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Sur  l'extraction  des  gaz  des  hauts- 
foumeaux,  et  lesappareils  appro- 
pries  ä  cet  objet. 

Par  M.  H.  ns  Hoff»  k  Horde. 

Bepuis  Jbientöt  trcntc  ans  on  a, 
tout  en  produisant  une  economie 
notable  de  combusüblo,  etsans  com- 

gromettre  rallure  de  beaucoup  de 
auts-fourneaux  marchant  aa  nois 
et  adoss^s  ä  des  tertres,  recueilli  les 
gaz  combustibles  qui  s'^levent  du 
guelard  en  plongeant  la  plupart  du 
temps  dans  celui-ci  un  cylindre  k 
une  profondeur  un  peu  au-dessous  de 
Celle  oü  ils  se  d^gagent,  et  au  ni- 
veau  du  point  oü  commence  leur 
comhustion.  D*un  autre  c6t^>  on 
a  fait  aussi  des  experiences  sur 
les  hauts-fonmcaux  marcbant  au 
coke  et  libres  de  tous  cötds  pour 
puiser  les  gaz  qui  s'ecbappent  de 
teur  guelard ,  afin  de  pouvoir  les 
employer  au  niveau  du  carreau  de 
Tusine  au  moyen  d'uiie  cheminde 
dont  le  sommet  döpasse  souvent  de 
25  m^tres  la  bauteur  du  guelard. 
Gette  demidre  disposition  a  pr6« 
sent^  les  inconvenients  que  voici : 
D'abord  on  a  troublö  la  marcbe  de 
la  fusion,  attendu  que  par  le  tirage 
^nergique  de  la  ebemince ,  la  zone 
de  fusion  a  remont6,  qu'il  en  est 
resultö  ce  qu'onappelle  unfeubaut, 
par  suite  duquel,  malgr6  une  aug- 


mentation  dans  la  d^pense  en  com- 
bustible,  tantdt  il  y  a  eu  frittage  da 
minerai  qui  n'^tait  pas  suffisam- 
ment  räduit»  tantdt  une  modifioa- 
tion  trop  prompte  des  cbarges ,  qui 
a  eu  fr^uemment  pourconsequenca 
des  explosions»  lorsqu'apres  un  re« 
pos  assez  court  on  a  voulu  remcttre 
le  fourneau  en  marcbe.  Pour  pro« 
duire  une  fönte  grise  et  principale- 
ment  une  allure  cbaude,  il  faut  em- 
ployer  un  exces  de  coke,  et  le  point 
oü  s'opere  la  fusion  devieut  vague 
ou  difficile  k  fixer  au  point  d^sirö. 
iSi  on  veut  que  les  Operations  cbi- 
miques  qui  so  d^veloppent  dans  le 
fourneau  aient  lieu  d*une  mani^re 
r^uiiere,  il  faut  quo  les  gaz  au  gue- 
lard poss^dent  une  certaine  tension 
(dans  le  baut-foumeau  de  Horde 
cette  tension  est  de  10  a  16  milli- 
m^tres  d'eau),  qui,  si  eile  n'existe 
pas,  soit  ä  raison  d'un  guelard  d'un 
trop  grand  diam^tre »  soit  par  Tas« 
piration  du  gaz  du  guelard  par  une 
ebemince»  otc.^  ameue  toujours  des 
d^sordres.  On  s'est  donc  ddterminö 
dans  beaucoup  de  localit^s  ä  suppri- 
mer  les  guclards  ä  grand  diametre 
tant  vant^s  aupamvant  et  ä  revenir 
aux  guelards  plus  ötroits. 

Lorsqu'il  y  a  aspiration  des  ^ax 
par  une  ebemince,  11  y  a  aspiration 
in^vitablcderairparlessoupapcsde 
sürete,  par  les  surfaces  d'asscmbla- 
ge,  etCt,  par  suite  de  laquclleouvoit 
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dclater  les  explosions.  Le  jugement 
d^favorable  qu'on  a  porte  sur  l'ex- 
traction  des  gaz  des  haals-fourneaux 
au  cokc,  CO  disant  qu'elie  conduit  ä 
une  allure  irr^guliere,  ä  une  d^- 
pense  plus  consid^rable  en  combus- 
tible,  a  des  explosions,  dato  de  l'epo- 
que  OQ  Ton  a  aspire  le  gaz  de  la  ma- 
niere  qu'on  vient  de  dire  au  moyen 
d*une  cheminee.  Mais  on  peul  ex- 
traire  les  gaz  des  hauts-fourneaux 
au  coke  avec  une  grande  economie 
de  combustible  et  sans  voir  se  ma- 
nifesterlesinconvcnienlsqu'on  vient 
de  signaler,  quand  on  les  fait  ecou- 
ler  so  US  une  certaine  pression  dans 
la  capacite  oü  on  veut  les  brülcr 
(au  moins  sous  une  pression  de  2 
a3  millimetres  d'eau  qu'on  observe 
sur  un  manomeire  ä  eau  place  sur 
un  brüleur  k  gaz  au-dessus  d'un  re- 
gistre  de  fermeture),  et  pourpr^ve- 
nir  les  explosions  en  ontretcnant 
un  petit  feu  sur  une  grille  dans  la 
chambre  ä  combustlon  du  gaz.  On 
recommande  aussi  de  faire  montcr 
en  ligne  droite  la  conduite  de  gaz 
de  maniöre  ä  ce  que  la  poussiere  du 
guelard  puisse  y  retomber.  Si  on 
adopte  des  tuyaux  horizontaux ,  11 
est  indispensable  de  les  nettoyer  au 
moins  une  fois  tous  les  quinze  jours, 
au  moyen  d'un  nombro  süffisant  de 
fioupapes  ä  clapet.  II  convient  aussi 
quand  on  conduit  les  gaz  d^sir^s  ä 
un  niveau  plus  bas  ou  plus  61ev6, 
tant  pour  arröler  les  cendres  et  la 
poussiere  qui  sont   enlraln^s  que 

f)our  condenser  la  vapeur  d'eau,  de 
es  faire  circuler  sur  une  surface 
prolong^o  d*eau,  parce  que  c'est  une 
erreur  de  croire  qu*il  est  n<^.cessaire 
d'employer  ces  gaz  aussi  chauds  que 

Eossible ,  et  quM  est  certain  qu'ils 
rülent  avec  d'autant  plus  d'inten- 
site  et  d'energie  qu'on  les  a  plus 
eomplötcment  d^pouilles  par  un 
abaisscment  de  la  temp^rature  de 
Teau  qu'ils  entratnent. 

En  ce  qui  concerno  la  moilleure 
disposition  pour  recueillir  les  gaz, 
toutes  paraissent  ögalementbonnes, 
quand  on  combine  avec  la  tension 
convenable  du  gaz,  les  principes 
rationnels  du  chargement.  Ces  prin- 
cipes consistent  en  eilet  a  charger 
les  gros  morceaux  au  railicu,  les 
plus  peiits  sur  les  bordsde  ^a  cuve ; 
puis  la  maniero  de  recueillir  cos  gaz 
au  guelard,  soit  au  miiieu,  soit  ä  la 
circonference,  n'exerce  aucune  in- 
flnence  nuisible  sur  la  marche  du 
haut-fourneau ,  quand  le  degago- 
ment  ou  i'ascension  du  gaz  s'opero 


non  pas  par  an  tirage,  mais  par  une 
force  impulsive.  La  r^olte  des  gaz 
dans  le  baut  de  la  colonne  de  lits  de 
fusion  au  moyen  des  appareils  dits 
universels  ne  präsente  aucun  int6- 
r^t  particulier,  parce  qu'avec  ces 
appareils  on  n'a  obtenu  que  de 
mauvais  resultats  quand  on  n'a  pas 
rempli  les  conditions  posees  ci-aes- 
sus.  II  y  a  plus,  c'est  que  ces  appa- 
reils qui  supposent  la  fermeture  du 
guelard  doivent  ötre  g^nöralement 
rejetes,  quand  les  minerais  friables 
pulverulents,  degagent  en  abon- 
dance  de  la  vapeur  d'eau.  Seule- 
ment  si  le   guelard  est  ouvert  en 

Eartie,    une    portion  du   gaz   qui 
rüle  favorise  le  d^gagement    en 
vapeur  de  l'eau. 

On  distingue  sous  un  point  de 
vue  general  les  trois  modeles  sui- 
vants  d'appareils  pour  recueillir  les 
gaz  des  Imuts-fourneaux. 

1.  On  suspend  dans  le  guelard,  sur 
lequel  est  appliqud  un  couvercle  ä 
fermeture  hydraulique,  un  cylindre 
en  fer,entre  lequel  et  les  parois  de  la 
cbemise  du  fourneau  sont  dispos^s 
en  regard,  deux  canaux  se  rendant 
dans  un  canal  qui  d'abord  est  ver- 
tical.  C'est  i'appareil  de  M.  Faber 
du  Faur  qui,  tant  dans  le  Dcpt.  do 
laMosclle  qu'a  Horde  en  Allemagne, 
sur  le  fourneau  no  ö,  a  donne  de  bons 
rösultats.Le  chargement  aprös  qu'on 
a  souleve  le  couvercle  au  moyen 
d'un  blander  ä  contre-poids,  s'opöre 
avec  facilil6,  parce  qu'a  raison  ae  la 
colonne  de  lits  de  fusion  qui  so 
trouve  dans  le  cylindre  le  travail- 
Icur,  quand  on  souleve  le  couvercle. 
est  peu  incommodö  par  les  gaz  ,  et 
que  l'^coulemenl  de  ces  gaz  verg  les 
chambresäcombustion  n'estjamais 
enlierement  interrompu.  On  cul- 
bute  les  wagons  avec  le  chargement 
de  dehors  eu  dedans,  de  faQon  que 
les  gros  morceaux  roulent  au  mi- 
iieu tandis  que  los  petits  gagnent 
les  bords.  On  veille  attentivement , 
surtout  pour  eviter  les  explosions, 
ä  ce  que  les  gaz,  le  vent  aux  tuyeres 
arrivant  sous  un  pression  dfe  12 
cenlimetrcs  de  mercure,  aient  au 
guelard  une  pression  de  12  ä  16 
millimetres  d  eau,  et  dans  le  brü- 
leur de  2  a  3  millimetres. 

2.  On  iutroduit  au  miiieu  du  gue- 
lard, dans  la  masse  des  lits  de  fu- 
sion un  cyliudre  cntre  les  parois 
duquel,  et  Celles  de  la  chemise  du 
fourneau,  on  Charge  les  malicres; 
teile  est  la  mcthode  de  Üarby  appli- 
quce  a  Ulverstono  en  Angleterre. 
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Cette  mithode,  sans  porter  atteinte 
ä  r&llure  et  au  readement  du  four- 
neau,  a  doun^  de  boas  rdsultats 
dang  plusieurs  uaines,  d'ailleurs 
eile  permet  augsi  a  roavrier  de 
charger  avec  facilitö  et  saas  Stre 
gravcment  iocommod^. 

3.  On  cueille  les  gaz  sur  la  co- 
lonne  des  lits  de  fusion,  par  des 
modes  difförents,  tant  sur  les  bords 
qu'au  miliea  da  guelard»  tele  sont 
par  exemplo  : 

a,  L'entonnoir  de  Parry  avec 
cöne  de  distribution  mobile  adootö 
g^n^ralement  en  Angleterre.  Cet 
appareil  permet  une  distribution 
rationneile  des  charges,  et  le  re- 
proche  qa'on  lai  a  fait  que  les  ma- 
ti^res  sont  trop  rapprocn^s  de  la 
p^rlph^rie  ne  parait  nullement  fon- 
aL  Les  wagons  de  chargement  ä 
cöne  mobile  sur  le  fondT  doivent 
donner  le  mSme  r^ultat.  Pour  r^a- 
liser  ravantago  suppos6  de  puiser 
les  gai  au  miiieu»  IL  de  Hoff  a  mo- 
difiö  dans  un  baut-fourneau  no  6, 
nouvellement  elev^  k  Horde  Teu- 
tonnoir  de  Parry  et  Stabil  an  appa- 
reil dit  combin6,  qu'on  a  ropresent^ 
dans  la  flg.  1,  pT.  301,  et  oü  11  a 
cherche  ä  limiter  autant  qu*il  a  eto 
possible  la  perte  de  gaz  qui  a  lieu 
entre  l^enionnoir  et  lecöne  de  dis- 
tribution. 

A  Cdne  de  distribution  terminä 

Ear  un  tuyau  ä  gaz  B,  qui  s'om- 
oito  oomme  un  tube  de  tölescope 
daus  le  tuyau  G  et  peut  ainsi  y 
monter  et  descendre;  le  tuyau  G 
plongo  d'ailleurs  en  D,  D  dans  une 
lermeture  hydraulique;  G,  G  cn- 
tonnoir  qui  re^oit  la  cbargo  et  la 
distribue  annulairement  k  la  perl- 
pheriedu  foumeauquandon  abaisso 
le  cdne  A  au  moyen  d'un  balan- 
cier. Gomme  A  et  JB  ne  ferment  pas 
d'une  mani^e  herm^tlque,  et  qu'ii 
y  a  perte  de  gaz,  on  a  cherch6  ^  övi- 
ter  oelle-ciapr^s  chaque  chargement 
enintroduisant  une  couche  de  mine- 
rai  cn  poudre,  ou  au  moyen  de  cla- 

rtts  £,  £  qui  s'appliquent  en  D  et  en 
dans  des  fermetures  hydrauliques. 

b.  La  disposition  Stabile  ä  Horde, 
au  haut*foumeau  n^  1  par  M.  de 
Hoff,  fig,  2  et  3,  a  tuyau  principal 
de  puisement;  b,c  caisseou  rigolet 
eau  annulaire  en  töle  rivee;  c^c, 
autre  caisse  semblable;  o'est  dans 
ces  caisses  que  les  deux  bords  ra- 
baltus  du  couverclo  dtd  sont  ins^- 
res  pour  constituer  une  fcrmeturo 
impermeable  au  gaz ;  /",  /,  /,  f  quatre 
soupapes  a  clapet  qu'on  ouvrc  les 


unes  apr^s  les  autres  an  moment 
pour  charger.  Gelte  Operation  dare 
de  10  i  14  secondes  pendant  les- 
quelles  Touvrier  peut  suspendre  sa 
respiration,  et,  d'ailleurs  mdme 
quand  levent  est  defavorable,  11  n'a 
rien  &  redouter  des  gaz  qui  ne  sont 
pas  enflamm^s.  Le  courant  de  oes 
gaz  vers  les  chambres  k  combas- 
tion  n'est  ainsi  que  tres-pen  affaibli 
et  nous  croyons  que  c'est  sans  aa- 
cun doute  lappareil  le  plus  simple 
aui  existe  pour  recueulir  les  gaz 
des  hauts-fouruaux.  äous  une  forte 

f^ression  du  yent  on  peut,  oomme 
'ont  propos6  M.  Goiogt  et  M.  Schäf- 
fier,  faire  descendre  le  cyUndre  a  de 
1  m.  25  ä  1  m.  bO  de  profondeur  dans 
la  colonne  des  lits  de  fusion  sans 
nuire  ä  Tallure  de  foumeau  afin  de 
garantir  et  prot<^ger  les  chargeurs. 

On  a  abandonne  pour  cet  appareil 
laconstruction  plus  compliquee  pro- 
posee  anterieurement  par  M.  de 
Hoff,  oü  le  couvercle  de  guelard 
qui  eteit  pourvu  de  soupapes  roulait 
sur  galets  pendant  le  chargement. 

c.  Appareil  de  M.  Winzer  a  George- 
Marienhütte,  fig.  4,  A  et  B  cylin- 
dres  concentriques  dont  celui  A  p^ 
uetre  d'environ  im.25  dans  le  four- 
neau,  et  est  en  D  au  moyen  d'im 
couvercle  annulaire  assombl^  ötan- 
che  pour  les  gaz  avec  B ;  £  quatre 
orifices  de  chargement,  entre  les 
cvlindres  avec  porles  tournantes  en 
toie  rivee  et etanches pour  le  gas;G 
tuyau  de  derivation  des  gaz.  Getto 
disposition  ne  präsente  pas  une  fer- 
meture  hermetique  qu'on  a  cherchö 
au  contraire  ä  6  vi  ter  quand  on  cm- 
ploie  un  minerai  puiv^rulent  qui 
renferme  jusqu'd  30  et  40  pour  100 
d'eau ;  d'ailleurs  ane  couche  ^paisse 
de  ca  minerai  friable  joue  en  qael- 
que  Sorte  le  röle  de  couvercle. 

II  est  faoile  de  concevoir  d'apr^s 
ce  qui  pr^cede  que  chacun  de  ces 
appareils,  quand  il  a  ^t^  Stabil  aveo 
intelligence  et  qu'il  est  manoeuvrö 
comme  il  convient,  fonctionne  par- 
faitement  bien,  qu'il  ne  compromet 
en  rien  Tallure  au  fourneaa  et  pro- 
cure  une  6conomie  de  combustible 
lorsqu'on  a  rempli  les  conditions 
formul^es  an  commencement  de 
cette  note. 


Carburation  du  fer  par  U  contact 

ou  cementalion. 

Par  M.  F.  Marguerite. 


—  4  — 


fer  a  et6  Tobjet  de  nombreuses  con- 
troverses.  Sans  vouloir  discuter  tou- 
tes  les  opinioDS  qui  se  sont  pro- 
duites  ä  cet  esard  ,  je  me  bornerai 
ä  chercher  si  le  carbonese  combine 
ayeo  le  fer  directement  par  contact, 
par  c^mentation. 

Guyton-Morveau  est  le  premier 
qui  ait  teDt6  de  d^montrer  que  Ta- 
ci^ration  peut  se  faire  par  simple 
contact.  II  calcina  ä  cet  effet  un 
diamant  dans  un  creuset  de  fer 
placä  dans  un  creuset  de  Hesse. 
Apr^s  uno  heure  environ  d'un  feu 
de  foyer  yiolent,  le  creuset  de  fer 
fut  compl^tement  converti  en  un 
culot  d'acier  fondu. 

«  Ainsi,  dit  Guyon-Morveau,  le 
diamant  a  disparu  par  la  force  at- 
tractive  que  le  fer  a  cxerc^e  sur  lui 
ä  la  faveur  de  la  baute  temp6rature 
ä  laquelle  ils  dtaient  Tun  et  l'autre 
exposes,  de  m^me  qu'un  m^tal  dis- 
paratt  dans  son  aliiage  avec  un 
Butremetal.» 

Ccpendant  la  formation  du  fer  en 
acier  par  le  contact  exclusif  du  dia- 
mant peut  ötre  contest^,  puisque 
le  creuset  de  fer  pendant  tout  le 
temps  de  la  calcination  etait  reste 
expos^  4  Taction  carburante  des  gaz 
du  foyer.  La  qucstion  jusqu'ici  ne 
semble  pas  resolue,  et  r^ccmment 
encore,  M.  Chevreul  disait  devant 
TAcad^miedes  scienccs :(( II  Importe 
maintenant  de  savoir  :  !<>  S'il  est 
vrai,  comme  Guy  ton  l'a  dit,  qu'on 
peut  acierer  le  fer  avec  du  diamant 
en  poudre;  2*^  dans  le  cas  oü  cela 
serait,  si  Taci^ration  a  lieu  sans  In- 
tervention de  Tazote.» 

Le  but  de  cette  note  est  de  d^- 
montrer  que  le  fer  se  carbure ,  se 
convertit  en  fönte  quand  on  le 
cbaufTe  au  contact  du  charbon,  et  se 
transforme  aussi  en  acier  sans  Tin- 
tervention  de  l'azote.  Les  condi- 
tions  essentielles  de  l'experience  ont 
äte  remplics  de  la  mani^re  suivante : 

J'ai  op6r6  io  avec  du  carbone  pur 
(diamant) ;  2o  au  sein  d'une  atmos- 
pbere  d'nydrogdne  chimiquement 
pure;  3o  dans  des  vascs  absolument 
impermeables  aux  gaz  du  foyer;  de 
teile  Sorte  que  la  combinaison  pos- 
sible  du  diamant  avec  le  fer  ne  füt 
compliquee  d'aucune  action  dtran- 
gdre. 

L'operation  a  dt6  ainsi  disposöe  : 
On  a  prepare  avec  du  zinc  distill6 
et  de  racide  salfurique  pur  de  Vhj- 
drogcno  qui  a  ele  puriue  et  dosse- 
che  avec  ic  plus  grand  sein  par  les 
moycns  indiques  par  MM.  Dumas  et 


Sainte-Claire-Deville ,  c'est-ä-dire 
que  le  gaz  traversait  Buccessive- 
ment  des  appareils  renfermant  de 
Pac^tate  de  plomb,  da  sulfate  d'ar- 
gent,  de  la  pierre  ponce  imbib^e  de 
potasse,  dacide  sulfurique  froid, 
apres  avoir  pass^  ä  travers  de  la 
mousse  de  platine  chaufiTöeau  rouge 
sombre. 

L'bydrogdne  ainsi  purifi^  et  des- 
s^cbe  etait  dirigä  dans  un  tube  en 
porcelaine  doublement  verniss^  dont 
rimpermdabilite  absolue  a  ^t^  d^- 
montr^e,  qui  etait  cbanffe  iL  une 
temperature  capable  de  determi- 
ner  la  fusion  de  la  fönte.  Dans  le 
tube  etait  une  petite  nacelle  de  por- 
celaine sur  les  bords  de  laquelle  re- 
posait  une  lame  tres-mince  de  fer 
qui  avait  ete  prealablement  et  long- 
temps  cbauffee  4  temperature  con- 
venable  dans  le  courant  d'bydro- 
gene  aün  de  lui  faire  perdre  son 
soufre  et  son  azote, 

Sur  la  lame  de  fer  on  a  place  un 
diamant  qui  avait  ete  legerement 
rougi,  on  a  fait  passer  4  froid  le 
courant  bydrogene  pendant  plu- 
sieurs  beures  pour  purger  l'appa- 
rcil  d'air,  c'est-4-dire  d^oxygene  et 
d'azote.  On  a  eieve  ensuite  rapide- 
ment  la  temperature  qui  fut  poriee 
et  maintenue  au  rouge  vif  pendant 
quelque  temps.  Le  tuoe  fut  enauite 
retire  du  fourneau  et  refroidi  en 
restant  en  communication  avec  le 
courant  d'bydrogene. 

On  a  trouve  que  le  diamant  avait 
sur  la  lame  de  fer>  fait  un  trou 
comme  4  Temporte-piece  et  qu'ii 
etait  tombe  dans  la  nacelle  4  cdte 
d'un  petit  globule  de  fönte. 

Dans  une  seconde  Operation  cinq 
petita  diamants  ont  traverse  une 
lame  de  fer  doux  et  ont  donne  en 
disparaissant  des  globules  de  fönte 
trds-bien  fondue. 

Dans  une  troisieme  experience, 
on  a  pris  un  diamant  plus  gros  et 
une  lame  de  fer  plus  epalsse;  le  dia- 
mant a  perce  la  lame  dans  laquelle 
il  est  reste  engage. 

Enfin  une  quatrieme  experience 
a  ete  faite  dans  le  but  de  produire 
de  Tacier. 

On  a  fait  passer  le  courant  d'hy- 
drogene  sur  un  ül  de  fer  de  i;2  mil- 
limetre  de  diametre  dont  la  moitie 
etait  noyee  dans  la  poudre  gros- 
siere  de  diamant  contenue  dans  une 
nacelle  de  platine  (1).  La  partie  du 
fii  plongeaut  dans  la  poussiere  de 

(1)  On  a  concassä  dans  un  mortier  plu- 
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diamant  a  M  c^mentte,  Taatre 
partie  ne  Ta  pas  6\A  et  est  restöe  in- 
sensible k  la  trempe« 

Aprös  avoir  emplpyö  lo  diamant, 
on  a  op^r^  sur  de  ia  plombagino  et 
du  charbon  de  sucre  fongtemps  cal- 
cin6  au  sein  d*un  courant  d'bydro- 
göne.  A  une  temp^rature  ^ievee,  on 
a  introduit  dans  le  tube  renfermant 
le  cbarbon  nn  fil  de  fer  de  1/2  mil- 
lim^tre  de  diametre.  En  trois  mi- 
nutes  Textr^miie  du  fil  de  fer  en- 
gaffö  dans  la  poussiere  du  charbon 
a  et^  transformö  en  fönte  dont  on  a 
retrouYÖ  plus  tard  les  globules.  On 
a  laiss6  s'abaisser  la  temp^rature  et 
dans  le  mdme  espace  de  temps  l'ex- 
trömlt6  d*un  autre  fil  a  etä  coDverti 
en  aeier  tr^s-dur  et  d'un  grain  tr6s- 
ün,  tandis  que  la  partie  qui  ne  se 
trouvait  pas  en  contact  immMiat 
avec  le  cnarbon  ne  pr^sentait  pas  la 
moindre  apparence  d'aci^ration.  A 
cet  äffard  u  est  bon  de  remarquer, 
et  cala  confirme  Tobservation  de 
M.  Bertbelot,  que  si  Thydrogene 
avait  pu  former  de  l'acötyl^ne  ou 
tout  autre  composä  carburä,  la 
totalit^  du  fil  aurait  du  Slre  ce- 
mentte. 


Sur  Vtxtraction  du  cadmium  ä  Engis 
en  Belgique. 

Far  M.  Stadler. 

Matüres  premüres.  Les  minerais 

Su'on  traite  k  Engis,  renferment 
u  cadmium  dontla  quantit^  nean- 
moins  est  extr^mement  fälble.  Mal- 
heureusement  il  n'existe  encore 
qu'un  petit  nombro  d'analyses  de 
ces  minerais,  et  M.  Stadier  ne  peut 
citer  ici  que  les  rösuitats  de  aeux 
de  ces  analyses  faites  parM.  Flatbe; 
mais  ilest  dans  Tintention  d'en- 
treprendre  plus  tard  Tanaiyse  des 
minerais.  M.  Flathe  a  trouvä  dans 
la  blende  brüte  : 

Mine  da  Dos 0.2i  j     pour  iOO 

MinedelaMolliöre.    0.13  )  de  cadmium. 

Par  le  grillage»  oette  proporlion 
de  cadmium  est  encore  aoaiss6e  no- 
tablement»  de  fa^on  que  lo  minerai» 

ftienrs  diamants  de  belle  qnalit^  et  on  a  faii 
booillir  la  poudre  obtenue  dans  l'acide  azo- 
tique  pour  Ja  debarrasser  des  parcelles  m6- 
talliques  qui  pouvaient  la  soailler,  et  eile  a 
^tä  legörement  rougie. 


]orsqu'il  est  r^duit  dans  les  four- 
neaux  ä  zinc,  n'en  renferme  plus 
que  quelques  centidmes,  souvent 
seulement  quelques  mlUi^mes  (en 
moyenne  de  0.02  jusqu*4  0.3  p.  100). 

Immediatement  apres  le  charge-, 
ment  des  tuyaux  ou  creuscts  de  r6- 
duction  a,  iig.  5,  pl.  301,  avec  le 
mälange  usuel  de  minerai  et  de 
bouille,  on  ajuste  sur  les  tuhes  en 
terre  b  qui  serveni  ä  recueillir  le 
zinc  des  tuyaux  coniques  ou  allon- 
ges  en  töle  c»  dans  lesquels  se  dä- 
pose  le  cadmium  qui  se  volatiliso 
d'abord  et  brüle  de  nouveau  k  Tair 
sous  la  forme  d'un  m^lange  brun 
d'oxyde  et  de  carbonate  de  cad- 
mium, souilld  par  une  quantit6 
plus  ou  moins  forte  d'oxyde  de  zinc 
etqu'on  appolle  poussieres  dcsal- 
longes. 

On  laisse  ces  allonges  tout  le 
temps  que  les  vapeurs  qui  s'öcbap- 

{»ent  des  creusets  k  räductlon  brü- 
ent  encore  avec  une  flamme  bm- 
nätre,  et  il  Importe  de  ne  pas  trop 
dcvelopper  celle-ci  (jusqu'd  Tappa- 
rition  de  la  flamme  de  zinc  dun 
blanc  bleu  ^blouissant)  ,parce  qu'au- 
trement  les  poussi^es  ae  cadmium 
seraient  mdlangäes  k  une  trop  forte 
Proportion  d'oxyde  de  zinc  et  de 
zinc  m^talllque,  ce  qui  apporterait 
de  graves  diiflcult^s  dans  le  travaii 
ulterieur. 

Indäpendamment  de  oette  ma- 
ttere on  recueille  encore  celle  qui 
se  d^pose  devant  Torifice  d  des  tu« 
bes  b  qui  est  un  m^lange  de  bouiUe* 
d'argile,  d*oxyde  de  zinc  et  de  cad« 
mium,  et  connu  sous  le  nom  de 
poussieres  ou  crasses  des  tubes, 
qu'on  m^lange  avec  les  poussieres 
des  aüon^es.  Ge  m^lange  constitue 
les  poussieres  cadmif^res  qui  ser- 
vent  de  matidre  premi6re  pour  la 
fabrication  du  caamium. 

Les  poussieres  des  allonges  ren- 
ferment de  20  k  30  pour  100  de  cad- 
mium (jusqu'ä  präsent  le  minimum 
trouve  par  M.  Kunzel  a  616  20.73 
pour  100,  le  maximum  observ6  par 
l'auteur  28.29  pour  100;  en  moyenne 
25  pour  iOO);  la  riebesse  des  crasses 
des  lubes  oscille  entre  0,  et  0.5 
pour  100, 

0.00  pour  100. 
0.27        — 
0.32       — 

en  moyenne  0,20  pour  1 00, 

Le  molange  de  ces  deux  poussiö- 
res  cadraif^res,  telles  que  les  livrcnt 
les  ma^aalvLÄ»^  Y^^'s^^xiX^  \^^ä  <:äj5. 


derniers  temps.d'apr^s  ane  moyenne 
de  81  analyses  faites  par  Tautenr, 
une  richesse  de  1,70  pour  100  (ma- 
zimum  2,87»  minimum  1,07  pour 
100)t  mais  la  richesse  la  plus  ordi- 


naire  est  de  1.50  ä  1.60  poar  100. 
En  oatre,  cesponssi^res  eadtniföres 
renferment  encore  environ  40  pour 
100  de  zinc;  par  exemple,  suiyant 
M.Flathe: 


49.14  pour  iOO  sine. 
1.50      —       cadminm» 


45.10  paar  iOO  zioc. 
i  .00       —       cadmiam. 


sulvant  M.  Künzel 


36.16  pour  100  zino. 
1.25      —       cadmiam. 


48.36  poor  100  zinc 
1.25       -«       cadmiam. 


Cent  parties  de  minerai  (blende) 
fonrnissent  en  moyenne  3;10,partie 
de jpoussi^res  cadmifdres. 

Eniichissement  des  matihres  pre- 
müres.  Quand  on  a  r6uni  dans  los 
maj^asins  une  quantitö  de  15,000  a 
20,000  kiiogrammes  de  ces  mati^res, 
on  commenoe  une  campagne.  Le 
fourneau  nöceskaire  pour  cet  objet 
präsente  absolument  lamßmestruc- 
tnre  que  ceux  du  nays  de  Li^ge 
pour  le  traitement  du  zinc,  seule- 
ment  11  est  beaucoup  plus  petit  et 
renferme  15  creusets  fde  mtoe 
grandeur  que  ceux  des  tuoes  k  zinc), 
dl8pos6s  8ur  trols  rangs  (flg.  6). 
Ces  creusets  sont  en  fönte,  et  11  en 
est  de  mdme  des  tubes  pour  re- 
ouelllir  le  cadmium  m6tallic[ue, 
tandis  que  les  tubes  oü  Ton  cnrichit 
les  poussi^res»  sont  fabriques  en 
terre. 

Jadls  on  se  servait  de  creusets  en 
terre,  mais  on  les  a  depuis  aban- 
donn^s,  parce  que  les  vapeurs  de 
cadmium  qui  sont  tr^s-volatiles, 
pto^traient  i  travers  les  parois,  ce 
qui  occasiorinait  une  grande  perle. 

D^s  que  le  four  estcnaud,  on  mö- 
lange  la  poussiöre  avec  un  peu  de 
menu  denouille^  et  on  Charge  dans 
les  onze  creusets  qui  ne  sont  pas 
marquös  du  signo  +,  on  ajoute  les 
tubes  b  et  les  allonges  c,  dans  les- 
qnellos  on  doit  recevoir  les  pous- 
u&res  enrichies.  Au  bout  de  douze 
heures  on  vide  les  creusets  (1),  on 


(1)  Les  matiöres  ou  crasses  zincif<^res  em- 
ploy^es  renferment  encore  un  peu  de  cad- 
mium, en  moyenne  0.4  pour  100  (par 
exemple  0.35,  0.36,  0.40)  et  40  ä  50  pour 
IOO  de  zinc  (d'apr^s  M.  Künzel,  53.30, 51.51, 
44.70  pour  lOOj,  qu'on  traite  comme  mine- 
rai de  zinc  dans  le  four  &  zinc,  et  qui,  pur 
ca  traitement,  de  m^me  qu'un  minerai, 
foumisaent  encore  une  certaine  quantiic  de 
poossiöre  de  cadmium.  100  kilog.  de  matie- 


remnlit  avec  une  noovelle  Charge, 
on  cnauffe  encore  douze  heures  et 
ainsi  de  suite. 

Les  poussiöres  riches  renferment 
en  moyenne  5  pour  100  de  cadmium 
etlOOldiogr.  de  matiöre  premidre, 
fournisseut  13kilogr.  de  poussiferes 
riches.  Ge  produit  peutdu  roste  va- 
rier  beaucoup,  principalement  ä 
raison  de  la  tempörature  du  fou> 
neau.  G'est  alnsi  que  Tauteur  a 
trouv6. 

17.19  pour  100  de  cadmiam, 
7.39  — 

4.66  — 

3.94  — 

Les  poussiöres  enrichies  recueil- 
lies  le  jour  präc^ent  et  pendant  la 
nuit,  sont  alors  charg^es  dans  les 
quatre  creusets  a,  marqu6s  du 
signe  +,  fig.  6,  et  dont  on  voit  une 
section  sur  la  longeur  dans  la  flg.  7, 
aprös  qu'on  y  a  mdlang6  un  peu  de 
hooille  menue  et  avoir  döpos6  aussi 
quelques  menus  morceaux  de  cette 
nouifle  ä  leur  orlfice  a,  puls  on 
ajoute  les  tubes  b  dont  Torifice  b* 
est  ferm6  par  un  bouchon  de  bois 
perc6  d'un  trou,  qui  s'oppose  4  Tö- 
coulement  d'une  trop  grande  quan- 
titö  de  vapeurs  de  cadmium^  tout  en 
laissant  un  libre  passage  aux  gaz 
combustibles  ou  autres,  et  enfin 
on  insere  sur  b  les  allonges  c. 

En  möme  temps,  les  autres  creu- 
sets sont  remplis  de  poussi^res 
brutes  qu*on  doit  enricuir,  et  on 
procede  de  möme  chaque  jour  jus- 
qu^ä  ce  que  toutc  la  noussiöre  des 
matieres  prcmi^res  seit  öpuisde.  On 
cnrichit  ainsi  chaqae  jour  de  200  ä 


res  premiörcs  donncnt  environ  85k».91  de 
crasses  zincifercs.  (Maximum  HQ^^K  Mini- 
mum 61^1.1/2.) 
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300  kilogr.  de  poussiörcs,  et  on  r6- 
duitainsi  parjour  les  26  ä  39  ki- 
logr. d'oxyde  riebe  obtena  ie  jour 
pr(^c6dent. 

Dans  tout  ce  travail  la  terapera- 
ture  du  fourneau,  et  c'est  la  uae 
condition  importantc,  ne  doit  pas 
8*^lever  aa  del4  de  celle  ndccssaire 
pour  la  reductionetla  volatilisation 
du  cadmlum,  (le  rouge  faible).  Si 
on  el^ve  trop  la  temp^rature,  on 
rMuit  aussldu  zincdanslesmasses 
et  on  fait  nattre  les  difücult^s  que 
voici : 

Le  cadmlum  qu'on  recneille  est 
fortement  soailld  de  ztnc;  par  exem« 
ple  celui  qu'on  coulo  Je  dernier, 
parce  que  vers  la  fin,  pour  extraire 
tout  le  cadmlum,  on  est  contraint 
d'elever  un  peu  la  temp^rature. 

Les  creusets  en  fer  sont  attaqu6s 
avec  Energie  parle  zlno  et  perc6s  en 
trös-peu  de  temps  comme  on  le 
Terra  plus  bas. 

Par  cons^quent  plus  est  forte, 
comme  on  Ta  döj&  dit,  laproportion 
da  zinc  dans  les  mati^res  premi^res, 
plus  uno  temp6ratare  61ev6e  prä- 
sente de  danffer. 

D6squelaaistillation  commence, 
11  faut  extraire  toutes  les  heures  le 
cadmium  r6duit  des  tubes,  et  le 
couler  dans  des  lingoti^res  en  fer. 
Auparavant  on  ne  coulait  le  m^tal 
qu'apr^s  plusieurs  heures,  pratique 
que  Tauteur  a  cru,  comme  on  Ta 
dit,  deyoir  modifier  par  les  motifs 
suivants.  Preiiiiörementlecadmium 
aui  reste  longtemps  ä  Tdtat  fondu 
dans  les  cornues  ou  les  tubes  en 
fönte  r^agit  de  möme  que  le  zinc, 
c'est-ä-dire  dissout  du  fer  et  perd 
ainsi  de  ses  qualites  et  principale- 
ment  ä  ce  quMl  paratt  de  son  ^las- 


tlcitc.  En  socond  lieu,  plus  le  m6tal 
roste  dans  les  allonges,  plus  le  zinc 
reduit  a  Tnccasion  de  le  souiller,  ce 
qu'on  6vito  compl^tement  par  le 
proc^d6  actuel.du  moins  pour  les 
premieres  portions  ou  fractions  de 
cadmium. 

Le  produit  est  parlag^  en  trois 
classes  ou  qualit(^s. 

!'•  qualite.  Cadmium  pnr,  de  poids 
sp^cinque  presqun  normal,  flexible 
avec  le  cri  de  Tetain  et  dont  lessur- 
faces  fratches  de  rupture  prösentent 
un  ^clat  gras. 

2*  qualit^.  (d  73  pour  100  de  cad- 
mium pur  en  moyenne).  Peu  flexi- 
ble,  mais  Sans  so  rompre. 

3'  qualile.  (ä  40  pour  100  de  cad- 
mium pur  en  moyenne).  Ne  se 
pliant  pas  sans  rompre,  tres-cris- 
tallin. 

De  18  kilogr.  de  poussieres  riches 
(provenant  de  100  kilogr.  de  mati^ 
res),  on  extraiten  moyenne: 

Oi^ü.345  de  cadmium  1'«  qualitö. 

0   m      _      2«    — 

0    189         -         3*      ~ 

Le  rdsidu  des  quatre  tubes  s'ölftve 
cn  moyenne  ä  8^*1.34,  et  ren- 
ferme  encore  0.30  pour  100  de  cad- 
mium (0.26;  0.24;  0.40  pour  100); 
il  n'a  pas  jusqu'ä  präsent  d'emploi. 

Les  chiffres  pr^cMents  et  ceux 
aui  suivent  ont  ^te  fournis  par  la 
dernidre  campagne  de  trois  mois  et 
sont  bases  sur  environ  150  ana- 
lyses. 

Apercu.  Cent  kilogr.  de  poussieres 
de  cadmium  ä  1.70  pour  100  de  cad- 
mium correspondantä  l**»L70de  mö- 
tal^  ont  donnd  : 


Cadmlam.  Metal  contenu 

dans  les  poassi^res. 

8KW-91  r&idus  ou  crasses  des  creusets  ä  0.4  p.  100. .. .    Qwi.SiO  =       20.00  p.  100. 

13    00  poussiöres  enriciiies  ä  6  pour  100 0    780  =       45.^8     — 

liüi-iäO  65.88  p.  100. 

Parte  par  volatilisation 0    580  34.12     —     . 

Comme  ci-dessus lki«-700  100.00 

Les  13  kilogrammes  de  poussiftres  enrichics O^iii-TSO  =       43.88  p.  100 

doDuent : 

8kii-34  crasses  zinciftres  ä  0.30  pour  100 0Wi^20  =         1 .17  p.  100. 

0     345  cadmium  1'«  qualite  ä  100  pour  100 0    345  ) 

0     121        —       2«      —      ä    75       —      0    091  [0.842  =  30.12      — 

0    189        .-.       3«      —      ä    40       —      0    076  J  

OkU-532  31.29 

Perte  par  volatilisation 0    248  14.59 

Comme  ci-dessus OWi.780  =       45.88  ^.  IQQ. 
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Donc : 

Gadmiam  extrait 0Ui-5i2  on  90. 12  p, 

Pafia  i  ^^^  ^®*  rösidus...      0    360  —  21.17 
'^^^  t  par  volatilisation. .      0    828  —  48.71 
1    700       100.00 


J_     )  du  cadminm  contenn  dans  los 
^     (     matiöres  premiöres. 


L'usine  de  Engis  est  celle  qui 
verse  la  plus  grande  quantiU  de 
cadmiom  en  Europe.  Elle  produit 
annaellement  plas  de  100  kiiogr. 
de  premi^re  qualitö  et  environ  dO 
kiiogr.  qui  sont  renferm^s  dans  le 
m^tal  de  seconde  et  trolsi^me  qua- 
IM  qu*ii  faat  en  extraire  par  de 
nouvelles  Operations. 

Saivant  M.  Kerl,  Tuslne  de  Ly- 
dognia  en  Sil^sie  en  produit  201 .1;2 
livroSy  et  d'aprös  les  documents  of- 
ficiels,  la  quantit^  annnelle  s'est 
ölev^e  en  1860  k  2  quintaux  de 
Prusso.  Mais  le  cadmium  de  Engig 
d^passe  de  beaucoup  en  puretö  et 
en  qualitö  eelui  de  Suesie. 

On  ne  connatt  pas  encore  de  pro- 
c^dö  reellement  industriel  pour  tra- 
vailler  les  deux  dernidres  sortes  ou 
qualitäs.  Dans  l'origine  on  a  cherch^ 
ä  s^parer  par  la  distillation  le  zinc 
du  cadmium,  et  on  a  employö  des 
vases  en  terre  ömailiös  ou  non, 
mais  k  raison  de  leur  porosit^  et  de 
la  subtilitö  des  vapeurs  du  cad- 
mium qui  traversent  les  parois,  on 
a  ^prouy6  de  telles  pertes  qu'il  a 
faUu  abandonner  ces  natures  de 
vases.  Alors  on  a  distill6  dans  des 
cornues  en  fönte,  mais  ind^pen- 
damment  des  pertes  consid^rables 
qu^on  ne  peut  pas  encore  ici  äviter 
et  de  ce  que  le  produit  distillö  con- 
tienttoujours  du  zinc,  on  a  du  re- 
noncer  a  cette  metbode  parce  que 
les  yases  ^taient  trou^,  ceux  on 
fönte  presqueimm6diatement,  ceux 
en  fer  forg^  apr^s  un  ou  deux 
Jours.  Le  m^ange  de  cadmium  et 
de  zinc  entre  en  fusion,  et  ä  la 
tempörature  n^cessaire  pourla  pro- 
duction  des  vapeurs  de  cadmium, 
le  zinc  fondu  agit  sur  le  fer  de  teile 
maniöre  que  les  parois  sont  f orte- 


ment  attaquäes  avecformation  d'un 
alliage. 

M.  Stadler proc^de  ainsi  qu'il  suit 
k  Tanalyse  des  mati^res  premi^res 
cadmiferes. 

Suivant  la  riebesse  pr6sumäe  de 
ces  mati^res,  on  en  prend  de  2  ä  5 
grammes  qu'on  traite  par  l'acide 
sulfuriqne  auquel  on  ajoute  un  peu 
d'acide  azotique»  on  6?apore  la  So- 
lution, avec  le  r^sidu  non  dlssous, 
jusqu'a  siccitö,  et  on  cbaufTe  forte- 
ment;  on  d^compose  ainsi  une 
bonne  partie  des  sels  de  fer,  tandis 
q^ue  les  Sulfates  de  cadmium  et  de 
zinc  restent  sans  se  d^omposer. 
On  fait  bouillir  avec  l'eau  et  on 
filtre ;  il  n'y  a  qu'une  trace  deplomb 
toujours  präsent  dans  les  minerais 
beiges  qui  se  dissolve,  la  majeure 
partie  reste  insoluble  sous  la  forme 
de  Sulfate  de  plomb.  Dans  la  li« 
queur  filtröe  et  rendue  16g^rement 
acide,  on  pr^cipite  par  le  gaz  hydro- 
g6ne  sulfur6  tout  le  cadmium  et  le 
plomb  et  une  partie  du  zinc.  Le 
pröciplt6  est  lavö  4  plusieurs  re- 
prises  par  d^antation,  puis  traitö  ä 
cbaud  par  un  exc^  d'acide  sulfuri- 
que.  Le  sulfure  de  plomb  reste  ä 
r^tat  insoluble,  tandis  oue  le  cad- 
mium etle  zincsedisssotvent.  Dans 
laliqueur  filtrde  rendue  fortement 
acide,  on  pröcipite  alors  le  cadmium 
ä  Tetat  de  sulfure  et  on  le  p^se 
sous  cet  ^tat  Suivant  les  circons- 
tances,  et  quand  11  y  a  beauooup  de 
zinc  et  tr6s-peu  de  cadmium,  il  faut 
r6p6ter  la  prdcipitation  au  sein  des 
solutionsfaiblement  acides  avant  de 
procöder  ä  la  derni^re  pröcipitation. 

La  Proportion  du  cadmium  mö- 
tallique  en  cadmium  pur  (eX  zinc), 
se  calcule  d'apr^s  le  poias  sp6ci- 
fique,  en  posant  la  formule 


(a;  — 6.8)  108 
18 


on  {x  —  6.8)  5.555  =  cadmium. 


dans  laquelle  x  est  le  poids  sp^ci- 
fique  du  mölange  examin^  de  zinc 
et  de  cadmium.  Les  rdsultats  ne 
sont  pas  d'une  exactitude  absolue 
mais  sulHsent  pour  le  but  propos^, 
On  dötermine  le  poids  sp^cifique 
par  la  metbode  de  M.  Fbipson  (1), 

(1)  M.  Phipson  d^termine  le  poids  des 


qui  sous  le  rapport  de  la  rapiditö 
ne  laisse  rlen  a  desirer  et  qui  aveo 


substances  min^rales  au  moyen  d'on  tube 
calibrö  et  d'une  seuJe  pesec,  en  introduisant 
la  substance  pesee  d'abord  dans  un  tube 
divise  en  centimötres  cubes  dans  lequel  est 
contenue  une  quantite  not^e  d'eau.  Comme 
le  Corps  solide  deplace  une  quantite  d*eau 
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Qu  pea  de  prfttiqiie  est  d*ane  exao- 
titudo  parfaite.  ainai  qaeM.  Stadler 
s'en  est  asaure  par  ezpärieacc. 


PriparatUm  en  grand  du 
thailium. 

Les  möthodes  proposöes  jasqaä 

1>r6sent  pour  rextraction  du  thal- 
ium  des  poassi^res  des  fours  k  cal- 
ciner  les  pyntes  sont  pea  propres  ä 
des  applicaüons  en  grand  en  ce  que 
la  plupart  d'entre  elles  prescrlvent 
remploi  de  Thydrogöne  sulfurö 
pour  ]a  prdcipitatlon,  celui  de  vases 
en  porcelaine,  etc.  Par  ia  möthode 
suivante,  M.  W.  Grookes,  de  con- 
oert  avec  MM.  Uopkin  et  Williams, 
a  pu  travaiiler  environ  4,543  kilog. 
de  cette  poussiere  et  en  extraire 
une  barre  de  thailium  du  poids  de 
11  kiioff.  359. 

L'analyse  spectrale  ne  paratt  pas  de 
natureä^olairerlaquestiondesavoir 
si  une  poussiere  est  assez  riebe  pour 
cette  falorioation,  attendu  que  1/1000 
de  thailium  donne  d^jä  aussi  net- 
temeut  la  raie  verte  caract^ristique 
que  le  mötal  pur.  U  est  donc  n^ces- 
saire  d'entreprendre  un  essai  par  la 
Yoie  humide,  en  öpuisant  par  Teau 
etpröcipitantla  Solution  parTacide 
chlorbydrique. 

Indöpendamment  du  thaUium,  on 
trouve  dans  ces  poussieres  du  mer- 
cure,  du  cuivre,  de  rarsenic,  de 
l'antimoine.  du  fer,  du  zine,  du 
cadmium,  delacbaux,  du  seleninm 
avec  de  Tammoniaque  et  des  acides 
sulfurique,  chlorbydrique  et  azo- 
tiaue.  Dans  un  öchantillon  des 
scnlams  s^löniferes  de  Grlpsbolm 

3ui  a  servi  ä  Berzelius  pour  la 
öcouverte  du  selenium,  ranalyse 
spectrale  n'a  fait  d^couvrir  aucune 
trace  de  thailium. 

La  poussiere  qui  renfermait  lo 
thailium  a  6tö  trait^e  dans  des  ton- 
neaux  en  hois  par  son  poids  d'eau 
houlUante»  et  apr6s  une  vive  agita« 


^ale  au  Yolame  qo'il  oceupe,  on  trooye 
daos  l'älävation  du  niveaa  da  liquide  dans 
le  tube  son  Yolome  en  centimötres  cnbes, 
et  en  divisant  par  ce  poids  celui  dans  l'air, 
on  a  le  poids  späcifique.  Par  exemple,  si 
on  a  5  grammes  d'une  matidre  minärale  et 
qu'aprte  avoir  plongd  celle-ci  dans  le  tnbe 
le  niTeau  de  l'ean  s'älöve  de  %  iß  traits 
(ceniimötres  cobes),  le  poids  sp^cifique  est 
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tion  abandonnöe  au  repos  pendant 
24  heures.  La  liquour  claire  a  üi 
döcantde,  le  rösidu  traits  de  möme, 
et  les  deux  iiqueurs,  apres  le  ref  roi- 
dissementont  et^  trait^es  ensemble 
par  Tacide  chlorbydriq[ue;  le  chlo- 
rure  de  thailium  fort  impur  ainsi 

Sr^cipit^  a  M  r^uni  sur  un  filtre 
e  teile  de  coton,  lav^,  presse  et 
chaulTö  dans  une  capsule  de  platine 
avec  son  poids  d'acide  chlorbydri- 
que concentr^,  jusqu'4  ce  que  tout 
cet  acide  chlorbydrique  et  la  ma- 
jeure partie  de  Tacide  sulfurique  en 
exc6s  soient  volatilis^s.  Le  r^idu  a 
^16  dlssous  dans  20  fois  son  poids 
d'eau,  la  Solution  ültree,  et  on  y  a 
ajout6  de  Tacide  chlorbydrique  qui 
maintenant  y  a  pr^cipit^  du  thai- 
lium presque  pur.  Ge  thailium,  at- 
tendu que  ce  m^tal  se  röduit  avoo 
la  plus  grande  facilit^  de  sa  combi- 
naison  avec  Tacide  sulfurique,  a  dtö 
de  nonveau  chaufife  avec  2/3  de  son 
poids  d'acide  sulfurique  concentrÄ 
jusqu'äce  que  tout  Tacide  chlor b]^* 
drique  en  füt  expulsö  et  que  le  re- 
sidu  constituät  une  iiqueur  ^paisse 
et  pesante  qui  par  le  refroidisse- 
ment  s'est  prise  en  une  masse  blan- 
che cristalline.  £n  dissolvant  cette 
masse  dans  Teau,  eile  s'est  ^hauff^ 
consid^rablement  au  pointde  briser 
les  vaisseaux;  on  y  a  donc  ajout6 
peu  k  peu  dix  fois  son  poids  d'eau 
chaude.  La  Solution  ültree  a  donnä, 
apr^s  conccntration  et  filtration, 
des  cristaux  de  sulfate  de  thailium 
qu'apres  en  avoir  ^limin^,  s'il  est 
n^cessaire,  Tarsenic,  le  mercure, 
etc.,  par  un  peu  d'b^drogeue  sul- 
fur^,  on  a  purifie  aisement  par  de 
nouvelles  crlstallisations. 

La  r^uction  du  m^tal  du  sulfate 
de  tbalHum,  eu  faisant  fondre  avec 
le  flux  noir  ou  du  cyanure  de  po- 
tassium  n'est  pas  compl^te ,  i)arce 
que  le  soufre  n'y  est  pas  entiöre- 
ment  ^limlnd.  Si  on  introduit  le  sei 
dans  un  creuset  avec  du  cyanure 
de  potassium  fondu,  il  y  a  une  rä- 
duction  ImmMiate  en  un  sulfure 
simple  de  tballium,  qui  constitue 
une  masse  fragile,  m^tallique,  d'ua 
aspect  graphiteux  et  plus  fusible 
que  le  m^tal. 

La  rMuction  qui  est  si  facile  sur 
des  petites  ^uantitds  au  moyen 
d'une  battene  galvanique,  s'op^re 
au  mieux  en  grand  k  Taide  de  Pla- 
ques de  zinc  pur,  qui  par  leur  dis- 
soiution  ne  doivent  laisser  aucun 
residu.  Ges  plaaues  sont  disposdea 
sur  loa  ^%xq\s^  tf\i\i'^  ^>\^f^^\SL  vä^ä- 
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laine,  dans  laquelle  on  introduit  le 
Sulfate  de  thaliium  avec  de  l'eaa 
jusqa'ä  ce  qu'il  en  soit  coavert  et 
en  chauffant.  Au  beut  de  peu 
d'heures,  le  thalüom  se  s^pare 
80US  la  forme  d'ano  ^pon^e  m^tal- 
lique,  qu'on  lave,  comprime  k  la 
main  et  conscrve  sous  l'eaujusqu'ä 
ce  qu'on  la  mette  en  fusion. 

Gette  fusion  s'op^re  sur  un  boc 
de  gaz,  dansunereuseten  fer,  dans 
rint^riear  duquel  on  fait  passer  un 
courant  de  gaz  d'^clairage.  On  in- 
troduit peu  a  peu  dans  co  creuset 
les  masses  d'eponge  de  thaliium 
qui  ont  6t6  comprimees,  jusqu'ä  ce 
que  le  creuset  soit  rempli  de  m6tal 
en  fusion,  on  agite  avec  une  ba- 

fuette  en  fer  et  on  coule  en  une 
arre  ou  en  grenaille  dans  Teau. 
Apres  30  ä  40  lontes,  le  fer  du  creu- 
set n'avait  pas  etö  attaqu^  le  moins 
du  monde  par  le  thaliium. 

Le  thaliium  fondu,  lorsqu'on  le 
garantit  de  Toxydation  par  un  cou- 
rant de  gaz,  peut  ä  peine  6tre  dis- 
ünguö  dumercure.  Par  le  refroidis- 
sement  il  se  contracte  fortement. 
L'enduit  irisö  qu'il  affecte  ä  la  cha- 
leur  est  imm^diatement  enlevö  par 
l'eau^  et  la  surface  d'un  eclat  par- 
faitement  m^talUque  estmise  änu; 
sa  couleur  se  rapproche  le  plus  de 
Celle  du  cadmium  et  de  r^tain; 
son  poids  sp^cifique  est  11,9 ;  il  est 
tr^s-malleaole,  mais  pastr^s-duc- 
tile ;  on  ne  le  tire  que  tr^s«difficile- 
ment  en  fil,  mais  ii  se  laisse  estam- 
per  avec  facililö;  c'estaprös  lesm^- 
taux  alcallns  le  m^tal  le  plus  mou  et 
une  pointe  de  plomb  le  raye  ais6- 
ment ;  comme  d'autres  metaux  on 
peut  le  pötrir  ä  froid  par  pression; 
tratnö  sur  du  papier,  11  laisse  un 
trait  noir  ä  reuet  jaune  qui  pälit 
promptement,  mais  qu'on  reyivifie 
a  Taide  des  sulfures  alcalins ;  il  est 
presque  aussi  completement  dia- 
magn^tique  qntie  le  bismuth,  fond  k 
280o  C,  et  distillc  k  la  chaleur 
ronge  en  d^gageant  dans  le  voisi- 
nage  de  son  point  de  fusion  des  va- 
peurs  brunes. 

Son  poids  atomique  est  fixö  pro- 
visoirement  au  chiffre  203,  mais 
M.  Crookes  s'occupe  actueliement 
de  r^tablir  d'ane  maniöre  plus 
exacte.  Quant  k  ses  actions  physio- 
logiques,  il  n'a  pas  encore  pu  les 
constater  sur  lui-möme,  soit  en 
respirant  les  vapeurs  de  ce  mötal 
pendant  plusieurs  mois,  soit  en 
avalant  50  k  100  milligrammes  de 
ses  sels.  Divers  sels  de  thaliium 


sont  sensibles  k  la  lumiöre,  surtout 
le  chlorure  simple  et  le  phosphate 
ammoniacal  de  thaliium. 

Gomme  le  thalliam  foumit  une 
flamme  color^e  tres-intense  et  com- 
pletement monochrome,  M.  Crookes 
croit  que  si  son  prix  s'abaissait,  il  y 
aurait  avantage  k  Temployer  pour 
les  signaux  k  la  mer,  parce  que 
contrairement  aux  lumi^res  de  ba- 
ryte  ordinaires  il  ne  changerait  pas 
de  couleur  en  traversant  une  at* 
mosph^re  n^buleuse. 

On  peut  pr^parer  un  feu  vert  ma- 
gnifique,  mais  encore  d'un  prix 
trop  elevö,  avec  8  parties  de  cnlo- 
rure  de  thaliium,  2  de  calomel  et  i 
de  r^sine.  On  se  procure  le  chlorure 
de  thaliium  en  dissolvant  le  m^- 
tal  dans  i'acide  chlorhydrique  ou 
bien  en  m^langeant  des  Solutions 
satur^es  de  chlorure  de  potasse  et 
d'azotate  de  thaliium,  o'est  un  sei 
anhydre,  bleu  cristallis6  et  peu  so-» 
lubie. 


Essai  Uchnique  de  la  qualiii  des 
aciers  fondus. 

Par  M.  E.  Resch. 

M.  E.  Resch,  contröleur  des  tra- 
vanx  ä  Reich n au  en  Autriche,  a  pu- 
bliö  dans  ['Österreichischen  Zeitsch- 
nflßlr  berg-imd  huttenwesen  1864, 
n<»  7,  les  resultats  de  Texperience 
qu'imc  longüc  pratique  lui  a  fait 
acquörir  sur  l'objet  en  queslion. 
Nous  extrayons  ce  qui  suU  de  son 
savani  raömoire. 

I.  Essai  de  Vaexer  fcmdu  irempk  doux  $ous 
le  rapport  dt  son  homogeneite,  qui  est  ta 
premiere  et  sa  plus  importante  proprieti, 

1.  On  plonge  un  barreau  carro. 
bien  forge  d'acier  fondu,  trempe 
port6  au  blanc  soudant  et  de  20  d 
21  millim^tres  de  cötö  dans  Teau,  qui 
apres  avoir  ct6  debarrass6  compid- 
tement  des  malproprel^s  doit  pre- 
sonter  une  surface  pure  et  brillante, 
et  au  bout  de  quelque  temps  n'olTrir 
aucune  gcrgure. 

2.  Le  tranchant  d'un  outil  de  tour 
d'un  fer  derabot,  d'un  fermoir,  etc., 
en  acicr  fondu  trempe,  ne  doit  pas 
dans  son  emploi  s'user  in^gale- 
meut. 

3.  Si  on  plonge  dans  l'eau  une 
lame  ä  seclion  conique  et  en  forme 
de  coutcau  en  acier  fondu  doux,  de 
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OmSO  de  longueur,  qu'on  a  port6e  aa 
rouge  oerise,  par  la  partie  la  plus 
öpafsse  ou  le  dos  et  en  spiralo,  eile  ne 
doit  pas  Mre  voilee  apr^s  )e  refroi- 
dlssement  ou  bion  si  eile  s*est  voilee 
l^drement,  il  doit  etre  faoile  de  la 
r^resser  compl^temcnt  aprösFavoir 
fait  revenir. 

4.  La  oassure  tant  dang  l'aoier 
fondu  trempö  que  daus  celui  doux, 
ne  doit  pas  pr^enter  des  difl^rences 
dans  la  texture,  apr^s  que  la  pi^ce 
a  M  chaafföe  au  jaune  safran  et 
qu'on  Ta  laiss^e  refroidirlentement, 
qu'on  y  a  pratiqn^  uue  entalKe  et 
qu'on  en  a  s^pare  une  partie  avec 
un  loord  marteau.  Toutefoiscomme 
on  peut  affiner  le  grain  mdme  des 
plus  mauvais  aciers  fondus  d^pour* 
vus  d*honiog6n6it6,  il  faut  avoir  sein 
de  recuire  la  pi^ce  avant  cette 
^preuve. 

6.  Si  on  chauffe  an  rouge  clair 
uno  pi^ce  forgöe  prismatique  et  une 
autre  plate  et  qu'on  leg  trempe 
toutes  deuz  rapidement,  11  faut  que 
les  surfaoes  ne  contractent  ancune 
gercure. 

6.  II  faut  que  les  piöces  prdsentent 
une  texture  parfaitement  nomog^ne 
quand  apr^s  avoir  ^t^  polies  on  les 
plonge  dans  Tacide  chlorhydrique 
^tendu ,  puis  qu'on  en  ddcape  la 
surfaco.  Quand  la  qualit^  est  inegale 
les  parties  les  plus  dures  noircissent 
plus  tot  que  Celles  donces. 

II.  Et9äi  de  Vader  fbndu  tous  k  rapport  de 
ta  rnUtance  et  de  sa  tenaeiU, 

1.  On  observe  la  texture  en  trem- 
pant,  par  exemple,  au  rouge  clair 
un  barreau  lamin^  d'acier  fondu, 
faisant  sicher,  coupant  ä  froid  une 
extrömitd  au  moyen  de  tranches  et 
cassant  vivement;  la  cassure  doit 
montrcr  une  structure  ä  grain  flu 
bien  6gale.  Soit  ä  l'^tat  non  trempe, 
soit  aprös  avoir  fait  revenir  le  bar- 
reau trempö  Jus^u'au  rouge  pour- 
pre  et  un  refroidissement  lent  l'a- 
cier  ne  doit  pas  offrir  une  structure 
lache  et  ncrveuse,  mais  Älre  feuü- 
let6  finement.  Un  grain  grossier  et 
lamelieux  indique  un  acier  tendre; 
un  gros  nerf  court  avec  grains  an- 
guleux  au  lieu  d'une  structure  fine- 
ment feuilletee,  un  acier  peu  solide 
et  peu  tenace.  Une  cassure  qui  ne 
soft  pas  trop  grise.mais  bleuatre  ä 
reflets  blancs,  indique  que  Tacier  se 
rapproche  du  fer  forge. 

2.  Une  piece  d'acier  fondu  trempd, 
chauffe  depuis  le  jaune  safran  et 


corroyde  jusqu'au  rouge  sombre 
doit  saus  r ouvrir  et  sans  contracter 
des  gercures  sur  les  bords,  rester 
parfaitement  intacte.  L'acier  tremp6 
se  laisse  encore  forger  ä  la  chaleur 
jaune,  mais  quand  la  tempdrature 
descend  au  rouge  rose,  11  se  rompt, 
c'est-ä-dire  qu'il  est  cassant  ä 
chaud,  tandis  qu'il  est  cassant  ä 
froid  quand  il  s'y  manifeste  des  ger- 
cures par  un  nouvel  abaissement  de 
la  tempörature.  Les  aciers  fondus 
mous  corroyös  au  jaune  safran» 
pliös  et  frappds  sur  lo  pli  doivent 
rester  intacts. 

Pour  corroyer  l'acier  fondu  ou 
bien  l'^tirer,  il  ne  faut  employer 
que  le  rouge  clair  ou  le  rouge  rosö; 
si  on  ^löve  cette  tempörature,  l'acier 
brüle  avec  dögagement  d'dtincellei 
et  devient  tendre ;  si  la  temperature 
baisse  sans  qu'on  corroye  ou  qu'on 
forge  au-dessous  du  rouge  brun» 
peut-6tre  sans  que  ce  rouge  se  mon* 
tre  partout  ou  qnand  on  mouille 
avec  Teau,  alors  l'acier  est  dur  et 
cassant  et  in^ffalement  ötird.  Le 
traitement  de  racier  fondu  exige 
un  travail  plus  long  et  plus  soignö 
que  le  fer  lorg^.  Le  meilleur  acier 
fondu  peut  6tre  perdu  par  un  trai- 
tement döfectoeux  et  cbaque  sorte 
d'acier  fondu  a  un  certain  degrö  de 
chaleur,  une  plasticite  nettement 
d^termlnde  et  invariable,  et  une 
densite  partiouli^re  dont  il  est  nä- 
cessaire  de  faire  d'abord  une  ^tude. 
G'est  n^anmoins  aux  environs  da 
rouge  clair  qu'il  poss^de  toutes  ces 
propri6t(^s. 

8.  L'acier  fondu  doux  est  d'autant 
plus  ductile  qu'on  peut  l'dtendre 
davantage  au  laminoir  relativement 
ä  son  epaisseur  et  d'autant  plus 
dlastique  que  les  rayoos  de  sa  cour* 
bure  sont  plus  courts  par  rapport  4 
Tepaisseur  des  lames,  auand  on 
cherche  4  plier  en  une  aemi-cir- 
confdrence  compl^te  des  lames  de 
fälble  dpaisseur. 

III.  Euai  de  V acier  fondu  $<ms  le  rapport  de 
sa  dureti  naturelle  et  de  ta  eapaeitS  d  deve» 
nir  dur  combinees  avec  la  tenacite  requiee. 

1.  La  duretö  naturelle  que  con^ 
trade  l'acier  fondu  quand  on  le  re-* 
fond,  dopend  de  la  proporllon  da 
carbone  et  est  dans  un  rapport  in-* 
timo  avec  sa  trempe  correcte.  Le 
meilleur  acier  fondu  dur  acquiert 
toute  sa  durete  quand  on  le  trempe 
simplement  au  rouge  clair  ou  rouge 
rose,  tandis  que  Taciet  iL'altA.v^< 
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tonte  sa  trempe  qn'au  ronge  cerise. 
L'aoier  dur,  ordinaire,  celui  sur  le- 
quel  on  ne  peat  faire  fond,  acquiert 
la  trempe  n^cessaire  k  partir  du 
rouge  cerise  depais  ie  jaane  safran 

Iasqa'ä  la  chaleur  suante.  Le  meil- 
eur  acier  fondu  mon,  auqael  on  ne 
demande  paß  une  durete  particu- 
lidre^  mais  beauconp  de  tdnacit6  et 
et  d'elasticit^  se  trempe  ä  partir  du 
ronge  cerise  en  descendant  jusqu'au 
rouge  brun  et  au  ronge  sombre. 

2.  L'acier  fondu  dur  est  forgö  pour 
en  faire  un  outil  de  tonr,  courbö 
par  une  de  ses  extr^mit^s  k  angle 
droit  par  un  corroyage  continu, 
travail  qui  est  poursuivi  Jusqu'ä  ce 
qne  la  coulenr  ronge  disparaisse, 
pnis  laissö  refroidir.  Si  on  affuto 
alors  Textr^mite,  qu'on  chanfTe  l'a- 
cier au  rouge  clair  et  qu'on  trempe, 
11  doit  en  cet  etat  pouvoir  attaquer 
nn  cylindre  dur,  sans  brouter  on 
Sans  s'^mousser  au  bout  de  peu  de 
temps.  Si  Tautre  extr^mite  dum^me 
acier  sans  avoir  dt6  martelee  et 
corroy^e  est  affut^e,  de  möme,  qu'on 
la  trempe  an  rouge  cerise  et  qu'on 
affute  alors,  cet  outil  ne  doit  jamais 
s'nser  facilemcnt,  ni  se  rompre  pas 
plus  sur  la  fönte  grise  ou  le  fer 
iorg6  ordinaire  que  sur  Tacier  non 
trempe. 

3.  Une  nidce  nn  peu  plate  qui  n'a 
pas  6t6  fortement  corroy6e,  mais 
parfaitement  lamin^e,  devient  par 
un  corroyage  ^nergique,  auoiqu'a- 
eier  fondu  införieur,  plus  aense,  ac- 
quiert  un  grain  plus  fin  et  exige 
une  temp^rature  moins  ^levee  k  sa 
trempe.  Si  on  la  fa^onne  et  on  Taf- 
fnte  en  un  outil  de  tour,  qu*on 
cbaufTe  au  rouge  brun  et  qu'on 
trempe,  11  ne  doit  possMer  au  tran- 
chant  que  la  durete  n^cessaire  pour 
attaquer  le  fer  forge  et  on  doit  pou- 
voir avec  un  marteau  appliquer  un 
coup  un  peu  ferme  sur  ce  tranchant 
sans  le  faire  6clater.  Quand  on  le 
trempe  au  rouge  cerise,  cet  outil  ne 
doit  pas  non  plus  s'6grener  lors- 
qu'on  travaiile  la  fönte  dure. 

4.  A  la  trempe  qui  pour  rcussir 
exige  la  plupart  du  temps  une  cba- 
leur  rouge  ros6  ou  rouge  cerise  et 
une  habilet^  pratique,  il  faut  bien 
observer  les  conditions  suivantes  : 
on  ne  doit  introdulre  dans  le  feu 
que  du  charbon  menu  et  d'egale 

Srosseur,  pour  qu'il  n'en  r^sulte  pas 
e  cavites  ou  r^duits,  et  un  feu  qui 
favorise  l'action  du  vent  sur  Tacicr; 
les  cbarbons  doiveut  ötre  en  dtat 
complet  d'incandescence,  afin  que 


lapi^ce  cbauffe  promptement  et  r6« 
ffulierement;  si  la  pi^ce  est  d'une 
epaisseur  inegale»  on  commence  par 
cnauffer  la  partie  la  plus  ^paisse,  et 
si  eile  est  forte  et  longue,  11  faut  la 
promener  tres-^galement  et  aveo  at- 
tention dans  le  feu.  L'acier  fonda 
doit  präsenter  le  degr^  de  chalenr 
avec  sa  couleur  caractöristiquelorfl- 
qu'il  est  encore  dans  le  feu,  le  local 
^tant  dans  une  demi-obsouritö.  La 
quantit6  de  l'eau  pour  la  trempe 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  froide  au- 
aessous  de  0»,  doit  dtre  en  rapport 
avec  le  volume  de  l'acier ;  de  ma- 
niere  ä  ne  pas  s'öcbauffer  et  ä  s'ap- 
pliquer  parfaitement  par  sa  propre 
pression  sur  la  pi6ce  k  tremper, 
parce  qu'nn  volume  trop  faiblo  de 
ce  liquide  est  ais^ment  projet6  au- 
dehors  par  la  formation  de  la  va- 
peur ;  quand  on  plonge  la  pi6oe  de 
trempe  eile  ne  doit  pas  toucber  le 
fond  parce  qu'au  point  de  contact 
sa  trempe  rosterait  imparfaite. 

5.  Dans  le  recuit  de  Tacier  trem- 
p6  on  observe  les  degr6s  de  tem- 
p^rature  aux  cinq  couleurs  sui- 
vantes qui  sont  bien  connues  : 
jaune  clair,  jaune  paille,  jaune  fon- 
c6  ou  rouge  pourpre,  bleu  clair  et 
bleu  foncö.  Pour  atteindre  le  degrä 
de  ckaleur  convenable  dans  le  re- 
cuit de  l'acier  fondu  dur,  ainsi  que 
le  degrö  de  resistance  de  cet  acier 
qui  en  est  la  cons6quenoe>  il  ne  faut 
employor  que  la  premi^re  ou  la  se- 
condc  couleur,  parce  que  plus  le  re- 
cuit doit  se  donner  dansle  voisinage 
du  bleu,  plus  la  trempe  est  defec- 
tueuse  et  nuisible,  et  moins  l'article 
est  d'un  bon  Service.  Avec  l'acier 
fondu  mou  on  peut  employer  une 
couleur  de  recuit  plus  ^lev6e. 

Dans  le  recuit,  pour  bien  Jugcr  de 
la  couleur  qui  convient  au  but  qu'on 
se  propose  et  correspond  a  la  sorte 
d'acier,  il  faut  que  la  piece  soit 
polie  4  blanc,  chaufTee  dans  un 
feu  bien  homogene  et  pur,  alimentö 
bien  uniformement  de  combustible 
et  observer  la  couleur  du  recuit  pen- 
dant  qu'elle  est  encore  dans  le  feu. 

En  gen^ral,  l'acier  fondu  de  pre- 
miere  qualit^  doit,  ä  la  durete  pri- 
mitive qui  correspond  au  but  qu'on 
se  propose,  avec  une  bonne  trempe 
et  le  recuit  qui  lui  convient,  reu- 
nir  uue  resistance  convenable,  une 
tenacite  et  une  elasticito  siilüsantes. 
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Sur  l'extraclion  de  l'ammaniaqtie  et 
des  sels  ammoniacaux  des  eaux 
des  usines  ä  gaz. 

Par  M.  Kaiser. 

On  sait  qae  dans  la  fabrication 
da  gaz  d'öclairage  on  recaeillo  en 
abondance  an  produit  secondaire 

Su'on  appelle  eaax  de  condensation 
es  usines  k  gaz  ou  eaux  ammonia- 
coles  parce  qu'entre  aatres  malleres 
elles  renferment  une  assez  forte  pro- 
portion  d'ammoniaqae  qu'on  cner- 
che  Ä  en  extraire  soos  la  forme 
d'ammoniaque  liquide,  de  Sulfate 
ou  de  chlornydrate  d'ammoniaque 
aa  moyon  d'appareils  sp^ciaux. 

Plusieurs  procedcs  sont  aujour- 
d*hui  en  asage  pour  rextraction  de 
cette  ammoniaque  renfermee  dans 
les  eaux  des  usines.  Les  procedcs 
qui  röussissent  le  mieux  paraissent 
elre  :  !<>  La  distiliation  dans  les  ap- 
pareils  dont  la  forme  prcsentc  quel- 
aue  analogie  avec  ceux  au  moycn 
aesquels  on  extrait  Talcool  des  11- 
queurs  fermentees,  tcl  est  par  excm- 
ple  l'appareil  Imaginä  par  M.  Maüet 
et  fort  usit^  i  Paris  pour  le  traite- 
ment  de  ces  eaux;  2*  la  Saturation 
de  ces  eaux  par  uu  acide,  puls 
apr^s  qu^ello  est  complete,  evapora- 
tion  de  ces  eaux,  proc^de  commu- 
nönient  employ6  en  Angieterre. 

Une  difficuitd  qu*on  a  rencontr^c 
dans  les  Operations  de  ce  genre  est 
ceile  qui  consiste  4  annuicr,  con- 
denser  ou  combiner  Tacide  carbo- 
nique  qui  se  d^suge  en  entratnant 
avec  lui  de  rhydrog^ne  sulfure,  des 
carbures  d'hydrogene  et  autres  gaz 
ou  hullesempyrcumatiquesqui  de- 
gagent  une  odeur  iufecle  et  rendent 
fort  desagreable  et  insalubre  le 
voisinagc  des  usines  ou  on  se  livro 
au  traitement  de  ces  eaux  ammo- 
niacales.  M.  Hugo  Fleck  a  decrit 
dans  le  manuel  de  technologie  chi- 
mique  de  M.  Bolley,  un  appareil 
imaginö  par  M.  Rose  de  SchoBuingcn 
prös  Braunschweig,  qui  paratt  avoir 
ecarte  cet  inconvönieut. 

Get  appareil  represeutö  en  coupe 
dans  la  ng.  9,  pl.  301»  se  compose 
d'une  chaadiere  A  chauHee  dirccte- 
ment  par  un  foyer,  des  Chauffeurs 
B  et  G,  chaufTes  par  les  tuyaux  de 
condensation  d,  e,  fei  des  cuves 
d'absorptlon  D,  £,  F,  combinees 
avec  les  Chauffeurs  par  le  tuyau  g, 
cuvcs  dont  les  deux  dernieres  com- 
mimiquent  enlro  elles  au  moyen  de 
filtres  a  gaz  G,  H.  Les  capacit^  A 


et  B  sont  en  rapport  entre  elles  par 
le  tuyau  l,  celies  B,  G  par  le  tuyau 
m,  de  mani^re  que  les  liqueurs  qui 
ont  6tö  chauffees  dans  ces  deux  der- 
nieres, peuvent  apr^s  qu'on  a  vid^ 
Celle  A  y  dtre  amen^es  par  les  tuyaux 
/  et  TH,  puisqu'en  fermant  les  robi- 
nets  sur  ces  tuyaux,  on  laisse  inter- 
rompre  cette  communication  et  re- 
char^er  B  et  G  avec  des  eaux  am- 
moniacales  froides qu'on  pulse  dans 
les  reservoirs. 

Ges  chargements  opdr^s,  on  mi- 
lange  le  contenu  de  la  chaudiere  A 
avec  un  tiers  de  son  volumo  de 
chaux  eteinte ;  on  remplit  ä  moitiö 
le  vase  en  plomb  D  d'acide  chlor- 
hydrique,  les  cuves  E  et  F  d'eau 

gure  et  on  place  sur  celles-ci  les 
Itrcs  ä  gaz  Gr,  H.  Ges  flltres  se  com- 
Eosent  de  deux  cylindres  de  fer- 
lanc,  unis  Tun  ä  Tautre  par  un 
tube  en  plomb  K,  oui  sont  pourvas 
d'an  fond  P  perc6  de  trous  et  qu'on 
Charge  de  cliarbon  de  bois  r^cem- 
ment  calcin^,  de  maniere  a  ce  que 
les  gaz  qui  se  degagcnt  de  la  cuveE 
soient  depouilles  des  dernieres  traces 
de  composes  empyrcumatiques.  On 
a  en  reserve  trois  ä  quatre  couples 
de  ces  ültres  a  gaz  aün  de  pouvoir 
les  changer  avec  rapidite  suivant 
le  besoin. 

Tout  6tantainsi  dispos6,  on  chauffe 
la  chaudiere  A;  les  gaz  qui  se  d^- 
gagent  melanges  ä  la  vapeur  d'eaa 
s'eievent  de  celle  chaudiere  par  le 
tube  d  dans  le  cylindre  de  conden- 
sation e,  puls  de  celui-ci  dans  cclui 
f  et  Teau  condcnseo  retourne  ä  la 
chaudiere. 

Pour  mcsurer  la  temp6rature  de 
la  liqueur  dans  cette  derniere,  on  y 
iatroduit  un  thermometre  pionge 
dans  une  enveloppe  en  töle  h  rem- 
plie  de  limaille  de  laiton.  Aussitdt 
que  le  mercurc  indique  une  tcmpö- 
rature  de  93o.75  G.  (Td»  R.)  on  ouvre 
le  robinet  h  et  celui-ci  i  qui  jusque 
Id  ctait  restc  ouvert^  de  fa^on  que 
le  gaz  ammoniaque  qui  arrivo  par 
le  tuyau  g  se  condense  et  se  Com- 
bine avec  Tacide  chlorhydrique  con- 
tenu dans  le  vase  en  plomo  D.  On 
change  alors  vivcment  les  ültres  4 
gaz  G  et  H  dans  lesqucls  les  ^az  qui 
se  sont  echapp^s  do  la  chaudiere  A 
ont  ete  purifics  et  on  les  remplace 
par  d'autrcs  nouvellemeat  charges; 
on  ferme  le  robinet  h  et  on  laisse  do 
nouveau  le  gaz  s'öcouler  par  i  dans 
E,  G.  H,  F. 

Le  changemcnt  des  filtrcs  a  gaz 
s'opero  de  nouveau  aussitdt  que  la 
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temp^ratare  dans  la  cbaodidre  A 
8'e8l*lev^& 96^25, 98«  et  l(K>*C.(77o, 
78^5  el  80'  R.)  et  ou  interrompt  To- 
p^ratiou  lursque  cette  tenop^rature 
est  moDt^e  ä  i(>:^.50  G  (82*  R.),  car 
alors  la  liqueur  calcaire  est  compl^ 
tement  depouiil^e  fie  gax  ammooia- 
que.  On  evacue  done  oette  liqueur 
par  le  rohinet  a  et  on  falt  arrWer 
dans  )a  cbaiidi^re  A  le  contenu  des 
cbuufTeurs  D  et  C»  on  m^lanpe  4  la 
chaux  steinte  et  on  recommence  la 
diMillution. 

Au  rnonient  oü  le  contenu  de  la 
chandi^re  atteiut  la  ti'mp^ralure  de 
102*  50.  CfUc  dans  le  chaulTeurBs'^- 
]6ve  ä  8ö  C.  (G(>*  H.)  et  dans  le  Chauf- 
feur i:  i  25»  a  :U».95  C.  (2(1»  a  *21i»  R.) 

Si  la  cuve  F  n*nferine  150  litres 
d'eau,  on  v  recuoille  de  ranitnonia- 
que  liqui(fe  du  poids  snecifique  de 
001.910:  ovec  200  litres  dVau  le  poids 
spMflque  est  de  de  0.920. 

Au  inojen  des  lubes  de  8üret6  c 
et  fi  plac^s  sur  la  cbaudioro  et  sur 
la  cuve  F,  •  n  s'oppose  u  la  resorp- 
tiou  de  la  liqueur  et  on  |>cut  coutitV- 
lerconstanim(*nt  la  preMion  den  gas. 

Cet  appareil  est  considör^  actuel- 
lemcnt  comme  le  plus  convenable 
pour  faire  disparat  Ire  aussi  cornnU- 
teinont  que  possihlo  l«'S  difllculti^s 
qu'on   avait  rcucontröos  jusqu»»-la 

IK)ur  traiter  les  caux  dans  Ics  villes. 
ntniduit  dans  les  usines  ä  gaz.  il  a 
Jicnnis  en  transportant  los  eanx  in- 
octe-«  de  ces  usines  renfennees  dans 
dc.<  cilernes,  bienciinenl^es  et  fer- 
in«'o,<,  au  moj-^^n  de  tuyaux  en  foule 
et  par  couHequent  de  capacit^s  4 
fermeture«  herinrliquc?,  dan«  Tap- 
par<*il.  de  les  travaillor  saus  incom- 
moder  le  voisinajro.  cc  qui  a  d^nion- 
M  Tinatilitö  dVxif^cr  uue  ce?«  eaux 
•oient  trait^s  dans  des  lalioratotri'S 
distincts  et  ^loipu^s  des  villes,  con- 
ditiou  qui  exigeait  qu*on  lesenlevAt 
presque  Journellement  des  r^ser- 
Toirs.  et  o»ron  les  IranMjiorlÄl  au 
loin  dans  des  lieux  ou  U'UTa  exha- 
laisous  nepouvaienl  Mre  nuisiblesd 
autrui. 


Sur  la  pnraffxnt,  sn  fnhrkation  avtc 
le  goudron  lU  tourbe  et  ses  e ;n- 
pluii. 

Par  M.  J.-J.  Breitekloiixbr,  Chi- 
niiste  de  la  fabrifiup  des  produits 
de  ia  tourbe  a  Cbiumetx,  en  Bo- 
bdiuü. 

La  paraifiiie  a,  comme  oo  sait»  M 


dfksoaverta  il  y  33  ans«  par  Reichen - 
l>ach  dans  le  goudron  de  bois  de 
b6lre.  Apres  cocbimiRte  Selliguo  en 
France,  Jobard  en  Belgique,  i'ont 
extraite  des  schistes  bitumineux  , 
Rcece  en  Irlnnde,  de  la  ioarbe» 
Young  en  Angleterre  et  en  AmM- 
qne.du  bo^bead,  du  oannel  coal  et 
autres  mati6res  bitumineuaes.  Enfin 
dans  les  etata  occidentaux  de  TA- 
mörique  du  Nord,  i'introduction 
dans  les  usages  domestiquea  de  la 
kerosine  et  de  la  paralQnu  a  ap|iel<^ 
tout  sp^cialement  i'attention  sur  les 
districts  bouillers  et  Iqm  sources  de 
pctrole. 

Sons  le  nom  de  parafQno  on  com- 
prend  div(»rs  bydrocarburesplus  ou 
n;oins  solides  qui  sc  couifiosent  dos 
nidnies  ^16inenU,  mais  ou  les  noin- 
bres  atomiques  difTdrcnt  et  aui  ont 
une  composition  cent^simale  aui 
est  la  mömo  que  Celle  du  gaz  ole- 
flaut.  Ce  n'est  pas  un  corps  bioii 
di^flui.  mais  un  ni<^laugo  d'une  serio 
d'bydrocarbures  homologruea  qui 
correspondent  aux  alcciols  les  plus 
rii'.hcs  rn  carbone  et  qui  surtout, 
suivant  leur  origino  et  leur  modo 
de  pr^paration,prösrntent,des  dif- 
f^runces  dans  leur  density  et  leur 
poiut  de  fusion.  Getto  density  oscillo 
autour  dp  0n.870  et  le  point  de  fu- 
sion entre  41?  et  0)0*  C. ;  liniite«  don- 
neeM  |>arla  parafliue  de  goudr(»n  do 
betre  et  cello  de  scbiste  bitami« 
neux. 

Sons  un  point  do  Tue  g^n^ral,  la 
paranUn*  ost  un  produit  de  la  distÜ- 
lalion  m*he  do  la  tourbe,  des  liffiii- 
tes,  du  braunkoble,  du  oannel  coal, 
du  parrot  coal,  du  bo^bead,  des 
bouilles  grasses  lituniineuHes,  des 
schistes  et  tiabbs  bitumineux,  des 
argileshitnniinf*use»,deraspbaltect 
dos  poix  et  cires  mini^rales.  Tous  les 
Corps  bitumineux  et  conibustibles 
foffsilcü  des  terrains  tertiaires  et  des 
fonniitions  plus  n^centea  comurises 
dans  les  terrains  do  transition  bouil- 
lers fournissent  un  goudron  qui  est 
d*autant  plus  riebe  en  paralfine, 
que  ces  lormaüous  sont  plus  n'^« 
eentes.  La  tourbe  commo  apparte« 
naiit  k  une  fomiation  plus  moderne 
fonrnit  en  moyenuo  0.3Ö  p.  iOO  de 
parafllne  qui  par  sa  structuro  cris- 
talliue,  sa  tran>parence  oomme  Tal- 
bftlre,  sur|>as^  inoonlestablemont 
t»Mites  lt!S  aulH'S.  Un  renoontre  en- 
core  cette  suhstance  dans  la  suir, 
la  plupart  des  builes  niineralcs  qui 
}»ortent  les  noms  de  naplitea,  \h^ 
troles»  etc.»  ainsi  quepanui  les  pro- 
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duits  de  la  disüllation  s^ohe  des  dö- 
bris  des  animaux  et  des  cires. 

L'assertiou  que  la  paraffine  existe 
toute  formte  dans  les  matieres  pre- 
ml^res  qui  serveut  a  sa  pr^paration, 
ne  peut  Mre  admise  que  d  une  ma- 
ni^re  relative.  Neanmoins,  la  paraf- 
fine  pr^ente  une  composition 
cent^simale  identique  i  celie  de 
rhatchettine  et  de  la  scheerite  et 
existe  toute  formde  dansl'ozokerite, 
dans  la  houille  de  Guachita,  dans 
la  plupart  des  huiles  minöralcs  et 
plusieurs  fossiles  bitumlneux  de 
znSme  origine.Lehogliead,  en  outre, 
^puisd  par  T^ther^  abandonne  a 
celui-ci  une  substance  identique 
avec  la  paraffine,  mais  des  extraits 
de  la  tourbe  et  autres  combustibles 
fossiles  anciens  n'<^tablisseut  nul- 
lement  la  prdexisteuce  de  la  paraf- 
fine. 

On  a  dono,  avec  los  maliöres  bi- 
tamlneuses  ^ui  viennent  d'dtre  in- 
diquöes,  allaire  ä,  un  produit  de  la 
distillation  secbe  oü  certaines  cou- 
ebes  principales  superpos^s  ont 
op6r^  la  condensation  et  Tabsorp- 
tion.  Dans  les  autres  cas,  la  paraf- 
fine  est  plutdt  un  produit  secondaire 
de  oertaines  resines  vdg6tales  et 
matieres  grasses  animales  qui  se 
forme  en  plus  ou  moius  brande 
abondance  suivant  la  temperalure 
emploY^e,  La  napbtaline»  Tantbra- 
c^ne,  la  cbrys^ne  et  la  pyreue,  ne 
sontque  les  produitsde  Substitution 
de  la  d^compositioQ  de  cette  sub- 
stance. G'est  ainsi  quo  nar  la  dis- 
tillation faite  de  la  tourbe,  il  passe 
ä  la  fin  de  Tantbracene  riebe  en 
paraffine,  qui  est  cbassde  par  les 
ffaz  qui  se  degagent  en  abondance 
oans  tous  les  appareils  de  conden- 
sation, et  qui,  au  premier  contact 
avec  Tair,  se  depose  sur  les  corps 
froids  ä  Tdtat  d'enduit  brun  jaunc, 
poisseuXy  cristallln,  ressemblantä 
une  efQorescence.  Avec  la  tourbe, 
une  el6vation  graduee  de  la  Icinpe- 
ralure  terminee  par  un  feu  plus  vif, 
sont  desconditions  nccessaires  pour 
obtenir  des  goudrons  purs,  ricbes 
en  paraffine.  rar  une  äldvatiori  trop 
subite  de  la  cbaleur,  il  passe  eu 
masse,  d^  rorigine,  des  vapcurs 
denses  et  jaunuties  cbargeos  de 
paraifine  riebe  eu  antbracene. 

La  prdparation  du  goudron  de 
tourbe  se  partago  en  quatre  temps 
principaux.  La  derni^re  portion  de 
Ja  distillation  fractionn^e  du  gou- 
dron est  porlüöeet  soumise  de  noa- 
veau  4  la  distillation  fractionnee. 


La  paraffine  brüte  plus  conststante 
aiosi  obtenue,  est  soumise   ä  la 

£re?8e  et  le  produit  est  euün  puri- 
d  par  l'aoxde  sulfurique.  Toutes 
les  donndes  rapportdes  ci-apr^s  sont 
la  moyenne  de  douze  Operations  in- 
dustrielles. 

BßttUtati  de  la  ditUlUUion  fractionnee  du 
goudron  anhydre, 

Huile  brüte  et  eaa  combin^ 

clümiqucment dS.3p.  100. 

Pariiiline  bruto  solide 48.2      — 

Coke 10.4      — 

Gaz 6.1      — 

lOO.o" 

Le  traitement  de  la  parafflne 
s'op^re  dans  une  cuve  a  m61ange 
en  bois  qu'on  peut  employer  ä  ce 
Service  pendant  plusieurs  ann6es 
saus  qu'elle  dprouve  d'avaries.  Une 
fois  que  le  bois  est  imprdgnö  d'bui- 
les  de  parafflne  qui  sont  un  excel- 
lent  moyen  prdservatif  contre  Tac- 
tion  des  aciues  et  des  alcalis,  les 
vaisseaux  de  ce  genre  qu'on  peut 
employer  mdme  4  l'öpuration  des 
builes  ordinaires  durent  tr^s-long* 
temps.  La  masse  brüte  est  mise  en 
fusion  directement  par  la  vapeur 
et  apres  qu'on  a  fait  6couler  reau 
de  la  condensation,  on  l'agite  6ner- 
giquement  pendant  une  beure  a  la 
tempdrature  de  40  a  bO<>  G.  avec 
10  pour  100  d'acide  sulfurique  or- 
dinaire  d'une  donsitä  de  1.767.  II  en 
r^sulte  une  nou volle  6levation  de 
la  tcmpörature  qui  monte  de  b5  a 
GO^^G.  Lercsidu  ou  d^pdt  sulfurique 
est,  apr^s  une  beure  de  repos,  6va- 
cu6  avec  sein  et  la  masse  lavee  ä 
plusieurs  reprises  avec  Teau  et  la 
vapeur.  £n  iutroduisant  de  nouveau 
la  vapeur,  la  temperature  de  cette 
masse  est  port^e  a  60o,  et  apr6s 
avoir  fait  ecouler  l'eau  condens^e, 
on  agite  soigneusement  pendant 
une  beure  avec  7.5  pour  100  d*une 
lessive  de  soude  caustique  d'une 
density  de  1.357.  Pour  61iminer 
compl^tement  toute  l'eau  que  la  pa- 
raffine bmte  retient  avec  plus  d'ob* 
stination  que  l'buile,  on  a  sein, 
cbaque  fois,  avant  l'addition  defi- 
nitive de  I'agent  de  purification, 
d'ajouter  une  petite  quantite  d6ter- 
miii^  de  celui-ci,  de  l'y  m^lanffer 
et  de  faire  Ecouler.  L'acide  sulfu« 
rique  s'empare  ainsi  d'une  quantitä 
assez  notable  de  Teau  absorb^e.  Une 
oertaine  portion  de  paraffine  est 
cmportee  dans  les  residus  et  s'6- 
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coal6  avec  lea  impuret^s  eotratn^es 
par  Tacide  suUunquo  et  !a  lessive, 
pertc  qui  est  lae vitablo  et  a  laqueÜe 
on  116  peüt  pas  reiii edler.  Du  restet 
eile  est  plus  conEidöratilo  &veo  la 
paraffloe  quo  dans  le  iraitemeat 
des  builes  ordluaiies« 

BmUitti  de  la  purifUaiiön  de  ta  parafßne 
brüte  par  l*adde  tutfurique  ei  un€  letsive, 

Paraffino  c^btcnce.  *  - 76 .4  p*  iOO. 

Perte  par  l'acitJe  sulfuritjue«  42.2      *— 

—  par  la  Lessiyc«.  .,«.t  9*4      ^ 

—  par  les  kva^s ■  t,i 

100.0 

Apr^s  reulöveraoöt  des  residus  du 
traitcmeQt  par  la  lessive,  la  masse 
est  sang  nouveati  lavage  et  encore 
chaude  transport^e  daos  les  chau* 
dier€^..  Cell  es- ci  sool  des  cor  du  es 
cylindriqaes  couchdes  ea  for  forg^ 
d^UQti  capacite  a  conteair  15  quia* 
taox  m^triques  de  matiero.  Elles 
reposent  ßur  uue  ^oüte  4  clairo- 
voie  en  briques  refroetalres  et  sont 
frappces  directement  sur  cöt^s  par 
laÜammc  du  foyer,  La  distillation 
commeuco  douze  heurea  environ 
apres  qu*on  aallumdle  feu ,  D'abord, 
on  la  conduit  aveo  heaucoup  de 
lenteur  jusqu*a  ce  qu'ön  ail  separ6 
25  pour  IOO  d'huilea.  Cclles-ci  ont 
nne  dünsile  de  0,Sa&  ä  0*810  en 
moyenne  0.860,  et  foarnissent, 
quand  oa  lea  couvertit  en  hjdrocar- 
bares,  des  prodiiita  tres-purs.  Apr^s 
rextractioii  des  builes,  on  dimmue 
peu  ä  pcti  Teau  amcnee  dans  la 
refrigerant  et  oq  augraenle  le  feu, 
C'est  dans  cc  momentque  commen- 
Cent  ordinairömeut  ä  bniler  les  gaz 
qa*oa  ramene  dans  le  foyer.  La  pa- 
paffiue  qui  distillo  alors  est  mekn- 
gee  dans  des  recipients  en  forme  de 
cuve,  puia  yersee  dans  des  vases 
platscn  bols  qu'ön  peut  transpor- 
ter  facücmenl.  On  röcounalt  qne  la 
distillation  qui  dure  en  moyeone 
trenle-six  hcurcs  est  arrivdc  4  son 
terme,  et  cela,  mdepondamment  de 
Tabondance  plus  cousid^rable  de« 
gaz,  par  la  couleur  du  produit  dis* 
till6-  AussilÖt  que  celui-ci  a  perdu 
ßon  dichrolsmo  qui  vifoeuyert  pol 
reau,  le  r^BidUi^^^ um»  coule». 
vert  jaunÜtrc  ^tttÜMlM^  ^ 
lause  est  cv. 
particuUeri 
mant  de  T 
quel'eaure 
ohstruo  Ic 
pas  herine 


sensiblement  la  prepation  de  la  pa- 

rafBne  pure . 

Rüultat  d$  la  di$tU}ation  de  la  paraffim 
bruie^ 

Huiles.*. Ä5,5p.  400* 

Parafüne SS. 5      — 

Coko f. 6      — 

Gai 5.4      — 

100.0 

Lefi  yaisseaux  qui  GontienDeot  la 

Sarafßne  reslent  pendaDt  Tbiver 
ans  r Interieur  delafabrique,  maiB 
dans  les  joars  de  Tete  ou  les  des- 
cend  dans  une  glaciere.  Au  bout 
d'uue  semaine,  la  maase  a  acquifl 
une  CO  uai  staue  e  sufüsante  pour  pou" 
TToir  ötro  mise  en  presse,  On  Tintro- 
duit,  en  cous^nencei  dans  de  fortes 
tolles  en  iaine  et  on  la  d^pose  en 
couches  bien  r^guli^res  aUernativos 
entre  des  plaquesen  töle  sur  ie  pla^ 
teau  d'une  presse  hydraulique*  D*a-* 
bord,  ou  presse  avec  precautloa 
ponr  ne  pas  ddcbirer  ta  tolle  et  em- 
pÄcher  la  masse  de  s'öcbapper»  Apröa 
r^coulement  de  la  majeure  partie 
de  l'buile  et  la  distnbution  biea 
4gale  des  couchea  et  des  pressious, 
on  donne  par  intervallea  un  coup 
de  presse  de  plus  en  plus  dQerglque, 
jasqu'ä  ce  qu  on  arri^e  peu  ä  peu  i 
la  plus  baute  pression  qu'il  aoit  pos- 
sibte  d'atteißdre.  Une  seule  pres- 
s^e  bleu  energique  auffit  parfaite- 
meut  quand  ou  a  sola  de  gratter 
les  bords  charg^s  d'buile  des  toiies, 
Lea  pailleltes  cristaUines  r^uniea 
en  tourteaux  qui  out  uu  toucher 
graSf  aont,  quand  ou  lea  enleve  des 
^trcindelles,  d'uD^clatnoiret  blaue 
jaunfLtre,  mais  ne  iardeut  pas  k 
changer  sortout  4  la  lumiere  et  ä 
Tair,  cctto  coloratioa  ea  cello  d'ua 
bruu  rouge,  L'buile  de  pressioDp 
qni  a  eu  moyeQne  uoe  deosib^  de 
0,yOU  sert  de  nouveau  ä  preparcr 
de  la  paraffioe  et  des  bydroear- 
bures. 

RautktU  d*une  pfcftu  de  parafflm  diitÜlS$~ 
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d'ane  compositioa  moins  intirae 
qui,  cn  ^t^,  ne  cristallisent  que  diffi« 
cilement  mdme  dans  la  glace,  ou 
qai  s'^coalentetsedissipent  en  par- 
tio  pendant  les  manipulations , 
malgrö  qu'il  n^en  arrive  toujours 
que  de  pctites  ouantit^s  de  la  gla- 
ciöre  dans  la  cnambre  du  pressu- 
rage  ä  froid.  Un  fait  qui  ddmontre 
lapr6sence  de  ces  homologues,  c'est 
que  la  paraffine  pr^par^e  avec  les 
tonrteaux,  et,  toutes  circonstances 
rcstant  les  m^mes,  est  parfaitement 
inodore,  blancd'albätrc,  mais  moUe 
et  avec  un  toucher  gras.  Au  bout 
de  peu  de  temps  eile  se  tourniente 
m^me  dans  les  plaqucs  et  präsente 
un  point  de  fusion  de  46"  C.  Pour 
attenuer  le  pr^judice  qu'on  äprouvc 
dans  la  valcur  du  produit  parla 
presence  de  ces  hydrocarbures  in- 
ferieurs,  on  augmente  la  Propor- 
tion ordinairc  de  Tacide  sulfurique 
dans  le  travail  de  la  digostion  dont 
il  va  ötre  queslion,  de  6  pour  100 
et  dans  la  purification  definitive  de 
5  pour  100.  La  Saturation  de  l'huile 
avec  la  paraffine  rend  surtout  tres- 
difficile.  dans  les  mois  d'hivcr,  la 
purification  et  Temploi  de  cette  dcr- 
ni6re,  malgr6  qu'elle  brüle  avec  une 
lumiere  plus  intense.  En  e£fet,  avec 
la  s^rie  continue  des  homologues 
qui  varient  dcpuis  des  corps  fluides 
jusqu'a  des  corps  solides,  on  peut, 
au  moyen  de  la  temperature,  aug- 
menter la  fusibilite  de  Tun  ou  l'autre 
de  ces  corps. 

Les  tourteaux  sont  alors  soumis 
ä  une  digestion  dans  l'acide  sulfu- 
rique fumant.  Dans  ce  but,  on  se 
servait  auparavant  de  vastes  cor- 
nues  en  verre  qui,  ä  chaque  Opera- 
tion, etaient  a  peu  pres  perdues.  Les 
incrustations   de  d^pöts  charbon- 
neux  adh^raient  avec  tant  de  force 
et  si  intimement  dans  la  panse  de 
ces  cornues qu'on  ne  parvenait  dies 
en  debarrasser,  dans  les  circonstan- 
ces les    plus   favorables,   qu'avec 
beaucoup  de  peine,  de  soin  et  de 
perte  do  temps.  On  a  facilite  cette 
op^imtion  en  se  servant,  pour  la  pre- 
midre  digestion,  d'acide  sulfurique 
du  eMimerce.  On  n'a  pas  fait  l'essai 
dopiocMöpropose  par  Beichenbach 
k.    fllft«  de  dfsttUer  la  paraffine  sur  Ta- 
ialftuiqoe.  Ind^pendamment 
itiQ  PlimUeation  de  ce  pro- 
le  liea  Ä  de  nombreuscs 
ta  paraffine  est,  il  est 
^«ie,  mais  eile  n'cst 
i)^pllcation4  raison 
MOMtoeox. 


Actuellement  on  se  sert  pour  la 
digestion  de  cornues  en  terre  dispo- 
s^es  dans  des  bains  de  sable  comme 
dans  une  galöre  avec  chapiteaux 
amoviblcs  et  unecapacit6äcontenir 
12  ä  13  kilog.  de  mati^res.  Ces  cor- 
nues sont  tr^s-durables  et  faciles  k 
manoeuvrcr.  L'acide  sulfureux,  qui 
autrement  rendrait  le  s^jour  dans 
Tatelier  impossible,  apres  avoir  tra- 
verse  un  rdcipient  fermö  se  rend 
dans  la  cheminee.  Le  produit  de  la 
presse  est  mis  deux  fois  ea  diges- 
lion  avec  33.3  pour  100  d'acide  sul- 
furique fumant  d'une  deusitä  de 
1.767.  La  temp6rature  ne  doit  pas 
s'eiever  ainsi  a  300oC.  Apr^s  avoir 
chaufi'e  pendant  dix  heures,  on 
laisso  les  cornues  dans  le  bain  de 
sable  pendant  la  nuit,  puis  on  d6- 
canto  la  paraffine  et  on  la  coule  en 
pains. 

L'acide  sulf  uriq  uodoit  ötre  exempt 
d'acide  azotique,  impurete  qui,  dang 
le  mode  actuel  de  fabricatiou  de  l'a- 
cide sulfurique  de  Nordhäusen,  n'esl 
que  trop  frequente.  L'acide  sulfu- 
rique ordinaire  ou  cnmelange  avec 
l'acide  fumant  n'est  pas  applicable, 
parce  que  la  paraffine  de  tourbc,  k 
raison  de  Tabondance  en  cr6osote  et 
en  Corps  rösineux  du  goudron,  est 
forlement  attaquöe.  On  ne  doit  pas 
toutefois  dissimuler  que  si  u  ne  diges- 
tion prealable  exerce  une  influence 
avantageuse  sensible  sur  l'dlat  ino- 
dore, la  ferraetö  et  la  s6chorcsse 
de  la  paraffine  et  a  pour  eile  la  cer- 
titude  du  succ^s,  ce  traitement  do 
transition  ainsi  intercal^  avant  la 
purification  finale  n'est  pas  de  na- 
ture  a  satisfaire  comme  un  progres, 
puisque  tant  qu'on  n'am^liorc  pas  le 
produit,  il  n  v  a  pas  perfectionnc- 
ment  de  la  raethoae,  et  ^uc  dans  le 
Circuit  des  Operations  il  präsente 
des  difficultös  dues  en  partie  ä  la 
nature  des  choses.  Les  m^thodes 
pour  la  preparation  de  la  paraffine 
sont  encore  purement  exp6ri men- 
tales, et  ä  raison  do  la  diversit^ 
des  mati^res  qui  servent  de  point 
de  d6part  on  ne  peut  pas  prötendre 
qu'clles  soient  parfailes  et  irrepro- 
chables. 

RestUtats  de  Ui  digestion  des  tourteaux  avec 
Vacide  sulfurique  fumant. 


En  hiver. 
Paraffine     de 

digestion..     67.8  p.  100. 
Perle 32.2      — 


ims\ 


En  6i6. 

69.3  p.  100. 
30.7      — 
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Pour  prtparep  la  paralline  puro, 
ia  fiabrique  poss^de  des  chauaieres 
en  fer  forg^  ä  double  paroi  et  dou- 
blöes  en  plomb.  Uao  petite  chau- 
di^re  fournit  la  vapeur  n6ces- 
saire.  A  chaque  opdratiou  on  ne 
prend  en  charge  qae  30  kilog.  de 
Paraffine  de  digostion,  attendu  que 
le  r^sultat  est  d'autant  plus  avan- 
tageux  que  la  quantit6  est  plus  pe- 
tite. Afin  d'obtcnir  la  plus  grande 
homog6nditö  possible,  il  est  tr^s-> 
avantageux  tant  apr^s  le  travail  de 
la  presse  qu'apr^s  chaque  digestion 
de  fondre  ensemble  la  totalite  des 
matiöres  en  traitement. 

La  paraffinc  fondue  ä  la  vapeur 
et  maintenue  k  ]a  temp6rature  de 
Teau  bouillante  est  trait6e  par  41.7 
pour  100  d'acidesulfuriquefumant, 
et  8.3  pour  100  d'acide  sulfuriaue 
ordinairc,  d'uno  dcnsitd  de  1.7d7; 
les  12kii.B0  d'acide  sulfurique  fu- 
ro an  t,  sont  ajoutds  par  portions  de 
2Wi.50;  chaque  fois  on  melango 
ayec  soin  pendant  une  heure,  on 
laisse  d6poser  et  on  soutire.  L'ac- 
tion  des  dcux  premieres  portions 
d'acide  sulfurique  est  encore  tres- 
^nergique.  La  masse  noircit  ctdpais- 
sit  et  quand  on  Tagite  au-dcla  d'une 
houre,  eile  dcvient  tellement  tenace 
et  visqueuse  qu'elle  s'ccoule  ä  peine 
de  la  cuill^re  qui  sert  ä  la  remucr, 
Un  äpaississcment  pousse  aussi  loin 
est  dösavantageux  en  ce  que  la  pa- 
rafflne  est.  quand  on  la  coule,  tou- 
jourg  trouble  et  colorde.  Pendant  les 
manipulatious  ult6rieures  la  masse 
devieut  peu  ä  pcu  plus  fluide  et 
limpidc.  On  enieve  les  rdsidus  char- 
ges  d'un  cxces  de  paraffinc  qu'on 
rccueille  en  arrosant  avec  de  Teau 
et  qu'on  i)eut  ajouter  ä  une  nou- 
vclle  porlion  en  traitement.  Pour 
terminer  on  ajoute  2kii.50  d'acide 
sulfuriq^uc  ordinaire  qui  provoque 
un  pr^cipitation  compföte  de  loutes 
les  raatieres  charbonneuses  en  Sus- 
pension et  une  clarification  rapide. 
Un  emploi  alternatif  des  acides  014 
leur  m^lange  pendant  le  travail 
am^nerait  un  r^sultat  contraire  i 
celui  qu'on  attend,  et  la  formatiop 
d'un  produit  peu  recommandable. 

La  clarification  une  fois  obtenae» 
on  d^ante  avec  pr^caution  la  p^' 
raffine  sur  l'acide  sulfurique»  et  or 

la  lave  par  portions  dans  une 

avec  de  Teau  ti^de.  La  panffi' 
laisse    parfaitement   ap« 
reo  a  plu»  on  »        t.l 
L'aspect 
ties-in^ 


on 


?ui  a  616  exactement  le  mdme. 
aniöt  eile  est  61astique,  depuis  la 
blanc  mat  msqu'au  blano  6clatant» 
et  on  pcut  la  pelotonner  en  grosses 
boules,  tantöt  eile  est  cassante,  mi- 
roit6e  et  lustree  avec  reflet  grisätre, 
blcuätre  ou  jaunätre,  et  s'6miette  eo 
tout  petits  morceaux.  Dans  ce  cas 
les  eaux  de  lavage  sont  claires, 
tandis  que  dans  le  premier  ellea 
sont  un  peu  laiteuses.  Des  eaux  de 
lavage  limpides  permettent  rare« 
ment  d'esp^rer  un  produit  parfai- 
tement r6ussi. 

Apr6s  les  lavages  la  paraffine  est 
introduite  de  pouveau  dans  la  chau- 
di6re  bien  nettoy^e,  et  on  la  fait 
fondre  avec  son  volume  d'eau«  Gcs 
lavages,  ä  la  temp6rature  de  l'cau 
bouillante  sont  renouveles  ä  plu-> 
sieurs  reprises  jusqu'a  ce  que  1  eau 
qui  se  trouble  daus  les  premiers 
reste  de  la  plus  grande  puret6 ;  cinq 
lavages  suffisent  pour  cet  objet*  Ge 
trouble  est  du  ä  une  substance  par« 
ticuliöre  qu'on  peut^  pour  ainsi 
dire,  considerer  coramo  doux  modi- 
fications  de  la  paraffine  et  qui  par 
Icur  introduction  exercent  surtout 
une  influence  importante  sur  l'as- 
pcct  du  produit  lorsqu'il  est  ter- 
min6.  D6ja  dans  les  premiers  la- 
vages cclte  substance  qui  sa  s6paro 
en  plus  ou  moins  grande  quantil6 
reste  susi)enduo  en  parlie  dans  Teau, 
ä  une  grande  quantite  de  laqueUe 
eile  peut  doaner  un  aspect  laiteux 
trcs-prononc6,  ou  bieij  eile  llotta 
di^ns  Ja  paraffine  fondue  sous  l'ap- 
parence  de  nuages,  £2ile  a  donn6 
d^ns  la  pratique  naissapce  ä  diverses 
suppositions  fausses,  et  comme  oa 
a  rcconnu  par  exp6rience  qu'avec 
uu  grand  dechet  par  les  eaux  de  la«* 
vagü  iL  n'en  r^sulte  pas  un  beau 
produit,  et  par  cons6quent,  qu'on  la 
coqsidere  comme  une  impiirat6,  ou 
a  cherch6  par  le  m61ange  de  matiä- 
res  ctrangeres  a  donner  plus  da 
Corps  a  la  paraffine. 

Une  de    ces    modificatioas   est 

tres-üncment  distribuöe   dans  les 

eaux  de  lavage,  et  on  l'enleve  dan^ 

le  cours  da  cette  opciration»  l'autra 

se  partage  antra  Te^u  et  la  paraf'p 

finOr   Getto    P6pni6ra    coule    plus 

/ÖDalpsa.  a  im  tQU^her  graveleux» 

^}ie  ^  prt<)lpnne  et  s'agglo^ 

••>«  t'ean  frpide  et  est  lacilo 

it  A^totteit  Sa  dis^ 

BiittA8(tr6«pgmiide 

^m  all 
Gelte 
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modification  n'a  pas  un  rdle  indif- 
rent  dans  lo  succes  de  la  fabrica- 
tion  de  la  paralline.  En  cousequeuce 
on  döcanle  Teau  laiteuse  jusqu'4 
cettc  coache,  et  on  lave  de  Douveau 
avec  beaucoup  d'eau,  apres  quoi 
eile  se  melange  de  nouveau  avec  la 
paraffine.  Si  eile  s'en  s6paro  en 
abondance  et  qu'on  rextraye  entie- 
remenl,  la  paraffine  quoique  lim- 
pide  et  translucide  quand  on  la 
coule,  affccte  toujours  une  colora- 
ration  grisätrc,  bleuätre  ou  jaunä- 
tre;  eile  a  ainsi  un  toueber  un  peu 
gras,  et  au  bout  de  ^uelque  temps 
il  s'en  separe  des  matidres  nuileuses 
qui  se  reunisscnt  dans  de  petites 
cavites  sous  la  forme  de  gouttelet- 
tes.  Cetle  paraffine  est  aussi  plus 
molle  et  ne  tarde  pas  ä  sc  desaggr6- 
ger.  Un  excös  de  co  corps  est  tou- 
jours la  preuve  qu'on  a6tc  trop  loin 
4ans  Temploi  de  Taclde  sulfurlque 
ou  que  dans  les  lavagcs  on  a  ajoutö 
trop  tot  ou  en  trop  grande  abon- 
dance de  la  lessive  caustiquc.  Je 
traiterai  plus  au  long  et  dans  une 
autre  occasion  de  cette  modiftca- 
tion  et  de  scs  proprietes. 

Les  lavages  suffisanls  etant  ter- 
min^s,  on  renouvelle  Tcau  et  on 
ajoute  0.15  pour  100  d'une  lessivo 
de  soude  d'une  density  de  1.360  et 
le  tout  est  battu  soigneusement  avec 
une  baguette  en  verre.  La  masse  se 
trouble  instantanöment  et  6paissit 
un  peu.  Dans  cet  dtat  il  ne  faut  pas, 
apres  des  beurcs  de  repos,  decanter 
la  paraffine  nidme.  Autrefois,  afin 
de  pouvoir  la  couler  immediate- 
ment,  on  a  voulu,  par  une  saponi- 
fication  avec  Tacide  stearique  et 
une  lessive,  en  obtenir  une  clariii- 
cation  energique  et  prompte,  mais 
on  n'a  r^coltö  en  g^n^ral  qu'une  pa- 
raffine trouble.  On  peut,  il  est  vrai, 
rem6dier  bien  simplement  ä  Tctat 
des  choses  par  voie  mecanique  en 
laissant  refroidir  la  paraffine  pen- 
ddut  toute  une  nuit:  la  mettant  en 
fusion  de  nouveau  le  jour  suivant, 
apr^s  quoi  eile  se  d(^poso  parfaite- 
njcnt  claire  et  translucide;  alors  on 
la  coule  a  une  tenip^rature  de  W  C. 
environ  en  ^alettes  dans  lesquellcs 
11  ne  faut  laisser  introduiro  ni  ecu- 
mes  ni  bulles.  A  une  temp^rature 
plus  elev^e  la  surfacc  suporieure 
des  galettes  se  plisse  et  se  ride.  II 
est  avantagcnx  aussi  de  raettre  les 
moules  en  töle  dans  la  glacc,  atten- 
du  quo  par  sa  grande  disposition  a 
cristalliser,  la  paraffine  prend  aise- 
m^nt  un  reflet  bleudtre.  Getto  dis- 


Position  est  du  reste  d'autant  pluQ 
prononcöo  quo  los  plaques  sont  plus 
epaisses  et  que  le  refroidissement  9 
Heu  avec  plus  de  lenteur. 

Une  paraffine  qui  a  6t6  manqu6e 
est  toujours,  möme  apr6s  un  nou- 
veau traitement,  de  qualitö  secon- 
dairc;  quand  on  la  lave  il  s'en  s6- 
pare  des  flocons,  la  plupart  brun 
noir,  qui  remontent  qaos  le  baut, 
so  reunissent  en  partic  ä  la  surface 
cn  plus  gros  ilocons  et  salissent  for- 
temcnt  i'eau.  Plus  on  lave  de  temps, 
plus  la  masse  se  trouble,  sans  qu^n 
puissc,  par  des  rofroidissements  ei 
des  fusions  T^üMes,  parvenir  ä  V^ 
claircir.  Quand  on  d^cante,  ces  im-« 
purctes  so  ronoontrent  gduörale« 
mont  a  la  surface  de  contact  de  la 
couche  aqucusc,  puls  vieut  una 
substanco  epaisse  coulant  difficile- 
moi^t,  coloröe  en  brun  sale  qui  ren- 
forme  la  seconde  modiücation  de  la 
paraffine.  La  paraffine  perd  aussi 
sa  structure  cristalline  grenue  et 
prend  un  ton  jaunatre.  On  peutTa« 
meliorer  lors  des  lavages  en  la  fai- 
sant  fondre  avec  une  nouvcllo 
cbarge  de  matiöre  a  purifier. 

L'indifTerence  de  la  paraffine  vip- 
ä-vi8  l'acide  sulfurique  concentri  ot 
les  alcalis  caustiques  n'est  pas  aussi 
prononcöe  q[u'on  est  disposö  ä  le 
croire.  L'acide  sulfurique  fumant 
ddtruit  non*seulement  les  impure- 
t^s,  les  builes  et  les  corps  paraffi« 
niformes  d'une  composition  infä- 
rieure,  mais  les  bydrocarbures 
d'une  composition  plus  relev^e  ne 
laissent  pas  aussi  d'Stre  attaqu^s» 
car  la  density  et  le  point  de  fusion 
s'abaissent  peu  ä  peu  ä  partir  des 
tourteaux  jusqu'ä  la  paraJBQne  pr6- 
paröc,  pt  sont  ä  leur  point  le  plus 
elev6  dans  la  deuxi^me  modinca- 
tion.  Un  contact  plns  prolong^  aveo 
l'acide  sulfurique  fumant  et  les  al- 
calis caustiques,  determine  des  d6- 
compositions,  et  les  corps  qui  cn 
rö.^ultent  paraissent  s'^loigner  da 
plus  en  plus  de  i'indiff^rence,  et  af- 
fecter,  les  uns  des  proprietes  acides, 
les  aulres  des  proprietes  basiques. 
Ces  changcments  inlerieurs  dans  les 
molecules  de  la  paraffine  se  mani- 
festent  par  des  pnenomenes  d'alter- 
nance  qu'on  peut  saisir  dans  les 
diffcrents  Staues  du  traitement. 
Dans  tous  les  cas  ils  sont  tellement 
multipli^s  qu'il  est  difficile  de  se 
former  a  Icur  c^gard  une  opinion 
bien  arrötec,  et  par  consequent  d'e- 
tablir  des  points  de  ropere  pour  les 
traitoments   ultärieurs;   4\x  x«^^^ 


—  20  — 


quelqae  peu  apparents  que  soient 
les  ph^nomenes  d'alteruaace,  et 
quelque  difücuUe  qu'oii  eprouve 
pour  les  circonscrire,  il  n'en  est  pas 


TDoins  vrai  quo  ce  sont  des  symp« 
tömesqu'on  doli  studier  pour  servir 
de  guides. 


Resultats  de  la  purifieation  de  la  paraffine  de  digeslüm. 


Enhifer. 

Paraffine  pure 84.8  poor 

Perle 15 .  a       — 


iOO. 


iOO.O 


85.7  poor  iOO. 
14.3       — 

iOO.O 


Ce  produit  plus  considerable  dans 
les  mois  d'ete  n'estquerelatif;  c'est 
un  fait  constatö  par  le  tableau  sui- 
vant,  que  dans  les  mois  d'ete  ce  pro- 
duit en  tourteauz  est  moindre  que 


dans  ceux  d*hiver;  le  rendement 
r6el,  au  contraire,  est  dans  un  rap* 
portinverse.  La  density  de  la  paraf- 
fine pure  est  0.877, son  point  de  fu- 
sion  est  place  entre  48o  et  52o  G. 


100  KILOGRAMMIS 

de  paraffine  brate 
donnent : 


TOOKTBAÜX 

en  kilogrammes 
oa  centiimes. 


31.6 
18.3 


3.4 


PARArPINB     DB     DIGESTION 

extraite  des  toarteaux. 


iBkllffcua«. 


14.5 
12.6 


1.9 


67.8 
69.3 
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PAIUFFINB  PURB 

extraite  des  tourteanx. 


lBkU*fTaaaM. 

12.3 

10.8 


1.5 


taCMÜlMI. 


57.5 
59.4 


—  1.9 


üne  paraffine  bien  räussie  a  une 
structure  cristalline,  eile  rend  un 
son  quand  on  la  trappe,  est  translu- 
eide,  sans  saveur,  sans  odeur,  saus 
couleur,  Icgerement  elaslique,  eile 
a  un  toucber  sec,  onctucux,  sans 
tacbcr  comme  les  graisses.  Sa  dis- 
position  ä  la  cristallisation  est  trcs- 
grande.  £lle  crislallisc  dans  les 
nuiles  lourdes  de  houille  en  belies 
lames  et  paillcttes;  au  contraire 
dans  ics  hu  lies  legeres  qu'on  en  sa- 
ture,  eile  forme  une  masse  g^lati- 
neusc.  ;;onflee»  qui  rcssemble  ä  sa 
dissolution  a  cbaud  dans  Tether. 
Elle  est  en  outre  soluble  dans  le 
benzolc,  le  chloroforme,  le  sullure 
de  carbone  et  dans  tmites  les  hulles 
Yolatiles  et  grasses.  La  dissolution 
partielle  dans  1  alcool  absolu  permet 
de  la  s^parer  en  p\usieurs  matieres 
cristallisees.  On  pcut  la  l'oudreavec 
le  blanc  de  balcinc,  la  circ,  la  slea- 
rine,  lesresiucs,  les  graisses  anima- 
leset  vegelales.  Elle  est  volatile  vers 
400"  C,  uiais  eprouve  quelque  cban- 
gement  par  ce  traitement.  Le  pro- 
duit distill^  a  un  toucher  gras,  une 
densite  moindre  et  un  point  de  fu- 
sion  moins  elevö.  Convertie  en  bou- 
gies,  eile  brüle  avec   une  flamme 


d'nn  beau  blanc,  longue  et  fixe  sans 
fum^e  ni  odeur.  Elle  est  Jusgu'ä  un 
certain  degr^  indifferente  vis-ä-via 
les  bases  et  les  acides,  et  resiste  ä 
Taction  de  Tacide  fluorique,  et  eile 
u'est  attaquce  que  par  l'acide  azoti- 
que  avec  formation  simultan^  des 
acides  succinique»  valerique  et  bu- 
lyrique. 

A  raison  de  ses  admirables  pro- 
pri6t6s,  la  paraffine  a  trouvd  de 
uombreuses  applications  dans  les 
arts  et  Tindustrie.  Reichenbach 
avait  deja  reconnu  son  importance 
et  cherch^  ä  la  faire  ressortir,  mais 
la  quantil^  extraite  du  goudron  de 
bois  ^tait  beaucoup  trop  faible,  les 
manipuialions  iucertaines  et  dis- 
pendieuses  et  la  qualitö  peu  satisfai- 
sante.  Aujourd'hui  que  son  extrac- 
tion  de  divers  fossiles  bitumineux 
est  arrivde  pour  ainsi  dlre  k  sa  per- 
fection,  et  que  la  produclion  des 
huiles  min^ralcs,  apris  un  de?elop- 
pent  inespdre,  la  fabrication  de  la 
paraffine  en  a  re^u  une  nouvelle 
impulsion. 

A  letatimpur,laparaffinejoueun 
r61e  importaut,  puisqu'elle  est  la 
base  d*une  bonne  matiere  de  grais- 
sage  et  de  la  fabrication  des  grais- 
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868  pour  att^nuer  leg  frottements. 
Lagraisse  commane  cmploy^e  en 
Allema^e  pour  les  vebicules  acri- 
coleSy  aiosl  que  la  poix  noire,  ooi- 
vent  leurs  propri^t^s  a  une  petite 
guantitö  de  parafflne  qu'elles  reo- 
lerment.  On  s'en  sert  ^galement  k 
r^tat  ordinairc  pour  Impregner  le 

Sapier,  pour  conserver  des  fruits  ou 
esv^etaux  mous,  pour  apprSter 
le  cuir,  les  tissus,  les  objels  de  tour 
en  matieres  vög^tales  et  animales, 
ou  bien  oo  la  fait  dissoudre  dans  la 
benzine,  les  builes  de  goudron,  ]e 
gulfure  de  carbone,  et  enfin  on  la 
mölange  ä  la  cire,  k  la  stdarine  ou 
autres  matiöres  analogues.  Sa  per- 
manence  la  rond  en  outre  tr^s-pre- 
eieuse  dans  les  sciences  d'applica- 
tion  comme  endult  propre  d  garan- 
tir  contre  Tactlon  des  acides  et  des 
alcalis,  pour  isoler  les  corps  et  les 
liquides  facilemcnt  ozydables,    et 

Sour  former  des  bains  d'buile  et  ä 
'autres  expöriences. 
Ges  applications  ne  sont  cncore 
que  d'une  nature  born^e.  Le  but 
principal  qu'on  se  propose  dans  sa 
labrication  en  grand  est  de  lui  faire 
conqu^rir  ane  position  Eminente  et 
ind^pendante  parmi  les  matieres 
propres  ä  la  fabrication  des  bongies. 
Avant  Qu'ou  ait  appris  d  fabriquer 


quer  unaspect  plusagr^able  et  d'en 
monier  ainsl  desbougies  de  diverses 
nuances.  Aujourd'bui  on  a  pu  re- 
noncer  d  cette  espece  d'enrobage, 
mais  on  n'a  pas  rem^diä  k  «üvers 
d^fauts  qui  ont  fait  Tobjet  de  plain- 
tes  de  la  part  des  consommateurs  et 
entr'autres  k  celui-ci,  que  les  bou- 
gies  so  courbent  et  s*infl^cbissent 

Ear  un  long  s^jour  dans  les  flam- 
eaux,  ou  quand  on  les  chauffe 
d*un  cötä.  La  cause  r^side  en  ce 
que  ces  parafflncs  renferment  des 
nydrocarbures  d'un  point  de  fusion 
un  peu  bas  et  en  partie  dans  Icur 
tendauce  k  cristalliser. 

Le  procdd6  d'extraclion  par  la 
benzine  ou  les  photogenes  legeres, 
non-seulement  ne  corrige  pas  co 
d^faut,  mais  donne  naissancc  k  un 
autre,  k  savoir  que  les  bougiesbrü- 
lent  toutes  avec  odeur.  Ces  derniers 
produits  qui,  par  suite  d'unc  con- 
currence  s'^levant  de  tous  los  cöt6s, 
Jouent  un  röle  dangereux  pour  Ta- 
venir  de  ia  paraffine,  doivcnt  avec 
les  pro^r^s  de  cetle  indusirie  fetro 
discr^ditäs  de  plus  en  plus.  De  plus 


la  majeure  partie  des  fabriques  sont 
contraintes  de  fournir  un  produit 
constammont  le  möme  et  au  mdme 
priz.  On  est  donc  oblige  de  distin- 
guer  plusieurs  sortes  parmi  les- 
quclles  los  plus  inf^rieurcs  sont  sur- 
tout  l'objct  de  la  specuiation  la  plus 
active,  mais  qui,  par  leurs  qualitös 
tant  extericures  qu'intcrieures,  ne 

Earaissent  pas  propres  a  servir  de 
ase  solide  a  la  Jeunc  Industrie  de  la 
parafflne.  Ontrouvc  dans  le  commer- 
ce des  bouffies  qui  se  ramollissent 
deja  k  40»  degrös  C.  et  qui,  sans  se 
tourmentcr,  ne  sont  pas  cn  etat  de 
supporter  la  chaleur  moderne  d'un 
apparteraent.  Au  reste  toute  hougie 
fabriquee  avec  de  la  parafflne  Sans 
aulreaddition,  roömc  quand  celle-ci 
ne  fondrait  qu'ä  58*  C,  se  courbent 
avec  le  temps  ou  se  foDdillent.  On 
est  donc  irrcsisliblcmcnt  obligä  de 
donner  en  quelquo  sorle  plus  de 
Corps  k  cette  parafflne  par  des  ad- 
ditions  faitcs  en  certaine  Propor- 
tion, et  au  bosoin  d'61ever  son  point 
de  fusion ,  par  excmple,  avec  le 
blanc  de  baieine,  la  cire  ou  la  Stea- 
rine. Cette  derniere  est  principale- 
ment  adapt^e  a  cet  usage,  tant  par 
son  bas  prix  que  par  sa  purcte.  II 
n'y  a  gu^re  aujourd'bui  de  bonnes 
bougies  de  parafflne  qui  ne  renfer- 
ment de  la  Stearine,  malgr^  qu'elles 
ne  poss^dent  plus  ainsi  cet  aspect 
magnifique  et  cet  ^clat  particuiier 
qui  leur  est  enleve  par  les  corps 
gras  ou  ceux  de  naturocireuse.  Ennn 
unantre  defautquiadonneiieu  ädes 
plaintes  non  moins  multipli^cs,  est 
que  les  bougies  coulent.  Or,  la  cause 
ea  est  souvent  moins  dans  la  ma- 
ti^re  elle-möme  que  dans  de  mauvai- 
ses  meches  et  un  moulage  d^fec- 
tueux.  La  structure  de  la  meche,  sa 
preparation,  son  rapport  ä  l'aire  de 
section  de  la  bougic,  ont  bleu  plus 
d'importance  que  ne  scmblent  leur 
en  atlribuor  les  fabricants. 

La  parafflne  est  iudubitablcmcnt 
la  matiere  la  mieux  approprit^e  a  la 
fabrication  de  la  bougie  de  luxe.  Sa 
transparence  comme  Talbätre,  sa 
lumiero  blanche,  magnifique  et 
eblouissanto  lui  donnent  un  attrait 
qu'oa  recherchc  avec  cnipjcssc- 
meut.  Le  blanc  de  baieine  et  la  cire 
ne  sont  prosque  plus  employ^s 
pour  ces  bougies  doluxe,  et  la  Stea- 
rine qui,  dans  la  fabrication  de  ces 
articles  a  pris  un  devoloi)pement 
considerablö,  les  a  rendus  impossi- 
blos  on  iHspendieux.  La  stoarino 
rcncouttcr\s.-V.-^V\Ä  A'^^w^  ^"^  \.^sx'c\- 
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flne  tiiie  ooncatrenee  redoutable, 
qaestion  qui,  pour  dtro  r^soluo 
oomme  il  convient,  a  besoin  qu'oa 
appröcie  d'une  maniere  plus  cor- 
ifecte  la  matiere  elle-mSme.  Oq  sait 
to  g^nöral  qu'ä  ^clat  ^gal  de  la  lu- 
ttii^re  la  paraffino  eat  d'un  prix 
Inoins  61ev^  quo  la  Stearine,  et 
qa'en  fait  de  pouvoir  ^clairant,  la 
premidre  Teraporto  de  beaueoup 
jöut  la  seconde.  Les  preju»6s  tran- 
chants  et  aui  se  sont  61eyes  bruyam- 
xnent  de  piusieurs  cötes  sur  la  pa- 
rafQne  comme  matiere  ä  fabriquer 
les  boDgies,  ne  sont  pas  soutenables, 
et  rindustrie  ne  negligera  pas  un 
Corps  qui,  ä  l'attrait  de  la  nouveaute, 
nnit  des  avantages  importants.  Aa 
tnilieu  de  eet  envahisscment  subit 
des  hydrocarbures  brül^s  dans  des 
lampes  bien  construites  avec  les- 
quelles  les  matieres  t  bougies, 
tn^me  les  plus  parfaites  et  au  plus 
bas  prii,  ne  peuvent  6tre  compa- 
f^Sf  11  faut  cspäret  qua  l^^claira^e 
&  lä  bougie  n'^proiiVera  pas  en  ff6- 
Ü^rdl  une  döpr^ciation  teile  qu*ou 
püisse,  dans  tous  les  cas,  s'en  pas- 
iöf  et  Tabaiidonner. 

L*eclat  de  la  lumi^re  et  unc  faible 
eoüsotnmation  pläident  si  haute- 
tement  en  faveur  de  la  paraffinc, 
qü*il  scmble  que,  comparceä  lacire, 
eile  präsente  une  valeur  double.  Le 
remplacement  de  la  i)araf!lnc  dans 
les  cereraonies  deT^glise  est  cn  des- 
accord  avec  les  scrupules  liturgi- 
qties,  malgrö  que  les  boügies  de 
cire  renförment  les  plus  j.'i'ossieres 
impüretds,  surtout  des  resines,  et 
due  celies-ci  se  trahissent  par  une 
epaisse  fum^e.  D6ja  bien  des  fois  on 
l'a  introduite  clandestinement  a  la 
place  de  la  cire,  dont  quelques  cen- 
tiämes  suffisent  pour  donncr  k  la 
xnasse  enti^ro  Toaeur  particuli^re  ä 
cette  derniere  matiere.  Getle  faussc 
cire,  toutefois,  ne  se  p^trit  que  dif- 
ficilement;  on  peut  bien  la  mouler 
en  bougies,  mais  nonla  roulcr;  eile 
ne  se  comporte  pas  non  plus  comme 
la  cite  pure,  et  präsente  un  point  de 
fusion  infcrieur  k  öö«  C.  Pour  en 
faire  Texamen  chimique  on  se  sert 
de  l'acide  sulfurique  fumant  qui 
d^truit  la  cire,  mais  non  pas  la  pa- 
raffine  qui  nagea  la  surface. 

La  d6couverte  et  la  fabricatiou  de 
la  parafiQue,  rai)prochce  de  cclle  de 
l*aniline,  est  une  des  plus  lirillantes 
conquötes  queiesiecle  ail  faitc  dans 
le  domaine  de  la  distilialion  sechc. 
On  a  realiseiudirecteraent  dans  rin- 
dustrie de  la  paraffiue  une  idee  due 


k  M.  Liebig,  k  savoir,  de  condenser 
le  gass  de  houille  en  un  corps  blanc, 
solide,  sec  et  sans  odetir  qü'on 
puisso  placer  dans  les  ilambeaur 
ordinaires  et  enflammer. 


Nouveau  procedi  de  purifimtion 
des  huiles  lourdes  de  goiidron  de 
houille. 

Far  M.  A.  B]&champ. 

On  appelle  huiles  lonrdes  de 
goüdron  de  houille  un  m^lange  de 
piusieurs  hydrocarbures  dont  on  a 
retire  la  benzine.  Je  me  suis  occup6 
de  cette  portion  de  ces  huiles  qui 
beut  entre  110  et  170  degres.  Le 
proc6d6  qui  consiste  k  les  traiter 

?iar  Tacide  sulfurique  et  par  la  po- 
asse  ^tendns,  ne  les  amdne  pas 
dans  uü  6lat  qui  permette  de  s6- 
parer,  par  distillalion  fractionnöe, 
les  divers  hydrocabures  quelles 
contiennent. 

Pendant  que  je  m'occupais  dö  la 
fabricatiou  de  ratiiiine  et  des  ma- 
tiöres  colorantcs  qu'clle  peut  four- 
nir,  j'ai  constat6  que  le  bichlorure 
d'etain  pouvait  se  combiner  au  seiü 
de  la  benzine  et  de  toutes  pieces 
avec  Taniline  et  les  autrcs  bases  da 
goudron  de  houille. 

Le  procede  de  traitemenl  qui  va 
6tre  indiquö  repose  sur  la  facile 
formation  de  ces  combinaisons  stan- 
üiques.  Le  bichlorure  d'6tain  an- 
hydre  est  soluble  dans  les  hydro- 
carbures de  la  houille,  tandis  que 
ses  combinaisons  avec  les  bases  qui 
peuvent  y  exister  y  sont  Insolubies : 
si  donc  on  verse  de  ce  bichlorure 
dans  CCS  huiles,  il  se  formera  (in 
prdcipitö  qui  contiendra  les  combi- 
naisons stanniqucs. 

J'ai  opcr6  sur  des  produits  de 
diverses  provenances;  ils  etaientlim- 
pides,  peu  color^s  d'une  odeur  tres- 
forte  et  tres-desagreable  due  ä  piu- 
sieurs bases  odoraules  oü  fötldes  ou 
k  divers  autres  produits  qui  passent 
k  la  distillation  dös  quo  la  temp6ra- 
ture  depasse  HO  ä  120  dc^r^s  et  q^ui 
s'opposent  ä  la  purification  facile 
de  ces  carbures.  Ccla  pose,  voici  le 
moile  de  traitemenl  qui  m*a  r6ussi. 
Par  un  cssai  prcliminaire  on  dd- 
ttMiiiiiic  la  quanlile  de  bichlorure 
d'etain  inmant  qni  est  nc^xossaire 
pour  precipiter  completemonl  los 
compo.sds  basiques  qui  saiissent  les 
I  hydrocarbures;  cela  fait,  on  sjoute 
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une  qüantiti  proportionale  da  com- 

1)08^  stanniqae  aans  la  portion  qao 
'on  86  propose  de  parifler  (selon  la 
natnre  des  öchantuioDS»  il  en  faut 
de  60  k  100  grammes  poar  5  litres. 
Le  pr6cipit6  qui  se  forme  aussitöt, 
|>alv6ralent  oa  visqueux,  se  rdanit 
Lientöt  aa  fond  des  vases  (1).  Le  11- 
daide  sürnageant  est  souinis  4  la 
distillation  avant  tout  aatre  traite- 
ment.  Lorsque  les  carbures  ont 
passd»  la  cornue  retient  ane  plus 
oa  moins  c^nde  quantitö  de  pro- 
daits  fitidcs,  goudronneux,  qui, 
ohaaü^s  d'avantage,  dägagent  beaa- 
eoup  de  naphtaline. 

Avant  de  les  soumcttre  i  la  dis- 
tillation fractionn^e  on  agite  les 
h  jdrocärbures  avec  Teau  alcalinid^e 

Sar  le  carbonate  de   soude.   afln 
'enlever  les  traces  exc6dantes  du 
chlomre  stanniqae. 

Par  ce  procMö  qui  peut  Ätrc  fa- 
eilement  rendu  industriell  le  point 
d*äbullition  du  mälange  se  trouve 
notablement  abaiss^,  si  bien  que 
par  la  distillation  au  hain-raario 
Bat  uro  de  chlorure  de  sodium,  on 
fetire  encöre  beaucoup  de  bonzine 

Sie  dixidme  et  mdme  le  sixi^me) 
es  huiles  de  goudroü  qui  n'en 
foumissent  plus.  £n  op^rant  sur  le 
teste  par  la  distillation  fractionnde, 
on  sipare  de  nouvelies  portions  de 
beü^ine  et  Ton  afrive  facilement  a 
Böparer  plusieurs  bvdfocarbures 
connus  et  un  nouvel  nydrocarburo 
non  encore  dignalö  dans  le  goudron 
de  hoaille. 

La  benziiie  entre 80<>  6t    86^ 

Le  toluöne  entre HO»  et  114^ 

Le  tylöne  entre iW  et  130^ 

LIiydrocArbnre  nouveau 

entre ISS«  et  140» 

Le  eumöne  entre 148<>  et  itii^ 

Le  cymöne  entre i72<>  et  175» 

L'hydröcarbure  nouveau  du  gou- 
dron de  bouille  recti&6  Jusqu'a  ce 
tttie  son  point  d'öbullition  restc 
fixe  entre  139  et  140  degrds  est  tr^s- 
rofringent  et  d'uno  limpiditö  ab- 
solue,  son  odeur  rappelle  cclle  de  la 
benzine  ou  plutdt  celle  du  toludne, 
mais  est  plus  agrdablc.  Oatre  la 
coustance  de  son  point  d'ebullition 
ce  Corps  possede  d'autrcs  proprietds 
qui  le  dlstingucnt  ncttemeut  dos 

(1)  11  est  inutile  de  dire  que  Ton  8«^pare 
trös-iaoilemeot  ies  ba&es  organi(iuoä  qui  sunt 
contenues  dans  ce  prdcipitä  et  que  Ton  ncut 
•n  extraire  de  notaoles  quantitö  d'aniiine. 


hydrocarbnres  homologues  de  la 
benzine.  J'ni  rcpris  r^ludc  de  ce 
compos6  etj'espere  pouvoir  commu- 
niquer  bientöt  le  rcsultat  de  mes 
recnerches. 


Organisation  d'un  lavage  de  laines. 
Par  M.  Paul  Hatrez,  ingdnieur. 

Dans  un  mdmoire  dtendu  sur  les 
Äppareils  et  procddds  pour  ddsuinter, 
degraisser  et  rincer  les  laincs  en 
flocons,  insdrd  dans  le  Ic  n*  du  Bul- 
letin de  la  Societ6  indyslrielle  et 
commerciale  de  Yervicrs,  M.  Paul 
Havrcz,  dans  une  premidre  partic, 
passe  uue  revuo  de  toutes  les  ma- 
cliines  A  laver  la  lainc  qui  ont  dtd 
employecs  ou  proposecs  jusqu'ä 
prcsent,  et  comparo  dans  des  con- 
cluslons  les  avautagcs  et  les  incon- 
vdnients  des  divers  f^yslömcs;  puls 
dans  une  soconde  partic  sournet  d 
un  examen  crltiquc  ics  procddes  chi- 
mioucs  pour  desuinler  et  degraisser 
les  Jainos,  dont  il  conclut  qu'on  est 
encore  d  la  recherche  du  meilleur 
modo  de  lavage,  en  faisant  rcmar- 
quer  que  rutilisation  de  Teau  de 
suint  dont  MM.  Maumeue  et  Rou- 
gclet  ont  proposd  d'extraire  la  po- 
tasso  (Le  Tccnnologiste,  t.  XXI,  p. 
413)  vient  modificr  profondement 
les  radtbodcs  adoptdcs. 

«  En  effct,  dit-il,  Teau  de  suint 
etant  utilisee  pour  fournir  de  la  po- 
tasso  pure  doit :  1»  dtre  aussi  con- 
cenlree  que  possible ;  2®  dtre  exempte 
de  soude.  tietto  Solution  de  suint 
peut.  Sans  inconvdnicnt :  1®  avoir 
servi  h  comnncncer  le  ddgraissage 
de  la  lainc,  ce  qui  economise  ks 
matieres  dcgrüissantes  emj^loyccs 
iiiterieuremeut;  2o  dtre  nieleo  a  de 
rammoniaquc,  d  de  ruriue  et  peut- 
dtre  inörae  d  de  la  chaux  (1). 

))  C'cst  en  inrt  I)asant  sur  les  con- 
sidcrations  ürdcddcntes  aue  je  me 
permcttrai  Qo  proposer  i  ciisemble 


(1)  La  chaiix  en  forte  proportion  alliire 
la  laine,  eile  eri  climinc  du  soafrc.  La  laine 
pelade,  qu'on  f.iit  toniherdes  peauxä  l'aide 
de  la  chaux^  a  [)(;rdu  sa  forcc  et  se  foulü 
mal.  Des  ess.iis  variös  et  bien  discutds  se- 
raient  fort  utiles  pour  d(Ueriiiiner  jusqu'i 
quelle  limite  on  peut  reinployer  sans  älte- 
rer la  laine  dans  les  bains  di'graissanis. 
Des  fabricanis  s'en  st^venl,  m*a-i-on  dit, 

f)our  degrais>cr  los  dL^chels  et  Ijouts  de 
aine.  Dans  ce  « as,  on  fait  aussi  usage  de  la 
terre  ä  foulon. 
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d'uQ  Systeme  pour  d^raisser  Ics 
laiaes  en  rccueillant  Teau  de  suint 
8atur6e  et  cxempte  de  soude. 

»  Nous  admettons  qae  la  laine 
qu'il  s'agit  de  laver  contient  trop 

geu  de  suint  pour  que  celui-ci  sur- 
se  pour  operer  le  d^graissage.  Le 
lavage  comprendra  donc : 

D  A.  Le  desuintage  avec  commen- 
cemont  de  degraissage  k  l'aide  d'uno 
suile  de  trempages  dans  Teau  pure 
ou  ammooiacale  (urine),  maissans 
addition  de  soude. 

»  Pour  saturer  Teau  de  suint,  il 
faudra :  1"  la  faire  circuler  m6tho- 
diquement,  2o  la  chaufTer  k  45o  (i), 
3^  ragiter  s'il  est  possible. 

»  L'eau  de  lavage  ^vapor^e,  puls 
calcin^e,  donnera  de  la  potasse  et 
du  gaz  d'eclairage. 

»  B.  Le  digraissage.  La  laine 
sortie  des  appareiis  de  dösuintage 
et  comprimee ,  afin  de  perdre  le 
moins  possible  d*eau  de  suint,  doit 
ötre  completement  d^raiss^e  ä 
l'aide  de  la  soude  (2). 

»  C.  Le  ringage,  La  laine  com- 
primee k  sa  sortie  des  bains  sodes, 
afin  d'emporter  le  moins  possible 
de  liquide  d^graissant,  doit  dtre 
purgde  de  la  soude  k  Taide  de  l'eau 
pure. 

»  S*il  faut  payer  pour  avoir  Teau 
pure,  on  i'economiscra  en  ringant 
comme  les  laveurs  de  laine  peignee 
k  Taide  d'eau  cbauff6e  a  45°  et  con- 
tenant  1/8000  de  savon.  Si  l'eau  pure 
abonde,  on  rincera  en  pleine  eau 

(1)  Lei  appareiis  employds  actuellement 
pour  saturer  Teau  de  suint  sont  fort  gros- 
siers  et  peu  äconomiques.  lis  consistsut  en 
deux  tonneaux  pleins  de  laine  oü  Ton  yerse 
de  l'eau  froide;  celle-ci,  ä  la  sortie  de  Tun 
des  tonneaux,  est  versce  dans  l'autre  et  eile 
en  sort  saturee.  En  opärant  k  chaud  eile  se 
saturerait  mieux  et  se  chargeraitde  graisse, 
ce  qui  est  un  avantage  pour  le  laveur  de 
laine  et  n'est  pas  un  inconvänient  pour  la 
fabrication  de  la  poiasse.  Ccpendant  s'il  est 
constate  que  le  diigraissage  ulterieur  exige 

3ue  tout  le  suint  n'ait  pas  ele  enicvd,  on 
isposera  la  dur^e  des  trempages  et  leur 
temperature  en  consäquence. 

(2)  Pour  rendre  automatique  Topcration 
du  degraissage,  11  faudra  adopter  le  sys- 
töme  employd  par  les  laveurs  de  laine; 
ainsi  on  devra  rendre  la  coinposition  du 
bain  soddä  peu  prOs  constanteen  le  fnisant 
marcher  par  inlermitlenceen  sens  contraire 
de  la  laine.  Celle-ci,  en  passant  dans  dcux 
ou  trois  cuves  successives,  devra  cliaque 
fois  ötre  expriniee.  Le  dernier  bain  traversd 
restera  ainsi  assez  pur.  Le  preniier  bain, 
lorsqu'il  sera  sature  de  graisse,  devra  Olre 
j«*ti*'  ou  Iraii«'  pour  en  extraire  la  graisse  ä 
l'aido  dl»  l'a.-i  le  sulfurique. 


avec  les  bacs  elliptiques  et  les  roues 
ou  les  rateaux  de  M.  Desplas. 

»  L'extraction  da  suint,  au  com- 
mencemeut  du  degraissage,  etant 
la  seule  des  trois  Operations  qui  soit 
nouvelle,  nous  croyons  devoir  si- 
gnaler les  perfectionnements  qu'elle 
peut  recevoir. 

Y>  Pour  que  le  suint,  par  son  action 
alcaline,  puisse  commencer  le  de- 
graissage, il  faudra  tout  en  d^pla- 
gant  l'eau  pure  de  la  laine,  la  faire 
circuler  tres-lentement  de  mauiero 
que  la  laine  trempe  longtemps  dans 
le  bain  cbarge  de  suint.  Un  lavage 
rapide,  qui  eliminerait  tout  d'abord 
la  presque  totalite  du  suint,  l'em- 

ßöcnerait  de  r^agir  sur  la  graisse. 
les  trempages  successifs  de  deux 
ä  vingi  heures  sont  donc  n^ces- 
saires. 

I»  Pour  aider  au  degraissage  et  ä 
la  Saturation  de  l'eau,  il  faudra 
chauffer  les  bains  de  trempage  ä  45o, 
en  introduisant  la  vapeur  dans  leur 
double  fond. 

))  L'agitation  de  la  laine  serait 
aussi  avantageuse«  mais  eile  pour- 
rait  occasionner  beaucoup  de  de- 
pense,  et  quand  le  trempage  se  pro- 
longe  longtemps  eile  est  moins  ne- 
cessaire. 

»  Pour  saturer  Teau  de  suint,  il 
faudra  la  deplacer  dans  les  bains  de 
trempage  en  sens  contraire  de  la 
laine  et  au  lieu  de  deplacer  celle- 
ci>  ce  qui  necessite  beaucoup  de 
main-d'oeuvre  ou  des  frais  d'lnstal- 
lation  eieves,  on  peut  adopter  le 
procede  si  ingenieux  qu'emploient 
aujourd'hui  quelques  Industries  cbi- 
miques,  et  qui  consiste  ä  deplacer 
k  la  fois  le  liquide  et  ses  point  d'ar- 
rivee  et  de  sortie.  Voici  quel  serait 
dans  ce  Systeme  l'organisation  du 
desuintage  laissant  tremper  la  laine 
immobile  dans  une  suite  de  cuves 
ou  de  bacs. 

»  Soient  i,  2,  3,  4,  fig.  8,  pl.  301, 
ces  cuves;  A  le  tuyau  qui  amene 
l'eau  pure,  S  celui  par  ou  eile  sort 
saturee  de  suint. 

Le  bac  4  contient  lalaine  qui  a  tont  son  suint. 
—    3  —       qui  est  moins  chargee. 

—  pn'sque  desuintee. 

—  la  plus  dtfsuinttie. 


—  2 
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»  L'eau  pure  sejourne  d'abord  en 
U  puis  en  2,  en  3,  et  finalcmont  se 
sature  on  fillrant  dans  la  cuve  4  et 
alors  s'echappe  en  S. 

»  Tons  cos  bacs  sont  au  möme  ni- 
veau,  Ol  des  syphons  foiit  circuler 
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Teaa  de  l*an  k  Tantre.  La  hauteur 
motrice  entre  le  niveau  de  l'eau  en 
i  et  celui  en  S  doit  Mre  faible,  puis- 

3ue  Teau  peut  aller  fort  leDtement  et 
oit  s^Joarner  plusieurs  heures  dans 
la  särie  des  caves. 

»  Quand  on  Jugera  qae  la  laine 
da  bao  1  est  bien  priv^e  de  suint, 
OQ  la  remplacera  par  de  la  laine  i 
laver,  et  alors  on  lera  arriver  Teau 
pure  d'abord  dans  la  cuye  2,  puls 
en  3,  en  4 ;  en  1  eile  sortira  de  la 
dernidre  satur^  de  suint  etgagnera 
le  tuyan  S  de  sortie. 

»  Quand  la  laine  dn  bac  2  est  ä 
son  tour  dösuint^e ,  on  la  rem- 
place  par  de  la  laine  en  suint,  et  on 
cbange  ies  points  d'arrivce  et  de 
sorlie  de  Teau  et  ainsl  de  suite. 

»  On  Yoit  qu'ayec  ce  Systeme  de 
lavago  11  ne  faut  pas  deplacer  la 
laine  d*un  bac  4  l'aatre,  ce  qui  di- 
minue  Ies  frais  d'installation  et  de 
force  motrice,  et  si  on  Jage  quo  le 
trempage  sans  agitation  est  süffi- 
sant» on  se  contentera  de  d^poser, 
I)ais  aprds  plusieurs  beures,  d'en- 
ever  la  laine. 

»  Les  quatre  tuyaux  sypbons  mu- 
nis  de  robinets  et  les  tujaux  qui 
fönt comm  uiquer  chacun  des  tuyaux 
d'eau  pure  et  d'eau  satur^e  de  suint 
sont  a'une  Installation  pen  coü- 
touse.  » 


Mode  accel6r6  de  blanchiment. 

On  a  cbercb6  depuis  quelque 
temps  i  dimiuuer  le  nornnre  des 
Operations  par  lesquelles  on  6tait 
oblige  autrefois  de  faire  passer  les 
matieres  filamenteuses  avant  de  les 
amener  au  degrä  de  bianc  youIu,  et 
pour  cela  on  a  pense  que  ce  qu'il  y 
avait  de  mieux  a  faire  ätait  de  com- 
biner  ensemble  en  une  mdme  Ope- 
ration le  bain  alcalin  et  le  bain  de 
cblore.  Par  ce  moyen  on  obtient, 
assure-t-on,  un  blanc  satisfaisant 
en  mdme  temps  qu'on  manage  beau- 
coup  la  fibre  et  qu'on  lui  consenre 
presque  toute  sa  rorce  et  son  poids. 
Voici  deux  proced^s  pour  cct  objet 
qui  ont  ^te  appliqu^s  avec  succ^s : 
On  coinraenco  par  laver  les  ma- 
tieres pour  les  debarrasser  des  im- 
Suretes,  puis  on  les  plonge  dans  un 
ain  faible  qu'on  composo  avec 
2kii.50ou  3k»».5üdo  chlorure  dechaux 
ar  hectofitre  d'cau  dans  lequei  on 
CS  laisse  plongees  pendant  6  a  12 
beures,  suivant  les  substances  sur 
lesquelles  on  opdre.  Apr^s  quoi  on 
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lave,  on  fait  bouillir  dans  une  Solu- 
tion de  carbonatc  de  soudc  pendant 
2  ä  4  beures,  Solution  quc  Ton  com- 
pose  avec  650  gramraes  de  soude  par 
Jiectolitre.  Si  les  fibres  presenlent 
une  durel6  extröme,  on  les  plonge, 
avant  de  les  debouillir  dans  Ic  bain 
alcalin,  dans  un  bain  neide  com- 
pose  avec  300  gr.  d'acide  sulfuri- 
que  pour  100  litrcs  d'eau  et  on  laisse 
bien  egoutter  avant  le  debouillage. 
Gelui-ci  tcrminö,  on  lave  cton  place 
dans  un  bain  (cbaud  ou  froia)  de 
blanchiment  qui  se  compose  a*un 
meiange  de  2k".50  a  3kii.50  de  chlo- 
rure de  cbaux  et  de  700  grammcs  de 
soude  par  bectolitre.  Au  beut  de  4  a 
6  beures  de  s^jour  dans  ce  bain  les 
matieres  etant  suffisamment  blan- 
cbies,  on  enieve  et  on  lave  enfin 
pour  debarrasser  compietement  des 
traces  de  cblore. 

Dans  Tau  Ire  procede,  on  donne  de 
prime  abord  un  bain  compose  avec 
an  chlorure  alcalin  coutenant  an 
exces  d*alcali  caustique,  par  exem- 
ple,  5  pour  100  pour  le  lin,  le  chan- 
vre  et  le  coton,  et  25  pour  100  pour 
le  Jute  et  autres  matieres  refractai- 
res,  proportions  qui  varient  d*ail-> 
leurs  cn  raison  inverse  de  Teievation 
de  la  tempdrature  qui,  en  general, 
ne  doit  nas  depasser  les  limites  de 
27*  k  32«  C.  On  peut  preparer  ce  bain 
en  foisant  passer  du  cblore  dans  une 
Solution  d  alcali  caustique,  et  arrd- 
tant  Tccoulement  du  gaz  au  mo- 
ment  oü  il  reste  encore  une  certaine 
Proportion  d'alcali  caustique  qu*on 
regle  suivant  ianature  des  matieres 
k  blanchir  :  ou  bien  en  decompo- 
sant  le  chlorure  de  cbaux  au  moyen 
du  carhonate  de  soude  ou  de  po- 
tasse  dont  on  ajoute  une  cjuantite 
superieure  k  celle  necessaire  pour 
saturer  le  chlorure;  la  chaux  aui  est 
toujours  prescnte  dans  le  chlorure 
convertit  Texces  de  carbonate  de  i 
soude  ou  de  potasse  en  alcali  caus- 
tique; ou  bien,  enün,  en  ajoutant 
de  la  chaux  caustique  pour  amener 
les  alcalis  ä  cet  dlat. 

Le  bain  de  blanchiment  etant 
ainsi  prepare  on  y  plonge  les  ma- 
tieres, et  si  ce  bain  est  en  auantite 
süffisante,  le  travail  est  acneve  en 
une  seule  Operation.  Mais  la  plupart 
du  temps  l'action  de  ce  bain  allant 
en  s'affaiblissant,  on  enieve  les  ma- 
tieres et  on  les  plonge  dans  un  bain 
neuf,  ou  bien  on  decante  on  soutire 
le  vieux  bain  qu'on  reraplace  par 
un  nouveau,  en  repetant  cette  Ope- 
ration jusqu'a  ce  qu'on  alt  ohtÄ\JÄ\& 
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blancdteire.Dans  leg  bains  enpartie 
^paisös»  OD  traite  de  nouvelles  ma- 
ti^res  pour  utiliser  le  chlore  qu'ils 
renferment  encore.  Quand  on  a  at- 
teint  la  blancheur  qu'on  recherche, 
on  lave  ä  grande  eau  et  on  fait  si- 
cher k  la  maniere  ordinaire. 


Sur  la  saponification  des  corps  gras 
par  les  sulfites  alcaliths. 

Fat  H.  J.  Peloü2£. 

A  röpoque  d^Jä  dloignte  oü  J'ai 
trouvö  que  la  saponification  des 
hutles  et  des  graisses  pouvait  6tre 
dftectuäo  par  certainä  oxydes  mätal- 
Uques  Sans  rintervention  de  Teau, 
J'avais  renlarqu6  qüe  les  s'alfures 
alcalins  plac^s  dans  les  m^mes  con- 
ditions  que  la  soude  et  la  potasse 
Jouissaient,  comme  eile,  de  la  pro- 
pri^i^  de  pröduire  des  äavons  avec 
les  mSmes  cotps  gt^;  mais  j'avais 
äbändonnd  ces  fecherches,  Je  les  ai 
feprlses,  et  cotnme  la  reactloü  dont 
il  8*agit  est  tf^s-fäniarquable  par  sa 
simpTicit^,  et  que,  d*une  autrc  part, 
6lle  pent  ^tre  mise  k  profit  par  une 
des  Industries  les  plus  importäntes 
et  les  plus  consid^rables,  celle  des 
i^avons«  Je  demande  la  permission 
de  präsenter  le  r6sum6  des  exp^- 
tiences  auxquelles  Je  me  suis  livti. 

J*ai  pr6par6  du  monosulfure  de 
sodium  par  l'action  de  Th^drogene 
j^ulfurä  sur  la  soude  caustique  con- 
centröe  (lessive  de  savonniers),  et 
j'ai  eu  soin  de  le  purifler  par  plu- 
Sieurs  cristallisations  successives« 

Les  cristaux  obtenus  par  ce  moyen 
6ont  d^barrass^s  de  toute  tracc  de 
iftoude  libre;  c'est  du  monosulfure 
de  sodium  contenant  67  pour  100 
d*eau  et  representi  par  la  forroule 
KaS,  9  HO 

Si  on  les  m61e  avec  les  corps 
gras  neutred  11  les  saponifie  com- 

Slötement,  ä,  la  temperature  ordi- 
aire,  au  bout  d'un  temps  gdn^ra- 
lement  tr&s-court. 

Ainsi,  un  m61ange  de  parties  ^git* 
les  de  monosulfure  de  sodium  cris- 
tallisd,  d'huile  d'olive  et  d'eau,  a 
pr68ent6,au  boutdedix  jours,  quel- 
q^uefois  mdme  au  bout  de  cinq  ä 
BIX  jours,  une  mati^ro  cnticrement 
fiaponifi^e.  Gctte  matl^re  est  formee : 

1«  De  savon ; 

2«  De  glyc^rine ; 

3o  De  sulfhydrato  de  sulfuro  de 
sodium; 


4o  De  moüosnlfdrö  de  fiodiüih 
employ6  en  excds. 

Si  OQ  la  mdle  avec  tine  quantil6 
d'cau  insuifisante  pour  la  dissoudre, 
on  constate  nettement,  dans  le  li- 
quide au-dessus  düdüel  snmage  le 
savon,  la  pr6sencc  d^Qü  sulfhvdtate 
de  sulfure  au  moyen  d*un  sei  neu- 
tre  de  manganese,  qul  y  produit, 
en  m6me  temps  qu'un  präcipit6 
abondant  de  sulfure  de  manganese, 
un  vif  d^gagement  d'bvdrogöne 
sulfurö,  .caractöre  essentiel  de  la 
classe  des  sels  dont  11  est  questioü. 

L'^buUition  seule  d6gage  imm6- 
diatement  du  mdme  liquide  de  Fa- 
cide  sulfhydrique,  et,  apr^s  qu*elle 
a  ^t^prolongde,  on  ne  retrouve  plus 
dans  celui-ci  que  du  monosulfure 
de  sodium. 

£n  analysant  les  produits  dö  la 
röaction  falte  ä  froia,  on  v6it  que 
1  äquivalent  de  sulfure  de  sodium, 
en  d^composaatTeau^  donne  i  6qul- 
valeot  de  soude  qui  saponifie  le 
corps  gras  et  1  äquivalent  d'hydro- 
gcnc  sulfur6  qui  s'unit  ä  un  Secönd 
equivalent  de  sulfure  Hon  altirA, 
ou,  pour  plus  de  simplicite  et  d'a- 
pres  une  autre  Interpretation,  on 
constate  quo  2  Äquivalents  do  sulf- 
hydrato de  soude  neuiro  doüncnt 
1  äquivalent  de  bisulfbydrate  de 
soude  et  1  equivalent  de  savon. 

Quand  on  effeclue  la  saponifica- 
tion a  chaud,  Tbydrogene  sulfure  se 
degago  et  il  se  forme  slmplement 
du  savon.  Dans  ce  dernier  cas,  1 
äquivalent  de  sulfure  produit  la 
m^me  quantit6  do  savon  que  1  äqui- 
valent d'oxyde  de  sodium  ou  soude 
anhydre. 

Jo  me  suis  assurS  que  rebuUitioti 
pi*olongce  d'un  sulfure  alcalin  avec 
un  cxcös  de  matiöro  grasse  neutro 
nc  laissc  subsistcr  aucune  traco  de 
sulfure  dans  Teau-m^re  du  savon, 
car  Celle- ci  ne  noircit  pas  avec  les 
6els  de  plomb. 

Ces  sapouifications  m'ont  paru 
s^eHectuer  aussi  nettement  et  aussi 
rapidement,  si  ce  n'est  m^me  en 
moins  de  temps,  surtout  ä  froid, 
qu'avec  les  lessivos  de  soude  caus- 
tique, et  d*uii  autrc  cöt6  les  savons 
sqnt  aussi  beaux  qu'avec  los  prood- 
des  ordinaires. 

Si  le  sulfure  de  sodium  pur  et  en 
cristaux  dcvait  seul  elre  employo  ä 
la  preparation  du  savon,  il  est  evi- 
dent qu'il  n'y  an  mit  aucun  fait  in- 
dustriel  a  altendre  de  la  curieuso 
experience  dont  je  vicns  de  parier, 
et  qu'elle  ne  sortirait  pas  du  do- 


-87- 


ttäiüe  dö  la  thöorie;  mäis  Je  sais 
Toin  dd  01011*6  que  les  cboses  en  res- 
tent  lä,  je  suis  au  contralre  con- 
Ifaincb  qüe  le  gulfure  obtenu  par  la 
däcotnpositioQ  du  sulfate  au  moven 
dti  charbon  se  pr^tera  d  la  fabrica- 
tioQ  industrielle  du  savon. 

Eü  äffet»  le  produit  de  la  calcina- 
tion,  k  uüe  baute  temp^rature,  d'un 
xndlauge  de  sulfate  de  soude  et  de 

Jioassier  de  coke,  est  du  monosul- 
ure  tii^6  ä  quelaues  centidmes 
deületnent  depoljsulfure  de  sodium 
et  ä  de  la  soude  caustlque  qui  <:oa- 
court  ä  la  saponification. 

J'ai  saponifiä  du  suif  et  des  bullös 
ftVec  ce  aernler  sulfure,  et  j'al  coü- 
fitatö  que  les  eauz-meres  do  saton 
i^etiennent  la  plus  grande  partie  des 
tuatiöres  colorantcs. 

Les  fabricants  de  sei  de  soude 
Bavcnt  tous  avec  ouelle  facilit6  on 
peut  rc^duire  le  sulfate  eu  sulfure, 
et  deja  une  Industrie  importante 
cre^e  par  MM.  G^lis  et  Dusart  con- 
Bötuiue  de  grandes  quantit^s  de  sul-* 
furo  de  sodium;  les  babiles  cbi- 
mistes  que  Je  eile  n'^prouvent  au- 
cune  difflculte  dans  la  fabrlcation 
de  ce  sei. 

Je  crois  Mre  dans  la  v^rit6  en  di- 
saut  aue  Ic  sulfure  de  sodium  peut 
fttrc  obtenu  d  des  prix  deux  ou  trois 
folö  moins  ölev6^  que  le  carbonate  de 
öoude,  et  Ton  sait  que  ce  dernier  sei, 
pour  Ätre  propre  älasaponification, 
dolt  cncöre  subir  uneop6ration  qui 
Consistedluietileverracidocarboni- 

äue  au  moyen  de  la  cbaux.  Le  sulfure 
e  sodium,  je  Tai  dejd  dit,  a  une 
Energie  de  saponiGcation,  si  l'oti 
peut  s'exprimcrainsi,  (jui  ne  le  cede 
päs  aux  alcalis  caustiqucs,  et  les 
difficult6s  qu^auront  ä  vaincro  les 
fabricants  ne  viendront  pas  de  ce 
Cöid'M.  Elles  consistent  plulöldans 
la  nÄcessite  d*obtenir  des  savons 
Sans  couleur  et  de  leur  enlever  les 
dernl^res  traces  de  sulfure. 

Je  me  suis  assurd  que  leur  com* 
Position  est  la  möme  que  celle  qui 
ä  6te  assignf^e  aux  savons  de  soude 
par  notre  illustre  confrero  M.  Che- 
vreul.  Comme  les  savons  du  com- 
merce avec  lesquels  ils  sont  iden- 
tiques,  les  produits  dont  il  est 
question  peuvent  6trc  purifies  par 
remploi  babilementconduit  des  les- 
6ives  alcalines  pures  ou  sal^cs.  Ce 
genre  de  purification  se  pratique 
d'ailleurs  depuis  longtemps  pour 
certains  savons,  pour  ceux  de  Mar- 
seille par  exemple,  qui  sont  faits 
avec  aes  lesslvcs  toujours  suifu- 


i^uses^  parce  (|u'elles  ptovientient 
directement  du  traitement  ded  sou- 
des  brutes  par  la  cbaux. 

II  est  Evident  que  rbydrog^ne 
Sulfurö  ne  se  döffage  pas  tout  en- 
tier  et  que  la  plus  grande  partie^ 
[fii  ce  ü*est  la  totalitö,  est  retenüo 
dans  l'eau'^m^re  du  sftvoü  par  l'eicte 
d'alcali  caüsllque  employ6  4  lä  sa- 
ponificatlon. 

Les  diff^rences  de  prix  entre  le 
sulfure  de  sodium  et  la  soüde  cauK- 
tique  permettroüt*  Je  Tespere,  k 
rindustrie  de  faire  les  frais  de  puri- 
fication n^cessaires  pour  douer  leg 
noüveaüx  saVons  de  touteS  les  qaä- 
llt^s  requises  pour  leur  emplol. 


Note  sur  Vessai  des  Sucres  ötuts 
par  la  potarisation. 

Lorsqu'oü  est  obligd  de  Mt^  t^^ 
pidement  de  nombreux  essais  de 
Sucres  bruts  par  voie  de  Polarisa- 
tion, ilarrlve  souvent  au  grand  diö- 
plaisir  de  l'op^rateuri  qu'aprös  l'ad- 
dition  de  Tacetate  baslque  de  plömb 
employe  a  la  clarifioation,  il  ne  se 
forme  pas  de  pr^cipit^  en  masse^ 
mais  qu'on  n'obtient  qu'une  liqueur 
plus  ou  moins  opaline  qui  ne  tra« 
verse  que  tr^s-difficilement  oü 
tn^me  pas  du  tout  le  filtre  qu'on 
emploie,  et  dans  touS  les  oas  ne 
fournit  qu'une  liqueur  ^minement 
trouble. 

Cet  effet  86  manifeste  toujours  en 
presence  d'un  exc^s  d'ac^tate  de 
momb  dans  la  liquedr»  mais  plus 
iff^quemment  dans  Tessai  des  su- 
öres   aujourd'bui    si    biert    purg^s 

?[u'ön  obtient  avec  la  machlne  cen- 
rlfuge.  Mais  ce  n'est  pas  Ik  le  seul 
incouv^nient  d'un  exc6s  d'ac6täte 
de  plomb,  inconv6nient  que  du 
reste  il  est  difficile  d'öviter  danS  le 
travail  pratique  d'un  essai.  Si  on 
filtre  la  Solution  claire  au  moyeü 
du  cbarbon  d'os.  Tacide  carbonique 

Su'elle  aabsorbe  precipitcle  plomb 
issous  en  particulcs  tellement  dd- 
liees  que  la  liqueur  filtree  est  forte- 
ment  laiteuse,  tant  que  tout  Paclde 
carbonique  ou  plutöt  tout  le  plomb 
n'est  pas  prccipit^.  La  nöcesslt6  oü 
l'on  se  trouve  de  reverdei*  k  plu- 
sieurs  repriscs  la  liqueur  filtr6e  sur 
le  filtre,  independamment  du  tra- 
vail et  de  la  perte  de  temps,  a  de 
plus  le  d^savantage,  qui  se  mani- 
feste surtout  daus  un  local  forte- 
ment  cbauff^,  qu'il  en  r^sulte  une 
Solution  ^^7L  iQiVAOifii^X.  ^^\i.^fis^- 
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tree  qui  polarise  en  plus  de  0.5  et 
möme  Jusqu'aO.75.  Voici  comment 
ou  parvient  ä  rem^dier  ä  cet  ^tat 
des  choses. 

Oq  clarifie  comme  ä  Tordinaire 
et  dans  tous  les  cas  par  un  ex* 
cös  d'ac^tatc  de  plomb,  oa  m^- 
lange  aussi  parfaitement  que  pos- 
sible   par  Tagitation  et  on  ajoute 

Quelques  decigrammes  de  carbonate 
•ammoniaque  ea  eristaux.  Aprös 
avoir  agit^  un  moment,  11  en  r6- 
sulte  un  präcipit^  blanc  et  solide 
de  carbonate  de  plomb  qui  so  d^ 
pose  avec  beaueoup  de  facilitä,  en- 
tratne  avec  lui  au  fond  le  pr^ci- 
pit^  plomboux  organique  et  fin 
qui  opalise  la  liqueur,  laquelle 
alors  passe  aisement  et  claire  ätra- 
vers  le  fiitre. 

En  m^me  temps  que  tout  l'oxydo 
de  plomb  se  trouve  ainsi  pr6cipit6, 
la  liqueur  qui  fiitre  sur  le  noir  ani- 


mal  ne  präsente  plus  le  moindre 
trouble,  et  on  evile  ainsi  les  pertes 
de  temps  et  de  travail. 

J'ujouterai  ici  que  Tassertion 
avanc^e  par  M.  Glerget  et  autres 
auleurs  que,  dans  la  d^coloration 
sur  noir  d'os,  il  faut  mettre  i  pari 
un  volume  egal  de  la  Solution  qui 
a  passä  la  prcmiere  par  le  fiitre,  d 
cause  de  Tabsorption  du  sucre  par 
le  noir,  est  erronee  parcc  quon 
pretcod  que  les  parlies  suivantes 
de  la  liqueur  qui  fiitre^  poiarisent 
sensiblement  plus  bas,  ce  qui  est 
particulierement  le  cas  dans  les  fii- 
trations  prolongees,  et  avec  ua 
noir  ä  grains  fins,  d  raison  de  Tat- 
traction  considörable  des  surfaccs» 
La  petite  exp^rience  suivante  ser- 
vira  ä  d^montrer  ce  qui  vient  d'ötre 
dit.  Noir  d'os  employe,  30  centi- 
metrcs  cubes;la  liqueur  filtr6e  a 
polaris^  comme  il  suit : 


La  premidre,    20  centimötres  cubes  de  solation, 
La  denxiöme,  20  — 

La  troisiöme,  20  — 

La  quatriöme,  20  — 


L 
72.50  pour  100. 
78.50       — 
79.50       — 
79.50       — 


n. 

69.50  ponr  iOO. 
77.50   — 
79.00   — 
79.50   — 


CT. 


Dosage  volumitrique  des  acides  tan- 
nigue  et  gallique^  du  fer^  du 
manganesej  etc. 

Par  M.  Moritz  Mittenzwey, 
de  Zwickau. 

La  propriöld  bien  connue  de  Ta- 
cide  taniiiaue  et  de  ses  analogues 
d'absorber  aans  ses  Solutions  aica- 
lines  Toxygene  de  Tair,  fournit  un 
excellent  moyen  pour  proc^der  ä 
un  dosage  de  ces  substances. 

La  simplicite  de  Tappareil  ainsi 
que  du  proc6d6  permettent  d'ulili- 
ser  tout  particuli^roment  cette  pro- 
pri^tä  dans  Taualvse  industrielle. 

L'air  dans  un  flacon  A,  fig.  10, 
pl.  301,  d'une  capacit6  environ  do 
1  1/2  litre  communique  avec  Tat- 
mosphere  au  inoyon  d'un  tube 
courbe  en  verre  6,  c,  dont  la  poinle 
effll^e  d  se  terminc  par  un  orifice 
de  1  ä  1 1/2  milliraetre  de  diametre. 
Ce  lube  est  partag6  en  deux  par- 
ties  inseröes  dans  un  mancbon  de 
caoutcbouc  e,  d'une  longueur  mo- 
d^ree  et  une  pince /*<^lablilla  clö- 
ture.  ün  bouchon  en  li^geou  mieux 
en  caoutcbouc  p  qu'on  peut  enlever 
d  volonte  sert  ä  remplir  et  vider  le 
flacon. 


Avant  d'entreprendre  une  ana- 
Ivse,  il  est  absolument  nöcessaire 
de  renouveler  completemeut  Taip 
de  cc  flacon,  et  qrue  la  tempörature 
de  tous  les  liquiaes  qui  vont  servir 
soit  exactement  celle  du  local  oü 
Ton  opere.  Apres  que  la  liqueur  ou 
lessive  absorbante  (150  ä  250  conti- 
metres  cubes),  a  ^te  pr^paree  dans 
le  flacon  mdme,  on  boucbe  fenne- 
ment  celui-ci,  puis  on  ouvre  la  pince 
un  moment  pour  que  Tair  rcnfer- 
md  ä  Tinlerieur  se  motte  k  la  pres- 
sion  de  Tatmosphere  ext^rieure,  et 
en  agitant  vivement,  on  favorise 
Tabsorplion  de  l'oxygene  en  6vi- 
tant  toule  ^levation  do  tempe- 
rature  due  au  coulact  des  maius 
( n  entourant  le  flacon  d'un  linge. 
Alors  dans  un  verre  6,  fig.  11,  qu'on 
a  tard  et  qui  est  plus  qu'ä  moitiö 
rcmpli  d'eau,on  laisse apres  chaque 
agitalion  l'absorption  de  Teau  dans 
celui-ci  s'opcrerdans  le  flacon,  ea 
ayant  soin  que  les  deux  liquides  se 
trouvcnt  bien  au  möme  niveau 
dans  les  deux  capacites,  ainsi  que 
rindi(|ue  la  figure.  Si,  apr^s  avoir 
agitc  a  plusieurs  repriscs,  il  ne  re- 
monte  plus  d'eau  de  b  en  a,  l'cxp^ 
rience  est  terra in6e  et  la  difi^rence 
de  poids  en  grammes  entre  la  pro- 
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miere  ctladernlere  pes^da  verre, 
donne  direcioment  ie  volume  des 
centim^tres  cubes  de  l'oxyg^ne  ab- 
sorbä.  qu'on  r^duit  au  bcsoin  cq 
poidsa  0°  et  ä  la  prcssion  de  0°*.760. 
Une  baiance  sensible  a  08^2  suffit 
parfaitement  bien  pour  les  pesees. 

I.  Aeides  tanniqu6  et  galttgite.  Oa 
inlroduit  dans  ie  flacon  euviron 
200  ceDtimdtres  cubes  d*une  lessive 
de  potasse  ou  do  soude  de  3  a  5 
pour  100;  on  y  laisse  tomber  un 
gramme  d'acide  taunique  ou  gai- 
iique  euveloppe  moilement  daas  du 
papier,  puis  oo  proc^de  comme  il  a 
etö  dit  ci-dessus.  L'absorpiion  se 
fait  d'abord  avec  une  exlröme  rapi- 
dite,  mais  eile  cesse  enti^reincnt 
au  bout  de  peu  de  temns  pour  i*a- 
cide  gallique,  tandis  qu  cUc  se  pro* 
loDge  un  peu  davantage  pour  l*a- 
eide  tannique. 

Un  gramnae  d'acide  tannique  ab- 
sorbe  la  mdme  quantitö  d  oxygene 

?ue O.rTOO  d'acido gallique,  a  savoir 
75  centimetres  cubes  a  20^  G . 

II  est  bon  de  faire  remarquer  ici 
que  Ie  plus  grand  ecart  de  la 
moyenne  de  douze  essais  ne  s'eleve 
pour  l'acide  tannique  qn'ä  2  centi- 
metres cubes,  et  pour  i'acide  gal- 
lique  ä  l^ni  c.2. 

On  peut  avec  facilit6  conduiro 
simultanement  de  6  a  10  essais,  et 
si  on  procMe  cxactement  do  m^me 
avec  tous  los  flacons,  on  augmente 
la  certitude  du  dosage,,  surtout  en 
agitant  sans  interruption  tous  les 
flacons  avant  d'y  laisser  remonter 
ou  arriver  i'eau  pondant  un  mdme 
temps  dätermine,  cnviron  de  60  ä 
120  sccondes  et  de  plus  en  em- 
ployant  une  lessive  ä  peu  pr^s  de 
mdme  force  (lessive  de  soude  de 
2  4  3  pour  100  N  a  0,  ou  lessive  de 

Eotasse  de  3  a  ö  pour  100  KG). 
'cxp6rience  a  dömontr6  ^u'avec 
des  lessives  tres-fortes  les  resullats 
soot  absolument  sans  utilite.  Ainsi 
1  gramme  d'acide  tannique  dans 
200  centimetres  cubes  d'uiie  lessive 
de  potasse  de  35  pour  100  KO.,  et 
apres  avoir  agil6  trös-vivement  et 
sans  interruption,  n'absorbe  pas 
plus  de  22  centimetres  cubes  d'oxy- 
g^ne.  Un  r^sultat  auquel  on  s'at- 
tendait  si  peu,  exige  de  nouveiies 
exp^riences  dans  cette  directiou.  11 
est  d  poine  n^cessaire  de  faire  re- 
marquer que  la  capacitä  du  flacon 
doli  elre  proportionnee  ä  Toxygene 
qui  cntre  en  action. 
Ainsi  qu'on  en  a  dejä  fait  Tobser- 


vation,  l'acide  gallique  absorbe 
roxyg6ne  avec  bieu  plus  de  vivacit6 
que  l'acide  tanni(jue. 

1  gramme  d'acide  tannique  apr^s 
une  agitation  do  60  secondes,  ab- 
sorbe en  moyenne  23  c«ni.  c  4  d'oxy- 
g^ne,  tandis  que  0^^.700  d'acide 
gallique  en  absorbcnt  en  moyenne, 
pendaut  ie  mdme  temps,  71  cent.  c; 
toutefois  tous  deux  en  prennent  un 
m6me  volume  apr^s  absorption 
complete,  c'est-ä-dire  175  cent.  c. 

Beste  maintenant  ä  indiquercom- 
mcnl.d'apres  la  proportion  de  m6- 
lange  des  deux  acides,  on  dose  cba- 
cun  d'cux  en  particulier. 

Supposons  par  exemi  Ic,  que  pour 
2  ^rammos  de  la  siibstance  exami- 
n^e  on  ait  trouve  qu'il  y  a  cu  en 
somme  une  absorption  de  140  cent.  c. 
qui  correspondeut  ä  une  riebesse 

140 
de  rp     [0«^800  d'acide  tannique  ou 

IAO 

^  0.7  =  0r.560  d'acide  gallique. 

Dans  une  seconde  experience  do 
contr<51e,  on  ne  p'se  quo  ce  qu'il 
faut  de  substance  pour  absorber 
exactement  175  ceot.  c.  dans  Ie  cas, 

175 
par  consequcnt  2  rr^  =  2g^5,  et  on 

agitevivementpcndantöO  secondes. 
Adraeltons qu'on  aittiouveau  bout 
de  cc  temps  une  absorption  de  40 
Cent.  c.,on  poss^de  ainsi  une  preuve 
evidente  de  la  pr^sence  des  deux  aci- 
des,  et  on  peut  en  mdme  temps  en  ti- 
rer  une  conclusion  sur  leur  rapport 
approximatif.  Si  pour  les  differents 
melangcs  equivaleuts  d'absorption 
des  deux  acides,  on  poss^dait  des 
chiffres  exacts  pour  une  agitation 
d'unc  certaine  duree,environ  120 
secondes  (apres  quelques  experien- 
ces,  la  difference  pour  cette  duree 
estencore  plus  eclatante),on  pour* 
raitcompter  qu'on  obliendrait  des 
resultats  positifs  et  dignes  de  con- 
fiance.  Des  lessives  de  m^me  volume 
et  de  meme  force,  aiusi  que  des 
flacons  de  meme  capacite  et  de 
möme  forme  sont,  comme  on  Ie 
comprend,  des  coiiditions  de  toule 
n6cessite.  La  cbose,  d'aiib^urs,  se 
comprend  d'elle-mdrae. puisqu'elle 
apporte  beaucoup  de  faciiite  dans 
les  Operations  do  l'analyse. 

Les  nombres  suivauts,  pour  une 
agitation  de  60  secondes,  qui  pr6- 
sentent  lo  moyennes  de  trois  exp^- 
riences  avec  un  flacon  de  1  litre  4, 
permettront  des  rapprocbements 
plus  intimes. 


••  30  - 


IsrOOO 

0  000 

0  900 

0  070 
0«r-700 

0  2i0 

0  070 

0  300 

0  300 

0  490 

0  200 

0  860 

0  000 

0  700 


adde  tanniqne . , 
acide  galliqoe. , . 
acid^  tannique.. 
acide  gallique».« 
acide  tannique.. 
acide  galiique... 
acide  tannique,, 
acide  galiique... 
acide  tannique., 
acide  galiique... 
acide  tannique. . 
acide  galiique.,. 
acide  tannique.. 
acide  galiique. , . 


Voici  un  proc^dö  plus  compliquö. 
mais  d'une  nettet^  absolue. 

Le  m^laoge  des  acidcs  est  dis- 
sous  dans  un  volume  determinö 
d'eau,  Tacide  tannique  est  pr^ci- 
pitd  par  une  ^uanlite  suilisante  de 
inembranc  animale,  peau  ou  vessie, 
jusqu'ä  ce  qu'une  Solution  de  gela- 
tine  ne  Ic  trouble  plus»  puis  unyo- 
lume  connu  de  la  Solution  qui  ne 
renfcrme  plus  que  de  Tacide  galll« 
qne  est  ezaminö  dans  le  ilacon  k 
absorption  pour  y  doser  Tacide 
galiique.  Maintenant,  comme  on 
peut  ais^ment  doser  le  mclange  des 
deux  acidcs  par  un  dcnxi^me  essai 
aveo  la  substance  mSme,  on  pos- 
s^de  ainsi  toutes  les  donn^es  du 
calcul.  On  contröle  d'ailleurs  en- 
core  racido  tannique  par  une  ex- 
pörience  qu'on  entreprend  avec  la 
niatiere  animaie  tannce  apres  qu'on 
Ta  fait  tremper  dans  de  Teau  chaude 
pour  en  cnasser  Tacide  galiique 
melang^  m^caniquement. 

Quant  au  dosage  de  Tacide  tanni- 
que dans  le  cuir,  les  noix  de  galle, 
le  «umac,  les  ecorces,  etc.,  on 
op6re  d'une  mani^rc  analogue  ou 
semblable  4  celle  indiqude  pour  le 
tannin  pur.  Si  la  proportion  de  ce 
Corps  n'est  pas  d6j4  connue  approxi^ 
xnatiyement,  il  y  a  avantage  a  faire 
nn  essai  präliminaire  avec  une  pe- 
tite  quantitä  de  substance,  puis  ä 
calculer  la  quantile  qui  absorbe 
environ  175  cent.  c.  d'oxygene.  En 
cet  älat,  on  fait  parall^icment  un 
essai  sur  1  fframmo  do  tannin.  La 
pr^sence  dePacide  galiique  se  trabit 
imm^dialement  apres  120  sccondcs 
d'agitation,  et  on  n'a  plus  a  faire 
dans  le  calcul  de  l'analyso  la  cor- 
rection  de  temp6rature  et  de  pres- 
sion  baroraetrique, 

Dans  des  mains  tant  soit  pcu 
exercäes,cette  metbodcest  non-seu- 
lement  süffisante  ainsi  qua  le  da- 
xnontrent  un  grand  nombre  d'ana- 


d^pensent  23.4  centimdtres  cubes. 

—  27.5  — 

—  38.0  — 

—  44.0  — 

—  57.0  — 

—  6i.0  — 

—  71.0  — 

lyses  diverses  et  comparatives,  mais 
eile  peut  mSme  pretendre  aussi  4 
des  r^sultats  analytiqucs  tres-pr^-r 
eis.  Toutcfois  une  question  encorQ 
pendante  est  de  savoir  si  la  capa- 
cile  d*absorption  de  toutes  les  sub-r 
stances  auxquelles  on  donne  lo 
nom  d'acide  tannique  sont  identi- 
ques  avec  Tacide  tannique  du  cbdne, 
et  une  reponse  a  cette  question  au-r 
rait  de  rimporlance  pour  la  tbeorio 
de  ces  compos6s  remarquables. 

Le  cuir  (4  a  7  grammes)  est  d6«» 
coup^en  lanieres  ou  rognures  aussi 
fines  que  possible,  mis  en  digestioa 
dans  environ  200  cent.  c.  d'eau 
cbaudc;  on  laisse  refroidir,  puia 
cette  eau  avec  les  rognures  est  in- 
troduite  dans  le  flacon  dans  lequel 
on  Jette  de  7  ä  10  grammes  de  po- 
tasse  enveloppee  dans  du  papier,  ot 
on  commence  a  agiler. 

Lo  sumac,  les  icorces  et  autres 
substances  semblables  sonttrait^ea 
de  m6me,  ou  bien  on  en  prepare 
pröalablcment  un  extrait  aqueux 
fiUrd  chaud.  A  ce  ?ujet,  on  remar- 
que  toujours  quo  lorsqu'on  analyee 
1  extrait  seul  ou  avec  la  substance» 
les  resultats  diCT^rent  et  sont  plas  . 
Kleves  dans  le  dernier  cas.  Ainsi  on 
trouve  pour  le  sumac  secb6  k  Tair 
une  Proportion  de  16,  36  et  19.2 
pour  100  de  tannin. 

11  paraitrait  donc,  ainsi  que  d'au- 
tres  chimistes  Tont  döjä  fait  remar- 
quer,  q^u'une  partie  du  tannin  est 
combinee  plus  forlement  et  r^sisle 
a  Taction  dissolvante  de  l'eau. 

Les  noix  de  galle,  le  cachou,  eto., 
sont  ä  Telat  pulverulcnt  traitos  exao- 
tement  comme  Tacide  tannique  pur, 

IL  Composes  de  fer.  Ces  composös 
sont  par  voie  de  reduction  avec  lo 
zinc  ramenös  ä  Tetat  de  protoxyde 
et  on  en  fait  une  Solution  dans  la- 
qucUe  on  neutralise  autant  qae 
possible  l'exces  d'acide  par  la  soudc 
OQ  la  potasse  caustique  (11  faut  ^vi- 
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t$r  Templol  da  rammonl^ae  et  des 
alcalis  parbonatds).  Gelte  solutioa 
est  alors  versee  dans  le  ilacon  ä  ab- 
sorption  en  y  jetant  en  möme 
temps  quelques  Mtons  de  potasse 
envelopp^s  dans  du  papiar.  L'ab- 
sorptioa  est  compl^tement  termin^e 
au  Dout  de  peu  de  temps.  Ce  pro- 
c6d6  ne  le  cede  en  exactitude  a  au« 
cun  autre,  et  comparö  ä  ceux  de 
MM.  Marffueritte  et  Fuchs,  U  se  ro- 
commanae  en  ce  qu'il  n'exige  pas 
une  foule  de  petites  pr^cautions. 

50  Cent,  cubos  o^une  Solution 
de  protoxydc  de  fer  qui  rcufer- 
maient  lgr.395  Fe  ont  absorbö  dans 
trois  essais  148,  148,44  et  148,40 
cent.c.  d'oxyg^neal9°G,enmoyenne 
148  Cent.  c.  28  qui  4  cette  tempera- 
ture  pösent  0g^l987  et  correspon- 
deiit  a  ig^39i  Fe.  La  d^tcrmiuation 
de  i'oxyde  par  rapport  au  protoxydo 
se  fait  comme  celle  de  roxyde  de 
fer  vis-ä-vis  le  protoxyde  de  man- 
gan^se. 

in,  Composis  de  mangantse. 
Gommc  11  est  tres-facile  d'amencr  ces 
compos^  d  Tetat  de  protoxyde  et 
de  Ics  mettre  en  Solution,  leur  ana- 
lyse  nedilTere  pas  de  celle  du  pro- 
toxyde de  fer;  n6anmo}ns  il  est  n6- 
cessaire  de  savoir  jusqu'ä  quel 
Point  ce  protoxyde  absorbe  de 
i'oxygöne;  malheureusement  je  n'ai 
pu  poursuiyre  cette  6tude  et  les 
rapports  suiv^nts  ne  sont  les  resul- 
tats  que  d'un  pctit  nombrc  d'essais 
d'apres  lesqqels  une  partie  en  poids 
d'oxyg6ne  absorbe  correspond  ä 
4,34  parties  aussi  cn  poids  ae  man- 
ganese,  ce  qui  permet  de  calculer 
ensuite  exactemont  le  degre  d'oxy- 
dation  MnW.  Tant  qu'on  n'aura 
pas  obtenu  des  valeurs  parfaite- 
ment  süres,  U  est  superflu  de  s'oc- 
cuperd'une  formule  rationelle  pour 
le  degrd  d'oxydation  du  resultat, 
mais  ce  .qui  parait  bien  etabli,  c'cst 
quo  cette  Oxydation  ne  se  poursuit 
pas  jusqu'au  bioxyde,  ainsi  quo  le 
crovent l)ien  des  chimistes. 

iJn  dosage  du  manganese  en  prä- 
sence  du  fer  peut  s  op^rer  en  re- 
cbercbant  le  pouvoir  absorbant  du 
Premier  de  cesmetaux  en  Solution, 
unepremierc  fois  avecle  protoxyde 
et  une  seconde  fois  avec  I'oxyde  de 
fer,  La  combinaison  des  deux  resul- 
tats  conduit  ä  la  valcur  cherchee. 

On  laisse  entierement  ä  la  dispo- 
sition  de  Tanalyste  de  decider  com- 
ment  dans  chaque  cas  particulier 
on  peut  par  ce  moyen  et  en  se  ser- 
Yant  d'une  Solution  de  protoxyde 


de  fer  d'one  te»eur  cpnnue,  tjtier  Vo^ 
xyg^ne aotifdans le peroxyde  de  man. 
ganöse,  le  chlorure  de  cnaux,  eto. 

L'lndigo  peut  6tre  aussi  dosö  de 
la  maniere  suivante, 

Dans  un  flacon  en  verre  fermant 
tr^S  '  bermätiquement ,  on  rMuit 
l'indigo  finement  pulvdrisö  par  la 
potasse  ou  la  cbaux  et  ua  sei  de 
protoxyde  de  fer,  en  y  ajoutantune 
quaptit^  CQpvenabie  d'huile  minö- 
rale  (une  huile  lourde  de  lignite 
l^gßrement  puriflde),  Lprsque  le 
pr6cipitä  ß*est  d^pos6  autant  qu'U 
est  possibie^  on  enl^ve  au  moyea 
d'une  pipette  ua  certaip  volume  de 
la  /Solution  blanche  d'indigo,  mais 
toujours  de  maniere  ä  ce  qa'nae 
coucbe  d'huile  flotte  ä  la  surface 
dans  la  pipette;  on  vido  celle-ci 
avec  prdcaution  dans  lo  flacon  a 
absorption  de  m^me  sous  une 
couche  d'huile,  et  on  opere  par  l'a- 
gitation  larevivification  de  rindigo 
bleu.  D'aprös  la  thi&orie,  8  parties 
en  poids  d'oiyc^ne  combine,  cori» 
respondent  ä  i3i  parties  aussi  en 
poids  d'indigo  bleu,  ou  en  d'autres 
termes  11  faut  pour  1  gramme  d'in- 
digo bleu  45  Cent.  c.  d'oxyg^ne  ä 
20«  G.  On  voit  d'apres  ces  cbiffres  le 
decr6  d'exactitude  que  promet  l'ä^ 
nalyse  de  l'indigo  par  cette  voie, 


Dosage  des  matürea  tannantes. 
Par  M.  R.  "Wildenstein. 

Pour  doser  promplement  et  d'une 
maniere  convenable  les  matiöre«f 
tannantes  et  apprdcier  leur  valeur, 
on  a  recours  ä  la  r6action  de  Tacide 
tannique  sur  l'oxjde  de  fer.  On 
inapregne  bien  6;,'alement  du  papier 
a  nitre  de  Sudde  avec  une  solutioa 
d'un  sei  de  fer,  et  on  le  coupe  ea 
bandes,  toutes  de  m^me  grandeur, 
qu'on  termine  d'un  c6t6  en  pointe, 
et  de  Tautre  qu'on  perce  d'un  troi?. 
Gette  pointe  a  pour  but  de  mieux 
laisser  ^goutter  l'exces  de  la  lii« 
queur,  et  le  trou  dans  la  partie  su? 
p^rieure  de  les  suspendre  d  un  cra« 
chet  pour  les  introduire  dans  la  li^ 
queur  et  ensuite  de  les  suspei^dre 
pour  mieux  les  faire  secher. 

Pour  pr^parerla  Solution  d'o^yde 
de  fer  on  se  sert  du  citrate  de  fer 
dont  on  dissout  i2K^5  dans  un 
demi-litre  d'eau  distill6e.  On  intro- 
duit  la  dissolution  dans  un  cyücL- 
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dre  qa'on  romnlit  lusqu'd  aoe  mar- 
quo  a'un  nombre  d^termin^  de  cen- 
timctrcs  cabes,  puis  au  moyen  d'un 
petit  crochet  en  verre  on  y  plonge 
entierement  les  bandes  de  papier 
pr^paröes  comme  il  a  6t6  dit.  Au 
Dout  de  deuz  minutes  exactement, 
on  enleve  ces  bandes  et  on  les  fait 
sicher  dans  un  lieu  mod6rcment 
cbaud. 

11  s'agit  maintenant  d*appr6cier 
an  moyen  de  la  coloration  plus  ou 
moins  prononcec  que  prenncnt  les 
bandes  de  papier  la  proportion  d'a- 
cide  taiinique  que  renierme  la  li- 
queur  qu'on  veut  essayer.  A  cct 
effet,  on  a  prdalablement  pr^par6 
une  Serie  de  bandes  de  papier  qui 
forment  une  Schelle  ascendante  de 
coloration  de  la  manicre  que  voici : 

On  pröparo  25  dissolulions  d'a- 
cide  tannique  dans  l'eau  dont  la 
premiero  renferme  dans  250  centi> 
mdtres  cubes  d*eau  0g^040  d'acide, 
la  scconde  0k'.080,  la  troisiöme 
0K^120  etainsi  de  suite  en  augmen- 
tant  chaque  fois  de  40  milli^.  pour 
cbaque  nouvclle  Solution,  jusqu*ä 
la  dcrnidre  qui  enfin  en  contient 
1  gramme  sur  250  centimötres  cu- 
bes d'eau.  G'est  dans  ces  Solutions 
qu'on  plonge  autant  de  bandes  de 
papier  prcparees  avec  les  pr^cau- 
tions  ci-dessus  iudiquccs  et  qu'on 
oblient  ainsi  une  s^rie  dans  la- 
queiie  la  coloration  de  plus  en  plus 
fouc^e  se  IrouYO  dans  un  rapport 
detcrminö  avec  la  quantitö  d'acide 
tannique  qu'on  a  fait  reagir. 

Le  reste  de  Topöration  est  fort 
simple.  On  dissout  la  substance  oü 
Ton  veut  doser  Tacido  tannique 
dans  Teau,  et  on  am^ne  la  dis- 
solution  au  volume  de  250  centi- 
m^tres  cubes  dans  le  cylindre  dont 
il  a  ^te  question,  et  enfin  on  y 
plonge  une  bände  de  papier  d'e- 
preuve.  En  comparant  la  couleur 
qu'elle  prend  apres  Tessai  avec  Te- 
chelle  qu'on  s'est  formee,  on  deter- 
mine  quelle  est  la  bände  de  cette 
äcbcile  dont  eile  se  rapprocbe  le 
plus,  et  on  peut  de  cette  manicre 
trouver  avec  une  Jissez  grande  exac- 
titudela  richesseen  acide  tannique 
de  la  mati^re  soumise  d  Töprcuve. 
Avec  un  peu  d'alteiition  on  peut 
arriver  k  doser  exaciement  d  1  ou 
1;2  pour  100  pres.  Enfin  tout  le 
monde  peut  faire  pröparer  ou  pr^- 
parer  lui-möme  des  ccncUes  de  ban- 


des, comme  il  vient  d'Atre  expliqaö 
et  les  conserver  ä  Tombre  pour  s  en 
scrvir  au  besoin. 


Sur  la  Franklinite. 

La  franklinlte  est  une  substance 
noire,  m^talioide  ou  vito-m6tal- 
loide,  peu  attirable  ä  l'aimant,  quel- 
quefois  pas  du  tout,  cristallisant 
en  octaedres  r^guliers,  du  poids 
spcfcifique  =  5,09  difficilcment  fu- 
sible  au  cbalumeau  et  qui,  suivant 
Tanalyse  de  Berlhier,  a  pour  com- 
Position  : 

Peroxyde  de  fer 66 

Oxyde  rouge  de  manganöse 16 

Oxyde  de  zinc 17 

99 

Jusqu'ä  präsent  on  ne  connaft 
qu'un  seul  gisement  de  cette  sub- 
stance 4  New- Jersey  et  on  ne  lui 
avait  d^couvert  aucun  usa^e  imm6- 
diät  possible^  co  qui  faisait  qu'elle 
ne  figurait  que  dans  les  cabinetsde 
niineralogie  ou  des  amateurs.  Mais 
dopuis  peu  on  lui  a  trouv6  une  ap- 
piication  d  laquelle  eile  paratt  ömi- 
nemment  propre,  qui  consiste  en 
ce  que  lorsqueilo  est  combin6e  avec 
le  1er  forgd  et  Tacier,  dans  les  con- 
structions,  eile  rcsiste  k  tous  les  oa- 
tils  qu'on  peut  employer  pour  y 
porcer  des  trous,  c*est-a-dire  qu'elle 
prösente  une  tres-grande  garantio  ^^ 
contre  certaines  lentatives  de  vol 
par  cffraclion. 

La  fönte  tremp^e  en  coquille  peut 
fitrcperc^cdraide  des  outilspcrfec- 
tionn^s  introduits  dopuis  peu  dans 
l'artdes  conslructions.  L'acicrtrem- 
pä  non-seulement  est  tellement  cas- 
sant  qu'on  a  renonce  ä  Temployer  k 
certains  usagcs,  mais  on  parvient 
en  oulrc  a  lui  enlever  la  trcmpe  au 
nioycn  du  cbalumeau  et  ä  le  rendre 
tollcmcnt  doux  qne  les  oulils  des 
voleurs  l'attaquent  aisement.  II  en 
est  tout  autrement  avec  la  frankli- 
liite,  qu'on  peut  se  procurer  sous 
toutcs  les  epaisscurs,  qui  est  bien 
nioiDs  fragile  qu'aucun  des  metaux 
connus,  que  le  cbalumeau  ne  peut 
adoucir  et  qui,  en  realil6,  est  le  m^ 
tal  le  plus  resistant  qu'on  connaisse 
cncore  ä  Taction  des  outils  pour 
casser,  percer  ou  sei  er  les  mdtaux. 
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Perfectionnementsdam  le^appareils 
servaiU  ä  la  preparation  du  co^ 
ton.  * 

Par  M.  W.  H.  Hawsworth. 

Ccs  perfectionnements  s'appli- 
qucnt  a  Tappareil  coonu  dans  les 
aleliers  sous  le  nom  de  Willow  de 
Oldham  qa'on  emploie  pour  oavrir 
et  pröparer  les  mati^res  filamca- 
teuses  avant  de  les  soumeltre  a  la 
filalure  et  consisteiit :  1©  dans  rera- 
ploi  et  rapplicalioQ  d'une  cago  k 
claire-voie  ou  cn  loile  m^tallique 
combinee  avec  un  aspirateur;  une 
seconde  cage  a  vis  sans  üa  est  placöe 
au-dessus  et  la  matiere  filamcntouse 
lui  est  iivr^e  k  ccrtains  intervalles 
par  le  cylindre  batteur  principal.  A 
mesure  que  les  muli^res  passent  sur 
cette  vis,  la  poussidre  et  los  raati^rcs 
etrangeres  sout  entratn^es  ä  travers 
la  preioi^re  cage  par  un  ventilateur; 
2o  dans  r^tablisscment  d*une  porte 
ä  cbarnieres  par  laquelle  on  dislrl- 
bue  ou  Charge  les  matiöres  dans  un 
point  beaucoup  au-dessus  du  ceulrc 
ou  arbre  du  cylindre  du  "Willow, 
disposition  au  moycn  de  laquelle 
on  ohtient  plus  dVspace  pour  les 
grilles  placees  au-dessous;  3°  dans 
Fapplication  de  cylindres  agissant 
comme  un  appareil  a  egrcncr  le 
cotou  pourle  aebarrasser  de  la  terre 
et  des  graines,  pendant  que  les  ma- 
tleres  sont  transpoilei^s  ä  un  batteur 

Eour  en  faire  des  nappes  ou  des 
oudins. 

La  fig.  12,  pl.  301,  est  une  vuc  en 
el6vation  du  Willow  perfoctionne. 

La  üg.  13,  uno  vue  aussi  en  ele- 
vation  de  cöte  de  la  portion  de  la 
cardo  a  laquelle  est  applLqüo  le 
tambour  de  d^charge. 

a.  a  Bätis  de  la  inachine  portant 
les  cylindres  alimeutaires,  les  bat- 
teurs,  les  ventilaleurs  et  les  cylin- 
dres retircurs;  b  cage  ä  jour  ou  en 
loile  melallique  combinee  avec  un 
Volant  aspirateur  c  qui  extrait  la 
poussiere  ou  la  terre  du  coton  a 
mosure  qu'il  est  livrc  a  ccrtains  in- 
tervallcs  de  temps  par  lo  cylindre 
batteur  d,    et  sa  cnambre   a  une 


autre  cage  e  ä  vis  sans  fin  qui  sou- 
tient  les  mati^res  pendant  lamarche 
des  Operations. 

Les  matieres  sont  fournies  ä  C68 
CQges  par  uno  porte  f  roulant  aar 
cbarnieres,  placöo  beaucoup  aa- 
dessus  du  cenlre  du  cylindre  bat« 
teur,  ce  qui  laisse  beaucoup  d'es- 
pace  pour  los  grilles  au-dessous  qui 
sont  cannel^es,  rainccs  ouen  gout« 
ticr(*s.  aün  de  les  rendre  plus  ar- 
dcntcs.  Cette  porte  /"fonctionne  par 
inlorvallcs  au  moyen  de  ia  tigo  g 

SucfaitmancEuvrerunexcentriqueA 
ispos6  de  fagon  ä  Touvriret  la  fer- 
mer  une  fois  ä  cbaque  revolution 
de  Tarbro  i.  Le  cylindre  batteur  d 
est  övide  entre  les  batteurs  aQn  de 
rcmplir  aussi  les  fonctions  de  ven- 
tiiat.ur  sur  le  coton  et  coulribuer ä 
le  chasser  entre  les  dents  du  batteur. 

Los  cylindres  ky  k  ont  dte  inlro- 
duils  pour  remplir  le  röle  d'un  gia 
ou  appareil  a  egrener  et  k  säparer 
les  graines  et  la  terre.  En  quittant 
ces  cylindres,  le  coton  s'avance  8up 
ceux  k',k'  (ivLi  le  maintiennent  pen- 
dant qu'il  est  frapp6  par  les  bat- 
teurs en  herissons/, /,d'un  batteur, 
eplucheur  ordinairo  qu'on  appli* 
que  comme  Tindique  la  ögure. 

Deux  roues  k  röchet  et  deux  cli- 
quets  sont  dispos6s  aux  cxtr^mit^s 
des  cylindres  aliraentaires;  ces  cli- 
qucts,  s'cngageant  alternativem  ont 
dans  les  dents  des  rochets,  Celles 
d'un  röchet  ctant  plac6es  k  l'oppos6 
des  creux  de  Tautre,  on  ohtient  ainsi 
un  niouvcmentbien  gradue,  de  ma- 
niere  que  les  cylindres  alimenlaires 
nc  puisscnt  tourner  dans  une  direo- 
tiou  contraire,  cequi  arrive  parfois 
par  suite  derirregularitödesmasses 
du  coton. 


Mötier  ä  filer  continu. 
Par  M.  LEYHEEn,  de  Laval. 

Les  progres  realises  depuis  un 
demi-sieclo  dans  .  la  conslruction 
des  metiers  k  filer.  consistent  prin- 
cipalement  dans  1  augmentalion  de 
la  vitesse  des  broches»  dans  lear 
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nombre  parmätier,  et  danslatrans- 
formatlon  aatomatique  de  toutes 
les  fonctions.  Un  melier  automate^ 
avec  les  perfectionnements  r^alisäs 
dans  ces  derni^res  ankl4<ofi,  m^ne 
de  1,000  ä  1,200  broches  a  ane  vi- 
tessede  6  ä  7,000  tours  ä  la  minute; 
c'est  une  rapidlte  centuplo  du  fu- 
seau  de  la  plas  habile  fiietise.  Les 
m^liers  d'ii  y  a  cinquante  ans  fal- 
saient  fonctionnelr  de  150  ä  200  bro- 
ches ä  peine  et  leur  vitesse  altci- 
gnait  raretüent  2,000  r^volutions 
Sans  rtiiiit6  de  temps.  On  s'emer- 
yeillail  näanmoins  alors  de  voir 
faitö  k  un  seul  mötier  la  besogne 
de  3,600  oüyriers;  on  no  pouvait 
prfvbir  qu*oti  arrWerait  bientöt  a  en 
obtenir  le  travail  de  100,000.  Ce 
r^sultat  qui  etlt  6t^  considdräcomme 
chimörique,  sl  on  avait  pu  y  pre- 
tendre  autrefois,  est  cependant  de- 
Tenu  insuüisant  actuellement;  at- 
iöndti  que  la  puissance  des  m^tiers 
gdfoctings  est  limit^e  ä  la  produc- 
tion  de  Eis  d'une  finesse  relativc- 
ment  restreinte,  il  ne  peut  gudro 
eüihrasser  4ue  1/5  de  Techelle  des 
t^umitos.  L*indüstrie  emploie.  en 
cffet,  couramment  du  n^  SfOO,  c*est- 
ä-dire  des  t^nuit^s  rept6scnt6es  par 
^5  lieueft  pötir  500  grammes  de  nla- 
tneütSy  et  rapplication  des  mötiers 
autotiiates  est  oom^e  au  filage  des 
ilt>»60. 

Les  recbercheS'  du  rooment  ont 
surtout  en  vue  la  construction  d'un 
tnl&tier  cntii^rement  autoiaatique, 
susteeptible  de  produire  toutes  les 
^nesses.  Les  conditions  du  pro- 
btökne  äont  telles,  qu'elles  entratnent 
äune  complfcation  inoule,  lorsqu'on 
songe  i  les  r^soudre  par  des  modi- 
flcÄuons  aa  mull-Jenny  automatc, 
ii]t  Tane  des  machlnes  les  plus 
Yoiumlneuses,  les  plus  compliquees 
et  des  plus  difficiles  ä  regier  des 
arts  m^caniques. 

11  existe  un  autre  Systeme  dont 
les  m^tiers  sont  moins  volumineux 
et  plus  simples,  c'est  le  Systeme  dit 
continu,  ä  cause  de  la  simultanditö 
de  ses  fonctions. 

M.  Leyhecr  a  peuse  avcc  raison 

3ue  c'est  en  perfectionnant  ce  genre 
e  metier,  dont  Temploi  est  ^gale- 
mentlimite,  qu'on  arriveraitau  pro- 
srds  d^sir6.  Le  metier  modele  de 
de  spn  invention  donne  des  resul- 
tats  fort  interessants.  L'application 
est  trop  r^cente  encorepourpouvoir 
considerer  le  probl^me  comme  en-  1 
tf6rementr^oiu,maisronpeut,ddg  | 
4  pr^eisettt,  con4^  im  ttoütMa  t' 


important  fait  et  une  extension  con- 
siderable  dans  Tempioi  du  Systeme 
continu.  Sa  production,  borncojus- 

Su'ä  present  aux  filspour  chafuede 
nesses  asses  restreintes,  comprcn- 
dra  desormais  les  fils  de  trame,  et 
fera  toutes  les  sortes  et  des  numdros 
bien  plus  Kleves  que  par  le  passe. 


Appareil  ä  huiler  les  laines. 
Par  M.  M.  J.  riOBEurs. 

Cet  appareil  consisle  en  un  tuyau 
en  forme  de  T  ouvert  ä,  l'une  do 
ses  exlr^mit^  et  pourvu  d'un  treu 
au  bout  des  deux  brancbes  du  T. 
Une  poulie  ä  gorge  est  dispos^e 
pour  mettre  ce  tuyau  cn  etat  ae  ro- 
tation.  L'appareii  est  Stabil  dan^ 
une  bofte  avec  une  ouverlure  qu'on 
peut  ajustcr  pour  pouvoir  dislribaeir 
rhuile  sur  la  laine  qui  circule  sur 
une  tolle  sans  fin  sous  cette  Ouver- 
türe. Au  moment  od  Ton  met  Pap- 
pareil  en  6tat  rapide  de  rotation,  il 
aspiro  et  remonte  une  certaine 
quantit6  d'huile  par  roriüce  percÄ 
pres  de  son  pied  et  la  distribue  par 
I'eßet  de  la  force  cenlrifuge  en  und 
pluie  ou  une  ros4e  sur  la  laine  par 
ses  bras  perc6s  de  Irous. 

Fig.  14,  pl.  301,  scction  de  Tap- 
pareil  sur  sa  longueur. 

Fig.  15,  section  sur  la  ligne  a,  b 
de  la  fig.  14. 

Fig.  16,  plan  od  Ton  a  cnlev^  le 
sommet  de  la  bofte. 

A,  B,  C,  tuyau  creux  cn  forme 
de  T,  ouvert  prös  de  Textr^mit^  A 
et  plac6  dans  une  position  inclinee; 
l'une  des  brancbes  B  du  T  est  fer- 
mee  etTautro  C  pourvue  d'un  ajus- 
tage,  ou  bien  ondispose  des  ajusla- 
ges  sur  les  deux  brancbes.  On 
parvicnt  d'ailleurs  a  regier  la  quan- 
tite  d'buile  distrlbuee  en  changeant 
ces  ajustages  et  les  rempla^ant  par 
d'autres  a  orifice  d'un  diametre  plus 
ou  moins  grand. 

D  poulie  calee  sur  un  arbre  E  fix^ 
sur  la  löte  du  tuyau  en  T  et  desti- 
ude  k  recevoir  une  courroie  pour 
faire  toiirner  ce  tuyau.  Ceiui-ci  est 
etabli  dans  une  bofte  F  portant  une 
Ouvertüre  G,G  pourseringuer  Thuile 
sur  la  laine  qui  passe  sur  une  toiie 
Sans  fin  H,  H  devant  celte  ouverture. 
Les  dimensions  de  cette  ouverture, 
et,  par  cons^quent,  la  largeur  de  la 
gurface  sur  laqueile  Thuilc  est  dis- 
tfibUte  peut  6tre  r^l^  par  dos  govl^ 
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lisscdQx  I,  I;  J  est  un  taytlu  qüi  ali- 
mcntc  la  botle  en  huile. 

Lorsqa'on  fait  tourner  rapidc- 
ment  Tappareil,  ü  aspirc  une  certaine 
quanlilc  d'huile  par  le  bas  A  du 
tuyau;  celte  huile  remonte  dans  ce 
tuyau,  et  par  raclion  de  la  force 
centrifuge,  est  distribu^e  sous  forme 
de  pluie  sur  la laine  par  rajustagc  G. 
Enfin,  dans  quelques  cas  ou  il  ne 
convient  pas  d'imprimer  une  grande 
vitesse  ä  Tapparcil,  le  tube  creux 
est  en  forme  de  vis  d'Archimedc. 

La  fig.  17  est  une  section  sur  la 
longueur  dune  antrc  disposition 
oü  la  surface  cn  T  est  plac6e  norizon- 
lalement  et  oü  Ics  mdmes  lettres 
indiquenl  los  mömes  objets  que 
dans  la  fig.  14. 

K,  gros  tuyau  perc6  pres  de  son 
extr^mileinfericur  fix^e,sur  lefond 
de  la  boftc  F  et  maintenu  par  un 
Support  additionnel  L;  ce  tuyau 
entourc  une  parlie  du  corps  de  ce- 
lui  cn  T  qui  s'y  adapte  exactomcnt. 
Lorsqu'on  fait  tourner  ce  tuyau 
en  1,  rhuile  est  aspiröe  dans  la 
bofte  F  par  celui  K  dans  celul  en  T 
qui  la  projetle  sur  la  lainc.  Pour 
empöcher  que  Tair  ne  p^n6lre  entro 
ces  deux  tuyaux  et  ne  s'opposc  d 
Tascension  de  Thuile,  le  tuyau  K 
s'elargit  dans  le  point  M  et  on  fixe 
une  embase  ou  un  discjue  corres- 
pondant  ^'  sur  celui  en  T,  de  fa(jon 
que  quand  ce  dernicr  tourae  ce 
disque  projetle,  au-dessus  de  hii, 
de  1  huile  qui  remplit  le  vide  qui 
aurait  pu  sc  former  cntre  les  deux 
tuyaux. 

L'invenleur  a  aussi  imagin6  un 
tuyau  terminfi  dans  le  bas  par  uno 
pomme  d'arrosoir  et  qu'on  fait  os- 
ciller  comme  un  pcndule  au-dessus 
de  la  laine,  sur  laquelle  il  verse  cn 
pluie  rhuile  qa'il  renfermö,  mais 
il  pr^fftre  la  premiöre  disposition 
d^crite. 


Perfectionnement  dans  les  navettes 
ä  derouler, 

Par  M.  H.  Holden. 

La  ponticcUc  sur  laquelle  on 
jilace  la  canetle  dans  les  navettes 
ctant  fr^quenment  enlev^  et  rcmise 
dans  sa  chasse,  so  troure  ainsi  cx- 
posöe  par  ces  d^nlacements  mulli- 
pli^s  k  devcnir  lache  sur  aa  brochc 
(rtadonner  Heu  k  des  vibrations  qni 
peuvcnt  allerer  la  regularite  du  tis- 
sage,  ou  bien,  quand Dn^eut  la  ren- 


dre  plus  fixe  en  employant  une 
brocne  plus  forte,  ä  faire  6clater  la 
navette.  Pour  remödier  k  cet  6tat 
de  choses,  M.  H.  Holden  propose  de 
fixer  la  ponticelle  sur  la  navetie  au 
moyen  d'une  breche  conique  filet^e 
aux  deux  bouts,  les  trous  dans  la 
navette  et  la  ponticelle  ayant  pröe- 
lablement  ^te  perc6s  suivant  le 
degre  de  conicit6  de  ia  brochn. 
Quand  on  introduit  cette  broche, 
eile  se  visse  avec  fermetd  dans  le 
Corps  de  la  navette  de  chaque  cöte 
de  la  ponticelle,  ce  qui  diminue 
beaucoup  les  chances  de  faire  ^cla- 
ter  cette  navette.  Bi  la  ponticelle 
commence  ä  manifester  quelque 
tendance  ä  vibrer,  on  la  rcctifie  8i 
faciiemcnt  qu'un  enfant  peut  6tre 
Charge  de  ce  sein,  tout  simplement 
en  serrant  ou  tournanl  l^gerement 
sa  breche  filet^e,  qui  par  sa  forme 
tend  ä  la  raffermir. 

Fig.  18,  pl.  301 ,  coupc  horizontale 
d'une  navette  oü  Ton  voit  la  breche 
conique  qui  traverse  k  la  fois  la  t^te 
de  la  poniccUe  et  le  corps  de  la  na- 
vette. 

Fig.  19.  Vue  d6tach6e  de  cette  brö- 
che  surun  plusgrand  modele  A,  la 
breche  conique  dont  la  portiotl 
moyenne  et  lisse  entre  dans  roeil  de 
la  tJte  de  la  ponticelle  et  les  extrö- 
mit^s  fi leides  dans  des  trous  percös 
dans  le  corps  c  de  la  navette. 

On  peut,  si  on  veut,  faire  ces  bro- 
ches  en  acier  Iremp^,  pour  leur 
donner  une  plus  longue  dur^e,  et  in- 
serer  dans  les  trous  de  la  navette 
des  douilles  taraud6es  et  aussi  trem- 
p6cs  pour  la  rccevoir. 


Note  sur  un  manchon  d'accouplemetU 
de  M.  Dehesselle  (1). 

Par  M.  E.  Bade. 

II  existe  une  bien  grande  varieti 
de  manchons  d'acconplement  qa| 
ont  ^16  d^rits  dans  divers  ouvrages 


(i)  Nous  emprantons  cet  article  k  U 
premi6re  livraison  du  BiUUtin  de  to  Soeieii 
mdustrieUe  et  commereiale  de  Vervien,  so- 
cidl(5  qui  vient  de  se  former  dans  cette  ville 
sous  les  plus  heureux  auspices  et  qui,  par 
le  merite  personnel  de  ses  fondateurs,  le 
nombre  des  sociötaires,  Timportance  des 
(juestions  qu'elie  met  an  concours  et  V4ekA 
des  r^compenses  qu'elle  se  propose  de  dis* 
tribuer,  ne  tardera  pas  a  acquerir  nn  rang 
distingue  ä  cdte  des  plus  nobles  et  ^ßs  p\fu 
utiles  fondations  du  möme  genre  qiii  eid&- 
tent  eu  Fi^nci^  «^  ^\^xtva^«c« 
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aassi  n'aurais-]e  pas  fait  de  celui  de 
M.  Dehesselle  le  sujet  d'une  notc 
particulidre,  s'il  nc  sc  pr6sentait 
dang  des  eunditions  theoriques  et 
pratiques  toutes  speciales  et  tr^s- 
dlgnes  d'atlention. 

Le  manchen,  fig.  20 et 21,  pl.301, 
n*a  pas  de  cale,  pas  de  bouloqs  ;  les 
deux  arbres  ä  accouplcr  sont  slm- 
plementplaccs  beut  d  bout  et  rendus 
solidaires  uuiquement  par  le  ser- 
rage  de  deux  bagues  de  fcr  sur  les 
deux  moiti^s  d  un  manchen  or- 
dlnaire  tourne  cn  forme  de  double 
cöne  et  coup6  en  deux  sur  sa  Ion- 
gueur.  Ce  double  cöne  est  tr^s-peu 
prononc6,  le  manchen  n'a  guerc 
que  2  ä  3  millimetres  de  plus  au  mi- 
lieu  de  sa  longueur  qu  aux  extr^- 
mit^s.  II  en  resulle  que  les  bagiies 
en  fer  serrent  Ircs-fortement  cette 
cspecc  de  double  coin  rond  sur  le- 
qucl  on  les  chasse  a  coups  de  mar- 
teau. 

Au  Premier  abord  on  a  peine  ä 
croire  qu'un  tcl  manchen  puisse  te- 
Dir;  on  est  tcUement  habituö  ä  l'em- 

t»loi  des  cales  d'acicr  qu'cUes  sem- 
»lent  indisp  -nsables  puur  empöcher 
uno  piece,  poulic,  rouc  ou  man- 
chen, de  lourncr  sur  un  arbre.  Ce- 
peudaut  si  on  reflechit  que  le 
scrr.go  d'un  coussinet  peut  ar-^ter 
Court  uue  uiachinc  a  vupeur,  ou 
8*etoniicra  moiiis  qu'un  arbre  ne 
puii^se  pas  louFLicr  daiis  t'iutcrieur 
d'un  maiichon  qui  pros  e  bleu  cxac- 
tement  sa  surfaoc  avcc  une  |  rcs-iou 
aussi  forte  que  le  permel  la  resis- 
tauce  des  bagues.  La  pralique  a  du 
rt^ste  prouv6  a'uue  manidre  incon- 
tcslable  que  cos  manch«  »us  tiennent 
parfaitemenl,  möme  sous  des  etforls 
tr^s-puissants,  du  moment  oü  ils 
Bont  al^scs  avoc  sein  au  diametre 
de  Tarbre. 

La  theorie  explique  sans  peine  ce 
succes  pralique  En  eilet,  pour  que 
le  mancnou  ne  glisse  pas  sur  l'arbrc, 
il  suffit  que  la  quautile  de  travüil  ä 
transmettre  par  Tarbre  seit  infe- 
rieure  ä  cclle  qui  serait  n^cessaire 
pour  vaincre  le  froltement  du  man- 
chen sous  la  pression  due  au  ser- 
rage  des  bagues.  Gefrottement  aura 
pour  expression 

0.19X1', 

0,19  ötant  le  coefiBcient  du  frottc- 
ment  du  fer  sur  la  fönte  non  gnii.s- 
s^e  et  p  la  pressiun  cxcrc6e  sur  ics 
bagaes. 
Uelle-ci  ne  peut  pas  d^passer  un  | 


oertain  maximam  correspondant  d 
la  rösistance  des  bagups  4  la  rup- 
ture  En  appelant  e  l'epaisseur  do 
CCS  bagues.  Hcur  largeur  exprimee 
en  cenlimetres,  et  r  le  nombre  de 
kiiogrammes  neeessaire  k  la  rupture 
d'une  harre  de  fer  de  1  centim^tre 
carre  de  section,  on  aura  pour  les 
pressions  maxima  que  puissent 
exerccr  les  bagues,  sans  se  rompre, 
la  valeur 

p  =  2  rrf. 

Le  frottement  qu'excrcerait  le  man- 
chen sur  Tarbre,  si  celui-cilournait 
dans  son  Interieur,  serait  donc 

0.19X2  rel 

etlefrottements'exerQanton  un  tour 
de  Tarbre  sur  loule  la  circonfcrenco 
de  celui-ci,  le  Iravail  absorb6  par 
ce  frottement  en  un  tour  sera 

0.19  X  2  r«/X  c, 

c  6tant  la  circonference  de  Tarbre 
exprimde  en  melres. 

Le  travail  qui  serait  absorb6  en 
une  seconde  seralt 

0.19X2  ncrel, 

n  ^tant  le  nombre  de  tours  de  Tarbre 
par  minute. 

D'un  autre  cöt^,  le  travail  qae 
peut  transmettre  un  arbre  de  dia- 
metre ^,  fai.sant  n  tours  par  minute, 
est  d^apr^s  les  form u les  ordinaires» 
et  d  4tant  toujours  exprimö  en 
m^tres,  comme  la  circonference  c, 

262000  d«  X  2  nc, 

pour  que  le  manchen  tienne  sous 
ce  travail  et  par  cons^quent  seit 
asscz  ferrae  pour  le  plus  grand  tra- 
vail qu'il  seit  bon  de  faire  subir  ä 
Tarbre,  il  suffira  que  Ton  ait 

0.19  X  2  ncrel  =  ou  >262000  d«  2  nc, 

ce  qui  se  rMuit  a 

reJ  =  ou>  1379000  d«. 

Comme  le  manchen  n'est  pas  expos6 
ä  dos  chocs,  ni  mdme  a  des  mou- 
vcmeiils  alternatifs,  on  peut  ad- 
metlre  r  =:  1.000  kilog.  d'oü  la  va- 
leur de  la  sccliüu  des  bagues  sera 

€l  =  1379  d«. 


—  37  — 


si  l'ou  80  donne  comme  r^gle  de 
constructioQ  ^  =  -r  cf ,  on  aurapour 
la  valeur  de  e 

0=  1103  4, 

ä  ctant  exprim^enin^tres,  oa 
e=OAid 

si  d  est  exprimö  comme  e  en  Centi- 
me tres. 

Si  Ton  fait  attention  qiie  les  ar- 
bres  calcul^s  d'apres  les  form u les 
ordinaires  que  nous  venons  dV-m- 
ployer  sont  en  g6n6rai  trcute  fois 
trop  forls  et  peuvent  subir  par  suilc^ 
comme  ils  le  fönt  souvent,  un  tra- 
vaii  double  de  celui  pour  lequol  ils 
ont  ät6  calcul^s^  ii  sera  bon  de 
prendre 

e  =  0.25d. 

On  peut  donc  adopter  comme 
rögle  de  donner  aux  bagues  du 
manchen  une  epaisseur  egale  au 
quart  du  diametre  des  arbres  ä 
accoupler  et  une  largeur  egale  aux 
5/4  de  ce  diametre. 

Le  manchen  de  fönte  serre  par 
ces  bagues  doit  satisfairc  k  la  con- 
dition  d'offrir  coutre  iatorsion  une 
resistance  au  moins  ^gale  ä  cclle 
des  arbres.  Or,  il  sufQl  pour  cela , 
8i  Ton  supposc  la  resistance  ä  la 
torsion  de  la  fonle  6^ale  d  cellc  du 
fer,  qu3  l'on  ait 


D^-^d* 


=  3  d' 


oa  bien 


(?)'='?-' 


D  etant  le  diamölre  exl^rieur  moyen 
de  ce  manchen. 

La  valeur  de  -j  =  1,54  satisfait  ä 

cette  condition;  on  auradonc  toute 
securite  en  prcnant 


c'cst-ä-dire  cn  faisant  le  diametre 
extericur  du  manchen  ^gai  ä  doux 
fois  celui  de  Tarbre. 

La  loogueur  a  donner  au  man- 
chun  est  arbitraire;  ello  doit  dtre 
naturellement  au  moins  ^gale  ä  la 


somme  deslargeursdes  bagues,  donc 
2  X  -T-  ^  ou  Y  "»  plu^J  un  espace 

cntre  les  ba«jues  n^cessaire  pour 
qu'on  puisse  frapper  dessus  lors- 
qu'oii  veut  d6caler  le  manchen.  En 
g6n<^ral  on  ade  Ir^s-bonnes  propor- 
tions  en  pronant  ]>our  lougueur 
5  fois  le  diamelrc  d«»  Tarbrc. 

JSi  Ton  calcule  le  poids  d'un  man- 
chen construü  d'apres  ces  donn^e?*, 
on  Irouvc  qu'il  doit  ^Ire  egal  ä 

0W1.119  X  d3, 

d  etant  oxprimö  cn  ocntimetres. 

Pour  los  arhrrs  de  plus  de  10  cen« 
timetros  de  diametre,  on  pciit,  sans 
aucun  inconvcnieiit,reduir  un  j>cu 
la  longucur  pour  dimiuuer  lo  poids 
qui  deviendrait  assez  cousiderable. 

Les  avaniai2cs  de  ce  mnnchon 
d'accouplement  sont  faciles  a  com- 
prendre.  Le  manchen  et  les  arbres 
se  terminant  entiercment  sor  le 
toor,  11  est  impossihle  qu'il  se  pro- 
duise  daus  Tusscmblage  de  ceux  ci 
aucunc  de  ces  deviations  qui  re- 
sultcnt  trop  souvent  de  rcmpioi  de 
cales  mal  njustces;  de  plus,  les  ar- 
bres restent  intacts  et  conservent 
par  consequent  plus  de  valeur  que 
lorsqu'ils  ont  leurs  extr^mitds  d6- 
formees  par  des  traits  d'assemblage 
et  des  ramures. 

Le  montage  et  le  demontage  se 
fönt  tres-facilement;  les  arbres  6tant 
plac^s  beut  ä  beut,  11  suffit  de 
poser  les  deox  moitiös  du  manchen 
sur  ces  arbres,  puis  de  faire  entrer 
les  bagues  avec  un  marteau ;  pour 
^viter  de  bosseler  ces  bagues,  on 
emploie  g^n^ralement  un  martean 
en  cuivre,  ou  bien  on  interpose  une 
chasse  de  cuivre  entre  le  marteaa 
et  la  bague.  Pour  demonter  le  man- 
chen, la  m^me  Operation  se  r^pöte 
en  sens  inverse.  Rien  de  plus  sim- 
ple et  de  plus  commode. 

Je  n*ai  Jamals  vu  de  manchen  de 
ce  genre  laisser  k  dösirer,  lorsque 
les  bagues  avaient  6tö  conyenable- 
ment  chassdes,  et  lorsque  les  bouts 
d'arbres  assembl^s  ^tatiezit  exacte« 
raent  du  m^me  diam^tfe.  Lorsqu'ilS 
different  l^g^rement,  on  peut  cor- 
riger  le  defaut  en  plaQant  sor  le 
beut  d'arbre  trop  mince  une  feuille 
de  fcr-blanc  d'epaisseur  convenable. 
On  peut  aussi,  lorsqu'on  se  Irouve 
en  pr(^<ience  de  pareillcs  difÖcult^s, 
augmenter  notablement  Tadh^rencc 
du  maiichon  a  Tarbre,  en  mouillant 
cekii-ci  avcc  \i\i  Vx^^^^^iÄ  ^'sk^'^S^^  ^^ 
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s*oxjder;  un  peu  de  vloaigre  sufElt 
pour  cola. 

On  peut  aussi«  au  liea  de  chasser 
les  bagues  au  marteau,  les  scner  au 
moyen  d*une  sorle  de  presse  ä  deux 
yis»  doot  il  est  trop  facile  de  com- 
prendre  les  dispositioos  pour  qu'il 
8oit  nöcessaire  de  la  d6crire.  C*est 
ici  le  Heu  de  faire  remarquer  quo 
l'effort  nöcessaire  pour  scrrer  suiB- 
sammeat  les  bagues  u'est  pas  cou- 
siddrable,  parcc  que  lo  maochou 
serre  dans  ces  bagues  comme  un 
com  doDt  la  base  serail  la  dilTercnce 
de  diam^trc  du  milicu  du  niancbon 
et  du  diamdtre  des  bouts,  tandis  que 
sa  bauteur  serait  la  demi-longueur 
du  maiicbon.  Or,  le  rapport  de  cetto 
diff^rence    4  celte  demi-longueur 

rut  etre  reduit  sans  iuconvenient 
lySO  et  m^mo  moins :  d6s  lors 
TefiTort  ä  exercer  pour  faire  cntrcr 
les  bagues  u'est  aue  la  ÖOe  partie 
de  la  pressiou  qu'ellcs  doiveut  exer- 
cer. £n  adoptaut  les  donucos  pre- 
cedentes,  cette  pressiou  sera 

/>  =  2  r«/  =  2.1000  I  =  625  (f« 

doa  reHort  cbercb^  est 

d  elaiit  toujours  exprime  ou  ccnti- 
mctres. 

Ce  modo  de  serrago,  que  Ton 
pourrait  appeler  des  coins  contqucs, 
s'applique  Ires-avautageusemcnt  au 
calage  des  poulies,  des  voiauts  et 
m^me  des  roues  d'eogrenage;  11 
suißt  d*alescr  le  trou  de  ces  pieces 
ea  forme  de  odue  tres-allonge,  dans 
kquel  oa  adapte  tres-exactement 
U&e  douille  tourn^c  suivant  le  möme 
cdne  k  l'exterleur  et  ales^e  cylindri- 

äuement  ä  riaterleur  suivant  le 
iametre  de  l'arbre ;  on  coupe  en- 
suite  cette  douille  ea  deux  pieces 
soiyantsa  longueuret  eile  conslitue 
UDedoüblecaleconique;  et  a  moins 

äue  le  tourueur  n*ait  mis  beaucoup 
e  maladresse  dans  ces  diverses 
Operations»  on  est  toujours  cerlain 
ainsi  d^on  calage  parfait  et  qui 
oQre  des  avantages  tels  que  las  »oi- 
¥anU; 
jLm  arbreg  na  goni  naUemeni  4^ 

Les  pouliespaaTApifMlr^' 
Sans  peine  d'an Ju^b^  «»• 
sansQu'Uyi 
douille  de 

Oa  6vit 


saillles  formdes  par  les  eales  k  xoen« 
ton,  auxquelles  s'acjrochent  par- 
fois  les  courroies  qui  tombent  des 
poulies  et  m^mu  les  vStements  des 
ouvriers  qui  s'en  approcbent. 

On  m'a  affirmä  que  ce  mode  de 
calage  est  tres  en  usage  k  Bouen; 
je  ne  m'en  suis  pas  assur6;  mais  je 
piiisdire  que  ma  maison  (J.-D.  Hou- 
get  et  Cb.  Teston,  conslructeurs  ä 
Verviers)  remploie  frequemraent 
et  n'en  a  jamais  eprouve  de  desa- 
greinent,  si  ce  n'est  pour  des  engre- 
uages  siijets  ä  des  cbocs;  encore  le 
demande  s'il  n'est  pas  prdf^rable 
d'avoir  en  ce  cas  un  mode  de  ca- 
lage qui  nermelle  ä  une  roue  d'en- 
grcnage  ue  tourner  sur  son  arbre 
sous  le  coup  d'un  cboc  qui  sans  cela 
pourrait  la  briser  ou  briser  Tarbro 
lui-m6mc.  Je  puis  citer,  enlre  au- 
tres  exemples,  un  engrenaffe  do 
2^816  de  diametre  cale  de  cetle  fa- 
Qon  sur  son  arbre  de  0^200  et  qui 
tournent  depuis  lonsteraps  une 
force  de  plus  de  30  cbevaux  sans 
d^caler  jamais. 

Pour  moi,  je  suis  convaincu  que 
ce  mode  de  calage  doit  6lro  prelerd 
ä  tous  les  autres  pour  les  poulies» 
Volants,  ou  roues  coulees  d'uno 
seule  piece.  Pour  les  objets  de  ce 
gcnre  coulds  en  deux  pieces,  il  est 
souvent  preferable  de  se  conleuter 
d'aldser  les  trous  ä  un  diametro 
un  peu  plus  faible  que  celui  de  l'ar- 
bre; alors  le  serragc  des  deux  raoi- 
ti^s  du  moyeu  par  los  boulons  d'aS'» 
semblage  forme  un  tres-bou  mode 
de  calage  fonde  sur  le  m^me  prin- 
cipe que  le  prec^dent,  c'est-ä-dire 
Tadh^rencc  par  simple  pression. 

Toulefois,  il  faut  remarquer  que 
ce  mode  de  calage  ne  permet  pas 
tout  aussi  bicn  le  transport  d'une 
poulie  ou  roue  d'un  arbre  ä  Tautro; 
on  est  oblig6  cbaque  fois  de  repla- 
cer  cette  pi6ce  sur  le  Irou,  au  lieu 
d'avoir  une  simple  douille  d  cban* 
ger. 


Deitx  nouvelles  formules  pour  caU 
euler  la  force  elastique  de  la  va- 
peur  d'eau  (i). 

Par  H.  Hob.  Röntgen. 

«jQiliontötä 
e.iSQr  la 
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rappeit  qui  «Kiste  entte  ia  temp^ra- 
iura  et  la  foree  ölastlque  de  la  va« 
peupd'eau,  je  prendrai  la  iibert6  d'en 
ajouter  deuz  nouvelles.  L'une  de 
cea  formales  donoe  la  tension  de  la 
vapeur  pour  las  tempäratures  entre 
Oo  et  100^  G.  et  dana  ses  plus  grands 
icarts  ne  differe  pas  de  1/3  pour  100 


des  valeara  «bservto«  nar  M*  1^ 
gnault;  Tautre  est  calcolee  poor  Ieji| 
temperaturos  de  lOOo  &  W  et  {ou^ 
Dil  des  resullats  qui  sont  ausai  tr^^ 
bien  d'accord  avee  oeax  obaerv^ 
par  le  mSme  physioien. 
Voici  la  prenuto  formulo : 


tog.  P  =  log.  760  —  [0,015432  -4-  0,000054«  (100  —0-4-  0.0000000704  (100  ^  0« 
-H  0,0000000000066  (100  *-  0^]  (100  -*  I) 

ptyoicUaseconde: 

Log.  j»  =  log.  760-.[0.01543«  -^-0,00004865  (100-0  4-0.0000000704  (lOO-rl)«]  (iOO— () 


dans  Icsqaelles  p  est  la  tension  en 
millim^tres  et  t  ia  temp^rature  de 
la  vapeur. 

On  voit  que  dans  le  d^veloppe- 
ment  de  ces  formules  je  suis  parti 
de  rhypothese  que  les  tensions  do 
la  vapeur  forioeat  une  progrcssion 
göom6tpique  oü  Texposant  du  quo- 
tient  (1)  crott  avec  la  tcmp^ratore 
de  mani^re  quo  quand  on  d6signo 
ce  quotient  par  g  la  tension  p  en 
atmosph^res  pour  la  temnöraturo  t 
s'obtient  an  moyen  de  1  equation 
suivante: 


on  log.  p  =  log.  1  —  (100  —  f)  log.  q, 


et  si  on  remplaoe  une  atmosph^ 
par  760  millimetres,  on  aura 

Log.  p  =  log.  760  —  (100  —  0  log.  q. 

Mais  comme  on  sait,  d'aprds  leg 
r^sultats  des  observations  qui  ont 
M  faites  sur  les  tensions  de  la  va- 
peur, que  notrc  hvpoth^se  ne  s'ao« 
corde  que  quand  11  s^agit  do  petites 
diil'erences  de  temp^rature,  11  faut, 
pour  que  l'expression  ci-dessus 
donnc  la  tension  pour  un  grand 
nombre  dedegr6s  avec  une  certaino 
pr^cision,  que  q  ou  log.  q  soit  lol- 
möme  variable  avec  la  temp6rature. 
Getto  däpendance  de  log.  q  de  la 
temp6rature  ost  repr^ent^e  ansei 
exactement  qu'il  est  posslble  poar 
des  degrds  au-dessous  de  100  p«ir  la 
sörie 


0,015^2  +-  P/mmf  (iOQ  -r-  0  ■+-  0,![p)0pQ07Q»  (100-  ()•  -f-  O,0QOQOOO0909W  (W^.^* 
el  pour  les  dcgr^s  au^dessna  de  100  par  celle 

Ofitmii  H-  Oß(IG04m  (100  -  <)  4-  0,0000000704  (IOQ  rr  I)* 


on,  ßfi  d'afttres  termes,  U  faut  poui 
Ibs  temp^n^tures  t  au-dcssous  dß 
100*^  calonlar  log.  q  par  la  s^rie  su- 
p^rioure,  et  pour  Celles  au-dessus 
de  100"  calculer  t  par  la  sörie  infö* 


jfiBß  note  de  M.  qiausius  dans  Iß  T.  XXIII, 
p.  100,  et  epfin  le  mämoire  de  M.  Zeuner 
inserd  dans  le  T.  XXIV,  p.  840  et  601. 
F.  M. 
(l)  Par  le  raot  quotient  on  entend  le 
nombre  par  lequel  il  faul  multiplier  qq 
owmbre  de  ia  progression  afin  d'obtenir  ceux 
quiim  dfi^l^  4u)l  la  mUß, 


rieure.  Geg  deux  säriea  ont  m  prlm-r 
eipalement  trouv^  par  y#ie  ttcpd'v 
rimentale.  Pour  ^tabUr  la  pr^mi&e^ 
j'ai  pris  pour  base  les  vajdor« 
moyenncs  des  observations  de 
M.  Eegnault  et  do  M.  Magaua^  At 
pour  d^terminer  la  seconde«  oa  n% 
mis  a  profit  quo  les  expirienoeg  A# 
M.  Bjegnaolt. 

En  cbercbaut  par  diverseavoie^ 
a  dctermincr  la  a^pendance  de  l^ 
valeur  de  log.  q  de  U  tempiratiure, 
j'ai  dd  me  convainere  que  dans  leg 


—  40  — 


sible  que  dans  des  limites  de  tem- 
p^rature  d^terminecs.  Uno  serie,  i)ap 
exemple,  pour  log.  q  qui  entrc  0<* 
et  lOiP  reproduit  tres-exaclemcnt 
les  valeurs  moyonnes  des  observa- 
tions  de  MM.  Regnaalt  et  Magnus, 
presente  au-dessous  et  au-dessus 
de  100°  des  difforences  av«c  les  ob- 
ßervutions  qui  döpassent  les  limiles 
des  erreurs  de  Tobservation.  II  n'est 
donc  pas  possible  de  trouver  par  la 
voie  propos^e  une  formulo  qui  re- 

firoduise  avcc  la  möme  exactilude 
es  trnsions  de  la  vapeur  pour  tou- 
tes  les  terap^ratures  si  on  ne  veut 
pas  qu'elle  soit  trop  compliquee  et 
par  consequent  qu'elle  soit  d'un 
calcul  facile. 

MM.  Magnus  et  Holtzmann  ont 
donn6  chacun  une  formule  tr6s- 
simple  et  tres-exacle  pour  les  drgres 
au-aessous  do  100,  qu  on  trouvedans 
la  Mecanique  des  Ingenieurs  et  des 
constructewsdQlSi.T  Weisbach, t.ll, 
p.  459,  mais  la  ])remiere  de  ces  for- 
mules,  pour  une  temperature  de 
150'  donne  döjä  des  deviations  de  SO, 
et  la  seconde  de  100  millimetrcs  sur 
les  observations  de  M.  Regnault,  et 
de  bien  plus  grandes  cncoro  sur 
Celles  do  Dulong  et  Arago.  La  for- 
mule de  M.  Auguste,  qu*on  trouve 
dans  le  mSme  ouvrage  et  qui  a  une 
forme  tres-compliqu6e,  n'a  ete  caU 
cul^e  que  sur  d'ancionnes  observa- 
tions, mais  eile  donne  pour  des  lern- 
f)6raturos  au-dessus  de  100*  des  va- 
eurs  qui  s'accordent  tr^s-bien  avec 
les  observations  dejä  vieillcs  de  ces 
deux  derniers  physiciens. 

C'est  par  ces  motifs  que  la  plupart 
des  formules  de  tension  de  la  vapeur 
n'ont  äl6  calcul^es  que  pour  un  cer- 
tain  nombre  de  degr^s.  On  a  ren- 
contr6  de  grandes  difficull^s  quand 
il  s'est  agi  de  trouvr^r  une  formule 
donnant  avec  la  mSme  exaclitudo 
les  tcnsions  de  la  vapeur  ä  toutes  les 
temp^ratures,  sans  compterqu'ddc 
hautcs  temp^raturcs  la  force  ex- 
pansive de  la  vapeur  n'est  pas  facile 
a  d^tenniner  avec  pr^cision,  cir- 
constance  qui  a  principalement  pour 
cause  la  dilatation  inegale  de  Teao, 
On  peot,  en  effet,  supposer  qae 
molns  est  grando  ia  density  de^Vauä 
plas  eile  pout  s'övapoit»'*« 
ttienl,  et  plus  est  gftni^ 
eit^,  plus  aasfli  aki  r 
force  ex^ — ' 
Hatar^ 
^  Mf 
Fear 

8^ 


chaleur  spöcifiqne  snit  dans  une  mar- 
che  plus  reguliere  Taccroissement  de 
la  temperature^  il  est  vraisemblable 
que  la  densite  ot  la  tension  de  la  va- 
peur suivent  aussi  une  ioi  plus  simple 
ou  bien  plus  reguliere  que  celle  qui 
a  lieu;  il  en  resuite  (]uc  la  chaleur 
latente  de  la  vapeur  ä  de  bautes 
tempcraturea  doit  6tre  moindre  qu'ä 
de  basses  temp6raturcs,  car  on  a, 
dans  le  premier  cas,  besoin  propor- 
tionnellement  de  moins  de  chaleur 
pour  transforraer  une  certaine  quan- 
til6  d'eau  en  vapeur  que  dans  le 
second.  Une  formule  qui  en  consd- 
quence  devrait  exprimer  exacte- 
mcntla  Ioi  deT^lasticile  de  la  vapeur 
devrait  ögalement  renfernier  celle 
de  la  ailatation  et  dela  chaleur  sp6- 
cifique  de  Teau, 

Qiiant  ä  ce  qui  concerno  la  se- 
conde formule  propos^e  on  fcra  re- 
marquer : 

lo  Qu'elle  est  d'un  calcul  tresfacile, 
plus  facile  poul-^ Ire  qu'aucuneautre; 

2'  Que  quand  on  compare  les  ten. 
sions  de  ia  vapeur  aux  diverses 
temperaturcs  des  tablcs  fondeessur 
le^  travaux  de  M.  Regnault  et  Celles 
donneos  par  notre  formule,  on  trouve 
presque  les  m6mes  resullats.  L'ac- 
cord  est  möme  si  graud,  qu'ii  sem- 
ble  que  ces  tables  out  ät^  calcul6es 
d'apres  notre  furmule.  Or,  comme 
les  valeurs  de  ces  tables  sc  rappro- 
chent  autant  qu'il  a  6te  possible  des 
rösultats  deTexperiencc,  on  peut  en 
conclure  que  notre  form  uloexprime, 
aussi  exactement  que  la  chose  peut 
se  faire,  la  Ioi  de  Telasticitö  de  Ia 
vapeur. 

Du   reste,  nous   croyons  devoir 

faire  remarquer  ici  qu'une  de  ces 

tables  de  M.  Weisbacn,  renfermant 

les  rösultats  positifs  des  exp^rien- 

ces  de  M.  Regnauli  depuis  lOO"  jus- 

qu'ä  148"   notre  table  präsente  avec 

eile,  vers  148o,  une  dcviation  d'en- 

viron   40  millimetres   de  mercure 

ou  de  0.05  atmosphere,  et  qu'elle 

s*accorderait   presque    mathemati- 

quement  de  lOOo  ä   148o  30  avec 

lexp^rience  si  dans  la  formule  on 

rempla^it  0.00004265  (100  —  0  par 

0.0000454  (100—0-  Quoi  qu'il  en 

BoiU  on  observe,   dans  les  tables 

^'  •  »Mir  les  auteurs,  des  d6via- 

iimIhw  sensibles,   cc  qui 

fde.  plus  aue  les 

WA  brdposee  jas- 

n'elles  re< 

■^bterva- 
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Yoici  maintenant  les  tnbles  cal- 1 
culees  d'apres  Ics  formules  et  qui 


renfermcnt  les  tensions  de  1a  va- 
peur  depuis  —  30*]u8qu'd  230«  C. 


t 

8 


30» 
-29 
-28 
-27 

-  2G 
-25 

-  21 

-  2.J 

-  22 
-21 

-  W 

-  19 

-  18 
17 
16 

-  15 

-  U 

-  13 

-  12 
11 
10 

■  9 
•    8 

7 

■  6 
5 

-    4 

3 

.    2 

1 

.    0 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

» 

9 

10 

11 

12 

13 

li 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

24 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

33 

34 


.  s 


0.37 
0.40 
0.44 
0  48 
0.53 
0.58 
0.64 
0.70 
0.77 
0.84 
0.92 
I.IH) 
I.OJ 
1.19 
1.30 
1.41 
1.5V 
1.67 
1.81 
1.96 
2.13 
2.30 
2.49 
2.69 
2  91 
3.14 
3.39 
3.66 
3.9i 
4.25 

4.91 

5.28 

5.66 

6.08 

6.53 

6  99 

7.50 

8.03 

8.60 

9.18 

9.82 

10.48 

11.18 

11.95 

12.73 

13.57 

14.46 

15.40 

16.39 

17.44 

48.65 

19.7V 

20.95 

22.24 

23.6« 

25.04 

26.57 

28.15 

29.86 

31.60 

33. U 

35.38 

37.47 

39.61 


s- 

a 


0.000482 

0.000527 

0.000579 

0.0006.36 

0.000700 

0.000768 

0.000843 

0.000924 

0. 00101 1 

O.OOllOi 

0.00121 

0  (XH32 

0.(K)U4 

0.00157 

0.00170 

0  00186 

0.0«)2(« 

0.00250 

0.002i8 

0,00258 

0.1X1281) 

0  00302 

0.1K)328 

0.(X)355 

0.lX).38.i 

0.00414 

0.(X»446 

0.(X)481 

0.(X)519 

O.OO50O 

0.(K>64ß 
0.(MKi95 
0.00778 
0.00801 
0.00859 
0.(X)920 
0.00986 
0.01056 
0.011.31 
0.01208 
0.01292 
0.01380 
0.01472 
0.01572 
0.01675 
0.01786 
0.01903 
0.02026 
0.02157 
0.02295 
0.02Ui 
0.02597 
0.(«757 
0.02629 
0.0:H08 
0.03294 
0.03497 
0  03704 
0.03928 
0.04158 
0.04400 
0.04655 
0.04930 
0.05212 


l!2 

11+ 


6.6ai 

6.722 

6  763 
6.804 
6.845 
6.885 
6.926 
6.966 
7.005 
7.043 
7.083 
7.120 
7.157 
7.195 
7.232 
7.269 
7.306 
7.. 342 
7.377 
7.412 

7  447 
7.481 
7.516 
7.550 
7.583 
7.617 
7.650 
7,683 
7.715 
7.748 

7.810 
7.842 
7.872 
7.903 
7.943 
7.964 
7.994 
8.024 
8.054 
8.082 
8.111 
8.140 
8.168 
8.197 
8.224 
8.252 
8.279 
8.307 
8.334 

8  .361 
8.. 388 
8.414 
8.440 
8.466 
8.493 
8.518 
8.544 
8.569 
8.594 
8.619 
8.643 
8.668 
8.693 
8.717 


i  1 

11 


kn«f. 

0.0005 


0.0011 


0.0027 


0.0062 
0.0067 
0.0072 
0.0077 
0.0083 
0.0089 
0.0095 
0.0102 
0.0109 
0.0117 
0  0125 
0.0133 
0.0142 
0.0152 
0.0162 
0.0173 
0  0184 
0.0196 
0.0209 
0.0223 
0.0237 
0.0252 
0. 021)8 
0.0285 
0.03()2 
0.0.321 
0.0340 
0.0361 
0.0382 
0.0405 
0.0429 
0.04.H 
0.0480 
0.0509 
00538 


I 

s 

s 
s 
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rait  Fexprcssion  suivante : 
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Machine  ä  vapeur  rotative  de  Voss, 
sa  construciion  et  sa  capaciU  de 
travail. 

Par  M.  R.  Schmidt,  ingönieur  civil, 
ä  Berlin. 

I.  La  machine  ä  vapcnr  rotative 
dont  il  va  ötre  qupstion  et  qul  est 
de  Tinvention  de  M.  Chr.  Voss  de 
Bertin,  se  distingue  dans  sa  cons- 
truction  des  machines  k  vapeur  or- 
dinaires  : 

lo  Paria  simplicitedu  m^canisme 
motear  qui  prodait  directement  im 
mouvement  de  rolation  tout  en  di- 
minuant  le  frottement ; 

2"  Par  la  supprcssion  de  toutq 
botte  ä  ßtoupe,  ce  qui  perraet  aussi 
de  diminuer  Ics  frotlements  et  rend 
l'aciion  ou  la  marche  plus  faciie. 

On  se  fera  une  id6e  de  la  cons- 
truction  toute  spi^ciale  de  cclte  ma- 
chine par  la  description  suivanlc : 

Deux  disques  verticaux,  R  et  R', 
fig.22,23eti4,P1.30l,sontcal6spar 
leur  centre  sur  des  arbrcs  horizon- 
taux  reposant  sur  des  coussinets; 
les  platis  de  ccs  disques,  s'ils  ^taient 
prolong6s,  se  couperaient  sous  un 
eertain  angle.  Dans  le  disque  K, 
sont  venus  de  fönte  trois  canaux  ou 
passages  rayonnants  k,  /r,  k,  dont 
chacun  correspond  a  un  cyliudre  d 
vapeur  C.  L'aspcmblagc  entre  les 
cylindrcs  et  le  disque  est  simple  et 
s'etablit  au  moyen  d'assemblagcs  ä 
boulo  percis  au  centre. 

Dans  chacun  de  ces  cylindres  sc 
meut  un  piston  n,  qui  de  mC»me 
est  combin6  sulvant  une  dlrcction 
Oorrespondante  au  moyen  d*nn  as- 
«emblage  k  boule  avec  l*autre  disque 
R'  (lequcl  a'est  pas  perc<^.  de  passa- 
ges) de  maniere  que  les  aies  du 
cyliudre  et  du  piston  tournent 
horizontalcraent  et  parall^lemcnt 
Tun  ä  Tautre,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  la  üq,  22.  Les  iignes  qui  join- 
draient  les  centres  des  boules  sur 
chaque  disque  formeralent  on  trian- 
gle  regulier.  II  est  bon,  de  plus,  de 
rcrrarquer  que  le  nombre  des  cylin- 
dres se  regle  sur  la  marche  plus 
ou  moins  uniforme  qu'oa  veut  aon- 
ner  ä  la  machinc. 

Au  centre  du  disque  R  aboutis- 
sent  les  trois  passages  k,  k,  k,  La 
flg.  24  prescnte  des  vues  par  devant 
et  par  derri^re  de  ce  disque  R.  Les 
lumieres  recfangulaires  k  debou- 
chent  toutes  dans  un  mömo  plan 
gar  lequcl  est  rodee  la  piece  S,  qui  a 
ane  forme  jp^rtioaU^re.  On   comr- 


prendra  sa  structure  ä  Tinspection 
des  fig.  22  et  25,  et  voici  la  mani^ro 
de  reiablir.  S  est  un  cylindre  cnux 
fermö  d'un  cölö,  d'une  faible  hau- 
teur,  qui  est  partagö  par  des  cloi- 
sons  en  trois  cbambres  a,  e  et  b.  La 
chambre  a  est  en  communication 
avec  lo  tuyau  a  d'arrivee  de  vapeur, 
Celle  b  avec  celui  d'(5chappement  b, 
Dans  ce  cylindre  creux  ei>t  venu  de 
fönte  un  cylindre  plus  petil  a  tra- 
vcrs  lequcl  passe  le  moyeu  dn  dis- 
que canaliculö  R.  La  face  ant^rieure 
de  S  et  Celle  postörieure  du  disque 
R  ^tant  rodöes  Tune  sur  Tautre,  ce 
disque  R  peut  tourner  sur  le  corps 
de  S  qui  est  maintenu  immobile,  et 
ouelle  que  soit  la  prossion  du  disque 
l\,  11  y  a  toujours  un  passage  en 
prdsence  de  la  chambre  a  de  oette 
esn^ce  de  tiroir. 

M.'iintenanl,  si  la  soupape  de  ya- 
peur  D,  qu'on  aper^oit  dans  la  sec- 
tion  horizontale  fig.22estouverte,la 
vapeur  8*6coule  par  le  tuyau  a  dans 
la  chambre  a  du  corps  S,  puls  de  lä 
par  le  passage  k  qui  est  en  presence, 
et  aussi  narrassemblagea  boule  dans 
lecylinarcCoü  eile  cxerce  une  pres- 
sion  tant  sur  le  pislon  n  que  sur  le 
fond  du  cylindre.  Celle  pression  d6- 
termine  Ja  rotation  des  deu]^  dis- 
ques, ce  c\\x\  amcno  le  passage  sul- 
vant du  disque  R  devant  la  cham- 
bre a  et  imprime  un  nouveau  mou- 
vement rolatoire  aux  disques,  et 
ainsi  de  suile  un  mouvement  de 
rotjilion  permanent  k  la  machine. 

Par  suile  de  la  rotation  des  dis- 
ques R  et  R',  chaqqe  passage  ou 
canal  abandonnela  chambre  a  aorös 
avoir  parcouru  un  angle  de  12(r  et 
arrive  devant  Ja  surface  de  d6tente 
c,  au  moment  oä  le  piston  a  accom- 
pli  les  2/3  de  sa  course.  L'inlrodüc- 
lion  et  l'öchappcroent  de  la  vapeur 
dans  les  cylindres  ruspectifs  ne  pept 
donc  plus  avoir  lieu  parca  que  la 
ßurface  de  dötente  e  est  separ^o 
completemcrt  des  cbambres  d'in- 
Iroductiou  et  d'echnppement  a  et  bf 
et  par  cousequent  la  vapeur  est 
contrainte  de  travailler  par  d6tent$ 
et  de  chasser  ainsi  le  piston  d^QS 
le  dernier  liers  de  la  course. 

II  est  dvjdent  que  le  degrö  de  la 
döteute  dcpend  de  la  grandeur  de  la 
surface  e,  et  par  con^öquent  que  la 
machine  pcul  procurcr  tel  dcgr^  de 
d^tente  qu'on  desirc,  sans  Interven- 
tion aucune  des  autres  piöces  du 
mccanisme  molour.  Dans  le  cas  en 
queslion  la  dclente  a  lieu  aux  2/3  de 
iaiH)4rae. 
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La  pression  da  disque  R  sar  le 
Corps  S  et  de  ce  möme  disque  R  sur 
le  coussinet  de  Tiin  des  arhres,  de- 
teimine  un  frottement  assez  notable 
et  par  cons6quent  le  disque  est  sus- 
pendu  entre  des  pointes  en  regard 
P  et  P\  c'ost-ä-dlre  qu'on  a  cherchd 
a  y  rMuire  le  frottement  ä  son  mi- 
nimum. 

La  communication  du  travail  de 
Tun  des  disc;ues  ä  Fautre  s'opöre 
simplement  au  moyen  d*un  con- 
ducteur  m  (fiff.  20)  qui  passe  de  i'uu 
des  cenlres  ä  rautre  de  ces  disques. 
La  poulie  ä  courroie  N  est  calce  sur 
ce  conducteur  m,  et  le  travail  est 
ainsi  transrais  dans  les  points  ou  il 
doH  dtre  utilis6. 

Comme  cette  machine,  ainsi  qu'il 
est  facilc  de  le  comprcndre  par  cetle 
description,  n'oecupe  comparative- 
meut  que  peu  de  place  (une  ma- 
chine dß  70  chcvaux.  par  exemple, 
n'occuperait  qu'une  longueur  de 
Sm^trcs,  unclargeur  de  i".50  et  une 
hauteur  d'un  peu  plus  d'un  metre) 
et  qu'avec  un  poids  relativcment 
petit  eile  a  une  marche  tres-uni- 
lorme  et  que  par  suite  de  sa  sinipli- 
cite  eile  exige  peu  de  r^parations, 
eile  semble  ötre  parfaitcment  ap- 
plicable k  tous  Ics  iravaux  oü  Ion 
met  d  proßt  le  travail  m6caniquede 
la  vapeur;  mais,  pour  le  moment, 
rinventeur  ue  s'occupc  qu'ä  propa- 

§er  son  appareil  comme  machine 
ixe. 

II.  On  pourrait  croire  ä  la  pre- 
miörc  vue  qu'en  raison  de  la  d6- 
compositiou   ou   dispersion    de   la 
force,  la  capacit6  de  travail  meca- 
nique  de  la  machine  de  Voss  ne 
peut  pas  6ire  mesuree  de  la  möme 
maniere  que  pour  les  machines  or- 
dinaires,  chez  lesquelles  le  travail 
est  donn^  par  la  pression  sur  le  pis- 
ton  multipli^e  par  la  course  de  cc- 
lui-ci.  Mais  M.  R.  Schmidt  entre- 
prend  de  d^montrer  analy  tiquement 
que  la  chose  est  possible  et  quo,  par 
consöqient,  lo  travail  mecaniquc  de 
la  vapeur  dans  les  cylindrcs   est 
transmis  en  cntier  aux  disques  R 
et  R'.  Nous  ne  le  suivrons  pas  d-ns 
son  analyse  qui  comporte  Temploi 
du  calcul  integral,  et  noaS.  d**"^ 
contenterons  de  rapportup'»^' 
tat  des  exp6rien6e8  üt^* 
en  prcsencn  de  Mo****" 
sur  une  r 
töme  ' 
frotte 

La 
piric 


cnn  d'un  diamMre  de  Qn^.llS,  et  une 
detente  teile  que  la  vapeur  y  6tait 
interrompue  aux  2/3  de  cette  course. 
L'angle  que  les  disques  faisaient 
entre  eux  ^tait  de  18o;  le  diametre 
de  la  poulie  cal^c  sur  Ic  conducteur 
de  0m.90  et  la  distance  du  centre  des 
boules  de  ce  conducteur  de0'.28. 

Aün  d'utiliscr  la  tormule  k  la- 
quelle  M.  Schmidt  etait  parvena 
pourla  determlnadon  deTeiTel  th^ 
rique,  on  a  comhinö  avcc  chaqae 
expdrience  au  frein,  une  expörience 
avec  Tindicaleur.  Comme  moyenne 
de  quatorze  experiences,  on  a  trouvö 
d'un  cötö  que  la  conlre-pression  sur 
les  pistons  6taii  d'un  pou  plus  de 
1/4  atmosphore  au-dossus  de  la 
pression  aimosph^rique,  et  d'un 
autre  que  le  travail  du  piston  avec 
la  detente  em[)loy(^e  ötait  de  1/6  plus 
petit  que  celui  qu'on  avail  trouv6  4 
pleine  cylindree  En  consöquence, 
on  a  multiplic  la  formulc  ä  laquelle 
on  avait  dl6  conduit  pour  exprimer 
le  travail  Ihdorique  par  1/6  et  sous- 
Irail  de  Tcx  pression  de  la  pression 
atmosphöriquii  dans  cetteformule  1/4 
atmosuhcre. 

Le  dynamomctro  ä  frein  qu'on  a 
emploje  etait  equilibre  sur  son  cen- 
tre de  gravi  le  de  maniere  ä  ce  qu'on 
u'eüt  pas  ä  faire  entrer  dans  IcS 
calculs  l'exces  de  poids  du  levier, 
et  le  calcul  du  travail  virluel  s'csl 
fiiit  sur  les  indications  de  cot  appar 
reil  par  la  formule  ordinaire. 

La  tension  de  la  vapeur,  intro- 
duite  dans  la  machiue,  a  el^  mesu- 
ree au  moyen  d*un  manomdi re  ulacö 
tout  ures.  Los  dispositions  de  la 
chauoicro  etaient  raaiheureusement 
telles  que  celle-ci  n'a  pu  fournir  de 
la  vapeur  qu'ä  deux  atmosphdres 
au-dessus  de  la  prossion  atmosphö- 
riquc^  tandis  que  la  machine  avait 
^le  etablie  pour  marcher  sous  une 
pression  de  4  1/2  almosphcrcs;  maie 
I  comme,  dans  la  formule  obtonue,  le 
1  travail  est  propurtionnel  a  la  pres* 
sion,  on  a  |)u  calculur  avec  sou  se- 
cours  Ic  travail  tcl  qu'il  aurait  ^ii 
sous  une  pression  de  4 1/2  atmosphÄ* 
res.  ^ 

Le  nomore  des  tours  que  la  ma» 

i^inA^.faitsjd^gj^ckique  exp^rience 

^  -Wec  an  compteur,  et 

i*ellesaumoy6|i 

^lecondes.    ;. 
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Tension  de  la  vapenr  en  atmosphöres • i*88 

Nombre  des  pnlsations  de  la  machine  par  minute 86 

Duree  moyenne  de  chaquc  expcrience  en  minuies 2 

£ffet  utile  du  la  machine  en  chevaux 3.2 

Effet  utile  de  la  machine  calcult^  pour  4  1/2  atmosph^res  en  chevaux. . .  7.75 

Travail  tbäorique  de  la  machine  en  chevaux,  d*apr^  la  formule 4.59 

Ce  mdme  travail  calcul<^  pour  4  1/2  atmosphöres 12.668 

Rapport  du  travail  mecanique  k  l'effet  utile 0.73 


Cos  resultals  fönt  voir  que  la  va- 
leur  moyenno  du  dcrnicr  rapporl 
est  de  73  pour  100,  et  comme,  avec 
les  machines  de  raörne  forco  et  de 
conslruciion  ordinaire,  ce  rapport 
n'est  en  moyenne  que  bO  pour  100, 
il  est  Dermis,  dit  M.  Schmidt,  de 
consideror  la  machine  de  Voss 
comme  donnant  des  r6saltats  tres- 
satisfaisants  sous  lo  rapport  de  Teffct 
utile;  r^sultats  dus  d*un  cdt^,  aux 
particularites  que  präsente  sa  con- 
struction.  et  de  i'autre,  ä  l'habilete 
qu'on  y  a  döployöe  pour  ^viter  le 
travail  du  frottement  aux  extrömi- 
t^s  des  arbres. 

üne  propri6t6  digne  d'atten?,ion 
de  cette  machine,  et  dont  il  reste 
encore  ä  faire  mention,  est  sa  mar- 
che  parfaitement  r6guli6re  qui  la 
rend  recommandable  pour  une  foule 
de  travaux.  II  est  ^viaent  aussi  que 
le  grand  cffet  utile  qu'elle  donne  a 
pour  cons^quence  une  Economic  de 
combustible  sur  les  autres  machi- 
nes, et  que  son  prix  dacquisition 
ä  raison  de  sa  simplicite  est  nota« 
blement  inferieur  k  celui  des  autres 
appareils  de  mdme  force. 


Machine  ä  vapeur  ä  haute  et  hasse 

pression  avec  un  seul  cylindre, 

Par  M.  L  Whittaker. 

La  fig.  27,  pl.  301,  est  une  section 
par  un  plan  vertical  d'un  cylindre 
de  macnino  ä  vapeur  Stabil  et  dis- 

Eos6  suivanl  ce  nouveau  Systeme. 
e  cylindre  est  destine  a  une  ma- 
chiiiecomposeeou  la  vapeur  qui  s'e- 
chappe  de  la  haute  pression  recom- 
mence  un  nouveau  travail  avant  de 
sc  rendre  au  condenseur. 

A,  A,  cylindre  ä  vapeur  moul^ 
d'une  seule  pi^ce  et  pourvu  dans  le 
haut,  ainsi  que  dans  lebas,  d'uncou« 
yevdXQ  ß,B,8ur  chacun  desquels  est 
One  bofte  k  ^toupes  G,  G. 

Co  cylindre  est  pourvu  de  cinq  lu- 

midres  num^rotees  respectivement 

i,  2,  3,  4  et  5  dans  la  ngure,  cl  de 

^x  syst^mes  distincts  de  tiroirs 

loeuvres  par  leurs  tiges  propres 


E,  F,  G,  H  sont  quatre  pistons  qui 
fonctionnent  k  rint^rieur  de  ce 
cylindre.  Le  piston  E  est  asserablö 
a  la  mauiöre  ordinaire  avec  la  tige  I 
()ui  glisse  ä  travers  la  bofle  ä  ^tou- 
pes  G  dans  le  couvercle  supörieur  B. 
Ge  piston  E  est  accoupl^  avec  le 
pislou  F  au  moyen  de  tiges  secon* 
daires  K  ,  K  ,  qui  fonctionnent  k 
travers  des  boUesäetoupes  h,  b,  6ta- 
bües  dans  le  piston  G.  Ge  dernier 
piston  joue  dans  la  parlie  centrale 
du  cylindre  et  est  accoupl^  par  la 
tige  interraMiaire  L  avec  le  piston 
H;  une  hotte  k  ätoupes  c  est  dispo- 
s^e  au  ct  ntre  du  piston  F  pour  le 
nassage  ct  le  jeu  de  cette  tige.  Quant 
a  la  tige  M  eile  fonctionne  k  la  ma- 
niere  ordinaire  k  travers  la  hotte  k 
^toupes  G'  du  couvercle  inf6rieur  B'. 

Une  manivelle  double  est  em- 
ploy^e  pour  recevoir  le  mouvement 
des  divers  pistons,  la  tige  I  ^tant 
attach^e  ä  une  de  ces  manivelles  et 
la  tige  M  k  Tautre.  Quand  les  pis- 
tons sont  dans  les  positions  reprä- 
sent^es  dans  la  figure,  les  deux  ma- 
nivelles sont  suppos^es  dlre  arriv^es 
toules  deux  ä  leur  point  mort  sur  les 
cötds  diametralemont  oppos^s  des 
tiges.  Mais  au  lieudedisposer  les  deux 
manivelles  de  fa^on  a  ce  qu'elles 
arrivent  simultancment  ä  leur  point 
mort,  il  est  pr6f6rahle  de  placer  rune 
d'elles  sous  un  petit  angle  par  rap- 
port ä  Tautre,  aisposition  dans  la- 
quelle  une  des  manivelles  est  cons- 
tamment  assistee  par  Tautre  lors- 
qu'elle  passe  par  son  point  mort. 

L'une  des  manivelles,  a-t-on  dit, 
est  reli^e  avec  la  tige  I,  tandis  que 
I'autre  qui  a  une  levee  d'une  6tcn- 
due  moindre,  est  at  lachte  a  latigeM; 
des  traverses  et  des  tiges  laterales 
servent  k  i^tablir  ces  rapports. 

Dans  la  figure,  la  vapeur  arrive 
par  le  tiroir  R  de  la  haute  pression 
a  travers  la  lumi^re  1  cntre  les  pis- 
tons E  et  G,  tandis  qu'elle  s'cchappe 
cntre  les  pistons  G  et  F  par  la  lu- 
mi^re  2,  dans  les  tuyaux  Q,  qui  la 
conduisent  dans  les  tiroirs  de  la 
basse  pression  IV,  K'.  De  ces  tiroirs, 
cette  vapeur  d'6chappement  de  la 
haute  pression  rentre  dans  lo  cylin- 
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dre  par  la  lumi^re  i,  op^ro  enire  les 
pislons  F  etH  tandis  en  mdme  temps 
que  la  vapeur  s'echappe  derriere 
les  piatons  E  et  H,  aux  exlremites 
opposees  du  cylindre  dans  le  con- 
denseur  par  les  tuyaux  S,  S,  ainsi 
que  rindiquent  les  dilTörentes  üe- 
ches  dans  la  figure. 

Alapulsation  suivante^  la  vapeur 
ä  haute  presslon  entre  par  la  lu- 
mi^re2  entre  lespistons  G  et  F  et 
ß'dchappe  par  la  lumiöro  1  de  Tes- 
pace  entre  les  pistons  E  et  G  pour 
passerdans  les  tiroirsdc  labasse  pres- 
slon par  les  tuyaux  Q  commc  aupa- 
ravant  et  rentrer  dans  le  cjlindre 
par  les  lumi^res  3  et  5  en  meme 
temps  que  r^chappement  a  lieu  par 
la  lumiere  4  dans  le  condeuseur. 


Cylindre  ä  vapeur  unique  ä  double 
detente* 

U.E.  E.  Allen  est  inyentour  d'un 
Systeme  de  macbiue  a  vapeur  ou 
plutöt  d'un  moddie  de  cylindre  de 
machines  ä  vapeur  dont  la  fig.  28, 

Sl.  30iy  servira  k  faire  connoltreles 
isposllions. 

Cetie  figure  represente  le  cylindre 
et  les  tiroirs  d'unc  machine  d  va- 
peur i  haute  prcssion  de  la  force  de 
vinct  chevaux.  Ge  cylindre  ä  0^,51 
de  diam^tre  avec  un  manchon  In- 
terieur de  0»,40,  qui  a  0^,760  de 
eourse,  et  faisant  euvirou  50  pulsa- 
tions  par  minute.  La  vapeur  s'y  di- 
late  jusqu'ä  n'^tre  plus  qu'ä  la  pres- 
sion  atmosph^rique. 

En  cxaminant  cette  figure  on  voit 
qae  le  cylindre  a  une  lougueur  dou- 
ble de  Celle  de  la  course  et  une  elei- 
son annulairc  A  au  centre,  i  travcrs 
laquelle  glisse  le  manchon  B.  Cette 
cloison  Aporteunegamiturecomme 
un  piston,  seulement  les  anneaux 
de  cette  garniture  fönt  ressort  en 
dedans  et  non  pas  on  deüors  comme 
dätis  les  pistons  ordinaires.  A  cha- 
cuHe  des  extr^mit^s  du  manchon  B 
il  existe  des  caloltes  ou  pistons  le- 
gcrs  G  et  D  qui  embrassent  une 
m§me  tige. 

Quand  on  met  la  machine  en 
train,  la  vapeur  entre  par  la  lumiere 
K  dans  Tespaco  anuulaire  E,  oü  on 
rinterrompt  aux  ö/8  do  la  course  au 
moyen  du  rocouvrement  du  liroir. 
Lorsquc  le  manchon  est  ainsi  arrive 
au  terrae  de  sa  course,  la  vapeur 
dans  cet  espace  annulaire  s  ccliappe 
par  la  lumidre  K  par  laquelle  eile 


^lait  entr^e,  s'^coule  par  le  passage 
M  du  tiroir  et  la  lumiere  0,  et  de  lä 
entre  dans  la  parlie  G  du  cylindre 
oü  eile  se  dilate  jus^u'a  n'avoir  plus 
que  la  pression  de  1  atmospherc,  ou, 
si  c'est  une  machine  ä  coudensation» 
a  ne  plus  indiquer,  si  on  le  d^sire» 
qu'une  pression  de  200  a  300  gram- 
mcs  au-dcssus  du  vide. 

Lorsque  la  course  recommence»  la 
vapeur  qui  est  en  G  s'ecoule  par  la 
lumiere  0  dans  le  tiroir  Q  et  s'^- 
chuppe  en  S. 

II  est  facilo  de  voir  par  cette  dis* 
Position  que  la  vapeur,  quelle  que  soit 
sa  pression,  peut^lre  Cünipl6lement 
diiatee,  que  la  deteote,  regime  par 
le  recouvrcment,  est  dans  ic  rap'- 
port  do  rairedeTespace  annulaire  4 
Celle  du  cylindre  total»  la  preseion 
eHective  de  la  vapeur  qui  se  detend 
s'cxer^ant  sur  Tairo  du  manchon. 

L'action  k  i'autre  extremit^  du 
cylindre  est  exaclement  la  mdme 
que  Celle  qu'on  vicut  de  d^crirc;  la 
vapeur  de  ia  chaudiero  entre  par  I 
dans  Tespacr)  annulaire  F,  puis  re- 
passe par  1,  L  et  l\  dans  la  partie  fi» 
et  quand  eile  s'est  completement 
dilalee,  revienl  par  N  pour  s'^couler 
par  P  et  8'echap[)er  eu  R;  les  lu* 
niieres  d  echappement  I\  et  S  se 
reunisscnt  dans  un  mdme  tuyau  da 
dechargo  Y. 

Le  tuyau  de  vapeur  entre  latera* 
lernen t  dans  la  boite  dvs  tiroirs  en  X 
et  ceux-ci,quoique  ayant  ^t^  pour 
plus  de  comraoüite  moul6s  separ6- 
ment,  sont  mis  en  jeu  par  lamömo 
tige  et  le  mßrac  Parallelogramme, 
avec  pieccs  intcrmcdiaires  log^es 
entre  cux  de  maniere  ä  pouvoir  les 
amenor  an  moment  opj»ortun  sur 
leurslumieres  rcspectives.  La  figure 
les  rcpresente  dans  leur  position 
moyenno  ou  centrale.  Pour  equili>» 
brer  cos  tiroirs  ou  les  soulager  de  la 
pression  de  la  vapeur,  on  a  plac6 
sur  leur  dos  des  rondelles  en  fönte 
T  et  U  poriant  de  petits  anneaux  de 
garniture  en  bronze,  adapt^s  dans 
desrainurespouss^es  sur  leurs  sur- 
faces  convexes,  garnitures  qui  cons- 
tiluent  des  asscmblagcs  etanchca 
sur  le  c6tc  interne  d'anneaux  mou*» 
les  sur  les  tiroirs  oux-mömes.  Ges 
rondelles T  et  U  sont  maintenues  sur 
la  surface  do  la  Loito  de  tiroir  par 
de  legers  ressorts.  On  peut  ausai 
suppiimcr  les  garniluros  en  bronze 
et  b's  rcinplacor  par  des  anneaux 
de  caoiitchouc. 

Les  oiivcrtiiros  tubulaires  V  et  W 
communiqueut avec Tatiiiosphere  et 
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rt^stent  pareons^qücnl  toujoüts  ou- 
yertes.  Leslumiöres  I  et  K,  ainsi 
que  les  passagcs  L  et  M  d  travors 
Ics  liroiw,  pcuvcnt  n'ßtte  quc  Pro- 
portion i^fels  a  rairc  de  l'espace  an- 
nuläire  seulemen!,  mais  ccux  N  el 
0  doiVent  Ätre  proportionncs  d  Tairc 
du  cylihdpc. 

Le  manchon  et  s^s  calottcs  Bont 
tr^s-l^^rs,  letoat  n'ajrant  pas  beau- 
coup  plus  de  toöid?  (tü'un  pislon  or- 
dinailnd  et  la  forme  qU'on  donnc  ä 
cespi^ces  permeitahtd'opposerune 
grande  r^sistance  &  une  pression 
ext^rieure. 

M.  Allen  propose  aussi  de  modi- 
fier  cette  forme  de  machine  :  1"  En 
moulant  un  manchon  double  ou  ä 
deux  öpaisseurs  laissant  entro  dies 
des  passagcs  ctroits  et  adaptant  un 
piston  fixe  dans  le  manchon  mßmc; 
2*  en  ctablissant  dans  les  pistons 
des  soupapcs  permettant  d  la  vapeur 
de  passer  directement  de  E  en  G  et 
de  F  en  fl;  les  tiroirs  n'ayant  plus 
les  passagcs  L  et  M. 

L'adoption  de  la  disposilion  qui 
a  ete  decritc  permct  de  modifier  les 
aiiciennes  machlnes  de  manicrc  ä  ce 
que  Ja  vapeur  sc  dilate  complete- 
inont,  siraplement  en  y  adantant  de 
nouvcaux  cylindres,  et  cela  d*au- 
lantmieuxqne,  malgrö  que  Faire  du 
cylindre  soit  augmentee,  le  travail 
total  du  pislon,  de  la  bielle,  etc., 
reste  le  mSme.  La  d^tente  entiere  et 
compl^te  de  la  vapeur  ne  rend  pas 
n^cessaire  Tempioi  d'un  volant  dun 
grand  poids,  parce  que  dans  Tes- 
nacc  annulalre  il  se  mainticnt  unc 
bonne  pression  jusqu'au  terme 
mdme  de  la  course,  ce  qui,  dans  bien 
dcscas,  permct  de  n'employer  qu*un 
scul  cylindre  iä  oü  on  en  a  deux 
aujourd'hui  aveo  leurs  pi^ces  don- 
bles,  tels  que  ^uides,  bielles,  mani- 
velles,  excentnques,  etc.,  une  seule 
tige  d'excentrique  dans  la  nouvclle 
machine  süffisant  aux  pressions 
ordinaircs,  quoiqu'on  exige  ddtente 
compl^lc. 

Des  diagrammes  releves  sur  une 
machlne  avec  cylindre  Allen  ont 
montr^  qu*avec  une  pression  detrois 
atmosphfercs  et  la  pression  almos- 
pherique,  an  total  quatre  atmosphö- 
res,  il  faut  une  dölente  d'environ 
six  fois,  quand  le  cylindre  porte 
unc  envcloppe,  pour  r6duire  cette 
pression  a  cellc  de  l'atmosphere. 

Dans  les  expei  ienccs  failos  sur  ce« 
machines  les  rcsultatsqu'on  a  obte- 
uus  ont  ete  superieurs  ä  ceux  que 
donnent  les  machines  ordizmires  i 


simple  dSlente  avec  tlt'oir  didtitK^t 
dcdötcntc;  la  16g(^ret6  d'un  grand 
norabre  des  piöces  taohiles  etl  (Squi- 
libre  des  tiroirs  compenseill  bien 
au-(icld  Tacerolssement  de  frotte- 
mont  du  au  mancbon-piston. 

Laconsommatioti  d'une  machiaä 
locomobilc  de  ec  gente  el  de  la  force 
de  8  chcvaux,deslin6e  au  scia^e  des 

Sierres,  n'cst  quo  de  ISO  ä  200kiloff. 
c  coko  de  gaz  paf  Jour,  controTe 
plus  du  double  de  ce  poids  de  houille 
que  consomment  les  machines  ordi- 
naircs de  cette  classe  et  de  mdmö 
force  ötablies  par  les  plus  habiles 
conslructeurs.  Enfin  on  monle  en 
ce  moment  une  locomolive  avec 
cette  forme  de  cylindre  dont  on  at- 
tend  de  bons  resuUats. 


Bascule  ä  enfouitier  et  d^foumei'  les 
grosses  pieces  de  forge, 

Les  Plaques  de  blindage  des  vals« 
seaux  cuirasscs  sont  des  pieces  de 
forge  de  grosses  dimensions  qui, 
pour  Mre  soud6es,  forgees  et  fa^on- 
näes,  exigent  un  outillage  special  et 
puissant.  En  effel,  des  pieces  de  ce 
volume  el  de  ce  poids  ne  sont  pas 
faciles  ä  manier,  d  rdchauffer  et  ä 
forgcr;  et,  pour  cela,  il  faut  des  pi- 
lons  d*une  grande  puissance,  aes 
fcnrs  ä  grandes  dimensions  et  dos 
trucks  d'un  modöle  particulier  pour 
le  transport  des  trousscs  daas  les 
fours,  pour  les  en  sorlir  et  les  ame- 
ner sous  les  pilons.  Parmi  les  appa- 
rcils  imagines  pour  ce  dcrnier  Ser- 
vice, et  en  göncral  pourlctraiisporl 
de  toutcs  los  grossi'S  pieces  de  forge, 
nousdt^crirons  celui  qui  est  en  usage 
dans  Tusine  de  M.  J.  Yates  de  Ilot- 
herhara,  et  qui  nous  paratt  remplir 
trös-bien  le  nut. 

Supposons  que  la  trousse  qui  dolt 
former  une  plaque  ait  6t6  composöe 
suivant  le  syslörae  adople  ou  ima- 
ginö  par  le  fabricant;  cette  trousse 
est  alors  transportde  dans  le  four  ou 
eile  doit  6trc  cnauffdo  par  un  appa- 
reil  dont  on  voit  unesecliou  par  un 
plan  vertical  dans  la  fig.  29,  pl.  301. 

A  est  un  four  ordinaire  ou  tout 
autre  four  4  rechauffer  d*un  modele 
coiivenablcqueiconqueoüla  trousse 
B  doit  ölre  porige  ä  la  cbaude  suante. 
Cette  trousse  rcpose  dans  ce  four 
sur  des  Supports  en  briaues  dans 
lesquels  on  menage  descneminsou 
des  canaux,  pour  pouvoir  inlroduir 
sous  la  troua^^  \a^  YiY^%  a  (ivi:v>Ä\jRÄ 
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oale  D  que  la  figore  repr^sento  au 
momcnt  oü  eile  est  sur  le  point 
d'enlever  une  Irousse  toute  pröle  ä 
dtre  livr^e  au  piloa. 

Getto  bascule»  apr^s  qu'elle  a  6tö 
ins^r^e  sous  la  trousse,  repose  sar 
un  cjiindre  E  qui  lui  sert  de  point 
de  centre  et  est  Stabil  sur  le  bord 
de  la  boucbe  du  four.  A  son  exträ- 
mit^  ext^rieure  n  est  attacb^  une 
cbafoe  F  qui  descendsous  la  poulie 
voyageuse  G,  puls  est  jel6e  sur  un 
tambour  que  fait  tourner  une  ma~ 
cbine  i  vapeur. 

H  est  une  poulie  de  retenue  as- 
sembl^e  par  une  chappe  avec  la  pou- 
lie G  et  voyageant  sur  la  face  inf6- 
ricure  d'uu  rail  central  dit  rail  de 
retenue  I;  k  est  un  truck  pourvu 
d'un  cortain  nombre  de  rouleaux  ä 
sa  surface  et  courant  sur  des  onii^- 
res  ou  des  rails  qui  s'embranchent 
sur  la  ligne  principale  de  la  voie 
ferrde  de  Tusine. 

Quand  on  veut  cnlever  la  troasse 
porlce  au  blanc  soudanl  de  cefour, 
le  truck  arm^  de  sa  bascule  est  ame- 
n6  tout  pr^s  de  la  boucbe  du  four 
au  moyen  de  la  chafne  N  qu'on  voit 
au  pointille  dans  la  figure,  cbatnc 
qui  est  atlachee  en  J  ä  Tarri^re  de 
ce  truck,  puls  qui  passe  dessous  et 
est  rcjetee  sur  une  poulie  fixe  0 
placee  sur  le  devant  du  four. 

En  cet  ^tat,  la  cbatne  N  est  d^ta- 
cbee  de  Tarriöre  du  truck  et  atta- 
chce  ternporairement  au  bout  de  la 
bascule  en  n  et  en  tirant  de  nouveau 
sur  cetto  cbafne,  la  bascule  glisse  et 
s'avance  sur  les  rouleaux,  ses  bras 
a  s'engagcant  sous  la  trousse  dans 
la  Position  convenable  rcpresent6e 
dans  la  figure,  et  lä,  eile  est  main- 
tenue  en  position  par  un  arrSt  plac6 
sur  la  voie  ferr^e. 

Cette  Operation  termin«^e,lachatne 
F  est  atlacbee  sur  Textremitc  n  de 
la  bascule,  et  tiröo  par  la  machine 
k  vapcur;  cette  manoßuvre  ahaisse 
cette  extremlte  en  faisant  basculcr 
sur  le  cylindre  de  centre  E,  et  par 
conset^ucnt  en  relevant  les  bras  qui 
sont  a  Tintörieur  du  four,  ce  qui 
souleyc  la  trousse  sur  les  Supports 
en  briques  et  en  poursuivant  cette 
traction  sur  lachatneF,  la  bascule 
et  la  trousse  sont  extraites  du  four 
et  amendes  sur  le  truck. 

R  est  une  vis  qui  s'opposeäiceque 
Taulre  extremite  de  la  bascule  so 
relovo  ä  une  irop  grande  liauteur 
lorsqu'on  la  sort  du  four  et  quo  sos 
bras  sont  amcnes  sur  le  bord  ante- 
rieur  du  truck. 


La  bascule  et  la  trousse  ayant  itö 
convenablemeiit  install^s  etamen^s 
sur  le  truck  jusqu'aubutoir  S  ä  l'ex- 
tremite  de  cclui-ci,  on  enl^ve  l'ar- 
röt  P,  on  rend  la  libertä  ä  la  poulie 
G,  et  le  tout  est  train^  sur  le  bran- 
chement  inclin^  de  la  voie  ferr^e,  et 
amen6  au  pilon,  ä  la  machine  ä 
comprimer  ou  ä  modeler,  avec  une 
force  vivo  süffisant  pour  permettre 
ä  la  bascule  avec  la  trousse  de  glis- 
ser  dans  Tetampe  ou  sur  renclume 
oü  la  piece  doit  Ätre  forg^e  ou  rece- 
voir  la  forme.  La  machino  a  vapeur, 
alors,  retire  en  arriere  la  bascule, 
tandis  que  la  trousse  maintenue  en 
avant  de  la  machine  est  mise  en  li- 
berte  et  que  le  truck  recule,  tout 
prät  ä  introduire  une  nouvelle 
trousse  dans  le  four. 

La  trousse  est  poussce  dans  lo 
four  par  la  chaJne  N  qu'on  attache 
temporairement  a  rexir^raltö  de  la 
bascule  en  n,  i'ex tremite  du  truck 
etant  maintenue  par  la  poulie  mo- 
bile Q,  qui  court  sur  la  surface  in- 
fdrleure  du  rail  de  retenue  I. 


Nouvelle  turbine. 
Par  M.  C.  Schiele. 

M.  C.  Schiele,  habile  constructeur 
de  macbines  a  Manchester  a  lu  re- 
cemment  d  la  soci6t^  polytechnique 
de  Liverpool  une  notice  sur  une  tur- 
bine d'uo  nouveau  modele  dont  il 
est  inventeur  et  dont  plusieurs  sont 
däjä  eu  activlt^  dans  divers  Etablis- 
sements industriels.  Dans  cette  no- 
tice, l'auteur,  apres  avoir  retracE  les 
inconv6nients  des  roues  hydrauli- 
ques  ordinaires  et  les  avantages  aue 
presentent  les  turbines,  a  chercn^, 
avant  de  d^crire  Tappareil  de  son 
invcntion,  aformuler  les  conditions 
que  doivcnt  remplir  ces  röceptcurs 
pour  utiiiser  Ic  plus  avantageuse- 
ment  possible  la  force  motrice  qu'oa 
leur  applique. 

La  construction  d'une  turbine 
parfaite  sous  lo  rapport  pratique 
est,  suivant  M.  Schiele,  un  probl6me 
qui  exige  le  döveloppement  de  tou- 
tes  les  forces  de  1  intelligence  de 
celui  qui  cherche  ä  le  r^soudre;  les 
points  qui  doivcnt  6tre  ötudi^s  sont 
iiombreux,  les  conditions  auxquel- 
les  il  faut  satisfaire  sont  extrßmc- 
mcnt  multipli^os  et  soavcnlen  con- 
tradiction  les  uncs  avec  les  autres, 
ncanmolns,  M.  Schiele  essaye  de 


-  49  - 


passer  en  revue  les  conditions  di- 
verses qu'il  faut  s'efforccr  de  r^ali- 
ser  dans  la  construction  des  tur* 
Lines,  et  voici  cclles  qui,  saus  en- 
trer  dans  des  developpements,  iui 
paraissent  les  plus  essentielles : 

lo  Mode  ^ODomique  pour  ajuster 
la  turhine  a  la  Variation  dans  la 
iiuantite  de  l'eau  oa  de  la  force  mo- 
trice. 

2o  Gonserver  le  plus  haut  nivoau 
possible  de  l'eau  d  amont  et  unc  vi- 
tesse  uniforme. 

3"  Maintenir  les  passages  d'eau 
Licn  libres  et  bien  ouverts,  c'est-a- 
dlre  Sans  qu'ils  soient  sujets  ä  ötre 
obstruös  par  des  branchages,  des 
feuilles  ou  autres  matieres  flottan- 
tes  qui  poorraient  traverser  les 
grilles. 

4<>  Amener  l'eau  dans  la  turbine 
Sans  la  briser  et  la  diviser  on  un 
trop  grand  nombre  de  filets. 

50  Hecbercher  une  construction 
simple,  solide  et  durable. 

60  Introduire  l'eau  dans  une  di- 
rection  tangente  au  mouvement  de 
rotation  de  la  roue  et  l'en  evacuer 
dans  la  direction  des  rayons ;  äva- 
cuation  qui  doit  de  plus  sc  faire  avec 
une  douceur  parfaite,  sans  agita- 
tion  et  Sans  bouillonnement  du  li- 
quide. 

70  Permettre  a  la  turbine  des  va- 
riations  dans  la  vitesse  sans  dimi- 
nuer  le  rendement  centesimal  en 
effet  utile. 

8°  Etablir,  quand  les  eaux  d'aval 
diminuent  la  ebute,  un  mode  de 
construction  qui  permette  ä  la  tur- 
bine de  d^biter  plus  d'eau  dans  un 
teinps  donne,  afin  de  developper  la 
möme  force  qu'auparavant. 

9»  Disposer  la  turbine  quand  l'oau 
provient  de  reservoirs  pourconsom- 
mer  tout  le  liquide  contcnu  dans 
ceux-ci  vers  Tepoqueouarriventles 
cbömages,  afin  de  leur  permettre 
de  se  remplir  de  nouveau  jusqu'au 
dcssus  des  barrages  ou  retenues. 

lOo  Equilibrer  la  majeure  partie 
du  poids  de  la  turbine  pour  dimi- 
nucr  le  frottement  sur  la  crapau- 
dino. 

11"  Faire  en  sorte  quo  lo  mouve- 
ment de  rotatioD  de  la  turbine  seit 
parfailemeut  doux  et  forme  sans 
cbocs  et  sans  trepidations. 

12"  Quo  les  vciiics  fluides  soient 
dans  tous  les  passages  et  les  oriüces 
continues  et  saus  periodes  d'inter- 
mitteiicc. 

130  Que  l'eau  ne  renconlre  que  la 
moindre  resistancc  possible  due  au 


firottement  pendant  qu'elle  s'teoole 
i  travers  la  turbine. 

14''  Reduire  au  minimum  la  perte 
d'eau  par  les  fuites. 

15' Adopterun  modc  de  construo« 
tion  qui  permette  d'utillser  toate 
la  ob  Ute  ae  Teau  au-dessous  de  la 
turbine,  et  cela  mdme  iorsque  cell&- 
ci  ne  marcbe  pas  avec  toute  sa  puis- 
sance.  A  cet  effet  on  dispose  sur 
l'appareil  un  tuyau  par  lequel  l'ean 
couduite  au  canal  de  fuito  agit  par 
voie  de  succion. 

16''  Faire  marchor  la  roue  horizon- 
talement  et  tournant  aar  nn  axe 
vertical. 

17^  Gonstruiro  les  roues  de  ma- 
nidre  ä  ce  qu'on  puisse  les  appliquer 
a  des  chutes  m^me  moindres  de 
OmSO. 

Apres  avoir  ainsi  änonc6  les 
conditions  que  doivent  remplir  les 
turbines,  M.  Schiele  rappeile  en 
quelques  mots  les  principaux  appa- 
reilsde  cc  gcnrequi  ont  ^te  invent&s, 
tels  que  les  turbines  de  MM.  Four- 
neyron,  Gallon,  Gadiat,  Fontaine, 
Jonval-Koechlin ,  etc.,  en  Europe; 
celle  de  M.  Thompson  en  Amt^riquo, 
puis  celle  qu'il  aiuvcntöelui-meme 
il  y  a  une  dizaine  d'annöes  oü  l'eau 
entre  dans  une  chambre  de  forme 
Spirale  a  l'extörieur  d'un  cylindro 
et  est  conduite  dans  celui-ci  par  de 
nombrcuses  directrices.  La  roue 
motrico  est  un  cyllndre  plus  petltet 
tourne,  aui  s'adapte  aussi  exacte- 
ment  qu  il  est  possible  dans  celui 
exterieur  et  pourvu  d'une  double 
s^rie  d'aubes  qui  partent  d'un  arbre 
central  de  chaque  cöt^  de  celui-ci. 
Ges  aubes  sont  construites  de  ma- 
ni^re  a  co  que  l'eau  s'öcoule  dans 
une  direction  parallele  ä  Taxe  de 
la  roue,  axe  qui  est  horizontal,  la 
roue  tournant  dans  un  plan  verti- 
cal. Gelte  turbine  participe  donc, 
commc  on  peut  le  voir,  mais  d  un 
degro  moder6,aux  defautsinherents 
aux  roues  americaines  ä  tourbil- 
lon,  puisque  l'eau  s'ecoule  d'un 
plus  grand  cylindrc '  dans  un  plus 
peiit. 

Enfin  M.  Schiele  appelle  l'atten- 
tention  sur  la  turbine  qu'il  a  fait 
patenter  en  1863,  et  dans  laquelle 
il  a  cherche  a  combiner,  autant  que 
cela  est  possible  dans  la  pratiquc, 
toutes  les  conditions  requises  dans 
l'etablissement  d'une  machine  in- 
dustrielle parfaite  de  ce  genre. 

Dans  cette  turbine  dont  la  fig.  30, 
pl.  301,  präsente  une  esquisse  qui 
ne  peuten  doaiie^cvv^\i\x^\\^^^^i!^^sL 
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kboom^^  f  Veut  «rrive  partes- 
8008  comme  dans  fdusieurs  mod^* 
les  d'appareils  de  ce  genre  proposös 
ou  en  activus,  cette  eau  est  intro- 
duite  par  on  toyan  a^a  dans  une 
]>&che  tubdlaire  6,6  formee  pac  la 
plaque  de  fondation  k  laquelle  on 
a  donn^  cctte  forme,  et  de  läs'^i^ye 
dans  on  labe  circulaire  c,  plac^  ä 
rexterieurd'an  c6ne  en  fönte  pour- 
TU  d'aubes  directrices  formees  en 
portion  de  Spirale  d.d  qui  s'^l^vent 
au-dessus  de  l'anneau  un  tube  c, 
Qe  jcdne  est  destiu^  ä  diminuer 
bien  uniform^menl  l'aire  du  pas- 
sage  de  l'eau  de  fa^on  que  8i  ran- 
neau  vient  a  fermer  la  moitiö  infe- 
Kieare  de  la  bantear  des  directrices, 
kur  aise  est  diminu^  de  moiti^^  que 
si  cet  anneau  en  forme  le  quari» 
l'aire  est  r^duito  d'un  quart  etaiosl 
de  sQite. 

L'eau  qui  trsTerse  les  espaces  di- 
recieurs,  n'est  pas  dislriou^  ä  la 
cooronne  de  la  turbine  daos  toute 
1«  largenr  de  ces  espaces,  mais  sur 
la  circonförence  eztärieure  des  direc- 
trices en  Spirale,  ou  soivant  une  di- 
rection  tangenüelle  presque  parfaite, 
de  maniere  4  pr^venir  tout  choc  an 
point  de  pou¥oir  employer  de  fortes 
aubes  en  fönte  pour  la  couronne  f 
en  regard  des  oirectrices  d,  ayec 
forme  en  partie  cylindrique,  et  un 
bord  k  vive  arite  en  avant  s'amin- 
cissant  en  un  bord  tranchaut  (?) 

Gemode  de  construction  perme  t  de 
rdduireeonsiddrablementle  nombre 
des  aubes,  et  de  rendre  les  passages 
d'eau  teilement  larges,  que  dans  la 
plupart  des  cas  des  griUes  avec  leurs 
tiges  au  nombre  de  troisäquatrepla- 
ceesi  distance,  sont  amplement  süf- 
fisantes pour  s*opposer  k  Tinterven- 
tion  des  mati^res  flottanlcs  dans  le 
travail  de  la  turbine,  et  que  dans  le 
cas  oü  des  brancbages  yiendraient 
s'eDgager  entre  la  roue  et  les  direc- 
trices^ ils  soient  coupes  par  les 
bords  tranchants  des  aubes  c  et  des 
directrices  spirales  d. 

Toutefois  si  on  suppose  que  la 
roue  est  engorgöe,  on  pcut  tres-bien 
la  d^barrasser  en  la  soulcvant  de  sa 
Position  de  travail  et  Tahalssant  de 
nouyeau  aprös  avoir  nclloye  et  lave 
les  espaces  entre  les  directrices;  de 

1>lus»  afin  de  faire  dispai  aftro  toutes 
es  matieres  qui  pourraient  Tobs« 
trucr  en  se  rassemblant  dans  In 
Mcbe  6,6,  on  peut  ouvrir  de  temps 
k  autre  une  vannc  de  chasse  g. 

Les  aubes  e  sont  venues  de  fönte 
sur  nn  disque  f,f  qui  est  caL^  sur 


Tarbre  par  an  modeparticnlier  d'as« 
somblage  et  nn  coin  k  maiiitient  le 
disque  ou  la  couronne  de  la  turbine 
a  sa  place. 

Le  pivot  sur  lequel  tourne  Parbre 
est  Ätabli  d'apr^s  le  principe  de  la 
courbe  d'anti-frottement  imaginS 
par  M.  Schiele  (V.  Le  Technolog iste^ 
t.  X,  p.  480  et  892)  alimenle  d'huile 
pour  le  graisser  par  un  tube  /. 

Les  passages  d'eau  entre  les  au- 
bes e  peuvenl  ötre  ajustös  dans  la 
hauleur  an  moycn  d'nn  disque  m 
qui  permet  a  ces  aubes  d'entrcr  li- 
brement  dans  ce  disque  par  des  ou- 
vertures  dont  il  est  perc6  pour  cet 
objet,  en  ayant  recours  k  uo  mode 
particulier  d'assemblace  qui  satis- 
fait  k  toutes  les  conditions.  Une 
boite  n,  formte  sous  la  face  inf6* 
rieure  du  disque  m,  regelt  les  por- 
tionsdes  aubes  de  la  turbine  qui  ne 
sont  pas  imro^diatement  en  action; 
l'anneau  Interieur  de  cette  bofte» 
laquelle  peut  monter  et  descondre 
entre  les  aubes  e  et  les  directrices  d 
sert  4  ajuster  l'aire  de  ces  passages 
directeursoudeguide,  danslem^me 
Kipport  que  le  disque  majusle  ceux 
de  la  roue,  ce  qui  r^aiise  la  grande 
difficulle  de  modifier  simultan^* 
ment  les  aires  des  passages  direc- 
teurs,  et  ceux  dans  la  couronne  ou 
la  portion  mobile  et  travaillante  ou 
comme  on  dit  de  mettre  les  orificed 
reccpteurs  de  la  turbine  en  rapport 
constant  avec  la  depeuse,  afin  d'ob- 
tenir  le  r^cepteur  le  plus  parfait 
possible,  pratiquement  parlant,  ei 
s'ajustant  a  toules  les  Variation s  de 
la  fopce  dont  on  a  besoin,  circon- 
stance  qui  est  un  des  caract^res 
dominant  de  cette  nouvellc  turbine. 

Le  disque  m  et  la  boitenrccoivcnt 
un  mouTement  vertical  de  glissc- 
ment  au  moyen  de  boulons  pas- 
sant  k  travcrs  les  aubes  e  et  arr^tifts 
sur  le  plateau  o  au-dessus  de  la  tiip- 
bine.  Ce  plateau  o  s'adapte  sur  nne 
saillie  annulairc  de  la  couronne  f, 
mais  permet  librement  une  fuite 
constante  de  Teau  fournie  par  une 
soupape  en  rapport  avec  lo  r^gula- 
tcur  a  boules.  Un  manchon  con- 
centrique  ä  l'arbre  vertical  est  fix6 
sur  le  plateau  o  et  s'ouvre  dans  le 
bas  sur  ce  dornier;  ce  manchon  est 
pourvu  d'un  guide  dans  sa  ])artY6 
sup^riourc,  et  pondant  le  nioove- 
ment  d'ascension  ou  de  dcscenle  de 
la  couronne,  il  glisse  sur  Tarbre  ver- 
tical. 

Pour  remonier  le  plateau  o  et 
avec  lui  le  disque  m  et  la  bott«  n^ 
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U  Boffit  d'introduire  do  Teaa  dang 
lo  manohoa  concontriqne  ä  Tarbre 
plac^  au  centxe»  eau  qui»  k  mcsure 
que  80D  niyeaa  s'^Ieve,  ddtermine 
iine  pression  de  plus  eii  plus  forte 
et  de  bas  en  baut  sur  la  face  infe- 
lieure  de  ce  plateau,  qui  präsente 
une  aire  etendue.  U  n'y  a  pas  pos- 
sibilit6  d'uue  cbute  ou  cboc  subit 

Sarce  quelacolonne  d'eau  contenue 
ans  oe  manchon  atteauc  aussitöt 
reffet  d*une  forco  vive. 

Le  r^gnlateur  4  boules  regle  la 
quantite  d'eau  que  re^oit  le  plateau 
0,  mais  le  flottear  p  exerce  ägale- 
ment  unc  action  rcgulatrice  sur 
l'eau  qui  alimento  le  manchon  cen- 
tral, dans  le  cas  oü  Ic  rdgulateur 
pcrmettrait  ä  une  trop  grande  ouan- 
tit6  d'eau  de  passer  dans  la  turbine. 
G'est  la  une  chosc  tout  particuli6- 
rerrient  utile  quand  ies  turbincs 
marchent  de  conccrt  avec  des  ma- 
cbincs  a  vapeur  qui  fournissent  le 
compl6menl  de  la  Force  dout  on  a 
besoin  lorsque  Teau  qui  aliraente 
Ies  premicres  est  insumsantc. 

La  pression  produite  sous  la  por- 
tion  centrale  du  disque /"equilibrc 
en  grande  partie  le  poitis  qui  pese 
sur  la  crapaudine  qui  rcQoit  ie  picd 
de  Tarbre. 

Le  flotteur  p,  quand  il  cesse  de 
fonctioaner,  peut  dtro  place  dans 
une  Position  convenablc,  pour  qiic 
la  turbine  coiisomme  une  plus 
grande  quantite  d'eau^  afin  de  vider 
Ies  reservoirs  avant  Tepoque  od 
Ton  est  forc6  de  cbömer. 

Gen^ralement  l'eau,  en  sortant 
des  autres  turbiiies,  indique  une  di- 
visionou  Separation  en  courantsoii 
fUets  fluides  et  ne  se  präsente  pas 
en  unc  masse  compaote;  il  est  rare 
que  chezellesladirectiondu  liquide 
qui  s'echapi>e  noU  dans  le  sens  des 
rayons  de  la  roue ;  mais  la  turbine 
qu'ou  vient  de  decrire«  dans  laquello 
deux  disques  feim  orojettent  l'eau 
beaucoup  au-aelä  de  Textr^mite  des 
aubcs  e,  et  en  consequence  od  Pin- 
clinaison  de  ces  rayons  peut  6tre 
auginentee  considcrablemont  com- 
parativeraent  aux  autres  turbines, 
l'ccoulenienl  ou  la  fuite  de  l'eaa 
s'opere  d'une  maniere  plus  ferme  et 
plus  uniforme,  et  donno  une  direc- 
tion  plus  rapprochee  de  celle  du 
rayon. 

On  peut  donc  affirmer,  suivant 
M.  Schiele,  que  ces  turbines  sont 
etablics  de  maiiierc  a  rerupiir  loutcs 
los  conditions  ci-dossus  enomcees, 
qu'elles  coaeütueut  UAe  nuiobia« 


pratique  parfailO)  et,  en  effet»  It 
pratique,  ajoute*t-il,  a  d6j4  v6ri- 
nä  cotle  assertion.  Dans  las  lo- 
calitds  oü  il  n'y  a  aucune  n^ce8sit4 
pour  economiser  l'eau,  ou  bien  Cel- 
les oü  le  travail  &  ex^cuter  reste  un^ 
quantite  constante,  on  peut  suppri«* 
mer  l'appareil  r^ulateur  automa- 
tiquo. 


Sur  la  raideur  des  coun^oies  en  cuir. 

Par  M.  AüTBNHEiMER,  directeur  de 
r6cole  industrielle  de  Bäle. 

Dans  son  traite  de  m^canique, 
M.  Poncelet  dit  que  la  communica- 
tion  du  mouvement  par  des  cour- 
roies  sans  ün  a  lieu  quand  la  ten- 
sion  est  mesur^e  sans  perle  apprö- 
ciahle  de  force,  et  tire  cette  conclu- 
sion  d'experiences  faltes  d  Anzin  et 
r^petdes  plus  tard  k  Metz.  La  peti- 
tesse de  cette  perte  pourrait  biea 
i^tre  la  cause  pour  laquelle  la  plu« 
part  des  trait^s  de  möcani^ ue  fönt  i 
peine  menlion  de  la  raideur  des 
courroics  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de 
doute  que  celte  perte  ne  seit  bien 
r^elUi. 

M.  Poncelet  indique  dans  son  on- 
vrage  comment  on  pourrait  öyalaer 
cetle  perte.  11  dit  qu'une  courroie 
peut  ^tre  consid^r^  comme  une  s^- 
rie  de  pelites  cor  des  de  m6me  ^pai8-> 
scur  disposecs  Ies  unes  k  c6t^  des 
autres,  ei  que  la  roideur  de  la  cour- 
roie peut  etre  calcul6e  tout  comme 
ccUo  de  ces  cordes.  ün  auteur  a 
e8Eay6  depuis  de  dövelopper  cette 
idde,  mais  11  n'est  arrive  qu'4  des 
rt^sultats  crron^s.  En  roalit^  cette 
maniere  d'envisager  la  question 
n'est  pas  soutenable,car  Ies  diverses 
parties  d'une  courroie  consistent  en 
une  matiere  homogene,  tandis  que 
des  cordes  s*>  composent  de  torons 
roulös  en  Spirale,  et  ces  torons  eux- 
m^mes,  de  fils  tordusles  uns  sur  Ies 
autres.  Les  lorons,  lorsqu'on  tend 
la  corde,  exercent  les  uns  sur  les 
autres  une  pression  proportionnelle 
ä  la  tension.  Si  on  plie  cette  corde, 
il  y  a  glissement  ou  d^placement 
d'un  toron  sur  Tautre,  d'oü  r^sulte 
un  frottement  dans  les  points  oü 
ces  torons  sont  en  contact.  Le  frot- 
tement est  proportionel  k  la  tension 
qu'eprouvf»  la  corde,  et,  suivant 
M.  Weisbach,  constitue  la  partie 
principale  dela  raideur;  or,  un  frot- 
tement de  oette  espöoe  n'exiMA  ^ml 
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danfl  une  serie  homogene»  par  con- 
s^quent,  rinfluence  de  la  force  qui 

Sroduit  la  tension,  celle  du  rayon 
e  la  pouUe  et  des  dimensioDS  de  la 
sectlon  d'une  semblable  verge  lors 
de  la  courbure  sont  diff^rentes  de 
Celles  chez  une  corde. 

Lorsque  pour  rösoudre  le  Pro- 
bleme en  question  on  recherche  le 
travail  qu'une  verge  homogene  pris- 
matique  exige  pour  pouvoir  ^tre 
courböe,  lorsqu'on  la  soumet  ä  une 
tension  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
on  a  pour  une  scclion  reclangu- 
laire  Texpression  suivante  que  j'ai 
donn^e  dans  mon  Programme  de 
r^coie  industrielle  de  ßalc,  poup  les 
ann^es  1860^1861 


(1) 


^=14   (^  +  T)    -rT 


dans  laquelle  A  exprime  le  travail 
näcessaire  pour  courber  une  ver^e 
delongueur  a,  de  largeur  b,  et  d'c- 
^isseur  h  sur  un  rouleau  de  rayon 
B»  et  oü  8  est  le  module  d'ölasticit^ 
de  la  mati^re  et  A;la  tension  sur  une 
unite  de  la  surface  de  sectiou. 

Si  on  fait  abstraction  de  la  cour- 
bure de  la  surface  convexe  de  la 
poulie,  on  peut  employer  cette  for- 
mule  pour  les  courroies  cn  cuir. 
Pour  ces  courroies,  k  est  au  plus 
1/35  de  e;  il  en  resulte  que  la  ten- 
sion de  la  courroie  a  sur  sa  raideur 
une  influence  bien  moins  graridc, 
et,  par  consequent,  qu'on  peut  ne- 

gliger  le  rapport—vis-ä-visrunitö. 

Soit  p  Ja  force  que  la  courroie 
transmet  par  unit^  de  sectlon,  dans 
ce  cas,  aohp  est  le  travail  qu'eile 
communique  pendant  qu'olle  par- 
court  le  chemin  a.  En  designant 
par  A*  et  R*  pour  la  seconde  poulie 
ce  qu'on  a  repr^sentö  par  A  et  H 
pourlapremiere,  on  aura 

m    A  +  A'  _  i^l  /l    .    i.\ 
^^       abhp     ~"  24  p  \H*  ^  R' V 

comme  rapport  entre  le  travail 
qu'absorbela  raideur  de  la  courroie 
etle  travail  qu'eile  transmet  en  sup- 
posant  Que  pour  tendre  cette  cour- 
roie il  n  y  ait  ni  travail  produil,  ni 
travail  aepcnse. 

Le  rapport  (2)  est  directemcnt 
proportionel  au  carre  de  repaisseur 
h  de  la  courroie,  et  en  raison  iii- 
verse  du  carre  du  rayon  de  la  pou- 
lie ainsi  que  do  la  tension  de  cette 
courroie.  Si  cello-ci  n'eprouvait  au- 


Gune  tension,  ce  rapport  serait  infi- 
niment  grand,  ainsi  que  cela  doit 
etre,  car  dans  ce  cas,  la  courroie 
presenterait  une  raideur  saus  trans- 
mettre  de  force. 

Si  on  veut  determiner  par  exp4- 
rience  ia  raideur  d'une  courroie,  il 
faut  que  cette  courroie  soit  tr^- 
äpaisse,  le  rayon  de  la  poulie  tr^s- 
petit  et  la  tension  tres-faible. 

Pour  une  courroie  neuvele  modale 
d'elasticite  est  plus  petit  que  pour 
une  courroie  qui  a  servi,  et  pour  les 
faibles  tcnsions  moindre  que  pour 
les  grandes.  Dans  les  cas  ordinaires 
de  la  pratique,  ce  module  est  entre 
700  et  1200  kllogr.  par  centimätre 
carr6  de  section. 

Exemple  :  Soit  e  =  1000  kilogr. ; 
JD  =  6  kilogr.  par  centimetre  carre; 
fi  =  0,5  contim. ;  R  =  10  centim. ; 
R*  z=  20;  l'equation  (2)  donne 


A'     4000.025 


abhp 


24.6 


(löö+4Öö)  =  "-022 


c'est-ä-dirc  que  la  raideur  de  la  cour- 
roie fait  perdre  2  1/5  pour  100  du 
travail  transmis. 

Les  donnees  dont  on  a  fait  choix 
pour  cet  exemple  sont  tr^s-defavo- 
rables.  Dans  les  cas  ordinaires,  il 
n'y  a  pas  plus  de  1  pour  100  de  la 
force  transmise  qui  soit  absorb6. 

Enfin,  on  fera  remarquer  qu'avec 
courroies  doubles  il  faut  introduire 
2  /i*  au  lieu  de  h^  dans  la  formale 
(2)  oü  Ädesigne  toujours  T^paisseup 
a'une  courroie  simple. 


Machine  ilectriqys  pour  mettre  le 
feu  aux  mines. 

Par  M.-F.  Varrentrapp. 

On  s'est  ejfforcß  bien  des  fois  de- 

Suis  quelques  ann^es  d'op6rer  Tin- 
ammation  des  charges  dans  les 
irous  de  mines  au  moyen  de  Tölec- 
tricit^.  On  a  eu  recours  pour  cela 
ä  diverses  sources  d*61ectricit6  et  on 
y  a  applique  les  machines  ^lectri- 
quos  a  froltement,  les  batteries  gal- 
yaniques,  les  appareils  magnetiquos 
a  rotation,  les  appareils  d'induction, 
mais  dans  toutes  les  applications 
on  a  rencontrc  des  difßcultes  qui 
se  sont  0])p(>söcs  a  ce  que  Tuno  ou 
Tautre  de  ccs  methodes  ait  cte  a- 
doptc^e  comme  superieure  et  g6ne- 
ralement  employ^e.  Quelques  Inge- 
nieurs militaires«  au  Service  de  TAu- 
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triche,  ont  entropriSf  en  partioulier, 
des  expöriences  etendues,  dans  Tes- 
Boir  de  rencontrer  un  mode  d'ln- 
liammation  61ectrique  parfaitement 
commode  qui  mettrait  ainsi  ä  la 
disposition  de  rhomme  de  guerre 
an  moyen  preoieox  dans  la  defense 
des  plaees.  Beaucoup  dUng^niears 
civils  et  d'ingönieurs  des  mines  ont 
fait  aussi  de  nombrcuses  tentatives 
dans  ce  seus^  d'abord  parce  qu'on  a 
ä  d^plorer  tous  les  ans  la  mort 
d'hommes  tu^s  en  mettant  le  feu  ä 
des  mines  &  la  manidre  ordinaire, 
et  en  second  lieu,  parce  qu'il  n'y  a 
aue  r^lectricit^  qui  permette  d'en- 
flammer  simultanement  an  certain 
nombre  de  char^es,  ce  qai  procurc 
l'avantage  de  detacher  de  grosses 
masses  a  la  fois  et  de  les  rompre  en 
nombrcux  fragments  avec  une  ^co- 
noniie  non-seulement  de  poudre 
mais  aussi  de  travail^  les  trous  ötant 
alors  moins  nombreuz. 

II  7  a  quelques  ann^s  que  M.  le 
professeur  Kuhn  apubliö  une  revue 
critique  de  toutes  ces  tentatives,  et 
il  est  r^ult^  clairement  de  son  exa- 
men  que  la  source  electriq[ue  la  plus 
convenable  pour  cet  objet  est  la 
machine  61ectrique  ä  frottement,  ä 
la  condition  toutefois  que  cette  ma- 
chine sera  construite  de  mani^re  ä 
Eouvoir  6tre  renfermee  dans  une 
otte  impermeable  ä  Fair,  qu*on  ne 
doit  ouvrir  que  tr^-raroment  pour 
les  nettoyages.  On  est  parvenu  d.4j^, 
depuis  assez  longtemps,  ä  epi^^^ 
la  plupart  des  d^fauts  que  pre^i^r 
taient,  k  rorigine,  ces  sort^ifi';f^p|n|r 
reils.  G'est  ainsi  qu'on  ^s^  aisewßqt 
reussi  tk  le^  refiferiuer  ^iina  .^^m 
cnisse  hßrmeliqoo  oiiiO^i  IfE^^au^ü^tUt 
CODipl^tcmcnl  ä  ri^^ii:|ii4(iU[  ßyAe 
pUis'que  Je  poids4oi'^t*pat^u^fltmi" 
uc  depasse  i^as  J^  ä  lU  Kilogjr*f  eL  Ji# 
volunic  ä2  i  ,^  ^tj0im,  piiliOSs  4e 
manicrc  qucl^mt;  traijsj^opt  ü^yiei^nf 
facile.Qiiant^a,ia  nututp.tmpUtüwi 
en  verft^^  tii^^^ijf^^fi  r^^AüiHer,  m 
la  prqvitiat  iii&urfieHtf  eil  tlümiMit,^ 
ce  pi^c^u  I^, ipi^e,  Jimc^  leuiillü  f t 
GM  prej;>&^a£  ajttlieu.fi'i^fjis^e,  no 
w9^red«^.loupi^ßpai^^de^4  ij^^i^ 
lijuel^e^  et, pca^«^  a'uff :  jlr^q .au  ipi-r 
lj>4,'P^f  enfEa,^u;i4ijiqüoid^  ^^ 
jdippjC  yulcäj;iisp^,J!i(Cm,taut.q^!pin  dt 

dncrgie  de  la  maciiine  qj^V^ji  La  Wt- 
tq  y  a  u  f.  f pi/^  W  i  n  ^jj  ^  ü  ^  ^oj  -  k  tili  bfit*- 
rassaat  des  acuMU  fF^^if^  ^t'iU 
r^sldu^  ,q^f  se  lfm7#LCö^  öt,J^BqJy^'a 


mani^re  certaine  ä  obtenir  avec  le 
machines  electriques  a  frottemen 
une  action  satisfaisante  et  un  d6ve 
loppement  d'ölectricit^  reguliert 
quelqne  forme  ou  mode  de  con- 
struction  qu'on  ait  adoptö  pour 
l'appareil. 

Enfin  M.  Bornhardt»  constructeur 
ä  Braunschweig,  est  parvenu  4  vain- 
cre  tous  les  obstacles  qui  s'dtaient 
opposes  a  l'emploi  des  machines  ä 
frottcment  dans  Tinflammation  des 
mines.  L'appareil  qu'il  dtablit  pour 
cet  objet  est  contenu  dans  une  boite 
en  fer-blanc  de  0^.40  de  longueur, 
0m.30  de  hauteur  et  Om.ao  de  larr 

feur,  dont  le  cou verde  est  viaa^ 
tauche.  Gette  boite  est  renfertm&B 
dans  une  caisse  en  bois  minaa>i|ali 
est  rcv^tue  de  drap-cuir-amfdvioaiai, 
avec  poign6es  pour  attacptetunns 
courroie  qui  sert  ä  porfeflrf)^ti;r^[' 
paule  comme  un  appartilMdjä)bQ£a^ 
niste,  de  geologue  oudettanristaxif) 
Le plateau,  qui<c(sniais1»-<mpaQaitf 
chouc,  durci  a  O^^St^o^  de  diatnldire 
et  est  calö suc unfaxd eilier  ^ulre^ 
pose  dans  une  hotte!  ai^foupeisut '1| 
paroi  de  U^  hotte  isansidiailravensen 
Quand  on  veut  opörer,  on  applique 
une  petite  maniveltcT5ur  Textr^mit^ 
libre.  Le  frottoir  consiste  ep  uije 
peau  de  chat^repar^e  eonv^nabl^ 
ment.  C^est  dans  cetta  prdparation 
et  Celle  du  disque  en  caoutchouc 
c](ue  eonsiste  pcincipfQeitkeiiltriBVen- 
tion  de  M.  Boirphf^rdti.qui  rend  su- 
perflue  l'ouverture  de  la  holte  pour 

JLqrikfatIep*.  Qn  ,  rem^iq^ie  aessi  \dm 
iJisiKJsitjoj^s.  ■  parUculitJrfifl    p^w  \  k 

SfiO^tir^gG  du  fluide,  les  ijouteiUeö  de 
]Ji4)jd|j^  ßi  ri'e^s^itateur.  qu*on  ,peut 
if^. inc^^voir  il u  didiojTÄ  au.  inoy*^ 
\im  cler/;L*,«(iflrti!^teuj:T  qui  i^t 

iliUFJi,cuf.e,,dpaf.boiitfllll<^;,i  h?^^%3^ 
Lraverü  une  piece  do  cHijjuitpliöUjf 
i|wri;jf(q44  |ormö.j^i?Le,ppcUQni  4^  la 
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de  IIS  m^treg  de  longaeur  dans  la 
neige  et  ensuite  mis  ie  feu  simulta- 
n^ment  ä  dix  cartouches.  Qaand  on 
fait  asage  d'un  fil  m^tailiqae  fin, 
on  peut  en  faire  passer  quelques 
mötres  dans  Teau  sans  que  l'action 
paraisse  sensiblemeut  s'affaiblir. 

Ges  machines  mMtent  assur^- 
ment  ratteniion  des  pratioiens,  et 
leor  prix  modeste  en  rend  l'acqui- 
fiition  facile.  L'inventeur  les  üvre, 
prises  4  Braunschweig,  an  prix  de 
185  fr. 

Une  maohine  de  ce  genre,  depos^e 
pendant  quatorze  jours  dans  un 
•cellier  trfts-humide,  a  öt6  employ^c 
fM-  eependant  a  donn^,  au  bout  de 
(OiBitemps,  des  ätincelles  tont  aussi 
Oopgues  qu'au  moraent  oü  olle  a  ^t^ 
jmseieii  Collier.  Un  de  ces  appareils, 
•Tant  '^nfils  eussent  M  portes  i 
l'^tattde-p^rfection  oü  ils  sont  arri- 
^«öaäottiellemQnt,  a  ^t^  abandonnd 
danfriim  itnkiael  oü  Ton  ne  s'ätait 
|ia8>iBperQii^>c^i'eau  avait  rccou- 
/värt  iaiiboho  de^plusieurs  ccntim^ 
4v8siiC|t  mälgr^celaon  a  pu  Ic  faire 
föuep  infmödiätetiieiit  pour  enflam- 
xneruao  üiineä  disl^vco. 

M.;.-f.:....  i:  •  .:   'i -l'-   1^'  •/      ' 

-n  oPor' iMi 'Bj '(DuiiLB9(]  iilffi^ear  <  r 

-n|f^,lfolielViiig^Wli*itfä 'Stockholm, 
rfiri»  dails  diW^i*^ My i  Hes  paleötefl 
lalti  '#esi  Ihr^eta  jjou^iin  perri'otion* 

äeiBt  nöu(ireiö»7  iilJnft«kiid  ia  pOTi- 

^ai  omi^SöM  ailöfirtf^f 'ä  tfi  poürlrc 
^wllöaStti'  üü*^  Wt^  p!iia  gtt^üde 
inetigiö  par4lö^'ttlldrtfon'dfe  Älttö- 

ttftttelttt'e^;''    '):i    'v>'iii|     >ii:        'i'.7*:[i 

^  m  iiitrtgHc;*Whdi;<dSf;  t6ttitaje'  bti 
«dit/tt«  W^idtf  '6\^mhclfix  parWltei- 
tübprilttrfpÄe^'jcrÄi  •^tiflfetö}iä*''t^V4 
iW'q.^'Wri?  Mi*e^^öri>lb8ioriT  nläis 
titaidiv«^  iWUttdhf^äf  faisätil  ^ütäb^- 
dre  un  p^tille^i^-ÖU'  üb^  di^bt^- 


d^ttti]^'ltveti'4iol^tit^k,  mais  s^ul^ 


tt^>tfVdfttisT* -i^rit  fi;{ipp6  et  öü  le 
nWl«teÄÜ"tt*'6ie"Wi'  foniact  avec  le 
IibiiidR'»tätidW'tr<ie  tötit  le  teslö  de 
hPi2iäs?6'bl^glffeirÄe'ti'ebi^tive!^afi- 
Ötin'  'Äatt^tSdöt,  'c^s^äfidirc'ti'ä 


fait  pas  explosion.  La  oombuBtion 
de  ce  liquide  s'opere  sans  dögage^ 
ment  de  gaz  sensible  k  i'odorat.  IL 
r6sulte  de  cette  mani^ro  de  se  eoiÄ» 
porter  que  cette  masse  par  eile*- 
m^me  no  pr^seate  aucun  danger^ 
qu'elle  a  bosoin  d'une  percussion 
ou  d'un  choo  pour  faire  explosion 
et  seulement  en  partie,  et  quo  son 
emploi  ne  präsente  pas  de  plus 
grand  risque  que  la  poudre  ordi- 
iiaire. 

Alli^e  simplement  4  la  pondre 
ordinaire,  la  nitroglycdrine  döve- 
loppe  une  foroe  consldörable,  et  la 
nouvelle  poudre  ä  la  nitrogljc^rine 
est  au  moins  de  trois  ä  cinq  fois 
plus  forte  que  la  poudre  ä  canoii 
ordinaire  on  que  celle  de  mines. 

M.  Nobel  a  fait  k  la  forteresso  de 
Carlsborg  sur  le  Wetternsee,  en 
presence  d'une  commission  com- 
pos6o  d'offioiers,  une  suite  d'exp^ 
riences  aveo  oette  pondre.  On  a  fait 
6clater  des  grenades  avec  la  poudre 
ordinaire  et lapoudre  perfectionn^e, 
et  on  a  constat^  quo  VefTet  de  oette 
derniere  avait  M  de  cinq  ä  sept  fois 
oelui  de  la  premiöre. 

Dans  les  cxp^ricnces  ponr  feAVb 
sauter  la  mine,  qni  ont  eu  liea  en 
ma  presence,  on  n'est  parvenu  ä 
Consta ter  en  gdn^ral  qu'un  döre- 
loppement  de  force  trois  fois  plus 
considdrable,  r^sultat  n^anmoins 
•qui  mörite  d'ötre  pris  en  consldö- 
.irätion.  D'aillours,  il  faut  bien  faire 
attefntion  dans  ce  cas  qu'un  trou  de 
mitte  ;ne  pout  Ätre  assimil6  que 
"d^üe 'tiianiöre  tout  ä  fait  generale 
&  ütte  'grenade  ou  k  une  bombe, 
que  taüdis '  que  les  projectiles  se 
boVüpfösen^'d^  fönte  bomog^ne,  chez 
l^duels '  la  fbrbe  doit  proportion- 
nell^tiietil  Je'^dteVdopper  ä  son  de- 
är^  bfön'plusj  Ö0V(6,  dans  un  troa 
«e  Hfline  unö'börtaiHc  portiou  de  la 
fö^Cö  ddv^lt)jlftf*fe^b'^6ir  pas  dans  la 
jlupsfrt  äfes'(*lä'üt5Ji8ee  öl'*rst  perdne, 
idt  par  c6ti^e^i!i6üt>d^ii!d  eette  cir- 
cofnistÄiice  VmAi'  dbft  '  §fr e  'jii^por- 
tiöiiiielienieiil?'itf65hdrt'^  •  Qtfoiöu*ll 
en  söUt/^ett^'böfüVellfe  fiöTirdrö  tet 
nn  perfection^etüöüt  IttiÄbmnt'iöt 
celle  ordinäirt!,  et  sl  dn  gräM.''ce 
qul  ppratt  pi^ü  döHilettx.  elli/'äofeilfe 
les  mötned  r^sultats,  eile  mirUeHi 
d'ötre  nppröci^e  par  le  public  mijäiöir 
et  devra  recevoir  les  plus  lal-glM 
applicatlons.  r  . .......  vfr.» 

Les  exp6rie.p.ceä  sür  Td^  IfcJli^  '^i 
mines  püt  ete  fait^s  tlc'lä  iiiajii61rÄ 
öüe  Vöici.  La  pöudrc.etojyioVeö'.  äÄ 
df^tifagä*  W"  beW  'citißl6yefe^''6rffi'i 


^  m^ 


Dairament  ici,  ca  eequ'elle  eat  lüen 
plus  fine;  a  graio,  aoa  pas  rond, 
mais  obloDg  et  aoguleux.  M.  Nobel 
livre  ceito  poudre  comme  poudre  k 
ci^non  su^Ue  ordiaaire  et  au  md- 
s»e  prJx  que  la  poudre  de  miue  da 
Nora.  Gelte  poudre  perfeotionn6e  est 
emplo^^ee  daus  des  oartouches  ea 
ziuo  de  18  miliiiuötrea  de  riiametre 
et  une  loogueur  de  7&  4  150  et  jus* 
qu'4  200  miUmötres.  Ccs  cartouohes 
en  zinc  ouvertes  a  uue  extr6mitö 
soDt  rempliea  de  poudre  ä  canoa 
ordinaire  et  ce  remplissage  op^ö, 
OB  ycrse  dans  la  cartouche  de  la 
nitroglyoerine  autant  qu'il  ea  faut 
pour  combler  les  vides  ou  inter- 
vallea  euire  les  graina.  La  poudre 
ainsi  sataräe  de  la  licfueur  oleagi* 
neuse  acouiert  un  cxcesdepoidsde 
40  pour  100  (?).  La  cartouche  cliar- 
g^  de  poudre  et  de  liquide  est  fer- 
möe  avec  un  lK)uchou  de  li^e  de 
20  mülim^treB  de  lougeur  parfaite« 
ment  aluat^.  Veut-ötre  Taudrait-il 
mieux  rermer  oette  cartouche  par 
iroie  de  soudure  (H. 

Le  oharffemcnt  ae  la  mine  8*opere 
aihsi  qu'il  suit :  ce  trou  qui  doit 
avoir  dans  le  food  un  diametre  plus 
graud  de  4  a  6  milim^treB  que  celui 
de  la  cartouolie  est  perc6  oaturoUor 
ment  ä  sec.  Oa  y  ias^re  la  cartouche, 
le  boucbon  de  liege  par  en  bas  et 
touchant  la  rooho  au  foud.  On  tem- 
plit  alors  riiilervallc  enlre  la  car* 
touche  et  la  paroi  du  trou  avec  dela 
poudre  ä  eanon ,  de  mani^re  que 
celle-ci  enveloppe  ea  catier  la  car- 
touche ei  mdme  s'gleve  au-d^ssus 
de  15  ä  30  milimMres.  Gctte  poudre 
sert  simplement  pour  enflammer  la 
char^o  et  fairo  6clater  la  cartouche. 
On  dispose  la  mechc  dans  la  poudre 
d'amorco,  piiis  on  bourre  le  trou  k 
la  maniere  ordiaaire,  seu lernen t  il 
faut  bien  faire  attention  de  ne  pas 
endora mager  la  cartouche  avec  le 
refouloir  et  par  consequent  ne  l'o- 
riler  que  tres-16g6rement  le»  pre- 
mi^res  garnitures.  Si  letrou  a  le  dia- 
metre convenable  on  peut  fixer  la 
m^che  sur  la  cartouche  au  moyen 
d'un  fil  et  alors  employer  raoins  de 
poudre  d'amorce;  mais  il  paratt 
pr^f^rable  de  ne  pas  ^conomiser 
celle-ci,  afin  que  le  coup  ne.rale 
pas. 

Quand  on  mcl  le  fou  a  la  mine,  oa 

(1)  Suivanl  M.  Nobel,  ceUe  soudure  n*of- 
fre  aucune  diflSculle.  Peut-^lre  on  ferait 
mieux  de  fermer  la  cartouche  au  soufre 
fonda. 


obsorvd  qua  la  ditoswtioa  ast  heaoh 
00  up  plua  faible  qa*aTec  la  pouAre 
ordinaire. 

Quelques  exemples  da  TaeiliDn  da 
cettc  poudre  aumroat  pouc  le  mo- 
ment. 

lo  üa  troQ  de  Qv>,45  de  pf^ 
foudeur  a  6te  ekargi  tnia  faiaartett 
uae  cartouche  de  mioM  ardioaaim  d» 
0'",225>  aaas  indiqaef  la  moindtei 
elTet;  ce  m§me  trou  ^üurgö  aTta 
uae  cartouche  i  la  fflyo^rine  de 
0ni,15  a  eclatö  immMiatement  et 
compietemaiit 

2o  Pluaknirs  troua  da  «r,22a  ä 
Offi,300  ont  tida-bien  öclatö  aTee  des 
carte uches  ä  la  glycärine  de  ()im,d15 
de  longo ur. 

3**  Les  troua  profonds  da  €»,7^0 
qu'on  Charge  gio^ralement  a^eedaa 
cartouohes  de  miae  da  0*^,486  ont 
eclat6  aveo  des  oartouches  i  lagly« 
c^rinedeOMßO(l). 

A  la  suite  de  oea  exp^ieneas,  ia 
sais  reste  convaiaca  que  l'efiFet  me« 
caniqne  de  cette  poudro  pftrfecliaD* 
n^e  etait  daoa  (es  trayaox  de  minaa 
au  moias  troia  fois  caliii  de  la  pon* 
dre  ordiaaire. 

Le  graad  avantage  qu'il  est  pro« 
bable  qu'oa  retirera  de  eette  non-» 
velle  poudre,  coasistera  enoe  qu'oin 
pourra  d^taoher  da  plus  gcoasea 
masses  k  la  feig,  et  par  ooiis4quent 
diminuera  les  frais  d'extraotion.  Le 
chargemeat  d'uae  mine  est,  il  est 
vrai,  uu  peu  plua  dispeadieux,  mais 
ua  ouvrierdaasle  m^metempafoor» 
aira  peut-dtre  le  double  de  travail. 

Gelte  poudre  pourra  tout  au  moins 
servir  cn  particulier  dans  les  exploi- 
tations  au  jour,  dans  les  carridres 
de  pierres,  dans  les  localites  oü  Ton 
peut  operer  librement  et  donner 
tous  ses  soins  ä  chaque  mine;  mais 
pour  d^cider  si  on  pourra  s'en  ser- 
vir dans  des  espaces  resserr^s,  dans 
des  passages  ^troits  et  des  galeries, 
il  n'y  a  que  des  experieaces  specia- 
les qui  pourroat  permettre  de  d6ci- 
der  la  question. 

Gcs  exp^riences  pr^liminaires  sur 
un  sujct  aui  Interesse  4  un  si  haut 
degr6  1*1  ndustrie  miniere,  je  me  faia 
nn  devoir  de  les  poursuivre,  en 
^mcttant  ea  möme  temps  le  yobu 


(1)  Des  cartoaches  de  45  centimötres  de 
longueur  peuvent  paraitre  excessiyes  dans 
los  autres  pays,  mais  en  Sudde,  il  n*est  pas 
rare  den  employer  do  semblables,  conte- 
nant  181  grammes  de  poudre,  qui,  k  cha- 

aue  coup^  detachent  au  moins  une  masse 
e  80  däeimötres  cabes* 
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queles  mineurs  accneillent  avec  fa- 
Teur  cette  commanioation ,  qu'ils 
fassent  Tessai  et  usage  de  la  noa- 
Teile  poudre. 

Ammeberg,  !•' janvier  1864. 

NouB  troavons  dans  un  lournal 
de  Stockholm  VAftonblad,  de  nou- 
yeaux  dötaila  sur  la  nouTelle  poudre 
ä  la  nitroglycdrine»  dont  11  est  ques- 
tion  cUdessns. 

Les  expöriences  faites  ä  Garlsborg 
sur  des  projectiles  creax  ont  d^- 
montrö  que  des  bombes  du  poids 
de  15  kilog.  ont  laiic6  leurs  eclats 
trois  fois  plusloln  qu'avec  la  poudre 
ä  canon  ordinalre. 

Plus  tard,  M.  I^obel  a  eu  l'heu- 
reuse  id6e  d'enflammer  la  nitrogly- 
cörine  seule^  sans  la  m^langer  a  la 
poudre»  et  tout  le  chargemeut  s'o- 
pdre  acLuellement  avec  ce  liquide. 
Au  poids  la  force  dece  nouvel  agent 
ezpfosif  est  relativement  äla  poudre 
ordinalre  au  moins  dans  le  rapi)ort 
de  6  ä  iy  et  au  volume  dans  cefui  de 
9  Ä 1.  On  a,  en  cons^quence,  essay^ 
avec  le  plus  ^nd  snccös  cet  agent 
explosjf  ainsi  modlliä  dans  Ics  tra- 
yaux  de  mine  qui  se  fönt  dans  les 
euTirons  de  Stockholm. 

Bans  son  ätat  actuel»leprocdd6  est 
des  plus  simples  et  des  plus  prati- 
ques.Lapyro  ounitroglycörlne6tant 
vers^e  dans  le  trou  de  mine  bourree 
ayec^de  ia  terre  glaise^on  dispose  la 
fus^e  et  le  fourneau  de  mine  etant 
pröt.  II  ne^faut  aucune  garnilure, 
et  le  ohargement  s'op^re  avec  rapi- 
dite. 


La  nitroglyc^rine  ne  d^yeloppe 
ni  gaz  ni  fum6e,  eile  convient  par 
cons^quent  tr^s-bien  dans  les  mi* 
nes ;  eile  ne  se  m^lange  pas  avec 
Feau,  mais  d^veloppe  sous  ce  li- 
quide une  force  consid^rable.  Une 
mine  sous  Teau  consistant  en  cette 
substance,  doit  exiger  au  moins 
trois  fols  moins  de  mati^re  explo- 
sive que  la  poudre  ordinalre. 

Le  grand  avantage  de  ce  nouvel 
agent  d'explosion  ne  consiste  en 
aucune  mani^re  dans  une  ^onomie 
de  pondre,  malgr^  que  sous  un  cer- 
tain  point  de  vue  la  chose  seit  tres- 
r^elie,  mais  dans  nne  ^onomie  de 
main-d'oeuvre.  La  v6ritable  cause 
pour  laquelle  on  doit,  quand  on 
veut  d^tacher  une  forte  masse  de 
rocher,  creoser  par  exemple,  un 
trou  de  1^.60  de  profondeur,  sur 
0m.l5  de  diamdtre,  c*est  qu'il  faut 
preparer  un  vide  süffisant  pour  lo- 
ger la  Charge  n6cessaire  de  poudre 
qui  est,  je  supposc,  de  i^^USO  pour 
d^tacher  cette  masse.  Mais  quand 
on  se  sert  de  nitroglyc^rine ,  on 
peut  obtenir  avec  un  trou  ayant  a 
peinc  Ora.025  une  force  bien  plus 
consid6rable  que  celle  correspon- 
dant  a  ikii.50  de  poudre.  Ge  trou  de 
mine  codte  assez  commun^ment 
6  fr.  30  c,  tandis  qu'avec  la  nou- 
voUe  substance,  11  ne  coütc  que 
2  fr.  10  c,  il  y  a  donc  Economic  des 
deux  tiers.    . 

Le  nitroglyc^rine  ne  coüte  que  le 
double  de  la  poudre  de  mine  ordi- 
nalre, et  sa  pr^paration  est  tr^s- 
facile  ä  apprendre  et  ä  pratiquer. 


»Q^Q^ 
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LEGISLATION  ET  JURISPRUDENGE 
INDUSTRIELLES 

Par  M.  Vasserot,  avocat  ä  la  Cour  impiriale  de  Paris. 


JIU  RI S  PRUDE]V€E. 


JURIDICTION  CIVILE. 
COUK  DE  GASSATION 

Charobrc  civile. 
Brevet    d'invention.    —   Traitä 

D'EXPLOITATION.  —  PaRTAGE  DR 
BÄNEFICE8.  —  VeNTE.  —  GARAN- 
TIE. 

Le  traite  passe  entre  le  titulaire 
d'un  brevet  d'mvention  et  une  so- 
ciet6  commercialefoi-mdepour  l'ex- 
ploitation  de  ce  brevet,  peut  etre 
considere  comme  une  vente,  alors 
meme  que  le  prelenduprix  consiste 
dans  %m  certain  partage  des  bdnS- 
fwes,  partage  qui  doit  se  continuer 
meme  apres  Vexpiration  du  brevet; 
ce  partage^  amsi  que  d'autres 
Claudes  accessoires  qui  pourraient 
itre  considirees  comme  donnant 
au  contrat  le  caractere  de  so- 
ciete  en  participation,  sont  de 
simples  circonstances  de  faxt  dont 
la  portee  est  apprdciee  souveraine^ 
ment  par  la  Cour  imperiale,  la- 
quelle  peut  diclarer  que  le  traite 
constitue  une  vente,  dhs  que  les 
üements  de  ce  contrat  s'y  rencon- 
trent. 

Alors  memCy  au  surplus,  que  le 
traitd  devrait  etre  considere  comme 
une  societd^  le  titulaire  du  brevet 
pourrait  etre  soumis  ä  VobWjation 
de  la  garantier  par  application  de 
l'article  1845  du  Code  Napoleon. 

II  peut  y  avoir  Heu  ä  lagarantie 
pour  vices  Caches  du  brevet  vendu, 
quoique  la  nullitS  de  ce  brevet 
n'ait  pas  ete  prononceepour  irnuf- 


fisance  de  description,  et  il  appar- 
tient  souverainement  aujuge  du 
fait  de  reconnaitre  l'existence  de 
ces  vices. 

Rejet  du  pourvoi  de  MM.  Fouch6 
et  Wright  contre  un  arröt  de  la 
Cour  imperiale  de  Paris  du  10  jan- 
vier  186(f,  rendu  au  profit  de  MM.  De- 
lacr^taz  et  Gompagnie. 

M.leconseilicr  Ferey,rapporteur; 
M.  Tavocat  göneral  Fabre,  conclu- 
sions  conformes.  Plaidant,  Me  He- 
rold. 

Audieuce  d .  13  juin  1864.  — 
M.  Nicias-Gaillard,  prisident. 


BrEVETS  d'iNVENTION.  —  MSULTAT 
INDÜSTRIEL.  —  MAGHINE.  —  CON- 
TREFACON. 

Lorsqu'un  industriel  en  poursuit  un 
autre  pour  contrefagon  d'une  in- 
vention  dont  l'objet,  aux  termes 
de  la  demande,  serait  wi  risultat 
industriel  nouveau,  sp6c%alement 
le  deraillage  rn^canique^  VarrH 
qui  Statue  sur  le  difjferent  peut, 
tout  en  declarant  que  le  rdsultat 
industriel  revendique  comme  nou- 
veau etait  connu  anlerieuremcnt 
au  brevet,  condamner  le  defendewr 
carnme  s'etant  approprie  la  mar 
chine  ä  Vaide  de  laquelle  le  risul- 
tat  industriel  est  obtenu  d'une 
maniere  plus  complete  et  plus 
süre,  si  ce  perfectionnement  lui 
paralt  resutter  du  brevet,  bien 
quHl  n'ait  pas  fait  Vobjet  exprts 
de  la  demande. 

Rejet  au  rapport  de  M.  le  conseil- 
1er  Hardouin,  et  aar  iea  coufila- 
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sions  conformes  de  M.  Savary, 
avocat  gdncral,  du  pourvoi  de 
MM.  Macci^tMJli  et  Coinpa^ni«, 
coutrc  nn  arrdt  dela  Coup  do,  Lyon 
du  23  fevricr  1863.  Plaidaut,  Mc  Bos- 
viel. 


Audicncc  du  3  mai  1864. 
cias-Gaillar.i,  president. 


M.  Ni- 


Brrvet  d'invention.  —  NOUVEAÜ- 

TE8.    —   ApPBECIATION. 

Les  Cours  imperiales  apprecient 
souverainement  la  qucstion  de  sa- 
voir  si  un  indmtriel  n'a  fait  que 
perfectionner  un  produit  preexis- 
tanty  et  si.  par  consequeni^  ä  la  dif" 
firence  de  celui  qui  a  invente  un 
produit  nouveau,  il  ne  peut  s*op' 
poser  ä  ce  que  les  tiers  fabriquent 
ce  produit  perfectionrU  par  des 
nioyens  differents, 

Elles  apprecient  souverainement 
aussi  la  gu^tion  de  savoir  si  les 
assimilaiions  signalees  entre  des 
niachines  brevetees  et  des  ma^ 
chines  arguies  de  contrefagonsont 
suf/isantes  pour  que  la  conjisca- 
en  sott  prononcee. 

Ainsi  ju^6  au  rapport  do  M.  le 
conseillor  Hardouin,  et  sur  Jes  con- 
clusions  conforiDes  de  M.  Tavocat 
gen  oral  Savary,  du  pourvoi  forme  : 

{)^v  M.  Delharpe  coiUre  uo  arrdt  de  ' 
_a  Cour  impenalo  de  Lyon  du  25  fe-  | 
vrier    1863,   reu  du    au    profit    de 
MM.  Macculloch  et  Gourdiut. 
Plaiduni :  M*  J.  Bozexiau,  avocat. 


Audiencc  du  3  mal  1864. 
ciafi-GuiUardy  President* 


.M.Ni- 


CouRs  d'eau.  — Lavage  de  laise. 

OUVRAGES  PERMANENT8. 

On  doit  considirer  cornme  une  Ser- 
vitute discontinue  cellc  qui 
s'exerce  pour  le  lavage  des  laines 
dans  un  cours  d'ran  ä  l'aide  dtun 
plateiage  appmj6  sur  le  franc  bord 
d'un  eünal,  d'unpoteaufixe  sur  la 
rive  et  d'une  corbeille  suspendue 
ä  unepouiic  atlachk  au  poteau  et 
plongeant  dans  Veau, 

La  necessilc  oü  est  le  proprietaire 
du  l'onds  dominant  de  mettve  la 
laine  dans  la  corbeille  ä  chaque 


Operation  de  lavage  constitue  le 
fait  actuel  de  l' komme,  signe  legal 
de  la  disconhimiile,  bim  qy^  les 
ovvrages  des(hi(^  ä  t'exei*ciee  de 
la  serviiude  soient  pennanents  et 
que  la  lairy^  mise  dans  la  corbeille 
snbisse  l* Operation  du  lavage  d'une 
moniere  continue  jusqu'ä  la  fin 
de  ['Operation,  sans  aucun  nou- 
veau faii  de  l'liofnme, 

Rejel,  apres  deliberö  en  Chambre 
du  Conseil,  du  pourvoi  de  M.  Bre- 
mer contre  un  arrSt  dn  la  Cour  de 
Grenoble  du  11  niars  1863. 

M.  Calmetes,  conseillcr  rappor- 
teur;  M.  Paul  Favre,  avocal  gen6- 
ral,  conclusions  coutraires.  Flai- 
dant :  M.  Bosviel. 

Audience  du  1«'^  juin  1864.  — 
M,  Nicias-Gaillard,  president. 


COUR  IMPERLILE  DE  PARIS. 

Cheques.  —  Chäqües  anglais. — Re- 
gü8  d'especes  oü  ch^qües  frak- 
gAis. —  Negociabilite. —  Assimi- 
lation AUX  BILLETS  AU  PORTEÜH. 
—  ÜSAGE  DU  COMMERCE. 

Les  bons  ou  recus  d'esptces,  connus 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
cheques,  renferment  toutes  les 
enonciations  volues  pour  consti- 
tuerdes  billetsauporteur  etdoivent 
Hre  considercs  comme  valeurs 
nSgociables  et  transmissibles  de  la 
main  ä  la  main,  conformement  ä 
un  usage  devenu  gdneral  dans  le 
commerce. 

Les  ch^^ues  sont  ä  Tordre  du 
jour :  on  discute  daps  la  presse  lenr 
importance  6conomique;  on  ddlmt 
au  Palais  leur  portcc  juridiqne.  Jji 
difficulte  que  präsente  l'importatioii 
en  France  du  ch6que  anglais  vient 
de  ce  qu'cn  Angleterre  lo  chfeoae 
n'est  que  le  rouage  d'une  institulion 
compl^te,  rinstruraent  d'un  mdca- 
nismc  moins  simple  qu*on  nc  le  dit, 
Ce  n'est  pas  le  Heu  de  faire  rhi$- 
torique  ac  ce  procöde  ftnancier, 
sur  lequel  chacun  possede  aujoup- 
d'hui  des  nolion.^.  Nous  voulons 
seulcment,  pour  rinlelligcnce  du 
dcbut  doni  nous  avons  a  rcndre 
compte,  inrliqanr  les  differcncos  ge- 
u^rales  qui  existent  entre  ie  ch6(juo 
anglais  et  le  cheque  franonis,  1  un 
arrivö  ä  Tapog^c  de  son  d^veloppe- 
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ment,  Tautre  eneore  anx  premiers 
pas  de  8CS  d('>bats. 

La  base  da  chdqae  anglais  eon- 
Bisto  dans  led^pdt  d*un  capital  choz 
fin  banqaier  a^ec  Icquel  le  d^posant 
enlre  «n  eompte  eourant  k  Taide  de 
bona  (fOL^W  met  en  circulation.  On 
appelle  eh^ue  fdu  verbe  to  check, 
conlröler)  ces  bons  qul  ne  sont  au- 
tre  ohose  que  des  a^legations  sur 
le  banqtiier  ohez  lequel  la  proTision 
a  ^t6  faite.  Lora  donc  que  le  parti- 
cnlier,  aui  a  fait  le  depöt,  op^re 
on  aehat  ou  nn  payement  auelcon- 
oae,  au  Heu  de  remeltre  de  rargenl, 
11  donne  im  bon  ou  ch^que  sur  son 
l)anquier,  bon  qui  esl  essentielle- 
xneut  payable  h  vue  et  au  porteur. 
En  voicf  la  formale: 

N*  I.  A.  iOOe  186 

(TÄe  nfitionalr  Bank). 
Paq.  M.  er  Bearer. 

MüNBRED  L. 

Le  nnm^ro,  la  lettre,  le  nom  du 
bdnöficiaire,  ainsl  aue  le  chffifre  de 
la  somme  pay6e  et  la  date,  se  troa- 
vaient  reproduits  sur  un  petit  livre 
ä  souche  dont  le  chf^que  est  detachd. 
Ce  talon  sert  ä  contröler  plus  tard 
Top^ration  entre  le  tireur  et  le  ban- 
quier. 

Poar  rendre  le  cböque  propre  au 
virement  de  banquier  k  Ibanquier, 
on  ajoiite  les  mots  et  Compagnu  au 
nom  du  banquier  qui  doit  faire  le 
paycraent.  Cfetle  mention,  plac(^e 
entre  deux  tirets  en  travers  du  ch6- 
que,  Ini  a  fait  donner  le  nom  de 
cheque  barr6  (Crossed  ebeck). 

On  comprend  que  dans  de  parcil- 
les  conditions  le  cheque  anglais  soit 
devenu  prompt^ment,  par  sa  sim- 
plicitÄ,  an  Instrument  de  credit 
puiseant,  et  que  la  transmissihilit^ 
ae  la  main  k  la  main  soit  de  son 
essßnce.  Mais  co  caractere  apparatl, 
bien  plns  eneore  dans  les  insütu- 
tions  compl^mentaires  qai  forment 
l'ensemble  du  Systeme. 

Ainsi  le  banquier  n'entre  en 
eompte  courant  que  sur  des  r6f6- 
rences  seripuscs  attestant  la  solva- 
bilitÄ  do  son  dient.  II  lui  remet 
trois  carnets :  Tun,  le  check  hook, 
dont  on  d^tache  les  bons  mis  m 
circulation ;  le  sccond,  le  slip  book, 
oü  sont  inscrits  les  versements 
succossifs  faits  par  le  banquier :  le 
troisieme,  pass  book,  contenant 
la  baiance  du  eompte  entre  les 
deux  autres  livrets,  et  appel6  pass^ 


paree  qa'il  circule  sans  cosse  da 
banquier  chcz  le  dient. 

Le  döposant  ne  doit  Jamais  tiror 
do  ch^ques  pour  une  somme  su- 
p^rieure  au  dcpdt,  11  doit  möme 
conserver  toujours  un  excddant  en 
sa  faveur. 

Tout  chc^que  doit  Hre  pr^^sent^ 
au  banquier  d*origine  le  lendemain 
de  son  Emission,  faate  de  quoi,  si 
le  banquier  Yient  ä  faire  faiilite»  le 
porteur  n*a  de  recours  que  contre 
lui. 

Un  comptoir  de  liquidation  (Clea- 
ring hause)  compo«^  du  comitö 
des  banquiers  de  Londres  {Ihe  com- 
mitee  of  London  bankers),  ^tablf, 
depuis  1T75,  dans  la  Git^.,  est  cbarg^ 
d'exicuter  soit  le  payement,  soit 
le  virement  des  cndques  mis  en 
circulation.  Vingt-cjnq  maisons  de 
banque  particuli^res  et  huit  ban- 
ques  par  actions  (port6es  maln- 
tenant  ä  soixante).  C'est  par  Ten- 
tremise  de  ce  seul  comptoir  que 
les  payements  op^^s  dans  Londres, 
au  moyen  des  cnö^ues  et  sans  l'em- 
ploi  de  la  monnaie,  se  montent  & 
36  milliards  do  franes  par  an,  tan- 
dis  qu'ä  New- York  ils  s'elevcnt  t 
45  milliards,  soit  122  miUions  par 
Jour. 

Le  grand  r^sultat  du  cheque  est 
donc  la  Substitution  d*un  papier  de 
credit  k  la  monnaie  m6talllque. 

En  France  le  chÄque  commence 
k  s'acclimater,  mais  il  s'en  faut  do 
heaucoup  qu'il  soit  naturalisc  com- 
pletomcnt  et  il  n'en  est  eneore  q«'& 
de  timides  essais.  Ainsi,  depuis  un 
certain  nombre  d'anndes,  les  com- 
mer^ans  comraencent  k  faire  cir- 
culer  entre  eux  des  bons  de  leurs 
banquiers  k  peu  pr^s  commc  les 
mandats  blancs  de  la  Banque  de 
France,  le  Corpptoir  national  d'ea- 
comnte,  le  Credit  mobilier,  le  Cr(^ 
dit  loncier,  le  Crddit  industrlel  et 
commercial  delivrent  des  cheques, 
mais  ces  bons  ne  sont  que  de  Sim- 
ples rec6pisii6s  ainsi  couqus  : 

Paris,  lo  *  Fr. 

Re^u  de  M.         la  somme  de 
dont  il  dcbitcra  le  eompte  de 
Le  (Signatare). 

Ils  dilTörent  des  cböques  anglais 
non-seulemeut  en  ce  qu'ils  ne  se 
ratlachent  point  k  une  Organisation 
de  credit  analogue  au  Clearing- 
bouse,  mais  en  ce  qu'ils  ne  portent 
en  eux-mömes  aucune  önonciatioa 
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ract^re  de  transmissibilHö.  Ils  ne 
sollt  formulös  ni  au  porteur  ni  4 
ordre.  La  transmission  ne  s'opere 

3ae  de  la  main  ä  la  main.  Gepen- 
ant  par  la  force  des  choses,  de 
Tusage,  de  la  d^nomination  m^me 
de  chhque^  qui  etablit  une  röference 
aa  chöque  anglais,  ils  tondent  k  de- 
venir  dans  le  commerce  des  valeurs 
transmissibles,  comme  le  blUct  k 
ordre.  Teile  est  Tinterpr^tation  du 
monde  des  affaires.  Quelle  sera  celle 
de  la  jurisprudence?  Teile  est  la 
question  qui  s'agite  aujourd'hui. 
Un  arrÄt  de  la  Cour  d'Aix,  et  un  ar- 
j^t  de  la  Gour  de  Cassation,  qui  a 
rejet4  le  pourvoi  form6  contre  Tar- 
rät  d'Aix,  s'6taient  prononc^s  contre 
la  n^gociabilitä  du  ch^que.  Mais  cos 
arr^ts  pouvaient  dtre  consid^r^s 
comme  des  arr^ts  d*esp6ce,  et  d'ail- 
leurs  depuis  181^,  dato  de  l'arr^t  de 
Cassation»  le  temps  a  marche.  L'u- 
sage  du  ch^que  s'cst  d6veloppc  et 
fortifiä,  et  le  remarquable  arret  que 
nous  allons  rapporter,  en  consta- 
tant  la  tendance  de  la  coutume  com- 
merciale^  a  doun6  au  ch^que  le 
droit  de  cit6  parmi  les  valeurs  au 
porteur. 

Dans  le  courant  de  Tann^e  1863 
des  rapports  de  banque  s'^tablis- 
sent  entre  M.  Lebrun  et  la  maison 
Kuelle  et  Ouizille. 

Lebrun,  apr^s  avoir  fait  le  com- 
merce des  fecules,  ^tait  retir6  des 
affaires :  il  ne  s'occupait  plus  que 
de  Tadministration  de  sa  fortune, 
et  notamment  du  placement  de  ses 
capitaux  qu'il  avait  d6pos^s  chez 
plusieurs  banquiers. 

Ruelle  et  Ouizille  6taient  n^go- 
ciants  en  f^cules,  et  se  livraient  k 
des  Operations  consid^rables  se 
chiffrant  par  plusieurs  millions. 

Lebrun  commen^a  par  escompter 
ä  Kuelle  et  Ouizille  leurs  valeurs  de 
portefeuille  9  portant  deux  signa- 
tares;  plus  tard,  il  prit  les  bulets 
personnels  de  Kuelle  et  Ouizille, 
avcc  un  nantissement  r^sultant  de 
Warrants  des  Magasins  generaux, 

f^asses  ä  son  ordre.  Enün,  il  alla 
usqu'ä  leur  faire  des  avances  sans 
avoir  les  garanties  des  Warrants, 
mais  sur  la  promesse  que  ces  ga- 
ranties lui  seraient  fournies,  et  c'cst 
ici  que  va  se  placer  la  source  du 
proc^s. 

Les  n^gociations  f altes  par  Le- 
brun k  Kuelle  et  Ouizille  consis- 
taient  partie  en  esp^ces,  mais  aussi 
partie  en  re^us  de  hanque.  Ces  re- 
008  de  banque»  que  dans  la  corres- 


pondance  les  parties  appelaient  des 
ch^ques,  portaient  la  teneur  du 
cbeque  frau^ais  teile  que  nous  Ta« 
vons  donn^e  ci-dessus  :  Ke^u  de 
M.  X...  (14  se  trouvait  le  nom  d'an 
des  banquiers  chez  lesqaels  Lebrun 
avait  des  comptes  courants)  la 
somme  de...  dont  il  d^bitera  mon 
compte...  Paris...  le...  » 

Suivant  Lebrun,  les  regus  ne  de- 
vaient,  de  Convention  expresse  et 
ecrite,  ^tre  touch^s  par  Kuelle  et 
Ouizille  qu'autant  qu'ils  auraient 
justifie,  quarante-hmt  heures  avant 
l'epoque  de  leur  payement,  du  trans« 
fert  ou  d^pdt  en  son  nom,  aux  Ma- 
gasins g^neraui,  de  f^cules  pour 
une  somme  4gale  k  leurimportance. 
C*est  la  un  point  contest6  dans  l*af- 
faire;  mais  co  qui  est  certain,  c'est 
que  ces  repus  ^taient  pastdatcs,  c'est  • 
a-dire  mis  k  une  date  post^rieure 
a  Celle  du  jour  oü  ils  6taient  sous- 
crits.  En  teile  sorte  que  r^mission 
qui  en  ctait  faite  precedait  plus  ou 
moins  Tepocrae  de  r^chdance. 

D'abord  lintervalle  n'^tait  que 
d'un  ou  deux  jours  pour  facLliter  ä 
Kuelle  et  Ouizille  rencaissement 
chez  le  banquier  indiqu^  par  Le- 
brun. Mais  ensuite  les  Operations 
grandirent,  s'oleverent  ä  plusieurs 
containes  de  mille  francs,  et  aiors 
les  regus  furent  postdatös  de  dix, 
de  quinze,  et  mdme  de  vingt  jours. 
Kuelle  et  Ouizille  ont  profit^  de 
cette  latitude  pour  faire  circuler  les 
rcQus  d'esp^ces  ou  chdques  de  Le- 
brun. Ils  les  ont  employ^s  k  leurs 
propres  payements,  et  m^me  ils  les 
ont  remis  k  divers  banquiers  qui 
leur  en  ont  versa  le  montant  en 
retenant  commission  et  escompte. 

Pour  compl^ter  cet  exposö  des 
faits,  il  fautdire  que  plusieurs  de  ces 
bons  ayant  dte  refus^s  par  les  ban- 
quiers aux  ^poques  indiqu^es  poor 
Tencaissemeut,  faute  d'avis  ou  par 
toute  autre  raison,  Lebrun  s'6tait 
toujours  empress6  de  les  payer,  en 
disant  pour  excuse  au'il  avait  voulu 
par  ce  payement  direct  eviter  les 
commissions  de  banque. 

C'est  dans  ces  circoDstances  qu'6- 
clate  la  faillite  de  Kuelle  et  Ouizille. 

II  y  avait  pour  250,000  fr.  de  rcQus 
Lebrun  aux  malus  des  tiers,  ä  eux 
remis  par  les  faillis.  Les  porteur« 
de  ces  regus  se  pr6sent^rent  chez 
les  banquiers  indiquös  par  Lebrun* 
Mais  celui-ci  avait  formö  une  Op- 
position entre  leurs  malus  et  leup 
avait  fait  defense  de  payer,  en  se 
fondant  sur  ce  que  ces  re^us  n'ö- 
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taient  qu'an  titre  conditionnel,  su- 
bordonn^  ä  la  rcmise  de  garanties 
qai  ne  lui  avaient  pas  ftt6  fournies. 

Assignö  devant  le  Tribunal  de 
commerce,  Lebrun  soutint  que  par 
leur  nature  et  aux  tcrmes  de  laju- 
rispradence,  les  re^os  d^livr^s  par 
lui  formaieRt  une  valeur  intrans- 
inissible  de  la  main  i  la  main. 

Les  banquiers  porteurs  des  re^us 
(MM.  Detnau  freres,  Pealardy  de 
la  ISeiifville,  Monod  et  Bourgeois, 
et  la  Gompagnie  d'approvisionne- 
ments)  oppos^rent  d  la  pr^tention 
de  Lebran : 

i^  Des  paröres  sur  les  cböques, 
toanös  de  la  haute  banque  de  Paris, 
des  notabilitös  commerciales  et 
constatant  que  dans  les  usa^es  jour- 
naliers»  la  signature  6tait  formelle- 
ment  enffag^e  vis-4-visdes  porteurs 
de  bons  de  banque ; 

2.0  Une  consultation  de  M*  Senard, 
dans  laquelle  la  question  ötait  po- 
s^e  de  la  mani^re  la  plus  nette. 

En  la  forme,   le   cb^ue    n'est 

Su'un  re^u  prepar6  pour  ötre  d6- 
Yr6  ä  un  banquier  en  behänge  de 
tout  ou  partie  des  fonds  dcposös 
chez  lui. 

Mais  si  le  si^nalaire  du  regu  ne 
se  rend  pas  lui-m^me  ä  la  Banque 
pour  prendre,  en  le  remettant,  la 
somme  qui  y  est  indiqu^e,  com- 
ment  doit-on  qualifier  la  personne 
qui  s'y  rcndra  ä  sa  place?  Quels 
droits  a  conför^s  au  porteur  la  pos- 
session  que  nous  voyons  entre  ses 
mains  ? 

Le  Tribunal  de  commerce  a  r^- 
solu  ces  questions  de  la  mani^re 
suivaute^  par  un  jugement  rendu 
le  25  novembre,  sous  la  prdsidence 
de  M.  Deni^re : 

((  Attendu  oue,  dans  la  pratique 
des  affaires,  1  emploi  de  ces  re^us 
comme  mode  de  payement  et  leur 
circulation  comme  Instrument  de 
credit  se  sont  tellement  g^neralis^s 
depuis  quelques  ann^es,  que  leur 
caractöre  de  valeurs  au  porteur 
transmissibles  sans  ondossement  est 
aujourd'bui  d^termin^  d'une  ma- 
niöre  certaine ;  qu'en  prdsence  d'un 
usage  constant  et  av^rö,  une  In- 
terpretation contraire  apporterait 
une  grave  perturbation  dans  les 
transactions  commerciales ;  qu'il  r^- 
sulte  de  ce  qui  precede  qu'il  n'y 
a  point  lieu  de  s'arreter  au  preten- 
lions  de  Lebran,  et  qu'il  doit  ötre 
lenu  au  payement  de  la  somme  r6- 
clamee; 


j)  Par  ces  motifs, 

»  Ddboute  le  d6fendeur  de  sou  Op- 
position au  jugement  dudit  jour 
29  octobre  dernier; 

Ordonne  que  ce  jugement  sera 
execut6  Selon  sa  forme  et  teneur, 
nonobstant  ladite  Opposition  avec 
d^pens,  etc.,  etc. » 

Trois  autres  jugemenls  dans  le 
m^mo  sens  ont  dtä  rendus  contre 
M.  Lebrun  au  proüt  de  MM.  Pealady, 
Monot  et  Bourgeois  et  de  la  societ^ 
des  approyisionnements. 

M.  Lebrun  a  interjete  appel  de  ces 
jugements. 

La  Cour,  a  rendu  Tarröt  suivant : 

((  Gonsid^rant  que  Lebrun  faisait 
babituellement  pour  les  besoins  de 
son  commerce  des  remises  de  va- 
leurs sous  forme  de  roqus  donn6s 
sur  des  tiers; 

)>  Que  r^mission  qu'il  en  faisait 
avant  la  date  d'^cb^ance  indique 
suifisamment  qu'il  savait  Tusage  qui 
en  serait  fait  et  qu'il  en  acceptait 
la  responsabilitä  vis-ä-visdes  tiers; 

»Que,  d'ailleurs,  ces  bons  ou  repus 
qui  ned^signent  pas  de  b^n^ficiaire. 
qui  expriment  la  s^mme  re^ue  ou  i 
recevoir,  la  date  de  l'^cböance  et  le 
nom  de  la  personne  sur  qui  ils  sont 
donn^s,  remplissent  les  conditions 
essentielles  du  billet  au  porteur  ad- 
mis  depuis  Jongtemps  par  la  loi ; 

»Que  c'est  ainsi  (jue  ces  regus, 
ä  moins  de  stipulations  contraires 
y  cxprim^es,  circulent  dans  le  com- 
merce comme  valeur  au  porteur  et 
que  Tusage  en  est  devenug^ndral; 

w  Adoptant,  au  surplus,  les  motifs 
des  Premiers  juges,  met  Tappella- 
tion  au  n6ant;  ordonne  que  le  ju- 
gement sortira  son  plein  et  entier 
effet,  etc.  » 

Seconde  chambre.  —  Audiences 
des  9-13  fevrier  et  3  mars  1864.  — 
M.  Anspach,  president.  M*»  Marie, 
Sönard  et  Payen,  avocats  plaidants. 


TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE. 

Marque  de  fabrique.— Etiquette. 

ChANGEMENT  de  nom.  —  CONTRE- 
FAgON. 

II  y  a  imitation  frauduleme  d'une 
marque  de  fabi*ique  deposec  au 
greffe  du  Tribunal  de  commerce^ 
dans  le  fait  d'un  negociant  qui 
reproduit  (es  <itv\^J^Ät.Us  änvu  ^^  ^^ 
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concurrmts^  m  changennt  jeu/e- 
mmt  le  nom  du  fabricant^  aiors 
surloui  <fue  ce  fwm  est  place  de 
maniere  u  Hremikvt  laciUittmt  ä 
Vauied&  cismuXt  t^t  ä  laüsev  ainsi 
une  ühntiti  parfaiu  enire  ks  äeuso 
ftiarques* 
le  fabncant,  menie  oranger ^  guise 
prvte  ä  ccUe  wulathn,  ne  peut  pas 
ignor^'qH'ü  se  faii  ainsi  i Instru- 
ment du  confrefacteur,  U  ü  doit, 
par  celamhne^  Hre  condamm,  so^ 
lidairemßnt  avec  et  definier,  aux 
dom7nageS'inter^ls  prononc^s  en 
faveur  au  fabricünt  dont  la  mär- 
que  a  ete  frauduleu&ernmt  imit^e, 

M«  Emile  Lanoöi,  avocal  des  dc- 
mandeura,  cxpo^e  ainsi  ies  füite  de 
la  cause  : 

Des  rapparltlon  des  mactiines  i 
coudröt  MM.  Neveux  frere$  dtabli- 
reat  k  Pari»  uu  commerce  hnpor- 
taot  d'aiguillea  deaüuoes  ä  ces  m^ 
chioeB.  Lears  jjroduiis,  fahriques 
BU  Angleterre,  acquireat  bieiitöt 
une  graade  r^putation;  et,  pour 
proOlcr  des  a  van  tage  s  que  pouvait 
promottre  la  notorjete  do  leur  mar-^ 
que,  ik  fireut  uu  greH*«  du  Tnbunal 
da  eommcrce  de  la  Seine,  le  G  fö- 
vrier  1862,  lo  d^pot  de  cette  mar* 
quc,  eoüsistant  en  uue  etiquetle 
4i*uDe  marqne  particulicre. 

II  n'y  avait  pas  no  an  qne  cc  de- 
pöL  avait  vAi  opur^,  conformeraenl 
aux  pre^criptions  de  la  loi  du  £^3 
j  ma  18  öT,  lors  q  u*  ils  p  ure  n  t  co  n  s  tä- 
te r  q  u  e  I  »1  LI  s  i  e  u  rs  m  aiso  ns  de  Paris 
avaient  ctiercbe  k  imitt^r  Icurs  cli- 
quetles.  IIa  adresaerent  aussltdt  des 
r^elamutiona  t  ces  maisoos  qui 
s'enipresserent  do  leur  donncr  sa- 
tisraction,  Une  seulc  üt  exception, 
c'est  la  maison  Mayer  et  Conipa- 
goic,  qiii  ayait  [^üQ^Be  Fimitation  ä 
ua  tcldegre  quM  etait  prcsque  im- 
pD^sible,  Sans  uu  exameu  minu- 
Ueux,  d'apercevoir  les  dilTerenccs 
qu^elle  pr^sentait-  Ces  dilTdrcncea 
diaparajssaleat  m^me  eompielcmcnt 
El  Oü  pn^nait  la  precauÜon,  souvent 
üsitee  daus  le  commerce,  d*>  sup- 
primer  avec  des  cigcaux  le  oom  nu 
labrieauLqLii,  au  milicu  d'emblemes 
et  dg  lij^iioa  abüoluiueDi  seatbiables, 
quaut  a  la  dis^üsltjoa  et  a  la  cou- 
hiMTy  älablissait  scul  uni^  i;erla]£bfi 
disiinctioD* 

Ce  fabrlcant  ^tait  la  n> 
ki  US  et  Sons,  d'As'wood 

MM,    > 
requS 
auto:  ' 


Compaguie  et  4  la  gare  dti  chciultt 
de  fer  du  Nord  loua  fes  paquata  d'ai- 
^  Uli  les  rev^tua  des  eliquetteä  fraa- 
dnlcusemeol  imitees*  Ils  ecrivirent 
eu  möme  temps  a  MM.  Perkius  pour 
les  averUr  de  la  fraude  ä  laquelle  ils 
avaient  purticipc»  et  les  enga^er  ä 
s'eu  abstenir  a  Tavenir,  MM.  Per* 
kins  leur  repondireut  iiuBsit6t  que 
s'il3  avaient  imitä  leur  etiqueite, 
c'i^taU  sur  les  instractionfl  et  k  la 
demaiide  d^un  sleur  Max,  qui  leur 
avait  nnvoyd  un  modele  en  lea 
priant  de  rimUer. 

Ce  sieur  M.ix  n'^tait  autre  qu*uii 
emplo^'ö  de  la  maison  Mayer,  qui 
cütinaissaU  parfaitcmout  ia  voguo 
dont  jouissait  la  marque  de  MM.  Na« 
vcuxj  obez  Itsquela  eUe  s'etail  juä^ 
qu'alors  approvisionneep 

La  contrefa^ou  etali  cortaino, 
MM.  Nevcux  out  du  as&igner  devaat 
le  Tributiül  MM.  Majer  et  MM.  Per- 
kl  US,  pour  a'enteadre  faire  defense 
d'irniter  ä  Taveuir  la  marque  da 
MM-  Novcuxj  Dt  do  vendrc  des  pro- 
duiis  r^v6tus  de  cette  marque  fraii* 
duleosement  imitee,  £  enicndre  oon^ 
datüuer  en  S,üOO  fr,  de  dommagos- 
inier^U,  et  voir  ordotmcr  rina^r- 
lion  du  jugement  ä  int^rveuir  dans 
dix  journaur,  au  cboix  des  denaaa^ 
deurs. 

II  est  as&e£  dlfücile  de  prövoir 
quelles  seront  1^«  ohji^clioüS  des  d4- 
icndcurs,  ear  Je  fait  qui  a  motive  la 
poursuite  ijst  formellcmeut  pr6vu  at 
puni  par  les  art.  1*'  et  S,  §  3,  de  li^ 
loi  dü23juiu  18I>7. 

M"  Der  trän  d -Tai  11c  l,  au  nom  de 
MM.  Mayer  et  Cumpagnle,  a  rd- 
pondu  que  la  demaode  de  MM,  Ne- 
veux  no  pouvait  6trc  aeeueilUe  qua 
si  la  rclaLi4>n  qu'ils  prctendent  exia- 
ter  enlrc  M.  Max  et  ses  elieiUs  ctait 
etablie;  oiais  qu(^  cetle  relaUou  ^tail 
simplement  £upposee  et  nou  prou.- 
vee;  qu'il  etait  bicn  vrai  que  depuift 
les  fatts  qui  avaient  doune  nais* 
sance  au  proces,  M.  Max  elait  de- 
venu  rcmiiloye  de  MM*  Mayer,  maii 
qu'iln 'avait  pas  ete  auiiaravant  at- 
lache  ä  leur  maison.  Dans  ces  Cir- 
co nstauccSi  a  dit  le  defeuseur»  lie^t 
impossibk  de  sonteiür  qu'il  y  a  eu 
von  tu  fr;iuduli:u.se  t^irus  une  uxus* 
quo  Gautr^faitü  de  la  pari  de  sos 

CÜdQt&. 

Maf8  ini  m  n-!  dmu  MM.  Ncvatix 

•     "'  i5aUic  vexa* 

njt  caose  ua^ 
'    ppoF'tiou 
nains  do; 
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Nord  ä  la  livraison  des  colin  qiii 
leur  arrivaient  par  co  cliomin;  ils 
ont  ainsi  empfecne  qii'oii  roiuft  a  la 
maison  Mayor  dcR  Dhjtts  tont  au» 
Iros  que  dos  aitfiiilbs  A  condro,  et 
ils  lai  ont  cause  un  pr^judicc  dont 
ils  liii  doiveiit  rc^paralion;  la  mai- 
son Mayer  detnande  dont!  roconvon- 
tionnellenient  une  sommc  de  5,000 
fr.  a  titrode  dommages-lnliiröls. 

M«  Gaignct,  pour  MM.  Perking, 
invoque  la  bonne  foi  de  ses  clients 
qiii,  en  ropoDse  aux  plaintes  de 
MM.  Nevcux,  leur  ont  6crit  qu'iU 
ignoraiont  que  la  marque  nlac^e  par 
eux  sur  les  aiguilles  de  M.  Mayer, 
a  la  demande  du  sieiir  Max,  fftt  une 
irriitation  des  6liquettes  des  sieurs 
Nevcux.  Ils  se  sont  cmpress6s  de 
renoncer  Ä  faire  ces  dtiquettes;  ils 
ont  donne  a  MM.  Nevoux  tous  les 
renseignomenls  propres  ä  saisir  et 
ä  rcpriiücr  la  fraude  dont  ils  sc  pre- 
tendent  victlmes.  II  est  donc  im- 
possiblc  de  dire,  dans  de  telles  cir- 
constances,  que  MM.  Perkins  ont 
fraiidulr'usemcnt  imite  la  marque 
de  MM.Neveux. 

D'ailleurs,  quel  int^rÄt  auraicnt- 
ils  eu  a  le  faire,  alors  qu'unc  volu- 
mineuse  correspondance,  dont  le 
Tribunal  ncut  prendrc  connais- 
sance,  etablit  que  MM.  Perkins  ne 
pouvaient  suffire  aux  comraandos 
qui  lonr  elaient  fnites. 

Le  Tribunal,  conformt^ment  aux 
conclusions  de  M.  le  Substitut  Ma- 
th! eu  de  Vienne,  a  rendu  le  jugo- 
ment  suivant : 

u  Attendu  que  les  demandeurs 
ont,  a  la  date  du  0  fevrior  1862,  de- 
)>ose  leurs  ätiquottos  et  niarques  de 
fabrique  au  greffe  du  Tribunal  de 
commerce  de  la  Seine;  qne  cette 
marque,  par  son  ensemblc,  sa  cuu- 
leur  et  sa  disposilion  speciale,  est 
nouvelle,  et  que  la  propriet^  appar- 
ticnt  aux  demandeurs; 

w  Atlenda  qne  des  procös-verbanx 
d'hulssier,  des  12  et  27  juin  1863,  il 
rc^sulte  qu'iis  ont  fait  saisir  et  de- 
crire  des  paquets  d'aiguillcs  de  ma- 
chincs  ä  coudre  exposees  en  vente 
dans  le.>  ma^asins  ae  Mayer  cl  Com- 
paguie,  lesdits  paquets  provenant 
de  la  fabrication  de  Perkins  et  üls, 
manufacturiers  a  Atswood  (Angle- 
terre),  et  revölue  a'une  marque  de 
fabrique»  laquelle,  au  moyen  de 
Penlevement  facile  a  oj^ereret  trop 
souvent  pratiou6  du  nom  du  rrque- 
raut,  offre  ridentite  absoiue  de 
^naevDP,  de  forme,  de  ooalour  et 


de  disposition  avec  la  marque  Ne- 
vcux frdros,  d^pos6e; 

i>  Attendu  que  de  l'instruotion  du 
proces,  il  reauUe  qu'un  nomra6 
Max,  qni  a  ^.te.  ä  une  certaine  epo- 
quo,  Ta^^ont  ou  leeommls  de  Mayeri 
aarait  command^  les  aiguilles  sai* 
sies  d  Perkins  et  fils;  qu'il  aurait 
egalemont  commandö  rimitatioil 
des  dtiquettrs  Novcux  frere«,  et  nue 
Perkins  et  fils  reconnaissent  qaila 
ont  cu  le  tort  d'acquiesccr  k  cetle 
commande,  alors  cependant  qu'ca 
suhslituant  sur  ces  ^tiqaettes  leur 
nom  a  celui  de  Nevcux  frercs,  iU 
ne  puiivaient  uu  seul  instant  igno- 
rer  qu'iis  sc  falsaient  ainsi  les  in- 
slrnmcnls  et  les  complices  d'un 
contrelacteur; 

n  Attendu,  en  cfTct,  que  sans 
qu'il  soit  besijin  d'enquete  et  qu'a- 
v;:'o  les  seuls  Clements  du  proces, 
Ic  Tribunal  cf^t  cn  Situation  dccon- 
slater  que  Max  a  regu  de  Perkins 
les  niarques  contrefailes,  et  qu'il  en 
a  eilecluc  la  livraison  entre  les 
mains  de  Mayer  et  Compagnic,  qul 
les  ont  l'raudnleusement  miscs  cn 
vente  cn  quantit«^  notable,  cessant 
d  dater  de  la  de  s'approvisionner, 
commo  par  le  passe,  dans  la  fabri- 
que de  Nevcux  frercs; 

))  Sans  qu*il  soit  besoin  non  plus 
de  s'arr^ter  aux  conclusions  subsi- 
diaires  d  fin  d'enquete  tant  du  chef 
de  Mayer  et  Conrniagnie  quo  da 
cbef  de  Perkins  et  fils ; 

»  JSur  les  conclusions  reconvcn- 
tionnelles  : 

»  Attendu  que  l'opposition  prali- 
quco  ati  chemin  de  fer  du  Nord  le 
14  janvier  IHO.i,  bien  que  s'etant 
d'abord,  contre  la  volonte  formelle 
des  domandears,  6tendue  d  des  ar- 
ticlcs  et  cnlis  qui  ne  devaient  pas 
y  etre  compris,  n*a  causd,  a  raison 
de  Terreur  commise,  aucun  preju- 
dicc  d  Mayer  et  Compagnie; 

»  Que  Terreur  a  d'ailleurs  ete  im- 
mediateraent  reparee; 

))  Par  ces  motifs,  dit  que  Neveux 
freres  sont  proprietaires  de  la  mar- 

3uc  de  fabrique  dont  s'agil,  par  eux 
eposde,  le  o  fevrier  1862,  confor- 
mement  a  la  loi ; 

»  Dit  que  c'est  sans  droit  et  abu- 
sivcment  que  les  d^fendeurs  ont 
successivement  fabrique  et  fait  fa- 
briquer  la  marque  p.ppos^e  sur  les 
marcbandiscs  saisies  cbez  Mayer  et 
Compagnie,  valide  la  saisie  des 
ecbantillons  des  marques  contre- 
failes du  27  janvier  1863 ; 
»  Fait  defense  «lux.  d^^cÄnox:^  ^ 
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faire,  ä  ravönir,  usape  de  Ja  mar- 
que  par  eux  contrefaite,  ordonQe  la 
aegtruction  de  toutcs  las  marques 
identiques  k  Celles  des  dcmandeurSt 
notamment  a  Celles  se  trouvant 
30U9  la  mala  ds  justice,  aux  termeB 
du  proces-verbal  du  12  Jan  vier  1863 
ou  Sans  les  magasias  de  Mayer  et 
Compagaie; 

w  Pronoüco  au  proüt  des  demaD- 
deurs  la  coD&scation  de  toutes  les 
marchandises  trouvecs  recouvertes 
de  la  marquo  coutrefaite,  aux  ter- 
meg  du  proc^s- verbal  cl-dcssus  rap- 
port4; 


)9  Gondamne  solidoir^meut  ei 
Corps  Mayer  et  Gorapaguie,  et 
kins  ^t  fils,  en  liÜÜO  fr  de  doir 
ges-interetfi   envers  Neveux   fi 
püur  le  preiadice  ^usd; 

»)  Fixe  4  £jx  moia  la  dur^e  < 
Gooirainie  par  Corps; 

»  Ordooae  rinsertion  du  ji 
meot  datis  cinq  journaax  de  I 
et  cinq  jourtiaux  de^  depai  teme 
au  choLx  des  domandeurs»  la 

Troisiöme  chambre-  —  Audii 
du  19  ftSvrier  1864,  — M.  Alexan 
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Perfectionnement  dam  Vaffinage  de 
la  fönte  crue. 

Pak  M.  G.  Parby. 

M.  G.  Parry,  dircctcar  des  hants- 
fourneaux   aux  usincs  metalliirgi- 

2UC8  de  Ebbw-Vjile,  s'est  propost^ 
'assuror  uiie  produclion  al)on- 
danle  de  fontc  tout  cn  inuinlcuanl 
uiio  U'inp^rature  donnco  et  ne  d6- 
pfiDsant  (ju'une  qnanliic  hcaiicoup 
inuiiidrc  de  veiit  qu'il  n'en  a  fallu 
Jusqu'ä  CO  jour  pour  obtciiir  Ic 
möino  rcsullal,  et  d'cfTectuer  ainsi 
UDO  ^couomie  constderablo  dans 
les  frais  du  combustiblc. 

II  a  chercbö  a  obtenir  oes  avan- 
tages  1*:  par  Temploi  d'un  fuur  ä 
rcverböre  pr6sentant  une  disposi- 
tioQ  nouvellc;  2o.  cd  appliquaut  au 
metal  londu  un  jet  de  vapcur  d'eau 
entourö  d'un  courant  d'air  d'induc- 
tion  ou  m^langö  avoc  lui,  au  mo- 
yeii  duquel  la  vapeur  commeagcnl 
d'affiiiagc  devient  plus  cfficace  que 
par  i'ancicnne  in^lhodo  qui  scrvait 
ä  rappiiquer. 

Pour  proceJcr  k  laflinage  de  la 
fonto-  crue  d'aprös  cello  iuvcnlion, 
M.  Parry  sc  sert  des  fours  d  rever- 
Lere  doiit  on  va  douner  la  descrip- 
tion,  et  pour  rciidrc  le  travail  coa- 
tinu,  iL  construit  des  fours  doubies 
aün  que  lorsqu'un  four  est  Steint 
pour  y  faire  les  r6parations  ndces- 


sairps,  l'aatre  contiauo  ä  6tre  en 
activit^. 

Fiff.  1.  pl.  302,  section  partielle 
sar  la  longueur  de  la  dispositioa 
danslaquelle  deux  fours  S(»iit  aeco- 
l^s  et  dessorvis  par  une  seule  che« 
niinee  placee  cntrc  eux. 

Fig.  2.  Plan  paiticl  de  ccs  mömes 
fours. 

Flg.  3.  Soclion  transversale  surla 
hauleur  prisc.  par  1, 2,  3  d«  la  fig.  1. 

A  cbeinincn  au  ccntre;  B,  B fours 
k  revert  cre  ;  C  Tun  des  deux  foyeis 
de  ces  fours,  qui  en  est  scpar6  par 
un  autci  D  dans  Icquel  est  löge  ua 
bloc  ou  cabinct  d'rau  D';  il  existo 
aussi  un  serablable  cabinet  dVau  E 
dans  le  domo  ou  la  voülc  du  four 
et  dans  Tautel  F  du  carneau.  La 
chemiuöe  qui  peut  avoir  enviroa 
O'n.tO  de  cölö  et  15  metros  de  hau- 
teur,  est  munie  coinme  d  Tordi- 
naire  d'un  rogisire.  Dans  la  paroi 
de  celte  chcinin^e  est  plac6  un  ser- 
penlin  G  ((ig.  2  et  3.)  cncaslre  dans 
un  bluc  creux  de  fer  qui  a  et6  mou- 
1^  dessus.  Ge  Serpentin  est  des- 
tin6  ä  recevoir  la  vapeur  qu'on  veut 
injocter  dans  le  m6lal  aQn  de  la 
surcbaufler  c[uand  eile  passe  de  la 
chaudicro  ou  eile  est  gönöree  dans 
la  tuyere  ou  la  buse  du  jet  H.  Le 
but  qu'on  s'est  proposö  en  noyant 
ainsi  le  Serpentin  dans  une  masse 
de  m6tal  est  de  le  pröaerver  de  Pao- 
tion  directa  da  fo^ 
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Le  jet  de  vapeur^  comme  on  voit, 
est  iDlroduit  dans  la  ])arUe  la  plus 
chaude  du  four,  c'esl-a-dire  imm6- 
diaiement  dcrri6rc  Tautcl»  aüti  de 
neuiraliser  aulantqu'ilcst  po^siLlc 
sa  tendancc  ä  refroidir  le  melal 
fondu  ;  I,  I  sodI  les  tuy6ro8  qui  ver- 
senl  le  vent  dans  le  four  B. 

Ce  four  ä  re verhöre  est  elabli  an- 
tant  qu*il  csl  possiblc  en  avant  du 
liaut-lounieau  ou  du  fuurneau  de 
fusion  et  on  7  coule  le  rnctal  fomlu 
dans  la  proportiondo  1500a2000ki- 
logrammes.  11  est  construit  sur  une 
Schelle  UD  neu  plus  grande  qu'un 
four  a  pudulcr  ordinaire  et  iL  a  la 
möme  lorme,  mais  ä  cctte  dilT^- 
rence  iinportanle  prös,  que  l'autel 
du  foyer  et  celui  du  carueau  sont 
beaucoup  plus  cleves  que  d'habi- 
tude,  ce  qui  a  pour  cffet  de  donner 
plus  d'intensile  a  Taction  des  pro- 
duits  gazeux  de  la  combustioii  cn 
les  faisaiit  f rapper  perpendiculai- 
remeut  ou  ä  pou  pres  sur  le  mcial 
fondu  soumis  a  1  affinagc,  au  lieu 
de  les  faire  jouer  dessus  et  Iccbor 
la  surface  du  melal  co  qui  a  ncces- 
sairoment  lieu  lorsqu*ou  fait  usage 
de  Tautel  bas  ordinaire. 

Au  lieu  d'oraployer  six  tuyeres  k 
eau  du  modöle  vulgaire  d'un  dia- 
nietrede30ä32  milümötrcs  comme 
dans  les  anciennes  üricries,  M.  Par- 
ry  a  Irouve  que  dans  son  modele 
de  four  dcux  tuyeres  de  23  h  28  mil- 
limetres  de  diametre  sont  suiHsan- 
tes. 

La  tuyöre  du  jet  de  vapeur  lan- 
c6  dans  le  m6tal  fondu  a  un  diamö- 
tre  de  9  a  10  millimelres  lorsquo  la 
pression  est  d'environ  1  kilog.  700 
par  Centimeire  carre,  et  ]»ius  pclit 

guand  la  pression  est  plus  ^^ranJe. 
clte  vapeur  est  de  prererouco 
cliauffee  de  260«  k  313o  C,  ce  qui 
s*opere  rapidcment  en  lui  l'aisunt 
traverscr  le  Serpentin  G.  Ce  jet 
passe  dans  Taxe  d'uue  tuyerc  a  eau 
ordinaire  disposee  de  maniere  a 
perraetlre  a  une  colonue  crcuso 
d'air  almospheriquo  de  descentlre 
coramo  un  courant  d'induolion 
avcc  le  jet  de  vapeur  surchaulTe  et 
de  se  mclangcr  avec  lui  ayaiit  de 
frappor  la  surface  du  motal.  Le 
diainelre  de  colU^  luyero  doil  elre 
de  2ö  a  'IS  millimelres  et  la  noinle 
du  tuyau  de  jet  de  vapeur  s  arrete 
a  ö  a  6  ccnlunelres  cn  arrio.e  de 
rexlremite  in  lerne  de  la  luyero. 

A  raison  du  mclange  de  la  vapeur 
surchaullee  avec  le  courant  d*air 
d^induction,  ractlond'afilnago  de  la 


vapeur  sur  le  ferest,  suivantM.  Par- 
ry,  heaucoupaugmentip,  cecjui  do- 
vieiit  apparent  par  T^lcvation  de 
la  tomperature  el  Tcclat  que  jetle 
la  tuyöre  dans  cette  disposilion, 
quana  on  compare  au  mode  ordi- 
naire d'applicalion  de  la  vapeur. 

Dans  lescarneaux  qui  raltachcnt 
les  fours  avec  la  cbemince  centrale, 
sont  disposes  des  rogislres  E,K  qui 
servent  a  clore  celie-ci  quand  on 
mct  un  des  fours  bors  d'aclion. 

Avant  de  faire  couler  ou  arriver 
la  cbarge  de  metal  dans  le  four  on 
y  intr  )duit  de  100  a  150  kilog.  do 
scories  de  forge  qu'on  chaull'e  for- 
teraent,  mais  qu  on  ne  met  pas  en 
fusion  afin  de  mönager  le  four. 
Alors  on  introduit  la  cbarge  et  on 
donne  le  vent.  Quand  le  metal  fon- 
du prcsente  une  clcvation  rapide 
de  tempörature,  on  fait  arriver  la 
vapeur  qu'on  continue  a  lancer  tant 
que  le  fer  conserve  sa  fluidite  et  que 
la  lemperalure  ne  baisse  pas,  au- 
trement  il  faut  en  moderer  ou 
m6me  en  supprimcr  Tecoulcment. 

L'affineur,  avec  un  peu  de  prati- 
que,  ajjprecie  la  quantile  de  vapeur 
qu'exige  le  fer  et  s'apcrQoit  bien- 
tut  que  diverses  qualilcs  ou  esjteces 
de  fer  demandent  des  proporlions 
difförenles  de  vapeur.  En  gcueral 
plus  on  peul  lancer  de  va])eur  dans 
le  fer«  plus  on  porie  loin  ralBnago. 
Gelle  vapeur  rxcrce  aussi  une  puia- 
sante  aclion  d*afllna^e  sur  les  sco- 
ries qu'on  a  employeos  et  les  dis- 
pose  ä  renlrer  de  nouveau  dans  les 
fourneaux  de  fusion. 

On  se  serl  dos  blocs  ou  cabincts 
d'eauD',E,  ctF,  comme  il  est  facile 
de  le  coraprendre,  pour  preserver 
la  maconneriede  brique>  de  Tautel 
et  de  la  voüle  contre  TacLion  des- 
Iructive  du  feu. 

M.  Parry  annonce  que  par  ce  pro- 
cede  il  ailine  la  fönte  en  ne  depen- 
sant  que  100  a  iöO  kilog.  de  Uouillo 
i)ar  tonne  de  for,  tandis  que  dans 
le  modu  ordinaire  d'aCBnage  on 
consomme  cn  gcn^ral  de  «{00  d  4Ü0 
kilog.  de  coko. 

Les  especes  de  fontes  les  plus 
proprosa  subir  ce  mode  d'nffiaage 
dans  cos  fours  sont  «'elies  connues 
sous  le  nom  do  fonU»s  truitöes 
grisos  l-.rillanles  et  la  fönte  blanche 
Iros-lluide. 

L()r<(i:ic  la  fonlc  a  clo  sufDsana- 
mcnt  ;:lllnce,  co  que  i'ouvrier  re- 
connait  en  inlroduisant  une  barre 
en  fer  dans  le  metal  fondu  ,par  la 
tirette  de  la  porte  du  four,  on  i'4va-* 
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cae  par  lo  trou  de  coul^e  L  dans  des 
moules  de  struclurc  ordioaire. 


Sur   la  carburation  du   fer    par 
l'oxyde  de  carbone. 

Par  M.  F.  Marguerittk. 

L'idcc  de  la  carburation  par  nn 
gaz  carhur6  est  duc  d  Clouet,  qui 
pcnsait  que  le  fer  avait  une  tolle 
affiuilö  poiir  Ic  carbone  qu'd  une 
Irc-haute  temp^raturo  il  Tenlevait 
mömo  a  Toiygcne.  II  s'appuyait  sur 
cc  qu'iiyaiit  chauff^  du  fer  divisc  en 
pelits  niorccaux  avec  un  mölango 
de  carbonatc  de  chaux  et  d'argile,  il 
avait  obtenu  de  Tacier.  II  concluail 
de  li  que  Tacido  carboniqnc  du  ', 
carbonatc  de  cliaux  avait  6l6  d6- 
composc  en  c6dant  au  fer  son  car- 
bone. 

Ccpeudant  Mushct,  r6p6tant  Tcx- 
p6rience  de  Clouet,  opcra  avec  de 
la  cliaux  privee  d'acide  carhonique 
ou  siinplemonl  avec  du  sable.  II  oh- 
tint  nöanmoinsde  Tacier,  etdcmon- 
tra  ainsi  que  lo  carl>one  n'ctait  pas 
fourni  par  Tacide  carbonique  du 
jnelango,  mais  par  les  gaz  du  foyer 
qui  pcu6lraicnt  t  travcrs  les  parols 
du  crcusct. 

Collet  -  Descotils  et  Mackensio 
prouverent  que  dans  les  memes 
circonstanccs  le  fer  pcut  elrc  par- 
faitomcnt  fondu  sans  que  ses  pro- 
pridtcs  soicnt  scnsiblenieiil  allerees. 

M.  Boussingault,  en  suivant  ri- 
gourcuscmeut  les  indications  de 
Clouet,  obtinl  un  produit  aue  Tana- 
lyse  di^moplra  ne  pas  ßlre  de  Tacicr, 
mais  bleu  du  siliciure  de  fer. 

Plus  lard,  M.  Leplay  donna  son 
ingenicupc  thcorie  du  traitement 
des  rainerais  dans  les  hauts-four- 
neaux,  qu'il  resumait  ainsi :  L'oxyde 
de  carbone  r^Juit  tous  les  composös 
et  carburc  tous  les  ni6taux  qui 
peuvcnt  etre  reduils  et  carburcs 
par  cemcntation.  Mais  dans  des 
rocborcbcs  suivi«^s  en  commun  par 
MM.  Laurent  et  Leplay,  Taction  de 
Toxyde  de  carbone  fut  trouvee  abso' 
lument  nulle,  et  leurs  ex|)6riences 
curcnt  i)Our  conclusion  «  quo  Thy- 
drogcnc  carbure  est  la  cause  do 
racicralion,  et  Toxyde  de  cari)one 
celle  de  la  dcsoxydalion.  » 

Celle  question  ne  paraJtpasavoir 
jusqu'ici  rcQU  de  Solution.  Lo  but 
de  cette  note  est  de  raeltro  en  evi- 
dence  raction  directement  carbura« 


tri  CO  de  Toxyde  de  carbone  sur  le 
fer.  Voici  comment  Texperience  a 
^16  faite. 

On  s'est  atlach^  d'abord  ä  mettre 
le  fer  qu'il  s'agissait  d*aci6rer  d  Ta- 
bri  de  tonte  influence  etrangöre,  en 
le  pla^ant  dans  un  tube  de  porce- 
laine  verni  d  Texl^rieur  et  d  Tintö- 
rieur.  Ces  tubcs  sont  absolument 
impenölrables  anx  gaz  du  foyer. 

L'oxyde  de  carbone  employ6  pro- 
venait  de  la  decomposition  de  i'a- 
eide  oxalique  pur  par  l'acide  sulfu- 
riqne  cgalement  pur.  Ce  gaz  ^tait 
separ^  de  l'acide  carbonique  qui 
Taccompagnc  en  traversant  pla- 
sicurs  flacons  remplis  d'une  lessive 
de  potasse,  k  la  suite  desquels  se 
trouvait  une  disFolution  de  baryte, 
qui  ne  devait  pas  sc  troubler.  Cet 
oxyde  de  carbone,  ne  conservant 
plus  de  trace  d^acide  carbonique, 
chominait  ä  travers  des  tubes  ren- 
fermant  de  la  polasse,  puls  de  la 
picrre-ponce  imbiböe  d'acide  sulfu- 
rique,  d'oü  il  sortait  absolument  pur 
et  sec  pour  cnlrer  dans  le  tube  de 
porcclaine  chaufTe  au  rouge  vif.  Le 
fer  souniis  au  courant  de  gaz  etait 
en  fil  fin  qui  avait  6te  soigneuse- 
ment  d6caj)6. 

Au  bout  de  deux  beures  de  calci- 
nation,  racicralion  etait  compl6te, 
et  pendant  toiU  le  tcmps  de  Texpo- 
rirnce,  il  s'etait  degag^  de  l'acide 
carbonique  :  le  fer  avait  donc  de- 
coin pos6  l'oxyde  de  carbone.  En  ac- 
querant  toutes  les  propridt^s  de  Ta- 
cicr,  il  avait  fix6  du  carbone  en 
augmenlant  de  poids  et  elimine  de 
l'oxyg^ne  qui  avait  produit  de  Ta- 
cide  carbonique. 

Cependant  M.  Caron  a  fait  nne 
Observation  tres-imporlantc  sur  la 
decomposition  de  Toxyde  de  car- 
bone par  le  silicium  contenu  dans 
le  fer.  II  a  demontr^  que  le  sili- 
ciure de  fer,  par  lequel  on  fait  pas- 
ser un  courant  d'oxyde  de  carbone, 
ä  la  terapcrature  de  la  fusion  de  la 
fonle,  dccompose  ce  gaz  en  donnant 
de  la  siiice  qui  nage  ä  la  surface  et 
en  carbone  qui  se  combine  avec  lo 
fer,  en  sorle  que  l'acieralion  serait 
elle-mömeproportionnelleälaquan- 
titc  de  silicium  que  renfermc  le  fer, 
et  serail  nulle  lorsque  le  fer  est  pur. 

J'ai  dil  faire  avec  sein  Tanalyso 
du  silicium  contenu  dans  le  fer  sur 
lequol  j'avais  op6re.  On  n'a  obtenu, 
sur  lOgr.29  de  fer,  que  0g'.009  de  si- 
iice, dont  le  silicium,  en  dccompo- 
sant  l'oxyde  de  carbone,  n'aurait 
pu  faire  aeposer  que  08'.00d56>  seit 
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0.00035  de  carbone,  tandis  que  le 
dcjöl  de  carbone  sVst  «^.lev6  jusqii  iL 
0.C048,  ä  HC  coiisidcrcr  quo  l'aug- 
mciiULion  de  poids.  Gel  ;iCi«T,  du 
resl«',  a  ol6  aiialvse  :  3«r.0lb  oul 
cle  (haiffes  prin-aiil  'lualre  bciins 
da:«s  Uli  Ci'ijraiil  dhvdm«ioiii;  bu- 
niide;  ils  oiit  pcnlü  ÜKr.ül4,  el, 
ain'Cs  Uli  iiuuvuau  tratt  iiifui  de 
qualre  b(Miri's  el  dciuic,  üg'.OOlb, 
Soll,  par  buil  biMirs  el  deiiiie,  uiic 
perle  Intale,  de  0«r.(<lü,  qni  ropre- 
seiile,  0  0üo3  de  carUoiie  au  iicu  de 
0.0048  uccuses  par  l*abgmculaliou 
de  pui<ls. 

11  resjulte  de  ccs  nombres  quc 
riiiÜuence  du  silicium  sur  la  cciiiCü- 
taliou  j>arfoxyde  de  carbouc,  quoi- 
que  Ircs-reolle,  u'a  eu  daiis  rechao- 
tillon  de  fer  qu'iine  pari  presque 
insigniGante.  11  faul  donc  adincUre 
une  reacliou  direcle  enlro  Tox^^de 
de  carbone  cl  Ic  fcr. 

Au  resle,  pour  dissipcr  tous  Ics 
doules  ä  Gel  ögard,  on  a  operc  sur 
du  fer  pur,  prepaic  d'apres  les  indi- 
calioiiS  de  M.  Tciigot,  au  njoyeii  de 
l'oxalale  de  fer  thaull'e  dans  un 
coiirant  d'hydrogcue.  Oa  a  calcinö 
pcuilanl  euvirou  Irois  lieures,  en 

iireseiice  de  l'oxyde  de  carbone, 
«r.3i8  de  ce  fer.  qui  se  8(.ul  aug- 
nienles  de  OgrOOSo,  seil  0  00205,  et 
11  s'est  c.nsiamiJieiil  degage  de  l*a- 
cide  c^^rbonique  En  adniellaol,  ce 
qui  n'esl  pas,  quc  ce  Icr  renrernidl 
du  siiiciuin  ou  dos  melaux  ölran- 
gers,  U'S  dcux  falls  siniultanös  de 
la  carburation  el  de  la  productioM 
de  Tacide  carbonique  seraicnl  im- 
possibles.  puisque  ccs  melaux  Hxc- 
raienl  de  Toxy^ene  au  iieu  de  Teli- 
miner,  el  il  faudrail  pour  oxpliquor 
le  d6p6l  rclalivcnienl  considerahle 
de  carbone  (0  0026o).  les  supposcr 
en  quanliies  lelles,  qu'ils  ue  pour- 
raienl  eebapper  a  Tanalyse. 

D'aprcs  ces  resultais.  lacementa- 
lion  du  fcr  par  i'uxyde  de  carbone 
HC  parait  pas  douleusc,  ei  les  c<>n- 
ditions  (lans  lesqücllcs  olle  a  cle 
f  iile  in*«  nl  perrnis  d«*  ri'cbercher  si 
Taznle  e>l  iiniispeusal)lc  a  la  pro- 
duclion  de  lacifr 

J'ai  fail  passer  pcnilant  fort  lon^^- 
Icmps,  ä  mi(5  leiii|»eraliire  coiive- 
nahie,  de  riiydr«i^ent'.  snr  du  fer  en 
lauies  exc«*ssiveireiiL  niinees,  jour 
le  debanasscr,  ainsi  que  l'a  iiidi- 
que  M.  Fremy,  de  Tuzole  qa*il  nou- 
vait  conlenir.  Co  fer,  apres  ce  long 
trailemont.  a  ele  cbaulTe  pcndanl 
trois  heurcs  au  sein  de  Toxyde  de 
carbone;  il  s'est  d^gagö  de  Tacide 


carboniqae,  et  le  fer  a  ^16  converU 

en  acior.  Comnic  j'avais  opM  ä  Ta- 
hride  razoleexlcricur,ol(|uc  l'oxyde 
de  carhone  eniploye  n*en  ]>ouvait 
aj»p(>rler,  je  cims  qu'on  peut  c«»u- 
clure  de  celle  cenienlalion,  aussi 
liieu  que  ile  celle  par  le.  diainant, 
quo  razole  n'esl  pas  .'ndispensablo 
a  la  prodiiclion  id  a  la  constilulioQ 
de  Taeier. 

Les  icebcrches  precedenlcs  sur  la 
cirburalion  du  IVr  conürmcnt  la 
Ibeorie  acluello  de  raeicr.ition  qui 
n'eslcn  rcalild  quc  lasinjpleexpres- 
sion  des  taita  et  j>eul  se  rcsuuier  de 
lanianicre  suivanlc : 

Toule^  les  fois  quc  r«m  calcino  du 
fcr  au  miliou  du  cbarbon  de  boiSt 
on  lui  cominuni([uc  dos  propnctes 
parliculiercs,  conslanles  cl  qui  sout 
caractcristiques.  Le  inelal  ainsi 
iraitö  dcvienl,  quand  on  le  Irempe, 
dur,  cassant,  elastlque,  et  reprcnd 
quand  on  le  rccuil,  sa  douceur,  sa 
niallcabilile  primitives  el  pcrd  son 
elaslicile;  c'est,  en  uu  mol,  de  Ta- 
cicr. 

Le  fcr  en  sc  transforraanl  cn  aeier, 
se  combineavec  quelques  millicmcs 
de  carbone  el  toujours  cn  piopc»r- 
lions  bien  inferietires  a  cellcs  qui 
constiluenl  la  foiite.  L'analyse  du 
carlionc  conihine  au  fcr  suflit  pour 
etablir  une  (li.slincliun  Ires-inarqii^e 
enlre  la  funle  et  l'ucier,  el  les  pro- 
prii^les  de  ce  dernier  rcndcnl  t»»ule 
confusion  iinpnssible.il  est  nai.urcl 
que  la  fonlcel  l*acjer,  qui  tous  deux 
sunt  des  carltures  de  fer,  poss^dcnt 
des  pruprictes  qui  Icur  soienl  cora- 
munes;  aussi.  lafonlcpeul^lre, com- 
nicraci'T,durcieparla  lrera|>e,  niai» 
eile  ne  s'elire  clnese  soude  pas,  eile 
est  toujours cassanle;  e'.lcncdevient 
janiais  elaslique  et  ne  peut  ser.ir, 
par  cxeniple,  ä  fabriquer  une  lame 
de  Ütturet,  un  ressort  «le  montre. 

L'acier  est  donc.  conimc  ou  Ta 
dit,  un  prnduit  inlcrmediairo  eulre 
le  fer  el  la  funle. 

Le  carlMUie  ctant  jusqu'ici  le  scul 
Corps  q  li  puisse  comiuuniquer  au 
r<T  |j;s  pro|»n»Hes  qui  l'onl  ressorlir 
la  lr«'mpc«l  lerecuii,  aele  coiisi«ler6 
avec  raistin  comnii-  l'agenl  indi;;pen- 
-vilile  <ie  Tacieiation,  ear  «jii  nc  cuii- 
n.iit  pas  eucure  (i*aciiT  (pii  nc  rca- 
i'ernie  pas  de  carbone  (1). 

CepenuaMl  l'acier  (carbure  de  fer) 
n*cst  jamais  cniniiquemonl  pur;  il 

(1)  Sauf  les  expeiiences  de  Slodard  et 
Faraday,  qui  sont  ä  rep<^ler  au  pomt  de 
vue  du  carbone. 
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renferme  uncertain  nombre  de  sub- 
stances  qui  se  trouvcnl  ordinal rc- 
inonl  dans  Ics  fontes  et  par  snilr» 
dans  los  fcra  du  commorco.  (^ha- 
cun  de  cos  Corps  ou  Ions  onscnihl'» 
excrconl  siir  los  qiinlilos  de  Tacior 
uno  Iros-grande  iiiQiionoe,  il  est 
donc  natiirel  d'on  li'nircom|ile  dans 
la  praliqne  icidusiriollo;  rnais  djiiis 
la  Ihcorie  de  Tiicic^ration.  il  ne  sp- 
rail  pas  rationnol  de  fairo  de  loiir 
pr6soiice  iinc  obieolion  pi^rmanonle 
a  la  s|>öcialitc  d'ac'ion  dn  carboiie, 
piii.squ'on  ne  peiil  süpprimor  ccliii- 
ci  Sans  driruire  completomcnt  Ta- 
cior,  et  qu'on  n'a  pas  dömonlrc  par 
rcxpcricnce  que  le  concours  dos 
autres  Corps  osl  alisolnmonl  indis- 
pensable. Cepondnnt  M.  Chevroul  a 
admis  d«'pnis  longlemps  trois  catc- 
gorios  d'acier  : 

1"  F«T  et  carhone; 

2o  Fer,  carbone  et  un  Iroisiöme 
Corps : 

bo  Fer  et  un  autro  cnrps  qui  n'eat 
pas  le  carbone  ou  acier  sans  car- 
Dnne. 

Co  classoment  plus  ß6noral,  en 
cornpronant  Ir's  aciors  d6jä  ohlonus, 
et  cn  Jaissant  place  d  coux  ffu'on 
ponrra  «locouvrir  [»lus  lard,  rdpond 
ä  tonlos  les  oxigences  de  la  thöorie 
et  de  la  praliqne. 

Je  n'ai  rappele^  cos  falls  connnsdc 
lous  que  ponr  montrer  quolles  sonl 
les  ideosaclnollos  snrles  caracleres 
et  la  consiilnlion  de  l'acier. 

Quanl  a  son  mode  de  i»rodn«jlion, 
c'ost-d-dire  a  la  maniero  di»nl  lo  car- 
bone se  comhine  avoc  le  fer,  je 
crois  que  les  oxporienc^s  qwo  j'ai 
puldioos  ont  »lissipc  los  dontos  qni 
pouvaionl  subsistcr  dopuis  los  Ira- 
vanx  flc  Gnyton-Morvoan  ot  de 
Clonot  snr  la  carbnralion  dn  fer. 

Lo  fer  se  cornbine  avoc  lo  carl»ono 
et  se  Iran^forme  cn  aoior  par  con- 
tnct  on  ccmontalion  et  aussi  par  la 
decomposllion  d'un  gaz  carbnrö: 
ces  dcnx  causes  de  carlmralion  se 
roncoiitrcnt  ot  at^issent  simiiitanö- 
mont  dans  les  caisses  de  c^menta- 
tion. 

ün  voilque  rienn'oslplns  simple, 
plus  logiqne  et  plus  conformo  anx 
falls  que  la  tbeorle  de  racioratluu 
^taldi«  d*apr^s  cos  donn^os.  Copon- 
danl  M.  Sanndorson  a  emis  snr  Ta- 
cieralion  des  Moos  lontes  dilTeren- 
tes.  II  a  cborche  ä  ^lanllr  qne  le 
charh^n,  Toxyde  de  carbone.  Tam- 
nioniaque,  li'S  hydrogenes  c^arbones 
purs  et  isoles  sont  impropres  a  la 
c^mentation;  qu'ii  fautle  concours 


mulael  de  Pazote  et  du  carbone  ponr 
transformer  l<*  for  en  acior,  dans  le- 
quol  il  a  constalöla  j  rosonoe  de  l'a- 
zolo,  Sans  pnmoncoi  loniefois  si  sa 
pros»»noo  osl  indispon^ablo. 

M.  Fn'my  ,  dans  nno  anlre  sr^rie 
de  rochorcilOK.  a  atlriluie  a  Tozote 
nn  rölo  tont  ä  fall  s[»öciil  et  indls- 
pon^'able  dans  la  coinontalion,  ot, 
adoptnnt  l'idc^odo  M.  Sanndorsrin,  Il 
a  aflmis  qno  le  harbon  pur  iraciore 
pas;  quo  la  comonlalion  ne  pout 
elro  oxclnsivomont  prodnito  par  uu 
cnrps  oarhnrc  volatil,  pnisque  le 
^az  (l'eclairago  ne  fürme  que  do  la 
fonle,  landi**  qnc  la  prösonce  prc^a- 
lable  de  Tazolo  dans  ce  m^lal 
donno  inimödiatomenl  naissanco  ä 
Tacior;  qne  cV'st  la  proporlion  d'a- 
zote  qn'nn  for  ronforme  qni,  au  mo- 
mont  do  la  c.rbnralinn,  detormine 
li^  de'iri  de  raoioralion;  qno  Tacier 
n'csl  pas  nn  simp!o  carbure,  mais 
bion  du  fr  azolo-carbur^. 

Tolle  est  la  baso  de  la  nonvelle 
thoorieqn'il  propose  de  snbslilucr 
a  rancicnne. 

Los  opininns  de  ^I.  Fromy  ont 
soulove  «liversos  objoct Ions  et  sunt 
resleos  on  «losaccord  avoc  dos  exp6- 
riencos  '  u'on  ne  pont  cruirc  Sans 
signification  ot  sins  valonr. 

M.  Caron  a  <16monlre  qn'on  pout 
aciercr  le  for  avoc  des  corjjs  carbo- 
nes  Sans  azote  (irazdos  maraispnr^, 
ponrvn  qu'ils  ne  pnissenl  6tre  de- 
composcs  par  la  chalcur  avant  de 
rcajiir. 

D'nn  autre  oril6,  le  crois  avoir 
clairomont  elabli  qn'nn  pout  aoie- 
ror  le  U^r  (pr6alablom»Mit  pnrifiö  <le 
son  nzote  par  nno  calcination  de 
17  honros  au  sein  d'nn  conrant  by- 
dro  cno)  au  moyen  du  carhone 
fourni  par  le  diam  nt  et  l'oxydo  de 
carbone.  Si,  cnrame  l'a  indinnd 
M.  Fromy,  Thydrcgeno  enleve  l  a- 
zole  an  fer,  ei  si  Tazote  osl  indis- 
pcnsabloa  la  consiilnlion  de  Tacicr, 
la  formation  de  celni-ci  sorail  im- 
possible  dans  nn  connml  d'hydro- 
gene.  Or,  roxperionco  d6monlre  le 
conlraire.  Donc  l'azole  nVst  pas  par- 
tie  essentielle  de  Tacier.  La  plupart 
des  aoiers  ronforment  copcndant  de 
Tazote,  mais  colleqnantitö  a6l6  re- 
connue  infinitesimale  par  des  oxp6- 
rirai^ntatours  tres-habiles,  MM.  Mar- 
chand, Schaffaull,  Bouis,  Boussin- 
ganll,  et  si  olle  ^lait  rcellem**nt  la 
mesnre  de  raci^ration.  il  suit  de  14 
que  Celle  deruiere  serait  ä  pcu  pids 
nulle. 

La  veritö  est  que  personneaa^Qac- 
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d'hui  ne  peut  prouver  que  Tacier 
soit  cxclasiveracnt  un  azoto-car- 
bure,  plulöt  qu'uu  phospho-carhure, 
Uli  silico-carburc,  un  mangano-car- 
Lure,  un  chromo-carbure,  un  titano- 
carbure,  un  tunj^slo-carbure  de  fer, 
etc.  Mais  au  milieu  de  ces  classes 
d'acier  si  nombreus 'S  et  deqaaiil6s 
si  diverses,  il  y  a  Vacier-type^  Ta- 
cieV'Carbure  de  fer,  qui  prend  nais- 
sance  et disparait  avcc Ic  carbone,  et 
qui  engendre  les  aulres  aciers  en  se 
modiüant  sous  rinfluence  do  tous 
les  metalloides  ou  mctaux  qui  peu- 
vent  se  combiner  avec  lui. 


Sur  la  cimentation  du  fer  par 
Coxyde  de  carbone. 

Par   M.    H.    Caron. 

Dans  lä  note  pr^cddentc,  M.  Mar- 
guerilto  a  pose  dcux  conclusions 
priticipales  de  son  travail  :  lo  la 
cömentation  peut  se  faire  sans  azote; 
2orüxyde  de  carbone  peut  cdmenter 
le  fer. 

Je  partage  enti^rement  et  depuis 
longlemps  Topinion  ^mise  par 
M.  Margueritte,  sur  la  premiere 
question.  II  y  a  quelques  annees 
je  suis  arrivc  aux  mdmes  conclu- 
sions a  la  suite  de  nombreuses 
exp6riences ,  particulieremcnt  en 
acierant  du  fer  au  moyend'un  faiblc 
courant  d'hydrogene  protocarbond 
pur  et  cn  faisant  fabriquer  avec  cet 
acier,  des  limes,  des  burins,  des 
couteaux.  Depuis,  ma  conviction 
n'a  pas  vari6  a  cet  ögard  et  toutes 
les  observations  ullericures  n*ont 
fait  que  la  rendre  plus  profonde  et 
plus  complete.  Mais  ä  propos  de  la 
seconde  queslion  traitee  par  M.  Mar- 
gueritte, je  crois  quo  les  falls  sur 
lesquels  il  s*appuie  ne  doivent  pas 
^tre  admis  sans  une  söricuse  dis- 
cussion. 

L'oxyde  de  carbone  cst-il  capable 
do  c6menter  le  fer?  Beaucoup  de 
savants  ont  dludie  cette  question; 
les  uns  aüirment,  les  autres  nient, 
et  tous  prouvenl  (^galemcnt  bit^n  ce 
qu'ils  avancenl.  Ladernicreopinion 
est,  je  crois,  ia  raienne  (V.  le  Tech- 


nologiste,  t.  XXII,  p.  113,  269.  449, 
401,437,  514.  570).  j'ai  dit  quo  dans 
la  cimentation  induslricllo  l'oxyde, 
de  carbone  u'avait  d'aclion  que  par 
ccrtaines  impuretcs  du  fer,  le  sili- 
ciuin  entre  autres.  Aujourd'hui 
M.  Marguerilte  vient  demontrer 
que  Toxyde  de  carbone  c^racntc. 
Les  raclallurgisles  et  les  induslricls 
doivent  etre  singulierement  frapp^s 
de  ce  desaccord,  aussi  demanderai- 
jc  la  permission  de  donnerä  ce  sujet 
quelques  explicatioiis,  Voici  ce  que 
je  vais  essayer  de  d6raontrer. 

Industriellement  Toxyde  de  car- 
bone ne  c^mente  pas,  mais  il  est 
possible,  en  se  mettant  dans  cerlai- 
nes  conditions,  de  transformer  le 
fer  pur  ou  impur  en  une  matiere 
contenant  aulant  de  charbon  qu'on 
voudra. 

Les  exp6riences  qui  suivent  ont 
6l6  failes,  il  y  a  d^jä  plusieurs  mois» 
presque  sous  les  yeux  de  M.  Bous- 
singault,  qui  a  bien  voulu  m'aider 
de  ses  pr^cieux  conseils  et  si  je  ne  los 
ai  pas  publiecs.  c'est  quelies  n'a- 
vaient  pas  d  cette  6poque  le  carao- 
Icre  de  nouveautc  ou  d'utilitö  qu*on 
aime  a  reucontrer  dans  ces  sortes 
de  Communications  (I). 

Je  prends  du  p6roxyde  de  fer  ob- 
tenu  au  raoycn  de  Toxalale  do  fer 
pur,  calcin6  longtcmps  ä  Tair,  naais 
a  la  plus  basse  lemp^raturo  possi- 
ble  (cet  oxyde,  lorsqu'on  a  eu  soin 
de  le  dessecher  convcnablentient 
avant  de  le  peser,  donne,  apres  rc- 
duction  dans  rbydrogene,  exacle- 
ment  la  quanlil6  de  fer  que  le  caJ- 
cül  indique)  et  je  le  traitcpar  Toxyde 
de  carbone. 

Si  la  temp^rature  ä  laquelle  on 
opere  est  61ev6e,  c*est-ä-diro  port^o 
au  rouge  et  au-dessus,  le  fer  reduit 
ä  Tetal  mdlallique  n'absorbe  pas  de 
carbone.  Si  au  contraire  la  temp6- 
ralure  est  aussi  basse  que  possible 
(lenip^rature  insufßsanle  pour  ra- 
molir  le  verre),  Toxyde  carbone  est 
decompos6  par  le  fer  dejä  reduit  en 
cbarbon  qui  se  fixe  et  eu  acide  car- 
bonique  qui  s'echappe,  et  cette  d6- 
composition  semble  ne  pas  avoir 
do  limite  comme  il  est  facile  de 
s'en  assurer  par  les  expöriences 
suivantes  : 


L'oxyde  de  fer  pesant Igr.ooO 

Est  reduit  par  Thydrogene  ;  il  pese  (fer) 0    700 

ChaufTe  une  heure  dans  Toxyde  de  carbone,  il  pöse 0    9iS 

Chauffe  de  nouveau  une  heure  dans  Toxyde  de  carbone,  p^se.  1    520 


(1)  M.  Stammer  a  obtenu  par  l'oxyde  de  carbone  du  fer  contenant  10.28  p.  100  de  carbone. 
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Chauffä  de  nouveau  une  benre  dans 
ChaufTe  de  nouveau  une  huure  dans 
ChaufTt^  de  nouveau  une  heure  dam 
OiaufTö  de  nouveau  une  heure  dans 
ChauiTJ  de  nouveau  nne  heure  dans 

Ainsi  donc  08^700  de  fer  reduit 
par  rhydrogcao  pcsaienl,  apres  six 
lieores-  d'exposilion  ä  Toxyde  de 
carbouo,  38r.l70;il8  avaicut  aug- 
menlo  de  2g^470.  Cello  augmenla- 


Toxyde  de  carlwnc,  \)l^ao,  Ssr.OSO 

l'oxyde  de  carl)ono,  fi^se.  2    530 

roxyde  de  carbone,  p^se.  2    736 

rüxyic  de  carbone,  p^se.  2    Öi5 

l'oxyde  de  carbone,  pese.  3    170 

tion  de  poids  n'esl  pas  enlierement 
due  ä  la  preseuce  du  earbooe,  iL  s'y 
trouvc  Uli  peu  d*oxygeue  ou  pout- 
^tre  de  Toxydc  de  carbone,  on  s'en 
est  assure  par  rexperience  suivaate: 


Oxyde  de  for 0«».  100 

Chauflfö  qiiatrc  hcures  dans  Toxyde  de  carbone,  p^se 0  237 

11  conlenuit  (fer) 0  070 

D'oü  charbon  et  oxygöne 0  167 

Bride  dans  l'oxygöne  (aciJe  carbonique) 0  520 

..,   .    j  Cbarbon 0  142 

^^^  )  Oxygeiie  p.  d 0  025 

Apr6?,  le  pcToxyde  pcsail 0  100 
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La  qaantite  d'oxyg^ne  contenue 
dans  le  fer  reduil  par  Toxyde  de 
carbone  ii*esl  pas  constante,  j'ai  pu, 
CD  oulre,  m'assurerqu'elle  n'aug- 
meiitait  pas  avec  la  quantit6  de 
cbarbon  qui  raccompngne. 

J'ai  obtenu  egalcmenl  ce  r^saltat 
en  operant  sur  un  morccau  de  ini- 
nerai  de  fer  de  Bilbao  (carbonale 
mangan^sifcre  döccimpose)  et  du 
fer  spathiqae  de  ßenudorlf;  raais 
TefTnl  est  moins  rapide,  Sans  d<»ule 
ä  cause  de  la  porosilö  de  la  rnaliere 
ui  est  inoindre  dans  un  niorcoau 
c  nninerai  que  dans  loxyde  de  fer 
(de  Toxalale)  dont  la  lenuite  est 
exlröme.  Le  niekel  se  conduit 
commo  le  fer, 

J'ai  dit  qu'au  rouge  et  sous  Tin- 
flueuce  de  l*oxyde  de  carbone,  il  n'y 
avait  pas  absorplion  de  carbone  par 
le  fer;  dans  lapratique  ce  n'osl  j)as 
rigoureiisemeut  exact,  voici  ponr- 
quoi;  lors<iu*on  souniet  le  feraTac- 
tion  de  Toxyde  de  carbone,  on  com- 
mence  par  rcmplir  Tappareil  de  ce 
gaz  et  on  chaulTe  ensuite;  puis  lors- 
que  Ton  jugo  a  propos  d'arrötcr  To- 
peration,  on  laisse  la  mati^re  refroi- 
dir  dans  un  courant  du  mdme  gnz. 
Or,  il  est  facile  de  comprendre  que 
soit  au  corainencement,  soit  ä  la 
fin,  le  fer  so  trouve  expose  quelquc 
tcmps  d  raclion  de  Toxyde  de  car- 
bone ä  une  temperalure  bien  infe- 
rieure  au  rouge  et  ä  laqnelle  la  d6- 
composilion  du  gaz  peut  se  pro- 
duire.  C*est  de  lä  que  viennent  les 
traces  de  carbone  qu'on  trouve  dans 
le  fer  traite  au  rouge,  mais  ccs  tra- 
ces n'augmenteni  pas  par  un  traite- 
ment  plus  prolonge  et  on  peut  möine 
les  cviter  en  chaufTant  d'abord  la 
matiere^t  on  la  l^iissant  refroldir  en- 


suite  dans  un  couranl  de  gaz  inerte. 

Si  Ton  cxaraine  mainlenanl  les  cir- 
constances  dans  lesquelles  M.  Mar- 
guerilte  ä  fait  son  experlence,  on 
comprendra  facilemont  ce  qui  s'est 
passe.  Gar  il  ne  faut  pas  Toublier, 
apres  deux  heuresdecirculallon,  au 
bout  desquelles,  suivant  Tauleur, 
l'acieralion  etait  coniplete,  on  a 
Irouve  qne  10g''.29  de  fer  avaient 
absorb^  0K^0()48  de  carbone  seule- 
nn^nt,  c'est-Ä-dire  que  le  radial  oon- 
tonait  uioins  de  d/IOüOO  de  son  poids 
de  cbarbon.  Est-ce  la  de  Tacier  !  II 
y  a  beaucoup  de  fers  qui  conlien- 
nent  plus  de  cbarbon  que  ce  metal 
et  il  y  a  peu  d*aciers  de  c^menla- 
lion  qui  conliennent  moins  de 
1  p.  100  de  carbone.  M.  Margueritte 
n*a  donc  ]>as  complötemenl  acierö 
son  fer;  il  a  lout  au  plus  oblonu 
une  cemenlalion  superficielleexlrö- 
meraent  faible,  qu'expliquo  tros- 
bien  ce  que  J'ai  dit  plus  naut.  Do 
plus,  la  pelitesse  des  dchantillons 
sur  lesquels  il  opere  peut  Tavoir 
Irompe  sur  les  vraies  propriet^s  du 
m^tal, 

Mais,  dira-t-on,  comment  com- 
prendre alors  la  productlon  d*acide 
carbonique  obsorvee  pendant  le 
teraps  de  Texperience?  Le  modo  de 
pr^paration  cmploy^  par  M.  Mar- 
gueritte, pour  oblenir  de  l'oxyde  de 
carbone  prive  d'acide  carbonique 
est,  je  crois,  le  meilleur,  mais  jo  ne 
cro:s  pas  que  des  pr^caütions  süffi- 
santes aienlet^  prises  pour  s'assurer 
de  l'absence  de  Toxyg^ne  libre  dans 
cet  oxydc  de  carbone.  Or  Toxyde  de 
carbone  et  Toxygdue  au  rouge  don- 
nent  de  Tacide  carbonique  et  comme 
j'ai  pu  le  veriiier  d*apres  Ißs  obser- 
vatioBS  de  M.  BoustingaoU«  iL  ^i 
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bien  difBcile  de  priver  compl^te- 
menl  d'airlos  liquides  et  les  corps 
poreux  que  traverse  Ic  gaz  oxydo  de 
carboae.  II  etait  donc  iuüispeiisable 
de  complöter  la  sörie  des  vases  6pii- 
ralcurs  par  un  tu!«e  renfermant  de 
la  pierre  ponce  imbibee  de  pyrogal- 
lato  de  potasse.  £d  ne  prenant  pas 
Celle  precaulion  on  s'expose  ä  obte- 
uir  de  Toxyde  de  carbone  80uill6 
d'oxygöne,  *ct  ä  avoir,  pendant  le 
courant  de  l'op6ration,  un  dögage- 
mcnl  conslant  d*acide  carboni(|ue 
que  la  faible  aci^ration  ohscrv^e 
scrait  d'aillcurs  iDSufUsanle  a  cxpli- 
qucr  scule. 

En  resum^,  je  ponsc  toujours  que 
dans  la  c^mcntation  induslricllc, 
qui  se  fait  au  rouge,  on  ne  pcul 
CüDsidercr  l'oxyde  de  carbone 
comme  un  agent  de  cementation 
ulile;  mais  la  propri^lö  singuliere 
que  possede  ce  gaz  de  se  d ecom po- 
ser ä  basse  toraperaluro  en  pr^sence 
du  fer  explique  sufüsamment,  je 
crois,  la  divergence  d'opinion  qui 
existe  entre  les  savants  qui  se  sont 
occup6s  de  Celle  queslion. 


Sur  la  cimentation  du  fer  par 
l'oxyde  de  carbone. 

Pab  M.  f.  Marguebittb. 

H.  Caron  a  fall,  dans  la  note  pr^- 
c6denle,  ä  Toccasion  de  mon  tra- 
vail  sur  la  cömenlation  du  fer  par 
Toxydo  de  carbone,  une  criliquc 
dans  laquclle  11  commenlc  les  ex- 

(»eriences  que  j'al  publikes  ä  ce  su- 
el. 

Ce  chimiste  avait  dit  que  le  fer 
pur  est  Sans  aclion  sur  roxyde  de 
carbone  et  que  Tacidralion  du  fer 
du  commerce  sous  l'influence  dece 
gaz  est  proportionnel  ä  la  quanlilö 
de  silicium  qu'il  renferme  Je  crois 
avoir  dcmonlrä  le  contraire,  puis- 
que  j*ai  obtenu  un  acier  conlenanl 
33/1000  soil  plus  d'un  demi  pour  100 
de  carbone  (1)  avec  un  Ter  dont  la 
quantile  de  siiicinm  n'aurait  pu 
faire  d^poser  que  3o/ 10000. 

Rappelant  que  des  1853  M.  Stam- 
mer avait  oblenu  par  l'oxyde  de 
carbone  du  fer  conlenanl  10,'28 
pour  100  de  carbone  et  produisant 

(1)  Et  non  pas  5/10000,  comme  Ta  ^crit 
M.  Caron  par  suite  d'uiie  faule  d'im pres- 
ston qui  ft'e«t  glissäe  dans  le  compte-rendu 
des  setAcet  de  rAcadömie  des  scieoces. 


seg  propres  experiences,  M.  Caron 
rcconnaf t  que  le  fer  pur,  trcs-divis^, 
d^compose  Toxyde  de  carbone  et 
que  cette  decoraposition  semble 
n'avoir  pas  de  limilcs.  II  semhle- 
rail  donc  que  son  opinion  est  deve- 
nue  conforme  a  la  mienne. 

C'pendant  M.  Caron  oui  admet 
que  la  decomposition  de  roxyde  de 
carbone  par  le  fer  pur  et  divisd  e^t 
faclle  et  pour  ainsi  diro  snns  limi^ 
tes  ä  une  tomp(^.ralure  insnflisanle 
pour  ramollir  le  vorre,  pense  que 
Celle  decomposition  est  absolumenl 
nulle  ä  une  tcmperature  plus  61e- 
v6e;  il  croit  que  la  quantil6  de  car- 
bone que  j'ai  fixde  sur  le  fer  (qu'il 
suppose  dix  fois  plus  faible  qu  eile 
n'esl  en  realite)  s*cst  depos6e  pen- 
dant les  p(^riodes  d'^chauffcment  et 
de  refroidissement  de  Tappareil  oü 
le  fer  ^lait  soumis  ä  une  tcmpera- 
ture infcrieure  au  rouge. 

11  suppose  en  outre,  maif^c'estune 
supposition  toul  d  fait  gralulle  et 
erronee,  que  loutes  les  prdcautious 
necessaires  n'ont  pas^t^  prises  pour 
ecarler  la  prösence  de  l'oxygene  li- 
bre  dans  i'appareil  et  consorvor 
k  la  production  de  Tacide  carboni- 
que  son  caractcre  et  sa  signiüca* 
tion.  M.  Caron  aurait  du  penser 
que  des  exp^rienccs  aussi  d61icales 
que  Celles  qui  se  ratlachent  a  16- 
tudede  Taci^ralion  avaicnl  et6  Tob- 
jet  des  solns  les  plus  minutieux. 

II  Signale  les  difficullcs  de  TopÄ- 
ration  qui  sont  clemcntaircs,  il  re- 
commande  certaines  dispositions 
qui  ne  me  semhlent  pas  alleindre 
le  but  aussi  bien  que  les  moycDS 
que  j'al  employcs  et  que  je  n'ai  pu 
indiquer  tous  dans  ma  note. 

Voici  un  mode  d'opdration  qai 
est  consigne  dans  mon  livre  d*ex- 
periences  au  mols  de  mars  1863. 

On  a  fait  passer  ä  une  tcmpera- 
ture elev^e  dans  un  lube  en  porce- 
laine  doublemont  veruissd,  un  eou- 
rant  d'oxyde  de  carbone  compl6le- 
raent  purifi6  et  depsecbö.  Apres  trois 
beurcs  de  d^gagement,  la  presence 
de  l'acide  caiboniqne  etait  presque 
insensible  ;  on  a  introduit  alors 
dans  le  tuhe  deiix  fils  d^'  fer  de 
jmmi/j  (Je  diamclre,  prealablement 
Iraite  par  rhy-irouenc;  imm^diale- 
raent  l'acide  carbonique  s'cst  d6- 
gag6  et  a  conlinue  ä  sc  produire 
avec  une  cerlaine  abondance  pen- 
dant 3  heures  de  caicination,  apr^s 
iesquels  les  iiJs  ont  ^to  compl^te- 
meut  cement^s.  Lorsque  les  fils  de 
fer  ont  6te  reiires,  la  production  de 
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l*acide  earhoniqne  est  redeyenao 
insignifianle. 

Cello  opreuvc  failo  par  compa- 
raison  qui  a  die  plusicurs  lois  re- 
pci^ü  est  la  rorutation  complcte  des 
olijeclionsdj'  M.  Caron.  Elle  pronve 
cn  elTft  il'unc  maiiiere  evidcnle  quo 
Toxyde  de  carhone  est  d(^compos<V 
par  le  fer  ä  haiilo  Icrapöralure  et 
qu*il  peut  transformer  cciui-ci  en 
acior. 

Si  M.  Caron  avait  cu  rccours  d 
rcxiH^rience.s'ilavait  opdrc  commc 
16  i'ai  fall,  ou  seulement  commo  il 
l'a  recommande  lui-mdmc,  11  aurait 
cocslal^  qu'ii  y  a  r^eilement  aeie- 
ration  et  d^gagemeut  d'acidc  car- 
bonique. 

Jt3  maintiens  donc  mes  couclu- 
sion.s  qui  sont  absolumcnt  contrai- 
rc8  a  Celles  de  MM.  Saundersou  et 
Caroii.  M.  Siiunderson  a  prclendu 
quelecharboii  pur  ne  cömcnte  pas, 
et  M.  Caron  a  dit  que  Ics  cyanures 
aeulscdnienleut.  Je  croisavoirprou- 
ve  que  le  carbone  pur  (le  dianianl) 
et  aussi  i'oxyde  de  carhone  peuvent 
transformer  le  fer  cn  acier  et  qu'ils 
düivenlcoiiiplorparmi  les  dleiueuts 
les  piusabondants  et  Ics  plus  actifs 
de  la  cemcalalion  industrielle. 


Perfectionnement  dans  la  fabrica- 
tion  de  l'acier. 

Par  M.  D.  Adamson. 

M.  D.  Adamsoa,  Ingenieur  des 
usines  de  Yorksbire  oü  Ton  sc  li- 
vro  ä  la  fabricalion  de  Tacicr  p:ir  le 
piocedc  B  'ssernor,  sVsl  propoSi3  de 
modifier  la  construction  des  creu- 
sets  employcs  dans  la  fabricalion 
de  Tacicr  par  le  proc^de  dit  atmos- 
pbdrique^  en  disposant  et  arran- 
geaut  d'une  maniere  qui  lui  est  pro- 
pre di'S  passagrs  pour  le  transport 
de  Tair,  des  gaz  ou  de  la  vapeur 
d'eau  k  Tiniörieur  de  ccs  crcuse^s 
et  en  adaplant  la  forme  de  ccux-ci 
4  la  disposition  de  ces  passages. 

Dans  le  Systeme  de  Äl.  Adamson 
ccs  passages  sont  etablis  a  travers 
des  blocs  d*argile  rcfractaire  ou  au- 
tro  maiicre  couvenable  pour  cot 
objet  el  disposes  de  faQon  ä  ce  quo 
l'air,  les  gaz  ou  la  vapeur  refoules 
dans  le  creusct  ä  couvcrsion  par 
une  macbine  soufllante  de  struc- 
iure  ordinairo  ou  par  la  pression 
qui  s*exercc  dans  uno  chaudl^re  d 
vapeur  poissent  agiler  le  m^tal,  le  | 


ddcarhnrer  et  Ic  porifier.  Ccs  pas- 
sa;:es  d'air  sont  ni^na«rps  sur  un  ou 
deux  des  cöu^s  du  creuset  et  placos 
h  *rizontaleraent  ou  dingonaiement 
par  rapport  au  fond  de  celni-ci,  de 
mp.nieic  a  s'opposcr  a  ce  que  io  mc- 
tul  foudu  puisse  sVn  ecoulcr,  cc 
qui  augmenle  la  durt^e  du  creuset 
et  des  autres  pi6ccs  de  Tappareil. 

La  flg.  4,  pl.  30*2,  est  uno  section 
\erticale  d*im  creusol  k  conveision 
dtabli  d'apres  C38  principcs. 

La  fig.  5,  une  eidvatiou  vuo  do 
cöt6. 

Les  üg.  6  et  7,  deux  sections  cn 
ölevatioQ  de  Tun  des  deux  tourillons 
qui  porlent  cc  creuset. 

a  enveloppe  pxtöricuro  du  creu- 
set faiteeu  lölecpaisse;  b  chcmise 
intdrieure  en  argile  maigre  on  r6- 
fraclaire  ou  en  toule  aulre  mati^re 
su.-ceptible  de  rcsister  4  une  cha- 
Iciir  iutensc;  c  et  c'  montants  qui 
supportent  les  tourillons  d  ci  d 
sur  lesqucls  bascule  le  creuset.  Le 
montantctlc  tourillon  par  lesqucls 
arrivent  1  air,  le  gaz  ou  la  vapeur 
dans  ce  creuset  sont  etablis  comme 
on  le  vi.il  dans  los  fig.  6  et  7;  les 
pa.«sages  d'air  dans  le  tourillon  d 
sollt  ouverts  quand  le  creuset  est 
dans  la  position  reprcsentöe  dans 
la  tig.  4  ;  mais  lorsqu'on  le  fait  bas- 
culer  cn  parlic  au  moyen  d'ui  e  vis 
Sans  fin  et  d*une  roue  que  fait  fonc- 
lionner  la  vapeur  et  la  föne  de 
Teau  pour  recevoir  uno  eharge  ou 
cvacuer  le  melal  fondu,  ces  pa^sa- 
gos  sont  fermes. 

Du  tourillon  creux  d  Tair  passe 
par  le  lube  coude  e  dan?  l.i  ch  im- 
bre/'tl'oü  11  est  cbarrie  a  rinl<^rieur 
du  creuset  a  Iravers  les  blocs  pcr- 
ces  ou  tuyöres  g  cn  argile  rcfrac- 
taire, disposes  sur  deux  ou  trois 
raii;js,  de  fa^on  que  ^et  air,  ce  gaz 
ou  Celle  vapeur  que  lance  un  appa- 
rcil  Souffleur  ou  une  chaudiöre  ä 
vapeur,  puissent  agiler  et  uecar- 
burerlc  metal  fon<!u  aussi  complC- 
tement  qu'il  est  possible. 

Quand  le  creuset  ne  renferme 
qu'unc  faible  ch.irge  de  metal,  on 
peut  luter  les  trous  du  rang  supö- 
rieurdes  tuyöres  g  avec  de  rorgilc 
ci  faire  varier  Tanglc  d'inelinulion 
de  ce  creusel  afindo  rapprocher  Ics 
passages  d'air  dans  les  tuyCres  plus 
pres  de  la  ligne  borizontale  et  ainsi 
iutro'luire  Fair,  lo  gaz  on  la  va- 
peur au  sein  du  mCtal  en  fusion  et 
eiifin  on  peut  disposer  des  tuyfercs 
sur  les  deux  cötes  du  creuset. 

Celle  dispositloa  \^asUc\sAi^^^^^% 
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passages  d'air  augmente  bcancoup 
iadureo  des  creusets  et  des  tuyeres 
en  s'opposant  d  cc  que  le  metal  en 
fusion  eoulc  dans  celles-ci  et  les 
obslrue,  ce  qai  arrive  frequcm- 
ment  avcc  les  crcusels  äconversion 
de  slructure  ordinaire  et  est  Tocca- 
sion  de  grandes  pertes  de  temps  et 
do  lourdes  döpcnscs. 

Pour  au^mcnler  encore  la  darde 
des  creusets  et  des  piöces  qui  en 
dependciit,  M.  Adamson  propose  en 
outre  d'abaisscr  la  terap^raiure  du 
metal  fondu  pendant  le  travail  de 
la  decarburation  en  y  ajoutant  de 
5  a  40  pour  100  de  rognures  ou  de 
riblons  de  fer  forg^  coupes  en  pe- 
tits  morceaux,  qui  ayant  ^t6  de- 
carbures  et  debarrassös  de  leurs  Cle- 
ments nuisibles  par  un  puddlage  et 
un  recbauITage,  sont  dans  un  Ctat 
favorable  pour  produire  un  mötal 
homogene  et  ductile,  quand  on  les 
combine  ä  celul  soumis  ä  une  dö- 
carburation  dans  le  crcuset.  Lors- 
que  ces  rognures  ou  ces  riblons 
sont  inlrodults  froids  dans  la  fönte 
en  fusion  on  peut  en  ajouter  de  5  ä 
15  pour  100,  mais  nuand  on  les  a 
fall  pröalablement  chauifer  au  rou- 
ge  ou  au  blanc  cm  peut  en  augmen- 
ter la  Proportion.  A  Taide  de  ce 
moyen  la  conversion  a  licu  pen- 
dant une  partie  considCrable  de 
Topöration  ä  une  temperature  plus 
basse  et  par  consCquent  la  chemise 
du  creuset  et  les  tuyeres  sont 
moins  exposees  a  6tro  brülCes  ou 
obstruCes,  en  memo  temps  qu*on 
augmente  la  ductilite  et  la  mallea- 
bilite  lanl  ä  cbaud  qu'a  froid  du 
melal  ainsi  produit. 

Pour  ddcarhurer  le  spicgeleisen 
ou  fonle  miroilantc,  on  y  ajoute  du 
fer,  afm  de  la  rendre  plus  ou  moins 
dure,  a  la  maniere  ordinaire. 


Appareil  pour  le  puddlage  du  fer 
et  de  Vacier. 

Par  M.  T.  Harrison. 

M.  Cb.  Schaffhaull  a  pris.  en  1836, 
dans  divers  pays  dt;  TEurope,  des 
brovets,  patentes  ou  Privileges,  pour 
un  appareil  propre  ä  faciliter  le 
travail  mecaniqiic  du  puddlage  du 
fer.  L'appareii  decrit  dans  ses  speci- 
fications  consislait  <:n  parlie  en  une 
coinbinaison  de  roues,  de  leviers, 
de  manivcllos,  tous  organcs  mis 
convenablemcnt  en  action  par  un 


Premier  moteur,  et  qui  imprimaient 
un  mouvemcnt  coraposC  ä  la  fois 
longitudinal  et  transversal  ä  Toutil 
puddleur.  Ce  möcanisme  Ctait,  da 
rcste,  fort  compliquc,  son  travail 
Ctait  tres-imparfait,  et  en  conse- 

Suence  il  n*a  pas  tarde  a  6lrc  abaa- 
onuL 

Aujourd'hui,  M.  T.  Harrison,  in- 
gCnieur,  s'est  proposC  de  simplificr 
et  de  perfeclionner  1  appareil  de 
Gh.  Schaffhaull,  en  ayant  pour  cela 
recours  ä  un  moyen  qui  lui  semble 
preferable  pour  donner,  par  voie 
mdcanique,  un  mouvement  longitu- 
dinal  et  un  mouvement  transversal 
k  Toutil,  dcux  mouvements  qu*il 
lui  imprime  simultanCment  et  d^une 
maniöre  constante,  celui  transversal 
pouvant  de  plus  ötre  renversö  par 
un  mecanisme  automoleur. 

Fig.  8,  pl.  302,  vue  en  el6vation 
sur  l  un  des  cötes  de  Tappareil  do 
M.  Harrison. 

Fig.  9,  vue  en  clcvation  par  de- 
vant. 

Fig.  10,  plan  de  cet  appareil. 

On  fera  d'abord  romarquer  qu'au 
Heu  d'einpruntprla  force  nCcessaire 
k  un  moteur  distinct,  et  de  trans- 
mettre  cetle  force  ä  Taide  de  roues, 
ainsi  qu'on  le  rcmarquail  dans  Tap- 
parcil  primitif,  on  a  appliqu^direc- 
temcnt  ä  celui-ci  la  force  d'une  pe- 
titc  machine. 

Cetle  machine  se  compose  donc 
d'un  cylindre  a  avcc  son  piston  et 
un  liroir  etabli  d'apres  les  mtillcurs 
modclos,  et  qu'«>n  peut  faire  fonc- 
tionner  par  la  vapeur,  Tair  chauff6 
ou  coinprime,  et  de  preferenco  par 
Teau  tonles  les  fois  qu'il  est  pos- 
siblo  d'appliquer  ce  liquide  6cono- 
miquemenl  sous  la  pression  conve- 
nable.  Cetto  machine  est  plac6e 
imm^diatement  au  dessus  du  four 
b  ou  sur  le  dorne  möme  de  cclui-ci 
et  sur  la  möme  ligne  que  le  miliea 
de  la  porte  b^  de  ce  four.  La  machine 
est  montde  sur  un  pivot  c  de  ma- 
niere que  le  cylindre  a  peut  tourncp 
horizonlalement  sur  son  point  de 
centre  d'une  etendue  angulaire  quel- 
conque. 

Sur  les  cöt^s  de  la  machine  ou  sup 
son  cylindre  hii-meme  s'cleve  une 
potence  rf  de  dimensions  tolles  que 
sa  vol^e  depasse  lo  front  du  four  6. 
Sur  le  boiit  de  celte  potence  d  est 
siispendue  une  tige  e,  dile  tige  de 
Suspension,  d'une  longueur  teile 
que  son  cxirc^.mite  inl'erieure  se 
trouve  placc'c  viü-a-vis  Touverlure 
de  travail  6'  de  la  porte  du  four.  La 
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tigo  do  pistoa  a^  est  articaleo  8ur 
une  bielie/dan3  la  mörac  diroclion, 
dont  lo  hout  oppDse  est  attnchö  au 
moy^^n  d'une  arliculatiou,  d  un  Pa- 
rallelogramme ou  de  toul  autro  Or- 
gane ä  la  lige  do  Suspension  e,  de 
fapon  quo  quand  la  machinc  est 
mise  cn  action.  collo  lige  prend  un 
mouvemcat  horizontal  de  va-et- 
viont. 

L*extr6mit6  införieure  do  cctte 
lige  de  Suspension,  aui  pend  en 
avant  de  Touverture  de  travail  de 
la  porte  du  four,  est  arm^e  d'nn 
crochet  e*,  d'un  anneau  ou  d'une 
travcrse  sur  icsquels  repose  i'exlre- 
mite  post^rieure  du  croard  ou  outil 
puddleurf/,  et  qui  sert  en  oulrc  a  le 
maintenir  dans  la  position  conve- 
nable.  Lautre  bout  ae  cet  outil  jie- 
nelre  dans  le  four  et  plonge  dans  le 
mdtal  en  fusion. 

On  voit  donc  quo  le  mouveracnt 
altcrnatif  de  la  tige  de  Suspension 
communique  ainsi  un  mouvement 
correspondant  ä  cet  outil  g,  qui 
marcho  alors  en  avant  et  en  arri^re 
sur  la  sole  du  four.  C'est  ce  qui 
constitue  son  mouvement  longitu- 
dinal. 

Le  pivot  c,  sur  Icquel  repose  le 
cylindre  a  df  la  machine,  est  ceiut 
d*une  roue  helicoide  h,  dans  la- 
quello  engrene  une  vis  sans  fin  i; 
les  appuis  de  cette  vis  sont  etablis 
sur  le  cylindre;  A;  est  une  roue  ä 
röchet  calce  sur  Taxe  de  la  vis,  qui 
est  mise  en  jeu  par  Ics  loviers  /,  /, 
moiiles  librement  sur  le  mörac  axe 
que  la  tige  m  dont  ils  recoivent  le 
mouvement.  cette  tige  m  6lant  a  son 
autrc  extremile  articulöe  sur  la  tige 
de  Suspension  e;  n,  7i  sont  des  cii- 
quets  porles  par  ua  boulou  sur  un 
des  leviers  /,  et  pourvus  'Vun  poids  o 
aui  agit  constamment  pour  intro- 
duire  l'un  ou  Tautrc  de  ces  cliquets 
dann  les  denls  de  la  roue  a  crochet. 
Quand  le  poids  tombe  sur  Tun  des 
cötes  de  son  axe,  il  maintient  en 
prisc  Tun  de  ces  cliquets,  et  quand 
ü  se  releve  et  tombe  de  Tautre  cote, 
il  fail  agir  Tautre  cliquet,  d'oü  il 
suit  que  la  direction  suivant  ia- 
quelio  la  vis  san  fin  i  tourne,  se 
renversc quand  le  poids  o  est  poussc 
d'un  c6t6  ou  d*un  autre  du  levier  /, 
cc  qui  s'opere  commoddmcnt  ä  l'aide 
du  taquelo*  que  porlece  poids,  avec 
lequel  le  doigt  p  sur  Taxe  de  la  vis 
est  mis  en  contact  au  momout  oü  le 
mouvement  doit  dtre  renverso.  Ce 
doigt  p  peut  etre  fixe  sur  son  axe, 
ou,  si  on  a  besoln  d'une  plus  grande 


dtendue  de  mouvement,  on  peut  le 
faire  tourner  librement  sur  cet  axe 
diuG  portion  de  revolution,  puis 
tomber  sur  un  arröt.  Do  möme  oa 
peut  obb'nir  un  mouvement  do 
tonte  la  longucur  voulue,  ou  bicn 
enfin  on  peut  substiluer  a  la  roue 
li6licoide  h  ime  roue  d  delente  ou  ä 
röchet  avoc  cliquets,  puis  ä  chaque 
pulsation  du  pislon  faire  fonction- 
ner  ou  lever  les  cliquets  et  marcher 
la  roue  en  avant. 

C'est  ä  Tuide  de  ces  raoyens  qu'on 
fait  tourncr  horizontalcmcnt  le  cy- 
lindre asur  son  pivot  c,  entrafnant 
avec  lui  la  potence  d,  la  tige  de  Sus- 
pension e  et  l'outil  g,  et  irapriraant 
ainsi  ä  cet  outil  un  mouvement 
transversal  simultandment  avec  le 
mouvement  longitudinal,  au  moyen 
de  quoi  toutes  les  partics  do  la  solo 
du  four  sont  soumises  successive- 
ment  au  travail  de  Toutil. 

Le  cylindre  a  peut  decrire  une 
portion  de  circonference  assez  clen- 
due  pour  que  l'outil  g  parcoure 
transversalement  toute  la  iargeur 
de  la  sole,  et  quand  il  arrive  sur 
Tuneou  Tautro  rive,  Taction  de  l'en- 
cliquetage  se  renverse  ainsi  qu'on 
l'a  döcrit. 

Le  tiroir  est  manmuvr^  comme  il 
est  nöccssaire  par  son  bras  m*  sur 
la  tige  m,  qui  vient  frapper  les  ta- 
qucts  (7,  q  sur  la  tigo  de  tiroir. 

On  peut,  si  on  le  juge  ä  propos, 
modifier  la  formo  du  four  de  pudd- 
lage,  et  cn  augmenter  la  dimonsion 
de  maniero  ä  pouvoir  y  appliquer 
un  appareil  puddleur  de  chaque 
cöt6  operant  alternativement,  cas 
dans  lequel  les  deiix  extr6mil6s  de 
la  lige  de  piston  doivent  dtre  pour- 
vues  d'une  bielle,  d'une  tige  de  Sus- 
pension et  d'une  potence  ana1ogr.es 
aux  pieces  qu'on  vient  de  decrire. 

Dans  quelques  cas  oü  on  ne  juge 
pas  qu'il  soit  k  propos  de  placer  la 
machine  sur  le  döme  du  four,  on 
peut  la  monier  sur  un  trcuil  ou  un 
chariot  a  uue  elevation  convena- 
bie,  et  alors  la  disposer  en  avant  do 
la  porte  de  travail  du  four,  la  bielle 
etant  attachee  directementa  l'outil, 
ou,  si  on  aime  mieux,  ä  une  barre 
interm^dlaire,  une  tige  de  Suspen- 
sion ou  an  Parallelogramme. 

Le  m^tal  est  amenö  ä  l'etat  de 
ftision  a  la  maniöre  ordinaire  ou 
daus  un  four  sdpare,  et  apr^s  avoir 
6t6  travailld  et  brass6  par  les  outils 
jusqu'ä  CO  qu'il  arrive  ä  l'ölat  de 
nature,   il  est  ballä  et  eiLUoit.  ^w 
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quo  la  chose  so  pratique  comman6- 
mcDl  (1). 


Mode  de  fabrication  du  fer  et  de  Va- 
cier  avec  la  fönte  divisee, 

M.  A.  A.  (\'^  Bostaing  s'est  fait 
brevoipr  t-n  1863  ponr  un  modo  de 
fabrication  du  f<T  et  de  Tacier  avoc 
la  fönte  d  Telat  de  division  dorit 
Dous  cherchcroDS  ä  douner  ici  une 
id6n. 

D'abord  on  commcnce  par  agglo- 
m^rcr  la  fonle  qii'on  avait  amen6o 
iun  ccrlain  ^tat  de  division  en  une 
mnsse  ou  loiipe  d'un  ccrtain  vo- 
lume.  En  socond  licii,  on  introduit 
cetle  inasso  agglorrärc^e  dans  un 
fonr  a  rechauffer  oü  sous  l'action 
oxydante  do  Tair  et  de  la  flamme 
sur  un  Corps  itorcux,  los  paiticules 
de  la  fonle  sont  promptemcnt  (16 
carhur^cs  et  Iransforme«»«  en  ftr. 
Enfin  en  sounicttant  Cftle  masse 
aggl<»m6ree,  oussitöt  quVIle  a  ei6 
portce  au  Idan«*.  soudant,  ä  Taclinn 
d'ahord  modcree,  i>uis  succos^^ive- 
ment  do  plus  en  plus  6nergiquo 
d'un  niartinet  ou  aulre  mail^au 
convenahlc  afln  d'en  reunir,  d'en 
ßouder  les  parlirs  et  d'y  multlplier 
leg  points  il'adhcrence.  Apr6s  ceile 
Operation  qu*on  peul  aussi  cfTi'Ctuer 
dans  un  moule  sous  l'action  d'une 
presse  ou  nar  un  laminago  pour 
ivitor  les  cliocs  subifs  du  martinrU, 
on  Irouve  que  la  raasse  agglomöree 
soumise  ä  un  corroyage  ult^rieur 
possedo  cxaclemenl  1<'S  pmprieies 
des  ninqudles  qui  ont  ct6ciugi6es 
ou  laminces  apres  avoir  passö  par 
le  fo'ir  ä  puddler. 

L'agiflomer.ition  de  la  fonle  divi. 
sde  cu  une  masse  propre  ä  ^Ire  in- 
iroduite  direclement  dans  le  Tour  ä 
röchauffer  peut  s'operer  ä  froid  ou 
k  cbaud. 

Lc  proc6de  pour  fabriquer  l'a- 
cier  consistc  aussi  ä  agglomerer  les 
particulcs  de  fonle  divisee  en  les 
nuniectant  et  los  comprimant  dans 
un  moule,  comine  pour  fahriqucr 
le  fer,  mais  au  lieu  d'inlroduire  la 
masse  dans  un  f  >ur  directcmeut  en 
cont;ict  avcc  Tair  et  la  flamme,  il 
faut  au  conlfüire    avoir   un   tres- 

(1)  Voyez  la  description  des  appareils  de 

Suddlageeinployesdefiuis  dix  ans  ä  riisine 
e  Closmortier,  dans  les  Annales  des  Mines,  i 
t.  IV.  p.  505.  I 


prand  soin  d'öviter  une  nouvelle 
oxydalion  qui  dötruiniit  les  pro- 
porlions  prcalatdoinenl  calculöes 
(au  momont  de  la  cornpn'ssion  d 
l'elat  froid)  pour  produire  teile  ou 
teile  qnalile  d*nci(T,  suivant  les 
röaclifs  emplnyäs  ot  le  drgre  de  di- 
vision des  particules  de  foule  dout 
la  müsse  est  coustltuoe. 

Pour  opc^HTla  fusion  de  ces  mng- 
scs  on  les  plonge  dans  un  bain  de 
scories  quand  la  fonle  doil  avoir 
lieu  dans  un  four  a  revcrböre,  oöL 
ou  riutroduit  dans  des  crcusel8 
couvcrls,  quand  on  se  scrt  des  foura 
ordinaircs  ä  foudre  Tacicr. 


Sur  la  fabrication  du  magnSsium 
et  du  calcium. 

I.  Le  magnösium  de  mSme  qae 
^aluminium  se  prepare  au  moyco 
de  son  cblornre  associe  au  cblo- 
rurcd'un  mäial  alcaiiu.  Ge  dcrnier 
peut  ötre  le  cblorure  de  sodium, 
mais  criui  do  potassium  paratt 
micux  reussir. 

La  mani^re  dont  les  cbimistcs 
ont  prepard  jusqu'a  pröseul  le  clilo- 
rure  unnydre  de  magnesium  u  coq- 
sistc  ä  salurer  par  la  mngncsie  l'a- 
cidechlorbydri(|ue  coiicentre,  puis 
a  ajouter  un  äquivalent  de  sei  am- 
mouiac  ou  cblorure  d'ammonium, 
dvaporor  la  Solution  a  siccite  et 
caicinerdans  un  ercuset  de  plilino. 
Le  rösidu  de  Tevaporalion  ä  siccitd 
nc  renfcrme  pas  dVau,  mais  est  ua 
cblorure  double  auhydrede  magne- 
sium (^t  d'ammonium  et  quand  on 
Iccj'lcine  la  majeure  parli<*  du  ch  o- 
rure  d'ammonium  sc  dissipe  et  il 
reste  un  cblorure  de  magudsiuin 
anhydre  prcsque  pur. 

Touiefo.s  ce  cblorure  n'est  jamais 
compli^tement  pur  et  quelqu(*s  fai- 
bles  porlions  de  cblorure  d'ammo- 
nium y  reslent  loujours  associdoa. 
Lo  magnesium  a  une  puissanle 
alflnitc  pour  l'azote  et  quand  il  est 
föduit  de  son  cblorure  prepar6 
comme  il  vient  d'elre  dit,  TciZite 
du  chlorure  d^ammonium  qui  est 
invariableiqcnt  contenu  dans  le 
chlorure  de  magnesium  aiusi  ob« 
trnu  se  combine  avec  le  melal  r6- 
duit  et  lui  cummunique,  suivant 
M.  Sonstadt,  une  leinte  jnune  ot 
une  cxtröme  disposilion  a  s'oxydcp. 
De  plus  ce  mode  de  prdparafion  est 
fort  peu  dcouomique  et  une  forte 
part  du  cblorure  de  magnesium  de 
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ce  doüblo  cklorure  (pas  moins  des 
6/7,  suiviinl  M.  Sonstadl)  se  volali- 
lise  avec  le  clilorure  (rainmonium. 
Des  Icjj  preiiiieres  teulalives  pour 
fabri(juer  en  graiid  le  magnesium, 
il.  boiisladt  a  donc  cbcrcbe  Ics 
Dioyeiis  de  preparer  uü  cbloruio 
antiydre  d  la  fuis  ecoiiurniquc  et 
CAcmpl  d'animonium  ou  de  toule 
aulre  mallere  ^traiigere  iiuisihle 
II  a  enlin  döcouverl  que  lorsqu'on 
^vapor«  i  siccite  une  Solution  me- 
lan^^^e  de  cbloiurcs  de  magnesium 
et  de  soiium^  puis  qu'ou  cbauffe 
au  rougc,  il  roste  une  masse  fondue 
qui  na  plus  besoin  que  d'ötre 
cbaufTee  avcc  le  sodium,  dans  un 
vase  convenable,  p(»ur  fournir  du 
magnesium  ne  coulenant  d'autre 
impurete  qa'un  lö^er  alliage  qu'on 
peut  s^parer  du  metal  par  Icquel  11 
a  et6  red u it. 

M.  Sonstadt  a  cru  commc  on  Ta 
d6,ä  fait  rem.irquer  que  Teniploi  du 
cblorure  de  ])olas.sium  elult  ]iIüs 
avanlageux  quo  celui  du  chlorurc 
desodium;  quoiqu'il  ensoil,  il  n'a 
pas  eiicorc  dclermine  si  la  matierc 
premiere  comme  ii  Tappellc  qui 
seit  d  preparer  le  magnesium  est 
un  chlorure  douMe  ou  simplemeut 
uu  mclauge  de  chlorures. 

Oll  doil  anssi  ä  ce  chimiste  une 
melhodc  nouvtlle  pour  obicnir  un 
cblorure  de  magnesium  anhydre  el 
qui  consiste  a  cliaulTor  le  cblorure 
bydralc  au  rouge  dans  un  couranl 
parfailement  scc  d'aci  !e  cblorby- 
driqtie  gazeux.  Ce  couranl  sous 
rinfliience  des  afliniles  cbimlcjucs 
enipöcbe  Ics  deux  Clements  compo- 
ses  du  chlorure  bydrate  de  se  dd- 
composor  icci]»roqaenienl,  comme 
ils  le  feraicnl  sous  celle  de  la  cha- 
lour,  el  enlra?nant  toule  Teau  du 
cblorure,  celui-ci  au  tt-rme  de  To- 
peralioii  resle  intact  el  parfaile- 
ment anhydre.  Ce  procede  inge- 
nieux  el  simple  de  pn-parcr  le  cblo- 
rure anhydre  clanl  neanmoins  plus 
long  qiKj  celui  indifjue  i)rer^dcm- 
meiil  cl  le  dernier  procura nl  d'ail- 
le.irs  unr  bonne  reduclion,  M.  Sons- 
tadt on  fait  cxclusivmcnl  usago,  et 
ne  s'?st  s  rvi  du  premier  que  pour 
purilier  du  magnesium -brut  ainsi 
qu'ou  le  dira  ci-aprös. 

Dans  Irs  localilcs  oü  Ton  fail 
dva porer  Teau  de  mor,  los  eaux- 
mcrcs  aprös  qa'ou  en  a  extrait  le 
sei  marin  peuvenl  constituer  une 
source  convenable  de  cblorure  do 
magnesium  en  Solution  pour  pre- 
parer la  matidre  premiere«  Toutd 


la  purification  que  ces  eaax  exige- 
raienl  con-istcrait  d  y  prccipiler 
les  Sulfates  par  les  chlorures  de  ba- 
iium  et  de  calcium  et  l'exc^sde  ba- 
rium  exactement  par  le  carbouate 
de  soude  Oll  de  po'asse.  Qiiand  on 
ne  peut  pas  se  procurer  ces  eaux- 
möres  et  quM  faut  formor  le  cblo- 
rure arliücicllement.  Ics  sels  d'Ep- 
som  sunt  une  meilleure  mali^re 
brüte  que  la  maguesie  dile  pure 
du  commerce.  Cetie  dernidre  ren- 
ferme  toujours  des  Sulfates  dont 
on  ne  parvieut  d  opdrer  complete- 
ment  la  Separation  sur  une  grande 
öcbelle  par  aucun  procef!^  connu. 
Ces  Sulfates  sont  fort  incominodes 
non  pas  parceque  le  magnesium  a 
une  grande  afiluild  uour  le  soufre, 
au  conlraire  celle  afuuit6  est  assez 
faible,  mais  parce  qu'ils  sont  r6- 
duils  a  Telat  de  sulfures  pendant 
la  rcaction  avec  le  sodiunu  L'oxy- 
g^ne  ainsi  mis  en  liberl^  paruU  se 
parlager  entre  le  sodium  libre  el  le 
magnesium  naissant  en  f.irmant 
des  oxyd  s  avec  tous  deux.  II  arrive 
ainsi  qu'il  se  forme  de  la  niagnesie 
infusihle  avcc  le  melal  r^duit  qui 
empeche  celui-ci  de  couler  el  de  se 
rassembler  en  masses. 

Co  möme  effel  pr6judiciab!e,  ce- 
lui de  produire  da  magnesium  en 
poiidre  üne  au  lieu  de  glohules 
u*uue  dimension  considerahhs  se 
presento  aussi.  mais  par  une  röac- 
tion  encore  inconnue,  avcc  la  sub- 
stance  que  M.  Sonsladt  a  pris  d'a- 
horii  pour  un  nouvid  elörnent  qu'il 
designe  provisoircmcnl  par  x,  at- 
tcndu  qu'il  ii'en  a  pas  t-ncore  re- 
connu  la  nature.  Ceile  subslanco 
est  invariablement  associ^e  en  na- 
ture avcc  les  composes  de  magne- 
sium, mais  c'esl  surlout  la  matiere 
premiere  pr^paröc  avec  la  magne- 
sie  du  commerce  qui  en  est  soniice. 
Quand  ou  prcj>are  cette  matiere 
avec  la  m;ignesie  (ju'on  obtient  par 
la  decumposilicm  du  sei  d'E]isom  d 
Taide  di  carbunale  de  soude  et 
qn'on  sonmel  le  carbonate  de  ma- 
gnösic  a  des  lavagfs  repetes  a  l'oau 
cbaude,  qu'ou  fait  allcrner  avec 
des  dessications  produites  par  une 
forli»  pression  o  i  d  Taide  d'une 
macbine  cenirifuge,  eile  est  bieu 
plus  exernple  de  j;  et  de  Sulfates. 
Le  carbunale  de  magnesie  pr^pard 
ainsi  fournit  la  maliere  promiere 
qui  donne  les  meilleurs  resultats, 
mais  il  y  a  un  carbonate  naturel, 
varietö  dela  magnesie,  qu'on  trouve 
dans  plusieurs  partiea  da  \a<VQ£i&  ^V 
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cntre  autres  dans  Ics  tles  <lo  la 
Gr6cc,  qui  ue  conlient  jamais  de 
Sulfates  et  Irös-souveat  si  pcu  de 
X  et  de  mali^res  ^trangeres  quo 
quand  on  peut  so  procurer  les  qua- 
lilös  les  plus  pures,  on  en  obticut 
une  bonne  malic^re  premi6re  sans 
qu'il  soit  n6cessaire  de  la  souraet- 
Ire  ä  des  proc^des  pröliminaires  de 
purification. 

Avec  cette  inagndsie  trös-purc 
pour  point  de  d6part,  la  mölallur- 

fie  du  magnesium  ne  comporte  pas 
beaucoup  pres  aulant  de  iiiaDi' 
pulalion  que  celle  de  raluminium. 
Cette  inogn6sie  est  dissoute  dans 
Tacidc  cblorhydrique  et  a  la  Solu- 
tion de  chlorure  de  magnesium  qui 
rösulte  on  ajoute  un  äquivalent  de 
chlorure  de  polassium  aussi  en  So- 
lution. Le  m61ange  ainsi  form6  est 
6vapor6  a  siccitä  dans  des  capsulcs 
d'argcnt  ou  de  porcelaine  et  on 
cha.<sc  ics  dcrniöres  traces  d'humi- 
dit6  du  rcsidu  en  cbauITant  au 
roiige  dans  un  creuset  de  platine 
fcrme.  A  la  chaicur  rougc  intcnse 
ce  meiaugc  fond  et  quand  Ja  f  usion 
est  com  niete  toute  Teau  a  etd  ex- 
pulsce.  La  massc  fondue  est  alors 
versee  sur  une  tölc  froide  et  propre, 
niais  des  qu'cllc  est  sulüsamracnt 
rcfroidie,  on  la  transporle,  brisce  en 
morceaux  de  grosseur  modör^c, 
fioit  dans  un  creuset  oü  eile  doit 
^Ire  röiiuite,  soit  si  on  ne  veut  pas 
la  rcduire  de  suite  dans  quelque 
aulre  vaseparfaitcment  dos  oü  eile 
peut  ctre  mise  a  Tabri  de  Tair,  par- 
ce  qu'elle  absorbe,  par  une  courle 
cxposilion  ä  l'air,  assez  d*humidilc 
pourdiminuer  cousidörablemeut  la 
quantite  de  raetal  qu'elle  fournirait 
AUtrcment  a  la  reduclion. 

Celle  reduclion  s'opöre  dans  un 
creuset  cn  fer  couvcrt,  M.  Sonsladt 
ayant  fait  ecUc  decouverte  impor- 
taüle  pour  la  mctallurgie  du  ma- 
gnesium «  que  ce  melal  n'a^il  pus 
sensiblement  sur  le  fer  on  dehors 
du  conU-ct  de  Tair  et  si  la  lempe- 
rature  n'est  nas  cxcessivcmenl  cle- 
vre. ))  Cberciicr  ä  oblonir  du  ma- 
gnesium pur  ou  sufüsammcut  pur 
pour  les  usages  praliques,  sur  uiio 
grande  nchclle  aulrcnicnt  (juo  «laus 
des  va>es  en  fer  est  une  chose  abso- 
lumeut  impraticable. 

((  Le  magnesium,  dit  M.  Sonsladt, 
jouit  d'uno  aillnilc  remarquahlc 
pour  le  siliciuni  el  lo  roduil  de  Ujüs 
scs  composcs  avec  une  gracde  i'aci- 
lil6,  de  l'aQon  qu'il  est  impossible 
.fi'obtenir  du  mi^gnesium  dans   un 


creuset  oü  11  entre  de  la  silice  sans 
produirc  un  magnesium  6minom- 
mcnt  s\\ic6.  Un  creuset  de  plalinc 
ne  präsente  aucune  garanlie  dans 
cette  röduclion,  altendu  qu'un  glo- 
bule  de  magnesium  perce  un  crcu- 
sot  de  platine  tout  comme  le  fait 
un  gloLulc  de  plomb...  Quand  on 
so  sert  de  creusets  d'argile  pour 
r^duirc  le  magnesium,  il  faut  les 
renouveler  ä  cbaque  Operation.  Les 
dimensions  de  ccs  creusets  ne  pcu- 
vcnt  ötre  augmentöes  au-dela  de 
certaines  limiles  etroiles  et  le  ma- 
gn(^sium  oblenu  est  toujours  silicd. 
D'un  autre  cöte  un  bon  creuset  cn 
fer  peut,  moyennant  quelques  soins, 
servir  ä  plus  d'une  centame  d'opd- 
ralions,  ainsi  que  rexpcrience  me 
Ta  demonlr6,  et  scs  dimenlions  pcu- 
veut  6lre  6tendues  ä  volonte  :  onfin 
le  magnesium  (differcnt  en  cela  do 
Talumiuium  qu*on  ne  peut  prcpa- 
rcr  dans  des  vases  en  fer)  n'cin- 
prunlc  rien  au  fer  du  creuset.  » 
CVst  ä  Celle  decouverte  de  M.  Sons- 
ladt plus  qu*a  tout  autre  chose  do 
rap|)lication  parfaitedu  fer  conirae 
malierc  des  vascs  de  röduction 
ou*on  düil  de  voir  le  magiK^sium 
dcvenu  un  arlicle  de  commerce  et 
l'espoir  que  plus  tard  son  emploi 
devicndra  geucral. 

La  maliere  prcmiero  preparc^o 
comme  il  a  61^  dit  ci-dcssus  con- 
siste  en  12  narties  cn  poids  de  ma- 
gnesium, 39  de  polassium  et  71  de 
chlore.  II  n'y  a  nul  bcsoin  d'iin 
flux.  Sculement  on  y  ajoute  23  par- 
tics  do  medium  qu*on  i)lace  en  une 
seule  masse  au  fond  du  creuset 
avec  la  maliere  par-dessus  ou  qu'on 
coupc  en  pctits  morceaux  et  qu'on 
slralilie  cn  couches  alternatives 
avec  ccllc-ci.  Le  creuset  ctant  ainsi 
Charge,  on  le  ferme  avec  un  couver- 
cle  en  fer  qu'on  rend  aussi  imper- 
meable qu'il  est  ])0ssil)le  et  ou  lo 
Iranspoiic  dans  un  fourncau  con- 
venable  par  excmple  celui  des  fon- 
(loursen  cuivre  qui  paratt  tres-con- 
vcnablc,  quand  le  creusel  a  de  gran- 
(les  dimensions.  Le  ternijs  que  lo 
creuset  (lüil  ro-lcr  au  Icu  dopend 
de  ses  (liinensions.  La  rcaction  en- 
tre Ic  sodiuMi  el  Ic  chlorure  de  ma- 
grie>ium  conlenu  dans  la  malierc 
comniencc  au  roiige  sorubro,  ou 
peiit-elroun  i^eu  auMlessoiis  et  lors- 
(juo  le  creus(;l  a  elechauire  a  cc  de- 
i:re  dans  le  fourm-au,  il  ne  lardc  pas 
a  aUeindre  le  rouge  clair  a  raison 
de  la  chalcar  dcvcioppee  par  la 
rcaction  qui  s'operea  son  Interieur. 
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Gelte  r^action  est  eompldte  tr^peu 
de  temps  apr^s  que  cctte  eldvatioa 
de  chaleur  a  riotcricur  a  commea- 
ce  et  alors  il  faul  enlever  vivement 
le  creuset  du  feu  pour  ^vitcr  une 
porte»  c&usöe  par  le  maguösium  qui 
se reduirait  en  vapeurs,  vapeurs  qui 
aequerreraient  uoe  tcDsioa  sulB- 
santo  pour  soulever  le  couvercle  et 
s'echapper. 

Le  contena  du  creuset  consiste 
mainlenant  en  12  parües  en  poids 
de  maguösium  m^lalliquo,  64.5  de 
chlorure  de  potassium  et  58,5  de 
ehlorure  de  sodium.  Quand  ce  crcu- 
sel  est  refroidi,  on  trauve  le  m^lai 
dissdmine  au  milieu  d*une  masso 
saline  qui  s'est  solidiüeo.  Plus  la 
matiero  premiere  est  pure  et  sur- 
tout  plus  eile  est  exempte  de  x, 
plus  le  magnesium  est  cn  gros 
morccaux;  quand  cette  matiero  est 
impure»  il  est  en  pelits  grains  et  la 
fusioii  en  uno  seule  masso  doano 
lieu  a  uno  perte  considerablo.  Sui- 
vant  quo  lo  metal  est  en  masses  ou 
auticmcDt,  on  le  separo  plus  ou 
moiris  complelemcnt  de  sa  gangue 
saline  par  voie  puremont  m^caui- 
que.  Quant  ä  la  matiero  saline  qu*on 
ne  pout  scparer  ainsi,  on  Teuleve 
par  des  la  vages  avec  Teau,  puis  on 
lait  sccbcr  douccmeot  le  m^tal  a 
unc  tempcrature  qui  ne  doit  pas 
cxceder  100«  C. 

Le  magnesium  brut  aiosi  obtenu 
contient  communement  un  peu  de 
sodium  et  pcut  aussi  conlenir  x, 
ainsi  que  les  impuretes  presentes 
dans  la  maliere  premiere.  Si  on  fait 
fondre  ce  magnesium  dans  un  bain 
de  chlorure  de  magnesium  anhy- 
dre,  le  sodium  qu*il  pcut  contenir 
se  s6pare,  ce  sodium  röagissant  sur 
io  sei  fondu  comme  les  mömcs  eie- 
monts  ont  rcagi  däns  le  creuset  a 
röduclion. 

Le  magnesium  est  un  des  mdtaux 
qui  sc  volatilise  adcs  tcmpcraturcs 
qu'il  est  faciie  d*atlcindre.  II  pcut 
ötre  chauffe  au  rouge  sombre  sans 
se  foudre,  mais  au  rouge  clair  il 
fond  d'abord  et  fo  roduit  alors  cn 
vapeurs.  Pour  rafliaer,  M.  Sonstadt 
se  sert  d'un  affineur  qui  a  eto  de- 
crit  dans  le  Technoloqiste,  tome25, 
p.  181,  et  represenle  dans  la  pl.  292 
lig.  3.  et  ä  coltc  occasion  on  est  en- 
tre  dans  des  details  sur  sa  dslilla- 
tion.  Celle-ci  lerminee,  on  trouve 
dans  CO  vaso  inl'erieur  ou  condeusa- 
tcur,  apres  qu'il  a  6te  sufÜsammcnt 
refroidi,  unc  couchc  tres-mince  de 
metal  impur  contenant  plus  de  so* 


dium  que  de  magnesium  et  au-des- 
sus  unc  masse  conicjuc  de  magne- 
sium presqne  chiraiaueraent  pur. 
La  couche  raincc  du  fond  est  sepa- 
rcc  avec  sein  et  rejelee,  le  rcste  est 
ordinaircment  pro[)re  ä  toutcs  les 
applications,  neanmoins  onle  sou- 
met  parfois  d  une  nouvclle  purifi- 
cation  en  le  dlstillant  une  secoode 
fois. 

Quand  on  a  sein  de  ne  pas  perdro 
de  sodium  et  que  tout  cciui  qu'on 
emploio  fait  tout  le  travail  dont  il 
est  thdoriquementcapahle,  on  trou- 
ve quo  23  kilogrammcs  de  ce  metal 
ne  reduiscnt  que  12  kilogrammcs 
de  magnesium  et  9  d'alurainium. 
Ce  sera  donc  sur  Tabaissemcnt  du 
prix  du  sodium  qu'on  devra  fondcr 
dans  Tavcnir  la  diminution  dans 
los  frais  de  fabricalion  de  cos  m6- 
taux  et  leurs  nombreuscs  applica- 
tions mecaniques  (1). 

IL  Le  calcium  a  une  trop  pni.^- 
santc  affinilc  pour  le  chlore,  non- 
seulemcnt  pour  qu*on  puisse  par 
des  moyons  simples  decomposcr 
son  chlorure  hydratd  par  une  616- 
vation  de  Ja  tempcrature  ,  mais 
aussi  pour  nue  son  chlorure  anhy- 
dre,  soit  rcductible  par  le  sodium. 
Le  sodium  ne  pcut  reduire  ce  metal 
que  de  son  iodure;  et  cet  iodure 
est  tout  aussi  diilicile  ä  obienir 
anhydrc  do  sa  Solution  aqueuse  que 
le  chlorure  de  magnesium  de  la 
sienno,  cet  iodure  hydralo  6prou- 
vant  unc  decornposition  parlicUe, 
pondant  la  calcination.  Jusque  dans 
CCS  dernicrs  temps  on  neconnaissait 
pas  d'autrc  rnelhodc  pour  prtJparer 
cet  iodure  de  calcium  anhydrc  que 
de  dissoudre  de  la  chaux  dans  Tacide 
hydriodique  (beaucoup  plus  difQcile 
a  preparcr  que  Tacide  liydrochlori- 
que)cvaporant  la  Solution  d'iodure 
(jui  cn  rcsulte  et  calcinant  le  rösi- 
(!u ;  mais  depuis  peu  de  temps 
M.  Sonstadt  a  annonc6  uno  melho- 
do  beauco5ip   plus   simple  et  plus 


(i)  M.  Sonsla*U  a  proposd  depuis  ppii  de 
substituer,  dans  la  fabrication  du  sodium, 
lu  Sulfate  au  carbonatc  do  chaux  en  toutou 
en  parlio.  Ce  sulf.ae  de  chaux  Iransforme 
aiseinent,  spIon  liii,  Toxyd»^  «le  carhonc  en 
acidü  carbonique,  <|ui  a  unc  action  rnoins 
dfsiruciive  sur  le  sodium,  ce  qui  permel 
d'obtonir  une  plus  forle  proporiiori  de  ce 
mt'lal.  Le  sulfate  doit  c^ire  bien  dessechd 
avaut  den  faire  usage.  Les  pr-iportions  qui 
donnonl  le  meilleur  resultat  sont  :  Carbo- 
natc de  soude  desseciic^  C5  parties;  houille 
en  poudre,  32,  et  sulfate  do  chaux  dessd- 
chd,  10. 
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efBcace  pourse  procarerdeTiodare 
do  calcium  sous  un^tatconvcnable 
pour  ötre  r6duil  par  le  sodium. 
Celle  melhode  consiste  tout  simple- 
ment  4  faire  fondre  enseml)le  des 
auantil^s  6qulvalenlcs  de  chlorure 
de  calcium  et  d'iodire  anhydre  de 
sodium  ou  do  polassium;  ii  cn  r6- 
8ulte  uno  double  decomposition 
dans  laqucUe  il  se  forme  do  l'ioduro 
do  calcium  et  du  chlorure  du  m^tal 
alcalin.  Le  mölange  de  cos  deux  sels 
chauIT6  au  rougo  avec  un  (^.qiiiva- 
IcDt  do  sodium  dans  ua  crcusct  cn 
fer  couvert  donne  ais6ment  du  cal- 
cium. 

Quoiquc  le  calcium  n'ait  point 
ODCore  M  prodult  sur  une  grande 
Schelle  par  cette  mdthode,  il  n*y  a 
pas  de  doute  qu'oa  pourrait  parve- 
Bir  ä  le  fahriqucr  ainsi  ä  un  prix 

3ui  excedcrait  un  peu  ceux  actuels 
0  l'aluminium  et  du  magnesium  ; 
rappeluns  seulement  quo  le  calcium 
est  incapable  de  conscrver  son  etat 
in6l:ii)ique  au  contact  de  Tair  et 
qu'on  sti  bornora  sans  doute  encnre 
pendant  loiiglcmps  a  en  faire  des 
applicatious  purcmcnt  cbimiques. 


Sur  vnt  riaction  simple  et  süre 
propre  ä  coracieriser  les  couleurs 
d'aniline  fixces  sur  les  fils  et  les 
tissus. 

Par  M.  J.  J.  Pohl. 

L'emploi  des  couleurs  d'aniline 
dans  la  teinturo  et  rimprosi^ion  a 
pris  dans  ccs  dcrniors  tcmps  un  de- 
vclopiiomcnt  consMerable.  Comme 
ces  couleurs  peuvcnt  ölre  consid6- 
rccs  comincelant  mauvais  leint,  on 
ne  sVxplique  cc  filt  que  par  Tcclat 
et  la  beaulc  qu'elles  presentcnt,  et 

f»ourquoi  on  leint  aujourd'hui  par 
cur  secours,  non-sculcmcnt  on  vio- 
Ict,  mais  aussi  on  rouge,  bleu,  vert, 
jaunc,  biun,  et  mtimo  uoir  de  diver- 
ses nuances. 

11  y  a  quelques  nuances  de  cou- 
leurs d'aniline  qui  sunt  si  tranchdes 


qa*el!es  peuvent  Ätre  reconnues  im 
mddiatement  comme  tolles  par  un 
(Eil  cxcrc6;  mais  il  est  un  grand 
Dombre  d*autres.  surtout  dans  leur 
application  ä  Timpression ,  dont 
Tcxamen  certain  ne  peut  se  faire 

au'&  Taido  de  reactions  cbimiques. 
est  pourquoi,  ä  la  suite  de  recher- 
chos  sur  un  moycn  simple  el  sür 
de  recoiinaftre  les  couleurs  d'aniline 
sur  les  fils  et  les  tissus,  j'ai  constate 
dans  Tacide  chlorhydrique  le  reac- 
lif  quo  je  chercbais,  reaclif  qui, 
ainsi  que  chacun  peut  s'eu  convain- 
cre  en  rep^lant  mes  expöriences, 
remplit  parfaitement  le  but  propos6. 
J'oCfrirai  donc  au  cbimisle-coloriste 
une  petite  6lude  des  r^aclioiiS  que 
prösentent  ä  i'analyso  ces  matieres 
coloranles  Ox^es  sur  les  ßls,  ana- 
lyse  qui  a  döjä  die  porlde par  MM.  Per- 
soz,  BoUey  et  aulres  cnimislos,  oa 
peut  dire  a  peu  pres  ä  sa  perfcclion. 
Parmi  los  couleurs  de  Taniline 
qui  sont  le  plus  gencralcment  em- 
ploydes,  on  compte  le  violet  et  le 
parme  d'aniline,  ledahlia,  la  fuch- 
sine,  la  roseine,  la  coralline,  le  bleu 
d'aniline.  le  bleu  lumidre,  le  bleu 
de  Lyon,  Tazurine,  le  jaune  pbos- 
pborino,  Ic  vcrt,  le  brun  ot  lo  noip 
d'a  ilme.  Pour  dislingurr  cos  cou- 
b'urs  de  loules  los  aulres  aprt>s 
qu'el'es  onl  dlö  fixdcs  sur  los  fils  ou 
los  tissus,  il  siiflil  do  faire  usag'3  de 
Tacide  cblorhydrique  fumaiil  et 
pur  et  d*un  acide  chlorbydnque 
(fu'on  ölondde  Irois  fois  son  volurrie 
d'oau.  On  obsorve  raclion  de  l'acido 
conconlrd  ä  la  tempcralij''e  ordi- 
nairc  immcdialomont  apres  Tavoir 
vcrse  sur  1  objol  con'onu  dans  un 
V  lite  convenable  en  vcrre,  puis  aprös 
5  el  15  niinulcs,  etenlln  los  ])h«'>Qo- 
menes  qui  se  manifeslont  apr^s  sa 
diliilion  avec  Tcau.  Dans  Tena- 
ploi  de  l'acidechlorhydrinueelendu, 
on  obsorve  T«  ffel  immediat  apr^s 
15  minutos,  ot  a|)res  avoir  encore 
elend u  avoc  Tcau.  L«'S  phdnomenes 
que  prdsonlont  chacuno  des  cou- 
leurs de  raniline  sont  indiqu^s 
dans  Ic  tablcau  snivanl. 
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Ainsi  qa'il  est  facile  de  le  yoir» 
les  röactions  sont  tellement  caract^- 
risliques  qu'elles  ne  permeltenl  pas 
de  confondre  les  coaleurs  d'aniline 
avec  les  autres  matieres  colorantes. 

11  n*y  a  que  la  coralline,  le  jaune 
phosphorine  etle  biun  d'anillne  ou 
un  CBÜ  peu  exercö,  peut  avoir  en- 
core  quelques  doutes.  Je  conseille- 
rai  donc  d'employer  dans  ce  cas, 
conjoiuteraentavec  l'acide  chlorhy- 
drique,  rammoniaque  concentröe 
comme  räactif.  Introduites  dans  ce 
liquide»  les  couleurs  se  comportent 
ainsi  qu'il  suit : 

Avec  la  coralline  les  filbres  se  co- 
lorent  immMia lerne nt  en  rouge  car- 
min  clair,  et  11  en  est  de  m^me  do 
la  liqueur;  au  bout  de  5  minutcs  la 
Couleur  est  notablement  atfaiblie> 
et  apres  iö  minutes  eile  est  entiere- 
ment  disparue. 

Avec  le  jaune  phosphorine  le  fil 
ou  le  tissu  coior6  devient  imm^- 
diatement  jaune-citron  pälc;  la  li- 
queur reste  näanmoinsincoiore;  au 
bout  de  5  et  15  minutes,  ainsi  qu'a- 
pr^s  avoir  etendu  d*eau,  les  choses 
sont  dans  le  m^me  etat;  saturös  eu- 
suite  par  Tacide  chlorhydrique,  on 
yoit  reparattro  la  nuanco  primi- 
tive. 

Avec  le  brun  d'aniline,  l'objet  de- 
vient immödiatement  jaune  mals; 
au  bout  de  15  miuutes  la  couleur 
pälit,  la  liqueur  offre  une  colora- 
tion  plus  intense,  et  apr^s  avoir 
Etendu  d'eau,  11  ne  se  manifeste  pas 
de  nouveau  chaugeraent :  ce  n  est 
qu'au  bout  de  une  heure  et  demie 
que  les  fibres  deviennent  brun-bois 
olair. 

D'apr^s  le  tableau  qui  precöde  on 
voit  que  quelques-unes  <ies  couleurs 
examin^es  pr^sentent  des  röaclions 

?[ui  sont  les  mdmes  ou  ä  peu  pres, 
alt  q^ui  est  un  t^moignage  de  leur 
identit^.  La  circonstance,  que  dans 
ces  derniers  temps  on  a  d^hitö  dans 
ie  commerce  des  bleus,  des  violets, 
des  rouges  d'aniiine  sous  les  noms 
les  plus  varies,  couleurs  qui  ont  cte 
pr6par6es  en  partie  ä  Tai  de  de  mo- 
diücatioQS  dans  les  procöd^s,  et  que 
le  fabricant  lui-möme  considere 
comme  diff6renles  des  couleurs  d'a- 
niline  precedemment  counues,doit 
douuer  ä  la  rcaction  par  Tacide 
chlorhydrique  uii  inlerßl  tout  par- 
ticulier,  memo  aux  yeux  du  cbi- 
miste,  en  ce  qu'elle  pcrmellra  de 
reconnahre  dans  les  couleurs  d'ani- 
line  d6bitees  sous  les  noms  les  plus 
divers  des  matieres  identiques  oa 


bien  des  matieres  doutes  de  proprio- 
tes  fort  differentes. 


Sur  Vextraction  de  Valizarine  jaune 
de  Valizarine  verte  coimnerciale, 

Par  M.  E.  Kopp. 

L'alizarine  verte  commerciale,  qui 
est  exempte  de  purpurine,  est  la 
seulemati^repremiere  qu'ou  puisse 
utiliser  avec  avanlage  pour  la  pr6- 
paration  de  Talizarine  jaune  sur 
une  certaine  Schelle.  Pour  cela,  on 
n'a  qu'a  Töpulser  ä  chaud  par  Tal- 
cool  ou  Tesprit  de  bois,  dans  des 
appareiis  a  d(^placement  melhodi- 
que,  et  k  concenlrer  les  Solutions 
alizarir^ues  ainsi  obtouues.  Mais  ie 
procede  suivant,  qui  repose  sur 
Teraploi  de  Thuile  do  schiste  ou  de 
goudron,  est  k  la  iois  plus  simple, 
plus  facile  et  plus  economique. 

On  fait  bouillir  ä  plusieurs  re- 
prises  ralizarino  verte  seche  avec 
de  Thuile  de  schiste  puriüce,  dont 
le  point  d'öbullition  doit  se  rappro- 
cher  aulanl  que  possiblc  de  IbO®  G, 
La  matiere  verte  iusoluble  se  rap- 
p röche  et  se  d^pose  avec  la  plus 
grande  facilitö  des  que  lebullilion 
cesse.  Au  bout  de  quelques  minutes» 
on  peut  dccanter  i'huile  de  schiste 
encoro  tres-chaude  qui  a  dissouS 
une  forte  partie  d'ulizarine  jaune» 
dont  une  partie  se  depose  a  i*6tat 
cri stallin  par  le  relroiaissement  de 
la  liqueur. 

Des  que  la  temperalure  de  Thuile 
s*est  abaissee  k  iüü«,  on  y  ajoute 
une  lessive  de  soude  caustique  fäl- 
ble et  Ton  agile  vivement.  La  les- 
sive s*empare  de  toute  Talizarine 
en  se  colorant  en  violet  bleuatre,  et 
rhuile  de  schiste  ne  larde  pas  ä  sur- 
nager,  tout  k  fait  privee  de  matidre 
colorante  et  propre  a  servir  imm6* 
diatcment  apres  decantation  k  une 
nouvclle  Operation. 

On  soutire  la  iL'ssive  chargee  d*a- 
lizarine  et  on  ia  fait  couier  dans  de 
Tacide  sullurique  etendu  d'eau. 

l/alizarine  jaune  se  precipite  ita- 
mediateraeut  en  iiocons  volumi« 
neux  qu'oii  n'a  qu'a  recueillir  SUJP 
un  iiltre,  lavoraleau  froidejusqu'i 
disparition  des  deruieres  traccs  d'sr 
cide  et  iaire  secher. 

La  matiere  verte  noirätre  ^puisde 
par  plusieurs  traitemenlb  successifs 
a  i'huile  de  schiste,  et  presu  ue  com« 
pl^tement  döbarrassee  d'aiizarlne. 
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est  mise  k  ^ROQtter  daud  des  sacs, 

fmis  pressde  fortement  poar  lui  en- 
ever  la  majeure  partie  de  l'huile 
adh^reutc.Elle  en  penlles  derni^ros 
traces  par  Texposition  ä  Tair  ou 
dans  une  etiive. 

En  la  traitaiit  a  chaud  par  son 
poids  d'acide  uitrique  etcndu  d'eau, 
eile  so  iraüsforrae,  avec  dcgagemeut 
d'aoide  carl)onique,  de  vapours  i»i- 
Ireiises  ot  production  d'un(3  pctite 
quantite  d  acide  phtalique,  en  une 
inatiere  colorante  jaane  ou  jaune 
hrunätre,  lr6s-peu  soluble  daus 
Teau,  tr6s-soluble  dans  ies  liqucurs 
alcalines,  qu'elle  coloro  en  rouge 
vineux  intense,  et  qu'on  peut  d6si- 
gner  convenableniont  par  le  nom 
de  xanthazarine,  La  xanlhazarino 
teint  directement  la  laine  et  la  soie 
mordancoes  et  non  niordancees, 
ainsl  que  le  cotoii  luordauc«';  mais 
ce  dcrnier  plus  difficilemeut.  Les 
teintos  sont  analogues  ä  Celles  pro- 
duites  par  les  hois  jaunes.  L<;s  corps 
r^ducteurs,  tels  quc^  Thydrog^ne 
sulfure,  le  chlorure  stannoux,  les 
hyposulfitt'S,  agissent  facilement  et 
^nergiquemeiit  sur  la  xantharine, 
et  la  transforment  on  une  matiere 
colorante  rouge,  nouvelle. 


Mode  de  priparation  simple  de  quel- 
ques combinaisons  de  la  Naphty" 
lamine, 

Comme  a  l'aide  des  sels  de  naph- 
tylaminc  on  peut,  ainsi  qu'on  le 
sait,  par  la  reaction  de  divers  agents 
oxvdants ,  preparcr  des  matieres 
colorantcs,  oo  sera  peut-ötre  bleu 
also  de  connattre  un  modo  bion 
simple  de  pröparation  de  ces  S(!ls. 

On  dissout  dans  uu  matras  on 
verro  de  la  nilronaphtalinc,  qu'on 
preparo  facilement  eu  traitcnt  a  la 
Lcmperaluro  ordinairela  naphtaline 
par  i'acide  azotiquo  du  poids  sp6- 
cifique  de  1.48.  Gette  dissolution 
se  fait  a  la  temutoturc  bouillaute 
dans  la  quantite  neccssaire  d'alcool 
ordinairc,  puls  oa  y  ajoute  le  möme 
volumeeuviron  d'acide  chlorhydri- 
que  ordinaire,  et  enfin  autant  de 
rognures  de  zinc  qu'il  cn  faut  pour 
f»roduirea  Tinstant  un  d^gagemeot 
^nergiquü  de  gaz  hydrogenc.  Au 
bout  de  quelques  minules.  oxi  a 
obtenu  une  Solution  parfaitemcnt 
clairo  dans  laquellc,  apres  filtra- 
tion,  il  so  separe,  au  bout  de  peu  de 
lemps»  par  le  refroidissemeut,  du 


cblorhydrate  de  naphtylamine  en 
beauxcristauxmamelonn^.Siydans 
ce  proc^de  de  rdduction,  on  rem- 
place  l'acide  chlorhydrique  par  Ta- 
cide  suH'urique,  on  obtient  tout 
aussi  ais^mcnl  dans  les  mömes  con- 
ditions  le  sulfate  de  naphtylamine. 

Ge  mode  simple  de  preparation 
des  sels  de  naphtylamine  devra  6tre 
accueilli  avoc  interöt,  surtoatqiiand 
on  se  rappellera  combion  leur  pr6- 
paration  est  longue  et  exigede  tcmps 
par  les  melhodcs  actuellement  con- 
nues,  möme  par  celle  recomraand^ 
rccemment  par  M.  Roussin.  (Le 
Techiwlogistc,  t.  XXII,  p.  827.) 

Si  on  m^iange  une  Solution  aqueuse 
concentree  de  cblorhydrate  de  naph- 
tylamine ainsi  pr^paree  avec  une 
Solution  d'azotate  de  potassc  ou  de 
soude,  il  en  i-^sulte,  comme  on  sait, 
nno  matiere  rouge  grenat,  absolu- 
ment  insoluble  dans  Teau,  mais  se 
dissülvant  aisement  dans  l'ether  et 
Talcool.  D'un  autre  c6te,  si  on 
traiie  une  Solution  de  cblorhydrate 
de  naphtylamine  par  une  Solution 
ötendue  de  chloruro  de  fer  ou  de 
perinanganate  de potasse,  on  obtiont 
une  belle  raatiöre  colorante  bleu 
indigo»  egalement  insoluble  dans 
l'eau,  mais  se  dissolvant  dans  Tal- 
cool,  qu'elle  colore  en  violet.  L'em- 
pioi  de  ces  reactions  dans  la  pra- 
tique  de  la  teinture  paratt  parfaite- 
mcnt simple  et  semble  ouvrir  une 
voie  ä  de  uouvelles  recberches. 


iSur  la  distillation  des  varechs. 

Depuis  qu'on  a  döcouvert  l'iode 
et  le  bröme,  et  qu'on  aconstat6  les 
nombreuses  applications  en  möde- 
cine.  en  chiraie,  en  jihysique  et  dans 
los  arts  dont  cos  corps  soni  suscep- 
tiblcs,  on  a  recherch^  avec  empres- 
sement  un  procedo  industriel  pour 
se  procurer  econoniiauement  ces 
deux  sulistancos.  L'ioue  avait  ^t6 
decouvert  j^ar  Gourtois  dans  les 
cendres  des  varechs,  et  le  bröme 
par  M.  Baiard  dans  les  eaux-m^res 
des  marais  salants;  mais  depuis,  on 
a  dgalement  constatc  que  ces  cen- 
dres de  varechs  contiennent  aussi 
des  brömures  dont  on  peut  exiraire 
avantageusement  du  bröme. 

Jusque  dans  ces  deruiers  tomps, 
le  tiaitement  des  varechs  inciner^s 
a  6t6  l'objet  d'une  Industrie  (;ui  fa- 
briaue  la  plusgraude  partie  de  Tiode 
et  du  brome  qyi'ou  Vt^xi^^  ^^xi^\^ 
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commerce,  et  c^est  ainti  gne  sar  les 

OÖtcs  de  la  Normaodie,  de  la  Bre- 
tagD4>,  de  TEcosse,  da  rirlaudö,  des 
lies  HäbridcSr  du  Senegal  cte*  oa 
brüle  des  quantites  cousiderablos 
de  pLauleä  marmes  dont  les  eendre» 
oalcioecs  sout  connues  »ousle  oom 
tr^s-im propre  de  soudo  de  varechs» 

Su'üii  Iraile  ensuite  par  des  mu^eos 
ivera  pour  en  söparer  Jos  diverö 
sels  qu'^cUes  renfcrment  ot  mettre 
enfiu  riode  et  le  bröme  en  liberte. 

Depuis  loti^tempSj  on  a  signal^ 
les  incoüVt5QiCiils  de  rmcitK^n^tloü 
des  vareebs.  D'abord,  oo  a  coDStal6 
que  par  la  coiübu»Uoo  ä  l'air  libre, 
on  perd  preaque  la  raoiliö  de  Tiode 
coDleou  dans  ks  plantes  mannen, 
qu'ou  coavertit  ainsi  iea  suifates  eu 
SuUureit,  eiisuite,  que  Ics  moyeos 
d'iQciueraUoQ  sont  U^lkm^Dt  groa« 
siers,  que  Lc  produit  c^t  cou^tam* 
ment  aouiil^  par  des  pi^rn^e,  de  ia 
terre,  de  Targile  a*udqiiefois  en  Pro- 
portion conj^id^fuble.  Eufla  que 
cette  combuitioti  r^paod  i  de  gran- 
des  dislances  dog  mmtles  lourdcä, 
chargees  de  vapeurgdlodetqui  sont 
uiie  eausö  d'iasa  lab  rite  pour  les 
habitants  des  cöles  oii  Ge  prati- 
quent  les  incmdratioas* 

Gependaüti  uo  bablLe  fabricant 
d'iode  au  Conquet  (Finistcre), 
M.  Tiiä&ier,  paruft  avoir  depuis  bleu 
des  aoa^ea  renonct^  k  la  prcpapa^ 
tioD  de  cette  maliöre  par  lo  traiie- 
ment  des  ceadres  d*^  varecha  ,  et 
donoe  Ja  prefereace  ä  ladistiliation 
de  ceg  plantt^s  marines^  mais  on  ne 
possede  pas  de  di^tails  sur  les  pro- 
c^des  que  cc  cbliniste  met  en  pra- 
tiquo, 

PluB  tard,  en  18^2,  M.  Krafft,  de 
CüDcert  avpc  M.  Laurot,  qui  depuis 
a  ding6  la  faLri(jiie  dUode  de  Gran- 
ville,?est  livr^i  a  des  rechercbessur 
la  distllJ  liou  des  varecbs,  les  pro- 
duitSju'eüefoaruiieti'exLracUondo 
ceux-ei. 

Eiißn  en  18(12,  M.  C*  Stauford  a 
indlque  le  mode  de  traitement  quo 
voici :  On  recueüle  lea  varetibsj  aussi 
bien  en  hiver  qu*en  et^,  on  les  fait 
sicher  et  oa  les  eomprim©  en  bri- 
Guellesqu'on  calcine  au  rouge  som- 
nre  daus  des  cjlindres  eu  fonte#  en 
recueillant  les  produits  volatile  de 
la  disUllaUon.  Ges  produiU  rea- 
fermeut  de  ramirioiii^i'!'"\  'b*  I*ti^*'* 
tone,  de  i'espnt  de  I 
essentielle  lacilefapi 
rhuiJe  riebe  eo  paju. 
tierecoloraulej  4' 
gax  iaHamnaaMi 


bonnöß  rmUt  datis  les  cylindr&s 

e>t  äoumise  k  un  lixivation  nietho- 
diquQ.  On  obLletU  des  liqu^urs  ä 
[4eü  prcs  Ineolores  qui,  apres  la  86^- 
paration  des  sulfates  et  des  cblo» 
rurcSp  ue  rontiean t'ut  pm  de  s u  1  f ures 
et  sauttres-riebes  en  lode,  Le  residu 
cbarbouneux  ie&sive  sert  eotnmö 
cf*mbustiide  pour  cbauffer  les  ey- 
lind  res  et  les  cendres,  reufermant 
de  15  ä  23  p.  lÜO  de  phosphales  de 
ebaux  et  de  magnesie  sonl  utilisees 
comme  erLgraia. 

Depuis  cette  ^poque^  M,  KrafTt  a 
repriö  l'<iLude  de  ce  sujet,  et  a  ajoii- 
t^  de  Douveaux:  details  sur  los 
nioyens  d*utüiser  les  varechs  de  noa 
Cütes  muriümes.  Voici  eeui  qu'il  a 
eousigne^  daosl^  uum^ro  delnillet 
1804,  p.  bT,  du  BitUetin  de  la  Societ4 
chimique  de  Paris. 

6  Le  Fucus  vesiculosus ,  aban- 
dünne  ä  Tair  a  2b'  ou  üö'  C,  perd  68 
p.  lOQ  de  Gon  poids. 

»  Si,  Ä  Tetat  froid,  on  le  soumet 
4  la  distillatlon  a  feu  nu  et  que,  re- 
cueillant tous  les  produiU  conden- 
Bahtes,  on  les  traite  par  la  polasse 
eaustique,  on  n'y  trouve  aucune 
trace  d'iode.  II  est  dooc  bien  do- 
mo utrö  que  les  varechs  ne  perdeat 
rieu  de  Leur  iode  a  la  disliUation. 
G*est  un  point  capital  qui,  ä  lu£ 
seiil,devrait  assurer  le  sueces  de  la 
nouveüe  melbode,  s'il  est  vrai, 
oftnime  on  le  pretend»  que  par  Tiu- 
cini^ration  les  varechs  jierdeut  la 
moitie  de  riode  qu'ils  contiounent- 

tt  Outrc  cca  avauluges,  öu  peut  cja- 
core.  äTaidode  la  ditstillation,  reti- 
rerde  iOOü  jiarties  de  fucits  vcsiculo* 
su^  frais,  de  öSä  a  72o  partiea  d'eaa 
ammuui3C:ilc,  40  parlif^s  de  iL'oudron, 
70  ä  7ii  de  cbarbou  et  :iOO  ä  205  par- 
lies  de  |Toduits  gaaeui.  Ueux-ci, 
enüammes,  brüleut  fieridant  une 
beute  eu  dunnant  uue  Üanune  quip 
par  un  orifice  d*ecbappemeut  Mtiti 
diametre  de  trOöii  fournit  pendant 
plus  d'uno  demi  -  beure  un  jet  dd 
ÖDi^b  ä0i»i33  de  hauteur, 

i»En  Optant  eur  1000  part res  de 

fuous    dessechös    sponlanement    4 

300,  on  a  obtenu  a  la  dlstillation  a6^ 

che  bßä  parlies  de  goudron  et  eaa 

amrnouiaoale  et  291iparUesde  char* 

1h   L    ii.>  cf  r-'oueillien  merae  lemp§ 

'  .aj  qui  oul  brdle  pen- 

,1  (i  -if  f^rtrif^  i  v'"^    uns  - 

it   le 

uJtft^ 
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poüF  safQre  d  sa  propre  distillation. 
Geci  admis,  il  dcvenait  sans  objcl 
d'uliliser  comme  combustible  le 
charboQ  restant  dans  la  cornue,  et 
nons  en  avons  trouv^  Temploi  dans 
la  d^coloration  des  sucrcs.  En  effet, 
ce  charbon,  apr^s  avoir  abandonn^ 
ä  Teau  bouillante  toas  les  sels  qu'il 
renferme,  iodures,  brömures,  cnlo- 
run»8,  sulfatos  et  mäme  sulfares  al- 
calins,  ce  cbarbon,  dis-je,  dcss^chd, 
bien  a<^r^et  pnlv6ris6,  a  un  pouvoir 
d^colorant  rui  est  d  celui  du  noir 
animal  comme  3  est  a  2,  c'cst-ä-dire 
qu*il  en  faut  3  parties  contre  2  de 
Tautre  pourobtcnir  le  möme  r^sul- 
tat. 

»  Le  charbon  de  focus  renferme 
ä  Telat  normal  euviron  33  p.  100  de 
8on  jtoids  de  carbone.  Le  reste  con- 
siste  en  sels  alcalins  etterreux. 

»  Les  eaux  ammoniacab^s  de  1.000 
parties  de  fiicus  dans  l'etat  de  sie- 
dle d^ja  mentionn^,  donnent  de 
17  a20  de  sei  ammoniac.  On  sait 
que  MM.  Payen  et  Bonssingault  ont 
trouv^  dans  1,000  parties  de  fucus 
digitafvs  frais  He  8.6  ä  9,5  d'azote, 
et  de  9,4  k  13,8  dans  le  fucus  sac- 
charinus  analysö  frais  et  söchd  a 
l'air. 

))  Le  goudron  de  facas  soumis  a 
la  distillation  abandonned'abord  de 
Teaii,  puis  ä  150<*  un  peu  d*huile,et, 
entre  190"  et  200*,  il  d^gage  des  va- 
penrs  blanches  lögorement  citrines 
qui  se  condensont  en  un  liquide 
jaune  ambr<^.  La  partieplus  concreto 
qui  reste.  traiti^e  par  Tacide  sulfu- 
rique,  degage  a  froid  des  vapeurs 
blancbes  a  odeur  particuliere,  tres- 
p(^nötrantes  qui,  d  aprös  ce  qui  ei>t 
arriv6  ä  plusieurs  personnes,  sem- 
ble  exercer  une  action  sur  le  cer- 
veau  et  les  intestins.  Ce  m^lange 
d'acide  et  de  goudron,  chauEfe  jus- 
qu'ä  degagement  d'acide  sulfureux, 
a  6te  repris  par  IVau,  et  celle-ci 
trait^e  par  le  carbouate  de  soude  et 
distillee.  On  a  recueilli  ainsi  un  li- 

gnide  sur  lequel  surnagi^ait  une 
uile  odorante  et  alcaline.  Comme 
on  n*a  pu  y  d^celer  la  presence  de 
rammoniaque,  nul  doute  qu'on  a 
eu  k  faire  a  un  alcalolde.  Ce  n'etaii 
pas  du  kyanol,  car  on  n'a  pas  ob- 
tenu  de  coloration  au  moyen  de 
rhypochlorique  calcique,  maisbien 
un  precipitö  blanc  accorapag^  d'un 
.degagement  de  buUes  gazeuses 
^d'une  odeur  particuliere. 

B  Le  goudron  ac'ide  restant,  bien 

*A  de  tout  Paclde  sulfuriqne  au- 

*  Matt  an!,  pois  laTÖ  ä  i'eaa» 


dissoas  ensuite  dans  l'aloool  et  1*4- 
tbcr,  abandonne  par  r^vaporation 
de  ces  v6hicules  une  masse  blanche» 
cireuse,  fusible  ä  60%  semblable  ä  la 
parafTine. 

rt  Ce  qui  prec^de  pennet  d'6ta- 
blir : 

ff  i^  que  la  distillation  des  va- 
rechs,  au  lieu  de  leur  incin^ration, 
peut  donner  lieu  k  une  Industrie 
tr^s-lucralive,  surtout  si  on  l'appli- 
aue  en  m^me  temps  k  Tdclairage 
d'une  ville  du  littoral. 

»  2<»  Qu'au  point  de  vue  scicntifi- 

?[ue,  il  y  a  une  ötude  interessante  4 
aire  du  goudron  de  fucus.  Cette 
etude,  d'apres  les  progres  acccom- 
plis  recemraent  dans  ce  genre  de 
recherches,  non-seulement  pour- 
rait  etre  suivie  de  rösultats  impor- 
tants  en  mödecine  et  en  teinture, 
mais  pourrait  encore  eclairer  cer- 
tains  horizons  geologiques  en  nous 
fixanl  sur  Torigine  des  schistes,  des 
petrolcs  et  autres  bitumes  naturels 
riches  en  paraffine  comme  serablent 
Tötre  plus  particulierement  b'S  pro- 
duits  de  la  distillation  des  v^gätaux 
aquatiques. 


Nouvelle  methode  de  dosage  des  ma- 
türes  astringentes  vigitales, 

Par  M.  COMMAILLE. 

J'cnlends  par  mati^res  astringen- 
tes vögeiales,  les  principes  divers 
exisiant  dans  les  plantes  qui  sont 
sol übles  dans  Teau,  ont  une  savcur 
acerbe,  non  amere  et  donnent  avec 
Tac^tate  de  peroxyde  de  fer,  un 
pröcipite  amorphe,  noir,  vert  ou 
gris  ou  seulement  une  coloration 
de  Tune  ou  Tautre  de  ces  couleurs, 
qu'ils  precipitent  ou  non  la  g^lati- 
ne  et  quelle  que  soit  leur  composi- 
tiou. Plusieurs  Industries s'adressont 
journellcment  k  ces  mati^res  as- 
tringentes vegetales  et  y  consacrent 
dessommes  tres-considerables;  cc- 
pendant  la  science  ne  leur  offne 
aucun  moyen  rapide  qui  permette 
de  connattre  le  rapport  des  princi- 
pes actifs  qu'elles  recherchent  aux 
matdriaux  inertes  qui  s'y  trouvent 
associes.  On  ne  peut  en  effet  consi- 
derer  comme  des  procdd^s  prati- 
ques  ceux  en  petit  nombre  qui  ont 
ete  propos^s  pour  le  dosage  des 
mati^res  tannantes.  La  noix  de 
galle  fait  seule  exception  •  ca  eia- 
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modifi^  on  peul  relirer  jusqu'a  80 
pour  100  et  plus  de  tanniu  de  cetle 
subslance.  Mais  il  n'en  est  plus  de 
mörac  dans  Tötude  de  lous  les  au- 
tres  produits  oslringenls  ;  cachou, 
sumac,  campöche,  ecorce  de  chö- 
ne,  etc.,  j'y  joindrai  la  matiere  as- 
Iringente  du  vin. 

La  nouvelle  m^thode  que  je  pro- 
pose  permet  de  determiner  rapide- 
ment  les  quanliles  pond6rables  de 
substaDces  astringeutcs  eontenues 
dans  les  v^getaux  ou  leurs  pro- 
duits. C<'tte  möthodc  est  basde  snr 
ce  fait  Signale  par  M.  Millon,  ä  sa- 
voir :  que  les  substances  organiques 
se  comportent  de  trois  mani^res 
difförentes  quand  on  chauffc  leur 
dissolution  en  preseucc  de  Tacide 
iodique.  La  premi^re  classe  com- 
prend  les  corps  dont  la  coinbustion 
par  Tacide  iodique  est  totalcmcnt 
empöchee  par  la  prosencc  d'unc 
trös-pctile  quantile  d'acidc  prussi- 

?[ue.  Ce  sont  les  acides  oxalique, 
ormique,  tartrique,  mdconique,  ci- 
trique,  lactique,  Tamidon,  la  dex- 
trine,  les  Sucres,  la  salicine,  la  gom- 
me,  rhuile  essentielle  de  pomme  de 
terre,  Tessence  d'araandcs  amcres. 
J'ajouterai  la  matiere  cellulosique, 
la  strychnine,  la  brucine,  la  vera- 
trine  et  l'araygdaline.  La  secondo 
classe  renferrae  Ics  substances  atla- 
quees  par  Tacide  iodique  en  pr6- 
sence  de  Tacide  prussique.  Co  sont 
los  matieres  protöiques,  Tacdtone, 
l'aclde  gallique,  le  tannin,  la  croo- 
sote  et  la  morphine.  La  destruction 
des  mali^res  prol^iqucs  est  tr^s- 
lente  et  s'opöre  surlout  par  Taction 
d*une  vive  lumiere.  Enüu  la  troi- 
sieme  classe  comprend  les  subs- 
tances qui  ne  sont  en  aucun  cas  at- 
taqu6es  par  Tacide  iodique.  Ce  sont 
les  acidos  acetique ,  butyrique  et 
camphorique,  Turee,  la  gelatine; 
fy  joins  les  acides  gras,  Tacide  va- 
lerianiquc,  la  nuinine,  la  clncboni- 
ne,  la  cafeine,  la  codeiue,  la  narco- 
tine  et  Tasparagine. 

Maintcnant  il  est  clairquc  si  Ton 
met  en  pr^sence  de  Tacide  iodique 
une  matiere  röductrice  de  cet  acide, 
malgrö  Tacide  prussique,  et  telles 
sont  les  matieres  astringentes,  il 
importera  peu  qu'cllc  soit  ou  ne 
soit  pas  melangee  a  des  substances 
inactives  par  «'Hos  mömes.  ou  qui 
le  deviennent  au  contact  de  l'acide 
cyauhydrique  (1).  L^operation  doit 
sc  faire  de  Ja  manicre  suivunte: 

(i)  La  Solution  prussique  doit  6lro  trös- 


On  prend  nn  volumo  conmi  da 
liquide  tcnant  en  dissolution  les 
matieres  astringentes,  on  y  laisso 
toraber  quelques  gouttos  d'aclde 
prusssique  dilue,  puls  un  volume 
egalement  connu  d  uue  Solution  ti- 
tree  d'aclde  iodifjue,  on  s'arraiw 
geant  de  teile  sorte,  qn'il  y  on  ait 
cn  cxces  :  gc^neralement  0g*"*^5  sufE- 
sent  :  on  mit  bouillir  pondnnt  uu 
quart  d'bcure,  lout  Tiodc  niis  on 
libertö  disparalt.  On  d6colore  la  li- 
queur  refroidie  et  mosiir^e  on  l'a- 
gitant  avec  du  charbon  animal  bien 
lave,  puis  on  dose  Tacide  iodique 
restant. 

J'ai  fait  ce  dosage  de  qualre  ma- 
nieres  dilTcrentes  :  io  A  Velat  d  io- 
duro  d'argrnt,  en  trausformant  Ta- 
cide  iodique  par  Tacido  sulfuroux ; 
2o  ä  r^tat  d'iodale  d'argent ;  3»  ä 
Tetat  d'une  Solution  tilree  d'indigo 
dans  Tacide  sulfurique;  A?  cn  em- 
ployant  une  liqueur  titree  d'iodurc 
depotassium.Du  reste  ces  4  moyens 
sont  d'uno  concordance  parfaite 
ainsi  qu'on  va  le  voir.  II  suflQt  main- 
tcnant de  connattre  k  combien  d*a- 
cide  iodique  correspond  une  unit^ 
de  tannin  et  d'acidc  gallique  pour 
arriver  an  poids  de  ce  corps  dans 
la  substance  d  analyser. 

J'ai  determind  par  l'iodure  et  no- 
dale d'argent,  oue  1  gramme  d*a- 
cid(>  iialliquo  detruisait  m  moyon- 
ne  2g^366  d'acidc  iodique.  En  op6- 
rant  soulement  sur  1  d^cigrammo 
d'acidc  gallique,  j'ai  trouv6  dans 
quatre  expdrionces. 

IG«  =  !<»  0«r.2336 

2«  0    2371 

3«  0    2349 

4«  0    2366 

Moyenno  =       0    2366 

Pour  le  d^cigramme  de  tannin, 
j'ai  trouvö  : 

10»  =  !•  0«'.2410 
2o  0  2261 
3«  0  2304 
4»  0    2305 

soit  en  moyenne.pour  le  gramme 
de  tannin  2«r.320. 

Ell  employant  la  liqueur  d'indi- 
go,  j'ai  trouve  pour  le  grammo  de 

fiiihle.  Cello  qui  m'a  servi  coult^nait  2sr.3 
d'acidc  ardiydrc  pour  100  cenlitii.  cubes,  et 
j'en  eraployais  une  dizaine  de  gouttes;  saDS 
ceia  les  mati«'*res  asirinpenles  elles-mömes 
I  ne  sont  d^truites  que  lentement 
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tannin  28r.3irr.  Ghaque  goutte  de 
golution   d'indigo  correspondait  ä 
Or.00002777  d'acide  iodiono. 
La  Solution  normale  a'iodure  de 

Jiotassium  m'a  donn<^  pour  la  va- 
eur  de  grarame  de  tannin  2g'.296 
en  acide  iodique  et  Sg'.SSO  pour  le 
gramroe  d'acide  gallique. 
Ghaque  centimetre  cube  de  cette 


Solution  titr^e,  formee  avec  10 
giammes  d'iodurp  pour  1,000  centi- 
raelres  cubcs  repr^sentait  0jf'.00208 
d'acide  iodique. 

En  compnrant  los  nombres  pr6- 
cMents,  on  trouve  pour  ia  valeur 
du  ^ramine  d'acide  galUque  en  acide 
iodique. 


!•  Par  les  sels  d*argent 2sr.366 

2«  Par  la  sointion  iodnrde 2    380 

et  pour  la  valear  da  gramme  de  tannin  : 


moyenoe,  2s'.373. 


!•  Par  les  sels  d'argent 2«».320  J 

2«  Par  la  lirfaear  d*indigo 2    357  >  moyenne, 

3»  Par  la  solnlion  iodor^ 2    296  ) 


2Kr.324. 


On  pent  facilement  par  cette  me- 
thode  d'analyse,  doscr  s^part^ment 
le  tannin  precipitable  par  la  g^la- 
tine  et  ies  snbstances  qni  ne  le  sont 
pas.  II  suffit  de  faire  deux  Opera- 
tions en  ayant  soin  la  seconde  fois, 
d'^claircir  la  liqueur  qui  doit  con- 


tenir  un  excds  de  pröcipitant,  en  y 
vcrsant  une  petite  quantitä  d'al- 
cool. 

Je  r^sumerai  dans  le  tableau  sui- 
yant  ies  diff^rents  dosages  que  j'ai 
exdcut^s. 


Matiöres  astringentes  p.  iOO. 

!•  Noix  de  pralle  verte  (dosage  par  Tiodate  d'argent)  76«'.I4 

2"  Aiitre  noix  de  galle  verte               (id.)                   81  88 

3»  MAme  noix  de  (ralle                       (id.)                  80  56 

4»  Autre  noix  de  pralle  verte  percöe    (id.)                  79  28 

5»  Antre  noix  de  palle  verte  (dosage  par  la  liqueur  iodur^e) 83  48 

6»  Dosijre  de  Tacide  gniliqne  dans  une  noix  de  «rallc  verte 2  30 

7«  Gousse  de  caroubier  mure  et  s6che  (par  Tiodate  d'argent) 2  93 

8»  Antre  goiisse  de  caroubier  mure  et  söche 4  65 

9»  fJonsse  verte  ^e  caroubier  söche  (par  l'iodate  d'argent) ...  21  20 

10«  Feuilles  de  caroubier  s<^ches                   (id.)                 17  82 

H«  Feuilles  de  lentisque  s^chcs                   (id.)                 16  74 

!2o  Feuilles  d'arbousier  Seches  (par  la  liqueur  iodur(^e) 10  54 

13»  Autres  feuilles  d'arbousier  Seches  (par  Tiodate  d'argent) 8  66 

14»  MAmes  feuilles  d'arbousier  sftches  (par  la  liqueur  d'indigo) 8  50 

15»  Fpuilles  de  snmac  söcbes  (par  Tiodale  d'argent) 61  42 

16»  T^^rce  de  rhus  pentaphyllum         (id.)              34  24 

47"  ficorce  de  rhus  pentnphyllum  (par  la  liqueur  d'indigo) 33  00 

18»  Essence  de  quinqiiina  jaune  (par  l'iodate  d'argent) 14  20 

19«  Rameaux  de  lenlisque  sans  feuilles       (id.)             11  06 

20"  Bois  de  jujubier  sans  ecorce                 (id.)              24  62 

21«  Bois  d'eiiceUyplus  ghbultu  (par  la  liqueur  iodnröe) 2  64 

22»  Bois  de  rhus  pentaphyllum  (par  Tiodate  d'argent) 0  88 

23»  Bois  de  camp^che                             (id.)                  25  58 

24»  Cafd  vert  sec  fpar  la  liqueur  iodur^) 5  17 

25»  Cachou  brut  (par  la  liqneur  d'indigo 55  05 

26«  Cachou  brut  (par  la  liqueur  iodur^) 54  40 

27»  Yin  du  midi,  trös-commun  (par  la  liqueur  iodur^),  par  litre. ...  1  69 


Moyen  pour  distinguer  l'essence  d'a- 
mandes  ameres  du  m'trobenzole 
(essence  de  mirhane)  et  le  mclange 
de  celuici avec  cette  essence, 

Par  M.  Dragendorff. 
Si  dans  de  l'essence  d'amandes 


amÄrespure  et  incolore,onintroduit 
du  sodium,  celui-ci  se  recouvre, 
avec  un  faible  d^izagement  de  gaz, 
d'unemasse  blanche  et  floconneuse. 
En  presence  de  Talcool  le  d^gage- 
ment  du  gaz  est  plus  rapide  et  plus 
abondant,    mais  touiours  les  flo- 
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\i{&,  sont  parfaitement  blancs. 

Si  on  traile  de  möme  par  le  so- 
diom  de  bon  nitrobcnzole  exempt 
d'alcool,  il  y  a  un  d^gagement  lent 
de  gaz,  sansque  la  liqueur  bruniese 
d'ane  mani^re  bien  sensible  et  sans 
fonnation  de  flocons. 

ÜD  Bitrobenzole  falsifiä,  m^me 
par  unc  petite  quanlitö  d'acool,  d6- 
gage  tr^s-promplement  avec  le  so- 
dium  des  bulles  de  gaz,  se  colore 
dans  le  ooars  do  la  pff^mi^ro.  minute 
en  brun  fonc6,  et  möme  en  noir  et 
devient  6pais.  Ou  peat  ainsi  recon- 
naflre  parfaitement  et  sürement  un 
nitrobenzolc  allong^  de  10  pour  100 
d'alcool. 

Si  on  a  affaire  ä  unc  essence  d'a- 
mandns  ara^res  qui  a  et6  falsifiee 
par  10  4  20  pour  100  de  nilroben- 
zole,  on  en  m^.langc  de  10  k  IS  gout- 
tes  avec  4  ä  5  gouites  d'alcool,  puls 
on  ajoute  du  sodium  aui  se  recouvre 
non  plus  de  flocons  blancs,  mais  de 
flocons  jaunes  et  m^me  bruns» 
suivant  la  proportion  de  nitroben- 
zolc qui  a  et6  ajoute.  La  reaclion 
se  manifeste  instantan^ment. 

Quand  la  proportion  du  nitroben- 
zolc s'^l^ve  de  30  ä  50  pour  100  toute 
la  liqueur,  au  bout  d'une  minute, 
est  djevenue  brun  fonc^  et  äpaisse. 


Essai  du  Beurre  de  cacao, 

Par  M.  G.  A.  Björklund. 

On  fabriane  maintenant  en  grand 
le  beurre  de  cacao  et  cette  fabrica- 
tion  a  mdme  donn6  lieu  ä  des  sopbis- 


tications  qoi  consistent  k  allonger 
cette  substance  avec  de  la  cire,  des 
huiles  ä  bas  priz,  de  la  Stearine  et 
du  saif  de  boeuf.  Cette  derniere  ma- 
tiäre  entre  autres  se  decele  ordinal- 
rement  par  de  Teau  de  chaux,  mais 
ce  moyen  est  tout  ä  fait  in  süffisant. 
M.  Björklund  a  donc  eu  Tid^e  de 
chercber  une  autre  m^tbode  pour 
constater  ces  fulcifications  et  do 
faire  l'essai  du  beurre  de  cacao  mis 
en  Solution  dans  T^tber,  au  moycn 
de  la  difference  des  temp^ratures 
dans  le  point  de  fusion  entre  colui 
pur  et  celui  falsifi^. 

On  prend  en  cons^quencc  une 
partie  du  beurre  de  cacao  suspcct 
fenviron  2  fframmes)  on  le  deposo 
aans  un  tuoe  ä  exp^rience  ot  on 
Ycrse  dessus  deux  pnrtics  d'diher 
(environ  4  grammes;,  on  ferme  le 
tube  avec  un  boucbon  et.  on  agite 
pour  faciliter  la  dissohition  ä  la 
temp6rature  de  18"  C.  S'il  y  a  m^- 
lange  de  cire,  ia  Solution  se  trouble 
et  ne  change  pas  quand  ou  la 
chauffe.  Si  eile  reste  limpide  on 
place  le  tube  avec  la  Solution  6th6- 
r^e,  apr^  qu'on  la  ramen^e  k  18» 
dans  de  Teau  a  0**  et  on  compte  le 
nombre  des  minutes  au  bout  des- 
quelles  eile  a  commenc6  k  devenir 
laiteuse  et  k  d^poser  des  Üocons 
blancs.  S*il  y  a  moins  de  10  minutes 
le  beurre  de  cacao  n'est  pas  pur.  On 
note  de  m^me  la  temperaturc  ä 
laauelle  la  Solution  redevient  lim- 

f>iae.  Les  exp6riences  de  Tauteur 
ui   ont  fourni   les   resultats   sui- 
vants. 
Ge  mölange  se  trouble  avec 


K  poar  100  de  suif  an  bout  de  8  minutes,  et  redevient  limpide  k  22<^ 
iO  —  7  —  250 

15  —  5  —  270.5 

10  —  4  —  280.5 

Le  beurre  de  cacao  pur  traitS  de  I  minutes  et  redevient  limpide  entre 
m^me  se  trouble  k  0*  entre  10  et  15  I  19*  et  20»  G. 


p^»^ 
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ABTS    MiSCAIVIQUB«   ET   GOIV0TBUCTIOIV«. 


ßoMnoir  nouveau. 
Par  M.  Gh.  Pabker. 

JA,  Gh.  Parker  s'est  proposö  de 
combiner  ensemble  le  Systeme  de 
bätissagedelacanette&dörouleravec 
celui  de  la  canette  ä  defiler,  et  par 
coDs^qaentde  bätir  ce  qu'il  appelle 
unebobine-fus^e.  La  machine  qu'il  a 
invent^e  pour  cet  objet  est  rectan- 
gulairo  et  les  broches  qui  y  fonc- 
tioiinent  horizontalement  y  consti- 
tucnt  un  mutier  double.  Tout  le 
mt^canisme  y  est  mis  en  jeu  par  un 
arbre  principal  place  au  centre  et 
qui  opere  i»ar  voie  de  frotlement  ou 
autrement  sur  des  cdnes  ou  dos  pi- 
gnons  attaches  ä  des  douilles  en- 
traruaut  avec  eilcs  les  broches  qui 
passent  a  travers.  Ces  broches  sont 
muniesdedispositionst-onvenables, 
pour  pouvoir  les  d^charger  ou  pour 
enlever  les  bobines-fusees  et  de  gui- 
des  coniques  pour  b&tircelles-ci.  Le 
bätissage  s'op^re  en  partie  a  l'aide 
d'une  petite  bobine  qui  constitue 
le  fond  solide  de  la  canette,  et  en 
partie  sur  la  broche ,  de  mani^re  ä 
combiner  ensemble  la  canette  a 
ddrooler  avec  celle  ä  defiler. 

La  fig.  18,  pL  302  est  une  elevation 
en  coupe  d'un  d^vidoir  ordinaire, 
oü  les  brocbes  sont  disposces  hori- 
sontalement  et  construite  coinmo 
11  convient  pour  envider  le  fil  en  ho- 
bines-fus^es. 

La  fig.  19,  est  nne  vue  grossio  de 
la  bobine  qui  sert  au  bätissage  de  la 
bobine-fusee. 

La  fig.  20,  une  vue  sur  une  plus 
grande  Schelle  de  la  portion  de  la 
broche  sur  laquelle  la  bobine  est 
plac6e  avec  le  fil  envid6  dessus, 
80US  la  forme  de  boblne-fusäe. 

La  fig.  21.  Une  section  longitudi- 
nale  de  ces  m^mes  objets. 

Le  bäti  A,  A  de  la  machino  est 
ouvert  rectangulaire  etplusieurs  de 
ces  bätis  sont  rdunis  et  maintenus 
entre  eux  a  des  distances  convena- 
bles,  par  des  traverses  longitudi- 
nales  oul  s'y  assemblent  dans  les 
pointsB,  B.  Sur  toute  la  lon^ueur 
06  oea  bftüs  rinsna  en  an  miüer  de 


ce  genre,  r^gne  un  arbre  principal 
G,  auquei  on  communique  le  mou- 
vement  n^cessaire  par  un  moteur 

Eiac^  a  peu  de  distance.  Sur  cet  ar- 
re  G  et  a  des  distances  d6termin^es 
sont  cal6es  des  roiies  coniques  de 
frottement  C',  qui  coinmandent  des 
pignons  D,  D  du  mSme  genre,  mon- 
t^s  sur  des  broches  creuses  ou 
douilles  £,  douilles  qui  portent  sur 
des  appuis  dispos^  sur  les  barres 
superieures  B'.  Dans  ces  broches 
creuses  E,  p^nelrent  des  broches 
solides  F,  Qont  Tautre  extreiiiitö 
passant  ä  travers  le  guide  ou  bätis- 
seur  ooFiique  G,  est  elle-mömo  co- 
nique;  c*est  sur  cette  portion  qn'on 
place  la  bobine  G'  qui  forme  la  base 
de  la  bobinc-fusöe. 

Les  extremiles  internes  des  bro- 
ches solides  F,  portent  surdespar- 
ties  aplaties  förmiges  sur  les  bouts 
relies  a'6querre  des  leviers  ä  mou- 
vement  alternatif  H,  leviers  dont 
les  extrem it^s  inf6rieures  H'  sont 
maintenues  en  äquilibre  par  des 
contro-poids  1,  I,  qu'on  ajnste  de 
maniere  ä  presser  continuellement 
sur  le  bout  do  ces  brocbes  F,  ce  qui 
a  pour  effet  d'envider  serr6  les  bo- 
bines-fusees ä  raison  de  la  pression 
constante  sur  le  bälisseur  conique 
(j  ä  mesure  qne  le  fil  s'enroule. 

Sur  les  bouts  drs  broches  F,  dans 
le  voisioage  de  la  partie  centrale  du 
mutier,  sont  dispos^s  deux  coUetS 
annulaires  F'et  dans  l'espace  entre 
ces  collelss'adapte  Textremitöd'une 
fourchette  fix6e  sur  une  harre  cou- 
lante  J,  qui  est  destinöe  ä  permettre 
ä  Touvrier  en  repoiissant  cette  harre 
en  arri^re,  de  faire  mouvoir  en 
möme  temps  la  broche  F,  pour  en- 
lever la  bonine-fusee  do  cette  bro- 
che et  de  poser  dessus  une  nouvelle 
bobine  G'.  Lorsque  cette  hobine- 
fusäe  est  compl^tement  bätie  sur  la 
broche  F.  Touvrier  k  Taide  de  la 
harre  coulante  L,  qui  porte  aussi 
une  fourchette  inser^e  dans  Tespace 
annulaire  entre  les  coUets  E'  sur  la 
broche  creuse  E,  suspeiid  son  mou- 
vement  de  r^volution  en  repoussant 
la  poign^e  de  cette  barre,  ce  qui  fait 
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tre  les  roues  C  et  les  pignons  D, 
pnis  qnand  il  veut  remottre  le  m^^- 
tier  on  marr^hf* ,  il  rnraöno  rotte 
banre  etrc^tablil  le  contact  de  Ten- 
grenage,  coDtoct  d'aUleurs  favoris6 
par  le  rcssort  ä  bnndin  M. 

Le  cötö  droit  do  la  fig.  18  präsente 
un  envidagc  qui  emprunlo  le  fil  ä 
une  hobine  N,  taudis  que  sur  le 
cöt6  gaucbe  Je  fil  est  foumi  rar  un 
asple  ou  dövidoir  N',  aui  tourne  sur 
des  ap  Ullis  convenables  dispos^s 
sur  le  bäti.  Quand  le  fil  est  em- 

8runt6  ä  uno  bobine  comrae  en  N, 
faut  modificr  un  peu  le  ra^ca- 
nismc  et  fixer  la  brocbe  de  cotle 
bobine  sur  un  support  mobile  0 
qu*on  aj liste  k  volonte,  puis  arröle 
en  place  avec  un  boulon  sur  une 
plancbette  fendue  P  qu'on  peut 
avancer,  reculor  et  fixer  ä  volonte. 

Les  leviers  de  bätissage  Q  de  cha- 
que  cöt6  du  Ttjetier,  sont  fix6s  siir 
les  arbres  horizontaux  alternatlfs 
Q'  que  manoeuvrent  des  biellos  com- 
mand(^es  pardes  oxrenlriqucsou  des 
cceurs  cal^s  sur  Tarbre  central  mo- 
teur  C.  Sur  le  cöl6  dn  la  machine 
oü  le  fil  se  d^vide  sur  une  bobine  N 
au  Heu  de  passer  dircctementsurle 
guide  et  les  broches  de  renvoi  R,  il 
remonte  vers  un  ojillet  perc6  k 
rextr<^mit6  d'un  rossort  S,  arröt6  ä 
son  extr6mit6  sur  une  harre  T,  rat- 
tacb^e  par  des  montants  au  bäti  A, 
puis  redescend  sur  les  guides  R,  re- 
monte sur  Tor^rane  de  bälissage  Q 
et  passe  de  ]h  sur  la  bobine  et  la 
breche  sur  laquelle  il  s'envide. 

II  est  övident  que  la  bobine-fns^e 
peut  6tre  bätie  sur  des  machincs 
oü  les  broches  sont  disposöes  vcrti- 
calernent  ou  autrcmcnt. 

La  fig.  19  fait  vnlr  une  dos  formes 
qu'on  peut  donncr  ä  !a  bobine  G', 
qu'on  ^tablit  de  pr^ference  en  bois 
et  qui  rappelle  la  forme  coniqnc  de 
la  base,  ou  partie  inf^ricure  d'unc 
canelte  a  derouler  ordinairc  doot 
on  aurait  coupö  la  tigeet  s'adaptant 
sur  le  bSlisseur  Q  ä  Tangle  sous  le- 
quel  la  bobine  est  placke  pendant  le 
bätissige,  mais  il  est  cfair  qu'on 
peut  donnor  ä  cette  bobine  toute 
autre  forme  et  T^tahlir  en  une  autre 
matiere  qui  conviendrait  tout  aussi 
bien  a  la  nature  des  fils  q'i'on  com- 
mence  ä  envider.  de  mani^re  ä  don- 
ner  toute  la  p olidile  n^cessaire  p^ — 
enlcv'^r  la  bobine-fusde.  ponr  qv 
ne  sVboule  pas  dana  la  mural 
qire.llecombmf 
qu'on  a  recon 
rouler  et  a  c< 


Dans  leg  fig.  20  et  21,  et  spdciale- 

ment  dans  la  section  sur  la  lon- 
puenr  de  la  fig.  21,  on  voit  combi- 
n^es  la  bobine  avec  la  fusee  pour 
constituerla  bobine-fus^e;  la  por- 
tion  införieure  du  fil  V  est  envidee 
SU"  la  bobine  G\  tandis  que  celle 
sup^ricurc  Test  sur  la  broche  coni- 
que  F.  A  l'aide  de  cette  combinai- 
son  la  canette  k  d^filer  peut  ötre 
plac6e  sur  la  ponlicelle  de  la  navette 
de  la  m^mc  mani^re  qu'on  y  place 
aujourd'hui  la  canette  k  dörouler  et 
le  fil  s'y  d^file  do  la  möme  maniöre. 


Machim  ä  raboier  les  plagues  de 
blindage  des  tmisseav<c  cuirass^^. 

Pap  M.  J.  Fox. 

Parmilesmacbines-ontils  r^.pan- 
ducs  aujourd'hui  dans  les  ateliera 
de  conslruction  il  n'en  existe  peut- 
6tre  pas  qui  rcndent  d'aussi  grands 
Services  que  la  machine  k  raboier 
les  metaux.  Cette  macbine  en  effet 
profilc  les  pieces  planes,  creusos  oa 
convexes  avec  plus  de  precision 
qu'on  ne  pourrait  le  faire  a  lalime; 
eile  dresse  des  surfac^s  qui  pap 
leur  c^tenduc  exigeraient  un  temps 
considerablc  et  qu'on  ne  parvien- 
drait  p  is  k  ohtenir  aussi  planes  par 
un  travail  manuel ;  eile  opere  Rur 
les  piöcts  brutes  de  fonle  et  enfia 
travail  le  avec  C(^l6rll6  et  (^oonomie. 
II  n'y  a  donc  rien  d*<^tonnRnt 
qu'on  ait  fait  depuis  T^poque  oü  les 
machines  ont  commenc^  k  fifrnrer 
au  uombre  des  pieces  du  mohilier 
des  ateliers  des  cfl'orts  pour  les  peiw 
fectionner  soit  pour  qu'elles  four- 
nissent  nn  travail  plus  ]>arfait,  seit 
j)our  les  rendre  capables  dans  an 
tempp  donnc  d'une  plus  grande 
sonimc  de  travail. 

Dans  les  premieres  machines  4 
raboter,  un  burin  uniquen'enlevait 
du  m6tal  sur  la  picce  k  raboter  que 
dans  sa  marche  en  avant  et  revenait 
k  vide  dans  la  course  en  retour, 
c'est  k  dire  n'opörait  pas.  Plus  tard 
on  aimagin6  divers  moyens  meca- 
niquGs  pour  que  routil  tra^at  un 
trait  tant  k  Ytitier  qu'au  retour,  soit 
en  Ätablissant  denx  outils  sur  le 
m  ^arriot  toH  en  faisant  op^ 

I  Q.oatii  unique 

n   moovd^b 
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§r6  des  oonstraoieurs  on  a  itabli 
eax  chariots  un  de  chaque  c6l6 
des  montants,  arme  cliacun  d'un 
porte-outil  avcc  son  burin.  Tun  de 
ces  appareils  coupe  k  Taller  et  Tau- 
tre  au  retour,  ou  bleu  la  macliiue 
De  poss^de  qu'un  seul  cbariot  mais 
avec  deux  porte-outils  ä  reuverse- 
ment  de  mouvement  et  oü  par  con- 
s^quent  les  burins  coupent  ä  Taller 
et  au  retour;  teile  par  exemple  est 
la  machinc  de  MM.  F.  Wiihworlh 
d6crite  dans  la  Technologiste  T«  5 
p.  176. 

Nous  n'aYons  pas  besoin  d*ajou- 
ter  qu*  dans  toutes  les  machines  ä 
raboter  ce  n'est  pas  toujours  Toutil 
qui  est  mobile  pour  enlever  un  co- 
peau  sur  la  pidce,  mais  qu'il  y  a  un 
autre  Systeme  de  machines  de  cc 

§enre  oü  Toutil  est  immobile  tan- 
is  que  la  pi^ce  k  raboter,  par  un 
mouvement  de  va-et-vient,  so  pre- 
sente  ä  cet  outil  qui  coupe  soit  ä 
l'aller,  soit  au  retour  de  la  picce  ou 
enRn  dans  Tun  et  Tautre  sens. 

Depuis  qu'on  a  coramence  a  con- 
struire  dos  vaisseaux  cuirass^s  la 
fabrication  des  grandes  plaques  de 
blindage  a  attire  de  nouveau  Tat- 
tention  sur  lea  moyens  de  les  dres- 
ser quand  elles  ne  sont  pas  em- 
ployees  brutes  de  forge,  c'esl-d-dire 
sur  les  avantaffes  de  pouvoir  dispo- 
ser  (rnne  inacnine  propre  ä  raboter 
et  dresser  avec  rapidite  ces  grandes 
surfaces;  et  M,  Fox  de  la  maison 
Fox  etCe  constructeiirs  ä  Derby  est 
un  des  preraiers  h  präsenter  au  pu- 
blic une  macbine  ä  raboter  ä  outils 
multiples  de  son  invention  propre 
ä  ce  Service. 

Faisons  remarqner  d'abord  que 
dans  sa  machiue  M.  Fox  a  pr^ferc 
rendre  les  chariots  porte-outils  im- 
mobiles pendanl  le  rabolasje  et  faire 
marcher  au  contrair^  en  va-et-vieut 
la  table  qui  porte  Ja  plaque.  Le 
construclcur  a  sans  doute  pcns6 
qu'il  y  avait  plus  de  difficulb^  pra- 
tlque  ä  faire  mouvoir  simnltund- 
ment  en  avant  et  en  arriere  les 
deux  chariots  et  leurs  porto-outils 
d'une  maniere  blon  correcte,  regu- 
liere et  avec  toute  la  fermot^  neces- 
sairo,  qu'a  iinprimer,  malgrö  son 
iuerlie,  un  mouvement  alternr.tif  a 
uno  table  pcsanle  et  ä  une  lourde 
plaque  et  a  en  consequence  adoptö 
ce  dornier  raode  de  mouvement 
dans  sa  machinc. 

L'appareil  auqiiol  s'appliqurnt  les 

dispositions  imagincos  par  M.  Fox 

^.poiir  fairo  fonctionner  les  porte-ou* 


tils  et  imprimer  nn  mouT^ment  al- 
tematif  a  la  plaque,  est  une  grande 
et  puissanto  machine  k  raboter  k 
deux  montants  sur  lesquels  sont 
disposes  deux  chariots,  un  de  cha- 
que coie,  armes  chacun  de  deux 
porte-outils  compos^s  et  fonctiou- 
nant  automatiquement  oü  les  bu- 
rins se  trouvent  oppos^s  resoecti- 
Tement  Tun  ä  Tautre.  Ceux  de  ces 
burins  qui  tracent  un  sillon  con- 
ducteur  sont  Streits  et  enlevent  le 
m^tal  sur  une  profondcur  au  moins 
de  !>/*  millimetre  k  chacune  de  leur 
course ;  les  autres  burins  ont  plus 
de  largeuret  sontdestin^s  a  agran- 
dir  le  sillon  ou  ä  enlever  tout  le 
m^tal  laisse  entre  deux  sillons  ad- 
jacents  jusqu'4  la  pröfondeur  en- 
tiöre  oü  ceux-ci  ont  6t6  creus^s  an- 
t^rienrement. 

La  machine  marche  avec  une  vi' 
tesse  de  5™,  50  par  minute  et  on 
peut  y  adapler  et  y  ajuster  les  ou- 
tils suivant  la  largeurde  la  plaque. 

La  flg.  22  pl.  302  est  une  vue  en 
^l^vation  de  face  de  la  machine. 

La  fig.  23  une  autre  vue  en  616- 
vation  de  cöl6. 

A  banc  sur  lequel  la  table  B  est 
miso  alternativement  en  mouve- 
ment en  avant  et  en  arriere  au 
moyen  d'un  m^canisme  convena- 
bie,  mais  qui  ne  präsente  rien  de 
neuf;  C,C  deux  montants  verlicaux, 
un  de  chaqne  cote  places  au  milieu 
du  banc  A  et  fortenient  assembles 
Tun  ä  Tautre  dans  le  haut  par  une 
traverse  robuste  E ;  D,  D  chariots,  un 
de  chaque  c6t6  des  montants,  sur 
lesquels  marchent  les  porte-outils; 
ces  chariots  peuvent  d.tre  remontes 
ou  abaisses  sur  les  montants  ä  Taide 
des  vis  S,  S  auxqueiles  on  commu- 
nique  un  mouven:eut  de  rotation 
avec  des  rouesWW, qu'on  manoBU- 
vre  ä  la  main  ;  F  F,  deux  porte-ou- 
tils etablis  sur  chaque  cnariot  de 
maniere  ä  pouvoir  glisser  horizon- 
talemeut  et  automatiquement  au 
moment  convenable.  Ces  porte-ou- 
tils sont  arm^s  de  burins  G,  H  et  H, 
G  deux  pour  chaque  cbariot;  Ti,  R 
tiges  verlicales  qui  montent  et  des- 
ceiidenl  chaque  fois  que  la  table  B 
marche  en  avant  ou  en  arriere  sur 
le  banc  A ;  ce  mouvement  allemalif 
leur  est  communique  par  des  ar- 
brcs  alternatifsQ,  Rqui  sont  com- 
mand^s  eux-mem»;s  par  des  encli- 
(iuetagosO,  Odispos6s  sur  la  table 
B.  Les  porte-outils  F,  F  sont  seif  ac- 
ting  daus  le  sens  horizontal  et  se 
meuvent  au  m^om^tiVi  t^^]^^  ^'^ 
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Fentremise  d'ane  rone  ä  roohet  mne 
par  les  liges  verticales  R,  R  ;  6,  6 
deax  tiges  articul^s  k  Joint  univer- 
sei  qui  re^oivent  un  mouvement 
d'avance  hoHzontaf  de  la  part  de 
leviers  coud^  X,  X;  ces  tiges  b 
serveDt  ä  faire  fonetionDer  des 
roues  ä  röchet  Y,  Y  et  par  l'entre- 
mise  de  colles-ci  k  imprimer  le  raou- 
yement  d'avance  aux  porte-outils 
F,  F  et  par  cons^quent  aux  burins. 
On  voit  dnns  cette  machine  que 
si  Ics  porte-outils  se  retournent  ä 
chaqae  course,  eile  peiittracerhoit 
traits  k  chaque  excarsion  d'aller  et 
retour. 


FabricaHan  des  chames  soudies. 
Par  M.  Ed.  Tangye. 

Nou«  avons  d^crit  dans  le  Techno- 
logiste  t.  XXV,  p.  262,  nne  machine 
hydrauliqno  ä  poin^onner  de  Tin- 
vention  de  M  E.  Tangye.  de  Briixel- 
les,  et  ä  la  pagp  376  du  m^me  volu- 
me  plnsicurs  machines-outils  fonc- 
tionnant  d'apr^s  le  Systeme  de  la 
presse  bydranliqueinvent^es  par  le 
möme  mannfacturier.  Anjourr1*hui 
nods  d^crirons  une  machine  bas^e 
öur  les  mömes  prineipes  pour  sou- 
der  les  chafnons  ou  anneaux  des 
chatnes  en  fer  on  en  acier. 

Ponr  fabriquer  nne  chafne  en 
employant  J'appareil  qn'on  va  d^- 
crire  on  plie  d'ahord  snivant  une 
demi-circonförence  le  milieu  de  la 
verge  ou  tige  qui  doit  former  un 
chatnon;  on  passe  une  des  extr^mi- 
t^s  (\e  celui-ci  dans  le  chatnon  forg6 
pr^^demmcnt,  puis  on  ramdne  en 
dedans  les  extr^mil^s  des  branches 
de  maniere  ä  cc  qu'elles  chevan- 
chent  Tune  sur  Tantre,  on  chnnffe 
cos  extr^mit'^s  k  la  chaleur  suante, 
puis  plaQant  dans  la  matrice  inf6- 
rieure,  on  fait  de:5cendre  celle  sup^- 
rieure  qui  effectue  par  pression  ou 

§ar  voie  de  percussion  la  soudnre 
es  parties  en  contact.  Comme  le 
chatnon  qu'on  soude  est  ä  Tcxcep- 
tion  de  la  petite  portion  quiembras- 
se  celui  prc^xMent,  tout  entier  ren- 
fermö  entre  les  matrices  pendant 
le  travail  de  la  soudure,  il  ne  peut 
pas  augmenter  de  dimensions  soit 
dans  le  sens  longitudinal,8oit  dans 
celui  Iransversal,  pendant  Taction 
des  matri'^cs  et  par  cons^qaent  t 
les  chafnons  ont  des  di"»*« 
uniformes.! 


La  flg.  24  pl.  302  est  nne  tue  en 

öl^vation  de  la  presse  k  souder. 

a  cylindre  hydraulique,  et  b  son 
piston.  Ce  cylindre  et  son  enclume  d 
sont  moul^s  d'une  seule  pi^ce  avec 
le  Corps  c;  e  et  /" sont  respectivement 
les  matrices  sup^rieure  et  inf^rien- 
re,  la  premiöre  est  remontöe  et 
abaiss^e  par  le  piston  b  et  la  se* 
conde  fix6o  sur  Tenclume  d*  Les 
passages  g  au  sommet  du  cylindre 
a  sont  en  communication  avec  un 
accumulateur  hydraulique. 

Cot  accumnlateur  hydraulique 
consiste  en  une  chambre  ou  vais- 
seau  dans  la   partie  inf^rieure  du- 

?[uel  on  a  refoule  de  Teau  sons  une 
orte  pression.  La  partie  sap^rieure 
de  cette  chambre  contient  de  Tair 
fortement  comprime  qui,  qu and  on 
ouvre  une  issue  k  Teau,  chasse  ce 
limiide  sous  une  tr^s-forte  pression. 
öur  le  sommet  du  cylindro  a  sont 
deux  soupapes  Ä  et  t  press^es  sur 
lours  Sieges  par  des  ressorts.  Gha- 
cune  de  ces  soupapes  peut  an 
moyen  des  ti^es  Ä  et  /  que  com- 
mando  un  levier  m  6tre  abaiss^e  a 
volonte.  Quand  on  veut  faire  des- 
cendre  tres-rapidement  la  matrioe 
sup^rieure  e  pour  sonder  un  chat- 
non placke  enlre  eile  et  la  matrice 
Inföneure  /"ainsi  qu'on  le  decrira 
plus  loin  en  df^tail,  le  levier  m  est 
mu  dans  la  direclion  indiqn^e  par 
une  flache,  la  soupape  h  se  trouye 
ainsi  abniss^e  et  l'eau  de  Taccamu- 
lateur  afllue  par  le  conduit  g  h 
travers  le  si6ge  de  la  soupape  h' 
dans  le  passage  n,  et  p^n^tre  dans 
Tespace  o,  o  cntre  le  sommet  du  cy- 
lindre a  etle  piston  b.  Ce  piston  et 
la  matrice  e  qu'il  porte  sont  donc 
abaisses  avec  rapid it6  et  la  soudure 
du  chatnon  est  ainsi  op^rde. 

Si  le  levier  m  est  maintenant  ra- 
battu  dans  une  direclion  contraire 
a  celle  indiqii^e  par  la  flache,  mou- 
vement  au  moyen  dngiiel  la  soupa* 
pe  h  remonte  et  se  ferme  par  In- 
tervention de  son  ressort,  la  soupa- 
pe i  est  ouverte  ä  son  tour.  L*eaa 
dans  le  cylindre  a  peut  s'echapper 
parle  passage  p  et  le  piston  dans  le 
cylindre  est  remonte  par  un  res- 
sort k  boudin  q,  q  tres-robuste.  II 
est  du  reste  tr^s-facile  de  compren- 
dre  la  maniere  dont  le  levier  m  agit 

Ear  l'entremise  des  liges  k^i  l  sor 
)8  sonpapes  h  et  f. 
On  twint  «A  «np-faiii  ***M^  idde  de  la 
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rinspection  de  la  flg.  24.  Lesmatri- 

ces  ont  une  figure  teile,  que  lorsqae 
Celle  e  est  aioeuee  sur  celle  f  l'es- 
pace  vide  qu*elles  laisscnt  entre 
elles  a  la  forme  du  chainou  qu'il 
s'agit  de  fagoaner,  ä  rexception  de 
portioüs  qui  out  ete  enlev6es,  afia 
de  pouvoir  loger  roxlreiuite  du 
chaiuon  prec^deat  au  travers  du- 
quel  on  a  passe  celui  qu'il  s'agit  de 
souder. 

Pour  pr6parer  les  chatnons  avant 
de  les  Süudür  par  raction  des  ma- 
trices  e  ot  ^  on  plie  suivant  une 
demi-circonldrence,  alnsi  qu'on  l'a 
dit,  Ic  rniiieu  de  la  verge  dont  on 
veut  faire  un  chatuou;  mais  ce 
pliage  est  op^r^  de  maaiere  quo  les 
deijx  branciies  de  cette  verge  ne 
sont  pas  daus  un  mcme  plan.  Une 
de  ces  branches  est  passöe  dans  le 
chaiuon  qui  a  et^  souie  precedem- 
ment,et  son  extreuiitä  etant  rabat- 
tuo  en  (ledans,on  la  fait  chevaucbcr 
sur  Tautro  branebe  ainsi  qu*on  le 
voitcn  r  üg  27.  Gelte  courhurc  et 
ce  cbevaucbage  s'cffectuaut  a  Taide 
d'uno  ma(,'bine  rei^r^senlee  en  plan 
et  suivant  une  section  transversale 
dans  les  flg.  25  et  26. 

Le  chatuon  en  partie  forme  ayant 
^t?  i)as86  dans  cclui  pr^cMent  est 
place  sur  la  matriee  fixe  5;  alors 
Celles  mobiles  ^  t  so  rapprocbant 
s  imultanement  Tune  de  Tautre  lors- 
qu*on  tourne  le  manche  i/;,  les  por- 
tions  courbes  ^videes  -u,  u  (iudi- 
quces  par  des  points)  des  malrices 
t,  (viennent  porter  surlesextremi- 
tfes  du  cbatnon  qu'elles  rabattent  i 
Tinterieur,  en  les  disposant  Tune 
sur  i'autre  comme  on  le  voit  en  r, 
fig.  27. 

Le  mouvement  des  matrices  t,  t 
s'effectue  au  moyon  de  filcts  de  vis 
ä  droite  et  d  gauche  que  porte  Taxe 
V  et  c*est  comme  11  a  ete  dit  le 
manche  w  qui  sert  a  imprimer  ce 
mouvement. 

Le  chainon  cncore  imparfaile- 
ment  fonn^  est  porte  au  rouge 
sombre  avant  de  lesoumettre  aPo- 
peration  de  cctto  machine.  Ensuite 
la  courbure  ou  Jcs  portions  r  qui 
ebevauchcut  Tuue  sur  Tautre  sont 
ament^esau  blancsoudant  et  le  tout 
est  livre  aux  matrices  e  ei  f  ainsi 
au'on  l'a  explique  precödemmenl, 
aans  lesquelles  les  ])arties  r  sont 
Soud^es  par  la  pression  ou  par  la 
porcu^^sion  de  la  matriee  mobile. 


Machine  ä  lisser^  gläcer  et  cylindrer 
le  papier,  la  carte  et  le  carton, 

Par  MM.  H.  et  J.  W.  Wrigut  et 
W.  Glough. 

Celle  machine  est  repr^senleo  en 
^l^vatiou  partie  en  coupe  dans  la 
fig.  28,  pl.302. 

A,  bäti  qui  se  prolonge  en  une 
volee  ou  en  surplomb  dans  la  pir- 
tie  sup6rieure,  laquelle  est  en-des- 
sous  armee  de  deuts  formant  cr6- 
maiilere  avec  portions  planes  de 
cbuque  cötö  au  nivcau  des  points 
osculateurs  oü  les  dents  entrent  en 
prise;  G,  lissoir  ou  glaceureu  forme 
de  Segment  ou  d'une  portion  de 
rouo  deutee  dont  le  ceutre  est  aussi 
celui  de  Taxe  du  frottoir  ou  frol- 
tou  D.  Le  hord  ou  surface  convexe 
de  ce  lissoir  est  arme  de  dents  avec 
parlios  planes  dr^  chaqae  cdtc  aussi 
au  niveau  de  la  prise  des  denls, 
afindepouvoirs'adapter»'xactemoni 
taut  dans  les  dents  que  sur  les  par- 
tics  planes  de  la  cremaillere,  lors- 
q  rü  y  a  engrenage  convenable,  et 
que  la  surface  convexe  du  lissoir 
roule  doucement  en  va-el-vicnt,  dös 
qu'on  lui  imprime  le  mouvement 
sur  Celle  plane  de  la  crdmaillcre.  Ce 
lissoir  est  maioteuu  en  contact  avec 
celle-ci  j)ar  des  galets  E  que  por- 
tent  des  bras  F  ou  autres  pieces  at- 
tuchees  au  bäti. 

On  imprime  le  mouvement  ä  ce 
lissoir  au  moyen  d'uno  bielle  G  ar- 
ticulee  sur  le  bouton  de  manivelle 
d'un  Volant  H  monle  sur  uu  arbre  I 
qui  est  porle  sur  des  apnuis  faisant 
partie  du  bdli,  et  sur  lequel  sont 
aussi  calees  des  poulies  J.  K  est 
une  table  i  surface  bien  dressee, 
pl.tc^e  daus  un  bäti  L,  dans  lequel 
eile  peut  monier  et  descendre.  Gette 
table  repose  sur  qualre  cames  M 
dlablios  sur  le  point  de  centre  ou 
axes  de  deux  leviers  N  port^s  sur  des 
appuls  0  attaches  au  bäti  L.  A  ces 
leviers  N  sont  accroche»'s  des  tiges 
P  qui,  ä  Tau  Ire  extr^mit^,  sont  ar- 
ticuläes  sur  une  nodale  H  assemblee 
a  charniere  sur  le  b&ti  L  et  que  fait 
mouvoir  le  pied  de  l'ouvner.  La 
table  K  peut  ^tre  ajust^e  de  hau- 
teur  au  moyen  de  vis  S,S,  qui  mon- 
tent  ou  abaissent  tous  les  appuis  0 
suivant  le  besoin,  ou  Tun  quelcon- 
que  seuiement  des  quatre  points  de 
Support. 

Öomme  la  surface  convexe  du 
lissoir  est  un  segment  de  cercle 
parfait  dont  le  centre  est  ägaifement 
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oalai  da  frottoir,  lequel  est  Itti- 
möme  biea  rond,  il  est  faeile  de 
coQcevoir  que  si  on  le  fait  oscüJer 
sur  tiue  surface  plaao  bien  dres3ü(>, 
SDDcentffi  so  m<>uy«ra  parfailement 
on  li^uQ  dioit\  et  que  la  (lorlloudö 
In  siirfact^conveiedu  frotti^dr  qui  s«i 
trouvera  daas  uq  iastanl  queicou- 
quc  verticaleraent  soas  le  cetitre, 
loacliera  conslammenl  ane  sürfrice 
plaae  parallele  n.  la  stirface  iafti- 
rifurcde  la  volee  du  bilti;  d'oii  re- 
guUe  la  nicessilä  de  doniier  ä  la  ta- 
ble ^ur  iaqiieliß  oa  glacß  ou  Itsse  le 
l»aftier  ou  k  carioa  uoe  aarfaee  ri» 
gotjroiisament  plane;  de  ptus,  il  est 
evident  qu'eii  ti^tant  li^  liagiiir  de 
mauieredcG  qii*il  nc  puiase  tour^jer 
sur  soQ  axe,  im  rnt^rne  poiut  de.  3a 
circonference  no  sera  pas  toujours 
en  contact  avec  le  pnpter  oa  le  car- 
tori  place  sur  ia  table«  mal»  que  ce 
poitit  variera  dans^  toate  reteuüue 
de  la  courst^  ou  <*xcorsioa  du  lia- 
soir,  et  par  couse«iuent  qu*il  ue  S(*ra 
pas  exposü  a  s  ecbaatter  et  a  brCllor 
lo  papier. 

A  l'aifle  de  cet  appareil,  on  ptiüt 
doiinor  un  tres-beau  glacB  an  pa- 
pier*  aa  carton,  aux  cartcs  »  eic^  et 
cela  avoc  bien  plus  de  facti  it6  qu'oa 
ne  Ta  fait  jusqu'ä  präsent. 

I)*UQ  autre  eote«  le  lissoir  peat 
roaler  sursnn  axe  propre  quand  on 
remplaic  sinipläme0t  paar  cjlm- 
drer. 


Manärin  ä  equarrir. 

M*  J  E^Un,  de  Surale,  aux  Indes 
Orientales,  a  iina^^in^  un  mandrin 
pöur  accelerer  le  perceinent,  l'a- 
granrtis^ement    et    lV'lar;^issemenl 
de«  trous  deja  percea  diiDs  Ions  les 
mMaiix,  et  quipuis^e  dispens+'rdes 
fraises,  des  uquarrii^soirs.  des  ale- 
soirs    et   asjln'S    outils  ttu    meintj 
g^^nre*   Le  maüdrin  fiff,  2'.t  pl.  3\M 
consisle  en   ua   cviitidre  eo   acier 
trempö,   bien  dressi^  daiis  li    u\ii<, 
gTande  piirtie  de  sa  lun^ 
petj  conique  par  Tuno  di 
mitds,  surlequd  on 
cxatitement,  et  a  ar 
deux  ra:uur<;s  hdlji 
db^tanceSf  eoararit 
autres  ramurea  d^ 
mÄme  forme  qui 
nsieres  et  cmiraot 
rr^sulte  des  serie;^  iic 
de  tranebanls  qui 
dre  totiä  les  poiut 
ao0caYe  d'oD  trou. 


Qtiand  on  veut  faire  usage  de  cet' 
oulili  oQ  00  tiose  la  poinle  sur  l*ou-^ 
v*^rture  dulrt)a,a  \\*m  prr^sde  nn^nio^J 
diiioetre,  qu^on  v<itjt  airranilir   oi 
equarrir,  puis  on  la  cbaFSe  k  cuups  d< 
rnarti*au  jijsiju*a  co   q*i*il  ressort^ 
par  Taiitre  extri^rnite»   Co   trou    esi 
jUors    parlaiteraent    lisse    ä    rin- 
teriniir,   et   eiactemimt   de    mömi 
dtam^ire  dans  ioute  sou  elend  ne« 
Le  Iravail  B*execute  nD>sr!iib?mr*U' 
avec   beauconp    de    promplitude , 
rnais  il  est  ea  oulro  trcs-r^^ulierH 

ün  a  dit  qu'il  y  avaiton  tont  qua« 
tre  ralrmres  iracees  sur  la  surfaci 
convexe  de  routil*  dcux  courant 
drolte,  etdenx  courant  ä  gaiicbe, 
egale  ment  Kspacöcg  <^ntre  elks,  maii 
on  peut  faire  varicr  a  Volon Id  ci 
nombre,  On  peut  siussi  fnire  cei 
raitiures  plus  ou  tnoins  iirofoadei 
pour  ioger  les  copcaux,  et  iiooQ<.*r  ' 
leurs  paroiB  unetnelinaisonplus  od! 
moins  forte,  pour  quo  les  IraiicbaotS 
aieal  plus»  de  momant,  etc. 

11  ne  faut  pas  appliqucr  ce  man- 
drin  a  des  trous  qui  soient  d'un 
diametn^  bten  inforieuF  au  siea,  aii- 
iremeiit  on  c[»rotiverait  unc  r6sis- 
taiico  conHid^rable  et  des  avaries^^ 
plus  ou  molns  gravos. 


Nouvenu  ginirateur  dB  vapeur. 
Par  M.  J,  HabhisoX)  de  Phitadel  phie. 


M.  Harri.fon  a*Rst  proposd  d'em- 
plöjer  pour constrfi Ire  sa  chaudi^pe 
ce  (ju'il  aiipelle  des  unites  de  cons*- 
truction,  c'est-d-dire  iino  sörie  da 
cbairibn^s  cn  fönte  ou  autro  m^tal 
d*un  raod^lo  et  de  dimrnsious  um- 
form  es «  Präsentant  individiiRÜc^ 
inent  unn  foroc  suOisanto  pour  rd- 
pister  a  unn  force  exitlosibln  consi- 
derable.  Ceti  chamb^^^s  i>JP!Uvent  ötre 

1  d'uue   soule 

rf*  "^mployer 

iLi>  pieco 

*uslruc- 

■  .do- 
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Oq  peat  adopier  divers  moyens 
pour  assembler  les  diverses  uuites 
et  maiutenir  les  assemblages  ^tan- 
cbes  pourTeau  ei  la  vapeur;  mais 
le  mode  le  plus  simple  consiste  ä 
dresser  parfaitemeut  au  tour  les 
pians  de  coutaet  des  cols  et  ä  les 
serrer  fortement  au  moyeu  de 
grauds  boulous  teruiiues  aux  deux 
extrcmit^s  par  des  rondelles  ea 
forme  de  coupe  qui  couvrent  l'ori- 
fice  de  la  deruiere  serie  des  unites. 
Ces  boulons  traversent  ä  rmtericur 
d*uii  uombre  quelconque  d* unites» 
et  sollt  serr^s  par  des  ^crous  qui 
arretent  le  tout  avec  formet^. 

Les  dimeiisious  d'un  generateur 
peuvent  ainsi  dtre  augmenteos  ou 
cLiminu^es,  simpleiiienl  eu  y  ajou- 
tauloueu  y  supprimant  uu  uombre 
plus  ou  rnoius  graud  lie  ces  uiiitös 
de  coustructiou^  qui,  dtant  toutes 
d*un  meiue  modele,  sc  mouteiit  el 
s'udapleut  parfaitemeut  ensemblc 
pour  former  la  couibiuaison  desi- 
reo.  Aiüsi  etabli,  le  g^uerateur  est 
enloure  par  uneenveloppe  en  mdtal 
ou  en  briques,  et  pourvu  d  un  ou 
pluöieurs  lours  qui  peuvent  ölrc  en- 
ticremcnt  environnes  d'unites  djs- 
posees  pour  former  une  voüte  ou 
une  cbambre  qui  sert  de  foyer. 

L jö  üg.30  et  31,  pl.  3Ü2,  presontcnt 
un  generateur  etaniisur  cc  Systeme, 

La  üg.  3Ü  est  une  vue  en  ei6vation 
de  cote,  et  la  Üg. 31  une  autre  vue  en 
elevaliun  prise  du  cöte  des  porles 
de  foyer.  On  comprend  qu*on  a  en- 
levc  une  portiou  de  Ja  m.iQOüucrie 
daiis  ces  üg.  oü  A,  A  sont  ics  ^pbe- 
res ;  G,  G  les  ecroua  qui  arrtitenl  les 
boulons ;  D,  D,  les  tu y aux  d'alimeu- 
tation  d'eau;  E,  E,  les  tuyaux  de 
prise  de  vapeur. 

Daus  le  cas  oü  il  sui  viendrait  uuo 
explosion,  la  rupture  d'une  seuie 
unile  permcitrait,  suivant  i'inven- 
leur,  ä  la  vapeur  de  s'gcbapper  on 
reudunt  aiusi  impossibies  ces  deve- 
loj)i>ements  subits  de  i'ovce  vive  qui 
detruisont  les  recepteurs  et  les  bä- 
timents,  et  qui  sont  dus  ä  un  dcga- 
gemeut  insUintaned'un  volumecon- 
ajddrabie  U'eau  et  de  vapeur. 

£u  devissant  uu  petit  nombrc  d'e 

oroua  et  enlevant  les  boulons,  tout 

^  it  gea^ratear  peut  ^tre  ais^ment 

****uont6,  ou  biea  on  peut  s6paier 

iinite  pour  la  nettoyer,  la  repa- 

«Q  modifier  la  surface  expo- 

tion  directe  du  feu.  Ainsi, 

Mai«nt  ä  vapeur  allaut  ä 

«tedral  toutes  les  lois 

i^des  ineruBtaiions» 


on  peut  enlcver  successivement  des 
rangs  entiers  d'unit^s  et  les  rem- 
placer  par  des  unilcs  propres,  ou 
bien  dementer  en  entier  le  g6n^ra- 
teur  el  le  reconstruire  ä  nouvoau 
avec  des  uiöces  neuves  sans  perte 
bien  sensinle  de  tcmps,  si  on  a  sous 
la  main  des  unilds  de  rcchauge. 

ün  g6n<!;rateur  de  ce  genrc  peut 
6lre  monle  ä  terre  dans  un  point  ou 
il  serait  impossible  d'cn  installer 
un  de  structurc  ordinaire,  ou  bien 
sur  un  vaisseau  sans  n^ccssilcr  de 

grandcs  ouvertures  pour  l'intro- 
uiic  et  le  metire  en  place,  et  cela 
sans  avöir  recours  a  des  machines 
puissanles.  Les  fabiicants  peuvent 
loujours  avoir  en  reservc,  sans  trop 
de  frais,  des  unites  de  ce  genre 
qu'ils  peuvrut  livrcr  a  la  premicre 
rdquisition. 

Uu  gendrateur  peut  etro  emball6 
en  plubienrs  colis  pour  ölre  envi»y6 
d  dislauce,  avec  ou  sans  ses  boiilpns 
d'asscnibiage,  qu*un  simple  serru- 
rier  peut  fabriquer  partout,  et  le 
prenner  magon  venu  peut  ^tablir 
Tenveloppe  en  briques. 

Enün,  ajoute  Tinventeur,  dansee 
Systeme,  la  cbambre  de  vapeur  est 
etablie  de  la  mdme  mauicre  quo  le 
reste  du  gdn6rateur,  et  par  une  dis- 
positionjudicieuso  et  en  reglant  le 
leu  et  le  tirage,  on  peut  oblenir  ä 
volonte  de  la  vapeur  s^che  ou  char- 
g6e  d'eau. 

Le  numero  du  Mechanics*  Maga^ 
zine  du  !•'  juillet  1864,  entre  sur 
cc  nouveau  generateur,  dans  quel- 
ques (ielails  intcrcssants  dont  nous 
exirayons  ce  qui  suil  : 

Les  spberes  qui  composent  les 
uiiit6s  ont20eentimetrcs  de  diamö- 
tre  exterieur  et  9  1/2  uiillimetres 
d*epaisseur;  elles  communiquent 
enlre  elles  par  des  cols  de  76  milli- 
metres  de  diamelre.  La  capacite  In- 
terieure de  chaque  spbere  peut  con- 
teiiir  environ  3  litresd'eau;  la  sur- 
face exlericure  est  de  1,256  centime- 
trcs  carres,  et  celle  Interieure  de 
l,07ö  centiuietres  carres.  Gbaque 
unit6  presentc  huit  oriüces,  dont 
les  bords  sont  dress<^.s  avec  faciiit6 
et  rapid ite  sur  des  lours  imagtnäs 
et  conatruils  specialement  oour  cet 
objet.  Ges  spberes  sont  eloigndes 
enlre  elles  de  0^:1286  de  centre  en 
centre,el  cetle  distanceest  la  möme 
pour  toutes  les  unites  et  les  frac- 
lions.  Gbaque  tour  pour  dresser  les 
oriüces  presente  deux  poupees  avec 
buit  poinles  ou  brochesel  autantde 
iraises«  Les  moulages  arrötäa  fei- 


-•6- 


) 


mement  aaat  dre^^  par  ooaple^ 

doQt  l'uQ  c^i  d^grossi  pendant  quo 
l'autre  est  tcrmiii^  k  Taide  d'une 
dispositioQ  speciale  et  elegante; 
les  oatils  floisseurs  peavcai  Ölre 
ajuslös  Uli  avances  de  2,5/100  de 
millimötre,  quand»  piv  suite  de  Tu' 
Sure  des  Iranchauts«  la  distance  en- 
Ire  iesjoints  ojipo^äs  d^uae  uaiie» 
excMe  d'autaot  cclle  oorntale. 

Les  spJieres  sout  mouK'ös  Uh^- 
^coaomic|u  erneut  sunioyaur  ru  3a> 
bie  vert,  et  c<-pf!UrlaQt  od  oblieat 
ane  6pafs?feur  utii  forme  avec  uue 
teile  facililequepiasieurs  ceiitaiues 
prises  au  ha^ard  dans  uue  masse, 
aux  atcln^rs  qui  cüQstruiseDi  ces 
göuerateurSj  a  0[*peushaw,  pres 
Manches tf^r,  et  brise s  duos  uu  but 
experiaienlal^u*i>ui  präsente  aucuue 
differcnce  souace  rapporl,  chose  qui 
paratt  fort  simi>le,  parce  que  los 
nojaux  Sunt  maintcuus  par  les  huit 
assemblages  sur  lesqueU  ils  repo- 
sent  daug  ks  ehäsäis,  Ceux-ei,  a 
leur  lour,  etaiit  parfaitement  ajus- 
tes  entre  eux,  11  est  tres-fucile  de 
voir  que  l^s  uojaur  ne  peuveul  se 
deplacera  moiLLg  de  se  brisef.  Quand 
elles  sont  rapiirochi^es  Tuue  de 
l'autre,  lesfaceädrsassomblages  ont 
tout  autuur  une  partie  de  9  t/2 
milliruetrea  de  larijeur,  et  il  suüira 
de  dire  qu'une  experience  (jui  dute 
deja  de  quelque  teinps  a  demoutre 
pratiquement  que  ces  a^^semblages 
etaieut  absulument  ^taucbes  pour 
la  vapeur  t-i  Teau  eous  une  preßsioQ 
consid^rable. 

Les  uuites  sout  bouloon^ea  eo- 
semble  puur  former  ce  qü*on  ap- 
pelle  une  table  au  muyeu  de  bou- 
loDS  de  fer  roüd  de  92  ^milliiaetrea 
de  diamctro,  les  uuit  :s  exleri^^ures 
aux  deux  e.itreuiites  dejs  tables  etaut 
pourvues  de  bou'^bons  sur  les  ou- 
verlures  termiuules,  au  travcra  des- 
quels  boucboas  les  boulons  passent 
et  sont  anwies  des  deux  bouts  par 
des  ecrous* 

Les  lab  les  so  ot  enguitß  asscmblee^ 
comme  rindiqueut  les  ügures^  seu- 
lement  de  petites  oloisous  en  tuile!^ 
r^fraclaires  b' Opponent  4  ce  que  le 
feu  frappe  avec  trüp  de  violencesur  ' 
les  spb^res  qui  ue  reufenueot  quo 
do  la  vapeur;  mais  11  est  clalr  qu^ 
par  la  Position  d^  it^res  avi 

rinterieur  de  ce  -  it  rtppiM 

uu  f..ur,il  y  ;^  ini  '^^ 

d^rable,  et  <|uu  -     ^   ..     ■.   ■-:    J 
fournir  d'une  J      ^  ^"^■[tequa- 
ble  de  la  vapofl  ^^B  1k  ^ 

machine  ä  y 


Avec  ua  pea  d'attention  il  est  fa- 

cile  do  voir  que  ce  geueratcur  ppö- 
seute  des  elemeaU  de  securit^,  äil 
moins  quaiiL  k  la  foruie  et  a  la  dis^ 
pyaitmn  des  organes.  11  est  vral  que 
la  matiere,  qui  est  de  la  fönte»  est 
eounuo  par  sou  peu  de  räsistanca 
ä  rHxtension^  et  au  premier  coup 
fTmilf  cette  circoustancQ  pourrait 
faire  condamner  ie  Systeme;  maift 
on  aduiettra  eependanl  quetaforce 
de  Tcsistauce  a  Fextensioa  do  la 
foute  euiployee  peuttres-bien  a'^le- 
ver  a  8  kilugrammes  par  mil Illus- 
tre carre  de  section;  orp  la  surface 
totale  sur  laquellü  la  pre^sion  peut 
s'tixercer  est  Celle  d*un  cerclo  do 
niämc  diametre  que  la  sphere  et  la 
section  liu  on^tal  qui  doit  ötre  d^ 
chirce  ^ale  ä  un  anneau  de  9  iß 
nülhnaetrcs  d^epaissour  et  de  oidme 
diau^etre.,  o*est-4-dirc  en  nooibres 
rondSr  qu'il  faudrait  une  force  du 
70  A  7o  atmospberes  pour  briser 
üuede  ces  ßpherea  eu  dous  portiooa 
et  en  dedui^aut  de  ce  oUilfre  un  car- 
tain  üombre  rralmospheres  pour 
teair  compte  des  oriUces,  des  tubu* 
lures  et  autres  ciiconslaiices»  OQ 
peuL  troi^-bien  alllruier  que  la  pret- 
bion  qui  pruduirait  la  rupture  de- 
vrait  etre  au  muiüs  de  4^  a  äO  at- 
mospheros, 

Ces  spberes  ont  6i6  Sprouvde»  i 
niaiiites  repriscssoüs  uue  pression 
de  30  atmospberes,  iL  la  fonderiede 
M.  Ueyer,  saua  4>^*tine  seuXe  ait 
6.cU\iL 

Faisons  remarquer  ici  que  les 
uniteä  sont  assembides  entre  elles 
par  dos  boulous  de  ft^r  rond  de 
32  millimetres  de  diametre  et  de 
Ä""70de  lon-ueur,  qui  e«t  celle  des 
labli'S,  Ur,  ces  boulous.  suiiä  [ine 
teusioQ  deja  inftirieure  ä  00  ntinos« 
pberes,  8'alluDgenl  noiablement,  et 
coEjjme  les  asfromblages  oc  soat 
muiuteiius  ^tancbes  que  par  ees 
boulons,  11  en  resulle  que  par  leur 
aUi^ngenieut  au-dela  d'un  certaia 
terme,  U  y  a  relüelioment  de  cea 
u^Skiuiblages ,  et  par  eonsequcat 
lultu;  e'est  m^me  un  earaetere  ini' 
porUut  de  lln?ention,  que  daaa  cd 
cas,  cbaque  lionlon  forme  en  lai- 
iiirruG  uue  Soupape  de  särete  tres- 
%^^t:'  fei  jg^J-^Qljyse  qui  reud  Ires- 
"i\.(:  d*uue 
Harrisau 
4^  BfftiltMiii    i-   limmetre 
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modele,  a  raison  de  sa  stroctare 
m^me,  est  expos6  k  donner  lieu  en 
tr^s-peu  de  temps  ä  des  incrusta- 
tioQS :  dans  cette  nypothese,  M.  Har- 
risonavailimagiaeuaeligearticui^e 
fort  ioi^CQieuse  qui  se  deployait  dans 
les  sph^res,  et  par  sa  rotation  döta- 
chait  les  incrustatioos  prStes  ä  se 
former;  eh  biea,  roxp^rience  a  d6- 
montre  rinutililä  de  ces  tiges;  il 
ne  s'est  d^pos6  aucune  incrustation 
sur  uue  epaisseur  quelconque  ou 
d'uQe  maniöre  permanente  k  Tint^- 
rieur  des  spheres,  ou  pliilöt,  comrae 
il  doit  s'en  former,  elles  ont  öle  ex- 
ulsees,  circonstance  due  peut-^tre 

ladilatation  et  ä  la  contraction 
du  m^tal  qui  brisent  les  ddpöls  for- 
m6s,  les  emp^chent  d'adhöror,  ou  les 
d^tachent.  Des  g^n^rateurs  de  ce 
ffenre,  qui  fonctionnent  dcpuis  plus 
ae  deux  anoees  chez  MM.  Helhe- 
rington,  a  Manchester,  sout,  au  mo- 
ment  oü  on  ecrit  ces  lignes,  prali- 
quement  parlant,  aussi  excmpts 
(l'incruslalions  que  lorsqu'on  les  a 
mis  pour  la  premiere  fois  en  acti- 
vitc. 

Une  expörience,  qui  a  dur6  une 
semaine,  a  fail  voir  qu'avec  une 
houille  qui  n'ctait  pas  de  premiere 
qiialitc,  ces gen^rateurs ont  evaporö 
7kiiG5  d'eauparkilograrame  decom- 
bustible.  La  vapeur  6lant  parfaite- 
ment  seche,  pure  et  chaudo.  Re- 
marquons  encore  que  la  quaiUitd 
d'eau  contenue  dans  ces  gen^ra- 
leurs  est  bicn  inferieure  par  force 
de  chevai  ä  ceilc  de  tout  autro  type 
de  chaudierede  möme  force,  et  par 
conseciueut  qu'il  faut  uue  döpense 
de  combustible  bien  moindre  nour 
produiro  de  la  vapeur  avec  reau 
iroide. 

En  r^sume,  d'apres  rinventeur, 
Tabsence  absolue  de  danger  d'explo- 
sion  dans  ce  generateur,  la  haute 
pression  qu'il  peut  supporler,  la 
formatloQ  impossiblc  des  incrusla- 
tions,  unecorrosion  nulle  qui  est  la 
consöquence  du  peu  d'affinit6  de  la 
fonle  pour  l'oxygene,  comparative- 
ment  au  fer  forge,  recononiie  de  pre- 
micr Etablissement,  et  celle  du  com- 
bustible» rendent  la  chaudieie  Har- 
risoQ,  scul  g^n^raleur  sphcrique  en 
A6tivite  sur  une  graode  echellc,  un 
**'nareU  importaut  et  remarquable 
^  l'application  de  la  force  gene- 
*ia  yapeor. 


Sur  les  causes  de  destrucHon  sur  la 
cheminsde  fer  et  les  moyens  d'y 
remeäier. 

Par  M.  W.-B.  Adaüs. 

En  discutant  avec  soin  toutes  les 
causes  qui  peuvent  amener  la  des- 
truction  du  materiel  roulant  et  de 
la  vole  sur  les  chemins  de  fer, 
M.  W.-B.  Adams  est  arriv6  ä  cette 
conclusion,  qu'en  faisant  abstrac- 
tion  dans  cette  question  du  poids 
des  convols,  cette  destruction  est 
due  pour  la  plus  grandc  partie  aux 
chocs  et  aux  frottements  entre  les 
bandages  des  roues  et  les  rails. 
Gelte  conclusion,  il  a  etö  k  m^me 
de  la  veriüer  d'aprös  des  rösullats 
contradictoires  obtenus  sar  une 
möme  voie  ferreo.  Suivant  lui,  le 
meilleur  moyen  d'y  remddler  et  de 
prdvenir  les  chocs  consisterait  a 
Etablir  une  port^e  imm^diatement 
Elastique  du  baudage  sous  la  roue, 
aiusi  (]uesous  le  rail,  en  ayant  soin 
que  les  joinls  des  rails  soieut  main- 
lenus  avec  toute  relasticile  nöces- 
saire  par  des  6clisses  d'une  hauteur 
süffisante,  61aslicite  continue  qu'on 
ne  pourrait  obtenir  que  par  des 
Supports  discontinus,  comme  avec 
les  rails  cn  double  T  sur  base  61as- 
tique,  les  rails  ä  pied  plat  ou  en  [i 
avec  Supports  Continus  no-  s'adap- 
tant  pas  a  cet  objet,  et  de  plus  que 
le  rail  ainsi  soutonu  Elastiquemcnt 
soit  cn  lui-meme  aussi  rigide  qu'il 
est  possible. 

On  est  arriv6  äco  rösultat  d6sira- 
ble  sur  la  ligne  du  ^orlh-London 
en  coucbant  des  longrines  sur  les 
traverscs  ordinaires  et  disposant  les 
coussincls  sur  ces  longrineset  non 
plus  au-dessus  des  traverscs,  mais 
dans  les  iiitervalles  entre  elles,  ces 
traverscs  etant  uoyees  dans  le  bal- 
last  et  les  longriucs  plac^es  au- 
dessus  de  celui-ci  de  manici'e  a  pre- 
senter  une  voie  elastique.  Au  beut 
d*environ  deux  ans  et  demi,  le 
Systeme  des  rails  ordinaires  etablis 
dans  ce  syst'i'mo  n'u  encore  eprouve 
aucune  avarie  et  les  traverscs  res- 
tees  fermes  et  immubiles,  out  pre- 
sentö  un  contrasle  bien  marqu6 
avec  la  voie  rigide  disposde  comme 
d'habitude. 

Dans  Topinion  de  M.  Adams,  le 
mouvcment  de  glissementdcs  ban- 
dages sur  les  rails  ne  peut  etrccom- 
plctement  ^vil6  qu'en  permeltant  ä 
cbaque  roue  de  tourner  separöment 
on  aox  bandages  de  glisser  sor  \ßA 
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rones  et  donnant  en  inline  tcrops  1a 
facuUc  atix  cssicux  de  prendrc  anx 
cxlroiniles  du  jeu  enlre  lesrails.de 
nianieie  ä  cc  que  ceux-ci  puissciit 
goiiveri  er  Ic.^  boudiiis  el  niaiiilonir 
a  divers  essieiix  rigoureuseineiU  d 
ang  c  droil  avec  les  rails  seit  dans 
Ics  p.Tlics  de  la  voio  qui  soiil  droi- 
tcä  que  dans  Celles  qui  sonl  cour- 
Les.  C'est  a  quoi  Tun  est  parvciiu 
cn  appliquanl  un  ressorl  circuluire 
d'acier  treiiipö  enlre  la  loue  et 
le  hanilagc  qui  pennet  a  co)ui-ci  de 
lounier  sur  la  r<»ue  ou  a  celle-ci  de 
lourncr  suV  le  Jiandage  el  d'aplalir 
lögen'rnent  le  baiidage,  quand  ii  s'a- 
gil  des  roucs  inülric«'S,  el  d'üsciller 
laleraiemciit  poiir  s'adapter  a  la 
giiifiice  inegale  du  i all. 

Ces  r6sullats  out  el6  vcrifi^s  pra- 
tiqueiiienl  sur  !•'  Norlh-Lündon  et 
la  iigne  de  Saiul-Hclens,  ou  des  ban- 
dages  on  fer  de  SlafTordshirc  out 
Bous  Gelte  dlsposilion  ciastiquc,  de 
Leauconp  surpassö  en  duree  ceux 
du  meilleur  aeier  de  Krupp. 

En  lerminant,  M.  Atlams  fait  re- 
marqut^r  qiic  les  traverses  ou  foa- 
dalinns  de  la  voie  perujanen  e  no 
sauraienl  ölre  Irop  l'iTniemcnt  el 
ri^idemeut  encaslrecs  el  que  les 
l»li»cs  eu  fer  ou  en  piorre,  cumino 
dans  le  systöme  |iriinilit'  des  che- 
nilns  de  1er,  qui  sous  le  rappoit 
cbiniiqtie  onl  bien  |  Ins  do  dürre, 
pourraicni  elre  subslilues  aux  tra- 
verses on  btiis.  si  on  adoplail  le 
syslcin*  des  soubresauls  elasliqu»  s. 
Les  resullats  des  traver^^rs  solido 
menl  arretees  cn-dcssous,  de  la 
ßlructure  clastique,  el  oü  la  pres- 
sion  de  la  roue  serait  reparlic  sur 
dcux  traverses  au  lieu  (ie  reposcr 


sur  une  scnle,  d^montrentsafflsam- 
rneiil  les  avanlages  d*uQC  foudatioa 
parfaiteuieul  solide. 


Resistance  ä  Vextension  du  coton 
soumis  ä  diverses  Operations  cht- 
miques. 

ParM.  C.  O^Neill. 

L'autenr  a  fait  connaftrc  un  grand 
nonibre  d'rxporicnces  sur  ce  suJct, 
afia  de  decider  quelques  points  im- 
portants.  lant  sous  le  rappurl  pra- 
liqiic  quo  sous  celui  scienlinque, 
qu*on  a  ne^Migcs  jusqu'a  prcserit. 
Au  ninyen  d*un  appareil  de  son  ia- 
vention  propre  a  niesurer  la  rdsis* 
tance  que  les  corps  opposenl  a  des 
f'irccs  qui  lendonl  ä  les  allonger,  il 
a  obtonu  des  donnees  auxquellcs 
on  ii'etait  pas  encore  parveuu  avaut 
lui. 

Effet  du  blanchiment  sur  la  foree 
du  coton,  Ces  expcrienees  ont  öl6 
failes  sur  nru»  toile  en  colon  am6* 
ricuin  de  28  Qls  au  cenlimeln^  blan- 
cliie  pour  Impression  par  le  proccd^ 
de  la  basse  pression.  Ce  pnicedö 
comporlail  cntro  aulres  lascric  des 
ojieratioiis  snivanlcs  : 

1.  Trois  passagcs  sur  unc  plaque 
cn  ci'.ivre  ji^rlöe  au  r<»uixc. 

2.  Debiiuül.ige  de  16  teures  dans 
un  liiil  de  chaux. 

3  Debouilljge  de  IG  heures  k  la 
somleel  i^^ine. 

4  Bain  de  plusieurs  heures  daus 
unc  Solution  de  ( liLrure  de  cbaux« 

«S.  Bain  de  plusieurs  heures  dans 
Tacido  chlorydrique  etcndu. 


Chatne.       Trane. 
Force  des  fils  dans  la  toile  öcrne  SV  (moyenne  de  30  expdrienccs). .    SOÄ'.Siö    llcr.i(X) 
Force  de  la  loüe  SV  blanche  (moyenne  de  30  experiences) 18    921    17    04A 


Los  fils  de  chatne  do  dcux  autrcs 
picces  de  toilo  onl  donn^  comme 
moyenucs  de  40  expcrienees, 

A  B 

A  IVtat  («cni 22r.076     22*^.756 

A  Teial  blanc 24    030      20    081 

La    toile  S  V  s'est   allongee  cn 
cba.ne  au  b  anchirnent  el  nHrecio 
cn  Iraine;  ce  retrccissi'menl  dd  a  ua 
foul. Ige  en   traine   explique   r«üg- 
nienlalion  daus  la  forco  do  coll<* 
taniis    quo    rallonae'"**^^ 
conipte  de  la  dimi" 
en  chaine. 

La  toile  ▲  al 


etö  traitc^cs  chimiqnement  de  Ja 
meine  manicr»-  ex'aeteinent  que  SV 
mais  ell«'s  ont  etc  lavc«*s  el  secli^os 
a  Tetat  libro  el  nar  conseque..t  n'd- 
tant  pas  aussi  loulees  par  Topera« 
lion  rnt'Caniquc  ,  dies  n'onl  pas 
scuNiblenient  change  de  iongucur. 
L'accroissenicnl  dans  la  force  pcui 
sVxpiiqucr  par  le  co  ciiago  plus 
cnmplcl  des  ülamcuts  du  colon, 
qiix  ptii  niniK^  f^mm^x  flj  pjyg  cord- 
T^n  *  i  SQinMl 


^■'(H- 


Effet  de  l'impression,  de  la  teintUr- 
re.  au  savonnage.  elc.  Unc  portion 
de  la  loile  S  V  a  6t6  imprirado,  lein- 
te et  apprötöo  en  pourpre-garauce 


de  pretni^re  citsfte  et  20  eip^tlcnces 
faites  siir  des  fils  de  ehatne  et  de 
tramo,  ont  fuurni  les  rösultats  sui- 
vants  : 


Force  de  la  chntne  imprimee  et  appf^t6e.. .      Sdf.lM 
Force  de  ia  trame ^    774 


On  voit  ici  que  los  fils  de  ehatne 
ont  plus  gagnö  qa'ils  n'avaic;nt 
per«lu  au  blaiicliimont,  tandis  que 
les  üls  de  trame  ont  un  pou  perdu. 
L'au;;m»'nlation  dans  la  force  des 
fils  dechaine  s'expllquc  on  parlie 
sinou  compl6l(;incni,  pr.r  la  dimi- 
nulion  daus  li  longticur.  La  lon- 
gnour  qu'on  avail  gagnöe  au  blan- 
cbimeiit  et  qui  clail  de  ])i'ßs  de  deux 
melrcs  siir  une  pi^ce  a  M  ahsorbeo 
par  lo  fravail  de  la  lelnlure,  du  sa- 
vonnage  et  par  conse(|uent  Ics  ll!s 
6taient  devenus  plus  epais  et  plus 
forls. 

Tüile  mordanc^e  traiUe  par  les 
acides.  Ces  cxpcriences  sonl  inte- 
ressantes ea  ce  qu'elles  touchent  d 


la  qucslion  controvors^e  de  savoir 
quelle  est  cclle  des  thöories  cliimi- 
quc  ou  phyique  de  la  tcinture  qu'il 
convieiit  d'adoptcr.  Oa  a  fait  cnoiz 
d'iin  morccau  «ie  calicotimprimotm 
bloc  en  lar^es  rayuros  longitudi* 
nalos,  avoc  les  roordants  employ^s 
orditiairemcnt  pour  la  tehiture  en 
garance  ou  garancino.  On  a  6vent6, 
rincc,  etc.,  comrae  d*habitude  pour 
enlever  le  mordant  non  fix6.  Des 
portionsconteuant  des  parties  mor- 
dancdcs  et  non  mordancdos,  ont  ct6 
Iraitecs  par  Tacide  chlorhydrique 
pour  cnlcvcr  les  inordants,  lav^s 
avcc  sein,  pnis  on  a  fait  l'essai  de 
la  Force  des  fils.  Voici  qucls  ont  6t6 
les  r^sultats  : 


Mordant  de  fer  pour  noir,  fils  de  chaine,  10  expdriences Sßr.SSS 

Filsda  chaine  conli^'us  aux  fils  mordanci s,  10  expcrieiiCes 24    017 

Mdrne  mordant,  fils  de  trame,  G  experiences i4    262 

Mömes  fils  de  trame  dans  la  parlie  non  mordancäe,  6  expäriences. .  i8    830 


L'expörienceci-dessusmonlre  une 
diminution  notable  dans  la  force 
des  fils  qui  ont  rcgu  Ic  mordant. 
Les  fils  non  monlancös  avaient  ce- 
pen<iant  ete  soumis  au  m6me  acide 
et  aiitros  trailemenls. 

£n  röpetant  ces  cxpcriences  sur 


une  autre  pioce  de  toile  d'origine 
differcntc,  mais  imprimee  de  la 
miime  maniere,  qui  avait  616  teinto 
en  garance.  puis  traiiee  par  Tacide 
chlorbydriquc,  on  a  obtenu  les  r6- 
sultats  qui  suivent : 


Mordant  d'alumine  pour  rouge,  fils  de  cbalnc,  10  expdrienccs 12s>'.350 

Fils  non  mordancäs  contigus,  10  exp<iriences 13     160 

Mordant  de  fer  pour  noir,  flls  de  chaine,  10  exp^riences lOcr.568 

Fils  non  mordancös  conligus,  10  experiences 14    644 


Ce  qui  demontre  encore  une  fois 
une  diminution  considdrable  de  la 
force  par  le  raordanQago. 

Experiences  sur  les  orins  de  coton 


pris  dans  des  ßls  mordancds  et  non 
mordnnces  qui  avaient  iti  traiiis 
par  l'acide,  On  a  obtenu  pour  rC- 
sultats  : 


Mordant  d'alumine  pour  rouje,  8  experiences 3p'.Ö07 

Brios  adjaconts  non  mordancäs,  5  experiences 3    639 


L'incertitude  oü  Ton  sVst  tronv6 

flour  savoir si  le  ininlant avait reel- 
emoct  toucbe  les  briiis  au  centre 
d«*8  fils,  a  fait  abandonnor  ces  cxpo- 
>*nc69  et  on  a  entrepris  les  sui- 
»es. 

«0»  mordancd  en  laine.  De  pe- 

Hi«8<le  coton  de  la  Nouvelle- 

t  M  plongees  s6parC- 

iti(ii9ttr  ordinairede 


fer  ou  pyrolignito  brut  de  fer,  et 
dans  le  mordant  rougo  ou  acctate 
brut  d'alumino  et  saluröcs  avcc  ces 
liqjuoiirs;  l'exces  de  mordant  en  a 
^te  exprimö,  puis  on  a  fait  söclier 
douceinont,  cvent6  pcndant  24  beu- 
res  et  enfin  bicn  lave  k  Teau  tiede 
et  8ccb<^.  Une  portion  de  chacuno 
de  ces  parties  a  alors  etd  traitöe  pat 
l'acide  chloctaL^dtVKV^^  ^Xj^tL^xi^  ^^^- 


—  100  — 


qoes  pinctos  da  mftme  ballot  de  ce 
Colon  Nouvelle-Orl^ans,  ont  6t6  pla- 
c^cs  dans  le  mdine  aciue  et  ont  suLi 
le  mSme  trailement.  Les  mordants 


ayant  6tö  dissoas,  le  coton  a  6t6 
bien  lave  pour  le  ddbarrasser  de 
Tacide  et  on  a  fait  Tessai  de  sa  foroe 
aveclcs  resultats  que  voici : 


Coton  Noavelle-Orl^ns  non  mordanc^,  10  expöriences 9ffr.324 

—  mordance  ayec  le  fer,  10  cxpäriences 6    273 

—  mordancö  k  ralumine,  10  exp^riences 6    097 


n  y  a  donc  cu  ane  diminution  no- 
table de  la  foroe  dans  les  parties 
mordancöes. 

Coton  poudre.  Le  seul  compos6 
inconteslable  que  le  coton  forme 
avec  d'aulrcs  (^l^menls,  sans  6prou- 
yer  de  changcment  chimique  re- 
marquable  est  assurement  le  coton 

Soudre.  On  a  trail6  un  öchanlillon 
e  coton  de  Nouvelle-Orlcaus  par 
des  voluraes  ^gaux  d*acide  sulfuri- 
que  et  d*acide  nzotique.  Le  poids  a 
au^ment6  de  6i)  p.  100,  ce  colon 
brüiait  bien  et  ^tait  solubJo  dans 
Pethcr  alcoolise.  Viiigt  briiis  mesa- 
rcsonldonneuiielonguearinoyonne 
de  '25^10.324;  vingt  brius  avant  d'ötre 
traitcs  avaicnt^  donn6  un  longueur 
moyenne  de  2b'nm.293. 

On  a  mcsurö  la  force  de  dix  brins 
ou  filaments  et  on  a  trouve  en 
moyenne  5«''.b42.  La  moyenne  de 
dix-neuf  brins  avant  le  Iraileiiicnt 
ayautel6dc8«^949,o^voitqu*ilyaeu 
uuediminution cousiderabicdans  la 
force.  Pcut-etre  celte  conclusion 
n'cst-ello  pas  applicable  a  tous  les 
genres  de  colon  poudre. 

Coton  mercvrisL  On  sali  parfaile- 
meut  bien  qu'une  tolle  de  coton  trai- 
tco  par  une  Solution  conc<'ntree  de 
souae  caustiquo,  sc  rctire  sur  la 
longueur  et  acquiorl  plus  de  force; 
les  expericnces  suivantes  confir- 
ment  ce  fait. 

Du  colon  de  la  Nouvelle-Orlöans 
a  ete  traite  ].ar  une  Solution  de 
soudeduf)oids  spöcilique  de  1.2l0. 
Yiu^t  bnns  mesures  ont  nresonlö 
unelon^'ueurmoyenrie  de  2lmm.7ü8, 
ce  qui  iiidiqu'^.  un  retrait  ou  une 
contraction  de  3mm.5*2H ,  sur  ia 
nioyonne  de  vingl  brins  mestires 
avant  le  Irailcinent.  La  force 
moyenne  de  ces  vinj^l  brins  a  ele 
de  l)e'^l)8'.),  tandis  qn'il  ii'iitait  quo 
8b'''.U4'J  avant  le  tiai leinen t. 

L'anteur,  en  discnlant  cesresnl- 
tals,  fait  rcuKinjuer  (jue  l»^s  ex|)e- 
riencespresenlent  d.ins  leurs«leUiils 
de  Ircs-graudcs  diflerruccö  et  que 
le  maximum  et  le  ininimuni  d'une 
Serie,  offrent  parfois,  une  distance 
considerable  sur  la  movenue.  Mais 
o'eat  )k  une    düHculte   inherente 


au  sujet,  et  on  ne  peut  la  surmonter 
ou  l'allenuer  qu*en  mullipliant  les 
expericnces.  Dix  expcriences  pa- 
raissent  neanmoins  douncr  une 
moyenne  sur  laquelle  on  peut 
coMipter,  car  en  porlant  celles-ci  ä 
vingt  ou  möme  k  trcntc,  la  seconde 
et  la  troisieme  dizaines  dbnnent  a 
fort  peu  pres  le  möme  rcsultat 
moyeu.  La  plupart  des  chiilres  con- 
signes  ici  sont  le  resultat  de  vingt 
expcriences,  et  plusieurs  de  celles-cl 
ont  ete  i6pätees  ä  de  longs  inter- 
valles  et  par  difTt^rentes  personiies» 
Sans  qu*il  en  soit  resulte  de  difT^- 
renci  sbicn  notablesdanslesmoyen- 
ncs,  ce  qui  fait  prcsumcräM.  O'Ncill 
que  c(^lles-ci  sont  Texpression  de  la 
ri^alite,  mais  d'un  autrecöte  le  tempa 
y  apportera  peut-ötre  quelques  rec- 
tifications  nuni^riqucs. 

L'ajjpareil  dout  M.  O'Neill  s'est 
servi  est  trcs-ingenicux ,  nous  ea 
prösenlerons  ici  une  descriptioa 
somniaire,  parce  que  nous  pensona 
qu'il  pourra  elre  applique  dans  boa 
nombre  d*opcrations  industrielles 
dt^licates,  cl  ou  il  s*agit  de  la  mesure 
ex  acte  des  forces. 

Gel  appareil  consiste  en  un  vase 
cylindriquc  en  mölal  desline  d  con- 
tenir  de  Tcau  et  poarvu  d'un  robi- 
net  dans  le  bas.  Dans  Tintörieur  de 
ce  vase,  on  inlroduit  un  cylindre 
creux  cn  verre  ou  en  lüctal  ferrnÄ 
ä  sa  ()arLie  infericure  et  Charge  de 
maniere  a  flotter  verticalement  ca 
etat  d'equilibre  slable  avec  une  por- 
tion  de  sa  nanti>ur  en  dehors  du  li- 

3aide.  Sur  rextremite  superieuro 
e  ce  cylindre,  est  adaple  un  cro- 
chet  ou  une  pince  qui  sert  a  arröter 
un  des  iiouts  de  la  fibre  dont  on 
veul  faire  Tessai.  Uno  potcnce  fixe 
soulient  un  au  Ire  crocliet  ou  une 
secou.ie  pince  puur  maintenir  l'au- 
tre  b«»ul  de  celte  übre.  Au  cylindre 
flollaiit  8(5  rallaclie  le  l>ras  court 
•Tun  levicr  a  ba.^culc  dont  le  long 
bras  parcouil  une  echelle  graduee» 
Un  troisienio  vmsc  enfiu  est  destl- 
ne  il  recevoir  Trau  qu'on  fait  ecou- 
Jer  du  vase  cylindriquc. 

Püur  sc  servir  de  eet  appareil,  oq 
le  rcmplit  ä  peu  pres  d'cau,  el  la  fl« 
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bre  qni  doit  Mre  soamise  ä  T^preuve 
est  arrötee  onfre  les  pincos  et  ten- 
duc  couvcnablemenl.  Oii  fait  alors 
ecouler  avec  lenb'ur  Teaii  «lu  vase 
cyliiidriquo  jusqu'ä  ce  quo  le  pouls 
da  flollepr  qui  descend  lassü  rom- 
prc  la  tibre.  Oa  s'assiire  niors  do  la 
quant  te  d'eau  ainsi  6coule<\  otcelle 
quanlite  sert  a  calculer  IVffort  qui 
a  ele  exerct^sur  la  ül)re.  Eri  indnie 
teraps,  on  a  soin  de  noior  les  iiidi- 
calions  du  long  bras  de  Icvier,  afin 
de  connaftre  rallongcment  et  par 
cons6<juont  posscdcr  les  ^l^ments 
d'uue  correction  ä  faire  k  la  qiiari- 
titö  d'eau  ccoiilee.  Des  arr^ts  et  des 
guides  servcnt  ä  maintenir  le  flot- 
teur  ^loigne  des  parois  du  vase  et  ä 
l'empöcher  de  tombor  trop  bas  lors 
de  la  rupturc  de  la  fihre. 

Le  i)rinoipe  de  cet  ai>pareil  est 
tellemeut  simple  qu'il  eiige  a  peiiie 
qu'on  entre  dans  des  explications. 
Au  commencemeut  de  i'operalion, 
le  poids  du  flolteiir  est  cntieremeut 
soutenu  par  l'eau,  mais  si  on  fait 
Ecouler  nnc  porlion  de  ce  liquide, 
on  enl^ve  Ires-grnduelloment  et 
doucement  ce  soutien,  et  une  partie 
du  poids  est  reietee  sur  la  fibre.  Le 
rapport  entre  la  Charge  reelle  qui 
nese  sur  cetto  librc  et  le  poids  de 
reau  soutir^e,  variepour  chaque  di- 
mension  differenledu  vase  quicon- 
tieiit  le  liquide  et  du  cylindre  flot- 
teur,  mais  avec  des  vases  de  forme 
reguliere,  ce  rapportest  toujours  en 
raison  directe  de  l'aire  de  section  du 
flottetir  et  la  diffcrencc  enlre  cette 
aire  et  cclle  du  vase  cylindrique, 
c'est-ä-dire  de  Taire  de  1  anneau  li- 
quide qui  entoure  le  flolteur. 

Cet  appareil  presente  plusieurs 
avantages,  reffoity  est  applique  de 
la  maniere  la  plus  graduelle,  sans 
secousse  ni  choc  quelconque;  on 
peut  faire  cette  appiication  avec  une 
c6I6rite  quelconque,  en  uneniinute, 
une  heure.  etc.,  et  il  n'y  a  presque 
pas  de  limito  ä  sa  dclicalesse. 
M.  O'Neil  assure  qu'avec  un  lout  pe- 
titüotteur,  ilest  parvenu  ämesurer 
une  force  de  0,0002  grain 
(Ogr  0000129596)  et  qu'en  augraen- 
tant  la  dimension  de  l^appareil  on 
pourraitappliquer  une  force  de  100 
ionnes  d'une  maui^re  parfaitement 
graduee. 


Sur  le  percement  des  trous  dans  les 

Plaques  mctalliques. 

Par  M.  H.  de  Reiche. 

M.  n.  de  Reiche,  directeur  des 
for^'os  de  Lün('bur^^  a  puldie  dans  !e 
recueil  iutitule  Ciml  Inrjnüeur, 
vol.  10,  liv.  4,  p.  23i3,  un  raömoire 
sur  le  percement  iles  trous  dans  les 
plaques  melalliques  dont  nous 
croyons  devoir  exlraire  ce  ([ui  suit : 

un  pbönomöne,  dit  l'auieur,  qui 
a  (^16  frequomment  observö,  c'est 
que  les  culols  qu'on  obtient  au 
moyen  de  la  machino  a  poinQon- 
ncr  presenlcut  un  aspect  machur6 
ou  en  gradinf?,  comme  Tindique  la 
fi/.  82,  pl.  302,  tandisqiie  le  trou 
perce  nVst  pas  lisse  et  cylindrique, 
mais,  ainsi  qii'oii  le  voit  dans  la 
lig.  33,  est  limite  par  deux  surfaces 
de  rc^.volution.  Daus  tous  les  cas, 
soit  quo  le  percement  du  trou  fasse 
Tobjet  princlpal  du  travail,  comme 
cidui  des  töles  ä  cbaudieres  ä  va- 
l»eur,  soit  que  le  culot  qu'on  enl^ve 
soll  Tobjet  qu'on  a  en  vue,  commo 
par  oxem|»le  la  fabrication  des  rou- 
delles,  toujours  esl-il  que  ce  ph6- 
nomene  est  incommode  parco  qu'il 
exige  ulterieurement,  pour  faire  dis- 
parahre  des  ini^galil^s  qui  ne  sont 
pas  ailmissibles,  un  surcrott  do 
main-d*0Buvrc.  M.  Reiche,  qui  croit 
avoir  decouvert  la  cause  du  mal, 
s'est,  eu  consc^quence,  etforcö  de  la 
faire  disparaitre. 

Le  poinQonnage  ou  percement 
par  pression  d'un  trou,  est  une  Ope- 
ration completement  dilTerente  de 
Celle  du  percement  par  df^coupage, 
et  ne  m^rite  pas  d'aulre  nom  que 
cclui  de  passage  violent  ä  travers 
une  piece  au  moyen  de  la  machiue 
a  poinconner.  On  ne  peut  appeler 
d^coupage  que  dans  le  cas  oü  le 
bord  d'un  outil  tranchant  s^pare 
dans  un  plan  ou  une  surface  une 
piece  que  cerne  ce  tranchant  dans 
son  mouvemcnt.  C*est  ainsi  que 
coupe  un  couteau,  une  lame,  le  bu- 
rin d'un  lour,  une  meche  etc.  Mais 
si  la  Separation  mol^culaire  dans 
cette  surface  a  lieu  par  Tinterven- 
tion  du  bord  d'un  oulil  s6paraleur 
qui  ne  cerne  pas  et  ne  coupe  pas  la 
maliere,  alors  il  faut  qu'il  y  ait  d6- 
chirure  ou  arrachement  des  übres» 
et  c'est  14  ce  qui  a  lieu  dans  la  ma- 
chlne  4  poingonner. 

Lors  de  la  descente  du  poinQon  S, 
fig.  34  et  35,  cet  outil  serre  la  plaque 
P  entre  loi  et  la  matrioe  M.  II  ea 
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rinulte  qne  leg  arötes  A,A  da  poin- 
Qon  et  Celle  C,C  de  la  mnlrice  pla- 
ce«* au-dessouscomprimoiil  Ics  por- 
tions  de  la  plaque  qu^ils  louchcnt 
rospeclivcmeiit,  tandis  que  toulcs 
los  aiitros  qui  no  sc  trouvent  pas 
direclcmcnl  80umis('S  d  cetle  com- 
prossion  ou  äccrefoulomenl  eprou- 
Ycut  une  tcnslon  qui.  ä  mcsure  quo 
son  intensit^  s'accrutl,  amcue  erlin 
des  döchiruros  ou  solut  ods  do  ccn- 
iinuit6  qui  partcnt  tant  du  bord 
A,A  du  poJDQon  que  de  ceiui  C,G 
de  la  matrico,  d6chiruros  qui  doi- 
venl  se  renconlrcr  et  n'en  fonner 
qu'une  seule,  dans  lo  ras  oü  il  cn 
risulto  uQo  surfaco  d'arrachement 
uniformo. 

M.  lioicho  dit  avoir  constatä  que 
par  rop6ialioQ  du  poingunnage 
dans  une  plaque,  il  ne  r^suile  quo 
des  dcchirures  formant  avoc  la  di- 
rcetion  du  mouvomenl  du  poingon 
un  angle  a  (fig.  ;{6)  parraitement  d6- 
tcrmin^,  muis  dependant  de  la  ma- 
ti^re  de  la  plaque  et  que  la  gran- 
deur  do  cct  angle  pour  le  fer  forgo 
est  a=  70  doni  latangente  trigouo- 

mdlrique  =  -g- 

Si  donc  on  däsigne  lo  diamctro 
du  poingon  parD  etcelui  de  la  ma- 
trice  par  D',  puis  l'^paisseur  de  la 
plaque  par  d,  il  faut  satisfaire  k  1'^ 
quaiioa 


(i) 


D'  =  D  +  j 


si  ou  Yout  que  los  döcbirures  so 
correspondeut  ei  que  la  surfaco 
coucavo  do  decbireuient  qui  eu  re- 
sulte  8oit  netto  et  uniforme. 

Si  on  fait  le  diametre  de  la  ma- 
trice  plus  fort  quo  ne  lo  dnnne  l'e- 
quatiou  (i),  alors  los  dcchirures 
A,H  ot  C,E  ne  corncid<>nt  plus  l'une 
avec  Tautre  (ßg.  3  i).  La  söparation 
döUnitive  a  licu  alors  suivant  la  d6- 
cbiruro  A,H  dans  Ic  cas  ou  le  quo- 

tient   ^st  Aleve,  et  parfois  aussi 

suivant  lad<^chtruro  C,E,  quand  ce 
quoticnt  est  ties-pctit  comme  cela 
arrive  dans  lo  dccoupage  dos  ron- 
delles.  Mais  quolque  soit  la  d^cbi- 
sure  suivant  laquollo  la  söparation 
d^nitive  doit  avoir  lieu,  on  observe 
tocijours  apr6s  le  porccment,  dans 
laotaque  travorsee  ou  dans  ia  ron- 
djcIleenlov6e»  la  Iruce  de  Tautro  da- 
cbirure. 

Si,  d*un  auire  c^U\  on  Cuii  le  dia- 
n^^e  4^  la  matrice  plus  pelit  quo 
Dfi  le  4ono6  röquatioQ   (i),  los 


deux  döcbirurcs  A,H  et  C.E  ne 
PO  roncontront  pas  (fig.  34).  La 
söparation  deßnitiveatoujonrs  liou 
alors  suivant  une  surfaco  de  scciion 
J,K  qui  reuuit  onlre  olles  los  donx 
decbirures  et  qu'on  roconiiaU  tW'S- 
bien  sur  le  ciilol  delache  par  snn 
uoli  remarquable  comparativoment 
a  Taspect  mat  des  surfaces  de  de- 
cbirure. 

On  roncontre  bicn  plus  g^neralc- 
ment  des  nialrices  doiil  lo  diamoire 
est  plus  pclit  que  colui  que  donne 
rdquation  (1)  quo  colles  oü  il  est 
plus  grand,  et  nans  la  plupart  des 
ateliers  de  construclion  des  cbau- 
dieres,  on  trouve  par  conscquent 
quo  les  culots  detacbds  pr^sentent 
1  aspect  de  la  fig.  :  2, et  que  les  trous 
snnt  conform^s  comme  dans  la  ßg. 
33.  Or,  comme  dans  la  plupart  dos 
cas  le  poingonnage  du  trou  est  le 
bul  q;u'on  se  pr»)pose,  on  so.  voit 
obligede  perfeclionnor  les  parois  de 
CO  trou  au  moyen  d'un  ^quarrissoir. 

II  serait  cependant  plus  ralionuel 
de  donncr  immddiatement  aux  pa- 
rois de  ce  trou,  et  par  voio  de  poin- 
Qonnage,  plus  de  poli  et  dVgalitö, 
et  ccla  d'auiant  mieux  qu'on  aainsi 
un  moyen  öconomiqtie  de  rendre 
los  rivures  bien  plus  6tancbes  dans 
letravail  des  cbaudi^ros. 

C'est  un  fait,  entre  aulre»,  bien 
connu,  que  los  rivels  refroidis  (et 
qui  se  sont  contract^s  nendant  le 
refroidisscment)  ne  remplissenl  plus 
un  trou  cy lindrique.  Avec  des  rivets 
cylindriques,  il  n'y  a  donc  que  la 
töte  qui  forme  f<Tmoture,  et  cVst 
par  ce  motit  que  dans  la  fabrication 
des  cbaudicres,  il  faut  rabaltre  ou 
mater  cos  (dies  tout  autour.  Des  ri- 
vets fraises  ou  d  noynre,  quand  la 
conicit^  est  un  pou  sensible,  consti- 
luent,  comme  il  est  facilo  do  le 
coucevoir,  apres  le  rcfroidissemont« 
encore  fermoturo  par  une  portion 
notuble  do  leur  surfaco  conique.  et, 
sous  ce  rapport,  prösentcnt  bien 
plus  de  garantie  que  ceux  cylin- 
driquos  pour  rendre  la  cbaudidre 
Stauche.  0*apr^s  celte  circonstance, 
non*soulemont  ou  satisfaita  T^qua- 
tion  (1),  mais  cn  outre  on  obtiont 
avec  des  rivets  a  noyuro  une  bien 
plus  grande  socurite. 

Quoi  qu'il  cn  soit,  il  cstnocessaire 
dans  ce  procödö  d'avoir  ligourcuse- 
meut  ögard  ä  deux  condilions  dont 
la  premiere  est  quo  le  rivet  uo  soit 
employe  qu'apres  avoir  6leporte  au 
blanc  dans  louto  sa  longueur,  et  la 
seconde  qne   les  faoes   des   tdles 
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sofent  riv6cs  Tunft  snr  ranlrr».  pnrlo 
cötn  oü  est  *»nlre  lo  |»oinQt)n  ((ig.  6). 
Celle  dcrnicro  coniliiioa  iw.  s-»ra 
rcinplie  qn'uvec  uiio.  ceriaino  n'-pii- 
gnaiicc  par  los  coii«<trucl(Mirs  do 
chamlienis,  parcc  qii'il  est  inc<»ni- 
niode  poiir  <mix  de  trac«'r.  pninler  mi 
aniorccr  Ics  tölcs  Ics  uiu^s  coiitrclcs 
autr«s,  cc  qui,  dan^  plnsiours  cas, 
csl  indispensiiido,  p:ir  oxoinplc  datis 
rempUd  dos  formrtnros  CDniqiios 
ou  quand  on  fait  toulo  la  cinonf6- 
ronce  d'uDe  chaudiöre  avociino  soulo 
fcuillc  de  t(Mc.  II  faut  niissi  duns  lo 
pliagc  des  lölos  avoir  soin  do  rciulrc 
convi'xe  Oll  concavo  la  faoe  qu'ii 
oonvient,  mais  lous  oos  soins  se- 
ront  bion  löcomponsos  par  iin  as- 
8emhla;;e  bion  plus  dtaucho  des  su- 
tarca  riveos. 


Fonts  en  acier  fondu. 

On  scpa  confraint  dnns  la  cons- 
truction  projo!(^o  d'iin  chemin  de 
icrde  ITdal  on  Hollniide  dofranch'r 
au  moyen  de  ponls  dos  suir.ic«'S 
^toiiduos  d'oaii,  et  par  des  circons- 
tancos  localcs,  cos  ponls  doivcnl 
prcndro  «'es  dimonsic^ns  qni  dcjiJis- 
seiit  erllos  dos  ponLs  droits  ou  s  li- 
Tos  de  for,  otahlis  jusqu'a  prosont. 
C'est  ainsi  qnc  le  i)ont  de  Kiiilen- 
b  iFg  ciitre  autros  doit  avoir  nno 
0uvt!rtnre  do  150  niolros  daiis  oen- 
Trc ;  colni  do  Bommel,  ind«'i)en«lam- 
monl  de  donx  pelitos  ouvorluros, 
plüsicnrs  de  150  raclros  not,  et  lo 
ponldii  Mördyk  iOouverlurcs  dia- 
Cunc  de  100  niclros. 

II  oRl  clair  quo  dos  ponts  d'iine 
coiislruclion  aussi  c  ^lossalo  iiöt^es- 
sitcront  dos  ('»liidos  prcaialdes  failos 
avoc  un  snin  «»xlröme  et  quo  dans 
Ics  avafit-jirojots,  il  l'audra  non-sou- 
Icmt'nl  Studier  dans  qnol  systome 
on  6lablira  cos  oonsiruclions,  mais 
aussi  rechercher  qti'ello  sora  la  ma- 
llere le  plus  convf'nahle  d  y  consa- 
criT.  On  sali,  en  «ITot.  quo  le  for 
cmploye  dans  los  ponts  a  grande 
porl6c  n'a  pas,  sons  ce  rapport,  pre- 
acnl6  los  resultats  los  plus  avanta- 
gcux. Le  fer,  rolativomenl  k  sa  resis- 
tancc,  osl  unc  maliero  d'un  poids 

3ui  est  Irop  considorable,  el,  inlro- 
iiit  dans  ces  sortos  de  ponls,  le 
poids  pro|>re   dos  conslrnclions  a 

Jduiöl  servi  do  pret«^xti'  h  l'emploi 
lu  fer  qu*il  n'a  etc  justifie  par  dos 
consid^ratioDs  foudamealales.  C*est 
aiuai  que  pour  lo  pont  de  Dinachau 


on  a  6t(^.  ohligf^,  d'cmploycr  3  quin- 
taiix  niölriqui'S  do  f«'r  pour  por'er  1 
qiiintnl  do  cliar^^'o  iililoot  quo  dans 
li»  poni  B.'itannia,  qui  a  nno  porloo 
p!tis  f:randt\  c-*  rapp(»rl  osl  oncorc 
pl  »s  d.'favoraMo«»!  iu'il  fainlrail  lo 
niodilUT  pour  lo  ponl  aconstruinid 
Kiiil"rihur.u%  au  poinl  quo  clia  (uo 
q  I Intal  do  cliar-o  ulile  exigerail  4 
quiiUaux  do  for. 

On  a  atlriUud  Wqucmmont  los 
rostilfats  parlo  s  pou  avantagonx 
qu'onldonnosles  ponls  d*iincj:rando 
construclion  au  syslcme  dont  oa 
avait  faitohoix,  et  fiar  cons6(i«iont 
lians  loutos  los  constructions  nnu- 
Yollos  do  ce  gonro  on  a  crn  dcvoir 
ahanlonncr  lo  systomc  usile  pi6c6- 
dommont.  On  croyail  avoir  pcrfoc- 
tionnc  nn  bystomc,  mnison  n'a  pas 
tarde  a  s'aporcovoir  que  rorif^ino 
des  ilifRciiUos  rcsiilail  moins  dans 
lo  modo  de  con-truclion  qtie  dnns 
remphddes  matoriaux  donl  on  fai- 
sait  iisa^r». 

CVstparcomotiFquolosinpf^nioiirs 
hollandais  ont  son;j:c  pour  los  gran- 
des  |>ortöos  d«*s  ponls  quMs  so  pro- 
posent  do  construin^  do  s<>  sorvir  do 
l'acior  fondu  et  pour  no  pas  s'aven- 
Inror  dans  edle  diroclion  ot  avoir 
dans  1.  nrs  caiculs  el  lonrs  dovisdos 
poinls  de  ropero,  ils  ont  ccmslruit, 
c<»mnio  ossai  on  grand,  trois  points 
en  ücior  fondu  sur  nno  routo  publi- 
que. Le  plus  gran«l  do  ces  points 
qui  est  biais,  a  37  m6lros  crouver- 
luro  cl  4  ni^tros  de  largo  ;  los  deux 
pol  ils  30  motros  do  poiiOo  cl  aussi 
4  molrcs  do  larso.  L'un  do  cos  dor- 
niers  est  dans  le  voisiuagc  de  Mas- 
Irif^bt. 

Tt»ul  rccommont  cos  poinls  ont 
ote  soumis  ä  diverses  oprouvos  ot 
d'aprös  los )  roces-viTbaux  lous  trois 
£0    sont   j)arrailoment   eompori(^s. 

On  doit  ilonc  aujourd'liui  rangor 
Taci'T  fondu  au  nombre  d«'8  m  il6- 
riaiix  propres  d  la  construction  des 
ponts  et  considön^r  colte  iniroduc- 
lion  comme  un  progrds  rdcl  dans 
i'arl  de  ringcnicar. 


Proprietcs  hydvostatiques  des  vannes 
pressees  par  l'cau  d'un  seul  cöU. 

Par  M.  Bresse. 

En  chorchant  la  sommc  dos  mo- 
menls  de  la  prossion  rösullanle  ot 
da  poids  do  la  vanne  relativ«mont 
k  un  axo  quelcomiue  horizonlal 
et  paiail^e  a.u  ^V&vi  ^<^  ^^^-^% 
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M.  Bresse,  a  dömonfrö  d'abord  le 

Ih^oröme  suivant : 

Si  une  vanne  est  press^e  par  Teau 
sur  uue  surface  plane,  si  eile  est 
sym^lrique  relativement  ä  un  aulre 
plan,  eniin  si  la  ligne  joignant  son 
cenlre  de  gravitd  k  eelui  de  la  sur- 
face prcsseo  se  trouve  normale  k 
cette  surface,  alors  la  r6sultaute  du 

Soids  de  la  vanno  et  des  pressions 
e  Teau  sur  ladite  surface  passe 
toujours  par  un  point  fixe  relative- 
ment ä  la  vanne,  quelles  que  soient 
rinclinaison  de  celle-ci  et  son  Im- 
mersion dans  le  liquide,  pourvu 
oue  la  surface  press6e  reste  sous 
reau  et  conserve  les  mSmes  horizon- 
tales. 

Quand  on  assnjettit  la  vanne  ä 
tourner  autour  d*un  axe  horizontal 

J)arail^le  a  son  plan,  et  passant  par 
e  point  invariable  ou  centre  d'ac- 
tion  dont  on  vient  de  parier,  eile 
est  cn  ^quilibre  indifferent  dans 
toutes  les  positions.  Par  consdquent 
sa  mancßuvre  n'exige  que  la  force 
nteessaire  pour  vaincre  les  frottc- 
mcnts.  Cette  remarque  pourrait  6tre 
le  principe  fondamental  d'un  nou- 
veau  sysldme  de  barragcs  ou  hausses 
mobiles. 

Reprenant  Texpression  de  la 
somme  des  moments,  sans  suppo- 
8cr  de  condition  particulidre  dans 
la  constrnclion  de  la  vanne,  ni  dans 
la  Position  de  Taxe  qui  reste  seule- 
ment  horizontal  au  plan  pressd, 
M.  Dresse  suppose  ensuite  une  raune 
assujettie  k  tourner  aulour  de  cct 
axe.  11  fait  voir  qu'on  peut  annuler 
le  moment  lotal  pour  une  Situation 
donn^e  du  niveau  de  l'eau,  l'incli- 
naison  de  la  vanne  ötant  quelcon- 
que  :  11  faut  pour  cela  cmployer 
trois  contre-poids  (rdductihles  ä 
deux)  dont  on  oblient  facilement 
les  positions  et  les  valeurs.  On  peut 
facilement  concevoir  Tapplication 
de  cclte  propriel^  k  l'^tablissement 
de  vannes  automobiles  destinöos  ä 
rendro  constant  le  niveau  d'un  bief 
dont  Talimcntation  varie;  car  il  est 
also  de  disposer  Tapparcil  de  ma- 
ni^rc  que  le  changement  d^inclinal- 
8on  augmente  ou  diminue  le  d^bou- 


chö  suivant  crae  le  niveau  monte 
ou  descend,  l'equilibre  ne  pouvant 
exister  sous  une  inclinaison  d'ail- 
leurs  arbitraire  que  lorsque  Teau 
est  k  sa  hauteur  normale. 


Moulage  et  forage  des  canons^  des 
armes  ä  feu  en  acier  fondu. 

On  connatt  les  difficultös  au'on 
^prouve  pour  forer  Tacier  fondu  et 
qui  proviennent  principalement  de 
CO  fait  que,  quelque  fine  que  soit  la 
qualit^  de  1  acier,  on  y  rencontro 
toujours  des  grains  qui  rösislent  au 
foret  et  le  fönt  d^vier  dans  sa  mar- 
che.  Les  moyens  qu'on  a  adoptes 
Jusqu'a  präsent  n'ont  remddi6  qu'ea 
partie  k  ce  d^faut,  et,  en  outre,  ils 
fönt  perdre  beaucoup  de  temps  et 
sont  tres-dispendieux. 

M.  G  Fuhrmann  a  cherch6  ua 
nouveau  proc^d^  de  moulage  et  de 
forage  des  canons,  des  armes  ä  fea 
en  acier,  propre  ä  faire  disparaftre 
la  cause  de  ce  defaut,  c'est-ä-dire 
que  celui-ci  disparaissant,  le  forage 
8  execute  ensuite  avec  une  extrdme 
faciiitt^  et  sans  qu*il  puisse  y  avoir 
de  ddviation. 

Le  procödö  consiste  4  introduire 
au  cenlre  de  la  piöce  ou  lingot  qu'on 
veut  coulerdans  le  moulc.  nn  noyau 
composö  d*un  m^tal  mall^able,  que 
le  foret  ou  aulre  inslrument  tran- 
cbant  peut  ais^mentaitaquer  eten- 
lever.  Le  noyau  forme  nalurelle- 
ment  Corps  avec  l'acier  ainsi  moul^, 
et  s'^tenü  avec  lui  dans  les  Opera- 
tions suivantes  de  la  forge  et  au  la- 
minage,  roais  toujours  en  conser- 
vant  sa  position  centrale  et  un  dia- 
mctre  qui  suifit  pour  le  travail 
ult^rieur. 

II  est  Evident,  suivant  M.  Fuhr- 
mann, que  le  forage  commencant 
d'abord  dans  cette  maticre  malläa- 
ble,  s'efTectue  dans  des  conditions 
normales,  et  que  le  foret  peut  etre 

§uid6  en  ligne  droite  sans  qu'ii  y  ait 
e  deviatiou  possible.  Enfin,  on 
congoit  que  la  premi^re  Operation 
termin^e,  le  forage  doit  so  pour- 
suivre  avec  la  m6me  pr^cision. 


LEGISLATION  ET  JURISPRUDEIVGE 
liXDUSTiUELLES 


Par  M.  Vasserot,  avocat  ä  la  Cour  impiriale  de  Paris. 


jriJRISPRUDElVCE. 


JURIDICnON  aviLE. 

GOUn  DE  C48SATION 

Chambre  civile. 

ELIXTR  TONIQUE  ANTI-GLAraEUX  DU 
DOCTEUR  GÜILLIK.  —  fixiQüETTES. 

—  Interdiction.    —   Apprecia- 

TION. 

Lorsqu'une  premüre  decision  judici- 
air e  a  interdit  ä  un  fobricant  de 
produitspharmoceuiiquesl'ewploi 
sur  ses  etiquettes  des  mots :  Elixir 
tonique  anti-^Hairoax  et  du  nom 
du  docteur  Guillie,  lejuqe  du  fait 
est  souverain  pour  apprecier  st  les 
modifications  apportees  avx  eti- 
quettes, et  qui  laissent  cependant 
subsister  Vcmploi  des  me-m^s  mots 
et  du  mvme  nom,  ont  un  carnc- 
tere  ligat  different  de  celui  gui 
appnrtenait  aux  faits  poursuivis 
en  Premier  Heu. 

Un  tel  arret  ne  viole  ni  les  disposi- 
tions  speciales  au  commerce  de  la 
pharmacie,  qui  excluent  l'usage 
privatif  du  nom  d'un  medicament 
aussi  bün  que  la  propi'itte  exclu- 
sive  du  medicament  lui-meme,  ni 
les  principes  sur  rautori.'e  de  la 
chosejugee;  ilnefait  qu'appliquev 
les  principes  du  droit  commun 
qui  inierdisent  toute  concurrence 
ailoyale,  en  matiere  de  vente  de 
proauits  pharmaceutiques  comme 
en  toute  autre. 

Rejet  da  pourvoi  form6  par  le 
aieur  Gharpentier  contre  an  arrdt 
de  la  Goor  imp&iale  de  Rouen  du 


27  mars  1862,  renda  aa  profit  da 
sieur  Paul  Gaf?e. 

M.  lo  conseiller  Qudnaull,  rappor- 
Icur ;  M.  Tavocat  g6n6ral  do  BayaaU 
coDclusious  conformes.  Plaidans, 
M«  Morin  pour  le  demandeur,  et 
Me  Clement  pour  le  ddfendeur. 

Audience  du  15  mars  1864.  — 
M.  Pascalis,  President, 


JÜRIDICTION  CRIMINELLE, 

COUR  DE  CASSATION, 

Chambre  criminelle. 

TrOMPERIE  SUR  LA  NATURB  DB  LA 
CnOSE  VENDÜE.  —  QUALITB.  — 
MELANGE.  —   GüANO. 

L'article  423  du  Code  penat  ne  fnmit 
qtte  la  tromperie  sur  la  nature  au 
sur  la  quantitede  la  marchandise 
vendue,  mais  non  sur  la  simple 
tiomperie  sur  sa  qua  Ute, 

La  tromperie  sur  (a  nature  de  la 
marchandise  n'existe  Ugalement 
que  lorsqu'une  chose  a  ete  vendvjs 
pour  ce  qu'elle  nhi  jamais  6t6^  ou 
que  sa  substance  a  ete  tellemmt 
alter ee  par  un  melange  fruudiir 
leux  qu'elle  a  perdu  sa  nature  pre^ 
miere,  ou  que  du  moins  eile  a  eti 
rendue  impropre  ä  l'usage  auqitel 
eile  etait  destinee. 

Du  melanqe  qu'elle  a  subi  il  ne  saur 
rait  d'ailleurs  resulter  une  trom- 
perie sur  la  quantitS  aue  larsque 
ce  melange  a  consiste  dans  une 
addition  de  matitre  inerte  afin 
d'auqmenter  le  poids  de  la  ehiM 
livrie, 

Sp4cialm^mt,Ui  vente  eemmegtumo 
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pur  flu  P^rou,  d'un  milange  par 
moilie  de  ce  quarto  avec  du  qunno 
des  lies  du  Phinix.  ne  pevt  etre 
gval  fiee  de  iroinperie  sur  la  na- 
ture  de  In  diese,  alors  qu'il  n>st 
jias  Consta tc  qve  ce  milange  efait 
inipropre  ä  Vusnqe  avqvel  il  itait 
desiiui,  711  de  tromperie  sur  la 
quantiti,  pvisqu'il  n'etait  pas  for- 
me ou  mögen  d'vaie  addiliou  de 
matiere  inerte, 
VarrH  aui  ae  hörne  ä  dire  qu'un 
tel  me lange  avait  modifie  le  guano 
du  Perou  dans  sa  composition  et 
ses  effefs,  ne  constate  qu'une  sim- 
ple  tromperie  no^n  punissable  sur 
la  qualiii  de  l'engrais  vendu. 

Gassation,  apres  d61ib6re  cn 
Ghambre  du  GonsciU  d'un  crrSt  de 
la  Gour  imperiale  de  Paris,  da  i  i 
d^ccmbre  1^63. 

Rapport.  M.  do  Ganjal,  conseiller 
rapportour ;  M.  Charrins,  avoeat  p6- 
n6n)l.  conclusions  contraires.  Plai- 
dant  M«  Mimercl. 

Andienre  du  8  avril  1864.  — 
M.  Vaissc,  President. 


Phahmacies.  —  Soci^Tig. 

Les  jyges  du  fait  apprMent  souve- 
rainernent  la  qitesUon  de  savoirsi 
le  jjharmacien  qui  se  prHend  pro- 
priilaire  d'une  pharmacie  en  n 
reellement  la  propHHi,  ou  s'il 
n'est  qu'un  prUe-non  subordonni 
ä  la  sviTeillnnce  d'un  indiiidu 
pon  phnrmnden, 

Celle  nppr rein  Hon  ne  aavrnit  ifre 
combaftue  efficacement  par  la  pro- 
dvct  ion  d'un  acte  de  sodeti  en  com- 
mnndite,  altribunnt  la  gvnlitS  de 
girant  au  phaimncien  et  celle  de 
simple  conimandi faire  ä  l'indi' 
vidu  non  pharmacien. 

Tejet  du  pourvoi  formö  par  le 
sieur  r.bazal  contre  nii  arr^l  de  la 
Cour  imporinle  de  Paris  du  2  d^- 
combro  1863,  reudu  au  profit  du 
sionr  Adrian. 

M.  Lascoux,  consoiller  roppor- 
tcur:  M.  Gharrins,  avoeat  c^ni^ral, 
coDcluftions  conrurmes.  Plaidaut, 
M.  J.  Bozörian,  ayocat. 

Audionoe  du  8  avril  1864.  — 
M.  Valsse.  prisident. 


PHABMACIES.  —  COPROPRI^Ti. 

L'arrH  de  Cour  imperiale  qui  dS- 
dde  qu'une  offxcine  de  pharma- 
den-droguiste-herborisfe  est  la 
copropriete  d'un  p/iaimacien  et 
d*iin  drogui^te  et  qü'elle  est  exp- 
loiti'e  en  commvn  par  tous  les  deux 
itablit  svffisamment  contre  le 
droguiste  l  immixtion  irreg'ilibre 
dans  les  fonctions  de  pharmacien 
et  la  contravention  ä  l'artide  6  de 
la  declaralion  du  rot  du  25  avril 
Uli. 

Rejct,  au  rapport  de  M.  le  con- 
scilUr  du  Bodan,  conrorm^mcnt 
aux  conclusions  de  M.  Tavocat  g^- 
n^i*al  Gharrins,  du  pourvoi  da  sieur 
P...  contre  uu  arrßt  de  la  Gour  im- 
periale de  Paris  du  5  novembre 
i863 

Plaidant.  M«  Herold. 

Andience  du  8  avril  1864.  — 
M.  Vaissc,  prisident. 


COUR  IMPERIALE  DE  PARIS. 

Observattom.  —  La  d^cision  qae  nons 
rapporions  et  ceile  qui  suit  soDt  rendues 
snr  la  mi^me  qiiestion;  la  Coor  impc^riale 
et  le  Tribunal  lui  ont  dotine  des  Solutions 
differentes.  A  raison  de  rimf>ortance  qu'elle 
prösente,  pttiKqiiVUe  soul^vc  des  points  de 
droit  indii^iriel  international  räKuitaiit  de 
la  loi  du  23  iuin  1857  et  du  traito  de  com- 
merce avec  I  Anj^leterre,  nous  rapportuns  k 
la  fois  le«  d>*ux  di^isioos  et  leurs  niotifs. 
Apr^  lt*ur  lecture.  on  roinpn^ndra  quei  est 
leur  intörAt  considöral>le  pour  les  induatiiels 
de  France  et  d*Ajiglelerre. 

Marque  de  fabrtque.  —  Etran- 

GER,  — -TrAITE  ENTRE  LA  FrAKCB 
ET   L'AnGLETERE. 

L'esprit  de  la  loi  du  23;wtn  1887  et 
de  Varticle  12  du  traili  de  com- 
merce entr.'  la  France  et  l' Angle- 
terre  du  10  mars  1860  a  iU  de  placer 
pour  l'at^tnir  les  etrangers  sur  le 
mime  pied  que  les  nationaux, 
en  ce  qui  conc^me  Us  marques  de 
fnbrique  pour  les  cns  spidfus,  Ces 
disposiiions  respectent  ks  droits 
acquis  aux  nationnux. 

En  consequence,  un  äranger  ne  peut 
venir  revendiquer  en  France  une 
marque  rendue  usuelle  et  connue 
de  tous  par  le  travail  de  tindustrie 
francaise  et  s'approprier  ainsi 
Ums  W  aoantagetde  eette  marque. 
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üne  ponwoil«  cn  cr>ntrofac^n  do 
la  marquo  do  M.  Slubs,  f;il»r.t*niil 
anpliifi,  api»'  soo  sur  des  liiiKH, 
sciea,  rlc  ,  «U:iil<liriu<''0  coiiln»  pln- 
sieiirsfahricmisol  inarchfiinls  fran- 
Cii^.nui  8*ahrila'n'nt  dorriorcuni;  es- 
p6c<^  tlc  pre?crii»tio!i  acqui^io  a  leur 
prolitfia:  leloni^  usa^tM»n  Frniccdo 
la  marquo  de  M.  P.  S.  Stubs  rsson- 
tcDaifiil  qne  ui  la  loi  de  18ö7  siir 
li»8  marqn<»sdc  fabriquo,  ni  h»  lrail6 
decomiiicrceconcluenircia  France 
et  rAiigleU^rrr^.n'avaiont  pu  faire  rc- 
-vivrc  11  ne  marquo  do.  fahriqne  tom- 
h^e  Selon  eux  daiis  le  domaine  pa- 
blic,  alors  mörae  qne  colte  manpio 
coQsislerail  dans  Ic  nom  in^me  du 
ftthricant  ^Iran^'or,  qui  vient  reven- 
äiquerTusage  exciusif  do  son  propre 
nom. 

L(*8  Premiers  jujjos  avaiont  ro- 
pouss6,  par  un  jugiimenl  loni^uemoul 
motive,  les  moyoiis  de  defense  des 
fabiicants  et  marchands  fraiiQais. 

La  Cour,  so  plaQint  ä  un  autre 
poJnt  do  vueqnclos  pr«»raiersjuj;os, 
a  infirmc  Icur  docision  et  con- 
damne  le  poursulvaut,  M.  P.  S. 
Stubs,  aux  deprns. 

La  Cour,  apr^s  avoir  enteudu 
M«  Calmels  pour  M  P.  S.  Stubs; 
M*  Nogent  Sainl-Launns,  et  M« 
Ducz  pour  les  fahricanls  et  mar- 
chands frangiis,  MM.  L-chevallier. 
Aslier  et  U^mond.  a  rendu  Tarrdt 
dont  voici  la  teneur : 

a  La  Cour, 

i>  Sur  les  conclusions  pos6es  par 
M*  Chauvclol,  avou6  du  sieur  Peter 
Stubs: 

»  Vu  tonlos  les  pieccs  da  proc(^s 
et  vidaiit  lo  dciiböre  ordonue  a  sa 
dcrnieroaudioncc; 

»  Staluant  sur  l'appel   interjeto 

Sar  Aslier,  Lochoval lier  o*  l^emond 
u  jugcrnent  contre  eux  tmhIu  I.5 
26  janvier  d«jrnier  par  le  Tribunal 
de  po  ico  correctionnollo  do  la  Seine 
(8e  Chambre),  et  y  faisant  droit ; 

»  Considcrant  quo  lo  ^0  aoüt  18GI, 
Peter  Stubs,  labricaut  d'aciers  a 
Warrington  (Angleterro),  a  d6pos6 
au  grrtodu  Tribunal  de  commerce 
de  la  Seino  les  marquos  do  fabri  • 
quo  de  sa  maisou  composees  do 
aeux  dessins  ropresenlant.  Tun  lo 
mot  Pefer,  et  Tautro  Ic  mot  Stubs 
avoc  les  inilialcs  /^  S; 

»  Considorant  quo,  par  procös- 
▼erbiux  du  ier  sopiombre  1863,  Pe- 
ter Stubs  a  fait  saisir,  k  Pari;«,  dans 
les  magasins  de  Astier  et  Moreau 
3S8  fleiea  ä  mManx  et  dans  kis  ma- 


gasins do  Lechevallior  six  sei  es  ä 
mHanx  porlant  cbaounc  los  initia- 
1'»^  V.  S.  ronvorsoosol  b»  nom  Stubs, 
0:  e.H  oulro  los  initiab^s  G.  S. ;  quo 
cos  scif's  ölaioiitoiitoiirc  'S  (Köliquiit« 
l'-s  indirpianl  u'ollos  provcnalont 
do  la  fabnquo  de  Gustave  Sf.hoB- 
n-wels.  a  Ruggoberg  iires  Ebcrfold 
(Pnisso); 

»  Quo,  pnr  proo6s-verbal  a  ia 
möine  d  ile,  Peter  Stubs  a  fait  saisir 
dans  los  magasins  «le  Rocnond  72 
limos  porlant  les  initiales  P.  S.  ren- 
vers^es,  et  lo  mot  Stub<,  quo  ledit 
R6mon<l  a  doclare  provcnir  do  sa 
fabrication  a  Paris; 

»  Considcrant  quo  Peter  Stubs 
poursuit  Astior,  Lochovallier  et  R6- 
mond  commo  s'otant  rondus  e.ou- 
pables  d  son  projudice  du  dcMt  do 
contrefa^on  do  marquo  do  fabriquo, 
prevu  par  les  ariicles6  et  7  do  la 
loi  du25iuin  1857; 

))  Considcrant  «lu'il  rosnllo  dos 
documonts  du  proc6s  et  des  dcbats 
qu*a  une  öpoquo  ou  Pentrcc  dos 
produits  de  ia  quincaillorie  anglaise 
elait  prohlboe  en  France,  et  dcpuis 
p'us  de  70ann6os,  Tindustric  fraa- 
Qaiso  a  fabri(iu6  uno  ccrtaino  na- 
lure  de  scios  et  do  limos,  sur  los- 
quollcs  a  6\,iS  appos^o  la  marquo 
compos6o  du  mot  Stubs,  avcc  los 
initiales  P.  S.  renverseos; 

)>  Quo  le  commerce  Tran^ais  a 
vondu  los  mörnes  produils  porlant 
la  möme  marquo,  soit  qu'ils  aient 
6{^  fabriques  on  France,  soll  qu'ils 
aient  cte  fabriqiios  ü  l'^trangor  et 
notaminonten  Prusso; 

»  Considcrant  quo  los  soins  np- 
portes  a  la  labrication  et  lo^  eir«)rl8 
faits  par  Tinlustrio  franQiisc  pen- 
danlco  long  espace  do  temps,  pour 
repan  lr.5  cos  pnxluits.  ont  donn6 
a  la  rnarqu»,  Stahs  P.  S.  renvcrsös 
une  justo  c6lobrit6; 

0  Q'je  C'^lte  marquo  est  ain^i  de- 
vonuo  on  Frauco  Tindicc  d'un  pro- 
duit  d'uno  quallig  supöricuro; 

1  Considcrant  a  ic  la  marquo 
ainsi  adopleo  par  1  indu-ilrio  fran- 
gaiS'^  n'est  pas  Tindication  de  Tori- 
ginc  de  la  fabrication,  mais  bien  la 
«le^iguation  do  la  naturo  et  de  la 
qualite  d*un  produit  dont  eile  est 
la  donomimtion  ; 

»  Quo  los  scies  et  loa  limos  de 
coUo  naturo  sont  connues  dans  le 
comm'Tce  sous  la  d6siguatioQ  de 
scies  Stubs,  Limes  Stubs ; 

D  Considcrant  010  l'esprit  de  la 
loi  du  28  Juin  1^57  et  Part.  12  du 
.trait6  de  oommect«  «tLVt^^a.1ftvQA^ 
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et  TAnglftterre,  du  10  mars  1860,  a 
el6  pour  Tavcnir  de  placcr  1«'S  ctran- 
g(TS  sur  le  iii6mc  pied  que  los  na- 
tionaux,  cii  ce  qui  concerne  Jes 
luarquos  do  fahrique  dans  los  cas 
Specifies;  mais quo  ces  aclesn'ontpas 
eupourbuldedepouillerles  n  ktion- 
aux  de  droits  acquis,  d'une  propri6- 
t6  fruit  de  Jeiirs  CEuvrcs,  pour  faire 
profiler  exclusivcment  les  ^tran  j^crs 
de  cette  propiiete;  que  ce  s^rait  cc- 
pendaut  ce  jjui  se  produirait  s'il 
etail  pcrrnis  a  un  etranger  de  venir 
revendiqucr  en  France  une  raarque 
rendue  usuelle  et  connue  de  tous 
par  le  travail  de  rindustrie  fran- 
Oaise,  et  de  s'approprier  tous  les 
avantages  de  cette  marque; 

n  Considerant  notamment  que 
reconnatlre  ä  Peter  Slubs  lo  droit 
d'employer  seul  la  raarque  Stubs  P. 
S.  renvers^cs,  serait  1  iuvestir  du 
privilege  de  fal)rlquer  et  de  vendre 
seul  en  France  le  genre  de  scies  et 
de  liojes  faisant  Tobjet  du  proces; 
qu'eu  clTct,  une  marque,  dcpuis 
longues  ann6es  connue  du  ))ublic 
pour  couvrir  des  produils  d'une 
qualitc  superieure.  fora  toujours  rc- 
cherchcr  ä  Tcx^usion  de  tous  au- 
tres  les  produits  qui  en  seront  re- 
vötus;  que  ce  serait  donc  c.user  k 
rindustrie  frangaise  un  domnaage 
considerable,  la  privcr  du  fruit  de 
ses  travaux  pour  enrichir  Peter 
Stubs;  qu'un  parcil  rösultat  n'cst 
pas  celui  qu'ont  voulu  atteindre  les 
justes  stipulations  de  r6ciprocit6 
coiitenncs  dans  le  trait6  de  com- 
merce du  10  mars  1860; 

»  Considerant  que  Peter  Stubs 
peut  assurcr  ses  droits  dans  les 
sages  limites  que  la  loi  a  traoöes  en 
ajoutant  4  la  marque  adopt^e  par 
rindustrie  fran^aisc  des  signes  sp6- 
eiaux  for.i:ant  une  marque  parti- 
culiere  qui  empöchera  toute  con- 
fusion  de  ses  produils  avec  des  pro- 
duils analogues ;  qu*il  auraainsi  ob- 
tenu  tous  les  avanlagos  que  le  traitö 
de  1860  a  entendu  consacrer  cn  fa- 
veur  di3S  etrangers ; 

»  Considerant  que  la  bonne  foi 
des  appelants  rrsulte  des  faits  du 
proces;  qu'ils  n'ont  pas  eu  Tintcn- 
tion  d'usurper  le  nom  de  Stubs,  qui, 
pour  eux,  se  confond  avec  la  mar- 
que tombee  dans  le  domaine  public ; 
qu'aucun  acbcteur  ne  peut  6tre 
tromp6  et  croire  qu'on  lui  präsente 
un  produit  anglais  de  la  fabrique 
de  Peter  Stubs ;  qu'en  effet  les  scies 
saisies  chez  Astier  et  Lecbevalier 
portent»    ind^pendamment  de   la 


marque  Stuhs,  P.  S.  renverses,  les 

initiales  G.  S.  indiquant  le  'abricant 
r6el;  que  ces  scios  et  les  limes  sai- 
sies chez  Remond  sont  entourees 
d'eliquettes  faisant  connallre  le  lieu 
reel  de  la  fal»iication; 

»  Considerant  qu'il  est  donc  cons- 
tanl  que  Astior,  Lechevaliior  et  Re- 
mond n'ont  fait  qu'us'T  d'un  droit 
en  se  servant  d'une  marque  dove- 
nue  la  propriete  de  tous,  el  qu'ainsi, 
ils  ne  se  sont  point  rendus  coupa- 
bles  desdelits  d'usurpation  de  nom 
et  de  contrefa^on  de  marque  de  fa- 
brique relevcs  a  leur  cnarge  par 
les  Premiers  juges; 

»  Considerant  qu'il  n'est  point 
prouv^  quo  la  poursuite  ait  causö 
un  prejudice  aux  appelants; 

»  Qne  la  condaranation  aux  de- 
pens  qui  sera  prononc6e  contre  Pe- 
ter Stubs  sera  satisfaisaute ; 

»  Par  ces  moiifs, 

»  Met  Tappellation  et  le  jugement 
dont  est  appel  au  neant; 

»  Emendant, 

))  Dechar^e  Astier,  Remond  et  Le- 
chevallier  des  condamnations  con- 
tre eux  prononcees; 

p  Statuant  au  principal,  les  ren- 
voie  des  fins  des  poursuiles  sans 
d^pens ; 

«  Dit  qu'il  n'y  a  lieu  de  prononcep 
contre  Peter  Slubs  nne  condarana- 
tion ä  dos  dommagesjinter^ls; 

))  Condamne  ledit  Peter  Stubs  en 
tous  les  ddpens.  » 

Audience  du  29  avril  1864.  — 
M.  Haton  de  la  Goupiliidre,  Pre- 
sident. 


TRIBUNAL  CORREGTIONNLL 

DE   LA  SEINE. 

FaBRICANTS  KT  n6G0CIANT8  ÄTRAN- 
GER8.  -  MahQÜE.  —  CONREFAgON. 

Faits  anterieürs  a  la  loi  du 
23  JUiN  1857. 

Les  fabricanU  et  nigociants  6tran» 
gers  ont  le  droit  de  revcndiquer  en 
France  la  propriete  de  leur  mar^ 
que  lorsquils  en  ont  effecim  le 
aepöt,  conformement  ä  la  loi. 

En  consequence,  ils  ont  le  droit  de 
poursuivre  devant  la  jwndictUm 
correctionnelle  les  fabricants  et 
commerganls  frangais  qui  usur 
peraient  lev/r  marque  ou  La  contre- 
feraient. 

Cette  actum  leur  appartient  alors 
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mtmeque^anUrimremmt  älaUn 
du  23  jvin  1857  sur  les  marques 
de  fabrique,  le  nom  du  fabricant 
itranffer  a  ete  pendant  longtemps 
usurpi  en  France  par  des  fabri- 
cants  et  negociants  francais. 

En  cettt  maticre,  les  actes'd'usurpa' 
tion  abusifs  etfrauduleux^  si  long- 
temps qu'xls  aient  He  nratiques,  ne 
peuvent  fonder  un  aroit  et  faire 
tamber  aans  le  domaine  public  le 
libre  usage  de  la  marnue  Uran- 
gbre  et  le  libre  emjploi  du  nom  ap- 
partenant  ä  un  fabricant  etran* 
ger. 

La  loi  du  23  juin  1857  a  pour  but  de 
reprimer  tous  les  acles  de  cette  na- 
ture^  ä  partir  du  jour  de  sa  Pro- 
mulgation. Les  actes  anterieurs  ä 
cette  i'poque  seuls  nepeutJent  tom- 
ber  sous  son  empire. 

Cc8  d^cisions,  importantes  par 
cllfts-mömes,  preisen tent  ericore  un 
interdt  plus  grand  si  on  les  rappro- 
che  d'un  autrc  jugemont  rondu  par 
la  mrme  ühambro  sur  les  m^inos 
quosüons,  au  suj't des  mömes arti- 
cles  de  quincailleric. 

Cc  jigoniont,  porlanl  la  data  du 
12  aoüt  1863  et  coiifirm6  par  arret 
de  la  Cour  du  21  noveinbre  dornicr, 
admetlant  los  moyens  de  defense 
pr^senlös  par  les  fabricanls  et  ne- 
gociants frauQais  prevonus  de  con- 
trefaQon  sur  la  poursuite  de  MM. 
Spencer  et  fils,  fabricants  anglais, 
avait  declare  ceux-ci  non-receva- 
bles  dans  lour  action. 

Dans  Taffaire  dout  nous  rendons 
comple  aujounl'hni  M«  Calinels  a 
soutcnu  la  demande  du  fabricant 
aoglais  M.  Stubs. 

Les  prevenus  ont  6t6  defendus 
par  Me«  Dclasallo,  Manchou,  Ducz 
et  Arri^'hl. 

Le  Tribunal»  aprös  avoirentendu 
les  conclusionsdoM.Hardoin, Subs- 
titut, a  rendu  le  jugcmeut  suivant 
qui  faitconnai  re  coinphHomeiit  b»s 
Äiils  et  les  moyens  de  defense  ])re- 
seutes  par  toutes  les  partics. 

«  Le  Tribunal,  apres  en  avoir  de- 
libere,  falsanl  droit : 

j)  A  retard  de  Moreau ; 

i>  Atlcndu  (pi'il  est  justifi6  que 
Tassociation  fonnee  enlre  Astier  et 
Moreau  a  etii  dissoute  parjugement 
du  Tribunal  de  commerce  du  20 
Juin  1863;  que  la  liquidation  faite 
en  juillet  a  attribue  d  Astier  scul  la 
prop riete  du  fonds  de  commerce  et 
de  toates  les  marchandises,  et  que 


la  saisie  pr&t!^a6e  le  1«<^  septembie 
Buiyant  ü  Tanoien  local.rae  del'En- 
trepöt,  3,  ä  Paris,  ne  s.iurait  impU- 
quer  Moreau  dans  la  poursuite  de 
btubs; 
» Attmdu  qu'fl  n*est   pas  Stabil 

3ue  Stubs  connaissait  la  liquidatioa 
e  ladite  soci6t6  aa  momeut  de  la 
citalion ; 

»  Renvoie  Moreau  de  la  poursuite 
Sans  d^pens ; 

»  Coudamne  Peter  Stubs  ä  les 
supporter,  mais  dit  qu'il  n'y  a  lieu 
a  docnmages-int^räts  recouvention- 
uols; 

))  A  rögard  des  autres  inculp^s  : 

p  Altendu  que  Peter  Stubs,  labri- 
cani  afiglais,  agissant  on  vertu  de 
la  loi  du  23  juin  1857  et  de  la  con- 
vt'ntinn  dijdomatique  intervenuo 
entre  ia  France  et  TAngleterre  le 
23  jauvicr  1860.  a  (U'*pos6,  le  20  aoüt 
1861,  au  groff'  du  Tribunal  de  com- 
merce d«^  la  S»une,  deux  marques 
d<s  sa  fabrique  :  Tune  cousistant 
dans  le  nom  de  Stubs  et  l'autre  dans 
le  möm  •  nom  de  Stubs,  accornpaguÄ 
des  doux  letlH'S  initiales  P.  S.,  pla- 
cees  en  avaut  et  en  in» vors  ;  et  qu'ä 
la  date  du  1"  soptembre  1863  li  a 
fiiit  saisir  comme  portant  sa  mar- 
que  : 

n  1°  Chez  Aslier,  328  scios  d  m^- 
taux  de  differenles  dimeusions; 

))2''Gbez  Lecbevallier,  6  soiesä 
metaux ; 

»  Et  3'  cbez  Remond,  72  limes 
triangulaires.  sur  lesquellcs  scies  et 
limes  estpoinQonne  le  nom  de  Sfu6^, 
avec  los  aeux  initiales  P.  S.,  «lispo- 
i^^es  comme.  il  est  dit  ci-dcssus; 

))  Altendu  que  ces  faits  mat^riels» 
non  contesles  par  les  parties,  offrent 
les  caracteres  du  dclit  de  conlrcfa- 
Qon  d'une  marquede  fabrique pr^vu 
]»ar  la  loi  du  23  juin  1857,  et  au  do- 
tit  d'usurpation  de  nom  sur  des 
produits  fabiiquos,  prevu  par  la 
loi  du  ii8  juillet  182'j; 

))  Que  si,en  elTet,  le  nom  de  Stubs 
peut  ötre  considcrc  comme  une 
marque  de  fabrique  parce  qu'il  se 
produit  sous  une  forme  distinctive 
resnllant  de  la  disposition  parlicu- 
lierc  des  initiales  P.  S.,  cette  mar- 
que n'en  a  pas  moins  comme  616- 
ment  essenticl  et  principal  le  nom 
memo  du  fabricant  dout  la  copie 
constitue  ainsi  une  Usurpation  de 
nom  sur  des  produits  iabriqu68. 
Mais  qu'il  reste  ä  examiner  si,  com- 
me le  prctendent  les  inculp6s,  la 
marque  P.  S.  Stubs  est  devenoa  La 
nom  d*ua  g^xa^  ^<^  ^t^xsiX»  "^^o^ 
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qu'iinnom  de  personne;  si  eile  est 
toiohdo  dans  le  domaine  pu)ilic;  si 
on  ue  püurrait  la  reconiiartre  en 
vertu  de  la  loi  d«  18o7,  sans  donu  r 
ä  cetlc  loi  un  elTot  retroactif,  et  si 
les  incuip^s  sont  de  bonuc  foi ; 

n  Atteiidu  (jue  lous  les  produits 
de  la  quincaillerie,  et  rocme  les 
scies  ä  m6taux  et  les  limes  ä  me- 
taux,  ont  toujuurs  eu  et  out  cucurc 
aujourd'hui  des  a|)pellaLions  spe- 
ciales propres  dies  d^sigiicr  et  ä  ies 
distinguer  ies  uns  dos  autres ;  ccs 
appellations  6tant  tirees  de  leur 
forme,  de  leur  diraensiop,  de  leur 
ernploi;  quo  si  dans  celle  fabrica- 
tioii,  coinme  daas  toutcs  les  autres, 
la  sup^riorite  des  pro  luits  d*ua  I'a- 
bricaut  les  a  fail  rechercher  par  le 
public,  et  lour  a  fait  accorder  sur 
les  autres  produits  serublablcs  r.uo 
prefercuce  presquo  exclusive,  ii  n*en 
resle  pas  moins  ccrluia  que  le  nom 
du  fabrioanl  si  frcquenimcnt  qu'il 
ait  M  proüoncc  par  1  s  acheleurs  et 
les  vendeurs,  n'a  jainais  di^signe 
qu'uDc  qüali't6  de  produits  et  iion 
pas  ua  geure  ou  uu  ordre  de  pro- 
duits; qu'ainsi,  dans  Tespece,  le 
nom  de  Slubs  n'a  pas  rcmplac6  le 
nom  g6neri(iue  de  scies  et  de  limes 
u  meuux.  uiais  qu'il  n'a  Jamals  in- 
diquo  qu'une  qualite  supcrieuro  de 
ces  i)roduil8,  et  uue  quahtö  qui,  re- 
gullautdu  travail  de  riotelii^cnco 
et  de  la  nrobite  commercialo  du  fa- 
bricant  ötubs,  a  conserve  par  cola 
m6me  ä  ce  niot  la  designatiou  de  sa 
persounalite; 

»  AtU'udu  que  si  des  fabricanls 
ont  profil6  des  immunites  ou  des 
i.Tipuiiites  accordees  par  le  droit 
priv6  de  chaque  nalion  a  la  conlre- 
laQou  des  produits  6trangers  et  a 
rusurpatiou  d(»s  noms  et  des  mar- 
ques  oe  fabrique,il  est  certainqu'ils 
n'ont  agi  que  <!ans  le  but  de  s'appro- 
prier  les  b^ceGces  attaches  ä  ces 
invenlions  ou  a  ccs  marqucs,  et 
qu'ils  ont  trornp6  les  acheteurs  sur 
1  ori^ine  des  pro«luits  mis  en  venlc; 
que  ces  actcs  abusifs  et  frauduloux, 
gl  louglemps  qu'ils  aieut  cle  prati- 

3ues,  ue  sauraieut  janiais  foiider  un 
roil  pas  plus  nour  lo  dorniiine  pu- 
blic que  pour  les  parliculicis ;  quo 
la  prescriptiun  ne  «icviontun  movcu 
lögal  d^accpn  rir  que  par  rabandon 
\olontaire  prcsume  cliez  l«'  ^)roprie- 
laire,  landis  que,  dans  Tespece,  il  y 
a  eu  impuissance  forcce  du  fabn- 
cant  Stubs,  apres  reclamations  et 
protestations  reitörees  soit  par  lui, 
•aU  par  sos  auteurs;  que  le  nom  re- 


prösente  la  personno  mdme»  cn  r6- 
sumant  tous  les  Clements  qui  com- 
posent  sou  in<lividualit^,  etqucc*est 
de  toutes  les  jiroprieles  la  plus  cer- 
taine,  la  plus  legitime,  ia  plus  nö- 
cessaire  et  la  plus  imprcscrip'ible; 

n  Atlendu  que  la  loi  de  1857,  cn 
creant  un  droit  nouveau  pour  les 
etrangers,  a  eu  pour  eifel,  comine 
loi  nouvelle,  de  chnnger  l'ancien 
elat  de  choses,  et  notaniuieot  de  r^- 
priraorcerlains  failspermis  ou  told- 
res  precedcmment ; 

»  Qu'il  en  resultcnue  cottc  loi  ne 
pourra,  sous  peine  u'avoir  un  effet 
rctroaclif,  s'appiiquer  d  une  fabri- 
calion  ou  ä  une  venle  antcricure  d 
sa  Promulgation,  raais  aussi  que, 
Sous  peine  d*etrc  frap[)6e  d'impuis- 
sance  et  d'incxecutiou,  eile  altein- 
dra  lous  ceux  qui,  au  mepris  de 
celte  loi,  continueraicnl  a  usurper 
li»  nom  et  la  marque  Stubs  dans  leur 
fabrication  et  ä  vondre  ses  pro<luits, 
et  qu'il  appartient  alors  aux  Tribu- 
naux  de  faire  cctte  dislinclion  dans 
les  affaires  qui  leur  sont  souniises; 

»  Et  attendu.  dans  Tesp^ce,  que 
Uemond  a  reconnu  que  les  iimcs 
triangulaires  trouveos  dans  son  hu- 
reau  venaient  d'etre  par  lui  fahri" 
qvees  sur  une  comniande;  que  la 
iniso  en  vente  de  scies  saisies  chez 
Astier  et  Lcchevallicr  date  du  !•«* 
septembre  i8«i3,  et  que,  d'ailleurs, 
le  mouvemenl  des  marebaudises 
chez  ces  n^gociants  ne  permct  pas 
de  douter  que  ces  scies  n'aieul  6te 
pareux  re^ues  «le  la  fabrique  depuis 
les  ann^es  1860  et  1861,  dates  du 
traitc  diplomatique  et  du  döpöt  fait 
par  Slul.'s; 

»  Sur  la  question  de  bonne  foi : 

p  Attendu  que  R^mond.  fabricant, 
en  apposant  sur  ses  produiis  un 
nom  autre  quo  le  sien,  ne  peut  Ja- 
mals 6tr3  considerö  comnie  ayant 
agi  loyalemcot  et  de  bonne  foi,  et 
que  la  bonne  foi  ne  sauiait  davan- 
tage  ötre  invoquee  par  Ast:er  et  Lc- 
cbevallier,  qui,  tous  deux,  savaiont 
'jue  leurs  uiarchandises  ne  prove- 
naient  pas  de  la  t'abri(iue  de  Slubs, 
mais  elaient  fabriquecs  en  Prusse, 
par  Schomewcls ; 

))  AUendu  quo  rapplicalinn  des 
deux  lois  de  l«24  cL  de  1857  p  end 
sa  source  dans  un  seul  et  mern«^  lait, 
cc  qui  ne,  pout  donner  lieu  qu'a  une 
sculc  penalitö; 

))  Attendu  d'aillcurs  que,  aux  ter- 
nies  de  i'art.  365  du  Code  d'inslruc- 
tion  criminelle,  la  peine  la  plus 
forte  peat  seole  6tra  prononcöe ; 
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»  Ya  lea  art.  7,  13  et  14  la  loi  du 
23jiiin  18  7; 

»  cur  les  conclusions  priscs  par 
Slubs; 

»  Altondu  quo  lo  Tribunal  a  los 
il<^iin»n«anecessaires  pour  apprc^cic.r 
lo  pn'judico  qui  Jui  a  eto  cauRÖ  ilu 
fait  dü6  iiiculpes  cl  pourdelermiuer 
la  r^paratiou  »jui  lui  osl  due; 

»  Parccs  molifs, 

»  Dil  quo  Aslicr,  R6raond  et  Lc- 
chevallier  se  sonl  rondus  coupablcs, 
aepuis  Tuundo  1861  du  d^iit  d*u- 
•urpution  du  nom  et  de  la  marque 
de  la  fubriquo  de  Stubs; 

»  Ed  consrqußiicr»,  condnmne  par 
Corps  Asliop  et  Reinond  chacun  k 
2i  0  fr.  fl'aiuen<l(»,  et  LcchovdUior  ä 
50  fr.  de  la  mdm<t  peiue; 

»  Docinre  coiifisquöes  toutos  los 
scics  et  liincs  saisj*}s»  cl  eu  ordonue 
la  rcinise  d  Slubs; 

»  Gondamne  par  corps  Ics  incul- 
p68  a  paycr  a  Slubs,  a  lilre  do  dom- 
iiiagos-inlöröts,  savoir  :  Agitier,  la 
soiiinie  de  2  000  fr.:  R(»mon.l.  ceile 
de  I.OÜO  fr.,  et  Lcchcvallier  colledo 
»ÜO  fr.; 

»Dil  quo  le  presont  jugemcnt  se- 
ra  inserc  daiis  un  joiirual  judiciairo 
et  uu  Journal  indusiriclou  comrner- 
Cial  il<».  Taris,  au  choix  de  Slubs  cl 
auz  frais  des  coiiduinaös»  chacun 
par  lii^rs; 

»  Ditqu'il  n'y  a  lie«i  a  affichcs.  et 
oondaninc  Aslicr,  Romond  et  Lc- 
chcvallier chacun  a  un  liors  des  do- 
pen s: 

»  Fixe  d  un  an  la  duröe  de  la  con- 
trainle  par  corps  i»our  chacun 
d'cux ; 

»  Urdonno  la  dostructlon  de  ccllo 
maripio  de  fabrique  partout  oü  eile 
pourra  clre  coustatce  ultcrieure- 
menl; 

»  £nfin,  attendu  la  condamnation 
des  iuculp^s,  dit  n'y  ai^oir  licu  a 
•tatucrsur  iours  demandes  rccon- 
vcnlionnclies  en  dommagcs-inte- 
r6l8.  ii 

Soptidme  chambro.  —  Audioncps 
des  19  et  20  j  an  vier  1804.  —  M.  Vi- 
gaon^prisident. 
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OB  LA  8EI.XE. 

Le  latt  antephälique  et  le  lait 

ANTKPnELITIQUK.  —  Co?fCOR- 
RENCE.  —  Po.nSB  sign  PAISIOLB 
PENDANT  CINQ  ANS. 

MM.  Caudös  et  Compagnio  fabri- 
qiiciit  un  produit  pour  la  loiictte 
qu'ils  vondent  suus  lo  nora  de  :  üiit 
ante/ihelique;  ils  ont  fait  assi^ner 
M.  Rayn.ud,  qui  fabrique  et  vend 
un  produit  sirnilaire  90us  lo  nom 
de;  Lait  antrphelilique,  en  supprcs- 
sion  de  celle  donoininalion  Irop 
rapprochöo  de  la  l«'ur  jioar  no  pas 
^liiblir  une  coufusion  eutre  les  dcux 
produils. 

Lo  Tribunal,  npres  nyoirontcnda 
les|jlatd«»iri«'sdoM'Eiig6n«?Bu.S3on, 
ngreo  tU  MM.  Caudes  et  Cornnaffuie, 
cl  du  M«  Walkor,  agreö  do  M  Ray- 
naud, a  repousso  la  dcmaudo  par 
le  J I  igeinou  t  sui  van  t : 

«  Attendu  quo  Raynaud  justiGo 
quo  le  sii'ur  L"grand,  son  prcdecos- 
.^eur,  a  döposö  au  greff«;  do  ce  Tri- 
bunal, le4  deceinbro  1838,  uiiocti- 
Zueile  portani  la  denoniinaliou  do: 
nit  uDiepheiitiquo;  qui\  depuis 
cette  date  jiisqu'a  co  jour,  les  pro- 
duits  ainsi  dCimmm^s  out  ole  Vub" 
Jot  d*uno  exploitulion  et  d'un  dt-bit 
cüutinu  ;  qii*a))rcs  celto  possession 
puiilique  do  cinq  anni!M>s,  qui  n*a 
soll  le  VC  de  la  pari  de  Üaudes  et  Com- 
pagnio  aucuno  rcclaination,  ccs 
dorniers  no  saiiraiont  ätro  foiidäs 
auJDurd'hui  ä  revendiqui-r  Tusago 
piivalif  do  la  dcnomination  dont 
ils  80  prclendent  propridiaires  ex- 
clusifs;  qu*il  s*onsuitque  co  chcf  de 
deniande  ne  saurail  dlro  uccuoilli ; 

9  l*ar  ees  molifs, 

»  Dcclaro  Caudcs  et  Corapagnie 
mal  foudes  cn  iours  fius  et  conclu- 
sions, los  on  ti6iiouto  et  les  con- 
damno  aux  dcpous. 

Audicnee  du  27  avril  1864.  — 
M.  Dcuicro,  presiäenL 
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AMTM  mßTAIiliUBGIQUESf    CHIHIQUES»  DITBBS 
BT  ^COIVOIIIQUBS 


De  Vaction  de  Voxyde  carbone  sut 
le  fer, 

ParM.  H.  Caron. 

Dans  sa  dernicre  nolc  (V.  p.  C7  ) 
M.  Margueritte  conclut  aiusi  :  u  Je 
crois  avoir  proave  quo  lo  carl)Oiie 
pur  (le  diamant)  et  aussi  Toxyde  de 
carbone  pcuveiit  traiisformer  le  fer 
eil  acier,  et  qu'ils  doivent  certainc- 
ment  conipter  parmi  les  eidmeiits 
de  la  cenjcntation  industricll(3.  » 

Pour  bieii  faire  coiiibreudre  Ics 
raisons  qui  in'ünt  empßciic  et  m*em- 
pdchent  encore  de  partager  Topi- 
nion  de  M.  Margueritte  a  cet  (^gard» 
je  sois  oblige  de  rappeler  les  reac- 
tlons  qui  so  produiseiit  dans  la  ce- 
mentation.  Gelte  Operation  consiste^ 
cominc  on  le  sali,  a  chauCTcr  dans 
des  caissos  couveuablemcut  cioses 
des  barres  de  fer  ealourees  de  char- 
boQ  de  bois  neuf.  Au  rouge, 
Poxygenc  de  l'air  contonu  dans  les 
caisses  fournit  de  Toxyde  de  car- 
bone au  contact  du  charboD  ;  d'un 
aotre  cötc,  l'azole  forme  des  cya- 
nurcs  cn  sc  combinant  ea  möme 
tcmps  avcc  lo  charbon  et  avec  les 
mötaux  alculins  quo  coulieut  tou- 
Jours  ce  conibustiblo;  de  sorte  que 
fsans  parlor  de  pclitos  quanlil^s 
a'hydrogenc  carbone  et  d'autrcs  gaz 
qui  peuvent  y  exislcr  cgalement)  lo 


fer  se  trouve  en  pr^sence  de  Irois 
Clements  prlncipaux  auxquels  pout 
6tre  attribuee  la  ccmentation.  Ge 
sont  :  le  cbarbon,  qui  agirait  par 
conlact ;  Toxyde  de  carbone,  et  en- 
fiu  les  cyanures  alcalins  qui  sont  ea 
vapeur  a  la  lemperature  eraployee. 
M.  Margueritte  pr^tend,  d'apres  ses 
cxperiences.  quo  los  doux  premiers 
Corps  sont  les  Clements  les  plus  ac- 
l'ifs  dans  la  cimcntalion.  Je  vais  dd- 
montrer  qu'au  conlraire  leur  action 
est  insignifiante  et  rcgarddo  com- 
me  nulle  par  les  industriels. 

Pour  y  arriver,  il  me  sufQra  do 
rappeler  un  fait  observe  chaque  joar 
daus  les  acieries.  Lo  charbon  qui  a 
servi  t  une  ccmentation  ne  peut 
plus  ctre  employe  dans  une  deuxi^- 
me  Operation,  parce  qu'il  a  presquo 
completemcnt  perdu  ses  proprieids 
carburantcs.  Pourquoi  la  ccmenta- 
tion ue  se  produit-elle  plus  avec  ce 
charbon,  Ic  contact  du  charbon  et 
du  fer  cxistant  toujours  et  Tatmo- 
sphcre  de  la  caisse  6tant  toujours 
capable  do  fournir  de  Tox^de  do 
carbone?  C'est  quo  ni  Tun  ni  Tau- 
Ire  do  ces  dlcmeuts  n'est  utile;  c'est 
neccssaircracnt  narco  quo  les  alcalis 
ont  et6  enlratnos  dans  la  premi^re 
Operation  et  quo  leur  absence  em- 
pöche  les  cyanures  de  so  produire. 
On  lo  demontrc  en  imbibant  ce 
charbon  inaclif  d'unc  Solution  alca- 
linc  qui  lui  read  aussi  tot  sa  force  et 
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•on  actiyitö  eomitae  agdüt  da  e6- 
mentation. 

Mais  puisque  le  contact  du  char- 
bon  sur  le  fer  et  Toxyde  de  carbone 
seuls,  sont  impuissants  ä  prodairo 
une  c^mentatioD,  il  n*est  aonc  pas 
exact  de  dire,  commo  le  fait  M. 
Margueritte,  que  ccs  deux  Clements 
soient  las  plus  aclifs  dans  la  c^men- 
tation  industrielle»  ni  mArne  qu^ils 
puisseni  certainemmt  compl&r  par- 
xni  ces  elöments.  Ce  sont^  je  le  rö- 
p^le  encore  aujourd'bui,  les  cyanu- 
res  alcalins  qui  seuls  agissent  effi- 
cacement  et  auxquels  on  peut,  avec 
raison,  attribuer  presque  enliere- 
ment  la  carburalion  du  fer;  les  au- 
tres  616ments  sont  tout  au  plus  des 
accessoires  et  nc  sauraient  compter 
dans  les  Operations  industrielles. 

Gette  preuve  n'cst  pas  la  seule 
que  je  puisse  fouruir,  en  voiei  une 
autra.  Toot  le  monde  connait  le 
procMe  invente  par  feu  M.  Chenot 
et  qui  consiste  k  extraire  directe- 
ment  le  fer  d*un  minerai,  sans  pas- 
ser par  la  fönte.  Ge  procede  se  r6* 
duit  ä  traiter  par  l'oxyde  de  carbone 
le  minerai  de  Ter  portö  au  rouge. 
Le  rdsultat  de  rop6ration  est  une 
dponge  de  fer  qui  n'est  nullement 
acidreuse,  bien  qn'elle  alt  ^t^  expo- 
&6e  pendant  un  certain  tomps  ä  1  ac- 
tion  de  l'oxyde  de  carbone ;  aussi, 
lorsque  M.  Gbenot  voulait  obtenir 
de  1  acler,  etait-il  ohlig^  d'imbiber 
ses  äponges  avec  de  Tbuile,  du  gou- 
dron  ou  d'autres  suhstances  desti- 
ndcs  i  fournir  locbarbon  au  metal, 

?^ui  seulement  alors  pouvait  dtre 
ondu.  Pour  plus  de  süretö,  J'ai  cru 
devoir  exp^rimenter  sur  des  ^pon- 
ges  obtenues  par  ce  procödö,  et  que 
je  dois  k  Tobligeance  de  M.  Bouglm- 
val,  dirceteur  des  forges  de  la  Ra- 
made (prfes  Foix).  Aprös  avoir  ete 
recouvertes  ä  chaud  de  borax  pul- 
y6ris6  (pour  les  pr^server  de  Toxy- 
dalion),  ccs  eponges  ont  6tö  rappro- 
ch6es  au  rouge,  puls  fa^onn^es  en 
barrcs.  Le  mdtal  apres  la  trempc 
n'a  presente  aucun  des  caracleres 
de  1  acier  ni  möme  du  fer  aci^reux. 
On  voit  donc  encore  que,  dans  cette 
circonstance,  Toxyde  de  carbone, 
agissant  au  rouge  sur  le  fer,  ne  le 
carbnre  pas  sensiblement. 

Je  rapporterai  maintenant  une 
expirience  quo  Tai  faite  il  y  a  6  ans 
et  quo  je  viens  de  r^p^ter  pour  pou- 
voir  prösenler  des  preuves  malöriel- 
les  a  Tappui  de  Topinion  que  je 
soutiens. 
Dens  barres  de  mfimes  dimen- 


sioDii  (1  eeütfitiMrÄ  cari^  sur  30  cen- 
timdtres  de  long)  ont  ^te  extraites 
d*un  m^me  morceau  de  fer  reconnu 
pr^alablement  tres-propre  a  la  c6- 
mentation.  L*une  de  ces  barres, 
platte  au  milieu  de  c6ment  ordi- 
naire,  dans  un  tube  cbaufT^  au  rou- 
ge, a  6te  maintenue  pendant  douze 
neures  a  cette  temp^rature.  L'autre 
barre  a  et6  chauffee  pendant  le  md- 
me  temps  et  dans  les  mdmcs  con- 
ditions,  mais  dans  un  tube  de  por- 
celaine  oü  eile  ^tait  soumise  a  rac- 
tion  du  gaz  oxyde  de  carbone.  Ges 
deux  Operations  terminees,  les  deux 
barres  ont  6t6  lög^rement  martel^es 
au  petit  rouge,  afin  de  rendre  plus 
visible  le  grain  de  l'acier  et  de  d6- 
truire  les  enets  d'une  cbaleur  pro- 
longee;  elles  ont^t^  ensuite  trem- 
pees  toutes  les  deux  de  la  m^me 
maniere. 

La  premicre  barre  (c^ment^e  au 
cbarbon)^  placee  dans  un  etau,  a 
ete  cassee  nettement  par  le  premier 
coup  de  marteau ;  eile  offrait  a  Toeil 
une  cementalion  tres-belle  dont  la 

f»rofondeur  yariait  entre  2  et  3  mil- 
imötres  ;  eile  ^tait  inattaquable  ä 
la  lime.  La  deuxieme  barre  (chauf- 
fce  dans  l'oxyde  de  carbone)  placke 
dans  les  mdmes  conditions,  a  pu 
Slre  complötement  replide  sur  elle- 
mdme  (ä  froid),  sans  dtre  entidre- 
ment  briste  au  point  de  courbure» 
Dans  l'arracbement  qui  s'est  produit 
en  cet  endroit,  l'oeil  arme  d'uno 
loupe  n'a  pu  döceler  aucune  trace 
de  cdmentation.  La  lime  attaquait 
facilement  lem4tal,ce  qui  indiquait 
l'absence  de  taute  cömentation,  md- 
me  superficielie  (i). 

Que  le  contact  du  fer  et  du  cbar- 
bon  produise  une  faible  cementa- 
tion ;  que  l'oxyde  de  carbone  ait 
une  l^g^re  action  carburanto  dans 
certaines  circonstances,  je  ne  le 
conteste  ni  ne  l'affirme  pour  le  mo- 
ment ;  mais,  comme  on  le  Yoit,  ces 
agents  de  carburation  sont  insigni- 
fiants  dans  la  pratiqne,  et  s'ils  m^- 
ritent  d'^tre  comptes,  c*cst  parmi 

(1)  Les  trois  dchantillons  que  j'ai  en 
l'honncur  de  mettre  fous  les  yeux  de 
rAcademio  des  sciences  ont  ete  obtenns  en 
cliauffanl  le  fer  :  pour  le  n»  1,  dans  un  cö- 
meniordinaire;  pour  le  n»  2,  dans  l'oxyde 
de  carbone  provcnanl  de  la  d^composition 
de  racidc  oxalique;  pour  len«3dansroxide 
de  carbone  provenant  de  la  dticomposilion 
de  l'air  sur  le  charbon  (c'est  Toxyde  de 
carbone  Industrie!).  Les  deux  premiöres 
Operations  ont  durö  douxe  beures  et  la  der- 
niöre  quatone. 
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les  moins  actifs  et  les  moins  utiles 
de  la  cämentation  industrielle. 

Je  suis  persuade  que  M.  Margue- 
ritie  arrivera  aux  ni^mcs  couclu- 
sionsque  moi,  s*il  veut  bien  reiuiter 
868  propres  expöriencos  sur  des 
ichantillons  de  fer  assez  forts  pour 
pouvoir  ölre  forges  et  subir  les  es- 
sais  qu*on  a  Thahitude  de  faire  dans 
rindustric  quand  onveulr«'connat- 
tre  la  nature  et  la  qualite  des 
aciers  (2). 


Sur  l'emploi  de  la  baryte  dans  la  fa- 
bricalion  de  la  soude, 

Par  M.  RODOLPH  "WAG^ER. 

Oa  a  propose  a  plasieurs  rcprises 
dans  ces  dernlers  temps  reniploi  de 
oertaioes  preparalions  barytiques 
dans  la  fabrication  de  la  soude  cn 
grandt  proced(^s  qui  pour  la  plus 
grande  partio  n'ont  ])as  le  morite  de 
la  nouveaute  ou  bien  qui  ne  sont 
pas  suscoptiblesd'application.Ocou- 
pe  depuis  ua  certain  nombro  d'au« 
n&s  d'experiences  sur  les  moyeris 
d'utillser  iudustriellemcut  le  spath 
pesant  (baryte  sulfateiOotla  wiibc- 
rite(barytecarboDat^e)  J'ai  pu  ainsi 
acqaerir  quelqu'experience  sur  cctte 
question  tant  debattue  et  malgrä 
que  mon  travail  ne  seit  pas  encore 
complet»  j*en  publicrai  le  rcsultat, 
d'un  edle  pour  provoquer  des  etu- 
des  plus  etendues  dans  cctte  direc- 
Uon   et    de   Taiitre  pour  rectiüer 

Suelqucs  erreurs  qui  se  sont  intro- 
uiles  dans  la  cbimie  lechiiique  re- 
latiYcment  ä  Teuiploi  des  prepara- 
tions  de  la  baryte  daus  la  fabrica- 
tion de  la  soude. 

Toutes  les  mcthodes  qui  ont  suc- 
cessivement  ötc  propos(^es  pour  fai- 
re servir  les  composes  barytiques  ä 
la  pr^paration  de  la  soude  pcuvcnt 

(2)  A  i'üccu&ion  de  cette  coniinunication 
falte  h  i'Acadtiinie  dos  scicncps,  M.  Regnault 
A  cru  deroir  signaler  h.  l'attcntion  des  per« 
sonnes  qui  ii'oocüpenldu  röle  des  gnz  dans 
facte  de  la  cementation,  remploi  de  difTf^- 
rentes  sortes  de  graphites  au  lieu  du  cliar- 
bon.  Dans  le  cours  des  experiences  journar 
lieresqu'ila  Toocasion  de  faire  ä  la  mann- 
faclure  imperiale  de  Scvr-  s,  il  a  reinarquc 
quo  ces  sorles  de  cliarb  jns  exercent  sur  la 
porcehinc  une  action  carburante  quo  ne 
possöde  pas  le  charbon  de  bois;  il  est  donc 
porte  k  croirc  que  du  graphito  pilü,  m^me 
le  graphitc  naturel,  ponrrail  ötre  trds-nti- 
lemoDt  emplove  pour  la  cementaUoo,  et  ii 
recommande  d'en  faire  Tessai. 


6tre  ramen^es  au;  principes  sui- 
vants : 

i^  Döcomposition  du  carbonate 
de  baryte  par  le  sulfate  de  soude  de 
mani^re  a  ce  qu'il  se  forme  du  car« 
bonate  de  soude  et  du  blano  de  ba- 
ryte ou  blanc  fixe. 

2*^  Decomposition  du  sulfate  de 
soude  par  le  bicarbonatc  de  baryte^ 
cas  dans  lequel  on  obtieut  du  sul- 
fate de  baryte  et  du  bicarbonate  de 
soude. 

3"  Decomposition  du  sulfate  de 
soude  par  le  baryte  caustique. 

4"  Decomposition  du  nitrate  de 
soude  par  la  baryte  caustique»  caa 
dans  lequel  11  y  a  formation  d'ua 
nitrate  de  baryte  peu  soluble  et  de 
soude  caustique. 

ö"  Emploi  de  la  witherite  pour 
remplacer  la  craie  ou  la  pierre  cai- 
caire  dans  la  decomposition  du  suW 
fute  daus  le  proc6de  ordinairede 
Leblauc. 

I.  En  ce  qui  concerne  la  decom- 
position du  sulfate  de  soude  par  le 
carbonate  de  baryte,  les  premiers 
essais  qui  remontrnt  a  plus  de  30 
ans  soiit  (ins  a  Kastner  d'Erlangen, 
mais  ont  ele  loin  d'ötre  satisfaisants. 
Kästner  proposait  la  Toie  secho. 
M.  Anlbon,  dcPraguc,  qui  arepete^ 
en  1840,  les  expcrienccs  de  Kiistner, 
trouvcque  la  decomposition  du  sul« 
fato  par  la  witbcrite  ne  s'opöre  quo 
d'uue  maniere  incomplctect  que  la 
masse  fondue  ne  peut  6lre  lessiyte 
qu'avec  la  plus  ffrande  difficult^. 

La  voio  bumide  paralt  avoir  prä- 
sente des  resultats  plus  favorables. 
M.  Kölrcutcr,  directeur  de  la  fabri- 
quo  de  soude  de  Villingen  en 
bchwarzwaid,  a  ^to  le  premier  qui 
alt  suivi  cette  voie.  Dans  son  tra- 
vail publie  en  18-18,  on  trouve  ccci : 
«  Le  carbonate  de  baryte  qu'on  ob- 
tient  en  pr^cipilanl  le  cblorure  de 
barium  par  le  carbonate  d'ammo- 
uiaque,  est  apres  les  lavagos  et  en- 
core sous  forme  de  bouillie  inlro« 
dnit  dans  une  Solution  de  sei  de 
Glauber  Tsulfate  de  soude)  avec  le« 
gucl  on  1  agite  pendant  une  beure. 
Une  parlie  du  carbonate  de  baryte 
suppose  sec  döcomposedeuxparties 
de  sei  de  Giauber  cristallisö  et  don-> 
ne  1  i/2  purlie  de  soude  cristallisee. 
L'operalion  proposee  par  M.  Köl- 
reutcr  n'cst  pas  tombee  dans  roubli 
et  a  etö  rappelee  entre  autrcs  par 
Mitscberlicn  dans  son  Manuel  de 
chimie,  mais  quand  on  la  soumet 
ä  une  epreuve  ]plus  liq^i^MSttMiß«  ^^ 
trouve  quo \a  d^eom^^VWou ^>3l ^nsX- 
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fatc  de  soude,  m^me  quand  on  a 
recours  kun  graod  cxc^s  de  carbo- 
nate  de  baryle,  et  (ju'on  proloDge 
longtemps  rdbullition,  n  est  pas 
complete.  C*e8t  da  moins  le  resul- 
tat  aaquel  sont  parvenus  s^par^- 
ment  en  1832,  M.  Erdmann  et 
M.  Buchner. 

Malerr^  ccla  M.  G.  Lennig,  de  Pbi- 
ladelpnie.  a  pris  eu  1851  des  patentes 
dans  difTerents  pays  de  rEuropo 

f)Our  un  proc^dd  propre  k  pr^parer 
a  aoude  au  moyen  du  carbonate  de 
harrte  et  du  sei  de  Glauber ;  puls  en 
1859,  M.Kessler  a  appel6  de  nouveau 
Tattention  sur  la  d^composition  du 
carbonate  de  baryte  dans  le  Iiut  de 
]a  fabrication  do  la  soude.  Plus  r^- 
ceininent,en  1863,  M.  G.  Hoffacker, 
saus  faire  mention  de  ceux  qui  Tont 
prdc^dä  dans  cette  carri^re,  a  remis 
8ur  Ic  tapis  cette  m^me  m^thode, 
mais  quoiqu'il  en  soit  il  ne  paratt 
pas  qu'on  ait  fait  encore  des  exp6- 
riences  pour  s'assurer  s'il  y  a  en 
effet  d^composition  complete  et 
qu'elles  sont  les  conditions  dans 
lesquelles  eile  pourrait  s'op^rer  le 
plus  avautageusement. 

M.  H.  Rose  dans  son  memoire  c^ 
l^bre  «  sur  la  däcomposition  des 
scls  insolubles  au  moyen  des  Solu- 
tions de  sels  solubles  n  dit  qne 
quand  on  traite  une  Solution  de  car- 
bonate de  baryte  par  une  Solution 
de  Sulfate  de  soude,  11  se  manifeste 
tr^s-promptement  une  döcomposi- 
tion  dans  laquelle  le  carbonate  de 
baryte  est  transform^  en  sulfate.  Au 
bout  de  qnelquc  temps  le  sulfate  de 
baryte  ne  renferme  plus  de  carbo- 
nate de  cette  base;  de  möme  auand 
on  fait  bouiilir  le  carbonate  ae  ba- 
ryte avec  un  sulfate  alcaiin  la  de- 
composition  est  complete. 

£n  r6p^tant  ces  experieuces  j'ai 
TU  se  confirmer  les  asscrtions  de 
M.  H.  Rose,  mais  11  ne  s'agit  pas, 
dans  le  cas  qui  nous  occupe,  de  la 
pr^paration  d'un  sulfate  de  baryte 

Eur,  mais  de  la  fabrication  du  car- 
onate  de  soude,  et  toutes  mes  ex- 
p6riences  montrent  qu'il  ne  faut 
comptnr  sur  une  transformation 
complete  de  carbonate  de  baryte  en 
Sulfate,  et  par  consequent  qn^on  ne 
doit  pas  esp^rer  qu'on  fcra  un  em- 
ploi  technique  utile  du  premier  a 
moins  d'employcr  un  grand  exccs 
de  sulfate  de  soude.  Gomme  r^sul- 
tat  de  l'action  du  sei  de  Glauber  sur 
le  carbonate  de  baryte,  on  obtient 
donc  constamment  un  carbonate  de 
soude  contenant  du  soufre. 


En  faisant  bouiilir  dans  la  quan- 
tited'eau  n^cessaire  des  Äquivalents 
egaux  de  carbonate  de  baryte  et  de 
sulfale  de  soude,  M.  J.  Malaguti  a 
obtenu  en  1857  les  resultats  sui- 
vants :  , 

D^r4)inpo8ition  eipnm^ 
Darto  do  l'^bnllition.  en  centiimet 

d'^qaivalents. 

OheureSOmin 56.57 

i  —  .  —      60.57 

2  —  .  —      67.71 

4  —  »  —      71.88 

6  —  »  —      71.37 

8  —  .  —      73.80 

10  —  .  —      73.80 

12  —  »  —      75.88 

14  —  .  —      73.80 

16  —  .  —      75.54 

Ces  exp6riences  d^montrent  donc 
snfßsamment  qu'il  ne  faut  pas  son- 
ger ä  une  Operation  industrielle  lu- 
cratlve  dans  la  transformation  du 
sei  de  Glauber  en  soude  par  la  voie 
humide  au  moyen  du  carbonate  de 
baryte  soit  qu'on  travaille  ä  la  tem- 
p^rature  ordinaire,  soit  k  celle  de 
r^bullition. 

II.  On  obtient  un  meiUeur  r6sul- 
tat  quand  on  fait  nsage  pour  la  d^- 
compositiondu  sulfate  de  baryte  du 
bicarbonale  de  cette  base.  Dans  ce 
cas  il  devient  possible  avec  des  Äqui- 
valents 6gaux  d'operer  une  d6com- 
position  comfd^te.  Dans  mes  expe- 
rieuces de  1857,  j'ai  suspendu  du 
carbonate  de  baryte  dans  Teau  et 
fait  passer  ä  travers  le  lait  de  baryte 
un  courant  d'acide  carbonique,  jus- 
qu'k  ce  que  par  la  formation  d'un 
bicarbonatei  aie  obtenu  une  liqueur 
claire  dans  laquelle  Taddition  d'un 
äquivalent d'une  Solution  de  bulfate 
de  soude  a  söpar^  du  sulfate  de  ba- 
ryte, en  m^me  temps  qu'il  s'est  for- 
ma du  bicarbonate  de  soude.  L'aci- 
de  carbonique  r^ultant  de  la  cal- 
cination  de  celui-ci  peut  6tre  em- 
ploy6  a  la  transformation  de  nou- 
vellcs  quantlt^s  de  carbonate  de 
baryte  en  bicarbonate.  Plus  tard  j'ai 
observequ'une  transformation  com- 

Eldte  du  carbonate  de  baryte  en 
icarbouatc  n*etait  pas  n^cessaire 
et  qu*uue  faible  proportion  relative 
de  ce  carbonate  pouvait  opörer  la 
d^composition  complete  du  sulfate 
de  soude. 

Dans  son  rapport  sur  les  produits 
chimiquos  de  la  derni^re  exposltion 
de  rindustrie  ä  Londrcs»  M.  A.-W. 
Hofmann  dit  qu'en  repetant  mes 
experieuces  M.Kubimann,  de  Lille, 
a  obtena  des  resultats  satisfaistmtB, 
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mais  sealement  en  emplojant  uno 
pression  de  4  ä  5  atmosph^res.  Je 
crois  toutefois  que  daiis  ces  circon- 
8tance8  on  n*a  pas  encore  dit  le  der- 
nier  mot. 

III.  La  decompositioQ  du  sulfate 
de  soude  par  la  baryte  caustiaue  a 
M  depuis  plasieurs  ann^os  1  objet 
d'oxp^riences  de  la  pari  des  indus- 
triels.  G'est  ainsi  que  M.  H.  Fallcr 
a  pris  en  1819,  ii  Londres,  uno  pa- 
tente pour  Ja  decomposiiion  du  sei 
de  Glaubor  par  Teau  de  baryte  pour 
en  obtenir  de  la  soude;  quo  M.  Sa- 
muel a  pris  en  1838  en  Anglctcrre 
poar  le  memo  objet   uiie  patente 
oans  laqucJle  ii  propose  de  prdparer 
la  baryte  caustiuuc  en  faisant  bouil- 
lir  du  snlfure  ae   barium  avec  de 
l'oxyde  de  cuivre,  eten  ajoutant  du 
sei  de  Glauber  i  la  Solution  ainsi 
ohtenue.  M.  Anthon,  de  Prague,  en 
röp^tant  en  ßrand  le  proced6  de 
ü.    Samuel  dit    avoir  olitcnu  en 
1840  des  r^sultats  satisfaisants  et 
oonsidere  des  lors  comme  trcs-avan- 
iageuse  cette  mcihode  dans  les  lo- 
calit^s  oü  on  pcut  se  procurer  ä  bas 
prixde  labarytecaustique.  M.G.Hof- 
tackcr,  de  Stuttgart,  a  recomman- 
d6  CO  procede  en  1863.  En  in'ap- 
puyant  sur  mes  experleuces  main- 
tes  fois  r^p^t^es  constatant  la  de- 
oomposition  facile  et  complcto  du 
snlfate  de  soude  par  la  baryte  caus- 
tique  k  tous  les  aegr^s  possibles  de 
eonccntration  et  sous  tous  les  rap- 
ports  de  tempärature,dans  lesquel- 
168  r&i  eu  6gard  ä  cette  assertion  de 
H.  Aose  qiTune  Solution  d'bydrate 
de  soude  ne  produit  aucun  cnange- 
mept  dans  le  carbonate  de  baryte  ä 
moins  d'avoir  soin  quo  le  carbonate 
seit  soustrail  au  contact  de  Tair, 

Je  me  suis  compldtement  ränge  de 
'ayis  exprim^  depuis  pou  par 
IL  ▲.-W.  Hof  mann,  savolr  que  la  pre- 
paration  man  ufacturicre  de  la  baryte 
caasti(^ue,  si  on  pouvait  la  livrer  k 
bas  prix,  op^rerait  une  rövolution 
dans  les  procedes  cmploy^s  jus- 
qu'ici  dans  la  fabricalion  de  la 
soude  (1). 

rV.  La  decomposition  de  l'azotate 
de  soude  par  la  baryte  caustique  n'a 
pour  Tindustrie  dimportance  que 
dans  des  cas  tout  particulierset  des 
eirconstances  purement  locales  oü 
il  s'agit  de  recueillir  du  nitrate  de 


(i)  L'hydrato  de  barylo  de  la  fabrique 
de  M.Delaune,  de  Calais,  qu'on  trouvedans 
je  commerce  ä  un  prix  modörtJ,  contient 
beancoup  de  sulfure  de  barium. 


baryte ;  on  pcut  donc  en  faire  ici 
abstraction. 

y.  En  CO  qui  coneerne  Temploi 
de  la  Wilherite  au  Heu  de  lacraia 
on  de  la  pierre  calcaire  dans  ia  dö- 
composilion  du  sulfate,  d'apr^s  le 
procedö  ordinairo  de  Leblanc  pour 
labriquer  la  soude,   les  premiöres 
propositions  ä  ce  snjet  (latent  de 
1858  et  sont  duos  ä  M.  G.  Reinar. 
Le  rösidu  du  lessivage  de  la  soude 
brüte  qui  consiste  en  oxysnlfure  de 
barium,  hyposulfate  de  baryte  et 
carbonate  de  cette  base,  sert  a  pr6- 
parcr  la  baryte.  Les  proportions  qui 
doivent  entrer  dans  lo  raelange  sont 
100  parlics  de  sulfate,  200  de  witbe- 
rite  et  75  de  braise.  Or  les  exp^rien- 
ces  quo  J'ai  faites  en  petit  m*ont 
donne  aes  räsnUats  pcn  satisfai- 
sants. Dans  tous  les  cas  j'ai  obtenu 
dans  la  liqueur  des  lessivages  des 
quantiles   notables  de  sulfure   de 
sodium,  mömc  auaud  j'ai  pris  une 
proportioii  double  de  witberite.  La 
baryte  paraftjouir  k  undegro  bcau- 
coup  plus  faible  que  la  chaux  de  la 
propriete  de  transformer  le  soufre 
en   des   combinaisons    insolubles. 
Ainsi  donc,   abstraction  falle  da 
chapitre  des  frais,   l'emploi  de  la 
witherite  dans  le  procedö  de  Le- 
blanc est  condamn6.  M.  A.  W.  Hof- 
mann, dans  son  rapport  sur  les  pro- 
duits  cbimiques  de  Texposition  de 
Londres  en  1862,  s'cxprime  donc 
ainsi  avec  raison  k  Toccasion  de  la 
proposition  de  M.  Ileinar  :  a  II  est 
diincile  d'apprecicr  Tavantagequi 
])Ourrait  resultcr  de  la  Substitution^ 
au   lieu  du  carbonate  de  chaux, 
d'unc  subtance  dont  le  poids  ato- 
mique  est  plus  de   trois  fois  plus 
considcrable.  On  serait  alors  oblig6 
de  chauffer  et  de  travailler  au  four 
des  masses  bicn  plus  fortes  et  en 
definitive  11  resterait  un  r^idu  qui 
so  prdterait  beaucoup    moins  aux 
pr^parations  de  baryte,  que  le  car- 
bonate de  baryte  naturel. » 


Documents  pour  ser^ir  ä  l'histoire 
de  la  fabrication  de  la  soude. 

Par  M.  RoDOLPn  Wagner. 

Parmi  les  procedes  qui  ont  ötö 

firoposes  ou  mis  en  pratiqne  pour 
a  fabrication  artificiello  de  la  soude 
carbonat^e  ou  caustique,  tant  dans 
le  xviiio  que  dans  le  xixe  siecle, 
voici  quels  ont  ct6  les  plus  remar- 
quables. 
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Leg  mat^riaux  qni  renferment  de 
lasoade  sont : 

1.  Le  nitrate  de  soade  ou  salpdtre  de 
«oode» 

II.  La  cryolita. 
ni.  Le  Sulfate  d^  soudo. 
IV.  Le  sei  maiin. 
Y-  L'albite. 

I.  EXTRACTION  DK  LA  80UDE  DU  NITRATE  DE 
SOCOE. 

i.  Galcination  a?ec  le  charbon,  DtÜM- 
mel. 

2.  Fusion  avec  le  dcutoxydo  de  manga- 
nöso  Mn  0»,  WöMer, 

3.  Ddcomposition  par  le  carbonate  de 
potasse,  KO,  CO*. 

4.  Galcination  ayec  le  sulfate  de  chaux, 
CoO,  SO'  et  le  sulfate  de  Magnäsie,  lAgO, 
SO'  avec  degagemeot  d'acide  azotique> 
pendant  qu*il  reste  un  sulfate  ra^langu  ä  la 
chaux  ou  k  la  magnt^sie,  Kuhlmann. 

TL,    EXTRACTION    DE   LA  SOUDE  DE  LA 
CRYOLITE. 

1.  On  ouvre  avec  Thydrate  de  cbaux, 
CaO,  HO  et  ddcomposition  de  raluminate 
de  sottde  par  Tacide  carbonique. 

2.  On  ouvre  avec  Thydrate  de  baryte. 

3.  Traitement  par  le  sodium  en  vue  de 
la  fabrication  de  raluminium  et  d^compo- 
sition  du  fluorure  de  sodium,  NaFl  par  la 
chaux  hydrat^,  CaO,  HO,  litsier. 

m.  EXTRACTIOX  DE  LA  SOUDE  DU   SULFATE. 

A.  JHreelwnmU 

i.  Döcomposition  du  sulfate  par  Tacctate 
de  chaux  et  calcination  de  l'acetate  de 
sonde,  CrelL 

2.  Decomposition  du  sulfate  par  Tacdtate 
de  plomb  et  calcination  de  Tac^tate  de  soude^ 
Kirwan, 

3.  Ddcomposition  du  sulfate  par  le  carbo- 
nate de  potasse,  KO,  GO^  Hagen. 

4.  Dt^composition  du  sulfale  par  le  car- 
bonate de  baryte,  BaO,  C0>,  Kölreuter. 

6.  Ddcomposition  du  sulfate  par  I'liydrate 
de  bicarbonate  de  baryte,  BaO,  2C0*,  HO, 
Wagner. 

6.  Decomposition  du  sulfate  jnar  I*hvdrate 
de  baryte,  BaO,  HO,  FuUer,  Samuel. 

7.  Decomposition  du  sulfate  par  lacctate 
de  baryte  et  calcination  de  l'acetate  de 
soude. 

8.  Decomposition  du  sulfate  par  l'hydrate 
de  chaux,  CaO,  HO,  Claussen. 

B.  Indirectement. 

i.  Sulfure  de  sodium  et  acide  acctique  et 
calcination  de  Tacetato  de  soude,  Duhamel. 

2.  Sulfure  de  sodium  et  fer,  P.  MaDierbe 
et  C.  Kopp. 

3.  Sulfura  de  sodium  et  acide  carbonique 
humide,  Gotsage. 

4.  Sulfure  de  sodium  et  carbonate  d'am- 
moniaque,  NH*0,  CO*,  Laming. 

5.  Sulfure  de  sodium  et  chaux  causlique^ 
Leblanc. 


6.  Sulfure  de  sodium  et  carbonate  de  fer, 
F«0,  CO«.  HabUh. 

7.  Sulfure  de  sodium  etoxyde  decuivre, 
CuK),  Pruekner  et  Persoz. 

8.  Sulfure  de  sodium  et  baryte,  Keinar. 

9.  Sulfure  de  sodium  et  sulfate  de  plomb, 
P60,  SO»,  Colard. 

C.  Preparation  du  sulfate. 

i.  Sei  marin  et  acide  sulfurique,  Clau- 
her. 

2.  Eaux  mdres  des  salines. 

8.  Eau  de  mer,  Baiard,  Merle. 

4.  Sei  marin  et  sulfate  d'ammoniaque, 
NHM),  SO». 

ö.  Sei  marin  et  alun,  Conslanlin  et  Dun^ 
doiiad. 

6.  Sei  marin  et  sulfate  de  fcr,  Athenas; 
Van  der  Ballen. 

7.  Sei  marin  et  sulfate  de  chaux,  Hod- 
8on  et  Greenshields. 

8.  Sei  marin  et  sulfate  de  magndsie. 
Scheele;  de  Luna. 

9.  Sei  marin  et  sulfate  de  cuivre,  dans 
le  but  de  la  productiun  du  chlore. 

10.  Sei  marin  et  pyrites,  (pyrites  cui- 
vreuses,  galöno,  blende,  etc.)  par  voie  de 
grillage,  Camu;  Longmnid;  Meidach. 

li.  Sei  mann  et  sulfate  de  eine. 

12.  Calcination  du  sei  marin  avec  le  sul- 
fate de  plomb,  Margueritte. 

13.  Sei  marin  et  bulfale  de  protoxyde  de 
manganuse. 

IV.  EXTRACTION  DE  LA  SOUDE  DU  SEL  MARIN. 

1.  Par  l'oxyde  de  plomb,  Scheele,  1775.     ^ 

2.  Par  le  carbonate  de  potasse,  KO,  CO» 
Meyer,  1784. 

3.  Par  la  chaux  hydralöe,  CaO,  HO,  Guy- 
ton  et  Cariiy,  1780. 

4.  Par  le  carbonate  d'ammoniaque, 
Turck,  Dyar  et  Tfemming;  Schlösing. 

5.  Par  racide  oxaliquc,  Samuel,  1838. 

6.  Par  1  acide  fluosilicicrue  et  döcomoosi- 
tion  du  fluosilicate  de  soainm  par  la  chaux 
caustique,  SpiUbury  et  Maughan  4837; 
KetfUv,  1858. 

7.  Par  l'hydrate  d'alumine,  prdparo  ar- 
tificiellemenl  om  naturel  coromo  le  diaspor 
et  decomposition  de  l'aluminate  de  soude 
par  Tacide  carbonique  ou  la  cryolile.  Dans 
ce  dernier  cas,  on  obtient  un  fluoiurc  de 
sodium  qu'on  döcompcae  par  la  chaux. 
Tilgman,  Tiaier. 

8.  Par  la  silice  et  la  vapeur  d'eau,  puis 
decomposition  du  Silicate  de  soude  par 
Tacido  carbonique,  Gay-Lussac  et  Thcnard, 
1809. 

V.  EXTRACTION  DK  LA  SOUDE  DE  l'ALBITB 
ET  AUTRE8  SILICATES  w\NAL0GÜE8  SODIRE- 
RES. 

1.  Par  une  calcination  avec  la  chanx,  (2< 
Fuchs. 

2.  En  ouvrant  avec  la  litharge  et  decom- 
posant  la  masse  par  l'acide  carbonique  ga- 
zeux . 

3.  L'Klirainalion  de  la  silice  a  l'elat  de 
fluorure  de  .silicium  (en  trailant  le  Silicate 
par  le  fluate  de  chaux  ou  la  cryolite  et  l'a- 
cide sulfurique. 
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Nouceau  proeidi  pour  utiliser  U 
chlorure  de  magnesivm  dans  la 
arts  chimiques. 

Far  M.  Glemh»  de  Dresde. 

I.  Emploi  du  chlorure  de  magni- 
tium  pour  degager  du  chlore  dans 
ta  fabrication  des  sels  ddcolorants. 
On  ävapore  la  Solution  brüte  de 
chlorure  de  magnesium,  jusqu'ä  cn 
Tiron  45oBaumÖ9  etpendant  quelle 
est  encore  chaude  on  y  m^lange  du 

Kroxvde  de  manganese  cn  poudre, 
squ'a  ce  que  le  mälange  renferme 
pour  chaque  äquivalent  de  pero- 
XTde  environ  d!eux  Äquivalents  de 
cnlornre  de  magndsium.  Ce  md- 
lange  refroidi  et  pris  cn  massc  est 
älorspar  petites  parties  soumis  ä  Tac- 
tion  de  la  vapenr  d*eau  surchauITde. 
II  suffit  pour  cela  de  chauffer  ia  va- 
peur  jusqu'ä  200<>  G,  mais  11  vaut 
mieuz  la  porter  ä  300°  et  mSroe  au- 
delä.  Le  chlore  gazcux  qui  se  dö- 
gage  est  conduit  dans  un  appareil 
rempll  de  peroxide  de  maiigandse 
en  petlts  morceaux  (tourilles  ou 
caisses  oonstruites  en  plaaues  de 
ffres)^  dans  lesquels  se  condenscnt 
Ics  vapeurs  d'eau  et  d'aeide  chlo- 
rhjdnque  mdlanges  au  chlore  ga- 
zeux»  de  maniere  qu*il  ne  s'ea  dö- 
gajre  que  du  chlore  pur. 

Getto  mdlhode  pour  degager  du 
chlore,  pröscnte  sur  les  proccdäs 
employes  ordiuairemcnt  des  avan- 
tages  importants.  Dans  les  derniers 
il  fauty  comme  on  sait»  pour  la  dd- 
composition  du  manganese  et  de 
racius  chlorhvdrique,  employer 
des  tourilles,  des  vases  en  fer  ou 
dea  auges  cn  pierre.  Los  deux  pre- 
miers  appareits  sont  dejä,  ä  raison 
de  leur  faihle  capacitd,  pou  propiccs 
dans  ies  grandes  fabriques  et,  en  ou- 
ire»  personne  n'ignore  c[u'ils  sont 
ezposds  4  une  destruction  rapide 
par  Tacide  et  les  alternatives  inevi- 
tables  de  tempdrature.  La  plupart 
des  fabriques  emploicnt  donc  des 
auges  on  gres.  Ges  auges  ont  besoin 
d'Stre  cbauffees  en  denors  par  la  va- 
peur  d'eau,  car  l'introduction  de  la 
Yapeur  dans  le  mdlange  est  une 
chose  absolumcnt  impraticable, 
parce  qu'on  etend  trop  ainsi  Tacide 
chlorhydrique,  ce  qui  ailaiblit  beau- 
coup  son  action  et  donne,  en  oulre, 
du  chlore  gazeux  mdlangö  h  de  la 
Yapcur  d'eau.  Le  chauffage  des  au- 
ges en  gres  par  dchors  remedie  k 
cet  inconv6nieiit,  mais  il  cxige  une 
tr^-grande  masse  de  vapcur  et  par- 


consiquent  est  fort  dispendieuz. 
Ajoutez  ä  cela  qu'ä  raison  de  la  Pa- 
retz des  gr^s  Präsentant  toutes  les 
qualitds  ddsirables,  ces  appareils 
sont  d'un  prlx  assez  ölevd,  qu'ils  se 
brisent  trds-aisäment,  parce  que 
soumis  aux  attaques  de  i'acide  et  k 
des  alternatives  irdquentes  de  tem- 
pdrature,  ils  ne  doivent  pas  avoir 
une  grande  dpaisseur  de  parois.  La 
vapcur  et  les  reparations  sont  donc 
actuellement  une  Charge  präsente 
infligec  aux  fabricants  de  chlorure 
de  cnaux. 

Un  autre  inconvinient  de  la  md- 
thode  ordinaire  de  degager  le  chlore 
est  qu'on  ne  peut  ^  employer  que 
du  manganese  tres-riche  et  en  mor- 
ceaux, parce  que  le  manganese  en 
poudre  ne  se  mdlange  comme  il 
convient  ä  I'acide  qu'au  moyen  d'ua 
appareil  agitateur.  Or  les  appareils 
de  ce  genre  sont  pdrissables  et  par* 
consequont  d'un  emploi  impossible. 
Aussl  le  manganese  en  morceaux 
est-il  a  un  prix  bleu  plus  dlevd  que 
celui  en  poudre. 

Tous  les  inconv^nients  signaläa 
ci-dessus  peuvent  Stre  övitÜs  en 
grande  partie  par  mon  nouveau 
procedS,  et  ajoutez  4  cela  qu'on  y 
emploie  une  matiöre,  qui  dans  beau- 
coup  de  pays,  comme  par  exemple 
4  Stassfurt,  s*dcouIe  en  quantit6  im- 
mense et  fort  incommode  pour  le 
voisinage.  Je  veux  dire  le  chlorure 
de  magndisium. 

Dans  ma  nouvelle  mdthode  de 
ddgagement  du  chlore  je  fais  uaage 
de  grandes  chambres  en  pierre»  qui 
n'ont  pas  besoin  le  moins  du  monde 
d'^tre  dtahlies  en  dalles  de  gres, 
mais  peuvent  ^tre  construites  ea 
magoimerie,  dans  lesquelles  j'^- 
tends  le  mölange  sec  ae  chlorure 
de  magnesium  et  de  peroxyde  de 
manganese  sur  un  plancher  ou  sur 
une  grille  posde  au-dcssus,  laissant. 
afQuer  la  vapeur  surchauni6e  dang 
ce  mdlange  soit  par  dessus,  seit  par 
dossous. 

Le  ddgagement  du  chlore  a  Heu 
ainsi  tres-promptement ;  il  ne  faut 
pas  pour  cela  la  yingtieme  partie 
du  temps  qu'exigent  les  autres  pro- 
cedes  en  usage  et  dans  cette  nou- 
velle methode  les  frais  pour  la  va- 
pcur et  les  reparations  sont  bien 
moins  pesants.  II  est  4  propos  de 
disposer  enlre  l'apparell  de  degaga- 
ment  et  les  chambres  d'absorption 
un  petit  gazometre  qui  sert  de  r^ci- 

Sient  et  de  rdgulateur.  Ou  emploie 
,    epuia  lopgtempi  cea  ^gm^Vx^  ^ 
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chlore  dans  beaacoap  de  ftibriques 
de  papier  oü  on  les  ctablit  en  bois, 
en  gutta-pcrcba  oa  autre  matiöres 
inattaquables  par  le  cblore. 

Je  traite  anssi  uDe  autre  portion 
da  chlorare  de  magnesium  dans  des 
fours  ä  Sulfate  par  la  vapeur  d*eaa 
surcbaufT^e,  lusqu'ä  ce  que  j*en  aie 
cbass6  Tacide  cblorhydrique.  La 
macn^sio  qui  rcste  est  craployöc 
seuTe  oa  melang^e  ä  la  cbaux  pour 
pröparer  les  poudres  blanchissantes 
oa  les  liquides  d^coloraats  de  la 
manidre  connue. 

IL  Emploi  du  chlorure  de  magni- 
sium  pour  rigeiUrer  le  manganese. 
La  magnisie  qui  reste  apr^s  la  d^- 
compositioD  du  cblorure  de  maen^ 
eium  par  la  vapeur  surcbauff6e, 
eipos^e  pendant  lon^temps  ä  Tac- 
tion  de  Tacide  carboniquo  et  de  la 
Yapear,  so  transforme  peu  ä  pen  en 
carbonate  neutre  de  magn^sie 
(M^O.CO»  +  3  HO).  Jeme  sers  de 
ce  sei  dans  ia  pr^paration  d'nn  car- 
bonate de  protoxyde  de  man<^an^se 
de  la  mSme  maniere  que  M.  Dunlop 
fait  usaffe  pour  le  rnöme  but  de  car- 
bonate ae  chanx  et  je  transforme  le 
carbonate  de  protoxydc,  par  les 
moycns  connus,  cn  peroxyde,  c'est- 
ä-dirc  par  un  grillagc  ä  ane  douce 
temp^raturc. 

Pemploie  dans  ce  proc^d^  Tappa- 
reil  qui  a  ^te  propose  par  M.  Dunlop, 
pour  la  revivification  du  manga- 
nese et  je  ne  considere  comme  nou- 
veau  que  Temploi  du  carbonate  de 
magnesie  pour  remplacer  le  car- 
bonate de  chaux.  Le  premier  prä- 
sente snr  le  second  cet  avantage 
important  que  dans  r^volution  du 
chlorure  de  manganöse,  on  peut  rc- 
g^n^rer  du  chlorure  de  magnesium, 
et  parcons6quent  aussi  Tacide  cblo- 
rhydrique et  la  magnesie,  tandis 
que  dans  le  proc6d^  Dunlop  on  ne 
produit  que  du  chlorure  de  calcium, 

3ui  comme  on  sait  n'est  susceptible 
'aucune  application  nouvclle. 


Mode  simple  de  dosage  des  sels  d'or 
des  photographes. 

Par  M.   J.-J.  Pohl. 

Le  viraffc  des  Images  sur  papier 
par  les  sels  d'or  est  une  Operation 
tres-fr^quente  aiijourd'hui  dans  les 
ateliers  de  Photographie.  Le  cblo- 
rare  d'or  et  de  potassium  et  le  chlo- 
rare d'or  et  de  sodiam^  sont  les  com- 


posfe  qa*on  emploie  ainsi  sous  le 
nom  de  sels  d'or,  pour  donncr  d  cos 
Images  une  plusgrande  dur^e  ainsi 
qu'jin  ton  qui  varie  a  volonte  de- 
puis  le  brun  jusqa'au  violet  noirä- 
tre.  Si  on  veut  atteindre  le  but 
d'une  maniere  certaine  et  aussi  uni- 
form^ment  qu'il  est  possible,  il  est 
indispensable  d'employer  un  sei 
d'or  toujours  de  la  möme  qualit^ 
ou  du  moins  de  connattre  sa  ri- 
chessc  en  sei  double  actif,  afin  de 

Souvoir  proceder  en  connaissance 
e  cause  aux  changements  qu'il 
convicnt  d'apporter  danslacomposi- 
tion  du  baln  de  virage.  Sous  le  rap- 
port  financier  il  n'en  est  pas  moins 
n^cessairc  de  connaftre  la  compo- 
silion  du  sei  d'or,  car  malheureuse- 
mcnt  le  commerce  debile  un  grand 
nombre  de  sels  de  ce  genre  au  m6me 
prix  ou  k  peu  de  chose  pr^s,  que  le 
produit  de  qualite  irreprocbable  et 
qui  copendant  renferment  a  peine  la 
moitie,  je  dirai  m^mo  le  quart  de 
ieur  poids  en  chlorure  double  d'or 
de  potassium  ou  de  sodium. 

Jusqu'd  präsent  les  photographes 
ne  possedentpas,  du  moins  d  ma  con- 
naissance, de  moyen  rapide  et  sim- 
ple pour  s'assurer  do  la  qualite  des 
sels  d'or  et  quand  ils  soumettcnt  ces 
pr^parations  ä  l'examen  deschimis- 
tes,  il  arrive  ind^pendamment  des 
pertes  de  tcmps  qui  en  rdsultent  quo 
ranalyse  chimique  exi?e  des  frais 
qui  ne  sont  plus  en  rapport  avec  la 

Suantitd  oa  la  valeur  du  produit. 
'est  d'apr^s  ces  motifs  que  je  pense 
que  le  raode  suivant  d'cssai  des  sels 
d'or  sera  utile  aux  photographes, 
d'autant  mienx  qu'il  exige  k  peine 
une  demi-heure  pour  son  exäcution 
et  aucnn  autre  appareil  ou  acces- 
soire  que  les  ustensilcs  qu'on  trou- 
ve  d61d  dans  tout  atelier  bien  or- 
ganise  pour  le  dosage  des  bains  de 
soude  et  d'argent  ou  du  cyanure  de 
potassium. 

Le  principe  du  mode  d'essai  que 
je  propose  est  tout  simplement  le 
suivant: 

Le  chlorure  d'or  et  de  sodium  ä 
l'dtat  pur,  c'est-ä-dire  quand  il  n'a 
pas  dtö  sophistiqu6  a  pour  composi- 
tion: 

AuCl»,  NaCl+4H0 

tandis  qnc  le  chlorure  d'or  et  de 
potassium  correspond  ä  celie-ci : 

AuCP,  KCl  -4-  5  HO 

Les  substances  qui  jusqu'ä  pre« 
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aent  ont  serri  k  sophlsliquer  ces 
denx  «eis  d*or  sont  exclusivement  lo 
chlornrc  de  sodium  et  res{)cctive- 
iDeot  Iß  chlorurc  de  potassium.  A 
i'aide  d*une  faible  clialcar  rouge, 
ces  sels  d'or  sont  decompos^s  de 


Cacon  qae  Tor  melalliaue  eile  chlo« 
ruro  de  sodium  ou  celui  de  potas- 
sium restent,  tandis  quo  ia  portlon 
de  chlore  qui  otait  combioee  ä  Tor 
se  volatilise  avcc  Teau  d'apres  leg 
formules  suivantes. 


AuCI».  NaCI  +  4110  =  Au  +  NaCl  4-  CP  4-  4  HO 
AuCP,  KCl  +  ßllO  =  Au  4-  KCl  -f  CP  4-  5  HO 


Lora  donc  qu'on  voudra  recher- 
cher la  Proportion  daus  un  sei  d'or 
du  chlorure  d*or  et  de  sodium,  ou 
du  chlorure  d'or  et  de  potassium, 
OD  7  parvicudra  aisemcnt,  en  sup- 

Sosant  qu'on  alt  prealablement  re- 
ult  le  chlorure  cl'or  par  une  calci- 
natlon ,  ä  Taide  d*UD  dosage  du 
chlore  au  moyen  dos  liqueurs  litrces 
si  generalement  employees  aujour- 
d'hui  pour  l'essai  des  bains  d'ar- 
gent.  Un  calcul  trös-simplo  donne 
Ia  Proportion  ponderale  et  ceulcsi- 
maJe  du  sei  d'or  en  chlorure  de  so- 
dium et  chlorure  de  potassium,  ou 
en  chlorure  d'or  sodi^ue  ou  potas- 
sique  avcc  une  prc^cision  bien  sulTi- 
sante  pour  le  praticicn. 

On  p^se.  je  suppose,  aussi  exacte- 
mcnt  que  possihle  0j?'.58ü  de  chlo- 
rure d*or  et  de  sodium  puls  on  dose 
par  liqueur  titr6e  et  apres  la  calci- 
nation  au  rouge  du  composä,  la  So- 
lution du  rdsidu  au  moyen  de 
la  Solution  normale  d*argent  au 
dixieme;  ilenresultequesicexprime 
le  nombre  de  centimctrcs  cubcs  de 
la  Solution  d'argent  et  p,  la  Propor- 
tion centcsimale  du  sei  marin  ajout6 
an  produit  pour  Tallonger,  qu'ondoit 
obtenir  cette  quantitc  p  par  Töqua- 
tion 

p  =  c  —  I4.7J 

Pour  le  chlornre  d'or  potassique 
il  faut,  dans  Ics  mSmos  conditions, 
en  peser  0k'.746,  et  Tequation  sui- 
Tante  donne  alors  la  proportion  p' 
du  chlorure  de  potassium  employee 
ä  la  falsiücation 

p'  =  c  —  17.66 

On  obtient  cnsuite  la  proportion 
centcsimale  du  chlornre  dor  so- 
diquo  pur  =  P  et  celui  du  chlorure 
d'or  potassique  pur  =  P'  en  posant. 

P=.|00—  (c  — n.72) 
P'  =  100  —  (c  —  17.65) 

Voici  du  rcste  la  maniere  de  con- 
duire  cette  Operation. 


Si  on  veut  soumettre  d  Tossai  un 
sei  d'or  de  composilion  inconnuo» 
soit  comblnais«>n  de  potassium  ou 
de  sodium,  il  est  ncccssaire  d'abord 
d'ötro  renseigne  i  ce  sujet.  A  cet 
cffot  on  y  proc6de  d'une  maniere 
sufHsamment  exacte  pour  notro  ob« 
jet  en  portant  une  petite  quantittS 
du  compose  dont  on  a  humect^une 
baguetle  en  verre  au  dcssus  d*une 
lampe  ä  esprit  de  vin.  Le  compos^ 
sodique  apr^s  dtre  suüQsamment 
chaufT^  colore  la  flamme  en  Jaune 
intense,  cclul  potassique  on  violet 
et  rougeatre 

Gelte  eprcuve  termin6e  et  suivant 
le  resultat  quelle  a  fourni,  on  pese 
0K^ü8o  ou  0i?'.7i6  du  sei  d'or  dans 
uu  petit  creusot  en  porcelainBy 
qu*on  recouvre  pour  eviter  les  par- 
tes par  dccropilalion  de  son  cou- 
vercle  et  on  ehaufTc  jusqu'au  rouge 
naissant  qu*on  maiulient  pendant 
trois  a  cinq  rainules.  Pour  plus  de 
simplicilc  on  peut  jeter  le  creaset 
refroidi  avec  son  cou verde  et  son 
contenu  dans  un  graud  verre  ä 
boireeny  versant  euviron  100  cen- 
timetres  cubes  d'eau,  et  au  moven 
d'une  agitation  soutenue  favorfser 
la  dissolution  complete  du  composö 
de  chlore,  et  il  n'est  pas  näcessaire 
pour  le  titrage  d'enlever  le  creaset 
de  la  liqueur. 

D*a[)r6s  ce  qui  a  &ie  dit  ci-des8QS« 
il  se  separe  par  la  calci nation  du  sei 
d'or  calciue,  de  Tor  metallique  qui 
naturellement  reste  ä  l'etat  solide« 
mais  pour  ne  pas  perdre  cet  or,  il 
est  plus  convenable,  au  lieu  d'in- 
troduire  le  creusct  et  son  contenu 
dans  un  verre,  et  de  titrer  immi- 
diate.iienl,  de  filtrer  pour  s6parer 
le  r6sidu  de  la  combinaison  da 
chlore  saus  perle  de  i'or  r^duit,  de 
laver  aussi  complCtement  qu'il  est 
posslble  le  filtre  avec  la  bouteille  ä 
laver  et  de  titrer  la  liaueur  filtrie. 
Lo  residu  lai^se  sur  le  filtre  peut 
ötrc  considcrö  comme  de  Tor  par  et 
ötrc  utilisö  dans  la  pr^paration  d'un 
nouveau  sei  d'or  ou  de  toute  autro 
maniere. 

Pour  titrer  oa  se  sett  4'nwä  Vs^* 
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rette  ä  pression  dWis^e  en  demi  ou 
mieax  en  dixitoes  de  contim6tres 
cubes,  qui  renfcrme  la  Solution  nor- 
male d'argent  au  dixiöme,  c'est-4- 
dire  une  Solution  de  lOr.797  de  oi- 
trate  d'argeot  dans  989  centim^lres 
cubes  19  d'eau  pure.  Comme  agent 
indicateur,  on  mtroduit  dans  la  li- 
queur  soumise  ä  Tessai  trois  et  au 
plus  cinq  gouttes  d'une  Solution  sa- 
turce  de  Chromate  ncutre  de  po- 
tasse»  et  on  fait  6couler  de  la  Bü- 
rette toujours  en  agitant  la  Solution 
d'argent  jusqu'4  ce  que  la  liqueur 
prenne  une  coloration  rouge  per- 
manente. Le  nombre  de  centimetres 
cubes  =  c,  qui  ont  6te  ddpensös, 
substitue  dans  les  6quation  precö- 
dentes  Fcrt  ä  calcuiiT  la  proportion 
centesimalo  qu'on  veut  connattre 
dans  le  sei,  en  compos^  aurlquo  ou 
dans  sa  sophistication. 

Supposons  comme  exemple  gue 
Je  proc6d6  que  ie  vicns  de  ddenre, 
801 1  appliqu6  a  Tanalyse  d'un  sei 
d*or  sodique  du  commerce  et  que 
0?'.585  de  co  sei  aient  exig6  61  cen- 
timetres cubes  5  =  c  de  Solution 
d'argent  pour  sa  Saturation,  jusqu'd 
Fapparitlon  de  la  coloration  rouge 
permanente  de  la  liqueur.  La  pro- 
portion du  sei  marin  =  p  ajoute  en 
fraude  au  sei  d'or,  est  donc  61,5 
moins  14,72.  et  ^gale  ä  46,78  p.  iOO 
en  poids  et  par  consötjuentla  pro- 
portion en  sei  d'or  sodique  pur,  est 
f  =  100—  46  78=  53.22  p.  100. 

Cet  exemple  monlre  clairement 
de  quelle  importance  il  est  pour  los 
photographes  d'essayer  les  sels  d'or, 
car  quand  on  veut  sc  servir  d'un 
bain  de  virage  qui  sur  2000  centi- 
inötres  cubes  deau  doit  contenir 
20  grammcs  d'acötate  de  soude , 
et  1  grammo  de  chlorure  d'or  et  do 
sodium  pur  et  dont  la  rdaction  acide 
est  neutralis6e  par  un  bicarbonate 
do  soude,  il  est  clair  qu'on  obtien- 
dra  en  employant  le  sei  d'or  essaye, 
des  r^sultats  qui  ne  soront  nulle- 
ment  satisfaisanls.  Si  donc  ou  von- 
lait  arriver  avec  celte  pröparation 
aux  memes  r^sultals  qu'avec  un 
compos6  pur,  le  pholographe  serait 

,,..,,  ,  1  X  too 

obliged'en  omployer  — ^^— '    = 

1»'.88;  c'est-4-dire  une  quantit^  bien 
supörieure  ä  celle  qui  est  prescrite 
pour  la  pr(^paration  des  Lains  de 
virale. 

Afin  de  prövcnir  tout  malenlendu 
Je  ferai  remnrquer  en  tcrmiiiant 
que  le  Chi  miste  pour  apprecier  la 
richesso  des  sei»  d['or  n'a  pas  bcsoin 


de  les  titrer  par  la  Solution  d'ar- 
gent, attendu  que  par  la  simple 
perto  de  poids  lors  de  la  calcination, 
il  peut  d^jä  ddduire  la  proportion 
en  compos6s  d'or  purs.  Mais  quel- 
que  avantagense  que  cette  metnode 
paraisse  ä  un  chimiste  exerc^  qui 
est  pourvu  de  bonnes  balances,  ce- 
pendant  eile  ne  laisse  pas  de  prä- 
senter aux  photographes  des  diffi- 
cult6s  et  des  incertitudes,  et  c'cst 
ce  qui  me  ddtermine  ä  leur  recom- 
mander  l'essai  des  sels  d'or  parle 
moyen  des  liqueurs  titr6es. 


Milanges  relatifs  aux  couleun 
d'aniline. 

Si  a  une  Solution  aqueuse  ätendue 
et  froide  de  pourpre  d'aniline,  de 
Magenta,  d'azuline^  etc.,  on  ajoute 
de  l'amidon  de  froment  et  qu'on 
abandonne  quelques  heures  en  re- 
muant  fr6quemment,  toute  la  ma- 
ti^re  colorante  est  absorbde  et  la  li- 

Sueur  est  presquo  completement 
6color6e.  Dans  une  Solution  mo- 
d^rementconcentröed'azuüne  toute 
la  mati6re  bleue  est  absorbce,  tan- 
dis  que  la  liqueur  prend  une  teinte 
rouge  due  ä  la  mati^ro  de  cettecou- 
leur  qui  accompagne  ordinalre- 
ment  l'azuline.  Le  bleu  disparatt 
mfime  dans  les  Solutions  ^tendues. 
En  traitant  par  Talcool  concontrd, 
on  peut  enlever  la  couleur  ä  Tami- 
don  et  de  cette  maniere  il  dcyient 
possible  de  nrdparer  toules  les  es- 
peccs  de  couleurs,  Jaune-rose,  diff6- 
rentes  nuances  de  rouge,  bleu,  etc. 

—  Pour  produire  suivant  M.  D. 
Dawson  toules  les  nuajnces  inter- 
mMiaires  entre  le  rouge  magenta 
et  le  bleuj  on  chauffe  on  vase  dos 
de  riodure  d'aliyle  avec  la  rosani- 
linc  ou  de  Tiodure  d'allyle  avec  un 
sei  quelcouque  de  rosaniline  dans 
les  proportions  suivantes,  saToir  : 
iodure  d'allyde  2  parties,  rosaniline 
une  parlie  ou  2  parties  d'iodure 
d'allyle  pour  une  parlie  d'un  sei  de 
rosaniline  les  proportions  corres- 
pondent  ä  environ  3  Äquivalents 
d'iodure  d'allyle  pour  l'ßquivalent 
de  rosaniline  et  reussissent  bien 
dans  la  pratique. 

—  M.  R  Smilh  oblient  des  cou- 
leurs violettes  par  la  combinaison 
du  pourpre  d*anilinc  avec  l'aniline 
et  Tocide  salycilique  et  des  couleurs 
brunes  en  combinant  Celles  cramoi- 
sie  ou  magenta  prdpar^es  comme  on 


m  - 


Ta  indiqa6  en  1860  avec  le  chlorhy- 
drate  d'aniline ;  cnfin  des  couleurs 
violettes  en  combinant  le  magcuta 
avcc  raniline  et  racide  salycilique, 
avecTacide  salycilique  et  une  huile 
de  goudron  basique  ou  avec  Tacide 
carßoUque  et  Tacidc  salycilique. 

—  M.  M.  Dale  et  H.  Caro  produi- 
sent  nne  matiere  colorante  iaunc 
en  traitant  raniline  oa  scs  sels  par 
les  nitrales  alcalins  ;  un  brun  en 
traitant  la  ph^nylamine  ou  ses  ho- 
mologues  par  les  nitrites  alcalins; 
des  mati^res  colorantes  pourpre  et 
bleu  par  le  traileinent  des  sels  d'a- 
niline  par  les  nilrit's  inetalliqucs 
ou  avec  les  produits  resultant  de 
l'actionde  Tacide  nilronx  sur  rani- 
line. et  enfin  rendent  les  reaidus 
de  Ja  fabricalion  du  ningcnta  et 
mauve  d'aniline  propres  ä  la  tvin- 
ture  en  les  d^pouillant  de  leurs 
^löments  mctalliciurs. 

—  Pour  produire  des  couleurs  li- 
las  et  pourpre  avcc  Tanilino  et  ses 
honiologues,  ou  bicn  leurs  sels 
M.  G.  Phillips o])cre  ainsi  qu'il  suit: 

On  prend  300  parlios  ae  coupe- 
rose  verte  et  100  parties  d'aniline 
ou  ses  homologues  et  on  y  ajoute, 
de  la  maniöre  qu'on  va  Texpliqucr, 
la  Proportion  d*hypochlorite  de 
chaux  nocessaire  pour  produire  la 
couleur  desiröe.  Supposons  qu'a  ces 
100  parties  d'aniline  et  cos  300  de 
couperose  ou  ait  ajoute  40  parties 
d'hypochlorite  dissuus  dans  Teau. 
On  conseille  d'abord  de  dissoudre 
raniline  et  le  sei  de  fer  dans  Teau 
chaude  et  quand  la  Solution  est  re- 
froidie  d'ajouter  Thypochlorite.  Le 
tout  est  alors  porte  et  maintenu  d 
une  lorapcraiure  de  100°  G.  pendant 
une  a  quatrc  heures  suivant  la 
nuancc  von  lue.  La  nuance  produite 
döpendra  aussi  de  la  proportion 
cenlesimalo  de  riiypochlorite  et 
lar  consöquenten  en  faisaut  varier 
a  quanlitc  on  modifie  cette  nuan- 
ce, et  en  outre  la  duree  de  rebulli- 
tion  depeiid  aussi  de  la  quanlitö  de 
tel  hypochlorite  qu'on  cmploiedans 
l'operation . 

Lacoulcur  ainsi  obtenue  est  solu- 
ble  dans  Teau  et  apres  avoir  dt6  fil- 
tree  propre  ä  monter  le  bain  de 
teinlure.  Elle  leint  la  soie,  le  cot'»n 
et  autres  raatieres  en  lilas  ou  en 
pourpre  solide  suivant  le  cas.  On 
peut  aussi  Toblenir  i  l'ctat  solide 
par  les  moyens  connus  et  en  former 
des  Solutions  chaudcs  ou  froides. 

On  produit  encore  la  couleur  en 
m^langeant  les  ingr^dients  ä  l'ötat 
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solide^  avec  ou  sans  addition  d'eau 
et  soumettant  &une  tempöralure  d6 
110'  C;  il  sc  forme  ainsi  une  masso 
foncce  dont  l'eau  qui  la  dissout  d6- 
veloppe  la  couleur. 

Les  tissus  teints  en  cette  coulear 
peuvcnt  ^tre  vir^s  au  bleu  en  les 
passant  par  une  Solution  decyano- 
lerride  de  potassium  ou  la  couleur 
elle-m^me  rendue  bleue  paruno  pe- 
tite  qunntite  d'acide  cblorhydrique 
ou  autre  ajoul^o  au  bain  avant  d*y 
passer  les  bbjets. 

—  M.  üsebo,  chimiste  ä  Paris,  est 
le  Premier  qui  ait  appeld  Tattontion 
sur  la  rcaclion  qui  donne  l'aniline 
verle.  A  cet  effet,  il  a  proposö  de 
dissoudre  Taniline  rouge  cristallisee 
dans  un  melanpre  d'alcool  et  d'acide 
sulfurique  ou  cblorhydrique  et  d'a- 
joutcr  une  certaine  quanlil6  d*alr 
dehyde  ou  d'esprilde  bois.  La  Solu- 
tion passe  aussitöt  au  violet  et  de- 
vicnt  peu  ä  peu  d'un  bleu  vif.  Arri- 
v6e  d  ce  point,  on  ajoute  une  cer- 
taine Proportion  d'hyposulfile  do 
soude  et  la  Solution  prend  quand 
on  la  chauffe  une  belle  coulear 
verte. 

Cette  reaction  präsente  plusieurs 
inconvdnicuts  qu  il  n'est  pas  neees- 
saire  d'iinumercr  et  qu'on  peut  evi- 
ler  en  operant  par  la  m^^lhode  plus 
simple  et  plus  rapide  qu'a  proposee 
plus  tard  M.  üs6be  et  qu'd  rait  con- 
nattre  le  3foniteu7'  scientifiqut  1863 
no  170  p.  36s. 

On  prend  130  grammes  d'aniline 
rouge  cristallisee  (sulfate  de  rosa- 
niliiie),  450  grammes  d*un  m^lange 
froid  de  3  kilogrammes  d'acide  sul- 
furique et  1  kilogramme  d'eau  dans 
lequel  le  rouge  se  dissout  comple- 
temonl  et  on  ajoute  22;>  grammes 
d'aldehydo.  On  chaude  le  melan^e 
au  hain  de  sable,  on  en  cueille  ao 
temps  a  autre  avec  une  baguelte  de 
verre  une  ^outte  qu'on  plonge  dans 
de  l'eau  legercment  acidulee;  aus- 
silöt  qu'on  oblient  une  belle  Solu- 
tion vert  fonco,  on  cesse  de  chauf- 
fer  et  ou  introduit  peu  a  peu  le  m^ 
lauge  dans  30  lltres  d'eau  bouillante 
d  laquelle  on  a  ajoutd  450  grammes 
d'hyposulflte  de  soude  dissous  dans 
la  moindrequantil6  possible  d'eau. 
On  fait  bouillir  quelques  minutes; 
toute  la  matiere  verte  resteen  Solu- 
tion et  peut  servir  k  teindre  la  soie. 

Bion  entcndu  que  quand  on  ope- 
re  en  grand  on  fait  usage  de  vases 
inalta'juables  en  gres,  en  plomb  ou 
en  fer  emaillc. 

Lo  vert  est  trds-beau  isurtout  a  U 
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lamidre  des  bougies  ou  il  ne  se  diR- 
tinguc  pas  des  autres  verts. 

Jusqu'ä  present  oa  n*a  pas  r^ussi 
ä  obteoir  cetle  couleur  sous  forme 
solide  ou  du  moins  sous  forme  con- 
centr^e,  afin  do  pouvoir  l'exp^ier 
plus  aisement  et  a  moins  de  rrais. 

—  On  doit  ä  M.  Eug.  Lucius,  de 
Francfort-sur-ie-Mein ,  lo  procM6 
suivant  pourprodiiireun  bleu  etuu 
vert  avec  la  rosaniline  et  les  sels 
dissous  dans  unc  Solution  acide  par 
Taction  de  l'aldebyde  ou  de  ses  no- 
mologues. 

On  prend  i  partle  en  poids  do  Sul- 
fate de  rosaniline  qu'on  fait  dissou- 
dre  dans  un  melango  de  2  parties 
d'acide  sulfurique  et  de  2  d  4  par- 
ties d*eau,  puls  on  ajoute  4  parties 
d'aldehyde  et  le  m^lange  estchauff6 
ä  environ  oOo  C,  temperature  d  la- 
qaelle  on  le  maintlent  jusqu'd  ce 
qn'uri  ^chantillon  au'on  levc,  dis- 
sous dans  environ  50  fois  son  poids 
d'alcool,  fournisse  une  Solution  bleu 
verddlre.  Le  m^lange  ci-dessus  est 
alors  ajoule  a  300  jusqu'a  1500  par- 
ties cn  poids  d'une  Solution  saturco 
d'bjdrogene  sulfurö  dans  Teau.  La 
tempörature  e^t  porlee  gradudle- 
ment  de  90^  k  iOOo  et  pendant  cette 
^levation  on  ajoute  de  10  d  20  par- 
ties d'une  Solution  saturee  d*acide 
suifureux  dans  l'eau.  La  liqucur  est 
alors  filtree  pour  en  separer  la  cou- 
leur bleue  qui  s'est  precipitee. 

Pour  obtenir  une  couleur  verte 
sous  forme  solide  de  la  Solution 
Yorte  qui  en  resulte,  on  ajoute  de  5 
i  20  parties  de  sei  marin  ou  autrc 
sei  convenable,  ainsi  qu*uno  Solu- 


tion de  soude  caustique  ou  de  car- 
bonate  de  soude  ou  autre  alcali  de 
mani^rc  a  neutraliser  l'acide  präsent 
et  cfiTectuer  la  prccipitation  de  la 
couleur  verte ;  apr^s  avoir  laissö  le 
pr^cipite  se  former  la  liquenr  aui 
surnaffo  est  ddcant^o,  la  couleur  la- 
vde  d  reau  et  sechce  d  une  tempe- 
rature qui  ne  d^passe  pas  lOOo  G. 

On  peut  emplojer  pour  la  disso- 
lution  de  la  rosaniline  un  autre  aci- 
de que  Tacide  sulfurique,  mais  ce- 
iui-ci  fournit  des  r^sultats  meil- 
leurs. 

II  est  clair  qu'au  Heu  des  Solu- 
tions d'acide  suifureux  et  d'hjdro- 
gene  sulfurä,  on  pcul  faire  passer 
les  gaz  dans  la  Solution  ou  qu*on 
peut  ajouter  d  celle  acide  des  sulü- 
tes  et  des  suliures ;  toutefois  les 
Solutions  gazeuses  paraisscntprefö- 
rables. 

Pour  rendre  la  couleur  verte  so- 
lide obtenue  ci-dessus  propre  a  la 
teinture  et  d  l'imprcssion,  on  s'y 
prend  comme  il  suit :  On  triture 
une  partie  cn  poids  de  la  couleur 
verte  avec  20  parties  d'eau,  afin  d'o- 
perer  une  incorporation  parfalte, 
uuis  on  ajoute  2  parties  d'acide  sul- 
lurique  et  de  50  d  70  parties  d'al- 
cool  pour  op^rer  la  Solution.  Quand 
on  veut  appliquer  cclle-ci  d  la  tein- 
ture on  etcnd  pcu  d  peu  d'eau  aci- 
dul6c  avec  Tacide  sulfurique. 

—  Un  proccd6  pour  teindre  on 
noir  d*aniline  pröferable  d  cclui  de 
M.  Lighsfoot  qui  est  nuisible  au  Ül, 
est  cclui  qu'on  pratiquc,  dit-on,  d 
Mulbouse  et  sur  lequel  voici  quel- 
ques renseignoments. 


A.  Epaississant. 

Amidon  de  pommmes  de  terre 27^. 

Eao 18Mt. 

Eeau  gomme  (1200  grammes  par  litre) 30 

Eau  de  gomme  adraganthe  (65  grammes  par  litre) 24 

B.  Premier  melange, 

Epaississant  cbaud 25^'^ 

Chlorate  de  polasse i^XoOB^, 

On  ajoute  ä  la  masse  du  cyanoferride  d'ammonium 3900 

C.  Deuxieme  melange. 

£paississant  chaud 261'^. 

Chlorhydrate  d'aniline  sec  en  poudre 36008T. 

Acide  tartrique 7o0 


Pour  imprimer,  on  melango  une 
partie  de  B  et  2  parties  de  A. 

Ce  noir  est  loujours  tlifficilc  d 
pr^parer  et  les  deux  mclangcs  se 
a^composant  aisement,  le  noir  se 


d^vcloppc  irreguli^rcment  et  sui- 
vantqu'il  est  plus  ou  moins  liquide, 
etle  degre  de  la  temperatureil couie 
presque  loujours.  Mais  il  est  solide, 
rösiste  au  savon  et  n'est  cnlev6  que 
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par  le  chlorure  d'itain.  ün  de  sss 
moonv^nients  aassi  est  de  traverscr 
ä  rimpressioQ  au  rouleau  et  de  saiir 
les  couverturcs  qu'il  est  dilücilc 
d'ca  döbarrasser. 

M.  Boilej  qui  a  vu  de  tr6s-belles 
impressions  au  noir  d'aniline  fait 
remarqaer  que  rintroduction  du 
cyanofcrride  d'ammonium  pour 
remplacer  en  partic  le  chloratc  de 
potasse^  l'a  dcja  beaucoup  amcliore, 
mais  qu'on  a  fait  un  pas  de  plus  cn 
ayant  recours  ä  uno  substancc  qui 
n  est  pas  un  agent  direct  d'oxyda- 
tion  et  appartient  plutöt  aux  sub- 
stances  oxydablcs,  ä  savoir  le  sul- 
fure  de  cuivre.  Le  sulfure  de  cuivre 
recemment  prccipite  des  sels  de  cc 
metal  jouit,  comme  on  sait,  de  la 
propridte  d'absorber  avec  avidite 
roxygene  pour  former  du  Sulfate  de 
cuivre.  On  doit  admettre  qu'uno 
portion  de  cet  oxygenc  se  porto  sur 
raniline.  Le  cöle  avantagcux  de 
celte  rdaction,  c'est  que  la  fibre  iic 
paratt  ^prouver  aucune  atlcinlc  de 
cette  absorption  de  Toxygene.  Ce 
moded'impression  est  deja  pralique 
dans  plusieurs  etablissemenls,  seu- 
Icment  les  proportions  des  indlan- 
ges  sont  un  pcu  compliquöcs  et  dif- 
fdrentes  suivant  les  cas. 

—  La  tcinturo  de  la  laine  et  de  la 
soie  en  couleurs  d'aniline  est  une 
opdration  simple  allendu  que  ces 
matiörcs  s'cmparent  de  la  couleur 
Sans  l'intervention  d'un  troisiemo 
Corps.  Avec  le  colon  Topdration  est 
beaucoup  plus  difllcile  parce  que 
cette  maticrc  exige  l'ompJoi  prcala- 
ble  d'un  mordant  dont  on  a  d6jä 
proposd  plusieurs  espcces.  Le  mor- 
dant le  plus  gcndralement  appliau6 
aclucUementest  celui  d'huile  qu  on 
prepare  avec  Thuile  d'olive,  Tacide 
suliurique  et  Talcool,  en  prenanl, 

gar  exemple,  SOO  grammes  d'huile, 
0  grammes  d'acide  sulfurique  et  25 
grammes  d'alcool,  mclanjeant  inti- 
mementet  ölcndant  de  5  litresd'eau 
avant  d*aj>pliqucr.  Un  mordant 
bien  plus  economique  quo  ct'lui  a 
l'builc  et  quo  c^liii  au  gluteu  est  le 
savon.  Pour  10  kilogrammes  de  lil 
de  coton,  on  emploie  500  grammes 
de  savon  de  suif  qu'on  dissout  dans 
une  quantite  sumsante  d'eau.  On 
manipule  pendant  quelque  lemps 
le  coton  dans  cette  eau  de  savon 
chaudc,  on  Fait  sechcr  sans  laver 
et  on  ne  lave  qu'au  moment  ou  on 
va  f»asser  par  le  bain  de  teintnre. 
Le  bain  de  savon  peut  servir  plu- 
sieurs fois,  il  sullit  chaquc  fois  d'y 


S outer  un  peu  de  nouveau  savon. 
on-seolement  le  savon  est  plus 
economique  que  le  bain  d'huile, 
mais  il  est  aussi  bien  plus  avan- 
tagcux pour  les  couleurs  qui  ne 
laissent  rien  ä  desirer  sous  le  rap« 
port  de  la  soliditc  et  de  Töclat. 

—  L'exüdrience  industrielle  a  ap- 
pris  que  le  rendement  cn  mati^res 
colorantes  des  anilines  obtenues  a 
l'aide  de  l'huile  Idgöre  des  goudrons 
de  houille  est  extraordinairement 
variable  et  eile  a  fait  connaltro  en 
oulre  que  le  pouvoir  tinctorlal  des 
matieres  colorantes  produites  est 
dgalcinent  tres-variable.  M.  C.  Kou- 
ber,  de  Gand,  a  essayd  d'^claireir  ce 
sujet  et  dans  ce  but  il  a  rechercM 
la  relation  qui  existe  :  1®  entre  le 
point  d'öbuUition  et  la  density  de 
l'huile  Idg^re  (Benzol,  tolaol»  cu- 
niol,  etc.);  *^®  entre  le  point  d'ibul- 
lilioii  ci  la  dcnsite  des  compos^s  ni- 
Iros  qui  en  dörivent;  3"  entre  le 
point  d'äbullition  et  la  densil6  des 
anilines  commerciales  qui  provion- 
nent  de  ces  composds  nitres ;  4*  en- 
fin  entre  ces  anilines  et  la  quantitö 
et  la  qualitä  des  matieres  coloran- 
tes que  ccUes-ci  sont  capables  de 
fournir.  II  resulle  de  ces  rechep- 
chos  que  l'huile  legere  dont  le  point 
d'ebuUition  est  conipris  entre  90©  et 
110«  est  Celle  qui  fournit  les  meiU 
leurcs  anilines  destinecs  a  la  fabri- 
cation  des  matieres  colorantes»  con- 
sdquence  tout  sL  fait  d'accord  aveo 
los  observations  de  M.  Hofmann. 
£n  efTet,  Thulle  legere  de  goudron 
de  houille  bouillant  entre  ces  deax 
points  doit  dtre  prcsque  exdusWe- 
mcnt  formte  de  benzol  et  de  toluol, 
melango  qui  doit  fournir  l'aniline 
et  la  toluidine,  qui  ä  leur  tour,  ainsi 
que  ce  dernier  chimistc  la  dömon- 
tr6,  produisent  le  rouge  magniflque 
qu'on  conuatt. 

—  Le  pourprc  d'aniline  (mauve) 
decouvert  en  1850  par  M.  W.-H. 
Perkiu  a  etö  dcpiiis  l'objet  de  sa 
part  d'un  exameii  plus  altentif. 
M.  Pcrkin  pens<*.  quo  cc  corps  cons- 
ti tue  une  base  a  laquellc  il  propose 
de  donner  le  nom  de  mauveine  et 
dont  11  a  prepare  divers  sels,  iels 
que  le  chlorhydrate,  le  sei  double 
de  platine,  le  bromhydrate,  Tio- 
dhydrate,  l'ac6tate  et  le  carbonatc. 
Suivant  lui  cette  base  est  une  tölra- 
mine.Quand  on  chauffe  la  mauröino 
avec  Tanilinc  il  cn  resulte  une  ma- 
ticrc colorante  bleue  qui  sans  nul 
doute  est  un  deriv6  pbönyliquo  de 
cette  base.  Si  on  fait  chauffer  scul 
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un  sei  de  mauveine  il  se  forme  an 
compos^  vlolet  ou  bleu. 


Alliages  pour  blocs  et  raclettes  des 
imprimeurs  sur  etoffes. 

Par  M.  G.  Lenssen. 

Oa  se  sert  depuis  quelqae  temps 
dans  rimpressioQ  ä  la  main  des 
toiles  peinles  pour  ^tablir  les  blocs 
ou  pianches  d'un  aliiage  qui  est 
trds-fusible.  Oo  grave,  k  cet  elfet,  en 
oreux  et  sur  bois  le  dessin  qu'il  s'a- 
git  de  reproduire,  et  on  Xini  une 
empreinle  ea  creux  avec  ledit  al- 
iiage. L'analyse  suivante  est  rela- 
tive i  un  aliiage  rdpanda  dans  les 
imprlmerles  d'AIsace. 

Bismuth 10.  i5 

£lain 57.23 

Plomb 31.15 

98.53 

üne  maison  de  Dresde  a  intro- 
doit  dans  le  commerce  iine  espece 
particuH^re  de  raclettes  qui  se  dis- 
tinguent  par  une  elasticite  remar- 
quable,  et  qui»  dans  rimpression 
au  cyiindre,  sont  peu  attaquees  par 
les  Couleurs  mSme  les  plus  mor- 
dantes.  Ces  raclettes  sont  form^es 
d'un  aliiage  ^aune  de  laiton,  mais 
d'une  durete  plus  consid^rable  et 
d*une  plus  grande  elasticite.  Quand 
on  le  fait  lomire,  cet  aliiage  pre- 
sente  cetle  parlicularit^  de  fournir 
une  masso  de  la  couleur  blancbe  de 
l'etain,  extrdmement  cassant.  Gelte 
maiiicrc  singuliere  de  se  comporler 
m*a  delerminc  a  Ic  soumeltro  ä  une 
analyse  qui  m'a  fourni  sur  cent 
parties  : 

£tain 4.93 

Zilie 9.78 

(^uivre 8Ö.70 

yy.oo 

Pour  le  preparcr,  il  paratlrait 
qu'ou  doit  observer  les  rapports 
suivanls  :  Etain,  1  parlie,  zinc,  2 
parties  et  cuivre  17  parties. G'csl  par 
un  refroidissement  subit  particu- 
licr  que  Talliagc  passe  ä  T^lat  mal- 
l^blo  et  qu'il  prend  en  memo 
temps  une  coloraiion. 


I>is80lution  du  caoutchcmc  par 
le  petrolc, 

Par  M.  Gh.  Hümfrey. 

On  a  tentö  plusieurs  fois^  mais 
Sans  succes,  dedissoudre  le  caout« 
chouc  dans  le  p^trole  rectifi6; 
le  caoutcbouc  s'y  dissout,  il  est 
vrai,  avec  facilite,  mais  quand  on 
fait  dvaporer  la  Solution,  le  däpdt 
ou  rr^sidu  reste  poisseux ;  relaslicite 
de  la  gommc  est  delruite,  et  sous 
d'autres  rapports  impropre  a  des 
applicalious.  Pour  reussir  dans 
cette  Solution,  il  faut  operer  ainsl 
qu'il  suit : 

Le  Premier  point  est  d*obtcnir  an 
p6trole  rectiü6  aobjdre,  et  c'est  ä 
quoi  on  parvient  aisement  et  6co- 
nomiquement  uar  Ic  proc^dd  sui- 
vant.  Le  pclrole  recliüe  du  com- 
merce, d'un  poids  specifique  d'en- 
viron  0,72b,  bien  dcbarrassö  d'huilo 
d'^clairage,  et  qu'on  peut  so  procu- 
rer  aisement,  est  propre  4  cet  objet. 
Dans  un  vase  en  fer  fermant  bien 
et  pourvu  d'un  agitateur,  on  verse 
4d0  a  5Ü0  lilres  de  petrole  rectifiö 
ga'on  melange  avec  45  a  50  litres 
a'acido  sulfurique  conceutre  du 
poids  speciüque  de  1840  au  muins, 
et  on  mel  le  tout  dans  une  violente 
agUalioo.  Ou  laisse  reposer  le  me- 
lange peu  de  lemps  et  on  soulire 
Tacide  par  un  roblnet  sur  le  fond 
du  vase.  Alors  ou  ajouto  environ  la 
memo  quaotile  d'auide  sulfurique 
concenlrö,  et  on  repete  Foperation. 
Le  petrole  dont  tout  raciuc  s'est  ä 
peu  prös  deposeest  däcaute,  cuTex- 
posant,  aussi  peu  qu'il  est  possible, 
a  Tair,  surtoul  a  rairhumido^  daus 
un  autro  "vaae  clos  pourvu  6gale- 
meut  d'un  agitateur,  elon  y  ajoule 
encore  i^'^K  ä  lkii.50  de  proloxyde 
de  plomb  et  0>^ii.500  de  peruxyde  de 
manganeso  reduits  eii  poudre  fine« 
et  lo  melange  est  agile  de  uouveau, 
Aiusi  traile,  le  petrole  est  pr^t  a 
servir,  et  s'cclaircit  en  quelques 
hcures. 

Ou  bion,  apr^s  avoir  introduit  le 
pelrole  recliüe  dans  un  vase  clos  en 
fer  avec  agitateur,  on  y  ajoule,  par 
öOO  litres,  12  a  13  kii.  de  chioruro 
de  calcium  rediiil  en  pouJre  finc  et 
rcceinii;ent  caicinc,  puls  on  agite 
yiveaient.  Apres  que  le  liquide  s'est 
eclairci,  on  io  decuutc  daus  un  au- 
tre  vase  oü  on  le  traile  une  seconde 
f«jis  par  ic  cblorure  de  calcium 
calcinö,  et  euUn  on  le  distille  sur  ce 
cblorure,  Ce  dcrnier  procedö  exige 
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plus  Ab  temps»  pluslcurs  jours  au 
moins»  et  Ic  premler  est  pr4ferable 
80U8  le  rapport  de  la  cöteritä. 

Le  second  poiot  consiste  ä  obte- 
nir  un  caoutchouc  exempt  d*eaa 
ahirente  ou  combin^e,  et  c*est  i 
quoi  on  parvient  en  d^coupaot  la 
gomme  en  lani^res  miaces  et  l'ez- 
posaot  i  la  dessication  dans  une 
atmosph^re  cbauffee. 

TJne  fois  en  possession  d'an  p6- 
trole  et  d'un  caoutchouc  anhydre, 
on  les  fait  digörer  ensemble  dans  un 
yase  dos  avec  agitation,  et  on  se 

Srocure  alnsi  une  Solution  de  toi 
egrö  de  forco  qu'on  d<5sire,  seule- 
ment  11  faut  faire  attention  de  ne 
pas  ezposer  cette  Solution  ä  Tair, 
surtout  d  l'air  humide. 

Ge  proc^dd  s*appliaue  au  pö- 
trole  rectifiä  de  Pensylvanie  et  de 
YalacblCf  qui  paraissent  les  plus 
convenables  pour  cet  objct ;  mais 
les  huiles  rcclifiees  de  houilie  et  de 
schiste  peuvent  dgalement  ^Ire  em- 
ploytes. 


Sur  la  dissolution  des  resines  et  en 
particulier  du  copal  dans  l'ace- 
tone  pour  la  preparation  des 
vernis. 

Par  M.  WlEDERHOLD. 

L'action  dlssolvante  de  Tacetone 
sur  diverses  resines  n'a  pas  jusqu'ä 
CO  jour  attir6  toute  Tatlention 
qa'elle  mdrite.  J*ai  entrepris,  dans 
cette  direction,  quelques  ezperien- 
ces  dont  je  vais,  dacs  ce  qui  va  sui- 
vre,  communiquer  une  partie. 

Une  chose  qui  me  paratt  surtout 
d*un  grand  interdt,  c*est  la  dissolu- 
tion du  copal  dans  Tacetone.  Quand 
on  verse  sur  du  copal  pulv^rise  et 
sicÜ  vivcment  sur  le  feu  jusqu*ä 
commencement  de  fusion  de  Tacd- 
tone  anhydre  (reclifiö  sur  du  chlo- 
rure  de  calcium),  et  qu'on  agile 
avec  soin,  ii  y  a,  mörno  dfroid,  dis- 
solution de  ce  copal.  Dans  ce  tral- 
ment,  une  partie  en  poids  de  ce  co- 
pal exige  environ  2,8  parties  d'ac6- 
lone  pour  sa  dissolution  complete. 
On  obtient  de  cette  maniere  un 
vernis  spiritueux  au  copal,  qui  Se- 
che prcsque  iustantan^mcnt  en 
laissant  la  resine  sous  la  forme  d*un 
enduit  solide  douo  d'un  bei  dclat 
vilreux. 

On  peut  tres-bien  obtenir  une  So- 
lution plus  riebe  en  copal  (en  fai- 
sant  toutefois  attention  qu'il  no 


faut  pas  songer  k  employer  la  cha« 
leur  pour  favoriser  la  dissolution  ä 
raison  de  la  volatilitc  de  Tacdtone) 
en  distillant  une  portion  de  Tace* 
tone  de  la  Solution  qu'ou  a  prepa- 
r^e.  On  obtient,  par  ce  procedd  di- 
gne  d'attention ,  une  Solution  pres« 
que  de  la  density  d'uu  sirop,  sans 
qu*il  se  separe  du  copal.  Si  Toil 
cvapore  compl^leraent  rac^tone,  le 
copal  s'en  separe  sous  une  forme 
sous  laquelle,  quand  on  le  met  de 
nouvcan  en  contact  avec  rac^lone, 
11  se  dissoul  bien  plus  aisdment  que 
le  cojial  primitivement  rdduit  en 

Soudre.  £n  ^tendaut  la  Solution 
ense  comme  un  sirop,  avec  de  l'a- 
celone,  et  d'un  autre  cöt6,  en  öva- 
porant  parliellement  Tacdtone  de 
la  Solution  prepar^e  i  froid,  on  peut 
se  procurer  un  vernis  copal  spiri- 
tuüux  de  teile  conslstance  qu'oa 
desire. 

Un  vernis  de  ce  genre  est  6ml- 
neiument  propre  au  vernissage  des 
cartes  geographiques ,  des  meu- 
bles,  elc  ,  et  toutes  les  fois  qu'on  a 
besoln  d*un  vernis  qui  seche  prom- 
plemcnt,  mais  non  elastique.  Quant 
aux  objets  qui  exigent  de  Nlasti- 
cit6,  on  ne  peut  le  leur  appliquer, 
parce  que  la  resine  copal  est  par 
elle-mdme  cassante  et  eclate  quand 
on  la  plie. 

£n  ce  qui  concerne  la  gomme  la« 
que^  je  n'ai  pas  en  general  obtenu  de 
resultats  avantageux»  parce  que  les 
sortes  de  ce  genre  qu'on  trouve 
dans  le  commerce,  surtout  acluel- 
lement,  se  comportent  d'une  ma- 
niere cxlraordiaairement  differente 
vis-a-vis  des  rcactifs.  Ainsi  un 
echantilion  de  gomme  laquc  hlan- 
chie  m'a  donue  un  bon  resultat. 
Une  paitie  eu  poids  de  gomne  la- 
que  exige,  pour  etre  dissoute,  1,5 
partie  d'acetono  pour  obtenir  un 
vernis  epais,  olcagineux.  Uu  autre 
ochantillon,au  contrairc.ne  s'estpas 
dissous,  et  avec  un  troisieme,  une 
partie  en  poids  de  gomme  laque 
rilanchie  ne  s'est  dissoute  que  dans 
3,5  parties  d'ac6tone. 

Le  nouvoir  dissolvant  de  l'acd- 
tone  s  cxerce  avec  le  plus  d'öner^ie 
sur  le  mastic  et  la  sandaraque.  Ces 
deux  r6sines  s'y  dissolvent  a  froid 
en  quantile  considtirable  et  prom- 
ptement.  On  obtient  ainsi  des  ver- 
nis 6pais,  de  la  conslstance  de  ceux 
ä  rhuile  de  lin,  qu'on  peut  (Slendre 
au  degr^  desirö,  et  qui  fournissent, 
du  moins  cclui  au  mastic,  un  trös- 
bel  enduit  lac^vni,  "L^s  ÖL'^\iL\sv^T^\ii 
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succin  et  le  caoutohouc  ne  se  dis- 
solvent, au  contraire,  qu'en  quan- 
titö  tout  ä  fait  insigniüaDtc. 

Ün  obstacle  aux  applications  in- 
dustrielles de  Tacetone  est  sonprlx 
actuel,  qui  est  elcvd»  mais  on  peut 
tr^s-bien  admettre  quo  cette  cir- 
constance  provient  de  ce  que  ee  li- 
quide  n'a  pas  encore  rencontr^ 
a*emploi  en  grand,  et  que  de  m6me 
que  aautres  corps,  le   phosphore, 

Sar  exemple^  si  Tindustrie  en  fait  la 
emande,  les  frais,  pour  sa  fabri- 
caiion,  sercnt  beaueoup  r^duits. 

Si  donc,  chose  dont  nous  ne  don- 
tons  pas,  on  parvlent  k  livrer  Taeö- 
tone  a  un  prix  moddr^,  on  ne  tar- 
dera  pas  a  trouver  dans  le  com- 
merce une  classe  nouvelle  de  ver- 
nis  spiritueux. 

Avant  de  terminer,  je  me  permet- 
trai  d'appelep  sur  i'acetone  Tatten- 
tion  des  chimistes  qui  s'occupent 
de  la  restauralion  des  anciennes 
pelnlures  ä  Thuile. 

Si  la  moisissure  ou  le  chanci 
(genre  d'alteralion  du  reste  peu 
commun)  qu'on  observe  pariois 
dans  les  peintures  a  Thuile  est  Ic 
rösultat  (Tun  changcment  molecu- 
laire  du  vernis,  changement  qui 
d^lruit  la  nature  hyaline  de  cet  en- 
duit,  et  qu'on  peut  attribuer  ä  une 
tendance  des  acides  contenus  dans 
les  resines  ä  se  s^parcr  sous  forme 
de  cristaux,  nous  recommandons, 
dans  ce  cas,  d'essayer  si,  par  une 
distillation  goutle  a  goutte  d'acö- 
tone  sur  le  vernis  6raiil6,  on  ne 
parviendrait  pas  d  Ic  redissoudre  et 
a  leprdcipiter  de  nouveau  desadis- 
solulion  a  T^lat  d*une  couche  con- 
tinue  vilreuse  et  trauslucide. 


Appareilpoiir  Vcxlraclion  des  huiles. 

Par  M.  J.  Marshall. 

Jusqu'a  presont  on  a  ete  dans 
rhabitude  d'exprimcr  Thuile  des 
graincs  ou  aulres  maticres  oWagi- 
ncuses  au  moyen  de  presses  ä  vis 
ou  hydrauliques,  Tbuile  s'cchappant 
et  cüulant  le  Ion";  des  cötes  de  la 
p^cs^c.  M.  Marshall  propose  aujour- 
d'hui  d'exlraire  Thuilc  de  ces  ma- 
ticres et  en  m^me  temps  de  la  fil- 
trer  ä  Taide  d'un  force  hydraulique 
ou  autre  qu'bn  fait  agir  sur  nu  pis- 
ton  lequel  exercc  sa  prossion  sur 
cette  matiCre  contenuc  dans  un 
cylindre,  ladite  matiere  rcpösant 


sur  un  milieu  rdsistant,  forma  par 
un  bouchon  crcux  dont  la  face  du 
cöte  de  la  grainc  porte  un  bloc  percd 
de  trous,  muni  en  avant  de  doubles 
de  teile  m^tallique,  d'un  tissu  ve- 
g^tal,  d*un  feutre,  ou  autre  Corps 
propre  a  filtror  et  ^purer.  Dans  cette 
Operation  Tinventeur  pr^fCre  em- 
pfoyer  la  grainc  simplement  con- 
cassee  ou  bris6e  et  non  plus  broyee 
par  des  meules  verticaies.  Danstous 
les  cas  les  graines  sont  travaill^es  a 
froid  et  saus  application  de  vapeur 
ou  de  chauffage,  parce  que  quand 
les  graines  sont  vaporisces  ou  chauf- 
föcs,  la  vapeur  ou  la  chaleur  met- 
tent  en  libcrte  ccrtains  Clements  ou 
matiäres  nuislbics  d  la  qualite  des 
huilcs. 

La  fig.  1,  pl.  303,  est  une  scction 
d'unc  presse  ä  huile  mise  en  action 
par  une  force  hydraulique,  dans 
laquelle  on  n'a  representö  que  les 
organes  nöcessaire  pour  compren- 
dre  la  disposition  nouvelle. 

La  fig.  2  une  vue  par  une  extre- 
mite  de  cette  presse. 

A,A  cylindre  formant  la  töte  dela 
presse  hydraulique;  B,  B  bouchon 
creux  tourne  tres-exactement  coni- 
que  et  ajuste  dans  ce  cylindre;  C 
bloc  pcrcö  de  trCs-petils  trous , 
tourne  aussi  tres-exaclcment  coni- 
que  et  adaple  sur  le  devant  du  bou- 
chon B ;  D,  D  colonnes  d'une  presse 
hydraulique  ordiuaire;  F  autre 
bouchon  conique  insdrc  dans  une 
chambre  de  m6me  forme  creusee 
sur  Textremitö  du  pislon  E;  par 
Tapplication  de  la  prcssion  ce  bou- 
chon est  pousse  sur  la  face  termi- 
nale du  piston  et  on  a  donnd  cette 
forme  parce  que  le  bord  aminci  du 
[)ision  se  trouve  ainsi  mis  en  con- 
tact  plus  intime  avec  les  parois  du 
cylindre  A.  G  filtre  composc  d'un 
ou  plusleurs  disques  ou  doubles  de 
toilc  mi^lallique,  en  tissu  porcux, 
ou  d'une  combinaison  de  ces  matö- 
riaux  et  places  alternalivemcnt  ou 
disposc^s  paraliölement  a  la  töte  du 
bloc  perforeC;  H,  flcavile  formant 
espaco  conliuu,  ou  bicn  dcux  ou 
un  plus  grand  nombre,  aulour  du 
cylindre  A  dans  lequel  la  vapenr 
ou  autre  a^cni  chaufTcur  est  admis 
pour  chauirer  le  cylindre  dans  le 
cas  oü  la  subslauce  parliculicre 
cxii;e  qu'on  chaulTc. 

Quant  au  niodc  d'operer,  voiei 
coiiiiiicnt  on  procode  : 

Lc  piston  E  est  ramene  en  ar- 
rierc  sur  le  devant  du  cylindre  A  et 
la  grainc  ou  substancedont  on  vcut 
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exlraire  Thaile  est  introdoite  dans 
la  cavil6  ainsi  produite.  Le  bouchoii 
B  oiiisi  qoe  le  bloc  pcrfor^  C  et  lo 
filtre  G  placd  dessus,  sont  alors  in- 
ser^s  par  Taiitre  extr6mit6  du  cyiin- 
dre  A  ou  des  iicrvures  a,  a  eu  sail- 
lie  sur  le  bouchon,  enlrent  par  les 
espaces  6,  h  fipr.  2  a  l'extr^niit^  da 
cylindre,  jusqu'd  ce  que  rextr6mit6 
couiqae  de  ce  bouchon  soit  fcrme- 
ment  assise  dans  la  chambre  coni- 
que  destiaee  ä  le  reccvoir  daus  le 
cvllndre  A.  En  tournant  le  bouchon 
d  an  sixi^me  de  tour.  ies  nervures 
a,  a  sur  le  bouchon  B  qui  pr^scn- 
tent  des  faccs  inclinces  s'engagent 
soas  des  sailiies  c,  c  sur  le  cylindre 
H  Präsentant  aussi  des  faces  incli- 
nces» et  forcent  ainsi  rextrömltC 
conique  du  bouchon  B  ä  se  mettro 
en  contact  intime  avec  les  parois 
du  cylindre  A. 

Quand  ensuito  on  applique  la 
force,  le  nislon  E  s'avance  vers  le 
bouchon  G  en  comprimant  peu  ä 
peu  la  graine  contcnue  dans  le 
cylindre  A  et  en  exprimant  Thuile 
qui  s'Cchappc  par  le  üilre,  le  bloc 
perforö  et  le  bouchon  creux,  oü  au 
moyen  d'un  tuyau  on  la  regoit  dans 
des  cuves  ou  recipients,  tandis  que 
les  matiCres  concretcs  ou  imparfai- 
tement  fluides  et  de  residu  reslent 
dans  le  cylindre.  Pour  eulever  les 
rCsidus  concrets,  on  ouvre  en  arriCre 
le  bouchon  B  d'un  sixiCme  de  tour, 
les  neiYures  a,  a  cessent  d'ötre  en- 
gagees  dans  les  sailiies  c,  c,  on  rc- 
tire  ce  bouchon  avec  le  bloc  perforö 
et  le  filtre,  et  en  continuant  4  faire 
agir  la  force  sur  le  piston  E,  ces  re- 
sidus  sont  chassiis  ä  TextrCmite  du 
cyliudre  A. 

Au  lieu  d'appliquer  la  force  a  un 
piston  marchanlenva-et-vient  dans 
un  cylindre,  on  peut  appliquer  un 
cyliudre  alternatif  sur  un  piston 
fixe :  cas  dans  Icquel  pour  debarras- 
ser  les  residus,  ou  euleve  le  bou- 
chon ainsi  qu'on  Ta  explique  ci- 
de>sus  et  on  continue  i  faire  agir  la 
forQC  sur  le  cylindre  jusqu'd  ce  que 
Ic  piston  en  cnasse  ces  residus. 

On  peut  faire  encore  usage  d'un 
piston  crcux  I  au  lieu  du  piston 
plein  ci-dessas  decril,  comme  Tin- 
aique  la  fig.  3,  dont  Fextremile  qui 
entre  la  premiere  est  remplie  par 
un  bloc  porfore  K,  semblablo  au 
filtre  G  de  la  fig.  1. 

Le  bouchon  ß  de  la  fig.  1  peut 
6tre  fait  solide  el  non  plus  creux  et 
le  bloc  C  solide  au  lieu  d'dtre  per- 
forc.  Alors  les  matieres  fluides  lors  | 


de  Texpresslon  sont  refoalCes  ä,  tra- 
vers  le  filtre  L  et  lo  passago  e  fig.  3 
du  piston  I,  et  s'öcoulent  par  un 
tuyau  dans  les  reservoirs.  Les  resi- 
dus concrets  sont  dCchargCs  do  la 
mSme  manicrc  qa*on  Ta  expliquö 
pourla  fig.  1. 

Le  bouchon  creux  B  fig.  let  le  fil- 
tre G,  peuvent  parfois  Stre  employös 
conjointement  ayec  ce  piston  creux 
I  et  le  filtre  L  de  la  fig.  3;  alors  les 
matieres  fluides  exprimees  s'Cchap- 

Eent  taut  par  le  passage  d  dans  le 
ouchon  B  fig.  1,  que  par  le  passage 
e  du  piston  I  fig.  3,  en  rdsidus  con- 
crets dans  le  cylindre  oü  on  les 
ävacue  ensuite  comme  on  Ta  expli- 
qu6  ci-dessus. 


ilimination  des  sels  des  milasses, 
sirops  et  jus  sucris  impurs. 

II  est  question,  dans  Tindustrie 
sucrifere,  aun  procWC  de  traitement 
des  mCIasses,  sirops,  jus  Sucres  et 
aulrcs  produits,  base  sur  le  phdno- 
menede  rendosmose,c'est-ä-aire  de 
ce  Phänomene  du  double  courant 
Qui  s'Ctablit  entre  deux  liquides  de 
dcnsites  dilTerentes,  separes  par  une 
cloison  mcmbrancuse.  On  anpeile, 
dans  ce  cas,  liquide  osmose  celui 
placCalexlCrieurd'un  rCservoir  ou 
vase  et  liquide  osmosant  celui  qui 
est  a  rinterleur.  Si,  dans  un  appareil 
convenable,  on  place  des  melas^es, 
des  sirops,  des  jus  Sucres  impurs, 
separes  de  feau  par  une  membiane, 
CCS  liquides  dprouvent  une  analyse 
qui  en  s^pare  les  sels  tantorganiques 
qu'inorganiques,  lesquels  passent 
aans  Tcau  ou  liquide  osmosant,  tan- 
dis que  le  sucre  et  les  mali^res  colo- 
ranles  reslent  dans  le  vase  au  liquide 
Osmose.  Cct  effet  atteint  son  maxi- 
mum  quand  les  m^lasses  et  les  sirops, 
comme  ceux  de  betterave,  qui  abon- 
dent  en  matieres  salines,  sont  ä  Icur 
density  normale  de  40^  ä  45*  Bau- 
m6,  et  en  pr^scnce  de  Teau  pure. 
L'cffet  analyseur  qui  eliiiiinc  les  sols 
diminue  k  mesure  que  la  dcnsito 
des  m61asscs  dc^crott  et  que  cclle  do 
Teau  augmente. 


Recherches  sur  la  betterave  ä  sucre. 

Par  M.  R.  Hoffmann,  de  Prague. 

I.  Examen  de  la  hetiei'ave  dani  trois  periodet 
de  sa  Vegetation. 

Cct  examen  a  cu  pour  but  de  re- 
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eonnattre  leg  changexpentii  qae  la  lyse  des**  cendirjeis  des  meines  et  i%k 

betterave  i^pronve  dans  trois  p^rio-  feuilles.  Las  betteraves  oiit  ^l^ein- 

de  sav6gätation.^  pruot^cs  anx  diverses  p^riodcs,  ^ 

Oo  a  det^rmine  dans  chnqoe  ope-  un  champ  situe  ä  Lil^esnitz,  a  peu 

cation»  tant  dans   les   feuillcs  que  do  di^tance  de  Pregue.  Letcrrain 

dans   la   racine,  la  proportion  de  de  cc  champ  prc^sente  un  sol  argi- 

Te^a,  Celles  dß  ia  sobstance  secho,  kux  de  couIeur  grise  e\  d'une  con^- 

des  cendres,  des  mati^ire^  azot^e?  sIod  assez  grande.  L'analyse  chi- 

4a  iissQtCeUulaire»  da  3ucre  et  le  mique  de  ce  sol  ä  doiidö  sur  100 

foids  :^bsolu  de  la  belterave.   Le  pariics  en  poids: 
i  octobre  on  a  entrepris  ane  ana- 

tnUTANCXS 

ContpositioQ  total«    solnbles  dant       solables  dans       insolablea  dans 
l'eao  lesacides  lesacides 

mce 57.752Q(i  trace^ ,  0.14578  57.60628 

iPoiasse ..  1.84350  0.q04iß^  0.18772  1.65016 

Soude 1.40013  0  00890  0.20371  1.18751 

Ma^äsie .;....;:  1.54214  0.00337  1.22575  0.31302 

q^aux 1.64212  0.0336Ö  0.041^4  1.55668 

SÄfeK:::::ii  ^-^^^^       •       ^-^^^     ^'^^ 

^cide  carbomque 0.33251  >  0.33251 

Acidept^osphonqüe...  0.30693  0.00537  0.30156 

Acjde  sulfuriqiie 0.17457  0  01780  0.15667 

aiore ;... 0.00346  0.00346  >  > 

Madöresorgani^^^^^^^  ^-«»38  0.07000 

Total ...; 100.00000  0.14712  10.28441  83.05809 

Rl&SDLTAT  DES  RECHERCHES 

Poidt  des  racines  et  de  leun  feitittes 

30  jniii  31,  aoot  30  oetobra 

10  betteraves  2  betteraves  1  betterave 

Feuilles. 998«'««.         49Q«»«».  750«»*«. 

Ck)rp8  de  la  racine 506  1006  805 

1506  1504  1555 

Rapport  de$  feuület  aux  raeinet 

1.96  :  1         6.49  :  i         0.93  :  1 

Poidt  moyen  d^une  betterave 

Fenilles 99.8  148  750 

Racine 50,8  504  80t 

EDSomme 150.6  7511  1552 

Eau  et  tubstance  üehe  danJr  let  feuillet, 

Eau 88.55  87.12  87.60 

Sobstance  sdche 11,50  12.09  13.00 

100.00         100.00         100.00 

100  parties  en  poids  de  feuilles  fratches  renfermaietit  t 

Ao  30  jain.  An  31  aont.  An  30  octobre. 

Ean 80.50  87.91  87.00 

Cendres 4.10  3.60  3.80 

Maüöres  azotäes 2.12  2.33  2.83 

Tissu  cellulaire 1.28  2.20  1.60 

Sobstances  organiques  non  azo- 

tte 4.08  3.96  4.77 

100.00  100.00  100.90 
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100  parties  en  poids  de  feuilles  dessich^es  renfermaient : 

Aq  30  inin.  Aa  34  aont.  An  30  ortobre. 

Ondres 35.65  «9.77  29.23 

llatiöre^aiotees 18.43  i9.27  2i.76 

Tissa  cellulaire 10.43  18.19  13.32 

Matiöres  organiques  Don  azo- 

t^es 35.49  32.77  36.69 

100.00  100.00  100.00 


100  parties  en  poids  do  racines  fraiches  conlenaient : 


Aa  30jain. 

Eaa 89.20 

SabsUDce  stehe 10.80 

lööToö 


Aa  31  acut. 
83.20 
16.80        

100.00  100.00 


Aa30octobre. 
75.20 
lti.80 


100  parties  cn  poids  de  racines  fraiches  conlenaient : 

Aa  30  jain.     Aa  31  aoat.    Ao  30  oelobra. 


Eau 80.20 

Cendres, 0.66 

Matiöres  organiques  azotees. .  •  1 .00 

Tissu  cellulaira 1 .01 

Sucre 4.00 

Autres  maliereaorganiquesnon 
azotees  (malieresgrasscs,  co- 

loranies,  peclincuses) 4.13 

100.00 


83.20 
0.90 
1.64 
1.50 
9.42 


3.34 
100.00 


75.20 

i.ao 

2.20 

2.07 

15.00 


4.23 
100.00 


100  parties  en  poids  de  racines  dessechees  coutenaient : 


Aa  30jain. 

Cendres 6.12 

Ilati6res  azotees 9.26 

Tissu  cellulaire 9.35 

Sucre 37.03 

Autres  inaliöresorganiques  non 
azotües  (Tuatiercfl  grasses,  co- 

loranles,  pectineuscs) 38.24 

lOü.OÜ 


An  31  acut. 

5.36 

9.76 

8.92 

55.95 


20.01 

TööTuo 


Au  30  octobre. 

5.24 

8.87 

8.35 

60.48 


17.06 


100.00 


100  parties  cn  poids  de  cendres,  deduction  falte  de  Tacide  carboniqueet 
du  sable  renfermaient: 


Feuilles. 

50.895 
5.765 
6.742 

9.8:w 


Potasse 

Soude 

Magnty  e 

Chaux 

Oxyde  de  fer i 

Oxyde  de  manganöse.) 

Silice 

Acidü  pliosphorique. . 

Chlore 

Acide  sulfuriqne 4.017 

100.000 


1.127 

3.422 

16.265 

1.929 


Racine«. 
24.ia4 
13.011 
18.316 
17.796 

2.331 

5.110 
6.932 
5.009 
7.361 

100.000 


On  voit  d'aprös  ces  analyses : 

1-   Quo   le   rapport  rclalif  enlre 

chacun  des  ('löinonts  dont  sc  com- 

posent  los  feuill«'S  a  changö  dans  io 

cours  d«*,  la  vegeiation; 

2*  Quo  la  quantite  de  Teau  dans 


Ics  feuilles  diminue  proportionnelle- 
ment  au  (Jeveloppciuent  de  celles-ci; 
3*  Quc  Ics  el^uieois  miucraux  de 
ces  feuilles  diniiuueut  egalement 
aTCC  la  inarche  de  la  x4^^V.i;iV.\^\i* 
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des  matieres  soumises  ä  ses  reclier- 
ciics,  De  croit  pas  devoir  pousser 
plus  loin  les  conseqiicnces  tlc  cetle 
analyse  des  feuiilcs.  En  elTet,  il  fau- 
drait  soumcttrc  ä  Tanalyse  non  pas 
seulcmenl  les  feuiilcs,  mais  toute  la 
tdte  de  la  plante  eL  prendre  pour 
l'analyse  ua  ^cbaatillon  moyen  de 
la  masse  des  feuiilcs  et  de  la  tige^ 
et  il  est  facile  de  comprcndre  que 
cette  marche  prcsente  de  sdrieuses 
diiHcultes. 

4*  Le  rapport  relatif  entre  les  el^ 
ments  constitutifs  du  Corps  de  la 
betlerave  changent  avec  la  marche 
du  d^veloppement  de  la  plante; 

^^  La  Proportion  de  Teau  diminue 
constamment,  cellcs  du  tlssu  cel- 
lulaire  et  des  matieres  minerales 
n'augmentent  ioutefois  que  dans  la 
substance  sdche.  Quant  aux  matie- 
res azot^es,  ii  n'y  a  pas  de  diminu- 
tioD  bien  constante; 

6*  Lo  Sucre  augmente  constam- 
ment  avec  le  ddyeloppemeul.  Si  on 
calcule,  dcductiOD  faite  du  sucreles 
^16ment8  sur  cent  parties,  od  s'a- 
per^oit  que  les  matieres  qu'on  met 
en  ügDC  de  compte  comme  dod 
azot^es,  surtout  Celles  quiconsistent 
eD  substauces  diles  pex^tineuses  di- 
minuent  avec  les  progräs  du  ddve- 
loppemcDt  de  la  raclDe.  La  forma- 
tioD  da  Sucre  paratt  donc  se  faire 
aux  d^pens  de  ces  substaDCCs.  Mais 
quoi  qu'avec  ies  progres  de  la  vcge- 
tatioD,  il  y  alt  toujours  uue  dimi- 
nution  relative  daus  chacun  des 
dl^ments  de  la  racine,  tels  que  tissu 
cellulaircy  pectine  et  matieres  pro- 


t^iques  (matieres  azotäes  de  la  bet- 
terave),  on  observe  n^aomoins  lors 
qu'on  etudie  la  masse  de  la  plante 
produite  aux  diverses  päriodcs,  uno 
augmcntation  absolue  chez  tous  les 
elemenls  de  la  racine.  Gctte  aug- 
meDtatioD  absolue  varie  pour  les 
diff^rents  dl^mcnts,  eile  est  la  plus 
considörable  pour  le  sucre; 

7'  Les  ccndrcs  de  la  racine  sont 
träs-riches  en  potasse,  elles  en  ren- 
ferment  comme  on  voit  au-dela  de 
50  pour  lüO.  Les  feuiilcs  n'en  con- 
ticDnent  qa'un  peu  moins  de  la 
moitie,  mais  elles  sont  plus  riches 
en  soude,  en  magnesie,  en  chaux, 
en  oxydc  de  fcr,  cnsilice,  en  chlore 
et  en  acide  sulfurique.  La  racine  au 
coDtraire  est  plus  riebe  cd  acide 
phosphorique. 

II.  Examen  de  la  betlerave  dans  la  seeonde 
annee  de  $a  Vegetation. 

a.  Betterave  d'un  faible  d^velop- 
pement  foliacö  sans  fleur  et  tige  flo- 
rale. 

b.  Betterave  avec  im  peu  plus  de 
d^veloppement  foliace,  mais  ^gale- 
ment  sans  üeurs. 

c.  Betterave  avec  un  bien  plus 
grand  döveloppement  foliace  et  une 
pousse  florale. 

d.  Betterave  avec  nn  tr^s-grand 
d^veloppement  foliac^  et  fleurs  nom- 
breuses  sur  une  tige  florale  princi- 
pale  et  des  tiges  secondaires. 

On  a  r^uni  dans  les  tableaux  sui- 
vauts  les  resultats  des  recherchcs. 


Poid*  et  longueur  de  la  raeine  et  des  feuillet, 

b  e 


Racine. . 
Feoilles. 


986ffr. 
486 


j^entlin.67 
40  34 


835«T. 
525 


SOcenüm.e?    888.28cr.    2Sceiitiin.g4    1137.53fr.    SoceDtim.gi 
77  53    717.51        82  70    1225.02        139         55 


100  parties  en  poids  de  racines  renfermaient : 


Eau 90.80 

matieres  organiques . . .        7.93 
Cendres ;.        i.27 

Un  examen  plus  soign6  a  doDDe  : 


b 

95.20 

3.60 

1.20 


Eau 90.80      95.20 


Matieres  jirol^iques. ... 
(Ck)Dtenant  de  I'azote). . 

Cendres 

Tissa  cellalaire 

Autres  matieres  non  azo- 
t^s 


1.07 
(0.169) 
1.27 
2.00 

4.86 
100.00 


1.20 
2.20 


100.00 


e 

92.00 

6.80 

1.20 


d 

93.60 

4.00 

2.40 


c  d 

92.00  92.60 
1.31  1.31 
(0.223)   (0.223) 


1.20 
1.20 

4.29 

100. ÜO 


2.40 
2.40 

1.29 
lOO.Oü 
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Sacre  dans  le  jus 8 .89 

Cendresdujos 1.07 


b 

5.06 

1.16 


e 

6.71 

1.25 


L«  Jos  de  d  contenait  de  i'acide  azolique, 


160  partics  oq  poids  do  la  töto  fcuillue  rcnfermaicnt : 


Eau 91.60 

Matieres  organiques. ...        5 .  20 
Cendres 3.20 


d 
1.84 
1.52 


b 

e 

d 

92.40 

92.60 

87.00 

5.00 

4.00 

12.40 

2.60 

3.40 

0.60 

D'apr^s  ces  rcchcrches  on  voll 
clairemcnt  qu'il  y  a  une  diminulioii 
marqu^o  daus  la  proportioa  du  Su- 
cre dans  Ics  porle-graine,  remarque 
mi'avaient  deja  signalöo  des  rcchcr- 
cnes  d'uue  autre  nature  et  qu'on 
peat  considerer  commo  un  fait.  La 
racine  dans  sa  secondo  annce  de  v^- 
ff^tation  ä  mcsure  qu'eile  se  deve- 
loppe  sous  les  rapports  foliaces  et 
floral,  perd  donc  do  plus  en  plus  de 
8on  Sucre  et  au  momcnt  de  la  ma- 
turit^  de  sa  grainc,  eile  n'en  pos- 
sede  plus  que  dos  traccs, 

{La  tuite  au  prochain  numero.) 


Nouveau  procid6  pour  le  traitement 
des  tourteaux  de  betteraves. 

Par  M.  le  comto  A.  Bobbinsky.  de 
Smela>  gsuvernement  de  Kiew. 

Co  proc^d6  coDslste  en  dcux  opi- 
ralions,  brovagc  des  tourteaux  secs 
au  moyen  a'une  rdpe  d'une  cons« 
truction  particuli^ro,  et  Jcssivage 
par  Teau  dans  uu  appareil  special 
de  la  pulpc  rap^e. 

Le  proc^de  peut  donc  dtro  consi- 
dcre  com  ine  un  lessivage  ou  aae 
mac^ration,  et  fournit  12  pour  100 
de  jus  en  plus  que  par  une  pression 
uniquc.  En  eHet  si  on  admet  que  : 


100  de  puipe  de  betteraves  fournissent 80  pour  100  de  jus. 

Qu'ii  reste  dans  le  tourteaa  en  matieres  insol übles 5 

On  perd  donc  en  jus  (1) 15 

100 

Eq  lesslvant  les  tourteaux  on  obtient  au  total : 

Jus  d*un  poids  specifique  de  1/10  moindre  ramenö  au  poids  primitif .    92  p.  100. 

Residuen  substances  Insolubles...« • 6  — 

Jus  perdu 3  — 

100 


Le  räpage  et  Ic  lessivage  consecu- 
tif  des  tourteaux  fournissent  donc, 
en  elendant  le  Jus  que  de  i/lO,  en- 
viron  12  pour  100  de  jus  en  plus  que 
les  80  pour  cent  obtenus  par  la  prc- 
miere  press^e. 

On  sait  que  les  tourteaux  denses, 
sortantimmediatemontdo  In  presse, 
n'absorbent  Teau  gu'avec  difliculle, 
mdme  au  bout  aun  lemps  asscz 
prolonge.  Mais  si  on  les  desagrege 
completement  et  qu'on  les  trans- 
forme  en  une  sorle  de  farine,  ils  se 
pdnetrent  imm^diatcment  d'eau. 

Cette  desagrögation  s'opöre  au 
moyen  d'une  räpe  dont  la  surface 


(I)  II  est  ä  peine  iiecessaire  de  fairo  re- 
marquer  que  ccs  chilTres  devraieut  subir 
ouelques  modifications  duns  le  cas  d'une 
(HNible  pressöe. 


est  armee  de  pointes  quis'engagent 
dans  les  fentes  d'une  platino  corres- 
pondante  concavo  et  en  forme  de 
Segment.  Les  tourteaux  passent  en- 
tre  celto  double  brosse  metallique 
oü  ils  sont  completement  röduits  en 
farine.  II  est  tout  uaturel  cjue  cette 
farine  tr^s-finc  et  tr^s-lögere  ainsi 
obtenue  se  penetre  ais.ement  d'eau 
et  se  laisJ^e  facilement  lessivrr  par 
ce  liquide.  Si  on  conuatt  la  dcnsit6 
du  jus  qui  resto  dans  les  tourteaux 
et  la  quanlit6  d'cau  ajoutee,  on  peut 
tr6s-bien  calculcr  la  densite  du  jus 
tcl  qu'il  r6sulte  aux  ilivorses  pc^rio- 
dcs  du  lessivago.  Thcoriqiiement 
parhint,cf*.  lessivage  peut  etro  pouss6 
jusqu'a  l'cpuiscment  complet  do  la 
farine,  mais  dans  la  pralique  on 
Tarrete  lorsquc  le  jus  qui  coule  ne 
marque  plus  <^vi^  V  ii^  \tl"Ä^>MSL^- 


-  134 


Sans  entrer  dans  des  ezpUcations 
sar  les  tentatives  infructueuscs  qui 
ont  6t^  faites^pour  construiro  ud  ap« 
parcil  propre  a  diviser  les  tourlcauz 
secs,  ou  fcra  la  deecription  de  la 
rftpe  qui  a  fourai  les  meilieurs  r^- 
suilats  et  au'oQ  a  repr^scntöe  en 
plan,  en  61eTation,  eu  coape  vcrti- 
cale  et  suivaut  la  ligue  A,  B,  dans 
lafig.  11,  12,  13,  delapl.  302. 

Sar  la  surfaco  convcxe  du  lam- 
bour  de  la  räpe  sont  dispos^es  ca 
series  rögulieres  des  chevilles  ou 
dents  rondes  et  lisses  dont  on  voit 
la  forme  en  x,  x,  x,  fig.  14.  Pendant 
la  rotation  de  ce  tambour,  ces  che- 
villes ou  dents  passent  dans  des 
entailles  d^coup^es  dans  des  lumcs 
en  m6tal  qui  leur  sont  opposö^s.  II 
eziste  nn  nombre  convenable  de 
ees  lames  d^counöes  qui  ont  la  for- 
me d'un  auart  de  cercle ,  et  qui, 
ainsi  etablles,  conslitucnt  une  pla- 
tine  embrassant  une  partie  de  la 
circonrerenct»  du  tambour  (flg.  13). 
Ges  lames  doivent  se  prolouger  en 
dessous  au-dela  de  la  ligne  verticale 
qui  passe  pari'aie  de  la  rfipe,  a«i- 
trement  rexpörience  a  appris  que  la 
tritüration  des  tourteaux  ne  s'op^- 
rait  qu'imparfaitcment. 

Les  poussoirs  n'ont  pas  presente 
de  bons  resultats  dans  la  pratique; 
avec  eux  les  intervalles  entre  les 
dents  ne  tardenl  pas  ä  s'obslrucr  et 
on  a  trouve  bleu  plus  avaiitageux 
de  maintenirconstummenllamasso 
dans  l'etat  le  plus  lache  et  le  plus 
ouvert  possible.  G'est  ä  quoi  Ton  est 
parvenu  avec  une  sorto  de  grand 
räteau  auquel  on  donne  un  mouvc- 
ment  de  va-et-vienl  sur  son  axe. 
Neanmoins  comme  il  en  resulto  en- 
core  ainsi  une  acccumulatiuu  de  la 
masse  cjui  fioit  par  rendre  le  travail 
itnpossible,  11  a  fallu  avoir  encore 
recours  ä  un  autre  rdteau  ou  peignc 
fixe  dont  les  dents  penetrcnt  dans 
Celles  du  rateau  mobile.  Eiifin  les 
dents  de  co  dernier  doivent  avoir  la 
forme  de  Segments  de  cercle  et  etre 
cssayees  et  ajustö&J  prealablement 
sur  un  axe  provisoire.  Sous  ctitte 
forme  Tappareil  marche  parfaite- 
ment  bien;  mais  pour  cmpScher 
que  la  räpe  ne  soit  deterioree  par 
quelque  corps  etran^er  inlerpose 
par  hasard,  on  a  place  au  fond  de 
la  caisse,  entre  le  rdleau  et  le  tam- 
bour, une  plaque  en  fer  mobile  qui, 
lorsqu'on  la  retire,  vide  ä  riiislnut 
möme,  toutc  la  masse  de  pulpe  en- 
tre le  räteau-poussoir  et  le  tambour. 

Maiatenfint  11  est  facile  de  com- 


prendre  la  structure  de  Tappareil  a 
i'aide  des  üg.  1 1 4  14,  et  on  voit  que 
la  räpe  se  composc  des  pieces  prin- 
cipales  su  Ivan  les  : 

a,  a,  tambour  äpoinles  x  x,x;c, 
platino  concuve,  a,  d,  caisse  enbois 
en  avant  de  la  räpe;  c,  segment  du 
räteau  ä  mouvcmcnt  altcrnatif;  /*, 
peigne  fixe;  g,  poulie  k  courroie 
pour  faire  fouctionner  le  räteau ;  la 
transmissiou  s'opere  au  moyen 
d'une  bielle  et  d'unc  manivelle  h, 
et  au  moyen  de  dcux  feu^trcs  prati- 
quees  dans  celte  manivelle  on  pcut, 
au  besoin,  acci'»lerer  ou  retarder  le 
mouvcmcnt  du  räleau  et  modifier 
ainsi  Taclivite  du  räpage ;  i,  caisse 
de  chargement  des  tourteaux;  k, 
caisse  ä  depot  de  la  farine;  /,  pi^ce 
en  bois  sur  le  cbässis,  pour  pouvoir 
ajuster  exactemenl  la  platinec;m, 
coussiuels  de  la  räpe;  n,  coussineta 
du  räteau;  p,  arcure  de  la  räpe. 

Une  räpe (lesdimensionsindiquees 
plus  bas  exige,  pour  ötro  mise  ca 
mouvemciit,  une  force  de  8  chc- 
vaux,  et suffit  pour  travailler  130,000 
kilogrammes  de  tourteaux.  Si  on 
n'on  traite  que  6a,(l00  kilogrammes, 
on  peut  faire  le  tambour  d'un  tiers 
moins  grund,  mais  une  rrduction 
portee  au-delä  serait  nuisible.  II  y 
a  toujours  avantage  ä  avoir  une 
räpe  un  peu  plus  grande  qoe  la 
chose  n'est  rcclloment  necessaire, 
parce  que  c'est  le  seul  moyen  de  la 
mainteoir  parfailcment  propre. 

Le  räteau  fait  80  oscillations  par 
minute.  La  pulpe  ou  farine  est  lan- 
cee  dans  toutos  les  directions  jus- 
qu'ä  une  distance  de  3  metrcs,  et 
par  consequent  il  est  necessaire 
d'entourer  la  räpe  d'une  enveloppe 
en  fer-blanc  ferm^e  de  tous  les  edles, 
excepte  sur  le  devant,  enveloppe 
qu'on  nettoyo  toutes  les  demi-hcu- 
res,  ou  au  moins  d'heure  en  beuro. 
L'appareil  de  ma«'eration  pour  lu 
farine  obtenue  avec  la  räpe  ci-des- 
sus  decrite  se  conipose  d'uno  sörie 
de  cuves  cylindriques  toutes  d'une 
structure  qui  est  ab^ol^meut  la 
mdme  que  cellequ'on  a  rcpresontee 
dans  les  fig.  lo  u  17,  ou  la  fig.  15  est 
une  sectiou  de  Tuue  de  ces  cuves  et 
la  fig.  16  un  plan.  La  grandeur  de 
chacune  de  ces  cuves  est  reglee  d'a- 
pres  los  mesures  prcc6dentos;  huit 
sufiisent  pour  le  traitemeut  par  jour 
de  130,000  kilogranira.'S,  car  cba- 
cnnt»  j)eut  l<!ssiver  l(),2oO  kilogram- 
mes de  re-idus  de  la  presse.  II  est 
vrai  quo  des  cuvos  de  dimensions 
plus    petites    travaillent    un    pea 


Sian^  qae  les  grandes,  mais  U  en 
at  nn  plag  grand  nombro  et  alors 
alles  occiipenl  plus  de  place.  D*ud 
4utre  cöte,  aveo  des  cuves  plug 
graiidea,  la  macöratlon  est  impar- 
bite. 

Voici  qaelles  sont  las  pi^ces  prin- 
dpales  qul  composent  ces  cuves  : 
a  chevalet  en  fönte  gar  leqael  peut 
tourner  la  cave^  qai  est  port^e  sur 
deux  tourillous  r,r;b  tuyau  d'in- 
troduction  de  Teau  de  macöration, 
8ÖUS  une  pression  de  3  ä  4  m^tres. 
L*eatröe  de  celte  eau  a  liea  par  Taxe 
äa  tnoyen  d'une  bot le  i  ^toupes  qae 
porte  un  appui  t.  Ge  tuyau  dcbou- 
che  en  d  dans  le  cyliudre»  et  son 
orifice  estcouvert  d*ua  chapeau  tfS 
maiDtenu  par  des  brides  y,  afia  de 
röpartir  plus  ^ealcmcot  la  pression 
de  l'eau ;  e,  e  aouble-fond  perc6  de 
trous  avec  teile  mätaliique  tendue 
dessus,  comme  dans  les  apparells 
centrifugos,  pour  recevoir  le  pro- 
4uit  de  la  rape ;  /*,  f  couvercle  en 
fer  aussi  pcrc6  de  trous  et  gaml 
igalement  en  dessous  d'une  toile 
mitalllque.  On  assujcttit  et  on  serre 
le  couvercle  au  iDoyen  de  la  barre 
h,  des  oreilles  /,  l,  du  bloc  mobile 
f,  i  et  du  coin  S,  et  enfia  en  chas* 
aant  les  coins  k,  k,  fig.  17.  La  cuve 
ast  sur  son  fond  pourvue  d'un  robi« 
net  de  d^charge  pour  6vacuer  l'eau 
rest^  dans  la  farine  apres  la  mac^ 
ration. 

n  robiuet  avec  limbe  graduö  pour 
1q  r^slement  de  Tcau  afiluente;  o, 
flg.  li,  tuyau  plac6  au-dessus  de  /".  f 
pour  recevoir  le  Jus  prodult  de  la 
qiac^ration,  jus  qul  coule  dans  une 
gouttiere  commune  ä  plusieurs  cu- 
ves; afin  de  pouvoir  obscrvor  l'öle- 
Tation  de  Teau  qui  arrlve  dans  la 
cuve,  on  y  a  adaptd  un  indlcateur, 
dont  on  peut  toutefois  se  passer 
avec  un  peu  d'babitude ;  g,  g  croi- 
sillon  en  fer  portant  Ic  double-fond 
pendant  qu'on  charge  la  farine; 
u,  u  ceinture  en  fer  lournee,  riv6e 
sur  la  couronno  du  cylindre,  qui 
sert  ä  souteiiir  le  couvercle;  VyV 
anneau  en  fönte  sur  iequei  sont  ri- 
ves  le  fond  et  la  paroi  au  cylindre, 
et  qui  porte  en  outre  le  double- 


fond;  rr,  X  deux  rondellas  de  oaout- 
Chono  pour  rendre  ^taneheg  le  dou- 
ble-fond et  le  couvercle.  Enfin  la 
toile  m^tallique  est  maintenue  en 
dessus  par  un  anneau  en  fer. 

Les  cuves  4  macöration  doivent 
ßtre  6tablie8  de  fbQon  que  leur  con- 
tena,  apr^s  rdvacuation  de  Teaa 
par  le  robinet  de  fond  et  Tenlöve- 
ment  du  couvercle,  pulsse  dtre  d^- 
charg6  en  les  faisant  basculer  sar 
leur  axe,  et  6vacu6  borg  de  la  fabri- 
que.  11  est  clair  que  cette  Operation 
peut  s'ex6cu ter  de  diverses  mani^res. 

Les  tuyaux,  qui  amönent  Teau 
dans  cbaque  cuve.  doivent  avoir  un 
dlam6tre  de  35  millim.,  d'oü  r^sulte 
que  le  diam^tre  de  celui,  qui  four- 
nit  Teau  k  qiiatre  cuves,  doit  avoir 
70  mi^im^t^e^!y  et  celui  du  tayau, 
commun  i  deux  de  ces  demiors, 
99  millim.  A  ce  suJet,  il  faut  faire 
attention  de  donner  i  tous  ce9 
tuyaux  un  diametre  süffisant  pour 
qu*^en  cas  d'une  lögcre  obstructlon» 
iis  debitent  encore  la  quantitö  d*eaa 
suffisan  te.  L'exp6rience  a  appris  qu*il 
faut  installer  le  dernier  tuyau  de  fa- 
^011  ä  ce  qu'il  desserve  quatre  cuves 
au  plus ;  avec  un  nombre  plus  grand, 
le  lessivage  est  imparfait.  Comme 
on  Ta  dit  ci- dessus,  la  pression 
d'eau  doit  6tre  de  3  ä  4  m^tres,  mais 
on  peut  en  employer  aussi  une  plus 
forte  ou  une  moindre. 

Enün.on  remarquera  encore  qu'il 
n'est  nas  avantageux  dans  la  pra- 
tiqued'assujettirdirectementla  tolle 
metallique  au  fond  perc^  de  la  cuve 
ou  du  couvercle;  ils'amasse,  en  ef- 
fct,  aisdment  entre  cette  tolle  et  le 
fond  perc^  de  la  pulpe  qu'il  est  tr^»- 
difQcile  d'enlever.  Ilvaut  mieux  la 
fixer  sur  un  anneau  en  fer  particu» 
lier,  qu'on  pose  sur  le  caoutcbouo. 
En  cet  ötat  on  peut,  apr^s  cbaque 
vidance  de  la  cuve,  brosser  et  net- 
toyer  la  toile;  cclle  du  fondn'apas, 
du  reste,  besoin  d'Stre  si  frö(iuem- 
ment  nettoy^e,  et  deux  fois  par  se- 
maine  suiHsent. 

Le  lessivage  en  lui-möme,  depuis 
un  chargement  jusqulau  suivant, 
dure  en  tout  IK)  minutes. 

II  faat>  en  eiZet, 


Pour  le  chargement  de  U  pulpe iOminntes. 

Pour  ameoer  l'eau  jusqu*4  rapparition  4a  jus  i  la  sorface IS     — 

Pour  Täcoalement  du  jus ; 15     — 

Pour  la  vidaoge  et  le  nettoyage  de  la  cuve 45     — 

Total 50oiiDUtc8. 


L'eau  ne  doit  iamais  dtre  au-defi- 
80U8  de  15«  ä  20o  R.^  parce  qae  la 


lessivage  i  ane  plus  basse  tempera- 
ture  märchc  trojgi  tea^iii<^\iV\Ä>^^^ 
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doit  alnsi  6tre  pourvue  d'un  appa- 
roil  de  cbauifage. 

Los  tourteaux  dechargds  sont  pous- 
ses  peu  ä  peu  sur  la  rape,  ea  avaat 
sola  d'en  sdparer  aulant  qu'il  est 
possiblc  lous  les  corps  etrangers,  et 
dans  1e  cas  oü  Tun  de  ceux-ci  se 
serait  iulroduit  dans  la  rape,  il  faut 
ia  yider.  La  pulpe  obteiiuo  ne  doit 
pas  ötrc  jetee  vivemcnt  dans  les 
cuves,  purce  qu'aulrcment  eile  se 
condonscrait  et  rendrait  le  lessivage 
difficile.  II  y  a  plus  d^avaatage  k 
placer  avant lo  chargement  un  tamis 
metalllque  4  grandes  maillcs  sur  le 
bord  de  la  cuve  eo  ätat  de  Charge- 
meut,  et  ä  faire  passer  pcu  ä  peu  d 
travers  la  puipe,  qui  se  ddpose  alors 
en  couches  plus  moUes  et  plus  ou- 
yertes. 

La  quantitö  de  pulpe  dont  11  con- 
Tient  de  cbarger  une  cuve  dopend 
io  de  ladensite  primitive  du  jus  de 
betteraves ;  2»  de  la  quantitd  d'cau 
ivaporde  dans  les  betteraves  pcn- 
dant  la  rccolte  et  la  conservation  ; 
So  de  la  finesse  de  la  pulpe,  qui  de- 
pend  de  Tdlat  plus  ou  moius  bon  de 
la  rape. 

Regle  g(^ncrale  :  il  faut  laisser 
entre  ia  pulpe  et  le  couvercle  un  in- 
tervalle  de  8  ä  25  centimdtres. 

Des  quo  la  cuve  est  cbargee  et 
que  le  couvercle  a  dt6  appliqu6 
etanche,  ninsi  (jue  la  descriplion 
ci-des8U8  Ta  indiqu6,  on  fait  arrlvcr 
Teau  par-dessous,  et  on  regle  Te- 
coulcment  de  maniere  4  ce  que  la 
cuve  en  soit  remplie  au  bout  de 
15  minutes.  L'cxperience  ne  tarde 

gas  4  apprendre  la  position  correcto 
u  robmet  pour  obtenir  ce  resultat. 
On  peut,  du  reste,  observer  aisc- 
mentrascension  del'eauen  ouvrant 
le  robinet  du  tube  de  niveau,  dans 
lequel  ce  liqaide  se  tient  de  plu- 
sieurs  centim6tres  plus  elcve  que 
dans   la  cuve.  Lorsque  Teau   est 
montee,  il  faut  fermer  ce  robinet 
et  laisser  6couler  le  jus  par  le  bec  o, 
pratique  au-dessus  de  /,  f,  jusqu'ä 
ce  quo  sa  density  soit  desccndae  de 
lo  V«  a  1°  B.  On  ferme  le  robinet  d'd- 
coulement,  on  ouvre  celui  de  d^- 
Charge  sur  le  fond  de  la  cuve  pour 
faire  ecouler  l'eau  exc<5dante  clans 
celle-ci ;   enfin,   apr^s  cct  dcoule- 
ment,  on  fenne  ce  robinet,  on  fait 
basculer  la  cuve,  on  la  vide  et  on 
la  neltoye. 

La  pulpe  epuisde  est,  au  moyen  de 
waggonets,  transportee  dans  le  bä- 
timent  oü  on  la  conserve.  Toutes 
les  portions  de  ce  bätimcut  nc  doi- 


vent  pas  Ätre  revdtues  de  plancher 
de  bols,  et  on  recomraande  d'en- 
duire  partout  avec  un  melange  de 
goudron  et  de  sal)le,  pour  s'opposer 
au  taut  que  possiblc  au  developpe- 
ment  des  germes  fermentiscibies,  et 
pouvoir  purifier  et  nettoyer  aise- 
ment  et  promptement.  Le  plancher 
de  ce  local  doit  ^Ire  en  pente  pour 
Tecoulement  de  Teau  encore  prä- 
sente. 

Les  rdsidus  dpuises  passent  aisd« 
ment  ä  la  fermentation,  aussi  ne 
doit-on  pas  an  les:iva;re  descendre 
au-delä  de  !•*  Baume.  Dans  ce  cas, 
et  surlout  en  y  ojoulant  un  peu  de 
melasse,  les  bestiaux  les  consom- 
ment  volontiers.  On  peut  les  con- 
server  jusqu'4  Tetd  en  les  iutrodui- 
sant  dans  un  canal  dispose  de  fa^on 
4  ce  que  l'eau  s'en  äcoulo  avec  fa- 
cilit6. 

L'appareil  entier  exige  pour  Teta- 
blir  si  pcu  d'espacc,  qu'il  ne  nöces- 
silera  pas  rereclion  de  nouveaux 
bätimeuts  dans  la  plupart  des  fa- 
briques.  Bien  entcndu  que  son  mode 
d'installation  depend  des  circons- 
tances  particuli^res. 

Du  reste,  le  succes  de  tout  ce  tra- 
vail  depend  princi  palcmeat  des  trois 
condilions  suivantes  : 

i*  Proprete  de  toutes  les  parties 
deTappareil; 

2®  Division  pnrfaitc  de  la  pulpe, 
qu'il  faut  travaillcr  pour  ainsi  dire 
ä  r^tat  de  poudre; 

3*  Lessivages  prompts  et  rapides. 

Si  on  veuthien  prendre  en  consi- 
ddration  ces  conditions  dictdes  par 
rexpcrience,  le  succes  de  cc  mode 
pour  recueillir  le  jus  des  tourteaux 
n'cstpasdouteux,  ainsi  que lachosea 
öte  demontrde  dans  les  fabriques  qui 
ont  travaill6  par  cetto  möthode  (1). 


Analyse  du  lait, 
Par  MM.  E.  Millon  et  A.  Com- 

MAILLE. 

Procedd  d'analyse.  II  nous  est  im- 
possible  de  conscrver  aucun  doute 

(i)  Les  dimensions  indiquees  comrae 
elant  les  plus  avanlagcuses  scnl  les  sui- 
vantes •  La  longueur  totale  de  la  rape  est 
de  S^.iO;  sa  largour,  0«.88;  le  diamötrcdu 
laiubour,  0'"45;  sal«>ngueur,  O^.Gö;  la  hau- 
teur  des  driiis,  0™.0;J3;  celle  des  denls  du 
rateau  mobile,  0'".155;  la  liauteur  de  la 
cuve  de  maceratioo,  S^.iS;  son  diametre, 
1-.45. 
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surla  n&^essiid  d'aj outer  prialablc- 
mcnt  un  volumo  d'eau  connu  au 
lait  qu'on  soumet  h.  l'aualysc  ;  s:ids 
ccUe  precaution  la  Separation  des 
matieres  albumiuoidcs  devicnt  uae 
opdration  lente,  laboricuso  et  sou- 
vent  impratlcable.  Ou  mesurc  donc 
20  centiiD^tre  cubes  de  lait,  on  Ics 
ötend  de  4  volumes  d'eau,  puls  on 
y  verse  4  ou  6  gouttes  d'acidc  ac6li- 
que  k  10».  On  agite  pour  bicn  op6- 
rer  le  m^lange  et  Iminödiatement  so 
fait  un  coagulum  nagcant  librcment 
dans  la  masse  du  liquide. 

Le  coagulum  fournit  le  dosage 
du  beurro  et  de  la  caseine. 

Le  liquide  serl  ä  d«Hermincr  Tal- 
bumine,  la  lactoprotöine,lc  sucre  de 
lait  et  les  sels. 

On  jclte  le  coaguli:m  sur  un  fillre 
k  travers  lequel  passe  rapidement 
le  liquide  que  Ton  mrt  de  cöt6. 

Le  coagulum  est  lave  trois  d  qua- 
tre  fois  sur  le  fillre  möme,  avec  le 
moins  d'eau  possiblo ,  parcc  que 
ceile-cl  dissoudrait  des  traces  de 
caseine  ;on  fait  succcdcraTeau  dis- 
tiilee  de  l'eau  alcoolisde  marquant 
40°  a  ralcoometrc  centcsimal  et  tout 
le  liquide  de  lavage  alcooliquc  ou 
non  est  rejet^. 

Le  contact  de  l'eau  alcoolisce  con- 
tracte  le  coagulum  et  permet  de 
l'enlever  du  ültre  6tale  sans  la 
moindre  perte. 

Coagulum.  —  Bcurre  et  casiine. 
Le  coagulum  detacbö  du  filtrc  est 
iponge  dans  du  panier  buvard;  le 
tout  est  jete  sur  un  ultre ;  le  liquide 
Äcoulö  est  remplacc  par  de  Tethcr, 
lequel  est  additionn^  de  1/10  d'al- 
cool  absolu,  et  Ton  continue  les  la- 
vages  avec  ce  m61ange  tant  qu'on 
entratne  de  la  matiere  ffrasse.  On 
reconnatt  que  cel!e-ci  est  bien  enlc- 
v^,  quand  le  liquide  dthöro  qui 
grlmpe  en  deliors  de  la  douillo  de 
rentonuüir  s'evaporo  sans  lai'^scr 
la  moindre  trace  de  r^sidu  grais- 
seux.  L*addition  d'un  peu  d'alcool 
dans  röther  a  pour  but  d'empdchor 
r^coulement  trop  rapide  de  ce  li- 
quide et  par  suite,  de  prolonger  son 
contact  avec  la  matiere  du  cascuin. 
Beurre.  Les  liqueurs  alcooliques 
et  etherecs  sont  rt^unies  dans  uno 
capsulc  de  vcrre  taree;  la  chalour 
du  bain-marie  sulTit  pourchasscr  le 
liquide  et  le  beurre  est  peso. 

Caseine,  Le  residu  iion  dissous 
par  Talcool  anliydrc,  et  Telher  est 
enliercmeut  consliluö  par  la  caseine 
que  contenaient  les  20  cenlimelres 
cubes  de  lait  coagule  par  Tacidc  ac^ 


tique  ;  Ti^vaporation  rapide  de  Fö- 
ther  qui  mouille  ce  coagulum  livre, 
au  bout  de  quelques  minutes  une 
caseine  d*un  blanc  pur,  scche,  pul- 
vi^rulente  et  que  Ton  pese  sans  la 
moindre  dilTicultö. 

Daus  le  lait  de  vache,  nous  n'a- 
vons  pas  observe  de  grands  ecarts 
pour  le  poids  de  la  caseine  malgre  les 
diversites  de  race  et  de  regime ;  le 
poids  de  cetle  subslancc  a  vi.rie  seu- 
lement  de  SSg'.ÖOäSüg'.Sa  par  litre. 
La  casöine  est  sans  contredit  le 
principe  dont  la  proporlion  varie  le 
moins  dans  la  composition  du  lait, 
et  CO  fait  acquiert  de  Timportanco 
si  Ton  considere  combien  il  serait 
difflcile  d'imiter  les  propriöles  de 
cette  matiere  et  de  la  remplacer 
dans  le  lait  par  quclque  addition 
frauduleuse. 

Petit  lait.  —  Albumine,  lacto- 
proleine,  sucre  de  lait,  cendres.  On 
fait  trois  portions  du  petit  lait  que 
la  filtralion  a  söpare  du  coagulum^ 
Tune  sert  a  determiner  Talbumine, 
et  la  lactoproteine,  l'autre  le  sucre 
de  lait.  et  la  dcruiero  portion  les 
cendres. 

Albumine,  On  pr^leve  40  k  50  cen- 
limelres cubes  sur  la  masse  du  pe- 
tit lait  etendu  et  Ton  porle  ce  liquide 
k  Tcbullition  dans  un  petit  ballon 
de  vcrre  que  l'on  agite  continuolle- 
ment,  atin  d'empdcher  le  coagulum 
albumineuz  prouuilparlacbaleurde 
s'atlacher  aux  parois.  Des  que  la  li- 
queur  bout  on  la  jelte  sur  un  filtre 
et  ralbuinine  coagulee  est  lavee 
d'abord  a  Teau.puis  ä  l'alcool,  enQa 
a  Telher;  on  6lale  le  fillre  et  le  coa- 
gulum s'euleve  d'une  seulc  pi6ce, 
on  ie  dc])üse  dans  un  verre  de  mon- 
Ire  tare,  oü  il  se  desseche  k  la  va- 
peur  de  l'eau  bouillante  et  en  un 
temps  tre—court. 

En  operant  comme  nous  venons 
de  riudiqucr,  nous  avons  trouve 
que  le  lait  de  vacbo  contenait  en 
moyenne  b«'25  d'albumiue  par  litre; 
cclui  de  chcvro  6«^43,  celui  d'a- 
nesse  llg'.83  et  enfin  cclui  de  fem- 
me  Ogr.88. 

Lactoproteine.  Le  petit  lait  bouilli 
et  sopare  de  l'albumine  est  reuni 
aux  eaux  de  lavage  de  la  möme  Ope- 
ration; on  verse  dans  ce  li'juide 
deux  ou  trois  gouttes  de  uitrate 
mercurique  prepare  avec  precau- 
tion. La  matiere  proteique  se  com- 
bine  avec  un  equivalcnt  d'oxyde  de 
mercure  HgO,  en  formant  un  prö- 
cipitö  qui  se  redissoudrait  dans  un 
cxcds  de  sei  do  mciCMt^  wi  \sA\fiÄ 
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d'acido  azotiqae.  Getto  combinaison 
est  recueillic,  lav6e  une  fois  avec 
Teau  acidul^e  au  centi^mo  par  Ta- 
cide  nilrique  puls  ä  l'eau  pure,  tant 
que  rhydrogöne  sulfur6  y  produit 
une  coloration,  puls  eucore  ä  Tal- 
cool  et  ünalement  avec  un  peu  d'^- 
iher.Le  produit  so  s^che  alors  tr^s- 
tacilcmeDt,  on  le  p^se  et  on  en  re- 
tranche  20  pour  100  d'oxyde  de 
mercure.  Le  reste  donne  le  poids  de 
la  lactoprot^ine. 

Sucre  de  lait.  Daus  la  deuxi^me 
partio  du  petit  lait,  on  dose  le  Su- 
cre de  lait  en  employant  la  metlio- 
de  de  M.  Barreswil.  Pour  d^termi- 
ner  la  valeur  de  la  liqueur  cupro- 
potassique,  nous  avons  mis  le  plus 
grand  soin  ä  pröparer  et  purifler  le 
Sucre  de  lait.  Nous  cxprimerons  son 

Eou\oir  r^dueteur  par  137.5  nom- 
re  d^duil  d'e^sais  tres-nombrcux. 
£n  d'nutres  termes  nous  admettons 
que  137.5  de  sucre  de  lait  reduisent 
exactement  le  mSmo  Yolume  de  li* 
qucur  de  Barreswil  que  100  de  Su- 
cre de  canne, 

Six  anulyses  de  lait  de  vacbe  nous 
ont  donn6  une  moycnne  de  44sr.24 
de  Sucre  de  lait  par  litre  avec  un 
^cart  de  41g^64  k  48g^56  pour  los 
deux  extremes. 

Cendres.  La  troisi^me  portion  du 
petit  lait  doit  reprdsenter  un  volu- 
nae  de  25  ceutim^lres  cubes  envi- 
ron  :  on  Tevapore  dans  une  capsule 
de  platine  tar^o,  en  chaufTant  d'a- 
bord  ä  feu  nu,  pour  Ics  3/4  du  li- 
quide; raais  on  terrnino  levapora- 
Uon  au  bain-maric.  Lorsque  le 
poids  du  r^sidu  ne  varic  plus  dans 
2  pes^es  successives,  on  le  calcinc 
sur  une  lamue  d'alcooUet  on  en  ob- 
tientlescenares.  L'incin^ration  fal- 
te dans  los  conditions  pr^c^dentcs 
n*ofTre  aucune  difficult^. 

Nous  avons  recbcrcbe  si  la  casöi- 
ne  et  lo  beurre  entratnaient  assez 
de  mati^re  saline  pour  qu'il  fut  n^ 
ccssaire  d'en  tenir  compte,  mais 
leur  combustion  ne  laisso  pas  un 
poids  de  sei  appröciable. 

Nous  ferons  rcmarquer  que  le  r6- 
sidu  proYcnant  de  l'cvaporation  du 
pjetit  lait  contient,  avaut  l'incin^ra- 
tion,  Ind^pendamment  de  Talbumi- 
ne,  de  la  lactoprol6ine,  du  sucre  de 
lait  et  des  cendres,  divers  acides 
organiques  dont  on  peut  apprecier 
le  poids  par  diff6rence  puisque  tous 
les  principescofixißlants  ont  el«^  d^- 
termiuös  par  une  op<^raliou8i>öciale. 
Nous  n'avons  pas  chercbö  i  les  ^va- 
luor  autrpment. 


Parfüm  du  lait.  L'agitatioa  da 
lait  frais  avec  3  k  4  volumes  de  sul- 
fure  de  carbone  pur,  nous  a  fait  d6- 
couvrir  un  curleux  r^sultal;  lesnl« 
füre  s'cst  söparö  par  le  repos  des 
deux  liquides,  sans  avoirdissous  le 
beurre,  niais  il  s'est  chargö  de  la 
mati^re  aromatiquo.  En  le  laissant 
övaporer  spontanem  entjl  donne  un 
r^sidu  onctueux,  presque  impondi- 
rable  qui  possMe  au  plus  haut  de< 
crä  Tarömo  contenu  dans  Taliment 
de  l'animal  producteur  du  lait.  G6- 
ndralemenl  c'est  un  narfum  suave 
de  fourrage,  mais  quclqucfois  aussi 
c'est  une  odeur  dösagreable  due  k 
i'ingestion  de  plantes  naus6abon- 
dcs,  ou  bien  une  odeur  de  ranci» 
due  aux  avaries  de  raliment. 

Le  lait  de  vacbe  est  le  seul  oui 
präsente  cette  particularil^ ;  celui 
de  eb^vre  par  exemple  ne  laisse  pas 
d^celer  la  nature  dcralimentation; 
le  16ger  r6sidu  que  ce  lait  abandon- 
ne  au  sulfure  de  carbone  est  com- 
pl^tcment  döpourvu  d'odeur;  du 
moins  c*est  jusqu'ici  ce  que  nous 
avons  constamment  observ6. 

Couleur  du  lait.  Un  autre  carac- 
t6re  propre  au  lait  de  vacbe  se  ma- 
nifeste lorsqu'onopöre  la  Separation 
du  beurre  dans  le  lactobutyromö- 
tre;  la  mati^re  grosse  qui  vient  na- 

fer  dans  le  tube  d'cssai  k  la  surface 
u  liquide  est  toujours  color^e  en 
jaune;  nous  n'avons  pas  une  seule 
exeoption  k  ce  fait,  qui  cependant 
pourrait  d^pendre  du  mode  d'ali- 
mcntation.  Mais  il  n'ost  pas  moins 
conslaut  qu'avcc  les  laits  de  chdvre, 
de  brebis,  de  femme  et  d'anesse, 
nous  avons  toujours  isolö  un  beur- 
re parfai  lernen t  incolofe. 


Appareil  pour  peser  la  bcmgiö  nor- 
male dans  les  expMences  phoUh 
metriques. 

Par  M.  T.-W.  Keates. 

Cot  appareil,  repr^sent6  dans  la 
fig.  4  pl.  303,  est  8p6cialement  des- 
tin6  k  obvier  k  Tinconv^nient  et  en 
quo) que  Sorte  la  difHculte  de  pren- 
are  le  poids  de  la  bougie  normale 
dans  l«'S  exp^riences  avec  le  pboto- 
m^tre  de  Bunsen,  inconv^nient  et 
diflicult^  qu'ont  du  dprouver  tons 
ceux  qui  ont  cu  Toccasion  d'em- 
ploycr  cet  instruraont  dans  T^va- 
fuatiou  du  pouvoir  ^clairaut  du  gaz 
d'eclairage. 
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On  De  saurait  estimer  4  uo  trop 
haut  prjx,  le  nierite  d'un  procMe 
quel  qu'il  soil  qni  serail  propre  ä 
assurer  une  conibustion  reguliere 
de  la  bougio  normale  dans  une  ex- 
p^rieoce  pbotometrique.  C'est  ea 
effet  rcldment  qui  est  le  plus  facile- 
ment  troubl^  dans  ces  sortes  d'ez- 

S^riences  et  cependant  Tel^aient 
e  la  plus  grando  imporlance  rela- 
tive, puisque  c'est  la  bougie  qui  sort 
de  basea  toutes  les  dctiTiniiiations 
et  que  toute  irrögularile  dans  la 
a2ani5redouts*opere  sa  combustion 
äffocle  necessairement  a  un  baut 
degr^  le  res u Hat  final,  surtout  coin- 
xne  cela  a  lieu  souvent  dans  la  pni- 
tique,  lorsque  rexpdrience  n'est 
poursuivie  que  peudaul  quelques 
miautes. 

Dans  tous  les  cas  et  quellcs  que 
soient  les  circonslances,  il  est  donc 
essenliel  que  la  couibuslion  de  la 
boucie  seit  rendue  aussi  reguliere 
qu'il  est  possible,  que  cette  bougie 
roste  saus  dtre  troublee  et  que  sa 
combustion  ait  licu  sans  interrup- 
tion  apres  qu'elle  a  6l6  pesce.  Ces 
conditions  ne  peuvent  ölre  rem- 
plieSy  si  on  est  oblige  d'allumer 
cette  bougie,  apres  qu'on  en  a  pris 
\e  poids,  et  a*aiUeurs  11  ne  faut  pas 
songer  a  lui  faire  6prouver  un  trans- 
port,  pendaut  qa'elle  Lriile  de  la 
balance  au  pbotometre.  M.  Keatcs 
penso  ^tre  parvenu  k  satis faire 
completement  k  ces  conditions  par 
remploi  de  Tappareil  suivant  sur 
lequel  il  appelle  raltention  de  tous 
ceax  qui  fönt  des  experiences  sur 
les  gaz  öclairants. 

Cet  apparcii  consiste  cn  une  dis- 
position  particullere  d'une  balance 
adaptee  a  la  regle  d*une  pbotometre 
de  Buüsen,  a  1  extremite  qui  porte 
la  bougie  et  dispose  de  facon  i  pou- 
voir  dtre  applique  4  tout  pbotome- 
tre de  ce  modele.  En  jelant  un  coup 
d'oBil  sur  la  figure,  on  voit  que  la 
bougie  au  momeut  de  la  pcsee 
prend  la  position  qu'elle  occupe 
pendant  les  experiences  pbolome- 
trlqucs  et  quo  cette  pesee  s'opere 
sausexercer  la  plus  legere  inÜuence 
sar  Tetat  de  la  flamme.  En  efl!ot, 
aussltöt  que  la  bougie  a  atteint  une 
marche  reguliere  dans  sa  combus- 
tion, on  n'y  toucbe  plus  jusqu'4  ce 
que  Texperieuce,  y  compris  ia  se- 
conde  pesee,  soit  complete  et  ter- 
miuee. 

La  balance  cmployoe  dans  cet  ap- 

Sareil  sc  compose  de  deux  bras  A,  A 
e  longueur  inegale,  celui  opposä  4 


la  bougie  6tant  deux  fois  aussi  long 

3ue  l'autre.  L'unique  objet  de  cette 
isposition  est  de  reduire  le  contre- 
poids  E  qui  peut  ainsi  (^tre  la  mol- 
lig de  celui  qui  serait  nccessairo  si 
les  deux  bras  avaieut  mSnie  lon- 
gueur; eile  facilite  non-seulement 
la  manoßuvre  de  l'instrument,  mais 
en  outre  diminue  le  poids  sur  les 
couteaux  du  fleau. 

On  Yoit  dans  la  figure  la  balance 
dans  1.1  Position  quetant  elle-uidme 
quo  la  bougie  doivont  occuper  dans 
une  experience  pbotometrique,  a 
cette  legere  exception  pres  que  la 
bougie  est  de  2  Vt  miliiin^tres  trop 
bas  ,  altendu  quo  dans  la  forme 
pratique  donneo  a  l'instrument  11  y 
a  une  disposilion  pour  rclever  lo 
porte-bou^ie  au-dessusdes  couteaux 
du  {tetit  brah  du  fleau  aussilöt  qu'on 
s'est  assure  du  poids  de  la  bougie. 
C'est  ce  qu'on  opero  au  nioyen  d'uue 
cremaillere  et  d'un  pignon  qui  re- 
monte  ce  porle-bougie  de  2  7i  mil- 
limetres  et  le  maiiiticiit  avec  fer- 
meie,  pendant  qu'on  evalue  le  pou- 
voir  öclairant  de  la  lumiere.  Apr6s 
quoi  ce  porte-bougie  est  redescen- 
Qu  sur  ces  couteaux  pour  la  seconde 
pesee  (1). 

La  maniere  de  faire  usa^e  de  cet 
appareii  est  tellement  simple  qu'elle 
exige  a  peiue  qu'on  eutre  dans  des 
exolications. 

Quelques  minutes  avant  de  com- 
mencerune  experience  pbotometri- 
que, on  remonte  la  bougie  4  la  bau- 
teur  convenable  dans  le  porte-bou- 
gie et  ou  \y  arrdte  au  moyen  de  la 
pelite  vis  L ;  on  l'allume  et  on  la 
laisse  brüler  tranquillement  jusqu'4 
ce  que  la  flamme  soit  arrlviie  a  ce 
(ju'on  ap|)elle  en  pbotomctrie  son 
etat  normal. Cela  fait,  le  contrepoids 
mobile  E  est  poussc  doucement  et 
legerement  le  long  du  fleau  de  la 
balance  de  maniere  4  ce  que  la 
boutjie  pose  par  le  has  sur  la  balan- 
ce. Alors  on  examine  avec  attention 
i'appareil,  pendant  un  moment  et 4 
mesure  que  le  blanc  de  baieine  so 
consume  et  que  la  bougie  devient 
plus  legere,  on  r^tablit  l'equillbre 
sur  la  balance,  et  la  bougie  remonte 
doucement  et  graduellement  de  fa-> 
Qon  que  i'index  C  de  la  balance  est 
- 

(i)  Celle  disposilion,  facile  k  imagmer, 
a  ^le  omiso  dans  la  figun*  parre  qu*on  a 
IrouvedirTicilede  ia  represenler  de  maniAre 
ä  bien  faire  com  prend  re  son  ino<le  d'ac- 
tioo.  Du  resle,  l'appareil  est  construit  pir 
M.  Sugg.  de  Marsham  Slreel,  Wertmins- 
ter. 
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amen^  sur  le  zdro  de  l'^chelle  D.  A 
ce  moment,  on  observe  le  tomps 
exact  marque  par  Thorloge  et  c'est 
le  point  de  d^part  de  rexp^rience 
du  moins  ea  ce  qui  concerne  la 
coQsommation  du  blanc  de  baieine. 
Le  porle-bougie  doit  ensuile  6lre 
souleve  avec  uoe  exlrSme  l^g^retö 
sur  les  couteaux,  puls  les  ^valua- 
tions  photom^triques  peuvent  6trc 

J)0ur6uivics  aussi  lougtemps  qu'on 
e  juge  nöcesj^aire. 

Lorsque  les  6valuations  sont  ter- 
minöes,  il  ne  reste  plus  qu'ä  faire 
uue  secoude  pcsee  de  la  bougie.  A 
cet  effctjon^teinl  cette  bougie  avec 
precaution,  mais  aussi  prompte- 
mcnt  qu'il  est  possible  et  on  notc  le 
temps  aui  s'est  ecoule  entre  le  mo- 
ment  ou  Tindex  de  la  balance  poin- 
tait  sur  le  zdro  de  F^chelle  et  celui 
oü  la  bougie  est  abaisseesurses  cou- 
teaux et  on  place  des  poids  duns  un 
petit  plalcau  I^  susnendu  sous  ce 

{)orte-bougie  jusqu'a  ce  que  la  ba- 
ance  tr^bucbe  de  nouveau.  Ges 
poids  reprösentcnt  cxaciement  la 
quantitö  de  blanc  de  baieine  con- 
somm^e  pendant  la  combustion  de 
la  bougie;  la  consommation  par 
beure  ctant  simplement  une  ques- 
tion  de  proporlion. 

En  }}orlaut  les  yeux  sur  la  figure 
on  voit  que  B  est  le  support  des 
couteaux  de  centre,  C  Tindex  avec 
l'^chelle  D ;  F  les  couteaux  k  Tex- 
tremit6  d'un  des  bras  du  fleau ;  G  un 
repos  pour  la  balance  pendant  l'ex- 
p6rience ;  H  la  bougie ;  I  le  porte- 
bougie;  Ldes  plans  coiirbes  a'acier 
au  moyen  dcsqucls  le  porle-bougie 
est  suspendu  sur  les  couteaux  F; 
M  une  tige  en  laiton  ä  laqueile 
est  attachö  un  petit  plateau  N  et  un 
contrepoids  0  ;  P,  P  une  portion  de 
rextr6niit6  de  la  r6gle  du  pbotom^- 
tre,  Q  son  support. 

L'exp^rience  a  demontre  que  ce 
petit  appareil  dispensait  entiere- 
ment  des  pes^es  toujours  incommo- 
des  et  peu  satisfaisantes  de  la  bou- 
gie par  les  moyens  usuels  et  que  si 
on  le  dispose  comme  il  est  ais6  de 
le  faire,  en  le  garantissant  par  une 
clocbe  ou  un  cou verde  qu'on  fixe 
dessus,  iii  la  bougie,  ni  la  balance 
n'ont  nnl  besoin  d'ötre  enleves  du 
pbolometre  et  que  Tinslrument  est 
toujours  prßt  jiour  ou  faire  eonvc- 
nablement  Tapplicalion  (i). 


(i)  Voyez  sur  la  siructure  et  remploi  du 
photomdtre  de  Bunstn,  le  Teehnologiste, 
t.  21,  p.  159,  472  et  529. 


Nouvelle  methode  d'analyse  chromo- 
mitrique. 

Par  M.  F.  Dbhms. 

£n  me  livrant  ä  l'examen  d'un 
min6rai  qui  renferme  du  cuivre  et 
du  manganese,  j'ai  en  Toccasion  de 
soumettre  k  une  analyse  quantita* 
tive  un  grand  nombre  d^echantillons 
de  ce  minerai  pour  y  doser  auanta- 
tivement  le  cuivre.  Comme  aans  les 
travaux  de  ce  genre,  la  direction 
des  Operations  dopend  toujours  des 
r^sultats  qu'on sepropose  d'oblenir, 
il  ra*a  sembl6  que  le  procM^  ordi- 
naire  exigeait  trop  de  temps,  et  je 
me  suis  decidä  en  consequence  k 
rechercher  une  autre  methode  d*a- 
nalyse  qui  tout  en  abr^geant  lo 
temps  püt  fournir  des  rcsullats 
exacts  et  d'ailleurs  dtre  confi^  auz 
mains  des  simples  praticiens. 

La  coloration  en  bleu  intense 
qu'affecteut  les  Solutions  ammonia- 
cales  de  cuivre,  m'a  paru  devoir 
conduire  au  but,  attendu  que  l'in- 
tensite  de  cette  coloration  depend 
principalement  de  la  proportion  du 
metal.  J'ai  donc  rempli  onze  vcrres 
ä  exp^rience  de  memo  diam^tre  et 
pas  trop  etroits  avec  des  liqueurs 
que  j'avais  ohtenues  en  dissolvant 
5, 6, 7  .....  15  Äquivalents  (en  mil- 
ligrammcs,  H  =  1)  de  sulfate  de 
cuivre,  saturantavecTammoniaque 
et  6tendant  d'cau  pour  faire  un  li- 
tre.  Ces  verres  places  dans  un  sup- 
port, ont  servi  k  faire  une  echelle 
chromomclrique  reguliere,  de  la- 
quelle  on  pouvait  aisement  et  siire- 
mcnt  rapprocher  des  Solutions  ana- 
logurs  de  richesse  inconnue  et  par 
cons6quent  d^terminer  au  moins 
deux  limitcs  pour  la  iiroporlion  du 
cuivre  qu'elles  renferment. 

La  süretä  que  präsente  ce  modc 
de  dötcrmination,  a  engage  M.  Sie- 
mens et  Ualske,  dconstruire  Tappa* 
reil  qu'on  va  d^crire  pour  faire  les 
analyses  chromometriques ,  mais 
bicn  entendu  du  cuivre  seulement. 

On  fcra  d'abord  remarqucr  qu'on 
trouve  dans  le  commerce  dos  verres 
bleus,  dont  le  ton  de  coloration  se 
rapproche  assez  exactement  de  ce- 
lui des  Solutions  ammoniacales  de 
cuivre,  pour  qu'on  puisse  les  faire 
servir  au  but  qu'on  a  en  vuo.  II  pa- 
ra£L  donc  commode  non  pas  de 
comparer  entre  elles  les  coulenrs 
des  Solutions,  mais  de  les  comparer 
avec  un  verre  determin6  de  ce 
genre;  pai*  consequent  toute  Tope- 
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ration  consisterait  4  mesurer  la 
loDgueur  de  la  colonne  liquide  oü 
le  pouvoir  absorbant  pour  la  lu- 
miere  est  6gal  ä  cclui  d*uae  plaque 
do  Ycrre  normal. 

Sur  un  platcau  cii  bois  A,  A,  fig.  5 
et  6,  pl.  303,  de  30  centimctrcs  de 
longueur  sur  autant  de  largeur,  s*t^- 
i4ve  une  colonne  carröe  B,  B  aussl 
en  bois  de  32  centiioetres  de  bau- 
teur,  qui  est  maintcnue  bien  vcrti- 
calement  de  trois  cötes  par  des 
dquerres  en  fer.  Devant  cettc  colonne 
efitplac^  un  rcctangle  en  laiton  G,C, 
et  un  mlroir  D  logä  a  rint^ricur 
de  ce  rectangie  et  tournant  snr  un 
axe  horizontal  qui  rcjette  vors  leliaut 
la  lumi^re  incidcnte  qui  lui  arrive 
an  avant.  La  face  sup^rieure  et  bo- 
rizontalo  de  ce  rectangle  G,  G  csl 
perciSe  des  deux  trous  rapprocbes 
pour  recevoir  deux  tubes  E,  E', 
qui  sont  ferm^s  dans  Ic  bas  par  un 
plan  de  verre  rode  et  serr^  sur 
celui-ci  au  moyen  de  coUets  et  de 
yIs.  Ges  tubes  sont  en  6tiiiii  pur  et 

rrtent  dans  le  baut  les  eutounoirs 
et  F;  en  y  comprenant  ces  en- 
tonnoirs  ils  peuvent  avoir  20  centi- 
m^tres  de  bauteur.  Euün  sur  la  co- 
lonne B,  B  est  dispos^  un  curseur 
en  laiton  H,  portant  une  plaque  J, 
formant  le  fond  d'un  cylindre  court 
K  perc^e  elle-möme  de  deux  trous 
pour  recevoir  les  deux  tubes  L  et  L' 
aussi  en  ctain,  soudes  dans  cette 
plaque,  ouverts  par  le  baut  et  for- 
m^  dans  le  bas  par  des  plans  rodös 
de  verre.  Les  axes  de  ccs  tubes 
coincident  avec  ceux  des  tubes  E  et 
£'y  mais  comrae  ils  sont  d'un  dia- 
m^tre  plus  pelit,  ils  peuvent  au 
moyen  du  curseur  H  enlrcr  dans 
ceux-ci  et  en  sortir.  D'ailleurs  ils 
ont  assez  de  longueur  pour  que  le 
plan  de  verre  qui  les  forme  jpuisse 
venir  poser  sur  les  verrcs  de  E  et  E' 
lorsque  la  plarfueJappuiesnrlesen- 
tonnoirs  F  et  F'.  Dans  celte  position 
du  curseur,  son  bord  sup^rieur 
coincido  avec  le  trait  0  d'une  ecbellc 
divisee  en  millimetres  tracee  sur  la 
colonne  B,  B.  Dans  toutes  les  autres 
positions  du  curseur,  on  pout  lire  di- 
rectemeut  sur  son  bord  la  distanco 
en  millimetres  des  plans  de  verre 
entre  eux. 

Dans  le  cylindre  court  K  est  in- 
s^re  un  tube  en  laiton  H,  qui  porte 
une  piece  en  laiton  N  pcrc6c  d'un 
trou  dans  le  haut.  Si  on  regarde  ä 
travers  ce  trou  on  peut  voir  simul- 
tanöment  dans  les  deux  couples  de 
tubes. 


On  rode  un  morceau  de  verre  de 
la  couleur  convenable,  de  manicre 
ä  CO  qn'on  puisse  Unserer  dans  le 
tube  L,  et  quo  place  au  fond  il  oc- 
cupe  tout  le  champ  de  la  vision. 

Si  maintenant  on  place  Tappareil 
dans  ie  voisinage  (i'uuo  f(?n6lro,  de 
fa^on  quc  le  miroir  reüccbisse  la  lu- 
mi^re  vers  le  haut;  qii^on  remplisse 
ensuite  ä  peu  pres  d'eau  Tentonnoir 
F  puis  cclui  F'  avec  la  liqueur  dont 
on  vcut  faire  l'essai  et  qu'on  jette 
enfin  dans  L  le  verre  bleu,  on  voit 
en  ri'gardant  par  N; 

Lorsque  ie  curseur  est  au  bas  do 
son  ccbclie,  a  droitc  ä.  travers  des 
veiTcs  incolores,  ä  gauche  ä  travers 
un  verre  bleu  et  deux  iucolorcs; 

Lorsque  le  curseur  est  iemont6, 
d  droite  ä  travers  deux  verrcs  inco- 
lores, une  colonne  liquide  color^e, 
ä  gauche  ä  travers  un  verre  bleu, 
deux  verres  incolores  et  de  Teau. 

A  moins  quo  la  liqueur  ne  soit 

3ue  tr^s-peu  color6e,  le  champ  de 
roite  paraitra  d'un  bleu  plus  loucd 
que  le  champ  de  gauche,  mais  en 
abaissant  le  curseur  le  premicr  de- 
viendra  de  plus  en  plus  clair,  tandis 
que  celui  de  gauche  restera  ä  peu 
pres  le  mömc.  Gomme  tous  d»;ux 
sont  tr6s-rapproch6s,  on  pout  fort 
bien  saisir  de  tres-faibles  dilTerences 
dans  rintensil^  lumincusc,  et  ajus- 
ter  le  curseur  de  maniere  ä  ce  que 
les  deux  champs  pr^sentent  la  m^me 
clarte.  Sur  rcchelle  on  lit  alors  sans 
diHiculte  la  longueur  do  la  colonne 
liquide  qui  possede  le  mdme  pou- 
voir absorbant  que  le  verre. 

Pour  trouver  la  richesse  en  cui- 
vre ,  ou  sa  proportion  d'apres  les 
longueurs  qu  on  a  lues,  11  est  n6ces- 
saire  :  1©  de  mesurer  une  liqueur 
de  richesse  connue ;  2<*  d'etablir  d'a- 
pres quelle  loi  le  pouvoir  absorbant 
croit  avec  la  proportion  du  cuivre. 
On  prepare  une  liqueur  normale 
en  dissolvant  10  equivalents  (en 
milligrammes),  de  sulfatc  de  cuivre 
nur  dans  l'eau  qu'on  salure  par 
rammoniaque  6tenduo  d'eau  pour 
former  un  litre.  Gotte  liqueur  donne 
une  lecture  de  107  millimetres.  Un 
grand  nombre  d'aulres  liqueurs 
qu'on  pr6pare  avec  la  moitie  ou  le 

2uart  de  cette  proportion  de  sulfate 
onncnt  des  lectures  qui  sont  exac- 
tement  en  proportion  inverse  do  la 
richesse  en  cuivre.  Si  donc  une  li- 

äueur    d'une     richesse    inconnue 
onne  une  lecture  / ,  un  litre  de 

cette  liqueur  contiendra  alors   -—. — 
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litomes  ou  — ^  grammes  de   cui- 
vre. 

La  preparatioD  de  la  liqueur  qu'oc 
chcrche  ä  doser  et  qui  depeod  de  la 
nature  du  miiierai  varie  necessaire* 
meot  avec  celui-ci.  Avec  les  mino- 
rals  dont  il  a  <^le  question  au  com* 
mencement  de  cette  notc,  la  com- 
Position,  en  tant  du  moins  quelle 
8e  raltache  4  ce  qui  prec^de»  ^tait 
en  moyenne  enyiron. 

Matiöre  insoluble  dans  les  acidcs.  40 

Oxyde  de  manganöse 35 

Oxyde  de  fer 17 

Oxyde  de  cuivre,  plomb,  cobalt,  etc.  8 

loo 

L'analyse  a  ^tdconduite  ainsi  qu'il 
suit : 

Les  i&chantillons  liyrös  ont  ^td 
num6rot6s,  döcrits,  sdchds  vers 
130'  C,  puWdrisds  et  tamises.  On  en 
a  pes6  alors  10  grammes  (pour  les 
mmerais  pauvres  depuis  20  jusqu'ä 
30  grammes)  on  a  fait  bouillir  dans 
uue  capsule  de  porcelaine  avec  100 
centimdtres  cubes  d'acide  sulfuri- 
que  dtendu  (de  10  p.  100),  pendant 
environ  un  quart  d'heure,  lav6  la 
masse  dans  un  matras  d'un  demi- 
litre  et  sature  encore  chaude  avec 
100  centimdtres  cubes  d'ammonia- 
gue  concenlrde,  puis  laissd  digdrcr 
a  peu  prds  une  heure  en  agitant  frö- 
quemment.  Le  matras  a  dtd  alors 
rempli  d'eau  Jusqu'au  trait  et  aprds 
le  repos  on  a  passd  une  portion  de 
la  liqueur  au  fillrcd  papier.  Comme 
rapj)areil  ne  contcnait  gucre  quc 
60  cenlimdtres  cubes,  la  quautit6  de 
la  liqueur  a  suffi  pour  plusieurs 
mesures  dont  on  a  pris  la  moyenne. 
On  a  rejetd  la  premicre  portion  de 
la  liqueur  qui  a  filtre  et  qui  est 
dtencfue  par  l'eau  du  filtre.  Enfin 
avant  de  laire  un  dosage,  la  liqueur 
fillrde  est  reslde  exposee  ä  l'air  pen- 
dant environ  six  heures. 

Si  on  a  introduit,  par  cxemple,  20 
grammos  de  subslance  dans  un  de- 
mi-litre  de  chaque  liqueur  et  obtcnu 
le  nombre  87  comme  moyenne  des 
lectiires,  cette  indication  corrcspond 
,  1070  ,  1070  .  31.5  .. 
a  -g=-  atomes    ou  ^ mil- 

ligrammes  oü  0k'.389  de  cuivre  par 
litre.  Cette  richessc  de  40  grammes 
de  substance,  reprdsenle  nonc  une 

Proportion centesimalc  de  -777.  0,389 


=  0,  97  p.  100. 

Aprds  avoir  dtc  initiö  a  cette  me- 
thoae  et  avec  un  peu  de  pratique, 


le  maftre-minenr  de  ces  exploita- 
tions  s'est  trouvd  en  mesure  de  faire 
25  a  30  analysos  de  ce  gcnre  par 
jour.  Quant  a  Texactilude,  eile  ne 
laisse  rien  a  desirer.  Des  exp<6rien- 
ces  de  oonlröle  qui  ont  6te  entre- 
prises  par  la  voie  analytique  ordi- 
naire  ont  fourni,  par  exemplo,  0.96 
pour  100,  dans  le  cas  oü  la  mesnre 
chromomdlrique  avait  donnd  0,97 
pour  100,  c'est-ä-dire  3,51  pour  100 
oü  on  aurait  du  trouver  3,53,  oa 
2,48  pour  100  oü  on  aurait  du  trou- 
ver 2,50.  Les  lectures  avec  diverses 
portions  desdites  liqueurs  diff^rent 
rarement  entre  elles,  quand  on  a  un 
peu  de  pratiquCy  de  plus  1  ä  1,5  mil- 
limdtres. 

Quand  11  s'agit  de  Tanalvse  de 
mindrais  renfermant  du  salrure  de 
cuivre  et  oü  il  faut  ouvrir  au  moyen 
de  Teau  regale,  on  prdparera  la  li- 
queur normale  avec  ce  mdme  mö- 
lange  d'acide. 

Une  circonstance  qui  pourralt  ai- 
sdment  donner  lieu  ä  des  erreurs 
est  la  Variation  qu'on  a  souvent  ob- 
servde  dans  Tintensite  de  la  colora- 
tion  de  la  liqueur  par  des  causes 
qui  n*ont  pas  encore  dtö  dludides. 
Toutefois  cos  changements  ont  une 
limite  et  on  ^limine  leur  influence 
en  prenant  pour  toutes  les  liqueurs 
des  quantitds  bien  duales  a'acide 
sulfurique  et  d'ammoniaque,  et  en 
abandonnant  pendant  six  neures  au 
repos  avnnt  d'operer  un  dosage. 
Apres  ce  laps  de  temps  on  n'a  plus 
remarque  de  changcment. 

On  peut  anssi  uliliser  lesappareils 
ä  la  rechercbe  de  la  proportion  du 
cobalt,  dans  ces  mSmes  minerais, 
en  comparant  Tintensitö  de  la  colo- 
ration  au  sulfate  introduit  dans  la 
liqueur  avec  un  verre  colore  en 
rose.  Le  succös,  quoique  süffisant 
pour  le  but  qu'on  se  propose,  n'est 
pas  toutefois  aussi  sür  quc  pour  le 
cuivre.  La  faible  intensit^  de  cou- 
leur  des  sels  de  cobalt  laisse  dans  la 
lecturedes  doutesqui  peuvent  8'61e- 
ver  ä  plusieurs  miliim^tres 

Le  proc^dö  suivanl  propos6  par 
M.  le  professeur,  Himly,  de  Kiel, 
s'applique  tres-bien  au  cobalt. 

Les  Solutions  de  cbiorure  de 
chrome  et  de  siiifate  de  cobalt,  sont 
presquc  cxactement  colorecs  on  cou- 
leurs  complcmentaires.  En  les  ver- 
saut Tune  dans  Tautro,  ellos  se  d6- 
colorent  reciproquemont  et  il  arrivo 
un  ]>oinl  oü  la  ü'^ueur  est  a  peu 
prcsincolore.  Ce  point  depend  scu- 
iement  de  la  quantito  des  sels  et 
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pbn  päfl  de  leur  dilation ;  11  est  donc 
pa88U>Ie  ayec  unc  liqueur  de  chrome 
une  fois  titr^e  avec  unc  solulioa  de 
cobalt  de  doser  analytiqucmenten 
ToJumetouteslessolatioasdccolmlt. 

I^heureusement  le  poiot  exact 
de  lä  compeDsation  des  couleurs  est 
inasqa^  par  une  coloration  jaunälre 
aue  prcnd  la  liqueur,  et  on  roste 
ote  Ion  indecis  sur  la  quaotitc  de- 
ItoiliveiDeat  näcessaire  du  reaclif. 
^^anmoins  ce  mode  d'aaalyse  suIHt 
poor  les  besoins  de  la  pratique. 

Dans  ce  proc^de  oq  pcut  se  scrvir 
avec  le  m^me  avanta^e  d'une  Solu- 
tion de  Sulfate  de  nickcl,  au  liou 
d*ane  Solution  de  chlorure  de  chro- 
xne.  Cette  premiere  Solution  ne  prc- 
«entant  pas  il  est  vrai  uno  coloration 
aussl  intense^ilen  faut  unequantlt6 
plus  grande,  on  obtient  des  solu- 
UoDS  tr^s-^tondues,  oü  11  est  plus 
diificlle  d*apprecier  les  coloratious. 
Mais  d'un  aulro  cöte  ce  sei  u'est 
point  sujet  k  des  changcmcnts  dans 
le  ton  de  sa  couleur,  ce  qui,  suivant 
II«  Hiaily»  est  le  cas  avec  le  cblo- 
rnre  de  ebrome,  ce  qui  oblige  4  de 
nouvelles  precautions. 

II  est  presumable  que  cette  m^- 
thode  des  compensatious  cmployde 
aTec  rappareil  ci-dessus  decrit  don- 
nera  aussi  de  bons  resultats.  L'ap* 
pareil  sera  surtout  fort  simple,  at- 
tendu  qu'il  nc  faudra  qu*une  seule 
couple  de  tubes.  Au  lieu  d*un  verre 
uniK>rm6ment  colore  place  pres  de 
la  colonnc  liquide,  on  se  servira 
unlquement  d'un  verre  colore  de  la 
ooaleur  complementalre  plac6  sur 
cette  colonne,  et  on  fera  Tarier  la 
longueur  de  celle-ci  jusqu'Ä  ce  qu'il 
n'y  alt  plus  predominance  de  l'une 
Ott  Tautre  couleur* 


De  la  manüre  deraviver  Vencresur 
tous  les  papiers. 

Par  Ed.  Knecht-Senefelder. 

J*ai  lu  avec  plaisir  dans  le  N*  299 
du  Technologiste  la  dcscription  de 
M-  E.  Moride,  pour  raviver  l'dcri- 
tare  des  vieux  titres  et  vieux  par- 
chemins. 

Comme  il  exisle  bcauconp  d'ac- 
tes  et  titres  sur  papier  timbrd  et 
mdme  sur  papier  ordinaire,  et 
d'autrcs  sur  parchcmin  faclice,  il 
n'est  peut-ötre  pas  iuutilc  de  gönö- 
raliser  cette  question  «  de  savolr 
les    causca    qui    altdrent    Teuere 


usuelle^  et,  de  connattre  les  moyeiis 
de  la  faire  revenirsans  danger.  » 

Dcpuis  la  premiere  r^volulion  de 
89,  le  parcbemin  a  pcu  ä  peu  dis- 
paru  dans  la  redaction  des  aclcs  de 
proprietc  et  beaucoup  d'autres  do- 
cumenls.Lesdiplömes,  brevGts,etc., 
sont  encore  delivr^s  surle  v6ritable 
parcbemin;  on  se  sert  cepcndant 
heaucoup  d'un  parcbemin  facticefi) 

3ui,  par  sa  comnosition  (il  y  entro 
u  kaolin  et  dautres  sobstances 
calcaires),  altere  Irös-souvent  l'en- 
cre  usuelle. 

Je  ne  m'ötendrai  point  sur  les  do- 
cumcnts  im^rimes  dont  plusicurs 
lignes  sont  ecrites  avec  Tcncrc  de 
Cbine.  Si  on  mouillait  ces  titres. 
Teuere  de  Cbine,  qui  roste  toujours 
lisible,  disparattrait  complötement. 

Depuis  Tinvention  de  Robert, 
1825,  du  papier  sans  fin,  appeld 
papier  mecaniquef  on  emploie  une 
si  grande  quantitä  do  textlies  et 
mali^resbeterog^iies,  que  le  cbifTon 
qui,  sciily  donne  du  papier^  bon^  so- 
lide, durable,  comme  celui  du  tim- 
bre,  n'enlre  que  pour  une  dixi6me 
partie  dans  la  mati^re  qui  fournlt 
le  papier  servaut  ä  Töcriture. 

II  arrive  donc  souvcnt  que  Teu- 
ere s'alt^re  sur  ces  sortes  de  pa- 
piers,  surtout,  si  les  titres,  lettres 
ou  pi^ces  qu'on  veut  conserver  sont 
exposes  dans  un  endroit  bumide. 

11  arrive  encore  que  la  qualit6  de 
Teuere  n'est  pas  bonne,  ou  que 
Teuere  usuelle  est  pulste  dans  un 
encrier  de  plomb,  de  mötal,  ou  rcn- 
due  plus  niallöable  par  du  vlnalgre, 
de  1  eau  ou  de  la  biöre.  L'dcriture 
Unit  alors  assez  promptement  par 
jaunir  et  disparaftre  presque  com" 
pUiement, 

Qu'on  me  permette  d'cntrer  dans 
quelques  details  ä  ce  suJet. 

L'encre  usuelle  sc  compose  d'un 
mclange  d'acide  gallique  et  de  Sul- 
fate de  fer,  qui  donnent  du  gallate 
de  fer  (encre).  Les  substances  qu'on 
ajouto  pour  donner  unc  couleur 
plus  agr^able  ä  Tencrc,  tel  que  le 
bois  de  Gamp^be,  le  sumac,  etc., 
n'ont   aucune  cönsistance;   il  ne 

(1)  Plusieurs  dipI6mes  dulivrcs  vers  la 
fin  de  1853,  j)ar  la  Grande  Chancelleric  de 
France,  sont  devenus  illisibles  par  soile  de 
I'emploi  de  substances  calcaircs  dans  le  par- 
cbemin ractice,  qui  ont  altera  rvncre 
usuelle. 

J'ui  pris  la  libertd  d*en  prövcnir  Son 
Excellence  M.  le  Grand  Cbancelier,  le 
priantde  faire  tracer  ä  Tencie  de  Cbine  le 
remplissage  des  brevcts. 
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reste  qae  le  gallate  de  fer  par  la 
combiaaison  du  sulfatede  fer  et  de 
Yacide  gallique ;  cependanl  ils  sont 
absorb^sTunoal  aiiircplusou  moins 
vite,lorsque  les  proportions  du  mo- 
lange  u'oat  pas  ele  bleu  observees, 
ou  bien  Ic  papier  les  absorbe  en 
les  combinant  avcc  les  substan- 
ces  calcaires  qu'il  contient. 

II  n'cst  donc  pas  rare  de  voir  au 
bout  de  quelques  ann^es  dlsparatlre 
iDsensiblemeDt  röcrlture  sur  des 
tltres,  aclcs,  documonts  et  lettrcs 
qu'on  tient  ä  conserver. 

Je  vais  dire  comment  il  convient 
d'op^rer  pour  raviver  les  ecritures, 
saus  risque  de  les  perdre  coiople- 
tement. 

II  existe  deux  agents  ebimiques 
auxquels  aueune  euere  ne  r^siste, 
lorsqu'oQ  les  emploie  altermative" 
ment,  avec  discernement  ^  ä  faible 
dose, 

Ge  sont  :  1^  Toxalate  de  potasse 
(sei  d'oseille);  2®  le  cblore  pur  ou 
rbypochlorure  de  potassium,  vul- 
gairemcnt  nommd  (eau  de  Javelle). 

L'acide  ravive  la  couleur  des 
teintures  en  rouge,  le  chlore  les 
d^truit ,  ainsi  tout  ce  qui  compo- 
sera  Teuere  usuelle,  ou  le  gallate 
de  fer,  disparattra  par  ces  deux 
agents,  le  papier  redeviendra  ordi- 
nairement  plus  blanc  qu'aupara- 
Tant,  puisque  la  coUe  gelatineuse 
aui  lui  donuait  une  teinte  jaunätre, 
disparattra  avec  Teuere. 

On  comprendra  ais^ment  qu*on 
d^truirait  une  partle  de  Teuere  si  on 
lavait  pr^lablement  le  titreäravi- 
Yer  avec  une  Solution  d'acide  oxali- 
que. 

Aussi  longtemps  que  le  gallate 
de  fer  est  en  bon  (^lat ,  c'est-a-dire 
de  composition  constante  sur  lo  pa- 

Eier,  la  couleur  reste  noire.  Si  eile 
runit  ou  jaunil,  c'csl  qu'il  y  a  al- 
töration  quelconque. 

li  s'agit  alors  de  chercher  ä  en 
pönötrer  la  cause  pour  mieux  pou- 
voir  raviver  Teuere. 

Voici  comment  je  m'y  prends  or- 
dinairement. 

Je  mets  dans  200  parties  d'eau 
distlUi^e  1  partie  d'acide  gallique. 

Dans  une  autre  fiele  je  mets  1 
partie,  1  gramme  de  sulfale  de  fer 
sur  200  grammes  d'eau  distillee. 

Je  commence  par  essayer  avec 
un  petit  pinceau  sur  une  lettre,  en 
y  passant  cinq  ou  six  fois  la  Solu- 
tion d'acide  gallique.  Avec  un  autre 
pinceau  1'ossaie  la  Solution  du  Sul- 
fate de  ibr  sur  une  aulre  lettre,  u  a 


cöt6  de  la  premi^re.  »  J'examine  le- 
quel  de  ccs  deux  ingr^dients  a 
reiidu  la  lettre  plus  noire.  J'em- 
ploic  alors  celui  des  deux  dont  le 
resultat  me  parait  le  plus  satisfai- 
sant  en  baignant  la  piöce  ä  raviver 
dans  Teau  gallique  ou  dans  celle 
qui  contient  le  sulfate  de  fer. 

On  pourra  aussi  passer  deux  oa 
trois  fois  tres-16görement  sur  les 
lignes  d'^criture  a  faire  revivre.  On 
fera  bien  de  verser  de  Teau  pure  sur 
la  fcuille  avant  de  la  laisser  sicher, 
saus  quoi  la  fcuille  prendrait  une 
teinle  jaunälre,  produile  par  Tuno 
et  Tautre  Solution. 

On  pourrait  detruiro  cctte  teinte 
par  une  tres-faible  Solution  de  bi- 
chlorure  d'elain,  1  gramtne  sur  200 
d'oau.  (On  sail  que  le  bi-chlorure 
d'^tain  se  decompose  sous  l'in- 
fluence  de  Teau  en  un  sou^  sei;  en 
le  traitant  par  une  tr^s-faible  quan- 
tit6  d'acide  chlorhydrique  on  ra- 
mene  le  sei  d'^tain  i  Tetat  de  bi- 
chlorure.) 

Lorsqu  il  n'y  aura  que  quelques 
lignes  d'encre  ä  faire  revivre  sur  un 
diplöme,  le  plus  court  serait  de 
donner  ä  un  dessinatcur  une  euere 
usuelle  dans  laquelle  on  aurait 
mdl^  un  peu  d'encre  de  Chine  et  de 
faire  suivre  la  faible  trace  qui  reste. 
Ou  serait  certain  que  le  titre  se  con- 
serverait  ensuite  piusieurs  si^cles 
intact. 


Sur  les  proportions  comparees  d'a^ 
cide  tartrique  dans  le  raisin  et 
dans  le  vin, 

Par  MM.  Berthklot  et  A.  de 
Fleürieü. 

A  Tepoque  des  dernic^res  ven- 
danges  nous  avons  entrepris  une 
Suite  d*cxp6riences  dans  le  but 
d'examiner  les  variations  qui  sur- 
viennent  par  le  fait  de  la  ferracnta- 
tion  vineuse  dans  les  quantites  d'a- 
cide tartrique  et  de  potasse  conlenue 
au  sein  du  jus  de  raisin.  Ces  expe- 
riences  fönt  connattre  quelques  cir- 
conslances  nouvelJes  propres  ä  la 
fermciitalion  vineuse,  plus  compli- 
quee,  commeon sait,  que  la  fermen- 
tation  alcoolique  proprcmcnt  dite. 
Voici  Texpose  des  faits. 

1.  ün  a  nris  du  raisin  noir  de  Gi- 
vry  et  analysö  le  jus  (octobre  1863) 
on  a  trouve  par  lltre  de  moüt : 
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Aleool Or  .0 

Acide  total  (1) iO    0 

Acide  tartriquo  reel  (2) . .  7    0 

Potasse 2    8 

Apres  15  Jours  de  fermentation 
dans  leg  cuves.  Je  vin  a  M  extrait» 
il  renformait  par  litre : 

Aleool  (3) 9CC.2 

Acide  total 5it.8 

Acide  tarlrique  röel 4    5 

Potasse 1    4 

Comparons  la  composillon  du  vin 
avec  Celle  du  moüt,  cd  n^gligeant 
les  petites  Variation s  de  voiume 
daes  ä  la  transformation  des  Sucres 
en  aleool  et  acide  carbonique. 

L'acidile  totale  diminue  de  4.2 
Sür  10;  Tacide  tartrique  de  2.5  sur 
7;  la  potasse  est  r^duile  ä  moili^. 

La  diminution  deTacide  tartrique 
peut  s'ezpliquer  parla  formation  de 
ralcool^  lequel  rend  moiadre  la  so- 


labilitö  de  la  cr^me  de  tartre  dans 
l'cau.  La  Proportion  de  ce  sei  d'aprAs 
les  donneos  ci-dessus,  serait  de  8k'.8 
dans  le  moüt,  et  de  5K^6  dans  le  vin. 
Mais  cette  action,  d'ailleurs  incon- 
testable,  ne  sufflt  pas  pour  expiiquer 
les  cfTets,  car  eile  ne  diminaerait 
Tacidit^  du  liquide  que  pour  une 
pf»rportion  equivalente  ä  1^5  d'a- 
cido  tartrique.  Or  la  diminution  to- 
tale est  de  \i\2.  Pendant  le  cours  de 
la  fermentation  une  partie  des  aoi- 
des  autres  que  raciae  tartrique  a 
donc  disparu;  circonstance  d'au- 
tant  plus  inattendue  que  la  fermen- 
tation alcoolique  elle-möme  donne 
naissance  ä  des  aeides. 

Ges  r^sultats  g^neranx  ont  M 
confirm^s  par  l'^tude  de  deux  au- 
tres vins  d'une  manidre  d'autant 
plus  frappante  qn'une  certaine  di- 
versitä  dans  les  details  traduit  Tin- 
dividualite  des  vins  analys^s.  Yoici 
deux  scries  plus  dötaüldes  que  la 
premiere : 


II.  Raiiin  de  FomUehonf  mis  en  euve  a  la  finde  teplembre  1863. 

latirtlilKiM«.  ilcNl.  AdteUUl.  iiU« ttrtrifM rtil. 

Moät  aprte  20  heures  de  sejonr  dans  la  cnve.  O^c.S  10^^.1  iir.ß 

—    apr^2joars 6    5  9     6  5    1 

—    aprös4jours 8    7  9     i  5    1 

ifremiöre  pressaree,  aprös  6  jours 90  8    0  50 

Troisiöme  pressuree,  aprös  6  jours 9    0  8    3  5    4 

Vin  (i-' decembre  1863) 9    5  »  2    0 


lf.6 

» 
1    7 
1     6 
1    6 
0    9 


Diminution  de  Taciditö  totale 
(moindre  que  prec^demmeni);  di- 
minution de  Tacide  tartrique  et  de 
la  potasse;  ce  sont  precisement  les 
m^mes  r^suUats  deunitifs  que  plus 
haut.  Mais  il  y  a  cette  difference  que 
racido  tartrique^  se  trouvant  d^s  le 
d^bat  dans  les  limites  de  solubilitö 
de  lacrdme  de  tartre,  n'a  pas  dimi- 
no^  cette  fois  pendant  la  periode  de 
la  premiere  fermentation  non  plus 
que  la  potasse,  cc  qui  met  bicn  en 
evidcnce  la  perle  de  poids  6prouv^e 
par  les  aeides  etrangers  ä  Tacide 
tartrique. 

A.  la  fin  de  cette  premiere  Periode 
nn  litre  de  vin  renfermait  6g'6  de 
cr^me  de  tartre,  quantitä  peu  difT6- 


(1)  Evalue  comme  acide  tartrique,  comme 
Qoite  de  comparaison,  mais  en  rtialite  re- 
präsente par  les  aeides  tartrique,  malique, 
fDcciniqne,  acctique,  etc. 

(2)  Tant  libre  que  combinö. 
(ä)  Degfö  alcoometrique. 


rente  de  4g'6  contenus  dans  le  vin  de 
Givrv,  ä  une  6poque  correspondan- 
te.  des  nombres  r^pondent  ä  une 
i  soIubilit6  sup^rieure  ä  celle  que  la 
cr^me  de  tartre  präsente  dans  Teau 
alcoolisee  ä  la  temp^rature  des  ca- 
ves;  Texc^s  paratt  du  principale- 
ment  ä  Texc^s  de  temp^rature  du 
vin  r6cent  et  peut-dtre  aussi  k  une 
Sursaturation. 

Cet  exc^s  de  crdme  de  tartre  se 
pr^cipite  peu  a  peu.  En  effet  la 
Proportion  de  crdme  de  tartre,  dc- 
puis  la  6n  de  la  premiere  p<^riode  de 
fermentation  jusqu'ä  celle  du  se- 
cond  mois  de  conservation,  est  tom- 
b^e  de  moitiö,  c'est-ä-dire  A  8r.l 
dans  le  vin  de  Formicbon.  Eile  se 
trouve  alorsamen^e  au  chiffre  maxi- 
mum  quelle  präsente  drms  tous  les 
vinsd'un  an  et  plus.  Le  Formicbon 
de  1862,  par  exemple,  renfermait 
2g^ ;  le  m^me  vin  de  1857  contenant 
2«'.2  par  litre. 
Amen^e  d  ce  terme,  la  cr^me  do 
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Uftre  PM  diminuQ  pjoa  que  trö^- 
leoteniiQiit  dans  les  vins  et  sous  Tin- 
fluence  de  conditions  »gnaldes  ail- 


leurs  et  qui  paraisseut  etraogeres  k 
la  soluhflitö  de  ce  sei  dans  Teaa 
alcoolia^e. 


III.  Baitin  iß  Mfmimelar,  mis  en  euve  le  3  oetobre  1863. 


U(A\ 

Aprös  MOV  j  oars  f  ...,...,...,.,•>  1  • « 

Apr^  au(  jours , , 

Pfemi^rß  pressure,  aprös  sept  jpar«, . . 
Qo^^e  pressoröe,  apr^  sepl  jouri.. 
ViD«  le  14  X^rrier  ^364  (qu&tre  xaois). . 


ikHl. 

All4«UUl. 

UHttKMtutkL 

Fttlilt. 

Occ.O 

Sgt.T 

6Kt.O 

lsr.8 

S    0 

8    9 

8    0 

1    6 

7    5 

7    5 

4    0 

1    6 

8    3 

7    0 

3    8 

1    4 

9    «^ 

7    4 

3    6 

1    4 

10    0 

6    3 

2     7 

0    8 

L'acldiii  totale  ^  dimioue^  aiosi 
qqe  l'ficida  tarlrique  rtd.  Ce  der- 
nier  au  bout  de  quatre  mois>  repr6- 
ajmleS^'i  de  cröme  de  tarlre  par 
Ulfe,  cQmnae  ci-dessus.  Les  aoldes 
lu^tres  que  l'acide  tartrique  ont  6ga- 
leoiept  dimiim6  d^Qs  une  Propor- 
tion iD9rqu<^;  ce  qui  confirme  Ics 
fisa^tatä  g^craux  Touruis  par  les 
fleux  s^ries  pree^dentes. 


Trattement  des  saumures  de  viandes 
et  d$  poissons  saUs. 

Par  If .  A.  Whitblaw. 

Le  but  qu'on  s'est  proposä  est  de 
s^parer  en  totalit^  ou  seulement  en 
partie  de  la  saumure  qui  a  servi  i  la 
salaison  des  viandes  et  du  poisson, 
le  sei  ou  les  matieres  salines  de  ma- 
niere  k  laisser  k  Tctat  de  puret6,  ou 
du  moins  k  peu  pr^s  purs,  les  jus 
•itraits  des  chairs  ou  du  poisson 
par  raotion  des  sels,  jus  qui  ainsi 
söpar^s  ou  purlE^s  peuvent  etre 
convertis  en  divers  produits  d'un 
goüt  agröable»  toinemment  nulri* 
tifs»  tr^-salubres  et  parfaitement 

Sropres  k  servir  a  ralimentation 
ans  les  bdpitaox,  k  la  mer,  ea 
voyage  et  des  arm^s  en  campa- 
gne. 

Pour  op^rer  ^ar  ce  proc^dä,  la 
saumure  qui  a  et6  employde  a  la 
salaison  du  IxBuf,  du  mouton  ou  du 
cocbon  est  soumise  k  Top^ralion 
aonnue  des  chimistes  sous  le  nom 
de  dialyse ,  Operation  sur  laquelle 
les  travaux  recents  de  M.  Grabam 
ont  altirö  si  vivement  Tattonlion. 
Letravaiide  la  dialyse  8*op6re  quand 
un  melange  de  substances  diies  col- 
loides  et  eristalloides  est  döpos6  sur 
un  des  cdids  d'une  membrane  con« 
venable  ou  d'un  diaphragme  appro« 
pri^,  qui  de  l'auire  c6le  est  en  con- 
taet  avec  Teau.  Dans  de  semblablcs 


oirconstances  les  substances  eristal- 
loides, ou  du  moins  une  grande 
portlon  d'entre  elles  passent  ä  tra*« 
Ycrs  le  diapbragme  dan^  I'eau  en 
laissant  sur  celle-ci  les  mati6re8 
eoUoIdcs. 

La  saumure  est  un  m^lanae  dQ 
jus  colloidcs  et  de  sels  eristalloides 
qu*on  peut  sdparer  suffisamment  et 
conveuablement  entre  eaz  par  1q 
moyen  de  la  dialyse.  La  meipbxanQ 
oü  ia  mati^re  k  Taide  de  laquelle 
on  op^re  la  Separation  dialytique, 
peut  6tre  une  substance  douce,  k 
texture  serröe,  par  ezemple  du  pa- 
pier-parchemin,  du  velin,  une  ves- 
sic,  une  peau  ou  autre  membrane 
aoimale,  une  substance  gelatinease 
molle  combin^e  avec  un  tisso,  ou 
enün  une  mati^re  poreuse,  teile  qoe 
des  poteries  dont  les  pores  sont 
rempiis  d'une  substance  gölati* 
neuse.  On  peut  se  servir  egalement 
de  la  plupart  des  argiles  ou  autrcs 
raali^res  plastiques  pour  former  les 
cloisons  ou  des  onveloppea  dialy- 
tiquea. 

Dans  cette  application  da  pro-' 
cMii  de  la  dialyse,  il  convient  de 
placer  la  saumure  dans  des  vasea 

3u*on  puisse  plonger  dans  l'eau 
'une  cuve  ou  d'un  courant,  vases 
qui  doivent  dtre  formes  enti^remenl 
ou  pour  la  plus  grande  partie  en 
matieres  dialytiques  et  qu'on  appelr 
lera  a  eet  efii^t  aialyaeurs.  On  peut 
tres-birn  former  un  vase  de  ce 
genre  a  grandes  dimensions  avec  un 
bäti  k  clairo-voie  en  bois  ou  en 
m^tal  sur  les  vides  ou  ouvertures 
duquel  on  tend  et  on  fixe  les  enve- 
loppes  dialytiques  de  maniöre  k  ce 
qu'elles  soient  ^tancbes  sur  les 
bords.  Une  scrle  de  vessies  anima- 
les  ordinaires,  pourvues  de  robinets 
oti  de  cols  en  gulla-percha  avec 
bouchon  qu'on  suspena  k  des  barres 
posecs  cn  travcrs  k  l'int^rieur  de^ 
cuves  rempliesd'eau»  constitueune 
disposition  fort  &K)nomiqiM  et  tr^ 
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effioace.  Des  sacs  de  plus  grande 
dimension  faits  de  peanxd'aDimaux 
peuvent  aussi  Mre  employ^s  en  fai- 
sant  travaiiler  ces  sacs  soit  ouvcrts, 
soit  fennös  par  des  robinets,  des 
cols  ou  couvercles  en  m^lal,  etc. 

Pourcooduirc  les  Operations  avec 
U  sanmare  et  en  se  servant  par 
exemple  de  ra|)pareil  ä  vessics, 
celles-ci  sont  remplies  non  pas  eu- 
tiörement,  mais  4  peu  pr^s,  avec  de 
la  saumure.  prealablement  filtide, 
aa  moyen  d'entonnoirs  ou  autres 
apparcils,  puis,  leurs  robinets  ou 
leurs  boucnons  6tant  fermds,  on  les 
dispose  en  rang  sur  des  traverses 
qa*on  plonge  dans  l'eau  des  cuves 
ou  citernes.  L'eau  de  ces  cuves  est 
renouveiee  une  ou  deux  fols  par 

ioor  ou  plus  souYcnt,  et  au  terme 
lu  troisieme  ou  du  quatrieme  jour, 
les  vessies  6tant  enlcv^esdcs  cuves« 
on  trouve  quc  la  majeure  partie  du 
nitrate  de  ))otasse  et  du  sei  marin, 
a  M  ^limin^e,  et  que  le  liquide  qui 
reste  dans  les  vessies  est  un  jus  pur 
oa  presque  pur  de  viando,  h  l'ctat 
frais  et  ^minemment  nutritif.  Ce 
Jos  purifi^  et  tel  qu'U  provient  des 
dlalyseurs  peut  dtre  appliquc  im- 
xnMiatement  ä  nreparor  des  pota- 
ges  rlches  et  de  bon  goüt,  ou  bien 
itre  ^vapor6  pour  en  faire  des  ex- 
iraits  solides  de  viande. 

Ge  jus  purifi6  est  ^vapor6  dans 
des  vases  ^mailles  i  une  temp^ra- 
ture  de  lOOoG  jusqu'ä  siccitä,   ou 

äasqu'ä  Tctat  (§pais  et  renfermc  dans 
Les  boitcs  en  etain  ou  dans  des  pots 
en  gres  pour  le  llvrer  au  commerce 
ou  pour  l'expddier  sur  les  marcbds; 
oa  Dien  on  peut  le  concentrer  i  la 
temperaturo  de  48^  a  SO  G  dans  un 
appareil  ä  cuire  dans  le  vide  ou 
autre  appareil  con\enable,  ce  qui 
conscrve  les  elemenls  dans  un  6tat 
soiuble;  ou  bien  encore  on  peut 
^vaporer  le  jus  pour  Tamener  a  un 
^tat  fluide  ou  dcmi-fluide  et  le  com- 
hiner  avec  de  la  farine  de  froment 
ou  autre  mati6re  amylacce»  pour  en 
fabriquer  du  biscuit  animalise  ou 
du  biscuit-viande  ;  ce  biscuit  est 
ensuite  moulu  et  empact^  dans  des 
boftes  en  etain.  EnQn  le  jus  peut 
6tre  utilise  encore  d*une  autre  ma- 
niöre  en  en  extrayant  Talbumine 
par  les  moyens  bien  connus. 

La  saumure  de  poisson  esttrail6e 
de  la  meme  manicre  que  celle  de 
Tiande. 

II  n'est  pas  essen  liol  que  l'eau  k 
Tinterieur  du  diulyscur  soit  entiere- 
ment  pure  et  exempte  de  sels»  at- 


tondu  que  i'aclion  dialjtique  a  lieu 
avec  Teau  saläe,  pourvu  qu'elle  le 
soit  un  peu  moins  que  la  saumure, 
mais  dans  tous  les  cas  avec  une 
energle  moindre  proportionnoUe- 
ment  4  la  auantite  de  sels  qu'elle 
renrerme.  C  est  ainsi  que  Topöra- 
tion  peut  s'ex^cuter  avec  Teau  de 
meretqu'on  peut  ainsi  utiliser  avan* 
tageusement  a  bord  des  vaisseaux^ 
la  saumure  des  viandes  saldes  et 
rendre  ä  ces  viandes  une  grande 

f»artie  de  la  matiere  nutritive  que 
a  salaison  leur  a  enleväe;  ou  blea 
on  peut  commencer  Top^ration 
avec  Teau  de  mcr  et  la  Computer 
avec  l'eau  fraicbe  ou  distillee. 

Une  imporlante  application  de  ce 
mode  de  traitement  de  la  saumure, 
c'est  de  la  combiner  avec  le  trem« 
page  ou  maceration  des  viandes  sa« 
läüs  qu'on  pratlque  communement 
pour  leur  eiilever  le  sei  avant  de 
Ins  faire  cuire.  Dans  cette  applica- 
tion on  emploie  un  dialyseur  de 
grandcur  suflisanle  pour  contenir 
une  ou  plusieurs  pieces  de  vianda 
saläo  avec  une  certaine  quaniitö  dQ 
saumure,  dans  laquelle  on  plonge 
ces  viandes.  Quand  ensuite  on  im« 
merge  le  dialyseur  avec  la  vJanda 
et  la  saumure  qu*il  contient  dans 
l'eau,  la  salure  de  la  saumure  se 
trouve  en  partie  rdduite,  le  sei  de  It^ 
viande  se  aissout  alors  dans  la  sau*^ 
mure,puis  passeä  son  tour  i  travers 
le  dialyseur,  et  cette  aclion  continue 
iusqu'ä  ce  que  tout  le  sei  soit  enlev6 
a  la  viande  et  k  la  saumure  qui  l'en- 
toure.  p'ailleurs  il  s'op^re  amsi  uno 
action  imporlante,  car4mesureque 
le  sei  abandonnela  viande,  sonaction 
de  coutractiuu  diminue,  la  viaade 
renfle,  sc  dilate  et  r^ahsorbe  les  in- 
gredients  nutriliCsqu'clle  availaban- 
donnes  a  la  saumure,  de  fagon  que 
ses  propri^lcs  nutritives  se  trouvent 
considerabiement  accrues,  et  que 
les  matieres  se  trouvent  peu  k  neu 
ramenees  k  l'ctat  de  vianae  fraTcne. 


Mortier  d'une  grande  energie. 

M.  le  professeur  Artus  a  fait,  tant 
en  petit  qu'en  grand,  de  nombreuses 
experiences  sur  la  solidite,  la  coh^- 
sion  et  la  duree  des  mortiers  dans 
les  constructions  anciennes,  et  a 
trouve  que  le  sable  qui  s'y  trouve 
melange  avait  contractu  une  comb!- 
naison  cbimique  avec  la  cbaux,  et 
que  la  majeure  partie  de  celLe-ci 


-  148  — 


8'^tait  transform6c  cn  Silicate.  Ces 
expcricnces  Tont  en  consöquence 
condait  ä  proposcr  de  preparer  los 
morliers  de  la  mani^re  suivante : 

On  prend  de  la  chaui  Steinte  et 
on  mölaogo  avec  le  plus  graod  soin 
la  booillie  qu'eile  forme  avec  du 
sahle  fin,  tamisä,  et,  ce  m^laDffe 
op^re,  on  y  ajoute  encore  de  la 
cnaax  non  Steinte  et  en  poudrc, 
dans  la  proportion  de  un  quart  du 
sable  employ6,  et  on  remue  bien  le 
tout  ensemble.  Pendant  qu'on  ogite 
ainsi  an  rabot»  la  roasse  s'^cbauffe 
6t  peot  6tre  imm^iatement  em- 
ploy^e  comme  mortier.  II  est  bien 
entenda  qne  la  chaux  vive  nc  doit 
8'ajonter  au  m^lange  de  boaillie  de 
ebaux  et  de  sable  aa'apres  quc  ce- 
ini-ci  a  M  travaille.  Pendant  le  r^- 
cbauffement  de  la  masse«  11  so  forme 
d4Jä  an  Silicate  qui  lui  permet  de 
durcir  et  de  dcveiiir  en  peu  de 
temps  tr^s-dure  sans  se  fendiller. 

Ge  mortier  resiste  ä  Taction  de 
Tean,  et  pent  dtre  employ^  toutes 
lea  fois  qu'on  vcut  obtenir  une 
grande  durce.  II  adhere  aveo  une 
teile  Energie  qoe,  pen  de  temps 
apr^s  qu'il  a  M  appliqu^,  il  faut 
deploTcr  une  assez  graode  force 
pour  le  söparer.  Les  exp^riences  cd- 
treprises  jusqu'ä  präsent  en  grand 
avec  cette  mattere  ont,  dit-OQy  pr6- 
sentö  d'excellents  rösultats. 


Perfectionnement  des  sävons  au 
Sulfate  de  soude. 

Par  M.  D.  Ker,  savonnier. 

Josqu'd  präsent  le  savon  fabrlquä 


en  mälangeant  du  Sulfate  de  soude 
aux  ingredientssaponlfiäs  et  ä  l'ätat 
fondu  a  ele  exposä  ä  se  couvrir 
d'une  efQorescenco  de  soude  qui  lui 
öte  bcaucoup  de  sa  valour.  J'ai  ob- 
scrvä  qu*en  introduisant  une  ma- 
tiäre  glutineusa  dans  ce  sayon,  on 
faisait  disparaUre  cette  tcudance  ä 
refElorcscencc  et  qu'll  cd  räsultait 
un  savon  forme  et  trds-net.  En  con- 
säquencc  avaut  ou  apres  Tapplica- 
tion  du  Sulfate^  on  mälango  aux  in- 
grädicDts  du  savon  ä  Tälat  liquide, 
une  maticre  aibumineuse,  gälati- 
ncuse,  giuliucuse  ou  gommeuse  de 
naturo  animale  ou  vegälale,  puls 
on  agile  vivcment  et  longtemps. 

La  matiäre  i  laquelle,  on  doit 
donner  la  pr6f6rence  est  Ic  Carra- 
gcen  algue  mariue  connuc  des  bo- 
tanistes  sous  le  nom  de  Chondrus 
crispus.  On  la  fait  bouiliir  dans 
l'eau,  on  passe  au  tamis  et  on  ajoute 
au  savon  le  liquide  dans  leauel  on 
a  introdnit  le  sulfate  de  soude. 

Les  proportions  de  Carregeen  va- 
rient  suivant  la  qualitä  du  savon. 
Pour  ceux  communs,  on  prend  par 
800  parties  en  poids  de  savon  dans 
lequel  on  dämele  360  parties  de  Sul- 
fate de  soude  sec  ou  en  Solution 
cbande  4  SOo  Twaddle ;  on  agite,  on 
ajoute  136  parties  d'une  Solution 
giutineuse  cnaude,  on  incorpore  et 
on  coule  dans  les  miscs. 

Pour  les  savons  de  qualitä  moycn- 
ne  les  proportions  sont  600  parties 
savon,  275  sulfate  de  soude  et  112 
Solution  giutineuse. 

Pour  les  savons  de  qnalite  supä- 
rlcure  750  savon,  200  sulfate  de  sou- 
de et  30  Solution  giutineuse. 


-  149  - 


ART«    Mi:€AlVIQtJB«    BT    GOlUttTRUGTIOIV«. 


Machine  ä  peigner  la  laine. 

Par  M.  B.  Fothergill,  ingönieur 
civil. 

Lcs  perrectioDocments  apporlds 
dans  celte  classo  de  machincs  k  pei- 

gncr  la  laine  et  autres  matl^rcs  ü- 
reuses  analo^ues»  oCi  on  cmploic 
une  combiuaison  de  mc^caDisnies 
oonsistent  cn  une  scrie  de  pcigncs 
Ä  vis,  ou  autre  Systeme  de  gills  oa 
de  h^rissons  (pourvus  ou  non  d'un 
appareildechauHage),  avcc  unecou- 
ple  de  cyliodres  alimcntalres,  au 
moyen  dcsquels  la  m^che  ou  toison 
o»t  port^  en  avant,  de  maiiidre  ä  en 
ODffager  rextr^mit6  antdricure  ou 
la  barbe  entre  des  pinces  fixes  qui 
la  maiutiennent  pendantq^ue  toute 
la  portion  qui  est  en  sailiie,  en 
avant  de  ces  pinces  est  peignde,  par 
un  ou  pliisieurs  peigues  k  niouvc- 
ment  de  rotation  continu  ou  altcr- 
natif. 

La  blouse  dans  ces  peignes  d^md- 
leurs  est  enlev^e  par  une  brosse 
tournante  qui  la  d6pose  sur  un  cylin- 
dre  k  cardes,  d'oü  eile  est  decbargee 
ä  la  manicre  ordinaire. 

Apr^s  que  cette  barbe  a  ^t^  pei- 
gn^e,  un  ou  plusieurs  peignes  k  vis 
remontent  et  p^u^rent  dans  la  ma- 
ti^re  immödiatement  en  avant  des 
pinces  stalionuaires ;  cette  mali^rc 
etant  engagee  dans  lcs  dcnls  de  ce 

E eigne  par  une  plaque  de  pression. 
'extr^mitd  de  la  matiere  est  alors 
saisie  par  des  pinces  mobiles  ou 
voyageuses.qui  d^tachent  une  boup- 
pe  ou  mdclie  de  la  toison,  et  en  ope- 
rant  ainsl,  peignent  la  barbe  ou 
extr6mite  de  cette  houppo  en  la  ti- 
rant  k  travers  les  dents  des  glUs  ou 
d'un  berisson »  les  pinces  station- 
naires  s'etant  ouvertes  pendant  ce 
tomps. 

ües  pinces  mobiles  ou  voyageuses 
sout  disposees  de  teile  fagou  dans  ce 
mäcanisme»  queiles  deposent  les 
houppes  compl6tement  peigneessur 
tino  surface  voyageuse^  unie  ou  be- 
rissee  de  pointes  avec  ia  barbe  ou 
la  portion  la  plus  deliee  de  la 
houppo,  dans  la  direcUoa  des  cylin- 


dres  6tireurs,  pour  que  cea  exträmi- 
t^s  soient  saisies  les  premiöres  en« 
tre  ces  cylindres. 

Une  brosse  coucheuse  peut-6tre» 
si  on  led^sire,  employ^  pour  pros- 
ser  les  fibres  et  lcs  comprimer  sur 
la  surface  vo^ageuse.  Les  dlilcren- 
tcs  houppes  Isoldes  sont  deposdes 
et  accumul^s  sur  cette  surface,  de 
mani6re  k  reposer  ou  chevaucher 
on  partie  Time  sur  Tautre,  et  k  for- 
mor  une  nappo  d'une  6paisseur  süf- 
fisante pour  pouvoir  ötre  etiröo  pen- 
dant quelle  passe  k  travers  une  t^le 
d'(^tirage  ou  autre  mecanisme. 

Fig.  7,  pl.  303,  vue  en  coupe  ver- 
ticale  de  la  nouvclle  machine  ä  pei- 
gner la  laine  et  oü  Tou  voit  uno 
bouppe  de  laine  detacböo  de  Textrö- 
mitedela  nappe  ou  toison,  et  d^po- 
see  sur  un  tambour  ou  une  tolle 
Sans  fin,  avec  la  barbe  ou  la  portion 
qui  vient  d'ötre  pei^^e  dirigee  de 
Textr^mitö  alimentaire  de  la  ma- 
chine vers  les  cylindres  ^tireurs,  de 
faQon  que  rexlromitd  la  plus  minco 
de  chaque  bouppe  successive,  k  mc- 
sure  quelle  est  soudee  pour  en  faire 
un  boudin  ou  une  nappe  se  ])resentc 
la  premiere  aux  cylindres  etireurs, 
et  ^uc  ce  n'est  plus  la  partie  la  plus 
öpaisse,  ainsi  cjue  la  cbose  s'est  pra- 
tiquee  Jusqu*ä  prcsent  dans  cette 
classe  de  machincs  k  peigner  la 
laine. 

Fig.  8,  plan  des  pinces  cueilleu- 
ses,  quand  elles  se  pr^sentent  au 
peignc-^cran,  dej4  fermöes  et  pr6- 
tes  a  tirer  uno  bouppe  de  laine 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  fig.  7. 

Fig.  9,  vue  dos  mämes  pinces 
avant  quellcs  soient  arrivöes  au  ter- 
rae de  leurcourse  et  dans  Tinstant 
oü  dies  s*ouvrent,  toutes  pretes  ä 
deposcr  la  bouppe  sur  la  teile  sans 
fin  ou  le  tambour. 

A,  A  bäti  de  ia  macbine;  B  arbre 
moteur  principal  mis  en  action  k  la 
mauidre  ordinaire;  G  arbro  aux 
excentriques  que  commande  Tarbre 
principal  au  moyen  d'un  pignon  D 
et  de  la  roue  £. 

Les  rubans  de  laine  prdpareesur 
laquelle  on  se  proposo  d'oyerop 
sont  döpoate  o^V^  ^  ^v^fi»x\^^^^^ 
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^ae  F,  qai  consiitue  la  face  sap^- 
neure  dnine  botte  oa  chambre  qui 
est  cbauCr^e  par  des  Jets  de  gaz,  de 
la  vapeur,  de  Teau  chaude,  ou  par 
aoe  autfe  disposition  convenable, 
de  mani^re  ä  maintenir  la    laine 

I Pendant  auelle  passe  dessus  dans 
'^tat  oü  eile  peut  dtre  peignde»  ainsi 
äu'on  pratique  dans  cette  braocbe 
e  la  fabricatioQ. 

Ainsi  couch^s  Sar  la  plaque  chauf- 
Ke  F,  les  rubans  passent  sous  le 
b^risson  alimentaire  0  qui  les 
foit  marcher  en  avant  aux  interval- 
les  requis^  au  moyen  d*uD  encli- 
qaetage  et  d'uoe  roue  ä  rocbet. 

La  disposition  g^n^ralc  des  pinces 
de  retenue,  du  peigne-^cran  et  de  la 
plaque  frappeuse  est  la  mdme  que 
Celle  adopt^e  dans  les  machincs  de 
Whipple  qui  sont  bien  connues, 
mais  ces  organes  sont  mus  directe- 
ment  par  les  excentriques  H  et  I. 
L'excentrique  H  agit  directement 
8ur  le  levier  K  qui  fait  mouvoir  la 
mftcholre  sup^rieure  des  pince3 
fixes^  tandis  qu'un  bouton  L  plante 
sur  la  roue  E  qui  est  cal^e  sur  i'ar- 
bre  aux  excentriques  G,  fonctionnc 
dans  une  mortaise  M  dccoupce  dans 
r^p^e  N,  sup  Tun  des  cötes  de  la 
liaachine  et  qu'un  bouton  corres- 
pondant  sur  une  plaque,  aussi  cal^e 
sur  Tarbre  G,  fonctionnc  dans  une 
mortaise  semblable  d'une  deuxieme 
6p6e,  plac6e  sur  l'autre  cdt^  de  la 
machine^  au  moven  de  quoi  on  im- 
prime  simultanement  un  mouve- 
ment  allernatif  aux  deux  6pdes.  Ges 
^p^es  N  et  les  bielles  0.  0  qui  j 
sout  articul^es  transmettent  le  mou- 
vement  aux  pinces  cueilleuses  P. 

Ges  pinces  cueilleuses  sont  sous 
leurs  rapports  g^ndraux,  scmblables 
ä  Celles  employöes  dans  la  roachine 
paleutöe  de  "Wnipple,  mais  pour  ou- 
virfr  et  fermer  ces  pinces,  on  se  sert 
d'un  levier  äpoids  Q,  flg.  8,  et  d'un 
loquet  H  au  Heu  de  la  disposition 
ä  excentrique  adoplee  Jusqu  ä  pre- 
sent. 

L'arbre  S,  qui  se  prolonge  d*un 
c6t^  k  Tautre  des  pinces  est  pourvu 
de  plans  courbes  ou  inclin^s  ordi- 
nalres  T,  qui  agissant  sur  les  facos 
courbes  des  deux  leviers  ou  bras  U 

Sour  fermer  les  pinces,  mais  ä  Tunc 
es  extrem it^s  de  cet  arbre  est  cale 
un  levier  ä  contre-poids  Q  (on  peut 
y  substiuer  un  re?8ort  si  on  lo  pre- 
fere),  dont  le  poids  tcnd  connstam- 
ment  a  faire  agir  les  plans  inclin6s 
T  sur  les  leviers  U  et  par  cons^quent 
k  maintenir   les    pinces    fermöes. 


Quand  il  est  n^essaire  aue  ces  pin- 
ces s'ouvrent  au  lerme  ae  leur  mar- 
chc  en  avant,  une  cheville  V,  en 
salUie  sur  le  plat  du  levier  Q,  re- 
monte  le  long  d'un  plan  incline  W 
en  soulevant  le  levier  ä  contre- 
poids  Q,  de  mani^re  i  supprimer  la 
prossion  que  les  plans  T,  exercent 
sur  les  leviers  U;  alors  la  barro 
^quilibr^e  X  par  le  simple  effet  de 
la  gravitö  oiivre  les  pinces.  Aus^llöt 
que  cette  cheville  V  a  francbi  le  plan 
inclin^  W,  le  loquet  K  glisse  sous 
cette  cheville  et  maintient  relev^e 
cette  barre  X,  jusqu'ä  co  que  par  le 
mouvement  de  retour  des  pinces 
Teitrdmit^  de  ce  loquet  vinnno  f rap- 
per la  breche  fixe  Y  et  par  conse- 
quent  soit  repoiiss^e  en  arri^re  de 
mani^re  ä  remcttre  en  libert^  le 
contre-poids  Q,  qui  par  sa  chutc, 
presse  sur  les  plans  courbes  T  et 
ferme  de  nouveau  les  pinces. 
II  arrive  fr^quemment  qu'on  Juge 

Sias  commode  de  difförer  dans  cette 
isposition  rouvcrture  des  pinces 
cueilleuses,  jusqu'd  ce  quelles  aient 
commencö  leur  mouvement  de  re- 
tour, autrement  la  houppe  de  laine 
pourrait  hien  ne  pas  elre  ddposöe 
r^guli^rcment  sur  la  teile  sans  fin 
inclinee.  Pour  obtonir  cet  elTet,  on 
se  sert  du  'plan  inclin6  ä  charniere 
W*  dont  on  voit  les  dctails  dans  la 
fig.lO.Amesure  que  les  pinces  mar- 
cnent  en  avant  la  cheville  V,  sur  le 
levier  k  contre-poids  Q,  fait  mouvoir 
la  pi^ce  ä  charniöre  W'  autour  du 
centre  Z,  jusqu'ä  ce  quelle  möme  ait 
franchi  la  pointe  du  plan  inciin^  W, 
alors  ce  dernier  retombe  et  reprend 
la  Position  qui  est  repr^sent6e,  puis 
lors  du  retour  des  pinces,  cette  che- 
ville V  remonte  sur  le  plan  inclinö 
W*  et  comme  il  est  n^cessaire  d*a- 
pr^s  la  longueur  de  möche  sur  la- 
quolle  on  opere. 

L'un  des  nombreux  moyens  qu'on 
peut  adoptcr  pour  op^rer  le  renver- 
sement  dans  la  posilion  de  la  houp- 
pe, de  mani^re  a  amener  rextremilö 
lamoins  6paisse  dans  la  direclion 
des  cylindres  dtireurs  a,  a,  ou  du 
moins  k  la  diriger  vors  ceux-ci  con- 
siste  ä  ))lacer  la  tolle  sans  fin  6,  qui 
la  recoit,  dans  uoe  dircction  incli- 
nee comme  l'indique  la  flg.  7,  et 
d'appliquer  un  bouclier  courhe  ou 
d'une  autre  forme  c  sur  les  cylin- 
dres moteurs  superieurs  d,  afln 
d'emp^chcr  que  la  barhe  de  la  houp- 
pn  pcndanl  quelle  pond  ne  s'engage 
dans  les  polntes  de  la  tolle  sans  fin^ 
lors  du  retour  des  pinces  qui  sont 
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poriges  un  pea  ftu-de1&  da  eylindre 
supMeur  a  de  mani^re  ä  döpas- 
8er  le  bord  da  bouclier. 

Udo  baguette  (f  fonctionoant  sur 
)6  ceiitro  e,  vient  alors  par  une  dis- 
bosition  m^caniqae  rabaltre  la  bar- 
i>e  de  la  houppe  en  avant  des  pin- 
ees,  de  mani^re  a  Tamener  dans  une 
Position  convcnable  pour  dtre  d<^- 
posee  sar  la  toile  sans  fin,  dans  la 
alrection  ronvers^c  qu'ond^sire  pen- 
daut  le  mouYement  en  retour  des 
^inces«  ainsi  que  le  repr^sente  la 
flg.  9.  übe  brossc  coucheuse  f  roule 
sut  la  surface  de  cette  toile  par 
rentremise  d'un  leyler  g,  qui  recoit 
le  mouvement  du  couüsseau  supe- 
rieur  a  mesure  qu'il  marchc  en 
avant;  h  sont  deux  Icviers  adaptos 
aar  des  boulons  i  de  chaquc  cöte  de 
la  macbine,  k  un  petit  arbre  port6 
dans  dos  yeux  perces  aux  extr^mit^s 
des  leviers  h,  yeux  dans  lesquels  ce 
levicr  k  tourne  et  sur  lequel  sont 
tor^t^s  les  deux  l>ras  /  qui  portent 
la  brosse  circnlaire  f.  Le  levier  g  est 
asaembl^  k  l'aide  d*une  mortaise  sur 
un  bouton  placä  sur  le  levier  l  de  la 
broas^,  et  ä,  son  autre  extr^mite  11 
8*a8semble  avec  le  bouton  d'un  au- 
tre levier  m  qui  a  aussi  son  point  de 
eentre  en  i  et  se  recourbe  sans  tou- 
eher  le  b&tl  et  enfin  repose  sur  un 
boulon  n. 

Dans  cot  ätat  une  griffe  k  char- 
ni^re  port6e  k  rcxlerieur  du  coulis- 
•eaudespincesestdispos^e  de  fn^on 
i  passer  pendant  que  celui-ci  ex^cute 
sa  marcne  en  avant  Sur  le  sommet 
d6  ee  levier  m  tandis  que  quand  il 
recule,  cette  griffe  saislt  ce  levier  m 
ei  le  fait  en  partie  tourner,  ainsi 
qtie  le  levier  a  qui  se  trouvanl  li6 
an  bras  l  de  la  nrosse,  fait  d'abord 
lourner  celle-ci  sur  ce  point  de  cen- 
tte  Ä  jusqu'4  ce  quelle  vienne  s'ap- 

Saycr  sur  la  toile  sans  ßn,  la  barbc 
e  la  houppe  de  laiue  se  trouvant 
Ikinsl  entre  cette  toile  et  la  brosse. 
Ce  levier  h  commence  alors  k  se 
mouvoir  avec  les  leviers  g,  autour 
da  point  de  eentre  t  de  naani^re  k 
rouler  la  brosse  sur  la  surface  de  la 
teile  sans  fin.  La  griffe  glisse  main- 
tenant  sur  lVxtr(^mit6  du  levier  m, 
afln  de  rendre  la  libertö  k  tout  le 
ijrstöme,  apr^s  quo!  un  poids  ou  un 
ressort  r^tablit  les  pi^ces  ou  orga- 
nes  dans  les  positions  indlquees 
dans  la  fig.  7,  cW-4-dire  que  le  le- 
vier m  est  pos6  de  nouveau  sur 
son  boulon  n  et  les  leviers  h  sur 
eeux  0  qui  ont  M  dispos^  k  cet 
effet 


La  tdte  de  chaque  houppe  est  pei- 
ffn^e  avant  quelle  seit  d^tachie  par 
je  h^risson  ordinairc  p  et  la  barbe 
ou  partie  la  plus  deli^e  de  cette 
houppe  est  peign^e  et  redressöe  pen- 
dant  qu'on  la  aötache  en  la  tirant, 
comme  on  le  sait,  k  travers  les 
dents  d'un  peigne  ou  d'un  sdran. 

q  est  la  brosse  circulaire  pour  en- 
lever  la  blousc  du  hörisson  et  r  est 
nn  oylindre  k  cardcs  tournant  en 
conlact  avec  cette  brosse  pour  la 
deharrasser  de  la  blouse,  celle-ci 
^tant  decharg6e  par  Tun  des  divers 
moyens  connus  employ^a  sur  les 
cardes  k  cylindres. 

Les  differentes  houppes  k  mesare 
quelles  sont  couchees  sulr  la  toile 
sans  flu  inclin^e  ou  sur  le  tambour 

Eour  former  un  boudin  ou  un  ra- 
an,  sont  avec  la  mdtne  cel^rit^  en- 
levdes  conti nuellcment  k  cette  tolle 
par  les  cylindres  de  döcharge  a,  a, 
qui  s'emparent  d'abord  de  la  barbe 
ou  partie  la  plus  mince  des  diffe- 
rentes houppes  et  non  plus  de  la 
tdtc  ou  extremite  plus  ^paisse.  et 
charricnt  le  boudin  aux  cylindres 
t,  t  et  u,  Uf  d'une  töte  ordinaire  d'd- 
tirage  aprds  quo!  le  boudin  continn 
passe  aux  cylindres  retireurs  v,  v, 
qui  le  d^posent  dans  une  hotte  ou  un 
pot. 


Machim  ä  feutrer  la  laine  et  lis 
fKnls, 

Par  M.  H.  Barlow. 

L'invcntion  consistedans  lacom- 
binaison  de  Tapparell  apnel^  trieur, 
^plucheur  avec  une  macnine  a  feu- 
trer. Les  flocons  de  laine  ayanl  öt6 
travaill^s  k  lordinaire  par  le  triedr 
(qui  consiste  en  une  toile  sans  fin, 
un  cylindre  alimentaire  tournant 
au-dessus  d'une  harre  ou  d'une 
aoge  et  un  gros  cylindre  k  pointes) 
sont  d^charees  sur  la  surface  d'une 
cage  en  toiie  m^tallique  oü  ils  se 
r6unissen(  pour  ötre  entratn^s  aprös 
avoir  4t6  humect^s  par  des  jets  de 
vapeur  vers  l'appareii  de  febtrage. 

Get  appareil  se  compose  de  deax 
toiled  saus  fin  eulre  lesquelles  pas- 
sent  les  mati^res  qu'on  veut  feutrer. 
La  toile  införieureglisseous'avance 
sur  une  ou  plusieurs  platines  fites 
chauff6es  k  la  vapeur  au-dessoa 
desquelles  sont  des  platines  corres- 
pondantes  auxqneiies  on  imprime 
des  mouvemftXiViV^Nfet^Mi.Q^QLQÄ'^V 
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hration  i  Taide  d'excentriques>  de 
bklles  ou  aulres  organesl  Lesflbres 
ayaat  ete  foutr^es  et  cnchevStrees 
les  uues  dans  les  autrcs  eutre  les 
plalioes»  la  capade  aiasi  formde  est 
enroulee  sur  un  cylindrc^  ou  bien 
on  y  fait  adhercr,  on  y  colie  une 
feuifle  de  papier  saus  ilo  qai  s'en- 
roulo  eosuite  avec  eile.  Pour  aug- 
mcQtor  la  sollditd  de  ce  feutre,  ou 

Sour  soQ  orncmentation»  oq  place 
es  bobines  cbarg^es  de  fils  des  ru- 
baos  ou  de  boudins  entre  le  trieur 
et  Tappareil  feutreur;  fils  rubaas 
OQ  boudins  qu'on  deroule  k  mesure 
et  qui  s'iucorporeot  dans  le  featre. 
On  peat  aussi  Jeter  transvcrsale- 
ment  des  fils  des  rubans  ou  des 
boudins  dans  la  capade  au  moment 
oü  eile  est  re^ue  sur  la  teile  metal- 
lique  au  moyen  d'une  navette  ou 
autre  organo  equivalent.  Rien  n'em- 
p6cbe  qu'on  ne  feutre  ensemble 
deux  ou  plus  grand  nombre  d'6pais- 
seurs  eu  combinant  une  serie  de 
tolles  Sans  fia  dans  une  mSme  ma- 
cbine,  cbaque  couple  de  tolles  don- 
nant  nalssance  ä  une  capade. 

Fig.  1  i  pl.  303,  vue  en  616vation 
de  cöl^  de  la  machine  ä  feutrcr. 

a,  a  apparcil  trieur  ordinaire  au- 
qud  la  laine  est  fournie  par  une 
teile  Sans  Gn  6.  Le  aros  cyliudre  i 
pointes  qui  tourue  dans  une  augo 
ou  caisse,  livre  les  fibres  in  un  cyliu- 
dre c,  c  percö  do  trous  ou  recouvert 
d'uoe  teile  metallique  oü  ees  fibres 
sont  bumect^es  par  des  jets  de  va- 
peur  qui  s'^cbappent  d*un  iuyau 
perfore  d. 

L'appareil  feutreur  avec  lequel  ce 
trieur  est  combin^  se  compose  de 
deux  couples  de  platines  e,e  ou  d'un 
plus  grand  nombre  de  ces  couples 
suivant  le  degr6  de  feutrage  qu'on 
veut  donner  ä  la  capade.  üetle  ca- 
pade est  conduite  entre  ces  plati- 
nes, par  des  tolles  sans  ünfeig  et 
les  platines  införieures  sont  creuses 
pour  pouvoir  etre  chauff^es  k  la  va- 

geur,  el  en  outre  on  peut  en  Clever 
L  temp6rature  au  moyen  de  botles 
cbauITees  k  la  vapeur  ouautrement 

Eu'on  applique  sous  cette  capade. 
a  platine  mobile  sup6rieure  est  en 
bois  ou  en  autre  matiere»  celle  infe- 
rieure  en  fer;  h,  h  äuge  k  la  coUe  k 
travers  laqueile  le  papier  sans  fin  i 
est  passä  entre  des  cylindre  /  et  k, 
celui  inferieur  tournant  dans  Tau- 
ge, oü  le  papier  enduit  avec  cette 
colle  est  conduit  sous  la  capade  et 
passe  avco  eile  entre  les  deux  tolles 
Sana  fin. 


Quand  on  le  desire,  on  peut  in- 
troduire  des  fils  de  trarae  ou  retors, 
des  rubans  ou  des  boudins  de  ma- 
ti^res  fcutrantes  de  la  mdme  cou- 
leur  ou  d'une  couleur  diilärente 
dans  la  capade,  ces  fils  rubans  oü 
ces  boudins  ölant  envides  sur  les 
bobines  /  monl^es  sur  des  broches 
placecssurl'arcure  du  trieur^defa- 
Con  k  ce  qu'ils  puissent  entrer  dans 
cette  capade  entre  les  tolles  sans 
fin.  £nfin,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  on 
peut  aussi  iusärer  des  fils  des  ru- 
bans ou  des  boudins  en  travers  de 
cette  capade  au  moyen  d'une  na- 
vette ou  par  tout  autre  moyen. 


Metier  ä  filer  et  retordre  les  fibres 
de  noix  de  coco. 

Par  M.  E.  Shepherd. 

La  fig.  12  pL  303,  rcpr^sente  la 
breche  aun  banc  ä  broches  en  fer 
ou  d*un  metier  a  retordre,  aux  bro- 
ches ordlnaires  duquel  on  a  ajout^ 
une  ailettc  supplementaire  pour  re- 
tordre ou  rouler  un  fil  de  coton^ 
de  lin,  de  chanvre,  de  jute  ou 
autre  mati^re  anulogue  autour  de 
rubans  ou  cordons  eu  übres  de  noix 
de  coco  {coir),  aussi  rapidement 
que  ces  rubans  sont  files  ou  dou- 
bles,  en  mdme  temps  qu'on  les  tord 
avec  le  fil  ou  qu'on  les  en  enroule 
au  moyen  de  Tailette  supplemen- 
taire dont  11  a  ^t^  question. 

La  bobine  A  sur  laqueile  s'enroule 
le  fil  de  fibre  de  noix  de  coco  re- 
tordu  ou  doublt  et  entoure  du  fil 
de  coton  ou  autre,  repose  par  son 
embase  sur  le  chariot  des  bobi- 
nes B»  B  avec  sa  breche  G  et 
son  ailette  D ;  le  tout  disposd  com- 
me  dans  les  metiers  de  ce  genre. 

Le  fil  de  fibre  de  noix  de  coco  a 
apr^  avoir  passä  par  les  laminoirs 
£  et  avant  d'enlrer  dans  Tailette 
princij^ale  Ddescend  dans  ia  broche 
tubulaire  d'une  petitc  bubine  F  qui 
porte  le  fil  de  coton  ou  autre  ma- 
tiere  b  qu'on  veut  enrouler  sur  le  fil 
a  ou  doubler  avec  lui.  Ce  fil  de  co- 
ton entre  dans  Toßi!  d'une  des  jam- 
bes  d'une  petite  ailette  renversee  G 
que  fait  mouvoir  une  courroie  ou 
autre  orgaue  mdcauique,  et  par  la 
revolution  de  cette  ailette  ce  fil  de 
coton  s'enroule  autour  de  celui  de 
coco. 

Au  lieu  d'enrouler  ce  fil  de  coton 
sur  celui  de  coco  comme  on  l'a  re- 
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pr^sentö  et  ainsi  au'on  vient  de  le 
d^rire,oiipeutd'aoord  filerce  der- 
nier  et  lo  paascr  ensuite  ä  travers 
UDe  autre  machine  pour  y  recevoir 
le  fil  de  coton  qu'on  y  enroule,  oa 
hien  deux  de  ces  fils  de  coco  peu- 
vent  ^tredoublös  ou  tordus  enscm- 
Jble  ainsi  qa*on  l'a  repr^sent^  aa 
pointillö  en  a\  d  dans  la  figurc,  et 
ces  deux  fils  combinös  dtre  enve- 
lopp^s  avec  un  fii  de  coton. 


Modt  de  Suspension  et  d'embrayage 
des  meules  de  moulin, 

Par   M.    P.   Bradshaw. 

Dans  la  plupart  des  montagcs  de 
meules  de  moulin  la  meule  couran- 
te  est  Stabile  en  equilibre  sur  lo 
poinlal  du  gros  fer  et  Tembrayage 
s'op^re  au  moyen  d'un  conducteur, 
d'un  mancbon  ou  d'une  fourchette» 
toatcs  pieces  qui  embrassent  Taniie 
ou  p^u^treiit  dans  cctte  pi^ce  de 
differentes  man  leres  ou  hauteurs. 
Tons  ces  modes  de  Suspension  et 
d'embrayages  ä  anile  fixe  ou  libre 
ont  leurs  inconvcnlents  qu'il  scrait 
Irop  long  dediscuterici,  et  c'est  pour 
y  remädier  que  M.  Bradshaw  pro- 
pose  le  Systeme  suivant. 

Dans  ce  Systeme  c'est  Tanile  eile« 
mdme  qui  porte  ie  pivot  lequel  ap- 
puie  sur  une  surface  plane  dispos^e 
arextremitcdu  gros  fer,  c*est-ä-dire 
que  ce  pivot  y  est  cntieremont  libre, 
quMl  a  la  faculte  de  s'ajuslcr  tres- 
eorrectement  de  lui-meine  aux  con- 
ditions  des  organcs  en  mouvemcnt 
lesquels  pcuvent  ainsi  portcr  des  2 
edtes  d'une  maniere  parfaitcment 
^gale. 

Au  lieu  d'nne  fonrchette,  on  a  re- 
cours  dans  ce  Systeme  ä  des  ailettcs 
ou  des  languetles  sur  le  manchen 
d'embrayage  disnose  au  sommet 
4u  gros  fer,  et  ces  langueltes  corres- 
pondcnt  lüiroment  4  des  retraites 
de  m^me  forme  mcuag6es  dans  l'a- 
nile.  Les  parois  internes  de  ce  man- 
ohon  ne  s'^levent  pas  Jus  iu'au  haut 
de  cette  ]>iece,  muis  sont  sur  une 
certaine  epaisscur  coup^es  ä  la  hau- 
teur  de  la  surface  plane  sur  laq'uelle 
pepose  le  pivot  de  fagon  que Tem- 
brayage  a  licu  uniquomeut  ä  ce  ni- 
veau. 

Fig.  13,  pl.  303,  section  vcrticale 
de  la  meule  courante  montec  d'a- 
prcs  la  m^lhode  de  M.  Bradshaw. 


Fi?.  14,  yun  par  dessous  de  la  mh- 
me  meule.' 

Flg  15,  16  et  17,  quelqucs-unes 
des  pieces  vues  separement. 

a,  a  meule  courante  montee  sur 
son  anile  b^  h  laquclle  est  pourvue 
d*un  pivot  c  en  acier  trempe  sur  le- 
quel repose  tout  son  poids  ainsi  que 
celui  de  la  meule.  Ge  pivot  appuie 
sur  une  crapaodine  plate  ou  disque 
d  aussi  en  acier  trempä  fixe  sur  la 
töte  ou  pointal  du  gros  fer  e, 

Dans  cette  disposition,  on  voit 
que  ce  pivot  n'est  pas  emprlsonnö 
comme  dans  beaucoup  a'anciens 
moutages  de  meules,  aue  Tanilo 
est  du  Systeme  de  Celles  dites  libres 
et  quo  son  pivot  pcut  s*ajuster  tres- 
correctement  de  lui-mdme  aux  exi- 
gencesdu  travail  et  des  organcs  en 
mouvemeiit  qui  agissent  alors  d'une 
manidre  egale  de  chaque  cötö  du 
pivot. 

Dans  ce  Systeme  on  n'a  pas  re- 
cours  a  des  fourchettes  pour  otahlir 
l'embrayage,  c'est-ä-dire  faire  tour- 
n(T  la  nieulo  courante,  comme  dans 
hon  nombro  de  coiistructious,  mais 
cet  embrayage  s^obtient  au  moyen 
d'un  manchen  ä  ailettcs  ou  languel- 
tes en  qucue  d'aroiidec',e'  arröte  sur 
la  töle  du  f<T  e  ou  en  faisant  partie, 
languettes  qui  pcnctrent  librcment 
dans  des  cavit^s  ou  rotrailcs  de 
möme  forme  b\  b*  decoupees  dans 
le  Corps  ou  pont  de  l'anile  6,  b  et 
on  voit  aussi  que  ces  languettes 
dans  Icur  face  interne  x^  sont  cou- 
pces  jusqu'au  niveau  du  disque  d 
sur  lequel  repose  le  pivot  c  de  fa- 
Qon  que  le  point  d'embrayage  ou 
d'impulsion  douuee  ä  la  meule  ä 
lieu  presqne  uniquemcnt  au  niveau 
du  point  de  contact  du  ^ivot  c  et 
qu'a  Taide  de  ce  syst6me  bion  cal- 
cule  lo  mouvement  de  la  meule  dc- 
vient  beaucoup  [)lusferme  que  lors- 
que  cet  embrayage  s'op^re  sensi- 
blement  au-dessous  ou  au-dessus 
du  centre  de  gravi te  de  celle-ci. 


Machine  ä  rogner  et  couper  les  töles, 

Par  MM.  J.  Fernie  et  G.  Taylor. 

Les  bords  des  töles  ächaudiöresoa 
autres  töles  sont  g^n^ralement  on- 
dules  et  inegaux  quand  elles  quit- 
tent  les  laminoirs  et  le  but  de  la 
machine  dont  on  va  donner  la  des- 
cription  est  d'öquarrir,  rogner,  cou- 
per et  termluer  ^&  \A\!^%  \^^\i\^:k;siX 
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qa'elle^  sont  encofe  äane  temp6rft- 
iure  asscz  dlevdo  et  de  les  ameoer 
ftiisdi  ctactemeat  qu'il  est  possible 
k  la  forme  et  auz  dimcnsions  qa'eii- 
ge  Femploi  auquel  elles  fiont  desli- 
ii^es 

La  flg.  18  pl.  803  est  ane  vut  en 
AlövatioD  de  la  tnachine  k  ^üarrir 
et  dresser  les  töles. 

a,  a  bftti  rectangolliire  en  fönte 
äox  quatre  eoins  doquel  s'^ldvent 
des  piliers  b,  b  qui  soutiennent  dans 
lehaut  unchftssisreetangülai^cc,  c, 
le  tout  assembl6  (lar  de  forts  bon- 
lons;  d,  d  dcux  tables  mobiles  dis- 
pos^s  Clans  Ic  bftti  a,  a  qa'on  peat 
placer  au  besoin  dans  une  position 
oblique  Tune  par  rapport  ä  l'autre. 
Ghacunede  ces  tables  est  fecouvertd 
d'une  seile  mobile  e  que  falt  mou« 
Yoir  üne  vis  on  un  autre  Organe 
m6canique.  ün  montant  falsant 
Corps  avec  la  seile  s'ölöve  sur  cha- 
Cnno  de  celle-ci  et  sur  ce  montant 
est  stabil  un  berceau  f,  f  que  peut 
ftiire  mouvoir  vcrticalcment  une  vis 
et  an  engrenage  d'angle.  Ghaque 
berceau  porte  une  poup^  mobile  g 
perc^e  d'une  cavite  dans  laquelle 
est  ajuste  un  arbre.  Sur  Tune  des 
extrömit^s  de  cet  arbre  est  cai^e  une 
turbine  ou  une  roue  k  r^action  h 

gue  fait  fonctionner  de  la  vapeur  k 
ante  pression  et  sur  Tautro  cxtre- 
mit^  dne  seie  ou  une  roue  tran- 
chante  I,  propre  k  couper  le  fer. 
Beux  de  ces  scics  t,  i  aveö  leur 
tnonture  sont  dispos^es  dans  la  ma- 
chine» une  sur  chacune  des  tables 
df  d  que  porte  la  parlie  infdrieure 
du  bäti. 

Deux  tables  mobiles  k,  k  de  m^me 
construction  que  Celles  dy  d  sont 
attachdes  au  cndssis  sup^rlcur  c,  c 
et  soutenues  par  lui.  Ces  tables  sont 

Sounrües  de  berceau,  de  poup^es, 
*arbres  et  de  scics  de  m^me  struc- 
ture  que  les  pr^c^dentes  d,  d  et 
d'organes  convenables  moteurs.  On 
voit  en  /,  l  Tun  des  bcrceaux  de  ces 
tables  superieures  et  m,  m  est  un 
coulisseau  adapt^  au  borceau  /  et 
manoeuvrö  par  un  guido  qui  per- 
met  k  la  scie  de  d^yier  Idgerement 
de  la  ligne  droite  quand  la  chose 
est  n^cessaire. 

n  cylindre  hydraulique  fix6  au 
centte  de  la  machine  et  uourvud'un 
pistonn';  oplate&u  en  fönte  mont6 
fiur  ce  piston ;  p  plateau  semblable 
fix^  au  chdssis  rectangulaire  sup6« 
rieur  c,  c. 

La  töie  7  dont  on  veut  dresscrlcs 
^ords  est  placke  enlre  les  plateaui  o 


et  p  od  eile  est  maintenue  avec  f^N 
met^  par  le  piston  hydraulique  n' 
qa*on  fait  monter  k  cet  effet.  Si  lee 

äuatre  scies  sont  mises  en  action, 
eux  des  bords  de  la  feuille  q  sont 
sci^s  et  drcsB^s  sulTant  la  forme  in- 
diquöe  par  les  tables  inrörieores 
d,  d  tanais  que  les  deux  autres  bordi 
le  sont  aussi  suivant  la  forme  indi- 
qu6e  par  le  guido,  qui  r^gle  le  inou« 
vement  du  coulisseau  m,  m  da  coa» 
ple  superieur  des  scios. 

Au  lieu  de  faire  fonctionner  la 
machine  au  moyen  des  roues  k 
r^action  mues  par  la  vapeur»  on 
peut  tr^s-bien  manosuvrer  les  scies 
a  Taide  de  courroies,  de  cordes» 
d'eugrenages  ou  autrement. 


ChaudUre  ä  vapeur  ä  foyers  internes 
et  externes  combinis 

II  y  a  deux  modes  actuellement 
en  usage  pour  chauffer  les  chau* 
di^res  k  vapeur :  Tun  de  ces  modea 
consiste  k  chauffer  au  moyen  d'un 
foyer  ext^rieur  placö  Sous  le  fond 
de  la  chaudl^re  comme  dans  Tan- 
denne  chaudi^re  de  Watt  et  dans 
quelques  modales  de  celle  qui  lui  a 
aucced^,  la  chaudi^re  cylindrique 

Sarfolsavec  et  parfoissanscarneaux 
e  retour  k  travers  les  espaoes  d'eati 
de  la  chaudi^re;  tandis  que  däns 
Tautre  modo  lachaudi^re  est  chftuf<> 
föe  aa  moyen  d'un  foyer  disposö 
dans  un  carneau  inl^rleur  ^  la 
flamme  et  le  gas  brülaüt  fkisant  t^ 
tour  sous  la  chaudi^re  ou  sur  les 
cöt^s  comme  dans  les  chaüdieres 
dites  du  Gornwall  et  autres  ada- 
losues. 

M.  J.  Stephen,  de  Glasgovr,  a  peüS^ 
qu'on  pouvait  combiner  ces  deux 
modes  et  concentrer  ainsi  Teffet 
Chauffeur  et  ^vaporatoire,  tont  en 
^conomisant  Tespace  et  en  r6dui- 
sant  les  dimensions  ainsi  que  les 
frais  d'ötablissement  de  lachaudiere 
elle-memo.  (1) 

La  chaudiöre  est  de  forme  cylin-^ 
drique  ordinaire  k  fond  plat  avee 

goussets  et  tirants  ou  ötais.  IL  y  a 
eux  carneaux  Interieurs  avec  grille 
k  leur  extr6mitö  ant^rieure  qui  se 
r^unissent  dans  une  chambre  k 
combustion  unique,  centrale  der« 
ri^re  les  autels,  puis  divergent  de 

(i)  Voyez  la  description  des  premiftre« 
idees  de  Tamieur  dans  le  Teehnoltfgiite , 
t.  XVIII,  p.  460. 
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notiYdaa  derri^re  eettd  ehambre.  An 
liea  de  dWerger  on  peul  toutefois 
les  continuer  cn  un  grand  carneau 
Jusqu'ä  rcxtr^mite  de  la  chaadi^re, 
ou  Dien  si  oti  Ic  pr^f^re  et  pour  don- 
ner  plus  de  forco^les  dcux  carncaux 
peavent  tigner  tout  le  long  de  la 
ohaudldre  aü  bout  de  laquelle  ils  se 
rtanissent.  II  existo  deux  autres 
foyers  correspondants  sous  la  chau- 
didre,  separ^s  pnr  une  cloison  en 
brique  ou  si  Ton  airae  mieux  par 
tlü  espace  d*eau  pendant.  Les  car- 
toeaux  des  foyers  sup6ricur  et  iiif6- 
rieur  de  droile  se  röunisseot  vcr»  la 
parlie  postörieure  de  la  chaudi^re  et 
communiquent  avec  un  caroean 
iur  le  cötö  de  cetto  cbaudiere  qui 
fait  retour  Jusque  sur  le  devant  et 
est  en  commuDication  avec  un  se- 
cond  caroeau  plac6  au-dessus  de  lui 
et  qui  s'ötend  jus  !U*ä  la  partie  pos- 
Urieure  decette  chaudi6re.Il  existe 
tinedisposition  semblable  des  car- 
licaox  sur  le  cötä  gauche  et  les  deux 
cameaui  supericurs  s'unissent  en 
ftrridro  pour  deboucher  dans  la  che- 
min^e.  Les  deux  foyers  sup^rleurs 
Bont  chnttdös  aitcrnativement,  et  11 
en  est  de  möme  des  deux  foyers  in- 
terieurs,  au  moyen  de  quoi  on  op^re 
la  combustion  de  la  fumöe.  Les 
foyers  sup6ricurs  ou  internes  sont 
]kian(£uyr6s  a  l'aide  d'un  pluncher 
au  niveau  du  fond  des  carueaux  In- 
terieurs, de  fagon  ä  pouvoir  rame- 
ner  sur  ce  plancher  los  cendriers 
de  ces  foyers,  ceux  inf^rieurs  sont 
dispos^s  comme  ä  Tordinaire. 

Un  ayantagc  pratique  important 
oni  affecte  la  duree  de  la  chaudi^ro , 
rest  que  Tenveloppe  ou  corps  de  la 
chaudi^re  et  les  parois  des  carneaux 
Interieurs  6tant  chaufl'ös  6galcmcnt 
se  dilatent  ensemble  et  d'une  ina- 
ni^re  uniforme  au  lieu  d'^prouver 
des  tensions  inegales  comme  dans 
les  chaudi^res  ordinaires.  Quand 
on  ne  fait  usago  quo  d'un  seul  feu 
extcrieur  le  tond  de  la  chaudiöre  est 
beaucoup  plus  chaud  quo  le  car- 
neau s'il  y  a  un  carneau  interne; 
tandis  c[ue  quand  11  n*y  a  qu'un  seul 
feu  Interieur  le  carneau  est  beau- 
eoap  plus  chaud  que  le  corps,  et  la 
dilatation  inegale  de  ces  parties 
donne  naissancc  ä  de  graves  tirail* 
lements  qui  tendent  a  produire  des 
d^chirures  toutes  les  fois  qu^on 
Teut  faire  naüro  la  vapeur. 

Les  diffcrences  de  temp^rature 
qui  peuvent  cxister  de  cette  maniere 
entro  le  carneau  Interieur  et  le 
Corps  extcrieur  d'ane  cbaudiere  or- 


dinaire,  d^ief  minent  une  dift^ence 
sensible  de  longueur  dans  ces  par- 
ties dans  le  cas  d'une  cbauaiöre 
d'une  6lendue  mod^ree  parexemple 
de  10  raölres  k  I0™.50  de  longueur. 

Avec  la  nouvelle  disposition  de 
cbaudiere  qu*oli  vlent  de  d^crire  est 
aussi  combin^  un  apparcil  alimen- 
taire  seif  actlogtconsislanten  pom- 
pes  mises  en  jpu  par  une  couple  de 
petites  macbines  k  vapeur  dites 
petil-cheval.  La  soupöpe  de  vapeur 
de  ces  raachines  s'nuvre  par  la  dos- 
cente  du  flotleur  plac6  k  rinldrieuf 
de  la  cbaudiere  lorRqne  le  niveau 
de  Teau  vient  k  s'abaisser,  le  flot- 
teur  agissant  sur  la  soupape  au 
moyen  d'une  tige  passant  par  une 
botle  k  6toui)e  ä  travers  le  corps  de 
la  cbaudiere.  Les  deux  pistons  de 
vapeur  sont  accroch^s  k  deux  ma- 
nivellcs  k  angle  droit  l'une  k  Tau- 
tre  sur  tin  arbro  portant  un  petit 
Volant  de  facon  que  les  macbines 
peuvent  se  mettre  en  train  en  un 
momcnt  qiielconque  dans  quelque 
position  quelles  aient  M  arr^tees 
lorsquelles  ont  cess^  ant^rieure- 
mcnt  d'agir. 

Pour  OFganisor  ces  cbaudi^res 
nerfeclionn^es  Tinventour  est  dans 
rhabituded'y  adapter  un  ajusteur 
seif  acting  de  regislre  qui  a  6t6  in- 
troduit  il  y  a  quelques  ann6es  par 
M.  Auld  et  c^ui  dcpuis  a  fonctiound 
d'une  mani^re  tr^s-salisfaisante. 
Dans  cet  apnarell  on  fait  agir  la  va- 

f^eur  des  cnaudi^rcs  sur  une  co- 
onnc  d'eau  qui  porte  un  flotteur 
cn  comraunicalion  avec  le  registre 
de  la  cbemin^e.  Quand  la  prcssion 
de  la  vapeur  excMe  cclle  d^lermi- 
nee,  eile  Iravcrse  une  soupape  char- 

fj6eet  force  la  colonne  d'eiu  de  sou- 
ever  le  flotteur  et  de  ferraer  le 
registre;  ce  qui  modere  Taction  du 
foyer  et  rameno  la  prcssion  de  la 
vapeur  dans  les  limites  convena- 
bles.  Au  contraire  lorsque  cette 
pression  s'abaisse  un  peu  trop  une 
action  inverse  a  lieu.  Pour  adap- 
ter cet  appnreil  aux  cbaudieres  per- 
fectionnees  on  le  fait  agir  non  pas 
seulement  sur  les  registres,  mais 
aussi  sur  des  soupapes  qui  intro- 
duisent  l'air  dans  des  passages  qui 
courent  le  long  des  cdtes  des  foyers 
ext^rieurs ,  air  qui  est  distribu^ 
dans  les  carneaux  en  avaut  des 
autels. 

Les  carneaux  des  quatre  foyers 
ätant  Combines  de  la  maniere  dö- 
crite,  et  ces  foyers  ^tant  mis  en  feu 
aiternaUvein«nXt>Xi  V^i  V.W5X  ^\:^;^<> 
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jmentation  d'air  peut  6tro  uniforme 
ou  Varize  seulement  cu  tant  quo  le 
tirage  m6me  de  la  cheminee  la  mo- 
difie  avec  ane  Ouvertüre  uniforme. 
L'objetde  la  disposiiion  ci-dcsusest 
toutefoia  de  r^duire  cetle  alimenta- 
tion  lorsque  le  registre  est  en  partie 
ferm6  et  raction  au  foyer  re8treinte,\ 
et  de  l'augmenter  au  contraire  lors- 
que le  registre  est  ouvcrt  et  que  la 
combustion  marche  plus  rapide- 
ment,  moment  auquei  11  faut  evi- 
demmenl  une  plus  grande  abou- 
dance  d'air. 

H.  Stepben  a  eu  pour  objet  d'e- 
tablir,  dit-il»  une  cbaudi^re  pro- 
duisant  deux  fois  autant  de  vapeur 
qu'une  cbaudiöre  ordinairc  sans 
oecuper  plus  d'espace  et  en  mSme 
temps  une  ^conomle  sur  la  con- 
sommatlon  du  combustiblc.  II  y  a 
actuellement  deux  de  ces  cbaudi^- 
res  en  activus  l'une  de  Ä".iO,  Tau- 
tre  de  2m.40  de  diametre  qui  ont 
produit  de  la  vapeur  en  abondance, 
mais  jusqu'ä  prcsent  on  uc  les  a 
pas  fait  fonctionner  s6par(^.nient  de 
maniere  ä  pouvoir  determincr  la 
consommation  du  combustible  cbcz 
cbacune  d'clles. 

A  cette  descriptiori  nous  ajoutc- 
rons  aussi  que  la  cbaudi^re  est  l^g^ 
rement  disposee  suivant  une  Posi- 
tion inclinee  d'arri^reen  avant,  que 
la  boue  et  Ics  d^pots  qui  se  forment 
tendent  coutinucllement  vcrs  la 
partie  anlcrieurc  de  la  cbaudi^re  ou 
ils  tomhcnt  dans  l'cspace  d'cau  qui 
descend  au  centre  jusqu'uu  dessous 
de  la  grille  des  foycrs  inferieurs,  de 
fa^n  non-seulement  quo  cos  dcpols 
ne  sont  pas  surcbauues,  qu'ils  ne 
prennent  pas  une  consistance  picr- 
reuse,  n'attaquent  pas  la  cbaudierc 
et  pcuvent  als6mentStrc  ^vacucs  au 
moyen  d'un  robinet  plac^  cn  avant 
du  massif  du  fourneau  ä  l'extre- 
mit6  la  plus  d^clivo  de  cet  espaoe 
d'eau. 


Nouvelle  stibstance  pour  gamir  les 
stußng-boxes  des  machines  ä  va- 
peur. 

Par  M.  R.  Jacobi. 

Jusqu'a  präsent  on  s'est  presque 
exclusivementservi  pour  p:arnir  les 
stuffing- box  es  des  macbines,  des 
soupapes  des  appareils  ä  vapeur  de 
filasses,  de  tresscs  ou  de  nattes  de 
chanvre  ou  de  lin  qu'oa  a  em- 


ploy6e8  soit  seules,  seit  melan^ees 
cntre  elles  en  diverses  proportions 
et  filöes  ou  mM6es  de  plosieurs  ma- 
ni^res.  Dans  tous  ces  modes  d'appU« 
catlon  loutes  les  fibres  organlques 
de  ces  garnitures  6tant  soumises  k 
Taction  d'une  temj^erature  gin^ra- 
lement  sup^rieure  a  100*C.  et  ä  Tbu- 
midite  au  sein  de  laquelle  ellcs  sont 
plongdes  ^prouvent  une  prompte 
dcstruclion  et  sont  mises  raplde- 
ment  bors  de  service  sous  les  in- 
fluences  combindes  du  frottement 
et  de  la  pression  des  tiges  ou  des 
pieces  en  mouvement. 

Les  cousequences  sont  faciles  k 
prevoir,  les  boites  k  dtoupes  cessent 
d'ötre  etancbes,  on  est  Obligo  k 
chaquo  instant  de  scrrer  les  cou- 
vercles  ou  presses  -  etoupe  de  ces 
bohes.  et  au  bout  de  peu  de  temps 
de  regarnir  cellcs-ci  partiellement  ou 
compl6tement.  Le  serrage  des  pres- 
ses-etoupc  est  la  plupart  du  temps 
poussä  au  dela  de  ce  qui  est  ncces- 
saire,  et  la  pression  exagerce  que 
la  garniture  exerce  sur  les  tiges 
ou  autres  pieces  donne  lieu  k  un 
froltcmcnl  anormal  et  ä  une  perte 
de  force  qui  en  peu  de  temps  se 
combincnt  avec  un  reläcbement 
trös-prcjudiciablect  des  fuites. 

M.  W.  Unger  de  Berlin  m'a  pr6- 
scnt6,  il  y  a  quelques  mois,  une 
nouvelle  substance  pour  gamir  les 
stulTing-boxes  qui  a  la  forme  de 
Cordes  cylindriques  dont  le  diame- 
tre variable  correspond  au  vidc  en- 
tre  la  tige  et  les  parois  inlerieures  de 
la  boite  et  qui  se  compose  de  cou- 
cbes  alternatives  de  toile  k  volle  et 
de  caoulcbouc  vulcanise,  roulees 
cnserable  et  ne  formant  qu'un  tout. 

Quoiquejonc  mc  dissimule  pas 
que  la  toile  ä  volle,  dejafoitemcnt  at- 
taqu^e  par  son  union  aveclecaout- 
cbouc  et  devcnue  ainsi  plus  souplc 
mais  aussi  plus  fälble,  dCtl  s'user  et 
pörir  plus  promptement  encore  que 
le  cbanvro  ou  le  lin  k  Tätat  brut  et  de 
filasse,  et,  malgrd  que  je  n*cusse  pas 
une  grande  confiancc  dans  la  rösis- 
tance  du  caoulcbouc,  je  resolus 
nöanmoins  d'en  appelcr  a  Tcxpe- 
rience  par  Temploi  de  cette  combi- 
naison,  et  en  consequcncc  j*en  ai 
garni,  il  y  a  cinq  mois  euviron, 
les  deux  sluffing-boxes  des  tiges  en 
ferdu  piston  du  cylindre  d'uue  ma- 
cbine  k  vapeur  horizontale  servant 
ä  ^puiser  les  eaux  de  la  mine  de 
Heydt  pres  Halle-sur-Saal,  macbine 
d'une  force  de  vin«jt  cbevaux,  qui, 
en  moyenue,  fait  14  4  IB  pulsaiLons 
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}»ar  minate  en  travafllant  nuit  et 
oar  Sans  Interruption  sous  une 
pression  de  1  1  2  atraosph^re. 

Ces  sortes  de  garnitures  ont  bc- 
soin,  dans  Ics  premiers  jours  qu'on 
Ics  scrre  i  plusicurs  reprises,  et, 
au  boutdc  huit  jours,  d'ötre  l^gö- 
rement  regarnies,  mais  aprös  ces 
Operations,  dies  deviennent  si  com- 
pl^tement  ötanches,  que  Ics  serra- 
ges  n'y  sout  plus  necessaircs  qu'ä 
de  loDfj's  intervalles,  et  qu'au  bout 
de  deux  mois  environ  ils  sont  com- 
pietement  superllus.  Depuis  trois 
mois,  mcs  deux  boftes  fonclion- 
nent  parfaitemont  6ianches ,  sans 
qu'on  y  ait  seulemcnt  mis  la  main, 
resultat  d6j4  tres-satisfaisanl  pour 
une  machine  qui  doit  marchcr 
d'une  maniere  continue  et  qui  sera- 
ble  devenir  de  jour  en  jour  plus 
complet.  Sans  dtrc  taxe  d'exag^ra- 
tion,  on  pent  tr^s-bien  supposer 
qne  ccttegarniturc  durera  bien  en- 
core  deux  k  trois  mois;  mais  si  on 
8*en  rapporte  aux  apparences,  cette 
dar^e  se  prolongera  probablcmcnt 
cocore  six  mois  et  peut  dlre  davan- 
tage. 

Si  on  suppose  seulement  une  du- 
r6e  totale  de  six  mois,  eile  aura  re- 
siste  en  moyenne  quatreä  cinq  fois 

Slus  longtemps  qu'une  garniture 
e  lin  ou  de  chanvre  dans  cette 
rodme  machine,  tandis  que  le  prix 
n'est  que  le  double. 

Pai  d6jä  garni  plus  de  vingt  bot- 
tes  avcc  cette  matiere  et  obtenu 
chez  tootcs  des  rdsuitats  6§alemcnt 
fayorables ;  c'est  cc  qui  ra  a  deter- 
min^ti  communiquer  cette  notc  et 
ä  recomraander  Temploi  de  cos  gar- 
nitures pour  les  besoius  gdndraux. 


Disposition  pour  drtsser  les  faces 
du  tiroir  des  machines  ä  vapeur 
locomoüves  et  fixes,  sans  Hre 
obligd  d'enlever  le  cylindre. 

Par  M.  F.  "W.  Eichholz,  construc- 
teur  ä  Stargard. 

Le  dressage  des  glaces  usdes  des 
tiroirs  doit,  la  plupart  du  temps, 
sortout  dans  les  locomotives,  Stre 
exäcutä  sans  ddmonter  le  cylindre 
de  vapeur,  parce  que  renleveinent 
de  ce  cylindre,  pour  rabotcr  ces 
glaces,  est  une  Operation  qui  causo 
beaucoup  d'embarras,  cxige  un 
temps  considdrablc,  et  surtout  prä- 
sente des   difücult6s  pour  repla- 


cer  ce  cylindre  exactement  dans 
une  Position  correcte,  condition 
d'oü  dopend  cepcndant  beaucoup 
la  bonne  allure  de  la  machine. 
G^ndralcmeiit  on  a  pr^för«^,  sans  cn- 
lever  le  cylindre,  faire  drt^sser  ces 
surfaces  par  un.ouvrier  habüe  i 
l'aide  du  ciseau  et  de  la  limo.  M  lis 
ce  travail  est  fort  penible  et  trcs- 
long,  surtout  avec  des  boftes  de  ti- 
roir fermces  de  toutcs  parts,  et  un 
ouvricr  diligent  mel  souvent  deux, 
trois  Ol  jusqu'ä  quatrc  semaincs 
pour  dresser  chaquc  face. 

Dans  Ics  chemins  de  fcr,  il  Im- 
porte cepcndant,  avant  tout,  de 
pouvoir  rendre  le  plus  prompte- 
ment  possible  une  machine  au  Ser- 
vice, parce  qu'on  cherche  toujours 
d  iimiter  le  nombre  des  locomo- 
tives, qui  sont  des  appareils  encore 
fort  uispendicux,  d  celui  rigoureu- 
semcnt  ndcessaire  pour  le  Service. 
Tout  ce  qui  pent  accölerer  les  r^- 
parations  est  donc  une  chose  trös- 
digne  d'int^rÄt ,  principalement 
quand  les  perfectionnements  s'ap- 
pliqucnt,  comme  ceux  en  question, 
ä  des  travaux  de  longue  haleinc. 

On  a  imaginö  dcjd  des  disposi- 
tions  pour  dresser  les  faces  des  ti- 
roirs, mais,  ä  nia  connaissance, 
toutcs  ces  dispositions  ont  ^td  Sta- 
biles sur  le  modele  d'une  petite  ma- 
chine ä  raboter,  et  par  consquent 
pour  raboter  ces  faces.  Ces  appa- 
reils sont  plus  dispendieux  et  plus 
difficiles  ä  Taire  mouvoir  et  ä  adap- 
ter   que  celui  que  j'ai    construit, 

äui  est  reprösenlS  en  coope  dans  la 
g.  19,  pl.  303,  et  qui  travaille  sur 
la  machine  elle-möme,  et  par  con- 
sSquent  sans  cnlever  le  cylindre. 

L'outil  qui  op^re  ce  travail  con- 
siste  dans  une  fraise  plane  A,  calSe 
sur  un  arbre  B.  dispos(^  ä  angle 
droit  avec  la  face  du  tiroir,  et  qui 
tourno  d'un  mouvemeut  continu 
avec  cet  arbre.  Celui-ci  emprUnte 
son  mouvement  par  Tentremise 
d'un  engrenage  C  et  D  ä  une  poulie 
äcourroicE,  c^ui  est  en  rapport  avec 
un  Volant  ordmaire  ou  l'arbre  d*une 
machine. 

L"arbre  de  la  fraise  et  tous  les  or- 
ganes  de  transmission  sont  port^s 
par  un  support  qu'on  peut  faire  des- 
cendre  de  toute  l'elendue  de  la  lar- 
geur  de  la  face  du  tiroir.  Ce  sup- 
port superieur  est  mobile  suivant  la 
iongueur  totale  de  ce  tiroir  sur  un 
second  support  disposä  ä  angle 
droit  avec  le  premier.  Le  bäti  con- 
dueteur  du  support  infSrieur  sert 
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igalement  d'appui  au  bord  de  la 
botte  de  Llroir  afin  de  pouvoir  i'as- 
sujetlir. 

Au  moyen  de  ces  deux  mouve- 
menis  des  Supports,  la  fraise  peut 
atta.'uer  sruccessivement  tous  les 
points  de  la  surface  du  tiroir,  et, 
par  sa  rotatlon ,  le  dresser  parfaite- 
ment  plane.  Apr6s  un  i)reinier  tra- 
vaiL  de  ce  genre,  la  fraise  peut  ^tre 
remopt^  pour  recommeucer. 

AvieccettedispositioD»  un  ouvrier 
peut  eu  six  k  huit  heures  de  travail 
dresser  de  nouveau  une  face  usce 
de  tiroir.  De  plus  eile  peut  6tre  uti- 
lisde  pour  percor  des  trous  de  vis 
qaand  la  face  du  tiroir  doit  ^tre 
garnie  d*une  plaque  d'aeier;  enfin 
on  peut  Temployer  pour  toutes  les 
locomotives  ainsi  aue  sur  les  ma- 
obines  a  vapeur  orulnaires. 

II  est  evident  que  pour  beaucoup 
de  bo£les  de  tiroir,  il  faudrait  em- 
ployer  dess  fraises  d'un  Ires-grand 
diamclre  afin  de  pouvoir  eucore 
travaiiier  des  faces  placees  tr^s- 
loin  sous  le  bord  du  tiroir.  Les 
fraises  jusqu'a  12  a  13  centimetres 
de  diamdtre  travaillent  encore  fort 
bien,  mais  avec  un  diamdtre  plus 
grand  on  ne  r^ussit  plus  ä  rendre 
les  faces  bien  planes. 

Pour  arrivcr  au  but  dans  de  pa- 
reils  cas  avcc  de  petites  fraises,  il 
oonvient  d'employer  uue  disposi- 
tion  particuliere  qui  consiste  es- 
sentieilement  en  ceci,  que  la  fraise 
est  calöe  sur  un  arbre  particulier 
commande  a  Tintdricur  de  la  botte 
de  tiroir  uar  l'arbre  primitif  de  ceite 
fraise  et  rluterposition  d'une  petite 
roue.  Get  arbre  secondaire  est  port6 
par  un  bras  diagonal  diiige  vers  le 
baut,  qui  appuie  sur  le  porte- 
fraise  cylindrique  du  support  supe- 
rieur,  et  est  maintenu  correctenient 
en  place  par  des  vis  de  calage.  A 
Taide  de  cette  disposition,  on  peut 
egalem ent  dresser  avec  des  fraises 
toule  espece  de  surfucc. 

L'apparcil  fouctionne  dcpuis  quel- 
que  temps  avec  avantage  dans  les 
ateliers  du  cbemin  fer  de  Berlin  i 
Stettin,  qui  en  a  d6jä  dix  en  activitä« 


Sur  les  effets  des  condenseurs  ä  sur- 
face sur  les  chaudieresä  vapeur. 

Par  M.  J.  Jack,  de  Liverpool. 

Le  mode  de  condensation  de  la 
vapeur  apr^s  qu'elle  a  rempli  ses 


fonctions  dans  les  macbines,  en  ia 
mettant  en  contact  avec  des  surfa- 
ces  froides  d*une  ccrtalne  ötendue» 
a  M  longtemps  repouss6  par  Tin- 
dustrie  et  la  navigation,  quoique 
procurant  une  rdduction  dans  la 
consommation  du  combustible. 
Mais  aujourd'hui  les  avantages  de 
ce  mode  sont  largement  recounus. 
et  nou*seulement  des  condenseurs  a 
surface  ont  6t6  appliquds  aux  ma- 
cbines  4  vapeur  nouvelles,  mais. 
dans  beaucoup  de  cas,  iU  ont  dte 
Substituts  i  la  condensation  par 
injection  dans  les  anciennes  ma- 
cbine.s. 

Gomme  dans  ces  trois  ou  quatre 
dernl6res  annees ,  j'ai  6tabli  un 
nombre  consid6rabIe  de  conden- 
seurs d  surface  et  qu'on  a  remarqui 
quil  se  produisait  avec  ces  appa- 
reils  sur  les  tubes  et  les  plaques 
ccrlaines  aclions  d*un  caractöre  tel 
que  ce  n'etait  pas  saus  quelques 
iuconv^nients,  et,  sans  sc  redigner 
ä  quelqae  sacrificc,  qu'on  jouissait 
de  Ta  van  tage  de  pouvoir  employer 
l'eau  dislillec  ä  1  allmentation,  j'ai 
cru  devoir  cntrcr  dans  des  ddtoils 
sur  ces  effets  parlicullers. 

Les  effets  qui  se  produisent  dans 
les  cbaudicrcs  a  vapeur  pourvues 
de  condenseurs  d  surface  ont  deJ4 
et6  signales  par  un  bon  nombre 
d'io^duieurs,  et  mon  but  est  pluiöt 
ici  de  provoquer  une  discussion  sur 
ce  sujet,  et  de  sollicitor  des  infor- 
mations  pratiques  qui  feront  mieux 
ressortir  les  avantages  qu'on  rda- 
lise  par  l'emploi  de  ces  conden- 
seurs ä  surface.  Mais  en  mdme 
temps  comme  les  cbaudidres  ä  va- 
peur muuies  de  condenseurs  de  oe 
gcnre  sont  attaquees  rapidcment  et 
avant  qu*on  puisse  pre.enir  ces  ef- 
fets ou  qu'on souge  a  les  constaler, 
le  danger,  dans  un  retard,  d'dtre 
temoln  d'explosions,  se  trouve ainsi 
nolablcment  augmentc  et  concourt 
i  donner  une  grande  imporlance  ä 
la  qui'Stion. 

On  peut  considcrer  la  condensa- 
tion par  surface  comme  une  idde 
d6ja  vieillc,  car  Savery  avait  adoptö 
ce  principe  des  1698  dans  co  qu'il 
est  Dermis  d'appeler  la  premiöre 
macnine  ä  vapeur,  en  appliquaut  de 
l'eau  froide  a  riutdrieur  du  cylindre. 
Plus  tard  Watt  lui  consacra  beau- 
coup de  temps,  malgre  qu*il  ait  fini 
par  l'abandonncr,  en  se  fondant 
sur  les  dlmensions  qu*il  fullait 
donner  au  condenseur  tubulaire 
des  grandes  macbines  et  les  frais 
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auxqaelt  leur  oonttruotion  entrat- 
nait,  ol^ecUoas  qal  lo  detcrmin^- 
rent  &  sacrlüer  uae  parlie  do  la 
lorce  A  la  oommodit6  et  ä  empioyer 
Im  ffrandes  pomnes. 

G  est  vers  18^2  que  la  cooden- 
sation,  par  surface»  s'introduisit 
dang  la  pratique.  Samuel  Hall,  qui 
avait  compris  sea  avantages,  coas* 
^oisit  an  condenseur  de  ce  genre^ 
oooaistant  en  uae  boite  qui  coate« 
aait  ua  certain  nombro  de  petits 
tubes.  II  avait  mdme  reussi  a  sur* 
uioater  ladifficult^  d'ölablir  ud  as- 
semblage  etaacbe  entro  I'eau  et  leg 
esjiaces  de  vapeur  tout  ca  permel- 
laat  TelTüt  de  la  dilatatloa  et  de 
la  coatraction  des  tubes.  Los  con- 
deaseurs  do  Hall,  fureat  appliquös 
4  des  aavires  de  l'Etat  et  i  des  ua- 
"Vires  marcbands,  mais  malgr^  les 
avaatages  qu'oa  iear  avait  recoa- 
nus,  ils  ac  tardereat  pas  ä  dtre  abaa- 
doao^s. 

Dopuis  on  a  proposö  diverses 
modifications  daas  la  dlspositioa  et 
la  ooostructioa  des  tubes^  soit  ca 
faisant  oirculer  Teau  aoa  plus  k 
rexiirieur,  mais  i  riat^rieur  des 
tobes,  soit  en  combiaant  Tinjec- 
iioa  de  I'eau  avec  la  condeasatioa 
par  surface. 

Daas  les  premiers  momeats,  oa 
äprouva  n^anmoins  do  la  difficuitö 
k  obtcair  des  garniturcs  biea  elaa- 
cfaes  pour  rexlremitä  des  tubcs, 
mais  aprös  avoir  coastatö  par  uae 
loogue  expörieace  refficacite  du 
oaoutchoue  pour  cot  objet,  ou  peut 
proclamer  aujourd'bui  qu'ou  a 
reussi,  car,  sur  plusieurs  inilliers 
d*as8emblages  de  ce  genre  que  j'ai 
eu  roccasioa  d'^lablir,  11  ne  s'est  pas 
däclar^  un  scul  cas  de  fuite. 

La  condeasatioa  par  surface  est 
ooe  opdratioa  daas  laquelle  oa  ea- 
Mve  a  la  vapeur  taut  sa  cbaleur 
sensible  que  colle  lateate,  et  mal- 
grö  que  Vadoptioa  d*ua  Systeme 
Douvoau  ^prouve  toujours  des  ieu- 
teurs,  je  suis  couvaiucu  qua  ce  mode 
condeasatioa  romplacera  cntie- 
rement  et  d^iiaitivoment  Tinjec- 
Uon.  Je  ne  ditisimulerai  pas  iiean- 
moins  qu'il  est  quelques  inconvö- 
nients  auxquels  il  faudra  ap porter 
ua  remdde  avant  que  ce  mode  de 
eondensaüou  soit  universellement 
adopl^  dans  la  navigation ,  incon- 
v^nients  qu'on  nfncontre  non  pas 
danslecondeuseur  lui-mdroe,  mais 
dans  les  eilets  prodiiits  sur  les  cbau- 
diöres  par  i'eau  distlllee  ou  par  quel- 
que  cbose  qu*elle  contiont  et  qui 


provioat  de  la  surface  de  condea- 
satioa. Je  commcnce  donc  par 
m'occupcr  des  effets  de  condensa- 
tion  par  surface  sur  les  chaudieres 
4  vapeur,  puls  je  m'expliquerai  sur 
la  cause  probable  de  cette  action 
destructive. 

Ua  graad  aombre  de  chaudieres 
i  vapeur  de  aavigatioa  que  ]*ai  eu 
roccasioa  d*observor  avaient  ^\A  eu 
etat  de  Service  peadaat  ua  temps 
plus  ou  moias  long,  mais  Jamals 
moias  de  siz  mois,  ea  fouraissaat 
de  la  vapeur  ä  des  machiaes  aveo 
coadenseurs  par  injectioa.  Cos 
cbaudieres  avaieat  6tä  alimeat^es 
avec  Teau  sal6c,  et  par  coascqueat 
lours  parois  etaieut  recouvertes 
d'iucrustatioas  ^paisses.  Sans  prea- 
dre  le  sola  ou  eacourir  les  frais 
d'ua  uettojage  de  ces  chaudieres« 
on  les  reuvoya  ä  la  mer,  apr^s  y 
avoir  adapte  des  condenseurs  ä  sur- 
face. Tout  marcha  d'une  maniero 
salisfaisanle,  et,  au  retour  d'ua 
prcmier  voyage,  on  fit  uu  ezamen 
de  ces  cbaudieres.  Qu  coustata 
alors  que  la  plus  ffraade  partia 
des  incrustations  s'etaient  d^ta- 
chees,  et  que  la  surface  interne  de 
ct/iS  chaudieres  etait  daus  une  trös- 
bonne  condilion  pour  tr.insmettre 
la  cbab'ur,  ce  qui  dtSmoutrait  com- 
bien  l)re^entail  d'avautages  l'adop- 
tion  d'une  alimeutation  en  eau  dis- 
tiliee.  Les  cbaudieres  de  cette  classe 
ont  sans  cxceplioa  ete  d  pou  prcs 
debarrassecs  de  leurs  incrustatious 
par  Tempi« >i  des  condenseurs  ä 
surface  pendant  leur  premier  voya- 
ge, et,  dans  Ions  les  cas,  la  surface 
ae  ces  cbaudieres  a  ete  truuvee  en 
hon  etat,  et  est  restee  teile,  au 
point  que  quelques-unes  d'entre 
elles  porsistcnt  en  oet  etat  depuis 
quatre  annees. 

Neanmoins  Taspect  i  riütörieur 
de  ces  cliaudieres  n'etait  pas  celui 
du  fer  net  et  nroure.  La  surface  pa- 
raissait  impregnee  de  quelque  ma- 
tiere  gris&tre,  ou  bien  avoir  eie  al- 
teree  dans  sa  naturo  chimique.  üa 
a  coastate  que  cette  Imurdguatioa 
ou  alteratioa  de  la  suriacc  s'etait 
opposee  et  s'oppose  eacore  ä  uae 
actioa  destructive  sur  le  metal,  en 
examinant  un  autre  lot  de  chau<r 
dieres  4  vapeur,  les  unes  nouves 
avec  nouveltes  macbincs  et  conden* 
seurs  4  surface,  les  autrcs  vleilles 
avec  les  memes  condeaseurs.  Avant 
la  sorlie  du  port,  ou  avait  eu  solo 
de  remplir  ua  certain  aombre  de 
ces  cbaudieres  avoc  de  Teau  douo^et 
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les  autres  avecde  Teaa  sal^e.ün  exa- 
moD»  apr^s  un  premiervoyage  dang 
lequel  on  ne  s'^tait  servi  que  d*eaa 
distili^o  pour  alimenier  hs  cbaa- 
dieres,  a  coostatö  les  cffcts  sul- 
vants  qui  n'ont  fait  qu'augmentcr 
ä  cbacun  des  autres  voyages  Jus- 
cra'4  ce  qu'on  ait  adoptä  ia  praliqae 
d'alimeiiler^  par  exemple,  avec  1/6 
&  i/iO  en  eau  de  mer. 

D'abord,  tant  au-dessus  qu'au 
dessous  du  plan  du  niveau  de  Tcau, 
la  surface  des  töles,  et  les  rivets 
6taientrecouvcrtsd'uü  depöt  quires- 
scmblait  ä  de  Toxyde  de  fer  hy<1rate 
et  qui  apres  r^vaporation  de  l'eau 
s'est  präsente  i  l'etat  d'une  poudre 
fine,  impalpable  de  couleur  brunä- 
tre.  Ge  depot  acqu^rait  sa  plus  fortQ 
6paisseur  au-dessus  de  Ia  ligne 
d  eau  oü  parfols  il  avait  de  18  a 
20  millimetres  d'epaisseur.  Apres 
avoir  proc^d^  i  la  vidange  de  ces 
cbaudi^rcs,  on  remarqua  que  sur 
leurs  parols  internes  adh^rait  un 
d^pöt  epais  gluant  que  l'analyse  cbi- 
mique  a  d^montre  consister  dans 
les  substances  suivantes  : 

Oxyde  de  fer 77.80 

Humiditö 19.75 

Graisse 0.85 

Sulfate  de  cbaox 0.80 

Oxyde  de  coiTre 0.60 

Alumine,  chlorure  de  sodium 

et  de  magoesium traces 

Perte 0.50 

100.00 

£n  second  lieu,  sous  ce  döpöt  les 
Plaques  et  les  tdles;^taient  rong^es, 
ereusees  ou  piqu^es.  Ces  piqüres 
ayaient  un  diamdlrc  variable  depuis 
ceiui  du  plus  petit  poitit  jusqu'a  15 
k  16  millimetres  et  en  profondeur 
depuis  la  plus  simple  Impression  jus- 
qu  ä  Tepaisseur  enti^re  des  plaaucs 
et  des  tubes.  Malgr^que  cespiqüres 
fossent  r^parties  sur  toute  la  surface 
des  cbaudi^res,  on  les  renconlrait 
plusfr^quemment  et  en  plus  grand 
nombre  juste  au-dessus  du  foyer  et 
dans  les  parties  immMiatement  en 
rapport  avec  la  chaieur  la  plus  in- 
tense.  Dans  quelques-uncs  des  par- 
ties la  surface  ^tait  enti^rement 
recouverte  de  ces  piqüres,  tandis 
que  d'autres  qnelque  fois  sur  uno 
etendue  de  8  a  16  d^cimetres  carre 
de  plaque  et  quoique  soumises  k  la 
chaieur  la  plus  intensc,  en  ^taient 
exemptes. 

Les  plaques  et  les  tubcs  avaient 
M  fanriqu^s   dans   tous   les  cas 


avec  des  töles  de  premiere  qualitö 
et  par  les  plus  habiies  constructeurs 
et  les  piqüres  apparaissaient  dans 
des  points  oü  le  fer  semblait  d« 
qualile  irrcprochable,  avec  un  nerf 
tres-satisfaisant  et  oü  Ton  n'aper- 
cevait  ni  scorie,  ni  paille. 

Le  piquage  des  cbaudi^res  a  ^t^ 
tellement  destructeur  dans  Celles 
oü  Ton  employait  sans  cesse  la 
mdme  eau,  que  dans  un  cas  les  tu- 
bes de  cbaudieres  neuves  onl  6t6 
enti^remcnt  rong^s  et  perces  au 
bout  de  deux  ou  trois  voyages,  qui 
n'avaient  en  tout  dur6  que  quelques 
mois  et  qu'ii  est  devenu  indispen- 
sable de  les  remplaccr  par  de  nou- 
veaux,  et  de  se  scrvir  en  partie 
d'eau  de  mcr  pour  ralimontation 
afin  d'y  d^terminer  et  d'y  mainte- 
nir  une  incrustation  qui  s'opposait 
ä  cetle  action  destructive  sur  le 
fer. 

Si  les  töles  do  loutes  ces  cbau- 
dieres fussent  sorties  des  mSmes 
usines  on  n'aurait  pas  manquö  d'en 
conclure  que  les  piqüres  ^talent 
dues  ä  la  qualit^  du  fer,  mais  com- 
me  Celles  des  diff^rentes  cbaudieres 
provenaient  d'usines  differentes  et 
avaient  M  appliquees  ä  des  ^po- 
ques  diverses,  11  n'y  avait  plus  de 
raison  d'attribuer  le  mal  a  la  qua« 
Ute  du  m^tal. 

La  präaence  dans  la  chaudi^re 
d'un  mö^l  doux»  tel  quo  le  cuivre 
des  tubes  condenseurs,  a  fait  penser 
qu'il  s'exercait  une  action  galvani- 
que  de  nature  k  alTecter  le  fer  d'une 
cerlaine  mani^rc.  Mais  l'analyse 
qui  a  etd  faite  du  d^pöt  grattö  dans 
les  cbaudieres.  a  dämonirä  qu'ii  y 
avait  k  peine  des  traces  d*un  m^tai 
etranger  quelconque.  Bien  plus  on 
aurait  pu  conclure  qu'il  ne  pouvait 
pas  y  avoir  pr^senced^un  m^taldoux, 
carles  tubes  du  condenseur  et  les  au- 
tres tubes  en  cuivre  ^taient  tous  en 
Earfait  ^tat,  mSme  dans  les  assem- 
lages  rendus  ötancbes  avec  le 
caouchouc  durci  par  la  vulcanisa- 
tion,  on  remarquait  a  peine  une  la- 
che ou  trace  due  ä  une  corrosion. 
J'ai  entrepris  alors  de  recbercher, 
si  le  d^pöt  gluant  n*etait  pas  du  k 
la  d^composition  du  suif  ou  de  Ta- 
cide  employ^s  au  graissage,  parce 
que  j'avais  fr^quomment  entendu 
dire  qu'il  se  formait  un  de))6t  de 
celte  espece  dans  les  cbaudieres 
oü  l'on  raisait  usage  du  condenseur 
k  surface  de  Hall.  Pour  m'en  assu- 
rer,  les  robinets  de  vidange  d'un  b&- 
timent  n'ont  pas  öt^  ouvcrts  pen- 
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dant  qaelque  temps  avant  d'attein- 
dre  le  port,  leg  feux  ont  ^t6  äteints 
ä  Tariivöe  et  la  botle  döcharg^e;  la 
seule  substance  quo  j*ai  trouv^e  a 
et6  ce  d^pdt  fluide  brun&tre  dont  il 
a  6t6  question.  Quaut  au  depot  qui 
^tait  re&te  sur  le  fond  de  la  chau- 
diere^jeTai  examlne  avec  le  plus 
grand  soin,  et  j'al  trouv^  que  c*etalt 
absolument  la  mdme  substance 
qae  le  pr^cedent. 

Comme  on  croit  g^nc^ralement 
que  la  mati^re  de  graissage  qui  s'in- 
iroduit  dans  les  chaüdieres  avec 
l'eau  d'alimeutalion,  pourrait  bicn 

{»arraciloncoDtiaue  de  la  chaleur  ä 
aquelle  eile  est  souroise,  se  coa- 
Yertir  en  un  acide  gras  capable  de 
produire  les  elTets  observes,  oq  a 
ezamiu^  la  nature  de  la  mati^re 
employ^e  ä  ce  graissage»  afln  de 
s'assurcr  quelle  etait  celle  des  subs- 
tances  grasses  aniinale  ou  vcgetalc 
qui  donnait  lieu  aux  plus  fortes  al- 
teratioQS»  mais  on  a  constatä  que 
Taction  se  döveloppalt  tout  autaut 
ayec  l'une  qu'avec  Tautre  de  ces 
sabstances.  Neanmoins  pour  cons- 
tatcr  le  cas  oü  la  formation  d'un 
acide  gras  serait  la  cause  de  cette 
action,  on  a  introduit  des  morceaux 
decraie  dans  les  cbaudi^res  et  on 
en  a  ajoutd  de  nouveau  de  temps 
i  autre,  on  a  aussi  mdlangä  du  car- 
bonate  de  sou  e  ä  Teau  d'alimen- 
tation»  mais  les  elTets  on  ^t^  nuls  et 
Taction  a  coutinu^  a  se  propager. 
^  II  ne  restait  donc  d'au Ire  alterna- 
tive et  le  n*ai  pas  appris  jusqu'a  ce 
jour  qu^on  en  ait  trouve  uno  diffe- 
rentCt  que  d'alimeuter  les  cbaudie- 
res  une  partie  en  eau  de  mer,  en 
quaiilile  sufllsante  pour  maintcnir 
une  incruslalion  peu  öpaisse  ä  la 
surfac«*  du  fer.  On  a  prelendu  que 
le  depot  n'etait  autre  chose  que 
de  Toxjde  de  fer  et  qu'il  6tait  forme 
par  le  chlore  (»resent  en  petite  Pro- 
portion dans  Teau  salee,  qui  en  se 
combinant  avec  un  oxyde  formait 
du  chlorure  de  fer,  qui  dccomposc 
aisemeat  par  l'ozygene  laissait  a  nu 
Toxyde  du  metal.  Mais  ici  la  dilH- 
cult^  coQsistait  ä  connaftre  Torigine 
oa  la  source  de  cet  oxyg^ne,  car  la 
auantite  d'air  qui  enlre  avec  l'eau 
a*alimentation  est  cn  r^alite  Ir^s- 
faibie.  Ou  a  dlt  encore  que  l'acide 
chlorhydrique  pourrail  elre  present 
ä  raison  de  la  petite  quantild  d*eau 
demer  qui  peut  s^iutroduire  dans 
les  chdudieres,  mais  il  est  difficile 
d'expliquer  comment  11  pourrait 
s'iutrodaire  une  quautite  d'eau  süffi- 


sante, pour  agir  fiur  une  surfaoe  ausai 
^tendueet  avec  cette  rapidit^  qu'at- 
testent  les  rdsultats. 

Je  dois  dire  ici  que  M.  Kollo,  Tun 
de  mes  associes,  a  trouve  dans  une 
couple  de  chaüdieres  dans  une  raffi- 
nerie  de  Sucre,  un  depöt  brunätre 
adh^raiit  sur  toute  la  surface  et  que 
les  points  expos6sälachaleur  la  plus 
inlense  6taient  piqu^  exactement 
de  la  möme  maniöre  que  le  second 
lot  de  chaudiöres  marines,  dont  11 
a  et^  question  ci-dessus.  Les  m^mes 
effets  ee  seraient  donc  prodults  ici. 
Ces  chaüdieres  ^taient  aliment^ 
continuellement  avec  la  m^me  eau 
i  laquelle  on  en  ajoutait  une  petite 
quautite  de  nouvelle  pour  r^parer 
les  pertes.  Gomme  la  vapeur  ne  tra- 
versait  que  des  tuyaux  en  fer  pour 
faire  fondre  le  sucre,  Talt^ration 
des  chaüdieres  ne  pouvait  dtre  due 
au  conlact  de  reau  avec  un 
m^tal  doux  ou  4  une  mati^re  de 
graissage  quelconqne.  Ces  chaüdie- 
res etaient  du  Systeme  du  Gornw^ 
ä  foyer  Interieur  et  fonctionnaientä 
la  mdme  pression  que  le  second  lot 
de  chaüdieres  marines,  c*est-4-dire 

4  1  1/2  atmosphere  au-dessus  de  la 
pression  atmosphärique. 

On  examiua  alors  une  seconde 
couple  de  chaüdieres  exactement  de 
m^me  construction,pIacee4  cötö  d& 
la premiere couple  et  travaillantafort 
peu  prds  ä  la  m^me  pression,  mais 
alimentee  avec  de  l'eau  qui  n'avait 
pas  ete  distillee.  Mais  malgr^  quu  ces 
chaüdieres  fonctionnassentdepuisle 
m(>ine  temps  environ  que  les  pre- 
mieres  elles  etaient  en  hon  etat  et 
probable. licnt  devaient  roster  telles 
encore  pendant  des  annöes;  elles 
ne  presentaient  aucun  indice  de 
corrosion  ou  de  piquage ,  tandis 
aue  les  chaüdieres  marchant  k  l'eau 
distillee  oot  du  etre  reparees. 

Les  connaissancos  pratiques  ainsi 
acquises  conduisaient  necessaire- 
meut  eiaconciusionquel'eau  distil- 
lee elle-memcestlacauso  de  lacorro- 
sionqui  ne  peut  plus  etre  altribuee  ä 
une  action  galvanique  oü  k  celle 
des  acides  ^ras.  Quant  i  la  question 
de  savoir  si  l'eau  distillee  peut  avoir 
une  action  parliculiere  sur  les  me- 
taux,  on  rappellera  que  Bcrthier  a 
trouve  qu'il  s'etait  forme  des  protu- 
berances  noduleuses  dans  des 
tuyaux  en  fer,  contenant  de  l'eau 
disliliee,  protuherances  qui  consis- 
taieut  en  21  p.  100  de  protoxyde  de 
fer,  !58  de  peroxyde  du  meme  metal, 

5  d'acide  carbonique,  14  iß.  d^oaAi 
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et  i  i/8  de  siliee.  Les  tnyaux  en  fer 

cbntenaiexit  äussi    unär  substance 

Sulv^ruleDte»  qu'on  pouvall  repro- 
aire  k  volonte  avec  Teaa  distillee, 
k  laqucllc  on  avait  ajdul*  uoe  trace 
de  carbonate  de  soude  et  de  sei  or- 
dinäire;  mais  iion  pas  par  un'c  addi- 
üon  d'älcali  paustique.  On  sait,  da 
reste,  qae  Tcäu  distillee  agit  6ner-r 
iffquement  sar  le  plombet  M.  Glärke 
attribne  celte  actiön  i'la  propriet^ 
remär^uable  que  poßäMe  Teau  dis- 
tillee» compar6e  a  Teau  ordinaire, 
de  dissoudre  Taoide  carbonique 
Hbre. 

Je  ne  pr^tends  pas  affirmer  d'iine 
mänifere  positive  que  Teau  distillee 
soit  en  elle-mfttiae  la  cause  active 
guf  dötrait  les  cbaudidres  en  fer, 
mais  en  nie  basant  sur  les  obscrva- 
tlons  qüi  viennenld'^tre  rapport^es 
fet  sur  les  TnformätTons  que  Je  suis 
parvenü  iusiqü'ici  k  recueillir,  je 
pense  qu-il  y  a  aujourd'hui  des 
preuves  süffisantes  que  l'eau  dislil- 
Ii^  est  siuon  la  seule  cause,  du 
inoins  l'agent  \k  plus  actif  dans  la 
production  des  effets  de  corrosiou 
qui  vieiinent  d-^tre  d^crits.  Si  cette 
conclusion  peut  amener  i  d^couvrir 
un  remedeaux  inconv^nients  qu'on 
6pronve  dans  Teroploi  de  Teau  dis- 
tul^e  seule,  on  aui-a  surmontä  uoe 
autre  difficult6  qui  s'est  präsent6e 
dans  Tadoption  g^n^rale  des  con- 
denseurs  k  sur  face. 


Machines  ä  casser  les  pierres. 

Ghaque  jour  on  äprouvc  dans  l'art 
des  coDstructions  et  dans  diverses 
Industries  le  besoin  pressant  de 
possäder  une  boune  macbiue  a  cas- 
ser et  briser  certaines  matiöres  du- 
res  et  refractaires  en  masses  qui 
pour  6tre  amences  k  la  main  au 
degrä  voulu  de  grosseur  ou  de 
voTunie  exigent  beauconj)  de  main 
d'oBUvre  et  de  depense.  Ce  besoin 
deviont  surtout  imp^rieux  dans  l'«^- 
tablissemeat  des  routes  en  empi6- 
rement  suivant  le  Systeme,  faus- 
semcnt  attribu^  k  Mac- Adam»  et 
actuellement  si  göndralement  re- 

Sandu»  dans  les  fondatiohs  des  edi- 
ces  on  beton  dont  on  fait  aujour- 
d'hui un  fr^auent  usage,  dans  le 
cassage  des  minerais  pour  le  Service 
des  usines,  dans  le  premier  brise- 
ment  des  quartz  aurif^rcs,  etc. 

G'est  pour  satisfaire  k  ces  besoins 
vari^s  qu'ont  iik  invent^es  les  ma* 


chine^  dites  k  casser  les  pierres  don^ 
oh  cotinatt  dejä  plüsleurs  modMj^, 
mais  dönt  le  type  principal  päraft 
Ölrela  macbine  am^rlcairie  dß  Blake 

äue  nous  avons  ddcrile  et  fi^uree 
ans  le  volume  25  p.  601  PI.  197  fig. 
29  et  23  de  ce  recueil.  Aujoürd'hai 
nous  ddcrirons  deüx  nouveaux  mo- 
deies  de  ce  type  de  macbines  qu'ön 
peut  appeler  macbines  k  pression. 
Tun  imagind  par  M.  Pope  qui  a  poiir 

Srincipe  Texcentricitd,  et  rautro  de 
[.  Cbamber  qui    öpere  par  voie 
hydraulicnie. 

P.  M.  "W.  Pope  dont  la  machine 
est  represenlde  en  coupe  verticale 
prise  sur  la  longueur  dans  la  fig.  20 
pl.  303,  affirme  qu'elle  traväille  avec 
plus  de  rapiditd  et  d*efficacil6  que 
Celles  actuellement  en  usage;'en 
voicl  la  description  : 

A,  A  bäli  en  foute  de  fer ;  B  mft- 
choire  mobile  qui  joue  sur  un  axe 
B';  G  mftcboire  fixe  dtablie  sur  le 
bäli  et  maintonue  en  place  par  des 
coins  D,  un  de  cbaque  cötd;  B  cy- 
liudre-galet  lournant  sur  un  axelB* 
et  roulant  sur  des  chariots  poürvus 
de  coussinetsqui  fönt  corps  avec  la 
mächoire  mobile;  F  excentrique 
cale  sar  l'arbre  G,  arbrc  toumant 
sur  des  appuis  disposds  dans  des 
mortaises  ou  fendtres  percdes  dans 
le  b&ti,  qui  en  entrafnaot  Tezi^n- 
trique  avec  lui  fait  joiier  la  mächoire 
B  et  la  cbasse  en  avant  4  la  distance 
rcquise  k  cbaaue  rdvolution.  Gela 
fait,  celte  mächoire  est  ramende  en 
arridre  par  des  tampons  en  caout- 
chouc  ou  des  ressorts  a^  et  des  ti« 
ges  ou  des  boulous  b^  qui  d'un  beut 
traversent  le  derridre  du  bfiti  et  de 
l'autrc  sout  arr^tds  sur  la  mächoire 
par  un  dcrou. 

Les  pierres  qu'il  s'agit  de  casse^r 
sont  introduitcs  par  le  haut  dans 
l'inlervalleque  laissent  en  ce  point 
los  deux  mftchoires,  elles  y  sont 
brist'es  par  le  mouvement  en  avaiit 
de  celle  mobile  et  pcndant  qae 
celle-ci  revienl  en  arrridre,  elles 
tomhent  un  peu  plus  bas  oü  elles 
sont  de  nouvcau  allaqudes  par  le 
mSme  mouvement  de  la  roächorie 
qui  se  repdte  et  ainsi  de  suite  ]us- 
qu'4  ce  qu'ellcs  soient  amendes  äla 
grosseur  voulue,  raomenl  auquel 
olles  tomhent  par  Touvorlure  K  en- 
tre  les  dciix  nmchoiros. 

La  macbi  ne  peut  casser  les  pierres 
en  morceaux  ]>Ius  ou  moins  gros  an 
moyen  des  piaques  qu'on  introduit 
ou  qu'on  retire  dans  des  coulisses 
pratiqudes  derridre  les  ooussinets 
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de  l'arbre  Q;  c*  petites  piaqacs  ar- 
rftt^essur  les  c^tös  du  Mti  derriöre 
les  coussiaets  pour  maintenir  les 
plagues  regulatrices  d  leur  place ; 
M  un  des  deux  voiants  de  la  ma- 
chine; N  lapoulie  motricc. 

n.  La  macnine  de  M.  Chamber qui 
est  k  la  fois  plus  ing^nicuse  et  plus 

Imissante  est  fond^c  comme  nous 
'avoDS  dit  plus  haut  sur  le  principe 
de  Ja  presse  hjdraulique.  La  fig.  21 
en  präsente  une  section  vcrticale 
sur  fa  longneur  et  la  fig.  22  un  plan. 
L'inventenr  la  destino  principale- 
xnent  4  broycr  les  minerais  et  les 
quarts. 

A  Mli  robuste  en  fönte,  consolide 
par  des  celnlures  en  fer  forg^  ser- 
r^  fortement  dessus  et  pourvu 
dans  lo  haut  de  poupecs  pour  rece- 
▼oir  des  coussiiiels,  et  des  garni- 
tnres  qui  doivent  porter  Tarbre 
coud^  B  ;  G'C*  mächoircs  fixes  can- 
neldes»  fabriquocs  cn  fönte  blan- 
che dure  et  pourvues  de  cannclures 
sur  les  deux  surfaces  de  maniere  k 
pouToir  Ätre  retournöes  lorsque  le 
travail  a  use  les  cannelures  d'uu 
c6t6.  Ces  m&choires  sout  arr^tös  en 
place  par  des  pidccs  pyramidales 
qu'on  peut  enlcvcr  ä  Tolont6. 

D  machoire  mobile  aussi  cn  fönte 
blancho  durc  portant  öjj;aiement 
conime  pn  voit  des  cannclures  et 
eai6c  sur  un  arbro  de  centre ;  F,  F 
deux  cylindres  hydrauliques  etablis 
sur  la  partio  posterieure  du  bäti,  et 
arröt^s  par  des  boulons ;  G,  G'  pis- 
tons  pleins  ajust^s,  fonctiontiant 
dans  ces  cylindres  et  rendus  ötan- 
ches  au  nioyen  de  ^arnitures  cn 
cnir  ainsi  qu  on  le  pratiquc  ordinal- 
rcment;  n,  H'  deux  autrcs  pistons 

{»leins  ou  plongeurs  plus  petits,  cc- 
ui  superieur  fonctionnantätravers 
une  bottc  ä  ötoupcs  sur  le  cöt6  in- 
Hrieur  du  cylindrc  superieur  G  tan- 
dis  oue  celui  inf^rieur  p^n^tre  aussi 

Jar le  cöte  ä  travors  une  autre  boite 
^toupes  dans  le  cyllndre  infericur 
G'.  Ces  pistons  sontegalement  ren- 
dus ^tanches  par  des  garnitnres  cn 
cair ;  J  traverse  au  milieu  de  la- 
quelle  les  pctits  pistons  sont  arrdt^s 
par  des  cluvettrs;  K,  K'  bielles  ser- 
vänt  a  asscmbler  ceite  traverse  avec 
Varbre  coudc  B  afin  que  ia  machine 
puisse  dtre  mlsc  en  activite  ainsi 
qu'il  suit  : 

A  mesure  que  Tarbrc  coud6 
tourne,  la  traverse  nsscrabl^e  avec 
les  deux  bielles  K,  K',  communique 
un  mouvement  d'el^vation  et  d'a- 
baissement  aux  pistons  H  et  H'  sui- 


▼ant  une  course  d'une  ötendue  de 
18  centimdtres.   Tendant  que  ces 

Sistons  s'clövent  celui  du  haut  ou 
'.  pcndtrc  dans  Tespace  rempll 
d'eau  qui  est  derri^ro  le  gros  piston 
G  dans  le  cyiindro  superieur  F,  y 
depose  une  certaine  quantitd  de  ce 
liquide,  ddplacement  ou  refoule- 
ment  qui  a  pour  cfTet  de  chasser  en 
avant  ce  piston  G  d'envirou  12  k 
13  millimdlres,  tandis  qu*au  mdme 
moment  le  piston  du  bas  ou  ET 
ötan t  ro tird  de  la  mdme  dtendue  dans 
l'eau  du  cylindre  infericur  F'  per- 
mtjt  au  piston  G'  de  reculer  de 
la  mömc  etenduc  de  12  ä  13  mil- 
limctres.  Dans  le  mouvement  de 
retour  de  la  traverse  reifet  a  lieu 
exactement  en  scns  inverse,  le  pis- 
ton superieur  recule  et  celui  infö- 
rieur  est  poussd  en  avant.  Ces  pis- 
tons affissant  altcrnatiyepient  k 
dgalcs  distances  du  centre  exercent 
une  trds-grande  puissance  sur  la 
mdcboire  mol)ile  D  en  produisant 
un  mouvement  de  reaction  asseje 
intcnse  de  la  machoire  sur  l'axe. 

Les  matdriaux  qu'on  vcut  briser 
sont  jetes  ontre  la  machoire  fixe  et 
Celle  mobile  et  a  mesure  qu^ils  sont 
casscs  et  reduits  ils  lombent  entre 
des  points  plus  resserrds  cntre  ces 
mächoircs  ou  ils  sont  enfin  amenös 
au  volume  voulu. 

Dans  le  cas  oü  l'action  vive  et  ra- 
pide de  la  machoire  mobile  serait 
tout  k  coup  suspendue  par  un  corps 
durqui  nc  pourrait  pas  6tre  broyö^ 
rimmeuäc  ponvoir  des  pistons  bri- 
sorait  la  mncbine,  m^s  on  a  pourvu 
ä  cet  accident  au  moyen  des  sou- 
papes  de  sürcld  S,  S'  a  par  les- 
quell es  Teau  s'dcoule  alors  par  des 
tuyaux  de  fuite  P,  P'  dans  les  pe- 
tits  röservoirs  T,  T'  oü  eile  est  re- 
prisc  par  les  sounapes  d*aspiration 
V,  y  qui  suppleent  k  ce  manque 
d'eau  k  mesure  que  le  piston  recule, 
de  manidro  que  la  machino  n'd- 
prouve  aucun  dommage.  Ces  sou- 
papcs  d'ailleurs  rdparent  aussi  les 
pertes  dues  aux  fuitcs  dans  le  cas 
oü  la  macbine  en  accuserait. 

Les  dimensions  auxquelles  on 
amone  ou  rdduit  les  mati^rcs  sont 
rdgldes  par  les  6crous  k  oreilles  N, 
N* .  Si  on  veut  des  produits  fins  Td- 
crou  superieur  est  vissd  fortement 
et  celui  infdrieurrclächöet  rdcipro- 
quement. 

Ces  machincs  sont  destindes  k 
frapper  300  coups  par  minute  et 
comme  l'action  est  double  reffet  est 
de  600  coups.  Lca  avawUi^^^^^^'^ 
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pr^scntcnt  sulyant  rinventeur,  sont 
evidcDts ;  eil  es  permetteut  de  briser 
avec  rapidite  Ics  pierres  de  uO  ä  06 
ccutim.  de  cöte  et  les  IWrent  dans 
Ic  bas  ä  uae  jauge  per^ee  de  trous 
de  15  millim.  de  cöle»  eilcs  d^pen- 
seat  peu  de  force,  uc  se  composent 
que  a*un  petit  nombre  d'organes 
iD^caniques  et  l'eau  n'y  est  inlro- 
duito  que  comme  un  moycu  simple 
de  coumuüication  de  mouvement ; 
enfin  Tusure  7  est  tres-peu  eonsidd- 
rable  et  se  borne  presque  exclusi- 
yement  k  quelques  cairs  qu'oa  rem- 
place  de  temps  ä  autre. 


Grilles  ä  barreaux  fixes  et 
circulants. 

Oa  connatt  deiä  pour  les  grands 
foyers  boa  nombre  de  modales  de 

fniles  qui  ont  et6  invent^s  dans  ces 
emiers  temps  et  dont  rexp^rience 
n'a  pas  toujours  coufirme  ladop- 
tion,  tolles  sont  les  grilles  incllQ^es, 
les  grilles  culbutantes^  les  grilles 
k  circulation»  les  grilles  ä  ^tages  etc. 
Ualgr^  le  peu  de  succes  de  plusieurs 
de  ces  appareils^  les  inveuteurs  ne 
se  ddcouragent  pas  et  de  temps  k 
autre  on  propose  encore  de  nou- 
veaux  modeles  sur  le  merite  des- 
quels  nous  n'oserions  pus  nous  pro- 
noncer  a  priori^  mais  dont  les  pra- 
ticiens  sauront  apprccler  les  avan« 
tages  et  les  incoavenients. 

On  a  beaucoup  vanl^  11  7  a  quel- 
ques anndes  la  grille  ä  circnlaüon 
inventee  par  M.  Juckes,  et  impor- 
t^e  en  France  par  M.  Taillefer.  Ge 
modele  reposail  sur  une  id^e  ingä- 
nieuse,  mais  dans  la  pratique  cette 
grille  a  präsente  de  graves  d^fauts 

3ui  Tont  en  grande  partle  fait  aban- 
onner.  D'ailleurs  Tinventeur  l'a- 
vait  proposäe  comme  un  appareil 
propre  k  ^conomiser  le  combustible 
et  des  expöriences  failes  avec  soin 
ne  sont  pas  venues  justifier  cette 
Prätention. 

Deux  Ingenieurs  de  Liverpool, 
MM.  W.  A.  Wilson  et  J.  Smith,  pro- 
posent  ä  leur  tour  une  nouveilc  dis- 
position  de  grilles  qui  consiste  dans 
nne  combinalson  de  barr*  aux  lixcs 
avec  des  barreaux  circulants  places 
alternativement  avec  les  premicrs 

Eour  porter  le  combustible,  tous 
arreaux  qui,  repartis  de  cette  ma- 
ni^re,  peuyent  ötre  disposes  suivant 
la  longuenr  ou  la  largeur  du  fover. 
Les  barreaux  fixes  sunt  du  modele 


ordinaire  et  reposcnt  comme  on  la 
conQoit  sur  des  appuis  :  quant 
aux  barreaux  ä  circulation,  ils  se 
composeut  de  cbatnons  de  peu  de 
longueur  ou  de  barreaux  courts  ar- 
ticules  eutre  eux  ä  des  distances 
convenables  pour  former  unechafne 
Sans  fin  et  que  par  ce  motif  on  ap- 
pellc  barreaux-cnaine. 

A  chacune  des  extrdmites  de  la 
grille  du  four  ou  fourneau  ou  bien 
sur  Tun  et  Tautre  c6tc  si  les  bar- 
reaux sont  disposes  transversale- 
ment  les  barreaux-cUaine  sont  por« 
t^s  par  un  tambour  ou  un  arbre  sur 
lequel  ils  circulent  et  dont  la  surface 
convexe  est  armee  d'un  certain 
nombre  de  chevilles  ou  de  dents 
qui  s'engagent  dans  ou  entre  les 
chainons  de  chacune  des  chafnes 
Sans  fin  de  barreaux.  On  commu- 
nique  le  mouvement  au  tambour 
ou  a  Tarbre  par  un  mecanisme 
quelconque,  de  fa^on  que  quand 
celai-ci  louctionne,  une  moitie  des 
barreaux-chaine  qui  composeut  une 
chatne  sans  fin  se  meut  imm^diate- 
ment  en  contact  avec  le  combusti- 
ble tandis  que  Tautre  moiti^  mar- 
che  en  sens  contraire  dans  le  cen- 
drier  comme  dans  la  grille  Juckes. 

Quand  11  s'agit  de  tres-grands 
fo7ers  les  inventeurs  emplo7ent 
so  US  les  barreaux-chafne  et  en  con- 
tact avec  le  feu,  parallelement  aux 
barreaux  fixes  et  reposant  sur  les 
mömes  appuis,  de  petits  barreaux  ä 
demeure  qui  em pichen t  les  bar- 
reaux-chatue  de  ilechir  et  de  faire 
le  ventre  afin  de  les  maintenir  con- 
stamment  dans  un  mSme  plan  avec 
les  barreaux  fixes. 

Au  lieu  de  faire  circuler  les  bar- 
reaux-chafne d'une  extr^mitö  ou 
d'un  cötd  a  Tautre  du  four  ou  four- 
neau et  dans  une  seule  et  m^mo  di- 
rection  par  un  mouvement  de  ro« 
tation,  on  peut  leur  communiquer 
soit  par  des  cames,  des  excentri- 
ques,  soit  par  tout  autre  mdcanlsme 
connu  pour  cet  objet  qu'on  etablit 
sur  le  tambour  ou  Tarbre  de  circu- 
lation, un  mouvement  alternatifou 
intcrmittent  au  mo7en  duquel  ils 
avancent  d'une  certaine  eleudue 
daus  une  dircction,  puis  revien- 
nent  d'autant  ou  bien  d'une  moin- 
dre  etendue  en  arriöre;  ou  bien  on 
les  fait  marcher  d'abord  sur  une 
petite  etendue,  on  bs  arrete,  puis 
on  les  remet  en  marche  et  ainsi  de 
suite  alternativement. 
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Instrument  pour  la  mesur$  des 
courbures  convexes  ou  concaces 
circulaires. 

Quand  on  veat  mesarer  dans  los 
ateiiers  des  courbares  convexes  oa 
coBcaves,  on  sc  sert  d'instrumeots 

Sn'on  connaft  soiis  Ics  noms  divers 
ecompas  sph^riqae,  compas  cour« 
be,  compas  d'^paissear,  mattre  i 
danser»  elc.,  mais  lorsqae  ces  cour- 
bttresontangrand  diam^tre,  il  faul 
donner  k  ces  Instruments  une  si 
grande  longueur  que  leur  manoeu- 
Tre  devient  fort  incommode,  et 
eenx  qui  portent  une  Schelle  gra- 
da^e  sont  sujets  t  no  fournir  que 
des  r^sultats  incorrects. 

MM.  Landsherget  Parisius,  cons« 
tnictears  d'instrummts  de  pr6ci- 
sion,  k  Hanovre,  ont  imaffinä  un 
appareil  dont  le  principe  a  d^Jä  M 
anpliqu6  antärieurement  au  m^me 
oojett  mais  dont  la  disposition  ge- 
nerale est  asscz  uouvelle  et  teile 
qn'on  pcul  mesurcr  avec  la  plus 
eraode  pr^ision  des  corps  ronds 
acpuis  124  millim^tres  jusqu'ä  20 
metres  de  diamötre.  Ce  principe  re- 
posc  sur  Tappücation  de  ce  thöo- 
rftmo  de  gdomÄlrie  que,  par  irois 
poidts  donn^s^on  ne  peut  faire  pas- 
ser qu'nne  circonference  et  rdcipro- 
qaement  que  quand  on  connaft 
trois  points  d'une  circonference, 
celle«cl  sc  tro#rc  donn6e. 

La  fig.  23,  pl.  303,  representc  une 
Tae  de  face  de  cct  Instrument  au 
quart  de  sa  grandeur  naturelle. 

La  fig.  24,  une  vue  de  c6t6  avcc 
section  du  tambour  T. 

La  fig.  25,  un  plan. 

La  fig.  26,  une  section  de  la  partio 
snp^rieure,  moitiä  de  la  grandeur 
natarelle. 

Sar  la  face  interne  des  deux 
pieds  b,  b,  de  la  pi^cc  en  laiton  a, 
sont  nssuletties  par  des  vis  dcux 
Plaques  d  acier  c,  c  qui,  par  Icur 
extremitd  taillöe  en  bisnau  asscz  ai- 
ga  m  et  rz,  constitucnt  dcux  des 
trois  points,  de  fa^on  que  ces  deux 

Soints  sont  une  t'ois  pour  toutcs 
xcs  et  invariables  et  se  trouvent 
ainsi  4  une  distance  connue  l'un  de 
l'autre.La  piöce  en  laiton  a  porte  en 
»on  milieu  un  renflementdqui  cons- 
titueune  douillecylindriquo  tarau- 
d6cä  rinterieur.Ce  taraudagercQoit 
nuevi85,laquelleformcparsapoinle 
mousse  inferienre  letroisieraepoint 
0.  Ce  point.  lorsqu'oii  toiirnela  vis, 
moute  ou  descend  pcrpendiculaire- 
ment  sur  la  ligne  m,  n,  qui  Joint  les 


deux  autres,  et  peut  en  fttre  rappro- 
ch6  ou  eioign^.  La  connaissance  de 
la  distance  o,  q,  et  de  la  longueur 
de  la  iignc  m,  n  sufBt  pour  le  cal- 
cul  du  diam^tre  de  la  circonference 
qui  appartient  aux  points  m,  o,  n. 

La  mesure  directe  de  celte  dis- 
tance 0,  p,  toutes  les  fois  ({u'il  s'a- 
girait  de  faire  une  Operation,  exi- 
gerait  du  temps  et  risquerait  d'^tre 
inexacte,  en  oons^qnence  11  a  fallu 
imaginer  un  moyen  pour  rendre 
cette  mesure  directe  superflue.  Si 
on  fait  ex^cuter  un  tour  k  la  vis, 
sa  pointe  est  plus  ou  moins  d^pla- 
c^e  suivant  la  hauteur  du  pas.  Si 
on  tourne  k  droite,  eile  se  rapprocbe 
de  py  si  ou  tourne  k  gaucbe,  eile  s'en 
eioigne.  II  en  rcsulte  que  la  flccbe 
0,  p  est  constamment  une  porlion 
011  une  partic  aliquote  du  pas  de  la 
vis,  et  par  suite  un  produit  des  fac- 
teursqui  donnent  en  unlles  deQnios 
de  mesuro  la  hau  leur  du  pas  et 
le  nombre  des  tours.  Ce  produit, 
dont  l'un  des  facteurs  (le  pas  de  la 
vis^  est  conslant,  ne  corrcspond 
QU  d  une  circonference  unique  et 
donne  en  consequencc  le  moyen  de 
lacalculer. 

Soit  en  g^ndral  M  le  centre  et 
p  =  M  n  le  rayon  de  la  circonfe- 
rence qui  appartient  aux  trois 
points  m,  o,  n;  M,  o  qui  coupe  la 
corde  m,  n  en  un  pointp,  la  partage 
en  dcux  parties  dgalcs  m,  p  =^p,  n 
et  les  deux  rayous  M  o  et  M  n  em- 
brassant  rangle  au  centre  o,  M,  n= 
a;  il  en  rcsulte  quo  Tangle  pöri- 
pherique  compris  entre  o,  n  et  p,  n 

est  egal  ä  -%'  Si  maintenant  on  de- 

signe  0,  p  par  y  et  p,  n  par  x,  on 
aura 

— =  Tang. -5. 

et  par  consequent  Tangle  «  sera 
connu  en  x  et  y,  et  par  suite,  on 
aura 

—      a? 
^  ""  SiiT* 

Dans  rinstrument  cn  qüestion  la 
distance  entre  les  pointesm  et  n  est 
exactcment  de  100  raillimetrcs  et 
par  cnnsdqucnt  a?  =  SO  millim^tres, 
et  0.644  de  loar  de  vis  corrcspond  k 
1  millimetrc  de  hauteur  de  fleche. 

Siioposons,  comrne  cxemplc , 
qu'on  ait  en  tour  de  vis  1,34405, 
on  aura  aiors  cn  miUvux^\x^% 
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—  S.06705 


^t  au88i 


_         «      9.06705         ^  yv..-.. 
Tanf.-j.=:— gg—    =  0.041741 


ce  ^i  donne 


3m3'4 


le 


dt  pöur  l'angle  <t 

flf  =  4o46'8 
dont  le  Sinus  est 

Sin«  =0.08333 
^t  pär  eons^quent 

'  =  ofe  =  ^  "^"*'"- 

On  comprend  qua,  sans  un  moyen 
particulier  de  secours.  il  ne  serait 
^as  possible  d'appricier  ezactement 
es  nombres  ei  fractions  de  tours 
de  vis  qui,  daos  cet  ezemple,  a  M 
1,34405,  ce  qui  cependaDt  est  indis- 
pensable si  on  yeut  atteindre  k  queU 
qae  exaciitude.  Le  moyen  proposö 
par  les  intenteurs  est  ^minem- 
ment  simple  et  inR^nieux.  Sur  la 
tige  prolongeo  de  la  vis  se  trouvc 
fix6  an  tambour  T,  an'on  fall  creux 
poar  le  rendre  plus  leger,  tambour 
qui  se  meut,  c*est-4-dire  monte  et 
descend  avec  la  vis.  Sur  la  piece  en 
laiton  a  est  vis^e  one  tigre  lisse  i 
disposee  parallelem ent  i  la  vis  et 
portant  dans  leboutune  peilte  luna- 
Ic  r  dans  laquellcsoni  iendus  deux 
fils  en  croix.Ceiie  pciiie  iunule  r  est 
placee  si  pr^  des  tambours  quo  le 
poini  de  croisemeni  des  fils  iondus 
(la  marque)  couvre  dans  des  posi- 
tions  deierminees  du  tambour  cer- 
tains  poinis  frappes  dcssus,  qui 
sont  ^galement  bien  visiblcs.  Si  sur 
cc  tambour  on  a  iracä  des  lignes 
spirales  exaciement  de  möme  pas 
que  ceux  de  la  vis  $9  il  faudra 
qu'un  toor  de  vis  fasse  passer  un 
tour  de  spirale  tränke  sur  le  tam- 
bour devant  le  point  de  croisemeni 
desfils^ei  comme  le  diam^tre  de  ce 
tambour  est  bicn  plus  grand  que 
celui  de  la  vis,  il  en  r^sultera  que 
ce  tour  devra,  ou  mieux  le  pas,  s'y 
trouvera  bieu  plus  developpe ,  et 
qu'on  sera  ainsi  mis  en  etat  de  d^ 


terminer  exactement  des  fractious 
de  cö  tonr. 

G'est  du  rapprochemeni  et  de  la 
finesse  des  lignes  sur  le  tambonr 
que  deperid  la  pr^cision  qu'on  re- 
cherche  et  aussi  du  diamötre  de  ce 
tambour.  Si  ce  tambour  a,  par 
exemple>  une  circonf6rence  de  12$ 
millimdtres,  il  sera  facile  quand  les 
lignes  tracees  dessus  seront  parta- 
g^es  en  millimetres  de  lire  la  250 
partie  d'un  tour  ei  par  cons^quent 
la  2&0  partie  de  la  bautQur  d'un 

Sas ,  c'est  -a  -  dire  une  difference 
ans  la  bauteur  de  la  fl^cbe  p,  0  de 

öiei  ><  So  =  156  ^«  miUimÄtre. 

Ge  dcgr6  de  pr^cision  n'est  pas  tou» 
tefois  necessaire,  parce  que  cet  los- 
irument  est  desiinö  k  des  usages 
pratiques,  et  en  consöqueBce,  dans 
les  excmplaires  fabriques,  la  subdi- 
Vision  n'est  pas  pouss^e  aus&i  loin; 
tou tefois,  sous  CO  rappori,  on  a  fait 
un  pas  de  plus,  ei  au  lieu  d*ias- 
crire  le  point  de  dlvision  sur  le 
tambour,  on  y  a  irac^  directement 
en  mesures  meiriques  le  diamMre 
de  la  circonf^rence  qui  y  corres- 
pond. 

Si  on  calcule  d'aprös  les  diverses 
bauteurs  de  tlecbe  le  diametre  des 
circonferenecs  correspondantes,  on 
trouve,par  les  principes  connus,  que 
de  ires-peiites  dilTdrences  dans  les 
premiercs,  en  amenent  de  notables 
dans  les  secondos,  et  que  des  difTc- 
reuces  egales  pour  de  faibles  bau- 
teurs de  fidcbe  determincnt  de  bien 
plus  fortes  difT^rences  dans  le  dia- 
mdire  que  pour  les  ^randes  bau- 
teurs de  üecbes  au  point,par  exem- 
ple,  qu'ä  un  diametre  de  15  meircs 
correspond  une  bauteur  de  flecbc 
de  OmmOOb,  tandis  qu'a  un  diamötre 
de  10  metres  correspond  une  bau- 
teur de  flache  de  imm049.  La  difT^- 
rence  de  ces  flecbes,  1,049  —  ( ,69S 
=  0™n>3öb,  correspond  dOpc  ä  une 
diCference  de  15  —  10  =  5  metres. 
11  est  facile  d'en  conclure  qu'il  est 
indispensable  de  pouvoir  lire  los 
millimetres,  ce  qui,  comme  on  l'a 
vu,  est  facile  avec  cet  Instrument, 
On  comprend  en  ouiro  combien  est 
grande  Tinfluence  que  pourrait 
avoirle  moindre  remontageou  des- 
cenie  de  la  vis,  et  qu'il  convicnt 
d'eviicr  autant  que  possible  Tun  et 
Tautre  de  cesmouvemonls.  Ou  rcnd 
impossible  une  dcscente  par  l'excel- 
1  lente  construclion  de  la  vis  et  sa 
'  parfaitc  coincidcncc  avec  T^crou, 
I  ei  enfinpar  la  grande  öienduedela 
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Horface  de  contact»  tandis  qa'on 
üToppose  k  ce  qu'elle  remonte  au 
dela  par  Tcmploi  d'une  disposilioQ 
p^ticuli6re,  ^minenimcnt  Inge- 
nieuse»   mais  qui   a  öte  dc^ja  em- 

RloySe   par  les  mdmes   construc- 
^.urs  dang  les  iDstruments  de  me- 
soire  qu'ils  livreat  au  conimerce. 

La  ng.  26  repr^seute  cette  dispo- 
«iiiQiO^iQoiti^  de  grandeiir  naturelle. 

iA  TIS  s,  porte  dans  le  haut  un  pro- 
Qngement  x  et  y,  dont  la  portlon  y 
^i  toiirn^o  d*uQ  dianbMre  un  peu 
^olndre  que  celle  x.  Ces  deux 
ooyädi  sont  entour^s  de  manchons 
d'scior ,  perces  cylludrlqueinent 
Juaqu'au  lond  qui  ne  prescnte 
qu'une  Ouvertüre  pour  y  loserer  le 
oojau  Xt  et  par  cons^quent  colul  y, 
La  inanchon  qui  eDVironue  y  est 
disigni  par  i;,  celui  qui  cotoure  y 
Dar  u.  A  1  int^rieur  de  chaeun  de  ces 
acux  manchons  enveloppant  leur 
po^au  respcciif  est  insere  un  res- 
aort  ou  heiice  en  fil  de  laiton,  ban- 
dö  de  fagou  k  presser  sur  le  fond 
des  manchons  t;  et  u,  et  parce  qu'ils 
appuicnt  sur  ces  fonds  pressent  ces 
manchons  Tun  surl'autre  avec  une 
foergie  qui  depcnd  de  ia  Force  des 
resaorts  eu  laiton.  Ceux-ci  öprou- 
Teut  une  r^sistance  de  la  pari  des 
saillies  des  nojaux  et  pour  faciliter 
rintrodui  Uon  et  rajustage  de  tou- 
icB  ces  pieces,  y  est  pourvu  d'an 
bouchon  k  vis  z. 

,  J^aintenant  les  deux  manchons  v 
A  u«  comme  le  fönt  voir  les  fig.  23  et 
ijU  engr^iient  Tun  dans  Tautre  au 
iDoyeu  d'une  dcnturo  t  en  forme  de 
scic.  II  en  resulte  que  quand  on  falt 
tourner  lo  manchon  superieur,  ce- 

iui  iqferieur  se  troiive  cntrain^, 
Ofsquc  le  frottemcnt  entre  les 
deiits  engr^n<^es  est  süffisant  pour 
oela,  c'est-a-dire  lorsqu'il  est  au 
moins  aussi  considcrahle  quo  celui 
^e  la  vis  s  dans  son  öcrou  en  sup- 
posant  qu'll  existe  un  raode  d*union 
ferme  eutro  le  manchon  v  et  cette 
iris  s.  Mais  le  frottemcnt  de  la  vis 
dans  son  ccrou  augmenU»,  comme 
on  Salt,  d'autant  plus  qull  y  a  une 
prcssion  plus  forte  sur  la  pointe  en 
0.  Si  cette  pression  6tait  trop  faible, 
le  frottemcnt  cntre  les  surfaces  des 
dents,  frottemcnt  qui  est  <i(^  k  la 
pression  du  ressort  en  h^lice,  ne 
serait  pas  on  6tat  de  surmonter  le 
frottcmentqa'ilprovoqnelui-mÄrae, 
Le  manchon  ?/,  au  morarnt  m6me 
ou  la  pointe  o  vient  porler  Siir  l'ob- 
jet  a  mesurer,  doit  donc  remonier 
au  moyeu  des  Burfaoei  en  plan  in« 


clin4  des  dents,  glisser  au-dessus 
de  celui  v  et  laisser  la  vis  $  en  re- 
ros.  Co  moment  est  marqu^  par  un 
bruit  de  grincement  prodnit  par  les 
deux  surfaccs  dent^3S  qui  roulent 
Tuno  sur  Tautre;  avec  un  peu  de 
pr^caution  on  peut  faire  cotncider 
rinstant  oü  la  pointe  remonte  avec 
rinslant  oü  la  denture  recule  avec 
assez  de  procision  pour  que  la 
pointe  0  ne  laisse  pas  de  trace  ap- 
preciable  k  la  loupe,  mSme  sur  le 
m^tal  ]ß  plus  mou,  commQ  le 
plomb.  La  pr^eaution  consiste  sim- 
plemcnt  a  tenir  le  manchen  u  qu'on 
saisil  avec  les  doigls  pour  le  faire 
tounier,  de  maniere  a  ce  qu'il  n'en 
r^sulle  ni  un  soulevement  ni  une 
d^pressiou,  parce  que  le  premier 
donnerait  lieu  4  une  diminution  du 
frottemcnt  entre  les  faces  des  dents 
et  la  seconde  k  une  augmentation. 
Pour  que  le  manchon  v  entraf ne  la 
vis  s,  on  se  sert  d'uu  petit  tenon  n 
fixe  sur  le  noyau  x  qui  s'engage 
dans  une  mortaise  oblongue  que 
porte  le  fond  du  manchon. 

En  ce  qui  concerne  le  tracö  des 
cliififres  sur  le  tambour  T,  on  per- 
drait  beaucoup  de  temps  si  on 
voulait  les  graver  sur  les  lignes  en 
hölice  qu'on  y  a  d^crites.  On  pro- 
c^de  donc  dans  ce  cas  de  la  ma- 
ni6re  suivante  : 

On  coupe  une  feuille  du  papier 
ayant  m^me  largeur  que  la  hauteur 
du  tambour  et  une  longueur  6gale 
k  celle  de  la  circonference  de  ce 
tambour,  laquelle  par  cons^- 
quent  est  un  rectangle  qui  re- 
pr6senteIasurfaco  decelui-ciet  qui 
doit  rccevolr  les  tours  on  hölice.  ün 
peut  sur  ce  papier  tracep  simple- 
ment  les  tours  ou  les  pas  rcctiflis 
sous  la  forme  de  lignes  paralleles 
entre  elles,  inclin^cs  sous  un  ccr- 
taiu  angle  avec  les  bords  du  papier. 
Lo  long  de  ces  lignes  on  inscrit 
dans  des  points  correspondants  des 
jiombres  emprunlcs  k  une  table 
calculde  ä  l'avance,  puls  on  colle 
avec  adresse  ce  papier  sur  ce  tam- 
bour, et  ou  Tcnduit  d'uu  vernis. 
Si,  dans  cetleopdration,  on  a  seule- 
ment  eu  soin  que  Ic  croisement  des 
fils  seit  sur  un  point  du  papier  qui 
corresponde  exactement  ä  la  posi- 
tionäctuelle  de  la  vis,  c'est-Ä-dire  k 
la  hauteur  de  la  fleche,  alors  les 
positions  de  tous  les  autres  points 
sont  correcls.  Si  la  fleche  est  nulle, 
les  trois  points  m,  n,  o  sont  en  li- 
gne  droitc  et  le  point  qui  se  trouve 
alors  Tifä-viB  le  croisement  des  fiU 
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forme  le  pointde  d^part  de  la  ligne 
Spirale,  bi  on  opörr.  de  teile  fa^on 
(^ue  ce  point  soit  exactement  le  mi- 
heu  de  Tangle  droit  que  forme  le 
papier,  alors  les  nombres  qui  sont 
iDscrits  au-dessus  tout  le  long  de  la 
Spirale  servent  &  la  mesure  des  sur- 
faces  convcxes;  ceux  imm^dlate- 
ment  oppos^s  aa-dessous  de  la  li- 
gne mesarent  les  sorfacs  concayes, 
de  fagon  que   cet   Instrument  se 

Sr^te  ^galemeni  bien  i  la  mesore 
e  ces  sortes  de  surfaces  (i). 


Changement  de  forme  dam  les 
vrUtaux, 

II  T  a  quelque  temps»  les  ouTriers 
de  rarsenal  royal  de  Woolwich 
etant  sur  le  point  de  chausser  une 
roue  avec  an  bandage  auquel  il 
itait  n^cessaire  de  donner  un  bi- 
seau  d'cnviron  12  millimetres,  un 
des  ouvriers  sug^öra  l'idöe  de  lui 
faire  acqu^rir  ce  biseaa  eu  chauf- 
fant  le  bandage  h  la  chaleur  rouge 
et  le  plongeant  sur  la  moitie  de  sa 
largeur  dans  Teau  froide.  On  es- 
saya  ce  moycn  qui  r^ussit  parfaito- 
mcnt.  La  portion  du  banaa^e  qui 
etait  borg  de  l'eau  4tait  ccile  qui 
avait  acquis  an  diam^tre  r^duit.  Ge 
bandage  avait  76  millim^tres  de 
largeur  12  Vi  d'öpaisseur  et  im.267 
de  diam^tre. 

Ce  r^sultat  qui  ^lait  curleux  et 
peu  connu  a  donn^  roccasioa  k  M. 


(1)  Noos  n'avons  pasreprodait  ici  le  U' 
bleau  donnd  par  l'auteur  oü  Ton  trouve  le 
diamötre  des  courbures  depuis  124  jusqu'ä 
20.000  millimötres  suivant  les  hauteurs  de 
flechei  däterminees  par  les  tours  ou  frac- 
tions  de  tour  de  la  vis,  parce  que  ce  labloau 
a^tä  calcul^  ponr  le  mod öle  des  instra inen ts 
qaisortent  de  rätabiissement  de  MM.  Land- 
tberg  et  Parisius,  et  que  pour  tout  autre 
u;.s  de  vis  que  celui  qu'ils  ont  adopte,  il 
fandrait  dresser  un  tai)leau  analoffue  en 
räpi^tant  tous  les  calculs  d*apr^  les  for- 
mulesdonnöes  dansla  note  ci-dessus.  F.  M. 


H.  Clerk,  d'entreprendre  quelques 
exp^riences,  afin  de  reconnattre 
jusqu'ä  quel  point  des  cbau träges 
et  aes  refroidissemenls  successifs 
peuvent  augmenter  ce  changement 
de  forme  et  en  mSme  temps  si  on 
pouiTait  parvcnir  k  produire  le  md- 
me  cffet  sur  d'autres  m^taux  que  le 
fer  forg6. 

Ces  experiences  ont  ^t^  faites  snr 
des  cylindres  en  fer  forgö  de  diff^- 
rentes  dimensions,  tant  creux  que 
solides,  qui  ont  öt^  plonges  dans 
Teau  sur  la  moitie  de  leur  hantear 
et  d'autres  sur  les  trois  quarts,  et 
aussi  sur  des  cylindres  semblables 
en  fönte  de  fer,  acier,  ^tain,  zinc  et 
bronze  k  canon. 

Avec  le  fer  forg6  les  rechanffages 
et  les  immersions  ont  pu  6tre  r6p6- 
tes  de  15  ä  20  fois  avant  que  le  m6- 
tal  pr^sentät  le  moindre  indice  de 
disjonction.  Mais  avec  la  fönte,  apr6s 
le  cinquieme  rechauffa.L'e,  le  cylin- 
dre  plein  offrait  une  fissurc  et  le 
cylindre  creux  s'cst  coup6  tout  au- 
tour  exactement  au-dossous  de  la 
ligne  d'immersion  apres  Ic  sccond 
rechauffage.  L'acier  ton  du  a  r^sistö 
k  vingt  r^chauEfages,  mais  etait 
trÄs-crevass6  sur  toule  sa  surface. 

Quant  ä  ce  qui  concerne  le  chan- 
gement de  forme  de  la  fönt')  et  de 
racier,  le  r^sullat  a  6t6  le  m^me 
que  pour  le  fer  forg6,  mais  non  pas 
a  beaucoup  pres  avec  autant  a*6- 
tendue.  La  fönte  n'cst  pas  revenue 
k  ses  dimensions  primitives,  et  le 
plus  pctit  diamctre  s*est  trouve  k 
environ  25  millim^tres  au-dessus 
du  nivean  de  l'eau. 

L'ötain  n'a  pas  pr^sent^  de  chan- 
gement de  forme  et  il  n'y  a  pas  eu 
apparence  d'etat  intermedia!  re  entre 
le  point  de  fusion  et  celui  de  soli- 
dite  absolue. 

Le  laiton,  le  bronze  k  canon  et  le 
zinc  n'ont  manifest^  cet  effet  que 
leg^rement,  mais  au  lieu  d'une 
contraclion  ImmMiatement  au- 
dessus  de  la  ligne  d'immersion,  il 
y  a  eu  dilatation  ou  renflement. 


><k^^< 
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LEGISLAT101\  ET  JUlllSPKUDEIXGE 
Ii\DUSTUIELLE$ 

Par  H.  Yasserot,  awcal  ä  la  Cour  imperiale  de  Paris. 


l^EQISIiATIOBI. 


DiCRST.    —   POTTRVOIS   AU  GoNSEIL 
D'EXAr. 

NAPOLEON,... 

Yq  les  d^crcts  des  11  juin  et  22 
juilletl806; 

Vq  Tordonnance  du  18  lau  vier 
1826; 

Notre  conscil  d'Etat  entendu, 

Avons  d6cr6t6  et  d^cr<^lODS  ce  qui 
sait: 

Art.  I*'.  Seron t  jtig^s  saus  autrcs 
frais  que  les  droits  de  timbre  et  d'en- 
reffistrement : 

Les  recours  portte  devant  le  con- 
8eil  d'Etat,  en  vertu  de  la  loi  des 
7-14  octobre  1790,  contre  les  actes 
des  autoritös  administratives,  pour 
iocomp^tence  ou  exc^sdepoavoirs; 

Les  recours  contre  les  ddcisions 
portant  refus  de  liquidation  ou  con- 
tre les  liquidationsde  pension. 

Le  pourvoi  peut  Mro  form6  sans 
Tintervenlion  d'un  avocat  au  con- 
seil  d^lat,  cn  se  conformant,  d'aii« 
leurs,  aux  prescriptions  de  Tart- 
1*'  du  d^cret  du  22  juillet  1806. 

Art.  2.  Les  articles  130  et  131  du 
Code  de  procddure  civile  sont  ap- 
plicables dans  les  contestations  oü 
radministration  agit  comme  röprö- 
sentant  ie  domaine  de  r£tat  et  dans 
Celles  qui  sont  relatives  soit  aux 
marchös  de  fournitures,  soit  &  Texö- 
cation  des  travaux  publica,  aux 
cas  pr^vus  par  i'art.  4  de  la  loi  da 
28  pluviöse  an  VIIL 

Art.  3.  Les  ordonnances  de  soit 
commimique  rendues  sur  des  pour- 
vois  au  conscil  d'fitat  doivent  ötre 


notifi^es  dans  le  dölai  de  deux  mois, 
sous  peine  de  dech^ance. 

Art  4.  Doivent  dtre  formis  dans 
le  m^me  dclai : 

L'opposiiion  aux  d^cisions  ren- 
dues par  defaut,  autoris^e  par  I'art. 

28  du  döcret  du  22  juillet  1806; 
Les  recours  autoris^s  par  l'artlclo 

32  du  mdme  d^cret  et  par  Tarticle 

29  du  decret  du  30  janvier  18»2. 
Art,  5.  Les  ministres  fönt  d^livrer 

aux  parlies  int^ressees  qui  le  de- 
mandemeut  un  röc^pissö  constatant 
la  date  de  la  receplion  et  de  Ten- 
registrement  au  minist^re  de  leur 
r^clamation. 

Art.  6.  Les  ministres  statnent, 
par  des  d^cisions  speciales,  sur  les 
affaires  qui  peuvent  ötre  l'objet  d'un 
recours  par  la  voie  conlentieuse. 

Ges  d^cisions  sont  notifi^es  admi« 
nistrativement  aux  parties  intdres- 
sdes. 

Art.  7.  Lorsquc  les  ministres  sta- 
tuent  sur  des  recours  contre  les 
ddcisions  d'autorites  aui  leur  sont 
subordonn^es,  leur  ddcision  doit 
intervenir  dans  le  ddiai  de  quatre 
mois,  ä  dater  de  la  rdception  de  la 
rdclamation  au  minist^re.  Si  des 
pi^ces  sont  produites  ultdrieure- 
ment  par  le  reclamant,  le  d^lai  ne 
court  qu'a  dater  de  la  rdception  de 
ces  pi^ces. 

Apr^s  Texpiration  de  ce  ddlai, 
s'ii  n'est  intervenn  aucune  dc^cision, 
les  parties  peuvent  considörer  lenr 
r^clamation  comme  rejetde.et  se 
pourvoir  devant  le  Gonseil  d*Etat. 

Art.  8.  Lorsaue  les  ministres  sont 
appelds  k  produire  des  döfenses  oa 
4  prdsenter  des  observations  sur  des 
pourvois  introduits  devant  le  Gon- 
seil d'Etat,  la  section  du  contentieux 
fixe,  eu  dgard  aux  circonstances  de 
raffaire,  les  dölais  dans  ie8qaeUU& 
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r^ponses  et  observations  doivent 
6tro  produites. 

Art.  9.  Nos  ministres»  chacun  en 
ce  Olli  I#  eofä<;6triö,  EOÜLMBUffii  te 
rexecdiioh  au  present  dSiTet. 

Fait  au  palais  de  Saint-Gloud,  le 
2  noyembre  1864. 


NAPOLIÖON. 


Par  l'Empereur : 
U  ministre  d'iStat^ 

£.  ROUHER. 


JIURISPRlIDEIVeE. 


GOUA  0E  CA9Sif TIOH 

Bbbtbt    p'htvention.   —    Rouge 

p'AHlLpfB.  —  Dl^COUVEBTE  ßCIEN- 
TiPIQüE.  —  PllODüCTION  BT  AP- 
PLICATION INDÜ8TIELLE. 

üHe,  substance  antirieurement  d^- 
cpuverle  par  la  science  avec  les 
aualites  qui  la  rendent  propre  ä 
rindustrie,  pfut  Hre  l^alement 
orevetieparVindustrielqui,  leprt^ 
mier,  l'exploite  commercialement^ 
alori  d'aüUurs  que  l'auitur  de  la 
dicouverte  n'ß  pas  indiqui  Vem- 
ploi  indtistriel  qu'elle  pouvait  re- 
cevoir,  ni  les  moyens  de  production 
VASceptibles  de  faire  l'objet  dun 
brevet  et  dune  exploitatum  indus- 
trielie. 

SpMaUmenty  bien  que  le  rouge 
d'uniline  eüt  M  dicouvert  dds 
i8SS9,  comme  matüre  eolorante, 
des  industriels  ont  pu  vaiablement 
faire  breveter  iapplication  eu'ils 
en  ont  faite  ä  la  temture,  et  larrit 
qui  cpnstßte  gu'iU  ont  6ti  les  pre» 
mieri  ä  utiliser  industriellement 
c^tte  matitre  teinctorißle  contient 
une  justification  süffisante  de 
rexistence  etdßla  brevetabiliti  de 
tfur  invention,  {Art,  2  de  la  hi 
J^fjuilUtmL) 

L  ßrrU  q^ia  ryet^  des  conclusions 
tendant  ä  faire  constater  qu'un 
commisßumnaire  ßvaitcesse  d'etre 
depositaire  des  objcls  contrefaits, 
äpartir  aune  cpoßue  determlnee, 
el  4^vaiL  par  suite^  ce^ser  dttre 
responsable  avec  k  contrefact$ur, 


ä  partir  de  cette  ipoque^  est  suf^ 
ftsamment  motivi  par  ses  Consta-- 
tations,  congu^  en  termes  genir- 

5UX,  r^lative^  ß.la  piHie^fißtion 
u  commissionnaire  aux  actes  de 
^(refüfon  et  de  dibit  des  objets 

Rejel  du  pourvoi  de  MM.  D6pouilly 
et  Leo  Jametcl  cpntre  up  arr6t  de 
1^  ^i»  da  PftrH;  in  im  Au  31  man 
1862,  rcudu  au  profit  de  MM.  Re- 
nard et  Fraxick. 

M.  Fer6y,  conseiller  rrpporteur; 
Ä.  Paul  Fahre,  avocat  g^neral,  con- 
clusions  conformes.  M*  Mathieu- 
Rodet»  avocat. 


Mdme  arr^t  8ur  lo  pourvoi  formö 
par  M.  Gerber-Keller  contre  un 
arr<^t  ideniique  et  de  la  ro^me  date, 

äe  li^  €)Our  impdrlal^  de  Pari||  rea- 
ü  au  profit  des  ineines  parCiesJ 
Mcme  rapporteur,  m6me  avocat 
g^ndral.  M*  Deiachere,  avocat. 

Audience  du  28  juin  1864.  —  M. 
Hardoin,  prisident. 


Loi  pv  16  JXTOLET  18S9.  —  üsi- 

KE8  Du  TERRrrOIRB  AKtüOi*. — 
COMBÜSTIBLBS.  —  DrOIT  D*EK- 
TBEB.  —  OCTBOI  DB  PaRIS. 

Uindustriei  dont  Vvsine  itaii  sUuSe 
daiis  le  pirimetre  du  terriloire 
annexe  ä  Paris  par  la  löi  du  16 
juin  1859,.  e<  qui^  en  vertu  des^ar- 
ticles  bell  de  cette  loi,  avail  droit 
ä  l'exemption,  et  ä  la  mod6ration 
des  droits  d'octroipour  Us  coml?uS' 
tibles  employes  dans  ses  op^a- 
tions,  ne  continue  äjouir  de  cette 
franchise,  lorsquil  transftri  $on 
etablissement  dans  un  autre  looal, 
qu'ä  la  condition  de  faire  admettre 
son  nouveau  loeal  ä  ientrepölpour 
lesäits  combustibles. 

Tout  au  mcins  ne  peutril  obtenir  la 
restitution  des  droits  par  htipayis 
ä  Ventrie  faule  d'entrepöt.  qu'ä  la 
condition  d'uru  justification. d'tm- 
ploi  des  dombustibles  introduits, 

Pr6jug6  en  ce  sens  par  l'admiseioii 
du  pourvoi  form6  par  TAdminia- 
tration  de  roclroi  oe  Paris  contre 
un  jugemenl  du  Tribunal  civil  de 
la  Seine  du  13  aoüt  1863,  rendu  au 
proüt  du  sieur  Legrand^  disUila- 
teur. 
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Rapportenr,  M.  le  conseiUer  de 
Gatnieres ;  U.  l'avocat  g^nSral  Sa- 
vary,  conclusions  conformes.  Plai- 
danty  H*  Jager-Sötimldt,  avocat. 


SBBVITnDE  DK  FLOTTAGE.  —  UsiNß. 

—  YAiraBs.  —  Enteätien. 

Les  ärticles  H  et  12,  chapitre  XVII 
de  Vordonnarice  de  4672,  relatifs 
au  ßotiage  des  bois  ä  büches  per^ 
dues^n'oblige'pas  les proDrUtaires 
d'usmes  sur  les  cours  cTeau  sou- 
mis  ä  la  servitude  du  floltage  ä 
entretenir  en  bort  itat  (Cauites 
vannes  que  Celles  de  leurs  v^^ines, 
et  spicialement  Celles  qui,  unique- 
ment  äablies  pour  faciliter  Vexer- 
cice  du  pottage,  restent  dh  lors 
ä  la  Charge  des  marchands  floU 
teurs  qui  les  ont  construites. 

Bejet  du  pourvoi  formö  par  la 
Compagoie  des  int^rcss^s  au  flot- 
tage  des  bois  ä  büches  pcrducs  pour 
Tapprovisionnement  ac  Paris  coa- 
tre  un  arr^t  de  la  Cour  imperiale 
de  Bonrgcs  du  13  juillet  1863,  ren- 
du  au  proüt  de  M.  Gourot-Blig^. 

H.  d'Esparbes,  conseillcr  rappor- 
teur;  M.  Tavoeat  gdndral  Savary, 
conclusions  conformes.  Plaldant^ 
M*  H^risson,  avocat. 

Audience  du  18  juillet  1864.  — 
X.  Hardoin,  prisidenU 


CoüRS  D*EAü.   —  Etablissement 

d'üSINE.   —  DOMMACES.   —  PrES- 
CRIPTION. 

Lorsqu'unproprielaire  rwerain  d'un 
cours  d'eau  non  navigable  ni  flot- 
table  a  etabli  sans  autorisation 
une  usine,  les  proprietaires  sup6' 
rieurs  ou  inferieurs  ont  une  action 
en  riparatwn  du  dommage  qui 
peut  leur  etre  caUsi^  mais  cette 
action  se  prescrit  par  trente  ans, 
ä  compter  de  ritablissement  des 
travaux. 

Pour  se  soustraire  ä  cette  prescrip» 
tum.  on  ne  saurait  ni  soutenir 
qu'il  y  avait  une  contravention  et 
que  la  prescription  ne  pouvaitpas 
courir,  ni  pretendre  que  le  dorn- 
mage  auraxt  ete  annuel  et  succes- 
sif^  ni  enfm  que  la  prescnption 
aurait  ete  inlerrompue  par  les 
reclamations  portees  devant  Vau- 
toriU  administrative^ 


Rejet  du  pourvoi  de  MM.  Duparc 
et  Dumesnildöt  coiitrd  un  arrdt  de 
la  Cour  de  Gaen  du  12  äo^  1863; 
atr  profit  de  M.  Fontcnillat. 

M.  'W^öirhäy»»,  conseiller  rappor- 
teur;  M.  Paul  Fabre.  avocät  ged^ 
ral^  cdnclusiond  confortnes.  Plili- 
dant,  M*  ßröuälle. 


OUVRIER.  —  ÄCciBEKt.  —  Üctlit- 
PRENKUB.  —  HoHIClDt:  PkTC  IM- 
PRÜDENCE.     —     PeESCRITION     DE 

l'action. 

Lorsqu^un  öubriet  est  iiiöht  tiaÜtU 
d'un  accident  arriv6  durant  son 
travail  et  pqr  suite  d*une,  niglu 
gence  susceptiole  d'itH  ifripütie  ä 
VentrepreneuTy  U  y  a  homiciäe 
par  imprudetice  et  par  consSöuint 
un  dilit.  (Ah.  3f9  du  Corde  p^ 
nal.) 

Dts  lors  l'action  en  dommages-ih- 
tMts  intentde  aU  nom  de  la  veuve 
et  des  enfans  est  non  recevable  si 
l'action  publique  est  ileinte  par  la 
prescription  triennäle,  {Art,  2,  3, 
636  et  637  du  Code  d'instruction 
criminelle.) 

Rejet  du  pourvoi  formö  au  nom 
de  Mme  vcuve  Durand  contre  un 
arret  de  lä  Gour  de  Caeü,  du  2Si 
aoüt  1862. 

M.  Dumolln.  conseiller  rappor- 
leur ;  M.  Paul  Fabre,  avocat  ged6- 
ral,  conclusions  conformes.  Flai- 
dant^  M«  Groualle. 

Audience  du  26  juilMt  1867.  — 
M.  Hardoln,  prisidefit. 


SouRCB.  —  GouRS  d'eau.  —  FouiL- 

LES    ET    TRANCHiES.    —  CONVEN- 
TION. 

Le  propriitaire  d'ün  fonds  supifirieur 
peut  faire  iine  IrancMe  aäns  sa 
propriiti  et  detourner,  par  ce  mo- 
yen,  les  sources  coülant  sur  une 
propriite  inf6rieure.  II  ne  fait  en 
cela  gu'user  d'un  droit. 

I  Mais  l  interdiction  de  pratiquer  ces 
fouilles  peut  risulter  ctun  enffage- 
ment  pris  par  le  vroprietaire  du 
fonds  superieur  dans  un  acte  (f  ^- 
change  tntre  lui  et  le  pi^ornietdire 
des  sources  infirieureSy  bien  que 
Cauteur  des  fouiiles  alt  cessi  o*^- 
tre  proprietäire  de  lä  patcelle 
iehangie* 
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Rejet  da  pourvoi  de  MM.  Rom- 
paret-Mercier  et  consorts  contre 
an  arrdt  de  la  cour  de  Riom  du  19 
mai  1863,  rendu  au  profit  de  M. 
le  baroQ  d'Arbellea. 

M.  Hardoin,  rapportear;  M.  Sa- 
vary,  avocal  ff6n6ral,  condusions 
caniormes.  M«  Mathieu  Rodet,  avo- 
cat. 

Audience  da  20  JoiUet  1864.  - 
M.  Hardoin»  prisident. 


COUR  IKPERIALE  DE  PARIS. 

FofCDS  DB  COMMBRGB.  —  VeNTE 
ATBG  DROIT  AU  TITRB  DB  SUCCES- 
8E0R.  —  M^DAILLBS  ET  TITRES 
HONORIFIQÜES  PER80NNELS  Aü 
YENDEUB.  —  InTERDICTION  A  l'a- 
CHETEUR    dV.N    FAIRE   ÜSAGE.    — 

Droit  du  succes  bür  a  la  re- 
mise  dbs  lettres  adresses  au 

YENDEURAU  LIEUDEL'^.TABLISSE- 
MENT  VENDÜ.  —    EnSEIGNES,  ETI- 

quettes,  factures,  prospectus. 
—  Limites  dans  l'usage  du  nom 
du  yendeur. 

La  vente  d'un  fondsde  commerce  avec 
droit  exclusif  pour  Pacheteur 
€  au  litre  de  successear  du  vcn- 
deur  pour  les  enseignes^  fac- 
tares,  etc.,  les  röclames  dans  les 
Journaux,  affiches  et  pubiications 
aDalogues  ätant  sculcs  exccp- 
t4es,  »  n'emporte  pas  pour  l'ache- 
teur  le  droit  de  faire  usage  des 
türes  et  mäiailles  conßris  antS- 
rieurement  au  vendeur  et  ayant 
le  caracthre  de  distinctions  honori" 
figues  purement  personnelles, 

Mais  cette  vente  empörte  pour  Vache- 
teur  le  droit  de  se  faire  remettre  les 
lettres  qui  seraient  adressees  au 
vendeur  au  lieu  de  l'itablissement 
vendu,  et  en  consiquence  si  l* Ad- 
ministration des  postes  d6livre  ces 
lettres  au  vendeur,  ily  a  erreur, 
et  le  vendeur  est  tenu  de  les  re- 
mettre,  sans  les  decacbeter,  ä 
Vacheteur. 

EnHn,  dans  le  cas  d'une  vente  faite 
dans  les  termesci-dessus,  Vacheteur 
ne  peut  user  du  nom  du  vendeur 
dans  ses  enseignes,  itiqueltes,  fac- 
tures  et  prospectus,  qu  en  prenant 
les  precauttons  necessaires  pour 
iviter  toute  confusion  ponvant 
laisser  croire  au  public  que  le  ven- 
deur est  encore  a  la  tite  de  l'eta- 
blissement^  et  il  appartient  av>x 


Tribvifiaux  d^aporicier  si  les  dUi- 
gnations  employees  ou  offertes  dans 
ce  but  sont  süffisantes, 
Par  exemple,  il  y  a  lieu  de  diclarer 
süffisante,  dans  le  but  qui  vient 
d^etre  indique,  Vaddilion  du  mot 
ancienne  avant  la  designatwn  de 
la  maison  de  commerce  vendue^  con- 
tenant  le  nom  du  vendeur^  et  Vap- 
nosition  aprbs  celui-cidu  nom  de 
Vacheteur  avec  l'indication  auccea* 
seur. 

ün  Jugement  da  Tribunal  de 
commerce  du  24  mars  1859  avait 
Statue  ainsi  sur  cette  demande : 

«  Attendu  qu*aax  termes  des  Con- 
ventions verbales  intervenues  entre 
Dorvault  et  Grimault,  celui-ci  est 
dcvenu  acquereur  de  Etablissement 
de  pbarmacie  pr6c^demment  ex- 
ploit6  par  Dorvault;  que,  entre 
autres  stipulations,  ii  a  et6  dit  que 
Grimault  aurait  le  droit  exclusif  au 
titre  de  successear  de  Dorvault, 
pour  lesenseignes,  ^tiqucttes et  fac« 
tures;  qu*il  en  r^sulteque  Dorvault 
n*est  pas  fond^  k  pr^tendre  qu'il  y 
a  lieu  d'interdire  ä  Grimault  le 
droit  de  faire  usage  de  son  nom, 
titres  er  mödaillcs,  mais  seulement 
d'ordonner  que  Grimault  ne  pourra 
les  employer  que  conform^ment 
aux  couvenlions  stipul^es,  c'est-ä- 
dire  en  quaiit6  de  successeur  de 
Dorvault,  de  maniöre  k  faire  cesser 
la  confusion  qui  pourrait  rösulter 
de  ses  enscignes  actuelies,  pouvant 
laisser  croire  au  public  que  Teta- 
blissement  esttoujoursexploitöpar 
Dorvault; 

»  Ordonne  qu*4  Tavenir  les  en- 
scignes, factures,  ctiquettes  et  pros- 
pectus  de  Grimault,  devront  porter 
son  nom,  sa  qualitö  de  successear 
de  Dorvault;  que  Grimault  scra  tcnu 
d'en  supprimer  tout  ce  qui  pourrait 
faire  confusion  ä  cet  6gard,  sinon 
dit  qu'il  sera  fait  droit.  » 

Ce  j  ugement  n*accordait  d'ailleurs 
ä  Dorvault  ni  dommages-int^r^ts, 
ni  insertions,  comme  n'^tant  pas 
justifids. 

Le  sieur  Dorvault,  se  fondant  sur 
des  infractions  par  le  sieur  Grimault 
au  jugement  du  24  mars  1859,  a  in- 
troduit  dcvant  le  Tribunal  de  com- 
merce unc  nouvelle  inslance  pour 
obtenir  la  r^paration  et  la  cossation 
des  abus  dont  ii  se  piaignait  II  y 
avait  en  outre  entre  les  parties  des 
difficultes  sar  leurs  comptcs  et  sur 
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la  partioipation  räclamöepar  Dor- 
vault  sur  le  b^n^fice  de  la  vente  par 
GrimauU  de  certains  produits. 

De  8on  cöl^,  Grimault  öleva  re- 
conyeDtionncllcmcnt  contre  Dor- 
Tault  la  Prätention  de  se  faire  re- 
mcttro  toutes  los  Ictlres  adressöes 
ä  ccluici  rue  de  La  Feuillade. 

Sur  cette  instance ,  le  Tribunal  de 
commerce  a  rendu,  le  10  octobre 
1862,  apr^s  rapport  d'arbltre,  un  ju- 

gement  qui^  reglant  le  comple 
•entre  Ics  parties  et  rejctant  la 
partioipation  r^clamöe  par  Dorvault 
8ur  certains  produits«  a  statu6  en 
cos  termes  sur  les  autres  cliefs  du 
proc^s  : 

«  Le  Tribunal,  etc., 

9  £u  CO  qui  touche  la  demande 
en  payement  de  quinze  mille  frauos 
de  domages-int^röts«  et  en  modiü- 
cation  daus  les  enselgnes,  sinon  en 
payement  de  100  francs  par  jour  de 
retard ; 

m  Attenduque  Grimault  s'est  rendu 
acquereur  en  1853  de  la  pharmacie 
Dorvault;  qu'en  raison  du  prix,  il  a 
6t6  convenuque Grimault  excrccrait 
laprofcssion  sous  la  denomination  : 
DtnvaulU  Grimault^  successeur; 

» Que  Dorvault,  apr^  avoir  ainsi 
allenä  la  propri^lä  de  son  nom,  ne 
saurait  amourd'hui  demander  que 
Grimault  la  fasse  disparaUrc;  quo 
80Q  seul  droit  consisle,  alors  qu*il 
s'est  rdservä  la  facultö,  d'ezercer  le 
commerce  de  droguerie  en  gros, 
sous  son  propre  nom,  d'eziger  que 
son  successeur  fasse  connaitre  a  sa 
clienlelß  qu'il  n'est  que  Tacquereur 
de  la  pharmacie  Dorvault,  en  pla- 
Qant  sur  ses  enseignes,  prospectus, 
factures,  leltres  et  annonccs,  le 
nom  de  Grimault  dans  des  condi- 
tions  visibles ; 

)>  Qu'en  juillct  18S9,  le  Tribunal 
ajant  ä  se  pronouccr  surlescontes- 
tations,  en  a  decide; 

j)  Attendu  qu'ä  cette  cpoque  Gri- 
mault n'avait  pas  mis  son  nom  suf- 
fisamcnt  cn  evidence ; 

»  Quo  ce  rcproche  ne  peut  Ätre 
reproduit  aujourd'hai;  qu'il  s'est 
conforrne  aux  dispositions  du  juge- 
ment  precile; 

»  Que  1«'S  conclusions  de  Dorvault 
de  ce  chef  ne  sauraient  dtre  accueil- 
lics; 

»  Sur  la  domande  reconvention- 
nellc : 

»  Attendu  que  s'il  est  vrai,  comme 
l'affirrac  Grimault,  que  des  Icttrcs  ä 
lui  adrcssees  sous  la  designation  de 


Dorvault,  pharmacien,  rue  de  La 
Feuillade,  auraient  M  quelquefois 
remises  ä  Dorvault,  directeur  de  la 
pharmacie  centrale,  ii  suffit  que  ces 
lails  soient  siirnal^s  ä  Tadministra- 
tion  des  postes  pour  que,  i  l'avenir, 
l'erreur  ne  sc  reproduise  plus ;  qu'il 
V  a  lieu  toulefois  d'ordonner  que 
Dorvault  sera  tenu,  en  cas  d'erreur, 
de  rcmettre  a  Grimault,  sans  les  cU» 
cacheter,  les  lettres  qu'il  pourrait 
recevoir  k  Tadresse  de  Dorvault,  ruo 
de  La  Feuillade; 

D  Dit  qu'a  l'avenir  Dorvault  sera 
tenu  de  renvoycr  d  Grimault,  satis 
les  dccacheter,  les  lettres  qja'il  pour- 
rait recevoir  ä  Tadresse  de  Dorvault, 
Sharmacien,  rue  de  La  Feuillade ; 
6claro  les  parties  mal  fondees  dans 
le  surplus  ae  leurs  fins  et  conclu- 
sions, etc.  m 

Le  sieur  Dorvault  a  interjetö  appel 
de  cejugement.  IIa  ögalemeut  m- 
tcrjete  appel  du  Jugement  du  24 
mars  18S9,  en  ce  que  ce  dernier  ju- 
gement, dans  son  dispositif,  n'avait 
pas  Statut  sur  les  titres  et  m^dailles 
personnels  ä  Dorvault,  bienquepar 
un  de  ses  motifs  il  semblät  considö- 
rer  les  titres  et  mödailles  de  Dor- 
vault comme  ätant  Taccessoire  du 
nom  de  ce  dernier  et  comme  pouvant 
ötre  employ^s  par  Grimault,  ainsi 
que  le  nom  de  Dorvault,  ä  la  Charge 
seulement  par  Grimault  d'indiquer 
saqualite  de  successeur  de  Dorvault. 

La  Cour  a  rendu  Tarrötsuivant: 

«  La  Cour, 

»  En  ce  qui  touche  l'appol  du  ju- 
ment  du  24  mars  1859 ; 

»  Gonsid^rant  que  Dorvault,  en 
vendant  son  fond!s  de  pharmacie  4 
Grimault,  lui  a  conferä  le  droit  ex« 
clusif  au  titre  de :  successeur  de 
M.  Dorvault,  pour  les  enseignes,  ^ti* 

äuettcs,  factures,  etc.,  les  reclames 
ans  les  journaux,  affiches  et  H:rli- 
cations  aualogues  ötant  seules  ex- 
cej)lees; 

n  Consid^rant  que  cette  vento 
faite  ä  Grimault  n'emporte  pas  pour 
lulle  droit  de  faire  usage  des  titres 
et  mMailles conf^res  ä  Dorvault; 

»  Que  ce  sontla  des  distinctions 
honorifiques  purement  personnellcs 
et  qui  ne  peuvenl  faire  l'objetd'un 
commerce;  que  c'est  donc  ä  tort 
c|ue  les  premiers  jugcs  n'out  point 
interdit  a  Grimault  le  droit  de  faire 
reproduire  sur  ses  enseigacs,  6ti- 
quettcs  et  factures,  les  mcdailles 
obtenues  par  Dorvault,  et  qui  sout 
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}a  propriif  6  exclosive  de  ce  denii^ ; 

«  Qu'ily  a  lieu  d'ordonner  ^ale- 
ment  que  Qrimault  fera  disp^raitrc 
desdites  facturcs  ctöliquettes,  outre 
lestroisniMalllcsquiysoQtfigur^eß, 
)a  qualificalion  de  laur^als  de  TE- 
colede  pharmacie,  qui,  ^noncde  au 
plurieUsembles'appiiqueraussibi^ 
a  80Q  nom  C[u*a  celui  de  DorvauU, 
ce  qui  doit  mduire  le  public  cn  er- 
reur,  puisque  le  titre  de  laur^at»  r^- 
serv^  ä  ceux  qui  ont  obtenu  des 
priz,  u'apparlient  qu'd  Dorvault,  et 
noD  pas  a  Grimaull,  qui  n'a  Jamals 
eu  qu'une  simple  mention  houo- 
rable  au  concours  de  TEcole  sup^- 
rieuro  de  pharmacle  eu  1852; 

»  £n  ce   qui  touche  l'appel  du 

iugeipei^t  du  16  octobre  1862,  sur 
e  chef  de  Tabus  que  Grimault 
aurait  fait  du  nom  Dor\ault,  et  sur 
la  demapdc  de  cclui-ci  en  15^000 
Irancs  de  dommages-interSts : 

»  CoQsid^rant  qu'll  n'est  pas  6ta« 
bli  que,  depuis  le  jugemout  du  24 
mars  ISoO,  Grimault  ai(  volontaire- 
pient  et  de  mauvaise  foi  fail  usage 
du  nofn  d^  Dorvauli,  dans  Ic  but 
de  faire  croire  que  celui- ci  6iait  en* 
core  intdress^  dans  la  pbarmacie 
qu'il  ayait  veudue; 

»Que,  pour dviter  touteconfusion, 
Grimault  conclut  k  ce  qu'il  lui  soit 
donn6  acte  de  ce  qu'il  consent  a  ce 

Sue  les  mots  :  Pbarmacie  Dprvault, 
rimauit  et  Comprignie  succcsseurs, 
JBpient  prüdes  qu  mot  ancienne ; 
»  Qu'll  y  a  lieu  de  donner  acte  i 
Grimault  et  ä  Dorvault  desdites  con- 
plusions,  et  d'ordonner  que  le  mot : 
«  ancienne  »  pr^cddera  sur  sou  en- 
pei^ne,  en  caracteres  uniformes,  les 
mots  :  Pbarmacie  Dorvault^  Gri- 
mauU  et  Compagnie^  successeurs, 
ainsi  que  sur  toutes  ses  leltres,  fac- 
turcs et  dtiquettes  qui  dmaneront  de 
sa  maison; 

»  Considerant  que  Dorvault  ne 
jusliÜant  d'aucun  prejudice.  il  ne 
peut  lui  (^Irc  ailouo  de  dommages- 
luterdts ; 

»Sur  Ic  cbef  relatif  k  la remise 
ä  Grimault  des  lettrcs  adressöes  d 
Dorvault,  rue  de  La  Feuillade  : 

»  Adoptant  les  motifs  des  premiers 
jages; 

»  lufirme,  en  ce  que  les  premiers 
juges  ont  accorde  ä  Grimault  le 
droit  de  reproduire  sur  ses  ictlros, 
itiqucttesct  factures,  los  medailles 
obtenues'par  Dorvault,  ainsi  que  le 
Utre  de  Laureat  de  l'Ecole  de 
pbarmacie;  au  principal,  fait  de- 


fense ä  ßrimaolt,  dans  les  trois  mols 
ä,  partir  du  präsent  arrdt,  de  fair^ 
usage  sqr  ses  prospectus,  factureiä« 
6tiquettc8  et  t^ies  de  lettres  des  tn^ 
dailles  obteuues  par  Dorvault,  non 
plus  que  des  titres  scientifiques  de 
ce  dernier,  et  ce  ä  pelne  de  100  tt. 
par  cbaquecontravention  Consta  t^ ; 

Ä  Donne  acte  auif:  parties  de  ce 
que  Grimault  o£tre  et  consent  qoe 
les  mots:  Pbarmacie  Dorvault,  uri- 
mault  et  Gompagnie,  succcsseur, 
Süient  prccddös  du  mot :  ancienne; 

»  Orqonne  en  consdcjuence  que  le 
mot ;  ancienne,  prdcedera  sur  son 
enseigne,  ainsi  que  sur  toutes  ses 
letlres,  factures  etctiqueltes,  on  ca- 
ractdres  uniformes,  les  mots  :  Pbar- 
macie Dorvault,  Grimault  et  Com- 
pagnie.  successeuis; 

»  Les  Jugements  dont  est  appel  an 
r6sidu  sortissant  effet,  etc.  » 

Troisiöme  chambre.  —  Audience 
du  7  mal  1864.  —  M.  de  Bastard, 
doyen,  presidenU  —  M«»  Limet  et 
Dufaure,  avocats  plaidants. 


Dessin  Industriel.  —  Proprii^t^. 
—Depot,  —  Archives  des  Prüd' 
HoMMEs.  —  Bijoux.  —  Imitation 

BN  FaUX.  —  CoNTREFAgON. 

Le  depöt  dans  les  archives  des 
FnuThümmes  d'xin  dessin  indtts- 
triel  en  assure  la  propriM  eW' 
clusive  ä  son  auteur,  quelle  que 
soit  la  matiere  cmployee  par  le 
contre-facteur, 

Ainsi  IHmilation  de  bijoux  en  or  et 
en  pierries  fines,  par  des  bijoux 
en  faux,  tombe  soiis  le  coup  des  lois 
des  i^^juillet  1793, 28  war^  1806  ef 
de  l'ordonance  du  2ü  decembre 
1844. 

M.  Lobjols,  fabricant  de  bijoux» 
est  Tauteur  de  dilTcrens  dessins  ou 
modcles  de  bijoux  dont  11  a  operö 
le  ddpöt  au  secretariat  du  Conseil 
des  Prud'bommes,  le  22  aoüt  1861, 
pour  s'en  rdserver  la  propridt6. 

MM.  Dobbe  et  Hemon  ont  cru 
pouvoir  copior  ces  modeles  et  ils 
ont  exposö  leurs  produits  ä  Texbi* 
bilion  de  Londres,  non  loin  de  la 
vilriue  oü  M.  Lohjois  avait  dispos^ 
les  sicDS  aux  reganis  du  public,  lls 
ont  soutenu  qu'il  y  avait  desdiffc- 
rcnces  notables  eulrc  les  deux  ^s- 
peces  de  bijoux,  et  ils  ont  ajoute 
qu'il  ctait  impossible  d'admcttre 
que  de  la  bijouterie  fausse  piit  faire 
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une  concarrence  s^riease  ä  des 
parares  en  pr  et  picrreics  fines. 

M.  Lobjois  a  r^pondu  qua  cetie 
distJDCtioQ  etait  derisoir^  el  que  la 
cpiitreraQou  en  faux  etait  la  plus  re- 
doutabie  dans  la  bijouterie,  parce 
qn'elle  vulgarisc  les  wodeles  et  las 
fait  tomber  an  d^su^tude.  En  cons^- 
quence,  ii  a  saisi  chez  divers  les 
objats  contrefaitR  et  il  assign^ 
MM.  Dobbö  et  Himon  devant  le 
Tribuiial  de  la  Seine  en  d^claration 
de  contrera^on  et  an  condamuaUou 
ä  5,000  fr.  de  dommagos-interdts. 

Getle  Prätention   a  dt^  accueillie 

§ar  un  ju^ement   da  8  mal  1868^ 
ont  voici  le  texte : 

«  Attendu  qu'aux  termes  des  dls- 
positions  de  la  lol  du  18  mars  1806, 
tout  fabricant  peut  s'assurer  la  pro- 
priete  d'un  dcssin  industriel  de  son 
iiiTenlion,  lorsqu'il  en  opere  le  d6- 
p6t  au  sccr^lariat  du  Conseil  dos 

{»rud'bommes  suiyant  les  forma- 
it^s  prascrites  par  ladite  loi,  que 
le  mot  dessiu,  qui  est  pris  dans  son 
acceptlon  lapluslarae,  etcoinprend 
non-sculemeut  les  acssins  propre- 
ment  dits  dans  le  seus  reslreint  du 
mot,  mais  encoro  les  combinalsons 
nbiivelles  de  formcs  qui  pcuvent 
donner  k  l'objat  fabrlqu6  une  pby- 
sionomie  qui  lui  est  propre,  une 
valeur  de  vogue,  sans  qu'on  puisse 
le  classer  parmi  les  objets  d'art 
prot^gös  par  la  loi  de  17Ü3.  ou  ceux 
8U8ccptibles  d*^tre  brevetcs  aux 
iarmes  da  la  loi  da  1844  ; 

»  Attendu  aue  la  brocbe  an  or> 
fabriquäe  par  Lobjois,  et  dont  il  a 
d6po86  le  modele  au  secrtltariat  du 
Gonseil  des  Prud'bommes,  se  dis- 
tlngue  par  la  combinaison  nouvelle 
et  gracieuse  de  ses  formes,  et  un  ca- 
chat  qui  lui  est  propra ; 

9  Qua  c'ast  donc  avec  raison  qu'il 
en  revendique  la  propri6t(^,  que  la 
brocbe  en  cuivre  qui  a  ^t^  saisie 
cbez  Dobb6  et  Hemon  est  la  repro- 
duction  cxacte  de  ladite  brocbe,  et 

Su'en  la  conlrefaisant  ils  pouvaient 
*autant  moins  pr^texter  la  cause 
d'ignorauce  que  toüles  les  brocbes 
de  Lobjois  portent  en  dessous  la 
mot :  d^posö ; 

n  Que  par  cette  contrefa^on  qui 
lend  a  vulgariscr  ce  dessin  ou  mo- 
dele etpar  suite  ä  le  depr6cier,  Dobb6 
et  H^mon  ont  cause  ä  Lobjois  un 
pr^judice  dont  ils  doiveut  r6para- 
tion  et  pour  l'appr^cialion  duqucl 
le  Tribunal  a  les  ^16mens  nöcas- 
saires; 


»  Parcesrootifs, 

»  Condamne  Dobbe  et  Hemoq  ä 
payer  d  Lobjois  4  titrode  dommagäs- 
iniöröls,  eil  raison  du  pr^judice 
cause  par  iacüutrefagon  dont  il  s'a- 
git,  la  somme  ae  300  fr.; 

»  Ordonne  rinsortioa  du  pr^eni 

i'ugcmcnt  dans  un  des  Journanx  de 
^aris,  au  cbolx  de  Lobjois,  et  son 
uiHcbe  au  nombre  de  cinquai^te 
excinplaires,  le  tout  au^  frais  4ß 
Dobbe  et  Hcmoo ; 

»  Et  condamne  ces  derniars  aux 
d^P'3ns.  )) 

Appel  a  ^t^  interjet^  de  cette 
decision ;  et  la  Cour,  apr^s  avoir 
entendu  M*  Pinchon  pour  Bobbö  et 
H6mon;  Me  Huard  pour  Lobjois,  q\ 
M.  Tavocat  general  Koussel  eh  ses 
cönclusions,  a  rendu  l'arret  suivant : 
uEn  cequi  toucba  les concluslons 
subsidiaires: 

»  Cousiderant  que  rexpcrtlse  de- 
mandöe  porte  sur  dos  wits  d^sÄ 
präsent  connus  ou  sur  des  alldgj^- 
tions d^nuecs  de  toute  iustificatioa; 
(lu'il  n'y  a  licu  des  lors  de  Top- 
donner; 

»  En  ce  qui  toucba  les  concluslons 
principales: 

»  Cönsid^ranl  qu'aux  termes  de 
la  loi  du  19  juillet  1793,  compk-^ 
I)ar  Celle  du  18  mars  1806  et  de  l'or- 
doniiance  du  20  d^cGmbre  1844, 
Lobjois  est  fonde  ä  revendiquer  ud 
droit  cxclusif  de  propri^te  sur  le 
modele  industriel  de  breche  dohtil 
s*agit,  et  dont  11  a  ddpose  le  dessin 
au  secrälariat  du  Cönsell  de« 
Prud*bommes  ; 

»Adoptant,  ausurplus,  iesmotili 
des  Premiers  juges ; 

»  En  ce  qui  concerne  la  contre- 
fiiQon,  laquelle  existe,  quelle  que 
soit  la  matlere  employee  par  le 
contrefacteur ; 

9  Mais  cousiderant  que  les  dom- 
mag es -in  tördts  et  Tinsertion  des 
motifs  et  du  dispositif  du  Jugemept 
sont  pour  Lobjois  un  dMommage- 
ment  süffisant  sans  qu*il  y  ait  lieu 
d'en  ordonner  Tafllche ; 

»  Ordonne  q^e  le  jugement  dont 
est  appel  sortirä  etfet,  a  Texception 
de  la  disposition  qui  ordonne  l'aN 
ficbc  du  jugement  et  qu'elle  en  est 
düment  suppriro^e; 

)>  Condamne  Bobb6  et  Hämon  i 
Tarnende  et  aux  döpeps. 

Seconde  cbambre.  —  Audience 
dii  5  juillet  1864.  —  M.  Anspacb, 
President 
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ABTS  MlßTAI^IiUBttlQUES«    CHIMIQtJRK»  DIVBBS 
ET  «COlVOMIQUfiS 


Puddlage  avec  emploi  de  la  vapeur 
d*eau, 

Par  MM,  A.  Weniger 

et  J.  ROSSIWALL, 

Dans  le  puddla^^e  avcc  emploi  de 
la  vapeur  d'oaii  tel  qu'il  a  djle  d«?crit 

S>ar  M.  J.  Nasmylh,  dans  Tcxtrait 
lesapalenle  insSröe  dans  le  Tech- 
nologxMe.  l.  XVI,  p.  402,  on  laisse 
arrivcr  sur  la  mass'i  de  fönte  en  ^tat 
de  fusiou  pendant  plus  ou  moins  de 
temps  de  la  vapeur  d'eau  sous  une 
ccrtaiue  prcssion ;  il  y  a  alors  une 
decomposllion  de  cette  vapeur  et  la 
mise  cn  libert^  de  g.iz  oxygene 
et  hydrogene,  et  puisquo  Thydro- 
göne,  coinrae  on  sait,  a  une*  plus 
grande  affiuite  pour  le  soufre,  le 
phosphore  et  Tarsenic,  il  en  r^sultc 
un  dögagcment  sous  forme  de  gaz 
de  ces  combinaisons  de  Thydro- 
ne,  tandis  que  Toxygöne  devenu 
br«!  oxyde  le  carbone,  le  sillcium  et 
les  aulros  bases  terrouses.  De  la 
m^me  manierc  par  Femploi  de  la 
vapeur  d'oau  dans  le  puddlage  le 
Soufre  quo  ronrerniclecorabustihle 
cesse  d'clre  nuisilde  :i  la  qualil(^,  du 
produil,  et  le  iravail  de  TaCBnage  so 
trouve  singiilien'mont  favorise. 

Ce  procede  rend  donc  possible 
l'emploi  des  minorais  qui  jusqu'ä 
present,  malgre  leur  richesse  sou- 
vcnt   rcmarquable   ca   fer  et  leur 


aboadance,  ot  malfipr^  qn'on  püt 
parfois  les  obtcnir  a  un  pnz  tr^« 
modert,  ont  ete  k  raison  de  la 
quantite  de  soufre»  de  phosphore 
ou  d'arsenic  qu'lls  renfcrment, 
consider^s  comme  tont  ä  fait  im- 
propres d  la  production  du  fer  et 
qui.  par  cons^qucot  n'ont  pas  M 
oxj)loite8.  Ce  proeödö  dej4  important 
offre  un  avantage  incalculable , 
mdme  lorsque  les  minerais  sont 
d'une  qualit^  lellement  defavorabld 
qu*il  nVst  pcrmis  de  les  employer 
qu*ea  cerlaines  proportions,  mais  en 
outro  ce  mode  de  travail  n'a  pas 
moins  d*lnter§t  pour  les  usines,  cto! 
se  d^terminent  a  traiter  de  grandes 
masses  de  scories  des  fours  ä  pnd- 
dler  et  k  r6chauffcr,  scories  dans  les- 

3uelles  tous  les  Clements  nuisibles 
e  la  fönte  so  sont  concentres,  ou 
bien  dans  les  for^res  oü  le  combus- 
tible  par  le  service  des  hauts  four- 
neaux  et  des  fours  ä  puddler  est 
trfes-riche  en  soufre,  ce  qui  se  ren- 
eontre  dans  un  grand  nombre  de 
rharbous  mindraux.  Enfin  par  Tem- 
ploi  de  la  vapeur  d'eau  dans  le  tra- 
vail du  pndolage,  du  moins  avcc 
los  perfoctionn«»mcnts  quo  nous  y 
avons  apportes  il  y  a  bien  moins  do 
di^chcts  cl  une  oconomie  tr^-nota- 
ble  de  combustible. 

Nous  dtoirons  maintcnant  le 
nouveau  procedS  d  l'aide  duqael 
nous  avons  am61ior6  tant  le  travail 
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de  l'affinage  (|ui  celu|  du  Apafe^ 
Descriptiofi  ik  tappaTßü  :  La  pfc- 
miere  cnose  ä  consid^rer  dans  l'af- 
finage ä  la  vapeur  d'eau  est  reta- 
blissement  d'une  chaudiere  ä  va- 
peur. Dans  les  grandes  usines  il  est 
ippuprös  g^n^ral  aujourd'hui  pour 
les  amna^es  du  fer  de  se  servir  de 
la  force  de  la  vapeur  seule,  ou  de  la 
combiuer  avec  une  Torce  hydrauli- 
que  et  de  produire  de  la  tapeur  par 
la  chaleur  perduc  des  founieaux  el 
fours»  mais  dans  les  localitcs  ou  la 
chose  n'a  pas  Heu,  il  faut  ctablir 
une  petite  chaudiere  ä  vapeur  et  se 
servir  pour  la  chauJGFer  de  la  cha- 
leur perdue  de  un  ou  deux  fours. 
La  meme  disposilion  peut-elre  ap- 
pliqu6e  aux  bas  fourueaux,  dans  Ics- 
quels  au  lieu  d'unc  voütc  au-dcssus 
du  r^cbauffeur,  on  monte  uiie  petile 
chaudiere  qui  peut  desservir  de  va- 
peuf  trois  k  quatre  feux  d'afiäna^e. 
A  rextreniil6  de  cctte  chaudiere 
toum^e  du  cdt6  du  four  ou  du  feu 
d'affinage,  on  dispose  un  pilier  sur 
lequel  appuie  le  conduit  principal 
de  vapeur.  De  ce  conduit  principal 
part  un  tube  de  12  miliim^'rcs, 
comme  les  tuyauz  ä  gaz,  qui  se  rend 
&  une  soupape  de  suretä  qui  est 

Slac^e  ä  3  metres  au-dessus  du  scuil 
e  la  porte  de  travail  du  foura  pu* 
ddler  (ou  de  la  plaque  de  fuyer  du 
feu  d'affinerie),  el  corrcspondant 
exactement  au  milieu  de  la  bouche 
de  travail.  Gette  soupape  de  surete 
tert  ä  r^^lcr  la  pression  de  la  va- 
peur; on  suspcud  ä  son  levier  un 
poids  oui  se  soul^vc  quand  la  pres- 
sion oe  la  vapeur  aepasse  1  1/2 
atnio8j;>b^rc.  De  cette  soupape  ae 
sArete  dcscend  le  scoond  cours  de 
tuyau  qui  s'assemble  aveo  un  iuyau 
horizontal  dtabli  au  niveau  du  seuil 
de  la  porte  de  travail.  Ge  iuyau  ho- 
rizontal estcombinö  avec  le  crochet 
iubulalre»  qui  par  son  extreinitö 
aotörieure,  oelle  aui  est  introduite 
dans  le  four,  est  deforme  courbe  et 
muni  d'un  ajutage  qui  y  est  vi^se; 
oest  ä  travers  cet  ajutage  et  au 
moven  de  cinq  orifices  de  6  niilli- 
mdtres  de  diameire  que  la  vapeur 
est  lanc^  dans  ie  fer  en  fusion. 

On  fera  remarquer  que  cet  ajutage 
peut^trc  Stabil  sur  une  plus  grande 
longueur  et  qu'on  peut  par  conse- 
quent  le  visser  en tei  point  qu'on  de- 
sire  d  u  tuyau .  Le  nombre  et  le  diame- 
ire des  orifices  pcrct\s  dans  cet  aju- 
tage peut  ßlre  aussi  augmentö  ou 
dimiuuö  t  voloule,  neanmoius  ie 
nombre  et  la  dimension  ijndiquäs  ci- 


desi^s  otit  pafD  jusqu'ä  präsent  trds- 
fcoqvf nabies ;  seulemenl  quand  on 
lancela  vapeur  au  moyen  de  plu- 
sieurs  orifices,  on  produit  une  action 
beaucouppluscncrgiqnequelorsque 
une  vapeur  est  introduite  dans  lo 
fer  liquide  par  un  orifico  nniquo  de 
loute  la  sccüon  du  crochet  tubu- 
laire,  ainsi  que  i'ont  prouv6  tous  les 
fours  ä  puddlcr  qui  jusqu'ici  ont 
marchö  ä  la  vapeur  d'eau.  Pour 
que  la  vapeur  puisse  p^nötrer  dans 
tous  les  points  du  bnin  de  mclal  il 
coDvient  de  disposer  dcux  asscm- 
blages  i  beule  afin  de  i)ouvoir  don- 
ner  au  tuyau  tous  les  mouvemcnts 
possibles,  et  pour  manocuvrcr  ceiui- 
ci  de  se  sorvir  d*une  pincc  en  bois. 
Enfin  il  faul  avoir  soin  de  disposer 
deux  rohinels  pour  iutroduirc  ou 
arrdter  rccoulernent  de  la  vapeur. 
Voilä  cn  quoi  consisle  tout  l'appa- 
reil  Qui  est  aussi  simple  qu'il  est 
pcu  dis))endieux. 

Travail  du  middlagc  Apres  que 
le  four  4  puddler  a  ele  chauffe  au 
feu  de  gaz  de  bois  ou  qu*il  a  ele 
porte  ä  une  leraperaturc  süffisante 
j»ar  un  au  Ire  feu  de  gaz,  on  dislri- 
Due  sur  la  solo  5  pour  100  (ou 
10  kilo|j.  pour  une  Charge  de  200 
kilo^.  de  füllte) ,  d'oxyde  de  fer 
grossieri-mcnt  pulveris^;  quaiul  on 
n*apas  d'oxydo  de  fer  pur  asa  dispo- 
silion, on  peut  so  servir  de  minerai 
pur  de  fer  parfaitement  calcine  et 
qui  a  öle  ainsi  iransforme  en  oxydc. 
Des  que  co  fond  d'oxyde  de  Ter  est 
distribud  sur  la  solo  du  fodr,  on  in- 
troduit  la  foule  qu'on  ni61ange  au- 
lant  que  possible  dans  la  proporlion 
de  2/3  fonle  grise  et  1/3  fouio  blan- 
che, qu'on  raet  vivemenl  en  fusion 
de  mani^re  ä  la  reiuire  parfaiterocnl 
fluide.  De  cetle  maniero,  on  peut 
par  voie  d'inlroduclion  dans  le  fer 
fondu,  eroployer  6gaiemcnl  d'autres 
fondants  jouis^'^ant  de  la  propriet6 
de  purifier  le  fer,  seulemenl  il  faut 
faire  attention  que  co  fondanl  n'at- 
teigne  pas  Tcjutage  du  crochel  lur 
buTaire  uu  ue  sjil  de  nature  par  la 
formationlropabondanle  de  scories 
ä  dctermiuer  une  grande  perle  de 
fer,  tei  par  exemple  que  le  sei  ma- 
riu,  la  potasse  el  autres  sels,  on  que 
ce  fondant  n'occasionnc  quelquc  iau- 
tre  inconvenient  dans  le  travail 
ainsi  que  cela  arrive  avec  la  ]:ierre 
calcaire  qui  produit  un  soul^vc- 
ment  trop  actif  du  melal  fondu. 

Alors  a  Taide  d'un  crochet  on  sou- 
levc  loulcs  les  parlies  nslers  soli- 
des, et  on  brasse  bleu  la  masse  avec 
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ia  biqQllle  ]u8qu*&  ßa  gne  tous  ce» 
fragments  (Jurs  solcnt  dissouU.  En 
cct  etat  on  enduit  lo  crochet  tubu* 
laire  ju9qu*ä  la  dislancc  oü  il  est 
exposd  4  la  chalour  du  four,  ainsi 
quo  8on  ojulagc  avec  ud  lut  peu 
cpais  couipose  d'eau  argileuse  et  de 
gruphito  lav6  (i).  On  suppriine  lo 
t'eu  ainsi  quo  le  vent  et  on  ouvro 
d'abord  uu  des  robincls  de  vapeur 
puis  Taulre,  en  tenaiit  encore  lo 
crochet  tubulaire  en  dehors  du  four. 
Puis  quaiid  loute  Teau  condeus^c 
a  iii  chassee  de  ce  crochet  par  la 
vapeur,  on  introduit  cclui-ci  avec 
son  ajutage  dans  le  bain  metallique 
et  on  le  fait  mouvoir  lentemeut  et 
uniforiDeincnt,  cn  cornrnengant  au 
milieu  du  four,  la  poussant  vcrs  Ic 
rampant.  le  ramcuaut  et  toujours  a 
partlr  d'uu  cute  du  travail  vcrs  cclui 
oppose,  puis  dans  la  direclion  trans- 
versale du  four,  bände  par  bände 
Jusque  vers  Tautel,  puis  en  rclour 
jusqu'au  rampant,deiuaniero  loule* 
fois  quo  Tajutagc  ne  touche  jamuis 
la  sole  ou  les  purois  du  four,  niais 
se  meuve  cünslaiunienti't  aisomont 
au  sein  du  Iraiu  de  melal  et  quo  ce- 
lui-ci  seit  ainsi  dissci vi  bion  uni- 
formemcnt  i»ar  le  vapeur.  öi  touto- 
fois  cc  metal  avant  (fu'on  ait  mis  fin 
ä  celtc  injection  de  vapeur,  dcve- 
nalL  6pais  il  faudruit  mcttre  ä  Tins- 
tant  uiemc  un  termc  a  celle-ci. 

Getto  iujccLlon  de  vapeur  ou  plu- 
tdi  cebrüssage  a  la  vapeur  qui  peut 
suivant  la  naturo  puro  ou  impuro 
de  la  fönte  durcr  10,  12,  15  et  Jus- 
qu'ä  20  ininutos,  no  doit  s'opcrer 
ni  Irop  vivoment  ni  avec  trop  de 
lentcnr,  mais  il  faut  cn  5  minutes 
doiincr  au  plus  175  traits  d'avant 
en  arrlcro  et  d'arriore  cn  ^vant  ou 
en  tout  88  doublcs  traits. 

Daus  cctte  periode  de  brassage  k 
la  vapeur,  il  y  a  une  importance 
toule  particulicrc  d  supprimer  com- 

Idetemenl  le  feu  parce  quo  c'cst  de- 
ä,  et  a  raison  de  la  faible  quantite 
au'ou  a  euiploye  de  lut  de  graphite 
aont  il  a  M  qiiestion  et  de  Tecou- 
leirent  ulterieur  do  la  vapeur  dont 
on  dira  un  inot  plus  loln,  ^coole- 

(1)  (le  lut  de  grapiiilüj  prepare  k  Tetat 
U*une  bouiilie  ctaire,  est  appliquä  sur  le 
tubc  au  moyen  d'un  liiige  ou  d*un  tampon 
d'üloupes.  Pour  pruparer  Teau  argileuse 
({ui  sert  a  lirr  le  grapliite  on  se  sert  ordi« 
nairement  d'argili*  rerrarcaire.  Le  pus  de  ris 
sur  cet  ajutagH  est  frutt«S  et  noirei  avec  da 
graphite  iiumidcs  nfin  de  pouvoir  d^itser 
quand  ia  i-ho^e  est  ne ces^air«»  G0  qui  autra- 
meut  ne  scrait  pas  facile. 


znent  qai  ne  ^esse  pas  impnediat^« 
ment  ap!  te  le  brassage,  que  dopend 
la  longue  duree  du  crochet  tubo- 
laire,  qui  autrement  ne  tardd  pa« 
(au  bout  do  8  Jours)  ä  fondre  qt 
^tre  mishors  de  Service;  tandisqpe 

?[uand  on  a  soin  de  supprimer  le 
eu  il  peut  durer  15  jours,  3  semd- 
nes  et  mdme  da?antage.  La  suppree- 
sion  du  feu,  chose  qui  est  possible 
avec  le  brassage  ä  la  vapeur,  parce 
que  tant  que  celui-ci  durela  temp^ 
rature  du  bain  mötalliquo  reste  m- 
variablement  elevöo  a  raison  de  la 
decomposltion  de  lavapeur,  assure 
cncorc  cet  aulro  avantago,  quelle 
favorisc  la  röaction  de  la  scorie  i  la 
surfaco  du  fcr  ot  economise  le  com- 
bustiltle. 

Lc  brassage  ä  la  vapeur  etant  tcr- 
mine,  on  retablit  immedi^tcn^enjt 
lc  feu  et  on  donno  un  vent  snperfi- 
ci(>l,  puls  on  intro(iuit  compfie  & 
Tordinairc  un  peu  descoricsrichcs« 
niais  pas  en  aussi  grande  quantite, 
et  le  brassage  avec  lo  crochet  dO 
travail  comnicuce  comme  d*habitur 
de.  II  ne  faut  pour  ccla  que  !)  &  3 
tours  de  crochcts,  tandis  quo  daD^ 
le  travail  ordiuaiie  (san>  emploi  do 
la  vapeur)  il  en  faut  de  6  ä  9.  Ju9« 
qu*a  CO  quo  la  fontc  soll  asscz  opais? 
se  pour  qu*on  puissc  la  changer  da 
place  avec  Toutil.  Apres  deux  chea- 
L'ements,  on  opdre  on  gän&raf  le 
ballugo. 

Pendant  le  brassago  ä  la  vapei^r, 
on  renjarque  sur  une  p^riphdrlo  de 
30  ä  35  ccntimötres,  autour  du  cro- 
chet a  vapeur  de  potites  flamme^ 
continucs  de  couleur  bleuätre»  rou* 
geutre  ou  jaunätre  qui  s'öUvßjit  da 
bain  metallique  se  composant  sqr- 
tout  de  combinaisons  d'oxjde  4c 
carbono  et  d'hjdroc^no  qu!  ÜQiXr 
ncnt  une  preuve  visible  de  la  mar- 
cho  de  la  decomposltion  qu*on  a 
esquissee  et  de  la  formatioa  ae  nopr 
veaux  composös. 

La  manccuvro  est  tcUemeAt  sim- 
ple et  facile  qu'ello  n'exige  ni  effort 
ni  attention  particulicrc  de  la  pairf 
de  Touvrier^  (|ui  s'y  habitue  d  aa- 
taut  plus  aisement  qu'il  ne  tarda 

Fias  i  s'apereovoir  que  »oa  travail 
adis  si  penible  est  renda  molns 
laborieuz,  puisaue  le  puddleur  doit 
Sans  brassa£:e  a  la  vapeur  donpcr 
au  moins  34  4  tours  de  crociietfl  en 
plus,  ce  qui  exi^^o  un  plus  graii4 
däploiament  de  force. 

Avccunfeusurgrillectuncombpcr 
tiblo  mineral(ou  tout  autre  foi|  suf 
grille)  la  man(Buvrc<i%\.^VÄ^Vwsi^\sX' 
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la  roftme  si  ce  n'est  qa'avant  de 
brasser  d  la  vapeur,  on  coovre  blen 
la  grille  et  on  ferme  le  registre  Jus- 
qu'aa  moment  oü  ce  brassage  ä  la 
Tapcur  est  termin^,  apr^s  qaoi  on 
donne  immMiatement  le  second 
fea ;  le  registre  doit  6tre  abaiss6 
assez  bas  pour  que  ronvrier  piiisse 
sealcment  encore  voir  dans  le  fonr. 
On  recommande  encore  pour 
mienx  conseryer  le  crochet  tubu- 
laire,  anssitöt  apr^s  qu'on  a  termi- 
n6  le  brassage  k  la  vapeur,de  lalsser 
ecbapper  la  vapcur  de  ce  tuyau 
apr^s  quMl  a  öt6  eztrait  du  four  Ju»> 

?[u*ä  ce  qu'il  ne  seit  plus  rouge  de 
eu,  ce  qui  dure  environ  une  mi- 
nute. 

Les  maqaettes  fabriqn6es  avec  lo 
fer  brass^  ä  la  vapeur  sont  remar- 
qnablement  plus  nerveuses  que  Cel- 
les produites  par  les  moyons  ordi- 
naires;  tandis  que  ces  derni^res 
qui  sont  cavcrneuses  supportent 
nne  vingtainede  coups  d'une  raasse 
de  4  kilogrammesy  les  premieres» 
Celles  avec  brassage  ä  la  vapeur  de 
5  minnteSy  en  supportent  40;  Celles 
de  10  mlDutes  9(T;  Celles  de  15  mi- 
nutes  de  127  ä  160  et  Celles  de  20 
minutes  de  2(5  a  223  de  ces  coups. 
La  r^sistance  augmente  donc  pro- 
ffressivement  k  mesure  qu'on  jpro- 
longe  le  brassage  ä  la  vapeur  0"^ 
qu*a  une  certaine  limite  qui  varie 
avec  la  nature  et  la  qualitö  de  la 
fönte).  De  plus,  autant  que  Texp^- 
rience  Ta  d6montr6  jusqu'ä  prä- 
sent, on  est  certaiu  qxrü  y  a  un  d6- 
cbet  en  moins  de  2  ä  8  pour  100  par 
qnintal  m^trique  de  prodoit  fabri- 
qu^  et  nne  dconomie  de  0«M20  de 
bois  de  cbauffaue.  Ces  r^sultats  ne 
sauraient,  il  est  vrai,  6lre  les  mSmes 
dans  toutes  les  localit^s,  mais  on 
peut^tre  assard  que  partout  la  ma* 
nipnlation  qu'on  vient  de  d^crire 

Sr^sentera  nne   grande  dilTerence 
ans  le  sens  avantageux. 
Dans  le  puddlage  de  l'acier^  il  ne 
fant  pas  interrompre  le  vent  et  sup- 

?rimer  le  fen  vi  on  ne  brasse  que 
0  minutes  &  la  vapeur,  parce  que 
Sar  cette  sappression  du  feu,  aussi 
ien  que  par  un  brassapre  plus  pro- 
longd,  le  fer  deviondrait  nerveiix, 
ce  qu'il  convientd'^viter  dansla  fa- 
brication  de  Tacicr;  autrement  cel 
acier  prdsenterait  un  grain  inegal 
et  conticndjait  des  parties  ferrugi- 
nenses, 

Travail  de  Paßnage  en  bas  foyers 
et  du  finage  ou  mazeage.  Dans  les 
bas  foyers  aprds  que  le  fer  a  ^t^  mis 


en  f  usioni  on  snspend  le  vent  et  on 
Icarte  le  cbarbon  de  la  surface  du 
fer,  puls  on  op^re  absolument  de 
la  mtoe  maniere  qne  dans  le  fonr 
&  puddler,  si  ce  n*est  que  la  dnrde 
de  la  pMode  du  brassage  k  la  va- 
peur ne  doit  durer  que  5  et  an 
ßlus  6  minutes  parce  que  la  quan- 
itd  du  fer  est  ici  moindrc.  Au  ter- 
me  de  ce  brassage,  on  recouvre  de 
cbarbon  brülant,  on  rdlablit  le  vent 
et  le  travail  se  ponrsuit  jusqu*ä  la 
fin  k  la  maniere  ordinaire. 

Dans  les  feux  de  finage,  on  pro- 
Code  comme  dans  les  bas  foyers, 
toutefois  les  feux  de  finage  peuvent 
Stre  combin^s  dircctement  avec  le 
travail  du  baut  fourncan,  cn  dta- 
bllssant  le  four  de  finage  dans  le 
voisinage  imm^diat  du  haut-four- 
neau,  le  maintenant  constamment 
cbaud  avec  du  combustible  et  k 
cbaque  perc^e  faisanl  couler  immd- 
diatement  la  fönte  du  haul-four- 
nean  dans  le  foyer  de  finago  oü  on 
la  ddbarrasse  aussitdt  par  un  bras- 
sage k  la  vapeur  et  au  moyen  de 
Tappareil  ddcrit  du  soufre,  du  phos- 
phore  on  de  Tarsenic  qu'olle  con- 
tient,  Sans  qu'il  soit  besoin  d'em- 
ployerd'autre  combustible  que  celui 
qui  a  ^t6  n^cessaire  pour  entretenir 
la  tempdrature  du  lourneau  pen- 
dant  l'intcrvalle  entre  denx  peredcs. 

La  grandeor  de  ces  feux  de  fina- 
ge dopend  en  partie  de  la  pression 
sous  laquelle  on  peut  introduire  la 
vapeur  dans  ces  foumeaux;  seule- 
ment  il  faut  faire  attention  a  ce  que 
la  profondeur  du  bain  mdtallique 
ne  soit  pas  trop  grande,  mais  teile 
que  la  vapeur  d  eau  qui  s*6chappe  a 
peu  de  distance  de  la  sole  du  four- 
neau  puisse  s'^couler  librement. 

On  comprend  du  reste  que  Ic  fi- 
nage de  la  fönte  avec  empioi  de  la 
vapeur  d'eau  peut  s'ex^cuter  de  mö- 
me  qu'en  bas  foyers  dans  des  fours 
k  reverb^re,  auqnel  cas  le  travail 
doit  tire  conduit  comme  dans  les 
fours  k  puddler  en  ayant  ^gard  a  la 
capacite  et  k  la  disposition  du 
cbaufi'age  dans  le  four. 

L'affinage  ou  la  purification  de  la 
fönte  impure  par  la  vapeur  d'eau  est 
aussi  d'une  baute  importance  dans 
le  proc6d6  Bessemer  parce  que 
comme  on  sait  Ton  ne  peut  y  con- 
sacrer  que  des  fontes  bien  pures  et 
quo  Texploitation  de  ce  proced^ 
ßesscmer  deviendra  ainsi  possible 
dans  les  usincs  qui  disposent  de 
fontes  un  peu  moins  pures.  Dans  ce 
cas  Tafflnage  ou  la  purification  de 
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la  fönte,  qui  da  reste  ponr  dtre  trai« 
Ue  dans  Tapparcil  Bessemer  doli 
dtre  mise  en  fusion,  peut  avoir  liea 
dans  ua  four  ä  r6verb^re  Stabil  pour 
ce  Service,  ou  lorsque  la  fönte  doit 
couler  immMiatement  du  haut- 
fourneau  dans  l'appareil  Bessemer, 
on  pourrait  Tamener  au  sortir  de 
ce  haut-fourneau  dans  un  fourneau 
d'affinage  transportable  stabil  ä  cet 
effot,  oü  on  Tamuerait  par  la  vapeur 
d*euu,  puis  d'ou  on  la  verserait  dans 
cct  appareil  Bessemer.  Ou  bien  dans 
ce  dernier  cas  avcc  Tuffinage  k  la 
Tapeur  d'cau  on  pourrait  disposer 
pour  ce  Service  un  appareil  Besse- 
mer appro[  ri6  (par  exemplc  le  four- 
neau Bessemer  üxe  employö  en 
Su^de)  et  s'en  servlr  comme  four- 
neau d'afflna^e  imm6diatement 
Hvant  les  mauipulations  Bessemer, 
et  ä  cet  effet  11  sufflrait  d*y  ötablir 
an  orifice  fermant  parfaitement  au 
travcrs  duquel  on  pourrait  intro- 
duirc  le  crocbet  ä  vapeur  modifiö 
en  consequence  et  d'avoir  soin  en 
m^mo  temps  de  fermer  aussi  com- 

ßtötement  que  possible  les  tuy^res. 
IX  reste,  ces  tuyeres  pourraientdtre 
dispos^es  tout  en  lancant  du  vent 
obliquement  dans  le  lour  de  haut 
en  bas  de  maniere  que  la  fönte 
flaido  refoulee  m6caniquement  püt 
retomber  d'elle-möme  dans  le  four 
eur  le  plan  inclind  de  ces  tuyöres. 

L'appareil  Bessemer  en  forme  de 
creuset  ou  de  cornue  peut  tr^s-bicn 
Ätre  utilis«^.  comme  four  d'affinago 
ayant  de  Besscmeriser ;  dans  ce  cas 
Touverture  avec  fermeture  neces- 
saire  pour  riiitroduction  du  crochot 
ä  vapeur  sur  le  cöte  de  rapparcil 
serait  dans  ce  changeme  it  dirigoo 
vers  le  haut  et  h  une  distaucc  de- 
tcrminee  du  fond.  L'ailinafje  du 
fer  torminc,  Tappareil  pour  Besse- 
mcriser  serait  ramene  a  la  posilion 
verticale  apres  on  avoir  retire  le 
crochet  ä  vapeur  et  ferm6  Torifice 
qai  avait  servi  a  Tintroduire.  On 
comprend  dans  les  cas  en  question 
qu'on  doit  tenir  compte  de  la  som- 
me  des  aires  des  ouvertures  d'6cou- 
lement  de  la  vapeur  du  crochet  ä 
vapeur  ainsi  que  de  la  prcssion  de 
cette  vapeur. 

En  lerminant,on  fera  remarqucr 
aue  dans  la  methode  d'affiuage  du 
fer  et  de  Tacior  avec  emidoi  de  la 
vapt'ur  d'cau  qui  a  elc  decrite  ci- 
dcssus,  on  a  fait  patenter  comme 
nouveau  :  1«»  La  construction  d'un 
ajutage  qu'on  peut  visser  et  qui 
est  poarva  de  piusieara  orifices  du 


crochet  ä  vapeur ;  2*  Temploi  da  Int 
de  graphite  pour  les  parties  de  ce 
crochet  et  de  son  ajutage  exposees 
ä  la  chaleur  du  four;  S^  Tomploi 
8imultan6dans  l'aSlnagede  la  fönte 
et  de  l'acier  par  la  vapcar  d'eaa  de 
battitures  ou  chutes  de  martean, 
c'est-ä-dire  d'oxyde  de  fer  qui  favo- 
rise  la  purification  du  fer;  4o  la  sup- 

Jiression  complete  du  feu  pendant 
a  Periode  de  l'introduction  de  la 
vapeur  Laut  ponr  möna^r  le  cro- 
chet a  vapeur  et  ^conomiserle  com- 
bustlble  que  pour  dimiuuer  le  dä- 
chet; l>o  remploi  de  la  vaneur  d'eaa 
avec  les  modifications  inaiqu^es  oi- 
dessus  depuis  1*  Jusqu'ä  40  dans 
l'afflnage  en  bas  fourneaux  aassl 
bien  que  dans  les  feux  de  finerie 
oa  mazeage  (1). 


(1)  Le  memoire  ci-dessns  est  accompagn^ 
d*ane  circulaire  de  M.  J.  Rossiwall  dans 
laquelle  on  trouve  quelques  donnäes  pr&r 
tiques  qui  offrent  de  rinterAt : 

<  Les  resultats  tout  particnUörement  fa- 
Yorables,  dit-il.  qui  ont  äte  obtenus  par  oe 
nouveau  roode  d'afflnage  a  Tusine  de  pud- 
dlago  do  Nadräg  ont  eu  pour  consäquence 
Fapplication  des  appareils  necessaires  a  ce 
mode  de  travail  ä  tous  les  foure  k  puddler 
de  cot  Etablissement,  et  noos  pouvons  ap- 
peler  d'autant  mieux  l'attention  sur  ce 
mode  d'affiiia^e  aujourd'hui  experimepte 

aue  les  dispositions  requises  pouruneosine 
äja  pourvue  d*une  chaudidrea  vapeur  cou- 
sacr^  ä  d'autres  servicps,  si  on  en  excepte 
le  prix  (racquisition  et  d^etablissemeot  de 
Tappareil  do  puddlage,  qui  est  da  reste 
d*un  prix  modüre,  n'exigent  pas  d'autres 
dehourses.  D'un  autre  cöte,  les  avantages 
que  presenle  ce  modo  de  travail  sont  tres- 
n^marquables.  Independamment  du  grind 
intenH  que  Ton  a  trouve  ä  produire  avcc 
une  fonle  moins  pure,  et  m^rae  avec  une 
fonle  notablement  souillee  de  soufre,  de 
phosphore  et  d'arsenic,  des  qualites  irr^ 
procbabies  de  produits  etirös  ou  lamines, 
on  a  encore  obtenu  jus<|u'a  present  k  Ni- 
drag, par  quintal  metnque  de  maquette, 
une  economie  de  0^-120  de  bois  sec  et  de 
2  kilog.  de  fönte,  ce  qui,  pour  une  pro- 
duction  annuelle  de  4000  quintaux  metri- 
quos  de  maquettes  seuleoieot  par  four  a 
puddler,  donne  une  tomomie  par  annee 
de  ISO  Störes  de  bois  et  de  8000  kilog»  de 
fönte. 

»  11  resulte  en  ontre  de  la  facilite  avec 
laquelle  les  maquettes  du  puddlage  h  la 
vapeur  se  soudent,  que  les  paquets  peuvent 
^tre  lamin^  avec  un  feu  de  menu  nois,  et 

aue  le  travail  pour  Ii480  quintaux  de  fer 
e  qualite  moyennt»,  pro<iuit  de  4000  quin- 
taux de  maqnrttli^s,  procure  encore  une 
economie  de  0>t>120  de  bois  sec  et  de  8  kilo;;. 
de  maquettes,  ou  une  economie  annuelle 
de  480  Störes  de  bois  et  6960  kilog.  de  ma- 
quettes, «teonomie  que  chaque  forge  oa 
oaine  peat  ehiffnr  en  arfMii  um»!  \» 
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Effeti  du  Wolfram  iur  les  fonUs  au 
charbon  de  bois. 

Par  M.  Lb  Güen. 

.  Uno  Birie  d'expäriences  gue  J'ai 
fiaitcs  en  1804,  i  la  fonderie  de  la 
iparine  ä  Mcvcrs,  pour  connattre 
räction  du  wolfram  sur  les  foates 
aa  charboQ  do  bois,  a  prouve  quel- 
les  äcqui^reat  plus  de  tenacitö» 
comme  od  Tavait  vu  prScSdcminciit 
pour  les  föntes  au  coke.  Ges  der- 
niires  coatenant  habituellement 
des  subslaiiccs  ^trang^res^  telles 
qua  du   soufre  et  du   pbosphore, 

Evaierit  pii  ^Irc  ^pureos  par  les  md- 
lui  du  wolfram,  el  quelques  per- 
Bonnes  attribiiant  i  cette  cause  Ta- 
inilioration  produite ,  pensalent 
au'il  n'en  serait  pas  do  mSroe  avec 
des  fontes  au  eharbon  de  bois  tres- 
pures. 

:  Les  nouveauz  essaif^  ont  porte  : 
i«  8ur  un  foDle  de  Raveau  (Ni^yro), 
d'excellcntc  qualitä;  2* sur  des  fontes 
d'ärtillerie  de  Nevers  et  de  Hueile, 
aldSi  jibrnrndes  parce  qn'on  les  em- 
ploie  &  fabriqucr  des  boucbes  k  fou. 
Los  eprouYcs  avaient  cu  licu  ä  la 
poudre,    sur  des  cylindres   creuz 

3u'on  faisait  Delator  et  auzquels  par 
es  prooddös  d'one  granae  pr6ci- 
HioD^  on  doonait  les  m^mes  epais- 
seurs  et  le  mdme  vide  Interieur.  La 
fusion  do  chaque  cylindre  exigeait 
80  kilogrammes  de  mdtal;  eile  s'ef- 
feotualt  pour  cbacan  dans  les  md- 
mes  cirooDStanoos  de  brassages  et 
de  dor^c^  afiu  quo  tout  füt  dgal  de 
bart  et  d'autre.  Les  proportions  de 
Wolfram  de  ralliage,  ont  dtd  1  1/3, 
2  et  2  1/2.  La  sup6riorlt6  de  rdsis- 
tanoe  s'est  mainteoue  constammcnt 
da  odXA  do  la  fönte  allioe.  Pour 
noas  assurer  si  eile  ne  provenait  pas 
d'un  effet  de  döcarburatfon  exercö 
par  le  wolfrim,  nous  avons  multi- 
nli6  les  experlenc(^s»  en  donnant  ä 
la  fönte  pure  des  nuanecs  de  plus 
en  plus  clalros»  par  des  addilions 
do  fontes  de  seeonde  fusion  de  Ne- 
Ters  et  de  Buelle  et  on  ^prouvait  les 
diverses  nuances.  Les  additions 
Atalent  poussees  Jusqu'au  point  ou 
elles  cessaient  d*Strc  avantageuses. 
klais  par  ces  divers  mojens  uous 

conditiuns  !o4:alü8  oüelleäe  trouve  placde.  • 
Loj  demanücs  de  renseigneinHDts  et  d'ap- 

ßireils  doivciit  Atre  adre)»:»ees  ä  M.  Joseph 
Oftsiwal,  eoDseiller  ä  lu  Chambre  des  cürnn- 
108  (Hß^iwngralh),  ix  Vieuut;  (Aiitriclie)^ 
Landüniie^  SalMiaaerfUM,  n«  iCT. 


n'avons  pu  parvenir  ä  donner  au 
inätal  üne  force  di;ale  ä  cellc  qu'il 
i'ecevait  du  wolfram.  Une  analyse 
falte  &  l'^cole  des  mines,  a  du  reste 
constatä  la  prösonce  et  la  quantit^ 
du  tdngstöne  ezislantdans  leä  cyiin- 
drcs. 

II  räsulte  de  ces  fklts  (tue  le  Wol- 
fram eierce  sur  les  fontes  uh^  ac- 
tiotl  speciale,  indöpendante  do  la 
nuance  et  de  la  däcarburation  et 
due  iL  ralliagc  du  tung^tdne.  Gc- 
pendant  Teilet  prddait  ä  M  Infä- 
rieur  h.  c^lui  obtenu  sur  les  fontes 
au  coke,  d'oü  Ton  pout  conclure 

?[u'une  partie  de  Taclion  du  wol- 
ram  sur  ces  dcrni^res  appartient 
en  eüet  k  Töpuratioa. 

L'augmenlation  de  tenacite  s'est 
6.!ev6e  environ  ä  1/6  avec  la  fönte  de 
Raveau  el d  i/7 avic  colle  de Iluollc. 
II  se  peut  quo  ce  chiife  soit  au-des- 
söus  du  maximum  possible  les  es- 
sais  s'etant  borues  a  rechercher  la 
cause  de  ramelioration. 


Gementation  du  fer  par  le  charb(m 
et  par  l'oxyde  de  carbone, 

Par  M.  Fnin^ic  ACargubrittb. 

Avant  d*examiner  los  divers  är- 

gumenls  qu*a  produits  M.  Garon, 
ans  sa  derulöre  note,  page  113,  je 
crois  utile  de  prdciser  i*6tat  de  la 
question. 

M.  Garon  est  Tauteur  d'une  thöo- 
rie  nouvclle  de  i'acidration  qui  peut 
se  resumer  ainsi : 

Touteslesfois  qu'on  c^raentelefcr 
industriellemcnt,  on  le  met  cons- 
tammcnt en  contaot  avec  du  cyanby- 
drate  d'ammoniaque  gazeux  ou  des 
cyanures  volallls.  Dans  la  pratique 
les  cyanures  seuls  cdmentent. 

Dans  les  recbercbes  quo  j'ai  pu- 
blices  sur  raci^ration.  jo  crois  avoir 
prouve,  par  dos  expöiiences  dont 
M.  Garon  n'a  pas  encore  d^montrö 
Tinexactitude,  que  le  fer  pouvait 
dtre  transformä  en  acier  : 

1*  Par  le  charbon  pur  (diamant, 
charbon  de  sucre,  plomhagine) ; 

2°  par  Toxyde  do  carbone  pur. 

CVsl-i-dire  par  doux  subslances 
tout  4  fait  exemptcs  do  cyanures  et 
qui  se  trouvent  on  contacl  avec  le 
fer  dans  la  ccmcntation  indus- 
trielle. 

Cos  rösultats  ^taient  donc  en  con- 
Iradictio  -.  dirccte  avec  la  tli«^ürie 
exdu.sive  de  M.  Garon. 

Dana  aa  prämiere  nole»  M.  Garon 
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n'a  appoBö  aiicoo  fait,  aucano  ezfi« 
ricfnce  &  h  cdmentation  da  fer  par 
le  charbon. 

Ouant  &  IVityde  de  oarbonc,  il  a 
maintenu:  qu*au  rougeil  dtait  sans 
actlon  sur  lö  Ter  pur,  et  que  le  de- 
pöt  de  carbono  quo  J'avais  obtenu 
u'avalt  eu  licu  qu'ä  une  basse  tem- 
pi^raiurc  pcndanl  les  päriodes  d*e- 
chaufTemuatet  dererroidisscmeni  de 
rappareil. 

Ett  de  qui  loiichc  la  production 
de  Tacidc  carhoiiique  (cons^quence 
de  la  dccom Position  de  Toxyde  de 
carboiip),  M.  Caron,  n'adrnettant 
paS  le  döpöl  dl*  carbone,  ötail  logi- 
quemenl  couduit  ä  la  contestor. 
Mais  ä  cct  ögard  11  s'est  born6  ä 
emettre  des  doutes  et  d  faire  quel- 
ques reconimandations  sur  les  soins 
u'fl  faut  apportcr  dans  ccs  sortcs 
'expörieDces. 

D  aprös  ma  röponse  ins^r^e  ä  la 
p.  67,  M.  Caron  ji  pu  voir  nue  sos 
objections  n*6taieiit  pasfondöes;  cu 
effet,  je  n'avais  pas  op6r6  oomme  il 
Favait  pensö ;  il  d>  avait  pas  cu  de 
p^rlodcs  d*6cbauflement  et  de  re- 
iroidissemenl;  le  depdt  de  carbone 
ävait  eu  Heu  et  le  fer  avait  et^  c6- 
nienlß,  uon  pas  ä  une  tempörature 
inf6rieure  d  celle  du  ramoUissemenl 
du  yerre,  mais  bleu  au  rouge(et  au 
dela),  c'est-d-dire  pröcis^mcnl  d  la 
temp6rature  d  laquelle  M.  Garou 
avait  dlt  quo  Toxyde  de  carboue  est 
saus  action  sur  le  fer. 


l 


La  oaestion  ainsi  posAe  gemblait 
pouYoIr  6tre  facilezneiit  rösoloe  et 
Je  pensaia  trouyer  däns  la  deutitme 
note  de  M.  Caron,  la  conflnnation 
de  mos  expäriences  ou  la  preoTe 
cat^gorlauo  que  Je  ne  m^^taia  trottl- 
p6,  (tue  ruxyde  de  carbone  äh  tötl|t^ 
n'acit  pas  sur  le  fer,  en  uü  mot, 

äu'd  cette  tempdrature, .  S6ii8  t'iä« 
uence  de  ce  gat»  la  cämenbtlou 
est  impossible. 

Cette  prcuve,  H.  Caron  p6.1^  V^ 
apportöe,  et  Je  regrette  a\rn  vrtit  pU 
cru  devoir  uoursuiyre  rätuda  de  la 
thi^orlc  de  lü  cdmentatidn  dans  la 
voic  rigourense  de  rezpärietioö  Ou 
eile  utait  engag^e.  Gomme  Je  croid 
qu'en  dehors  de  toutes  condden^ 
tious  pratiques  la  questlon  dd  tätbi^ 
si  le  charbon  pur  et  Toxydö  db  car- 
bone -comenlent  le  fer,  pent-6tre 
ex])cr!mentalcment  r^solue,  Jö  de- 
inande  a  M.  Caron  la  pemuflaion 
(i'ajoutcr  aux  faits  que  J'ai  ddjd  pro- 
duits  los  r^ultats  de  mes  dentierei 
experiences. 

On  a  chaufiTä  simultanöment  pen- 
dant  trois  beures,  d  des  tempiratu- 
ros  croissantcs,  dans  un  conrant 
d'oxyde  de  carbone,  du  fer  pur  dl- 
vis6  (de  Toxalate) ,  ce  mftmo  fer 
prealablemcnl  agglomörö  en  pr6- 
scncc  de  Tiiydrogeno  d  une  tres^ 
forte  chaleur,  puis  des  fils  do  fer  du 
commerce  do  diverses  proVenftn- 
ces  (i). 


1*  k  la  frillo  d  gai ;  teaipätatore  capable 
dt  ramoUir  et  de  fondre  le  verre;  ceriae 
naissant i...». 


9*  Dans  un  fourneaa  tana  d6iiie,  porte  du 
cendricr  ä  moilie  fermäe,  chauffage  au 
charbon  de  hois;  cerise  elair., , 


dP  Le  m£me  foorneau  sans  d6me,  porte 
ouverte,  chaufTflge  au  charbon  de  doIs  ; 
orange  foncc  (fusion  de  Targent) 


4*  Le  mi^me  fourneau  muni  de  son  dorne; 
chauffage  au  coke;  orange  clair  (fusion 
du  cuivre) 


Fer  pur  dirise  ;  lr.339  ont  aumanld  de 

0^.()83.  suil  6.6  pour  100  de  carboae. 
Fer  pur  agglomere  :  0^^.664  ont  angoientfS 

de  0^.010,  soit  l.Spour  100  de  carbone. 
Tous  les  fils  de  fer  ont  6i6  complät^iieitt 

cement^s. 

Fer  pur  divise  :  3r.439  oht  aagmeäk  de 
OKr.160.  soit  6.55  pour  400  de  carböhe 

Fer  pur  agglümefd  :  it^.m  ont  auipäieilte 
de  Offr.oIS,  soit  0.98  pour  400  de  eartene. 

Tons  les  Ais  de  fer  ont  6i6  eoiDpia«BMIt 
o^ent^s. 

'  Fer  pur  dlvisä  :  2ffr.48S  ont  «agiiiehti  de 

Ocr.030,  soit  l.ti  pour  100  de  earboM. 
Fer  pur  agglomertS :  Or.938  ont  atigtntavS  de 

Ofr.0065,  soit  ~  ponr  100  de6äAoiM^ 

Tous  les  fils  de  fer  ont  6\6  compl<St6m(Nit 

cümente^s. 
^  Gros  nis  de  O-.OOSS  de  diamötre. 

Fer  par  agglomdre :  Osr.98iont  aii|«mtf  de 

0«'.005,  soii  ^  pour  100  de  carbone. 

Tous  les  nis     mjilt'tement  c6mMM* 
Gros  fils  de  O".003e  de  dlamötre. 


(1)  Dans  tous  les  cas  le  fer  a  diö  MMS&  et  refroidi  dnhii  an  oourant  d'hy^nOilH. 
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D*apr^sc6S  exp^rienc< 

1  raction  de  Toxyde 


ces  on  peut 
snivre  pas  ä  pas  l^action  de  Toxydc 
de  oarborne  sur  le  fer»  et  i'on  cons- 
täte  qu'aiix  tcmp^ratures  qui  se  pro- 
duisent  n^cessairement  dans  les 
caisses  de  c^mentation,  lo  fer  pur  se 
carbure  en  m^me  temps  que  le  fer  du 
commerce  se  c^mente;  ce  qui  mon- 
trequeraiiinitd  cntrele  feretToxyde 
de  carbone  est  directe  et  indöpen- 
daute  de  la  pr^sence  du  silicium  ou 
de  toute  autre  impure tö. 

Sur  le  fer  pur  diYis6,  l*augmenta- 
tion  de  poids  en  raison  de  son 
£tat  particulier  est  considerable ; 
aar  le  fer  agglomerd,  qui  se  rap- 
proche  davautage  du  fer  forg^y 
la  quantitö  de  carbone  qui  se  d^pose 
est  moindre,  mais  on  voit  qu'au  ce- 
rise  naissant  eile  est  de  1,  B  p.  100, 
au  cerise  clair  de  0»  98  pour  100 

fi  0 

i  Torange  fonce  de  ^^^  ä  Torange 

K  4 

dair  de  j~ ,  quantit^  de  carbone 

?[ui  sont  plus  que  suifisantcs  pour 
äirc  de  Tacier. 

Ccs  öcbantillons  de  fer  carburd 
out  et^  attaquc^s  par  le  bröme,  com- 
parativemcnt  avec  le  fer  pur,  qui 
s*est  dissous  d'une  maniere  com- 
pli'te,  tandis  qu'ils  ont  tous  laisse 
un  r^sidu  de  carbone  plus  ou  moius 
considerable. 

Je  ne  puis  donc  partager  Topi- 
nion  de  M.  Garon  lorsqu'll  dit  qu  au 
rouge  Toxyde  de  carbone  est  saus 
action  sur  le  fer  pur.  La  cementa- 
tion  du  fer  par  ce  gaz,  me  paralt  au 
contraire  incontestable. 

Jemaintions  donc  rigoureusement 
mcs  premiöres  concluslons,  c'cst- 
ä-dire  que  le  charbon  pur  et  l'oxyde 
de  carbone  cementcnt  le  fer  et  que 
dans  la  prallquc  les  cyanures  ne  le 
dimentent  pas  seuls. 

Je  ne  pourrais,  sans  sortir  des  11- 
mites  assignees  ä  cette  note,  apprd- 
cier  maintenant  la  valeur  des  con- 
siderations  prati^ues  que  M.  Garon 
apposeämes  experiences,  je  le  ferai 
procbainement  et  j'espere  montrer 

äu'elles  ne  prouvent  rien  contre  la 
lese  que  Je  soutiens. 


Four  r6g6n6rateur  ä  fondre  l'acier. 

Nous  avons  dejä  ddcrit  dans  le 
T.  XXIV  p.  178d'ai)resM.  Schecror 
un  four  rcgdnorateur  d  foiidro  et 
recbauffer  l'acier  do  rinventiou  de 
M.  Siemens;  depuis  cette  äpoqoe  ce 


four  dans  les  applications  qui  en 
ont  etä  faites  sur  plusleurs  points 
de  l'Allemagne  a  re^u  dans  sa  con- 
struction  d'importantes  simplifica- 
tions  qui  en  ont  rendu  r^tablisse- 
ment  moins  dispendieux  et  le  tra- 
Tail  plus  faclle. 

La  üg.  1  pl.  304  est  une  scction 
en  el^vation  du  nouveau  four. 

Lafig.  2  un  plan. 

Les  gaz  brülants  produits  dans  le 
g^n^rateur  A  par  la  combuslion  des 
lignites  ou  autre  combustible  s'ö« 
coulent  par  un  canal  d  muni  d'une 
soupape  c  et  dans  la  position  indi- 
qu6e  pour  la  soupape  de  gorge  a 
dans  la  capacitä  e,  puis  de  \k  k  tra* 
vers  le  massif  k  claire-voie  de  bri- 
ques  /  qui  est  porte  au  rouge  dans 
la  capaciie  g  pour  deboucber  dans 
le  laboratolre  B  oü  sont  placcs  20 
creusets  char^^s  cbacun  de  30  kilo- 
grammcs  d'acier. 

L'air  dcstind  k  alimenter  la  com- 
buslion arrive  a  Tctat  froid  en  G, 
s'avance  par  le  canal  i  qui  est  pour- 
vu  d'une  soupape  hei  dans  la  Posi- 
tion de  la  soupape  de  gor^e  b  so 
r^pand  de  la  capacit6  x,  puis  k  tra- 
vers  le  massif  jwrte  au  rouge  A: 
dans  Celle  /  pour  deboucber  aussi 
dans  lo  laboratolre  B  ou  11  rencon- 
tre  les  gaz  destinös  a  Slre  brCllcs  qui 
arriveut  par  la  capacil6  g, 

Les  produits  brülauts  de  la  com- 
buslion chauffent  les  creusets  pla- 
ccs sur  la  sole  du  laboratolre  B  k 
Textrömiie  de  laquelle  ils  se  parla- 
gent,  c'osl-ä-dire  qu'ils  s'ecoulent 
par  z  et  i/,  redescendent  resiKJCtive- 
ment  dans  les  massifs  k  claire  voie 
de  briques  p  et  m  qu'ils  cbauffent, 
et  arriveut  par  q  eiu  dans  les  con- 
duils  r  et  0  qui  dcboucbcnt  dans 
un  canal  commuu  D,  conduisaut  k 
une  cbominee  de  18  metres  de  hau- 
teur. 

Lorsque  les  massifs  feik  sont 
refroidis  jusqu'ä  uu  certain  dcgr6  et 
que  ceux  p  et  m  sont  sullisamment 
rechauilees  on  fall  jouer  les  soupa- 
pes  de  gorge  a  et  6,  et  l<'.ur  mouve- 
raent  fait  prendre  aux  gaz  et  a  l'air 
des  direclious  coulraires  jusqu'au 
moment  oü  on  juge  conveuable  de 
faire  jouer  do  nouveau  ces  soupa- 
pes. 

S  est  la  voüle  du  four  qu'on  peut 
lever  par  porlions  separees. 

Ce  four  (lont  uu  modele  a  et^  mis 
sous  les  yeux  du  public  lors  de  la 
demierc  cxj'ositioii  do  Lnndres  et 
qui  ciilrc  iiulrcs  lucalile.s  a  ele  eta- 
bli  k  Lcobcn  aux  uslnes  de  M.  de 
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Mayr  oa  il  est  en  activitö  eziffe  pour 
i  partie  d'acier  3  partles  de  lignite. 
üu  peQt  en  6  jours  y  fondre  50 
qointaox  mdlriques  de  mdtal. 

On  lai  a  bien  reconna  encoro 
quelques  defauts  entre  autres  qao 
los  crousets  y  sont  cbaufT^s  plus 
foi-temeat  dans  lo  haut  que  dans  le 
1ms,  mais  oa  esp^ro  i  remedier  ä 
Taide  de  legeres  modificatioas. 


De  la  force  cristallogenique  et  de  ses 
applicatians  industrielles, 

Par  M.  Fr.  Kühlmanx. 

M.  Euhlmana  a  ddsignö  par  le 
nom  de  forco  cristailog^nique  la 
tendance  des  molecules  de  m^mo 
natare  ä  constituer  des  cristaux, 
Celle  par  exemple  qui  röuiiit  les 
molöcules  du  gvpse  disseminees 
dans  une  massc  u'argile  ])our  euns- 
tituer  un  cristal  panait  de  forme, 
souvent  tres-volumlueux  et  d'une 
ontiere  transparcucc  la  concrelion 
avec  crlstallisutioii ;  a  Tint^rieur  des 
rognous  de  quartz  et  de  silex  pyro- 
majjue  etc.  Cet  habile  praticien  dans 
trois  mömoires  lus  a  1  Academiedes 
sciences  a  ])r6senlc  d'abord  de  sa- 
vantes  conslderations  sur  cette  for- 
ce, puis  il  a  cherche  d  expliquer 
quelques- uns  de  ses  elTets  dans  di- 
yers  phenomencs  curieux  et  qui 
se  passent  {ournellenient  sous  uos 
Teux  et  enÜQ  4  faire  une  applica- 
tion  utile  de  cette  force.  Kous  re- 
produirons  ici  les  parties  de  ces 
mömoires  qui  Interessent  plus  par- 
tieullercaient  Tindustrie. 

«  Dans  un  memoire  lu  ä  TAcad^- 
mieonnovembrel857J*ai,ditM.Eul- 
mann,  cite  un  de  nombreux  exem- 
ples  de  la  transformation  des  mati6- 
res  amorphes  en  maliöres  cristalli- 
nes  soitqu'ils'agisso  de  pdtes  mine- 
rales^  soit  qu'il  s'agisse  de  m^taux 
oü  la  structurc  fibreuse  se  trouve 
souvent  remplacee  par  Tetat  crls- 
tallin  sous  1  iufluenco  de  simples 
vibrations. 

I)  J'ai  fait  voiralors  que  desfilsde 
laiton  ätirös  et  tres-flcxibles  peuvent 
deveuir  cassants  par  des  viLrations 
souvent  repötdes,  de  möme  que  les 
flls  de  fer  qui  sont  u  raison  de  cette 
proprif^te  bannis  aujourd'hui  de  la 
construction  des  ponts.  Les  som« 
miers  en  fönte  ont  suhl  le  mdmo 
sort  dans  la  construction  des  habi- 
tations  dans  laquelle  on  leor  a  g6- 


n^ralpinent  Substitut  de  la  töle  et 
du  fer  en  barres.  C'est  U  certaine- 
mcnt  uu  pro;; res,  mais  il  ne  faut 
pas  admettre  oue  Ton  alt  alnsi 
compl^tement  ecartö  tout  daneer« 
dans  ma  pens6e  on  n'a  fait  que  r6- 
loigner  d*un  certuin  nombre  d'an* 


»  L'exp^ricnce  a  ddmontrö  en 
effet  que  la  crlstallisation  du  fer 
donue  souvent  Heu  ä  des  accidents. 
La  rupture  frequente  d*essieux  de 
voitures  en  est  la  preuve.  Les  es« 
sieux  de  locomotives  ne  recevant 

gas  autant  de  sccousscsde  rindgalitö 
u  sol  que  les  essieux  de  voitures 
roulant  sur  le  pav^  cristallisent 
moins  rapidement  et  pdrissent  le 
plus  souvent  parTusnre  des  fus6es. 
Ainsi  M.  Petiet  m'a  fait  voir  des 
essieux  qui  avaient  parcouru  plu- 
sieurs  centainesdemille  kilom^tres 
et  dout  le  fer  avait  conserve  son 
etat  fibrcux. 

»  La  qualit6  du  fer  doit  d'ailleurs 
exerccr  une  tres-grandc  influcnce 
sur  la  rapiditd  plus  ou  moins  gran- 
de  de  cctle  tnnsformation.  Ainsi 
j'ai  prösente  k  TAcadömie  un  fra^- 
ment  de  janto  de  roue  de  locomoti- 
ve  oü  cotte  transformation  a  ete 
teile,  que  les  6cailles  cristallines 
avaient  une  longueur  de  plus  d'un 
centimetre. 

»  J'ai  constale  ouo  des  alt^rations 
analogues  se  proauisent  dans  le  fer 
en  lames.  Ainsi  de  la  töle  d'excel- 
lente  qualite  qui  avait  servi  ä  cons* 
truire  une  cbaudi^re  k  vapeur, 
apres  avoir  cl6  soumise  peudant  20 
annces  au  fremissemcnt  qui  r^sulte 
de  rebullition  de  Teau  aperdu  toule 
flexibilito  et  se  brise  par  Taction 
d'un  violent  coup  de  marteau ;  les 
rivets  eux-mömes  sont  devenus  cas- 
sants. Des  obscrvations  analogues 
ont  pu  avoir  lieu  dans  toutes  leg 
chaudi^res  de  construction  et  de  r6- 
paration. 

»  11  doit  donc  6tre  utile  de  cons* 
tater  pdriodiquement  les  progres  de 
cette  alteration  de  la  töle;  pour 
cclaon  peut  avuir  recours  ä  un  pro- 
c6de  fort  simple  et  qui  consiste  a 
attaquer  avec  l'acide  nitrique  con- 
centre  une  surface  de  cjuelques  Cen- 
time Ires  carr6  de  metal  depouilI6 
d'oxyde  et  poli  an  moyen  d'une  li- 
me  a  taille  fine.  Apr^s  qne  Facide 
aagi  pendant  quelques  minutes,  le 
lavage  ä  Teau  met  ä  nu  T^tat  cris- 
tallis6  de  la  töle  et  donne  une  indi- 
cation  qui  pcut  mettrc  en  garde 
contre  les  dangen  d'«x:^lQ«x^^^ 
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conduire  tout  aa  moins  ä  faire  un 
nouvel  cssai  de  la  chaudiere  au 
ZDoyeü  d'une  pompe  fouiante. 

»  Un  examen  sörieux  de  cette 
qüestioü  ddmoutrera,  Je  pense,  Tu- 
tilit6  de  renouveler  ces  cssais  p6» 
riodiquemeut  par  elemple  tous  les 
15  &  20  ans  de  foDctionnement  des 
chaudieres;  car  il  me  paratt  hors 
de  doute  qiic  la  fragilitä  acquisc  par 
la  töle  a  M  la  cause  de  blen  des 
äcöldeiits. 

La  dlspogltion  ä  cristalllser  est 

gänäraledans  lesmetaux;  j'ai  cons- 
it^  que  le  platine  lui-mlme  lors- 
ou'il  est  employö  d  la  construction 
des  chaudieres  dcstioees  ä  la  con- 
(ienträtlon  de  Taclde  suifurique  oü 
il  se  trouve  soumis  ä  un  främisse- 
ment  contlnu  et  d  uue  tcmp^rature 
assez  ölcv^e  prond  une  structure 
cristalline,  devient  cassant  et  po- 
reux  et  qu'il  est  utile  de  soumcttre 
ces  chaudieres  ä  un  dressage  et  k  un 
nouveau  martelage  apr^s  quelques 
ann^es  de  travail. 

»  J*ai  consiatä  m6mc  que  sans 
qu'il  y  ait  vihration  ou  clevalion 
de  temp^rature ,  certains  m6laux 
peuvent  subir  spontauemeut  des 
modifications  daus  leur  contoxture. 
Ainsi  du  thalium  ooulc  cn  lingots, 
forge  par  martclage,  convcrti  en- 
suite  en  mddaille  sous  un  balancier 
i  rhötel  des  monnaies,  apres  an  an 
de  sojour  dans  un  flacon  conlenant 
de  Teau  dlstilloe,  apris  une  surface 
rugueuse  et  tTistnllino  et  a  perdu 
une  partie  de  sa  üexibite.  Proust  a 
döcouvert,  il  y  a  bientöt  un  demi- 
siecle,  le  moirß  paötallique,  cette 
propri6le  du  fer  hlanc  de  präsenter 
i  aspeöt  de  grandes  lames  cristalli- 
hes  avcc  des  reflets  satines  lors- 
qu*on  cn  allaquc  la  surface  par  l'a- 
cide  chlorhydrique.  11  a  fait  voir 
en  outre  que  pour  rendrc  celte  cris- 
iallisatlon  plus  apparentc  et  plus 
väri^',  11  sufüt  de  chaulTcr  le  fer 
blanc  au  poiut  de  ramollir  Tetaln  et 
de  le  rcfroidir  ensuite  brusquement 
seit  en  le  plöngeant  dans  Keau  froi- 

äe,  solt  en  projetant  a  sa  surface 
es  gouttcs  de  ce  liquide  pour  en- 
suite Tatlaquer  par  1  acide. 

»  I.a  disposition  cristalline  qu'af- 
fecle  Tetain  dans  cette  circonstance 
difTere  essentiellctnentdc  la  crislal- 
lisation  habituelle  de  ce  m^tal,  teile 

?[u'on  Tapergoit  d  la  surface  des 
lugots  et  qui  rcssemhie  a  la  cristal- 
lisalion  en  narbc  Je  [»lurne  qu'affi'cte 
souventloscl  ammoniac.Cela  ticnl- 
il  ä  ce  qu'U  y  a  du  fer  qui  s'est  allie 


d  r^tain?  Je  ne  le  pense  pas;  des  ef- 
feta  analogucs  s'obtienuent  d'ail- 
leurs  avec  le  zinc  fix^  a  la  surface 
du  fer  galvanisö  ou  avec  un  fer- 
blanc  prepar6  avec  un  alliage  d*4> 
tain  et  d  antimoine. 

»  Tout  me  porte  d  croire  que  1*6* 
taiü  dans  le  fer-blanc,  retenu  uar 
soudure  et  en  couches  niinces  a  lä 
surface  du  fer,  a  6t^  contrarle  par 
ce  fait  dans  la  mobilitö  de  ses  mol6- 
cules,  et  que  sa  cristallisation  s'est 
ressentic  de  cette  entrave.  Mon  at- 
tention s'est  particulicrement  porlee 
sur  les  ^tolles  qui  se  produisent  sur 
le  fer-blanc,  lorsqu'avant  de  Tatta- 
quer  par  Tacide  chlorhydrique,  on 
projetie  d  sa  surface,  apr6s  Tavoir 
chauffe ,  quelques  gouttes  d'eau 
froide.  Dans  ces  circonslances,  le 
point  tüuch6  par  Teau  devient  un 
cenlre  d'action  d'ou  parlent  dans 
toulßs  les  dircctions  des  rayons 
cristallins  d'un  aspect  saline.  Le 
ddveloppement  de  c^s  rayons  s'ar- 
röte  au  point  de  leur  rencontre  avec 
les  rayons  d*un  autre  centre  d'ac- 
tion, dans  des  conditions  telles  que 
la  ligne  apparative  est  genöralement 
placee  d  distance  ^gale  des  ccnties 
derayonnement,  etqu'ainsi  suivant 
la  Position  de  ces  centres.  11  sc  for- 
me des  dessins  ^tolles  divisös  par 
des  lignes  droitcs  d'autant  plus 
rapprochees  que  les  centres  de 
rayonnement  sont  plus  nombreux 
sur  une  surface  donnöc.  Le  rSsultat 
präsente  une  sorte  de  marqueterie 
formte  d'^toiles  rayonnees  bizarre- 
ment,  disposees  et  söparees  par  des 
lignes  droites. 

D  Si,  dans  la  cristallisation  qui 
donne  le  moird  mdtallique,  la  pr6- 
sence  du  fer  ne  m'a  pas  paru  la 
cause  determinante  de  la  disposi- 
tion cristalline  produite ,  c'est  que 
Celle  möme  disposition  peut  ötre 
produite  artificiellement  avec  quel- 
ques matiercs  cristallisables  en  cou- 
ches minces  sur  des  oorps  polis  ;  et 
pour  d'autres  olle  est  produite» 
lorsque  la  mobilite  de  leurs  mol6- 
culcs  est  contrariee  par  un  liquide 
gommeux  ou  par  rinterposition  de 
corps  dlrangcrs  formant  obstacle 
mat^ricl.  Voici  quelques  falls  a 
l'appui  de  ce  je  viens  d'enoncer. 

a  A.  —  Sur  une  fcuille  de  radial 
ou  de  verrc  placee  horizontalement. 
et  apres  en  avoir  blen  ddi^raisse  la 
surface  par  une  dissolutiou  de  po- 
lasse  caustique,  on  appliquo  au 
pinceau  uue  couclie  mince  d'une 
diösolutioQ  de  xuaimile,  et  si  cette 
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d«98olutioD  n'est  pas  tr^s-conccn- 
trÄe,  il  fie  prodüil  peu  i  \ma  par 
r^vaporation  de  l'eau  ane  couche 
cfistalline  qui  occüpc  loute  la  sur- 
facc  sar  laquelle  la  dissoluiion  avait 
6t6  ^tetidac.  Getto  cristallisatiun  est 
fbim^e  d'un  cnsömble  d*6toilcs  so- 

{»ar^es  les  unes  des  autrcs  nar  des 
ignes  droitcs  place^es  de  teile  fa^on 
tfue  les  ligncs  separatives  sont 
exactemonl  dispos6es  comme  dans 
le  molrfi  rnetallique,  c'est-ü-dire  d 
legale  dislance  des  contrcs  de  rayoa- 
nement. 

3  Si  la  dissolution  de  mannite  est 
iropconcentrÄe,  elsi  par  cousequent 
la  formation  des  cnstaux  est  plus 
Rapide,  la  crislalli-atioa  ravoDOÖe 
xi*a  ])lus  lii*u,  il  ue  so  forme  alors 

aue  des  flnes  ai^uillcs  d^tacliees,  et 
i  surface  du  m6tal  se  trouve  plus 
oniformöment  couverte.  Dans  ce 
dernier  cas,  les  moldcules  cristal- 
linos  sont  attirdes  les  unes  vor 
les  autres  et  forment  des  cristaux 
äutour  desquels  la  feullle  de  mötal 
Oü  do  verre  se  irouve  ä  nu. 

»  B.  —  Une  couche  de  sirop  de 
Sucre  dtendue  sur  une  feuillc  de 
verre  bien  de^rraissee  et  conservc^e 
dans  une  posilion  horizontale  au 
contact  de  1  air,  y  a  produit  un  ver- 
nis  persistant.  Aucune  modiflcation 
ne  s'etant  produite  apres  quelques 
Jours  de  repos,  j'ai  exposö  la  feullle 
de  verre  couverte  de  sirop  de  sucre 
ä  Tair  humide  d'une  cave,  et  en 
molns  d'un  jour  sa  couche  conllnue 
et  transparente  a  fait  place  d  des  bou- 
quets  de  cristaux  de  sucre  asscz  es- 
päc^s,  en  laissanl  la  surface  du 
verre  compriso  entre  les  groupcs 
cristallins  enti^remmt  d  nu  et  üö- 
pouillöe  de  sucre.  L'humlditd  a  fac  - 
Iit6  Ic  mouvement  des  molöcules 
dans  cette  circonstance,  et  il  est 
difticUe  de  trouver  une  dÄmonstra- 
tion  plus  concluantc  de  cette  force 
cristallog^uique  dont  on  observe  des 
effets  remarquables  dans  la  cong6- 
lation  de  IVau  sur  les  vitres. 

»  C.  —  J'ai  dgaleraent  6tcüdu  sur 
des  fcuilles  de  metal  et  de  verre,  en 
osant  dos  prdcaulions  döjft  iiidi- 
qudes»  des  dissolutioiis  de  sulfate  de 
ler,  de  sulfate  de  cuivre,  de  sulfale 
de  zinc,  de  sulfate  de  uiaüinösie  et 


formation  decristaux  plus  ou  moins 
voluraincux,  isol<^s  ou  pargroupes, 
et  que  la  surface  du  mdtal  ou  du 
Yerre,  par  le  fait  de  la  coticealra- 


tion  des  moldcules  cristallines  so 
trouvail  en  grande  partio  döpouil- 
löe  de  mattere  saline. 

D  D.  —  Si,  dans  ces  clrconstaticea 
de  rapplication  des  dissolutions  sa- 
lines sur  des  surfaces  planes  et  po- 
lies  par  un  artiQce  quelconque,  ön 
diminuc  la  libre  mobilite  des  molö- 
cules  cristallisables,  sl  on  intorpose 
un  obstacle  materlel,  par  exemple 
si  on  dpaissit  les  dissolutions  par 
un  oxyde  m6lalllque  hydratd,  par 
de  ralumine,  de  la  magnösic,  do 
roxydc  do  fo»*,  de  Toxydc  de  cui- 
vre,  etc.,  ou  si  ou  se  borne  ä  ajou- 
ter  aux  dispositions  salines  une 
matiero  gommeuse,  albumineuse 
ou  gdlaiineusö,  la  cristaliisation 
qui  se  produit  s'dtenJ  toujours  sur 
toute  la  surface  qui  avait  el^  occu- 
pie  par  la  dissolution  saline  Ti). 

»  Dans  ces  circonstances,  J  ai  ob- 
tenu  les  effets  les  plus  inattendus 
au  point  de  vue  de  la  variötd  et  de 
la  bizarrerle  des  tableaux  cristalli- 
sds. 

y)  Tantöt  des  dtoiles  analogues  i 
Celles  que  donne  le  moird  mdtoUi- 
que  et  Ja  mannite.  prdsentant  cn- 
core  les  mömes  plidnomeues  quant 
ä  la  (lisposition  des  lignes  separati- 
ves des  rayons,  tantöt  ce  sont  des 
arborisalions  semoes  d*6toiles,  de 
guirlandes  admirablement  correc- 
Ics  de  dessiu  qui  s'etcndent  cra- 
cieusemenl  sur  un  fond  seme  de 
bouquels,  etc.,  etc.,  et  ä  cette  a6- 
rienne  ve{i6lation  miuerale  on  voit 
pousser  des  rameaux  sur  toute  1*6- 
tendue  de  la  surface  (^ui  lui  est  of- 
forte, rüt-elle  de  plusieurs  metrcs 
carres.  Une  circonstance  digne  de 
rcmarque,  c'est  que  pour  les  des- 
sins  6toiles,  si  les  rayons  d'un  cen- 
tre  d'action  se  sont  developpds  plus 
rapidemeut  que  ccux  du  centre  Ic 
plus  rai)proche,  au  moinent  de  la 
renconlrc  sur  les  places  usurj)ces, 
les  molecules  cristallines  depassant 
lalimite,  se  rctournent  ets'ajiistent 
aux  rayons  du  centre  d'action  qui 
est  reste  en  retard,  etcela  tout  aussi 
longlemps  quo  les  niati<ires  cristal- 
lines sont  eucore  humides. 

))  II  m'est  impossible  de  decrire 
ici  toutes  Ie<  varietes  de  dessins  quo 
Je  suis  parvcnu  aproduire,  qu'ii  me 
sufüse  de  dire  quo  par  les  mömes 
procedes   on  arrive  toujours  aux 

(I )  Toules  les  mati^res  visqueuses,  gomme 
dextrine,  albumiiie,  gelatine,  le  sucre  et  la 
$\ywT'uit  e&Gcpies,  m'ont  dooJM  do  boas 
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m6me  motifs  de  tableaox  crlstal- 
lins^  ä  des  4toiIes,  ä  des  rameauz, 
d  des  bouquets  isoles  ou  semes  sur 
un  fond  crarborisation,  mala  quo 
jamais  los  dessins  ne  sont  ideoti- 
quement  les  meines,  et  quo  Ton 
peut  avec  la  mSme  matiere  saline 
obtenir  i  volonte  des  effets  entidre- 
meat  distinets :  i^  par  ia  concentra- 
tion  plus  ou  moins  grande  des  dis- 
solutions,  2^  par  leur  m^Iange  on 
Proportion  variable,  3^par  la  nature 
cbimiaue  des  corps  mis  en  Suspen- 
sion dans  le  liquide  eristalllsable, 
40  par  la  quantit^,  5o  par  la  nature 
et  la  quantite  de  la  matiere  gom- 
meuse  ou  g^latineuse. 

»  JTajouterai  que  p^i  des  reac- 
tions  cbimiques  j'ai  transform<^ 
plusieurs  mati^res  salines  ainsi 
cristailis^  en  compos^s  diff^rents; 
ainsi  avec  le  sulfate  de  cuivre,  j*ai 
formd  des  sulfures  de  cuivre;  dans 
cescirconstances,  j*ai  produitdesio- 
dures,  des  chlorures  ou  autres  com- 

Sosesinsolublesqui  ont  conservöla 
ispositlon  cristalline  des  sols  qui 
leur  ont  donuc  naissance.  Par  Ic 
simple  iavage  des  feuiiles  de  metal 
ou  de  verrc  rcvStues  de  cristaux 
ainsi  transformds,  en  dvitant  toute 
agitatioo  du  liquide,  j'obticns  des 
dessins  analogues  a  ceux  primitifs 
et  exclusivement  formes  par  les 
composes  insolubles  produils  par 
une  Sorte  d'epigcnie.  Le  Iavage 
des  tableaux  cristallins  obtonus 
avec  des  m61nn<:es  des  dissolutions 
cristallisablos,  avec  des  oxydes  ou 
autres  Corps  omorphos,  conscrve 
aussi  ä  ces  tableaux  leur  conflgura- 
tion  en  maintenant  les  corps  in^- 
lauges  k  la  pluce  que  leur  avait  as- 
signee  dans  ci  8  tableaux  le  mouve- 
ment  de  ia  cristallis  ition  dans  le- 
quel  ils  avaient  ete  entratnös. » 

(La  suite  au  prochain  numero.) 


Essai  des  huiles, 
Par  M.  F.  Donny. 

Voici  un  procede  pour  Tessai  des 
builes  qui  ofTre  un  certain  intcr^t  k 
raison  desa  simplicitä. 

Supposons  qu*ii  s'agisse  de  com- 

Sarer  entre  eiies  deux  especes 
'builes.  Ou  commence  par  colorer 
lefferement  en  rougo  i'un  des  deux 
^cbantiilons»  ce  qui  peut  se  faire  ai- 


s6ment  au  moyen  de  rorcanette. 
On  introduit  ensuite,  k  Taide  d^une 

£ipelte,  une  pelite  auantite  de  cette 
uile  colorde  dans  la  masse  du  se- 
cond  Äcbantillon.  Si  on  opdre  avec 
precaution,  Tbuile  coioree  se  pr^ 
sentera  sous  la  forme  d'une  petita 
spb^replusou  moins  reguliere,  sua- 
piendue  dans  la  masse  liquide.  A 
partir  de  ce  moment.  on  observera 
Tun  des  trois  phenomeoes  suivants  : 
—  Ou  bien  Thuile  dont  se  com- 
pose  la  petite  spbere  sera  d*une  na- 
ture plus  denso  que  le  reste  du  li- 
quide, et  alors  la  goutte  gagnera  le 
fond  du  vase  ;  dans  ce  cas  les  deux 
^cbantillons  d'bulle  ue  sont  pas  de 
m^me  nature ;  —  ou  bien  les  deox 
espöces  d'builes  auront  exactement 
le  mdme  poids  specifique,  et  alors 
aucun  d^placement  n'aura  lieu ;  la 
spbere  ne  tendra  ni  k  monter,  ni  k 
descendre ;  co  cas  se  pr^ente  tou- 
tes  les  fois  qu'on  opdre  sur  des  bui- 
les de  m^me  esp^ce;  —  ou  bien  en- 
fin  la  spb6re  sera  sp^cifiquement 
plus  ledere  que  l'buile  dont  eile  est 
cutouree,  et  alors  eile  gagnera  la 
surfdce  de  la  masse  liquide;  Sei, 
comme  dans  le  premier  cas^  les 
deux  äcbautiilous  d'builes  seront 
de  nature  dilT^rente. 

Co  proced6  presente  une  certaine 
anaiogie  avec  cclui  qu'on  doit  k 
M.  Lefevre,  car  tous  deux  sont  ba- 
s^  sur  la  differeoce  de  densite  des 
builes.  G(*lui  qui  vient  d'^tre  iiidi- 
qu6  iroffrirait  alors  que  jieu  d'inlÄ- 
rSt  s'il  n'^tait  de  nature  k  fournir 
des  iudications  la  oü  l'emplni  des 
proc^d^s  ordinal  res  devioiit  presque 
impossible.  D'abord,  il  pcrmet  dro- 
p^rersur  des  quautites  luinimes  de 
matiere,  avantage  incontestable  sur- 
tout  dans  le  c  is  oü  ii  taut  sc  procu- 
rer  soi-mdme  un  6cbantillon-type 
par  lacompression  des  graines  ofea- 
gineuses  au  commerce.  En  second 
lieu, les  r^ultats  de  Tessai  sont  tou- 

fours  les  m6mes  quelies  que  soient 
es  temp^ratures  auxquelles  on 
opere,  et  on  evite  ainsi  la  necessit^ 
de  Temploi  du  tbermometre,  ncces- 
sitc  qu^ii  faut  subir  quand  on  6ta- 
blit  les  densites  au  moyen  d'ar^o- 
melres  ou  de  balanccs.  11  faut  seu- 
lement  eviler  l'action  du  rayonne- 
mcut  dircct  d'une  source  de  cha- 
leur,  et,  en  gcncral,  toute  Variation 
brusquo  de  tempei*ature,  car  il 
pourra  en  rdsulter  des  courants  as- 
Ct^ndants  ou  d'autres  complications 
susceptibles  de  truubler  Texpe- 
ricnce. 
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Sur  les  seiet  verticales  de  M.  Z.  Zim- 
mermann. 

ParM.  Schmidt. 

La  fig.  9  pl.  304  reprdsente  nne 

rititc  8cie  verticalc  qui  est  destin^e 
rem  place  r  la  scie  a  decoupcr  or- 
dinaire.  Elle  sert,  comme  celle-ci, 
ä  decouper  des  oriiements  dans  des 
fenilles  de  bois  precieux  et  se  dis- 
tlngue  de  cette  demi^re  en  ce  que, 
par  la  soliditö  de  sa  construction, 
eile  peat  decouper  des  bois  dIus 
Apals,  et»  parconsöqucnt,  Jusqu'auo 
certaiQ  poInt,  remplacer  la  scie  ä 
lame  sans  fiu  ou  scie  a  ruban,  prin- 
dpalemeut  dans  les  cas  oü  Ton 
Teut,  avec  une  scie  verticale,  ex6- 
GOter  les  travaux  les  plus  vari^s. 

Dans  cette  machine,  la  lame  de  la 
ade  a  nne  course  de  16  centimd- 
tres.  A  bäti  moul6en  fonto  creuse; 
B  table  de  travail  qui  peul  tourner 
aar  on  axo  borizontat;  C  poulies 
motrices  cal^es  sur  an  arbre  a 
qui  ä  son  extr6mitö  extdrioure 
porte  une  roue  D  h  bouton  excen- 
trique.  La  bielle  E  est  asscmblee 
sur  ce  bouton,  et  lorsque  la  ma- 
ehine  est  en  mouvement  eile  im- 
prime  un  mouvement  alternatif  ä  la 
eorde  k  boyau  c  et  c\  Les  deux 
bouts  d  et  gT  de  cette  corde  sont  at- 
tacb^sä  des  pi^ces  de  cuide  qui 
seryent  de  monture  ou  d  attacbe  f 
et  /*'  ä  la  lame  de  scie  s,  La  pctite 
roue  ä  main  F  maintient  constam- 
ment  la  corde  ä  bojau  dans  Tötat 
de  tcnsion  convenable,  et  les  points 
d'attacbe  /  et  f  de  la  lame  ont  une 
disposition  teile  que,  comme  dans 
les  scies  ä  decouper,  d'un  cötö^  la 
lame  est  un  peu  saillante»  et,  de 
Fautre,  qu'elle  tourne,  cbose  im- 
portantc  pour  que  le  travaillcur 
paisse  faire  prendre  ä  la  macbine 
la  Position  la  plus  conYenable,  qui 
dopend,  du  reste,  de  la  forme  du 
bois  qu'il  travaillc. 

On  voll  donc,  sans  entrer  dans 
plus  de  dctails ,  que  lorsqu'on  fait 
tourner  Tarbre  a  la  scie  prend  un 
mouvement  de  va-et-vient,  mais  ce 
monvement,  et,  par  cons^quent»  le 


traft  pratiqui,  est  plns  ferme,  parce 
que  la  lame  est  maintenue  par  des 
guides  travaillös  avec  soin,  et,  de 
plus  parce  qu'elle  peut  6tre  con- 
stamment  tendue  au  degrö  conve- 
nablc. 

Getto  scie  exöcute  360  oscillations 
par  minute  et  peut  ^tre  Stabile  pour 
une  course  qui  varle  de  16  k  26  cen- 
timetres.  L'expörience  a  demontrö 
qu'on  peut  travailler  par  son  sc- 
cours  des  bois  depuis  3  jusqu'ä  26 
millim^tres  d'epaisseur,  ce  qui  in- 
dique  les  emplois  generaux  c^u*on 
pcüt  en  faire  dans  la  marquetene  de 
tous  les  geures  et  pour  le  travail 
des  bois  plus  6pais. 

L'atre  scie  en  passe-partout  de  la 
fig.  10  paratt  plus  nouvelle  dans  sa 
construction,  mais  peut  servir  6ga- 
lement  comme  scie  ä  döcouper. 
Elle  se  dislinfftie  neanmoins  de 
celie-ci ;  d'abord  en  ce  que  son  ex- 
tr(^mito  supdricure  n*est  pas  encas- 
trce,  mais  travaille  librement,  et, 
en  outre,  parce  que  ce  n'est  pas  le 
bois  qu'on  travaille,  qui  tourne, 
mais  la  scie  elle-m^me,  4  Taide 
d'une  pression  exercee  par  le  pied 
de  Touvrier.  Cette  derniere  circon- 
stance  a  pour  cons^qucnce  princi- 
pale  que  le  bois  a  decouper  peut 
avoir  une  longucur  quelconque, 
que  le  travail  y  est  plus  libro  et 

Slus  facilc,  mais  aussi  qu'il  cxige 
e  la  part  de  l'ouvrier  un  peu  plus 
d'adressc  et  de  dext^rit«^.  Si  on  rcm- 
place  la  lame  de  scie  par  une  rape 
ou  autre  outil  analogue,  on  peut 
employer  la  macbine  aux  travaux 
les  plus  d^licats. 

A  bäti  en  fönte,  B  table  de  tra- 
vail, C  pi^ce  solidement  fixee  sur 
la  macbine  portant  les  guides  pour 
la  qucue  ou  soic  s  de  la  scie,  D  pou- 
lies motrices  mont^es  sur  le  mdme 
arbre  quo  le  volant  E  de  la  poulie  ä 
bouton  F.  C'est  cette  derniöre  qui 
imprime,  lors  du  mouvement  de  la 
macbine  au  moyen  de  la  bielle  n, 
le  vi-et-vient  k  la  queuc  s  de  la 
scie,  qui,  en  outre,  peut  tourncr 
par  les  moyens  suivants  : 

jsur  cette  queuc  s  est  enfil^e  uno 
poolie  k  gorges  a  qui  peut  y  glisser 
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dessas,  mais  non  pas  y  tourner; 
sur  cette  poulie  est  jelee  une  corde 
croisee  dont  Ics  bouts  passent  sur 
deux  ro^le^gf  d^  teuyoi  ^U^\\b  ßuf 
les  parois  laterales  au  ban  et  arrtj- 
t^es  daDS  le  bas  sur  les  deux  mar- 
ches  b,  L'ouvrier,  assis  sur  un  la- 
bouret  devant  la  machinc,  pose  les 
pli^ds  suf  cßs  nmrcbes,  et  U  est  fapile 
de  yolr  qn'ea  loulant  Tune  et  l'i^ur 
tre  de  ccjlcs-ci  jl  pcut  in^primer  un 
njpuveqient  tournant  a  1^  scie. 
"  L*appareil  est  coinplite  par  deux 
potences  H  Stabiles  sur  la  tnble  de 
travail  au  travers  dcsqucls  passept 
des  tiRos  de  i)resslou  aluslablcs  c 
destiooes  &  maiuteair  et  aarr^ter  la 
table  et  une  buse  k  qui  chasse  la 
sciurc  qui  d^nose  sur  cette  table. 
Cette  scie  fait  egalement  360  cxcur- 
sions  par  painuto. 


Machine  ä  river  et  ä  faire  les  rivets. 
Par  M.  A.   Shakks. 

Cette  machine,  destin^e  ä  river 
les  chaudieres,  les  cuves»  les  diver- 
ses pi^ces  dont  se  composont  les 
fermes,  les  navires  en  fer,  elc.,  pcut 
ögalement  servir  h  fabriquer  les  ri- 
vets  eux  meines  en  faisant  usnge 
d'un  pctit  marleau  i  aclion  direcle 
chasse  par  la  force  ^lasliquede  Tair 
oonfine  dans  un  cjlindre  qui  est 
mancBuvre  par  la  vapeur  d  eau  ou 
l'air  comprim6  sur  Ic  c6te  opposd 
du  piston,  de  la  mSme  maniere 
qu*une  macbine  ä,  vapeur  ä  simple 
eftet. 

La  fig.  11  pl.  304  represeate  une 
macbine  de  co  geure  disposee  pour 
river  et  assembler  entre  eUes  les 
diverses  parties  d*une  ferme. 

G  ferme,  K  rivet  surlequel  opere 
le  marteau  H  par  Tentremise  du 
pistoii  P,  C  cylindrc  ä  air  confin6, 
V  tiroir  pour  Vadmission  de  la  va- 
peur d'eau  ou  de  l'air  par  la  lu- 
mi^re  0 ,  X  excentrique  a  plusieurs 
lev^s  pour  manoeuvrer  vivemcnl 
le  tiroir  en  tournant  la  manivelle 
I,  T  bloc  d'assise  de  la  machine 
ressemblant  au  support  •  ciiariot 
d'un  tour,  S  chariot  sur  lequel  le 
möcanisme  est  mont6  et  portant  un 
tube  flexible  qui  communique  avec 
une  cbaudi^re  ou  un  r^servoirn, 
m  cr^mailldre  et  plgnon  pour  faire 
avancer  ou  reculer  le  chariot  S  ä 
l'aido  de  la  rouc  d  bouton  de  mani- 
velle W»  A  cylindre  d  vapeur  ou  a  air 


destin^  i,  maintenir  fermement  une 
contre-eiampe  B  sur  la  teto  du  ri- 
vet pendant  qu'on  rivc  une  pidce. 

Qqapd  qi^  f j^it  usage  de  1^  p^achinc 
pour  fabriquer  des  rivets,  on  dö- 
montre  la  contre-^larapc  B  et  on  y 
substitue  Tetampe  propre  k  fa^on- 
ner  la  tdtc  de  ccs  rivets. 


Perfectionnernentß  dans  la  fabrica- 
tum  des  plaques  de  blindage. 

Par  M.  H.  Bessemer. 

Ces    perfcctionneraents   s'appll- 

Suent  cn  premier  licu  4  la  fabrfca- 
on  des  plaques  en  acicr  fondu  ou 
cn  fönte  malläable.  M.  Bcsscmora 
remarqu6  quo  dans  la  fabrlcation 
des  Plaques  avec  ccs  matieros  lä 
struoture  grossierement  granulaire 
ou  cristalline  du  metal,  structure 
qu'on  observe  dans  tuutes  les  mas- 
ses  do  plusieurs  centim6lres  d'6- 
paisscur,  se  Irouve  notaidemcnt 
rcduite  et  modifl6e  dans  ses  carac- 
t^res,  quand  ces  masses  sont  ramo- 
nees  par  un  laminage  en  feuilles  do 
6  ä  2,a  milliindlres  d'cpaisseur,  et 
que   le    cbangement    molöcuiaire 

?[u'on  op^rc  ainsi  augmcntc  la 
örce  de  resistance  k  rallongemcnt 
du  mdtal  en  mdme  temps  au'on 
accrott  beaucoup  la  facult6  de  se 
plier  et  de  cbanger  de  forme  saas 
se  gercer  et  se  rompre. 

Iracicr  fondu  ou  la  fönte  mal- 
l^able,  reduits  k  T^tat  de  feuilles 
minces  au  laminoir»  prösentent 
dans  leur  cassure ,  apres  le  recuit, 
un  groupemcnt  bien  plus  delicat  de 
cristauxqu'uue  plusiorte  seclion  de 
la  mSme  qualite  de  metal  no  le  fall 
apr^s  le  meme  recuit.  On  voit  ainsi 
que  la  t^nacitd  particulii^re,  chose 
si  dcsirable  dans  les  plaques,  s'ob- 
tientä  un  degrc  beaucoup  plus  elevä 
avec  des  plagues  amences  ä  de  pc- 
titcs  scctions  qu'on  ne  pcut  y  par- 
venir  avec  le  mome  m6tal  fabnqud 
en  grandes  masses  d'une  seule 
pi^co. 

On  ne  peut  se  dissimuler  toutefols 
qu'un  dcfaut  commun  aux  plaques 
produilcs  par  formatioo  de  paquels 
est  que  les  ccailles  ou  los  couchcs 
d'oxyde  qui  adhcrcnt  k  la  surfaco 
du  fer,  et  de  plus,  Toxydation  nou- 
velle  qui  a  heu  quand  on  porte  k 
la  chaleur  suante,  s'opposcnt  k 
Tunion  parfaitc  des  diverses  sur- 
faces  en  contact,  unlon  qui  cepen- 


-  491  - 


dani  Mt  Indispensable  an  d^yclop- 
pement  de  toute  la  force  de  C(>h^- 
sion  et  de  resistance  de  la  mati^re 
employöe.  C'cst  pourquoi  on  a  ob- 
gerv6  que  lorsqu'un  projcctile  pd- 
ndlre  dans  nne  plaque  de  blindage 
(falte  par  la  »oudure  de  plusicurs 
plaqucs)  il  y  en  ä  de  pranas  dclals 
Irrtguliers  arraclies  sur  la  face  pos- 
t^ricurc,  dus  aux  diverses  epais- 
ßears  dont  eile  est  composee,  qui 
Bont  imparfaitcmeDt  unies  et  soii- 
decs  entre  cllcs,  parco  qu'une  por- 
lion  de  la  couche  d'oxydc  de  fcr 
est  restcc  cnlrc  les  cpaissours. 

11  s'agit  donc  en  promicr  Heu  de 
fabriqucr  des  ])lnque8  de  blindage 
d^une  manlerc  lelie  que  lout  en  leur 
conscrvant  ä  un  dcgrd  eminent  les 
ayantages  qui  rcsnlt^nt  d'une  dis- 
posilioii  iiiol6culaire  parlicuU^ro, 
consöquenco  de  leur  lamiuage  par 
BCClioDS  de  pcu  d'cpaissnur ,  on 
pnissc  en  oulrc  les  r^unir  et  les 
Boudcr  pour  former  des  masses  so- 
lides asscz  forraoment  adhdrentcs 
pntro  cllcs  pour  conslituer  en  eÜct 
une  plaque  solide  et  massive. 

Pour  alleindre  promplcment  ce 
but,  M.  Bcsscmcr  coiile  un  lingot 
d*acier  doux,  de  dcmi  acier  ou  de 
fonto  malleablo  decarburdo  aulant 
jru'll  est  possihlc  cn  pralique,  puis 
fl  cn  forrao  sous  Ic  marleau  une 
lamc  ,  ou  bioQ  il  la  comprimo  k 
Vaide  d'une  presse  hydr.iulique. 
Getto  lamo,  ayant  ctc  recbaulTce, 
est  lamincc  cn  nne  feiiillo  d'une 
Äpaisseur  convenable  pour  Ic  Iravail 
ultdrieur,  mais  de  |)rofercnce  dans 
la  plupart  des  cas  d'une  lr6s-faiblc 
öpaisseur.  Aprös  qu'on  a  lamine 
uu  certain  nomhre  de  ces  feuilles, 
et  qu'ellcs  ont  etc  dccoupees  a  la 
dimensiou  de  la  moitic  ou  du  tiers 
de  l'airc  de  la  plaque  de  blindage 
iju'on  veut  fabriqucr,  on  d6capc  la 
surfiicc  pour  enlcver  los  dcaillcs 
et  la  couche  d'oxydo  cn  les  plon- 
gcant  dans  un  bain  d'acidc  sulfu- 
rique,  d'acidc  chlorbydriquo  ou 
aulre  acide,  ainsi  qu'on  lo  prati- 
quo  quand  on  preiJare  les  löles  d 
rötamagc  ou  a  la  ^alvanisaliou.  ,  c 
dt5cai)age  de  la  siriacc  poul  ötre  as- 
8isl6  par  un  frottcmcnt  ou  bien 
Ätro  en  tolalilc  ou  en  partie  offcc- 
tu6  en  plcngcanl  les  feuilles  chau- 
des  dans  Teau  fruide. 

Lorsqiie  les  feuilles  ont  6l6  par- 
faitemeut  dccapecs,  on  les  lavc  ä 
l'eau  pure  et  on  los  oiuluit,  ou  on  los 
point  avec  une  matiere  ]jrotcclrice 
qu'on  prepare  de  la  m^me  maniöre 


CTue  r^mail  qu'on  appllqne  sur  la 
fönte  ou  autres  surfaces  mätalli- 
ques.  Cet  enduit  peut  ^tre  un  sim- 
ple Silicate  de  potasse  ou  de  souda 
avcc  ou  Sans  additiou  de  chaui» 
d'alumine,  de  sei  ammoniac  od 
d'un  oxyde  mdtallique,  majs  ll  est 
pr^ferable  d'employer  un  pou  d'a- 
cidc borique  qui  mcilite  la  fusion 
des  autres  ingrddients  ainsi  que  1q 
decapage  de  la  surfaco  du  m^tal. 
Ces  in'jrddients  peuveut  ötrc  com- 
binds  de  diverses  maniörcs  sans  af- 
fectcr  matdrielloraent  lo  rösullat 
qu'on  nttend  de  leur  omploi,  lo 
prlncipal  objet  ctant  d'obtcnir  un 
verre  d'une  fusion  facllc  et  dou4 
d'une  grande  iluidite.  Le  Silicate 
d'oxyde  de  fcr  ou  sornes,  qui  se 
prodiiit  dans  le  ballage  et  le  rd- 
cbauffage  du  fer  pout  ölrc  utiÜsö 
avec  d'autres  inaiidres  silioeuses« 
ou  on  peut  le  reduire  en  poudre  et 
Pcmployer  seul  ou  avec  eaviron  un 
quart  d  acide  borique.  On  prdparc 
le  verre  ou  flux  dans  des  creusets 
ou  sur  la  sole  d'un  four  ä  reverbere. 

Lorsque  ce  vorre  est  refroldi,  on 
le  rdduit  en  poudro  sous  des  meu- 
les  verticalcs  avec  ou  sans  addition 
des  malleres  brutes  dout  il  a  el6 
quostion  ci-dessus,  puis  on  le  md- 
langc  avec  assez  d'eau  pure  ou 
d'«  au  gelatincuso  de  collc  forte 
nour  eu  lacilitcr  Tapplicalion  et 
radln'ronce  sur  la  surface  des  feuil- 
les, et  onlin  on  Tapplique  4  la  bros- 
se  sur  cos  feuilli^s,  ou  l'on  plonge 
cel!e-ci  dans  un  bain  domi-iluiao 
de  ces  maiere«. 

Les  feuilles,  decapees  et  ensuito 
enduiles  de  üux,  sonl  sech6es,  puis 
empilecs  les  uncs  sur  les  autres 
dans  un  füur  k  reebaufTcr,  oil  on  les 
mainticnt  jusqu'd  ce  qu'elles  aient 
atteint  la  chalour  suante  ;  puis  ellcg 
sont  pas.^ücs  souh  uu  puissant  la- 
minoir  qui  les  soudc  en  unepLique 
de  bliudage  de  la  dimcnsion  et  de 
l'cpaisseur  vouluos. 

On  couQoit  qun  dans  ce  rnode  de 
trailement  des  feuilles.  la  couche 
primilive  d'oxydo ,  qui  adhero 
comniunement  ä  toutes  los  tdles 
biminces  de  fer  ou  d'acicr,  est  öli- 
mince,  et  qu'ensuile  l'euduit  de  ma- 
tiere  siliccusc  defend  la  surface 
metallique  decapee  des  feuilles 
d'une  nouvelle  Oxydation  pendant 
qu*ou  les  cliauife  au  blanc  soudaut, 
enßn  que  la  pression  entre  les  cy- 
lindres  du  larninoir  fait  couler  lo 
Silicate  i\m  est  mis  en  fusion  et  per* 
met  aux  feuilles  de  fer  ou  d'acier 
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de  se  soader  entre  elles  d'ane  ma« 
nidre  propre,  compl^te  et  certalne. 

M.  Bcssemer  propose,  pöur  ces 
m^mes  plaques  de  biindage,  d'al- 
temer  entre  elles  des  feuilles  de 
mötal  fabriqudes  d'une  mani^re  dif- 
förente  oq  de  qualitäs  diverses. 
Ainsi  on  peut  empiler  alternative- 
mentdn  fer  de  puddlage  on  de  ri- 
blons  avec  de  Tacier  fondu  ou  avec 
de  la  fönte  mall6able.  Ges  feuilles 
compos^es  6tantlamin6es  pourcon- 
stituer  des  feuilles  distinctes,  on  en 
forme  ensuite  un  jpaquct  qui  sert  ä 
faire  la  plaque  de  blindage,  ou  bien 
cette  plaque  peut  consister  en  un 
paquet  fait  tout  d'ahord  avec  des 
leuilles  difförentes  sans  soudure 
prealable  entre  elles,  ou  enßn  6tre 
composde  de  feuilles  d'acier  qui  ont 
ete  d(&carbur^es  dans  des  chambres 
closcs  en  stratifiant  dessus  des  cou- 
ches  d'oxyde  de  fer  ou  de  ziue  poup 
soustraire  leur  carbone  en  totalitd 
ou  enpartie. 

Le  montage  des  paquets  de  feuil- 
les s'opöre,  dans  le  proc6de  de  M. 
Bessemcr,  en  nlagant  des  barrettes 
entre  ces  feuilles  afin  de  laisser  un 
espace  vide  et  libre  entre  elles  eton 
chaufTe  le  four  avec  du  gaz  qu'on 
introduit  alternativement  de  deiix 
cöl6s  du  four  afin  de  faire  passer  la 
flamme  entre  les  feuilles  et  de  faci- 
liter  ainsi  le  chaafTage.  Les  barret- 
tes de  Separation,  qui  portent  un 
oeil  dTune  de  leurs  extremil6s,  sont 
alors  retir6es  par  des  ouvcrturcs 
appropri^es  praliqu6es  dans  la 
paroi  du  four,  et  le  paquet  est  en- 
core  chaufTö  si  la  cnose  est  n^ces- 
saire  avant  le  iaminage.  M.  Bcsse- 
mer  donne  pour  cot  objet  la  prefd- 
rence  au  mode  de  generation  et 
d'application  du  gaz  qu'on  doit  ä 
M.  Siemens  et  ä  Tappareil  appel6 
four  reg^ncrateur. 

La  mani^re  de  separer  les  feuilles 
entre  elles  dans  les  paquels  au 
moyen  de  barrettes  afin  de  faciliter 
le  c'hauffage  des  portions  intörieu- 
res  de  ces  paquets  scra  mieux 
compriseärinspection  de  la  fig.  13, 
pl.  304,  oü  a  rei3resente  les  feuilles 

?[ui  composent  le  paquet,  et  n^n  les 
iges  ou  barrettes  qui  servcnt  ä  les 
maintenir  k  dislance  entro elles.  Ces 
feuilles  peuvenl  ßtre  chacunc  Sepa- 
rees de  Celles  adjacentcs  par  los 
barrettes,  ou  bion  on  peut  en  pla- 
cer  deux  entre  d<'S  cours  de  ces  bar- 
rettes, ainsi  qu'on  devra  le  pr^feror 
gu.nd  le  paquet  se  composera  de 
feuilles  tr^s-minces. 


Le  laminoir  pour  les  plagues  de 
blindage  ressemble  ä  ceux  ordi- 
naires,  seulement  les  Supports  du 
cylindre  Införieur  sont  port^s  sur 
an  plston  bydraulique  en  communi- 
cation  avec  une  bäcbe  rempiie 
d*eau.  Une  petite  soupape  ä  la  mala 

{)ermet  ä  Touvrier  d'introduiro 
'eau  sous  le  pislon  et  de  relever  ie 
Support  jusqu'ä  un  arr^t  fixe.  En 
fermant  cette  soupape,  Teau  sous  le 

fdston  forme  coussin  ou  appui  pour 
e  cylindre  inferieur,  et,  dans  Ic 
cas  oü  la  plaque  vient  ä  s'arrdter 
entre  les  cylindres,  ou  bien  dans 
celui  oü  il  *y  a  rupture  d'une  des 
pieces  de  Tengrenaige,  ou  enfin  si  la 
machine  d  vapeur  s'arrMe  pendant 
le  passage  d'une  plaque,  Touvrier, 
en  faisant  ecouler  Teau  sous  le  pis- 
ton,  d^livre  immediatement  la  pla- 
que de  Tetreinle  des  cylindres,  ce 
qui  perraet  de  Tenlever  avec  facilit6. 
Fig,  12,  vue  en  elevation  de  cöt6 
d'une  cage  de  laminoir  dont  la  par- 
tie  inf^rieure  est  vue  en  coupe. 

6,  b  bäti  princlpal  dont  la  partic 
inferieure  se  corapose  d'un  cyundre 
bas  c,  dans  leqael  est  adapte  un 
piston  plein  d  rendu  immobile  au 
moyen  d'un  anneau  c,  f,  La  partie 
supcrieure  de  ce  piston  a  une  forme 
rectangulaire,  ainsi  qu'on  le  voilen 
cT,  et  sert  de  bloc  ou  coussinet  pour 
porler  la  garnilure  en  iaiton  g  et  en 
mdmo  iemps  le  touri'lon  du  cylindre 
inl^rieur  A.  Un  tuj-au  qui  couduit 
d  une  h^clie  superieure  ou  a  quel- 
que  au  Ire  rcservoir  d'eau  de  pression 
se  rattacbc  au  cylindre  en  i  de  ma- 
niere  qu'en  ouvrant  une  soupape  ou 
un  robinet  sur  ce  luyau,  Teau  af- 
flue  dans  le  cylindre  et  souleve  le 
piston  d  jusqu'a  ce  que  sa  j)Orlion 
d*  seit  appliquce  avec  fcrmetö  con- 
Ire  Tarrel  b'  dispose  sur  le  bdti.  On 
forme  alors  la  soupape  ou  le  rohinet 
pour  retcnir  l'eau  sous  le  pislon  et 
y  form  er  des  deux  coles  un  sujjport 
Icrme  pour  les  parnitui  es  dans  ies- 
quclles  roulent  les  lourillons  du  cy- 
lindre inferieur.  Un  robinet  m  pour 
cbaque  cöle  sert  a  la  decharge  de 
Teau  sous  les  pistoiis  d,  ou  mieux 
un  tuyau  cn  coniraunication  avec 
les  cspaces  d'eau  sous  cliaquc  piston 
ronduil  ( n  un  point  couvenahle  oü 
uuesuupapc  ou  nn  robinet  decliar- 
v,c  siiniiflancniont  Teau  de  dessous 
les  deux  ])islüns  sans  quo  Touvrier 
ait  bosoin  d*aj)procher  du  bäti  pour 
cet  objct. 
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MouHn  ä  brayer,  cancasser  et 
dicortiquer. 

Par  M.  J.  Patterson. 

Le  moulin  de  M.  Patterson  est 
destine  a  broycr,  concasser,  decor- 
tiquer,  ecaler  divers  produits  agri- 
coles  et  peut  egalement  ötre  appli- 

3ae  4  ^craser  et  ä  rcduire  en  poa- 
re  diverses  substances  minerales 
ou  matieres  dures. 

Ge  moulin  est  de  la  classe  de  ceiix 
dits  excentriques,  oü  ie  travail  s'o- 
pörc  eutre  deux  plaques  ou  disques 
circulaires  caiineles,  rayonnös,  etc., 
tournant  ensembie  par  contact  dans 
la  m^me  direction,  raais  disposes 
excentriquement  Tun  par  rap])ürt 
d  l'autre  de  mauiere  a  produire 
aossi  une  action  de  torsion  sur  la 
mati^re. 

Ges  sortes  de  moulins  ont  jusqu'a 
present  ete  trcs-sujels  ä  s'engorger 
et  ä  faire  uu  mauvais  travail  parce 
que  leurs  caunelures  ou  les  inter- 
valles  entre  les  rayoas  se  remnlis- 
sent  et  s'engorgeut  quaud  il  s  agit 
de  reduire  des  matieres  douces , 
ol^agineuses  ou  gommeuses.  L'un 
des  perfectionuemonts  du  nouveau 
moulin  consiste  douc  a  disposer  les 
plateaux  ou  meules  afin  de  pouvoir 
y  appliquer  un  ou  plusiours  racloirs 
ou  rabots  et  d'en  maintenir  les  sur- 
faces  propres  ut  nettes. 

Au  lieu  d'employer  des  meules 
parfaitement  planes  et  de  les  placer 
exaetement  en  regard  Tune  d  1  autre 
ou  d  peu  pres,  les  surfaces  de  tra- 
vail recoivent  une  forme  legere- 
znent  conique  et  sont  placöes  dans 
une  Position  teile  quelles  ne  peu- 
vent  ötre  amenees  en  contact  1  une 
avec  Tautre  que  sur  Tun  des  cot6s 
de  leurs  centres  respeclifs  suivant 
une  ligne  a  angle  droit  avec  un  plan 

3ui  passerait  par  les  centres  des 
eux  platoaux.  II  existe  ainsi  un 
espace  entre  les  deux  surfaces  sur  le 
c6te  oppose  de  leurs  centres  dans 
lequel  on  dispose  un  ou  plusieurs 
rabots. 

Les  matieres  sur  lesquelles  on 
opdre,  au  lieu  d'ötre  fournies  par 
an  (Eil  perc6  au  centre  de  l'une  des 
meules,  sont  versees  directement 
dans  Tospace  angulaire  formö  par 
lessurrac(^s  de  travail,  dans  lepoint 
le  plus  rapproclio  de  celui  ou  ces 
surfaces  (uitrt'rit  en  contact,  ou  elles 
sont  soumises  a  un  broyage  ind6- 
pendauiment  de  l'aclion  de  torsion 
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des  moalins  excentriques  ordinai- 
res. 

Ce  moulin  s'est  montrS  parfisdte- 
ment  adaptö  aux  besolns  divers 
d'une  ferme  et  d  pu  sans  modifica- 
tions  ou  changements  de  pieces, 
agir  efilcacement  comme  moulin 
pour  moudre,  concasser,  Dealer»  ou- 
vrir  m6me,  quand  la  mauere  6tait 
en  si  mauvaise  condition  que  les 
autres  moulins  ätaient  sans  action 
sur  eile. 

Les  tourteaux  de  graine  decoton- 
nier  (raatiere  alimentaire  (ju*on  a 
reconnue  comme  tr^s-nutritive  et 
agreablo  et  qui  suivant  quelques 
cultivatcurs  n*est  pas  infeneure  an 
tourleau  de  graine  de  lin),  ont  M 
rcjetes  par  beaucoup  de  fermiers» 
par  Timpossibilite  de  digerer  le  co- 
ton  qui  y  adhere  et  Tirritatlon  dan- 
gereuse  que  produit  Tenveloppe 
noire  et  coriace  qu'il  n*a  pas  encore 
^te  possible  de  separer  de  la  graine. 
Le  nouveau  moulin,  d  raison  de  son 
action  complexe,  parvient  d  r^uire 
les  tourteaux  de  graine  de  cotonnier, 
de  graiue  de  lin  et  autres  matieres 
oleagineusesanaloguesen  unefarine 
parfoitement  sccbe  d  Taide  d'un  ap- 
pareil  tamiseur  qu'on  y  combine  et 
qui  separe  compl(^tement  de  la  ftr 
rine,  tout  le  coton,  les  enveloppes 
et  autres  residus. 

En  se  servant  de  meules  d  denture 
plus  forte  et  plus  grossiere,  ce  mou- 
lin, commande  par  une  machine  d 
vapeur  de  la  force  de  six  cheyauZt 
r^duit  par  beure  une  tonne  d'o8> 
concasses  d  la  longueur  de  25  mil- 
limetreS;  en  une  poudre  grossidre. 

Enün  Tappareil  alimentaire  auto- 
matique  et  1  arrangement  pour  qu'il 
n'y  alt  pas  de  rupture  quand  des 
pieces  en  fer  viennent  d  s'engager 
entre  les  surfaces  des  meules  onrent 
des  dispositious  commodes  et  effi« 
cace:^. 

Fig.  14,  pl.  304,  vue  en  ^levation 
par  un  des  coti^s  de  ce  moulin  excen- 
trique,  aprös  gu'on  en  a  enlevd  la 
courroie  motrice. 

Fig.  15,  plan  du  mSme  moulin. 

A,  A  Support  ou  bdti  principal  du 
mouliu;  B  et  G  les  deux  surfaces 
coniques  de  broyage,  Tune  celle  B 
calee  d  Textremite  superieure  de 
l'arbre  moteur  D  et  Tautre  sur 
Celle  infi^rieure  d*un  second  arbre 
E,  disiiose  sous  un  certain  angle 
par  rapport  a  celui  D  et  dont  le 
1)0 ut  est  place  un  peu  excentrique- 
ment eu  ^ard  d  1  extromitö  de  ce 
dernler,  ainsi  que  le  reprdsente  It 
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l^drement  coniques  et  en  contact 
enire  dies  dans  nne  portion  seule- 
iuent  de  lenr  ^tenduc. 

F  poulie  motrice  cal6e  sur  Tarbre 
D,  loquei  tourne  dans  on  appni  ou 
eollier  ir^s-long  Gr  bouionnee  sar  la 
plaque  d'assise  da  moulin,  de  fa^on 
a  ce  qne  la  meule  B  reQoive  un  moti- 
vement  de  rotation  de  cet  arbre  mo- 
teur,  tandis  que  la  meule  G  em- 
prunle  le  sien  uniquement  au  con- 
tact de  la  surface  B. 

L'arbre  E  de  la  meule  G  est  port6 
de  mftme  et  tourne  dansun  long  ap- 

1>ui  H,  semblable  ä  celui-ci  G,  et  dou- 
onne  dgalement  sur  la  plaque  d'as- 
sise. En  disposant  ces  deux  surfaces 
coniques  sous  un  certain  angle  l'une 
par  rapport  ä  Tautre  et  en  ne  les 
mettant  en  contact  oue  dans  une 

Sortion  seulement  de  leur  6tendue, 
reste  assez  d'espace  da  cöi^  du 
eentre  opposö  ä  celai  oü  11  y  a  con- 
tact, pour  insörer  une  couple  de 
rabots  I,  r,  arröt^s  sur  la  plague 
d'assise  ou  de  toate  autre  maniere 
et  qui  maintiennent  parfaitement 
nettes  les  surfaces  de  broyage. 

K,  K  galets  coniques  qui  por- 
tent  respectivement  sur  le  dos  des 
meules  B  et  G  au  pcint  möme  ou 
B'op^re  le  travail.  L'ate  du  galet  K 
Toule  dans  des  Supports  fixes  L,  L^ 
tandis  que  celui  de  galet  K'  est  dis- 
posö  dans  des  Supports  M,  M  qu'on 
aiuste  k  volonte  au  moyen  des  vis 
N»  N,  qui  fonctionnent  dans  des 
^crous  ou  des  trous  taraud^s  dans 
la  traverse  0;  P  planche  fixe  dans 
laquelle  tournent  les  extrömit^s  des 
vis  et  Q,  Q  Systeme  d'engrenage 
)>(jar  transmettre  simultan^ment  le 
mouvement  k  ces  deax  vis.  En  r^ 
glant  la  position  du  galet  K'  der- 
ti^re  la  meule  G»  ainsi  qu'il  vient 
d^tre  indi(}u6,  on  peut  faire  tarier 
la  distance  entre  les  surfaces  de  tra- 
vail de  maniere  i  broyer  suivant  les 
I)e80in8  plus  fin  ou  plus  gros. 

S  tr^mie  alimentaire  que  souticn- 
nent  des  montants  T,  T  et  qui  dis- 
tribuc  Bon  contenu  dans  respaco 
angulaireimm^diatementau-dessus 
du  point  de  contact  des  deux  meules. 
Les  matidres  broyäes  ou  r^daites 
«ont  d^charg^es  dans  un  äuget  Y. 

On  a  trouv6  convenable  dans  la 
pratique  d'environner  les  deux 
meules  et  les  galets  K  et  K'  d'une 
enveloppe  en  bois  ou  en  metal  pour 
garantir  contre  la  poussiere  mt^- 
tieure  on  pr^venir  la  nerte  des  ma- 
tfdres  rMoites  en  pouare. 


LeB  menles  penvent  6tre  bn  pierrc 
ou  autre  matiere  convenable,  mais 
quand  on  les  fait  en  fer  ou  en  acier 
comme  dans  le  mouiin  represent^ 
dans  ces  figures,  ces  surfaces  sont 
garnies  de  dents  ou  siilons  circu- 
faires  dontla  profondeur  varie  avec 
le  travail  que  je  propose  d'executer. 

II  resulto  des  posilions  relatives 
particulidres  de  la  surface  des 
meules  que  les  dents  ou  silions  sur 
les  surfaces  enregard  se  croisentles 
uns  les  autres  lorsqu'ils  se  rappro- 
chent  du  contact  et  produisent  ainsi 
une  aclion  de  torsion  sur  les  ma- 
tieres  qui  leur  sont  soumises,  ind6- 
pendamment  de  la  pression  entre 
ces  meules. 


Machines  ä  vapeur  de  M.   Watev" 
man» 

M.  "Waterman,  de  New- York,  qui 
depuis  longtemps  s'occupe  d'exp^- 
riences  sur  la  disposilion  la  plus 
favorable  a  donner  aux  machines  k 
vapeur  et  sur  Temploi  le  plus  avan- 
tageux  qu'on  peut  faire  de  la  force 
de  la  vapeur,  a  reconnu  et  dtabli 
k  la  suite  de  ces  exp6riences  les 
propositions  suivantes : 

lo.  Dans  toutes  les  machines  k 
vapeur  k  condensation,  on  u'ob- 
tient,  suivant  leurs  dimensions,  qae 
de  la  moitie  au  quart  de  l'effet  m6- 
canique  engendrl  par  Teau  qui  dfs- 
paraft  dans  la  chaudi^re  sous  la 
forme  de  vapeur,  et  cette  perte  est 
principalement  due  k  la  condensa- 
tioü  par  rayonnement  externe  dans 
le  Premier  cas,  mßme  avec  diBS  cy- 
lindres  et  des  tuyaux  de  vapeur 
bien  garantis  pat  des  mati^res  non 
conductrices. 

2o.  Par  suite  de  la  soustraction 
de  la  chaleür  au  m^tal  qui  compose 
le  cylindre  et  les  pi^ces  qui  en  d4- 
penäent,  un«  portion  de  la  vapeur 
qui  y  entre  est  condensee  pour 
compenser  la  perte  et  aussitöt  que 
la  pression  se  trouvo  reduite  par 
une  cause  quclconque  teile  quo  sa 
ddtente,  cette  vapeur  condcnsöc 
commence  k  s'^vaporer  de  nouveau, 
ce  qui  doteimine  une  nouvelle 
perte  pour  lui  fournir  la  cbaleur 
latente  dont  eile  a  besoin. 

3.  II  y  a  une  grande  perte  dans 
les  cylindres  a  enveloppe  de  va- 
peur quand  la  tolalit6  du  cylin- 
dre avec  tontes  les  pi^ces  qui  s'y 
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raitaAbeni  est  ^^or^  de  vapeur  ä 
ia  mtaie  tcmp^rature  que  celle  em- 
plo;^  dans  le  cylindre  et  quand 
diins  CO  cyliadi^c  ainsi  envelopp^  il 
D'y  a  que  la  sixieine  parlie  tle  ia 
forcc  due  ä  lu  dtitcnte  qui  puisse 
dtre  utiilsoe,  en  raison  de  la  cha- 
leur  pordue  par  le  cylindre  dans  la 
nouvelleövaporation  de  Teau  adh6- 
rente  sur  sa  surface  interne  et  par- 
ce  qae  la  vapeur  de  Teau  comteu- 
8^  est  en  contact  avcc  cctte  sur- 
face. Gar  commc  la  portion  interne 
du  cylindre  est  pondaut  la  moitie 
du  teuips  expot^c«*  a  la  vapeur  du 
condeuseur  qiii  a  uno  l<'mperature  et 
une  uressiou  nasses,  il  on  resulle  que 
la  cnaleur  sera  enlevee  du  melal 
plus  chaud  pur  la  vapeur  plus  froide 
et  que  si  Teau  est  presenle  Tevapo- 
ration  ainsi  nruduitc  sera  rapide  cn 
co:.formitc  ae  cclte  pression  re- 
duitc  et  qu'elle  absorbera  unc  large 
Proportion  de  la  chaleur  du  m^tal 
qui  compose  le  cylindre.  Indei)en- 
dammenl  de  la  pertc  de  cbalour  ainsi 
occasionnee  il  y  a  une  autre  perle 
cuusee  pur  la  contre-])rcssion  que  la 
vapeur  ainsi  generee  exercera  sur 
le  piston. 

4o.  Cette  vapeur  surchaufif^c  nc 
renforme  pas  une  suilisante  quan- 
titö  de  chaleur  pour  suppleer  ä  la 
perte  par  la  condensation  et  la  ee- 
conde  evaporation,  quand  on  Tcm- 
ploie  k  une  tempi^rature  assez  basse 
pour  ue  pas  produire  la  destruction 
du  metal  qui  compose  le  cylindre, 
le  piston  et  le  tiroir. 

Afin  de  donner  d  la  force  ^lasti- 
qae  de  la  vapeur  tont  son  efTet  au- 
tant  que  possible  dans  la  pratique, 
M.  Waterman  etablit  en  metal 
mince  la  surface  interne  du  cylin- 
dre avec  laqucUe  la  vapeur  impul- 
sive introduite  dans  le  cylindre 
pour  faire  fonctionner  la  machine, 
est  mise  en  contact»  taiidis  que  les 
sorfaccs  en  regard  de  ce  metal 
mince  sont  maintcnues  k  uno  tem- 
p6rature  suuerieurt»  ä  celle  de  la 
vapeur  employee  pour  faire  fonc- 
tionner la  niachine.  Par  ce  moyen, 
ä  raison  de  la  faible  ^.paisseur  du 
metal  et  de  la  haute  tempöratnre  de 
la  vapeur  en  contact  avcc  la  surface 
exterieuH)  de  cclui-ci,  ons'oppose 
4  pea  prcs  completcment  ä  la  con- 
densation et  U\s  particules  aqueuses 
qtii  poiivent  s'etrc  accumulees  dans 
ie  cylindre,  sont  cvaporees  de  nou- 
veau  aussitöt  ({ii'eües  sont  amenöes 
sous  rinfluenco  des  surfaces,  par  la 
chaleur   fournie  par   une  vapeor 


aatre  qae  celle  qm  sert  A  faire  m^ 
nceuvrerla  machiae. 

Fig.  16.  pl.304,Bection  lon^tudiü- 
nale  d'un  cylindre  de  machine  i  var 
peur  dispos^  suivant  le  plan  de 
M.  Waterman. 

Fig.  17,  section  sur  la  longuear  du 
r^chaulTeur  qui  entoure  le  cylindre 
et  ou  Ton  a  enleve  les  plaques  in- 
ternes. 

Fig.  18,  plandecer^chaoffear  enk- 
tourant  le  cylindre. 

Fig.  lU,  section  transversale  du r^ 
chaulfeur. 

Fig.  20,  vuo  jiQi'  Tune  des  cxtremi- 
tcs  de  la  fiji.  18. 

Fig.  21,  a  gauche,  plan  de  lamoi- 
tio  du  rechaufleur  sur  le  fond  extÄ- 
rieur  du  cylindre  et  oil  Ton  a  enlevö 
i:ne  des  plaques,  et  a  droite  plan  da 
nK>me  rechaufleur  sur  le  fond  poi«- 
tericur  du  cylindre  apres  en  a«roir 
enleve  la  plaque. 

Fig.  22,  section  transversale  d« 
cylindre  par  le  tuyau  d'^ha]>pe- 
ment. 

Fig.  23  et  24,  sections  longitiidit- 
nali's  des  barres  et  ceintures  qui 
constituent  le  bäti  du  rcchauffeur 
qui  enveloppe  le  cylindre. 

A,  cylindre  d'une  machine  ävB«- 
l)eur dun  modele  convenablc qrael- 
conquc;  B,  tuyau  lateral  et  bottea  va^ 
peurcontenantun  tiroir  d'unestruo- 
ture  adaptee  ä  ce  modele.  Toutes  leg 
surfaces  e^  terieures  de  ces  pi^ces  peur 
vent  ätre  entourees  d'une  enveloppf 
aliment^e  de  vapeur  par  la  onaa* 
dicrc  de  la  machine  et  on  regoit  sör 
par^mcnt  la  vapeur  condens^  qpi 
sc  forme  dans  le  tuyau  de  vapeuf 
ainsi  que  Teau  de  primage^  c'estnii* 
dire  celle  qui  peut  dtre  enindnte  ea 
nature  ])ar  la  vapeur  qui  s'^ooe 
de  la  chaudi^re,  dans  une  chambre 
qui  fait  partie  de  ce  tuyeau  avant 
qu'elle  penetre  dans  la  hotte  ä  ▼«* 
peur  oü  on  peut  la  pomper  et  lared* 
tituer  a  la  cnaudi^re. 

A  ohacune  des  extr^mitös  de  la 
portion  interne  du  cylindre  et  repo- 
sant  sur  ses  fonds  sont  des  r^chaol* 
feurs  c,  c  dont  les  parois  sont  for- 
mees  de  plaques  d'acier  epaissei  de 
2  Vt  millimdtres.  Entre  ces  plaques 
est  interpose  un  anneau  de  ler  dfoux 
b  de  32  millimdtres  d'^paisseur  de 
mdme  diam^tre  externe  que  le  per- 
cement  du  cylindre  et  d'un  diaxoi* 
Ire  interne,  par  cxemple  de  62  mÜ- 
limetrcs  moindre.  Les  plaques  d'a- 
cier sont  arrStees  sur  ces  anneaUK 
par  des  rivets  d  fig.  21  aui  ont  10 
millimetres  de  diantefcre  et  sont  pltF 
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c6s  ä  30  millimetres  de  distance  en- 
Ire  cux.  Les  bords  de  ces  plagues 
sont  alors  rcndus  ^tanches  comme 
ceux  des  toles  des  chaudiercs  de 
maniere  ä  former  uo  disque  crenx 
impermeable  k  la  vapeur  et  de 
m^me  diametre  que  rinterieur  da 
cylindre. 

Pour  augmenter  encore  la  force 
de  ce  disque  des  boulons  filetös  e,  e 
de  10  millimetres  de  diametre  pas- 
sant  d'une  plaque  ä  Tau  Ire  sont  pla- 
c6s  ä  35  millimetres  de  distance  en- 
tre  cux  sur  leurs  surfaces  planes 
ainsi  que  le  represcnle  lafig.  21  avec 
leurs  cxtr^mites  riv^es  de  la  m^me 
mani^re  quo  les  boulons  ä  vis  des 
chaudiercs  de  locomolives. 

Ce  disque  creux  qui  sert  de  re- 
chauffeur  int^rieur  est  plac6  sur  le 
fond  postörieur  ou  inf^rieur  da 
cylindre  et  un  autre  semblable  avec 
an  petit  anneaa  concentrique  inter- 

Sose  entre  les  deux  plaques  autour 
u  centre  laissant  une  ouverture  p 
pour  le  passagc  de  la  tige  de  piston  n 
est  pos6  sur  le  fond  anl^rieur  ou  su- 
pdrieur  du  cylindre.  Avant  que  les 
anneaux  soient  rives  sur  les  pla- 

2UCS,  on  y  a  perc6  deux  trous  p,  g 
g.  16  du  bord  externe  jusqu*a  10 
millimetres  de  celui  interne,  cha- 
cun  de  12  millimetres  de  diametre 
et  des  tuyaux  h  et  k  passant  par 
les  fonds  du  cylindre  et  visses  a  tra- 
yers  la  plaque  extericure  dans  la 
paroi  de  i'anneau  jusqu'aux  trous 
elablissentunecommunication  avec 
rinterieur  des  rechauffeurs.  Le 
tayau  h  est  destine  a  communiquer 
avec  la  chambre  de  vapeur  d  une 
petite  chaudiere  auxiliaire  d'une 
force  süffisante  pour  resister  ä  une 
pression  superieure  de  50o  k  5l)0  G 
a  Celle  de  la  vapeur  qui  cntre  dans 
le  cylindre  au  commencemcnt  de  la 
course,  et  celui  h'  a  etablir  la  com- 
munication  avec  Teau  dans  la  par- 
tie  inferieure  de  la  chaudiere  auxi- 
liaire, k  la  condition  que  la  snrface 
de  l'eau  dans  cette  chaudiere  sera 
placee  plus  bas  que  les  tuyaux  Ä,  h\ 
Si  la  chaudiere  auxiliaire  ne  peut 
6tre  logee  sutfisamment  au  dessous 
de  CCS  tuyaux  alors  il  faut  ratta- 
cher  ceux-ci  ä  un  vase  clos  muni 
d'une  pompe  foulante  et  la  vapeur 
condensee  que  verseront  les  re- 
chauffeurs par  ces  tuyaux  sera  pom- 
pee  dans  cettc  chaudiere. 

A  i'interieur  du  cylindre  est 
place  un  rechauffeur  x  qui  se  com- 
pose  de  deux  cylindres  en  acier 
ayant  la  mtoe  epaisseur  que  les 


Plaques  extremes  des  rechauffeurs  c 
et  iormes  de  pieces  arretees  sur  un 
bäti  qui  consiste  en  plusieurs  bar- 
rcs  longitudinales  z,  z  et  trois  cein- 
tures  y^  y,  y  fig.  17.  Onetablit  con- 
venablement  ce  bäti  en  donnant 
aux  barres  longitudinales  une  lar- 
geur  de  7  centimetres  sur  trois  d'e- 
paisseur  avec  nervure  au  miliea 
des  faces  les  plus  larges  d*une  hau- 
teur  de  5  millimetres.  Des  extremi- 
tes  et  du  milieu  de  ces  barres  s'eie- 
vent  sur  les  deux  bords  opposes  des 
bras  m,  m,  m  fig.  23  et  "24  en  fer  carre 
de  30  millimetres  et  d'une  longueur 
süffisante  pour  form  er  apres  qu'ils 
ont  ete  cintres  un  quart  de  circon- 
ference.  Ces  bras  sont  les  eiements 
des  ceintures  inlerposees  y,  t/,  y  et 
de  concert  avec  les  barres  aux- 
quelles  ils  sont  unis  ils  forment  un 
bäti  auquel  les  plaques  qui  consti- 
tuent  ces  deux  cylindres  sont  arre- 
tees en  rivant  celles-ci  sur  les  bar- 
res et  les  ceintures  et  en  rendant 
les  joints  etanches. 

Comme  il  y  aurait  beaucoup  de 
difficuUe  a  rendre  etanches  les  su- 
tures  longitudinales  des  plaques  qui 
composent  la  surface  Interieure  de 
ce  rechauffeur  cylindrique  par  les 
moyens  ordinaiies  afin  d'avoir  une 
surtace  lisse  interne,  on  mena^e 
des  nervures  c',  ainsi  qu'on  l'a  dit, 
sur  les  barres  pour  obvior  k  cette 
dilficulte.  Ces  nervures  ne  sont  pas 
indispensables  sur  la  paroi  externe, 
mais  comme  elles  presenlent  un 
moyen  convenahle  et  elficace  pour 
rendre  impermeables  les  sutures, 
on  les  emploie  sur  les  deux  faces. 
Ces  nervures  saillantes  sur  les  barres 
sont  appliquees  tres-exactement  et 
parallelement  sur  les  points  aux- 
queis  les  plaques  doivent  etre  ri- 
vees,  ces  surfaces  et  ces  nervures 
recevant  la  courbure  necessaire 
pour  les  adapter  aux  dimensions 
du  cylindre. 

Les  plaques  auxquellcs  on  donne 
la  longueur  entiere  du  cylindre, 
apres  avoir  ete  convenabiement 
planees  et  cintrees  pour  former  les 
Segments  d'un  cylindre  du  dia- 
metre voulu,  sont  rabottees  sur 
leurs  bords  longitudinaux  sous  un 
angle  d'envirou  70o.  ainsi  «ju'on  le 
voit  cn  c*  fig.  19,  piiis  lorsquc  ces 
plaques  ont  ete  riv»'*cs  sur  los  cein- 
tures et  les  barres,  les  nervures  sont 
refüiiices  sur  les  bords  eiibiseau  cn 
formant  ainsi  des  butures  parfaile- 
ment  etanches.  Ces  nervures  sont 
alors  rabattues  et  limees  courbes 
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poar  former  des  sarfaoes  röguli^res 
unies.  Les  ceintures  extremes  pr6- 
sentent  des  echaacrures  qui  consti- 
tuent  trois  des  cöles  des  lumi^res  ; 
dans  le  rechaulTeiir.  Les  lignes 
ponclu^es  dans  les  fig.  16  et  18  indi- 
quent  ces  eehancrures  recouvertes 
par  la  plaque  d'acier.  Les  foods  des 
rechaulTeurs  c  forment  le  quatridme 
cöt^  de  ces  iumi^res.  Les  plaques  sont 
frals^es  dans  tous  les  troiis  des  rivets 
et  les  t^tes  de  ceux-ci  sont  toutcs  11- 
m^es  et  amcuees  ä  la  courbure  g^- 
n^rale  de  la  surface  des  parois. 

La  eeintare  moyenne  et  les  barres 
longitudinaics  sont  percöes  de  trous 
de  communication  en  /'  qu'on  voit 
dans  les  hg.  18  et  22  pour  recevoir  les 
tuyaux  h^  et  li^  de  vapear  et  d'eau 
de  condensation  et  ^taollr  des  Com- 
munications entre  tous  les  compar- 
timents  et  les  tnyanx  hy  li^  qui  con- 
duisent  ä  la  chaudiere  et  au  vase 
dos  cl-dessous  dt^crit  de  la  m6me 
maniere  que  pour  les  r^chaufifcurs 
des  fonds.  Des  boulons  ületes  e' 
d'nn  diametre  de  10  millim^tres 
traversent  d'une  plague  a  Tautre  et 
sont  plaeös  a  36  millim^tres  de  dis- 
tance  entre  les  rivets.  Gcs  boulons 
sont  vissös  au  minium  et  leurs 
eitremiles  ramen^es  ä  la  Urne  ä 
affleurcr  les  faces-courbes. 

Les  joints  sont  rendus  ötanches  a 
la  maui^re  ordinaire,  la  portion 
d'entrc  eux  du  cöte  deslumi^res  en 
u  est  rendue  teile  par  deux  coulis- 
seaux  k  alTeclant  la  courbure  du 
cylJndre,  les  extremit^s  internes  de 
ees  coulisseaux  A;  6taut  taillees  eu 
biseau  de  maniere  k  agir  sur  des 
biseaux  correspondants.  Des  bou- 
lons de  serrage  servent  ä  presser  los 
pi6ces  les  unes  sur  les  autres 
pour  op6rer  la  fermeture.  Les  sutu- 
res  autour  des  lumieres  entre  le 
cyllndre  et  le  recbauffcur  cyiindri- 
qne  sont  bourrees  avec  des  etoupes 
satar^es  de  minium. 

On  voit  d'apres  cette  description 
<me  la  vapeur  des  tuyaux  /i,  h* 
chauUant  le  metal  mlnce  des  r^- 
Chauffeurs  ä  une  temp^rature  plus 
^v^e  que  celle  de  la  vapeur  qui 
entre  dans  Ic  cylindre,  toute  parti- 
cale  aqueuse  qui  est  presente  ac- 
qniert  une  tension  supcrieure  ä 
Celle  due  ä  la  tcmperature  de  la 
vapeur  dans  le  cyliudre  et  doit  etre 
reduite  en  vapeur  avec  une  rapidit^ 
qui  esi  la  consefjuence  de  Tetendue 
de  la  suit.ce  et  de  la  dillorence  de 
temperature  entre  les  rechaulTeurs 
et  la  vapeur  qui  entre,  la  chaleur 


qui  produit  eette  ^vaporation  dtant 
loumie  par  les  röcbauffeurs. 

Au  heu  d'employer  la  vapeur 
pour  alimenter  les  röchauffeurs  on 
peut  faire  usage  de  courants  d'air  ou 
de  gaz  cbauds  qui  les  traversent^ 
mais  la  vapeur  paratt  prdferable. 
On  peut  aussl,  au  heu  de  former  la 
surface  interne  entidre  du  cyUndre 
et  de  ses  fonds  en  metal  mince  pour 
chauffer  ainsl  qu'il  a  6tc  dit,  re- 
duire  et  chauifer  cette  surface  ä 
moitie,  mais  si  on  la  fait  de  moin- 
dre  etendue  reffet  est  r^uit  on  Pro- 
portion. 


Nouvelles  gamitures  pour  cylindres 
de  machines  ä  vapeur, 

Dans  la  söance  du  26  avril  1864 
de  la  Sociale  industrielle  de  Mul- 
house,  M.  Th.  Schlumberger  a  fait 
une  communication  relative  ä  une 
nouvelle  ffarniture  pour  stuffing- 
box  des  cylindres  de  machines  a  va- 
peur et  boltes  ä  etoupe  en  general. 
Au  lieu  de  chanvre  ou  de  caout- 
chouc  on  fait  un  mölange  de  sciure 
de  bois  et  de  suif,  par  parties  egales ; 
une  petlte  trcsse  en  ötoupe  en  bas 
et  une  autre  en  haut  emp^chent  la 
päte  de  sortir  de  la  botte  avant 
quelle  n'ait  durci.  M.  Schlumber- 
ger, auquel  M.  E.  Frauger  de  Queb- 
willer  a  indique  ce  proc6de,  dit  Ta- 
voir  cxperimente  avec  un  plein  suc- 
ces  depuis  plusieurs  mois.  M.  Bur- 
nal  a  confirme  cette  assertion  d*a- 
pres  lessai  qu'il  en  a  fait  sur 
plusieurs  machines  ä  vapeur. 


Vour  annulaire  et  continu  pour  la 
cuisson  des  briqxies,  des  tuiles^  de 
la  chaux  et  des  poteries  de  Fr. 
Holfmann,  de  ßei'Un,  et  A.  Lichte 
de  Dantzig. 

Le  Journal  de  la  Societe  des  In- 
genieurs autricbiens,  t.  III,  p.  309, 
a  donn6,  en  1861,  une  note  sur  co 
four  que  nous  allons  reproduire 
sommairement  en  y  ajoutent  quel- 
ques d^tails  parvenus  depuis  4  no- 
tre  connaissance. 

La  disposition  de  co  four  est,  dit 
la  feuille,  assez  .simple.  II  consiste 
♦»n  un  canal  annulaire  de  section 
quelconque,  auquel  on  peut,  pour 
les  chargements,  avoir  acc^s  par 
tous  les  points  k  l'extörleur  et  sc  di- 
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ilgeant  pctt  an  naNiil  nombre  de 
poiDts  vers  une  cnemlD^  placke  au 
centre,  et  llbre  dans  tout  le  reste. 

Qii'ou  imagine  ane  section  de  ce 
canal  ferm^  en  un  point  par  un 
registre  qo'on  introduit  aa  moyen 
d'ane  conlisse,  puis  que  la  porte  da 
devaat  et  la  chambre  a  famee  plac^^e 
imm^diatemcnt  derriöre  ce  registre 
soient  ouvertes,  mais  que  toutes 
les  autres  issues  et  les  rampants 
Boient  ferm^s,  et  ou*il  eiiste  dans  la 
ehemin^c  une  colonne  d'air  ascen- 
dant,  il  y  aura,  en  cons^quence,  an 
courant  d*air  qui  cntrera  par  la 

Sorte,  parcourra  toute  la  longueur 
u  four  jusqu'ä  l'autre  cöt6  du  re- 
fistre,  puis  s^lancera  dans  la  cham- 
rö  ä  fum^e  ouverte  en  cc  point,  et 
de  \k  dans  la  chomin^e. 

SSupposons  que  le  canal  soit  rem- 
li  de  briqües,  de  manidre  que  l'air 
ans  la  premiere  moitiö  du  canal, 
passe  sur  des  briques  d^jä  cuites  et 
qu'll  s'agit  de  rcfroidir,  puis  qu*on 
&sse  traverser  le  courant  d'alr 
cbaud  ainsi  form^  dans  l'autre  moi' 
tiö  du  canal,  4  travers  des  briques 
crucs,  et  qu'on  le  Jette  enfin  aans 
la  cheminee ;  11  est  dair : 
lo  Que  Tair  qui  pön^trera  par  la 

Sorte  ouverte^  dans  son  parcoars 
ans  la  premiere  moilie  du  four  re- 
froidira  les  briques  cuites  et  s'y 
chauffera  ä  une  baute  temp^rature ; 
2o  Que  cet  alr  pourra  augmenter 
k  un  haut  degrä  Teffet  de  la  com- 
bustion  des  gaz ; 

8«  Que  Tair  non  brülö  et  les  pro- 
duits  gazeux  de  la  combustion,  aans 
leur  marche  ä  travers  le  four  jus- 
qu'4  la  cheminee,  y  compris  la 
chambre  ä  fumäe,  d^posera  une 
grande  portion  de  cette  chaleur  sur 
les  briques  crues  et  les  chauffera  a 
ane  temp^rature  teile  qu'il  ne  fau- 
dra  plus  qu'un  temps  modert  pour 
leur  cuisson,  et,  proportionnelle- 
ment,  bleu  moins  de  combustible 
pour  les  cuire  compl^tement. 

Maintenant,  d^s  (jue  les  briques, 
dans  le  volslnage  imm^diat  de  la 

Sorte  ouverte,  seront  presque  froi- 
es,  on  pourra  les  extraire  et  les 
remplacer  par  des  briques  crues, 
puis  opörer  la  fermeture  da  four  au 
moyen  du  registre  en  avant  de  la 
porte  suivanto,  derrlöre  les  briques 
crues  qu'on  vient  d'introduire, 
ouvrir  cette  porte,  fermer  la  prö- 
cödenle,  ouvrir  le  rampnnt  corrcs- 
pondant,  fermer  cclui  qui  6tail  ou- 
vert  et  pousser  le  fcu  en  avaul. 
En  repötant  ces  manoeuvres,  on 


fera  ex^nter  aa  fea  le  toar  dd  (bar, 
et  le  d^fournement  ainsi  qua  Ten- 
fournement  des  briques  auront  liea 
annolairement  et  d'une  mani^re 
continue. 

Yoyons  maintenant  comment 
MM.  Hoffmann  et  Licht  ont  appli- 
qua  plus  sp^cialement  ces  principea 
g^neraux  au  four  k  briques. 

On  suppose  d'abord  que  les  bri- 
ques sont  moulees  tout  pr^s  da 
iour,  soit  ä  la  main,  soit  ä  la  presse 
ou  la  machine. 

La  cheminde,  placke  au  centre  de 
toute  la  construction,  est  garantie, 
autant  que  possible,  contre  tout  re- 
froidissement,  par  une  couche  d'air 
qui  i'isole  en  partie.  Elle  communi- 
que  avec  le  foyer  dans  le  foar  aa 
moyen  d'une  chambre  k  fumde  an- 
nulaire  placke  entre  eux,  qui  est  ou- 
verte constamment  dans  la  premiere 
Sar  quatre  coupures,  tandis  que 
onze  canaux  ou  rampants  partant 
du  four  et  qu'on  peut  fermer  her- 
mdtiquement  par  des  cloches,  d6- 
bouchent  dans  cette  chambre.  Le 
canal  annulaire  que  forme  le  four 
est  accessible  et  peut  ötre  charg^ 
de  tous  les  cötds  au  moyen  de  douze 
portes. 

Gcs  portes  sont  k  double  paroi : 
k  rinterieur,  ou  du  cöl6  du  four, 
elles  se  composent  d*une  brique  ou 
plaque  de  terro  rdfractairc,  assujoltie 
et  lutee  avec  de  Targile,  et  k  l'ex- 
tdrieur,  d'une  porte  en  töle  bien 
ajustöe.  A  Texldrieur,  le  four  qui 
offre  une  double  et  möme  une  triple 
enveloppe,  est  garanti  contre  le 
refroidissement  par  une  couche 
d'air  et  un  onduit  de  cendres  et  de 
sable.  Le  canal  annulaire,  au  mo- 
yen d'uu  registre  en  töle  qu'on  fait 
glisser  du  haut  dans  des  fentes  pour« 
vues  chacune  d'un  couvercle  fer- 
mant  hermdiiquement,  est  partagö 
en  douzo  fourneaux  distincts. 

Le  feu  cuit  la  brique  du  c6t6  du 
four  qui  est  opposö  au  registre,  par 
consd(}uent,  la  portion  de  ce  four, 
k  partir  du  milieu  de  Tötend  ne  du 
canal  Jusqu'ä  l'eutrde,  contient  des 
briques  cuites  qui  se  refroidissent 
peu  ä  neu,  tandis  que  l'autre  con- 
tient des  briques  crues  qui  se  re- 
chauffent  successivement.  Le  re- 
gistre peut  ^tre  en  töle  d'dpaisseur 
moderee,  parce  qu'ii  est  toujours 
place  dans  la  partie  la  plus  froido 
«lu  canal  annulaire  ot  n'a  pas  ainsi 
arosistor  a  racliond'uri  fcu  vioiont. 
La  fenle  au-dessus  de  lui  est  fermöe 
parfaitement  par  un  couvercle,  et 
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U  6ft  d*titt6iir«  latf  bevmitiqaement 
aveod«  lg  t^re  grassequ'on  applique 
8ur  868  bords  par  la  porte  conligue, 
A  Taide  d*un  l^ger  ccbafauduse» 
ooDsistan  t  ea  deux  cbcmius  de  Ter 
annulaires  placös  au-dessus  du  four, 
on  peut  abaisser  ou  enlever  ce  re- 
gistre  et  le  transporter  d'une  cou- 
11886  &  Tauire.  Afin  de  maiDlenir  ei 
r^lerletiragedans  les  diverses  par- 
tiesdafour,  seit  en  baut, sollen  Das, 
•oh  d'an  cdtö  oa  de  l'aatre,  on  se 
iert  de  vannes  correspondantcs  qai 
^escendeot  dans  ces  coulisses  et 
qui  op^rent  des  scctions  dans  l'^- 
lendue  du  four.  Ces  vannes,  qui  sont 
mises  en  contact  avec  le  feu,  con- 
ästent  en  tulles  r^fractaires. 

Le  cbaulTage  et  i'alimcntalion  du 
four  s'operent  par-dcssus,  en  cbar- 
geant  le  combustihlc  mtro  les  bri- 
gues  rouges  de  feu.  Ce  inode  est 
jfcnde  sur  ce  fait  quo  la  coinhustion 
ifop^rc  de  la  inaniore  la  plus  j»ar- 
ftüte  i°  quand  Je  combustihle  est 
eonsommea  la  plus  haut«?  tempera- 
tnre  et,  par  suile,  dans  le  moins  de 
temps  possible ;  2<^  quand  le  tirage 
ii'6prouve  aucun  obstacle,  et,  par 
eons^uent,  quo  le  melange  de 
Toxygene  de  1  air  et  des  produits 
gazeux  de  la  combustion  s'opäre 
jargement. 

Ces  deux  conditions  sont  rem- 
plies, (i'abord  par  la  decomposition 
ni)ide  du  combustible  qu'on  intro- 
duit  au  milieu  de  la  massc  roiige 
de  feu,  puis,  parrintroducUon  libre 
derairatrnospberique,  deja  cbaufT^ 

iun  dc'ir^  Alev6,  qui  n*ninlit  loule 
section  libre  du  four.  Les  puits 
OU  ouvertures  de  cbargemcut  sont 
Aerc^s  dans  la  partie  sunerieure  du 
ibur,  a  peu  de  dlstance  les  uns  des 
autres,  et  peuvent  ötre  tous  ferinös 
liermotiquement  par  des  couver- 
des  munis  d'un  verre,  qui  permet 
de  contröler  le  feu  dans  tous  les 
points  du  canal. 

6ur  les  puits  par  lesquels  on  doit 
oharger»  on  posc  des  trömies  rem- 
plies de  combustible  et  d'oü  celul- 
ci  s'ecoule  continuellement  oa  par 
intervalle.  Les  briques,  sous  ces 
oavertures,  sont  disposdes  de  fa^on 
qa'une  portion  du  combustible 
yient  se  uöposer,  a  dilTöreates  haa- 
iears,  dans  le  canal  et  y  arrivo  ä 
r^tat  de  combustion.  Les  combus* 
tibies  meniis  sont  les  plus  avan- 
tageux,  laiil  par  la  maniere  dont  on 
les  applique  ici  que  par  Icur  rapide 
traiisfürriialioil  en  produits  gazeux. 

Des  Plaques  en  aspbalte  garantis- 


seni  ioate  1%  oonatmetioii  eoalm 
lliumiditi  crai  peut  s'&leVer  da  80l. 
Descartons  nitumäs  couvrent  le  toit 
et  fou missen t  la  mati^re  pour 
6tablir  des  circonscriptions  fixes  et 
des  cloisons  mobiles  dans  les  se- 
cboirs,  afin  d*y  produire  un  tirage 
et  de  regier  celui-ci.  Gbacun  de  ces 
s^cboirs  est  pour  deux  joars  de 
travail ;  ils  sont  disposiSes  en  rayon- 
nant>  de  fagon  que  celui  en  avant 
de  chaque  porte,  et  qui  sert  k  char- 
ger cette  portion  du  four,  fournit, 
en  briques  crues  et  Seches,  la  quan- 
titd  necessairo  i  ce  ser? ice.  Des 
cbemins  de  fer  relient  entre  enx  leS 
s^choirs,  le  moulage  et  les  mar 
gasins  de  ddpot. 

Les  motifs  qui  ont  dSterminö  ä 
Tadoption  de  cette  disposition  sont : 
lo  de  transporter  les  nriques  par  le 
che mi n  le  plus  courl  et  par  le moyen 
lo  plus  cconoinii]ue,  du  moufa^e 
dans  le  four  et  du  four  au  magasm 
de  depöt  ou  de  vente;  2®  d*operer 
la  dessiccation  des  briques  crues 
aussi  6galemcnt  que  possible  et 
independamment  des  influences 
atmospböriques,  sans  toutefois  re- 
noncer  aux  avantages  qu'un  temps 
favorable,  par  exemple  un  vent 
sec  et  un  air  cbaud,  peuvent  prä- 
senter souvent ;  3»  d'^conomiser  le 
combustible ;  4o  de  simplifier  et  d'a- 
br6g»T  le  travail  de  la  rabrication  ; 
bo  enfin  de  soustraire  la  fabrication 
aux  cxigences  de  la  maiu-d'cEuvro 
et  lui  donner  le  caractdre  d'une 
grande  Industrie,  qui  paralt  d'ail- 
leurs  lui  convonir  trös-nien. 

L'introductionde  ce  four  a  donn6 
Heu  ä  quelques  debats,  et  on  s'est 
demanaÄ :  !•  si  des  briques  ainsi 
cuites  pourraient  supporter  Sans 
danger  le  contact  immediat  et  sou- 
dain  d'un  courant  d'air  pour  les  re- 
froidir;  2»  si  le  chargement  en 
combustible  par  le  baut  6lait  une 
chose  praticanle ;  ii«  enfin  s'il  serait 
possible,  comme  Tannoncaient  les 
inventeurs,  de  cuire,  par  exemple, 
vingt  millions  de  briques  par  an 
avec  un  seul  four  de  ce  modele. 

Des  expöriences  pr^liminaires, 
faites  an  mois  de  septembre  1859, 
sur  quatre  compartiments,  seule- 
ment,  d'un  four  de  ce  mod^e,  a- 
vaient  d^ja  prononce  sur  les  deux 
premieresqucstions,  et  il  ne  restalt 
plus  de  doiüe  ä  cet  egard;  auant 
ä  la  troisieme  question,  ce  n  6lait 
pas  s'avancer  trop  que  d*annonoer 
qu'on  pourrait  cuire  dans  oe  four 
autant  de  briques  qu'ii  serait  pos- 
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sible  d*en  introdnire  etd'enextraire 
d'une  mani^re  continue,  mais  que 
ce  mode  d'installation  d'un  four 
^tait  Busceptible  de  varier  ä  Tinfini, 
soivant  le  produit  en  briques  qu'on 
86  proposait  d'obtenir.  Quoi  qu'il 


en  seit,  des  exp^rienoes  nouvelles 
ayant  paru  necessaires,  on  y  a  pro- 
cede  au  mois  de  novembre  de  la 
m§me  ann^e,  et  voici  le  tableau  des 
r^sultats  qui  out  ^t^  obtenus : 


RhultaU  d'une  cuUson  de  briques  faüs  d  la  briqueterie  de  Scheltoin,  pre$  Stettin,  du  3  au 
22  novembre,  avec  le  four  annulaire  de  Hoffmann  et  Licht. 


KOMBRS 

des  briques 

conteDues 

daDs  cbaqne 

compartimeDt. 


Ckirfi  4e  pierrt  I 

'  ckan  d*  Eadan- 

d*rf. 

10448 

10531 

10653 

10446 

10457 

11009 

9720 

10880 


10  10380 

11  8910 
ia\Gk4f|4  de  plem  k  > 


|s8 


froid. 

id. 

id. 

id. 
chaud. 

id. 

id. 

id. 
froid 


5  ca. 
Q  o 


COIfSOMMATIOK 

en 
combustible. 


lonU.     Hoiille 


180.00 


40.00 


ETAT  DES  BRIQUES. 


frlBCI. 


290.00 

!0d  a  dipcBsi  daai  le  eonp.  k  I 
ciuox  le  doBbl«  en  eembist. ' 
[  qae  daas  cbaean  de  rem  t  et  [ 
i  8 ;  U  fast  doie  dMnire  de  | 
1  en  ehiffres  eo  mejfDBe  : 


25.713 
17.25 
22.50 
24.00 


5.C5 

8.25' 
8.50j 
16.50 


41.45 
35.24 
43.60 
57.10 


Coissoo  faible 
el  movenno. 


Id. 
Dure  el  luoyenne. 
Forte  et  vilrification 


CLOCBES 

oa  rampants 

qui 

ont  ete  oaverls. 


No«let8,  pnisSet» 

No«  2  et  8. 

N<»3et8,puis4et8' 

Nos5et8,  puis6et8 

No«6el8,  pui8  7et8 

No  8,  puis  no  9, 

N«  10. 

No  11. 

No  12. 


Interruption  de  douie  houres,  oü  l'on  n'a  pas  aliraonte  en  rombuslible,  maiSj 
roaintODU  fermee  la  cloche  n«  12,  pour  empeclior  le  refroidisseiunnt.  Le  four 
s'est  rcfroidi,  mais  pns  assez  pour  (|uo  douze  beures  apres  il  n'ait  pu  recom 
niencer  son  Service  comme  si  rien  n'otait. 


/  ckaix. 


10110 
10482 


froid. 
id. 
id. 


cband. 
id. 


55 
40 
34 


30 
27 


16.50 
16.50 
15.00 


16.50 
8.80 
5.50 


48.25. 
35.25 
27.82  I 


Forteetvilrilicalion| 
Id.  I 

Id.  I 


N»  1. 
N-  2. 
N-2. 


On  n'a  pas  pa  cbaufTer  plus  fort,  parce  que  la  cbaux,  introduite' 
saus  precanlion,  s'est  eboulee. 

15.00  112. lOl  39.00    Forte  et  vitrificationl  Mo  3. 

19.50      8.25    38.10  Id.  No  3. 


A  ce  tableau,  les  inventeurs  ont 
ajoute  quelques  remarques  interes- 
santes, 

Pour  commcncer  la  cuisson,  on 
a  charg^  le  compartiment  n^  1  de 
pierre  calcaire,  maisconslruitasec, 
en  avant  de  ce  compartiment,  un 
mur  de  Töpaisseur  d'une  brique, 
qu'on  a  Tenduit  exterieurement  de 
terre  grasso  pourboucberlcsfuilcs. 
Dans  ce  mur.  on  a  perce  trois  truus 
qui  conduisaienl  a  trois  cauaux  m6- 
nages  dans  la  chargc  do  picrrc  cal- 
caire, par  lesqiicls  on  a  alhimc  le 
feu  qui  s*est  eusuile  propagö  daas 
la  masse  par  des  cbeaiinees  ver- 
ticales  qu'ou  y  avait  reserveos. 
La  pierre  ä  cbaux ,  degageaat 
beaucoup  d'humidlte,    il   etait    ä 


craindre  que  la  vapeur  d'eau  ne 
vtnt  ramollir  les  briques  placöes 
derri^re;  en  conse^ucnce,  on  a 
laisse  pendant  deux  jours  ouvert  le 
couYcrcle  sur  les  trous  de  cbauffe 
des  compartimcnts  2  et  3,  pour  le 
d^gagemenl  de  cettc  vapeur,  qui  a 
eie  tres-ahondantc  au  couimcnce- 
ment,  mais  a  cesse  au  boul  de  qucl- 
qnc  tonips,  ce  qui  a  poriiiis  de  fer- 
mcr  CCS  trous  d.;  chiufTti  et  do  pour- 
suivr<»  r!''i,Milior(;meLU  le  travail. 

On  acliar-:ö  d<'s  i)riquos  ilaus  les 
compartimnuls  n"^  1),  iM,  ]1,  12, 
puis  cn  soc«Hni.s  (?iiargouieijls  tlaus 
les  n^-"  1  el  2  pendaut  la  cuissoii ; 
le  regislre  a  ete  deplace  aiusi  qu'il 
suit : 
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Le    9  norembre,  da  n»  8  derriöre  le  n«  9. 
Le  H       —  —  10. 

Le  12       —  —  11. 

Le  15       —  —  12. 

Le  17       —  —  1. 

Le  18       —  —  2. 

Ces  chargemcnts,  retard^  par 
diverses  circonstances  dans  Ics 
compartiraents  suivanls,  se  sont 
opposös  4  ce  ^ue  la  cuisson  mar- 
cnal  avec  la  celerit6  qu'ellc  devait 
avoir. 

La  houille  anglaise  cmploy^e 
donnait  une  tres-hclle  flamme  en 
laissantpeu  de  rcsidus:  eile  pesail 
80  kilo^Tammes  rhectolitre.  La 
tourbe  ctait  de  la  qualite  la  plus 
löfjere.  Le  mötre  cube  nc  pesait  que 
120  kilogrammes,  et  coinme  eile 
avait  ete  longtemps  exposee  a  Thu- 
miditc,  eile  contenait  environ  18 
pour  100  d'eau  en  plus  de  celle  or- 
dinairemeiit  sechde  en  pleln  air. 
Elle  donnait  d'ailleurs  une  belle 
flamme  longue  et  peu  de  cendres. 

En  r6sum^,  il  y  a  eu  deux  com- 
partiments  cbarges  en  pierre  cal- 
cairc  et  douzc  on  briques,  qui  fönt 
un  total  de  125,000.  äi  on  suppose 
oue,  dans  un  travail  courant,  ics 
acux  Premiers  eussent  aussi  el6 
charges  cbacun  de  10,000  briques, 
on  aurait  un  total  de  145,000  bri- 

J[ues,  qui  auraicnt  consoramö,  pour 
eur  cuisson,  environ  3000  metres 
cubes  de  tourbe  et  120  hectolitros 
de  houille,  au  prix  de  572  francs, 
c'est-a-dire  leur  cuisson  aurait 
coöte  environ  4  francs  le  mille. 

Seulement,  il  est  bon  de  faire  re- 
marqner  que  huit  compartiments 
du  four  etaient  froids  quand  on  les 
a  charges  et  que  ceux  chauffes 
n'etaicint  pas  encore  bien  secs,  h 
raison  de  la  grande  cpaisseur  des 
parois ;  enfin  que  les  briques  crues 
ont  6te  cnfouruees  encore  tres-char- 
gees  d'bumidite. 

Le  format  des  briques  qui  sont 
trds-refractaires  ötait  de  0'".2634 
surO'°.l317etO"0658. 

La  chcminee  n*a  degaie,  pen- 
dant  touto  1  Operation,  que  des  va- 
peurs  blauches  et  parfois,  surtout 
apres  chaque  changement  de  Posi- 
tion du  re^'islro,  dos  nuages  «ipais. 
Les  vapeurs  blanchcs  ne  ccssaient 
que  peu  de  Icrnp.s  avanl  le  ter- 
me  de  la  cui<son,  et  il  se  d6gageait 
d'autant  plus  de  nuages  de  fumee 

2ue  les  couches  de  briques  rouges 
e  feu,  quo  la  flamme,  dans  son 
parcours   dans  le    rampant  de  la 


chemin^,  avait  k  traverser,  ötaient 

plus  minces. 

Le  bois  paraft  ölre  certainement 
le  combustible  le  plus  commode,  a- 
pres  quoi  vient  la  tourbe.  Mais  il 
n'y  a  pas  de  doute  que  tous  les 
combustibles,  sans  exception,  peu- 
vent  brüler  avec  proflt  dans  les 
puits  verticaux  de  cnaufifage,  seule- 
ment il  faut  modifler  le  mode  de 
chargement  des  briques  suivant 
le  combustible. 

Si  on  retranche  des  300  metres 
cubes  de  tourbe  les  18  pour  lOO 
d'eau  qu'elle  contenait,  il  reste  246 
metres  cubes  de  tourbe  Si^chee  a 
l'air  qui,  ä  raison  de  120  kilo- 
grammes le  metre  cube,  donne 
29,520  kilogrammes;  en  y  ajoutant 
les  140  bectolitres  de  houille  k  80 
kil.  11,200  kilogrammes,  on  a  un 
total  de  40,720,  kilogrammes  de 
combustible  pour  cuire  un  mille  de 
briques,  chiffre  qui  pourra  servir  a 
etablir  des  comparaisons. 

Un  avantage  de  ce  four  est  qu*on 
peut  y  obtenir  avec  facilite  un  naut 
degre  de  temperature  avec  un  fäl- 
ble excMant  de  combustible,  cir- 
conslance  qui  repose  sur  la  com- 
bustion  emiuomment  favorable  du 
combustible  ä  une  temperature 
elevee  et  dans  Talimentation  du  feu 
avec  un  air  chauffe  ä  un  haut  degre. 

On  a  aussi  remarqu6  la  precision 
et  la  sürete  avec  lesquelles  on  par- 
vient  a  gouveruer  le  i'our,  ou  mieux 
le  feu  et  le  tirage.  Avec  cet  ap- 
pareil,  on  peut  atteindre  presquo 
instantanement  et  maintenir  tel 
degre  de  tirage  qu'on  desire,  depuis 
le  repos  le  plus  complet  jusqu'au 
courant  le  plus  actif  de  Tair. 

On  allegue  aussi  en  sa  faveur  la 
facilil6  et  la  commoditit^  avec  les- 
quelles s'opere  le  travail  de  la  cuis- 
son. Ainsi,  tandis  qu'avec  les  fours 
anciens,  la  cuisson  et  la  conduite 
exigent  des  ouvriers  experiment^s, 
vigoureux  et  actifs,  le  travail  peut 
dans  le  nouveau  four,  si  on  en  cx- 
cepte  la  determinatiou  du  degre  de 
cbaleur,  ötre  abaudonnö  ä  des  en- 
fants,  puisque  le  chargement  du 
combustible  dans  les  tremies  ne 
depasse  pas  leur  force,  et  que  la 
chaleur,  si  incommode  dans  les  au- 
Ires  fours,  ne  Test  nullenient  dans 
le  nouveau;  car  on  }>eut  regarder 

Ear  les  puits  de  charireraent,  do 
aut  en  bas,  jusque  sur  la  sole  du 
four,  des  heures  entiöres  sans  en 
ötre  le  moins  du  monde  incom- 
mode. 
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fSnfin,  on  a  fait  remarqaev  que  le 

chargement  des  briquos  y  est  plus 
facile  que  daas  les  autres  appareils, 
parce  que  ce  four  est  bas,  qu'ou 
peut  y  atteiodre  k  la  main  jusque 
dans  la  partie  sup&rieure^  et»  par 
cons^quent.  qu'on  y  empile  les 
briaues  moins  baut. 

)i.  A.  Türrscbmidt  a  lu  aussi^  ei^ 
1861,  i  la  Societe  polytecbniqae  de 
Berlin,  un  rapport  sur  un  four 
aDDulaire  du  Systeme  HolTmann  et 
Liebt,  qui  avait  et6  coostruit  et  mis 
en  activite  depuis  peu  a  Prague. 
Voici  un  extrait  deson  rapport : 

«  M.  Türrscbmidt  fait  d'abord 
remarquer  que  c'est  un  four  gdnÄ- 
rateur  modi&ä,  cbez  lequeT  une 
portion  de  I'air  cbaud  traverse  le 
combustible,  tandis  qu'une  autre 
sert  t  brüler  les  gaz.  Aussi  ce  four 
eät-il  non-seulemontfumivore^  mals 
on  explique  ainsi,  en  partie,  Te- 
conomie  du  corabustible  qu'il  pro- 
cure,  deonomie  qui  est  asscz  nolable 
pour  qu'on  ne  puisse  s'en  rendre 
enti^rement  compte  par  Tcmploi 
de  I'air  cbaud  des  comparliments 
ui  se  refroidisseot,  ou  Tutilisation 
es  produits  de  la  combustion  qui 
s'<$cnappent  des  compartimerits  en 
feu,  ä  moins  qu*on  ne  tienne  com- 
ptedeia  combustion  aussi  compiete 
et  des  eflels  que  produit  ainsi  ie 
combustible. 

»  L'air  qui  arrive  en  un  point  oü 
les  briques  sont  presque  dejä 
froides,  s'^chauffe  a  mesurc  qu'il 
cbemine  dans  des  compartiments 
de  plus  en  plus  chauds,  jusqu'au 
aernier  oü  regne  la  cbaleur  rougc 
et  oü  11  acquiert  une  temperalure 
presque  ^gale  ^  celle  de  la  bri- 
que. 

»  Le  four  de  Prague  a,  dans  la 
campagne  d'^te  de  1861 ,  oonsommö 
ppur  la  cuisson  de  mille  briques, 
trois  mcsures  locales  de  lignile, 
tandis  que  les  fours  ordinaires  du 
pays  en  consommcnt  sept. 

I»  Ind^pendamment  de  l'eeonomie 
basäesursoustraction  de  la  cbaleur 
aux  briques  d^ja  cuitcs  et  qui  sert 
ä  cbauüer  4  une  baute  tcmpcrature 
rair  alimentaire,  11  y  a  encore  ^- 
oonomie  en  ce  qu'on  a  une  plus 
grande  6tendue  de  sole  et  que  la  por- 
tion de  cbaleur  qui  sc  degage  des 
briques  et  s'ecbappe  sans  avoir  6le 
utilisee  dans  la  cboiain^e,  est  si 
faiblequ'elle  u'est,  pour  aiiisi  dire, 
employec  qu*a  entretenir  les  f(mc- 
tions  de  ccllc-ci.  Gelte  cheminec 
degage  cn  cffet  des  vapeurs  d'uue 


t6mpteatore  taUa  qii'qn  peut  j  Una^ 
la  main. 

»  Dans  un  four  ordinaire  vertical, 
on  a  souvent  ä  cuire  une  coucbe  de 
briques  de  4  ä  5  metres  de  bauteur^ 
ei,  dans  les  fours  borizontaui^  la 
flamme  doit  parcourir  une  ötendue 
de  6  ä  10  metres.  Tous  les  praii- 
ciens  connaisscnt  les  difficultea  et 
les  perlcs  de  cbaleur  qu'on  eprouve 
ppur  cuire  les  briques  supörieurcs 
ou  posterieures  dans  ces  sortes  de 
fours,  Sans  nuire  ä  celles  inf^rieures 
QU  anterieures.  Aussi,  quand  oh 
brülc  de  la  bouille,  cst-on  dans 
1  üsage,  quand  on  cbarge  ces  fours, 
de  r^pandre  du  mcnu  combustible 
entre  les  briques,  dans  les  rdgions 
les  plus  ^loign6es.  Dans  le  nou- 
veau  four,  les  cboses  se  passent 
autrement.  Le  combustible  est  prc- 
cipite  par  le  baut  dans  les  puits- 
fourneaux.  La  capacit6  oü  il  est 
brüle  est  dejä  cbauffee  et  port6e  au 
rouge  vif.  C'est  pour  produi^'e  la 
cbaleur  blanche  et  rentretcnir  pen- 
dant  quelque  temps  qu'on  pr^cipite 
du  combustible,  en  petite  quantitö, 
cbaque  fois  0  bcct  60,  au  plus  1 
bectolitre  de  beau  liguite.  On  laisse 
ce  combustible  se  consumer,  ou 
recbarge  jusqu  a  ce  qu'on  aitatteint 
lo  but,  puis  on  passe  aux  autres 
compartiments.  Ceux-ci,  a  des  in- 
tervalles  de  trois  ä  quatre  beures, 
sont  alimentds  avec  des  quantitds 
croissantes  de  combustible,  tandis- 
que  ceux  dcjä  au  rouge  blanc  le 
sont  avec  des  quantit^s  de  plus  en 
plus  faibles. 

n  On  ne  tiso  pas  dans  le  nouveau 
four;  les  briques  ne  sont  pas 
bris6es  par  le  combustible.  L  air 
froid,  a  raison  de  la  rapidil6  avec 
laquelle  fonctionne  lo  canal  de 
chauffc,  ne  p^uelre  que  fort  peu 
dans  le  four:  on  n'accumule  pas, 
dans  celui-ci,  des  masses  de  com- 
bustible, et,  d  raison  d'un  chaußfage 
semblable  4  ce  qui  a  lieu  dans  un 

g^nerateur,  les  produits  de  la  com- 
ustion  sont  plus  volatils  et  la  com- 
bustion plus  compldte.  Üne  partie 
des  cendres  est  entratn^e,  une  autre 
reste  sur  le  plancber  du  canal  et 
l'exhausse  avec  assez  d'avantage 
pour  que  les  cbargos  qui  n'exigeut 
Jamals  de  mlle  sc  rapprochent  sans 
cessc  de  la  voüte  et  repartisseut 
sous  celle-ci  une  cbaleur  inlciise. 
»  Los  briques  eprouvenl  moins 
d'avaries  que  dans  les  fours  ordi- 
naires; aussi  peut-ony  cuire  avec 
plus   d'avantage  les    briques  qui 
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Matont  ds^ment  Poar  las  brfqaes 
trte^sasceptibleR  et  d'une  fusion 
facile,  on  peul  d'ailloura  fj:arnir  les 
poits  verticaiix  de  hriqucs  refrac- 
taires.  La  dispositiun  naturo.lle  de 
)a  chaleur  k  sc  r^pandre  dans  le 
haut,  estcontrarieeparraction  d'un 
rampant  qui  rdgue  sur  la  sole  et 
«sonauit  par  des  murs  latäraux  dans 
la  chemin^e. 

p  On  travaille  dans  ce  four,  non 
pAK  avec  un  maximun  mais  avcc 
Hn  minimum  de  tirnge,  qui  suint 
pour  maintenir  lo  travail  en  ac- 
tlvite.  G*cst  en  doucour,  en  couhmt 
pea  k  pon,  et  non  avee  rnpiditc, 
Cni'on  attcint  ce  rcsuUat,  et  il  esl 
a'antant  plus  n^cessairo,  corame 
dans  tonte  cuison  de  briquos,  que 
le  Chauffeur  no  soit  pas  distrait  de 
868  Operations,  quM  dlri^o  nii 
appareil  oü  il  pciit  oxerccr  toute 
80n  influcnce,  taut  sous  le  rapporl 
du  degre  de  chaleur  que  sous  cclui 
da  tirage. 

»  Le  four  de  Prague  a,  suivant 
sa  section,  une  largpiir  de  3  metres 
et  une  hauleur  de  z^JO  sous  clefs 
Le  diamolre  pour  Ics  murs  ex- 
t^riours  du  four  annulaire  est  de 
32"30.  Sa  circonfercuce  est  partagce 
en  12  compartimonts ;  en  travail 
Couranl  on  dechargo  tous  Ics  jours 
Tun  deccsconij)artimoiits.  Chacun 
d'eux  contient  10,000  briquos. 
Pendant  lo  tcmps  qu'on  chargc,  on 
fermc  la  section  au  four,  du  cöt6 
des  briqiies  crues,  avec  uno  cloison 
en  bois  douhlee  de  tdlc,  qu'on  lute 
avec  de  la  terre  grasse,  et  «lu  colt» 
jcs  briquescuites  on  descciul  aussi 
tine  cloisou  pour  empöclier  les  oou- 
ranls  d*air   froid   de    s'introduire 

fous  la  Yoüte  du  four  et  les  forcer  a 
«^netrer  par  la  sole.  Suivant  le  cas, 
C'est-ä-dire  a  mesure  que  le  com- 
barliment  qu'on  d^fourue  sc  vide, 
pn  descend  cette  cloison  jusqu'au 
tnoment  oü  olle  reste  fixe  et  corrcs- 

{'►ond  a  la  comhustion  sur  une  sec- 
ion  donnce.  Ces  cloisons  chaudes 
teercent  une  inüuence  inimediate 
8ur  la  briquc  cruc  qu'on  introduit, 
tandis  rjue  l'air  qui  pen^trc  dans  la 
particvido  du  four  s'echaulTe  dans  les 
conipartiments  charg^s  de  briques. 
tt  Ciinq  compartiinonts  se  refroidis- 
sont  et  cinq  autres  sont  disponibles 
pour  le  graud  feu.  Sur  les  llrnites 
cnln^  les  deux  tenipcratun'S,  le 
trav.ilde  lu  cuisson  rnarche  avec 
une  ternpöratur.'  croissante  dans 
les  antres.  Tous  les  '^4  heures,  on 
pousse  le  grand  feu  d'uu  compartl- 


ment  dans  Fautre.  Le  tefraidisae- 

ment  des  briqaea  a  Heu  peu  ä  peu, 
de  faQou  que  chaque  briijue  se  re- 
froidit  pondant  5 X  24 heures  avant 
d'ötre  defouru^os. 

»  Los  clochesqui  ferment  les  ram- 
pants,  auand  on  veut  soustraire 
ceux-ci  a  Taction  de  la  chemin^e, 
sont  fermees  sur  les  co  na  partim  ents 

2ui  se  refroidissent;  quant  a  la  zone 
u  four  qu'on  veut  raettre  en  feu, 
on  ouvre  d'abord  dans  le  quatridme 
oompartiinentqui  suit,  sans  feriner 
entiörement  la  cloche  du  troisieme. 
A  mesure  que  le  feu  fait  des  pro- 
gres,  on  ferme  colle-ci  et  on  cora- 
mence  ä  Jegöremeut  ouvrir  la  clo- 
che du  cinquiemo  corapartiment,  et 
c'est  la  que  commence  renfuraage 
de  cette  zone  du  four  qui,  en  4x24 
heures,  se  rapi>roche  peu  k  peu  du 
graud  feu  et  l'atteint  le  cinqui^me 
jour. 

»La  chemin^e  fonctionnecorrecle- 
ment.  On  peut  ä  tous  les  instanta, 
au  m  yen  de  la  ])osilion  de  la  clo- 
che, a  maintenir  suffisamment 
chaude,  et  r('*gler  pour  l'enfumage 
l'afllux  des  gaz  de  la  combustion^ 
seul  moyen  d'en  faire  un  emploi 
prolitahle.  Une  condition  essen- 
tielle pour  un  travail  continu,  est 
quo.  lorsquc  le  four  est  Charge  en- 
tier'nicnt  pour  la  premiere  fois, 
on  Tenfume  circulairement  dans 
les  11  corapartimcuts.  L'enfumage 
se  fait  ainsi  surtout  quand  on  n'a 

1)as,  a  l'origine,  suillsamraent  de 
)riqucs  sechcs;  on  ne  chasse  pas 
toutes  les  vapeurs  d'eau  dans  la 
cheminee,  mais  on  ouvre  les  puits 
adjaconts  posterieurs,  et  on  laisse 
dt'^ager  par  les  ouvertures  de  la 
voute.  Apres  avoir  ainsi  procede, 
on  donne  le  grand  feu  jusqu'au  3" 
compatimont;  on  enfourne  dans 
le  12«  et  on  ddfourne  dans  le  1^'. 
On  n'a  plus  qu'a  chasscr  ensuito 
Tenfuniage  d'un  compartiment  dans 
un  autre.  qui  d'abord  ctait  rempli  de 
vapeur  d'eau,  qni  l'abandonne  alors 
lentemeut  par  le  rampant  qu'on 
ouvre  logerement.  Si  on  a  introduit 
dos  briques  tres-humides  dans  le 
four  et  qu'on  craigne  qu'elles  ne 
s'affaissent  k  l'enfumage,  on  ouvre 
les  puits-fourneaux  et  on  laisse  les 
vapeurs  se  degager  quelquo  temps 
par  la  vodte. 

»  11  n'est  gnere  possible  d'clabllr 
un  fi)ur  a  briciue  micux  organise  et 
plus  cconomique,  et  si  le  four  de 
Scheiwin  pres  Stettin  a  donne  lieu 
k  quelques  objections,  oelui  de  Pra- 
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gae,  ^üi  les  a  fait  disparattre»  a 
droit  ä  tous  les  suffrages. 

»  Od  a  coDStruit  aussi  depuis,  un 
autre  four  de  ce  genrc  ä  Leipzig,  oü 
Ton  a  accol6  trois  anneaux  1  un  ä 
Tautre.  Dans  un  essai  pr^liminaire» 
avec  uno  houille  tr^s-collante,  on 
a  produit  une  chaleur  qui  a  fonda 
les  briques  et  ^ui  est,  par  cons6- 
quent,  trop  dlevee. 

»  Dans  un  troisi^me  four  stabil 
k  Prague,  avec  toute  Teconomie 
possible  et  enfonce  en  terre,  on  a, 
dans  rannte,  cuit  3  1/2  millions  de 
briques. 

» II  ne  paratt  ^uere  possible,  ä 
beaucoup  pres,  d'etablir  un  four  de 
mod^e  ordinairc  et  de  pareille 
eapacitö  aux  frais  auxquels  on 
peut  organiser  le  nouveau  four; 
m^mo  quand  on  ne  voudrait  fabri- 
quer  que  500,000  briques  par  an,  il 
y  aurait  avanlage  ä  construire  sur 
des  dimcnsions  moindres,  un  four 
de  ce  modele.  Neanmoins,  plus  le 
four  sera  grand,  plus  il  sera  avan- 
tageux,  et  c'est  une  erreur  de  sup- 
poser  qu'un  four  ä  briques  doit  ölre 
plus  petit  qu'un  four  ä  cbaux. » 

Du  reste,  cet  appareii  s'applique 


ögalemcnt  bien,  suivant  les  inven- 
tenrs,  ä  la  cuisson  de  la  chaux,  des 
ciments,  au  grillage  des  minerais, 
aux  distillatioDS  secbes  et  ä  la  cuis- 
son des  objcts  c^ramiques,  etc. 

Pendant  ie  cours  de  i'annee  1862, 
on  a  construit  et  exploile,  en  Alle- 
magne,  douze  nouveaux  fours  de 
grandeurs  diverses  de  ce  Systeme^ 
sur  plusieurs  desquels  on  a  rduni 
les  rcnseignements  suivants : 

Dans  Tun  de  ccs  fours,  travaillant 
r^gulierement,  on  a  produit  depuis 
la  lin  de  mars  jusqu'en  novembre, 
3,222,500  briques,  c\st-a-dire  15,000 
briques  par  jour,  et  pour  cbaque 
Charge  de  27,000  ä  28,000  bri(jues 
de  grand  format,  on  a  brüle  40 
quintaux  m^triques  de  houille  de 
bonne  qualitö. 

Un  autre  a  fourni,  depuis  le  prin- 
temps  jusqu'a  rautomne,  cnviron 
1,500,000,  briques,  tuiles,  carreaux, 
pierres  de  moules,  etc.,  et  cuit  ä 
peu  pres  200  tounes  de  cbaux.  Ce 
four  a  donc  livre,  en  raoyenne, 
6,500  pieces  par  jour.  Le  tableau 
suivant  präsente  un  exemple  de  sa 
marche. 


KÜMEROS 

in 

MBparliiifits. 

MATIUX   DC  CIIAnGEMKNT. 

COUBCSTIBLE  CONSOMXE. 

DlRtK 

Briques. 

Carrcaux. 

BoisdepiD. 

Lignilo. 

1 

Honillo. 

de  la  cuisson. 

stftrei. 

qijit.  ■«(. 

«■int.  a«(. 

keora. 

1 

64ü(» 

» 

5.000 

9 

1.00 

37 

2 

ewx) 

» 

3.250 

» 

1.50 

24 

3 

4000 

3000 

3.250 

* 

1.00 

24 

4 

6400 

» 

3.900 

'        2.00 

» 

37  1/2 

5 

3000 

4000 

3.800 

* 

1.00 

20 

6 

6400 

» 

4.875 

1.50 

25 

7 

6200 

» 

4.870 

> 

26  N 

8 

6i00 

* 

4.875 

» 

49 

9 

OWIO 

» 

4.875 

2.00 

49    \  (li 

10 

6400 

» 

4.875 

1.50 

45 

11 

3000 

4000 

4.875 

1.00 

2«; 

12 

6400 

» 

4.875 

» 

0.50 

_  :L.  1 

Dans  un  autre  de  ces  fours  annu- 
laires,  on  a  fait  13  1/12  fois  le  tour 
de  rauneau,  et  comme  le  four  a  12 
compartimcnts,  on  a  cuit  ainsi, 
158  compartiments,    747,500    bri- 

(1)  Undefaut  de  dessication  des  arliclcs 
a  prolonge,  dans  la  plupart  de  ces  cas,  la 
dnr6e  de  la  cuisson. 


ques,  127,100  carrcaux  pour  che- 
minees,  oi  14.800  tuiles. 

Dans  un  qiiatrieme  four,  on  a 
cuit  dans  101  corni)arliiucnts,  Ü2 
3/'i  tonnes  de  chaux,  4V)8,006  bri- 
ques, 2!'/J  paniies,  Soli  pieces  <rcn- 
tablenicnl  de  0"''i:;o,  et  803  de 
0",::ioü;  l,83o  gargouillcs;  483  cre- 
ches ;  49,162  tuyaux  de  drainage  de 
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0-.032,  10  654  de  0».  051, 7,232  de 
(J-.075,  et  1,905  de  0*.iOO  de  diam^ 
tre. 

Dans  148  compartiments,  un 
aatre  four  a  cuit  daus  sa  premicre 
ann^e  d'aclivite,  762,830  briques  ; 
169,  33  petites  briques  de  moule ; 
103.230  tuiles;  3,ä42  grilles;  973 
tuyaux  de  dralnage  de  0,  073;  1,200 
briques  refraetaires ;  environ  28 
metres  cubes  de  poteries  et  7,200 

gieces  de  tuyaux  de  drainage  de  0"». 
25  de  diametre. 

La  cuissoii  de  la  chaux  n'a  ea 
lieu  dans  plusieurs  de  ces  fours 
qu'a  titre  d'essai,  et  n'a  pas  produit 
partout  des  resultats  complelemont 
satisfaisaols,  parcc  qu'oii  a  oubliö 
ou  ueglige,  suivant  les  inventeurs, 
deux  coQsid6ratioQS  importantes, 
ä  savoir  :  !<"  qu'on  n'a  pas  saisi  le 
moment  opportun  pour  elever  la 
temperature  ctla  soutenir  sufüsam- 
ment  dans  les  compartiments  du 
four  qui  cuisaient  les  tuiles  et  prd- 
cddaieot  ccux  ou  on  cuisait  la 
chaux  ;  2«  au'ou  n'a  pas  pris  la 
precaution  d  em[>öcher  rintroduc- 
tion  d*un  cxces  d'air  lors  du  re- 
froidissement  ;   mais    ils   pensent 

Su'avec  un  peu  de  pralique  et 
'experience,  ii  sera  facile  d'attein- 
dre  le  but. 

Od  a  employ6  presque  partout  la 
houille  commo  combustible,  mais 
on  s'est  aussi  scrvi  du  bois,  de  la 
tourbe,  dos  lignites  et  möme  da 
menu  de  lignite,  qui  est  le  com- 
bastible  que  les  inventeurs  brülent 
le  plus  souvent  eux-memes. 

En  1863,  M.  E.-S.  Betts  a  fait  ela- 
blir,  ä  sa  fabriaue  de  poteries  de 
Aylesford,  pres  Maidstone,  en  An- 
gleterre,  un  four  du  Systeme  de 
MM.  HofTraann  et  Licht,  deslind  ä 
cuirp  10,000  briques  par  jour,  et, 
en  1804,  11  en  faisait  elever  un  se- 
cond  pour  cuire  40,000  briques 
aussi  par  jour.  Yoici  les  renseigne- 
menls  quenous  trouvons  a  ce  sujet 
dans  une  note  redigee  par  M.  fl. 
Ghamberlain,  qui  a  pu  observer  le 
travail  de  ces  nouveaux  fours. 

Ces  fours  sont  c^tablis  de  maniere 
&  procurcr  la  plus  grande  economic 
possible  de  combustible.  Pour  at- 
teindre  ce  but,  il  faut  que  la  com- 
bustion  y  soit  porfaite,  ce  qui  sup- 
pose  qu'il  y  a  absencc  de  fumee, 
et  une  perle  de  chaleur  ä  p<»ine 
sensible  par  rayonnement  ä  travers 
les  ]):irois  ou  autre  partie  des  cons- 
tructions,  et  impliquc,  quand  le 
lour  est  en  pleine  activite,  une  all* 


mentation  aimplement  suffisante 
pour  rdparer  les  pertes  dues  au  ti- 
rage  par  la  cberaiude  et  le  fälble 
rayonnement  a  travers  les  pa- 
rois. 

Ge  tirage  peut  parfaitement  ^tre 
contröle,  et,  par  ce  moyen ,  la  cha- 
leur reglee  uniformdment »  dlevöe 
ou  abaissde  i  volonte. 

Le  combustible  employd  est  du 
menu  de  bouille  presque  sans  var- 
leur  dans  les  districts  nouillers. 

Le  travail  s'opcrant  dans  un  ca- 
nal  aunulaire  divisd  en  12  ou  un 
plus  grand  nombre  de  chambres  ou 
compartiments,  l'action  est  conli- 
nue.  L'air  n'entre  que  par  deux 
chambres  adjacentes :  Tune  ouverte 
pour  y  introduire  des  briques 
crues,  Tautre  pour  dccharger  les 
briques  cuites  et  froides  le  lende- 
main.  Cet  air  passe  sur  un  tiers  ou 

Elus  de  Tespaco  annulaire  chargd  de 
riques  qui  ont  ett^  cuites  et  sont 
dans  un  dtat  plus  ou  moins  avanc6 
de  refroidissement.  D'abord,  ä  son 
entröe,  i'air  filtre  ä  travers  des  bri- 
ques presque  refroidies,  mais  ä  me- 
sure  qu'il  avance  il  frappe  des  bri- 
ques de  plus  en  plus  chaudes  jus- 
qu'au  moment  oü  il  arrive  enfln 
dans  la  chambre  oü  les  briques  qui 
viennent  d'dtre  cuites  sont  encore  ä 
la  chaleur  blanche  comme  dans  ce- 
lui  oü  elles  cuisent  dans  le  moment. 
Get  air  s'echauiTedonc  dans  son  par- 
cours  ä  travers  les  compartiments  qui 
refroidissent  et  leurenleve  la  cha- 
leur, qui  autrement  serait  dissipdo 
Sans  proüt.  II  entre  alors  dans  les 
compartiments  auxquels  on  doit  ad- 
ministrer  du  combustible,  et  lä  on 
sc  melangcanl  avec  les  gaz  qui  flol- 
tentau  milieu  des  articles,  il  deve- 
loppc  une  vive  combustion.  En  quit- 
tant  ces  compartiments,  Tair  tra- 
verse  les  antres,  qui  coustituent  en- 
viron un  tiers  du  canal  annulaire  et 
renferment  des  briques  crues  qui 
sont  ainsi  preparees  peu  ä  peu  a  re- 
ccvoir  le  coup  de  feu  qui  doit  com- 
plöter  leur  cuisson. 

Les  briques  cuites  par  ce  procddö 
sont  saines  et  de  meiileure  qualitd 

3ue  Celles  cuites  dans  des  fours  or- 
inaires,  parce  qu'elles  sont  gra- 
duellement  ddpouillecs  de  leur  liu- 
miditd,  portees  peu  ä  peu  au  plus 
haut  degre  de  temperature  et  refroi- 
dies  avec  menagementet  sans  tran- 
sitions  brusques. 

Le  chaulfagc  consiste  ä  alimenter 
une  demi-douzaine  de  puits  sur  les 
18  ou  20  du  four,  avec  environ  500 
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grammefl  de  mena  de  houille,  qai, 
piftr  suite  de  la  chaleur  intense,  g^- 
n^rent  immediatement  des  gaz  qui 
se  t^pandent  paniii  les  foriques,  se 
melangent  au  couranl  d'air  chaüd, 
affluent  et  entrent  en  cotnbusUon 
dans  tous  les  compartiments  qui 
Yienneot  d'dtre  ainsi  charg^s.  Au 
beut  de  3  ä  5  minutes,  suivant  la 
temn^ratare  exig^e,  on  Charge  de 
eottiDuslible  une  autre  section  de  6 
compartiraents,  et  ainsi  de  suite  de 
5  en  5  minutes,  a£ln  de  maintcnir 
an  developpement  constant  de  gaz. 
Comme  la  chaleur  perdue  seche 
dans  sa  relraile,  les  briques,  avant 
qu'elles  arrivent  au  poirit  de  cuis- 
son,  celles-ci  sont  portees  pcu  a 
pea  au  rouge,  sans  que  jusqu'ä  ce 

goint  on  ait  ä  fournir  du  combusli- 
le,  c'est-ä-dire  qu'elles  sont  se- 
chees  et  chauffees  sans  frais  avec 
Texcedant  de  chaleur. 

Lo  feu  fait  successivementle  tour 
du  canal  et  le  four  est  surmont^ 
d'une  chemini^c  61evee,  point  im- 
portant  d'uü  depcnd  la  rapiditc  de 
la  combustion.  La  chaleur  perdue 
ne  suffirait  pas  pour  soutenir  un 
tirage  ^nergique  sans  une  bonue 
chemin^e»  et  comme  tous  les  pro- 
doits  k  ^vacuer  sont  les  va- 
peurs  lourdes  echapp^s  des  bri- 
ques qui  s^chent,  11  faüt  un  tirage 
süffisant  pour  les  eniever  rapide- 
ment,  parce  qae  c'est  en  Tabsencc 
de  tonte  vapeur  que  le  fea  avance 
et  qu'on  peut  regier  la  rapidit6 
de  sa  comnustion.  Le  four  de  Ay- 
lesford  a  unechemiuee  de27'°.50  de 
hauteur  quiprocure  un  tirage  assez 
^nergique  pour  vider  16  comparti- 
ments  pendant  12  jours  de  travail 
au  Heu  d'un  seulement  par  jour. 
Avec  des  briques  moulöes  ä  sec,  ie 
rendemont  serait  plus  consid^rable 
encore. 

Pour  leg  poteries  et  autres  objets 
c^ramiques,  les  piöces  sont  inser^es 
dans  des  casscttes  ou  des  cornues 
ouvertes  en  tcrre  refractaire,  d'oü  le 
gaz  seul  a  la  facult^  de  s'6chupper 
sans  qu'il  y  ait  possibilit6  pour  le 
combustibfe  d'dtre  mis  en  contact 
avec  lespieces. 

La  principale  Economic  da  four 
de  M.  Betts  provient,  sans  nul  dou- 
te,  de  la  longucurdu  parcours  pour 
le  tirage,  ce  four  se  composant,  non 
de  12  comme  auparavant,  mais  de 
16compartiments.  Mais  la  chaleur 
n'ayant  pas  paru  assez  complete- 
ment  absorbee  dans  lo  premier  Sys- 
teme,   M.    Betts    s'est    decide    i 


fSairo  ^ver  un  nouveau  four  poar 
une  fiabrication  de  40,000  briques 
par  jour  et  qui  a  20  comparti- 
ments»  lesquels»  sans  nul  doute, 
procureront  encore  une  nouvelle 
economie,  guoique  le  four  ä  16 
chambreslaisse  peu  ä  d^sirer. 

Ladispositiou»  pour  alimeUter  le 
feu  par  le  haut,  perraet  a  Touvrier 
da  surveiller  le  travail  du  four  dans 
les  puits  et  de  regier  la  temp^ra- 
tore  avec  la  plus  parfaite  precision, 
chosc  fort  importante  dans  la  pra- 
tique.  Le  chargement  et  le  decnar- 
gemenl  du  four  s'operent  en  m6inc 
temps  et  saus  intemiplion  dans  la 
marche  de  la  cuisson.  Ghaque  jour 
on  vide  une  chambre  et  on  en 
Charge  une  autre ;  dans  Tuno  d'el- 
les  los  briques  cuisent  et  dans  les 
autros  elles  6prouventun  reCroidis- 
sement  ou  bien  une  dessication  ou 
un  chaufi*age  qui  les  prepare  ä  la 
cuisson,  d*oü  resulte  une  grande 
^couomieetdes  quantites  reguli^res 
de  produits. 

La  hauteur  des  chambres  oü  s'o- 
pere  la  cuisson  excede  ä  peinc  cclle 
oü  un  homme  peut atteindre avec  la 
maiu,  ce  qui  faciiite  beaucoup  le 
chargement  et  le  dechargement  des 
briques  et  donne  moius  de  d^hcts, 
parce  qu'elles  sont  chargees  d'un 
moindre  poids  aux  plus  hautes  tem- 
p^ratures. 

On  a  adopt6  la  forme  annulaire 
pour  les  fours,  parce  qu'elle  pro- 
eure  la  plus  grande  solidit^.  mais 
on  peut  la  modifier  suivant  les  cir» 
constances. 

La  fig.  2l>,  planche  304.  est  une 
section  verticaie  par  lo  milicu  du 
four; 

La  fig.  26  en  est  le  plan; 

Les  fag.  27  et  28  quelques  d6- 
tails. 

Le  four  consiste  en  un  canal  cir- 
culaire  A,  A  d'une  section  cruelcon- 
que  dans  lequel  on  introduit  les  ob- 

iets  qu'on  veut  cuire  par  les  portes 
J,  B,  B  perc^es  dans  la  rauraille 
extörieure  ou  par  des  ouvertures 
pratiquöes  dans  le  haut  des  arceaux 
quand  le  four  est  bat!  dans  une  ca- 
vil6  du  sol.  Des  carneaux  G,C,C 
conduisent  du  plancher  du  four 
ä  la  chambre  d  fumee  E,  E  qui  en- 
vironne  la  base  de  la  cherainc^e  k, 
On  peut  interromjjre,  au  besoin,  la 
communication  au  iiioyen  de  bou- 
choiis  de  foutcF,  F  cn  forme  de 
cloche.  Un  registre  peut  egaiement 
etre  abaissö  dans  des  coulisses  me- 
nag^es  dans  les  parois  G^  G  du  four 


«07  — 


imm^atement  aprds  chaqne  car- 
neau  G,  de  maniere  ä  Pisoler  dans 
chaque  chambre  distincte  ou  ^qui- 
distanle.  Le  combusLiblc  est  iutro- 
duit  par  leg  onvertiires  H,  H  mena- 
gees  dans  Ics  voülcs  et  tombe  k 
traTcrs  des  canaux  formös  par  les 
briques  eiles-mdmes  ä  cuire  dans  la 
chambre  sur  ie  plaacher  du  four 
d'oü  rayonnent  un  certain  combre 
de  petits  condaits  pour  produirc  un 
coarant  libre  d'un  feu  d  un  autre. 

Dans  la  pratique  on  a  trouvö 
avantngeux  de  partager  le  four  eri 
16  chambres  avec  16  portes  ou  en- 
treee  B,  et  un  iiomhrc  egal  de  car- 
neaux  C,  commiiiiiquunt  avec  la 
chambre  ä  fumco  E  et  enfin  le 
mdme  nombre  de  coullsscs  G,  dans 
la  route  pour  recevoir  un  grand  re- 
gist re  destiue  a  separer  dans  le  four 
Pune  quelconque  de  ses  16  subdivi- 
sions. 

Pour  faire  mieux  comprendre  le 
Jeu  des  comparliments,  on  les  nu- 
merotera  de  1  ä  16  comme  dans  les 
diagrammes  29  et  30,  Tun  qui  est  uno 
iseclion  verticale.  Tautre  un  plan;  on 
supposera  qu'on  cuit  des  briques» 
des  toiles,  etc.»  quo  le  four  est  en 
plein  travail  et  que  les  portes  qui 
conduisent  dans  los  compartimcnts 
i  et  2  sont  ouvertes,  le  n©  1  pour 
charger  en  briques  crues,  le  uo  2 
pour  dccharger  les  briques  cuites. 

Les  chambres  3,  4,  o,  6  et  7  qui 
8ont  chargees  de  briques  cuites  sc 
Wfroidissent  graduellemcnt  parl'ac- 
tion  de  Tair  qui  entre  par  les  no"  1 
et  2,  et  comme  cet  air  passe  ä  tra- 
vers  des  briques  de  plus  en  plus 
jchaudcs,  jusqu'ä  Celles  qui  sont  en- 
core  rouges  de  feu,  il  en  rcsulte  que 


les  feax  du  fear  sont  alimentes  en 
air  presque  aussi  chaad  qae  le  four 
lui-m6me. 

La  chambre  n'  8  est  en  feu  et  lon- 
que  son  contenu  a  atteint  la  lcmp6- 
rature  dösir^e,  le  n*  9  est  arriv6  par 
Tabsorption  de  la  chaleur  perdue  & 
un  degro  tel  quo  le  combustible 
qu'on  y  introduit  par  le  sommcl  y 
est  immediatement  onüammä. 
I  Les  compartimcnts  no»  10,  11, 12, 
13,  14,  15  et  16  secbent,  puis  sont 
chauffes  les  uns  apn^s  les  autrcs 
par  la  chaleur  perdue  qui  s'y  r^pand 
sur  los  ohjets  conteiius  dans  ces 
chambres  et  arrivöe  au  n**  16,  eile 
reuconlre  le  grand  re^istre  qui  la  re- 
jetle  [>ar  le  carnoau  G  dans  la  chemi- 
I  nöe  a  une  temp^rature  basse  et  seu- 
lement  snfBsante  pour  le  tirage. 

On  recharge  alors  le  no  1,  les  ro- 
gistres  entre  les  n^  16  et  1  est  relev6 
puis  abaiss6  entre  les  n®»  1  et  2.  On 
descend  la  soupape  en  cloche  sur 
Torifice  du  carneau  n'  16  et  on  levc 
Celle  du  n*  1.  Gela  fait,  on  forme  la 
porte  du  n*  16  et  on  ouvre  celle  du 
n'8  dontlecontenuestsufüsamment 
refroidi  pour  pouvoir  ^tre  enlov6, 
tandis  que  le  n*  2  qui  est  Tide,  est 
recharge. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  cuire  des 
briques,  de  la  chaux,  de  la  poterie  en 
chargeant  et  d^cbargeant  en  mdme 
temps  saus  interruption. 

M.  Finlay,  direcleur  de  la  briquc- 
lerie  de  Aylesford,  a  präsente  un  ta- 
bleau  com|iaratlf  des  frais  de  cuis- 
son  pour  un  millier  de  briques  dans 
cet  etablissement  par  l'ancien  pro- 
ced^  et  par  celui  de  MM.  HofTmann, 
en  voici  le  resume  : 


Anciens  fours. 

Main  d'oeuvre  pour  la  cuisson 1fr. 89 

Houilie,  525  kilog 9    90 

Porte  par  d«^chel,  10  tonnes i    2o 

l3M)i 


NouTcanx  fours. 
Ofr-63 
10  kilog.    1    88 
0    00 

2fr-51 


Ou  une  öconomie  de  10  fr.  5  >  par 
millier  de  briques  en  faveurdu  nou- 
veau  four.  La  consommation  du 
combustible  dounec  par  les  tableaux 


suivants,  peul-ßlre  consid(5r^e 
comme  une  bonue  moyenne  puis- 
qu'elle  embrasso  quatre  tours  de 
four. 
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TabUau  de  la  cotisommaUon  du  eombuitible  dant  quatre  tours  du  faur  d  hriquei 


des 
cbätnbres, 

1 
3 

3 

« 

5 

6 

7 

8 

9 
19 
11 
13 
13 
14 
15 
16 

Premier  t 
SikOÜO 
Ja  briqii 

1 

3 

3 

i 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
U 
13 
13 
14 
15 
16 

DATES, 

dQHlLLE 

brülee. 

d«s 
elumbr«!. 

DATES. 

briilw. 

36  lUA j  *,.-.♦, ^  „  , 

132i 

liäi 

1473 
1371 

1370 
415S 
H17 
1067 
1118 
663 
1370 
1433 
1331 
U73 
1717 
1778 

0  par  1000 

16^6 
1878 
1433 
1833 
1873 
1676 
1575 
1676 
ISäO 

1373 
IJäO 

1473 
lS7ß 

1016 

>uillc  bpü- 
kiJog.  par 

1 

3 

3 

4 

C 

6 

7 

g 

9 
10 
11 
13 
13 
14 
15 
15 

1000  de 

( 

3 

3 
4 

5 
6 
7 

9 

10 
11 
13 
13 
11 
15 
16 

SjmUaL....... ....... 

WftfT. 

1067 
1168 
1310 
13^ 
IMO 
13ä0 
1170 
1170 
1170 
1170 
10ö8 
1169 
964 
964 
1118 
1113 
inillD  bKk- 

913 
912 
I45i 
1373 

im 

1833 
loii 
1373 
1534 
1373 

137ä 
1220 
1573 
1835 

Ire 

iniMp  bfii- 

3S  —  .,,..,,,,.. 

3    —    ...,,.,...,,*.. 

30  —  ,,.„ 

4    —    ., 

1  itiü) „ 

>  G    — 

1  3 

6    —    

4    —  .,.  -          -.  . 

6    —    ,.  ... 

5    ^  .  ♦   ..*♦   .     .*. 

7    — 

7    _ 

8    — 

9    _  ,.. 

&    -    .„,, 

10    —  .„ . 

10    — 

11    —........ 

H    ^    ............... 

13    — 

11    — 

J3    — 

13    - ,. 

14    — ,„„ ,.„ 

13    -    

15    — 

14    ^ 

16              , 

U    — 

our.  31^373  fcilog.  de  houi 
bri<iaes  catl«,  ou  87kilJ3 

17  jtiiü.    ♦            *  . 

iOUT.  18,1%  LJIöjf.  Je  h^ 
,001)  brtguea  coiloi,  uti  7 

16  jniillfll 

Ig  __  ,„ 

17      — 

i9   _ 

18      — 

äO    — 

19      — 

n  — 

m     —    

ä3  — 

33    —  .„. 

30  -    

31  — 

ä4   — 

33      —.....        . 

35    —...,. 

33      —    .„.. 

i6    -^  .,... 

i7    — 

24     - 

33      —    _ 

33    -* 

^6      ^    

39    — .,. 

27      —    .., 

30    - 

3S      _    

30    — 

M      — 

Ijuillet 

30     —    

D^uxieifu 
1000  de 

foitr.  23.1320  Ulog.  Je  hf 
000  hTu\m§  tüile?*,  ou  96 

i}urtiritm 

louuau 

P  fowr  33.665  kiroß.  de  \ii 
.UW  brifinps  cnttos  oö  y 
briquci. 

Au  total  8S,833  kilog.  de  houille 
brö^lee,  9SO,000  hriqiies  cuiles  et  cn 
mo^enne  87kii.61  par  1,0Ü0  de  bri- 
ques. 

Dans  le  sccond  tour  on  a  bnlle  un 
peu  plus  de  combus'ihlc  qne  daiis 
celui  prec^dent,  aussi  los  l)ri(iiM's 
^taient  un  peu  frilldes  par  cctle  le- 
gere addition;  aprds  quoi  la  cou- 


sommalion  s'est  trouvee  rcduite 
dans  Ic  troisierae  tour  avecun  bon 
produil  ot  enfin  olli-  'l  üu  jiru  au- 
gmcnte  dans  le  qüalrieiue,  parce 
qu*iiiio  gründe  partic  des  l)riqucs  a 
öU'^  j)ni'lco  (lin'ctonicnt  des  machi- 
ues  de  nionlago  dans  les  fours  sans 
avoir  ete  mises  on  haics. 
La  raoycnne  de87i^»i.61  de  houille 
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xxT,  1,000  de  briques  est  tellement 
asse  qaand  on  la  comparo  4 
025  kilog.  qu'on  brülait  precödem- 
ment,  qu'on  n'aurait  pas  os^  la  pu- 
blier  sans  rai^puyer  sur  les  donnees 
stalistiques  de  la  j)rali(iue.  Du  rcsle, 
d'aotres  fours  du*  meine  Systeme 
ont  eu  le  möme  succ^s  dans  d'aa- 
trea  pays. 

La  construction  du  four  en  qucs- 
tion  a  coüte  assez  ober,  attendu  qu'il 
est  double  daas  toute  son  etendue 
d'ane  cbemise  en  briques  refrac- 
taircs,  ce  qui  ne  paraU  pas  n^ces- 
aire  quand  on  traitcj  de  l>onnes  ma- 
tieres.  Le  prix  total  s'est  61eve  ä 
40,000  fr.,  or.  j)Our  cuire  la  niönie 

Saantitö  de  briques  il  auraitfallu 
ans  l'usine  IVmploi  de  11  fours,  j 
qui  au  prix  de  3,2o()  fr.  chaque,  au-  ; 
raient  coüte  au  total  3j,7oü  fr.  La 
differepce  de  prix  aurail  ete  plus 
que  reduile ,  si  le  nouveau  four 
n'avait  pas  ete  doubl6  en  briques 
rcfractaires,  et  serait  mßme  revenu 
ä  meilleur  marcbe. 

Un  four  de  la  dimension  indiquee, 
fournit  245,000  briques  par  tour 
et  peut  cuire  2ü  fois  par  annee, 
c'est-a-dire  produire  plus  de  G  mil- 
lions  de  briques  ])araD,  qui  avec  une 
Economic  de  10  fr.  33  par  1,000  de 
briques  en  main  d'oBuvre  et  com- 
bostiblc  donnent  un  total  de  63,180 
francs  pour  le  travail  d'une  annee. 

On  a  essaye  ce  four  avec  le  m^me 
Bucces  pour  la  cuisson  des  tuyaux 
▼ernisscs,  de  la  cbaux,  des  ci- 
ments,  etc. 

La  seconde  soupape  annulaire  de 
chambre  de  la  fig.  28,  est  un  perfec- 
tionnement  reccnt  qui  permet  d'in- 
troduire  directeuient  dans  le  four 
les  briques  qui  viennent  d'ötrc  raou- 
16e8  ä  la  uiachine  et  de  les  y  secber 
par  un  s^ul  dej)lacemcnt.  En  soule- 
vant  cette  soupape  sur  cette  cham- 
bre k  rextremile  de  la  premi6re  ou 
de  la  seconde  chambre  de  cuisson^ 
il  est  clair  que  Tair  qui  traversera 
scra  sec  et  chaud,  ou  pourra  dtre 
amene  ä  la  temp^rature  d6sir6e.  De 
plus  cet  air  pourra  etre  passä  ä  tra- 
uere une  chambre  quelconque  du 
four,  oü  il  y  aura  des  briques  hu- 
mides et  aprc^s  les  avoir  Iraversers 
«'echapper  par  la  soupape  de  la 
chambre  ä  fiimee,  eutrahiant  avec 
lui  les  vapeurs  r«'cueillies  sur  son 
passage  a  Iravers  les  briques  qui  sö- 
cheuL  en  fournissant  ainsi  au  be- 
sein  un  ageut  energique  de  dessica- 
tion. 


Comparaison  des  cooles  en  ndtal 
employis  dans  les  mines. 

Dans  les  exploitations  de  Frei- 
berg, on  s'est  livre  pour  Texlraclion 
et  le  montagc  au  jour  des  minerais 
et  autres  matieres  du  fond  des  mi- 
nes profondes,  ä  des  exp^riences 
sur  aes  cables  en  fil  de  fer  dont  les 
fils,  aiin  de  les  soustraire  autant 
que  possible  ä  Toxydation,  et  ainsi 
d'en  augmenter  la  dur^e,  ^taient 
recouverts  de  chanvre  tressö  ou  bien 
avaicnt  et^  zingu^s,  et  enfin  sur 
les  cables  fabriqut^s  en  fil  d'acler. 
Sans  rapportor  ici  en  detail  de  nora- 
l)reux  essais  qui  ont  el6  faits  ä  cet 
ögard  et  la  comparaison  des  divers 
cables  enlre  eux,  nous  dirons  qu'on 
est  arrive  ä  cette  conclusion  :  que 
les  cables  ordinaires  en  fil  de  ler 
comparös  ä  ceux  en  fil  d'acier  ou  ä 
ceux  en  fil  de  fer  zin^u6s  ou  ceux 
rev^tus  de  chanvre  nie,  se  sont 
montrös  en  tout  point  les  plus  ^co- 
nomiques  et,  par  consequent,  qu'on 
a  abaudonnö  generalement  les  au- 
tres dans  toules  les  exploitations 
minieres  du  district  de  rreiberg. 


Sur  rinfluence  du  vent  sur  le  tirage 
des  cheminieSf 

Par  M.  ScHWAMKRUG,  de  Frei- 
berg, 

M.  Schwamkrug,  directear  prin- 
cipal  des  travaux  hydraub'ques  ä 
Freiberg,  a  publi6  dans  le  Jahrbuch 
für  den  Berg-und  Hüttenmann  de 
J8G4,  un  memoire  6tendu  sur  l'ia- 
lluence  du  vent  sur  le  tirage  des 
chemin6es,  son  action  perturba- 
trice  et  les  moyens  d'y  remödicr, 
dont,  ä  raison  de  son  importance, 
nous  croyons  devoir  präsenter  ici 
un  extrait  dctaill6. 

II  arrive  assez  fr^quemment,  dit 
M.  Schwamkrug,  ^ue  leschemin^es 
des  grands  6lablissements  indus* 
triels,  par  exemple  Celles  destin^es 
aux  fourneaux  des  chandi^res  ä  va- 
peur,  m^me  Celles  qui  se  sont  mon- 
tr^es  pendant  longtemps  fort  soli- 
des, se  lezardenttoutäcoup,  s'inüe- 
chisseut  et,  en  g^neral,  aßectent 
un  etat  qui  oblige  d  les  forlifier  par 
des  ceintures  en  fer  ou  bien  k  les 
demolir  et  les  construire  ä  nou- 
veau. 

La  cause  de  cette  destruclion  des 
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chemiilöe8;üe  tisidepaseomme  on 

Sourrait  le  croire,  dans  la  nature 
es  materiaux  ou  dans  une  n^li- 
geoce  dans  leur  mise  en  oßuvre, 
mais  bien  dans  cette  circonstance 
que  leur  diam^tre  et  leurhautear 
ne  soDt  pas  dans  un  rapport  con- 
Tenable  pour  annuler  autant  que 

I)088ible  iout  effet  nuisible  dii  4 
*influeDCo  des  yents  violenis  et  des 
temp6te8  sur  le  tlrage. 

En  effet,  si  avec  un  tirage  normal 
d'une  chemin^e»  en  temps  calme  ou 
seulement  dans  un  air  l^^rcment 
en  mouvement,  la  vitesse  de  la 
fum^e  qui  s^en  ^cbappe  est  faible, 
r^vacuation  de  cette  fumäe  est 
plus  ou  moins  compromise  dds 
qn'un  vent  violent  ou  une  temp6te 
ae  meuyent  ä  Torifice  de  cette  ebe- 
ininäe  sous  un  angle  plus  ou  moins 
inclioä  ä  Tborizon.  Cette  pcrturba- 
üon  dans  le  tirage  se  manifeste»  en 
g^n^ral^  dansles  cbemin^es  Stabiles 
sur  les  parties  plates  du  versant  des 
montagnes  ou  dans  les  vall^es 
ötroites  quand  le  yent  soufiDle  du 
haut  en  bas»  car,  dans  ce  cas,  11  se 
ment  toutau  plus  parall^Iementdla 
surface  de  la  pente  et  la  plupart  du 
temps  sous  un  angle  encore  plus 

Sand  ayec  Thorizon,  et  alors  dans 
I  plaineSy  sa  direction,  comme  11 
est  facile  de  le  constater»  diff^re  de 
plusieurs  degr^  de  cette  horizon- 

L'action  de  cos  sortes  de  yents 
Bur  le  tirage  des  chemin^es  est 
oonnue  d*une  mani^re  gdn^ralc, 
mais  on  n'a  pas  encore  examin^ 
sp^cialement»  comme  eile  le  m6rite, 
Fetendue  de  son  action  et  son  influ- 
ence  f&cbeuse  sur  la  consommation 
du  combustible  ainsi  que  sur  la  du- 
r^  de  la  cbemin^e,  et  c^est  ce  que 
M.  Scbwamkrug  s'est  proposö  d'exa- 
miner  dans  son  memoire. 

Soit  fig.  31»  plancbc  304,  le  cou- 
ronnement  d'une  cbeminöe  de 
Btructure  ordinaire  contre  laquelle 
Souffle  le  yent  dans  la  direction  ab 
sous  un  angle  abm  =  a  ayec  la  yi- 
tesse  bd  =  Cf  tandis  que  la  fumde 
fait  cfitort  pour  s*en  öcbapper  ayec 
la  yitesse  6c=t?.  A  cette  fum^» 
qui  possöde  une  force  ascensionnolle 


de   S^  le  yent  s'oppose  ayec  one 

force    contraire    repr6sent^e    par 

jj.  me  — — — .  La  fum^e  ne  peut 

donc,  dans  de  p&reilles  circonstan» 
oes»  monter  dans  la  cbemin^e  et  s'cn 
digager  ayec  la  yitesse 

en  supposant»  dans  tous  les  cas» 
que  la  section  de  la  cbemin^e  soit 
partout  la  m^me. 

II  ne  peut  donc  sortlr  d'une  obe- 
minde  carrSe  du  diamMre  D  sous 
rinüuence  du  yent  qu'une  quantitö 
brüte  de 

(1)    Q,  =  BhJt  =  ü«|/»«  —  c>  sin  «« 

et  comme  en  temps  calme  la  quan« 
tit6  de  fumöe  de  cette  cberoinöe 
est 


« 


Q  =  D»t7 


Ü  en  räsulte  que 


(3) 


Q.  =  Q^l-(^sin.a)* 


Bien  entendu  que  tant  en  temps 
calme»  c'est-ä-dire  ponrc  =  oque 
pour  an  yent  sou£Qant  borizontale- 
ment,  c'est-4-dire  pour  asso»  on 
doit  ayoir 

Q.  =^Q 

AEn  de  montrer  qucl  est  le  ran- 
port  entre  laquanlit^dc  fumdc  qu  11 
est  possible  d  ayacuer  d'uoe  cbemi- 
n^e  par  diyerscs  yitesses  du  vent  et 
de  la  fumde  sous  difTdrcnts  angles 
a  et  Celle  qu*^vacue  cette  cbemio^ 
en  temps  calme*  en  prenant  cctte 
dernidre  quantite  pour  unitä.  c*est- 
4-dire  en  faisant  Q  =  i,  H. 
Scbwamkrug  a  calcule  le  tubloau 
suiyant  dans  lequcl  les  mesures 
1  sont  en  pieds  de  Saxo  ==  0".283260. 
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II  ost  fädle  de  voir,  d'aprds  ce  ta- 
bleau,  combien  il  est  d^savantageux 
lorsque  pour  le  tirage  ordinaire 
normal  do  la  cbemin^  ia  fumee, 
en  temps  calme,  s'en  6chappe  avec 
une  fälble  viiesse,  car  alors  le  ti- 
rage qui  s'y  opere  est  d'autant  plus 
entravö»  toutes  cboses  dgaies  d  ail- 
Icurs,  par  rinfluence  du  vent,  que 
la  vitesse  de  la  fum^e  est  plus  pe- 
tite  et  qu'est  plus  grand  Tangle 
sous  lequel  le  vent  frappe  le  cou- 
ronnemeut  de  la  cbeminee. 

£n  coDsequence»  dans  une  ebe- 
minee  qui  est  expos^  ä  des  vents 
ploDgeants,  il  est  indispensable  de 
donner  une  assez  forte  vitesse  ä  la 
fumee  (de  12  pieds  et  au-dessus)  si 
on  veut  avoir  un  bon  tirage  et  qui 
ne  seit  pas  trop  fortement  in- 
fluene^  par  les  perturbations  dues 
aux  vents  violents. 

Si  on  veut  qu'on  appareil,  par 
exemple  une  chaudi^re  k  vapeur 

ßourvne  d'une  cbemin^  propor- 
ionnellement  d*un  trop  fortdiamö- 
tre  et  dans  laquelle  par  un  temps 
ordinaire  et  ealme  la  vitesse  de  la 
fum^e  serait  par  consequent  faible» 

Eulsse  satisfaire,  autant  que  possi- 
le,  au  but  proposö  par  un  vent 
plus  ou  moins  fort,  il  est,  avant 
tout,  nöcessaire  d'augmenter  pro- 
portionnellement  la  vitesse  de  la 
fumöe,  ce  qui  ävidemment  n*est 
possible  si  on  ne  veut  pas  modifier 
la  conslruction  m^me  de  la  cbemi- 
nee» que  par  une  ^l^vation  de  la 
temp^raturc  ä  son  Interieur.  Mais» 
pour  obtenir  ce  r^sultat,  il  faut 
faire  une  plus  brande  consomma- 
tion  de  eombustible,  puisqu'on  est 
Obligo  de  sacriüer  une  plus  forte 

Suantitö  de  cbaleur  pour  le  tirage. 
r,  cette  temp^.rature  plus  6levee, 
dont  on  a  besoin»  peut,  dans  certai- 
nes  circonstances»  dtre  assez  consi- 
derable  pour  que  la  magonnerie 
des  cbemin^s»  et,  en  particulier» 
le  mortier  qui  relie  les  mat6rianx 
ne  puisse  y  r^sister,  et  c'est,  en  ef- 
fet»  ce  qui  arrive  avec  le  mortier  de 
chaux,  qui  peut  ä  pcine  suppor- 
ter» pendant  un  certain  temps,  une 
temperature  sup^rieure  ä  300o  G. 

Ann  deddterminerceltc  tempera- 
ture plus  61ev6e  que  la  fum^e  ex- 
pos^e  a  l'action  de  vents  plongeants 
violents  doit  prendre,  pour  que  le 
Tappareil  desservi  par  la  cbeminde 
fournisse  le  möme  travail  que  par 
un  temps  calme,  M.  Scbwamkrug 
prend  pour  bases  la  vitesse  v  et  la 
temperature  moyenne  t,  que  la  fu- 


möe  possMd  en  temps  calme»  et 
cbercne  par  voie  analytique  la 
quantite  do  combustible  n  qu'il 
laut  brQIer  en  plus  en  temps  agite, 
Celle  par  le  calme  etant  =  i  ainsi 
que  la  temperature,  qu'il  faut  d^ve- 
lopper  aiusi  dans  la  cbeminee  pour 
obtenir  un  m^me  tirage. 

L'auteur  suppose  qu'une  livre 
(ou  demi-kilogrammc)  de  combus- 
tible, deveioppant  une  quantite  de 
cbaleur  egal«;  ä  G,  exigo  pour  sa 
combustion  un  volume  d'air  atmos- 
pberiqne  egal  ä  Y,  que  1  pied  (de 
Saxe)  cube  d'air  (22  deci.  cub.  729J 
pöse  0,06  de  livre  metrique  (0*.bO0) 
et  C[ue  la  cbaleur  specifique  aes  pro- 
duits  de  la  combustion  est  0,2o.  A 
l'aide  de  ces  donnecs,  il  trouve  pour 
n  l'expression  suivante : 


(4) 


Cg—  0.0156  V< 
C  —  0.0156  V«, 


et  poar  cello  de  r» 

_  rMc-^o^oi56_wn2    /    c     \» 

'  "       Lg— 0.156  VC  sin.  a]  ""  \Ü.0156  V/ 

En  admettantque  quand  on  brdle 
une  qualitd  moyenne  de  bouillc,  on 
obtienne  G  =  6000°  G ,  que  V  =  320 
pieds  cubes,  et  enfin  que  dans  la 
cbeminee  do  lachaudierc  ä  vapeur 
il  regne,  en  temps  calme,  uno  tem- 
perature t=2WC  il  trouve  enfin 

(5)  ^  =  -  [14400004-902500  (— ^)'] 

Bien  entendu  que  dans  les  cir- 
constances oü  le  vent  est  le  plus 
defavorable,  11  faut»  pour  obtenir  le 
travail  demandd»  qu'il  y  alt  dans  la 
cbeminee  uue  reserve  süffisante 
pour  ie  tirage. 

Les  valeurs  ci-dessus  de  n  et  Jj 
servent  ensuite»  ä  M.  Scbwamkrug, 
k  calculer  une  certaine  valeur  9  qui 
exprimele  rapport  entre  la  vitesse 
seulemenl  neccssaire  de  la  fumee 
et  Celle  qu'elle  doit  avoir  en  temps 
agite. 

Supposonsune  cbeminee  de  cbaa- 
diere  a  vapeur  de  50  pieds  de  hau- 
teur  et  2  pieds  de  large  en  carre 
destinee  k  evacuer  par  heure  les 
produits  de  la  combustion  (fumee) 
de  120  livres  de  houille.  La  qiiantite 
des  produits  de  cette  cbeminee  s'e- 

levo  par  seconde  ai?^^  =  10  ^ 

pieds  cubes  4  o*  G  ;  si  ies  produits, 
en  temps  calme,  se  degagent  ä  une 
temperature  moyenne  t  =  250».  C 
lear  volume  est 
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Qs  (1+0.00306.  «»).  10  «3=20^  c«M» 

leqael  doone  pour  la  vitesse  dans 
la  cheminde 


Enfln,  sapposant  qae  Tangle 
dMnclinaison  au  vent  soit  de  8**,  on 
obticnt  pouT  an  m6me  travail  de 
rappareil  desservi  par  la  chemin^e 
les  valecrs  contenues  dans  le  ta- 
bleau  suiyaat : 


Timnt  DO  TBÜT 

TKUPERATOM  MOTIlOfS 

COmOSMATIOü  RILATITl 

enpiAds. 

necesMUTü 
dans  U  chemin^e. 

da  combastible. 

▼ALBU«  ra  c. 

0 

250*  C. 

1.000 

0.363 

3 

S3S 

1.002 

0.364 

6 

258 

1.008 

0.367 

18 

303 

1.059 

0.400 

30 

375 

1.151 

0.451 

40 

i39 

1.248 

0.495 

50 

500 

1.357 

0.535 

60 

556 

1.475 

0.615 

70 

605 

1.596 

0.700 

80 

650 

1.727 

0.784 

90 

C86 

1.848 

0.886 

400 

721 

1.983 

0.989 

HO 

749 

2.107 

1.108 

iV\ 

777 

2.345 

1.253                1 

130 

841 

3.646 

1.423      n 

II  resulte  de  ce  tableau  que,  dang 
les  circonstances  indiqu^es  pourun 
seul  et  mdme  truvaif  de  la  chau- 
dl^re  ä  va  cur,  la  teraperature 
moyenne  dau»  la  cbcmiiiec  aug- 
mente  consid^rableaient  avec  la 
Titesse  du  vent,  et  que  la  limite 
pour  ledit  travail  se  rencontre 
qoand  c  ou  la  vitesse  du  vent  egale 
iOO  pieds.  Au-delä  de  celte  vitesse 
le  travail  de  la  chaudi^re  ä  va- 
peur,  malgre  qa*on  consomme  no- 
tablement    plus   de    combustible. 


reste  au>de$sous  de  cclui  normal* 
Quaud  Tangle  a,  que  la  direction 
du  vent  fait  avoc  Thorison  est  plas 
considörable,  les  rapports  sont  en- 
core  plus  d^favorables. 

Par  exemple  si  on  avait  une  che- 
min^  de  70  pieds  de  hauteur  avec 
un  dinm^lre  de  1 1^2  pied,  la  vitesse 
de  la  fum^e  ä  2o0o  G  de  tcmp6rature 
serait  de  9  pieds  17.  Or,  avec  ces 
donnees  les  formales  donnent  les 
r^sultats  suivants  : 


¥lTkS:^B  DO  ¥»NT 

TEMPERATÜRE  MOVEJWl 

COü^OMMATION  IKLATIYE 

an  pied. 

neccswire 
dans  la  cheminea. 

dn  combnstible. 

VALXOH  DE  9. 

0 

250i  c. 

1.000 

0.555 

18 

267 

1.018 

0.556 

30 

298 

1.053 

0.600 

40 

329 

1.091 

0.635 

50 

375 

1.151 

0.697 

60 

400 

1.187 

0.741 

70 

435 

1.242 

0.796 

80 

470 

1.301 

0.858 

90 

505 

1.367 

0.932 

100 

536 

1.437 

1.026 

k 
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Oa  peat>  comme  ce  tableaa  le  di- 
iDontre  suiBsainmeBt»  eo  retröcis- 
sant  la  cheminöe,  en  augmentant 

SroportionneUement  sa  hauteur» 
Imioaer  en  r^alit6  la  temp^ratare, 
lorsqaelle  est  expos^e  ä  Tinfluenco 
d'un  veni  plongeant,  mais  ceia  ne 
soffit  pas.  car  ii  86  döveloppe  par  las 
vents  violeats  et  les  tempdtes  des 
tftmp^ratares  qai  ne  permettent  paa 
anx  ehemin^es  b&ties  en  briques 
ordinaires  et  en  mortier  de  chaax 
de  rösister  pcndant  longtemps. 

Non  -  seulcment  le  mortier  de 
ehaux  qu^on  expose  ä  une  haute 
tamp^rature  perd  sa  capacitö  de 
oohesion  oa  sa  force  de  liaison, 
mais  de  plas  les  mat^riaux  qui 
oonstituent  rint^rieur  de  la  chemi- 
il^e  se  dilatent  bien  plas  qae  ceux 
4  Texlörieur»  et  la  coas^quencc  est 
tfne  la  liaison  entro  les  briques 
desse  d'avoir  lieu,  et  ceia  d'autant 
plus  que  le  vent  dans  de  pareiUes 
Oirconstances«  peut  ais^mont  ^bran- 
ler  et  faire  osciller  la  chemin^e,  ce 
tfui  comprime  les  briques,  ouvre  les 
loints  et  donne  naissance  aux 
Uzardes. 

Les  cheminöes  dans  lesquelles  on 
lie  peut  ^viter  une  haute  temp^ra- 
Iure  (de  400°  G  et  au-delä)  comme 

Sarexemple  celies  des  fourneaux 
e  verreries,  des  fours  ä  puddlor  et 
k  r^chaufiTer  le  fer,  etc.,  exigent  si 
on  yeut  leur  donner  la  plus  grande 
dur6e  possible.  une  disposition  dif- 
förente  que  Celle  qu'on  a  Thabitude 
de  donner  aux  fourneaux  de  chau- 
di^res.  A  raison  de  la  grande  diia- 
tation  qu'^prouvent  les  materiaux 
ä  leur  Interieur,  elles  ne  peuvent  se 
passer  d'une  chemise  en  briques  rö- 
iractaires  qui  ne  soient  pas  en  con- 
tact  avec  le  corps  extdrieur,  briques 
qu'on  lie  entrc  elles  non  pas  avec 
du  mortier  de  ehaux»  mala  a^ec  de 
Targile;  ind^pendamment  de  ceia 
alles  ont  encore  besoin  d'dtre  bien 
•ntour^es  par  des  ceinlures  en  fer. 
Mais  les  cnemin^  de  ce  modele 
aont  bien  plus  dispendieuses  et,  par 
oons^nent,  on  nV  a  pas  recours 
lersque  la  temp^ralure  a  rini6rieur 
oomme  dans  les  chemin^  des 
Aaudi^res  ä  vapeur  n'a  pas  besoin 
de  d^passer  800<^  G. 

Dans  les  localitös  oü  dominent 
des  vents  assez  scnsiblemcnt  incii- 
n6s  sur  i'horison,  si  on  veut  Mabiir 
CD  materiaux  ordinaires  et  ä  ua 
prix  mod^rö  une  chemio^e  qui  pro- 
aente  des  ohances  de  duröe,  il  est 
donc  indispensable  d'annuler  au-  | 


tant  qua  poasikle  rinfluenoe  naiai- 

ble  du  vent.  II  y  a  pour  ceia  un 
moyen  fort  simple  ainsi  qu*on  le 
verra  dans  ce  qui  va  suivre. 

II  y  a  peu  de  localitäs  m^me  dans 
les  habitations  privces  oü  par  les 
mauvais  temps,  on  n'ail  ä  se  piain- 
dre  de  la  fum^e,  et  on  a  cherche 

Sar  une  foule  de  dispositions  ä  faire 
isparaftre  cet  inconv^nient.  Ge- 
pendant  personne  n'ignore  que  cet 
echappement  imparfait  de  fum^ 
doit  etre  attribu^  ä  un  tirage  insuf- 
flsant  dont  il  faut  la  plupart  du 
temps  aceuser  la  faible  yitesse  avec 
laquelle  la  fum^e  sort  de  la  chemi- 
n6e,  vitesse  qui  ne  suffit  pas  pour 
surmonter  la  contre-pression  qu'un 
vent  plongeant  exerce  sur  le  cou- 
ronnement  de  la  chemin^e. 

Dans  les  foyers  domestiques  ordi- 
naires il  n'est  gu^re  possible  d'ac- 
cel6rer  la  tirage  temporairement  in- 
terrompu  par  un  chauffage  plus 
6nergique  parce  que  ces  foyors  sont 
petits  relativement  aux  dimensions 
des  chcmin6es  et  que  dans  celles-l4 
on  ne  peut  y  dövelopper  par  une 
augmentation  du  feu  uue  temp^ra- 
ture  61ev^  qui  leur  serait  pr^udi- 
ciable. 

Toutefois  pour  les  chemin^es  de 
ces  foyers  domestiques,  le  moven 
en  queslion  a  une  importance  d  aa- 
tant  plus  grande  que  dans  beaucoup 
d'enlre  elles,  4  raison  de  riuclinai* 
soo  des  faltes  des  toits  ou  des  man» 
sardeSy  les  vents  rompus  peuvent 
les  frapper  sous  an  angle  beaucoup 
plus  grand  que  les  hautes  chemi* 
n^s  qui  sont  librea  de  toua  les 
c6t^. 

Le  moyen  tont  ä  fait  simple  en 
queslion  et  qui  ne  paratt  pas  encore 

§6näralemcnt    connu,    consiste    & 
onner  de  tous  les  cöt^s,  au  cou- 
ronnement  de  laehemin^  dans  son 

Slan  sup^rieur,  une  inclinaison  de 
edans  en  dehors,  inclinaison  sous 
laquelle  une  couche  d*air  qui  vient 
frapper  cecouronnement  est  rejet^e 
en  haut,  ou  redress^e  en  s'^coulant 
dans  sa  nouvelle  direclion,  et  par 
cons^quant  Präsentant  k  la  fum^ 
qui  sdchappe  de  la  chemin^e  un 
passage  libre  pour  son  ^panche- 
ment. 

Seit  flg.  32,  un  couronnement  de 
cette  esp^ce  pour  une  cheinin^e  car- 
ree  frappöe  par  un  vent  dans  la  di- 
rcction  ab  sous  Tangle  abm  =  a  avec 
la  vitesse  bc=  6a  =  c  et  d'ou  la  fu- 
mee  s*^chappc  dans  la  direction  bi 
avec  la  vitesse  M  =t);  la  couche 
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d'air  qui  frappe  la  sarface  db  et  qni 
86  meut  dans  la  direction  de  avec 
la  vitesae  be  =  db  :=^  cos  abd,  relö- 
Tera  la  direction  bc  de  de  la  couche 
d'air  qui  glisse  dessus.  suivant  oelle 
mcyenne  bf  d'oA  resulte  que  la 
Titesse  moyenne  de  ces  deux  coa- 
ahea  ae  r^soat  en  bf. 

G'est  avec  cette  direction  et  cette 
yitesso  movenne  bfde  la  couche  de 
Tent  aar  lorißce  de  la  chemin^e, 
ainsi  qa'aveo  la  direction  et  la  vi- 
tesae  6%  de  la  fum^  que  ae  compo- 
sera  colle  (c'est-ä-dire  bg)  avec  la- 
quelle  la  fum6e  et  le  vent  se  mou- 
vront  sur  le  couronnement  de  la 
cbeniince. 

Cr  sl  on  d^signe  par  a  Tangle  que 
le  ^ent  fait  avcc  l'horizon  et  ß  celui 
de  la  pente  du  couronnement  de  la 
cbemiuöe,  un  calcul  assez  simple 
eonduit  M.  Schwamkrug  ä  Texpres- 
aion  soivante : 

Sfii.p»— ^.  ß<  (i  —  Ssin.  a*)4-sin.  a*=o 

Par  exemple  ai  on  fait  a  =  10* 
on  trouve. 

ß  =  70»  enTiron 
et  ß  =  11«. 

üne  chemin^e  dont  le  couronne- 
ment pour  r^coulement  de  l'ean  t 
aasuriace  serait  l^g^rement  incll- 
n^,  Sans  annuler  enticrement  Tac- 
tion  des  courants  violents  d*air  nui- 
ilbles  au  tirage  pourrait  donc  dcjä 
dn  moins  l'attdnucr  dans  une  Pro- 
portion assez  notable. 

Mala  s'il  convient  en  definitive 
d'incliner  de  dodans  en  dehors  le 
couronnement  de  la  chemin^e,  cette 
indinaisoD  paratt  aussi  avoir  un 
mutre  bat  autüitö  parce  que  lea 


couches  de  vent  qui  paasent  rapi- 
d(*mcnt  sur  co  couronnement  ne  se 
meuvenl  plus  exactement  dans  la 
direction  oa,  mais  retombent  pea  ä 
peu  aussi  tot  qu'elles  sont  arrlvöea 
au  deU  de  Tinfluence  du  courant 
qui  les  avait  relev^es,  et  par  cona^- 
quent  11  ne  laut  pas  prcndre  TincU- 
naison  donn^e  au  sommet  de  U 
cheminöe  &  la  llmite  extreme  de  ß 
donnee  par  röquation  pröc^ente. 
Or  si  on  cherctie  la  qnantitö  de  fu- 
m6e  Q  que  peut  evacuer  la  chemi- 
n6e,  on  trouve  Texpresslon  analyti- 
que  suivante 

Q = lö«  4- [t>  4- COS.  («4-ß)  MB,  ß —*  «in,  «] 

et  en  diff^rentiant  pour  obtenir  lo 
maximum,  on  a 

Cos.  (a +ß).  GoB.  ß—  tin.  (a4^)  sin.  ß  =^  o 

c*est-ä-dire  en  d^veloppant 

Cos.  (a  -f-  S  ß)  ^  0 

d'oü  Ton  tire 

ö        90— a 

ß  =^— j— 

Pour  «=10®  l'angle  d'inclinalson 
&  donner  au  couronnement  de  la 
chemin^e  s'öl^ve  par  cons^qiient  i 


90-10 


sr=  iQ^ 


2 


Mettant  la  valeur  de  cet  angle  ß 
dans  Tequation  de  Q,  la  quantit6 
de  fum^  que  peut  d6biter  la  obemi- 
nte  devient 


Q  5=  KT»  [ü  4-  «  cot.  (~r^)  sin.  {^^^)  -csin.  «j 


ptr  aeoonde  et  parcons6qae&t  aar« 
pasiede 

«  (— 2 Sin.  ol) 


Celle  w^v  qui  s'^coule  en  un  temps 
entieroment  Cdlme,  dans  le  cas  oü 
eile  n'ost  pas  uu  peu  contrari^e  par 
lo  cbangement  ae  direction  dans 


la  vitesae  moyeQne  &  rorifiee  de  U 
cheminte.  Da  reate»  cet  exchs  de 
tirage  est  danstoaslea  caa  plosqne 
süffisant  pour  balancer  ce  ralentis- 
sement. 

Curnme  il  est  rare  que  Taagle 
d'inclinai>on  a  que  fait  la  direction 
du  vent  s'elevo  relativemeut  au 
couronnement  de  la  chomin^e  a 
plus  de  iOo  ä  20»,  l'angle  que  fait 
la  sarface  aup^rieure  de  ce  couron- 
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nement  peut  trte-bien  dtre  fizö  en- 
tpe3boet40o. 

Les  cheminies  pourvaes  de  con- 
roBoement  de  ce  ^enre  tircnt  tou- 
jours  Ir^s-bien,  et  lorsque  la  vitessc 
d'^coulemeat  de  la  fum^e  n'est  pas 
Införieoreä  10  pieds>  elles  n'exi- 
gent  pas  dans  les  plas  mauvais 
temps  et  pour  un  m^me  travail  an 
suppUment  de  combustible^  parce 
qae  cette  construction  fait  dispa- 
rattre  Tinfluence  da  vent  plongeant 
qae  ndcessite  avec  Celles  ordinaires 
une  ^l^Tation  dispendiease  de  la 
temp^ratore,  et  qu'elles   ne    sont 

{)lus  en  consöqaence  expos^es  ä 
'action  perturbatrice  qai  est  la 
coDseqaence  de  cette  ^lövation. 


Pince  plate  universelle. 
Par  M.  A.  Hörmann. 

Oq  sait  comblen  il  serait  commo- 
de  pour  les  oavriers  de  trouver  reu- 
nis  dans  un  scul  et  m^me  outii  un 
certain  nombre  de  ceax  dont  ils 
sont  Obligos  do  faire  usage  sup  une 
m^me  piece  travaillöe  et  sans  qu'il 
soit  n^cessaire  ä  cbaque  instant  de 
poser  un  outil  pour  en  prendre  un 
autre.  On  n'ignore  pas  non  plus 
combien  ces  sortes  d  outlls  compo- 
8^s  sont  monstrueux»  difficiles  k 
maoier  et  par  consöquent  tomb^s 
dans  le  discrMit,  et  on  les  trouve 
donc  g^n^ralemcnt  peu  r^pandus 
quoique  quelques-uns  d'entre  eux 
m^ritent  d'dtre  rccommand^s. 

Je  vaisdöcriro  un  outil  de  ce  gen- 
ro  qui  me  paratt  faire  eiception  et 

?[ae  ]*ai  rencontr^  depuis  chez  un 
abricant  de  bronze  qui  en  avait  tir6 
an  grand  nombre  d'ezcmplaires  de 
la  mbrique  de  MM.  Grob  fr^rcs  a 
Rcmscbeidt. 

Les  fig.  27  et  28  pl.  303  rcpr^sen- 
tent  cet  outil  sous  deux  aspecls  dif- 
fdrents.  Par  sa  forme  gönerale  cct 
outil  ressemble  A  une  place  plate 
dont  a  sont  les  mäcboires.  Sur  le 
dos  de  ces  deux  mäcboires  se  trou- 
yent  deux  prolongements  b  et/qui,  I 


rianis»  forment  une  tdte  compl^te 
de  marteau,  b  la  tSte  et  f  la  panne. 

Sur  les  deux  brancbes  pr^s  de  la 
cbarniere  sont  ins^r^es  acux  pla- 
q^ues  d'acler  trempd  fi nement  ai&<- 
lees  k  riatcrieur  et  qui  conslituent 
ensemble  une  pince  a  treillageur 
pour  couper  les  fils  en  m6tal  ou  les 
olous. 

Les  extrömitös  des  branches  ont 
Tune  d  la  forme  d'un  tonrne-vis, 
Taatre  e  celie  d'une  vrilie.  Getto 
yrille  ne  pcat  pas  naturellement 
avoir  unepointe  nien  ai^uc  si  on  ne 
Tcut  pas  blosser  la  mam  de  celai 
qui  s'en  sert. 

Get  outil  me  paratt  devoir  dtre 
trös-commode  aux  serruriers  qai 
sont  souvent  appeles  k  executer  de 
petits  travaux  en  vllle. 

£n  outre  cette  pince  sera  tr^s-utile 
dans  les  mänages  ou  quelques-uns 
des  outils  qu'elle  remplace  man« 
quent  souvent  dans  les  oottes  k  oa- 
Öls. 


Moyen  de  privenir  l'usure  des  arbres 
verticaux, 

Voici  un  mo^fcn  qui  a  et6  mis  en 
usage  en  Amcriquc,  pour  diminucr 
Tusuro  du  gros  fer  ou  arbre  vcrti- 
cal  des  meules  de  rooulin.  L'extre- 
mit6  införieure  de  cct  arbre  est  sur 
uae  longueur  de  30  centim^tres  oa 
plus  amenäe  au  tour  k  un  diametro 
exact  de  63  1/2  millim.,  et  on  inse- 
re  dans  son  axc  un  ^oujon  rond  d'a- 
cler tremp6  de  25miilim6tre$  de  dla* 
mötre.  On  perce  un  trou  dans  une 
crapaudine  de  :I50  millim^tres  de 

Srofondcur  oü  Tarbre  est  introduit 
e  mani^re  k  y  tourner  llhremcnt. 
Sous  rexlr^uiile  de  cet  arbre  qui 
est  parfaitcmcnt  plat,  on  place  deux 
ou  trois  disques  plals  d'acicr  de 
m6me  diametre  que  cclui-ci.  Gca 
disques  touraent  Tun  sur  Taiitre, 
raais  avec  uue  vitesse  moindre  quo 
l'arbrc,  de  manicre  que  Tusure  des 
surfaces  frotlantes  y  est  moindre  et 
qu*on  dvite  le  danger  de  rechauffe- 
ment. 
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LEGISLATION  ET  JUIUSPIIUDENGÜ 
IKDUSTUIELLES 

Par  M.  Vasserot,  avocat  ä  la  Cour  impiriale  de  Paris. 


l^KGISIiüTION. 


COHTENTION  ENTRE  LA  FrANCK  ET 
LA  SüISSE  POUn  LA  GARANTIE  R]6- 
CIPROQÜE  DE  LA  PROPRIETE  LIT- 
TERAIRE,  ARTISTIQUE  ET  INDUS- 
TRIELLE. 

Dispositions  applicables  en  France. 

Art.  l«r.  Les  autcars  de  livres, 
brochnres  ou  autros  Berits,  de  com- 
positions  masicalcs  ou  d'arrange- 
ments  de  musiqne,  d'cBuvres  de  dcs- 
$in,  de  pcinlure,  de  sculpture,  do 
rravure,  de  lithorgraphie  et  do 
loates  autres  produclions  analogues 
du  domaine  litt^raire  ou  artistlquc, 

Snbil^s  pour  la  premiöre  fois  en 
nlsse,  jouiront  en  France  des 
arantages  qui  y  sont  ou  y  seront 
attribues  par  la  fol  a  la  proprlcte  de« 
Oüvrages  de  littörature  ou  d'art,  et 
fls  auront  la  meme  protection  et  le 
mdme  recours  l^gal  contre  toute 
atteiiite  portee  ä  leurs  droits  que 
8l  cette  alteintc  avait  öt^  commise 
ft  r^gard  d'auteurs  d'ouvrages  pu- 
bli6s  i)our  la  premi^re  fois  sur  le 
lerritoire  de  TEmpire. 

Toutefois  ces  avantages  ne  seront 
assurös  aux  auteurs  desdits  ouvra- 
ffes  que  pendant  Texistence  de  leurs 
droits  dans  leur  pays,  et  la  duree 
de  leur  jouissance  en  France  ne 
pourra  excedor  celle  fLx6e  4  leur 
profit  en  Suisse. 

Art.  2.  II  est  permis  de  pablier 
en  France  des  exiraits  ou  des  mor- 
oeaux  entiers  d'ouvrages  ayant  paru 
pour  la  premi^re  fois  en  Suisse, 
pourvu  que  ces  publicalious  solent 
ap^ialement  appropriees  k  Tensei- 
gnement  ou   a  l'ötude  et  accom- 


pagn^es  de  notes  explicatives  ou  de 
traductions  interlin^aires  ou  mar- 
ginales. 

Art.  3.  La  jouissance  du  b^nöfice 
de  l'art.  l«r  est  subordonn^e  ä  l'ac- 
quisition  legale  de  la  propriötc  des 
ouvrages  litt^raires  et  artistiqnes 
en  Suisse, 

Pour  les  livres,  cartes,  estampes, 
gravures,  lithographies  ou  oeuvrcs 
musicales  publies  pour  la  premi^re 
fois  en  Suisse,  Texercice  da  droit  de 
propriele  cn  France  sera,  en  outre, 
subordoniie    a    raccomplissement 

f^realnblo,  dans  ce  dernior  pays,  de 
a  formal ite  de  renregistremeiit,  ef- 
fectuc  ä  Paris  au  miuist^re  de  l'in- 
t^rieur.  L'enrcgislrement  sefera  sur 
la  d<^claralion  ccrile  des  int^ress^s, 
laquelle  pourra  6tre  adress^e,  soit 
au  susdit  ministöre,  soit  ä  la  cban- 
cellcrie  de  Tambassade  de  France  ä 
Berne. 

La  declaration  devra  ötre  falte 
dans  les  trols  mois  qui  suivront  la 
publication  de  rouvrage  en 
Suisse,  pour  les  ouvrages  publiös 
posterieurement  ä  la  mise  en  vi- 
gueur  de  la  Convention,  et  dans  los 
trois  mois  qui  suivront  la  mise  en 
vigueur  de  ladlte  Convention,  pour 
les  ouvrages  publiös  antcrieure- 
ment. 

A'6gard  des  ouvrages  qui  parais- 
sent  par  livraisons^  le  dölai  de  trois 
mois  ne  commencera  ä  courir  qu'ä 
dater  de  la  publication  de  la  derniöre 
llvraison^  a  moins  que  Tauteur  n'ait 
indiquö,  conformöment  aux  pres- 
criptionsderarticle,6,sonintention 
de  se  reserver  le  droit  de  traduction, 
auquel  cas  chaque  livraison  sera 
consid6r6e  comme  un  ouvrago 
säpar6 

La  formalitd  de  Tenrcgistrement 
sur  des  registree  sp^iaox  tenua  & 


—  srts  — 


cet  effet  ne  donnera  ouyertnre  k  ia 
perceptioQ  d'aucune  taxe. 

Les  inlöress^s  recevront  un  cer- 
tiücat  authenti<|uo  de  renreffistre* 
ment ,  ce  certificat  scra  aelivr^ 
gratis,  sauf,  s'il  y  a  ileu,  les  frais  de 
timbre, 

Le  certificat  portera  la  date  pr^cise 
ä  laquelle  la  d^claration  aura  eu 
lieu  ;  11  fcra  foi  dans  toute  T^tendue 
du  terrltoire  de  rEmpire  et  consta- 
tera  le  droit  exclusir  de  propri6t6 
et  de  reproductioQ  aussi  longtemps 
que  quelque  autre  personne  n'aura 
pas  rait  admettre  son  droit  en  jus* 
tice. 

Art.  4.  Les  stipulations  de  Tarti- 
cle  i^i'  s'applic[ucront  ^galcment  ä 
le  repr^ntation  oaexeculiou  des 
Oeuvres  dramatiques  ou  musicales 
publiees,  execut^es  ou  reprösent^s 
pour  la  premiere  fois  en  Suisse 
apres  la  mise  en  vigueur  de  la  pr^* 
sente  Convention. 

Art.  5.  Sont  expressäment  assi- 
mildes aux  ouvrages  originaux,  les 
traductions  faites  d'ouvrages  ua- 
tionaux  ou  ^Irangers.  Ces  traduc- 
tions jouiront,  ä  ce  titre,  de  la  pro- 
tection stipulee  par  l'article  l«r  en 
ce  qui  concerne  leur  reproduction 
non  auloris^e  en  France.  11  est  bien 
entendu,  toutefois,  ^ue  l'objet  du 
präsent  arlicle  est  simplement  de 
prot^ger  le  traducteur  par  rapport 
a  la  Version  qu'il  a  donn^e  de  l'ou- 
vrage  original,  et  non  pas  de  con- 
tirer  le  droit  exclusif  de  traduction 
au  traducteur  d'un  ouvrage  quel- 
conque,  6crit  en  langue  morte  ou 
vivante,  hormis  le  cas  et  les  limites 
prövus  par  Tarlicle  ci-apres. 

Art.  6.  L*auteur  de  tout  ouvraffe 
publik  en  Luisse,  qui  aura  entenau 
r^server  le  droit  de  traduction^ 
jouira  pendant  cinq  anndes,  ä  partir 
du  jour  de  la  prenaiere  publication 
de  la  traduction  de  son  ouvrage  au* 
türisee  par  lui,   du   privil^ge   de 

Srotection  contre  la  publication, 
ans  d'autres  pays,  de  toute  traduc- 
tion du  m^mc  ouvrage»  non  au- 
torls^  par  loi,  et  sous  les  conditions 
•uivantes : 

!•  L'ouvrage  original  sera  enre- 
|istr^  en  France  sur  la  d^claration 
falle  dans  un  ddlai  de  trois  mois,  t 
partir  du  jour  de  la  premiftro  pu- 
blication en  Suisse,  conform(5ment 
aux  dispositioQS  de  Tarticlc  3 ; 

2«   L'auleur   devra   indiquer,  cn 

tMe  de  son  ouvrago,  rinlonlioii  de 

se  rdserver  le  droit  de  traduction; 

3o  U  faodra  que  ladite  traduction 


autorisöe  alt   paru,   au  moins  en 
partie,  dans  le  adlai  d'un  an,  ä  com- 

fter  de  la  date  de  la  döclarationde 
original  efTcctuöe  aiusi  qu'i/1  vient 
d'ötre  pnscrit,  et,en totalite,dans le 
ddlaidc  trois  ans,  ä  partir  de  ladite 
d^aratlon ; 

4o  La  traduction  devra  ötre  pu- 
blice dans  Tun  des  pays,  et  Ätre,  en 
outre  enregistree  conformömenl  aux 
dispositions  de  Tarlicle  8. 

Pour  les  ouvrages  publiös  par 
livraisonsjl  suffira  que  la  declara- 
tion  de  Tauteur  qu'il  cntend  se  rd- 
server  le  droit  de  reproduction  soit 
exprim6e  dans  lapremierelivraison. 

Toutefois,  en  ce  qui  concerne  le 
terrae  de  cinq  ans  assigne  par  cet 
article  pour  l'exerciee  du  droit 
privilögie  de  traduction,  chaque 
livraison  sera consideree  comme  un 
ouvrage  s6par6 ;  cbacune  d'elle  en- 
registr^  en  France,  sur  la  d^lara- 
tion  faite  dans  les  trois  mois,  k  par- 
tir de  sa  premi^re  publicatioa  en 
Suisse, 

Relativement  k  la  traduction  des 
ouvages  dramatiques  ou    k  la  re- 

{>resentation  de  ces  traductions» 
'auteur  qui  voudra  se  r^server  le 
droit  exclusif  dout  il  s'agit  aux  arti- 
cles  S  et  6  devra  faire  paraitre  ou 
repr6senter  la  traduction  trois  mois 
apr^s  renregistrement  de  l'ouvrage 
original. 

Les  droits  conf^r^s  par  le  prdseot 
article  sont  subordonnäs  aux  con« 
ditions  imposdes  ä  Tauteur  d'un 
ouvrage  original  par  les  articles  1 
et  3  de  la  presente  Convention. 

Art.  7.  Lorsqu'un  auteur  fangats 
d'une  Qsuvre  sp^ifi^e  dans  l'article 
l«r  aura  c6d^  son  droit  de  pubUca- 
tion  ou  de  reproduction  ä  un  ^diteur 
suisse,  sous  la  r^serve  que  les  ex- 
emplaires  ou  ödilions  de  cette 
Qsuvre  ainsi  publi^s  ou  reproduits 
ne  pourront  6tre  vendus  en  France, 
ces  exemplaires  ou  ^ditions  seront 
consid^res  et  trait^s  dans  ce  pays 
comme  reprodution  llUcite. 

Art.  8.  Les  mandataires  lögaux» 
ou  ayants  cause  des  auteurs,  tra- 
ducteurs,  compositeurs ,  dessina- 
teurs,  peintres,  sculpteurs,  graveurs, 
lithoffraphes,  etc.,  Jouiront,  k  lous 
(^gards,  des  raömes  droits  que  ccux 
que  la  presente  Convention  accordo 
aux  auteurs,  traductcurs,  composi- 
teurs, dessinalours,  pciulres,  sculp- 
teurs, gravcurs  et  lilliographes  eux- 
mcmes. 

Art.  9.  Nonobstant  les  stipula- 
tions des  articles  1  et  5  de  la  pr^- 
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seilte  Convention,  les  articles  ez- 
traits  des  journaux  ou  recucils 
publies  en  Suisse,  pourroot  Strc 
reproduits  ou  traduits  dans  les 
journaux  ou  rccu  ils  pdriodiques 
de  France,  pourvu  qu'on  y  indique 
la  source  a  laquelle  on  les  aura 
puisds. 

Toutefois  cette  facult6  ne  8*eten- 
dra  pas  ä  la  reprodncüon  des  articles 
de  journaux  ou  recuoils  periodiques 
pur>li6senSuisse,lorsque  icsauteurs 
auront  foriDelleiueutdeclare,  dansle 
Journal  ou  recueil  mdme  oü  ils  les 
auront  fait  parattre,  qu'ils  en  iuter- 
disent  la  reproduction.  En  aucun 
eas,  cette  interdiclion  nc  pourra  at- 
teindre  les  articles  de  oiscussion 
politique. 

Art.  10.  La  vente,  la  circulation 
et  Texposition  en  France  d'ouvrages 
ou  objets  de  reproduction  noo  au- 
toris^s,  d^finis  par  les  articles  1,  4, 
K  et  6,  sont  pronib^s,  sauf  ce  qui  est 
dit  d  Tarticle  11,  seit  que  lesdites 
reproductions  non  autoris^es  pro- 
viennent  de  Suisse^  seit  qu'elles 
proviennent  d'uu  pays  etranger 
quelconque. 

Art.  11.  Le  Gouvernement  fran- 
cais  prendra^  par  voie  de  re^lement 
d'admlnistration  publique,  les  me- 
sores  n^ccssaires  pour  prövenir 
toute  difficult^  ä  raison  de  la  pos- 
Session  et  de  la  vente,  par  les  6di- 
teurs,  imprimeurs  ou  libraires  frao- 
^ais,  de  r^imprcssions  d'ouvrages 
constituant  la  pioprieiedcs  citoyeus 
•nisses  et  non  tomb^s  dans  le  do- 
maine  public,  publies  ou  iniprimes 
par  eux  anl^rieuremcnt  4  la  mise 
en  vigueur  de  la  präsente  Conven- 
tion, ou  actuellement  cn  cours  de 
publicatioQ  ou  de  reimpression  nou 
autorisee. 

Ces  rdglements  s'appliqueront 
^alemcnt  aux  clicb6s»  bois  et  plan- 
cnes  gravees  de  toute  sorte,  ainsi 
qu*aux  pierrcs  lltbographiques  exis- 
tant  en  niagasin  cnez  les  dditeurs 
ou  imprimeurs  frangais,  et  consti- 
tuant une  rc{)roductiou  non  auto- 
risee  de  modeles  suisses. 

Touiefois  ces  clich^s,  bois  et 
planches  gravees  de  toute  sorte, 
ainsi  que  les  pierres  litbograpbi- 
ques,  nc  pourront  ßtro  utilisds  quo 
pendant  quatre  ans  ä  dater  de  la 
mise  en  vigueur  de  la  presente  Con- 
vention. 

Art.  12  Les  livres  d'importatiou 
ücite  venant  de  Suisse  serout  ad- 
mis  cn  France,  tant  a  Tentröe  qu'au 
transit  direct  ou  par  entrepöt,  par 


les  bureaux  de  Belleqarde,  Pontar^ 
Her,  Pont'de4a^aille.  ChambSry, 
Saint'Michel  et  Saint-Louis ,  sans 
prejudice  toutcfois  dos  autres  bu- 
reaux qui  pourraicnt  ^tre  ult6rieu- 
rement  dcsign^s  pour  le  möme 
eflfet. 

Si  les  Interesses  le  ddsirent,  les 
livres  d^clarte  ä  Tentr^e  seront 
expödies  ä  la  direction  de  rimpri- 
merie  et  de  la  librairie  au  minist^re 
de  Tinldricur,  pour  y  subir  les  v6ri- 
ficatious  prcscritcs,  qui  auront  lieu 
au  plus  tard  dans  le  d^lai  de  quinxe 
jours. 

Art.  13.  Les  dispositions  de  la 
präsente  Convention  ne  pourront 
porter  pr6iudice,  en  quoi  que  cc 
soll,  au  droit  qui  appartient  aa 
Gouvernement  fran^ais  de  permet- 
tre,  de  surveiller  ou  d'interdire,  par 
des  mcsures  Idcislatives  ou  de  po- 
lice  inti^rieure,  la  circulation,  la  re- 
prc^sentalion  ou  Texposition  de  tout 
ouvrage  ou  production  ä  l'^gard 
desquels  l'autoritö  co  m  potente  au - 
rait  ä  exercer  ce  droit. 

La  presente  Convention  ne  por- 
tera  aucune  atteinte  au  droit  du 
Gouvernement  fran^ais  de  prohiber 
rimportation  dans  ses  propres  Etats 
des  livres  qui,  d'apres  leslois  int6- 
ricures  ou  des  stipulations  souscri- 
tes  avec  d'autres  puissances^  sont 
ou  seraient  ddclarös  dtre  des  contre- 
fagons. 

Art.  14.  Les  Suisses  jouiront  en 
France  de  la  mdme  protection  que 
les  nati  »naux,  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne  la  propridt6  des  raarques  de 
fabrique  ou  ae  commerce,  ainsi  que 
des  dessins  de  fabrique, 

Si  la  marque  de  fabrique  et  de 
commerce  ou  le  dcssin  de  fabrique 
aiipartient  au  domaine  public  en 
Suisse,  il  ne  pourra  dtre  l'objet 
d'une  jouissance  exclusive  en 
France. 

Les  droits  des  ressortissants  suis- 
ses ne  sont  pas  subordonn^s  en 
France  ä  robliffation  d'y  exploiter 
les  dessins  de  fabrique. 

Art.  15.  Les  Suisse«^  ne  pourront 
revendiquer  en  France  la  propri^t^ 
exclusive  d'une  marque  ou  d'un 
dessin,  s'ils  n'ont  däposö,  pour  la 
marque,  deux  exemplaires  au  pe£fe 
du  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine,  et,  pour  les  di'ssins  de  fabri- 
que, une  esquisse  ou  uu  ecbantil- 
Ion  au  secrötariat  du  conseil  des 
prud'bommes  des  tissus  a  Paris, 
qui  se  chargera  de  transmcttre  aux 
consells  comp6tents  oeuz  des  des- 


—  220  — 


sins  dont  il  ne  serait  pas  aatorisö 
ä  conserver  le  dipöt. 

Art.  16.  Ea  cas  de  contraventioii 
aux  dispositions  des  articlcs  pr^c^- 
dcnts,  la  saisle  des  objets  de  contre- 
fag*^»!!  sera  op6r6e,  et  les  Iribunaux 
appliqueront  les  peines  determln^es 
par  la  loi,  de  la  mäme  mani^re  quo 
81  rinfraction  ayait  M  commise  aa 
pr6jadice  d'un  ouvrage  oa  dtane 
productioD  fran^aise. 

Les  caract^res  constituant  la  con- 
trefacon  seront  d^terminös  par  les 
iribunaux  frangals,  d'apres  la  16gi8- 
latioQ  en  yigueur  sor  le  territoire 
de  TEmpire. 

Dispositions  applicables  en  Suisse. 

Art.  17.  Les  dispositions  des  arti- 
cles  2,  3,  5,  6,  7,  8.  9, 11, 13, 14,  15, 
16  pr^Ments  recevront  6galemcnt, 
ä  titre  de  r^ciprocite^  leur  appüca- 
tion  en  Suisse,  pour  la  protection 
de  la  propri^tö,  aüment  acquise  en 
France,  des  ouvrages  d'esprit  ou 
d'art,  ainsi  cjue  des  marques  et  des- 
slns  de  fabriquc  ou  de  commerce. 

Art.  18.  Les  Iribunaux  comp6tents 
en  Suisse,  seit  pour  les  r^parations 
civilcs,  soit  pour  la  röpression  des 
delits  •  appliaueront  sur  tout  le 
territoire  de  la  Confed^ration,  au 
proflt  des  proprietaircs  en  France 
d'ouvragcs  litteraires  et  arlisliques, 
de  marques  et  dessins  de  fabrique 
ou  de  commerce,  les  dispositions  de 
Tarticle  17  qui  pr^cede  et  des  arti- 
cles  19  et  50  qui  suivent. 

II  est  cntenau,  sous  r^serve  toute- 
fois  des  garanties  stipulees  ä  Tarti- 
cle  50,  que  ces  dispositions  pourront 
ötre  rcmplac^'  s  par  cellos  de  la  le- 
gislation  que  los  autoritös  comp6- 
tentes  de  la  Suisse  viendraient  ä 
consacrer,  en  matiere  de  propri6t6 
litt^raire,  artistique  ou  industrielle, 
sur  la  basc  de  Tassimilation  des 
^trangers  aux  nationaux. 

Art.  19.  L'enregistrement  des 
Oeuvres  d'esprit  ou  d'art  prescrit  par 
Tarlicle  3  sc  fera,  pour  les  ouvrages 
publi^s  pour  la  premiöre  fois  en 
France,  ilans  les  delais  fixes  audit 
article,  au  departement  fed6ral  de 
l'intericur,  4  Berne,  ou  ä  la  cban- 
cellcrie  de  la  lögation  suisse,  ä 
Paris. 

Le  depöt  prescrit  par  Tarticle  15 

Sour  Tacquisition  de  la  propri(^l6 
es  marques  et  dessins  de  fabrique 
ou  de  commerce  se  fora  au  bureau 
du  departement  federal  de  Tinte- 
rieur,  4  Berne. 


Art.  20,  Les  auteurs  de  livrcs, 
brochures  ou  autres  Berits,  de  com- 
positions  musicales  ou  d'arrange- 
ments  de  musique,  d'oeuvres  de 
dc8sin,depeinture,  de  sculpture,  de 
gravure,  de  lithographie  et  de  toute 
autre  production  analogue  du  do- 
maine  litt^raire  ou  artistique,  pu- 
blik pour  la  premi6re  lois  en 
France,  jouiront  en  Suisse,  pour  la 
protection  de  leurs  droits  de  pro- 

f»ri6te,  des  garanties  stipulees  oans 
es  articles  suivants. 

Art.  21.  Les  auteurs  d'oeuvres  dra- 
matiques  ou  musicales  j)ubli6e8  ou 
ex6cut6es  pour  la  premiere  fois  en 
France,  jouiront  en  Suisse,  par  rap- 
port  ä  la  repr^sentation  ou  a  Texe- 
cution  de  leurs  oBuvres,  de  la  m^me 
protection  que  les  lois  accordent  oa 
accorderont  par  la  suite  dans  ce 
möme  pays  aux  auteurs  ou  compo- 
siteurs  suisses  pour  la  representa- 
tion  ou  Texöcution  de  leurs  oeuvres. 

Art.  22.  Le  droit  de  propriete  ac- 
quis  en  Suisse,  conformöment  aux 
dispositions  des  articles  prec6dents, 
pour  les  Oeuvres  litteraires  ou  artis- 
tiqaes  mentionn^es  dans  l'article  20, 
dure,  pour  Tauteur,  toute  sa  vie,  et 
s'il  meurt  avant  Texpiration  de  la 
trentiöme  annce,  ä  dater  de  la  pre- 
miere publication,  ce  droit  continuc 
ä  subsister  pour  le  reste  de  ce  tcrmc 
en  faveur  de  ses  successeurs.  Si  la 

Sublication  n'a  pas  eu  iieu  du  vivant 
e  Pauteur,  ses  h6riticrs  ou  ayants 
droit  ont  le  privilegecxclusif  de  pu- 
l)lier  Touvrage  pendant  six  ans,  a 
dater  de  la  mort  de  Taiiteur.  S'ils  en 
fönt  usage,  la  protection  dure  trento 
ans,  4  partir  ae  cctto  mort.  Toute- 
fois,  la  dur^e  du  droit  de  propriete 
par  rapport  aux  traductions  est  r6- 
duite  a  cinq  annees,  conformement 
ä  la  stipulation  de  Tarticle. 

Art.  23.  Toute  edition  d'une  (Tuvr^» 
litteraire  ou  artistique  mentionnec 
dans  Tarticle  20,  imprim^e  ou  gra- 
y^fi  au  mepris  des  dispositions  de  la 
präsente  Convention,  sera  punic 
comme  contrefa^on. 

Art.  24.  Quiconqne  aura  sciem- 
ment  veudu,  mis  en  vcnte  ou  intro- 
duit  sur  le  territoire  suisse  des  ob- 
jets contrcfaits,  sera  puni  des  peines 
de  la  contrefacon. 

Art  25.  Tout  contrefacteur  sera 
puni  d'une  amende  de  cent  francs 
au  moius  et  de  deux  mille  francs  au 

Slus,  et  le  d(^Ijitant,  d'une  amende 
0  vingt-cinq  francs  au  moins  et 
de  cinq  cents  francs  au  plus,  et  ils 
seront    condamn^s,    eu    outre,    ä 
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payer  aa  propriätaire  des  domma- 

f;e8-int6rets  pour  r^paration  du  pr6- 
udice  ä  lui  caus6. 

La  confiscalioii  de  T^dition  con- 
trefaite  sera  prononcce  tant  conlre 
le  contrefactcur  que  coutro  Tinlro- 
duetcur  et  Ic  dchitant.  Dans  tous 
les  cas»  Ics  trihunaux  pourront,  sur 
la  demandc  de  la  partie  ciyilc,  or- 
douDcr  qu'ii  Ini  soit  fall  remise,  en 
dMuctioQ  des  dommages-intördts 
ä  eile  allouös,  des  objels  contrc- 
faits. 

Art.  20.  Dans  les  cas  prevus  par 
les  articlcs  prccedenls,  le  produit 
des  conüscaliuns  scra  remis  au  pro- 
priotaire  nour  rindemuiscr  d'autant 
du  prcjudice  qu*il  aiira  souilert;  le 
gurplus  de  son  indemnito  sera  re- 
gl^  par  les  voies  ordinal  res. 

Art.  27.  Le  proprietairo  d'unc 
Oeuvre  litleraireouartistiquepourra 
faire  proceder,  en  vertu  d'une  or- 
donnance de  Tautorite  competente, 
ä  la  d^signation  ou  description  de- 
taillee  avcc  ou  sans  saisie,  des  pro- 
duits  (ju'il  pretcndra  contrefails  ä 
son  prejudic(%  en  oontravenliun  aux 
dispositions  de  la  preseute  Conven- 
tion. 

L'ordonnance  scra  renduc  sur 
simple  requ^tc  et  sur  la  prcscnta- 
lion  du  proccs-verbal  constalanl  le 
d^pöt  de  roBuvrc  litleraire  ou  artis- 
tiqtie.  Elle  conliciidra,  s'il  y  a  licu, 
la  nomination  d'un  expert. 

Lorsqne  la  saisie  sera  rc^uise,  le 
Juge  pourra  exiger  du  requerant  un 
cautionnement  qu'il  sera  tenu  de 
consiguer  avant  de  faire  proceder  ä 
la  saisie.  <; 

U  sera  laiss6  copie  au  detenteur 
des  objets  decrits  ou  saisis,  de  Tor- 
donnance  et  de  l'acle  constatant  le 
döpöt  du  cautionnement,  le  cas 
^neant,  le  tout  d  peine  de  nullito 
et  de  dommages-interöts. 

Art.  28.  A  defaut  par  le  requerant 
de  s'etre  pourvu  daus  le  dclai  de  la 
quinzaine,  la  description  ou  saisie 
sera  nulle  de  pleln  droit,  sans  pr^- 
Jodice  des  dommages-interdts  qui 
pourraient  ölre  reclames,  s'il  y  a 
lieu. 

Art.  20.  Sont  considcres  commo 
marque  de  fahrique  ou  de  com- 
merce les  uoms  sous  une  forme 
distinctive,  les  denominaiions,  em- 
bleraes,  ernpreintcs,  timbres,  ca- 
chets,  vigiiettes,  reliefs,  lettres, 
chiirres,  eiiveloppcs  et  tous  autres 
sigiics  servaut  a  distinguer  les  gro- 
duits  d'une  fabriquo  ou  les  objets 
d'un  commerce. 


Art.  30.  Le  d^pöt  effectuö  con- 
form^ment  ä  la  prescription  de 
rarticle  19  n'assurera  la  proprio te 
des  marqucs  de  fabrique  en  Suisse 
que  pour  quinze  annees.  Mais  la 
dur^e  de  ce  droit  pourra  toujours 
ölre  prorogö  pour  une  nouvelle  Pe- 
riode de  quinze  ans»  au  moyen  d  un 
nouveau  d^pöt. 

Art.  31.  Seront  punis  d'une 
amende  de  cinquante  francs  ä  trois 
mille  francs  et  d'un  emprisonne- 
ment  de  trois  mois  i  trois  ans,  ou 
de  Tuue  de  ces  deux  peines  seule- 
ment : 

i^  Ceux  qui  auront  contrcfait  une 
marque  ou  fait  usage  d'une  marque 
conlrefaite ; 

2«  Ceux  qui  auront  frauduleuse- 
ment  appose  sur  leurs  produits  ou 
les  objets  de  leur  commerce  une 
marque  appartenant  a  autrui; 

3o  Ceux  qjui  auront  sciemment 
vendu  ou  mis  en  vente  un  ou  plu- 
sieurs  produils  revdtus  d'une  mar- 
que contrefaite  ou  frauduleusement 
apposee. 

Art.  32.  Seront  punis  d'une 
amende  de  cinquante  irancs  a  deux 
mille  francs  et  d*un  emprisonne- 
ment  d'un  mois  ä  un  an,  ou  de 
Tune  de  ces  deux  peines  seule- 
meut: 

*°  Ceux  qui,  sans  contrefaire  une 
marque,  en  auront  fait  une  Imita- 
tion frauduleuse  de  nature  ä  trom- 
per  lacheteur,  ou  auront  fait  usage 
d'une  marque  frauduleusementimi- 
t6e; 

2»  Ceux  qui  auront  fait  usage 
d'une  marque  portant  des  indica- 
tions  propres  ä  tromper  l'acbeteur 
sur  la  nature  du  produit; 

3<*  Ceux  (][ui  auront  sciemment 
vendu  ou  mis  en  vente  un  ou  plu- 
sieurs  produils  revßtus  d'une  mar- 
que frauduleusement  imileeou  por- 
tant des  indicalions  propres  i  trom- 
per Tacheteur  sur  la  nature  du  pro- 
duit, 

Art.  33.  La  confiscation  des  pro- 
duits dont  la  marque  serait  recon- 
nue  contraire  aux  dispositions  des 
articlcs  31  et  32  pourra,  memo  en 
cas  d'acquittement,  ötre  prononcce 
par  le  tribunai,  ainsi  que  celle  des 
Instruments  et  ustensiles  ayant  spe- 
cialement  servi  d  commeltre  le  d6- 
lit. 

Le  tribunai  pourra  ordonner  que 
les  produits  couUsqud'S  soient  remis 
au  proprietaire  de  la  marque  con- 
trefaite ou  frauduleusement  appo- 
sde  ou  imitöo,  ind^pendamment  de 
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plus  amples  dommages-intirets, 
8^11  7  a  Heu. 

II  prescrira,  dans  tous  les  cas,  la 
destruction  des  marques  reconnu«  s 
coQtraires  aux  dlspositions  desdits 
articies. 

Art.  34.  Toutes  dlspositions  rela- 
tives aux  marques  de  fabriaue  et  de 
commerce  sont  applicables  aux 
Tins»  eaux-de-vio  et  autres  bois- 
sons,  aux  bestiaux,  graines,  farines 
et  ff^n^ralement  4  tous  les  produits 
deragricülture. 

Art.  35.  Les  dispositions  des  arti- 
cies 26,  27  et  28  sont  aussi  applica- 
bles aux  marques  de  fabrique  et  de 
commerce. 

Art.  36.  II  est  per^u  un  droit  fixe 
de  cinq  francs  pour  le  d^pöt  de  cha« 
que  marque  de  fabrique  et  de  com- 
merce. 

▲rt.  37.  Le  depöt  des  desslns  de 
fabrique^  efTectuö  conform^ment  ä 
Tarlicie  19,  assurera  la  propri^tä 
desdeposanls  pourun,deuxou  trois 
ans,  suivant  leur  d^claraüon  et  ä 
compter  de  sa  date ;  mais  la  duree 
de  ce  droit   pourra  touiours  dtre 

Srot6g6  pour  une  nouvelle  Periode 
e  trois  ans,  au  moyen  d'un  nou- 
veau  döpöt. 

Art.  38.  Le  dibitant  pourra  faire 
son  d^pdtt  soit  ouvertement,  certi- 
fie  de  sa  signature  et  de  son  cacbet, 
soit  so  US  enveloppe  cacbet^e.  Dans 
ce  dernier  cas,  Venveloppe  conte- 
nant  le  dessin  ou  Tdcbaatillon  ne 
pourra  ötre  ouverte  qu'un  an  apres 
ractedesondepöt. 

Apr^s  ce  terme,  11  sera  permis  de 
preudre  inspection  des  6cnantillons 
ou  desslns  d^pos^s.  L*enveloppe 
pourra,  A  tonte  ^poque,  et  sur  la  rc- 
quisition  du  dcposant.  Stre  ouverte, 
ou,  en  cas  de  contestation,  en  vertu 
d'une  ordonnance  judiciaire. 

Art.  39.  Le  depöl  sera  consid^rä 
comme  non  avenu  dans  les  cas 
suivants : 

1^  Si  le  dessin  n'est  pas  uouvcau ; 

2o  Si,  anlerieurement  au  depöt, 
des  produits  fabriques  surle  dessin 
depose  ont  ete  livres  au  commerce. 

Art.  40.  Sera  döcbu  du  droit  r6- 
sultant  du  depöt  le  dcposant  qui 
n'aura  pas  exploit^  en  France  le 
dessin  faisant  robjel  du  d^^öt  dans 
le  cours  de  dcux  annees  qui  auront 
suivi  ledit  depöt. 

Art.  41.  La  contrefaQon,  ainsi  que 
le  debit  ou  Timportation  des  dessin s 
de  fabrique  contrefaits,  scieramcnt 
op^r^s,  sont  punis  des  amendes 
idict^es  par  rarticle  25  pour  les 


Oeuvres  litt^ralres   et  artistiqaes. 
Art.  42.  Les  dispositions  des  ar- 
ticies 26,  27  et  28  sont  aussi  appli- 
cables aux  dessins  de  fabrique. 

Art.  43.  II  sera  per^u  un  droit 
fix6  au  maximum  ä  un  franc  poup 
le  döp6t  de  chaque  dessin  de  fabri- 
que. 

Tout  acte  de  cession  d'iin  dessin 
de  fabrique  sera  enrogistr^  moyen- 
uant  un  droit  de  un  franc. 

Pour  le  d^pöt,  comme  pour  la 
cession,  la  taxe  fixöc  est  exclusive 
de  tous  autres  frais. 

Art.  44.  La  poursuite  devant  les 
tribunaux  suisses  pour  les  d^lits 
d^Qnis  dans  cette  Convention  n'aura 
Heu  que  sur  la  demande  de  la  par- 
tie  les6e  ou  de  ses  ayants-droits. 

Art.  45.  Les  actions  relatives  ä  la 
contrefaQon  des  (Euvres  litt^raires 
ou  artistiques,  ainsi  que  des  mar- 
ques et  dessins  de  fabrique,  seront 
portees,  en  Suisse,  devant  le  tribu- 
nal  du  distrlct  dans  lequel  la  con- 
trefaQon ou  la  vente  illicite  aura  eu 
lieu. 

Les  actions  civiles  seront  Jagäes 
comme  matiörcs  sommaires. 

Art.  46.  Les  peines  Stabiles  par  la 
präsente  Convention  ne  peuvent 
etre  cumul^es.  La  peine  la  plus 
forte  sera^  seule  prononc^e  pour 
tous  les  faits  anterieurs  au  premier 
acte  de  poursuite. 

Art.  47.  Le  tribunal  pourra  or- 
donner  l'afflche  du  jugement  dans 
les  lieux  qu'il  d^termmera,  et  son 
Insertion  intdgrale  ou  par  extrait 
dans  les  journaux  qu'il  d^simera, 
le  tout  aux  frais  du  condamne. 

Art.  48.  Les  peines  poriges  aux 
articies  ci-dessus  pourront  ötre  61e- 
v^es  au  double  en  cas  de  röcidive. 
11  y  a  röcidive  lorsqu'il  a  ele  pro- 
nonc6  contre  le  prevenu,  dans  les 
cinq  anndes  anterieures,  une  con- 
damnation  pour  un  d^lit  de  la 
m^me  nature. 

Art.  49.  Les  tribunaux  pourront, 
s'il  existe  des  circonstances  ait6- 
nuantcs,  rMuire  les  peines  pronon- 
c6e8  contre  les  coupablcs  au  dessous 
du  minimum  prescrit,  et  möme 
subsliluer  Tamendca  l'emprisonne- 
ment,  sans  qu'en  aucun  cas  eile 
puissc  6tro  au  dessous  des  peines  de 
simple  police. 

Art.  50.  Les  Hautes  Parties  con- 
tractantcs  sont  convenues  de  sou- 
mettre  la  prc^sente  Convention  ä  une 
revision,  si  une  nouvelle  lögislation 
sur  les  matiercs  y  trait6es,  dans 
i'un  ou  Tautre  Pays,  ou  dans  les 
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deax  Pays^  la  rendait  döslrable; 
mais  il  est  cntenda  que  Ics  stipula- 
tions  do  la  presente  Gonyontion 
coDtinueront  ä,  ^tro  obligatolres 
pour  les  deux  Pays  j  usqu'ä  ce  qu'el- 
les  soient  modiuees  d'un  comman 
accord. 

Si  les  garanties  accord^es  actuel- 
lement  en  France  a  la  protection  de 
laproprietö  litt^raire,  artistlquc  et 
indastnelle  devaient  dtro  modi- 
flfes  pendant  la  duree  de  la  prä- 
sente Convention,  le  Gouvernement 
soisse  serait  autorls6  ä  remplacer 
les  stipalations  de  ce  Traitö  par  les 
noavelies  dispositions  Mlctees  par 
la  lögislation  iran^^aise. 


JVRISPRIJDITIVCB. 


JURIDICTION  CIVILE. 

GOÜIl  DE  GASSATION. 

Chambre  des  requdtei. 

GouRS  d'Ea.u  Non  Navigablk  ni 
Flottablb.  —  Angibnnes  Limi- 
tes- —  Fixation. —CoMPETENCE. 

La  question  de  reconnaissance  des 
anciennes  limites  d'un  cours  d'eau 
non  navigable  ni  flottable  esUelU 
de  la  cojnpStence  des  Tribunaux 
civils  ou  de  l' Administration  ? 

Admission  d'un  pourvoi  forme 
par  M.  de  Hedouville  contre  un 
err^t  de  la  Cour  imperiale  de  Dijon, 
du  15  mal  1803,  par  lequel  cette 
Cour  s'esl  döclarec  incompetentc 
sur  la  demaudo  de  la  commune 
d'Eclaron. 

M  Dumolin,  con?oiIlor  rappor- 
teur ;  M.  l'avocat  geriPral  Savary, 
conclusions  conformcs.  Plaidant, 
M«  Hoijssct. 

Aiidicncc  du  16  aoüt  1864.  — 
M.  Ilardouiii,  president. 


Ghbmin^  de  fer.  —  Tarif  General. 
—  Rkduction  Partielle.  — 
Validite. 

L'art.  48  du  cahier  des  charges  des 
Compagnies  dechemins  defergui 
porte  que  les  taxes  doivent  etre 
pergues  indistinctement  et  sans 
faveur  doit  Hre  enten/Iu  en  ce 
sens  quo  les  Compagnies  ne  peu- 
venl  deroger^  par  des  co)wentions 
non  (nitorisees,  ä  des  tarifs  ap^ 


prouves  par  l'autoriti  adminis- 
trative, 

Mais  cet  article  nefaitpas  obstacle 
ä  ce  que  le  Gouvernement  antorise 
des  reduciions  de  tarifs  dont  ne 
peuvent  profiier  que  des  expedi- 
teurs  de  teile  ou  teile  provenance. 

En  consequence,  est  valable  la  rc- 
duction  autorisie  du  tarif  general 
au  profit  des  vins  et  spiritueux 
partant  de  la  gare  de  Cette  en 
destinution  de  la  gare  de  PanSy  ä 
la  conditiun  que  ces  denrces  sor- 
tent  d'une  provenance  d'au  delä 
de  Cette.  Et  c'est  vainement  que 
l'on  invoauerait  le  pi^incipe  de 
l'igalite  des  tarifs  pour  reclamer 
le  b^nefice  de  ce  tarif  special  au 
profit  des  vins  et  spintiteux  par^ 
tant  de  la  meme  gare  pour  la 
mime  destination,  sUls  nesontpas 
de  la  mime  provenance. 

Bejet  en  cesens,  surlerapport  de 
M.  le  conseiller  Taillandier,  et  sur 
les  conclusions  conformcs  de  M.  Ta- 
vocat  göncral  Paul  Fahre,  du 
pourvoi  de  MM.  de  Descrt  et  con- 
sorts  contre  un  jugement  du  Tri- 
bunal de  commerce  de  la  Seine, 
du  18  f^vrier  1863. 

Plaidant,  M«  Bosviel. 

Audience  du  11  aoüt  1864.  —  M. 
Nicias-Gaillard,  prisident. 


ChEMINS  de  fer.  —  MODIFICATIONS 

DE  Tarifs.  —  Convention  Rela- 
tive Aux  Avaries.  —  Preuvb. 

Lorsqu'un  tarif  spicial  de  chemin 
dl',  fer  ütcoide  aux  expcditeurs 
imediminution  sur  les  tarifs  com- 
muns  moyennant  une  augmenta- 
tion  des  delais  de  transport  et 
sous  la  clause  que  la  Compagnie 
ne  repoiidpas  des  avaries  de  route, 
c'esl  ä  rexitediteuj'  qu'incomOe  l'o- 
bligation  de  prouvcr  que  la  mar^ 
chandise  transportee  a  ete  avariöe 
par  la  faute  des  agms  de  la 
Compagnie. 

Admission  en  ce  scns  du  pourvoi 
de  la  Compagnie  du  chemin  de  Ter 
de  Lyon  conlre  un  jugement  du 
Trihunal  de  commerce  de  Cette,  du 
22  oct .hre  1863. 

M.  Nachet,  conseiller  rapporteur; 
M.  Savary,  avocat  genöral,  con- 
clusions conformcs.  Plaidant, 
M"  Boauvois-Devaux. 

Audience  du  1«'  aoüt  1864.  —  M. 
Hardouin,  presidenl. 
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Perfectiminements  dans  Ics  hauts- 
fourneaux. 

Par  MM.  Morgans. 

M.  Morgans  propose  do  construire 
les  hautS'founieaux  avcc  un  noyau 
disposö  au  milieu  auquel  ii  donne 
par  preferenco  une  forme  conique 
etqu'on  fait  montcr  ä  teile  hauteur 
qu'ou  d^sire  ä  Tinterieur  du  four- 
oeau.  II  iasere  des  tuyeres  peuö- 
trant  dans  Tinterieur  du  fourneau 

iusqu'au  iioyau,  (^uand  celui-ci  est 
ait  creux,  ce  qui  peruiet  d'intro- 
duire  au  bcsoiii  le  vent  ä  travers  ce 
noyau  iudependamment  du  vent 
appliqud  comme  ä  Tordinaire.  II 
pense  m^me  quo  dans  quelques 
circonstances,  tout  le  vent  pcut 
Ätre  administre  ä  travers  ce  noyau 
central,  mais  dans  d'autres  cas,  il 
fait  ce  noyau  solide  et  distribue  le 
vent  comme  d'hal)itude. 

La  fig.  i,  pl.  30Ö  est  une  section 
verticale  d'un  liaut-fourneau  de  ce 
genre. 

C,C  noyau  central  quis'dlevcjus- 

Su'au  sommet  du  haut-fournoau ; 
chambrc  a  rintcrieur  de  ce  noyau 
danj<  laquclle  on  peut  j^enetrer  "par 
le  dessous  du  foiinn»au,  cn  mömc 
teraps  qiic  les  gaz  pordus  s'en  ocbap- 
pent  par  io  somuiet. 
La  fig.  2  est  aussi  une  section 


verticale  d'nn  aatre  moddle  de  ce 
genre  de  hauts-fourneaux. 

G,G  noyau  central,  D  chambre 
dans  iaquelleon  entresur  lesc6t^. 

M.  Morgans  pense  que  Teconomie 
du  combustible  doit  dtre  au  moins 
de  un  tiers  sur  les  fourneaux  des 
meilleurs  modeles  actuellement  en 
usage ,  la  surface  rayonnante  etant 
diminuce  de  50  pour  100;  iudepen- 
damment de  CO  que  la  tempdrature 
uniforme  g^iicree  par  Taccumula- 
tion  dans  une  pareille  masse  de 
malleres  incandescentes ,  fournit 
des  zones  ä  peu  pr6s  horizontales 
d'egalc  tempcrature. 

Linautre  avantage est  qu'un four- 
neau de  dimensions  non  limitöes, 
peut  ^tre  allmente  avec  un  vent  i 
Lasse  pression  et  en  ajoutant  au 
nonibre  des  tuyeres,  le  vent  ira 
chercher  et  penetrera  les  matidres 
])lus  uniform^meut  que  la  chose 
n'a  lieu  actuellement,  en  mdme 
temj)8  qu'on  obtiendra  une  plus 
grande  quantile  d'un  produit  mar- 
cband de  meilleure  qualit6. 

M.  Morgans  croit  donc  quo  la 
quantite  de  fönte  fabriqu6c  sur- 
passera  de  beaucoup  (proportioncl- 
Icment  au  diamctrc  au  lourneau) 
edle  quo  produisent  les  hauts-four- 
neaux de  modöle  ordinaire.  Suppo- 
sonspar  cxomple  qu*un  haut-four- 
ncau  de  5  mctres  de  diamdtre 
prodaise260tonne8de  fönte  par  se- 
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mainOf  unhaaMourneaaperfeciion- 
n6  da  modele  d*dcrit  dotfl/a  mfetres 
dediam^tredont  rairedesection  sera 
pres  de  quatro  fois  celle  du  prec6- 
dent,  fournira  six  fois  autaat  ou 
1560  tonoes  de  fönte  par  semaine 
avec  douze  tuyeres,  puisqu'il  est 
constant  qu'on  economise  beaucoup 
la  chaleur  en  combinant  ensemble 
nne  grande  quantit6  de  maticres 
incandeacentes. 


Fours  ä  rMuire  et  ä  fondre  les 
metaux. 

Par  M.  E.-B.  Wilson. 

II  y  a  deuxmodMes  de  ces  foufd, 
Tun  servant  a  la  r6daction  des  mi- 
nerais  et  des  metaux  mis  en  con- 
tact  avec  le  combustible,  Tautre 
destinö  aG  tn^mB  usage,  maifl  sans 
contact  du  combustible  avec  les 
matieres  ä  fondre  ou  ä  prodtdre« 

La  fig.  3»  pl.  305  est  une  section 
aar  la  longueur  du  premier  modele. 

A  ehambreäcombustion  oaverte 
par  le  baut  et  dans  laquelle  on  pr^ 
cipit«  le  combustible  et  la  mati^re 
sur  laquelle  il  est  destinö  ä  agir. 
Le  fond  de  oette  cbambreest  in- 
cUnö  dans  toutes  les  directions  vers 
une  Ouvertüre  B  de  maniere  que  la 
matiöre  amenöe  par  la  fusiou  ä 
r6tat  liquide»  s'^ouledansla  cbam« 
bre  ou  le  bassin  de  rdception  G ;  D 
Ouvertüre  pour  nettoyer  lo  four  et 
fermde  par  une  porte ;  E  canal  ou 
paasage  dont  on  peut  multiplicr  lo 
nombre»  et  qui  est  perc6  dans  une 
direction  inoiinöe  pour  que  les  ma* 
ti^res  ne  puissent  s'y  loger.et  Tobs- 
truer;  ce  canal  communique  avec 
lachambreC  dans  laquelle  s'ouvrent 
de  nombreux  conduits  G'  partant 
d'nne  cbambre  G  qui  communique 
par  un  canal  G^  avec  ratmospb^ro; 
B  trou  de  coul^e;  L  rampaut  qui 
conduit  de  la  cbambre  G  dans  une 
cheminee,  et  qui  ainsi  que  le  canal 
G*  est  pourvu  d'un  registro. 

La  cbambre  A  ayant  et6  cbarg6e 
de  combustible  et  de  minerais  ou 
du  mötal  qu'on  veut  traiter,  on 
allumo  le  feu  qui  est  alimente  par 
un  courant  descendant  par  Touver- 
turo  au  sommet;  les  produits  de  la 
combustion  descendent  par  le  canal 
E,  en  sc  dirigent  vers  la  cbambre 
G  ou  ils  se  melaiigent  a  une  nou- 
velle  quantit6  d'air  qui  arrive  par 
lea  couduita  G*  aün  de  complcier 


leur  combustion,  et  de  latraverscnt 
la  chambre  G  pour  se  rendre  par  le 
rampant  L  dans  la  cbemin^e. 

La  matiere  en  fusion  coule  par  le 
canal  B  dans  le  bassin  G  oü  on  peut 
la  retonir  tout  le  tcmps  qu*on  juge 
convenable,  soumise  a  Taction  de  la 
flamme  et  des  produits  de  la  com- 
bustion qui  la  frappeut,  et  oü  enfin 
on  Textrait  par  le  trou  de  coulec  H. 

Les  flecbes  indiquent  la  direction 
des  courants  d'air  et  de  gaz. 

II  est  parfois  utile  d*injecter  dela 
vapeur  ou  bien  de  Teau  avec  l'air 
par  le  sommet  de  la  chambre  A,  et 
de  rögler  Talimentation  de  l'air  i)ar 
les  conduits  G^  afin  de  rendre  les 
produits  de  la  combustion  plus  ou 
moins  oxydants  ou  desoxydants 
pour  les  maticres  contcnues  dans  le 
bassin  G. 

J  voie  des  scories,  situee  a  l'intö- 
rieur  du  four  sur  Tun  des  cötös  et 
qu'on  nottoyo  par  Touverture  I. 

Fig.  4,  section  longitudinale  d'un 
four  de  r^duction  ou  de  fusion  sans 
contact  avec  le  combustible. 

A  cbambre  ouverte  au  sommet, 
pour  recevoir  la  cbarge  de  combus- 
tible ot  four nir  l'air  nöcessaire  äla 
combustion;  D  cendricr  pourva 
d'une  portc,  la  chambre  A  presen- 
tant  un  plan  a  inclinc  vers  I'ouver- 
ture  de  ce  cendrier  pour  faciliter 
les  nettoyages;  E,G,GSG^  canal, 
cbambres  et  conduits  de  m^me 
disposition  et  mSme  destiuation  que 
dans  le  four  precedent;  G  bassin 
de  reception  aycc  son  trou  de  coulee 
H;  L  canal  conduisant  a  la  cbemi- 
n6e;  M  soieinclinoe  sur  laquelle  on 
d^pose  les  matieres  qu'on  veut  trai- 
ter, et  qui  apres  avoir  ete  fondues 
par  la  flamme  ot  les  produits  de  ia 
combustion  qui  les  frappent^  cou- 
lent  dans  le  bassin  G. 

On  iiitroduit  les  matieres  qu'on 
veut  traiter  par  des  orifices  circu- 
laires  K>K,Kpcrces  dans  lo  canal 
L,  tous  fermes  par  un  tampon 
impermeable  ä  l'air,  mais  qu^on 
peut  enlevor  et  replacer  avec  faoi- 
litö.  Quand  on  veut  charger  par 
Tun  de  ces  orifices,  on  deposeles  ma- 
tieres dans  une  augo  dcml-circu* 
laire  qu'on  insero  dans  cet  orifioe, 
et  fait  culbuler  de  maniere  ä  ce 
que  ces  matieres  tombent  sur  la 
sole  M ;  on  rctire  alors  Tau^^e  et  on 
forme  Torifice  avec  son  tampon ;  J 
est  la  voie  des  scories  qu'on  evacuo 
par  le  trou  I. 

Quoiquc  daus  la  fig.  3,  on  n'ait 
repr^sentö  qu'une  seule  combinai- 
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8oa  d'ane  ohambre  d'afflaagc  ayec 
unc  chambrc  a  r^uction,  et  daos 
la  fig.  4,  cello  d*uno  chambre  de 
fusion  ou  de  reduclion  avec  une 
ohambre  a  combustible,  il  est  clair 
qu*on  peut  combiner  de  la  mSmc 
maniere  d'eux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  obambres  d^afBaa^re  oü 
de  fusion  avco  une  seule  chambre  a 
reduction  ou  4  combustible.  Parfois 
aussi  on  peut  placer  les  conduits 
d'air  quelques  d^cimdtres  au- des- 
80US  du  sommet  de  la  chambre  ä 
rMttction  ou  k  combustible,  lors- 
quc  cette  ohambre  est  ouvcrte  au 
sommet,  en  les  mullipliant  par  in- 
tervallcsJQsqu'au  foud  pourdonner 
plus  d'activite  a  la  corabustion  des 
gaz,  disposition  du  reste  qu'on  peut 
appli(}tter  aussi  aux  cubilots  et  ä 
des  hauts-foumeaux.  Lorsqu'on  fait 
usage  de  vent  sous  pression  ces 
conduits  dolvent  oommuniquer 
aveclere^gulatcur. 

On  peut  aussi  fermer  le  sommet 
de  la  chambre  ä  combustible  ou  ä 
reduction  et  introduirc  4  travers  le 
ooavercie  une  buse  qui  chasse  un 

Soutant  forci  d'air,  de  vapeur  ou 
e  gaz  a  travers  le  combustible. 
i)ans  CO  cas  ce  couvcrcle  est  pourvu 
d'une  tremie  chargeuse  qui  permet 
d'alimenter  en  combustible  sans 
qu'll  s'echappe  d*air  ou  de  ^az  au 
dehors.  Les  condulta  G^  sont  aussi 
en  c'ommunioation  avec  co  vent 
foroä. 

Dans  quelques  cas  speciaux,  par 
exemple  lorsqii'il  s'agit  du  ünage  ou 
du  puddlage  du  fer  on  substilue 
Qux  comliuts  d'airG^  une  ou  plu- 
sieurs  tuy^rcs  plongoantcs  daos  le 
bassiu  G  sous  la  surface  du  m6tal, 
et  placees  dans  une  direction  angu- 
laire  ou  tungentiello,  de  maniere  ä, 
brasser  le  metal  ou  ä  lui  imprimer 
un  mouvcment  de  rolation. 

Pour  augmenter  le  tirage  de  la 
ohemiuee  dans  les  fours  de  ce  mo- 
dele ou  autre,  et  y  determinor  d'ail- 
leurs  une  Ventilation,  on  propose  de 
placer  sur  le  sommet  de  celle-ci  un 
certaiu  nombre  de  tuyaux  verticaux 
et  de  lancer  pres  de  la  partie  inf6- 
rieure  de  chacun  de  ceux-ci  un  jet 
de  va])eur,  ou  mömo  d'etablir  un 
certaiu  nombfö  de  groupes  de  ces 
tuyaux  tl  jet  de  vapeur,  a  difTeren- 
tes  hauleurs  dans  cette  cheminee. 


Sur  la  oeinentation  du  fer  par  Ic 
graphite  de  cornue  ä  gae, 

Par  M.  H.  Cäron. 

Lors  de  ma  derniöre  commtitli- 
oation  (voy.  p*  113),  M.  Regnäult  a 
annonce  que  dans  les  folirs  de  S^- 
vres  la  porcelaine  noircissait  lorö- 
qu*elle  etait  placke  dans  le  voisina- 
ge  d'un  morceau  de  eraphlte  de 
cornue  4  gaz,  et  que  dans  les  tni- 
mes  circonstances  le  fer  se  transfor- 
mait  en  fönte.  M.Hcgnault  a  pens^, 
d* apres  cela,  que  ce  charbon  devätt 
etre  un  c^ment  plus  actif  que  le 
charbon  de  bois,  dont  les  effets  sont 
loin  d^^tre  aussi  prononcäs  sur  la 
porcelaine  et  sur  le  fer. 

J'ai  entrepris,  4  ce  suiet,  atiei- 
ques  cxperiences  pour  repondre  4 
iappcl  Lienveillant  que  M.  Rfc- 
gnault  a  bien  voulu  ni'adresset.  et 
je  m'cmpresse  d'en  faire  connaitfe 
les  resultats. 

Je  me  suis  mis,  pour  faire  cette 
cdmentation,  dans  les  condillons  oü 
ie  me  place  d'habitude  pour  c^tnen- 
ter  le  fer.  Une  harre  de  1  centime- 
tro  carre  sur  30  centim^tres  de  long 
a  ^te  chaufTee  dans  un  tube  en  terra 
rempli  de  graphite  neuf  cass^  en 
morceaux  de  1  centimetre  cube  en- 
viron.  L'air  avait  acc^s  dans  le  tube 
par  les  extrömit^s  bouchöes  impar- 
laitement  au  moyen  de  deüx  mot- 
ceaux  de  graphite.  En  outrö,  le  ttl- 
be  en  terro  poreuse  pouvait  lalsser 
passer  les  gaz  du  fojcr  &liment6 

Ear  du  gi^pbite  de  mdiUe  espdce. 
'Operation  a  dur6  six  heures  4  la 
temperaturo  rouge-cerise.  Au  bout 
de  ce  temps,  la  harre  retirde  du  tu- 
be a  et^  martelde  et  trempee,  conl- 
me  je  Tai  indique  dans  ma  derniS- 
re  noto  (p.  113),  et  Pon  a  procddd 
ensuite  a  son  examen.  Le  mdtal  dtait 
fibreux,  il  a  pu  ^tre  replie  4  froid 
sur  lui-mdmo  sans  4tre  complcte- 
ment  brise;  sa  surface  etait  mcile- 
mcnt  attaquable  a  la  lime;  en  un 
mot,  il  ü'oflrait  aucune  traoe  sensi- 
ble d'acidration.  J'ai  recommcnc6 
trois  fois  la  möme  Operation,  et  j'ai 
obtenu  trois  fois  le  möme  effet. 

Ge  rösultat,  qai#  au  premier 
abord,  peut  parattfe  surprenant, 
n'a  cependant  rlen  que  de  tres-na- 
tnrel,  si  l'Oü  examino  la  composi- 
tion  du  graphite  etnployö.  Ce  char- 
bon, en  effet,  est  loin  de  möriter  la 
reputation  de  purctö  qui  lui  a  etö 
faite.  J'ai  eü  besoiü,  il  y  &  an  an 
onviroo»  d'en  faire  Panaljse,  et» 
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gräce  k  Tobligeance  de  M.  Camus» 
soas-directeur  de  la  Gompagnie 
parisienne  du  gaz,  qai  a  bien  youIq 
mettre  ä  ma  disposition  tous  les 
^^ments  n^cessaires,  j'ai  pa  com- 
parer  analyti(^aement  les  cokes  et 
fe  graphite  qui  resultent  d'ane  md- 
me  Operation.  Tai  reconna  ainsi 
que  ce  charbon  distille  contient  4 
pea  pr^s  autant  d*impuret6s  qae  les 
cokes ;  de  plas,  il  ne  renferme  qae 
des  traces  de  polassc,  de  soude  et 
lithine,  accompagii6es  de  1  p.  100 
de  soufre  environ ;  ä  rincineration 
il  donne  8  p.  100  de  cendres.  dont 
les  Clements  les  plus  abondants 
sont  la  silice»  la  cnaax,  ralumine 
et  les  ozydes  de  fer  et  de  manga- 
n6se  (1). 

Ainsi,  dans  la  c6mentation  qae 
j'ai  essaj6  de  prodaire,  j'ai  mis  en 
contaet  avec  le  fer  un  charbon  Ires- 
snlfureux  et  ne  contenant  pas  sen- 
siblement  d'alcaii  libre;  or,  j'ai  dejä 
dämonträ  que  dans  ces  conditions 
Taciäration  ne  ponvait  se  faire, 
parce  que  la  proauction  de  cyanu- 
res  alcalins  ^tait  impossible;  le  rö- 
sultat  que  j'ai  obtenu  est  donc  en- 
core  une  confirmation  de  la  th6orie 
de  la  c6mentation  industrielle  que 
j'ai  donn6  ü  7  a  six  ans. 

Pour  controler  une  fois  de  plus 
cette  application,  j'ai  emplo]^e  le 
moyen  qui  m'a  toujours  r^ussi.  J'ai 
in^lange  ce  grapbite  inaclif  avec 
nne  grande  ouantit«^  de  carbonate 
de  potasse  (10  p.  100),  et  dans  une 
autre  exp6rience  avec  autant  de 
carbonate  de  barjrte  naturel ;  dans 
les  deux  cas  l'aci^ration  s'est  pro- 
duite  facilement  (2).  11  est  donc 
bien  constant  que  c'est  l'alcali  qui 
inanquait,  et  que  c'est  k  l'absence 
de  ce  Corps,  en  m^me  temps  qu'ä 
la  pr6sence  du  soufre,  qu'il  faut  at- 


tribuer  Tinsucc^s  des  premi^res 
Operations. 

Le  graphite  n'est  pas  le  seal 
cbarbon  qui  seit  incapable  de  c6- 
menter  le  fer;  le  noir  de  fumde  cal- 
cinö  est  dans  le  m^me  cas,  et  bien 
probablement  le  coke,  la  plomba- 
gine  et  tous  les  charbons  priv^ 
d^alcalis  et  de  gaz  carbur^i  donne- 
raient  les  mömes  r^sultats. 

Dans  une  procbaine  communica- 
tion,  je  rapporterai  des  expöriences 
que  j'ai  faites  avec  le  noir  de  fum^ 
calcind,  et  qui  m'ont  amen6  k  ob- 
server  un  fait  tr^s-int^ressant  pour 
la  question  des  aciers. 


C6mentation  du  fer  par  le  charbon 
et  par  l'oxyde  de  carbone. 

Par  M.  Margueritte. 

Pour  röfuter  ce  que  j'avais  avan- 
c^,  M.  Garon  avait  k  prouver  quo 
le  charbon  pur  ne  c^mente  pas  et 
que  l'oxyde  de  carbone  au  rouge  est 
Sans  action  sur  le  fer  pur.  Dans  la 
note  p.  113,  je  n'ai  pas  trouv6  cette 
preuve  expöri mentale.  En  fait,  il 
s'agissait  de  savoir  si  le  cbarbon 
pur,  si  l'oxyde  de  carbone  peuvent 
c^mentcr  le  fer.  M.  Garon  ne  con- 
teste  ni  n'afllrme  pour  le  moment 
que  le  contaet  du  fer  et  du  charbon 
produise  une  faible  cömentation, 
que  l'oxyde  de  carbone  ait  une  le- 
gere action  carburante  dans  cerlai- 
nes  circonstances.  II  se  borno  ä  re- 
chercber  s'ils  agissent  peu  ou  beau- 
coup  et  s'ils  m^ritent  d'ötre  comp- 
tds  parmi  les  agents  les  moins  ac- 
tifs  ou  les  plus  actifs  de  la  cemcn- 
tation  industrielle.  II  ne  fait  plus 
porter  la  discussion  que  surla  plus 


(1)  Voici  Tanalyse  sommaire  des  cokes  correspondant  au  graphique  dont  je  me  suis  servi. 

POCR  100  DB  COKE. 

teifr«. 

GharboD  da  nord,  GraDd-BouilloD 1.46 

Cbarbon  du  nord,  Elonges 1.20 

Charbon  du  nord,  Bellerue 1.10 

Charbon  anglais,  West  Leverson 2.10 

Charbon  anglais,  Old  Etherlay l.äO 

Graphite  de  comue  ä  gaz 1.12 


IOTA.  Ton  Ui 
charboM  mbI 


(2)  Dans  une  premidre  expcrience ,  je 
m*ätais  contente  d  imbiberle  graphite  d'une 
Solution  de  carbonate  de  poiasse,  comme 
je  le  fai«  pour  le  charbon  de  bois  inaclif; 


mais,  Sans  doulea  cause  du  soufre,  la  Pro- 
portion du  carbone  n'etait  pas  sufBsante, 
car  je  n'ai  oblenu  que  des  traces  de  cemen- 
tation. 
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ou  moins  grande  activitö  du  char- 
bon  et  de  Toiydo  de  carhone.  II 
aemble  donc  abandonner  la  th^se 

£u'il  soutenait  au  point  de  d^part. 
6  charbon  pur  ne  c^mente  pas, 
Toxyde  de  carbone  au  rouge  est 
Sans  action  sur  le  fer  pur. 

A  Tappni  de  son  opinion,  M.  Ga- 
ron  invoque  Celles  des  industriels, 
qm,  d'apr^s  lui»  rcgardent  comme 
nulle  l'action  du  cbarbon  et  de 
Toxyde  de  carbone.  Gependant,  on 
8ait  quo  pour  ^viter  une  c^menta- 
tion  trop  rapide  et  irreguli^re  on  a 
floin  de  no  pas  mcttrc  le  fer  en  con- 
taet  ayec  du  charbon  en  poudro,  et 
qu'on  att^nuela  trop  brande  activi- 
t6  de  celul-ci  en  le  melangeant  avec 
du  charbon  concass^.  S'il  ^tait  inac- 
tif,  il  imporlerait  peu  qu'il  füt  en 
gros  ou  petits  morceaux,  car  la 
quantit6  de  cyanures  n'en  serait 
pas  changee.  Getto  prati(|ue,  qui 
est  g^n^ralc  dans  les  acieries,  mon- 
tre  que  Taction  du  charbon  n'est 
pas  consid^röe  comme  nulle  par  les 
industriels. 

Reproduisant  Tancienne  observa- 
tion  sur  le  charbon  qui,  ayant  ser- 
Ti,  n'est  plus  employ6  dans  la  pra- 
tique,  M.  Garon  demande  pourquoi 
la  cdmeutation  ne  se  proauit  plus 
ftyec  ce  charbon.  La  cdmentation 
le  produit  encore  avec  du  charbon 
qui  a  servi ;  eile  devient  seulement 
moins  active  ä  la  radme  temp^ratu- 
re,  et  puisque,  uinsi  que  je  i'ai  d^- 
monträ,  le  charbon  pur  cemente, 
11  seralt  tonjours  possible  d'acierer 
le  fer  avec  le  charbon  provenant 
d'uno  ou  plusieurs  operatious,  en 
augmentant  la  diyision  du  c^ment, 
la  temp^rature  ou  le  temps  de  cal- 
eination,  mais  en  61evant  par  cela 
mSme  les  frais  de  fabrication.  Les 
industriels  ont  donc  parfaitement 
raison  d'abandonner  un  cdment  (i) 
qui  est  deveuu  trop  lent  et  par  con- 
sequent  trop  coüteux,  mais,  parce 
qu  il  est  moins  ^conomique,  on  ne 
peut  en  conclure  que  le  charbon  et 
roxyde  de  carbone  sont  et  ont  tou- 
jours  die  inactifs.  G'est  une  ques- 
tion  de  prix  do  revient  qui  ne  tou- 
che  en  rien  k  la  reaction  chimique 
de  ces  deux  corps  sur  le  fer. 

M.  Garon  attribue  exclusivement 
d  la  Yolatilisation  des  alcalis  et  par 
suile  a  rabsencc  des  cyanures  la 
moiudre  efücacile  du  charbon.  II  y 


(i)  Dont  la  valciir  est  ü'ailleurs  minime : 
Oßf'Tb  par  100  kiiogrammes  d'acier. 


a  deux  autres  causes  importantes 
qui  suffisent  pour  Texpliquer. 

La  premi^re,  c*est  le  changement 
d'^tat  du  charbon.  Gelui-ci  sous  Tin- 
fluence  de  la  chaleur  devient,  com- 
me l'a  dit  M.  Dumas.  ITraiU  de  Chi- 
mie,  !•  IV,  p.  715),  plus  coh^sif  et 

Ear  cela  m^me  moins  apte  ä  la  com- 
inaison.  On  sait  que  le  charbon 
fortement  calcind  devient  bon  con- 
ducteur  de  l'^lectricitö  et  de  la  cha- 
leur, et  que  la  rt^action  sur  Toxy- 
g^ne,  Fair  atmospherique,layapeur 
d'eau  et  aussi  sur  l'acide  carboni^ 
que,  devient  moins  active. 

Getto  Observation  a  une  grande 
importance,  en  ce  ou'elle  montre 
que  dans  les  caisses  de  cementation 
avec  du  charbon  qui  a  ddja  servi, 
la  Proportion  d'acide  carbonique 
est  plus  considörable  et  devient  une 
entrave  ä  Tacieration. 

Los  affin! l6s  du  charbon  se  mo- 
diüent  par  la  chaleur  sous  le  dou- 
ble rapport  de  la  carburation  par 
contact  et  do  la  rdg^n^ration  de 
Toxyde  de  carbone.  La  difterence 
d'activite  que  la  pratique  ^tablit 
entre  ie  charbon  de  bois  neuf  et  ce- 
lui  qui  a  servi  s'explique  donc  ais6- 
ment  sans  Tintervenlion  des  cya- 
nures. 

La  seconde  cause,  c'est  le  d^part 
des  gaz  carbonds  qui  se  ddgagent 
du  charbon  dont  la  portion  s*dl6ve, 
pour  cclui  de  chdno  generalement 
employe  dans  la  edmentation,  k  10 
p.  100  de  sonpoids(^err/itcr,T«l'', 
p.  271).  ün  aulre  chimiste,  M.Bun- 
sen,  a  constatd  que  les  gaz  qu'il  a 
obtenus  de  la  calcination  du  char- 
bon de  bois  contenaient  Jusqu'd  7 
1/2  pour  100  d'hy<lrogene  protocar- 
bond  dont  M.  Garon  a  lui-mdme 
verifid  l'action  acidrante. 

S'il  sulTisait  de  rapportcr  les  alca- 
lis volatilisds  pour  rendre  au  ce- 
ment  ses  qualitds  perdues,les  fabri- 
cants  d'acier  auraient  le  moyen, 
avec  des  cendres  •  de  rdtablir  la 
compldte  cfflcacitd  du  charbon  or- 
dinaire;  cependant  ils  ne  peuvent 
regdndrer  inddfiuiment  le  cdment 
par  Taddition  de  cendres,  dont 
remploi  est  d'ailleurs  fort  ancien, 
et  ils  continuent  ä  faire  usage  du 
charbon  neuf. 

M.  Garon  indique  une  opdration 
qu'il  a  faite  sur  de  l'dponge  de  fer 
prcpardc  par  le  procedd  Chenot, 
c'est-a-dire  par  Taction  de  l'oxydc 
de  carbone  sur  le  minerai  de  fer. 
Ces  dponges  ont  ete  rapprochdes  au 
rouge  puis  fa^onndes  en   hartem  ^ 
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qul,  apr68  1^  trempe,  n'ont  pr6sentd 
^ucun  des  oaractdres  de  Tacier,  ni 
mäme  da  fer  acidreuz,  11  conclui  4e 
\k  que  l'oxyde  de  carbone  agissai^t 
an  ronge  siir  le  fer  ne  le  carbape 
pas  8en3iblement. 

Les  Qxp^iiences  que  j'ai  publice« 
mbntrent  que  cette  assertion  est 
inexacte,  ]ßue  est  d'ailleurs  en  d^- 
accord  avec  les  faits  constatds  par 
M.  Garon  lui-mSme.  En  c£fet,  n  a 
pu  carburer  des  minerais  de  fer  de 
Bilbao  et  de  Benndorf ,  dans  qa 
courant  d'oxydo  de  carbone,  k  une 
temp^ratare  qai  se  produit  dans  le 
proc6d^  Ghenot.  II  est  donc  certaia 
que  sl  r^ponge  de  fer  ne  contenait 
pas  de  carbone,  c'est  que  l'aetion 
de  Toxyde  de  carbone  n'avait  pas 
M  assez  prolong^e,  et  si  eile  en 
contenait,  c'est  aue»  inajgr6  le  bo- 
rax,  11  avait  6te  brül6.Xa  simple 
analyse  du  carbone  aurait  r6solu 
cette  question  beaucoup  mieux  que 
l0  rapprochement ,  Tetirage  et  la 
trempß  de  T^ponge.  Gar  je  ne  peq- 
ßo  p^s  qu'on  puisse  consid6rer  ces 
Operations  comme  un  moyen  rl- 
ffoureux  de  constater  la  pr^ence 
dans  le  fer  de  quelques  milli^mes 
de  carbone. 

Gette  expärience  ne  montre 
qu*une  chose.  G*est  que  lo  fer  ob- 
lenu  de  l'öponge  ne  contenait  pas 
de  carbone,  et  eile  ne  prouve  nul- 
lemcnt  que  Toxyde  de  carbone  ne 
peut  transformer  le  fer  en  acier» 

Fnfin,M.  Garon  a  chau£E)ä  penaant 
douze  heures,  dans  uu  courant  d'oxy- 
de  de  carbone,  un  barreau  de  fer 
aui  n'aurait  prdsente  aucune  trace 
cle  c^mentation,  möme  superücielle. 
Je  reffretle  de  ne  pas  6tre  d'accord 
avec  lui  dans  une  ex  perlen  co  aussi 
simple.  Mals  le  suis  arrWö  a  un  r6- 
suitat  tont  aifif^rent.  Je  ne  puls 
m'expliauer  celui  qu'll  a  obtenu 

Sue  par Vepiploi  d'unc  tempdrature 
ßfavorable  ou  d'un  courant  trop 
lent  d'oxyde  de  carbo»e.  II  fallait 
tcnlr  compte.  d^ns  les  conditions 
speciales  de  rexp6rience,  de  la  nö- 
cessltd   d'ecarter  par  un  courant 
sputenu  l'acldo  carbonique  form6 
qul,  tendant  ä  brdlcr  la  carbone 
qui  se  depose,  contre-balance  et 
retardo  la  cementation  definitive. 
Cet  inconvönient  n'existe  pas  dans 
la  pratique,  pnisque  Taciue  carbo- 
nique est  detruit  aussi  tot  qa'il  se 
forme  par  Texcös  de  charhon  (neut). 
L'oxyae    de    carbone  est  d'autant 
plus  actif  qu'il  est  plus  pur,  c'est- 
a-dire  que  l'acide  carbonique  est 


entratn6  ou  detruit  plus  rapido- 
ment. 

Quoiqu'il  en  eoit,  sl  Texodrienoe 
de  M.  Garon  dtait  exacto,  je  serais 
convalncn  d'erreur.  II  prötend 
qu'aprds  douze  beures  Toxyde  de 
carbone  n'a  pas  cdmentd  le  fer,  m^ 
me  superficiellement.  De  mon  cdt6 
j'affirme  au'apres  six  beures  Toxy- 
de  de  capbone  (i)  a  cementd  com- 
plötement  desfils  de  fer  de  Snim.^de 
diametre  et  un  barreau  de  6  milli* 
m^tres  d'dpaisseur  ä  lnim.5  de  pro- 
fondcur. 

Le  charbon  de  suore,  caicinö  pen- 
dant  douze  beures  ä  une  forte  cba- 
leur  et  finement  pulvdrisd,  a  pu  en 
dix  beures  cementer  presque  k  coeur 
un  barreau  de  fer  de  6  millimMre« 
de  cdte,  et  compldtement  des  fils  de 
8»»".5  de  diametre. 

Le  m^me  cbarbon,  k  une  temp4- 
ratupe  plus  dlevde,  en  six  heures  a 
convertl  en  fönte  par  cementation 
un  barreau  semblable. 

La  tempdrature  et  le  temps  do  U 
calcination  ont,  comme  on  le  voit, 
une  tr^s-grande  influenoe  sur  les 
rdsultats,  et  ils  dömontrent  une 
fois  de  plus  Taction  carburante  du 
eharbon  pur  sur  le  fer. 

Quant  a  ia  dimension  des  echan- 
tillons  de  fer  que  j'ai  cömentes,  je 
la  crois  süffisante  pour  ecartertouto 
objcction  k  cet  dgard.  II  est  d'ail- 
leurs  Evident  que  la  plus  ou  moins 
grande  6tcndue  de  la  cementation 
n'est  qu'une  question  de  temps ;  les 
rdsultats  qu'ont  produits  quelques 
heures  de  traitement  spdciai  et  sd- 
pare  pour  chaque  agcnt  indiquent 
ceux  que  donneraient  deux  ou  trois 
Cents  beures  de  calcination  du  fer 
dans  le  charbon  et  Toxyde  de  car- 
bone simultanement. 
Ils  prouvent : 
lo  Ge  que  M.  Garon  n'admettait 

Fas  d'abord,  que  le  charbon  pur  et 
oxyde  de  carbone  cemenlent  le  fer; 
2^  Ce  qu'il  conteste  aujourd'hul, 
qu'ils  ont  une  action  considerable 
et  peuvent  certainrmeiit  compter 

Sarmi  les  ei6ments  les  plus   actifs 
e  la  cementation  industrielle. 
J'al  depose  sur  le  bureau  de  l'Aca- 


(1)  Je  mc  suis  attache  a  oporer  fi  la  tem- 
päralure  consideroc  dans  riuduslrie  comme 
la  plus  convenable,  c'esl-a-dire  ;i  celle  qui 
peilt  (1<  t.'rminpr  la  fusion  du  ciiivro.  J'ai 
empioy«*  aussi  l'oxydo  de  carhono  prove- 
nant  Je  la  decomposition  de  lacidc  carbo- 
nique sur  du  charbou  de  sucrf.  Ippgtpmps 
chaufTe  ä  une  haute  lemp(^raturp. 
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dömie  los  dohantiiloas  de  fer  acid- 
F^s  par  Toxyde  da  carbone,  le  char- 
bon  pur  et  fa  poussidrede  diamaat» 
qui  possedent  ies  caractdres  et  les 
qoalitösde  Tacier. 

Je  suis  prdt,  ä  r^pdter  mes  oxp6- 
riences  devant  la  Gommission  a  la- 

Sueile  rAcadömie  des  scienoes  a 
ien  Youla  renvoyer  rexamen  de 
mon  travail,  et  je  m'engage  i  cc- 
meater  s^par^ment  ou  simultan^ 
ment  par  le  charbon  et  Toxyde  de 
earbone  purs  le  fer  du  commerce, 
pourvu  qu'il  soit  de  bonne  qualit^. 


C^mentation  du  fer  par  le  graphite, 
Pab  M.  Jullibn. 

Etant  en  1848  directeur  de  la  fa- 
brioatlon  de  Taciörio  de  Lorette,  jo 
veo^s  de  MM.  Petin  et  Gaudet  un 
tonaeau  de  graphite  naturel  d'Alle- 
magneavecinvitation  deTessayer  4 
1a  place  du  charbon  de  bois.  A  cet 
äffet  je  fis  fairo  de  petites  bottes  en 
ÜBT  dans  les  quelles  je  mis  des  barres 
Ac^menter;  entouröes  decc  graphite 
r^uit  en  poudre  et  fortement  com- 
primö.  Je  les  fermai  ensuite  d'un 
eoavercle,  elles  ^taient  privöcs  d'air. 
Ges  bottes  plac^esdans  le  mlücu  des 
eaissos  &  cementer  ont  donnd  des 
ftciers  ne  diff^rant  en  rien  de 
eeux  recueillis  dans  les  autres  par- 
tios  de«  caisses.  Ge  fait  est  en  oppo- 
•ition  compl^te  aveo  les  assertions 
de  M.  Garon  d'une  part  etde  M.  Fre- 
my  d'autre  part.  Le  graphite  ötait 

Sur  etdans  plusieurs  essais  prdala- 
lement  calcinä. 

Le  reste  du  touneau  a  6t^employ6 
&  la  fonderie,  en  guise  de  charbon 
de  bois,  on  möiange  aveo  du  fer, 
pour  fabriquer  de  l'acier  ä  ressort ; 
7000  a  8000 kilogrammes  de  lingots, 
fabriques  ainsl  n'ont  difTörö  en  rien 
de  Tacicr  ordinaire ;  ce  qui  est  d'au- 
tant  moins  surprenant  que  quand 
J'ai  entrepris  ces  «^ssais,  M.  Krupp 
passait  pour  ne  [)a$  employer  autre 
ehose  dans  scs  usinos. 

Donc  le  carbone  seul  cdmente  le 
fer. 

Si  S0U8  ce  rapport  jo  suis  d'accord 
ftvec  M.  Margueritto,  il  n*en  est  pas 
de  möme  quand  il  s'aprit  de  cementer 
le  for  au  moyon  do  l'oxyde  do  car- 
bone. Deja  il  y  a  trento  ans  MM. 
Laurent  et  Leplay  ont  presente  uno 
theorie  do  Tacier  basoc  sur  co  fait. 
J'ai  le  rcgret  de  diro  que  des  raisons 
trop  longues  a  developper  ioi  m'au- 


torisent  ä  afflrmor  que  Toxydede 
carbone  ne  cömento  pas  le  fer.  Sl 
donc  M.  Margucritte  a  obtenu  da 
l'acier  et  non  du  fer  brüllen  faisant 

E asser  an  courant  d'oxyde  de  car** 
one  sur  du  fer  chaufte  au  rouga^ 
cela  provient  de  oe  que  son  oxjrda 
de  carbone«  oomme  le  gaz  d'eolai* 
rage,  contenait  du  carbone  eadisso* 
lution. 

Qu'on  sonmette  ä  Tanalyse  da 
roxyde  de  carbone  pr6par^  parla 
mötnode  qu'il  indlque  et  on  reoon** 
naftra  qu  il  renferme  plat  de  car^ 
bone  que  n'en  comporte  la  eompo« 
sition  de  ce  gaz. 


Lingotitre  pour  les  acUrs  fonduSf 
Par  M.  W.  Vkild,  Ingenieur. 

Nous  avons  ddcrit  dans  le  T<*  zxv 
p.  114  (i)  unc  lingoti^re  dont  leca- 
ractcro  principal  de  nouveautä  con- 
siste  k  reunlr  plusieurs  moules  par 
des  canaux  dispos^s  dans  le  bas  de 
chacun,  de  fa^n  que  le  metal  yersö 
dans  Tun  de  ces  moules  peut  pas- 
ser dans  les  autres  et  s'y  Clever  aTCO 
fermetä  de  bas  en  haut  sans  cette 
agilation  ou  cette  ^bulUtion  du  m6* 
tal  qui  accompagne  le  mode  ordi- 
naire de  remplissage  du  moule 
quand  on  verse  directement  par  le 
baut  et  qui  produit  fräquemment 
un  lingot  spongieux  par  un  m6« 
lange  avec  le  mdtal  de  l'air  atmos- 
phorique  pendant  le  travail  du 
moulage. 

M.  W.  "Weild  inge'nieur  äManobes*- 
ter,  a  pens6  qu'on  pouyait  enoore 
perfectionner  cette  neureusa  id^  et 
yoici  comme  il  proiiose  de  modifier 
Tappareii  qu'il  destine  au  moulage 
des  aciors  fabriquäs  par  le  prooöa6 
Be9semer. 

Dans  son  Systeme  on  itablit  un 
carneau  ou  un  conduit  dans  une 
messe  circulaire  en  forme  de  Seg- 
ment ou  en  droite  ligne  et  ce  car- 
neau est  recouvert  par  une  plaque 
en  m^tal  dont  la  face  superieore 
bien  dressee  presente  soit  un  canal 
continu,  soit  une  s^riede  canaux 
rayonnant  appeläs  yoies.  Sur  cette 
plaque  en  m6tal  en  est  posto  ana 


(i)  Getto  lingotiere  döcrite  sous  le  Dom 
de  sl.  J.  H.  Johnson,  qui  en  a  ete  rimpor- 
l.iteur  en  Angleterre,  est  d*une  invention 
francaise  due  k  MM.  Pelin  et  Gaudet.  ha- 
biles  maltres  de  forge  i  Rlye-de-Gier. 
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abtre  crui  s'y  appliqae  bien  exacto- 
ment;  a  travers  la  plaque  supt^ricure 
sont  percds  un  certam  nombrede 
troas  sur  chacun  desquels  on  place 
un  moule,  de  fagon  que  tous  les 
moules  sont  mis  en  communica- 
tion  avec  le  canal  ou  les  canaux  et 
aussi  entre  euz.  Ges  moules  peuvcnt 
6tre  dispos^  en  cercle  sur  la  plaque 
ou  sur  une  s^rie  de  plaques  en  mö- 
tal  avec  un  moule  ou  cbenal  g^ne- 
ral  au  centre,  des  voies  menag^es 
dans  la  plaque  införieure  qui  partent 
en  rayonnant  du  cbenal  principal 

I>our  se  reudre  ä  cbacun  des  mou- 
es  qui  environnent  celui-ci.  La 
plaque  sup6rieure  aul  präsente  des 
trous  par  lesquels  Ic  melal  s'el^ve 
dans  le  moule  est  enduite  ä  la  brosse 
d'argilerdfractaire  calcaire  pour  quo 
le  mötal  soit  garanti  efficacemcnt  de 
tout  effet  de  trempe  cn  coquille  en 

Sassant  4  travers  les  petits  orlüces 
ans  le  moule. 

Lorsqu'on  est  sur  le  point  de  ver- 
ser le  metal,  la  poche  qui  le  con- 
tient  est  amenee  sur  Tun  des  mou- 
les (  par  exemple  celui  du  milieu  ) 
et  tout  pres  de  son  orifice  en  dispo- 
sant  l'appareil,  si  on  le  juge  utile, 
pour  que  l'air  ne  pen^tre  pas.  On 
ouvre  alors  la  soupape  de  la  poche 
et  le  m6tal  dcscend  aans  le  moule, 
puis  coule  dans  les  Yoies  formces 
dans  la  plaque  au-dessus  du  car- 
neau  et  s  deve  de  la  simullanement 
et  Sans  agitation  dans  tous  les  mou- 
les jusqirä  ce  qu'ilsen  soientrem- 
plis. 

ImmMlatement  apres  ^uo  les 
moules  sont  remplis  on  fait  tour- 
ner ou  glisser  legörement  la  plaque 
sup^rieure  de  manidrc  ä  interrom- 
pre  les  Communications  entre  les 
trous  percds  dans  la  plaque  sup6- 
rieure  et  le  cbenal  central,  co  qui 
separe  et  isole  le  m^tal  pendant  qu'll 
est  encore  ä  T^tat  fluide,  et  comme 
le  trou  par  le  quel  le  m^tai  a  pass6 
dans  le  moule  a  la  forme  d'un  cöne 
tronque  dont  la  grande  base  est 
tourn^e  du  cöte  du  moule,  le  melal 
lorsqu'il  est  refroidi  se  d^gage  aise- 
ment  de  la  plaque  supörieure. 

Au  lieu  de  söparer  le  mdtal  entre 
le  cbenal  central  et  le  moule  pen- 
dant (ju'il  est  a  l'etat  fondu  on  peut 
Yj  laisser  refroidir;  dans  cc  cas  on 
brise  le  llngot  on  le  s6pare  des  par- 
ties  qui  rcmplisscnt  le  chenal. 

Apres  que  le  mötal  dans  les  trous 
de  la  plaque  superieurc  et  dans  les 
voies  a  et6  cnleve,  la  plaque  est  rc- 
plac^sur  celies-ci  apres  avoir  enduit 


les  parties  qui  doivent  dtre  mises  en 
contact  avec  le  m^tal  fondu  soit 
avec  du  noir  de  fumee  ou  de  lampe» 
soit  avec  de  Targile  ou  du  cbarbon 
de  bois  ä  la  manicre  ordinaire:  alon 
Tappareil  est  pröt  pour  opörer  un 
moulage  de  lingots. 

Lecarneau  ou  canal  sous  la  pla- 
que m^tallique  canalicul6e  ou  sous 
la  plaque  dans  laquelle  sont  for- 
mlos les  voies,  est  chaufT^  par  des 
moyens  couvenables,  par  exemple 
h.  l'aide  de  la  cbaleur  pcrdue  du  four 
afln  de  porter  les  plaques  ä  une 
certaine  temperature  et  empÄcber 
le  m^tal  en  fusion  d*Stre  saisi  dans 
son  passage  aux  moules. 

La  fig.  5  pl.  305  est  une  coupe 
sur  la  hauteur  d'une  lingotiere  ä  six 
moules  dispos^s  autour  d'un  moule 
central,  l'extrdmitö  inferieure  de 
tous  ces  moules  commuuiquant 
avec  le  moule  central  par  des  pas- 
sagcs  ou  voies  qui  partent  en  rayon- 
nant de  celui-ci. 

La  tig.  6  est  un  plan  deTappareil. 

A  ligne  delcrre ;  B  carueaucbaulX^ 
par  les  produits  de  la  combustion 
ou  la  cbaleur  perdue  du  four  oa 
par  un  fourneau  special;  G  plaque 
de  fond  formant  la  partie  superieure 
ducarneau:  la  face  superieure  de 
cette  plaque  est  creus6e  d'un  troa 
central  conique  d'oü  partent  six 
brancbes  rayonnantes  qui  consti- 
tuent  autant  de  voies  F,  F  prcsentant 
dans  le  bas  une  forme  conique  afln 
de  pouvoir  y  enlever  aisöment 
Tacier  qui  s'y  trouve  4  Tetat  solide 
apr^s  cnaque  moulage.  Gette  pla- 
que G  est  recouverte  par  une  autre 
plaque  D  qui  y  est  maintenue  bien 
cenirde  par  un  rebord  E  que  la  pre- 
mi^re  porte  tout  autour.  La  plaque 
superieure  D  s'applique  trös-exaote- 
ment  sur  celle  infdrieure  et  couvre 
les  voies  de  mani^rea  en  faire  autant 
de  canaux  couverts  mais  ouverts 
au  deux  extr^mitös,  celle  ext^rieuro 
de  chaque  voie  coramuniquant  au 
moyen  d'un  trou  G  dans  la  plaque 
avec  un  moule  H  place  au-dessus, 
et  Celle  inferieure  etablie  enrapport 
par  un  trou  I  perce  dan^;  la  plaque 
D  avec  le  moule  au  centre  H. 

Le  bord  de  la  plaque  superieure 
D  est  deute  sur  une  petite  dtendue 
de  sa  circonference  qui  engreue 
avec  une  vis  sans  fin  K  porlee  sur 
des  appuis  faisant  corps  avec  la  pla- 
que inierieure  G.  Gelte  vis  sans  fin 
peut  tourncr  dans  les  deux  sens  au 
moycn  d*un  manche  L  sur  le  quel 
est   un  encliquetagc  comme  celui 
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d*im  drill  dont  Id  pignon  M  est  cal6 
gar  Taxe  de  la  vis:  quand  on  fait 
toomer  la  plaque  sup^rieure  D  par 
le  moyen  de  cette  vis  sans  fin  K  od 
interrompt  imm^diatement  la  com- 
munication  eutre  les  voiesrayou- 
oantes  F  et  les  moules  H. 

Le  moule  central  est  montö  plus 
hautque  ceux  ani  rentourent  pour 
procurer  nne  Charge  au  masselotte 
de  ni^tal  fondu  sumsante  pour  sur- 
monter  la  r^sistance  que  le  mctal 
^rouve  dans  son  passage  ä  travers 
les  Yoies. 

Quand  on  veut  opdrer  un  moulage 
on  enduit  les  voies  et  les  moules 
d'argile  dölayde  i  la  maniere  ordi- 
naire,  on  ajuste  la  plaque  D  sur  ces 
Toies  F  et  on  fixe  ä  leur  place  les 
moules  H;  lorsque  les  plaques  et 
les  moules  ont  etä  suffisamment 
ohauildSy  on  am^ue  le  melal  fondu 
dans  la  poche  N  dont  le  fond  est 
ferm^par  une  soupape,  au-dessus 
du  moule  central  comme  on  le  voit 
dans  lafig.  S,  on  ouvrelasoupape  et 
le  m^tal  descendant  dans  ce  dernier 
moule,  travcrse  son  fond,  coule 
dans  les  voies  F  et  remonte  simul- 
tanöment  dans  tous  les  moules. 

Lorsque  les  moules  du  pourtour 
sont  remplis  on  fait  touroer  d'an 
certain  angle  la  plaqu^c  sup^rieure 
D  au  moyen  de  la  vis  sans  fin  K  et 
on  s^pare  ainsi  simultan^ment  le 
m^tal  londu  dans  le  bas  des  trous 
G  de  cette  plaque  de  leurs  voies 
dans  la  plaque  inferieure  D,  de 
üaQon  que  quand  le  lingot  et  son 
moule  sont  refroidis,  on  pcut  trös- 
bien  enlever  ce  lingot,  le  m^tal  qui 
fl'est  fig6  dans  la  plaque  ayant  la 
forme d'un  cönetronqucdont  labase 
la  plus  grande  est  tourn^e  vers  le 
haut. 

Le  lingot  central  est  brise  dös 
qo*ll  est  un  peu  refroidi  aprös  quoi 
on  Idvela  plaque  superieure  a  Taide 
d'une  grue,  on  enlöve  le  metal  dans 
les  voies  qu*on  enduit  de  nouveau 
d*argilc  delayde,  on  replace  et 
ajuste  la  plaque  superieure  et  enfin 
on  moule  une  nouvelle  sörie  de  lin- 
gots. 


Nouveaux  procedis  pour  revHir  les 
metaux  d'une  couche  adhörente  et 
bnllante  d'autrcs  nietaux, 

Par  M.  Fred.  Weil. 

Les  bains  quo  j*emploie  poar  d6- 


poser  les  metaux  les  uns  sur  les 
autres,  sont  des  sels  ou  des  oxydes 
m^talliqucs,  tenus  en  dissolution 
alcaline,  sodique  ou  potasiqüe,  soit 
ce  qui  est  le  plus  fräquent,  au  moyen 
de  matieres  organiques  telles  que  : 
acide  tartrique,  glycerine,  albu- 
mine,  ou  toute  autre  substance  em- 
pdchaut  la  pröcipitation  de  Toxyde 
par  Talcali  fixe,  soit  encore  par 
l'excds  de  Talcali  fixe  lui-m6me. 

J'opöre  les  revßtements  m6talli- 
ques  au  moyen  de  bains,  selon  les 
dilferents  cas,  soit  avec,  soit  sans  le 
concours  et  le  contact  du  zinc  ou 
du  plomb  metallique,  soit  k  la  tem- 
pörature  ordinaire,  soit  ä  une  tem- 
p^rature  plus  ou  moins  61ev6e. 

Par  voie  d*immersion,  dans  des 
bains  ä  composition  analogue,  je 
puls  ^galement  colorer  en  nuances 
diverses  et  bronzer  ä  volonte  les 
metaux  pröalablement  cuivräs. 

J*aitribue  le  plus  d*importance 
pratique  ä  mes  procedös  de  cuivraj^e 
et  de  bronzage  du  fer,  de  la  fönte 
et  de  l'acier,  attendu  qu'au  moyen 
des  proced^s  connus  en  usage,  non- 
soulement  on  n'obtient  pas  d'adhd- 
rence  sufflsante,  mais  qu'on  est 
encore  oblige  d'empäter  prdalable- 
ment  ces  mdtaux  de  plusieurs  cou- 
ches  de  matieres  ötran^öres,  con- 
ductrices  de  relectriciie  avant  de 
les  soumettre  ä  l'action  de  la  pile 
et  du  Sulfate  de  culvre. 

Le  fer,  la  fönte  et  Tacier  sont, 
non-seulement  cuivrös  par  mos 
moyens  avec  une  soliditö  caracte- 
ristique  qui  permet  de  les  distinguer 
des  mömes  metaux  cuivrös  et  bron- 
z6s  par  les  möthodes  en  nsage,  mais 
je  puis  en  outre  varier  d  volonte  les 
coulciirs  et  les  tons,  et  produire  une 
sörie  de  rdsultats  que  Tindustrie  n*a 
pu  produire  jusqu'ici. 

Je  puis  eufin  par  les  moyens  d6- 
crits,  argenter,  nickeler,  e\c.,  le  fer, 
la  fönte  et  Tacier  cuivrös  par  mes 
proc^d6s . 

Mes  proced6s  sont  susceptibles 
d'un  grand  nombre  d'applications 
indusirielles  du  plus  grand  interöt 
que  j'ai  ^tudi6es  tout  particuliere- 
ment. 

Les  objets  en  fer,  fönte  et  acier 
ainsi  cuivrds  ou  bronzös  peuvent, 
k  Tabri  de  la  pluie,  rdsister  d  tous 
les  agonts  atmosph6riques  et  aux 
temperatures  les  plus  dlevees.  Ils 
resistent  6galeraent  a  Teau,  pourvu 
qu'ils  y  soient  plonges  entieremenl. 

Pour  que  lesdils  objets  cuivres 
par  mes  proc^te  pnissent  ^ale- 
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ment  r^sistsr  d  la  pluie«  c'e8t-&-diT9 
aux  alternatives  a'hamidit^  et  de 
söoheresge  et  d  Teaa  de  mer,  je 
donne  une  öpaieseur  plus  forte  a  la 
oouche  de  coirre  soit  au  bain  dit 
de  galvano,  o^est^ä-dlre  au  moyea 
de  la  pile  et  d'une  dissolution  aoi'* 
dul^  de  cuivrs,  soit  d  la  pÜQ  avee 
xnes  dissolutions  speciales.  L'adhdf 
reace  du  cuivre  sur  le  fcr,  la  fönte 
et  Taeier,  traitös  par  mes  moyens, 
dtant  complete  et  parfaite,  une 
^paisseur  complömentaire  d'une 
fraction  de  millimetre  donn^e  k  la 
pile  est  largement  sufüsante.  Les 
objets  aiosi  traitds»  tout  en  repro« 
duisant  üdclemcnt  les  details  les 
plus  d^licats  d'une  pi^ce  ornemen- 
t^e,  poss^dent  toute  la  8olidit6  dösi- 
rable. 

'  Mon  proo6d6  offre  donc  d  la  fols 
une  ^conomie  tres-conslderable  et 
des  avanta^es  marqu^s  sur  les  pror 
cedds  de  cuivrage  cq  usage. 

£n  tcrminant  je  vais  encore  oiter 
un  fait  qui,  au  point  de  vue  th^o* 
rique  surtout,  parait  presenter  de 
Tint^rdt.  J'ai  trouvö  que  le  euivre 
d^capd  se  couvre  d'une  coucbe  ad- 
b^rente  de  sine  au  oontact  du  sine 
m^tallique  lui^-mSme,  dans  une  die«- 
eolution  assez  coueentr^e  de  soude 
ou  de  potasse  eaustique.  Ge  zincage 
s'op^re  tout  de  suite  en  ehaulTant 
le  bain  de  60  d  100  degres  oenti^ 
grades.  A  froid,  11  n*a  lieu  qu'au  bout 
4'un  temps  plus  ou  moins  long, 
Selon  l'alcalinite  du  bain  et  ne  se 
fait  au'incompl^tement.  Le  zinc 
metalliquo  s'oxyde  et  se  dissout 
dans  la  soude,  phänom^ne  accom- 
pa^n6  d'une  precipitation  de  zinc 
metallique  sur  le  cuivre,  et  d'un  d^- 
ffa^ement  d^bydrogene  d'une  odeur 
u&tide  et  piquante. 


Force  cnstallogdniqite, 

Par  M,  Fred.  Kühlmann. 

(Suite.) 

Tableaux  cristallins ;  leur  repro- 
duction  par  la  Photographie fla  gal- 
vanoplastie  et  IHmpresston,  J'ai  Si- 
gnale dans  ma  demiere  communU 
oation  les  circonstanccs  diverses 
qui  fönt  varier  dans  leurs  fornnes 
les  cristallisations  contrariees  par 
des  mati^res  amorphes  ou  des  sub- 
stances  gomoieuses  iucor|)orees 
dauK  certainea  dissolutions  salines. 


J'fljoaterai  que  ^e«  eFistalUeationa 
anormales  pr^sentent  un  caractdre 
d'instabilit^  remarquable.  Un  clutn» 
gement  survenu  dans  la  temp^ra^ 
iure  ou  dans  rbumiditö  de  l'air  et 
d'autres  causes  difficiles  a  appreoief 
amenent  du  jour  au  lendemaia  des 
modiücations  dans  mes  tableaux 
cristallins ;  au  milieu  d'une  arborl- 
sation,on  voit  souvent  surgir  spon** 
tan^ment  une  Atolle,  une  guirlan- 
de,  des  feuilles  Isoldes,  une  figure 
d'araign^e,  de  orabe,  oqün  des  oon^ 
figurations  inattcndues  et  n'ayant 
aucun  rapport  avec  le  dessln  pri- 
mitif,  Ainsi  les  mol^cules  cristalli'- 
nes  sont  constamment  miseg  en 
mouvement  par  les  InflLuences  les 
plus  l^g^res>  et  je  ne  suis  pas  m^me 
arrivö  d  les  fixer  soos  une  forme 
d^termin^e  en  les  couvrant  de  ver- 
nis  ou  de  collodion.  J'ai  mis  soos 
les  yeux  de  TAcad^mie  un  tableaa 
cristallin  de  sulfate  de  zinc  mdld 
d'oxyde  bydrat^  de  cuivre,  qui, 
bien  que  recouvert  d'un  vernis»  a 
subi  encore  des  modifications  con« 
sid^rables  dans  les  premiers  joors» 
alors  que  le  vernis  n'etait  pas  enco* 
re  bien  alTermi»  et  on  y  apergoit 
encore  de  temps  d  autre  quelques 
nouveaux  cbangements  auxqueU 
la  d^sbydratation  partielle  de  l'oxy* 
de  de  cuivre  parait  contribuer, 

Lo  Sulfate  ue  zinc  est  le  sei  qui 
m'a  donn6  les  dessins  les  plus  va- 
ri^s,  surtout  lorsque  la  dissolution 
a  etä  epaissle  par  de  la  ^omme.  Ges 
dessins  peuvent  Hre  diversement 
colores  par  l'addition  de  matieres 
eolorantes  solubles  aux  dissolutions 
salines,  et  j*ai  obtenu,  par  rappli- 
oation  sur  des  cristaux  incoJores 
d'une  coucbe  de  dissolution  alcoo« 
liquo  de  fuebsino,  des  tableaux  qui, 
vus  par  transparence,  sont  d'une 
belle  couleur  rouge,  et  qui,  vus  par 
röflexion,  prösentent  Vadmiraole 
couleur  d'un  vert  cbatoyant  qui 
appartient  d  cette  matiäre  colorante 
lorsqu'elle  est  a  Tätat  sec.  Ges  cris- 
tallisations diversement  colorees 
donnent  par  projection  des  eHets 
lumineux  tres-rcmarquables. 

La  grande  instabilite  de  mes  ta- 
bleaux cristallins  m'a  fait  porter 
tous  mes  ell'orts  a  leur  assurer  une 
duree  qui  püt  permettre  de  les  faire 
sorvir  au  d^cor.  Independamment 
des  vernis  et  du  collodion,  j'ai  eu 
rccDiirs,  poiir  opcrer  ccs  fixations, 
a  de  faibles  dissolutions  de  lanniri 
l)onr  les  dessins  obleuiis  avec  de  la 
gelatine ;  mala  je  fus  bientöt  con- 
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duit  &  m'adresscr  k  des  moyens  de 
fixatioQ  plus  complets  et  permel- 
taat  des  applioations  plus  seriea« 
•es  aae  celle  du  decor  des  vitragcs, 

Je  m  adressai  d  la  Photographie  et 
i  la  galvanoplastie. 

Plwtograp/iie.  La  Photographie 
me  donna  par  transparence  ou  par 
röflexion  la  reproduetion  fidele  de 
toutes  les  dispositions  obteaues  seit 
par  Ics  dissolutions  des  mati^res 
erisiallisables  seules,  ölendues  cn 
eoaehes  minces  sur  des  fouilles  de 
-yerre  ou  de  m^tal,  soit  par  ces  m6- 
mes  dissolutions  associ^cs  ä  des 
mati^res  gommeusos  oa  ^paissies 
par  des  oxjdes  hydrat^s  ou  d'autres 
eorps  amorphes/Ces  dessins  pho« 
lographiques  fixes  sur  des  cartons 
OQ  produits  sur  des  Teuilles  de  vcrro 
dans  des  couditlons  eonvenables 
de  Juztaposition,  donnent  au  ste- 
r£o8cope  des  effets  admirabies  de 
nettet^,  d'^clat  satiaS  et  souvont  de 
relief.  L'obligeant  concours  de 
If.  Bingharn^  un  de  nos  photogra- 
phos  les  plus  reiiomm^s  et  qui  est 
en  m^mc  tcmps  un  physicicn  trös- 
exp^rlment^,  m'a  permis  de  pou- 
Tolr  präsenter  ä  TAcad^mie  des  sp6- 
cimens  nombreux  de  la  reprodue- 
tion Photographie  de  mes  bizarres 
cristallisations,  et  je  mo  fais  un  de- 
▼oir  d'en  exprimer  ici  ma  recon- 
Baissance  d  cct  eminent  artistc. 

lies  tableaux  cristallins  peuvent 
ftQSsi  ^tre  reproduils  dans  leur 
jfrandeur  natureile  sur  papier  sen- 
sible. On  peut  cnftn  leur  faire  su- 
bir  diverses  modifications  de  cou- 
leur  en  humcctant  le  papier  desti- 
n^  &  recevoir  Timpression  avec  une 
dissolution  d'agents  chimiques  ap- 

Sropries.  Ainsi  des  cristaux  de  sels 
e  cuivre  peuvent  donner  une  im- 
presslon  sur  papier  en  rouge  bruu 
et  des  sels  de  fer  une  Impression  en 
bleu  61  Ton  a  humect6  le  papier  de 
d^calque  au  moyen  d'une  dissolu- 
tion de  ferrocyanuro  de  potassium. 
Plusieurs  dpreuves  assez  nettos 
peuvent  etre  ainsi  tir^es  du  möme 
tableau  cristallin.  Mais  je  suis  ar- 
plv6,  pour  cette  reproduetion,  au 
point  de  vue  artistiquc  et  Indus- 
trie!, ä  des  rösultats  plus  complets 
encore  en  transportant  mes  ta- 
bleaux sur  des  feuillcs  de  cuivre 
par  ia  galvanoplastie  et  par  la  pres- 
gion  scule. 

Reprcductionparlagalvanoiilastie. 
Pour  reproduire  \mvi'impressiond\iQ 
naturelle  les  conto urs  les  plus  si- 
nueux  des  f e  ailies  et  de  plan tea  enti^ 


res/M.  le  eonsfiiller  Aaer,  divectaup 
del'Imprimcrie  imperiale,  d  Vienne, 
a  eu  recours  ä  la  compression  da 
ees  objets  en  les  faisant  passer  an^ 
trc  les  cylindres  d'une  presse  ea 
tallle  douce  aprös  les  avoir  plac4i9 
sur  une  lame  de  fior  poli  et  les  aYoir 
recouverts  aveo  une  lame  de  plomb. 
Par  la  pression  exerode  dan»  eotto 
op^ration^  la  lame  de  plomb  prend 
Ternpreinte  des  objets  a  reproduire» 
et  cette  lame,  par  la  galvauoplastie* 
donne  une  planchc  de  cuivre  oü  la 
gravure  est  en  relief.  Une  deuxiemo 
plancbe  de  cuivre»  tiree  de  ce  relief 
aussi  par  voie  galvanique,  donne 
un  creux  qui  s'imprime  en  tallle 
douce,  et  donne  sur  papier  des 
dpreuves  qui  ont  exeit6  radmiran 
tion  des  visiteurs  et  du  IU17  de 
TExposition  universelle  de  ISlSo. 

Mes  tableaux  cristallins  produits 
sur  des  lamcs  de  fer  ou  d'acier  poli 
donnent,  dans  les  mdmes  circons- 
tances,  des  empreintes  de  la  plu^f 
grande  nettct^,et  qui,  par  les  trans^ 
jjorts  sur  cuivre  qui  viennent  d'dtre 
indiques, donnent  une  gravure  par- 
faitement  appropriöe  ä  rimpression 
sur  papier  et  sur  etoffes.  Les  details 
cristallins  les  plus  minutieux  sc  re- 
produisent  fidclement,  et  la  forme 
des  cristaux  reste  intacte  alors  mS- 
me  qu'il  s^agit  de  sels  hydrat^s 
d'apparcnce  peu  rösistants. 

Mais,  dans  ces  sortes  de  repro- 
ductions,  la  lame  de  plomb  s'al- 
longe  consid^rablement,  et  le  des^ 
sin  par  Teffet  de  cet  allongement  so 
trouve  un  peu  deforme;  d'un  antra 
cötö,  l'ensomble  du  proc^d6  präsente 
une  grande  complication. 

J'ai  cherche  ä  rendre  ce  ppoc6d6 
plus  simple  et  plus  ^conomique  tont 
en  obtenant  des  rcproductions  plus 
fid^les. 

Pour  avoir  une  reproduetion  ab» 
solument  cxacte,  il  devient  n^ces- 
saire  d'op^rer  la  compression,  non 
avec  les  cylindres  d'un  laminoir, 
mais  par  une  pression  vertioale  agis- 
sant  simultandment  sur  toute  la 
surface  du  dessin.  Ce  rösultat  peut 
6tre  obtenu  par  une  presse  a  vis,  ou 
mieux  par  une  presse  hydraulique, 
mais  11  n'est  applicable  quo  pour 
des  dessins  de  peu  d'eteadue ;  pour 
de  grands  dessinSt  il  ndcessiterait 
Temploi  d'une  pression  tr^s^consi- 
d^rable. 

Voici  le  proc^d6  auquel,  aprfes 
quelques  tatonnements,  j'ai  donno 
la  pref6rence  au  point  de  vue  sur- 
tout  d'une  reproauetion  ^cduomiU 
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qne,  mais  qui  cependant  präsente 
uae  grande  pr^cision.  Je  produis 
mes  tableaux  cristaliins  sur  des 
feuilles  de  fer  ou  d'acier  poli,  ou 
encoro  sar  du  maillechort,  alliage 
qai  presente  une  grande  rdsistancc 
a  r^craseroent,  et»  au  lieu  de  pren- 
dre  rempreinte  avec  du  plomb,  Je 
produis  directement  cette  em- 
preinte  sur  des  feuilles  de  cuivre 
r^unies  cn  eomprimn  nt  Tune  contre 
l'autre,  au  moyen  d'un  puissant  la- 
minoir,  les  deux  feuilles  m^talli- 
ques  avec  le  dessin  cristaliin  inter- 
pos^.  Par  cette  m^thode  d'op^rer, 
tout  le  relief  du  dessin  se  produit 
en  crenx  sur  la  feuille  de  cuivre 
qui,  au  sortir  du  laminoir,  peut  di- 
rectement servir  k  Timpression  sur 
papier  et  sur  Stoffe ;  rallongement 
du  cuivre  ^tant  incomparablement 
moins  grand  que  celui  du  plomb, 
j'obtiens  des  dessins  plus  corrects 
et  je  supprime  la  ndcessitd  de  deux 

{>r6cipitations  galvaniques;  enfin, 
'ai  une  planche  en  cuivre  plus  du- 
re  que  celle  que  produit  la  galva- 
noplastie. 

La  conservation  des  formes  cris- 
tallines,  malgrd  les  hautes  pressions 
qu'il  est  n^cessaire  de  proauire,  est 
remarquable ;  aussi  ma  metbode 
pourra-t-ellc  dgalement  s'appliquer 
avec  succes  ä  la  reproduction,  pen- 
dant  les  grands  froids  de  Thiver, 
des  fleurages  dus  ä  l'bumidit^  con- 
densöe  lentement  sur  des  feuilles 
de  m6tal.  Ges  fleurages,  lorsqu'ils 
se  forment  sur  les  vitrages,  presen- 
tent  des  conflgurations  analogucs 
a  mes  tableaux  cristaliins,  ä  ceux 
surtout  qui  s'obtiennent  avec  le 
Sulfate  de  fer  et  le  sulfate  de  cuivre. 
Si  le  proced6  que  je  viens  de  dö- 
crire  est  le  plus  äconomique  et  le 
micux  applicable  aux  travaux  in- 
dustriels,  le  procM^  galvanoplasti- 
que  me  paratt  cependant  devoir  ötre 

§r6fer6  pour  arriver  a  des  r6sultats 
e  tr^s-fip:ande  präcision.  Dans  cc 
cas,  au  lieu  de  produire  des  em- 

Sreintes  sur  du  plomb,  je  produis 
irectemcnt  des  moules  en  compri- 
mant  de  la  gutta-percLa  sur  des 
feuilles  de  verre  ou  de  glace  poiie 
revÄtues  des  dessins  cristaliins.  Les 
moules  de  gutta-percba  me  servont 
ensuite  ä  produire ,  par  l'^lectroty- 

fue,  des  planches  en  cuivre  portant 
e  dessin  cristaliin  en  relief,  d'oü  je 
tire  des  plancbes  en  crcux  propres 
4  rimprcssion  en  taille  douco. 

Les  cristallisations  les  plus  ünes 
peuvent  ainsi  6tre  reproduites  et 


servir  k  rimpression  sur  papier  oa 
sur  Stoffe ;  mais  pour  avoir  des  re- 
liefs  plus  consid^rables,  il  convient 
de  produire  des  dessins  cristaliins 
d'une  certaine  ^paisseur,  dessins 
que  Ton  obtient  d'aiileurs  facile* 
ment  en  augmentant  les  cooches 
de  la  dissolution  des  mati^res  cris- 
tallisables,  ou  en  ^paississant  ces 
mati^res  avec  quelque  corps  amor- 
phe. 

Lorsque  les  dessins  des  planches 
de  cuivre  obtenus  par  la  galvano- 
plastie  präsenten t  assez  de  relief» 
clles  trouvent  leur  utilisation  dans 
Tornementation  de  rorfevrerie. 
M.  Paul  Christoüe  a  bien  voulu  raet- 
tre  ä  ma  disposition,  pour  ces  re- 
productions,  son  experience  et  sa 
maguiüque  Installation  du  travail 
galvanoplastique.  J'ai  eu  Thonneur 
depr^senteräTAcadäroieun  Premier 
objet  d'orf^vrerie  oü  ma  m^thode 
d'prnementation  a  et^  mise  en  ap- 
plication,  j'y  ai  Joint  denombreuses 
planches  destinöes  ä  rimpression 
en  taille  douce,  et  oü  mes  cristalli- 
sations anormales  sont  reproduites 
avec  une  rare  perfection,  comme  le 
t^moignent  les  ^preuves  sur  papier 
qui  y  sont  jointes  et  qui  sortent  des 
presses  de  M.  Ghardon  ain^,  an  de 
nos  plus  habiles  imprimeurs. 

Pour  l'impression  sur  papier  ou 
sur  dtoffe,  il  restait  un  r^sultat  im- 

Sorlant  ä  atteiudre  :  G'^tait  de  pro- 
uire  des  dessins  Continus  ou  bien 
des  dessins  isol^s  qui  ce  pouvaient 
se  souder  par  aucun  point.  Je  suis 
arrive  au  resultat  dösirö  en  produi- 
sant  mes  tableaux  cristaliins  k  la 
surface  de  cylindres  cn  metal.  Apr^s 
avoir  uniform^ment  enveloppe  Ja 
surface  d'un  cylindre  de  fönte  ou 
d*acier  d'une  couche  de  dissolution 
cristallisable,  le  dessin  qui  se  pro- 
duit occupe  uniformement  toute  sa 
surface,  pourvu  que,  pendant  la 
cristallisation,  ou  alt  soin  d'impri- 
raer  k  ce  cylindre  un  leger  mouve- 
ment  de  rotation  sur  son  axe.  Le 
dessin  ainsi  obtenu  est  continu» 
mais  son  transport  sur  papier  ou 
sur  eloffe  prt^sente  encore  des  diffi- 
cultes  que  j'ai  d6jä  surmontdes  en 
grande  partie. 

Di  ux  modes  d'opörer  ce  transport 
peuvent  ötre  adoples  :  Tun  consiste 
a  produire  cn  creux  le  dessin  cris- 
taliin fixe  sur  un  cylindre  d'acier 
poli  par  la  seule  pression  de  ce  der- 
nier  sur  un  autre  cylindre  en  cui- 
vre ou  sur  une  planche  de  cuivre 
recuit,  l'autre  proc^d^  consiste  k 
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produire  la  cristallisation  k  la  8ur- 
fece  d'un  cylindre  de  cuivre  et  d'y 
produiro  uiie  einpreinte  ea  croux 
au  moyea  de  la  pression  excrc6c 
par  un  autre  cylindre  cn  acier  poli 
et  de  mäme  diametre. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  des  dö- 
tails  techDiqaes  sar  les  moycns 
d'assurer  la  constante  reussite  dans 
rapplication  de  l'une  ou  de  Tau  Ire 
de  ces  mcthodes,  j'ajoutcrai  seule- 
ment,  en  terminant  cette  note,  que 
Fimpression  de  mes  dessins  cristal- 
lins  me  paraft  devoir  trouver  une 
utile  application  dans  Ja  fabrication 
des  biiiets  de  banque  ou  d'autres 
titres  analogues.  Chacun  de  mos 
tableaux  cristallins  est  uniquc»  ii 
n'en  saurait  6 Ire  reproduit  d*autre 
exactement  scmb!abie  par  une  se- 
coude  cristallisation,  quelque  soin 
aoe  Ton  prenne  pour  la  produire 
oans  lesmdmcs  circonstances.  D'un 
autre  c6te,  la  bizarrerie  des  disposi- 
tions  en  quelque  sorte  fantasliques 
de  mes  tableaux  cristallins  et  la  fi- 
nesse  de  leur  dessin  döficnt  le  burin 
de  Tartiste  le  plus  habile;  et  des  ta- 
bleaux cristallins  identiquement 
pareils  ne  sauraient  donc  dtre  obte- 
nos  autre  ment  que  par  la  pboto- 
graphie.  Or  Ton  sait  qu'en  impri- 
mant  ces  billets  avec  une  euere 
dont  la  Couleur  n'est  pas  reproduite 
p^  la  pbotographie,  on  est  d^jä  ar- 
tiy^  a  6viter  la  contrefa^on  par 
eette  metbode.  Si  donc  on  impri- 
mait  mes  dessins  cristallins  avec  de 
Tencre  d'un  bleu  pälo  sur  des  pa- 
piers  d'un  ]aune  clair,  la  Photogra- 
phie ne  pourrait  ötre  d'aucun  secours 
Sour  leur  contrcfaQon,  et  le  burin 
eviendrait  la  seule  ressource  du 
faussaire.  11  sufEt  de  voir  la  com- 
plication  de  ces  dessins  cristallins 
pour  ^tre  convaincu  que  leur  ap- 
plication sur  le  fond  du  papier  des- 
tin6  4  recevoir  le  texte  d'un  billet 
de  banque  reudrait  la  contrefa^on 
entierement  impossible. 


Milanges  sur  les  couleurs  d'anüine. 

—  Pour  preparer  par  un  moyen 
simple  des  couleurs  d'aniline  pro- 
pres ä  la  peinture  ä  l'huile  et  aux 
impressions  en  couleurs  grasses, 
M.  Kletzinskv  conseille  de  dissoudre 
la  couleur  ( fucbsine ,  violette  de 
Panne,  azuüue,  etc.)  dans  l'alcool 
concenlre,  de  saturer  cette  dissolu- 
tion  par  de  la  resine  Dammar  rö- 


duite  en  poudre,  defiltrer  la  telnture 
et  de  verser  la  liqueur  filtröe  dans 
de  l'eau  pure  ou  de  l'eau  tenant  en 
dissolution  du  sei  marin ,  qu'on 
agite  avec  soin  pcndant  qu'on  la 
verse,  et  qui  doit  ^tre  au  moins  20 
fois  la  quantitö  de  la  telnture.  La 
couleur,  qui  se  ddpose  sous  forme 
pulv^rulente,  est  r^unie  sur  un  fil- 
tre,  lavee  avec  de  l'eau  et  sech6e. 
Elle  se  laisse  tres*bien  broyer  avec 
l'huile  d'oeillette,  de  lin  et  los  vernis 
gras  et  peut,  par  consequent,  scrvir 
a  la  peinture  et  ä  l'impression.  Inu- 
tile  de  rappeler  cette  circonstance 
que  les  magniüques  couleurs  de 
l'aniline,  qui  resistent  avec  tant  de 
succes  aux  r^clifs,  craignent  au 
contraire  beaucoup  la  lumiöre. 

—  MM.  Scblumbergcret  Passavant 
preparent  le  bleu-lumi^re  en  em- 
ployant  Tacetate  de  soude,  avec  la 
fucnsine  et  Thuile  d'aniline.  Afin 
de  donner  au  bleu  un  reilet  plus 
prononce  de  vcrt,  M.  J.  Levinstein 
propose  la  methode  suivante  :  On 
lait  chauffer  3  parties  d'buile  d'a- 
niline avec  1  partie  de  rouge  d'ani- 
line ä  180°,  justju'ä  ce  que  le  rouge 
soit  trausforme  en  violet,  ce  qui 
exige  3  ä  4  heures.  Alors  on  ajouto 
i/2  partie  d'acetate  de  potasse  et 
ou  dieve  la  tempdrature  ä  lÖO^  pen- 
daut  environ  une  demi-heure  au 
bout  de  laquelle  tont  le  rouge  est 
chang6  en  bleu.  On  cbauITe  encore 
quelques  minutes,  jusqu'aco  qu'un 
echautillon  qu'on  elend  sur  de  la 
porcelaine,  presente  une  couleur 
bleu-vcrdalre.  On  verse  alors  la 
masse  dans  l'alcool,  on  ölimiue 
rhuile  d'aniline  superflue  en  faisant 
bouillir  avec  l'acide  chlorhydrique 
concenlrö,  ce  qui  en  söpare  une 
masse  compacte  de  couleur  bronzee 
que  l'auteur anpeile  bleu  denuü.Vo,' 
cide  chlorhydrique  qui  surnage  est 
etendu  avec  de  l'eau  qui  donne  un 
pr6cipit6  violet.  Ce  pr6cipit6.  qui 
ne  se  dissout  que  dans  ralcool,  est 
color^  en  bleu -rouge,  c'est  le  bleu 
de  Lyon  du  commerce.  On  sait  que 
le  Premier  bleu-lumiere  qui  se  se- 
pare,  ne  se  dissout  aussi  que  dans 
l'alcool  concentr6. 

—  Le  precipitö  bleu-violet  qui  re- 
sulte  de  la  pr^paration  du  vert  d'a- 
niline, precipite  qui,  pour  un  kilog. 
de  vert,  s'eleve  d  4  1/2  kilog.,  con- 
tient  encore  du  soufro  qui  provient 
de  rhyposulüte  de  soude  qui  a  6tä 
d^compos6.  On  dissout  ce  precipite 
dans  l'acide  sulfurique  concentr^, 
on  led^barrasse  du  soufro  ea  lo  ÜU 
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tränt  sur  da  terre  eb  poudroi  on 

6tend  ia  liqueur  filtr^c,  on  la  nea- 
traliso  par  la  soade,  on  rassemble 
le  precipitö  et  on  le  livre  en  päte  au 
Gommerco.  Getto  matiere  qui  est 
grise  et  quo  M.  E«  Jacobson  nomme 
gtis  ä.'anilme  ou  argentine  est  so"- 
lubie  dans  Talcool,  et  so  comporte 
a  la  teintare  comme  lo  violet  d^ani- 
line  prcparö  avec  la  facbsine  et 
rhuiie  d'aniline.  La  couleur  dans 
ses  nuances  olaires  et  gris  d'ajfgent, 
dans  Celles  moyennes ,  couleur 
d'hyaointbe,  et  dans  Celles  foncees, 
80  rapproche  du  violel  d'aniline. 

—  Pour  combiner  les  matieres 
grassos  et  les  huiles  avec  le  rouge 
d'aniline  afin  d'employer  celui-ci  ä 
teindre  ces  matieres  il  faut^  suivant 
M.  Jacobson,  s^paror  la  rosaniline 
de  la  fuchsine  du  eommoroe  (arse- 
niate  de  rosaniline)  en  chauilant 
celle-ci  aveo  une  lessive  de  soude 
^enduo,  ou  par  une  digestion  arec 
le  sei  ammoniac;  lavez,  faites  si- 
cher et  ietez  dans  Tacido  oldi^uo 
ou  dans  i'acide  stearique  en  fusion 
tout  CO  quo  les  aoldes  en  dissoWent^ 
ou  bien  combiner  les  deux  corpjs 
^qulTaleut  ä  äquivalent.  II  fant  6vi- 
ter  un  exces  d'acide  ol^ique  quand 
on  veut  colorer  des  vcrnis,  paroe 
qu'on  porteralt  ainsi  atteinte  ä  leur 
propriet^  siccative.  L'ol6ate  ou  le 
stearate  de  rosaniline  se  dissolvent 
aisement  dans  les  Corps  gras  et  les 
huiles,  quo  sous  une  faible  Propor- 
tion ils  colorent  en  rouge  intense. 
Si  c'est  un  vernis  d'huile  de  lin 
qu'on  veut  colorer,  celui-ci  ne  doit 
pas  renfermer  de  plomb.  Maiheu- 
reusement,  ce  rouffe  perd  beaucoüp 
de  son  feu  avec  les  graisses  et  les 
huiles  et  vire  au  bleu  probablement 
par  Taclion  röductrice  des  acides 

fräs.  G'est  avec  le  vernis  d'huile 
e  lin  qu'on  obtient  la  plus  belle 
ooloration.  La  Stearine  coioree  avec 
Fol^ate  ou  lo  st6arate  de  rosaniline 
est  d'uQ  fouge-bleu  peu  flaiteur, 
mais  choäe  interessante,  o'cst  que 
la  paraffine  si  indifferente  du  reste, 
ägit  d'une  mani^re  rcmarquable 
comme  agent  de  reduction  sur  les 
combinaisons  des  acides  gtas  avec 
la  rosaniline  :  Quand  on  la  met  en 
fusion  apres  Tavoir  coloräe  avec 
celle-ci,  eile  en  fait  disparaitre  pres- 
qoe  completement  la  couleur  rouge 
qu'ellc  transforme  en  violet  sale. 
Lc  rouge  d'aniline  ne  paraft  donc 
pas  convenir  pour  colorer  en  rouge 
les  bougies  de  Stearine  et  de  paraf- 
fine. L\>leate  de  rosaniline  qui  est 


aoluble  dans  le  vernis  d'huild«  oQtk- 
rdit  assurdment  de  Tinlör^t  dans  la 
peinturo  ä  Thuile  pour  couleur  de 

glacis,  s'il  n'etait  pas  aussi  fugaoe. 
les  bandes  de  papier  charg^es  de 
ce  vernis  rouge  pälissent  en  qnel«* 
ques  jours  quand  on  les  expose  k  la 
lumiere,  tandis  que  des  oarrte  de 
papier  endults  de  laque  de  garanoe 
ne  pr^sentent  encore  aü  hont  da 
mSme  temps  aucuneultdration  dans 
Tintensite  de  ia  couleur.  La  o^ruse 
broyee  avec  lo  vernis  rouge  d'ani- 
line  en  detruit  tr^s-rapidement  la 
couleur ;  mais,  d'un  autre  cöte,  To- 
ieate  de  rosaniline  est  tres-propre  ä 
colorer  les  huiles  pour  la  ohevelure, 
des  philocomes»  des  pommades. 


Mode  de  preparation  des  matieres 
Premixes  propres  ä  la  fabricatUm 
du  papier. 

Par  M.  G.  Martin. 

M.  Martin  s'est  propos6  de  öoio- 
biner  certains  proc^dös  m^caniques 
qu'il  oonsidore  comme  plus  ^ono- 
miques  dans  le  traitement  pr^para- 
toire  des  matieres  promidres  de 
naturo  mixte,  c*est-&*dire  composöe 
en  partiede  matieres  v^götales  et  en 
partie  de  matieres  animales   et  en 

fendral  tous  les  materiaux  propres 
fabriquer  le  papier,  afln  d'en  s6- 
parer  la  fibre  vegetalc  de  oelle 
animale,  et  en  m^me  temps  de 
traiter  les  chiffons  ordinaires  de 
maniere  ä  les  debarrasser  de  leur 
coloration  par  le  moyen  de  teactifs 
et  d'äconomiser  Temploi  du  ohlore. 

Les  Chiffons  mixtes  ayant  cte 
coup^s  ä  la  maniere  ordinairoi  en 
morceaux  de  dimensions  sufQsantes 
pour  qu'ils  ne  se  brouillent  pas  ou 
ne  se  cordent  pas,  sont  bouillis 
dans  une  chaudiere  relative  avec 
une  quantite  d'eau  süffisante  ä  la- 
quelle  on  ajoute  environ  10  pour 
100  de  chaux  et  ö  pour  100  de 
soude  ou  de  potasse.  La  chaux  et 
Talcali  sont  melangcs  intimemcnt 
dans  une  certainc  quantite  d'eau 
avant  de  verser  sur  les  mati6res. 

Pour  economiser  le  temps  et  la 
main  d'cEuvre  dans  les  Operations, 
on  so  scrt,  comme  on  a  dit,  d'une 
chaudiere  cylindrique,  suspendue 
sur  tourillon  a  laquellc  on  imprimo 
un  mouvemcnt  de  rotation  sur  son 
axe.  La  vapeur  entro  par  Tun  des 
tourillons^  et  Teau   ainsi  que  les 
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r^otifs  sont  introduits  et  övaouäs 
par  des  tuyaux.  A  rint^ricur  de 
oettechaudlereestdisposce  uneserie 
de  plate8*formes  aiasi  queun  ouplu- 
aieurs  batteurs  qua  fait  fönotioimer 
la  rotation  de  la  chaudiere,  et  entre 
lesquels  et  les  plates-formcs,  lesma- 
ti^res  soQt  frottt^es,  attenuecs  et 
battues. 

A  fig.  7,  pl.  305,  tuyau  principal 
perc^  de  troas  dans  toute  sa  lou- 
gaeur,  passaat  ä  travers  Taxe  ou 
les  toarilloDS  de  la  chaudiere,  et 
dans  lequel  la  vapear  penetre  par 
Tan  des  bouts.  Par  Tautro  bout  sont 
deux  tuyaux  marqucs  1  et  ä  qui 
amdnont  l'eau  et  les  r^actifs,  et  un 
tajau  de  d6charge  3  qui  transporte 
les  residus  de  Top^ratioa  dans  des 
OQves  de  grandeur  süffisante. 

Les  cbiffons  ayant  et^  plaoes  dans 
la  chaudiere  ayec  la  quantit6  ue« 
cessaire  d'eau  et  de  reactifs  qu'on 
fait  arrivcr  par  les  luyaux  1  et  2, 
on  introduit  la  vapeur  et  on  fait 
tournerdans  la  direction  des  fleches. 
Les  batteurs  B  sont  attaclies  par 
des  leviers  C  sur  la  barre  D  que  des 
kras  E  ferraemcnt  arröles  sur  jo 
tnyau  principal  A  maintiennent  en 
place.  Lorsque  ces  batteurs  ont  ele 
^feleves  ä  la  hauteur  indiquee  au 
polntillo,  ils  retombent  sur  les  cbif- 
lons  döposes  surlesplates-formes  F 
de   manlöre    que  pendant  qu'unc 

Jlateforme  les  remonte,  ils  froltcnt 
ans  Icur  raouvement  d'ascension 
lur  les  cbilfons  coutenus  cnlre  Icur 
löteB  et  les  plalcs-formes. 

Lorsque  roperatioii  a  ote  pour- 
inivie  environ  cinq  hcures.  temps 
Ä^ccssaire  pour  dissoudro,  d^gapcr 
et  chasscr  la  fibre  aniinale,  ou  los 
«ouleurs,  on  arröte  Tafflux  de  la 
Tapeur,  on  fait  arriver  de  Tea'i  en 
abondance  par  lo  tuyau  desline  ä 
det  objct,  on  ouvre  celui  de  dechar- 

Jie  et  la  chaudiere  tournant  tou- 
ours,  les  residus  sont  evaoues  et 
ionduits  par  des  tuyaux  dans  des 
Cuvos  propres  4  les  reccvoir. 

Si  Toperalion  no  paraft  pas  com- 
plcte,  oQ  peut  la  repeter.  Bans  tous 
les  cas  les  Chiffons  doivent  etre 
laisses  parfaiteracut  ncts  et  dans  un 
ötat  propre  a  etre  r^duita  ea  pute 
brüte  etblanchis  a  la  maniero  ordi- 
naire  ou  par  le  procedö  que  voici. 
.  La  matiöre  ayant  et6  essoree  ou 
debarrasseo  de  son  exces  d'eau  dans 
lacuve,  on  introduit  le  chlorure  de 
cbaux  ou  de  soude  üissous  dans 
Teau  avec  de  Tacide  sulfurique  dont 
on  regle  la  quantite  sur  la  colora- 


tion  des  ohifTons  qu*ona  iatrcdnits 
dans  la  chaudiere.  La  liquonr  ayant 
ete  portöe  de  4üo  a  öOo  C  et  les  ma- 
tieres  y  6taut  restees  plougees  pen- 
dant un  temps  süffisant,  on  enleve 
Tacido  par  des  lavages  abondants  ^ 
Teau  et  on  termino  comme  11  suit : 

Ou  introduit  dans  la  cbaudlero 
une  Solution  de  cr^me  de  tartre 
dans  Tacide  sulfurique  et  Venu,  et 
on  porte  ä  la  temperaturo  de  40^  ü 
50°,  on  lave  ensuite  abondammeuk 
avec  Teau,  la  chaudiere  remplissauk 
les  memes  fonctions  que  les  roues 
a  laver.  En  cet  ätat,  les  Chiffons 
sont  enleves,  passes  par  une  puis« 
Santo  presse  a  cylindre  pour  les 
essorer,  puis  seches  dans  un  cylin- 
dre en  tolle  metalüque  a  travers  le^ 
quel  on  fait  circuler  un  courant 
d'air  chaud,  et  enfin  r^unis  et  em- 
balles. 

Quand  on  construit  uno  chaü-* 
diere  sp^iale  pour  Tobjet  en  ques«* 
tion,  on  la  fait  en  bois  avec  garni- 
ture  en  cuivre.  Quant  aux  cuves 
qui  doivent  recevoir  les  residus,  il 
laut  Icut  donner  toiilc  la  cftt)licitd 
nccessairo  pour  contenir  le  produil 
d'une  Operation.  On  laisse  s'y  for-« 
mer  le  depöt  (ju'on  peut  utiliser  dd 
diverses  manicres. 


Recherches  sur  la  betterave  ä  sucre. 

Par  M.  R.  Hoffmann,  doPrague. 

(Suite.) 

111.  Examen  du  jus  de  la  racine  d  divertei 
epoques  de  la  Vegetation  de  la  betteravä 
d  suere,  dant  la  premiere  et  la  secondä 
annee  de  son  evolulion, 

Pour  reconnaltre  quels  sont  led 
chaugemonts  que  le  jus  de  la  raci-» 
ne  eprouve  pendant  le  cours  de  sa 
Vegetation,  on  a  entrepris  des  re-* 
cherches  dans  cette  direction  sut 
un  grand  nombre  de  raclnes  d  di- 
verses periodes  de  la  croissäncd 
dans  les  ann^es  1859  et  18ö0.  Gee 
bettoraves  provenaient  du  domaino 
de  Türmitz,  pres  Tcepli  tz  en  Boheme. 

Le  sol  sur  leqoel  les  raoines  ont 
etü  cultivees  en  1859  etait  un  loam 
sableux.  La  röcolte  prec6dente  oa 
de  1858  consistait  en  un  froment 
sur  fumure  legere,  la  oulture  en  un 
labour  profonddrautomne,un  her- 
sage energique,  un  seoond  hersage 
leger  et  un  roulage  avant  Tenso-' 
mencement  qoi  a'eei  «v^t^  ^  ^^ 


-  240  — 


ayril  1859  aveo  un  semoir  de  Gar- 
rett;  enfin  les  plantes  ont  ^t6  bi- 
n^es  et  batees  2  fois. 

Le  sol  sur  lequel  los  racines  ont 
M  cuitiv^es  en  1860  etait  un  loam 
riebe  en  humus  aveo  environ  40 
pour  100  de  gable  dont  T^paissear 
arable  ^tait  de  32  centimetres  au 
moins;  le  sous-sol  consistait  en 
une  argile.  On  y  avait  recolt^  en 
1859  un  bl6  de  printemps  qui  avait 
ötä  fum^  un  peu  plus  abondam- 
ment  que  le  preo6dent.  AprÄs  Tenl^- 
vement  de  ce  blä  le  ebaume  avait  M 
dcfonc^  aveo  une  cbarrue  sous-sol 
Jusqu'ä  32  centimetres  de  profon- 
deur ;  les  ^raines  de  betterave  en- 
semenc^e  le  1«'  mai  sans  fumure  en 
lignes  cspacöes  de  Om.45. 

Leg  racines  ont  6t6  examinöcs  les 
5  et  23  aoüt,  13  et  22  septembre,  8 
et  21  octobre  et  le  5  novembre  en 
1859,  mais  Celles  de  1860,  les  5  et 
25  octobre  et  le  5  novembre.  Pour 


faire  cet  examen  on  a  pris  ordinai- 
rement  12  racines  et  on  a  d^termi- 
nö  s^par^ment  les  resuitats  foomis 
par  chacune  d'elles  quand  leur 
grosseur  Ta  permis.  Les  exameus 
ont  port6  sur  les  points  suivants  : 

lo  Determination  du  poids  absolu 
de  chaque  raclne. 

2o  Determination  du  degr^  qae  le 
jus  marque  au  saccharimetre. 

3o  Determination  des  cendres  du 
jus  apres  son  incineration. 

40  bosage  du  sucre  dans  ce  jus 
par  la  Polarisation. 

5"*  Galcul  d'apres  les  donnees 
trouveos  pour  dfeterminer  le  rap- 
port  entre  la  proportion  de  sucre 
du  jus  et  les  indications  du  saccha- 
rimetre. 

Yoici  maintenant  aux  differentes 
periodes  indiquees  dans  les  deux 
annöes,  les  resuitats  moyens  des 
diverses  determinations  ä  cca  pö- 
riodes  diverses. 


DATES. 


1860. 
18^9. 
1860. 

im. 

1850. 
iS59, 


5  aoüt 

6  aoüt.  *. ,,, 

23  aoüt 

äj  aoüt *..... 
13  ie[Uenibra . 

5  stüpleiiibro « 

ä5  »[it^mbre » 
8  oclobre.. ., 
5  ofitabrü*-.. 

35  octobre,... 


iLllf. 

4550 

7000 
4300 

%m 

.8750 
W!^ 
6t7Ö 
0000 
.5050 
im 
7873 


1  *3  c  '- 


14.9 
i3.S 

13.7 

15.4 

14,7 
16.3 
15.0 
IG.  4 


B.81 
BM 
7.80 
9.30 
8.93 

OM 
10. li 

JI.17 
10.51 
n.30 
10.93 
13,U 


^tnLbll4D  UAE.4lilU[| 


lifl  Elf KflEeii 


0.70 
0.73 
Ü.6S 
0.76 
0.69 
0.7H 
0.7a 
0.81 
0.7t 
0.79 
0.71 
0.83 
0.75 
0.83 


0.3Ö 
0.37 
0.33 
O.Si 
0,31 
0.^ 
0.17 
0.19 
0.27 
0.31 
0.39 
0.18 
Ü.a5 
O.IS 


S    ^    r3 

Ol.     rt 

•^  -ai  F^ 


0.9t 
0.87 
1.93 
0,64 
1.05 
0.59 
0J3 
0  5S 
0.83 
0.86 
1.04 
0.76 
0.89 
8.83 


U     G     H 
Ob» 

^  E 


5 
fl 
4 

4 

9 

G 

13 

11 

13 

13 

13 

7 

li 


U  est  assez  difflcile  de  tirer  quel- 
ques conclusions  de  ces  moyennes 
dans  les  diverses  periodes  de  la  Ve- 
getation des  racines  parce  que  les 
resuitats  prescntent  des  oscillations 
beaucoup  trop  eteudues. 

Si  sous  un  point  de  vue  general, 
il  7  a  augmentation  du  sucre  dans 
le  jus  &  mesure  que  la  racine  ap* 


proche  de  sa  matnrite,  on  observe 
neanmoins  dans  ces  moyennes  md- 
mes  aux  diverses  periodes  des  va- 
riations  fort  elend ucs.  II  v  a  plus, 
c'cst  que  dans  quelques  periodes  il 
y  a  diminutiou  du  sucre  et  pour 
rendrc  ceitc  diminutiou  plus  appa- 
rente  il  sulfira  de  jeter  les  yeux  sur 
les  tabieaux  suivants : 
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1859. 


1860. 


25  aoÄl 

13  septembre.. 
22  septembre.. 

8  octobre.,.. 
21  octobre. ... 

5  novembre.. 
25  aoül 

5  septembre.. 
25  septembre.. 

5  octobre.... 
25  octobre.... 

5  novembre.. 


13 
00 


MBi.itU»a 
4i  ttcr«. 

l.Oi 


O.Ol 


0.59 
0.42 
0.68 
0.23 
0.59 
2.05 
1.13 
0.14 


Indöpendarament  de  cela,  on  va 
Yoir  combica  oat  6te  etendues  Ics 
oscillations  dans  la  projjortioii  du 
sacrc  du  jus  pour  chacuae  des  ra- 
cines  ea  rapprochant  le  maximum 
da  minimum  de  cette  proportion 
chez  chacune  aux  diverses  pörio- 
des.  On  Irouve  ainsi  : 


PROPORTION   Di;   SUCRE. 

1^ 

^  ~ — ^ 

Maximum. 

Minimum. 

1859. 

5  aoüt 

8.05 

9.90 

IdtiO. 

5  aoüt 

«.79 

9.96 

1859. 

25  aoüt 

7.54 

8.34 

1860. 

25  aoüt 

7.32 

ii.ai 

1859. 

13  septembre.. 

8.05 

10  75 

1860. 

5  septembre.. 

7.54 

12.88 

1859. 

22  septembre.. 

8.34 

11  83 

1860. 

25  septembre.. 

8.34 

13.12 

1859. 

8  octobre.... 

6.85 

12.88 

1860. 

5  octobre.... 

11.03 

13.64 

1859. 

21  octobre 

5.80 

13.64 

1860. 

25  octobre 

10.51 

14.66 

1859. 

5  novembre.. 

9.13 

12.34 

1860. 

5  novembre.. 

11.55 

14.93 

La  Proportion  da  sucrc  dans  le 
jps  des  betteraves  aax  diverses  pe- 
riodes  de  la  Vegetation  des  racines 
est  dans  un  rapport  intime  avec  le 
degr^  sacchariraetrique  de  ce  jus. 
Pias  cc  jus  marque  de  degres  au 
«accharimetre,  plus  il  est  en  effet 
riebe  en  sucre.  Mais  avec  Ic  sucre 
on  voit  aussi  augmenter  la  propor- 
tion des  matieres  ^trangöres  et  qui 
ne  sont  pas  du  sucre  Trindicalion 
en  plus  du  saccharimetre  au-dela 
de  la  Proportion  centösimale  du  Su- 
cre) dans  les  racines  avec  la  mar- 
che  du  ddvcloppement.  Le  rapport 
entre  Taccroisscment  en  sucre  eten 
matier(3s  non  sucrees  dans  le  jus 
aux  diverses  pöriodes  paraft  nöan- 
XDoins  ne  pas  restcr  constant. 

En  distribnanl  d'apres  les  indica- 
Üons  du  saccharimetre  on  trouvc : 


SMn.  laiMrM«trai|«ra. 


J8Ö9. 


5  aoüt 

25  aoüt 

<3  septembre.. 
22  septembre.. 

8  octobre.... 
2i  octobre.... 

5  novembre.. 


1860. 


5  aoüt 

25  aoüt 

5  septembre.. 
25  septembre., 

5  octobre.... 
25  octobre.... 

5  novembre.. 


0.70 
0.68 
0.69 
0.73 
0.73 
0.71 
0.75 

0.73 
0.76 
0.78 
0.81 
0.79 
0.82 
0.82 


0.30 
0.32 
0.31 
0.27 
0.27 
0.29 
0.35 

0.27 
0.24 
0.22 
0.19 
0.21 
0.18 
0.18 


Le  Tcclmoloffiste.  T.  XXVl  -  Fevrier  1865 


On  voit  que  dans  ces  deux  an- 
necs  avec  le  döveioppement  succes- 
sif  des  plantes,  le  rapport  entre  le 
sucre  et  les  matieres  etrang^res 
contenues  dans  le  jus  achang<^en 
faveur  du  sucre  et  qu'avec  les  pro- 
gres  de  la  Vegetation  le  sucre  a 
augment^  dans  le  jus  par  rapport 
aux  matieres  ^trangeres,  et  quoique 
ce  rapport  ne  soit  pas  constant  aux 
diverses  periode>?,  cependanl  l'aug- 
mentation  du  sucre  est  un  fait  ge- 
nöral. 

En  ce  qui  touche  le  rapport  entre 
la  Proportion  du  sucre  et  la  gros- 
seur  des   betteraves  on  a  cprouv6 
dans  chaque  examen  aux  diverses 
periodes  des  dillicultes  assez  graves 
l)our  Tetablir.  En  general  les  raci- 
nes  dont  le  poids  depasse  1  kilo- 
gramme   paraissent  plus    pauvres 
que  Celles  au-dessous  de  cc  poids. 
Quant  aux  cendres  du  jus  aux  di- 
verses periodes  de  developpement 
des  racines,  il  n'estpas  possibleavec 
les    donnces  obtenues  d*y  decou- 
vrir  un  rapport  avec  le  developpe- 
ment de  ces  racines,  ni  avec  la  pro- 
portion du  Sucre  que  celles-ci  ren- 
ferment,  ni  sous  aucun  autre  point 
de  vue.  Du  reste  c'est  \k  uno  cir- 
constance  qui  ne  doit  pas^tonner; 
en  efFet.s'il  existe,  et  la  chose  parait 
peu  douteuse,  quelque  relation  en- 
tre la  Proportion  des  sels  et  celle 
du  sucre  dans  le  jus,  ce  ne  doit  ^tre 
qu'un  rapport  fond6  sur  la  propor- 
tion reelle  des  sels,  c'est-ä-dire  sur 
la  quantite  totale  des  sels  organi- 
ques  et  inorganiques  contenus  dans 
le  jus.  Quand  on  incinere  ce  jus  on 
n'obtient  que  les  sels  inorganiques 
ronfermes  dans  ce  jus  et  ceux-ci 
ont  dfSjä  subi  par  l'^levation  de  la 
tcmp^rature  et  leur  rcaction  mu- 
tuelle  lors   de    Tincin^ration    des 
changements  assez  importants. 
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IV.  MaMre$  grauet  eontenues  dan$  les 
beiteravei. 

Lcs  dosages  opdrös  Bur  10  racines 
diff^rentes  ont  montro  quo  r^thcr 
cxtrait  ea  moyenno  en  m  allere 
grasse  0.13  pour  100  de  la  substan- 
ce  aupposSe  s^che. 

Y.  E»periefue$  tur  les  graines  de  betteravi. 

Les  graines  de  la  betterave  a  Su- 


cre, dans  les  circonslances  les  plus 
favorablcs,  mellenl  10  a  42  jours  d 
germer.  A  une  ppofondeur  de  Ib 
cenlimelreß  la  graine  germeencore, 
mais  celte  profondeup  paratt  Ätre  la 
limite  extröme.  Avant  que  cette 
gerrainalion  s'opöro  la  graine  ab- 
sorbe  1.86  pour  100  d'eau  fluide. 
Lcs  experiences  entreprises  ä  oct 
ögard  ont  presentd  les  r^nlats  sui- 
vanls : 


Poids  de  la  graioe 

•^    au  bout  do  24  heures  d'iramersion  dans  Tean. 

—  —        48  — 

—  —        70  — 


4«r.fi9 
Ü  98 
3  38 
3  35 
3    33 


(B'est-ä-dire  que  Peau  absorbde  a  M 
de  Igr.Sa  =  186.19  pour  100. 

La  Proportion  d'eau  de  ces  graines 
s6cböes  i  Fair  ayanl  Texperience 
Ätait  de  b.30  p.  100.  Ges  graines  ont 
donc  absorbe  par  endobmose  prea- 
que  le  doable  ae  leur  poids  d'eau. 


La  quantitö  d'eau  hygroscopiquo 
que  les  graines  sdchdes  k  Tair  em- 
prunlent  k  une  atmosphcre  saturte 
d'humiditd  est  bien  inferieure  ä 
5.39  pour  100  et  no  dcpasse  pas 
beaueoup  7  pour  100. 


Poids  de  la  graine 2r.OI 

—  api^s  %i  heurci  dans  la  ?apour  aqiienso 2    10 

^      _    48  —  2    14 

—  —     70  —  3    !6 

—  —     04  —  a    16 

Kau  absorbde , . . , ()g»",ir) 


oa  i.  peu  pr^s  7.46  pour  100, 

L'eau  hygroscopique  absorb6e  ne 
sui&t  pas  pour  determiner  la  ger- 
xninalion  de  la  graine  et  il  faut  pour 
oela  Tintervention  de  Veau  liquide. 
Ainsi  tandis  que  les  graines  absor- 
bent  par  endosmose  prosque  le  dou- 
ble ae  leur  poids  d'eau,  elles  nc 
peuvent  par  voie  bygroscopique  en 
absorber  environ  quo  la  quator- 
zi^mo  parlie  de  leur  poids  propre. 
Les  graines  dess^bdes  rcprennent 
assez  promptemcnt  dans  une  atmo- 
«pbere  saturec  d'bumiditö  la  quan- 
tUä  d'eau  qu'elles  renfermeut  quand 
elles  sont  simplement  sdcböes  ä 
Tair  libre. 


Mode  de  fabrication  du  Glitcosc. 

Par  M.  A.  Manbr^. 

On  fabrique  g^neralement  aujour- 
d'hui  le  glacoi^e  en  faisant  bouillir 
de  Tanüdon  ou  de  la  fecule  delayes 
dans  Teau  aoidulee  par  l'acide  sul- 


furique  et  on  emplole  communä- 
ment  ä  cette  Operation  des  vases 
ouvorls  en  ploniD  ou  en  bois.  Touto- 
fois  on  a  fait  aussi  usage  de  vascs 
clos,  pourvus  do  tiiyaux  ouvcrts 
d'echappementdevapeur  pour  acce- 
16rer  la  saccharification  de  la  feoule 
en  chaullant  le  melangc  a  quelques 
degres  au-dossus  de  100^  G,  et  euer- 
cbaut  cn  ni^me  temps  a  profiier  de 
la  vapeur  et  ä  la  faire  servir  ä  un 
autre  objet.  Lursque  la  fecule  a  M 
saocbarlEee  on  neulraiise  l'aoide 
si^furique  au  moyen  du  carbonate 
de  cbaux  deiaye  dans  Teau ;  la  li- 
queursueröe  estalors  däcant^o,  pai- 
seo  a  travers  des  sacs  et  illtres  ä 
cbarbon  et  evaporee  Jusqu'ä  oe 
Quelle  acquierele  degr^  convenable 
decoQsistancepourobtenir  le  sucre 
cn  sirop  ou  ä  Tctat  solide.  On  re- 
froidit  ensuilo  et  on  livre  au  com- 
merce. 

Quaud  on  fabriquo  Ic  glucose  par 
le  jjrocede  qui  viont  d'etre  d^crit 
onnroduit  une  quantite,  qui  varie 
do  20  ä  50  p  o/o,d'uneinatiere  gom- 
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meuse  qai  d^pr^cie  la  valour  du 
Sucre  quand  on  veut  Tappliquer  ä 
la  production  de  ralcool,  Jcs  eaux- 
de-vie»  du  vinaigre  ou  a  des  feruicu- 
tatioDs;  en  m^mc  tempsquc  Thuilo 
esseuiielle  et  les  m alleres  grasses 
empyreumatiques  qui  out  ^te  dis- 
soules  pendant  Toperation  do  la 
Bacchariücation  restent  combinäes 
avec  le  glucose  en  lui  comiuuui- 
quant  udo  saveur  amere  et  empy- 
reumatiquo  qui  se  transmcl  a  Tal- 
cool,  aux  eaux-de-vie,  au  vinaigre, 
k  la  biero  ou  aux  autrcs  boissons 
qu'on  fabriquo  avec  co  sucre,  seit 
aeul,  süit  avec  du  malt  ou  autrcs  in- 
gr^dients. 

Par  lo  nouveau  proc6de  on  pro- 
duit  du  glucose  qui  ne  eontlent  pas 
de  gommo  et  u'a  aucuuc  saveur 
am^re  ou  empyreumatiquc  eu  sou- 
roettant  Tamidon  ou  la  feculo  de- 
layee  dans  Teau  acidulee  par  Tacidc 
sulfuriquc  a  Taction  deliautes  tcm- 
p^ratures,  dont  la  plus  basso  u'est 
pas  moindre  de  136'  C.  et  cellepe- 
lörable  de  160*  ]>arco  quelle  accelere 
ropcratiOQ  et  que  par  ce  moyen  ou 
obtient  ea  totalJt6  la  conversionou 
la  transformation  de  la  gommo  en 
Sucre,  tandis  que  Thuile  essentielle 
et  les  uiatieres  grasses  empyreu- 
matiques sont  vai)oriRecs  et  elimi- 
n^es,  c'esl-d-dire  chassees  par  voie 
de  distillation  des  ap])areils  u  con- 
version  ou  ä  saccharilication. 

L'appareil  qui  paratt  convcnir  Ic 
xnieux  pour  obtonir  le  degre  eleve 
de  temperature  nccessaire  et  opercr 
parceprocede  perfectionne  ost  uue 
Sorte  de  chaudidre  dite  a  convorsion 
ou  convortisseur  dont  on  volt  la 
forme  dans  la  ilg.  8,  pl.  30'».  Sa 
hauteur  et  sa  forme  sont  semblables 
d  Celles  d'nno  cbaudicre  4  vapeur  a 
haute  prcssion  et  eile  est  construite 
ea  forte  löle  susce])tible  do  resister 
ä  UDO  prcssion  de  six  atmosphcres. 
A  rintorieur  eile  est  doublee  en 
plomb  afin  de  prdveuir  la  corrosion 
et  a  rexti'rieur  eile  est  pourvue 
d'une  envcloppe  qui  laisso  entre 
eile  et  la  chaudiere  un  Intervalle  de 
lOcentimetres  qu'on  remplitde  sä- 
ble ou  autro  corps  mauvaisconduc- 
teur  pour  s'opposer  au  rayonnement. 

Ce  convertisseur  est  en  oulre 
pourvu  a  Tiulerieur  d*un  tuyau  de 
vapeur  on  plomb,  percö  de  Irous  au 
travors  des  qucls  la  vapeur  d*eau 
viciU  (Tevcr  dans  ic  inrlange  pour 
lech:uir  r;  et  il  porto  a  l;i  partie 
supciieurc  uu  tube  l'-rme  par  un 
robinet  par  Icquel  on  introduit  peu 


ä  peu  la  feoulo  delavöe  et  enfln  on 
y  remarque  cncoro  des  soupapes  de 
silrcite,  des  robinets  de  niveau  d'eau 
et  de  vaixmr,  un  thermomelro,  un 
ttiyau  d'ecliappement  de  vapeur, 
un  robinet  de  vidango  sur  le  fond, 
un  Serpentin  ou  tuyau  distillateui* 
au  travers  du  quei  la  vapeur  & 
haute  prcssion  est  chas.see  du  con- 
vertisseur, enlratnant  avec  eile 
rhuiie  essentielle  et  les  matieres 
grassea  empyreumatiques  vapori- 
s^es  et  gazeifiecs  par  Taction  de  la 
haute  temperature  d  laquollcle  me- 
lange  est  soumis. 

Pour  operer  la  conversion  de  Ta- 
midou  ou  do  la  fecule  en  glucose 
par  le  nouveau  procede,  on  eiqploie 
de  preference  les  proportions  sui- 
vantes  des  ingredieuts. 

lOOOkilog.  d'amidon  ou  de  ft^cule. 

150  bectol.  d'eau. 

öO  kilog.  d'acide  sulfuriquo  on 
&  p.  100  au  poids  de  la  fecule^ 

75  kilog.  de  carbonate  do  chaux 
puriüö  ou  7  1/2  p.  100  da  la  fecule. 
Voiei  actuellement  comme  on  con- 
duit  i'upäration. 

On  verse  dans  le  convertisseur 
ci-dessus  decrit,  2o  kilog.  d'acido 
sulfurique  d*nnc  dcnsite  de  66" 
etendu  de  25  hectolitres  d'eau  et  on 
porte  le  melange  a  la  temperature 
de  100»  C.  Pendant  qu'on  faitchauf- 
fer  l'cau  aciduleo  dans  le  conver- 
tisseur, on  vcrse  dans  une  cuvo 
ouverte  on  bois  qu*on  peut  appeler 
cuvc  a  dilulion  et  qui  est  pourvue 
d'un  tuyau  de  vapeur,  d'un  robinet 
de  vidaiij2:e  et  d'un  agitaleur,  les 
autrcs  25  hectolitres  d'eau  auxquels 
onajoute  les  25  kilogrammes  d'acide 
sulfurique  restant  et  on  chaulTe  cette 
eau  acidulee  a  30"  G.  Aussitöt  qu'on 
a  aitciut  cette  temperature,  on  vcrse 

fieu  a  peu  dans  cetto  cuve  d  dilution 
es  1000  kilogr.  d'amidon  ou  de  fe- 
cule en  agitantle  melange  et  on  el^ve 
la  temperature  do  38"  d  48"  pendant 
tout  le  teraps.  Alors  on  verse  dou- 
cemcnt  la  lecule  deluy^o  et  chauf- 
fee  a  40"  dans  le  convertisseur  ou 
l'eau  acidulöo  est  maintenue  bouil- 
lante,  et  on  continue  a  faire  arriver 
la  vapeur  afin  de  conservor  au  me- 
lange et  dang  toutes  ses  parties  la 
temperature  de  IPO". 

Des  que  toute  la  fecule  dolay^e  a 
ct6  introduite  dans  le  convertisseur 
on  ferme  lo  robinet  du  tuyau  par 
lequel  s'est  op6r4o  cette  introdnc- 
tion,  et  on  continue  a  faire  arriver 
la  vapeur  jusqu'a  ce  quo  la  tempö- 
rature  du  melange  s'öldve  d  i&^  Q^^ 
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qul  correspond  ä  une  pression  de 
6  atmosphöres.  Aussitöt  qa'on  a  at- 
teint  cctte  temp6rature,  on  ouvre  le 
robinet  du  Serpentin  oa  tuyau  de 
distillation  au  travers  duquel  la 
yapeur  s'^chappe»  entraiuant  avec 
eile  au  dehors  du  convertisseur, 
rhuile  essentielle  et  les  matidres 
grasses  empyreumatiquos  qui  se 
Taporisent  et  se  gaz^ifient  a  celle  de 
132®  ä  134**.  Par  cons^quent  en  por- 
tant  et  maintenant  la  temperature 
dans  le  m^lange  ä  160o,  on  distille 
et  on  chasse  aisöment  non-seule- 
ment  cette  huile  essentielle  et  ces 
mati^res  grasses  empyreamatiques 
vaporis^es  et  gazeiuecs,  mais  de 
plus,  toute  la  gomme  est  convertie 
en  glucose,  conversion  qui  s'opere  a 
la  temperature  d'environ  138oäl40^. 

On  Continus  ä  chauffer  et  k  main- 
tenir  la  temperature  ä  160o  dans  Ic 
meiange  jusqu'en  essayant  avec 
riode,  on  trouve  que  tout  Famidon 
a  ete  converti,  puls  ensuite  en  es- 
sayant avec  le  Silicate  de  potasse  ou 
rac^tate  de  plomb  pour  constater  si 
il  n'y  a  plus  de  dextrine  ou  de 
gomme  dans  la  liqueursaccharifiee. 
La  raani^re  de  faire  ces  essais  est 
tres-siraple. 

On  extrait  du  convertisseur  un 
öchantillon  du  m^lange,  on  neuira- 
lise  l'acide  sulfurique,  on  passe  par 
un  filtre  k  charbon  de  bois,  et 
quand  la  liqueur  est  refroidie  on  la 
soumet  aux  reaclifs  indiqu^s  ci- 
dcssus. 

Le  travail  de  la  conversion  ou  de 
la  saccharification  peut  durer  de 
deux  ä   quatre  heurcs  snivant  la 

Sualite  et  la  purete  de  l'amidon  ou 
e  la  föcule.  Quand  on  a  Consta te 
que  tout  Tamidon  et  la  totalite  de  la 
gomme  est  saccharifi6e  ou  conver- 
tie en  Sucre,  on  d^cante  le  melango 
dans  une  cuve  ouverte  en  bois,  qu'on 
appelle  cuve  ä  neutralisation  qui 
est  pourvue  d'un  agitateur,  d'un 
robinet  de  vidange,  et  on  procede  ä 
la  neutralisation  de  Tacide  sulfuri- 
gue  en  versant  par  petites  portions 
a  la  fois  dans  la  cuve  les  75  kilog. 
de  carbonate  de  chaux  purifie  dela- 
y^s  dans  les  25  hectolitres  d'eau, 
agitant  la  liqueur  tant  pour  favori- 
ser  et  acceieror  la   neutralisation 

2tte  pour  provoquer  le  degagement 
e  l'acide  carbonique  qui  se  produit 
pendant  Top^ration. 

La  liqueur  saccbarinc  neutralisee 
est  alors  ebandonnee  au  repos  pen- 
dant dcux  ä  qualreheures,  pendant 
lesquolles  presquo  tont  le  sulfate 


de  chaux  se  d6pose  au  fond  de  la 
cuve.  On  decante  alors  cetto  liqueur 
sacr^e  et  on  la  re^oit  daus  une  bas- 
sine  ouverte  en  fer  dite  bassine  ä 
pr^cipitation  pourproreder  ä  la  pr^ 
cipitation  du  suliate  de  chaux  qni 
restc  encore  en  Solution,  combin^ 
k  la  liqueur  sucree.  A  cet  effet  on 
introduit  dans  cette  liqueur  du  gaz 
acide  carbonique  ou  Toxalate  d'am- 
moniaque  qui  convertissent  le  Sul- 
fate de  chaux  en  carbonate  ou  en 
Oxalate  de  cette  base  qui  se  preci- 
pitent ;  on  passe  la  liqueur  4  travers 
des  filtres-sacs  et  on  la  recoit  dans 
une  bassine  ^vaporatoire  oü  on  1'^ 
vapore  jusqu'ä  consisiance  de  sirop, 
c'est-ä-dire  jusqu'ä  ce  quelle  mar- 
que  20  degres  ä  l'areom^tre  de  Bau- 
m6;  on  soulire  ce  sirop  dans  une 
bassine  ä  clarification  appelle  bas- 
sine de  d^part  pour  la  purifier. 

Pour  operer  cette  purification  on 
verse  dans  le  sirop  et  on  y  melange 
unequantite  plus  ou  moins  forte 
de  sang  desseche  et  de  charbon  de 
bois  en  poudre  suivant  l'impurete 
de  ce  sirop  et  on  chauffe  ä  une 
temperature  de  80*  ä  82«  ä  la  quelle 
toutes  les  matiorcs  etrang^res  se 
coagulent  et  sc  döposcnt  au  fond. 
En  cei  etat  on  jctte  le  sirop  clarifie 
sur  des  fillres-sacs,  puis  on  le  fait 
passer  ä  travers  le  charbon  et  on  le 
re^oit  dans  une  bassine  de  cuite  ou 
il  est  evapore  et  concentrö  jusqu'd 
ce  qu'il  acquiere  une  densile  de  28* 
Baume,  si  on  veut  produire  du  glu- 
cose  ä  retat  de  sirop  et  jusqu'4  celle 
de  38°  Baume,  si  on  veut  fabriquer 
du  glucose  solide  ä  retat  concret. 
Gela  fait,on  laisse  refroidir  ce  gluco- 
se et  on  le  dcposedans  des  barils  on 
autres  recipients  en  usage  dans  Ic 
commerce. 

Le  glucose  prepare  par  le  procede 
perfectionne  dont  on  vient  de  don- 
ner  la  description  est  parfaitement 
pur,  exempt  de  gomme,  d'acide,  de 
Sulfate  de  chaux  et  de  saveurs  amö- 
rcs  et  empyreumatiques.  Ses  pro- 
prietes  et  sa  composition  chimiquc 
sont  identiques  avec  Celles  du  sucre 
de  raisin  ou  de  malt,  et  son  emploi 
est  tres-avantageux  dans  la  fabrica- 
lion  de  Talcool,  des  eaux-de-vie,  de 
Tale,  du  porter,  des  autres  bieres, 
du  cidre,  au  vinaigre,  des  vins  etc. 

Dans  la  ßg.  8,  A,  A  est  Tappareil 
conTcrtisseur  et  saccharificaleur  qui 
est  ctabli  en  t<Me  epaisse  et  donhie 
en  ])loml)  pour  empecher  qu'il  ne 
soil  corrode  jjar  Tacidc  sulfurigue; 
B,  B  renvcloppe  aussi  en  tölo  nxee 
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ä  une  distaucede  10  centimetres  du 
convertisseur  et  donl  Tintervalle 
entre  eile  et  cc  dernicr  est  rempli 
de  sable  ou  d'un  autre  corps  mau- 
yais  conducteur  afia  de  prövenir 
aotant  que  possible  les  peries  par 
voie  de  rayonnement;  C,  G  les 
trous  d'homme  ;  D,  D  les  soupapes 
de  sürete ;  E,  le  tuyau  dit  de  distil- 
lation  pour  l'evacuation  des  pro- 
duits  volatils ;  F,  lo  tuyau  de  d6- 
charge  de  la  vapeur;  (j,  le  tuyau 

Sour  riutroduction  de  ramidon  ou 
ela  fecule;  H,  lemanonictre;  1,  le 
thermometre ;  J,  le  tube  de  niveau 
d'eau;  L,  le  tube  d'admissioQ  de  la 
vapeur ;  M,  lo  robinet  de  vidange ; 
Ny  le  tube  pour  riutroduction  de 
Teau ;  0,  0  le  tube  ea  plorab  perce 
de  trous  qui  verse  la  vapeur  d'eau 
dans  i'appareil  ä  conversion. 


Nouveau  saccharimhtre, 
Par  M.  H.  Wild,  de  Berne. 

L'exactitude  extreme  que  procure 
le  polariscope  de  Savart  avec  la 
modification  que  je  lui  ai  fait  subir 
dans  UD  pbolouietre  de  mon  luven- 
tion  d^ent  dans  les  Annales  de  Pog- 
gerdorif,  1. 118,  p.  210,  möme  quand 
il  s*agit  de  la  determination  du  plan 
de  polarisalion  de  la  lumicre  inci- 
dente,  m'a,  depuis  longtempF,  sug- 
ffdre  rid^e  d'appliquer  cet  appareil 
alaconstructiond'un  saccbarim^tre 
simple  et  fournissant  des  indicalions 
exactes,  mais  ce  n'est  que  dans  ces 
derniers  temps,  que  je  me  suis  livre 
k  des  expdrieuces  sur  ce  sujet. 

Le  nouveau  saccharimetre  devait 
donc  6tre  constitue  comme  un  po- 
lariscope modifie,  c'est-ä-dire,  de 
2  plaques  de  quartz  epaisses  cha- 
cane  de  20  milhmetres,  coup6es  sur 
an  angle  de  45^  avec  ieur  axe  opti- 

2ue,  et  dont  on  observe  le  Systeme 
^licat  de  franges  dans  la  lumiere 
polurisec,  avec  une  luiietle  aslroiio- 
XD'tiue  il'uii  fiiiliie  grossissemeut 
(dislance  focale  de  lühjeclif  33  inil- 
lim.,  de  roculalre  24),  armöe  de  tils 
croises    et     devunt    Toculaire   du 

Erisme  <ie  Nicol.  £n  avaat  du  po- 
iriscopc  est  un  tube  rempli  de  ia 
Uqucur  qu'ori  vcul  exauiiner,  la 
luinii're  mcidonle  surce  tuiie  elant 
pol:irisee  par  un  prisme  de  spalh 
calcaire,  de  M.  Foucauil,  pouvant 
touruer  sur  soa  axe;  Teteaüue  de 
cette  rotation  sc  lisant  au  moyen 


d'un  vernier  sur  un  petit  cerde 
gradu6. 

Mon  pbotometre  se  transforme 
ainsi  sans  difücultö  en  un  saccha- 
rimhtre, en  enlevant  simplement  le 
romboedrede  spath  calcaire  du  tube, 
entre  le  polariscope  et  le  prisme  de 
M.  Foucault,  quon  rem  place  par 
un  tube  contenant  la  Solution  su- 
cr^e. 

Afin  d'etablir  une  comparaison 
avec  le  saccharimötre  Solei!  qui  est 
aujourd'hui  le  plus  generalemeat 
employ6,  et  est  I'appareil  le  plus 
commodeet  leplusexact  decegenre, 
j'aicntrepris  dans  les  mSmescircons- 
tances  des  experiencesavec  un  appa- 
reil de  ce  genre  qui  appartiont  au 
laboratoire  de  chimie  de  Berne.  Get 
appareil  a  d*abord  cte  eniierement 
demontö,  nettoye  et  justiiie  k  nou- 
veau. Dans  les  observations,  j'y  ai 
toujours  intercall^.  un  tube  de  100 
miliimetresdelongueur,tantötYide, 
tautöt  rempli  d'eau  distill^e  et  de- 
terminö  ainsi  le  point  de  d^part  sur 
son  ecbelie  Unfaire,  qui  n'est  pas 
toujoui*s  d'accord  avec  le  zero.  Puis 
le  tube  a  ^te  rempli  avec  une  Solu- 
tion de  Sucre  et  on  a  fait  mouvoir  le 
vernier  de  Tetendue  necessaire  pour 
obtenir  le  möme  ton  de  couleur  sur 
lesdcuxmoities  de  la  plaque  double 
de  quartz.  Une  comparaison  avec 
mon  appareil  a  fait  connaltre  qu'uno 
divisiüu  de  Tecbelle  lineaire  corres- 
pondait  exactement  a  Oo  5  de  rota- 
tion du  plan  de  Polarisation.  J'ai 
entrepris  une  Operation  analogue 
avec  mon  appareil.  Quand  le  tube 
etait  vide  ou  rempli  d'eau,  avec 
une  loDgucur  seulement  de  bOmil- 
limetres,  on  a  tourn6  le  prisme  de 
M.  Foucault,  jusqu'ä  disparition  des 
franges  colorees  dans  le  polaris- 
cope, lu  la  Position  du  vernier,  puis 
deviss6  le  polariscope,  enleve  le  tube 
qu*on  a  rempli  de  Solution  de  sucre 
et  remis  en  place ;  on  a  reviss^  le 
polariscope  dans  la  mdme  position 
jusqu'ä  une  marque  qu*on  avait 
tracee,  et  ci.fin  ou  a  fait  louiner  le 
{  risme  jusqu'ä  disparitiou  des  fran- 
ges colorees.  La  diH^rencc  eiitre 
celtc  derniern  position  du  vernier 
et  Celle  pr^cedenle,  a  doun6  iinme- 
dia'ement  la  rotation  du  plan  de 
Polarisation  par  la  Solution  sucree. 
Dans  toules  ces  cxperienccs,  ous'est 
servi  d'une  soluiion  de  sucre  qui, 
pour  100  uiilliuielres  de  lonj;ut*ur, 
faisait  lournor  le  plan  de  Polarisa- 
tion de  la  lumiere  jaune  de  2lo  1/2, 
et  qui  renfermait,  par  conä^queat^ 
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298  grammes  de  8'j.cre  par  iitro  de 
Solution. 

Ges  expöriencef ,  faites  fous  des 
^clairages  divers»  ont  foumi  les  r6- 
sultats  soiyants. 

Le  saccharimMre  Soleil  qai»  ä 
raison  du  grand  nombre  de  pi4ces 

2ai  le  composent,ab6orbe  beaucoup 
e  lami^re,  n'aiteint  le  maximum 
de  sa  capacit^  que  lorsque  rceil  est 
soigneusement  garanti  coutre  toute 
lumiere  laterale,  c'est-4-dire  quel'in- 
stniment  est  plac6  dans  une  cham- 
bre  obscure,  et  dirig^  par  une  Ou- 
vertüre pratiqu^e  dans  leTolet  d'une 
fendtre  vers  un  ciel  pur,  ou  vers  un 
öcran  de  papier  huil6  pose  devant 
la  fondtre,  ou  bleu  vers  une  lampe 
placke  derri^re  un  ^ran  opaque 
ayeo  nne  onrerture  convenabie»  ou 
mieux  encore»  dans  une  lanteme  de 
M .  Duboscq. 

Ge  maximum  de  capacit6,  c'est* 
ä-dire  Terreur  de  position,  s'est  61eyÄ 
pour  mon  odil  dans  les  circonstancos 
indiqu^s  ä  \*  dans  l'angle  de  rota- 
tion,  que  le  tube  füt  rempli  d'eau 
ou  de  Solution  sucr6e;  tandis  que 
si  mon  oeil,  par  exemple,  en  ob- 
servant  immediatement  dans  une 
cbambre  dclairee,  n'^tait  pas  suffi- 
samment  garanti  contre  la  lumi^re 
laterale,  Tcrreur  moyenne  d'obser- 
vation  s'^levait  jusqu'ä  i^  1/2. 

Maintonant,  suivant  MM.  Biot  et 
Clcrget,  on  calcule  d'apres  la  rota- 
tion  du  plan  de  Polarisation,  la 
ooBcentration  d*une  Solution  de  su« 
cre  de  canne,  c'est-ä-dirc,  le  poids 
en  grammes,  du  Sucre  contenu  dans 
un  litre  de  Solution  par  la  formule 

G  =  1391  j^ 

dans  laqaelle  l  est  la  longueur  en 
millimötres  de  la  colonne  liquide, 
et  V  l'angle  de  rotation  observ^ 
dans  la  lumi^re  blanche  ou  Jaune* 
Monerrcurd'observation  pr^edente 
de  io  avec  lo  saccharimetre  Soleil, 
correspond  donc  ä  une  errour  dans 
la  d^termination  de  la  richesse  en 
Sucre  ^gale  k 


dGr=  1391  ~  =  !3.9i 

luo 


cc  qui  veut  dire  que  Terreur  sVlcve 
ä  i  pour  100,  ou  que  d.ms  u  i  litre 
de  la  Solution  sucrec  on  no  peut 
repondre  soiten  plus,  soitcninoins, 
de  13  grammes  0  de  sucrc. 
ATecmonnouveJ  appareii  Tcrreur 


d'obserration,  quand  on  charse  ateo 
reau,  ne  s'el^ve  qu'4  2'  quand  onse 
garantit  soigneusement  de  la  la* 
midre  laterale;  dans  une  chambr« 
6clalr^e  eile  ne  depasse  pas  6'.  Mals 
si  le  tube  est  rempli  de  Solution  de 
Sucre,  rincertitude  dans  la  position 
augmente  a^ec  la  lumi^re  blanche 
dans  Tun  comme  dans  Tautrd  cas« 
et  s'^leve  a  12'. 

Getto  circonstance  repose  sor  ce 
fait,  que  les  diverses  couleurstonr* 
nent  le  plan  de  Polarisation  d'une 
mani^re  inegale  et  qu'il  n^y  a  par 
consequent  pas  de  position  du  po* 
larisateur  antdrieur  oü  les  franges 
colordes  disparaissent  complöte« 
ment  Toutcfois,  celles-ci  atteignent 
un  minimum  dans  leur  intensit^, 
(][uand  le  polarisateur  tourne  d'une 
etendue  qui  correspond  a  la  rotation 

f>ar  la  Solution  sucr6e  des  rayons 
es  plus  vifs  dans  la  lumiere  blan- 
che et,  par  consequent,  de  rajrons 
jaunes  et  vert-jaune.  Les  positions 
s'etablissent  sur  ce  minimum  et, 
par  cons^uent,  sont  un  peu  incer- 
taines.  A  rerreur  d'obscrvation  ci- 
dessus  de  12'  ou  Oo  2  correspond, 
qnoiqu'il  en  soit,  une  exactitude 
b  fois  plus  grande  que  dans  le  sac- 
charimetre Soleil  ou  dans  le  degrö 
de  coneentration  du  sucre  une  er- 
reur  d  G  =  2  gr.  78  de  sucre  avec 
une  colonne  liquide  de  100  milU- 
metres. 

L'incertitude  dont  il  vient  d'Ätre 
question  disparatt  n<^anmoins  d^s 
qu'on  emploie  une  lumiöre  mono- 
cbromo.  En  effet,  lorsque  j'ai  plac^ 
en  avant  de  Toculaire  un  verre  co- 
lor6  en  rouge  fonce  et  dirig^,  dans 
une  chambre  obscure,  l'apparcil  sur 
la  flamme  d'un  bec  k  gaz  d'Argand, 
l'erreur  de  position  ne  s'est  plus 
dlev^e  qu*a  3'  et  eile  est  m^me  des- 
cendue  k  i  lorsque  j'ai  fait  usage 
de  la  lumiere  homogene  d*une 
flamme  au  sei  marin.  L  exactitude 
de  mon  appareii  avec  ce  dernicr 
mode  d'observation  est  donc  20  fois 
etrespectivemcntOOfois  plus  grande 
qu'avec  le  saccharimetre  Soleil. 
Dans  une  colonne  liquide  de  100 
millimiHresdc  longueur,  les  erreurs 
de  Tohservation  dans  la  determina- 
tion  de  la  coneentration  d'une  So- 
lution de  Sucre,  ne  corr^^spondent 
(lonc  qu'äune  erreurde0,7  ouOgr.2 
de  Sucre. 

Voici  mainlenanl  la  doscriplion 
de  Tapparoil  et  quelques  remarques 
utiles  sur  ses  applicatioiis. 

Cet  appareii  represenl^  flg.  9  pl. 


—  347  — 


305  le  compose  d*un  peilt  buti  B,  G, 
d'uu  photomeiro  tcl  aue  que  je  Tai 
Stabil  en  modiüant  le  polariscope 
de  Savart  et  a'ua  index  D  qui  fait 
Corps  aveo  Tanneau  gradue  E  nii 
milieu  duquel  est  dispose  le  labe  F 
atBC  un  prisrae  de  Nicol  toiirnant 
sür  SOQ  axe.  On  peut  faire  tourner 
Bur  SOQ  cenlre  l'anncaa  E  au  moyen 
d'une  pellte  poiffnöe  G,  et  lire  alors 
sür  un  vernier  la  position  de  Tin- 
dcx  jusqu*ä  1/10  do  degr6  pres.  On 

filace  entre  le  prisme  de  Nicol  F  et 
e  polariscone,  le  tube  H  qui  con- 
tient  le  liquide  qu'on  veut  soumcttre 
ä  r^preuve  et  qui  y  est  maintcnu  par 
un  pcssort.  En  I,  en  avant  de  Tocu- 
laire  A,  est  dispos6  un  disque  noirci 
pour  garantir  1  a»il  contrc  la  lumiorc 
^trang^re.  Enfin,  Tapparcil  cnlior 
est  tenu  &  la  main  par  la  poignoc  K, 
ou  bien  plac6  sur  un  pled. 

Lcs  observations   se  fönt  de  la 
maniöre  suivante : 

On  dirige  Tapparcil  vers  le  jour, 
vers  un  nuage  blanc  ou  grls,  ou  sur 
une  muraillc  blanche;  Je  soir,  sur 
)a  flamme  d'uno  lampe  ou  d'une 
bongie,  et  en  appliquant  TcEil  on  A 
apres  qu'on  a  donn6  au  prisme  do 
Nicol  la  Position  convcnable,  on 
observe  un  Systeme  de  lignes  colo- 
rÄes  horizontales  (noires  entre  deux 
blauches^  sur  lesquelles  rcposcntlcs 
Als  croiscs  de  la  lunettc  (fig. ,  10,  X). 
Alors,  que  le  tube  H  soit  vide  ou 
Charge,  si  on  fait  tourner  avcc  la 
poigu<>e  G  le  prisme  avec  l'anneau  E, 
on  voit  ces  lignes  pälir,  se  s6parer, 
hüsser  au  milieu  une  bände  inco- 
lore  libre  et  enfln,  a  lonr  place,  ä 
droite  et  a  gauche,  des  lignes  de 
coaleurscomplementairesflnanchcs 
Ctitre  deux  noires).  Des  que  la  bände 
incolore  du  milieu  du  champ  de  la 
Tision  ou  le  point  du  croisement 
des  fils  sont  apcrgus  (flg.  10,  Z)  on 
cesse  de  tourner  et  on  lit  au  moyen 
du  vernier  le  degr6  sur  le  cercle 
gradu6.  On  a  donc  ainsi  le  point 
d'origine  ou  de  depart  des  observa- 
tions qui  rcsle  le  mömc  tant  que  le 
prisme  de  Nicol  ne  tourne  pas  dans 
sa  montarc  ou  que  le  polariscope 
ne  change  pas  <le  position.  Mais,  si 
on  fait  loiirner  le  prisme  dans  celle 
monture,  on  peut   tres-bien   faire 
que  le  point  tlc  depart cclncide avec 
le  zero  du  cercle.  Maintcnant  si  on 
remplit  le  tube  H  avoc  la  liqneur 
qui  luit  lournor  le  plan  de  Polari- 
sation, on  apcFQoit  d<?  nouveau  lcs 
lignes  colorccs  avec  leur  iiitensitö 
primitive  et  il  faut,  pour  raraener 


ä  sa  Position  moyenno  la  bände  in- 
colore, tourner  d'un  cöte  ou  d'un 
aulre  le  prisme  de  Nicol.  Le  nombre 
do  subdivisions  qui  exprime  la  dif- 
förence  entre  la  position  primitive 
et  Celle  nouvelle,  donne  la  rotation 
du  plan  de  Polarisation  par  la  li-> 
queur.  Lorsquo  le  point  de  döpart 
coincide  avec  le  zero  de  Idchelle, 
on  a  immödiatement  cette  rotation 
en  degr^s  ou  dixi^mes  de  degr^s. 

En  ce  qui  touche  la  direction  de 
la  rotation  on  fera  remarquer  quo» 
quand  on  rcgarde  en  A  et  qu'on 
essaye  un  liquide  qui  tourne  ä 
droite,  11  faut  tourner  le  prisme  F 
ä  gauche,  par  consc^uenty  dans  une 
direction  contraire  a  celle  de  la  ro- 
tation du  liquide  pour  amener  la 
disparition  des  lignes  colori^es. 

Des  experiences  maintes  fois  r6- 
petees  bnt  montre,  ainsi  qu'on  l'a 
dejä  annonce,  que  l'observation  avec 
baudes  incolores  au  mi  lieu  du  champ 
de  Vision,  pouvait  donner  dans  la 
mesure  de  Tangle  de  rotation,  une 
exactitude  qui  peut  aller  jusqu'4  un 
dixicme  de  degrd.  On  obtient  celte 
exactitude  avec  la  lumiere  blanche 
ordinaire  laut  (^ue  la  liqueur  opöro 
une  rotation  qui  no  döpasse  pas  5». 
Au  delä,  les  rayons  colores  qui 
conslilucnt  la  lumiere  blanche,  se 
separent  a  raison  de  la  rotation  dif- 
fercnte  de  leur  plan  de  Polarisation, 
et  les  lignes  cotoreos  ne  s'evanouis- 
sent  dans  aucune  des  positlons  du 
prisme.  On  obtient  seulement  une 
intcnsite  minimum  qui  est  d*autant 
plus  difQcile  a  doterminer,  que  la 
rotation  a  eu  plus  d'etendue. 

II  y  a  deux  moyens  pour  sur- 
monter  cette  di£ßcult6.  On  peut 
adopter  d'abord  le  principe  du  com- 
pensateur  de  M.  Soleil  et  opposer  a 
la  rotation  de  la  liqueur  le  relour- 
nement  des  placfues  de  auartz  d*une 
6paisseur  donnee,  aün  ae  la  rame- 
ner  au-dessous  de  a».  Dans  ce  but, 
on  s*est  servi  de  comblnaisons  de 
Plaques  töurnant  ä  droite  et  a  gau- 
che afin  c(ue  Tepaissour  de  la  plague 
qui  ramenc  finalement  la  rotation 
au-dossous  de  U",  ne  soit  pas  trop 
considerable.  II  est  ccrtain  que  par 
Teinploi  do  4  plaques  töurnant  a 
droiie  el  de  4  plaques  töurnant  k 
gauche,  epaisses  de  1,  1  i/4,  1  1/2 
et  1  ;i/4  raillimetrcs  combindcs  en- 
somble,  on  peut  dans  tous  les  cas 
raraener  dans  Ir'S  observations  des 
rotalions  de  40«  a  l>«  seulement 
et  dont  il  est  facile  de  deduire  la 
rotation  primitivs  dapres  le  degr6 
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qu'on  lit  en  dernier  Heu  et  da  nom- 
brc  ainsi  que  de  Tdpaisseur  des 
plagues  interpos^es. 

Toutefoi5,comine  dans  la  pratiqae 
ces  compensations  par  plagues  de 
quartz  sont  ud  peu  compliqu^s  et 
qu'on  ne  pcut  les  employer  que 
lorsqae,  comme  pour  le  quartz,  la 
dispersion  de  la  liqueur  est  exacte- 
ment  proportionnelle  4  celle  du  cris- 
tal  de  röche ,  il  m'a  scmble  dans 
toas  les  cas,  lorsque  la  rotation  d6- 
passe  certaines  limites,  qu'il  valait 
mieux  observer  a  travers une  plaque 
de  verre  d'un  rouge  uniforme,  ou 
^clairer  Tappareil  au  moyen  d'une 
flamme  homogene  produile  par  Tal- 
cool  lmpregn6  de  sei  marin.  II  n'est 
plus  alors  n^cessaire,  comme  aupa- 
ravant,  d'observer  dans  une  chara- 
bre  obscure;  un  6cran  noir  d'unc 
etendue  et  d'uno  ^paisseur  convc- 
nablcs  plac6  derriere  la  lampe  est 
parfaitement  süffisant.  Ge  verre 
rouge  est  appliqu^  sur  Toculaire 
de  mani^re  ä  pouvoir  aisement  s'en- 
lever. 

Une  erreur  de  1/10  dans  la  dcter- 
minalion  de  T angle  de  rotation, 
correspond  suivant  la  longueur  de 
la  colonne  liquide  k  une  approxi- 
mation  plus  ou  moins  rigoureuse 
dans  Tappröciation  de  la  pioportion 
du  Sucre  contenu  dans  la  liqueur 
soumise  ä  Tessai. 

Avcc  Tappareil  on  livre  deux  tu- 
bes.  Tun  de  50  et  l'autrc  de  25  mil- 
llmetres,  et  pour  atteindre  une 
exactitude  ä  I/IO  et  m6me  1/20  pres, 
11  suffit,  avec  le  long  tube,  d'une 
richesse  de  2  1/2  gram  mos  par  litre. 
Le  tube  court  est  desline  aux  11- 
queurs  moins  translucides,  ou  pour 
Celles  dont  on  n'a  que  de  faibles 
quantit6s. 

£q  r^sumd,  voici  les  avantages 
que  präsente  le  nouveau  saccbari- 
metre  ! 

lo  II  assure  une  exactitude  dix 
fois  plus  grande  qu'on  n'est  par- 
venu  a  Tatteindre  avcc  les  meillours 
apuareils  connus  jusqu'a  present. 

20  L'appareil  peul  ^tre  tenu  aise- 
ment a  la  roain;  il  n'cxi^^e  pas  une 
chambrc  obscure  iii  un  cclairage 
particulier,  et  ses  indications  sont 
ind^pendantes  de  la  couleur  des 
Solutions  examint^es, 

3«  Sa  conslruclioü  est  simple,  et 
le  prix  plus  mo-l^r^  que  ceuii  dos 
anpjircils  prösontanl  ic  iiieme  degre 
d'exactilude  (l). 

(I)  La  constraction  de  cot  appareil.iettJ 


Nouveaux  ajjpareils  d'evaporation 
et  de  de  distillation^  dits  erora- 
teurs. 

Par  M.  L.  Kessler. 

Nous  avons  dejä  public  dansle 
T.  XXIV,  p.  304,  une  note  de 
M.  L.  Kessler,  ou  cet  habile  prati- 
cien  estentr6  dans  quelques  df^tails 
sur  un  nouveau  Systeme  d'appa- 
reils  d'evaporation  et  de  distillatioii 
ä  simple  ou  a  multiple  effet  dont  11 
est  inventeur.  Depuis  cetle  cpoque, 
cet  appareil,  auquel  M.  Kessler  a 
donn6  le  nom  d'crorateurt  a  re^u 
des  perfectionnemenls,  et  comme 
ses  avantages  paraissent  avoir  M 
appröcies  dans  quelques  Indus- 
tries, et  que  son  usage  commence  4 
se  repandre,  nous  croyons  devoir 
presonter  ä  son  sujet  quelques  cx- 
plications  nouvelles.  Ecoutons  d'a- 
l)ord  M.  Kessler  exposer  en  pea  de 
mols  le  principe  de  son  ^rorateur, 
ses  effets  et  ses  applications. 

«  On  a  dejä  appliqu6,  dit  il,  en  dis- 
tillation  et  en  evaporation  le  prin- 
cipe de  la  multiplicite  des  effets  dus 
ä  la  cbaleur  latente  abandonnce  lors 
de  la  cond<^usation  des  vapeurs; 
mais  les  appareils  que  Ton  a  cons- 
truits  jusqu  ici  exigeant  l'emploi  du 
vide  ou  de  la  pression,  obligeaient 
ä  des  fermelures  hermetiques,  mi- 
nutieuses,  delicates  el  longues. 
Aussi,  ä  part  une  ou  deux  applica- 
tions industrielles,  l'usage  ne  s'en 
est-il  pas  repandu. 

T>  Les  appareils  que  nous  avons 
fait  breveter  et  que  nous  faisons 
construire,  au  contraire,  peuvcnt 
marcher  k  air  libre,  quand  biea 
m^me  les  joints  non  lut^s  laisse- 
raient  des  ouvertures  libres. 

»  Ils  doiveut  cetle  pr^cieuse  fa- 
cullö  ä  l'application  d'un  principe 
dont  on  n'avait  point  tire  j  usqu'icile 
parti  qu'il  offrait :  celui  dt  2'c/im*- 
nalion  des  gouttes  formees  par  les 
vapeurs  condensees  en  mettant  ä  pro- 
fit  leur  adherence  svr  des  parois 
con  veno  hie ment  inclinees.  Ces  gout- 
tes, en  suivaut  la  pente  du  fond  du 
vase  qui  serl  de  couvercle  ä  celui 
en  evaporation,  se  rendeut  dans  uu 
canivoau  ou  goutlierc,  qui  les  di- 
verse ä  Texl^rieur  par  un  tuyau. 


confiee  k  M.  Hofmann  ,  opticien  ,  rue  de 
Biiry  3.  ä  Paris,  qui  y  ajoule  une  lampe  k 
alcool  avec  rhomitiec  en  vcire  (f»oiir  rendre 
la  Il.imnie  lix»*)  et  la  s'.'rie  ifHli(|uee  de  8 
Plaques  de  quartx. 
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Tt  Ges  appareils  ne  pouvant  ^ya- 
porer  qu'a  la  condition  de  distiller, 
et  devant  recevoir  cependant  un 
bien  plus  grand  nombre  d'applica- 
tions  comrac  6vaporateurs  que 
comme  alambics,  nous  avons  cher- 
ch^  ä  leur  donner  un  nom  qui  rap- 
pel&t  ä  la  fois  deux  fonctions  in»^- 
parables;  nous  les  avons  nomm^s 
erorateurs  (de  ex,  qui  indique  un 
d6part,  et  de  ros,  roris,  ros^e), 

»  Les  avantages  que  presentent 
les   Erorateurs  sont  de  plus  d'un 

Senre,  suivaut  Temploi  qu'on  leur 
onne.  Nous  allons  les  exarainer 
dans  leurs  differcnts  usages. 

»  Employe  comme  alambic  «^im- 
pfe effct,  et  sous  la  forme  qu'll  prend 
pour  cet  usagc  special,  c'est  le  plus 
simple  des  alambics  connus,  puis- 
qu'il  ne  sc  compose  quo  d'une  bas- 
sine  et  d'un  couvercle  taisant  fonc- 
tion   de  refrigerant,  sans   aucune 

f>iece  accessoire.  C'est  le  moins  vo- 
umineux  et  le  moins  encombrant, 
puisqu'il  n'a  pas  de  Serpentin ;  le 
moins  assujettissant  comme  service, 
puisqu'il  fonctionnc  si  Ton  veut 
sans  renouvellement  d'eau,  Tövapo« 
ration  du  liquide  place  sur  le  cou- 
vercle sufQsant  pour  la  condensation 
des  vapeurs  et  n'exigeant  qu'une 
addition  de  liquide  des  plus  mini- 
mes.  (On  sait,  en  effet.  que  Teau 
d'un  r^frigerant  ordinaire  etant  & 
chang^c  ä  70  dogres  centigrades,  il 
en  faut  tbeoriquemont  onze  fois  et 
demic  plus  pour  condenscr  la  möme 
quantite  d*eau;  pratiqucment,  la 
aifTerencc  est  plus  sensible  cncore.J 
»  Comme  nettoyage,  c'est  le  seul 
qui,  presentant  ouvertement  a  l'air 
toutes  SOS  surfaces  condensantes, 
offre  autanl  de  facilite;  du  reste, 
pas  de  joints  ä  luter  et  un  acces  li« 
nre  partout  pour  les  r6parations. 
Enfin,  si  Ton  change  l'cau  du  cou- 
vercle r6frigerant,  on  ohlient  aus- 
sitöt  une  puissance  d'efTet  qui  d6- 
passc  de  beaucoup  le  pouvoir  con- 
densant  des  röfri^erauts  ordinaire- 
ment  employes.  En  effet,  chaque 
decimetre  carrc  du  couvercle  con- 
dense  1  kllog ramme  de  vapeur  ä 
Vheure,  sans  qu'il  en  resulte  la  plus 
pctite  prcssion  dans  l'appareil  (soit 
20  litrcs  par  heurc  pour  un  appareil 
de  50  centimelres  de  diamelre). 

))  Employe  comme  alambic  ä 
double  ou  ä  mutiple  e/fet,  l'Erora- 
teur^auxprincipaux  avanlagosenu- 
merös  ci-dessiis,  ajoiiU».  colui  d'uuc 
economic  de  comhuslible  qui  peuL 
aller  jusqu'aux  4/5«*  de  la  consom- 


mation  que  fönt  les  alambics  ordi- 
naires  (soit  1  kilogramme  au  lieu  de 
5,  äquantitd  6galedetravail).  Cette 
öconomie  n'est  atteinte  mömeä  moi- 
i\6  par  aucun  des  syst^mes  les  plas 
compliquös  actuellement  en  usage. 

>  Mais  ce  qui  fera  certainement 
rechercher  nos  Erorateurs  par  leg 
chimistes,  c'est  ou'ils  permettent 
seuls  aujourd'hui  a'obtenir,  ä  Taide 
des  cascs  superpos^es  ä  la  bassino, 
de  Veau  distillee  par  knanalion, 
c'est-ä-dire  sans  aucune  öbullition 
possible  du  liquide  et  sans  mölange 
aucun,  par  cons^auent,  avec  des 
gouttelettes  non  distillees,  telles 
qu'il  en  est  entrafn^  par  les  vapeurs 
des  liquides  en  ebuUition. 

))  Cette  propriöte,  jointe  k  la  faci- 
lite que  Ton  a  de  faire  derer  ou  ar- 
genter  les  surfaces  condensantes  de 
Tappareil,  qui  s'offrent  toutes  ä  d6- 
couvert,  permettra  de  pousser  plus 
loin  la  rigueur  des  analyses  en  pro- 
curant  en  abondance  une  eau  dis- 
tillee chimiquemeut  pure.  Disons 
encore  que  cette  eau  distillee,  re- 
cueillie  chaude  et  renfermde  dans 
les  vases  bien  bouches,  restera 
exemple  d'acide  carbonique,  d'oxy- 
göne  et  d'azote. 

))  II  va  de  soi  quo  ce  que  nous 
venons  de  dire  relativement  d  l'eau 
distillee  s'applique  aux  autres  li- 
quides, comme  l'alcool,  Tether, 
etc.,  etc. 

ji  Nous  devons  aj outer  aussi 
qu'une  ou  plusieurs  des  cases  super- 
posecs  pcuvent  6tre  employees 
comme  bains-marie  pour  la  dis- 
tillation  de  l'alcool,  des  extraits, 
etc.,  etc.,  on  jouit  egalement  pour 
les  bains-marie  du  benefi.ce  du  com- 
bustihle  produit  par  le  multiple  effet. 

n  Enfin,  la  distillation  mdme  des 
liquides  charg^s  de  sei  dans  les 
cascs  superposees,  oü  il  ne  peut  y 
avoir  de  projections,  pcrmet  d'ob- 
tenir  en  meme  temps  et  de  l'eau 
distillöe  pure  et  une  ^vaporalion 
active  d(?s  Solutions  salines. 

Employö  oomme  appareil  d'^va- 
poration^  TEroraleur  procure  une 
teile  Economic  de  combustible  qu'il 
doli  trouver  une  large  place  dans 
l'mdustrie.  Dejä  nous  avons  pu  ap- 
precier  par  des  exp^riences  sur  une 
echelle  industrielle  son  excellent 
fonctionnement  pour  Tevaporalion 
et  la  cristallisalion  des  eaux  sal^cs, 
II  nous  a  perrais  de  reduire  la  con- 
sommalion  du  combustible  au  tiers 
environ  de  ce  qu'eiie  est  avec  les 
po^les  ordinaires,  et  tout  indique 
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quB  ce  resultat  peut  ^tre  d^passe. 

»  Les  frais  de  combustible  ^tant 
a  peu  pr^s  Tuniciue  däpcnse  des  sa- 
lines de  Test  de  ta  France,  du  nord 
et  du  centre  de  l'Europe,  T^conomie 
de  ce  Douveau  Systeme  d'^vapora- 
tion  leur  permettra  de  luttcr  avec 
avantaffeaur  Jeurs  propres  marches 
coatre  les  marais  salants,  dont  les 
produits  sont  rnoins  beaux  et  moins 
purs.  Le  sali  nage»  la  lev^e  du  sei 
s'y  operant  avec  la  inömc  facilito 
que  dans  les  anciennes  poMes»  le 
cal  qui  se  formerait  s'enleverait 
ais6ment,  et  par  une  disposition  par- 
ticuliere  nous  avons  reussi  a  Te- 
Titcr  (1) 

»  Npus  recommandons  encore  no« 
tre  Erorateur  pour  Tevaporation 
des  vinasses  des  vins  ou  des  m^las- 
ses,  en  vue  d'cn  rctirer  soit  la  po- 
lasse,  soit  le  tartrc  ;  pour  les  cris- 
talüsationsdes  sels  anhydresou  peu 
hydrat^s»  qui  peuvent  se  faire  k 
cbaud  et  auxquels  11  permettra  de 
donner  soit  des  formes  nouvelles, 
soit,  comme  pour  l'iodure  de  potas- 
sium,  des  proportions  cristaliines 
inusitees;  pour  Tevaporalion  des 
extralts  pharmaceutiqucs  ou  de  tein- 
ture  ;  pour  revaporation  de  la  po- 
tasse  et  de  la  souae  caustiques ;  pour 
le  rapprochenaeut  des  eaux  de  les- 
sivage  du  nitre,  des  cendrcs  potas- 
siques,  des  yarochs,  etc.,  etc. ; 
pour  rdvaporation  industrielle  des 
sels  de  zinc,  de  fer,  d'alumino  et 
des  acides  tarlrique,  citrique,  etc. 

(!)  Uno  singtilarile  pratiqne  qni  s*est  re- 
völöe  ä  Tapplication,  c'est  quc  le  sei  y  crls- 
tallise  infiniment  mieux  qo'4  l'air  lihrc.  On 
Tobsorve  sartont  avec  les  cuux  de  cortain  es 
salines,  comme  cellcs  de  Saaraibe,  qui,  a 
Tair  libre,  ne  donnent  plus  de  crislaux  au- 
dessus  de  40  ä  50  degrüs  cenligrades,  et 
qui,  dans  l'drorateur,  cristalfisent  ä  loutes 
Ite  temp^ratures. 

Le  sanna;;e  du  sei  marin  «'est  pas  le  senl 
qui  soll  Ävantapeux  dans  les  örorateurs  cn 
töle.  Celoi  da  sei  de  sende  s'y  execute  aussi, 
et  nous  devons  ie  inenlionner  parce  qu'il 
nous  a  permis  d'oblenir  une  nouvelic  sorte 
de  crislaux  de  soude  renferraanl  tr^s-peu 
d'eau  de  cristallisalion,  qui,  en  raison  de 
ses  caractöres  propres,  peut  devenir  com- 
aierciale.  Ces  cristaux,  en  effct,  ne  pesent 
gnfere  plus  que  le  sei  de  soude;  ils  sont 
transparents  et  ne  ressembleni  en  rien  aux 
cristaux  de  soude  ordinaires;  ils  possedont 
pour  le  consommateur  ce  caraclere  parti- 
culier  de  purele,  qu'exposes  soit  ;i  Tbumi- 
dil^,  soit  au  conlact  de  crislaux  de  soude 
on  de  Sulfate  de  soude,  ils  deviennenl  op.i- 
(pies  et  s'ouvrent  en  choux-fleurs  avant  de 
s'iilearir  :  ti  devient  donc  impo&sible  de 


D  Nous  croyons  utile'  de  dire  que, 
Iprsque  nous  avons  ä  donner  aux 
Erorateurs  de  vastes  proportions» 
nous  abandonnons  la  forme  circu- 
laire  pour  celle  ä  bords  rectangu- 
laires  et  ä  fonds  cannel6s,  aui  satis- 
fait  mieux  aux  exigences  au  cons- 
tructeur  et  de  Tarcoitecture  locale. 

»  Le  fer  et  le  cuivrenc  sont  pas  les 
seuls  Corps  qui  puissent  Stre  cm- 
ployös  sur  une  grande  ecbelle;  le 
plomb,  la  fönte,  la  töle  plomb^e  ou 
zingu^e,  etc.,  peuvent  aussi  servir 
k  la  construction  des  grands  Erora- 
teurs. 

»  Pour  ces  grands  appareils  in- 
dustriels,  on  traitera  les  prix  de  gre 
ä,  gre,  suivant  leur  dimcnsion  et 
Tcsagc^anqucl  ils  sont  dcslin^s. 

»  L'Erorateur  en  platine  pour  la 
concentration  de  l'acide  sulfurique 
se  compose  uniquemcnt  d*une  bas- 
sine  large  ä  fond  plat,  en  platine, 
ayanl  au  bord  superieur  une  rigole 
formant  Joint  hydraulique  et  d'un 
couvercle  conique  en  plomb  avec 
bords.  On  comprend  qu'en  suppri- 
mant  ainsi  du  m^me  cuup  plus  de 
la  moitie  de  la  surface  du  mätal 
precieux,  nous  ayons  apport6  une 
economic  considerablc  dans  son 
emploi.  Dans  ce  cas,  l'apparcil  per- 
mct  de  fonctionner  comme  les  a- 
lambics  aujourd'bui  exislants,  par 
le  procdde  intermittent  ou  par  le 
procedccontinu. 

))  Nous  avons  fall  construire  pour 
les  cbimistes,  lesdro^uistes.  pnar- 
maciens,  photograpnes,  aistilla- 
teurs,  fabricanls  d'cxtraits  medici- 
naux  ou  de  teinture,  parfumcurs, 
etc.,  des  Erorate urs  en  cuivre  ^ta- 
rne interieurement,  fig  3  et  4  pl.  304, 
qni  pcuvcnt  servir  comrn«*  alambics 
ou  commo  appareils  d'^vaporation 
a  simple  cffet,  a  Taide  d*unc  bassine 
et  d'une  casc,  ou  ä  multiple  elFet, 
avec  une  bassine  et  plusieurs  cases. 
Voici  le  tabicau  des  numcros  et  du 
diamötre  de  ces  appareils, 
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»  L'örorateur  en  porcelaino  ä  tri* 
ple  edet,  fig.  5,  se  compose  d'une 
bassine  et  de  deax  cascs  saperpo- 
•^es.  II  peut  4  volonte  scrvir  a  sim- 
ple ciDet  ea  n'cmployant  qu'une 
oassine  et  unc  caso,  et,  dans  ce  cas^ 
il  read  de  grands  Services  aux  la- 
boratoires,  parce  qu'en  evaporant 
toato  esp^cc  de  liquide  par  ebuUi- 
tioa  ou  par  i^vaporation  ä  volonte 
80US  un  cou verde  et  un  Joint  hy- 
dranliquo  hermetiquo,  11  ne  permct 
aucan  acces  aux  poussi^rcs. 

»  II  donne  de  1  eau  distillöe  chU 
miquement  pure;  il  pcut  tenir  liea 
de  cristallisoire  par  sa  capsnle  infö- 
rieure  qai  on  a  la  forme  et  par  la  fa- 
cultö  qu'il  possöde  d'evaporer  en 
Yase  clos  sous  ane  atmosphere  hu  • 
mido  et  rclativcnient  hasse. 

n  L'örorateur  sera  d'une  grande 
Utility  aux  ^lersonnes  qui  s'occu- 
pent  de  cliimie  a  quelque  titre  que 
ce  soit ;  il  se  transforme  ä  volonte 
on  comue  poar  la  distillation,  en 
bassine  pour  T^vaporation,  en  cris- 
iallisoire  ou  en  capsule  de  porcc- 
laine.  » 

M.  L.  Andr^-Pontier,  pharmacien 
4  Paris,  24,  boulevard  du  Temple, 
•'est  appliquö  ä  rcndre  Tappareil  de 
H.  Kessler  principalement  propre 
aux  usages  pharmaceutiqucs.  Voiei 
d'ahord  la  description  sommaire 
du  Premier  modele  de  sos  erora- 
leurs  modifies  par  lui  qu'il  desline 
Qniqnement  aux  dlstillations  et 
fonctionnant  a  multiple  effct. 

Cet  erorateur  se  compose  :  d'une 
bassine  A,  iig.  6,  portant  dans  le 
haut  uno  rigole  circulaire,  debou- 
chant  par  un  tube  1;  2^  d'un  vase 
B,  muni  aussi  dans  ie  haut  d'une 
rigole ,  penetrant  dans  celle  de  la 
bassine  A  et  qui  lui  sert  de  couver- 
de ;  3®  des  vases  C  et  D  identiqups 
an  vaseB.  Ghacun  de  ces  vascs  est 
traverse  par  un  tnbe  de  trop  plein 
et  chacuue  de  leurs  rigole«  dcbou- 
che  au  dehors  par  des  tubes  2  et  3 
correspondant  a  ceux  du  rcfrigö- 
rant  E. 

Le  deuxieme  modele  desttnö  aux 
usaj?es  pharmaceutiqucs  ne  prä- 
sente de  modiücations  que  dans  la 
forme  de  la  bassine  B  qui  doit  pre- 
senter  un  fouds  concave  permettant 
de  recueillir  des  extraits  molns  ho- 
mogenes. La  figurc  7  fait  compren- 
dre  que,  gräce  a  uno  patte  darai^ 
gnee  placee  sous  In  fond  conrave 
du  bain-marie  B,  on  pout  recueillir 
le  produit  de  la  distiilalibn  de  la 
bassine  A.  Du  reste,  de  mdma  qao 


ie  modele  pr^c^ent,  celui-ci  sori 
aux  dlstillations. 

On  voit  aussi  dans  la  figuro  8  da 
modele  d'un  ^rotateur  en  porcelaine 
sur  son  fourneaa  an  moyen  daquel 
M.  Andr^-Pontier  a  preparö  en  en 
condensant  les  produits  d'evapora- 
tion  des  extraits  des  eaux  dislillöes 
qui  constituent  dos  produits  nou- 
veaux  qui  ont  fait  Tobjet  d'une 
pröscntation  ärAcademie  de  m6de- 
cine. 

On  trouve  dans  Ics  Annales  du 
Conservatoire  des  arU  et  metiers^ 
num^ro  de  janvier,  n»  64,  nn  rap- 

Sort  do  M.  Tresca,  sous-directeur 
e  cet  ctablissement,  dont  voici  les 
conclusions  : 

u  M.  Kessler  a  fait  pour  diverses 
Industries  Tapplication  de  ses  ap- 
pareils  vaporisateurs  a  e£Fet  multi- 
ple, dans  lesquels,  par  la  superpo- 
sitiond'uncertain  nombrede  cases, 
il  utilise  ä  plusieurs  reprises  la 
chaleur  depensee  pour  produirc  la 
premiöre  ^vaporation.  voici  le  rc- 
sultat  des  exp^riences : 

a  Premiere  experünce.  DisiiUKiion 
de  l'eau  dans  an  appareil  chauffe 
au  gaz  fonctionnant  d  triplo  effet. 
—  liesvltaU  Eau  distillee  par  m^tre 
cuho  de  gaz,  l0t»i.4O. 

r>  Deudieme  cxperience,  Distilla- 
tion  de  l'eau  dans  an  appareil  i 
simple  effct  chauffe  au  gaz.  —  RS* 
sultal.  Ena  distillee  par  m^tre  cubo 
de  gaz,  4«it.35. 

»  Troisieme  experience.  Distilla- 
tion  de  Talcool  (extrait  aloooliqiie) 
dans  un  appareil  k  simple  effet 
chauffe  au  ^az,  Palcool  employe 
marquant  03o2  ccntdsiraaux.  —  i?c- 
sullat.  En  1  heure  53  minutes  on  a 
distille  9^»t,80  d'alcool  marquant 
9io8  avcc  une  depense  totale  de 
982  litres  de  gaz  ;  ce  qui  donne  par 
m^tre  cuhe  de  gaz  iO  litres  d'alcool 
environ,  et  de  plus  4'»^20  d*eau  re- 
cueillic  dans  la  premi^re  rigole.  » 

Dans  les  conclusions  d'un  rap- 
port  prcsont^  ä  la  Societe  d^emula- 
lim  pour  les  sciences  pharmaceuti- 
quesy  M.  Aug.  Lebaigoe,  rapporteur, 
s'exprime  comme  il  suil  : 

«  Nous  avons  pu  relirer  a  l'aide 
de  r^rorateur  dispos^  ä  double  effet 
de  l'eau  distillee  (simple  ou  medi- 
camenteuse)  provonant  de  la  bas- 
sine, de  l'alcool  (provenant  de 
qninqiiina^puisc  pour  Textrait)  du 
bain-mario  et  produirc  une  evapo- 
ration  dans  le  plateau  superieur. 

»  Nous  avoDs    fait    coueur- 

remment  trois  operatiooflf  avec  la 
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quactite  de  combustible  qu'il  nous 
aurait  fallu  poar  faire  chacune 
d'elles  en  particulier. 

»  .  ...La  seule  precaulion  ä  pren- 
dre  pour  obtenir  le  maximuni  d'ef- 
fet  dans  ]a  marche  de  Terorateur 
est  de  moderer  le  feu  de  teile  facon 
qu'il  ne  sorte  pas  de  vapeur  non 
condensee. 

i>  L'opöration  sera  pout-ötre  un 
peu  plus  longue ;  mais  eile  sera 
toujours  ^.conomiqiie. 

))  Sa  constmclion  plus  simple  en 
rend  Tentrclien  plus  lacile ;  il  est 
moins  volumineuxet  moins  encom- 
brant.  II  est  inutile  de  luter,  dans 
la  majorile  des  cas,  ia  fermeture 
par  la  rijzole  etant  hydraulique.  II 
r^alise  une  6conomie  de  combusti- 
ble considerabie  quand  on  lui  fait 
f)roduire  plusieurs  effets,  car  il  uti- 
ise  la  chaleur  latente,  qui  est  non- 
seulemcnt  perdue,  mais  gSnante 
dans  Temploi  de  Talambic  ordi- 
naire.  » 

£n  terminant,  nous  dirons  qu'on 
a  appliqu^  dej4  l'erorateur  de  M. 
Kessler  a  une  foule  d'op^ratious, 
tant  pbarmaceutiques  qu'industricl- 
les,  qu'on  s'en  est  servi  avec  succös 
toutes  les  fois  au'il  s'est  agi  de 
chasser  ou  recueillir  un  liquide  vo- 
latii,  neutre,  odorant  ou  sapide  d'un 
melange.  d'un  compose  ou  d'une 
combinaison  quelcouque,  et  que, 
dans  ces  divers  cas,  il  s'est  mon- 
tr6  bien  plus  avantageux  que  ccux 
connus,  tant  sous  Ic  rapport  de 
r^oonomie  qu'il  procure  que  sous 
celui  de  Tabondance,  de  la  pu- 
ret^,  de  la  suavite  et  du  bon  goüt 
des  produits. 


Comuss  et  fours  pour  la  distillation 
de  la  houille  de  la  tourbe  et  des 
hydrocarbures  solides, 

Par  M.  J.-E.  Baker. 

On  a  cbercliö  dans  la  construc- 
tion  de  cos  cornuos,  a  co  que  leur 
contenu  soit  chautrö  nniformcmeut 
et  a  ce  qu*il  y  soit  distnbue  eu  une 
coucheae  forme  tubulaire  en  möine 
tcmps  que  le  feu  y  est  afipliquc 
des  deux  cöles  de  cotle  couche. 

La  fig.  11,  1)1.  305,  presente  une 
section  verlicaleet  sur  la  loiigueur 
d'une  cornue  et  de  son  Tour  pour 
la  fabricalion  des  hoiles  volatiles, 
etablis  d*apres  cc  syslerae. 

La  cornue  se  corapose  d*un  gros 


tuyau  ou  cylindre  creaz  a,  dans 
lequel  est  introduit  im  autre  tuyau 
ou  cylindre  creux  plus  petit  b^  qui 
y  est  ctabli  concentriquement  oa  a 
peu  pres.  L'espace  entre  ces  cjlin- 
dres  est  rompli  avec  la  bouille,  la 
tourbe  ou  autre  mati^re  qu'on  veut 
traiter.  Getto  cornue  präsente 
dans  sa  parlie  postärieure  un  an- 
neau,  c  qui  sert  a  r^unir  ou  clore 
les  extr6mites  posterieures  des  cy- 
lindres  a  et  b,  et  en  avant  un  autro 
anneau  d,  d  qui  en  r6unit  les  extre- 
mit^s  anterieures.  L'anneau  post6- 
rieur  c  est  perc6  d'orifices  e  sur 
lesquels  sont  adaptes  des  tuyaux  /*, 
pour  evacuer  les  produits  ^azeux 
de  la  distillation  et  uu  pelit  tube 
inser^  dans  la  portion  la  plus  de- 
clivG  de  Textr^mit^  c  de  la  cornue, 
sert  aussi  ä  revacuation  des  liqui- 
des qui  ont  pu  se  condenser  dans  la 
cornue. 

L'extr^mite  annulaire  d,e8t  pour- 
vue  de  deux  ouvertures  geih;  cclle 
g  sert  ä  charger  la  cornue  et  celle 
fi  a  retirer  le  coke  aprds  que  la  dis- 
tillation est  achevöe.  Ces  ouvertures 
sont  fermöes  par  des  tampons 
maintenus  de  la  mdme  mani^re 
^u*on  le  pratique  pour  les  cornues 
a  gaz. 

Le  cylindre  a  est  rev^tu  ä  Text^- 
ricur  d'un  enduit  ä^  en  argile  re- 
fractaire  ou  de  briques  en  cette 
matiere,  et  le  cylindre  b  est  muni  ä 
Tinterieur  d'uae  chemise  b^  en 
m^mes  matieres.  Ces  enduits  ou 
ces  cbemises  refractaires  protdgent 
la  cornue  contre  Taction  destruc- 
tive  du  feu,  en  meme  temps  qu'ils 
moderent  et  dgalisent  la  tempöra- 
ture  da  la  cornue.  Le  cylindre  Inte- 
rieur b  est  ouvert  aux  deux  bouts» 
celui  anterieur  etant  pourvu  d'une 
porte  de  four  /.  La  chauffe  m  est 
situ^e  dans  la  partie  anterieure  du 
cylindre  Interieur  b;  7%,  n  sont  les 
barreaux  de  la  grille,  o  le  cendrier, 
ü  Tautel  et  q  un  d^ecteur  tubu- 
laire qui  est  place  dans  Taxe  de  la 
purlie  po^t(5riearede  ce  cylindre  6. 

Voici  quelle  est  la  marcliedu  feu 
et  de  Tair  cbaud  ä  partir  de  la 
chauffe  m. 

Ai»res  avoir  franchi  Taute)  p,  Tair 
chiiud  aiTÖte  ei  divis^  par  le  dellt^c- 
leur  q  est  rejete  de  tous  les  cötes 
sur  la  surfaoe  concave  ou  interne 
du  cyiiudre  b.  Cot  air  chaud  des- 
ceiid  alors  par  un  carneau  vortical 
r  dans  unaut.e  carneau  horizon- 
tal 5,  remoulc  par  ccqx  verticaux 
s^   (indiqu^s  au  pontille),  un   de 
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chaque  cöt^  de  la  cornue,  pour 
86  rendre  dans  celui  horizontal  t  et 
finalcment  dans  la  chemin^c  t^. 

Pendant  la  marche  ou  circulation 
de  cet  air  chaud,  la  surface  convexe 
exl«5rieure  da  cylindre  a  se  trouve 
ehanffee  aassi  bien  que  celle  con- 
cave  du  cylindre  6  et  los  raatir^res 
dont  on  a  Charge  la  cornue  distri- 
bu^es  en  couche  mince  et  sous  une 
forme  tubalaire  sont  chauflees  sur 
les  deux  faces  de  cette  couche  tubu- 
laire. 


Sur  l'origine  des  fermcnts  du  vin, 
Par  M.  A.  Bechamp. 

Le  raisin  ecrase  entre  rapidement 
en  fcrmentalion ;  le  phcnom^nc  est 
accompagne  do  la  uaissance  d'iin 
produit  que  Ton  a  appele  lie  de  vin, 
ferment  de  la  lie.  J*ai  dejä  essay^ 
de  montrcr  que  ce  fermünl  n'est  p.is 
homogene,  qu'il  est  un  raclange  de 
deux  ou  trois  formes  de  glohules, 
)c8  uns  sphöriques,  les  autres  ovoi- 
des,  et  les  troisiemes  plus  allonges. 
Cette  Observation  m'a  paru  mc'iriler 
d'filre  plus  solidemont  Stabile,  car 
la  nature  des  globules  eclaircra 
Part  de  fabriquer  le  viu  hiou  plus 
que  les  autres  6tudes  que  Ton  a  en- 
treprises  sur  la  fermentation.  II  fal- 
lait  aussi  vider  une  au  Ire  question, 
Celle  de  savoir  si  riuterveution  de 
Pair  est  directeinent  necessaire  pour 
la  production  du  forraent,  et,  par 
auite,  pour  le  comracnceinent  du 
Phänomene,  soit  par  son  oxygene, 
coinmc  le  pensait  üay-Lussac,  soit 
parles  germes  qu*il  apporte  avec  Uii. 

Je  mc  propose  de  demontrer  : 
'!•  que  Tair  pcut  n'ötre  pas  neces- 
gaire,  ni  pour  le  developpement  du 
ferment,  ni  pour  comrnencer  la  fer- 
mentation vineusc,  et  que  le  raisin 
apporte  avec  lui  tout  ce  qu'il  faut 
pour  que  le  phenomene  s'accoin- 
plisse  daus  toute  sa  plenitude ; 
2**  que  le  raisin  peut  porter  sur  sa 
surface  non-seulement  les  sporules 
du  ferment,  mais  les  globules  eux- 
mömcs  de  ce  f^^rment;  3"  que  les 
raflcs  du  raisin,  les  feuilles  de  la 
Yigno  portent  avec  elles  les  mömes 
organismes  ou  lours  spores,  et  que 
ces  productions  peuvent  se  rencon- 
trer  sur  diverses  parlies  d'autres  v6- 
gctaux. 

I.  En  me  fondant  sur  mcs  etudes 
ant6riftures  relatives  au  developpe- 


ment des  moisissures  dans  l'eau 
sucree  et  sur  leur  maniere  d'agir, 
j'ai  procedc  de  la  facon  suivante  : 

une  Solution  aqueuse  conlenant  -^ 

desonpoids  de  sucre  de  canne  a  ^t6 
introduite  dans  une  seric  de  matras 
ä  large  Ouvertüre,  munis  d'un  bou- 
chon  portant  deux  lubes^  Tun  des- 
tine  ä  amener  un  courant  d'acide 
carbonique  dans  le  sein  de  la  li- 
queur,  rautre  destine  ä  servir  de 
tube  abducteur.  Ces  matras  ont  6t6 
maintenus  ä  100  degr<^s  pendant 
quelques  minutes,  et  i'ai  laissö  re- 
froidir  leur  contenu  dans  un  cou- 
rant rapide  d'acide  carbonique  nur. 
Pendant  que  le  gaz  barbotait  dans 
la  fiolc  pleine  de  liquide,  j'y  intro- 
duisis,  a  la  vigue  mt^mc,  euviron 
200  grammes  de  grains  choisis  do 
raisins  bien  inlacls,  munis  de  leurs 
pedonculcs,  que  je  detachais  de  la 
grajjpe  ä  Paide  d'une  pince  pronre. 
Le  gaz  barbotant  cucore,  la  nole 
etait  enßn  bouchee,  etc.  Les  raisins 
employös  dans  ces  experiences  ont 
6te  Varamoii,  le  teiret-bourret  et  le 
mourastie.  Bientöt  la  fermentation 
s'etablit  dans  les  fioles,  et  Ton  pou- 
vait  remarquer  que  l'acide  carboni- 
que ne  se  degageait  pns  de  la  masse 
liquide,  mais  de  certains  points  do 
la  surface  des  grains  ou  de  leurs 
p^doncules.  Un  niois  apres  on  pou- 
vait  voir  un  legor  depöt  dans  cha- 
que fiole.  Co  d(»|H)t  etait  forme,  g6- 
neralemeut,  des  trois  sorlcs  de  glo- 
bules dont  j'ai  parle,  il  y  a  eu  des 
cas  oü  les  globules  ovoides  domi- 
naient,  d'autres  ou  c'^taient  les 
globules  spberiques.  En  raclant 
doucement  la  surface  des  graius 
restös  entiers.  on  en  pouvait  fa- 
cilement  fi6taclier  les  nidmes  or- 
ganismes. Je  nole  ici,  tout  ä  Pheure 
on  vcrra  pour(|uoi,  que,  sous  un 
gp.'.ssissement  de  640  diamctres,  je 
ii'ai  observe  aucune  autre  produc- 
tion orgunisee,  ni  surtout  d'aninial- 
culcs  se  mouvant  avec  rapidite  au 
sein  du  liquide. 

II  est  visible  que  l'air  n'a  ete  di- 
rectement  pour  rien  dans  la  nais- 
snnce  du  ferment,  ni  dans  le  debut 
de  la  fermentation;  et  si  i'on  m'ob- 
jectait  que  dans  la  maniere  dont 
j'clais  forc6  d'op^rer  je  ne  pouvais 
pas  totalement  eviter  Paccös  de  Pair, 
je  repondrais  :  que  si  dans  cesexpd- 
riences  on  rem  place  le  raisin  par 
les  feuilles  du  Ligu^tnimJaponicum 
qui  sont  glabres  et  tr^s-lisses ,  et 
qu'on   les  introduise  dans  le  ma« 
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tras  avec  les  mfimes  pröcautions, 
apres  les  avolr  bien  la\6es  et  frot- 
tees  avcc  une  hrosse  sous  un  filet 
d'eau,  la  fermcnlation  du  sucre  de 
caiiiie  ne  s'etablit  point,  möme 
apros  trois  mois  d'(^te,  et  cela  parce 
qu'il  ne  se  developpe  point  de  fer- 
ment.  Mais  les  experiences  suivan- 
tes  failes  en  m^me  tomps  que  leg 
prcc6deutes  et  en  observant  les  m6- 
mes  precautions,  prouveront,  par  la 
nature  de  productions  difierentes, 
que  les  parties  de  vög^iaux  appor- 
tent  avec  olles  dans  le  milieu  les 
spores  ou  lesgermesdesorganismes 
que  Ton  voit  apparattre. 

II.  Si  dans  les  experiences  prece- 
dentcs  on  rempiace  les  grains  de 
raisin  par  les  raües  de  la  grappe  ou 
par  les  leuilles  de  vigne,  la  fermen- 
tation  du  sucre  ne  s'etablit  pas 
molus  et  m^me  plus  rapidcment.  Le 
Sucre  de  canne  est  int^gralement 
transform6  et  Ton  trouvo  quelc  fer- 
ment  developpö  se  compose  encore 
des  trois  formes  urincipales  que  j'ai 
signalees;  mais  if  y  a,  en  plus,  d'au- 
tres  organismes,  parmi  lesqucls  une 
foule  de  productions»  comme  des 
vibrions,  qui  s'agitent  vivement  et 
se  meuvent  au  sein  de  la  preparation 
mlcroscopique. 

Si  au  lieu  de  grains  de  raisin  sain, 
ou  de  fcuilles.oude  rafles,  on  intro- 
duit  dans  Tun  des  matras  des  grains 
de  raisins  envabis  par  ro'idium,  la 
fermentation  s'etablit  beaucoup 
plus  vite;  eile  estplusvive  parce  que 
le  ferment  deyeloppe  est  plus  abon- 
dant.  Dans  ce  dernier  on  retrouve 
bien  les  formes  normales  qui  se  dö- 
veloppcnt  sur  le  raisin  sain,  mais  il 
y  a,  commo  dans  ics  fcrments  dö- 
veloppes  sur  les  raües  et  sur  les 
feuilles,  d'autres  productions  en- 
core. Outre  les  vibrions  ou  les  ani* 
malcules  qui  s'agitent  vivement  au 
sein  du  liquide,  j'ai  observe  un  or- 
canisme  vermiformo  tres-eclatant, 
dont  le  diametre  est  d*onviron 
0™ra.oi  et  dont  le  grand  diametre 
vario  de  Omm.05  a  üni»".22.  Cet  ötre 
se  meut  lentement  au  sein  du  li- 
quide. 

Cet  ete  j'ai  introduit  dans  l'eau 
sucr^e,  commo  dans  les  precedentes 
experiences,  des  raisins  non  mürs, 
des  vor  jus  :  la  fermentation  s'est 
etablie  et  acbeveo,  et  los  ferments 
ont  öte  les  mdmes  quo  ceux  du  rai- 
«in  mür;  enfin,  au  lieu  des  raisins 
j'ai  employö,  soit  des  pötalcs  de  co- 
quelicot,  soit  des  petales  de  liolnnia 
pseudoacacia,  et  dans  le»  deux  cas 


la  fermentation  alcooliquc  s'cst  t^^ 
complie  rdguli^rement,  parce  qu'dn 
ferment,  ou  des  ferments  eu  toiif 
somblables  a  ceux  du  raisin»  8*6- 
taient  developp^s. 

II  faut  doQc  noter,  maintenaaty 
que  l'air  n'eßt  pour  rien  dans  b^ 
naissance  des  organismes  qui  ae  d^ 
veloppent  dans  la  fermentation  vji- 
neuse,  du  moins  au  debut,  et  q\ip 
les  ferments  normaux  sont  apportes 

f^ar  les  grains  sains;  que  les  raflea» 
es  feuilles,  les  raisins  malades  in- 
troduisent  dans  la  vendange  des  fer- 
ments ou  des  ctrcs  divers  qui  peu- 
vent  faire  dövier  la  vinification  et  y 
introduire  des  causes  puissantop 
d'alleration. 

Mais  si  les  germes  du  ferment  ad- 
herent  v^ritablemcnt  au  grain  de 
raisin,  on  doit  pouvoir  les  y  decou- 
vrir;  on  les  y  decouvre  en  eilet. 

IIL  Si  a  i'aidc  d'un  scalpel  on  ra* 
cle  la  coucbe  de  matiere  circuse  qui 
recouvre  le  grain  de  raisin  parvena 
d  maturite,  on  en  peut  detacher 
une  poussiere  qui,  delayde  dans  un 
peu  d'eau  sur  le  porte-objet  du  rait 
croscope,  laisse  apercevoir  des  pro«*- 
ductions  organisecs  dont  la  forme 
est  exactement  la  m^me  que  celle 
du  ferment  developpe  dans  l'expä- 
rience.  Avec  un  peu  d'attention,  on 
y  peut  mSme  decouvrir  les  trois 
formes  caract^ristiques;  seulement» 
comme  on  devait  s'y  attendre,  ces 
globules  sont  plus  petits  que  cenx 
qui  s'^taient  developpes  dans  Teau 
sucree^  et  ils  ne  sont  pas  uniformö* 
ment  repandus  sur  tous  les  grains, 
avec  la  m^me  abondance;  11  y  a 
m^me  des  grains  sur  lesquels  il  est 
difücile  d'en  rencontrer. 

Cette  derniero  Observation  46- 
montre  bien,  ccla  me  paratt  ainsi» 
que  les  inductions  qui  m'avaienl  fait 
entreprendre  les  experiences  pröcö- 
dentes  elaient  fondees.  L'air  n'uau- 
cun  rdle  direct  sur  la  production  du 
ferment,  ui  sur  la  formenti  tion 
alcoolique.  Dans  la  vinification  on 
pourrait  par  cons^quent,  s'arranger 

Foiir  eviter  totaleraent  l'acces  de 
air,  si  des  obscrvatious  suivie^ 
acbevent  de  d^montrcr  ^ue  cet 
air  est  nuisible  a  partir  d'un 
ccrtain  momenl. 

Ccpendant,sices  ferments  n'exis- 
taicnt  point  a  la  surface  du  raisin» 
Tair  pourrait  en  ai)porter  les  ger- 
mes. en  möme  temps  que  ceux  d'au- 
tres Microphytes  qui  agi>sent  aussi 
comme  formcnts  alcooliques.  Mais 
l'espace  me  manque  pour  develop- 
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per  cetto  pattie  de  mon  travail.  Je 
oirai  sealemeDt  que  las  productious 
organis^8  que  Ton  voit  apparaftre 
ne  eontpas  les  mdmes  dans  le  moüt 
nonfiUr^,  danslo  moütfilir^,dansle 
moütdÄcolor^  parle  charbonanimal, 
et  qae  si  Ton  enl^ve  ces  ferments  k 
mesure  qu'ilsse  produisent/on  voit 
Buccessivement  se  former  des  for- 
mes  globuleuses,  des  tubes,  du  my- 
c^lium,  et  enfin  cette  producliou 
mombraneuse,  formte  de  fines  gra- 
Bulations  que  ron  nomme  mere  de 
vinaigre,  Le  vin  qui  so  prodait 
avec  un  mßme  moüt  par  ces  divor- 
868  prodactioQS  n'a  ni  le  mdme  bou- 
qoet,  ni  ia  in6nio  saveur,  ni  la  luAme 
eomposition  quo  lo  vin  foruiö  parle 
ferment  normal  du  raisiu. 


Emploi  de  la  teinture  de  Cochenille 
dans  Valcaliiiictrie  ei  l'acidime- 
trie. 

Par  M.  C.  LucKow. 

On  sait  que  cetto  teinture  est  d'un 
beau  rouge  et  que  lorsqa'elle  est 
trds-^teudue  eile  passe  d  Torang^. 
Les  alcalis,  iosterres  alcalincs  et 
lenrs  carbonatcs  fönt  virer  ces  cou- 
leurs  au  carmin  ou  au  carmiu  vio- 
lace.;  les  acides  energiques  6tendus 
et  leurs  sels  acides  rötablissent  la 
couleur  orange. 

L'acidc  azotique,  Tammoniaquo 
et  les  Solutions  concenlrees  des  car- 
bonates  alcalins  decolorent  com- 
plötement  la  teinture  de  Cochenille 
au  bout  d'un  tcmps  asscz  court  et 
apres  quelques  jours  sculcment 
lorsque  les  liqueurs  sont  ^tendues. 

La  teinture  de  cochenillo  sc  pre- 
pare  en  agitant  3  4  4  grammcs  de 
Cochenille  pulverisce  avco  1/4  de 
litre  d'un  melange  do  3  a  4  volumes 
d'eau  distillöc  et  un  volumo  d'al- 
cool  et  ültrant. 

Quelques  gouttcs  do  ce  liquide 
yeisees  dans  1  litre  d'eau  distilläe 
danslaqnelle  on  ajoute  ensuite  une 
goutte  d'ammoniaque  •  produisent 
une  coloration  sensible  d'abord 
bleuätre,  puis  rougc  carmin.  Dans 
ces  circonstances  Teau  ne  renferme 
que  1/200000  d'ammoniaque. 

La  teinture  de  cocbenille  est  un 
reactif  trcs-sensible  du  carbonate  de 
chaux ;  il  sulht  de  0.00007  de  ce  sei 
dissous  dans  100  ccntimetres  cubes 
d'eau  pour  colorer  distinctcment 
la  teinture.  L'alun  lui-mdme  colore 


la  teinture  do  ooohenille  sd  rouge 
carmin  et  cetto  reaction  est  m6me 
trös-sensible ;  car  une  liqueur  qui 
ne  renferme  dans  1  centimelre  cube 
que  0g'.0000048  d'alumine  produit 
oncore  une  belle  coloration  d'un 
rouge  carmiu.  Les  oxydes  et  los  car- 
bonates  de  ))lomb  et  de  zinc  agis- 
sent  de  la  mdme  maniero. 

La  teinture  de  Cochenille  permet 
d'employer  des  liqueurs  titröes  plus 
^tendues  qu'on  no  lo  fait  d'ordinai- 
re.  Avec  son  aide,  on  peut  encore 
determiner  0.00002  de  potasso  ou 
d'acidc  sulfuriquo.  Comme  l'acide 
carbonique  est  Sans  action  sur  ello, 
eile  est  prcferable  d  la  teinture  de 
tourncsol  pour  titrer  les  carbonates 
alcalins  ou  terreux  contcnus  dans 
une  Solution. 


Essai  des  huilet  d'oliv&s. 

M.  C.  Tomlinsou,  professear  de 
Sciences  physiques  d  Tccole  de 
King's  College,  a  lu  dopuis  peu  d  la 
Sociät6  des  artsde  Londres  an  me- 
moire surce  sujet  imporlant,  dans 
lequel  11  propose  un  moyen  qui  pa- 
rait  präsenter  un  caraclSre  do  nou- 
yeaute;  memoire  dont  nous  ex- 
trayons  co  qui  suit : 

Un  liquide  qui  estd  nnprix  aussi 
^lov6  que^rhuile  d'olives  pour  la 
table,  offre  une  matidre  propre  d 
tenter  les  fraudeurs  et  d  les  enga- 
ger  a  lo  mclanger  avec  des  huiles 
d'un  prix  raoins  eleve.  Les  deux 
huiles  qui  servent  commun^ment 
pour  cet  objet  sont  celle  de  s^same 
et  Celle  d'oBillette. 

C)n  ne  connaiH  pas  encore  une 
bonne  methodo  usuelle  pour  d^cou- 
vrir  ces  mclangos,  et  au  fait  il  est 
fort  difficilo  de  dfiterminer  la  pu- 
rete  ou  la  sophistication  d'ono 
huilo  Qno  donn^e.  M.  Tomlinson  a 
donc  pense  qu'on  accueillciait  avec 
int^röt  un  modo   d'dpreuve  qu'il 

Pro{)oso  pour  constater  la  puretä  do 
huile  d'olives. 

Le  mode  d'6preuve  est  purement 
physique,  et  il  est  bas6  sur  la  prise 
en  consideration  do  deux  forces  de 
ce  genro,  oelle  de  cohcsion  ou 
coercitive  et  celle  d'adh^renco. 

öi  par  exemplo  on  döpose  douce- 
ment  une  goutte  d'huilea  la  surface 
d'unc  eau  chimiquement  purecon- 
tenue  dans  un  vase  en  vcrre  chimi- 
quement propre,  Tadhöronce  d  cotto 
surface  fait  ^taler  immediaUta^al 
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cette  goulte  d'huile  ou  une  nappe 
Oll  coucho  extr^mement  mince. 
D'un  autre  cöte,  la  force  de  cohe- 
sion  fait  effort  pour  r^sister  a  cettc 
difTusion,  ou  bien,  cedant  ua  mo- 
ment,  eile  reprend  bicntöl  son  röle 
et  rhuile  se  conlracte  d*elle-m§me 
en  Opposition  avec  la  force  d*adh6- 
rence,  et  le  resaltat  de  cette  lutte 
est  une  figure  qne  Taateur  appelle 
figuredecohesion,  II  est  pr^sumable 
que  tout  liquide  qui  n'est  pas  en 
dissolution  possedeaussi  une  ügure 
de  cobesion. 

Getto  figure  de  cobesion  peutötre 
representee  par  Tequation  lonction- 
nelle. 

F=/(C.A.^) 

dans  laquelle  F  est  la  figure,  G  la 
.cobesion,  A,  l'adb^rence  et  ^  la 
difTusibilitö. 

Si  on  pouvalt  rencontrer  deux  ou 
plusieurs  liquides  de  composition 
cbimique  diff^rente,  mais  sembla- 
bles  par  leurs  caracteres  pbysiques, 
tels  que  leur  poids  specifique,  leur 
attraction  mol^culaire,  leurs  rap- 
ports  avec  la  chalcur  qui  Ics  ren- 
drait  egalement  fluides,  limpides 
ou  visqueux  ä  une  temperature 
donnee,  saus  nul  doute  les  figures 
de  cobesion  de  ces  deux  liquides 
devraient  6tre  ideutiques;  d'un 
autre  cöte,  si  ces  liquides  ne  sont 
plus  purs,  la  figure  cliangc  et  Tau* 
tcur  est  parvenu  ä  convertir  celle 
d'unebuile  essentielle  en  celle  d'uue 
autre,  en  dissolvant  du  camphre 
dans  l'une  d'elles,  mais  dans  ce  cas 
on  a  inlroduit  d*autres  caracteres 
qui  ne  permettent  plus  d'etablir  de 
comparaison. 

Commela  figure  de  cobesion  d'un 
liquide  depend  essentiellcmcnt  de 
la  cobesion  de  la  surface,  il  est  ab- 
solument  n^ccssaire  quo  cette  sur- 
face soit  cbimiquenient  pure  et 
nette.  L'eau  toutefoisn*a  pas  besoin 
d'iitre  distillec,  et  celle  de  pluie  ou 
de  riviere  pure  sufiit  dans  la  pra- 
tique,  mais  le  vaso  doit  ötre  pre- 
pare  tout  specialemenl.  Tous  les 
vases  exposes  au  contact  de  Tair  se 
recouvrent  d*une  couche  mince  or- 
ganique,  resultantde  la  condensa- 
tion  ä  leur  surfaco  des  produits  de 
la  respiration  de  Tbomme,  des  ani- 
maux  et  d'une  foule  d*impurcles 
provenant  de  la  combustion,  dos 
matieresminerales,vögetalesoaani- 
males  qui  volligent  dans  Fair,  elc. 
Si  on  essaye  de  nettoyer  le  vcrre 


avec  une  teile,  malgre  que  Vceil 
puisse  ^tre  satisfait,  on  ne  parvlent 
uas  a  enlever  cet  enduit  minco,  oa 
bien  si  on  pai-vient  ä  reliminer, 
on  en  substitue  un  autre  provenant 
du  tissu  qui  a  servi  4  nettover,  de 
fa^on  que  quand  on  rempiit  le  verre 
avec  de  l'eau,  cet  enduit  se  d^tache 
et  s'etend  sur  la  surface  du  liquide» 
oü  11  fait  obstacle  ä  radb6rence. 

L'auteur  recommande  d'appro- 
prier  a  ce  Service  certains  verres 
durSy  Präsentant  une  ouverture  de 
dix  centim^tres  de  diametre,  de  les 
laver  de  temps  ä  autre  avec  de  Ta- 
cide  sulfurique  du  commerce,  et  de 
les  rincer  a  Teau  pure,  et  apn^ 
cbaque  exp^rience  de  laver  avec 
une  Solution  de  potasse  caustique 
et  de  rincer  a  Teau  pure  avant  de 
les  remplir  avec  Teau.  11  faut  laisser 
bien  reposer  cette  eau  avant  d'y  de- 
poser  la  goutte  d'buile.  Les  ba- 
guettes  de  verre  qu'on  conserve 
pour  cet  objet  doivent  ölre  toutes 
des  mSmes  dimensions  et  conser- 
v^es  dans  le  vase  ä  potasse  caus- 
tique. Quand  on  en  extrait  une  pour 
s'en  servir,  il  faut  Tagiler  dans 
Teau,  la  retirer,  la  secouer  et  l'es- 
suyer  avec  un  lingo  propre.  Quand 
on  la  plonge  dans  i'huile,  on  l'y 
promene  en  rond  pour  m^langer 
les  coucbes  s'il  s'en  est  forme,  et 
on  la  laisse  i^goutter  jusqu'ä  ce  que 
la  goutte  ne  s'en  detache  qu'avec 
lenteur,  de  maniere  ä  ne  de.poser 
qu'une  goutte,  une  seule,  propre- 
ment  et  doucement,  sans  produire 
le  moindre  trouble. 

Si  les  verres  ne  sont  pas  d'ane 
proprct6parfaite,  sila  goutte  d'buile 
n'est  pas  deposde  avec  legeret6  ou 
si  onla  laisse  tomber  d'une  certaine 
liauteur,  le  r^sultat  cesse  d'dtre  sa- 
tisfaisant,  et  avec  des  liquides  plus 
pcsants  que  Teau,  tels  que  la  cr^o- 
sote,  Tacide  carbloique,  l'essence 
de  girofle  et  celle  lourde  decanelle, 
rhuile  gagne  le  fond,  landis  qu'en 
operant  convenablemont,  ces  li- 
quides, quoiqu'ayaut  un  poids  su- 
perieur  a  celui  de  l'eau,  forment  de 
bonnes  figures  a  sa  surface. 

II  est  bon  de  faire  rcmarqucr 
que,  dans  le  cas  d'builcs  fines,  ii 
est  inutile  de  verser  une  secondc 
goulte  sur  la  surface  quand  la  pre- 
micre  a  raanquö,  parce  quo  ceüe-ci 
forme  nne  couclie  visible  ou  non, 
qui  snfiit  tres  bien  pour  delruire 
Tadhc^renee  entre  la  surface  et  la  se- 
condc goutte,  mais  cette  remaique 
ne  s'appllque  pas  a  quelques-unes 
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des  hailes  essentielles,  oü  unc  se- 
eonde  goQtte  deplace  souveiit  la 
couche  meine  formee  par  la  pre- 
miere.  Toutcfois,  avec  les  huilcs 
essentielles  elles-mömes,  par  exera- 
ple  Tessencc  de  terebentine.  une 
seconde  goutte  ronlo  sur  la  pclliculc 
formen  par  la  premi^re,  en  fournis- 
sant  un  bon  exeraple  de  Telat  spbä- 
roldal  des  liquides  aux  tcmpöra- 
tnres  ordinaires. 

Dans  le  cas  des  Äthers,  des  aU 
cools,  etc.,  la  dilTusibilitc  est  telle- 
ment  grande,  que  la  figure  de  co- 
h^ion  produitc  ne  dure  qu'unc 
iractionde  secoodA  Si  donc  on  veut 
Studier  ces  figures  avec  avantage, 
il  faut  les  repettT  en  succession  ra- 

Eide,  et  a  cet  efifet,  on  enleve  le 
guide  avec  une  pipette  et  on  le 
iait  öcouier  sur  la  surface  de  Teau 
cn  gouttes  successives  aussi  rapide- 
ment  que  les  figures  se  dilatent,  se 
contractent  et  disparaissent. 

Le  creosote  est  une  excellonte 
mati^re  pour  commencer  i'etude 
des  figures  de  coh6sion.  Une  seule 
goutte  versee  sur  la  surface  de  Teau 
se  d^doubie  en  un  certain  nombre 
de  figures  de  cohcsion  ou  dans  un 
local  chauffe  forme  une  figure  d'en- 
▼iron  la  dimensiou  d'une  piece  de 
80  Centimes,  Cette  figure  dure  plu- 
sieurs  minutes  voguant  ä  la  surface 
de  l'eau,  luttant  avec  sa  forced'ad- 
hörence  qui  arrache  conünuelJe- 
ment  de  ses  bords  de  petitos  por- 
tions  de  sa  substance,  tandis  que  la 
goutte  aplatie  s'cfTorce  en  tous  ces 
instants  de  resister  a  cette  attaqoe. 
Elle  se  ramasse  tout  autour  sur  elle- 
mSme,  et  le  r^sultat  de  cette  double 
actio u,  ä  savoir  Tadhereiice  de  la 
surface  qui  tend  a  dilater  la  figure 
et  la  force  coercitive  de  la  creosote 

2ui  tend  a  la  reunir,  donnenl  une 
gure  caructeristique  äbordpulsa- 
tile  ou  crisp6.  Cette  figure  n'ost  pas 
toutefois  uniquemcnt  parliculiere 
ä  la  creosote,  mais  sa  dur^e  est  ici 
toute  parliculiere,  car  tandis  au'une 

foulte  de  creosole  sur  la  suriace  de 
0  grammes  d'eau  se  crispe  ainsi 
pendant   euviron  7  miuutes,  jus- 

2u'a  ce  qu*elle  soit  dissip^e  par  voie 
e  Solution  (ou  en  d'autres  termes, 
lorsque  l'adbercnce  de  Teau  a  en- 
ti^rement  surmonlö  la  cohesion  du 
liquide),  uue  goutte  d'essence  de 
girofle  se  crispe  dans  un  tempa 
beaueoup  plus  ccMirt,  mais  au  bout 
d'une  heure  et  plus,  une  portion  de 
la  goutte  suhsiste  encore,  c'est-ä- 
dire  que  Tadb^rence  de  Teau  est  I 


bien  jplus  promptement  satisfaite 
dans  fe  cas  de  1  essence  de  girofle 
que  dans  ceiui  do  la  creosote.  li 
existe  aussi  d'autresdifferencesdans 
Taspect  de  la  figure, 

II  est  6videntqu'il  est  superflu  de 
placer  une  seconde  goutte  dessence 
de  girofle  ou  de  poivre,  qui  se  com- 
porle  ä  peu  pres  de  la  meme  ma- 
niere  sur  la  surface  quand  on  voit 
que  la  premiöre  goutte  satisfait  aux 
conditions  d*adherence.  Gependant 
en  posant  une  seconde  goutte  de 
creosote  sur  cette  surface  aprdsque 
la  premidre  a  disparu,  la  lutte  en- 
tre  les  forces  d'adn^rence  et  coerci- 
tive recommence,  mais  est  plus  mo- 
d^ree.  La  premi^re  goutte  disparalt 
sur  60  grammes  d'eau  en  7  minu- 
tes, la  seconde  en  12  1/2  minutes 
soulement;  une  troisi^me  en  25  mi- 
nutes et  une  quatrieme  ne  donne 
aucune  figure  de  cohesion.  Ces  60 
grammes  d'eau  sout  alors  satur^s, 
ce  qui  veut  dire  que  la  force  d'a- 
dherence  de  Teau  pour  la  creosote 
a  ete  dötruite.  Si  on  augmente  la 
quantite  de  Teau  cette  force  repa- 
rait  Proportion nellement  ä  cette 
quantiU^  et  la  lutte  entre  la  creosote 
et  l'eau  recommence  accompagn^ 
de  la  figure  caract^ristique  de  la 
creosote.  La  figure  de  Tacide  car- 
bolique  est  fort  diff^renle  de  celle 
de  la  creosote  et  sa  dur^e  bien  moin- 
dre.  On  distingue  ainsi  en  un  mo- 
mcnt  cet  acide  de  la  creosote  et  ce 
fait  acquiert  une  certaine  impor- 
tance  quand  on  se  rappelle  que 
presque  toute  la  creosote  du  com- 
merce n'est  den  au  tre  chose  qne  de 
Tacide  carbolique  ou  phenique. 

En  ce  qui  concerne  la  duree  des 
fi;^ares  de  coh6sion,  eile  varie  de- 
puis  une  fraction  de  seconde  dans 
le  cas  de  Tether,  de  Talcool,  de  Tes- 
prit  de  bois,  etc.,  ä  quelques  heu- 
res  dans  le  cas  de  quelques  huiles 
fixes,  et  parmi  les  builes  volatiles 
les  portions  caraclöristiques  de 
quelques-unes  d'entre  elles  sont 
tr6s-permanentes.  Ainsi  Tessence 
de  tcr^benthine  s'^tale  en  une  belle 
nappe  qui  envahit  presque  toute  la 
surface  de  l'eau,  un  double  rang 
de  grains  ou  builes  de  dimensions 
inegales  forment  les  bords,  les  bul- 
lös les  plus  pelites  6tant  Celles  ex- 
t^rieures,  des  bandes  irisäes  se  dö- 
veloppent  ä  la  surface,  la  nappe 
s'enlrouvre  et  se  crible  de  petits 
trous  et  le  räsultat  final  est  un  rö- 
seau  d'une  graiide  delicatesse  et 
tres-61^gant  qui  est  tr6s-persistant. 


U  Technohgiste,  T.  XXVf.  —  Fi'vrier  4865. 
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Les  estenoes  de  la  sörio  de  oelle  de 
t^röbenthine,  tellcs  que  cellos  de 

g^nÖYrier,  de  Sabine^  ao  cajeput  de 
ergamote,  etc.,  passeut  par  quatre 
pbases  avec  des  diff^rences  carac- 
t^risti^ues  pour  chaque  huilo,  en 

Srodoisant  souvent  des  formos  et 
es  combinaisoQS  d'une  extreme 
beaute  dont  plusieurs  pourraicnt 
servir  de  modeles  aux  dessinateurs. 

IL  est  nöcessaire  qaand  on  veut 
produireies  figures  do  faire  attention 
a  la  temperature.  Un  grand  nombre 
d'huiles  fixes  sont  trös-sonsibles  an 
froid,  au  point  que  si  on  en  place 
une  gontte  sur  la  surface  de  Teau 
d'un  pults,  qui  soit  par  cxemple  k 
40  44  G,  cotle  goutte  bo  fige  et  Vex- 
p^rience  manque,  tandis  qu'elle 
rousslt  si  l'eau  est  abandonn^  pen- 
dant  quelque  temps  ä  Tair  ou  dans 
tine  cnamore  ä  la  tempcrature 
moTenne  de  ib®. 

Une  autre  pteoaution  est  relative 
k  r^tendue  de  la  surface.  En  auS'- 
mentant  celle-ci  on  augmente  la 
force  d'adhöirenceet  les  figures  peu- 
Tent  6trech6tites  et  minccs,  ou  md- 
me  se  deohircr»  ayant  qu'on  puisse 
en  studier  les  caractdres.  Une  sur- 
face de  75  4  80  oentimetres  carr^s 
Earatttrds-propreä  ce  genre  d*e6sai. 
lesverresplatsartti^sd^un  piedpour 
les  saisir  en  s'abstenant  de  tnottre 
les  doigts  en  contact  avec  les  bords 
et  d'ailleurs  nc  contenant  qu'un 
petil  Yolume  d'eau,  preseiitent  une 
surface  de  l'etendue  conyenable. 

Yoyons  maintenant  les  applica- 
tions  de  cette  mötbode  pbysique 
d'essal  ä  rhoile  d'oliyes. 

Lorsqu'on  place  une  goutte  de 
cette  huile  sur  la  surface  de  Teau, 
eile  s'y  etale  avec  lenteur  en  un 
grand  dlsque  ä  bord  rclev6.  La 
cobesion  de  Tbuile  commence 
promptement  ä  reprcndre  le  dessus^ 
la  oouche  se  contracte,  Ic  bord  re^ 
levÄ  präsente  le  premler  des  symp- 
t6mes  du  retour  aela  force,  un  cer«- 
tain  nombre  de  points  apparaissont 
»ur  le  bord,  comme  des  grains  en- 
fii^s  dans  un  chapelet,  les  espacos 
entre  les  grains  s'ouvrent,  le  bord 
devient  deutelt,  des  portions  s^pa- 
Iröesdc  la  nappe  se  reunissent  spon- 
tan^mcnt  en  laissant  des  figures 
polygonales  limilces  par  des  chape- 
lets  et  remplies  d'une  rosee  exces- 
Sivemcnt  liuo  et  döliee  qui  cxige 
nnevue  Ires-fiuc  pour  la  decouvrir. 
Tous  ces  changomenls  occupent  en- 
Tiron  35  secondes. 

Gette  description  s'applique  aune 


bulle  d'olive  extra^flne  de  Tosoane. 
Une  autre  marque  surfine  du  in6* 
me  pays  et  do  1861  a  present6  des 

Sb^nomencs  scmblables»  mais  la 
ur^e  a  ^t6  de  76  secondes.  Un 
^cbantillon  marque  Toscane  flne 
s'est  ouvert  en  döployant  des  an- 
neaux  irises,  pbenom^nes  assez 
commune,  qui  out  promptement 
disparu  et  la  nappe  s'est  contractde 
a  pcu  de  cbosc  prds  comme  dans 
les  deux  autres  ecbanfillons.  Dans 
les  builes  d'autres  localitcs  de  l'Ita- 
lio,  tclles  que  celle^  de  G^ues,  Bari» 
Naples,etc.,un  oßil  cxerc6  a  pu  no- 
ter de  legeres  aifTerences  et  il  est 
tres*po68iblo  qu'unc  personne  int^ 
resseo  dans  cette  matiere  parvtnt  ä 
etabllr  des  distinctions  entre  les 
bullös  d'olives  de  dilferentes  proTO- 
nances  et  de  divers  degres  de  fi- 
nesse. 

De  l'buile  de  S^same  no  2  extraite 
de  Marseiile  en  1862  a  forme  une 
large  nappe  bien  döfinie  et  döve- 
lopp^e  et  lorsque  la  cobösion  a  re- 
pris  son  empire,  la  goutte  s'est  00a- 
tractöe  avec  un  bord  profondöment 
d^coupc  et  des  ligncs  rayonnantes 
de  points,  en  laissant  une  figure 
ressemblant  (k  une  teile  d'arai^^ 
couverte  de  rosee.  Ges  pbenomeues 
ont  durö  cnviron  60  secondes. 

Une  goutte  d'un  dchantillon 
d'huile  d*oßilletle,  Marseiile  juin 
1860,  placec  sur  l'eau  s'est  ouverle 
vivement  en  une  nappe  oü  il  sem- 
blait  que  bourgeonnaient  d  sa  sur- 
face de  petits  disques  en  formant 
des  anneaux  iris^B,  au  milieu  des- 
qucls  s'ouvrait  un  dessin  pcrfor^. 

Supposons  maintenant  que  Thui- 
le  d'olives  alt  ete  mölangöe  avec 
l'hulle  de  Sesame;  nous  ne  disons 
pas  que  cette  derniöre  ait  et6  livr^ 
pour  de  l'buile  d'olives  parce  que  la 
fraude  sernit  ddcouvcrte  ä  l'instant 
par  lafigure  de  cobesion,  mais  ima- 
ginons  que  cette  bulle  de  Sesame 
ait  et6  mölangee  en  diverses  Propor- 
tion» avec  rbuile  d'olives,  la  figure 
qui  en  rösultera  ne  sera  ni  celle 
d'olives  ni  celle  de  Sesame^  mais 
une  figure  inlormMiairc,  les  oarao* 
teres  de  la  figure  inclinant  vcrs  ceux 
de  l'huile  en  exces;  de  fa^on  qu'il 
est  parfaitement  possible  ä  la  seule 
inspcctionde  la  figurodedirequ'elle 
est  Celle  de  ces  hailcs  qui  domine 
et  j)ar  un  ]>otit  nombre  d'cpreuvcs 
do  produirc  un  molauge  identique 
a  celui  de  rechartillon  fabriqu6 
soumis  d'abord  a  l'examen. 

Les  figures  de  cobesion  des  ol^i- 
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nas  de  boüIb  de  boduf  et  de  moutoa 
8oat  egsentieUement  diiI6rentes  ca* 
tre  elles,  malgr^  qucles  substances 
qui  les  produiscnt  soient  ea  appa- 
rence  si  semblables. 

Pour  avoir  des  termea  exacta  do 
oomparaisoQ,  il  est  necessaire  d'e- 
iudier  les  ügures  de  coh^ion  sur 
des  huiles  parfidtemeot  pures,  mais 
ü  6Bt  des  circoQStaDces  qui  peuvent 
modiüer  ces  figures,  tetles  que  le 
climat  ou  la  saison  ou  lo  fruit  ou  la 
graine  ont  ^te  recueillics.  Ainai  Tea- 
senee  de  lavando  yarle  daus  sou 
poids  speciüque  dans  les  differen- 
tes  annees  d^uno  ferme  a  l'autre  et 
dans  une  mdme  ferme,  mais  la  ü-* 
göre  reste  la  m^me. 

Dans  ce  qui  precMe  il  n'a  ete 
quostion  que  des  figures  qui  sc  for- 
ment  quaud  l'eau  est  la  surface 
d'adhcrencc,  et  il  est  clair  qu'elles 
na  seraient  plus  les  meines  si  elles 
^taient  produites  a  la  surface  d'un 
au  tre  liquide  dont  la  forco  adliesive 
8oit  dififeronte.  M.  Tomlinson  a  ob- 
tenn  des  figures  tres-remarquables 
snrla  surface  de  Tacide  sulfurique, 
do  Tacide  ac^tique  et  du  mercure. 
Gette  deruiere  est  diilicile  a  obtenir 
bien  nette  et  les  deux  acides  sont 

gtes  et  perdus  dans  l'experience. 
ceple  comme  objet  d*uu  intördt 
scientifique  et  comme  un  mode  d*e* 
preuvc  de  la  regularite  de  cos  figu» 
res,  11  n'y  a  aucun  avantago  a  se 
servir  de  ccs  divers  liquides  comme 
surface  d'adhercnce.  L'eau  commu- 
ne teile  que  la  livreut  les  conduites 
publique»,  reoue  daus  un  vase  cbi- 
rniquemeut  propre  est  suffisam- 
ment  pure  et  parfaitement  adaptce 
ä  ces  rccberches. 

En  resum^,  il  serait  ä  desirer,  tant 
«ous  lo  rapport  scientifique  que 
Bouscelui  dela  pratique,qu*on6xa- 
mindtsur  les  huiles  aussi  bien  qfue 
Bur  un  grand  nombre  de  liquides 
la  valcur  de  ce  mode  physique  d'e- 
preuve,  et  qu'on  determmat  s'il  est 
capable  do  louruir  un  mo.yen  facile 
et  usucl  de  s'assurcr  de  la  puretö 
ou  du  gonrc  de  melango  introduit 
dans  les  liquides  d'un  usage  jour- 
nalier 


Desprocluits  induslriels  qiie  ronpeut 
rctirer  de  la  culture  du  Mahonia 
ilicifolia  ä  feuillc  persütante. 

Par  M.  A.  Boutix. 

Get  arbuste  a  ete  Importe  depuis 


une  trentaiuo  d'annees  envlfon  en 
Europe,  oü  on  le  cultive  aujour- 
d'hui  commo  ar huste  d'ornementa- 
tiou  pour  nos  jardius. 

Toutes  les  gares  de  chemlns  de 
fer  en  sont  largement  pourvues. 
G*est  Tarbuste  le  premler  en  Heurs 
qüi  s'y  fasse  temarquer  deslccom- 
mencemcnt  de  mars. 

La  ücur  e:*t  d'un  jaune  tendre, 
tombante  en  grappes,  ontourant  la 
tige  de  distance  en  distance.  Aussi^ 
tdt  que  les  p^tales  commeücent  k 
tomber,  on  voit,  attachö  k  chaque 
pMonculc  de  la  grappc^  un  petit 
grain  qui  se  d^veloppo  rapidement, 
et  Tensemble  prend  la  forme  d'un 
petit  raisin  semblablo  k  oelui  de  la 
vigne.  Arriv6  k  une  certaine  gros- 
seur,  le  grain  commence  k  to urner 
et  prendre  une  teinte  violet  clalr 
qui  se  fonce  do  plus  en  plus  iusqu'ä 
parfaite  matunt^,  qui  a  lieu  du 
mois  d'aoüt  au  mois  de  soptembre. 
Alors  la  grappe  est  d'un  violet  noir 
velout^  semblable  k  celui  du  pinot 
on  noirier;  le  fruit  a  une  saveur 
doQce  et  acide  en  mdme  tempd,  et 
chaque  graine  ou  baio  renferme  de 
un  a  quatre  p6j>in8  couleur  d'aca- 
jou,  de  forme  oblongue  et  offrant, 
lorsqu'ou  les  coupe  6tant  secs,  une 
apparoncc  plutut  cornce  qu'amyla- 
cee. 

En  1862,  m'6tant  procur6  quel- 
ques kilogrammcs  de  fruits  de  Ma- 
honia, je  leur  fis  subir  une  coction 
pr^.alable  et  Jen  exprimai  le  suc 
qui  marquait  11  degr^s  au  glaoo« 
cenom^tre.  II  avait  une  couleur 
d'un  pourpre  tr6S'fonc^,  et  mis  dans 
une  boüteille  de  10  litres  enyiron,  il 
ne  tarda  pas  k  entrer  en  fermenta- 
tion  alcoolique.  Apr^  huit  jourft 
6coul^s,  la  liqueur  avait  une  odeur 
fortoment  vineuse;  ]'en  fis  plusieurs 
essais  ä  Talambic  Salleron  et  j'ob* 
tin«  pour  rösultat  toujours  7  p.  100 
d'alcool.  En  1863,  je  r^p^tai  rexpö^ 
rience  sur  des  fruits  nrovonant  des 
m^mes  arbustes  que  rannte  precö- 
dente,  et  la  force  alcoolique  au  suc 
fermente  accusait  7  1/2  pour  100. 
Les  vins  blancs  ordinaircs  de  notre 
vignoble  n'accusaient  pas  une  force 
alcoolique  supärieure. 

A  la  fin  d'aoüt  demier,  gräce  ä 
Tobligeance  du  chef  de  gare  de  no- 
tre ville  de  Chätollerault,  il  m'a  6t«$ 
permis,  comme  dans  les  annees  pr6- 
cedentos,  de  recueillir  40  a  50  kilo- 

frammcs  de  graj)pes  de  Mahonia. 
e  les  ai  introduitcs  dans  un  petit 
fdt,  apres  les  avoir  pr^alablement 
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foul^es  ä  la  maniere  du  raisin  pour 
faire  le  vin;  au  bout  de  quelques 
heures,  la  ferraentation  ^tait  en 
plciiie  activit^.  Lorsqu'elle  a  ^16 
termiD^,  j*ai  fall  ud  essai  de  la  li- 
queur  vlneuse  avec  Tappareil  Salle- 
ron  :  eile  m'a  donn6  8  pour  100 
d'alcool.  On  voit  par  14  que,  de 
rodme  que  pour  la  vigne,  plus  les 
et^s  sont  secs  et  chauds,  plus  la 
Proportion  de  sucre  augmente,  plus, 
par  cons^quent,  on  peut  retirer 
d'alcool  des  fruits  du  Mahonla. 
Gette  ann^e,  ayant  pu«  par  la  dis* 
tillation  d'une  quantit^  de  fruits 
plus  oonsid^rable  que  les  ann^es 
pr^c^dentes,  obtcnir  quelques  litres 
d'alcool»  1'ai  puen  appr^cier  la  qua- 
lite. 

Get  alcool,  dtant  bien  rectifi6>  a 
tout  ä  fait  Todeur  et  la  finesse  de 

§oüt  de  Talcool  de  vin  obtenu  au 
e^'r6  de  86  degr6s  centigrades. 
D*apr^s  la  quantit^  de  fruits  que 
J'ai  eue  celte  ann^e  ä  ma  disposi- 
tion,  il  m'a  M  facile  d'^tablir  la 
quantit^  de  jus  pour  100  que  peu- 
Tent  fournir  les  grappes  du  Mabo- 
nia.  Ainsi  100  kilogrammes  donne- 
ront,  apres  fermentation  et  etant 
soumis  a  nne  bonne  pression  : 

Jus  fermenlö 85 .  00 

Rafles  ei  pellicules. .  • 10.09 

Graines  ou  pepins 5.00 
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Soumettant  ä  la  distillation  les 
85  centi^mes  dellqueur  vineuse,  on 
trouye,  en  prenant  pour  moyenne 
lerendoment  de  7  i/zpour  100,  en 
alcool  absolu,  c'est-4-aire  ä  100  de- 

frös,  6  lit.  37  qui,  r6duit8  en  esprit 
/6  ä  86  degr^s  fourniront  7  lit.  40. 
Le  secoud  produit   du  Mahonia 
que  Ton   peut    egalement  utiiiser 
ayec  avautage,  c'est  le  pepin. 

Les  pepins  de  Mahonia  6tant  tor- 
röües  et  broy^s  a  Tinstar  du  caf^, 
donnent,  par  leur  infusion  k  chaud, 
une  liqueur  dont  le  goüt  et  Todeur 


ont  la  |>lus  grande  similitudc  arec 
ce  dernier,  et  qui  poss^dc  les  meines 
propri^tes  hygi^niques,  c  est-ä-dire 
qu'clle  est  tonique,  excitante  et 
qu'clle  eloigno  le  sommeil.  Par  un 
essai  comparatif  j'ai  pu  reconnaf Ire 
que  les  pepins  da  Mahonia  renfcr- 
ment  environ  la  m^rae  quantit^ 
d'hnile  que  le  caf^,  et  que  cette 
huilo  a  la  plus  grande  analogie  avec 
Celle  que  j'ai  obtenue  du  caf^. 

D'apr^s  ce  que  je  viens  de  d^crire 
briövement,  on  voit  que  Ton  peut 
utiiiser  tres-avantageusement  pour 
le  commerce  et  rindustrie  les  deux 
principaux  produits  du  Mahonia,  en 
le  cultivant  sur  une  grande  Schelle 
Cet  arbuste,  qui  n'a  jusqu'ici  servi 
qu'arornemcntation  de  nosjardins, 
est  d'une  rcproduction  tr^s-facile, 
seit  par  semence,  soitparcouchure 
ou  provin.  Sa  culture  n'exige  pas 
de  grands  soins,  il  croft  ä  peu  pi^s 
dans  tous  les  terrains,  etilexis»e  en 
France  beaucoup  de  terrains  incul- 
tes,  ou  dont  le  rapport  est  4  peu 
pr^snul,  qui  pourraicnt^tre  utihs^ 
par  la  culture  du  Mahonia. 

Le  Mahonia  dtant  un  arbuste  de 
sout^nement  pour  los  terres,  le« 
compagnies  des  chemins  de  fer 
pourraient  on  planter  leurs  talus  de 
ddblais  et  de  remblais,  qui,  pour  la 
plupart,  ne  sont  garnis  que  d'aca- 
cias. 

Le  Mahonia  serait  aussi  propre  ä 
former  les  haies  placdes  de  chaque 
cöte  de  la  voie. 

Aujourd'hui,  oü  le  roboisement 
des  montagnes  est  ä  Tordre  du  jour, 
les  Eaux  et  ForMs  pourraient  trou- 
vor  dans  cet  arbuste  ce  qui  est  leur 
nierre  d'achoppement,  ä  savoir, 
rabsorption  des  eaux  pluviales. 

Get  arbuste  r^unirait  donc  ä  lui 
seul  l'absorption  des  eaux,  ^tant  ä 
feuilie  persistante;  un  revenu  qui 
pourrait  par  la  suite  devenir  tres- 
important;  enfin  il  ofTrirait  un  as- 
pect  riant  par  suite  de  sa  verdure 
conti  nuelle. 
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Presses  combinees  a  estamper  les 
metaux. 

Par  MM.E.-B.  Wilson  et  J.  Imbay. 

Les  nouveaux  appareils  ont  pour 
objet  de  soumcttre  les  metaux  ou 
autres  objeis  ä  une  pressioa  mod^- 
r^e  oa  bien  a  uu  choc  si  la  cbose  est 
n^cessaire,  suivi  d'uue  pression 
plus  ^nergique. 

Dans  I'une  des  dispositions,  on 
combine  ud  cylindre  a  vapeur  aveo 
nne  presse  bydrauliqae  dont  le  pis- 
ton  est  fixe,  tandisque  le  cylindre 
est  mobile  et  se  rattache  par  des 
bielles  a  uuc  traverse  sur  la  tige  de 
pistoD  d'uu  cylindre  a  vapeur.  L'in- 
t^rieur  du  cylindre  bydraulique  est 
en  commuuicalion  par  des  lumie- 
res,  des  tuyaux  ou  des  passages 
avecnn  reservoir  contenant  de  l'eau 
et  an  jea  de  pompes  foulantes,  la 
oommuuication  entre  le  cylindre 
bydraulique  et  le  reservoir  etant 
ouverte  ou  formee  par  un  robinet 
ou  une  soupape,  tant  que  les  pom- 
pes restent  en  communication  avec 
Xe  cylindre. 

Quaud  on  veut  faire  usage  de 
oette  presse  combin^e,  on  com- 
mencc  par  ouvrir  le  robinet  ou  la 
soupape  dont  11  a  ete  question,  puls 
le  cvlindre  bydraulique  est  relevö 

{»ar  l'action  du  cylindre  k  vapeur, 
e  liquide  dans  le  cylindre  bydrau- 
lique remontant  dans  le  reservoir. 
Lorsque  Tobjet  a  ^t^  ajustö  pour 
recevoir  la  pression,  le  cylindre 
bydraulique  descend  soit  par  i'ao- 
tioD  de  la  gravit^  ou  par  celle  du 
cylindre  a  vapeur  couibinöe  avec 
Celle  du  cylindre  bydraulique,  le 
liquide  remplissanl  ce  dernier  k 
mesure  qu'it  descend;  alors  on 
ferme  le  robinet  ou  la  soupape  et 
les  pompes  acbevent  et  compl^tent 
la  pression. 

Dans  une  autrc  disposition  des 
presses,  los  luven teurs  proposent  de 
combiner  avec  les  cylindres  ä  va- 
peur et  bydrauliques  des  leviers 
arlicules,  manoßuvrcs  par  un  Sys- 
teme distiuct  et  iudependant  de 
cylindre  ou  de  cylindres  a  vapear 


J[a'oa  substitue  aax  pompes  fou- 
antes  de  la  presse  bydraulique, 
dont  11  a  öt^  question  dans  la  pre- 
miöre  disposition.  Ges  leviers  arti- 
cul^s  se  rattacbeat  par  Tane  de 
leurs  extr^mites  au  cylindre  hj" 
draulique,  oa  au  bäU  qui  en  fait 
partie  et  de  Tautre  k  un  bloo  ou 
coulisseau  qui  applique  la  pressioa 
voulue.  Le  cylindre  oa  les  cylin« 
dres  k  vapear  qui  fönt  fonctionner 
ces  leviers  articales  sont  port^s  sar 
an  bäti  mobile,  de  manlöre  k  mon- 
ter  et  descendre  avec  le  cylindre 
bvdraulique  et  l'etampe  ou  le 
bloc  de  pression.  Dans  ce  Systeme 
de  presse,  toute  la  pression  est 
donn^  au  moven  des  leviers  arti- 
cules,  le  cylindre  bydraulique  ser- 
vant  comme  d'appui  r^sistant  mo- 
bile, s'ajustant  seul,  ou  l'eau  da 
reservoir  p^n^tre  et  le  tient  cbar^6 
proportionnellement  k  la  marcbe 
de  la  compression  qu'eprouve  Tob« 
jet.  Une  soupape  de  süret^  adaptee 
sur  le  cylindre  nydrauli(|ue  s'oppose 
ä  ce  que  l'eau  s'eu  ecbappe  peuaant 
rapplication  de  la  pression,  except6 
quand  cette  prosaion  excede  celle 
sous  laquelle  les  leviers  articulös 
sont  capables  de  fonctionner. 

Ges  presses,  dont  on  va  donner  la 
descriptiou  d6taill6e,  peuvent^tre 
dispos^es  verticalement,  horizonta- 
lement  ou  sous  un  angle  quelcon- 
que  et  pourvues  au  besoin  de  deux 
ou  d'un  plus  grand  nombrede  cou- 

Sles  de  cylindres  k  vapeur  et  by- 
raulique. 

Fig.  12,  pl.  305,  section  verticale 
d^'une  presse  construite  d'aprös  ce 
Systeme  :  a  bat!  inferieur  nxe  ou 
jumelles  d'assise  qui  soutienaent 
un  bloc,  une  enclume  ou  une  etam- 
pe,  a';  b  bäti  sup6ricur  evide  k 
i'interieur  uour  former  reservoir  et 
surmont^  d'un  cylindre  k  vapeur  c, 
dont  la  tige  de  piston  sorte  ane 
traverse  et  deux  bielles  a,  d  aux- 
quelles  est  suspendu  un  cylindre 
bydraulique,  e,  au  fond  duquel  est 
attachö  iin  bäti,  /*,  sur  lequels'a- 
dapte  le  bloc  frappeur  ou  la  contre* 
ötampe  f,  Le  piston  ploujieur  e'  da 
cylindre  bydraulique  est  flx^  sur  le 
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bäti  sup^rieur  b  et  tubulaire :  g  est 
la  botte  de  soapape  prdsentant  un 
passage,  g^  qui,  communique  avec 
J'int6rieur  du  piston,  e*,  et  un  pas- 
sage,  g^f  mii  cemmanlmia  avec  le 
reservoir  a  rint^rieur  ae  b.  üne 
soupape  6'  est  interpos^e  entre  ces 
passages  et  maintenue  ferm^e  par 
un  leyier  ^  poids  ou  autre  m^ca- 
nisme,  comme  ane  soupape  de  sür 
letö.  Un  autre  passage  g^  ^ablit 
nne  eommunication  entre  labotte 
g  etle  tuyau  de  d^charge  d'un  Sys- 
teme de  pompes  foulantes  Mabli 
dans  un  point  convenable  et  ma- 
lUBuvrö  par  une  force  quelconqne; 

S*  est  un  passage  de  communieation 
u  reservoir  de  b  avec  le  tuyau 
d'aspiration  de  ces  mdmes  pompes. 
Quoique  les  bielles  laterales  d,  d 
soient  reprisent^es  bris^es,  elles  ne 
le  sunt  pas  en  r^litö  mais  descen- 
dent  direotement^  la  botte  k  sou- 
pape et  les  passages  ^tant  dispos6s 
{K)ur  les  laisser  passer  librement. 

Les  pompes  foulantes  6tantmises 
en  activit6  empruntent  Teau  par  le 
passage  g^  au  r^ervoir  b  et  ta  re- 
roulent  par  le  passage  g^  dans  la 
botte  de  soupape  ^,  et  de  UL  quand 
la  soupape  est  rabattue  par  le  pas* 
sage  g^  dans  le  cylindre  bvdrauli* 

5ue  €,  oü  si  la  soupape  est  levöe,  le 
quide  passe  par  le  canal  o'  dans 
le  rdservoir  b,  la  pression  dans  le 
eylindre  e  ötant  r^gl^e  par  le  poids 
qui  Charge  la  soupape  en  g.  Quand 
Oü  fait  fonctiouner  Tappareil,  la 
soupape  estievöe  defagonque  l'eau 
est  llbre  de  passer  dans  le  röservoir 
b  Sans  aocroltre  la  pression  dans  le 
cylindre  6, 

La  vapeur  est  iutroduite  par  un 
roblnet,  une  soupape,  un  tiroir  sous 
le  piston  du  cylindre  de  vapeur  e 
et  le  piston,  la  traverse  et  les  oielles 
laterales  d^d  ^tant  aSnsi  relcvös, 
entratnent  le  bäti  f  et  la  oontre- 
itampe  f^  ainsi  c[ue  le  cylindre 
bydraulique  e,  le  liquide  que  celul- 
eirenferme  remontant  par  la  botte 
de  soupape  a  dans  le  reservoir  6. 

A  raison  du  soul^vement  du  bäti 

!'  et  de  la  contreH^tampe/*'  il  se 
örme  un  espace  libre  dans  lequcl 
on  pent  placer  un  objet  ruf  le  bloc 
OH  rötampe  a\  Alors  on  interrompt 
la  vapeur  et  on  la  laisse  echapper 
de  dessous  le  piston  dans  le  cvlin- 
drc  c,  et  si  la  cnose  est  jucde  n&es- 
saire,  on  l'admet  sur  la  nico  siipö- 
rioure  de  fa^on  h.  ce  quc  le  cylindre 
bvdranliquc  descendc  nt  anlonn  le 
bloc  ou  laconlre-6lampe/''ßurrobjct 


qu'il  s'agit  de  comprimer,  le  liquide 
s^^coulant  alors  librement  k  travers 
la  botte  de  soupape  du  reservoir  b 
dans  le  cylindre  bydraulique  e. 

En  cet  etat,  la  soupape  g  est  char^ 
fföe  et  rabattue  et  les  pompes  fou- 
lantes poursuivent  leur  action,  le 
cylindre  bydraulique  et  la  contre- 
^tampe  /'  pressent  sur  la  piöce 
placL^  sur  a'  tout  le  temps  qu'on 
juge  convenable,  aprös  quoi  la  sou- 
pape g  est  relev^e  et  Top^ration  se 
rÄpMe. 

Comme  tout  l'effort  de  la  pres- 
sion s'ererce  entre  le  bäti  inf^rieur 
a  et  eelui  sup^rieur  6,  ces  deux 
parties  sont  solidement  reli6es  entre 
elles  par  des  barres  ou  des  mon- 
tants  lat^raux  qu'on  a  supprim^s 
dans  la  figure  et  qui  servent  k  gui- 
der  les  mouvements  d'ascension  et 
de  descente  du  cylindre  bydrauli- 
que e  et  du  bäti  f  qui  8*y  trouve 
attacbe« 

La  fig.  18,  est  une  section  verticale 
et  la  fig.  14,  une  vue  en  el6vation 
d'une  presse  dispos^e  pour  pouvoir 
supprimer  les  pompes  foulantes. 

a  plaque  d'assise,  b  bäti  sup^rienr 
relie  ä  la  plaque  par  des  barres  de 
guido  6',  b'  ou  par  tout  autre  dispo- 
position ;  o'  bloc.  enclume  ou  etam- 
pe  montee  sur  la  plaque  a.  Le  bäti 
supörieur  b  est  6vid6  ä  l'int^rieur, 
pour  forraer  rdservoir  comme  11  a 
ete  d^crit  ci-dessus. 

e  cylindre  ä  vapeur  avec  piston, 
traverse  et  bielles  laterales  a,  d  at- 
tacbö  au  cylindre  bydraulique  e 
et  pourvu  d  un  piston  tubulaire  e* 
dont  Tint^rieur  communique  avec 
le  r^ervoir  en  b  par  une  bofte  q^ 
k  deux  soupapes  v  et  v',  celle  inf^ 
rieur  v  6tant  libre  de  s'ouvrir  pour 
livrer  passage  au  liquide  ascenaant, 
mais  se  fermant  pour  s'opposer  ä  sa 
descente,  celle  sup^rieure  t?'  s'ou- 
vrant  de  la  m^mc  maniere,  mais  se 
rattacbant  k  un  levier  avec  lequel 
on  peut  Tabattre  ou  la  lever. 

/'coiüisseau  ou  traverse  mobile 
^ttacb^e  au  fond  du  cylindre  by- 
draulique e  et  A,  h  deux  cylindres 
k  vapeur  borizontaux  qui  y  sont 
flx^s  dont  les  pistons  sont  rigide- 
ment  assembl^s  Tun  ä  l'autrc  et  k 
leur  point  de  jonclion  articul^s  sur 
rextr(5mit6  d'un  ou  de  plusieurs  le- 
viers  k,  k  dont  rextr6mitc  inf6rieu- 
re  est  articul^e  sur  une  autre  tra- 
verse ou  conlisseau  l  fonclionnant 
entre  des  guides,  traverse  ä  laquclle 
est  attach^  le  bloc  ou  la  contm- 
^larnpe  /'. 
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m,  m  deux  leyiers  articalds  sor 
U  irayerse  fei  Bur  Taxe  central  des 
leviers  /p  et  n,  n  deux  autres  leviers 
articul^s  sur  la  traverse  /  et  aussi 
sur  Taxe  des  leviers  k.  Ges  leviers  k, 
m  et  n  peuvent  ^tre  plus  nombreux 
et  dlspos^  cdte  k  c6te  suivant  la 
förce  doQt  on  a  besoiu,  en  formant 
im  Systeme  d'artleulations  ä  leviers 
0Onjagu68  mis  en  action  par  les  cy- 
Undres  de  vapeur  h,  h  qui  ^tant 
pounrus  de  robinets,de  tiroirs  oude 
sonpapes,  peuvent  Stre  manoBuvr^s 
i  la  main  ou  rendus  automatiaues 
w  Tun  des  moyens  employi^s  aans 
les  marteaux-pilons  ä  vapeur.  Ges 
cylindres  h,  h  etapt  dostinös  ä  mon« 
tcr  et  descendre  verticaleraent,  les 
tuyaux  de  vapeur  qui  communi- 
quent  avec  eux  sont  pourvus  de 
pivots,  d'assemblagestelescopiqucs 
ou  de  pi^ces  flexibles  qui  permet- 
tent  ces  mouvements  sans  qu'il  y 
ait  perte  de  vapeur. 

Pour  faire  fonctionner  Tappareil 
la  soupape  sup^rleure  en  g  etant 
d^chargee  et  la  vapeur  admise  sous 
le  piston  du  cylindre  c,  lo  cylindre 
bydraolique  e  avec  sa  traverse  /*»  les 
oylindres  ä  vapeur  h,  les  articula- 
tions  A»  m,  n  et  la  traverse  infe- 
rieure  l  avec  la  contre-6tampe  l' 
sont  relev^s  afin  de  fournir  Tespace 
libre  n^cessaire  pour  placer  Tobjet 
qu'on  veut  presser  sur  T^tampe  a' ; 
le  liquide  pendant  ce  temps  s'^- 
ehappant  du  cylindre  hydraulique 
$  par  le  passage  au  miileu  de  la 
botte  a  soupape  g  dans  le  r^servoir 
tn  e. 

Qnand  la  pi^ce  a  M  placce  en  a\ 
on  interrompt  la  vapeur  et  on  la 
laisse  ^chapper  de  dessous  le  piston 
de  e  et  au  besoin  on  Tintroduit  sur 
la  tdte  de  ce  piston.  En  m^me  temps 
on  Charge  et  rabat  la  soupape  en  g 
et  les  pistons  du  cylindre  h,  h  sont 
niis  en  mouvement  alternatif  par 
Fadmission  de  la  vapeur.  Alors  le 
eylindre  e  et  les  pieces  qui  y  sont 
attacb^s  dcscendent  pour  amener 
le  bloc  ou  la  contre-6tampe  /  sur 
Tarticle  qu'on  veut  presser  et  Teau 
du  r^servoir  b  s'echappe  par  un 
.  passage  exterieur  p  du  tuyau  de  la 
soupape  g  et  s'öcoule  par  la  soupape 
införieure  v  pour  alimenter  le  cy- 
lindre 6  pendant  sa  descente. 

Les  mouvements  alteruatifs  des 
pistons  en  h,  A,  en  faisant  jouer  les 
leviers  articules  d'un  c6t6  et  d'autre 
diminuent  et  accroisseut  alternati« 
vement  les  distances  entre  les  tra- 
verses  ftild  lorsque  cette  distaa- 


ce  est  reduite,  la  traverse  f  avec  le 
cylindre  bydraulique  e  descend  et 
Teau  s'ecoulant  d!u  röservoir  dans 
oelui-ci,  empdcb^e  qu'eile  eetde  fai- 
re retour  par  les  soupapei  ea  g^  agU 
eomma  un  encliquetage  pour  emn 
pechor  Tascensioa  ultÖFieure  du 
cylinare,  lorsque  la  distanoe  entra 

{'et  /  est  de  nouveau augment^e  par 
es  leviers  articules  qui  amvent  i 
leor  Position  oeotrale.  Gette  aug- 
mentation  da  la  distanoe  ne  se  ma- 
nifeste donc  seulement  qua  par  la 
mouvement  de  desoento  de  la  tra- 
verse /,  iebloo  oala  contre-itampe 
V  portant  alors  sur  Tobjet  qu'il  faiit 
comprimer. 

La  soupape  supärieore  v'  ea  g  est 
chargee  suivant  la  pression  qu'oa 
veut  exercer,  mais  oette  presaion 
ne  doit  Jamals  dtre  assec  cooBid^rfir 
ble  pour  empScher  les  leviers  arti* 
cules  de  passer  par  leov  position 
centrale,  ce  qui  lenr  est  permis  da 
faire,  lorsque  la  pi^ce  entre  l  et  V 
n'estplus  susceptible  d'^tre  com* 
primee  par  une  portion  de  l'eau  qui 
s'echappe  du  cylindre  l  et  qui  en 
franchissant  la  soupape  cnargöa 
passe  dans  le  reservoir  b  en  laissant 
ainsi  le  cylindre  se  relever  proporfi 
tionnellement  ä  Teau  ^happ^. 

Dans  ce  dernier  appareil  ainsi 
que  dans  celui  reprdsent^  dans  la 
tig.  12,  il  est  pr^ferable  de  faire  le 

giston  plongeur  fixe  et  le  cylindre 
ydraulique  mobile,  et  de  donner 
au  sommet  du  cylindre  la  forme 
d*une  coupe  ou  d'uo  bassin,  ainsi 
qu'on  Ta  repräsent^,  parce  qu'on 
peut  ainsi  profiter  du  poids  du  cy-r 
lindre  dans  la  pression  descendante. 
On  evite  ainsi  T^oulementde  Teau 
qui  pourrait  avoir  lieu  par  de«  fui- 
tes  au  coUet  du  piston  si  le  cylindre 
^tait  renverse  et  dans  le  cas  oü  il 
y  aurait  r^ellement  fuite,  l'eau  qoi 
s'öchappe  est  retenue  dans  le  bassin 
et  k  la  descente  suivante  du  cylin^ 
dre  y  est  refoulee  par  la  pression 
atmospherique. 

Lorsque  les  pi^es  qu'on  veut 
presser,  offrent  un  gros  volume  et 
un  grand  poids,  on  les  monte  sur 
des  trucs  et  on  dispose  des  voies 
ferrees  de  chaque  cdtä  de  la  plaque 
d'assisea;  puls  on  les  ainöne  snr 
roues  dans  la  position  ou  ellas  doi- 
vent  rccevoir  la  pression.  Ou  biea 
lorsque  des  pieces  nombreuses  da 
m6me  modele  doivent  subir  suecee» 
sivement  la  pression,  on  dispose 
une  plate-forme  tournante  qu'oa 
voit  au  pointill^  ea  o  fig.  14,  sur  Tua 
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des  cdt^s  dcstiges  laterales  de  Fap- 
pareil,  plate-forme  qui  tourne  sur 
un  arc  vertical  et  sur  laquelle  on 
dispose  les  moules  ou  Ics  ötampcs 
n^cessaires  avec  les  pi^ces  ä  6lam- 
per  qu'on  am^ne  saccessivement 
SOQS  rapparell  de  pression  par  sa 
rotation  sur  son  pivot. 

Dans  les  cas  oü  on  n'a  besoin 
qua  d'une  pression  modt^rte  com- 
me  poor  rWer^forgerdepeiites  pie- 
ces  OQ  travaoz  analogues,  liest  assez 
commode  d'appliquer  ce  Systeme 
de  leviers  articul6s  manoeuvr^s  par 
des  cylindres  ä  yapear  comme  on 
Fa  d^crit  ci*des8us  sans  presse  hy- 
draulique. 

La  fig.  15  repr^sente  en  coupe  un 
appareil  ä  river  dispose  de  cette 
mani^re :  pcyllndre  ä  vapeur  pour- 
TQ  d'un  robinet,  tiroir  ou  coulis- 
seaa  pour  admettre  altemative- 
ment  la  vapeur  sur  et  sous  le  pis- 
ton ;  g  Systeme  de  leviers  articul^s 
mäuQBuvres  comme  il  a  M  d^crit 
ci-dessus  par  ia  tige  de  piston  ;  r  ti- 
roir ;  s  etampe  fixe,  üne  ouYcrture 
pratiqu^e  dans  le  bäti  permet  de 
suspeudre  los  plaques  ä  river  avec 
le  rivet  entre  les  faces  r  et  ; .  A  Tai- 
de  de  cette  disposition  la  course  as- 
cendante  du  piston  fait  rapprocher 
graduHÜement  r  de  5  jusqu'a  ce  que 
les  leviers  articuies  atteignent  leur 

{»osition  centrale  et  pres8ent  ainsi 
e  rivet.  La  derniere  moitie  de  la 
course,  qui  par  une  disposition  con- 
▼enable  de  la  soupapo  de  vaueur 
peut  s'effectuer  par  la  dctente  de  la 
vapeur  dansle  cylindre,  fait  eloigner 
r  et^et  procure  Tespacc  libre  neces- 
saire  pour  faire  mouvoir  ies  löles 
et  inlroduire  un  nouveau  rivet.  La 
course  cn  retour  du  piston  ex^cute 
la  merae  Operation  et  ainsi  de  suite. 
La  fig.  lö  repr^scnte  en  conpu  un 
appareil  oü  Ton  fait  usago  des  le- 
viers articuies  manceuvres  par  la 
vapeur  pour  travaiiler  de  petites 
pi^ces  de  forge  ou  ex^cuter  d  aulrcs 
meuus  travaux. 

t  cylindre  ä  vapeur ;  u  leviers  ar- 
ticuies ,  V  coulisseau ,  moule  ou 
Älampe,  w  contre-6lampe  aussi  mo- 
bile, assemblöe  avec  une  vis  x  qui 
fonctionne  dans  un  ecrou  fixä  sur 
le  bäti  et  porte  un  bras  do  mani- 
velle  ou  une  roue,  afin  de  ponvoir 
le  tourner  a  la  main.  La  piecc  qu'on 
veut  forgcr  ou  presser  etant  Intro- 
duite  entre  veiw  et  le  piston  a  va- 
peur ainsi  que  ies  leviers  articuies 
etant  mis  en  (^.lat  de  nio  ivemt^nt  al- 
ternatif  par  Tadmission  de  ia  va- 


peur, onfait  tourner  gra du ellemeni 
ä  la  main  la  vis  x  de  maniere  k 
abaisscr  la  contre-etampe,  ä  mesu- 
re  que  la  piece  entre  v  ei  w  cMe 
peu  ä  peu  ä  raction  successive  de  la 
pression  qu'on  lui  fait  eprouver. 

ün  fera  remarquer  que  le  mode 
d'actioii  directe  sur  Ies  leviers  arti- 
cuies d^crits  relativcment  auz  fig. 
43, 14^  15  et  16  par  la  tige  de  piston 
cylindre  a  vapeur  ^vite  remploi 
d'un  guido  quelconque  ou  d'une 
bielle  pour  le  piston,  le  Systeme  de 
ces  leviers  coostituant  en  iui-mdme 
une  Sorte  de  parailelogramme  da 
mouvemenl  parallele  qui  guide  la 
tige  de  pistou  en  iigno  droite. 


Machine  ä  percer. 
Par  M.  F.  Cochiulne. 

La  construction  d'un  nouveau 
cbemin  de  fer  en  Angletcrre  a  ne- 
cessite  Celle  d'un  pont  en  fer  sur  la 
Tamise  k  Hungerford  dont  les  tra- 
vees  ont  47  metres  dans  ceavre,  et 
comme  ce  pont  doit  porter  quatre 
voies  sans  ferraes  intermediaires, 
lesdeuxpoutres  laterales  ont  besoin 
de  presenter  uno  tres-grande  resis- 
tance.  Elles  ont  parcousequcnt  ete 
^tabues  avec  cinq  cuurs  de  feuilies 
de  töle,  de  l^mm  875  d'epaisseur 
chacune,  indep^ndamment  de  qua- 
tre rangs  de  fer  d'anglc  de  15  centi- 
mötres  arrel6s  dessus  au  moyen  de 
rivets  de  O"  25  de  maniere  ä  former 
une  seule  feuille  tres-robuste  et 
tres-saine.    . 

Tour  parvenir  ä  assembler  ainsi 
tres-correctement  ces  töies,  il  faut 
de  toute  necessite  que  les  trous 
dans  ces  feuilies  se  correspondent 
avec  la  plus  rigoureuse  exactitude, 
qu'ils  soient  bleu  exactement  pa- 
ralieiesou  cyliudriques  danscbaque 
feuille,  de  maniere  a  ötre  comple- 
lementremplis  par  ies  rivets  quand 
on  ies  assemble,  ce  qui  est  a  peu 
pres  impralicable  avec  plusdetrois 
Jpaisseursde  töle  quand  les  trous 
sont  pcrcös  au  poin^on,  attendu 
que  ces  trous  sont  toujours  d'un 
diametrc  plus  grand  sur  un  des 
CO  ies  de  la  lölo  quo  sur  l'aulre. 
Enfin  il  faut  operer  s'il  est  possible 
avec  autant  de  celerit^  quon  peut 
le  faire  en  pcr^antau  poincon,  c'est 
ä  quoi  M.  F.  Cochraue  est  parvenu 
ä  Taide  de  la  disj)r,sitioii  siiivante 
qu'il  a  donnee  a  sa  macbi  ne  ä  percer. 
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Fig.  17»  pl.  305,  sectionsaivant  la 
longueur  ae  la  machine. 

Fig.  18,  section  transversale  de  la 
mdme  machine. 

La  feuille  de  töle  qu'il  s'agit  de 
percer  est  placee  sur  la  table  A  et 
entouree  par  un  bäli  en  fer  forg^, 
soUdement  arröte  sur  la  table  par 
des  boulons  et  ä  rintericur  duquel 
cette  feuille  est  maintenue  dans  la 
Position  convcuable  par  des  vis  de 
calage  placee  aux  quatre  coins,  sou- 
tenues  par-dessus  par  quatre  Sup- 
ports longitudinaux  sur  lesquels 
s'appuient  en  dessustrois  traverses. 
Cette  table  est  guidee  par  deuz 
chässis  B,  B  plac^s  aux  extremit^s 
et  remout^s  par  pression  hydrau- 
lique  au  moyen  de  deux  cylindres 
G  munis  de  pistonsD  en  forme  de 
cloche.  La  pression  de  Tcau  neces- 
saire  pour  relever  la  table  et  pres- 
ser la  tole  sur  les  forets  lorsqu'on 
remplace  la  feuille  et  apres  qu'elle 
a  el^  fixee,  est  communiquee  par 
un  reservoir  place  a  une  hauteur 
convenable  au-dessus  de  la  ma- 
cbincy  et  l'eau  qui  s'eu  ^coule  est 
amen^  par  un  robiuetä  deux  voies 
a  travers  le  tuyau  E  dans  les  cylin- 
dres C.  Cette  pres?^ion  ne  sußit  pas 
pour  faire  mordre  les  forets,  mais 
Celle  ndcessaire  pour  cela  s'obtient 
a  l'aide  d'un  accumulateur  consis- 
tant  en  un  cyiindre  vertical  pourvu 
d'un  piston  plongeur,  cbarg6  de 
poids  jusqu'au  degr^  voulu.  Le  ro- 
mnet  ä  deux  voies  du  reservoir 
^tant  ferme  et  la  soupape  de  Tac- 
cumulateur  ouverte,  le  per^age 
commence  et  aussitöt  qu'il  est  ter- 
min^  la  soupape  est  ferm^e,  le  ro- 
biuet  ouvert  sur  le  tuyau  de  d6- 
charge^  de  fagon  que  les  deux  pres- 
sions  etant  enlevees,  la  table  s'a- 
baisse  par  son  propre  poids  j  usqu'ä 
la  distance  requise  et  la  ftmille  per- 
ceeest  enlevee  pour  faire  place  ä 
une  autre. 

Au  moyen  de  cette  disposition,  la 
pressi(»n  considerable  de  Teau  que 
procure  raccumulaleur  ii'cst  pas  ab- 
sorbee  pour  rele Verla  table  jusqu'ala 
hauteur  des  forets,  mai  öconomis^e 
et  reservee  pour  donner  la  pression 
exigte  dans  le  travail  du  foiage.  Le 
poids  de  la  table  est  en  partie  con- 
tre-balance  par  le  contre-poids  F  afin 
de  pouvoir  la  relever  avec  une  ra- 
pidite  süffisante  sur  les  forets,  lors- 
que  la  feuille  de  tole  a  öt6  fixee  et 
est  toute  pröte  ä  etre  perc6e,  mais 
en  laissant  suffisammcnt  d'equili- 
bre  poor  qu'ou  puisse  la  faire  des- 


cendre  vlvement  et  l'eloigner  des 
forets  quand  la  pression  hydrauli- 
que  acess^ 

Les  forets  G,  G  sont  portös  par 
deux  traverses  ou  guides  dispos^ 
dans  la  partie  sup^rieure  de  la 
machine  et  command^s  par  deuz 
arbres  horizontaux  H,  H  au  moyen 
d'engrenagea  d'angleetd'arbres  ver- 
ticaux  L  1.  Dans  T^tablissement  de 
cette  machine  on  a  naturellement 
eu  ägard  a  la  depense  et  11  a  fallu 
compenser  par  une  Economic  de 
temps  raugmentation  dans  les  frais 
qu'exigeait  un  travail  au  foret  sur 
celui  au  poingon.  La  machine  a  ete 
en  con&6anence  dispos<^.e  pour  per- 
cer simultanement  au  foret  tous  Jes 
trous  d'une  möme  feuille.  II  y  a 
dans  chaque  feuille  80  trous  do 
0"  025  de  dlametre  disposes  par 
quatre  rangs  de  20  trous  chaque; 
chacun  des  deux  arbres  horizon 
taux  H  cömmande  dix  arbres  ver- 
ticaux  I,  et  chaque  arbre  vertical 
cömmande  a  son  tour  quatre  tigcs 
de  forets  G,  G  dont  les  pignons sont 
pbic^s  4  des  niveaux  differents  au- 
tour  du  ceutre  de  l'arbre  vertical  I, 
de  maniere  k  tourner  iudepeudam- 
ment  Tune  de  l'autre.  Les  man- 
chons  qui  erabrassent  Texlremite 
iuferioure  des  ti^es  de  forets  s^nt 
en  fer  forg6,  fraises  et  garnis  d*acier 
dans  la  partie  iuförieure  pour  re- 
sister  a  la  pression  de  bas  en  haut 
exerc^e  sur  les  forets  pendant  le 
travail  ainsi  qu'on  le  voit  ä  la  fig. 
19,  ces  manchons  sont  percds  de  3 
millimetresplus  grands  que  les  tiges 
des  forets  a  Texception  d'environ 
12  millim^tres  de  longueur  dans  le 
bas,  longueur  süffisante  de  guido 
pour  assurer  une  marche  ferme  aux 
forets;  car  lorsque  la  machine  a 
(^te  pour  la  premi^ro  fois  mise  en 
aclivite,  on  a  trouve  que  les  tiges 
des  forets  s'cchauffaient  lorsqu'elles 
tournaient  en  contact  dans  touteleur 
longueur  avec  les  manchons,  et 
c'est  ainsi  qu'on  a  ^16  conduit  ä 
percer  ceux-ci,  comme  ou  Tacx- 
plique,  Sans  que  cela  diminue  en 
rien  la  fermete  dans  le  travail.  L'es- 
pace  ainsi  laisse  dans  la  partie  su- 
perieure  de  la  hotte  forme  un  godet 
a  hiiile  qui  graisse  sans  cesse  Tö- 
paulement  de  la  tige  de  forel.  Les 
forets ont des  soie$coniquesada))t^.cs 
dans  les  boltes  des  tiges  oü  ellcs 
sont  arretees  par  des  vis  de  calage, 
ainsi  que  ic  inontre  laug.  19  de  ma- 
niere a  permettre  de  remplacer  ra- 
pidement  un  foret  en  cas  d'ava^ie 
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du  lorsqa'il  faat  renitTer  pour  Paf- 
futer.  Le  graissago  simoltanö  de 
tous  les  forets,  pendant  qu'iis  sodI 
en  travail,  s'effeotue  en  plongeant 
la  plaque  dans  des  diasolutlous  de 
savon  retenues  par  ie  bftti  qui  e&- 
tonre  la  feuille  et  qii'on  6vaoue  par 
des  tuyaux  disposös  sur  les  cotös 
qnand  la  chose  est  n^cessaive. 

Dans  les  machines  k  percer  or- 
dinaires,  le  nioment  oü  les  forets  se 
brisent  le  plus  fr^qnemment  est 
prccis^ment  celui  oü  ils  Tiennent 
traverser  la  feuille,  parce  qu'il  n'y 
a  plus  assez  d'^paisseur  de  m^tal 
pour  r^sister  &  la  pression  de  travail 
sur  ces  outils;  afin  d'ompÄchor 
dans  ce  momeut  que  les  forets 
n'^pronvent  d*avarie,  la  machino 
est  pourvue  de  ressorts  ä  boudin 
formant  tampons  K  qu'on  voit  sur 
une  plus  grando  Schelle  dans  la 
fig.  19;  ces  ressorts  sont  fixds  sur  le 
bäti  sop^riear,  ils  pressent  sur  les 
coins  de  la  table  A  et  opposent  une 
r^sistance  croissante  4  la  pression 
de  bas  en  haut  des  pistons  D»  de 
faoon  que  la  pression  sur  les  forets 
diminue  graduellement  ä  mesure 
qu'iis  p^nMrent  dans  la  töle,  et 
d'ailleurs  la  table  venant  en  con- 
tact  aveo  un  arr^t  fixe  aussitdt  que 
les  forets  ont  compl^tement  traver- 
s^,  empdche  ainsi  que  ceux-ci  n'en- 
trent  dans  la  table  elle-m^me.  Ges 
ressorts  peuvent  ^tre  ajustös  de 
hauteur  suiyant  la  longueur  des 
forets,  afin  de  se  pröter  aux  varia- 
tions  que  l'usure  par  le  travail 
am^ne  dans  ces  outils. 

On  a  donn^  la  pr^f6rence  4  une 
pression  hydrauliquo  pour  relever 
la  table  de'la  machine,  parce  qu'il 
est  n^essaire  de  Tölever  et  de  Ta- 
baisser  rapidement  iusqu*^  oe  que 
la  tdle  vienne  toucner  les  forets, 
moment  auquel  la  pression  a  besoin 
d'dtre  notablement  augment6e  pour 
que  les  outils  puissent  fonctionner. 
3i  le  relevage  de  la  table  s'etait  ac- 
oompli  par  voie  d'engrenage,  on 
aurait  perdu  beaueoup  de  temps, 
l'avance  ou  ralimentation  aurait 
n^cessairement  et6  lente,  et  il  au- 
rait 6i^  beaueoup  plus  long  de  lever 
et  d'abaisser  la  table  que  de  percer 
des  trous.  Enfin  pour  obtenlr  des 
variations  dans  les  vitesses ,  on 
aurait  ^t^  contraint  de  compliquer 
ätel  point  la  machine  qu'elle  n'au- 
rait  plus  ^i&  pratique.  Avec  une 
pression  hydrauliquc,  cette  aliraen- 
tation  est  parfaitement  sous  le  con- 
tröle  de  Touvrier,  et  on  peut  la 


rendre  rapide  ou  lente  aus^  ezao- 
tement  qu  on  le  juge  n^cossaire. 

L'adoption  d'une  pression  hydraa- 
lique,  procure  egalement  le  moyen 
de  mesurer  le  degr^  de  pression  qu'il 
est  D^cessairo  d'appllauer  sur  les 
forets  pour  les  faire  fonctionner, 
et  c'est  ainsi  qu'on  a  trouv^  par 
exp^rience  que  la  Charge  la  plus 
öconomique  sur  un  foret,  est  de 
2  i/2  quintaux  m^triques,  ce  qui 
donne  une  pression  de  20  tonnes 
sur  la  table  de  la  machine,  pression 
qu'on  obtient  en  chargeant  le  pis« 
ton  de  Taccumulateur  de  poids  en 
fönte  jusqu'au  degr^  rcquis. 

Les  forets  tournent  avec  une  vi- 
tesse  de  40  4  iK)  r^volutions  par  mi- 
nute,  et  k  cette  vitesse,  les  80  trous 
de  25  millimctres  de  diametre  sont 
perc^s  de  part  en  part  dans  une 
löle  de  15mm  875  en  15  minutes 
d*une  mani^re  parfaite  et  sans  dif- 
ficult^.  Les  outils  fonctionnenttres- 
bien  et  on  a  trouvö  qu'il  duraient  en 
moyenne  dix  heures  avant  d'ötre 
affutes.  II  n'y  a  pas  n^cessit^  de 
donner  pröalablcment  de  coup  de 
pointeau  aux  trous,  et  on  pose  tout 
simplement  la  töle  sur  la  table  de 
la  machine  oü  on  la  fixe  par  les  Tis 
de  calage. 

L'exactitude  du  travail  est  teile- 
ment  parfaite  qu'un  nombre  quel- 
oonquc  de  feuilles  6tant  pos6es  in- 
distinctemeut  les  unes  sur  lesautres 
et  quatre  broches  6tant  pass^cs 
dans  les  trous  des  coins,  ce  lot  peut 
dtre  plac^  sur  la  machine  ä  raboter 
oii  les  cot^s  sont  dress^s  suivant 
un  calibre. 

La  force  n^cessaire  pour  faire 
fonctionner  une  machine  4  80  trous 
est  de  10  chevaux,  et  eile  est  mise  en 
activiteau  moyen  de  courroies  et  de 
poulies  aux  extremil^s  oppos^es  de 
deux  arbres  moteurs  horizontaux 
H.  L'accumulateur  est  maintenu  en 
Charge  par  deux  pompes  de  25  mil- 
limctres de  piston  mancßuvr^es  par 
des  excentriques  sur  des  arbres  or- 
dinaires. 

La  machine  du  reste  a6t6  imagi- 
n6e  pour  percer  dans  chaque  rang 
des  trous  distants  de  10  centimetros 
160  de  cell  Ire  ea  ccntre  et  les  feuil- 
les ainsi  percees  sont  destin^es  au 
T  superieur  du  revetcmeiit  des  pou- 
trcs  du  poDt,  rnais  pour  les  feuilles 
du  Corps  (jui  doivent  avoir  nne  cer- 
taino  cüurbure  et  oü  les  trous  ne 
doivent  ^trequ'aune  dislanco  de  10 
conliiuetresl47,ilafalluune8econde 
machine.  Dans  le  mode  ordinairedo 
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per^age  par  patrons,  on  neparvient 
que  bien  dimcilement  dang  la  pra- 
tique  4  röaliser  d'ausai  petites  diffö- 
rences  dans  la  distance  des  trous. 

La  disposition  des  töles  sur  ie  T 
oa  Champignon  sapörieur  dos  poa- 
tres  a  äte  repräsent^e  dans  les  flff. 
SO  et  äl.  La  fig.  20  est  une  vue  de 
ehamp  de  ce  Toü  Ton  voitles  cours 
toccessifs  de  feuiiles  a  joiDtsinter- 
rompus  et  oü  l'on  a  cxag^rö  4  des- 
Bein  les  ^paisscurs,  et  la  flg.  21  est 
le  plan  qui  monlre  la  disposition 
des  feuiiles  dans  chacun  des  cinq 
eoors,  ä  joints  interrompus  sur  la 
longueur. 

Cette  machine,  mise  en  activitä 
depuis  le  mois  dejuiniSOO,  a  si  bion 
rtpondu  aux  esp^rances  qn'on  en 
avait  conoues,  qu'on  en  a  bient6t 
apr^  construit  plusieara  autres. 


Machine  ä  affuter  Us  scies. 

Par  MM.  Schmalz  Mres» 
d'Offenbach. 

II  existe  plusieursmachines  ä  affu- 
ter les  scies,  mais  qui  toutes  prä- 
senten! d'assez  graves  d^fauts.  Ainsi 
dans  Celle  le  plus  commun^mcnt 
en  usage,  le  serrage  d'une  sciecir- 
culaire  sur  le  disque  affutcur  offre 
dejädesdiJOäcult^s  pour  des  sciesde 
diamMre  moycn,  parco  que  ce  ser- 
rage ne  doit  s'op^rer  que  sous  une 
pression  moderee,  si  on  veut  6viter 
que  la  lame  ne  s'^chauffe  et  en 
outre,  parce  que  Touvrier,  ä  raison 
de  la  grandeur  de  cette  lame,  so 
trouvc  trop  loin  du  point  oü  l'affu- 
tage  s'opöre  et  no  peut  pas  en  con- 
s^qucnce  survelller  comme  il  con- 
Tient  son  travail.  Voici  les  disposi- 
tions  nouvelles  adopt^es  par  MM. 
Schmalz  pour  affuter  tant  les  scies 
droites  que  les  scies  circulaires. 

ün  ievier  ä  dcux  bras  a,  fig.  22, 
pl.  305,  qui  basoule  sur  un  point 
de  centre,  porte  sur  le  bras  ante- 
rieurledigque  charg6  d'^meri,  6,  et 
son  arbre,  et  sur  le  bras  post6rieur 
un  contrepoids  c.  L*axe  de  roia- 
tion  de  ce  levior  peut,  au  moycn 
de  boulons  et  d'^crous,  d,  d,  etre 
disposÄ  sous  tel  an^le  qu'on  desire 
pour  que  le  plan  du  disque  affu* 
teur  corresponde  exactement  ayec 
riiiclinaison  des  dents. 

L'arbre  principal  de  la  machine 
est  dispos^  sur  les  pieds  de  derriöre 
du  b&ti  et  k  Teiae  d*une  grande 


poulie  ä  gorge  e,  de  deux  pouliea 
conductrices  et  de  tension  6t  d'uQ 
petit  cöne  h  cal6  sur  Paxe  du  dis« 
que  affuteur,  celui-oi  est  mis  dans  un 
etat  rapide  de  rotation.Eo  avantdet 
pieds  antärieurs  est  placke  une  tige 
verticale  ronde  t,  sur  laquelle  on 
peut  arr^ter  sous  un  angle  quel- 
conque  un  charriot  aveo  pince  A, 
qui  sert  k  assujettir  et  a  maintenir 
tendue  la  lame  de  la  scie.  Une  crd- 
maill^re  dispos^e  sous  ce  charriot, 
aveo  plgnon  et  manivello ,  fait 
ayancer  cette  lame  bandle  d'inter- 
valle  en  intervalle  de  dents.  Deux 
Tis  de  calage  rdglent  la  hau  teur  des 
dents  sur  la  largcur  de  la  lame  et 
une  autre  vis  du  m^me  genre  snr 
le  Ievier  rdgle  la  profondeur  qu'on 
veut  donner  aux  intervalles.c'est-i- 
dire  qu'elle  s'oppose  ä  oe  que  ie 
disque  affuteur  p6nötre  plus  pro- 
fondöment  qu'ä  une  distance  deter- 
minöe. 

Pour  affuter  une  scie,  Touvrier 
en  dispose  la  lame  bien  horizonta- 
lemcnt  et  k  la  hantear  qui  con- 
vicnt ;  il  donne  au  charriot  la  direc- 
tion  qui  correspond  k  la  voie  et  au 
disque  affuteur  celle  qui  rdpond  ä 
rinclinaison  de  la  dent,  et  en  cet 
ötat  affute  los  intervalles  des  dents 
1,  3, 5,7, etc.,  en  rabattant  le  levi^ 
a  avec  le  disque  affuteur  qui  toome 
j  usqu'd  ce  que  la  vis  de  calage  s'aiv 
rSte,  alors  il  retourne  le  charriot 
avec  la  scie  et  travail  le  de  la  mdmo 
maniere  les  creux  des  dents  2,  4, 
6,8.  etc. 

Pour  affuter  une  scie  oirculaire 
(fig.  23),  on  enl^ve  le  charriot  8up6- 
ricur  et  on  le  rem  place  par  une 
pince  simple  k  vis  de  calage. 

La  tige  l  sur  laauelle  est  une 
douille  conique,  a  nn  de  pouvoir 
monter  les  scios  d'un  diamMre 
quelconque,  est  aj  usteo  de  hauteur 
suiyant  celui-ci,  puis  on  proc^e 
ainsi  qu'il  a  6tä  expliqu^  ci-dessus. 

Les  disqucs  affuteurs  sont  com- 
pos6s  en  emeri  avec  anneau  en  fer 
a  rinterieur  pour  leur  donner  plus 
de  solidit6  et  empftcher  qu'ils  n'6- 
clatent  dans  leur  circulation  rapide 
sous  l'action  de  la  force  oentrifuge. 
Ges  disques  s'usent  g^nöralement 
peu  et  peuvent  6tre  employ^s  Jus- 
qu'a  ce  qu'ils  n'aient  plus  qu'an 
faible  diametre. 

Independamment  des  avantages 
que  presentent  ces  machines  sur 
Taffutage  des  scies  au  moyen  des 
tiers-points,  pnisane  leslimes  coü« 
tent  plus  da  double  d'an  disque  en 
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dmeri»  ceax:  qoi  en  ont  fall  osage 
7  ont  reconno  une  autro  propri6l^. 
Tont  ie  monde  sait  que  la  plupart 
du  temps  les  sei  es  ne  sont  atfutees 
que  sur  les  parties  destin^es  ä  cou- 

Ser  et  qu'il  en  r^ute  que  les  dents 
eTieonent  de  plus  en  plus  courtes 
jusqu'ä  CO  qu'enfin  on  puisse  par  la 
lime  ou  autre  moyen  rendre  aux 
intervalies  le  creux  primilif,  Opera- 
tion dans  laquelle  la  lame  perd 
soavent  sa  tension  ou  mdme  se  cre- 
vassc.  Or  comme,  avec  la  machine 
ci-dessus,  lesdenispeuvent  toujours 
avec  facilitd  et  sans  pertede  temps 
ötre  ramen6es  ä  leur  forme  primi- 
tive et  correcte,  on  obtient  une 
^conomie  de  travail  et  une  capacite 
de  Service  des  scies»  dont  les  avan- 
tages  depassent  de  heaucoup  T^co- 
nomie  qu'on  fait  d^jä  sar  Temploi 
des  limes. 


Nouveau  modele  de  tiroir  pour  les 
machines  ä  vapeur. 

ParM.W.  HowB. 

M.  W.  Howe  s'est  propose  de  de- 
barrasser  autant  quii  est  possible 
dans  la  pratique  le  tiroir  ordiuaire 
des  machines  ä  vapeur  ou  autres 
de  la  pression  qu'ils  supportent  et 
cela  sans  augmenter  los  surfaces  de 
frottement.  A  cot  cffct,  il  dispose 
dcux  tiroirs  places  dos  ä  dos,  des- 
servant  deux  systemes  de  lumi^res, 
chacun  de  ces  systemes  n'ayiiutque 
la  moitid  de  l'aire  necessaii  e  au  Ser- 
vice et  a  la  dimension  du  cylindre. 
II  y  a  donc  deux  faces  de  tiroir  avec 
deux  systemes  de  lumieres  commu- 
niquant  avec  une  seule  conduisaut 
ä  cnacuue  des  extremites  du  cylin« 
dre,  ou  bien  les  lumieres  des  deux 
faces  se  prolougent  separement  jus- 
qu'ä  chaque  extr^rnite  du  cylindre, 
ou  bien  encore  les  deux  tiroirs  et 
les  luraiöres  de  ce  cylindre  peuvent 
dlre  disposes  de  fa(;on  qu*uue  iu- 
miere  de  vaneur  de  tlimonsiun  eii- 
tiere  passe  d'un  tiroir  a  uuo  cxtre- 
mit^  du  cylindre  «t  qu'uno  autre 
lumiere  aussi  <^ntierc  de  Tautrc  ti- 
roir se  rende  a  rextr<'Tiiite  opposee 
du  cylindre,  chaque  face  de  tiroir 
ayant  une  luii;iere  de  viipeur  et  uue 
d'echappemenl. 

On  meuage  a  la  foute  sur  le  dos 
de  chaque  tiroir  des  iiervuros  cy- 
lindriijues  dostinciis  chicuno  ä  elre 
coup^  par  moities  qui  s'emhoitent 


exactement  Tune  dans  Tautre.  Da 
creuse  aussi  sur  le  tour  exterieure- 
inent  a  chaque  nervure  une  lainure 
dans  laquelle  on  place  une  bände  de 
caoutchouc  ou  de  m^tal.  La  bague 
qui  se  rattache  ä  la  tige  de  tiroir 
est  en  for  ou  autre  m^tal  et  ales^ 
tres-exactement  pour  s'adapter  sur 
ces  nervures  cylindriques  et  cein- 
dre  la  bände  de  caoutchouc  oa  en 
m^tal,  aßn  de  la  maintenir  rigou- 
reusement  d  sa  place.  11  n'est  pas 
absolument    ndcessaire  de  couper 

Sar  moitiö  les  nervures  sur  le  dos 
es  tiroirs  et  on  peut  les  assembler 
bout  ä  hout  en  laissant  un  pcu  de 
jeu  pour  la  dilatation.  On  place  sur 
cet  asscmbiage  une  ceinture  en  me- 
tal  mince,  ann  que  le  caoutchouc 
ou  autre  bände  flexible  ne  soit  pas 
refoul6  dans  le  Joint. 

On  mena^e  aussi  un  passage  libre 
ou  une  Ouvertüre  ä  travers  le  dos 
des  tiroirs,  afin  de  permettre  4  la 
vapeur  qui  pourrait  fuir  par  la  bände 
de  caoutchouc  de  s'ecouler  par 
le  tuyau  d'echappement.  Ge  passa- 
ge peut  möme  dtre  augmente  au 
])r)intoü  il  estcompletementinutjle 
d'avoir  un  passage  d'echappement 
autour  du  dos  de  la  botte  de  tiroir. 
Daus  ce  cas,  la  vapeur  d'^chappe- 
ment  passerait  directement  par  les 
tiroirs  et  de  lä  dans  le  tuyau  d'cchap- 
pemeut  qui  serait  situe  sur  le  cöte 
de  la  botte  de  tiroirs. 

Si  ou  ie  juge  utile,  on  place  un 
ressort  Spiral  ou  d'autres  ressorts  ä 
l'inlerieur  de  la  nervure  cylindri- 
quc  sur  le  dos  des  tiroirs,  aun  d'ap- 
puyer  ccux-ci  sur  les  faces  du  cy- 
lindre, dans  le  cas  oii  ils  y  seraient 
soulev6s  par  Teau  ou  par  de  la  va- 
peur agissant  sur  les  faces  de  ti- 
roirs ;  ou  bien  on  adapte  une  sou- 
pape  de  decharge  ä  chacune  des  ex- 
tr^mit^s  du  cylindre  pour  balancer 
cet  eifet.  Ces suupapes  sont  üxeessur 
les  extr^mit^s  ou  sur  des  brauche- 
ments  vcnus  de  fönte  sur  le  cylin- 
dre pour  cet  objet. 

Ou  voit  que  si  l'aire  des  nervures 
sur  le  dos  des  tiroirs  etait  augmen- 
tee,  le  poi«ls  qui  Charge  ceux-ci 
pourrait  en  ^tre  diminue  dans  une 
Proportion  quelconque.  Ces  nervu- 
res j)cuvent  etre  rondes,  carrees  ou 
d'une  autre  forme  arbitraire,  mais 
Celle  ronde  parait  plus  convenable 
parce  qii'elle  est  plus  facile  a  ren- 
dre etanclic. 

On  peut  monier  les  deux  tiroirs 
d'une  seule  piece  et  les  roder  exac- 
tement sur  les  faces  qui  peuvent 
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ötrc  l^^rement  inclinecs  pour  fttre 
mieux  serr^es,  ou  bien  placer  wn 
coin  entre  les  deux  tiroirs  au  licu 
de  la  nervurecylindrifjue  pour  s'o])- 
poser  entiörement  au  passagc  de  ia 
vapeur  sur  le  dos  des  tiroirs,  mais 
la  nervure  cylindrique  parait  prefö- 
rable  en  ce  «ju'elle  est  plus  facile  ä 
igaster  d'elle-möme  sur  sa  face  de 
tiroir  et  qu'une  forme  rigide  de  ti- 
roir  scrait  sans  nnl  doute  sujette  ä 
se  dilater  plus  que  Tenveloppe  ox- 
t^rieure  et  par  coDsequcnt  a  adhe- 
rer  et  devenir  immobile. 

Le  caraclere  cssentiel  de  toutes 
ces  dispositious  consisto  donc  a 
avoir  des  faces  doublcs  oi)posö.cs 
l'uno  ä  Tautre  et  un  ou  phisieiirs 
tiroirs  plac(^s  pour  lo  trnvail  dos  a 
dos  entre  les  faces,  sölidaircs  entre 
eux  ou  disposes  autrcmcnt  de  ma- 
ni^re  äles  dcbarrasserde  la  pression 
de  la  vappur,  de  Tcau,  de  Tair  ou 
des  gaz  qui  agissent  sur  Icur  dos 

Fig.  24,  pl.  oOü,  section  sur  la  lon- 
gueurprise  parle  centre  d  •  la  botte 
de  tiroir  oü  Ton  voit  le  dos  du  ti- 
roir et  la  bände  flexible  aussi  cu 
conpe. 

Fig.  25,  autre  section  sur  la  lon- 
gueur  prise  ä  angle  droit  avec  la  fig. 
z4,  et  par  la  botte  de  tiroir  et  la  lu- 
miöre  et  oü  Ton  voit  cn  coupe  les 
tiroirs  et  la  bände  en  caontcbouc 
ou  en  mctal. 

Fig.  26,  section  transversale  par 
la  ligne  A,  B.  fig,  24,  et  passant  par  la 
lumiere  d*6cbappement. 

Fig.  27,  section  transversale  par  la 
ligne  C,  D  (fig.  24)  passant  par  les 
lumieres  de  vnpeur. 

a,  a  deux  tiroirs  plac6s  dos  a  dos 
et  entourds  dans  leur  ligne  de  jonc- 
tion  par  unc  bände  en  caoutcbouc 
ou  autre  mati6re6,  letoutmaintenu 
par  un  ccrclc  on  fer  c,  auquci  est  at- 
tachdlatigedctiroirrf  c,ectc',  e*iu- 
miöres  conduisant  la  vaf)eur  h,  cba- 
cune  des  extremites  du  cylindrc,  en 
communication  enlrc  dies  par  les 
passages/; /"et /',/■•  (fig  24)  etqu'on 
voit  en  coupe  transversale  dans  la 
flg.  27;  7,  ^7 lumieres d'ecbappement 
communiqnant  avec  le  tuyau  d'6- 
cbappement  h  par  le  passage  i,  i 
(fig.  24  et  26)  et  par  une  ouverturo 
sur  le  dos  des  tiroirs  qu'on  voit 
dans  les  fig.  23  et  26:  k  tuyau  de 
vapeur  dispose  pour  admettre  celle- 
ci  a  chaque  extr6mit6  de  la  botte  de 
tiroir  comme  on  la  reprösente  dans 
la  fig.  25. 

II  est  Evident  qu'aussi  longtemps 
que  le  Joint  entre  les  dos  des  tiroirs 


restera  blanche,  la  pression  sur 
ceux-ci  sera  röduite  proporlionnel- 
lement  a  Faire  de  la  portion  cntou- 
ree  par  la  bände  de  caoutcbouc  b. 
Les  faces  peuvent  ötre  continues 
planes  ou  circulaires,  de  maniere 
que  les  tiroirs  aient  un  mouvement 
alternatif  comme  le  piston  dans  un 
cylindro  ou  tournent  d'une  certaine 
ötondue  comme  un  robinet,  les  piö- 
ces  pour  introduirc  et  laisser 
6chapper  la  vapeur  ayant  ^te  mou- 
lees  conform4ment  ä  ces  circons- 
tances. 


Godet  graisseur  pour  les  machines 
ä  vapeur. 

Pour  graisser  Tinterieur  des  cy- 
lindres  des  macbines  ä  vapeur  ä 
baute  pression  au  moyen  d'un  go- 
det ji^raisseur  ordinaire,  la  matierc 
grasse  etant  piac^e  dans  ce  godet, 
on  ouvre  le  robinet  et  cette  matidro 
passe  presqu'immediatement  dans 
le  cylindre  principalemcnt  au  mo- 
mont  ou  la  vaneur  qui  a  rempli  ses 
foiictions  s'crbappe  du  cyhndre; 
par  cons^quent  il  y  a  une  quantit^ 
considcrablo  de  matiöro  perdue  qui 
s'öcoule  avec  la  vapeur  d'öchappe- 
ment. 

Dans  les  machines  ä  condensa- 
tion  cette  pcrte  de  matiere  grasse 
osl  plus  considerahle  encorc  a  rai- 
son du  vide  qui  en  fait  passer  la 
plus  grau  de  partie  du  godet  grais- 
seur et  a  travers  le  cylindre  dans  le 
condenseur. 

Un  Ingenieur  M.  R.-H.  Taylor  a 
pense  qu'on  pouvait  ^viter  ces  per- 
tes  en  faisant  passer  la  mati^.re  de 
graissa^e  dans  le  cylindre  au  mo- 
ment  ou  il  est  sur'le  point  d'ßtre 
cbfirgo  de  vapeur  et  jamais  dans  un 
nulre  instant,  la  pression  de  la  va- 
peur ello-meme  ouvrant  une  sou- 
|)npc  pour  Tadraission  dela  matiere 
grasse  dans  le  cylindre  au  momenl 
oü  la  vapeur  y  pön^tre  et  le  vide 
qui  se  forme  ä  l'^chappement  la  fer- 
mant  de  maniere  ä  s^opposer  ä  1*6- 
coulement  de  cette  maliöre  pendant 
que  la  vapeur  est  evacu^e. 

On  a  rcpr^sentö  en  coupe  verti- 
cale  par  le  milieu  dans  la  fig.  28, 
pl.  305,  l'appareil  invent6  pour  cet 
ubjet  oü  les  soupapes  sont  vues 
dans  la  position  qu  elles  prennent 
lorsque  la  pression  de  la  vapeur 
s'exerce  sur  dies  au  moment  oü  la 
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mati^re  grasse  doit  dtre  iDtroduite 
dans  le  cylindre. 

a,  a  gooet  oü  on  d^pose  la  mauere 
de  graissage;  b,  h  Douchon  k  vis 
qu'on  enlöve  qaand  on  veut  charger 
Ic  godet  de  matidre  et  qu'on  remet 
ensuite  en  place ;  c,  cle  conique  da 
robinei  qui  est  perc^e  de  deux  trous 
de  maniereäouvriret  fermer  simul- 
tan^ment  Ics  deux  voies  d  et  e,  et 
rd^ler  la  quantit^  de  matidre  grasse 
qui  passe  dans  le  cylindre.  Gelte  cle 
est  toumdc  nar  un  levier /*» /'et  peut 
Stre  munie  a'une  plaque  gradueeet 
d'un  index  qui  indique  la  quantit^ 
de  graisse  qui  a  ^t6  fournie;  d  pas- 
sage  de  la  matieredu  godet  dans  le 
cylindre  ou  autre  partie  de  la  ma- 
cnine  ä  vapeur  oü  on  peut  le  fixer, 
e  celui  pour  admettre  la  vapeur  k 
travers  la  soupape  g  dans  la  partie 
superieure  du  godet  au-dessas  de 
la  matiäre;  e,  lune  de  vapeur  k  l'in- 
t^rieur  du  godet  en  rapi)ort  avec  le 
passage  e;  g^  soupape  tubulairc  glia- 
sant  k  rextremitc  superieure  du  tu- 
be  de  vapeur  e,  et  perc^e  de  trous 
qui,  lorsque  la  soupape  est  soulevde 
par  la  pression  de  la  vapeur,  ainsi 
que  le  represente  la  figurc  corres- 

Sondant  aux  lumieres  de  vapeur  i»i 
ans  la  partie  superieure  du  tube  e, 
afin  de  laire  arnver  la  vapeur  au- 
dessus  de  la  maticre ;  j  traverse  qui 
Unit  la  tige  de  la  soupape  g,  k  celle 
ht  de  la  soupape  /» ae  fagon  que 
quand  la  soupape  g  se  leve^  celle  /, 
se  l^ve  aussi  et  rdciproquement ;  k^ 
k  deux  ^uides  au  travers  desquels 
Jone  la  tige  h\  l,  soupape  pour  ou- 
vrir  et  fermer  le  passage  d  de  la 
graisse. 

Get  appareü  peut  6tre  fixe  soit 
dans  le  couvercle  du  cylindre  ou 
sur  la  botte  ou  le  passage  de  va- 
peur; dans  ce  dernier  cas,  le  tiroir 
aussi  bien  que  le  cylindre  est  grais- 
sL  11  est  evident  que  si  la  cle  c  est 
ouverte  quand  la  pression  de  la  va- 
peur s'excrce,  cette  vapeur  remon- 
tera  a  travers  le  passage  e,  dans  la 
direclion  de  la  flecbe,  et  soulcvant 
la  soupape  g  remplira  la  partie  su- 
perieur  du  godet  au-dessus  de  la 
graisse  en  mcttant  ainsi  celJc-ci  en 
equilibre  de  pression  et  comme  Ics 
deux  tiges  des  deux  soupapes  ^  et  / 
sont  solidaires,  le  soulevcment  de 
la  premiere  ouvrira  aussi  la  seconde 
et  permcttra  k  la  graisse  de  descen- 
dro  par  le  passage  dans  le  cylindre 
ou  la  botte  ä  vapeur.  L'clTet  du  vide 
ou  de  l'öcbappement  au  contrairc 
fermera  immediatcment  les  deux 


soupapes  et  s'opposera  ainsi  a  un« 
perte  de  graisse  sMchappant  avec  lä 
vapeur  condensee.  De  cette  fagon  le 
cylindre  sera  graissö  ä  cbaque  pal- 
sation  du  piston  et  par  suitele  &ot- 
tement,  l'usure  qui  en  est  la  cons^- 
quenco  dans  le  cylindre  et  le  piston 
sera  considerablement  rMoite,  ce 
aai  entrainera  une  economic  consi- 
d^rable  dans  la  consonunation  da 
combustible  et  dans  celle  de  la  ma- 
ticre de  graissage. 


Nouveau  mode  d'enrayage  des  trains 
de  chemins  de  fer, 

Par  M.  A.  Allan. 

Tous  les  moyens  qui  tendent  ä 
pr^venir  les  collisions  sur  les  che- 
mins de  fer  meritent  un  s^rieox 
ex  amen,  et  c'est  a  ce  titre  que  nout 
cro  vons  devoir  entrer  dans  quelques 
explications  sur  un  mode  particu- 
Her  d'enrayage,  c'est-ä-dire  pour 
retarder  et  arröter  la  marche  des 
trains  sur  ces  chemins,  qui  a  ^te 
propose  et  experimentc  par  M.  Al- 
lan, Ingenieur  ä  Perth. 

»  Quand  il  s'agit,dit  cet  ingdnicar, 
de  prdvenir  les  collisions  sur  les 
chemins  de  fer  et  Icurs  redoutables 
consöquences ,  quelques  secondes 
sont  souvent  tres-precieuses ;  or» 
dans  la  plupart  des  cas,  c'est  celui 
qui  est  charg^  de  la  conduite  de  la 
machine  qui  aperQoit  le  premier  lo 
danger  et  c'est  ä  lui  qu*il  convieut 
de  fournir  des  moyens  änergiques 
pour  retarder  la  marche  de  sa  ma- 
chine ou  pour  l'arreter  compl6te- 
ment,  daus  le  plus  bref  delai  (|u'il 
est  possible.  Le  but  des  perfection- 
ncments  que  je  vais  decrire  est 
donc  de  donner  au  mecanicien  une 
force  addilionnello  pour  contröler 
la  force  impulsive  et  la  vitesso  de 
sa  machine  et  pour  que  toute  Te- 
ncrgie  des  moyens  d'enrayage  d'un 
train  puisse  ^tre  applique  sans  la 
moindre  perte  de  Icraps.  Je  recom- 
mande,  ind^pendammentde  l'appa- 
reil  que  je  vais  decrire,  de  placer  a 
la  port6e  du  mecanicien  ou  du 
chaulfeur,  une  corde  qui  commu- 
nique  avec  une  cloche  sur  le  pre- 
mier w  agon  porte  -  frcin,  afin  de 
reclamer  du  garde-frnin,  qui  s'y 
Irouve  place,  son  assistance  pour 
faire  jouer  rapparcil  qui  est  sous 
sa  main  et  a  sa  disposition. 

»  Les  perfectionnements  proposes 
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ae  composant  dd  deuz  dispositions 
distinctes : 

»  1^  Introduction  d'une  soupape 
de  gorge  oa  aulre  espeoe  de  soupape 
dans  le  tuyaa  d'echappement  ou 
d'ävacuation  de  la  locomotive,  dis- 
po8^  de  facon  que  le  mecanicien 
puisse  la  faire  manoDuvrer  ä  sa 
yolonte  et  salyant  le  besoin,  ä  l'aide 
de  leviers  et  de  tiges  de  renvoi.  Le 
tableau  des  ezperiences  qu'on  trou- 
yera  plus  loin^  montre  qu  ea  fermaat 
cette  soupape  (et  laissant  en  m^me 
temps  le  tiroir  ouvert)  oa  oppose 
a  la  machine  une  force  rctardalrlco 
^gale  ä  Celle  des  f  reius  de  teuder 
ei  que  pour  les  arrets  ordinuires 
on  pout  se  scrvir  de  cette  soupape 
pour  ainener  le  traiu  presque  a  Te- 
tat  de  repos,  le  frein  de  tender 
u'etant  applique  seulementque  pour 
les  10  a  12  derniers  metres,  en  me- 
Hageant  ainsi  beaucoup  Tusurc  de 
la  voie,  des  bandages  et  des  biocs 
ou  sabots  de  frein. 

»  2o  La  seconde  partie  de  l'inven- 
üon  consiste  en  un  frein  ä  vapeur 
fonctionnant  avec  la  soupape  ci- 
dessus  dans  le  cas  de  danger  immi- 
nent.  Dans  cette  disposilion,  la 
vapeur  est  empruntee  au  tuyau 
d'echappement  par  un  tube  muni 
d'un  robinet  ou  d'une  soupape  que 
le  mecanicien,  ou  son  aide,  pcuvent 
faire  fonctionner  a  Taide  d'un  Sys- 
teme de  leviers  et  de  tiges  distiuct 
de  celui  qui  fait  manceuvrcr  la 
soupape  de  gorge,  de  fagon  que  ces 
deux  moyens  peuvent  a  volonte 
fonctionner  ensemble  ou  s6par6- 
ment.  Du  tube  en  question.  Ja  va- 
peur passe  dans  un  cylindre  vcrtical 
oü  eile  fait  fonctionner  un  piston 
dont  la  tige,  renvers^e  au  moycn 
de  leviers,  applique  sur  plusieurs 
roues  ou  sur  toutes  les  roues  en- 
semble de  la  locomotive  les  sabots 
ou  blocs  de  frein,  mais  principalc- 
ment  sur  les  roues  motrices  etcellos 
d'arri^re  des  locomotives  ä  voya- 
geurs.  En  fermant  le  robinet,  et 
iächant  la  vapeur,  le  piston,  les 
leviers  et  les  tiges  reviennent  a  leur 
premier  etat  et  debarrassent  les 
roues  de  la  pression  des  freins. 

»  En  ne  fermant  qa'en  partie, 
c'est-ä-dire  plus  ou  moins,  la  sou- 
pape de  gorge,  on  peut  contrölor  la 
marche  des  trains  qui  descendent 
sur  des  rampes  et  les  ramener  k  la 
vitesse  voulue,  en  laissant  en  rö- 
serve  (et  surtout  dans  les  cas  de 
trains  de  marchandises  tr6s-pe- 
sants)   un  grand  exc^s  de   foroe 


d'enrayage  pour  amener  vivemont 
le  train  a  l'etat  de  repos  m^me  sur 
de  fortes  pentes  ,  c'est-a-dire  en 
mettani  ä  la  disposition  du  mdca- 
nicien  et  du  conducteur,  le  frein 
de  vapeur  et  oelui  du  tender  et  des 
wagons  porte-frein.  Ainsi,  11  resulte 
d'une  experience  qu'on  ne  trouvo 
pas  rapportee  dans  le  tableau  ci- 
apres  que  sur  une  rampe  de  8,050 
metres  de  developpemeut,  oü  la 
pente  moyenne  etait  de  1  snr  80, 
avec  une  charge  brüte  övaluee  de 
200  a  210  tonncs,  on  a  pu  cu  des- 
cendant,  au  moyen  de  la  soupape 
de  gnrgo  seule,  reduire  la  vitesse 
au  depart  de  48  kilometrcs  ä  Theure 
a  Celle  de  24,  pendant  tont  le  temps 
de  la  descente. 

»  La  clöture  partioUo  de  la  sou- 
pape p«  ut  aussi  6tre  employee  pour 
s'opposer  k  un  violent  patinage, 
puisque  les  roues  ne  tourncnt  qirea 
Proportion  de  la  quantltödevapeut 
que  laisse  evacuer  le  tuyau  d'echap- 
pement, ou  en  d'autres  termes,  que 
la  traction  est  dquivalento  k  cette 
quantite.  G'est  cette  quantit6  de 
vapeur  qu'on  peut  regier  a  un  degrd 
quelconque  au  moyen  de  la  soupape 
avec  dIus  de  facilit^etde  pr^cision 
qu'a  l'aide  du  tiroir. 

»  Quant  au  renversement  du  moa- 
voment  de  la  machine  qu'on  a  pro- 
pose  pour  niederer  la  vitesse  dos 
convois,  tout  le  monde  sait  qu'il  est 
exlröniement  diflicile,  sinon  impos- 
siblc,  de  Topörer  sur  une  macliine 
cn  raarche.  Mais  on  verra  qu'en 
marchant  a  toute  vapeur  sur  los 
pislons,  la  fermeture  de  la  soupape 
de  gorge,  que  n'affecte  en  aucune 
matiiere  la  vitesse,  produit  un  ro*» 
sultat  tout  ä  tait  o^al  a  celui  da 
renversement,  tandis  que  ce  ren* 
verseraent  lui-möme  est  facilitö  par 
une  plus  grande  perequation  de  la 
pression  sur  les  deux  faces  du  tiroir 
et  qu'on  obtient  ainsi  une  plus 
grande  foroe  d'enrayage ,  sans  les 
resultats,  toujoura  sujets  ä  objeo- 
tion,  du  renversement  du  mouve- 
mentde  la  machinc  pendant  qu'elle 
est  en  marche. 

»  Les  effets  combinds  de  ces  ap- 
plications  peuvent  donc  dtre  r4sa« 
mes  de  la  maniere  suivanie  : 

))  io  Au  moyen  de  la  soupape  de 
eorge  seule  on  exerco  une  force  egale 
a  Celle  des  freins  du  tender. 

))  2o  Par  l'emploi  des  freins  de 
tender  combinö  avec  la  soupape  en 
question,  on  double  cette  force. 

n  &o  £n  mettant  4  proät  le  jeu 
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des  freins  fonctionnant  k  la  vapenr^ 
celui  de  la  soupape  de  gorge  et 
cclui  des  tenders,  on  d^veloppe  une 
force  retardatrice  6gale  au  triple  de 
Celle  des  freins  de  tender. 

»  4oInd6pendamment  des  moyens 
ci-dessus,  oa  augmente  encore  cette 
force  retardatrice  au  moycn  du  ren- 
verseraent  qui  devient  plus  facile. 

K»  So  Avec  la  communicalion  qu'on 
a  recommandö  d'etablir  entre  la 
machinc  et  les  wagons  porte-frcins, 
on  peut  en  combinant  ces  moyens 
obtenir  une  force  d'enrayage  qu'on 
n'est  pas  encore  parvenu  a  realiser 
etcelaenbeaucoup  moinsde  temps. 
Ce  dernier  objet  est  un  Clement  de 
la  plus  haute  importance,  puisque 
toutes  les  manoeuvrf^s  n^cessaires 
peuvent  6tre  executees  en  une  ou 


18) 
5o  ) 


85  tonnes. 


dcux  secondes  apr^  qu'on  a  si- 
gnal6  leur  nöcessitc. 

»  Voici  le  tableau  des  experienccs 
faites  avec  une  Charge  brüte  de  85 
tonnes  composäe  ainsi  qu'il  suit : 

Machine 18 

Tender 

11  voitares  yides.  . 

Temps  calme,  rails  secs. 

»  Kampes.  Les  premiers  402  me- 
tres  a  partir  du  poteau  oü  Ton  a 
appliqu6  la  force  d'enrayagc  otaieut 
de  niveau.  Les  402  metres  suivants 
avec  pente  de  1  sur  500  metres.  Dans 
tous  les  cas,  la  force  retardrUrice  a 
6t6  appliquee  ä  partir  du  möme  po- 
teau et  sur  la  möme  ligne  de  rails. 
Les  freins  de  voitures  n'ont  dt6  ap- 
pliqu^s  daus  aucun  cas. 
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NATÜRE 

DE  L'ENaAYAGB    APPLIQOE  ET  BKMAIIQOE». 

1 

KcaB4e9 

25 

58 

156 

BMm. 
1309 

Pas  d'enrayago. 

2 

25 

58 

80 

732 

Einploi  de  la  soupape  de  gorge  senlo.  Soupape  non  blanche 
n'ayant  pn  amener  le  train  ä  riminobüild.  Vitesse  trts- 
lenle  les  derniers  200  m6tres. 

3 

25 

58 

60 

65i 

Le  froin  de  tender  seul. 

4 

24 

60 

63 

649 

Soipape  de  gorge  fermöe  et  le  mouvement  renversi  de  U 
machine. 

5 

25 

58 

50 

421 

Soupape  de  gorge  ferm6e,  mouvement  rcnverse  et  applica- 
tion  du  frein  de  tender. 

6 

25 

58 

55 

411 

Soupape  de  gorge  fermee  et  application  du  frein  de  tender. 

7 

26 

58 

50 

366 

Soupape  de  gorire  formte  et  application  da  frein  ä  rapear 
de  la  macbine. 

8 

25 

58 

30 

251 

Soupape  de  gorge  formtie  et  application  du  frein  ä  vapenr  et 
du  frein  de  tender. 

9 

25 

58 

23 

201 

Soupape  de  gorge  lermee.  mouvement  renverse  et  application 
des  freins  de  vapeur  et  de  tender. 

»  On  fera  remarqueron  terminant 
que  dans  ces  experienccs  la  soupape 
de  gorge  et  le  frein  ä  vnpeur  n'ont 
ete  appliques  ä  la  locoraotive  que 
d*une  raaniere  tcmporairti  et  par 
cons6quent  imparfaite,  et  qu'avec 
un  appareil  plus  soign^  et  un  peu 
plus  de  pratique  on  aurait  certaino- 
ment  obtenu  des  r^sultals  plus  sa- 
tisfaisants  encore.  » 


Conservation  des  bois. 
L  M.    Melsens,   membre  de   la 


classc  des  sciences  de  TAcadtoie 
Royale  de  Belgique,  avait  signal^en 
1848,  un  certain  nomhre  de  faits  sc 
rattachant  ä  la  conscry^ation  des 
bois  par  toutes  les  suhstances  fixes, 
insolubles  <lans  Teau,  inalterables 
par  Tairet  rhumidilö.  mais  fusibles 
uane  temp6rature  inferieure  ä  celle 
ä  iaquelle  les  bois  se  deteriorent.  II 
avait  pris  comme  type  de  ces  ma- 
tteres lesrcsines,  les  bitumes  et  les 
produits  goudronneui  qu'on  ren- 
contre  dans  les  momies  egyptien- 
nes  conservees  pendani  une  si  lon- 
gue  suite  de  siecles.  Pendant  Thi- 
ver  de  1840-41,  il  avait  fait  preparer 
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des  blocs  de  0m.40  de  long  sur 
Om.25  de  diametre,  en  y  faisant  p6- 
D^trer  du  goudron  do  gaz  par  des 
ehauües  et  des  refroidissements 
suceessifs.  Ges  blocs  out  et6  feadus 
longtcmps  apres  l'iDjcctioa,  aüa 
d'observer  la  marche  que  suit  le 
goudron,  lorsaull  p^nelre  le  bois, 
Celle  des  gaz  numides  et  aussi  la 
marebe  de  la  deterioration,  quand 
ellecommence  4se  produire;  or,cet 
ezamen  a  couduit  a  quelques  resul- 
tats  g^n^raux  qu'on  peut  enoncer 
ainsi  qu'il  suit. 

Relativementärinjßctiondu  bois 
par  le  goudron,  les  coupcs  de  cer- 
tains  blocs  moutrent  que  le  gou- 
dron eu  penetrant  dans  la  masse 
ligneuse  a  suivi  parfuitement  Ics 
contours  et  les  sinuositcs  des  fibres 
longitudinalesqu*il  remplit  presque 
compl^tement  dans  quelques  blocs; 
mais  que  dans  d'autres  qui  n'a- 
Ydient  re^u  qu'une  preparation  in- 
eompl^te  tr^s-suffisante  cependant 
dans  beaucoup  de  cas,  il  s'cst  accu- 
mulö  ä  toQtes  les  scctions  transver- 
sales, boucbant  ainsi  les  m6ats  qui 
donnent  acces  aux  agents  de  dote- 
rioration.  Dans  quelques  gros  blocs 
de  bdtre  et  do  bois  blanc,  on  ohser- 
ve  de  larges  stries  dans  Icsquelles 
le  goadrou  n'a  pas  pen^tr^  et  ce- 
pendant le  bois  a  äte  trouve  parfai- 
tement  sain  ä  une  tres-faible  pro- 
fondeur;  il  a  saus  doute  ete  conser- 
▼e  par  la  couche  de  ce  corps  qui 
s'est  presque  toujours  depos^e  plus 
ou  moins  abondamment  aux  deux 
extremites. 

£n  ce  qui  concerne  la  marche  de 
la  d^t^rioralion  du  bois,  quelle  quo 
seit  Tessence,  la  pourriture  soit  se- 
ehe,  soit  humide,  marche  vite  et 
profond^ment  dans  le  sens  de  la 
croissauce,  tandis  que  ses  prop^r^s 
Bont  tr^s-lentsetpeu  consid^'^rahlos 
dans  le  sens  des  rayons  mediillai- 
res  :  souvent  les  tetes  des  bielles 
sont  pourries  alors  que  leur  pour- 
tour  est  eucore  intact.  En  g^aeral, 
la  marche  de  la  det^rioratiou  est 
exactement  la  m^me  qu'auralt  sui- 
vie  rinjectiou  ou  la  preservation, 
autrem«  nl  dit  la  matiere  preserva« 
trice  ^u'ou  injecte  suit  toujours  le 
chemin  que  la  d^terioration  prend 
dans  les  bois  qui  s'alt^rent  sponta- 
n^ment. 

M.  Melsens  croit  que  ses  experien- 
ces  Tautorisent  ä  conclure  que  le 
goudron  de  gaz  pr^serve  le  bois 
aussi  cfficacement  que  les  huiles 
lourdes  et  er^osotees.  M.  Kahlmann 


a  fait  Toir,  dans  uu  travail  sur  Fem- 
ploi  du  goudron  pour  la  conserva- 
tiou  des  mat^rlaux  de  construction» 
que  le  goudron  et  mieux  le  brai,  Ta- 
cide  stearique  etc.,  peuvent  se  subs- 
tituer  ä  Teau  dans  le  plätre  et  que 
cette  substitulion,  bien  que  rösul- 
tant  d'une  action  purement  pbysi- 
que,  est  intime  aupoint  que  les  dis« 
solvants,  tels  que  Tether  et  la  ben- 
zine»  n'cnlevent  qu'incompldtement 
le  brai  aux  cristauxde  plälre.  M.  Mel- 
sens croit  (][ue  Tactionde  lachaleur» 
dans  la  pen^tration  executee  com- 
me  il  Ta  propos^,  doit  produire 
quelque  chose  d'analogue,  car  on 
n*a  pu  deco lorer  par  Tether  de 
minces  copeaux  de  bois  inject^s;  ils 
out  toujours  conserv^  leur  couieur 
d'un  brun  foncö.  II  a  d'ailleurs 
constat^  a  Taide  du  microscope  que 
la  matiere  liqueuse  des  cellules  ve- 
getales  y  est  re>t^e  teiutee  de  la 
couieur  du  goudron. 

M.  Melseus  a  fait  remarquer  que 
ses  proc^des  d'injection  neröus^iis- 
sent  pas  ^galement  bien  sur  toutes 
les  essences.  Autant  qu'on  en  peut 
ju^^er,  le  chdne,le  h^tre,  le  sapmet 
le  bois  blanc  (pcuplier)  se  com(K)r- 
tent  dans  ses  experieuces,  comme 
ils  ie  fon!  avec  Tbuile  lourde.  Voici 
en  gön^ral  ce  qu'il  a  observe  en  em- 
ployanl  indilTeremment  des  blocs  de 
bois,  en  grume,  ^quarris,  verts, 
dess^ch^s  et  meme  en  voie  de  d^t4- 
rioration.  L'auue,  le  bouleau,  le 
Charme,  le  hdtre  et  le  saule  s*im« 
pregnont  avec  facilitö  et  parfaite- 
ment.  Le  sapin  resiste  parfois  k  une 
impregnatiou  complete.les  couches 
ducentre  rostent  blanches.  Le  trem- 
ble  et  le  ebene  ofiTrent  une  tres- 
crande  r^sistance  ä  rimpr^gnation. 
II  arrive  souvent  pour  le  ch^uo  do 
voir  l'aubier  ou  les  dernieres  cou- 
ches completemcnt  injeclöes  quand 
dans  les  autres  le  goudron  n'a  p6- 
netre  que  de  quelques  millimetres; 
et  cependant  des  blocs  ainsi  pen^- 
tres  u'absorbaieut  Teau  qu'aveo  la 
plus  grande  difücult^  et  en  tres-pe- 
Ute  ({uantile. 

(juant  aux  quantites  de  goudron 
que  les  bois  peuvent  absorber,  elles 
varieut  suivant  les  essences.  £n  g^- 
neral,  on  peut  dire  qu*un  bois  com- 
pletemcnt injecte  contient  une  Pro- 
portion do  goudron  qu'on  peut  es- 
limer  a  30  ä  40  pour  100  de  son 
poids  ä  r^lat  sec,   c'est-a-dire  tel 

?u*ou  Tobtient  en  le  dcss^chant  ä 
40o  C  dans  le  vide.  Mais  une  injeo- 
tion  compl^te  ne  paraU  pas  indis- 


If  Technologisle.  T.  XXVf.  -^  F.»vnpr  «86r>. 
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pensäble  pouf  la  plup&rt  desüsages 
aQlqtiels  les  bols  sont  desiin^s  en- 
t^e  autres  pourTusagedes  billea  de 
chdmina  de  fer. 

I9ou8  avoAa  fait  eonnaftte^  dana 
la  t.  XXT»  p.  488,  les  ezperiences 
8ur  la  donsenration  dea  bois,  edtre- 

Srises  paf  M.  RDttier,  pr^pai'ateur 
e  chimie  &  raniveraite  de  Qaüdi 
Deptiia  oette  (gj)oaue>  M.  Rottier  a 
eomtnüniqu^  ft  rAöadtoie  royale 
de  Belgique  les  r^saltats  de  nou* 
yelles  eip^rienoes  dont  nous  pr^- 
seüteroüs  ici  le  r^samä. 

On  se  rappeile  que  la  substance 
dont  Taction  preservatrice  a  M 
troutöe  la  plus  paissante  sur  le 
bois  est  Celle  que  M.  Rottier  a  dM^ 
gnöe  aoüs  le  nom  d'baile  verte»  qui 
aeoompagne  la  pynftne  et  la  para- 
üapbtaliüe,  et  se  produit  ä  unetem- 

Sörature  ^lev^e  dans  la  distillation 
a  goudron.  Malheurcusement  cette 
huile  ne  se  rencontre  pas  encore 
dans  le  commerce,  mais  ä  sou  dö- 
faat  il  coüvient  de  cboisir  les  gou- 
droüs  qui  la  reüferment  en  plus 
grande  abondanöe. 
Les  nouvelles  exp^riences  oöt  eu 

Soüt  but  special  de  delermlner  Tln- 
uence  qu^exercent  sur  le  bois  in- 
Jede  de  öette  huile  yerle  les  divers 
milieux  dans  lesquels  il  est  plac^. 
Pour  studier  facilement  celte  in- 
flüence,  M.  Rottier  a  suivi  la  m^me 
marche  que  dans  ses  premieres  ex- 
p^riences  :  il  a  op^re  sur  des  co- 
peaut  de  bois  tres  -  alt^rable,  des 
copeaux  d'aubier  de  peuplier.  ün 
certain  nombre  de  ces  copeaux, 
pr^alablement  desseches,  ont  ^t^ 
imprtSgn^s  d'huile  verte,  puis  im- 

Srim^s  entre  des  feuilles  de  papior 
UTard  Jusqn'ä  ce  que  celles-ci  ne 
se  colorassent  plus  sensiblement^ 
Uhuile  verte  employ^e  avait  une 
density  de  1,11  et  pour  point  d*^- 
bnllition  275°  G.  environ. 

On  a  examinc^  s^par^ment  Taction 
de  Tair  sec,  de  Teau  distill^e,  de  la 
Inmi^re,  de  Tcau  de  pluie,  de  la 
terra  calci n6e  et  s^cbe,  de  la  terre 
calcinee  et  humide,  de  la  terre  or- 
dinaire  humide,  de  la  terre  s^ohe 
ordinaire. 

Les  exp^riences  ont  demontrd  que 
Tair,  l'ean  distill^e,  la  lumiere,  la 
terre  calcinee  seche  et  la  terre  cal- 
cinöc  humide,  de  möme  que  la  terre 
ordinaire  sfeche,  n'agissent  aue  tres- 
faiblement  sur  la  mati^re  ligncuse 
itnpr^ffn^e  d'huile  verte,  tandis  que 
Keau  de  pluie  et  la  terre  ordinaire 
humide  exercent,  au  contraire,  tres- 


Mpidement  aur  )^  böis  ainsl  pt^pttii 
une  aetion  manifeste.  On  est  aonc 
portÄ  ä  cfoire  que  la  cause  de  Talt^-» 
ration  reside  dans  la  pr^senee  d6B 
impuret^s  de  Teau  de  pluie  (poüs^ 
si^res  atmosph^riquea,  ete«)  et  des 
mati^res  que  Tapplicatioü  d'titie 
hante  tempörature  enl^ve  k  la  iertb 
ordinaire,  et  qne  ces  matiörea  agia^ 
sent  seulement  sous  rinfluenco  de 
rhumiditd. 

Quand  des  copeaux  pr6par69  ont 
^t6  places  quelque  temps  soua  de  La 
terre  humide,  voici  ce  qui  Se  passe : 
d'abord  le  copenu  ne  changepas 
d'aspect;  il  conserve  la  couleur 
verte;  mais,  vers  le  vingti^me  Jour, 
on  voit  parattre  quelques  petites 
taches  roses,  rousf^es  et  brunes,  qui 
grandissent  peu  ä  peu,  s'^teudent  et 
finissent  par  couvrir  la  surface  en- 
ti^re  du  copean.  Si  on  lave  le  copeaQ 
dans  la  benzine,  apr^s  Tavoir  deas^ 
ch6,  les  taches  persistent  et  se  dls^ 
tinguent  tres-netlement  sur  le  fond 
rose  sale  que  präsente  alors  Techau- 
tillon.  Si  on  remet  en  terre  le  co- 
peau  ainsi  lav6,  il  se  detrait  rapi- 
demeiit,  malgre  la  pr^sence  des  ta- 
ches, tandis  que  du  bois  pr^parÄ 
avec  la  möme  huile,  et  qui  n'a  paa 
dt^  trait^  par  la  benzine,  se  conserve 
parfaitement  bien.  C'est  donc  ä  la 
presence  de  rhnileverte  liquide  dang 
ce  bois  qu'on  doit  attribuer  la  pro« 
pri^.t6  que  possede  celui-ci  de  se 
conserver,  et  non  pas  k  Texistence 
de  ce  compos6  insoluble  forme  aux 
depens  de  Thuile  verte. 

Ou  peut  resumer  les  faits  pröcÄ- 
dents  par  T^none^  suivant  :  Sous 
Tintluence  combinee  de  rhumiditi 
et  de  certaines  mati^res  organiques, 
l'huile  verte  engagee  dans  le  boia 
6prouve  une  modincation  particu- 
lierc  :  eile  se  resinifie  en  quelque 
Sorte,  de  soluble  quVlle  6lait  dans 
la  beuzine,  eile  y  devient  insoluble 
et  colore  la  matiöre  ligneuse  en 
brun.  Aussi  louglemps  que  le  boia 
renferme  de  Thuile  k  l'^tat  liquide» 
il  se  conserve ;  des  que  la  totalit^ 
de  l'huile  s'est  fix^e  sur  le  bois,  ce- 
lui-ci se  ditruit.  Cela  eiplique  un 
fait  qui,  au  prämier  abord,  paraft 
Strange  :  le  bois  pr6par6  et  enfoul 
resle  parfaitement  intact  pendant 
un  cerlain  temps,  puis  tout  k  coup 
11  commeDce  ä  s'allenT,  et  de«  que 
raU6ration  a  cominence,  eile  conti- 
nue  avec  autant  de  raj)idit6  que  si 
le  bois  n'avait  pas  ^l6  prepare. 

II  semble  resulter  de  \k  que  sl, 
lorsque  le  bois  commcnoe  k  s*allö- 


—  27i>  — 


rer*  oalai  faisait  subir  uue  nouvelld 
praparation,  il  serait  possible  de  lui 
xedoDOor  la  facull^  de  so  couserrer 
pdodant  une  nouveile  p^riode  de 
temps.  M.  Holticr  a  tente  Texpä* 
Tieace,  et  cette  pr^rision  s'est  oon- 
firm^e.  Touiefois»  le  tcmps  pendaat 
lequel  ii  a  op^re  n'eBi  pas  encore 
sumsant  pour  qu'on  puisse  regarder 
le  fait  comme  tout  ^  faii  etabii. 

M.  Kottier  a  eu  Toccaalon  d'exa* 
miner  des  boit  presentant  de  graa- 
des  dimensions  qui  avaient  etd  pre* 
par^s  aveo  rhuiie  lourde  de  gou- 
oroQ»  et  avaient  sejourne  en  tcrrc 
pendant  onze  ans.  G'etaient  des  tra- 
'Verses  de  cbemin  do  fcr  aui  avaient 
M6  envoy6es  de  LondresaBruxelles 
ea  1850,  et,  plac^es  sous  la  voie 
beige,  en  avaient  ete  relirees  ea 
1862  pour  figurer  a  Texposition  de 
Loadres.  II  a  aussi  soumls  ä  un 
examea  pareil  des  bilies  de  bois 
pr6parees  par  M«  Melsens  aa  moyea 
ougoudrundebouilie^etqui  avaient 
^t^  ä  dessein  placees,  apres  leur  pr^. 
paration,dausle8condilionslc8pius 
lavorables  pour  amener  leur  detä* 
rioration.  Voici  ä  quelles  conclu* 
sioas  il  a  6te  conduit : 

1.  Le  bois  ne  s'injecte  pas  unifor« 
m^ment ;  Taubier  du  sapin  s'impr^- 

fie  d'une  notable  quantile  d'buile, 
laquelle  11  doit  sa  couicur  aoire, 
tandis  que  le  bois  parfait  resiste  ä 
rinjectioii  et  conserve  la  nuanco  du 
bois  aatureU 

2.  L'aiibier  ainsi  preparo  se  con« 
scrve  part'aitenient  bien  sous  terre, 
iandis  que  le  bois  parfait  non  ia* 
jectö  sd  d^truit. 

3.  Une  croüte  compacte  se  formo 
autour  des  traverses  de  ohemin  de 
fer  lorsque  cclles>ci  s^journent  pen- 
dant un  certain  temps  sous  terre. 
On  doit  se  garder,  lors  des  r^para- 
iions  k  la  voie,  d'enlevcr  cette  cou- 
che  qui  conserve  le  bois. 

4.  Apres  un  long  sejour  en  terre, 
ie  bois  inject6  reuicrme  encore  une 
notable  proportion  (25  4  26  pour 
100)  de  principes  liquides,  pariui 
lesquels  on  remarque  rhuilo  verte, 

5.  Lo  bois  d^barrasse,  a  Taide 
d'un  dissolvant,  des  huiles  qu'ii 
renferme,  reslo  colorö  assez  forte- 
ment  en  brun. 

6.  La  mallere  qui  conserve  le  bei« 
aveo  le  plus  d'emcacite  est  Thuile 
verlc.  Lorfjqu'on  injecte  des  tra- 
verses do  chomin  de  fer,  etc.,  on 
doit  pröferer  celte  suhstance  ä  toutes 
les  autros  huiles  de  goiidron. 

7.  Les  traverses  de  chomin  de  fer 


renferinenl  encore  une  ai^so«  grande 
quantit6  d'hniic  pour  qu'il  seil  per- 
mis  dVsperer  qu'elles  so  conserve« 
ront  encore  longtemps  sous  terre ; 
niais  on  peut  amrmer  d^8  k  präsent 
^ue  leur  oonservation  ne  sera  ptf 
indeflnie. 


Mode  de  cementation  des  pieces  de 
machines. 

Dans  ua  rapport  de  M.  Glaus^ 
Ingenieur,  sur  la  construction  des 
machlnes  et  des  vöhicules  des  rhe- 
mins  de  fer,  ins^rö  dans  le  Journal 
allemand  iotitule  :  Organ  für  die 
Fortschritte  des  Eisenbahnwesens  in 
technischer  Beziehung,  1868,  liv.  1, 
p.  42,  on  trouve  sur  le  suJet  de  la 
cöroentration  des  pieces  des  machi« 
nes,  quelques  dötails  qu'il  est  utile 
de  rapporter  ici. 

« 11  n'entre  pour  ainsi  dire  aacuno 
pi^ce  en  acier  fondu  qui  no  seit  pas 
tremp^dans  la  construction  desio- 
coraotives  en  Angleterre,  il  est  bien 
l)lus  frequeat  d'y  voir  ^tablir  les  or* 
ganes  de  ces  machlnes  surtoat  ceux 
qui  fatiguent  et  travaillent  de  pi^* 
oes  qu'on  aciere  par  voie  de  Cornea« 
tation.  Cette  cömentatioa  s'ötend 
depuis  ies  fus^es  d'essieux  et  les 
coulisses  jusqu'aux  plus  petites  cla» 
vettes  ou  Taci^ration  est  port^e  k 
teile  profondeur  qu'on  dösire. 

»  Le  cement  qu'oa  employait 
commun^ment  autrefois  pour  BCi^ 
rer  ces  objets  et  qui  se  composait 
de  rognures  de  corne,  d*os  on  de 
ouir,  a  ^tö  abandonne  et  remplac6 
par  un  autre  qui  paratt  plus  avan« 
tagenx  et  se  oompose  ea  Toiume 
d'environ  1/16  de  soude  caleiaöe 
fpuriflöe)  1/8  de  pierre  calcalre  et 
18/16  de  charboa  de  bois. 

))  Le  sei  do  soude  calcinö  est  pal* 
v6ris^  et  la  pierre  calcaire  ainsi  qae 
iecbarbon  dfe  boiscoacassös  en  mor^ 
ceaux  de  la  grosscur  de  1  ft  2  cen- 
tim^tres  de  diam^tre.  Ge  melaage 
est  introduit  directement  avec  les 
objets  4  aci^rer  dans  le  four  ä  c6- 
menter.  Ge  four  präsente  dans  sa 
construction  une  grande  ressem- 
blance  avec  les  fours  ä  gaz  oü  Ton 
fait  usage  de  cornues.  Ici  ies  eer- 
aues  6paisse8  de  10  ceatimMros 
construites  en  briques  rcfractaires 
et  unies  entre  dies  par  un  c^ment 
sont  d'une  longueur  quelconque  et 
d'une  sectioa  de  30  &  40  d^im^tres 
carres  suivant  la  grosseur  des  ob- 
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Jets  qu'on  se  propose  de  traiter;  el- 
les  sont  ferm^es  ea  avant  par  une 
porte  en  fönte,  mastiqaee  et  bras- 
qu^e,  et  la  flamme  qui  8*^leve  du 
combustible  qui  brüle  sur  la  grille 
enveloppe  leg  comaes  de  tous  les 
cötes. 

»  Suiyant  ie  degr^  d'acieration 
qu'on  yeut  doaner  auz  objets,  ceax> 
ci  sont  soumis  ä  une  chaleur  rouge 
pendant  une  dur^  qui  varie  depuis 
16  heuresjusqu'ä  48,  et  immediate- 
ment  au  sorlir  de  la  cornue  plons^s 
dans  l'eau  froide.  Par  ezemple,  les 
petites  vis,  les  clavettes,  etc.,  des 
locomotivcs  sont  sournises  a  cette 
lemperatures  dans  les  cornues  pen- 
dant  16  beures  ;  les  C4juli8ses,  les 
guides  pendant  40  ä  48  beures  et  les 
essieux  40  ä  44  beures,  temps  ])en- 
dant  lesquels  Tepaisseur  de  l'aci^- 
ration  atteint  une  ^paisseur  de 
3  millimetres  environ.  Ges  pi^ces 
de  macbines  sont  ensuite  polies  au 
moyen  de  pierres  ä  aiguiser  ou  de 
meules  en  caoutcbouc  pr^par^es  et 
Font  par  leur  durete  möme  pr^f^ra- 
bles  de  beaucoup  ä  Celles  en  acier 
fondu  non  trempees. 

»  On  est  entre  dans  quelques  d^ 
tails  sur  ce  procödä  qui  est  rapide 
et  certain,  parce  que  on  est  rest6 
presque  partout  attachö  k  i'ancienne 
metbode,  qui  est  assez  penible,  de 
eementation  dans  des  caisses  en  fer 
forg^,  malgrö  que  cette  metbode 
soit  bien  plus  compliqu^  et  notam- 
ment  plus  coüteuse  que  le  proced^ 
indiqu^. 

»DansretablissementdeM.  Sbarp, 
on  moule  des  cyiindres  ä  vapeur, 
surtout  pour  locomotives,  en  fönte 
tellement  dure  aue  les  outils  d'acier 
peuyent  i  grand  peine  atlaquer  la 
surface  de  ces  cyiindres  et  des  tiroirs. 
Du  reste»  les  tiroirs  de  presque 
toutes  les  locomotivesanglaises  sont 
en  bronze,  parce  que  la  ronte  de  fer 
ne  se  comporte  pas  comme  il  faut 
80US  les  pressions  considerables  de 
la  yapeur  dans  les  locomotives  ac- 
tuelles.  » 


Risistance  des  fils  de  fer 
ä  l'exlension. 

On  poss^de  d^jä  d'assez  nom- 
breuses  exp^riences  sur  la  resis- 
tance  des  nls  de  fer  k  l'extension, 
mais  malgr^  que  ccs  exp6ricnccs 
indiqaent  que  cette  resistance  est 
croissante   avec  la  diminution  de 


raire  de  section  du  fll  ou  plutdt 
avec  des  passages  plus  nombreux  a 
la  filiere,  ii  y  a  encore  des  difif^ren- 
ces  et  des  anomalies  qui  tiennent 
peut-^tre  ä  la  aualit^  du  fer,  au 
mode  de  travail  des  usines,  4  la 
longueur  des  fils,  ä  la  ffalvanisa- 
tion,  au  recuit  ou  enfin  a  des  cau- 
sesinconnues,  difficiles  ä  appr^cicr. 
M.  l'ing^nieur  Leblanc  qui  a 
construit  le  cölebre  pont  suspendu 
de  la  Rocbe-Bernard,  a  demontr^ 
que  la  rupture  et  les  autres  r^sis- 
tancesdes  filsdefer  n'^taient  pas  in- 
fluenc^cs  par  leur  longueur  et  qu'elles 
^taient  les  mdmes  pour  des  fils  de  2 
m^tres  que  pour  un  fii  de  36 
metres. 

M.M.  Rankine  croit,  d'apr^squel- 
ques  experiences  qui  lui  sont  pro- 
pres, que  les  fils  de  fer  ordinaires 
resistent  davantage  que  ceux  gal- 
vanis^s,  mais  que  ceux-ci  sont  plus 
extensibles,  et  })ar  cons^quent,  plus 
capablesde  resister  a  uii  cboc.  U  a 
aussi  observe  que  quand  on  sou- 
meltait  ä  l'extension  un  fil  galva- 
nise.  l'allongement  qui  en  ^tait  le 
r^sultat  devenait  permanent,  c'est- 
ä-dire  que  ce  fil  ^tait  moins  ^lasti- 
que,  mais  que,  dans  tous  les  cas, 
cet  allongement  n'au^mentait  pas 
par  une  nouvelle  apphcation  de  la 
cbarge  quand  cellc-ci  etait  dans  la 
limite  de  s^curitc. 

Aujourd'hui  on  a  abandonnö  k 
peu  pr^s  Temploi  du  fil  de  fer  dans 
la  consiruciion  des  ponts  suspen- 
dus  du  moins  ceux  k  grande  porlee, 
mais  on  se  sert  encore  fr^quemment 
de  cäbles  en  cette  matiere  dans 
Texploitation  des  mines,  älacondi« 
tion  de  ne  pas  faire  supporter  k  ces 
cäbles  des  cbari^es  qui  d^passent 
15  pour  100  de  celle  de  rupture.  On 
commence  aussi  k  en  faire  un  nsage 
frequent  dans  les  transmissions  k 
une  grande  dislancede  laforced'nn 
moteur,  et  la  sociale  industrielle 
de  Mulliouse  a  m^me  eotrepris  k 
cet  egard  une  Serie  d'expenences 
interessantes  dont  eile  a  consignö 
les  räsultats  dans  son  Bulletin  et 
qui  oiit  contribue  beaucoup  ä  ^clai- 
rer  cette  question  de  la  transmis- 
sion  par  cähles  en  fil  de  fer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  quelques 
experiences  recentes  qu'on  doit  k 
M.  C.  Jungs,  ing^nieur  employö 
aux  forgos  de  Königsbütte,  royau- 
me  de  Huuovre,  sur  des  fils  de 
fer  fubriques  dans  retablissemcnt 
möme. 


—  277  — 


DIAMETKE 

auKas 

DIAMiTlX 

CHAXOB 

des  fiU. 

de  ruptare. 

deefiU. 

de  raptore 

3.45 

KILOO. 

56.23 

0.85 

KILO«. 

80.91 

2.90 

69.27 

0.67 

144.60 

i.ei 

68.84 

0.63 

95.99 

3.43 

65.58 

0.55 

443.55 

J.47 

64.23 

0.53 

403.14 

J.03 

69.68 

0.49 

96.75 

4.87 

64.97 

0.45 

402.50 

1.68 

60.50 

0.43 

86.99 

4.50 

67.86 

0.37 

95.56 

1.3« 

69.05 

0.34 

93.83 

4.1K 

74.26 

0.30 

404.87 

^M 

84.92 

0.26 

409.95 

0.95 

75.01 

Voici  coinment  les  exp^riences 
ont  ^16  faites.  Une  des  extremit^ 
du  fil  doiit  on  voulait  essayer  la 
r^sistaDce  a  ete  enroulee  sur  un 
cylindre  de  0"  10  de  diam^lrc,  et  ce 
cylindre  rectangulaire  aux  extr^mi- 
tes,  a  6t^  au  moyen  de  crampons 
arr^t^  fermemont  sur  la  t^te  d'un 
chevalet  haut  de  2  m^tres.  L'autre 
exlreraite  du  fil  qui  passait  ä  tra- 
vers  un  trou  perce  dans  la  töte  de 
ce  chevalet,  et  pendait  libremcnt,  a 
etö  arrSte  4  une  distance  de  1  metre 
sur  UQ  second  cylindre  ovale  dis- 
pose  dans  un  chassls  de  maniöre  ä 
ce  que  ce  fil  fiit  tangent  aux  deux 
cylindres.  A  ce  chässis  etait  sus- 
pendu  un  plateau  qu'on  chargeait 
avec  beaucoup  de  pr6caution  de 
poids  jusqu'ä  rupture  du  fil.  Gette 
rupture  a  eu  lleu  la  plupart  du 
temps  a  quelques  centimetres  au- 
dcssus  du  cylindre  inferieur»  raro- 
ment  au  mifieu  et  dans  le  voisinage 
du  cylindre  sup^rieur.  Les  fils  en 
g^n<^Tal    ont    pr^ent6    une  tr^- 

grande  6g\lit6  tant  sous  le  rapport 
e  l'allongcment  avant  la  rupture 
que  sous  celui  de  la  forme  des 
cönes  <le  rupture  entro  les  parties 
qui  sc  sont  dösunics,  eton  a  observ6 
trös-pcu  de  points  faibles  et  d^.fec* 
tueux. 


Produktion  du  froidpar  la  dilatatian 
de  l'air. 

Par  M.  A.-C.  Kirk. 

Lc  besoin  croissant  de  se  procu- 


rer  de  la  glace  dans  la  saison  chaade 
et  les  applications  de  cette  glace  oa 
du  moins  d'un  abaissemeiit  de  tem- 
pi^ralure  qu'on  n  lente  depuis  quel- 
que  temps  dans  un  assez  grand 
nombro  d'induslries»  ontdeterminö 
M.  Kirk  4  faire  ä  l'association  bri- 
taimique  la  communication  sui- 
vanto  : 

Avant  de  d^crire  le  principe^  de 
la  machine  propre  k  la  prodiictioa 
du  froid  qu'il  a  imagiuce,  M.  Kirka 
pense  qu  il  etait  utile  de  jctcr  ua 
coup  d'oeil  sur  lo  mode  d*ac- 
tion  des  machines  anterieures  oa 
Ton  fait  usage  de  vapeurs  conden- 
sables. 

La  nature  du  fluide  qu'on  met 
ainsi  en  jeu,  dötermine  n^cessaire- 
ment  ä  un  haut  degr^  la  disposl- 
tion  qu'on  donne  ä  ces  machines, 
mais  dans  toutcs  et  quel  que  soit 
le  fluide  quelles  emploient,  et  quel- 

?[ue  disposition  qu'on  leur  donne  il 
aut  leur  conserver  uno  analogie 
assez  intime  avec  une  machine  ä 
feu  motrice.  Dans  les  machines  il 
y  a  toujours  ce  qu'on  peut  appeler 
une  extremitö  cUaudo  et  une  extr^- 
mite  froide;  ä  l'extremitö  chaude 
la  chaleur  est  absorb^e  et  une  par- 
tie  en  est  charri6e  ä  l'oxtremite 
froide,  tandis  qu'une  autre  portion 
est  convertio  en  force  motrice.  La 
quantitä  ainsi  employde  utilement 
est  proportionnelle  ä  la  difl^renoe 
de  temperature  cntre  les  extremit^s 
chaude  et  froide.  Si  ces  tempera- 
ture deviennent  egales,  la  raachino 
ne  d^veloppera  aucune  force,  et 
abstraction  faite  du  frottement  et 
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Ses  r^slstanccs  passives»  il  ne  faa- 
rail  aucune  forcc  pour  la  raellre 
fin  mouvement.  Mais  si  la  tcmp^ra- 
torc  de  l'eztr^mit^  qui  d*abord  ^tait 
fthaude  est  encore  r^duite  et  qa'on 
eherche  &  faire  marcher  la  machine 
alors  on  sera  oblig^  de  depenser  de 
la  force. 

PrenoDS.  comine  nn  exemple 
familic?,  le  cas  d'ane  maehine  ä 
fapeur  ordinaire  ä  condeDsation 
ivec  un  condenseur  par  surface,  et 
pour  rendre  cet  exemple  plus  sim- 
ple» supposons  qu'on  no  possede 
iueun  moyen  naturel  pouf  main- 
tenir  le  condenseur  plus  froid  que 
90<>  G.  Ici  c*est  la  ohaudidre  qui  est 
l'extr^mit^  chaude  absorbant  la 
Obaleur  du  fojer  dont  une  portion 
#6t  convertie  en  force  motrice  et 
une  partie  rejet^e  qui  se  trouve  en- 
trafnto  par  i'eaa  froide  employde 
dans  le  condenseur  pour  condenser 
la  Tapear.  Si  maintenant  on  iaisse 
^eindre  le  fen  et  qu'on  suppose 
qn'aucnn  frottement  ne  retarde  la 
machine,  lorsque  la  tempörature  de 
la  chaudiöre  deviendra  la  m^me 
que  Celle  du  condenseur  la  machiue 
s'arr^tera,  car  alors  la  pression  de 
la  vapeur  dans  la  chaudiöre  agis- 
sant  sur  une  des  faces  du  piston 
sera  ägalo  ä  la  pression  dans  le  con- 
dengeur  agissant  sur  Tautre  face. 

Imaginous  que  dans  cet  etat  on 
matte  de  nouveau  la  machine  en 
mouvement  en  poussant  la  mani- 
velle»  le  piston  qui  fontionne  dans 
le  cylindre,  en  op^rant  nn  vide 
dans  la  chaudi^re  äla  mani^re  d*une 
pompe  d  air,  d^terminera  une  6va- 

Eoration  i  une  temp^rature  plus 
asse  quo  celle  qui  regne  dans  le 
condenseur,  tanais  que  le  piston  k 
son  retour  en  refoulant  la  vapeur 
dans  ce  condenseur  ölövera  sa  tem- 
p^rature  4  9(K>,  ä  laquelle  on  a  Ics 
moyens  de  la  condenser.  L'eau  de 
condensation  6tant  alors  restitu^o 
a  la  chaudiöre,  le  cycle  des  Opera- 
tions sera  complet. 

La  temp^rature  a  laquelle  l'eau 
bout,  resserre  assez  les  limites  du 

Eouvüir  r^frigöranl  d'une  sembla- 
le  machine  pour  la  rendre  sans 
Utility  dans  la  pratiquc,  mais  il  est 
Evident  que  si  ä  l'eau  on  substitue 
un  fluide  avec  un  point  d'ebuUition 
sufflsamrnent  bas,  on  convertira 
Tappareil  qui  a  servi  simplcment  t 
notre  expilcation  en  une  mach  ine 
pratique. 

On  a  employe  deux  fluides  dans 
cf.8    sortes  d'applications  a   ^^avoir 


rether  sulfnrique  et  le  gaz  ammo- 
niaque  dissous  dans  l'eau. 

La  machine  oü  i'on  fait  usage  de 
r^ther  pouvant  servir  ä  iclaircir 
sulflsamment  le  principe  et  ^taut 
d'ailleurs  la  plus  anciennement 
connue,  on  ddcrira  en  pen  de  mots 
sa  maniöre  d'op^rer. 

L'^ther  est  contenu  dans  une  pe- 
tite  chaudi^re  tubulaire  etanche,  en 
communication  par  un  tube  aveo 
un  cylindre  et  un  piston.  et  avec  dea 
soupapes  disposees  convenablement 
pour  que  la  vapeur  seit  enlev^e  de  la 
chaudi^re  aussi  rapidcment  qu'elle 
s'y  forme,  a  une  pression  aussi 
voisine  du  vide  qu'il  est  possibie, 
circonstancesdans  lesquelles  Tether 
bout  k  une  temp6raiure  un  peu 
au-desBus  de  z^ro,  en  empruntant 

f^our  maintenir  son  ^vaporation  de 
a  chaleur  k  un  fluide  quelconque, 
g^n^ralement  un  courant  d'eau 
sal^e  au'on  fait  couler  dans  les 
tubes  ae  la  m^me  mani^re  que  les 
gaz  chauds  du  fojer  d*une  machine 
k  vapeur  fournissent  la  chaleur 
necessaire  au  maintien  de  la  va- 
peur. A  la  course  en  retour  du  pis- 
ton la  vapeur  d'ether  est  chassöe  du 
cylindre  et  refoul^e  dans  un  con- 
denseur tubulaire  k  une  pression 
qui  est  ä  peu  pr^s  celle  de  ratmos- 
phere.  ce  qui  en  ^l^ve  tellement  la 
temperature  qu'on  pcut  le  conden- 
ser avec  Teau  qu'on  se  procure. 
Cet  ^ther,  condensö,  s'^coule  par  un 
petit  tube  pour  retourner  ä  la  chau* 
di^re  oü  11  est  6vapor6  de  nouveau 
et  ainsi  de  suite  continuellement. 

üne  roachine  de  cc  jzenre  a  M 
en  activit6  pendant  touic  une  an- 
n6e  k  Tusine  de  MM.  Young  et  Cie 
de  Bathgate,  pour  refroidir  ITiuile 
de  parafflne  qu'ils  fabriquent  afln 
d'en  cxtrairc  la  parafflne  solide  que 
cette  huile  renferme ;  mais  cette  ma- 
chine a^ant  fini  par  ^tre  trop  fälble 
par  suite  du  developpement  qu*a 
pris  cette  usine  et  lemploi  d'une 
mati^re  aussi  volatile,  aussi  Inflam- 
mable  et  sous  tous  los  rapports  si 
dangereuse  que  Tether,  preseulant 
de  graves  inconv6uienl8,on  a  cher- 
ch6,  en  1862,  s'il  ne  serait  pas  pos- 
sible  d'y  substituor  quclque  autre 
agentnioins  incoram(  do 

CVst  alors  que  M.  Kirk  a  songe  k 
Tair  atmosph^rique,  non-seulement 
com  nie  offrant  loute  secuhte,  mais 
aussi  beaucoup  d'öconomie.  II  a 
(lonc  entrepris  une  seric  d'expe- 
riences  a  la  suite  dosquelles  il  a 
etabli  une  petite  raarhino  qui  lui  a 
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permiA  de  coag^ldr  le  mercure.  IL  a 
lait  alorg  oonstruiro  uoe  grande 
machiae  dont  le  seivice  a  et6  telle- 
mept  satisfaisant,  qu'oa  a  supprimö 
la  maohioQ  a  ^tber.  EnGa»  en  1864, 
on  en  a  erig6  une  plus  ^aade  en- 
eore  capable  de  fabriqaer  3.000  kil. 
de  glace  eo  24  heures. 

Yoioi  da  reste  quelques  ddtails  Bat 
cettemachloe. 

Si  on  reaferme  nne  certalne 
qaantUä  d*air  dans  une  capacit^ 
suffisamment  r^ietante ,  dans  le 
hant  de  lagaelle  est  une  pompo  4 
air  ordinaire  et  qu'on  rcfoule  k  la 
mein  le  piston,  on  comprime  l'air 
eonünd  a  Tioterieur  et,  la  furce  de- 
veloppee,  on  eievera  latemperature. 
Si  en  cei  etat  on  refroidit  ou  ra- 
mene  Tappareil  entier  a  sa  tempe- 
rature  primitive  et  qu'on  permelte 
4  Tair  de  remonter  graduellement 
le  piston,  l'air  par  cct  effort  se  re- 
froidira,  mais  attendu  que  l'air  re* 
froidi  n'occupera  pas  le  möme  espace 
que  l'air  lefaisait  primitiverüent,  le 
piston  ne  retournera  pas  au  point 
oü  11  ^tait  quand  on  a  commence 
et  par  cons6qucnt  il  y  aura  inoins 
de  force  d6veiopp6e  pendant  la  de- 
tente  ou  la  dilatation  de  l'air  qu'on 
en  a  depens^  pour  la  compression. 

II  n'est  pas  n^cessaire  que  l'air 
soit  k  la  pression  almosph^rique,  et 
si  on  se  sert  d'un  air  d'une  plus 
grande  density  on  au^mentera  le 
pouvoir  r^frigörant  de  la  machine. 

On  possMe  done  ainsi  une  ma- 
obine  elömentaire  &  produire  le  froid 
et  comme  pr^c^emment  il  y  a  une 
d6pense  de  force  pour  la  faire  fonc- 
tionner. 

Pour  rendre  cette  machine  prati- 
que,  la  premi^re  chose  necessaire 
est  d'op6rer  la  compression  ou  le 
cfaauffage,  et  la  d^tente  on  le  refroi- 
dissement  dans  des  compartiments 
s^par^Sy  Tun  entour^  a'eau  pour 
soutirerlachaleur  g^n^räe  et  Tautre 
environn^  par  la  substance  qu'il 
s'agit  de  refroidir  et  ä  laquelle  il 
faut  enlever  sa  chaleur.  L'un  de  cea 
compartiments  6tant  ainsi  tres* 
froid ,  et  l'autre  comparativement 
chaud,  il  s'agit  d'aviser  aux  mbyens 
de  transporter  continuellementrair 
de  Tun  a  l'autre  sans  transmettre 
de  la  chaleur  du  compartiment 
chaud  a  ceiui  froid.  Ainsi,  en  sup- 
posant  que  le  compartiment  chaud 
soit  ä  20o  et  celui  froid  a  0^  l'air  doit 
entrer  dans  le  compartiment  froid, 
avant  sa  dilatation,  ä  une  temp^ra- 
ture  aussiyoisinequepossibledesöro 


et  revanir  aa  compartimant  cbaud 
ä  une  temp^rature  aussi  rapproch^e 
qu'on  peut  de  20o.  La  helle  inven- 
tion  de  Stirlin^,  le  r^^Qörateur  OQ 
respiratcur.  aingi  qu'ga  l'appelki 
qaelquefois ,  qui  se  ßomposa  d'ttii 
grand  nombre  de  toiles  mötalliquet 
au  trayers  desquelle«  passe  Tair, 
permet  d'aecomplir  ia  ebose  d*oxMf 
mani^re  parfaite. 

Lorsque  la  macbio«  eaft  en  aoiii^ 
vit^,  les  ooucbe9  de  toile  mi&tatr 
liqoe  ¥0131098  da  oompariiment; 
froid  deviennent  aussi  froidas  qu«. 
le  oompartimeot  lui-mdme  et  G#ue8< 
Yoisines  du  compartlmeat  ohaad. 
aussi  cbaudes  quo  celui-ci,  tandif. 
que  las  ooucbes  placdea  entre  oellea 
eztrdmes  sout  i  tous  las  degr^  in^. 
termediaires  de  temp^ratura*  AJnai 
Tair  en  passant  du  oompartimanf 
chaud  dans  le  compartiment  froid» 
ecbauffe  la  toile  metalliq^ue  et  9A 
froidit,  tandis  que  l'air  froid  au  rti» 
tour  s'ächauffe  graduellemeni,  f» 
refroidissant  la  toile  dans  sa  mar- 
che,  et  malgr6  que  l'air  entre  et 
Sorte  continuellement  du  compar- 
timeut  chaud  pour  le  compartiment 
froid  et  r^ciproquement,  il  n'y  a  pas 
de  chaleur  transmise  du  cdt^  chaud 
pour  chauffer  celui  froid  on  qui 
intcrvlenne  pour  diminuer  le  pou« 
Yoir  r6frig6rant  de  Tair  par  sa  oila- 
tation. 

Les  avantages  de  cet  appareU  sont 
qu'on  n'y  emploie  pas  un  fluide  dan- 
gereux  et  dispendioux,  qu'il  n>  a 
nulle  crainte  d'ineendie  on  d'etre 
suffoqu^,  que  le  pouvoir  lefroidis* 
sant  peut  y  6tre  nort^  k  tel  degri 
qu'on  d^sire  et  qa'il  en  est  de  mdme 
de  la  ddpense  de  force  motrJee; 
qu'on  peut  y  employer  les  gami- 
tures  en  ouir  embouti  qui  oocasion- 
nent  si  peu  d'embarras  que  la  pre* 
miere  machine  a  fonctionn^  quatve 
mois  saus  avoir  besoin  d'Atve  re- 
toueh^e. 

D'apr^  le  t^moignage  de  M.' 
Young  dans  l'usine  doqoal  eile 
fonctionne,  cette  machino  a  renda 
tout  le  Service  qu'on  eq  attendaiU 
Aveo  Paneienne  machine  k  6ther  on 
^tait  dans  un  6tat  oontinuel  de  ter- 
reur  et  une  fois  il  s'est  manifest^ 
un  incendie,  tandis  au'avec  le  nou- 
vel  apparoil  ou  a  ete  d^barrassö  de 
tonte  espdce  do  crainte.  Gel  appareil 
dcpuis  son  ^tabiisseipent  a  fonc«' 
tionne  nuitet  jour  sans  Interruption 
et  Sans  trouble.  Enün  avee  une 
tonne  de  houiile  on  a  produit  une 
tonna  de  giaae. 
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Ressorts  composes  m  hilice. 

II  s'esi  forme  il  y  a  d^jä  quelqae 
temps  k  New-York,  une  soci^te 
pour  la  fabrioation  de  ressorts  de 
Y^cales  dont  Toiei  le  mode  de 
stmoture. 

Gcs  ressorts  se  composent  d*an 
barreaa  d'acier  pli^  en  h^iice  et  oü 
les  faces  en  regard  des  tours  pr^- 
sentent  une  goutti^re  qu'on  a  m^- 
naff^e  sur  les  deux  cdt^s  dans  touto 
la  Tonffuear  de  la  barre,  qui  a  par 
eiemple  i  m.  50  de  longueur,  une 
öpaissenr  de  18  millim^tres  et  une 
largeur  de  36.  Dans  les  Intervalles 
quelaissent  entre  elles  ces  gouttiö- 
res  en  regard  on  introduit  une 
antre  heliceen  caoutchoucvulcani- 
8^  de  20  millimötres  de  diam^tre, 
qui,  log6e  enti^rement  dans  les 
gouti^res,  donne  au  ressort  de 
runiformit^  et  de  la  douccur.  Gha* 
cnne  de  ces  parties  est  fabriquf^e 
aöpar^ment,  rhölice  en  acier  peut 


ainsi  dtre  parfaitemont  tremp^  et 
Celle  en  caoul<'.houc  qui  est  aind 
d'un  diam^trcassez  fälble,  ötre  vnl- 
canis^e  dans  toate  sa  masse.  Les 
extremitds  de  ces  ressorts  sont  re- 
couvertes  par  des  chapeaux  en  töle 
bord^s  avec  de  gros  feutres,  de  fa^n 
que  quelque  violente  qne  sott  la 
secousse,  qnelqnedur  qne  seit  le 
choc,  il  n'y  a  jamais  d*effet  de  mar- 
telage  sur  la  piece  en  m^tai»  chose 
fort  imporlante  dans  les  climats 
exposds  a  des  bivers  rigoureux  on 
les  ressorts  sont  souveni  brises  par 
cette  cause.  Ces  ressorts  sont  ac- 
tuellement  repandus  sur  les  routes 
amdricaines,  et  d'apres  le  t^moi- 
gnage  d'bommes  comp^tents»  ils 
tont  un  excellent  service  et  sont 
d'une  bonne  dur^e.  Sur  le  chemin 
de  fer  central  de  New- York  oü  ils 
sont  tres  multi'dies  ils  remplacent 
ceux  anciens,  dds  que  ceux-ci  sont 
mis  ä  la  röforme. 


REGTIFIGATION 


A  rariiele  public  par  M,  F.  Kiek  (Technologiste,  tome  xxv,  page  425,  mal  1864),  relalif 
n  un  metier  de  ßlature  dont  ü  attribue  Vinvention  d  MM.  Sykes  et  fiU,  de  Hiedden- 
ßeld. 


Je  suis  rinventeur  du  Systeme  de 
macbines  propres  ä  filer  d'une  ma- 
nidre  continue  la  laine  cardec.  Gc 
Systeme  brevet6,  connn  dans  le 
monde  industriel  sous  )c  nom  de 
CantinU'Vimont^  a  figure  dans  di- 
verses expositions,  notarament  ä 
Paris  en  1855,  oü  j'ai  obtenu  une 
m^aille  de  premidre  classe,  et  a 
Bouen  en  1859,  oü  il  m'a  valu  une 
medaille  d'or. 

A  la  derniöre  exposition  de  Lon- 
dres«  11  faisait  partic  du  groupe  de 
macbines  exposces  par  un  construc- 
tenr  fran^ais  avec  lequel  j'avais 
alors  trait^  ponr  sa  conslruction  et 
qui  y  avait  obtenu  une  medaille. 

En  1857,  j*ai  vendu  et  livre  deux 
de  mos  macbines,  construitcs  dans 
monatelier,  äMM.  Sykos,  auxquels 
j'ai  fait  une  concession  s^appliquant 
ä  l'Angleterre  seulement  et  d  ceux 
des  au  tres  pays  oü  je  nc  posscdais 
pasde  brevet. 

MM.Öykcs  ayaut  vendu  on  France 
au  mepris  de  nos  Conventions  for- 
melles, d«'8  macbines  Stabiles  sur  le 


principe  de  mon  invention,  j'ai  d6- 
i6re  leur  contrefaQon  aux  tribuiiaux. 

La  Cour  de  Nancy,  par  son  arrdt 
du  20  mai  1863,  la  cour  de  Taris, 
]mr  sonarrMdu  23  juiu  18ft4,  arrdts 
passes  en  forcc  de  cboses  jug^es  et 
ex^cut^es,  ont  d^clar^  MM.  Sykes 
contrcfacteurs  de  mon  systdme. 

11  me  suffit,  monsieur,  de  vous 
signaier  ces  arr6ts  pour  vous  con« 
vaincro  que  je  suis  bien  fond^  a 
vous  adresser  uner^clamatlon  rela- 
tivemeut  a  Tarticle  publie  dans  le 
Technolo^iste,  t.  XXV,  p,  423,  ar- 
ticle  signe  F.  Kick,  et  attribuant  4 
MM.  Sykes,  coutrairement  ä  la  y6- 
rite,  le  Systeme  dont  Ic  principe 
appartieut  a  moi  seul. 

J'cspere  que  vous  voudrez  bien 
insörer  cette  lettre  dans  le  plus 
prochainnumerodu  Tecbnologiste. 

Veuillez  agreer,  etc. 

Augustin  ViMONT, 
coTHstracteur  de  machines,  prös 
Virc,  (Calvados). 

Vire,  le  ä8  decembre  1804. 
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LEGISLATION  ET  JURISPRUDENCE 
INDUSTRIELLES 


Par  H.  Yassbrot,  avoeat  ä  la  Cour  impSriale  de  Paris, 


J1JRI9PRUDE1¥€E. 


JüRIDICnON  dVILE. 
COUR  DE  CASSATION 

Cbambro  dyile. 


ChEMINS    DB 

Classbs.  - 

NALE. 


FBR.   —   Tarifs.  — 
-  £nonciation  nomi- 


LArticle  47  du  cahier  des  chargesde 
la  Cofnpagnie  des  chemins  de  fer 
du  Midu  gui  declare  le  tarif  or^ 
dinaire  inapplicable  aux  objets 
aui  ne  phsenl  pas  200  kilog,  sous 
le  volume  d'un  metre  cube,  excepU 
ceux  qui  soni  nommement  enonc6s 
dans  l'u7ie  des  trois  classes  du 
tarif^  exige  pmr  celte  exceptian 
une  inoncialioii  nominale,  indt- 

?\uant  l'objetpar  sonnom  propre: 
a  designalion  generique  ne  su/jit 
pas, 

Ainsi,  des  meubles  ne  doivent  pas 
itre  considiris  comme  nonirni" 
ment  6nonces  scus  l'expression  gi^ 
nh'aled'obiets  manufacturSs  com- 
pris  dans  tenumiration  des  nnar* 
chandises  de  la  premidre  classe. 

Ils  sont  en  consequence  passibles  de 
la  demi'taxe  en  sus  au  larifftr- 
dinaire,  conformement  aux  ar- 
rites  ministeriels  pris  chaque  an^ 
nie  mrM.  lemintstre  des  travaitx 
pubiics, 

Casäation,  sur  le  pourvoi  forma 

?iar  la  Gompagnie  des  chemins  de 
^r  du  Midi,  conlre  au  Jagoment 
rendu  par  le  tribunal  de  Bayonao 
le  12  Janvier  1863. 

Rapportear,    M.  Ajlies;  M.  de 


Raynal,  avoeat  g6o6ral,coiielii8ioQ8 
conformes.  Plaidants,  M~  Lton  Cle- 
ment et  HoQSset. 


AadicQce  da  16  aoüt 
M.  Pascalis»  presidenU 


1864. 


Chemins  db  Fbe.  —  Taxes.  —  Pbr- 

CBPTION. 

Les  taxes  qui  doivent  itre  rigilSes 
annuellement  par  M.  le  ministre 
des  travaux  publics,  aux  termes 
de  l'article  47  de  l'ordonnance  du 
15  novembre  1846,  peuvent  itre 
legalement  pergues  en  vertu  de 
l'arritimintsteriel  de  l'anniepri' 
cidenie^  si  faule  de  proposition  de 
la  part  des  Compagnies^  ou  faule 
de  dicision  de  Xa  part  de  l'au- 
torite  sup6rieure  »rarreti  minis- 
terieln'apaspuetre  renouveU  ou 
modifie  pour  l'annie  courante, 

Rejet  da  pourvoi  formö  par  le 
sieur  PouraiUy,  contre  oa  arrdt 
rendu  par  la  Cour  de  Pao,  leS  mars 
1863,  au  profit  des  Compaffnies  des 
chemins  de  fer  du  Midi  et  (TOrlöans. 

Rapporteur,  M.  Aylics;  avoeat 
g^n^rai,  M.  de  Rajnal,  conclusions 
conformes.  Plaidants,  M«*  Housset 
et  Leon  Clement. 


Audience   du  16  aoüt 
M.  PascaiiSy  prisident. 


1864.    - 


compagnies  de  chemins  de  fer. 
—  Tarifs.  —  Meubles.  —  Objets 
manufactüres.  —  continüa- 
tion  dbs  surtaxes. 

Les  meubles  ne  peuvent  itre  compris 


28«  — 


parmi  les  objets  manufacturSs 
soumüpar  les  cahiersdes  charges 
des  Compagnies  cfe  chemins  de  fer 
ä  la  kuo$  onHnairi. 

En  consequence^  ces  meubles  sont 
passibles^  pour  lewr  transporU  de 
la  taxesupplimentairBdetm'min^ 
par  les  mimes  cahiers  dei  chär- 
ges,  en  ce  qui  conceme  les  ob- 
jets non  denommes  au  tarif 
gineral. 

L'expressiongenerique:  olrjetsmanu- 
factureSf  ne  s'applvque  qu'aux 
produits  de  premiere  necessite 
peu  encombranls de  leurnature  et 
dont  ort  a  desire  favoriser  la  cir- 
culation  ä  bas  prix. 

Bien  que  le  minxstve  des  travaux 
pubiics  n'aü  pas  prü  un  arreU 
pour  renouveler  lesprix  des  Irans- 
ports  avec  surtaxe^  Usquels  doi^ 
ventetre  arretes  annuellement  par 
V Administration  sur  laproposi- 
Hon  des  compagnies^  ces  prix 
doivent  n^anmoins  coniinuer  ä  Hre 
percus  si  aucune  rrwdification 
n'ost  intervenue  par  application 
de  l'art.  \lde  Vordonnance  organi 
que  du  i^novembre  1846,  lequel 
article  dit  positivement  que  jus- 
qu'ä  dicision  nouvelle,  les  anciens 
taHfscontinuent  äHre  pergus  {rd- 
Solu  dans  la  deuxieme  e^phce  ßeule- 
ment,) 


Äinsi  Jag6«  sor  deuz  pourvois 
formes  1°  Dar  les  Gompagniea  des 
chemins  oe  fer  d'OrleaDS  et   du 


Midi  contre  un  Jugeipeat  du  Tri- 
bunal de  commerce  de  Bayonne, 
en  date  du  12  Janvier  1^63,  rendn 
au  proüt  du  sieurlnchaurraga;  2"  et 
par  le  sieur  Pourrailly  contre  un 
arrdt  de  U  Cour  ia)peri»le  de  Pau, 
en  date  du  %  mars  1863,  rendu  au 
Profit  des  d^ox  Compagnies  pr^i-r 
iies,  Cassation  dans  l^,  premiere 
esfi^a  ot  rejot  dgqs  H  seaoQde. 

JML.  le  conseiller  Ayliw,  rappor- 
ieor ;  Id.  le  premier  avoeat  fi;eneral 
d«  &ayA&U  eonplusioQs  conrormßs. 
Plaidants :  U^  L6on  Clement»  ppur 
les  Compagnies,  et  M«  Housset, 
pour  les  sieurs  Inchaurraga  et 
Pourrailly. 

Audience  da  16  aoÄt  1864.  —  M. 
Pascalis,  President. 


GOUIi  DE  CASSATION. 

Chambre  des  reqadtes. 

RivrfeRE.  —  Prise  d'eau  voxtA  L*a- 

LIMENTATION  D*ÜN  GAKAL   DE   NA- 
VIGATION. —   USINIERS.  —  InDEM- 

Lorsque^  pour  Valimentation  d'un 
canal  de  navigation^  VAdminis» 
tration  effictue  des  prises  dans  le 
lit  d'une  riviere  qui  n'est  ni  navi- 
gable  ni  flottable,  ellepeutse  trau- 
ver  lenue  de  payer  une  indemnit6 
aux  proprietaires  des  iisines  pru 
vees  Weau.  Celle  indemnite,  en  ce 
qui  concernc  au  moins  la  deprecia- 
tion  definitive  de  l'usine,  appar- 
tient  ä  celui  qui  dStenait  Pimmeu' 
ble  alors  que  sont  intervenues  les 
offres  administratives,  Lorsque, 
sous  ce  rapporl,  des  Conventions 
sont  inteivenues  entre  les  parties, 
ellcs  ^ont  souvcrainement  inter- 
pretöes  par  lesjuges  du  fond. 

Rftjotdu  pourvoi  form^  parM.  Si- 
mon contra  un  arr§t  de  la  Conr  dß 
Golmar,  rendu  au  profit  de  M|[. 
Held  et  autres. 

M.  Woirhaye,  rapporteur;  M.  Sa- 
vary  conclusions  conformes.  M«  Mi- 
chaux-Bcllaire. 

Audience  du  8  aoüt  1864.  —  M. 
Hardoin,  prisUknl. 


COüR  IMPERIALB  DE  PAMS. 

Le  Proces  du  Collier  de  la  Reihe 

—  PROPRII&TÄ  LiTTERAIRE.  —- 
CONTREFAgON  BT  PlAGIAT.  — 
RESPONSABILirä  DE  L'lMPRIHEim. 

MM.  Lebrun  et  Gompagnie  sont 
les  dditeurs  d'^une  coilection  in- 
titul4e :  Les  causes  cilebres  de  taus 
les  peuples,..  Dans  le  3*  volume 
figure  le  röcit  du  proces  connu 
sous  le  nom  de  :  AlTaire  du  Col- 
lier de  lu  reine.  C*estle24  novembre 
1859  qu'a  ^l6  cficctuc  le  döpöt  16- 
gal  dos  deiix  livraisons  consacr^es 
a  ce  reell. 

Le  12  scptembre  deniier,  le  Petit 
Journal  aiinonoaita  ses  leoteurs  que 
le  Tribunal  civil  de  la  Seine  Hvait 
cu  'd  connaitre  d'un  des  derniers 
incidons  de  TafFaire  du  Collier;  il 
commen^ait,  ä  celte  occasion,  lo 
r^cit  complet  du  proces  criminel  de 
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1786  et  ie  continnait  jusaa*aux 
derniers  numeros  de  geptembro. 

MM,  Lebrun  et  Gompagaie  ont 
¥a  dang  cette  publioation  ane  at* 
telDte  ä  laur$  droits  de  propri6t6 
iill^raire,  en  prdtendant  que  le  Petit 
Journal  a^ait  copiö  «ervilement 
l'cßuvre  pap  enx  publice  en  18519, 
ilg  ont  assiffn^  M.  Durand,  le  ge« 
pant,  et  M.  Millaud,  le  propri^taire 
du  Petit  Journal,  en  10,000  fr.  de 
dommages-int^rdts.  Us  ont  oompris 
dans  lear  poursuite  MM.  Serri^re 
et  Gompagnie,  imprimeurs,  son- 
tenant  que  ces  derniers  avaient 
participö  sciemment  4  la  contre- 
la^on. 

ßur  cette demande,la  i'«Chambre 
da  Tribunal  de  la  Seine  avait,  le 
26  f^vrierdernier,  Statuten  ces  ter- 
mes: 

«  Le  Tribunal, 

»  Attendu  qu*il  y  a  licu,  pour  le 
Tribunal,  de  rechercher  si,  dans  le 
pteit  du  proces  du  Collier  de  la 
reine,  insörö  aux  numeros  des  12 
an  24  septembro  1868  du  Petit  Jowr- 
nai^  il  a  ete  fait  au  recueil  des  Cau- 
ses  cHehre^y  MM  par  Lebrun  et 
Gompagnio,  des  emprunts  assea 
considerables,  pour  caraci^riser  un 
plagiat,  de  la  relation  de  ce  mdme 
procds  historique  publide  dans  oe 
recueil. 

»  Attendu  qu'il  suflBlt  de  colla- 
tionner  entre  eiles  la  livraison  des 
CavrSes  Mehr  es  et  les  colonnes  du 
Petit  Journal  pour  Ätre  6difi6  sur  ce 
point ; 

D  Attendu  que  les  rödacteurs  de 
la  feuille  quotidienne  ne  peuvent 
pp^tendre  avoir  fait  une  OBuvre  qui 
feur  soit  propre,  en  Consultant  les 
MÄmoiros  du  temps,  puisquo  leur 
reialion  est  non-seulement  pour  le 
fond  du  recit,  pour  Tordre  aans  le- 
quel  il  est  present^,  mais  encore 
pour  Texpression  litl6rale,  la  möme 
que  Celle  prec6demment  li"?p6e  au 
nnblic  par  le  Recueil  des  Causescel^ 
bres\ 

9  Qu'on  y  retrouve  la  ponctua- 
tion,  les  ilaliques,  les  accolades,  en 
un  mot,  tous  les  signes  qui  en  fönt 
un  v6ritable  fac-simile  dans  son 
ensemble; 

»  Qu'a  part  quelques  retranche- 
mcns  de  paragraphes  sans  impor- 
tance,  cette  relation  est  exempte  de 
tous  deguisemenls; 

»  Que  c'est  bien  la  le  veritable 
caractere  du  plagiat; 

i>  Que  it  Tribunal  poss^d«  des 


61toents  qui  Inipermettent  de]lxer 
le  Chiffre  de  la  röparation  dneaux 
demandeurs; 

p  Attendu  que  si  Millaud  et  Du- 
rand, en  leurs  qnalitös  de  proprio« 
taire  et  de  signataire  da  Journal, 
sont  responsablcs  du  pr^lndice 
caus^,  les  imprimeurs  Serrifere  et 
Gompagnie  ont  ^t^  Tinstrument  de 
ce  dommage  aui,  pour  $e  produire, 
avait  besoin  au  concours  de  leurs 
presscs ; 

D  Que,  d'un  aulre  cölc,  il  n'est  pas 
possible  d'admetlre  que  la  com- 
position  du  Journal  alt  eu  lieu  sur 
tin  manuscnt; 

»  Qu'elle  a  du  n^ccssairement 
Atre  faite  sur  les  feuilles  d6tach6eg 
de  la  livraison  contenani  le  procös 
du  Collier  de  la  Reine ; 

II  Attendu  que  la  solidarit^  doit 
^tre    prononc^e,    s'agissant    d'un 

Jfuasi'd^lit  commun  ^ux  trois  d^- 
öndeurs; 
i>  Par  ces  motlfs, 
»  Le  Tribunal  condamne  Millaud, 
Durand,    Scrri^re    et  Gompagnie. 
conjointemcnt  et    solidairement,  i 

Eayer  par  les  voies  ordinaires  it 
ebrun  et  Gompagnie,  i  titre  dfi 
doinmages-intörks,  la  somme  de 
3,000  fr.; 

»  Les  condamne  ^alemqnt  aux 
d^pens.  » 

Sur  Tappel  inteiietä  par  les  pro- 

firi^taire  et  c^rant  du  Petit  Journal, 
a  Cour,  apres  avoir  entendu  M«  Ber- 
trand Taillet,  avocatde  MM.  Lebrun 
et  Gompagnie,  et  M.  Bondurand, 
avocat  g^neral,  en  ses  conclusions 
conformes,  a  rendu  un  arr^tpar  le* 
quel  eile  confirme  puremeut  et 
simplement  la  d^cision  des  pre* 
miers  Juges. 

Premiere  ch  ambro.  Audience  du 
27  aoüt  1864.  —  M.  Gasenaye,  prisi- 
dent. 


TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  8EINE. 

InDUSTBIES  SIMlLAmKS.  —  CONCÜR- 
RENCK.  —  MaISONS   CONTIGüES.  — 

Prohibition    convbntionnellk. 
—  Vente.— Obligation  du  bail- 

LEUR.  —  DoMMAG£S-INTER£T8. 

Le  proprietaire  de  dcux  maisoiis 
contigti'es  qui^  venant  ä  vendre 
l'v/ne  d'ellesy  s'engaqe  vis-brvis  d'un 
tocataire  ä  interaire  au  nouvei 
acquereur  la  faculte  de  lauer  Ik 
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UM  industrie  simüairey  n'est  pas 
libiri  de  cet  engagement  par  la 
Charge  imposee  ä  l'acquereur  d'en* 
tretenir  Les  baux  existants. 
Si  ces  baux  viennent  ä  etre  resilUSy 
Vacheieur  peut  installer  düns  sa 
maison  une  industrie  de  nature  ä 
faire  concurrence  aupremier  loca- 
taire^  et,  dans  ce  cas,  c'est  le  bail- 
leur  seul  qui  est  passible  de  dom- 
mages'interets  sans  recours  conlre 
Vacquireur. 

Le  3  mars  1860,  M.  Boucher» 
proprl^taire  de  deux  raaisons  con- 
tigu^  situtes  rue  Bercy-Saini-An- 
toine,  et  poriant,  l'une  le  n.  li, 
l'autre  le  n.  13,  loua  h.  un  sieur 
Barbara  uoe  boutiqae  sise  dang  le 
Premier  immeuble  pour  y  ^tablir 
un  grand  commerce  de  vins  au  de- 
tail. 

Le  preneur,  Toulant  öviter  toute 
concurrence  future,  imposa  au  bail- 
leur  la  defense  de  louer  danst  cette 
maison  k  un  locataire  ayant  ]a  m^m  o 
industrie,  et  s'engagea  par  contre  a 
ne  pas  exercer  le  commerce  de  vins 
en  gros. 

An  momont  oü  ces  Conventions 
avaient  M  arrßt^es  entre  les  parties, 
M.  Boucher  ^tait  en  marcbd  pour 
vendre  ä  un  sieur  Pr^vost  la  maison 
portant  le  no  13 ;  11  y  avait  ä  crain- 
dre  que  le  nouveau  propri^taire  ne 
voulut  pas  tenir  compte  des  arran- 

Sements  entendus  entre  Boucher  et 
iarbara;  11  fut  donc  d^clarö  dans 
le  ball,  comme  cons^queuce  des  sti- 

Sulations  precMentes,  que  l'inter- 
iction  de  louer  k  un  marchand  de 
vins  au  comptoir  seralt  imposee 
par  le  sieur  Boucher,  qui  se  trouvalt 
alnsi  tout  k  la  fois  bailieur  et  ven* 
deur,  au  sieur  Prdvost  son  nouvel 
acqudreur ;  mals  pluslcursmois  s'ä- 
coul6rent  avant  que  la  vente  ne  füt 
r6alis6e  par  acte  nolari^  et  lorsque 
cet  acte  futpass^,  le30  juin  1860, 
aucune  clause  speciale  portant  une 

Srohibition  ouelconque  en  dehors 
es  termes  d  usage  iic  fut  inscree 
dans  le  contrat.  M.  Boucher  so  borna 
4  stipuler  que  l'acquereur  entretien- 
drait  les  baux  exislauts  au  jour  de 
la  vente;  quelque  tcmps  apres,  un 
de  ces  baux  ayant  et^  r^sili^  d'un 
commun  aecord  entre  le  locataire 

?ui  jouissait  de  ce  bail  et  le  sieur 
rövost,  propri^taire,  ce  dernier 
loua  la  boutique  devenue  vacaute 
4  un  sieur  Carcassonne,  qui  s'em- 
pressa  d*y  ouvrir  un  d^bit  de  bois- 
son  en  detail. 


Dans  ces  circonstances,  IL  Bar- 
bara a  assiffn^  M.  Boucher,  son  bail- 
ieur, pour  Uli  demander  compte  de 
rinfraction  commise  4  la  clause  da 
bail,  clause  par  laquelle  il  s'ätait 
porti^  fort  pour  son  acqu6reur  fatcur 
et  avait  garanti  qu'aucune  industrie 
rivaie  ne  serait  admise  au  pr^Judice 
des  droits  du  locataire  de  la  maison 
noll. 

M.  Boucher  a  mis  en  cause 
M.  Prevost.  II  a  soutenu  qu'en  pre- 
nant  Tengagemeut  de  continuer  les 
baux  existants  au  moment  de  la 
vente,  il  avait  contractu  implicite- 
ment  Tobligation  de  respccter  la 
defense  qui  ^tait  contenue  dans  ces 
baux.  Or,  disait  Barbara,  j'avais 
interdit  express^mentaux  locataires 
de  la  maison  n^  13  de  faire  le  com- 
merce de  marchands  de  vins.  Dös 
lors  Prevost  ne  pouvait  louer  4  un 
locataire  exer^ant  cette   industrie. 

Prövost  repondait  que  son  Obliga- 
tion ^tait  hmitee  4  la  dur^  des 
baux,  et  que  le  bail  en  question 
ayant  ^te  r^sili^  d'un  commun  ae- 
cord, entre  le  preneur  et  lui,  il  ^tait 
redevenu  libre  de  louer  4  qui  bon 
lui  semblait,  puisqu'aucune  clause 
prohibitive  ne  lui  avait  et^  sp^ciale- 
ment  imposee. 

Le  Tribunal  de  la  Seine  a  Statut 
sur  ces  pr^tentions  contradictoires 
par  un  jugement  du  13  d^cembre 
4862,  ainsi  couqu: 

«  Attendu  aue  dans  le  bail  sous 
seings-priv^s  au  3  mars  1860,  enregis- 
tr6,  par  lequel  Boucher  a  loue  4  Bar- 
bara pour  quinzo  au  n^os,  moyennant 
un  loyer  annuel  de  2, 100  fr. ,  les  lieux 

Su'il  cccupe  danssa  maison,  rue  de 
ercy-Saint-Antoine,  i  1,  il  a  ^t^  dit 
que  ie  preneur  ne  pourra  vendre 
dans  les  lieux  des  vins,  eaux-de-vie, 
liquours,  ni  en  füts,  ni  en  paniers  ; 
que,  de  son  cötc,  le  bailieur  s*inter- 
disait  le  droit,  pendant  toute  la 
dur^e  du  bail,  de  vendre  ou  faire 
vendre  daus  sa  propriete  des  vins, 
eaux-de-vie  et  liquoursau comptoir, 
et  que  cette  interdiclion  s'etendait 
a  la  maison  n.  13  que  le  bailieur 
vonait  de  dela^her  de  sa  propriete 
et  de  vendre  a  Prevost; 

»  Attendu  cependant  qu'il  est 
conslant  qu'aujourd'hui  un  mar- 
chand de  vins-traiteur  se  trouve 
inslalle  dans  la  maison  n.  13  et  fait 
a  Barbara  une  concurrence  prdju- 
diciable  conlre  laqucUe  il  a  ele  ga- 
ranti [)ar  son  bail; 
D  Que  la  demande  en  r6siliation  et 
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en  donmiages-int^r^ts  estsaffisam« 
mentjustinee; 

»  Qae  le  Tribunal  a  les  ^l^ments 
n^oessaires  pour  appr^cier  le  pre- 
Judice  causö ; 

»  £n  ce  qui  toache  la  demande 
en  garantie  do  Boacher  contre  Pr6- 
▼08t,  acqu6reur  du  n.  13  : 

»  Attendu  que  s'il  est  vrai  que 
lors  de  layente  faite  par  Boucher  k 
Pi^yost  de  la  maison  n.  13,  la 
boutique  occup^e  aujonrd'hui  par 
an  marchand  de  vins-traiteur, 
r^tait  par  un  sieur  Dablon,  rötis- 
seur,  auquel  Boucher  avait  iDtcrdit 
par  öon  bail  la  venie  du  vin  au  de- 
tail, il  est  constant  qu'en  ImposaQt 
k  SOQ  acquöreur  robligation  d'en- 
tretenir  les  baux  des  loc^^taires  qui 
se  trouvaientdans  les  lieux,  Boucher 
ne  lui  a  pas  impose  ä  lai-m^ine, 
comme  acquereur,  rinterdictioa 
qu'il  avait  imposeo  au  locataire 
Dablon; 

»Que rien  n'etablit  d'ailleurs  qu'il 
lui  ait  fait  connattre  les  enga^emens 
qu'il  avait  pris  ä  cet  ägard  vis-ä-vis 
de  Barbara,  locataire  dans  la  niaison 
n.  li ;  qu'il  s'ensuit  que  Pr^vost, 
ayant  plus  tard,  d'accord  avec  Dab- 
lon, r^silie  son  bail,  a  pu,  en  vertu 
des  droits  de  propri6l6  que  lui  con- 
f^rait  son  acquisition,  louer  cos  niö- 
mes  iieux  ä  un  marchand  de  vins- 
traiteur,  s'il  ne  lui  plaisait  pasd'in- 
terdire  ce  commerce  commf*.  il  avait 
plu  k  son  vendeur  de  le  faire ; 

)>  Par  ces  motifs, 

D  n^clare  Ic  bail  fait  k  Barbara 
par  Boucher  r^silie  k  partir  du  1«' 
avril  prochain,  et  condamne  dans 
ce  cas  Boucher  k  payer  k  Barbara, 
k  litre  de  domroagcs-inl^r^ts,  la 
somme  de  4,000  fr.,  si  mieux  n*aime 
Barbara  rester  dans  les  iicux  avec 
une  diminülion  de  loyer  de  600  fr. 
par  an,  a  litre  d'indemnitö,  tant  qu'il 
existera  au  n°  13  un  etablissement 
de  debil  de  vinsot  liqueurs; 

))  Dit  qu'il  sera  teuu  de  faire  la- 
dite  Option  dans  le  raois,  de  ce  Jour ; 
sinon  que  la  resilisition  prononcee 
recevra  sen  execution; 

»  D^clare  Boucher  mal  fond^  dans 
sa  demande  en  garantie  contre  Pr^ 
vost,  et  le  d6boute  d^icelle,  et  con- 
damne Boucher  aux  d^pens  envers 
toutes  les  parties.  n 

Appel  a  6te  interjet^  par  M.  Bou- 
cher. 

Apres  les  plaidoires  de  M«  Elie 
Paillet,  au  nom  de  l'appelant;  de 
Me  Bonneville  de  Marsangy  pour 


rintimö,  et  de  M«  de  Gaguy  pour 
rappel6  en  garantie,  la  Cour  a  sta« 
tue  en  ces  termes : 

(( La  Gour, 

»  £n  ce  qui  touche  la  demande 
principale : 

»  Adoptant  les  motifs  des  Pre- 
miers Inges  ; 

n  Mais  considörant  qne  Tindem- 
nitö  alloude  k  Barbara,  tant  pour 
le  cas  de  r^siliation  que  pour  celui 
de  conti  nuation  du  bail  est  exa- 
gör^e,  et  qu'il  y  a  lieu,  d'apr^s  les 
Clements  a'appr^ciationque  poss^e 
laCour,  de  la  r^duirede  moitiö; 

)>  En  ce  qui  touche  la  demande 
do  Boucher  contre  Pr^vost : 

))  Adoptant  les  motifs  des  premiers 
Juges; 

n  Met  Tappellation  et  ce  dont  est 
appel  an  neant  au  chef  de  la  fixation 
des  dommages-int^r^ts; 

»  Emendant  quaut  k  ce,  d^charge 
Tappelant  de  la  condamnation  ^ui 
lui  t'ait  grief ;  et  statuant  au  prin- 
cipal,  r^duit  a  2000  francs  les  dom- 
mages-int^r^ts  dus  par  Boucher  k 
Barbara  pour  le  cas  oü  celui-ci  op- 
terait  pour  la  räsilialion  du  bail, 
et  k  une  diminution  de  loyer  de  300 
francs  par  an  pour  le  cas  de  con- 
tinuation  du  bail  tant  qiril  existera 
au  no  13  un  ötablissement  de  döbit 
de  vins  et  liqueurs,  le  Jugement  au 
r^sidu  sorlissant  effet.  » 

Seconde  Chambre.  —  Audience 
du  29  juin  1864.  M.  Anspach,  prSsi- 
dent. 


Armes  de  guerhe.  —  Brevet  d*in- 

VENTIO^   ET  CERTIFICATS    D'aDDI- 

TioN.   —  Demande  en  nullit^. 

—   M.  LE   MINISTE    DE  LA  GCERllR 
CONTRE  M.  MaNCEAüX. 

//  n*est  pas  necessaire,  pour  qu*une 
actioii  en  nuUite  d'un  brcvet  soit 
recevable,  que  Vaciion  ait  pour 
objet  i'invention  brevetee  dans  son 
entier. 

Les  Tribunaux  peuvent  examiner 
isolement  chacun  des  üements  du 
brevet  aUaque,  et  prononcer  par 
suite  l'annulation  partielle  de  ceux 
des  Clements  reconnus  Hre  tombis 
dans  le  domaine  public. 

Ges  diverses  d^cisions  ont  äi^ 
rendues  dans  les  circonstances  sni- 
vaates: 
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M.  Maueeaux,  fahrieant  d'armca 
cl  uiiciffi  fMilrrpriMii'iir  poiir  lo 
conij»t>'  il<'  TKli:  lir  i.i  luuiiiiractun* 
ilc  lu'.i«*.  :i  ]i:i^  iMi  smi  imiii  i-i  ci-- 
lui  «ie  M.  Vii'ill.itd.  iiiwiileur,  :i  Li 
Ualc  ilu  :{  Qoviüiihre  l^iMi,  im  Im'- 
vt'l,  Ol  !••  7  juiii  ls;;s  Uli  ciTtiliCit 
d'aililili<iii  puur  ilivcrs  |ierfi'titioii- 
ilPiiii'iit^  .ippiirti-s  par  lui  ilaiis  lu 
fabricat  Oll  «)fs  fuHils  sa  rhar:;t':ini 
pur  1 .  i:iiius.si',  i't  liMir  appiicatioii 
aux  urUiL'H  iIü  f^uiTii;  im  us.i;&i>  daii8 
rariiitt;. 

11.  .M.iiii'tMiix  a  pri'sriiti'  iliv4*rs 
inO'iült^  au  « oiiiiti'  (i'urtilltTu  ciiar- 
'^vif  par  li^  uuhistri!  ili*.  la  ^u<Tn*.  ili* 
rexaiiif'ii  di-s  iuvriitiiiu^  tli*  ci'lt>* 
iiatiiri'  4)ui  lui  >out  hvi)ui'iiinit'iit 
souiuists. 

L(*S    iitVi'M'.iiiiiS  di*    M.   M;ilu:r:iUX 

ffuruiil  l'uliji'l  il'uu  •  X  .uuMi  stT.eux  : 
I5J  IJI<  «li-ii-ä  lii*  cliiipii'  aniii'  1'  in'ut 
cxiVuli"»  .LUX  IraiN  »!♦•  l'/.l,ii  vi  liis- 
IriLiics  il.ius  piiisiiMirs  ri'^iiiiiMts 
d'iiifaiiti-iii'  tut  ilü  i-.ivaliTii'. 

Ce»  rj|>;ii8,  crs  •'-pZt'MVi's,  Colisti- 
tuaieiit-il8  uno   appruhaliHii  cuin- 

Flelüdi*  >oii  >V'«tiMni'  ?  M.  M.iiii-i'.iiix 
A  SoUlfllU  li.lUS  d".S  priili'a'.al  dus 
trÖA-ViVi'N  qii'il  a  a-lri'S*i-i'S.  Irs  *,» 
aoQl  et  211  oclnlir«'  l.vi.t.  ä  i'Ailnii- 
iiiülratiii:!  stipiTirurf.  pour  ««i*  nLiio« 
dri^    ili*    i*fiii|>!ui    iju'il    rmiT^iil/'iMil 

COllilltf     -ihij-if     I't     •iiUillli'     «'•i||>ll- 

liiJlil  Ulli' \i-ii  i.'i  ■  I*  i:ilr>  la-.  n,  lis 
di\riSi->  i;.v.-iili..iis  Iiii'Vi-l  ■•■*  t-u 
Boii  i)i>ii.,  i-t  ii>-i-l.i:a  n'. •]•;>. I  ir  .1  J.i 
oouiiiiuatiiiu  di-N  tsMiis  t'.iits  iLms 
rariui' . 

M.  !•■  niiiij>tr«'  ili*  1 1  -j  ;.rri-  n-n- 
vn\a  •'•'»i  pi  l'-^Lili-:!-»  .i>i  «■ni.,iii' 
d'art.ii-  I..'.  1(111,  !••  [•  i.  .\.iii;.:.. 
ISl'üt.  lil  ii:,  i,i]>|Miri  <!•-•.  .r.:.l  ({ik- 
lülij«  l  il'-j»  divi  r-».s  ri'Vi'.iiii.  all  ns 
du  Sl.  M.uii;f'aiii  i'iiiit.  il.',  Ulli  Inpj- 
tempH  (i*  ,  I  il  th.t    1«;  ili'ijii.iif    p'.- 

bhC,    et   (:<>Ii^<-i|r|«>ini'Ut   Iin..  aU^i-.«']«- 

llllll"   •i*'i"  ■•    lilcVi'll". 

ll'i->*  aii'i  I  i-i;!-  sit'.il  ■■II  ipii' 
l*udiiiiii:s(r.il;>i:i  ilr  la  ::iii'iTt'  a  «  ru 
dtiviiir  p>iM<T   il<-v.i!it    !••    IiiImim:!; 

UUV    «irlli..uiii-    t'-llila!;t    .1    l..irt'    ili-- 

ciariT  iiui^  li-.i  I.FfVi  -s  .'i  i  :t  li  mn 
d'additioii  'M  <•  i|i:i  '■  ..•  ii-  Ifi  nr- 
Uniiu«  r>-'.i'a'ii<|iii's  p.r  M.  M  iii- 
ceaux. 

L«*  l'riliuiial,  apr<  li  a\i>.r  fiiti-ii'iii 
>1'  liiTl'iiii,  a\iii  ai  <ii'  M.  li-  iiiiii:'«- 
llfdi'la  -;j'  r;.'.  i-l  M'  Kli.  u:  •■  l'.l  -.n-  . 
av.M  .t  •:  ■  M  M  ii.i-.i-.ux,  ..  i'-:ula  i»- 
Jii  ji-ii.«  :.l  ««...^  .;.l . 

«  Lf   1  1  lin;:!  .j. 

•*  Atii'ii'iii  ipi'»u  C"iir>  <i^-i  e^Haii 


'  d*ariiH'S  s.-  i.-liaru'iaiil  par  U  cul;»*.^. 

i  Maiiji-aux    u  fall  par^oiiir  ^  )L.  l*- 

I  iuiuiilri*di*  lu  ^jinrre  pluueura  pri»- 

I  ttstal.n..«;  iniiUt»  reiiiplui,  daua  cci 

'  ariues.  di*   c<Tluiii!i   organr!«   eüiu- 

liiuaul  d(f8  pfrrnciiouucujenU  dt>ni 

il  s'  prrtiMulait  i'invuuU*ur,  cl  |4>ur 

Ifsqiiels  il  Hv.it  priit  dea  bruvrU; 

»  Atti'udu  «)im  c«B  prulr»Ulioui 
plavaii-nt  «'viitiuiirut  rAiliniuiatn* 
tiüii  dl!  la^utTFi*  ilaus  raltemal  vc. 
Uli  de  ccKsiT  la  fuhrioatiun  des  v- 
iiii*s  iiiiiiiics  tli*  c<'s  ur;;asii**i«  ua 
il'i'tri*  Kittis  li;  ciiup  d'uDc  action  rn 
,  uu:itr<'ra<;o:i ; 
j        •  Hue   ri'tti»  üilllatiuil    hi-ul>*  ^aCit 

piMir  i'tali.ir  riiitrn*l  di*  rAiiiiiiui- 
tratitiii  ,1  disi'itliT  \rA  Im^vifU  d^ 
Maiici-aiii,  vi  par  Miiti*.  !•*  dr^ul  d'iu« 
t«*iit(!r  ri>iilri'  n*  ili:rui''r  r.iCUuu  >*a 
iiulMli!'  dout  !••  Tiihiiiial  i*8t  paisi; 

»  Aili'i  da  iiu'il  i»'i>l  pas  i:  <«■ 
saiTt',  )>iKir  i|u'-iiih'  at:liiin  •!«  cell* 
iiatun*  Holt  r*'rfvaldi*.  i|iiVli«  ai: 
pour  ci.jrl  i*iiivi".ilii>ii  lir.'^i'lrt 
daiiA  K'  11  futiiT:  ipi'uüi)  iavi'itlwa 
p<Mit  >••  ci>inp«itfiT  d'i'lr:nciiU  d>* 
Uiiirls.  d  iit  i|Ui'l<|iirii-UUd  l.e  f<  :.t 
)>as  iiMuvi-.iiix  daiis  liMir  princi|if. 
Oll  HO  ro!i>l{liii*iit  iin-iii«*  |ius  Tappi.- 
«atiiiii  iiouvirllti  di-ä  lunjeua  cqü- 
iiiiK  : 

II   Mi]  Uli     ili*    Mlli  aili-UII    llliitif»''- 

i'if'Cx»  •■:ii-<iri>    llltlil.^   l«'j.i..   dt'  li* 
pas  adiiii-Urf  ri'X.iMit'U  ismi*  «Ic  c!ia- 
I  Uli  dl"   i'iS  l•i^•l!ll•||l^.  rl,    par  -i.i't"  • 
l'allllilliili«>li    p.rllrhi*   il'täll    lirr.c-'-. 
«{tiaiit  a  •■«■.i\   li-'  v*'<  i'it'i:ii'..l*»  •{     • '• 
>»Tai«'iil  riM'iiiiii'iK  firr  liiiiiiif»  i.ut-*  ^ 
li*  ilititiaiiti-  piiid.c  ; 

»>  Alt<-iid>i  »jiii'  r.K'tiiiii  dl*  M.  -^' 
lu.Iu^t^^•  <:i'  i.i  rfui-rri'  ilaiil  reci'x.'i— *' 
Idi*,  il  -'a_il  iri'Xaiiiiiivr  »i  l^a*  itri--*** 
n-ili  ^  ri.iilri'  riipplii-aliiui  il  1  fii— --^ 
piiii  dt  «ipn»;«  Miihii-aux  n  pndf  u— ^ 

i'Iit  ili'  p  iT  lui  illXrIlli  A  i»l  Milll,  pa    -^ 
r<«;iri«|iii'iil,  li!r\i-l.i[dtti ; 

n  l.ii   »-i«  «(iii   Imn  hl»   la    litf*   p-*-^ 
i'fi'  i'u  axaiil  ili*  l'id»ti'iit;r>ii  : 

R  Alt*  iiilii  t|ur.d'apri'>lddfjirrip-^ 
liiiii  iloiiiii't*   par     M.iiiciMUi    dau«^^ 
^1»     r  Mitir.l  ii'a<:iiitii>  1  iL*  .1  juiu^ 
l>.iN.  ci'lti;  lui»  f.il  di'ftliiit'c  a  ^lip-  -** 
p«'rliT  l.i  <-,irliitji':ii*  par  snii  ci-iiir«,     - 
•■11  l»  J.I-  -urlr  '..ru  rf>l     uu  «  «;  .n-o 
\idr  i'üirc.  !•■  :  iMiinii  ilii  V-  rri'u  .  i 
!•■   •ii-n.«  :t'  «1-  la  taitirielii',   r>pj    • 
■.'■i-.;i'  .1    !.i  i\  ia'  .ti.  I)    ..I  ^    -.».■. 
jipifs  :,\i  ir  i'ii'  prt  liilri'  ii'«if  .  ;.  |    » 
"  ..•  Il-  !■   '.!    u  du  '-•■::  •    :.  ii    .:•'»•  iil 
i  ii  a\ai.i  !■:  i'iitiatui-iil   .a  li  .in    ■  : 

toll>   ll*^  iJrllrl^    llnU    L't.i'iiri'   Ci'll^iJ- 

Div«  du  i*cavelopp«  de  la  cartouchf , 
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V  Attendu  que  cette  tige  a  d^s 
lors  poar  objct  principal,  si  co  n*est 
tinique,  de  cr^er  en  arriere  de  la 
cartoadie  la  chambre  au  inoyen  de 
laaoelle  s'obtiennent  les  r^sultaU 
inoiqo^ ;  qae  c'est  dono  cctte  cham* 
bre  et  non  les  rdsultats  nocessaires 
et  inh^rens  ä  la  r^action  des  gaz  qui 
s'y  produit^  qui  serait,  commc  in- 
▼ention  nouvelle^  susceptiblo  d'etre 
bre^et^ ; 

1»  Attendo  qae  depois  longtemps, 
en  Prusse,  cette  id^  d'un  espace 
-vide  en  arriere  de  la  cartouche 
aYait  ^l6  coocoe  et  mise  ä  exdcution 
par  un  sieur  Dreyse,  mecaaicien; 

V  Qu*il  est  coQStant  en  fait  quo, 
d^Taunce  1849,notammeat,  Tinfan- 
terie  prussienne  6tait  arm^e  de  fu- 
sils  Präsentant  cet  espace  libre  en- 
Ire  le  foad  du  tonnerrc  et  Tarriöre 
de  la  cartouche ; 

*»  Que  la  publicit6  de  ce  Systeme 

particuler  du  fusil  prussien  est  cons- 

tatee  par  ladescription  avec  gravure 

explicati ve  qu Vn  a  donnee  en  France 

le  Manuel  de  l'Armurier,  par  Borce, 

Edition  de  18ö2,  oü  il  est  dit  dans 

les  mSmcs  termes  a  pcu  pr6s  que 

ceux  employ^s  par  Manceaux  dans 

son  brevet :  u  Que  cet  espace  vide 

n  est  destine  ä  recevoir  les  residus 

»  des  cartouches,  et  ä  renfermer  un 

Ä  certain  volume  d'air  qui,  par  la 

D    haute  temperature  a  laquellc  11 

»  est  port^,  rdagit  en  se  dilalant 

D   penaant  Te^plosion  et  inipriine 

Y>   une  impuisiou  addiliounelle  au 

»  projectile;  » 

»  Attendu,  en  outre,  qu'il  rösulte 
^es  documents  incontcstables  four- 
xiis  par  rAdministration  dclagiierre, 
«jue  des  le  mois  de  mars  1857,  il 
s  cl6  mis  en  essai  dans  plusieurs 
<iorps  de  cavalerie  un  mousqucton, 
^  culasse  mobile,  dans  lequel  une 
^ige,  placeeau-devantde  Tobserva- 
teur,  avait  pour  effet  de  meuager 
un  espace  libre  entre  le  fond  du 
"tonnerre  et  Tarri^re  de  la  cartouche; 
»  Qu'il  est  donc  certain  qu'ante- 
vieurement  ä  Tcpoquc  oü  Manceaux- 
'Vieillard  a  pris  un  brevet  pour  la 
chambre  raenag^e  en  arriere  de  la 
cartouche  au  moyen  d'une  tige 
centrale  sur  l'extremilö  de  laquelle 
s'appuie  Tarriere  de  la  carloucne,  il 
existait  deux  syslemes  d'armes  Prä- 
sentant la  mSme  dispo^ition; 

))  £n  CO  qui  touche  la  rondelle  en 
carton  interposde  entre  la  poudre  et 
la  balle : 


»  Attendu  que  les  rondclles,  soit 
en  carton,  soit  en  feutre,  ont  ete  de 
tous  tcmps  employecs  par  les  armu- 
riers  dans  leurs  cartouches  ;  qu*cl- 
les  no  8ont,  a  proprcment  parier, 
que  des  bourres  mites  d'avance;  que 
ces  rondelles  sont  dans  le  domaine 
public ;  qu'on  ne  peut  considerer 
comme  nouvelle,  susccptible  de  bre- 
vet, que  i'id^e  et«  par  suite,  Tappli- 
cation  qui  en  a  etd  faite  de  rattacber 
cette  rondelle  a  la  cartouche  au  mo« 
yen  d'un  fii  de  iaiton  qui  traverse 
la  poudre  et  dont  rcxtr^mit^  est 
tordue  avec  Texcedant  du  papicr  au 
bas  de  Tetui  de  la  carte uclie ; 

»  £n  ce  (|ui  touche  le  grain  on 
cuivre  place  au  bas  de  la  chouü- 
nee; 

»  Attendu  que  le  commerce  em- 
ploie  dr*puis  longtouips  des  grains 
en  melal  inoxydable  pour  preserver 
le  canal  de  la  cheminöe  de  Tactlon 
corrosive  des  gaz,  ce  qui  est  attcste 
pnr  plusieurs  arqucbusiers  renom- 
mes  de  Paris;  que  ce  procedä  qui 
ne  peut  ^tre  ignore  de  Manoeaux 
qui  depuis  longtemps  s'occupe  de 
la  falirication  des  armes,  est  em- 
ploy6  notamment  en  Sulsse ;  que 
rempioi  en  est  mSme  prescrit  par 
arr^te  du  mois  de  mars  1851 ; 

»  Par  ces  motifs, 

D  Declare  recevable  Taction  in« 
tent6e  par  le  ministre  de  la  guerre 
conto  Manceaux ; 

»  Dit  que  la  chambre  ou  espace 
vide  forme  dans  le  fusil  de  Idan« 
ceaux  au  moyen  d'une  tige  centrale 
Bupportant  la  cartoucho  t^tait  con- 
nue  anterieurement  au  brevet  qu'il 
a  pris  et  lombee  dans  le  domaino 
public; 

))  QuMl  en  est  de  mdme  du  grain 
inoxydable  place  au  bas  de  la  che« 
minee,  ainsi  que  de  la  rondelle  en 
carton  placee  entre  la  poudre  et  lo 
])lomb  en  taut  que  cette  rondelle 
est  isolee  et  sans  fil  de  Iaiton  la  rat- 
tachant  au  bas  de  la  cartouche; 

))  En  consöquence,  döclare  nuls 
en  ce  qui  concerne  les  ol^jets  ci-dea- 
sus,  les  ccrtificats  d'atlditioa  pris 
par  Manceaux-Yieillard  les  10  aoüt 
l»ö8  et  9  novembre  1861 ; 

yt  Condamne  Manceaux  aux  de« 
pens.  » 

Premiere  Chambre.  —  Audicnco 
du  11  aoüt  1864.  M.  Ponton  d'Ame- 
court,  pr^ident. 
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M«  Mancaaux,  l&brioant  d'armeä 
et  anciea  ^ntrepreneur  pour  le 
compte  du  TEtat  de  la  manufacture 
de  Tülle,  a  pris  en  soq  nom  et  ce- 
lui  de  M.  Yieiliard,  inveateur»  ä  la 
daie  du  3  novembre  1856,  an  bre- 
Yct,  et  le  7  jain  1858  ua  eertlficat 
d'addition  poar  divers  perfeotiou- 
neroents  apportes  par  lui  dans  la 
fabrication  des  fusils  se  cbargeant 
par  la  culasae,  et  leur  appllcation 
aux  armes  de  guerre  en  usage  daus 
Tarmee. 

M.  Manceaux  a  präsentä  divers 
moddles  aa  comite  d'artillerie  chur- 
a^,  par  le  mlnistre  de  la  guerre,  de 
rexamen  des  inventious  de  cotte 
uature  qui  lui  sonl  fr^uemment 
soumises. 

Les  ioventioDS  de  M.  Manceaux 
furent  l'objel  d'un  eiamen  serieux ; 
150  modeics  de  chaque  arme  furent 
ex^cut^s  aux  frais  de  Ti^tat  et  dis- 
tribuöd  daus  plusieurs  regimeuts 
d'iofantcrle  ou  de  cavaleric. 

Ges  essais,  ces  epreuves,  consti- 
tuaient-ils  une  approbation  com- 
plötede  son  Systeme  ?  M.  Manceaux 
r a  soutenu  aaus  des  proteslatlons 
tr^-vives  qu'il  a  adressecs,  les  9 
aoüt  et  20  ootobre  1863,  4  i'Admi- 
nistration  sup^rieure,  pour  seplaJO"* 
dre  de  remploi  qu'il  consld6rait 
eomme  abusif  et  comme  consti- 
tuant  une  veritable  contrefagon,  des 
diverses  inventions  brevetees  en 
son  nom,  et  declara  s'opposer  a  la 
ooutinuation  des  essais  faits  dans 
Tarmee. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  ren- 
voya  ces  protestations  au  coniit6 
d'artillerie,  qui,  le  i«»"  novembre 
4863,  fit  un  rap|>ort  declarant  que 
Fobiei  des  diverses  revendications 
de  M.  Manceaux  ätait,  depuis  long- 
temps  dcja  daus  le  domaino  pu- 
blic, et  consequement  nou  susoep- 
tible  d'Ätre  brevete, 

C'cst  dans  cetio  Situation  que 
l'admi nistration  de  la  guerre  a  cru 
devoir  porler  devant  le  Tribunal 
une  demande  tendant  ä  faire  dö- 
olarer  nuis  les  brevots  et  ccrtificats 
d'addition  en  ce  qui  toucbe  le»  or- 
gaues  rovendiqu&  par  M.  Man- 
ceaux. 

Le  Tribunal,  apres  avoir  entendu 
li*"  Bertout,  avocat  de  M.  Ic  minis- 
tre de  la  guerre,  et  M'  Eticnne  Blanc, 
avocat  de  M.  Manceaux,  a  rendu  le 
jugcment  suivant : 

«  Le  Tribunal, 

»  Attendu  qu'au  cours  des  essais 


faits  dans  rarm^,  d'un  fiysteoäo 
d'armes  se  cbargeant  par  la  cula«se, 
Manceaux  a  fait  parvenir  ä  M.  le 
ministre  de  la  guerre  plusieurs  pro- 
testations contre  l'emploi,  dans  eei 
armes,  de  certains  organes  eous- 
tituant  des  perfeotionnements  doni 
il  sc  prdtendait  rinventeur,  et  pou? 
lesquels  il  avait  pris  des  brevets; 

»  Attendu  aue  cos  protestalioni 
plaQaient  eviaemeut  rAdminisira» 
tion  de  la  guerre  dans  raltemative, 
ou  de  cesser  la  fabrication  des  ar- 
mes munies  de  ces  organes,  oo 
d'ötre  Bous  le  coup  d'une  actioa  en 
contrefaQon; 

»  Que  cette  Situation  seule  suffit 
pour  etablir  l'int^röt  de  TAdminis- 
tration  a  discuter  les  brevets  de 
Manceaux,  et  par  suite,  le  droit  d'in« 
tenter  contre  ce  dernier  l'action  en 
nullitö  dont  le  Tribunal  est  saisi; 

»  Atteiidu  qu'il  n'est  pas  noces- 
saire,  pour  qu'une  aclion  de  cette 
nature  seit  recevable,  qu'elle  alt 
pour  objct  l'invenlion  brevets 
dans  son  entier;  qu'une  invention 
peut  se  composer  d'eiements  dis* 
tincts,  dont  quelques-uns  ne  sont 
pas  nouveaux  dans  leur  principe, 
ou  ne  constitucnt  memo  pas  l'appli- 
cation  nouvelle  des  moyeus  con- 
nus ; 

1)  Qu'on  ne  voit  aucun  motif  se- 
rieux, encore  moins  l^gal,  de  ne 
pas  admettre  Texamen  isol6  de  cba« 
cuu  de  ces  Clements,  et,  par  suite, 
Tannulation  partielle  d'un  brevet, 
quant  ä  ccux  de  ces  Clements  qui 
seraient  reconnus  ötre  tomb^  dans 
le  domaine  public ; 

»  Attendu  que  Taction  de  M.  le 
ministre  de  la  guerre  ^tant  receva- 
ble,  il  s'agit  d'examlner  si  les  pro« 
ot^dcs  contre  l'applicatiou  et  1  em- 
ploi  desquels  Manceaux  a  proteste 
ont  et^  par  lui  inventes  et  sont,  par 
cousequent,  brevetables ; 

»  Eu  ce  qui  toucbe  la  tige  pla<« 
cee  en  avant  de  Tobtention  : 

n  Attendu  que,  d'apres  la  descrip- 
tion  donnee  par  Manceaux  dans 
son  cortificat  d'addition  du  3  juin 
1858,  cette  tige  est  debtinee  ä  sup- 
porter la  cartoucbe  par  son  centre, 
en  teile  sorte  qu*il  reste  un  espaco 
vide  entrc  le  bouton  du  verroii  et 
le  derriere  de  la  cartoucbe,  espaco 
donue  a  la  dila'.ation  des  gaz,  (;ui, 
apres  avoir  ete  prendre  leur  uppui 
sur  le  bouton  du  verrou,  reagissent 
en  avant  et  entraTnent  la  balle  et 
tous  les  debris  non  eueore  consu- 
mes  de  renveloppe  de  la  cartoucbe; 
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»  Attendu  que  cettc  tige  a  d^s 
lors  pour  objet  principal,  si  ce  n'esl 
onique,  de  cr6er  en  arriere  de  la 
cartouche  la  chambre  au  moyea  de 
laauelle  s'obtiennent  les  rdsuItaU 
inaiqate ;  qoe  c'est  dooo  ccttc  cbam* 
bre  et  non  les  resultats  nocessaires 
et  inh^rens  ä  la  r^action  des  gaz  qui 
s'y  ijroduit,  qui  serait,  comme  in- 
TentioD  nouvelle,  susceptiblo  d'ötre 
brevetöe ; 

)>  Attenda  qae  depois  longtemps, 
en  Prasse,  cette  id^  d'un  espace 
Tdde  en  arriere  de  la  cartouche 
avait  ^X^  con^ue  et  mlsc  ä  exdoution 
par  un  sieur  Dreyse,  mccanicicn; 

»  Qu*il  est  constant  en  fait  que, 
d^Tannce  1849,iiotamnieat,  rinfan- 
terie  prussienne  ^tait  armöe  de  fu- 
sils  pr^sr^ntant  cet  espace  libre  en- 
tre  le  foad  du  tonnerrc  et  Tarri^re 
de  la  cartouche ; 

»  Que  la  publicum  de  ce  Systeme 
particuler  du  fusii  prussien  est  cons- 
tat^e  par  ladescriplion  avcc  gravurc 
explicative  qu'cu  a  donnee  en  France 
Ic  Manuel  de  rAnnurier,  par  Borce, 
Edition  de  18152,  oü  il  est  dit  dans 
les  mömcs  tcrmes  a  peu  pres  que 
ceux  employes  par  Mauceaux  dans 
son  brevct :  u  Que  cet  espace  vide 
»  est  destine  ä  reccvoir  les  residus 
»  des  cartouches,  et  ä  rcnfermer  un 
i>  certaln  volurae  d'air  qui,  par  la 
»  haute  temperature  a  iaquelle  il 
»  est  port^,  r^agit  cn  sc  dilalant 
»  pendant  re.vplosion  et  iinprime 
»  unc  iinpulsiou  addiliouuelie  au 
»  projectile;  » 

))  Attendu,  en  outre,  qu'il  rösulte 
des  dücuments  incont«  Stahles  foiir- 
nisparrAdministratioudelugiierre, 
que  des  Ic  mois  de  niars  1837,  il 
a  etö  mis  en  essai  dans  plusieurs 
Corps  de  cavalerie  un  raousquclou, 
ä  culasse  mobile,  dans  lequel  une 
tige,  placce  au-devant  de  Tobserva- 
teur,  avait  pour  effet  de  inenager 
un  esprice  librc  entre  le  fond  du 
tonnerrc  et  Tarriöre  de  la  cartouche; 

»  Qu'il  est  donc  ccrtain  qu'ante- 
rieurement  a  Tepoque  oü  Manceaux- 
Yieillard  a  pris  un  brcvet  pour  la 
chambre  raenagee  en  arriere  de  la 
cartouche  au  moyen  d'une  tige 
centrale  sur  rextremilö  de  Iaquelle 
s'appuie  Tarriere  de  la  cartouche,  il 
existait  deux  syslömes  d'armes  Prä- 
sentant la  m^me  dispoöition; 

))  En  cc  qui  touche  la  rondelle  en 
carton  interposee  entre  la  poudre  et 
la  balle : 


»  Attendu  que  les  rondelles,  soit 
en  carton.  soit  en  feutre,  ont  ele  do 
tous  tcmps  employeos  par  les  armu- 
riers  dans  leurs  cartouches  ;  qu*cl- 
les  no  sont,  a  proprcment  parier, 
que  des  bourres  raites  d'ayance;  que 
ces  rondelles  sont  dans  le  domaine 
public ;  qu'on  no  peut  consid(^rer 
comme  nouvelle,  susccptible  de  bre- 
vct. que  rid^e  et«  par  suite,  Tappli- 
cation  qui  en  a  ete  falte  de  rattacuer 
cette  rondelle  ä  la  cartouche  au  mo- 
yen d'un  fil  de  iaiton  qui  traverse 
la  poudre  et  dont  Tcxtr^mit^  est 
tordue  avcc  Tcxcödant  du  papier  au 
bas  de  Tetui  de  la  cartouciie ; 

))  £n  ce  ^ni  touche  le  graln  ca 
cuivre  place  au  bas  de  la  chomi- 
neo ; 

»  Attendu  que  lo  commerce  em- 
ploie  di'puis  longtcuips  des  gralns 
en  melal  inoxydable  pour  preserver 
le  canal  de  la  chcminöe  de  Taction 
corrosive  des  gaz,  ce  qui  est  älteste 
par  plusieurs  arquebusiers  renom- 
mes  de  Paris;  que  ce  proccd6  qui 
ne  peut  etre  ignore  de  Manccaux 
qui  do^uis  longtcmps  s'occupe  de 
la  faiirication  des  armes,  est  em- 
ployÄ  notamment  en  Suisse ;  que 
rcmpioi  eu  est  m^me  prescrit  par 
arrete  du  mois  de  mars  1851 ; 

))  Par  ces  motifs, 

»  Dcclare  recevable  Taction  in- 
ten tee  par  le  niinistre  de  la  guerre 
conto  Manceaux ; 

»  Dit  quß  la  chambre  ou  espace 
vide  forme  dans  le  fusil  do  Idan- 
ceaux  au  moycii  d*une  tige  centrale 
6up])ortaut  la  cartouche  ^iait  con- 
nue  anterieurement  au  brcvet  qu*il 
a  pris  et  tombee  dans  le  domalno 
public; 

))  Qu'il  cn  est  de  mdme  du  graia 
inoxydable  place  au  bas  de  Li  che- 
miuee,  ainsi  que  de  la  rondelle  ea 
carton  placee  entre  la  poudre  et  lo 
plomb  en  taut  que  cettc  rondelle 
est  isol(ie  et  sans  fil  de  Iaiton  la  rat- 
tachant  au  bas  de  la  cartouche; 

))  En  consöquence,  diclare  nuls 
eu  ce  qui  conccrnc  les  ol\jets  ci-dea- 
sus,  los  certificats  d'additioa  pris 
par  Manceaux-Yielllard  les  10  aoüt 
lbö8et9novembrel861; 

»  Condamue  Manceaux  aux  dc- 
pens.  » 

Premiere  Chambre.  —  Audience 
du  11  aoüt  1864.  M.  Ponton  d'Ame- 
court,  presidenL 
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ßlouvelle  melJiode  pour  rextraction 
de  Vor  des  quarz  auri/eres. 

Par  M.  Crace  Galveht. 

Aujourd'hui  que  Ics  quarz  auri- 
föres  scmhlent  attirer  ratteiition 
pabliqae,  Ics  personnes  qui  8*occu- 
pent  do  Texlraction  de  Tor  accucil- 
leront  pout-ötre  avec  intör^t,  poar 
op^TGT  cette  extractioD,  uno  m6- 
mode  nouvello  et  simple  qui  prä- 
sente ravantage  non-seu lernen t  de 
supprimer  Tcmploi  dispendicux  du 
mercure,  mais  aussl  d'exlraire  Tar- 
gent  et  le  cuivreaussi  bion  que  Tor 
que  les  quarz  renfermeut.  Oupeut 
m^me  aj outer  que  ce  proc6d6  pcut 
Stre  adoptö  avec  profit  dans  les 
localitös  ou  la  proportiön  d'or  est 
faible  et  oü,  par  consequent,  la  dd- 
pensc  cQ  mercpre  est  par  coutre 
considärable. 

Sans  entrer  ici  dans  tous  Ics  dötails 
Bur  les  nombreuses  expöriences 
(environ  une  centaine)  que  j'ai  fai- 
tes  depuis  quelques  annöcs,  avatit 
d'arriver  Qnfin  ä  la  nouvelle  me- 
thode  d'extraction  de^ror  quo  je 
presente,  je  preudrai  ueanmoins  la 
libertc  d'exposer  uii  pclit  nombre 
de  faits  qui  paraisseiit  neccssaires 
pour  donncr  une  idee  generale  du 
Sujet. 

Si  ä  2,2  parties  d'or  dans  le  grand 
etat  de  division  oü  on  lobtient  par 


la  r^duction  d*un  sei  de  ce  metal, 
on  ajoute  100  parties  de  sablo  pur 
et  qu'on  place  pendant  24  heures 
dans  uD  flacou  avec  une  Solution 
satur^e  do  chlore,  il  n*y  a  quo  0,5 
d'or  qui  se  dissolve. 

Si  on  repete  la  m^me  exp^rience, 
mais,  au  lieu  d'eau  cliloröe»  qu'on 
sc  scrve  d'un  m^lange  d'eau  chlo- 
ree  et  d'acido  chlorhydriquc,  11  y  a 
0,6  d'or  dissous. 

Si,  au  lieu  dese  servir  d'eau  chlo- 
ree  et  d'acide  chlorhydrique,   on 

31ace  dans  le  flacon  un  m^lange 
e  sable,  d'or  rMuit  et  de  peroxyde 
de  mangan^se  et  d'acide  chlorhy- 
drique, ondissout  1,4  d'or;  defacon 
qu'il  parattraitque  sous  rinflaence 
du  chlore  nnissant,  Tor  est  dissout 
plus  promptcment  que  quand  ce 
mdme  gaz  est  rnöle  en  Solution 
avec  l'acide  chlorhydrique  avant 
d'avoir  ^t^  mis  en  contact  avec  le 
sable  aurifere. 

Quoi  qu'il  ou  soit,  oes  procedös 
laissent  beaucoup  ä  desirer  an  point 
de  viie  industriell  pnisque  plus  de 
un  liers  de  l'or  reste  sans  se  dis- 
soudre.  D'ailleurs,  on  u'obtient  pas 
d'aiitres  rt'sultats  quand  le  chlore 
est  genc^rö  par  une  autrc  nri^thodc, 
ä  savoir-.en  ajoulantau  sable  auri- 
före  un  melangc  de  chlorure  do 
sodium,  d'acide  sulfuriquo  et  de 
peroxyde  de  manganese. 

Gonvaincu  en  consöquence  que 
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le  chlore  nalflatt  alt  vlA  hkerÜ 
propre  et  cootAidbll  ptfuff  ^itniii!^ 
econorniquebent  Tor  de  ses  min^' 
rais  et  qu'il  sufOsait  de  modifier  le 
mode  d  Operation,  j'ai  küßa^  le  m^ 
lange  d'acido  chlorhyarique  et  de 
peroxyde  de  maoganese  ou  d'acide 
sulfurique,  de  peroxyde  de  man- 
ganese  et  de  cnlorure  de  sodium 
pendanl  ^ouae  faeüre6  ea  centaet 
avec  le  tflbt6  ^ü/ori;  [iiih,  iä  lUu 
d'^liminer  completement  par  des 
lavages  Jji  Solution  d'or,  j'ai  ajould 
une  peilte  quantile  d'eau  qiii  a  e:.- 
lev^  une  porlion  de  T:  gent  adtlt'dt 
qu'on  a  fait  fillrer  ä  plusif^urs  re- 
priscs  ä  Iravers  le  sahle.  Par  celte 
m^thode,  J*ai  reussi  ä  extrairc  du 
sable  toul  Tor  ä  une  fraciion  prSs. 
J'ai  rep^te  alors  ces  dcrnieres  expö- 
ricnces  avec  du  quarz  aurifere  na- 
turel  et  cxtrait  aisemen^  les  56 
gr^MMd^  (Pftf  qrSkt  tei  ^bkf^iri^lnis 
conticnnent  par  tonne  Je  i>ropose, 
en  cons<^quenco,  Ic  procddö  silüratii 
pour  extraire  Tor  sur  une  echelle 
industrielle. 

Le  quarz  tutiföre  Indult  en  pou- 
dre  fia6  est  m^iang^  iDtimemenl 
a  i  p-  100  de  peroxyde  de  manga- 
nes^  4t^  si  on  .^e  serl  de  sei  com- 
rtmut  on  i*aj0Utc  eu  m^me  tenips 
quc  le  manganesc  daiis  la  Propor- 
tion de  trois  pariioß  de  sei  pour 
detfx  de  Biduganei^e.  Le  tout  est 
alofi  iotroduit  dans  une  cuve  fer- 
m^'  nourvue  d'un  fuux  fond  sur 
lequel  on  dcpose  une  certaine 
qotkUtiU  de  menus  branehagcs 
qu'on  recauvra  de  piilUe,  do  ma- 
BÄere  4  emp^eÜer  lo  quari  reduit 
(i*bb8l)riier  les  trouB  du  faqx  fond. 
fiii  cüot  ^tat  OH  Verse  racidechlor* 
hVdilque  ai  Tou  se  sert  du  manga- 
aete  scrul,  et  Taeide  sulfnriquo  si 
Vwä  •mpWie  du  manganesc  et  du 
atl,  et  aprds  avoir  laisse  le  tout  en 
oofiUdt  pendant  dou^o  heures,  on 
Bi^oU  a^aeB  d'eau  pour  remplir  de 
Uquido  toul  Icspace  entre  le  faax 
fond  et  le  fond.  On  pompe  alors  ce 
üquidaet  on  le  fait  passer  a  trayers 
iamasse,  puis^  ioraqu'il  l'a  travers^ 
4  plttsieura  reprises^  on  le  coule 
dads  une  ouvc  separec  pour  extraire 
Vw  ot  le  cuivre  qu'il  contient. 

I'otir  opt^rer  cetie  cxtraction,  on 
jotte  de  la  \ieilie  ferraille  dans  la 
otiTe  pour  pr^cipiter  le  cuivre,  et, 
apres  quecclui-ci  a  ^t^  enlevr,  on 
onaulTe  la  liqueur  pour  eh  asser 
Texc^s  du  chlore  libre,  puls  on 
a^utd  une  Solution  conceulree  de 
Sulfate  deprotoiyde  de  fer  ou  cou- 


tirlMVartldlli,  päif  sort  action  sur 
Vi  mutlon  d  6r,  pr^oifiite  celui- 
ci  soiis  forme  m^talliquc.  Par  ce 
moyen  on  recueille  tant  l'or  que  le 
euivre  ä  l'eiat  marchand. 

Si  I'argent  est  präsent  dans  le 
roin^rai,  une  legere  modificatioa 
dans  le  proc6d6  peimet  ä  Top^ra- 
teur  d'obtenir  aussi  ce  melal.  II  est 
tout  simpUment  nccossaire  de  g^- 
n^ef  du  chlore  dafis  le  pl^ocedö 
par  le  sulfate  de  fer,  le  mangan^se 
et  le  chlorure  de  sodium,  en  ayant 
soin  d'employcr  un  exces  de  sel^ 
cl'eti->a-dire  six  parties  au  Ueu  de 
Irois  qu'on  ä  indiquees  ci-des8U8. 
La  dcstina'iion  de  ce  chlorure  de 
sodium  elant  de  roaintenir  en  So- 
lution le  chlorure  darbeut  qui  a  pa 
se  former  par  l'action  du  chlore  sur 
le  minerai  d'ar^ientet  d'extraire  le 
.  m^tal,  on  modilie 'aiusi  qu'il  suit 
'  \e  ttiöd^  de  ftr^ctp{(ätioit :  öÜ  phhe 
des  lames  de  cuivre  dans  la  solu- 
tioti  saliäö,  aÜQ  de  precipiter  l'ar- 
gont  sous  forme  mt  tallique,  puis 
des  lames  de  fer  pour  precipiter 
le  cui\rc;  l'or  etant  ensuite  ez<* 
1:  ait  comme  il  a  ele  expiique  plus 
haut. 

Je  pense  que  les  avantages  de 
c«Hte  m^thode  sont :  1°  l'economic; 
2o  rahsence  de  tout  danger  pour  la 
sunlü  des  Duvriers;  3«  qu'elle  ex- 
trait  noil-seuiement  tout  l'or  ooB- 
tenu  dans  le  minerai  (aiusi  qiiß  k» 
fait  le  niefcure).  iiiais  qu'elh*  atta- 
que  et  dissout  tout  Tur  qui  peul 
^tre  preseut  a  l'^tat  de  comhinat^ 
son,  ifans  compit^r  qu'elle  fM'rmoi 
aussi  au  miueilr  d'extraire  l'argenl 
et  1^  cuivre  que  ce  ininerat  peul 
ren  formen 

Je  no  puia  ce|)eiulant  pas  .con« 
clure  Sans  rappeler  u^e  enosedont 
on  ne  se  fait  pas  une  Idee  sufOisato- 
mpnt  exacle  :  je  veux  dire  len  frais 
considrrables  auxquels  on  est  en« 
traiue  pouraniener  au  jour  le  mine- 
rai «jui contient  l'or, le  brifier,  |e  pr6- 
parer  et  le  renure  propre  ä  etre 
attaque  seit  par  le  luereure»  soll 
pur  toul  autre  ageul. 


*S?/r  la  sohihilife  de  Vor  dans 
les  arirles, 

Par  M.  J.  Spiller. 

M.  Reynolds  a  lait  rohservatioa 
quelorsqu'ou  traite  un  allia^ed'or 


-  töi  - 


6t  d'atgent  par  Tacide  ftsottque 
jasqa'ä  ce  qae  tout  Targent  soit 
dis«ocifl  et  que  Tor  rrsle  soug  ia 
forme  d'une  pouUret  ai  on  obaulTe 
cello  poudre  d*or  d4us  Tacide  sui- 
furique^oa  obiiefil  uue  dissoluUoii 
qui  tefft^  dans  r«au  donne  uu 
pi^eipiiö  pourpre.  Ge  ph^nomeue 
a  fail  prdsumer  4  ee  chinjiste  que 
raoide  sulfuriquo  pouvait  diasoudre 
ude  peiitiB  qsinaUtö  d*ot  et  cn  ouii« 
s^qu^uce,  aprös  a^oir  lavä  ce  mä- 
taU  il  Ia  chnuff^  pendant  quolque 
temps  daus  Taci^le  sulfuriquo,  mais 
il  ne  s'est  pas  dissous  d'ur.  En 
ajoutant  uoo  petite  quuntiied'acide 
acoiique  la  ^iqucur  s'est  ooloroc 
imoQiädtaterD^at  eo  jaune  et  quaod 
oa  l'a  fait  tututicr  goutle  i  ^utte 
dans  Teau  die  ä  fotirni  ie  präcipitö 
bleu  pourpre  indiquä  ci  desKus. 
M.  RcynoidB  a  rcpeie  i*experience 
en  souinettaüt  les  acides  a  uu  cxa« 
mea  ri^c^oureux  pour  co  oonsiatet 
la  purete.  L'or  dans  cetto  soluiioa 
est  80U8  un  ^tat  de  combiuaison 
qui  paraftövidpinmüui  diffen-^nf  de 
celui  qu*on  olitiont  par  ia  dissolu« 
tion  du  mölal  dansFaoide  azoliqiie 
puisque  ie  mätat  esl  preoipite  de 
0OUTeiiu  par  iVau.  Dis  oetle  ma« 
ni^r«  M.  itoynobls  a  reu<8i  de  dia-»  ■ 
aoudre  0  g^  0064796  d*or  et  aaüs 
nul  doute  sorait  parvonu  a  en  dis* 
soudre  ane  plus  grande  quaiiUtd 
ea  proioQ^'eaal  i'cbüHftiün. 

.La  decouverte  iutärcssanie  de 
Bf.  HeyQolda  m'a  fournl  l'occaaioa 
d'eaireprendre  un»  serie  d'oip^ 
riencea  qui  me  permettk:ut  uoa- 
aeuleinenl  de  confinacp  cd  töül 
pöiot  sa  oonciasioQ,  inais  qui  eona- 
ticudnt  en  outre  autani  de  nouvel- 
leaobaor^alinas  cxperftiieittales  snr 
Ie  talt  cn  queetion.  Bn  ?oiei  lea  r6r 
soUiita. 

L*or  nntif,  plus  rapidernqnt  eü- 
coro  i{ue  l'or  pr^ipite  a  i*^tat  de 
poudre  due  d<^  aa  dif^oiution,  se 
dlssoul  quand  ob  Ie  fait  digerer 
dans  i'acida  sulfurjqdo  chaiid  coü» 
c^utre  auquel  on  a  ajoutö  un  pcu 
d'acidc  azotique  ei  donue  ane  dis-' 
a^ltttion  Jauae  qui  ölenduä  d'eau 
Iftiaae  pr^cipiter  de  J'or  thöialliqae 
dout  ia  ßoiileur  ä  la  lumiöre  trana^ 
miso  paraft  rougo  imurpFeblmiAirei 
et  d  la  luiniere  r^flechio  Jaune  de 
Idilou.  Le  ton  de  la  coul<Mir  jmf 
sftiie  dft  la  fiK'sencA  d«»  9  'Is  elraaJ 
gera  qui  mndilienl  l:i  6i)hög!oa  dbs 
moleoules  d'or  (de  la  m^me  in:»- 
ni^re  que  M.  Faradaj  ia  obaeiTA 
dana  une  autre  espece  d'or  reduit») 


priaente  au  reate  pluaieora  yaria* 
tiona. 

Si  on  aou]::et  dana  une  capsiila 
de  porcelaine  uae  petitiB  guaniit} 
de  Ia  dUaolution  Jaune  ,ae  Tori 
raciion  de  Tair  il  ae'forbae  Ueulil 
par  auite  de  Tinflueace  de  Vhvk- 
miditö  atmoapbörique  une  ariqle 
coior^  hfk  pourprf  ei  ane  pellicuW 
mclaliiqued'orredulitfui  uiapaiatt 
quand  on  chauif^.  de  nouveaui 
niais  alors  ü  est  dilB^ile  d'ol^teair 
derecbef  cette  diaaolution  Jaune 
dans  un  vaße.  i^lai  et  ouvort;  on  j 
reussit  toutefbis  eoü^ipl^tQineai  en 
80  aervanl  d'un  tube  i  exp^rienae» 

l.e  composö  d'or.pr^ent  daiM  la 
djssoluliou  jaqne  diu^^  4'u  äalei- 
rure  d'or  at  des  aulree  aombi^ai^ 
soiis  counues  de  ce  ^qi^ttU«  81  oa 
ajoqtede  i'aoide  chlqffejdilquefc  iu, 
seiaininäniao».op  autr^a  chloirwrci 
d.'uue  aolubilitefiicile«  ie^a  que.  ^c^ 
chlprurea  d^  audium»  de  caloium 
et  do  baryum,  on  l^änsforobe  imr 
luediatemeni  en  chlorurQ  d'or  et 
apres  une  aemblabie  ladditioo  oa 
peut  etendre  .la  disaoluUon  avee 
Teau  Sana  qu'il  s;^  a^oarcde.  l'or 
m6tallique,  Pär  i'addiiiori  d'uoa.. 
pctitc  quantit6  de  sei  marin  on  r^  . 
disjiout  avec  lenteur  ie  precipilt? 
pournre  qu'on  «rait  obtenu  en 
etenuaiit  avec  i'eau  la  dissolution 
d'or,  ainsi  ^'oA  devaaivs'y  attari^ 
drc. 

J*ai  reussi  k  obtenir  d'unc  ma- 
niere reiäüTe asaea  prutopleiaif^iidM 

iiaraliou  de  cette  interessante  com- 
»inaiaou  de  l'or.  ea  empkijniat 
queltfuea  lumcUea  d'«r  dtm  uif] 
meiange  d'envlron  9  parliea  d'a«> 
cidc  süifttfique  et  1  pcu^Ua.d'äoida 
aaolique  couoealr^  oeoamd-  pöla 
posilif  d'uso  batterie  de  Ghrove  i 
plusicura  dicoleiila  et  eomorle  pdl# 
n^giiif  uue  lame  oa  tneloileite 
pintin«  eil  oooiinunioaL'öa  avse  ia 
zinc  de  la  Üaitctiß*  II;tfV)st  dif^wgi 
ainai  de  i'oxygdoa^  tandia.qae  lÄ 
liqucur  a  pria  presqiie  inatantafod^ 
ment  la  cölotatiou  jiaiaeiiHdioe  da 
laprteonee  de  ror«n  diaaokiiioilv 
'  Le  oof  raiit  galviaiquaa  ^ft^  m^ÜBh 
tenu  taut  qu'il  s'est  formö  un  pti* 
cipit6  brillant  d*er  nd^alliqu^  ab 
.r»4iö  i^latinei  dA  peddadt  toqla 
l'experiQgwIe  il  n'l"  a  peaea  4^age* 
ment dliydrogeda.    .-j  ' 

En  se  He^vunt  d'aei^  aalforiaiia 
cobxentr^  et  pnr  aaas  nddttion  d'a- 
ctfle^  dzoliquQ  la  lameJd'or  a-a  poa 
cLe  attdquöe  dana  la  oeAlalc^lecliHI<> 
lytique,  attendn  que  le  iiv^tAi  4\^* 
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sous  a  ^t^  immidiatement  r^doit 
par  Thydrog^ne  naissant  qui  s'est 
d^gag6  aa  pole  platine  de  fa^n 
quo  la  pröparation  de  la  nouvelle 
oombinaison  d'or  n'est  pas  possible 
par  08  moyen.  L'acide  sulfarique 
etendvi  dalaa  les  expöriences  d^ri- 
tea  eat  sans  action  sur  l'or,  cepen- 
dant  il  ne  tarda  pas  ä  oxyder  ia 
aurfitoedu  mital  et  se  recouvred'une 
pellioule  minoe  trös-adh^rente  et 
jriade  d'or  brun.  Ge  ph^nomöne  a 
d^j4  ^tö  observöparM.  Bunseu  en  se 
servaat  d'an  appareil  pour  la  d^ 
composition  ^lectrolytiqae,  deFeau 
ä  laqneUe  comme  d*babitade  on 
avait  ajootä  an  pea  d'acide  sal- 
furiqae,    appareil    dont    le   pdle 

Slatine  Mait  soadö  fortement  par 
e  la  soadore  d'or  avec  le  fiLl  de 
commanication. 

Afin  d'^tablir  la  composition 
ddmiqQe  du  noaveau  ooroposö 
d*or  dont  il  vientd^treqoestion,  il 
fandrait  entreprendre  de  noavellea 
recherehes.  Dans  tous  les  cas,  ce 
oomposÄ  ne  paratt  pas  identiqae 
avec  le  sulfate  d'or  döcrit  par  Pel- 
letier, paree  qoe  oelui  decouvert 
par  M.  Reynolds  döpose  quand  on 
chauffe  dooeement  de  Tor  m6talli- 
qne. 


Nauveau  four  ä  Puddkr  ä  sole 
tournante. 

Par  MM.  J.  WiLLAXb  et  G.  Bbdson. 

Bau  oe  foor  la  sole  qui  est  en 
fer  forg^  et  crease,  est  Stabile  de 
manidre  i  oonstitaer  ane  chambre 
dans  laqoelle  on  fait  cireuier  de 
Teau.  Gette  sole  est  mont^  sor  nn 
axe  auquel  on  imprime  nn  monve- 
ment  de  rotation,  de  fa(^n  ä  ce 
qa*im  croard  oa  croohet  qu'on  fait 
pänötier  dans  ce  four  et  qu'on 
maintient  fixe  op^re  le  brassage 
nöcessaire  an  trayail  du  puddlage. 
L'inyention  comprend  aussi  un 
moyen  pour  alimenter  d'ean  cette 
sole  et  ^vacneroo  liquide  quand  il 
a  M  port6  4  une  haute  tempöra- 
ture. 

La  fig.  1»  pL  306,  reprdsento  en 
coupe  verticale,  un  four  stabil  d*a- 
pr^  ces  principes  dontla  forme  est 
Celle  le  plus  g^n^ralement  adopt^e, 
mais  ou  la  sole  est  circulaire. 

o»  a  maQonnerie  atec  deux  sys- 
t^mes  de  grilles  et  la  table  de  foyer 
entre  eux  et  nn  rampant  cn  d. 


La  sole  est  stabile  en  plaques  de 
fer  fdrg6  e,  6.  La  plaque  inferienre 
est  fix^e  sur  un  axe  g  qui  ronla 
dans  le  bas  dans  une  crapaudine  h 
et  est  soutenn  latiralement  par  un 
Collier  i,  i,  tandis  qnela  plaque  «a- 
n^rieure  est  surmont^e  d^nn  tnyaa 
K,  h  qui  traverse  la  voüte  du  four, 
point  dans  lequel  il  porte  nn  an- 
neau  ä  rebord  saillant  /,  /  dcscen- 
dant  dans  une  äuge  annulaire  m, 
m  charg^e  de  sable  ou  d'ean»  le 
toutremplissantles  fooctionsd'nne 
fermeture  herm^tique  ou  hydraa- 
lique. 

un  tube  n  enrapport  aveo  un 
r^servoir  susceptible  de  foumir  une 
alimentation  constante  d'ean»  des- 
cend  dans  le  tuyau  k  Jusque  dans 
la  partie  inf^ieure  de  la  sole  eC  des 
tubes  0  au  nombre  de  deux  ou  da^ 
Yantage  plant6s  sur  la  plaque  inf6- 
rieure  de  cette  sole  montent  jusque 
dans  la  partie  la  plus  ^ev^e  de  la 
chambre  d'eau»  et  descendent  aussi 
Jusque  dans  une  äuge  circulairep,»; 
enfin  en  q  sont  des  galets  snrlesquds 
la  sole  toume  et  est  en  partie  balan- 
cee. 

Le  tuyau  k  porte  une  chemise 
r,  r  en  briques  r^fractaires  pour 
le  garantir  contra  Taction  du  fen  et 
cette  chemise  est  sontenue  sur  nn 
collet  qui  entoure  ce  tuyau  k  une 
hauteur  convenable. 

La  sole  ^tant  mise  en  6iat  de  ro- 
tation par  rintermödiaire  de  la 
roue  s,  s  ou  par  tout  autre  moyen 
m^canique,  le  m^tal  dont  eile  est 
chargee  participe  ä  ce  mouvement. 
Lorsque  l'ouvrier  introduit  son 
outil  de  puddlage  par  l'une  des 
portes  du  four  ou  par  tontes  deux  et 
qu'il  le  maintient  fixe  avec  for- 
met^, le  m^tal  regoit  le  brassage 
n^cessaire  au  travail  du  puddlage 
et  pexxi  ensuite  6tre  ballä  avec  les 
outils  appropri^. 

Pendant  cette  Operation  Tean 
conle  par  le  tube  n  dans  la  cham- 
bre qui  constitue  la  sole  du  four  et 
Celle  qui  est  la  plus  ^chaufiföe  on 
la  vapenr  qui  a  pu  se  former  et 
s'accumuler  passe  par  les  tubes 
0  dans  Tauge  p  qui  8*^tendant  tout 
autour  du  four  est  toujours  en  Po- 
sition pour  recevoir  les  ^vacuatioDS 
de  ces  tubes  o. 

Nöanmoins  i'eau  tiuit  parrem- 
plir  ie  tuyau  k  et  un  tube  t  sert 
alors  ä  en  ^vacuer  le  trop  plein  et 
k  le  verser  dans  une  aiige  circu- 
laire u  d'oü  cette  eau  est  puisee 
par  un  tube  v  pour  la  conduire  ä 
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teile  destination  au'on  voudra  lai 
donner,  tandis  qu'an  aotre  tube  ic 
evacae  de  m^me  Teau  ^ccumul^e 
dans  Tauge  circulaire  p. 

Le  tuyaa  k  a  pour  objet  de  per« 
mettre  a  la  vapeur  de  s'ächapper 
libremeat  et  aboadammeat,  dans 
le  caa  oii  ralimentatioa  ea  eau 
'vient  ä  ötre  interrompue  par  acci- 
dent  et  quaod  cette  eau  royient  aa 
moment  oü  la  sole  est  porUe  ä  une 
haute  temperature* 

Aa  lieu  de  disposer  Tallmenta- 
tion  d'eau  de  la  sole  comme  on  ' 
Tient  de  le  decrire,  on  peat  faire 
Taxe  creux  poor  Uvrer  passage  ä 
ce  liquide,  cet  axe  ^tant  alors 
Dourvu  d'une  botte  ä  ^toupes  qui 
Ini  permet  de  touraer  tout  en  11- 
Trant  passage  k  l'eau  comme  od  le 
fait  ordinairement  dans  divers 
appareils. 


Machine  ä  puddUr, 
Par   M.   Eastwood. 

Nou8  avons  decrit  4  la  page  74  de 
\ee  Yolume  un  appareil  de  puddlage 
de  rinvcntion  de  M.  T.  Harrison^ 
qui  fonctionne  au  moyen  de  la  va- 
peur, raais  dont  on  a  pu  trouver  le 
m^anisme  un  peu  compiiquö  ou 
embarrassant. 

Un  maitre  de  forges  anglais, 
M.  Easiwood,  vient  de  proposer  un 
appareil  ^ ui  a  la  mSme  desUnation 
et  se  distiDgue  par  sa  simplicitä  et 
la  faeiiite  de  sa  mancBUYre. 

<c  Cet  appareil,  dit  Tinventeur, 
fait  an  tres-bon  travail  et  donne 
au  crocbetlemdmemouvementque 
lui  imprime  la  main  de  Thomme  : 
ilbrasäesi  bienetsicompletement 
le  fer  que  la  cbarge  est  bouillie  plus 
promplement,  avec  plus  de  pro- 
prete  et  de  perfection  que  ne  peut 
ou  ne  le  veut  faire  un  ouvrier,  et 
par  cons6quent  il  assure  un  pro- 
duit  plus  homogene  et  de  moilleure 
^ualit6  avec  une  molndre  propor- 
tion  de  d^chets.  Hemarquons  aussi 
que  Ton  peuttraiter  une  plus  grande 
quantile  de  fer  dans  chaque  cnauffe 
et  r^aliser  ainsi  une  ^conomie  de 
combusiible,  de  temps  et  de  raain 
d'(£Qvre;  d'aillcurs  les  ouvriers  se 
trumant  ainsi. soulages,  ou  evlto 
uu'ils  abandonnent  leur  travail 
oans  la  saison  cbaude  ou  quaud  le 
i'cr  est  gris,  souroes  consid^rables 


de  pertes  datts  presque  toutes  les 
usinos.  Enfin  louvrier  puddleur 
peut  y  ehanger  d'outil  aussi  facile- 
ment  que  dans  le  mode  ordinaire, 
ou  bien  op^rer,  s^il  lui  platt,  par  le 
mode  usuel  et  ind^pendiEimment  de 
la  machine. 

»  Cet  appareil,  repr^sentÄ  dan9 
la  fig.  2,  pl.  306,  est  desUn6  4  ^tre 
boulonn^  sur  Tun  des  cdt^s  de  Im 
partioext^rieure  da  four  k  puddler, 
et  il  est  mis  en  action  de  U  nua- 
ni^re  suivante  : 

La  chatne  A  qui  re^it  le  moave- 
ment  d'un  moteur  quelcoaqoe  em* 
brasse  et  commande  une  poulia  k 
fforge  B  cal^e  sur  un  arbre  G  doot 
rextr^mit^  est  termintopar  un  hnw 
de  manivelle  D  qui,  4  Taide  d$  la 
bielle  E,  fait  moov^ir  le  levier 
coudä  F  auquel  est  attadhi  le  ero- 
chet  G  qai  ex^ate  ainsi  des  oaoa- 
vements  altematifs  d'avant  en  ar- 
ri^re  et  reciproquement  en  mdme 
temps  qu'il  traverse  d'une  rive  m 
lautre  de  la  sole  par  Tentremise  de 
la  vis  Sans  fin  H,  qui  fait  toarner 
nne  roue  k  denture  häUcoide  I  qai 
est  en  rapport  avec  la  voUe  par  an 
bouton  et  une  bielle  J.  U  en  r^solte 
que  chaque  tour  de  cette  roae  mo- 
difie  la  position  de  cette  vol^  et 
que  le  crochet  est  renvoyö  ä  cha- 
cun  de  ces  tours  dans  nne  directioa 
autre  que  celle  auparavant,  patce 
que  la  roue  a  on  nombre  impair  de 
dents,  de  fa^n  que  par  cette  com- 
binaison  toutes  les  parties  de  la 
sole  sollt  successivement  atteintes 
et  travaill^es. 

»  Cet  appareil^  ajoute  Tinven- 
tear,  est  parfaitement  soos  le  con^i 
tröie  de  Touvrier,  et  an  levier  E,  a 
la  port^e  de  sa  main,  lai  permet 
d'embrayer  ou  d^brailler  un  man- 
chen sur  Tun  des  cötto  de  la  pou- 
lie  B,  et  par  cons^qucnt  de  mettie 
en  marche  ou  d'amter  l'^pareil. 
Enfin,  dit-il,  il  ne  gdne  en  aocune 
fa^on  quand  le  four  a  besoin  d'ötre 
r^pard  ou  reconstruit  (1).  » 

(1)  Dans  un  memoire  ia  i  rinsÜUit  d«s 
ingenieurs-oontttrucMura  de  Birmiagham« 
M.  H.  Bennett,  qai  a  inventö  une  machine 
k  puddler  d*ane  siructnre  peu  dlffärente  de 
Celle  dccrite,  a  fait  connalu«  qa'aux  forges 
de  Wombridge,  en  Yorkshire,  ou  ce»  ap- 
pareils  ont  ^i^  iostallee.  on  y  a  realise  une 
notable  cconomie,  surtout  avec  les  foun 
(loubles  uü  loa  travaille  des  deux  c6tes  et 

3ui  fournissent  deux  fois  auunt  de  pro- 
uiu  que  Ws  iburs  simples.  Dans  uu  four 
double  armö  de  c^  mecanisme,  ou  cott- 
somaie,  avec  den  cbarges  de  5  quintaux 
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SutV  la  cirn^ntation  du  (er  par 
Voxyde  de  carbone  et  par  U 
charffon  au  contaQU 

Par  M.  H.  Caron. 

II  semble  T^salter  des  dernidres 
ezp^ri^Qces  de  M.  Margueritte,  que 
l'oiitd^'de  cäfbone  peat  cem^aler 
le'fcp;  qiais,  d*ui)  aiitre  cötd,  si 
YoxfL  B'e&  rapporte  auz  ejp^riences 
fait^  au  oommenecmcnt  de  1859, 
par'M.  lo  D'  Popcy,  donf  la  coip- 
p^tence  pe  saiirait  $tre  mise  en 
doute,  on  frrive  pr^cis^ment  aux 
Qonclcglons  inveries.  M.  Porcj,  en 
«ffe^,  apr^  avoir  fiiit  passor  pcn- 
8ant  scpt  heu  res  un  couränt  d'o- 
xyde  dfi  ^rbone  pur  (dont  il  iq- 
diqne  la  preparatlon  et  la  ^uantit^. 
emplQV^^  sar  une  lame  de  (er  bten 
d^aitee,  constate  ä  la  ftn  de  Top^- 
ratioh  une  a^gipeiitfitfon  de  nolds 
tellement  faibr«,  qu'll  Wsile  ft  Tal- 
Iribuei*  A  f|ne  flxatlon'dc  earbono. 
I^e  80in  iavoc  lequel  M.  Mdrgu^rittc 

{»aratt  tiolr  fait  Bes  »*:^p^rionees  et 
•habtlet*  Wen  conpue  de  M.  Percy 
na  me  permeUant  pas  de  döuicr  dfe 
1^  riflilftö  dea  r^sultats  öontradlc- 
tolrcft  de  ces  savants,  ]e  suis  oblfg^ 
d'adipelti'e  qne  leur»  experier.ces 
fl'ont  pas  it^  faitea  dans  les  m^mes 
eonditiohs.  II  s*agit  maintenant,  el 
6*f8l  lÄ  le  point  capital  pour  moi, 

äe  Yoir  si  dang  la  c^mentation  in- 
ustrielle  l'oxyde  de  carbone  agil 
ctomme  dans  rexp^riencc  de  M.  Mar- 
gueritle,  bu  s'il  n'a  pas  d'iüfiucnce 
sensible,  comme  nousTavons  trou- 
v6,  M.  Percy  et  moi.  M.  Margue- 
rflle  a  essayd,  il  est  vrai,  d'expli- 
quer  certains  faits  de  la  c6menla- 
tion  Industrielle  qui  se  trouTont  en 
cbntradiction  avec  son  hypolbcse, 
mala  scs  exj>lieations  rc^osent  en 
ff^p^ral  sur  des  raison nements  dont 
]k  Justesfle  rae  paruft  douleuse. 
"Suivanl  M.  Marguerlile,  la  TÖri- 
ta.^lp'  eaCnse  qni  emp^che  le  charbop 
de  pouvoir  ß(»rVir  uUlemenl  d  plu- 
sieurs  cementätlons  snccessfves 
▼lendrait  de  la  propriete  que  pos- 
«M0  oe  eprpa,  lo^*q^'iJ  a  ete  forte- 
meQt   cakin^,    de    devenir  plus 

p  * I     .  ■        i.i  ■    .  ■ 

m^rrirpiesde  fer,  seulement  8  l'9nninraui 
de  hoDille  par  tonne  de  f^r  nn  Imm?.  el 
avec  un  foiir  simple  et  di»s  charjr^<  d<»  2 1/2 
i  3  qninraax,  14  qiimt.inx  de  huuill^.  b? 
nombre  des  opiirafion«  en  nonf  ;i  dix  h'-iin-s 
de  trarail  est  de  6  de  3  (|uinraux  pour  le 
fear  simple,  et  de  5  de  .S  qtiintaux  ponr  je 


derise^  moins  combustible,  et  par 
Suite  moiüs  npto.  4  produire  ou  i 
r6gin6rpr  l'oxyde  de  carbone.  *Je 
ne  connjiis,  k  propos  de  la  cÄrnen- 
tation  du  Ht,  aucnu  fait  qui  vieane 
i  i'appui  de  cette  hypoib^s«. 

Pour  bien  conslater  que  c'eel  le 
plus  on  le  moins  de  combuslibiliM 
qui  fait  que  le  cbarbon  c^menle  od 
ne  cemenle  pas,  prenons  deux  ohaf- 
bons  oblenus  k  mdme  tempcratare» 
c'psl-ä-dire  ^galement  calrln^  : 
Tun  ln>8-l<''gcr,  comme  le  cbarbon 
de  boisde  bourdaine,  Tiiutfe  Ir^s- 
dpnae  et  provenanl  de  I  ois  de 
cböne.  Sl  M.  Marguoritte  avail  rai- 
son, le  premicr  de  ces  charbons, 
6tant  lieaucoup  plus  combustible 
qüc  !c  second,  dcvrait  produiro  une 
aci^raMon  plus  prufoude.  G*est  le 
conlraire  qqi  arrive  :  le  cbarbon  dp 
cbdne  c^.mcnlc  mieux  quo  le  char 
hon  leger.  L'explication  de  M.  Mar- 
gurrille  ifi'St  donc  plus  admissible. 
Mals,  en  y  rcflechissant,  ii  etait 
inutile  de  recourir  ä  ccllc  exp6- 
ricnce ;  il  n'j  a  qu'a  lira  altenlive- 
mciilia  deruicre  Note  de  cesavant, 
pour  y  voir  ce  fait  implioitemcnt 
reconnu.  llii  offol,  aprds  avoir  dit 
que  ractivlte  du  cbarbon,  comme 
Clement,  tehait  4  sa  combusllbilite, 
M.  Margucrilte  iudique  le  cbarbon 
de  cböne  C(»mme  6tant  generale- 
mont  employd'dans  la  pratlque. 
L'induslrie  auraitdonc  it^amen^ 
par  l'oxpÄrionco  k choisir  justernent 
le  chnrbon  le  plus  dcnse  el  le  moins 
combustible  qu'ell«*  puissc  prendre, 
c'cst-ä-dlrc  k  fairo.  Vinvnrsp  de  cc 
qu'iudiquerait  la  tliöorie  de  M.  Mar- 
gueritle.  D'apres  ma  manidre  de 
voir,  au  conlraire,  le  cboix  de  Tin- 
dustrie  scrait  Ires-jiidioieux;  pour 
sVn  assuror,  il  suffll  do  consuiier 
Ics  analyses  de  cbarbon  de  bois 
faitrs  par  Borthicr.  On  y  voit  quft 
le  chöne  est  une  des  essences  qui 
contienncnt  le  plus  d'alca'i,  et 
comme  d'ailleurs  son  cbarbon  est 
plus  deuso  que  cclui  des  autres 
bois  communs,  il  permct  d'inlro- 
duire  daus  les  caisses  de  comenta- 
lion  (sous  un  mömc  vnlume)  une 
qiiantit^  plus  considcrable  de  sels 
alcalins. 

Je  citorai  oncorc  mic  cxp6rioDce : 
d'ai)r6s  M.  Margunrittr,  le  cbarhon 
fjüi  a  sorvi  nu  qui  a  6te  calcin<^  ne 
C"m«*iitornil  plus,  p;irce  qiril  «>st 
rlcvonu  Tiiüiiis  coinbnstibh»;  d'a- 
j»r6s  mos  obscrvations,  ce  serait 
priucipaloment  parce  qu'il  a  m»r  lu 
de«  alcalis  qu'il  conte'iiait.   II  eit 
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bien  facile  de  s'en  assurer.  Au  lieu 
4*cnlever  an  cbarbon  «on  alcalinite 

Pr  iino  calc'  lafioa  d  haulo  tem- 
ratiirrt,  fiisons-le  hoaiüir  avcc 
an  ci'lequi  disÄOU'Ira  cos  alcalis, 
et,  aprÄs  avoir  bien  lav^  et  bien  sf^- 
eh6  ce  cbarbon,  essayons-le  com- 
papativ(^nfii?iit  au  cbarbon  neuf. 
ff 0U8  rcmarrjuonf}  alora  mie  Ic  cbar- 
bon lav^  a  pnrdii  la  pnis  grande 
partie  de  son  activile,  et  cep^^ndant 
tous  recoimaissons  cn  mÄmc  teraps 

?n*il  est  devenii  ^ilus  cornbastibje 
n'il  ne  Telait  piimitivcmont.  On 
Ä^objoclera  peut-ötre  qa'on  falsant 
bouillir  le  cbipbon  avcc  un  li- 
uide.  Je  rhassc  los  liydrocarbiires 
u'il  pout  contonir  :  je  re|>ondrai  a 
ette  objoction,  en  faisaiit  bouillir 
Fun  avcc  unc  Solution  alcaline, 
l*aiitre  avec  une  Solution  acido.  La 
djß^rence  est  alors  cucore  plus  sen- 
«ible  q'ie  dans  rexpcrience  prcci»- 
<4^nte,  et,  bien  enlondii,  toujouTS 
en  favcnrdu  cbarbon  alcalin.  Sans 
Äoiilc  il  est  impossiblc,  on  traitant 
Te  cbarbon  par  iin  acido,  de  svip- 
prlmor  compl^tement  ses  pronri^- 
ih  aci^rant'S  (1),  comme  on  rob- 
tlont  par  une  lempßratnrc  trös-* 
^ev^e,  raais  cela  proiivc  seulcment 
bpe  |*action  de  i'acide  n't^st  pas 
äussi  complotc  que  celle  de  lacna- 
lenr. 

11  y  en  a  en  outre  une  prenve  qui 
«absTste  toujours  et  qu'Hurun  fait 
ii'est  venu  inQrmer.  Un  cbarbon 
fbrtczncnt  calci n^  ne  c^monte  plus 
le  for  d'une  rnani^re  sensiblo.,  uaais 
au98itdt  qii*on  lui  adjoint  un  al- 
Sali,  i(  devient  imm^diatocnent  un 
d^  meilleurs  c^mcnts  (2)  fbien  fsq- 
tondu.  cn  prösence  de  l^^ote  ()ß 
}*air  dans  los  deux  cas).  I^prsqiie 
eet  aicali  est  aJout<i  sous  la  fortne 
2l*ün  carbonate»  on  neut  ßupposcr 
äuMl  facjütc  la  production  de  To- 
Ödp  de  carbone;  mais,  lorsque  le 
bnarbon  inactif  enlonrant  le  Ter  est 
öhauffe  dan^  un  courant  do  ga^ 
ämrnon^ac  soc  etdonne  de  magnU 
ftques  C'iTientations,  il  n'estpiu^ 
pdssihle  de  dntiter  de  l'action  des 
cyanuros,  complÄtemcni  i'nd^pen- 
dantc  alors  de  ractiun  supposee  de 
Toxyde  do  carbone. 


(l)  Si  raci«?rntion  avec  le  charbon  non 
lave  est  10,  avec  le  m<^me  eharlMO  lav^ 
eWv  n'csi  plus  quo  1  onviron.  (^ctte  difle- 
reiico  diminue  ä  mcsure  quon  6\^V9  la 
toinpiTalure  «le  la  ceiiieiilalion. 

(i)  Voir  ina  derni^re  iiote  dans  le  Tech- 
fitnogiste,  p.  M7.. 


Do  toutes  pes  experiences,  il  -n^e 
eemble  n^cessairemcnt  resulter  qqe 
c*ost  suriout  a  la  disparition  de 
ralcali  qu'il  faut  attrioiicr,  a'pris 
au'ils  ont  servi  une  ou  deux  lols, 
nnaclivit<^,  des  cöments  eoaploy^a 
aujourd'bul  dm«  l'industriSb.  Le 
röle  d3  Toxyde  de  carbono,  comme 
ageat  de  c6mentation,  estdonc  bien 
secondairo  et  mdmc  insignifiant 
dans  ccttc  Operation. 

II  mc  reste  a  faire  Yoir  ip^inte* 
nant  quo  jusqu'ici  le  charbpn  rie 
ganrait  Älre  considÄr6  comme  ci- 
montant  le  fer  par  contact  l'pirnS- 
diät  a  la  tempöraturß  babttueUe 
des  c^inentations.  Je  citerai|  H 
ce  propos.  deux  exp^riences  de 
M  Porcy  (lui  rae  paraissent  Qxtr|[- 
momont  concluantos. 

Doiix  lames  de  fer  d^o^päos  spnt 
placecs  k  dislancep  l'une  de  l'aitre 
qans  deux  tubes  de  verro  dQ  Bo- 
Wmecommüniquan's;  laprerniÄre 
lame  est  onfonie  dans  du  charkoti 
de  Sucre  cbaufft^  pr^alablemient  an 
rouge  laibie,la  d  uxiftme  östisölo^. 
Gbacune  des  lan^O'^  est  pfac^c  entris 
deux  tampons  d'amiante  destin^s 
k  empöcbey  tont  ir^iLispurt  ineca- 
nique  du  cbarbon.  L'appareü  est 
traverse  par  un  courant  d'hjrdrcir 
gönc  q^i  passe  d'abord  atjr  la  larnü. 
öntour^e  de  chaj-bnn  et  ona^ijic  saj- 
lalarae  isol(iei  On  chauffe  los  lah<*8 
au  rouge  pepdant  [ilu3iear&  heure^ 
aumoyend'unelampoO^bö'sdeg^^ 
et  au  boul  aß  ce  temp^  on  recfeü- 
natt  que  I'u^e  ßt  l'aulre  Ji^^aQ  sopt 
p^ment^es. 

Dans  upe  aqtre  expfr|en(je,  ^. 
Pcr^y,  ep  conseryant  )es  fp^ipßll 
disposittoti9,  substitae  au  Qharbqa 
de  Sucre  l^^^remen^  cä^clndlegidqi}^ 
cbarbon  cnäuttö  pröalabiienlent  ä 
nne  temporal  uro  vQisine  de  la  fu- 
sion  du  fer.  Dans  cecas,  il  n'y  a 
acieratioq  ni  k  distai^pe«  ni  par 
contact.  3f .  Percjr,  pouf  öimiquer 
ces  fait 8.  se  demande  st  le  cbarbon 
calcinä  longtemp?,  mal?  s^^ileq^cnt 
au  röuffiB.  ne  cbnservc  pa«  eneorc 
dßs  byarqgenefl  carbonös,  ou  bien 
sl  rbydrogÄne'ep  pais4nt  iipr  le 
cbarbon  tfa  pa  former  une  cbmW- 
naisQH  analogue;  ces  deux  hypo- 
Ibeses  läi  somblent  djyalement  dif- 
flcllos  i  admeltre. 

Quelle  que  soit.  l'explication  de 
ce  ph^uom^no,  Il  rae  semble  d*- 
mnntrfS  pour  le  prescnt  quo  le  cbar- 
bon no  c^monte  lo  for  an  contact 
que  lorsqu'il  le  cömeritc  en  rriÄme 
ibmps  i  djist^ncej  ftutrcment  dit^ 
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la  c6mcntatioa  est  toujöurs  pro- 
dallejusqu'ici  par  ungaz  carboD^, 
et  rien  De  prouye  qu'elle  soll  due 
au  seai  coDiact  du  charboa. 

Lorsqu'au  lieu  d'op^rer  au  rouge 
OD  elöve  la  tempöraturo  jusqa'au 

Foint  de  fusion  de  la  fönte  ou  de 
ader^  T^tat  du  charbon  et  le  de- 
gri  de  calci nation  qu'il  a  subi  de- 
Yiennent  k  peu  pres  Indifferents. 
Si  le  charbou  a  et^  mis  en  excös» 
on  obtient  de  la  fönte  qui  se  res- 
semble  en  culot.  Si  le  charbon  a 
^t^  mis  en  proportion  suffisam- 
ment  faible»  c*est  alors  de  l'acier 
qoi  se  produit.  Mais  il  semble  fal- 
loir  poar  cela  quo  la  temp^rature 
soll  plus  que  suJQ^aute  pour  lique- 
fier  le  composö  qui  doit  se  former. 
Ge  n'est  plus  alors  de  Taci^ration 
par  o^mentation. 

Ainsi  doncy  lorsqu'on  veut  cö- 
menter  le  fer»  il  est  n^cessaire  de 
oonnatlrela  temp^rature  älaquelle 
le  charboii  a  6t^  soumis  et  surtout 
^a  composition,  car,  seul  ou  cal- 
cini»  il  est  impuissant  k  produire 
la  cimentation.  G'est  pour  cette 
raison  que  les  ezp^riences  d'aci^- 
ration  faites  avec  le  diamant»  tout 
en  ayant  un  graod  inter^t  scienti- 
fiqae,  ne  me  paraissent  avoir  au- 
cune  portde  sous  le  rapport  indus- 
triel.  Pour  pouvoir  conclure  quel* 
gue  chose  de  ces  experiences,  il 
faudrait  savoir  si  le  diamant  doit 
ötre  as8imil6  ä  du  charbon  produit 
4  haute  ou  k  basse  temperature, 
ou  m^me  si  ses  proprl^tes  pbysi- 

2Qes  ne  i'^lolgnent  pas  egalement 
e  Tun  et  de  l'autre.  Nous  ne  pos- 
s^dons  ä  cet  dgard  aucune  donn6e 
qui  permette  de  se  prononcer  avec 
connaissance  de  cause. 


Cimmtation  du  fer  par  Voxyde  de 
carbone  et  U  charbon, 

Par  M.  FrMl.  MiBGUBaiTiB. 

Pour  ne  pas  perdre  de  Yue  le 
point  de  d^part  de  la  question,  je 
suis  eucore  oblige  de  rappelor  que 
M.  Caron  avait  pretendu  quel'oxy- 
de  de  carbone  au  rouge.  est  sans 
action  sur  le  fer  et  que  le  charbon 
pur  DC  cemente  pas.  J'ai  prouvö, 
par  de  uombreuses  cxperiences, 
que  ces  deux  assertions  mauquent 
d'exactitude.  M.  Carou  nc  les  ad- 
mel  pas;  mais  il  no  les  refute  pas, 
c'est  ik  ie  point  csseutiel.  11  essaie 


de  soutenir  son  opinion  par  cfiver- 
ses  interprötations,  et  k  la  place 
d'expericuces  pröcises,  contradic- 
toires,  11  produit  des  argumenta 
qui  ne  sauraient  prevaloir  contre 
des  resultats  rigoureusement  con- 
stat^s. 

M.  Caron  m'oppose  le  travail 
blen  concu  de  M.  Percy,  qui  re- 
monte  k  1859«  et  il  persiste  k  pen- 
ser que  Toxyde  de  carbone  et  le 
charbon  sont  sans  action  sur  le  fer. 
M.  Percy,  dont  Thabilete  comme 
experimentateur  est  incoutestable, 
n*a  pas  obtenu  de  c^meutation  par 
l'oxyde  de  carbone,  soit  par  d^faut 
de  temperature,  soit  parcc  que  le 
courant  du  gaz  etait  trop  lent  (2/3 
de  litre  environ  en  trois  heures),  et 
que  Tacide  carbonique  par  sa  pr^- 
sence  emp6chait  Taci^ration.  G'est 
cette  condition  particuliere  de  l'o- 

Seration  qui  explique  comment 
[.  Percy  a  trouvd  nulle  l'action  de 
l'oxyde  de  carbone  sur  le  fer.  M.  Ca- 
ron, qui  connatt  cette  cause  d'er- 
reur  pour  Tavoir  rencontree  dans 
ses  propres  exp^riences,  ne  peut 
plus  aujourd'hui  iuvoquer  ce  re- 
sultat,  puisqu'll  est  inexact. 

La  remarquable  exoerience  par 
laquelle  M.  H.  Sainte-Glaire-BeyiUe 
a  dissocie  et  rc^solu  Toxyde  de  car- 
bone en  ses  Clements,  carbone  et 
oxygene,  par  la  simple  calcination, 
fait  comprendre  comment  ce  ffaz 
peut,  ä  uuc  tempörature  moins  Se- 
v^c,  6ire  d^compose  par  l'affinite 
du  fer  (1). 

A  propos  de  Taction  du  charbon 
sur  le  fer,  M.  Garon  a  publid  der- 
nierement  un  essai  iofructueux  de 
cementation,  tent^avec  legraphite 
des  cornues  k  gaz.  Ge  charbou  est, 
couime  on  le  sait,  depos6  ä*  une 
temperature  dev^e  (il  est  hon  con- 
ducteur  de  IVlectricile)  ;  11  est  tr^ 
impur,  et  Fexp^rience  a  et^  falte 
dans  un  tube  poreux  pen^trahle 
par  Tacide  carbonique  du  fuyer; 
d'oü  il  suit  que  c'ei$t  un  charbon 
modifie  par  la  chaleur,  coh^sif,  par 
cela  m^me  Inactif,  par  contact,  k 


(1)  M.  Julien  vient  de  publior  une  nole 
dans  laquelle  il  dit  que  le  char))on  seul 
cämente.  11  prcteud  avoir  des  niotifs  pour 
alfirmer  que  l'oxydu  de  carbone  est  saoii 
aclion  sur  le  fer,  el  que  le  gaz  que  j'ai 
employe  conleuail  du  carbom;  en  dissolu- 
lion.  Ju'^qu'ä  ce  que  M.  Julien  ait  prouvti 
par  des  analyses  rigoureuses  que  le  repro- 
che  est  fondr,  je  ne  puis  que  maiotenir 
Texactitude  de  nies  resullals. 


—  297  — 


la  temp^raturo  d  laquelle  on  l'a 
employ^:  qa'il  decompose  ditfici- 
lement  i'acide  carbonique,  qu'il 
.  est  tr^s-salfurö,  et  qa'aiDsi  toatcs 
ces  eonditions  r^unies  rendaient  ia 
c^mentation  impossible.  De  cette 
experience  peut-on  couclure  qae 
le  eharbon  ne  c^mente  pas  au  coa- 
tact? 

M.  Garon  a  compare  le  eharbon 
de  bourdaine  ä  celui  de  chdne,  et 
il  affirmct  saos  toutefois  le  demon- 
trer,  que  le  premier  c^mente  mieux 
qae  le  second.  Mais,  en  admettant 
qae  oela  alt  pa  etre  exactement 
coQStat^,  14  D'est  pas  la  question. 
II  8'agit  de  savoir  si  le  m^me  char- 
boa,  celui  de  ch^ne  par  exemple, 
se  modiüe  par  la  chaleur  et  pera  de 
8on  activite  aei^rante  par  ia  calci- 
nation.  Gcla  ii*est  pas  contestable 
et  se  troave  d^montre  dans  la  pra- 
tiqae,  qui  a  öle  si  souyent  inyo- 
qu^e. 

M.  Garon  cite  encore  deux  faits 
observös  par  M.  Pcrcy,  mais  qui, 
suivant  moi,  sunt  contraires  a  son 
bypothöse. 

iJu  eharbon  de  sucre»  prealable- 
ment  chapffe  au  rouge  faible,  a 
ctoient^  le  fer  au  contact  et  ä  dis- 
tance. 

Le  m^me  eharbon,  chaufiTö  ä  ane 
temp^raturo  voisine  de  celie  de  la 
fasion  du  fer»  n'a  c^mentä  ni  au 
oontact,  ni  4  distance.  Ges  deux 
Operations  out  ^te  faites  4  ia  grille 
ägaz. 

Le  premier  r^sultat  represente  la 
c^monlation  ordinairc,  avcc  cette 
difförence  qu'il  a  ^te  obtenu  en 
Tabsence  complete  dos  cyanuros. 
Le  eharbon  n'ayant  ele  qua  iegere- 
ment  ealcin^,  etait  l'analogue  de 
celui  des  caisse^  de  cenienialion ; 
sauf  les  alcalis  des  cendres,  11  con- 
tenait  les  mdmes  elemcnts  et  il 
etait  dans  le  m^me  etat.  II  y  a  eu 
cementation  par  les  hvdrogenes 
carbones  et  aussi  far  le  contacty 
ear  M.  Garon  a  oobhe  de  dire  que 
dans  toutes  les  experiences  faites 
par  M.  Porcy,  il  y  a  toujours  eu 
oementation  beaucoup  plus  grande 
sur  le  fer  plonge  daus  ic'  eharbon. 
L'augmeutation  de  poids  a  pu  s'e- 
lever  pour  celui-ci  jusqu'Ä  1,200 
p.  100,  tandls  que  pour  le  fer  ce- 
niente  k  distance,  eile  n'a  etö  que 
de  0,251  p.  100,  diifereuce  coiiside- 
rable,  qui  nc  pexii  etre  attribuee 
exclusivemcnt  a  ce  que  l'une  des 
lames  etait  plus  rapprochee  que 
Tautre  des  hydrogenes  carbones. 


Le  deuxiecnc  resultat  so  con<;^it 
aiscmeni  et  conhrme  Texplication 
que  j'ai  donnee  de  riniluenco  de  la 
calciuatiou  sur  l'activitc  du  ehar- 
bon dans  la  cemcntation.  Le  ehar- 
bon employe  a  ete  chauCfe  jusqu'au 
point  de  fusion  du  fer.  A  cette 
chaleur  excessive,  il  s'est  modiüe 
de  teile  sorte  qu'ä  une  temperature 
iufiniment  plus  hasse,  c'e8t4-dire 
a  la  grille  ä  gaz,  il  a  ete,  commeil 
devaitetre,  sans  action  sensible  sur 
le  fer.  Ainsi  les  faits  que  M.  Garon 
emprunte  k  M.  Percy  prouvent : 
lo  Que  du  eharbon  legerement  cal- 
cine  etabsolument  exeinpt  d'alcali 
cemente  le  fer  au  cohtact  et  d  dis- 
tance, sans  riuterveution  des  cya- 
nures;  2<'  que  le  memo  eharbon, 
isolement  chaulfe,  ne  peut  plus 
acierer  le  fer,  k  une  temperature 
tres-inferieure  ä  celie  de  la  calci- 
nation  prealable. 

L'oninion  de  M.  Dumas  sur  la 
modincation  que  subit  le  eharbon, 
so  US  Tinfluence  de  la  chaleur,  est 
ainsi  pleinemeut  justifiee  par  Tex- 
perience  de  M.  Percy.  Ge  change- 
ment  dans  les  proprietes  essen- 
tielles du  eharbon  n'est  d'aiileurs 
contestc  par  personne,  il  est  sura- 
bondamment  prouye  par  les  re- 
cherches  interessantes  de  M.  Ghe- 
vreusse. 

M.  Garon  a  donc  trouve  dans  le 
Traite  de  MeUillurgie  de  M.  Percy 
la  negation  de  son  hypothese  sur 
l'action  exclusivo  des  cyanures,  la 
preuve  de  la  cementation  nar  con- 
tact  et  de  la  modihcation  du  ehar- 
bon par  la  chalenr.  Gependant,  il 
pense  que  le  eharbon  qui  cemente 
cpnlient  toujours  des  nydrogenes 
carbones,  que  la  cementation  est 
impossibie  par  le  contact  seul  du 
eharbon,  et  qu'elle  s'accomplit  ex- 
clusivemcnt par  un  gaz  carbure, 
conclusion  iuvraisemblable ,  qui 
n'est  nuUement  demontree  par  Tex- 

ßerience,  et  que,  pour  cette  raison, 
[.  Percy  lui-meme  n'a  pas  voula 
tirer  de  ses  recherches. 

Au  rcste,  la  question  a  dejä  ete 
traitee  et  resolue.  La  cementation 

Ear  la  poussiere  de  diamant  est 
ien  la  preuve  evidente  que  le  ehar- 
bon pur.  peut  acierer  le  fer  par 
simple  contact.  Mais  M.  Garon  pre- 
teud  que  cette  experience  (qui  est 
ä  Tabri  de  toute  critique)  na  au- 
cune  portee  sous  le  rapport  indus- 
triei,  et  cela  parce  qu'ou  ne  sait  s'il 
faut  ussimiler  le  diamant  ä  du 
eharbon  prodüit  ä  haute  ou  baase 
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temp6ratare.  En  Sorte  qae  la  pu- 
ret^  du  charbon  dtant  eelte  fois 

Sncontcstnble,  c'est  son  4lat  qui 
leyient  urio  objection.  L'^iat  phy- 
sique  du  diamaat-  importo  peu, 
ppisque,  coipme  le  charhon  de 
poU,  jl  est  actif,  et  comme  iui  il 
C^mente.  fl  est  un  fait  dont  ies 
arguipents  de'M.  Caron  ne  dimi- 
noeront  pas  la  yaloqr^  c'est  la  c«^- 
mentatio^  par  pimple  coptaet  du 
fer  ^tec  dti  carbone  pur,  quel  quo 
8oit  d  «^illeup?  son  6tat. 

Jfai  r^pondu  anx  principales  ob- 
iections  qui  m'^laient  faiies,  poijr 
tnontrcr  Vju'elles  n'iDfirmalei)t  en 
licn  nies  ex|)erlences.  JusquMci 
M.  Garon  n*a  sig:iiaI6  ßucnn  fuftqui 
perpfiette  de  doutor  de  Taction  de 
roxyde  de  c.irbQoe  c\  du  charbon 
sor  le  fep.  Leur  action  ^cißrante  est 
d^inontr6esc(entiQquement.  M- Ca- 
ron domaAde  s*ils  agissent  daqs  la 
pratique  commQ  daps  mon  ^xp^ 
rieqce.  Bpt-/1  possiblc  d^admßitre 
qa^mdustriellem^Dt,  dans  Iqs  cals- 
tfßQ  de  c^mriitalion;  le  charbon  et 
i'oxydß  dQ  carboop  jiienl  des  pro- 
pri^t^s  dlfferentes  de  Celles  gu'ile 
ont  daps  le";  apparellß  de  labqra- 
tolre?  * 

Maintenant,  en  ee  qui  tquchß 
rafitibn  api^rante  d^s  cyapures, 
©He  Mait  connüc  depuis  fort  long- 
temps  dü'is  Ies  ateljers  et  eile  avalt 
itä  iftillsde  dans  rindüstrie  ])ar 
MM.  de  Ruol:?  et  de  PontenaT  (1). 
Aussi  n'est  ee  pas  1&  ce  qu  il  y  a 
de  nouveaa  dans  Ies  fd6cs  4^M,.  Ca- 
ron, Seqlement,  comme  le  charhoi^ 
conticnt  des  carlionatcs  ^Icalins  e^ 
aue  dans  Ies  cais^es  de  ci^misntation 
fl  y  a  l^äzoti  indispcnsab}e  i  la  for- 
tnatlon  des  cyanures,  M.  Carop  a 
cgnclii  qö'Us  dev^ient  n^cessaire- 
ineril  ße  prodqire,  et  qu'en  y  r6fl.6- 
Cbiss^tit,  ce  dcvait  Itre  par  eux 
8eu)s  cpe  •^accompii.'tsaU  la  c^mcn- 
(ation  indu$trieil)6.^ais  cefte  tb^o- 
rie  n*est  ))äsiie  qiic  sur  unc  vrai- 
s^blance,  car  M.  Garon  n'a  encoro 
Mabtl  parVexp^rieiipe  ni  lar^alit6 
de  la  fprmatijq'n  des  pyänüres,  n'l 
feur  quantitB,  4i  leur  if^tion  exclu- 
^ivc  qans'les  caisscs  de  cimcnta- 
tjön  p). 

i'u       'I    »I      fii'-i     ■     I    'Hl     i-iü    I  ■■ 
(4)  Ptus  iard,  M.  Caron  n  essay^  d'vm- 

Lonatt;  dr  barste  etderharijonquo  j'nvnirt 
indiimti  p<iur  pr*ij»arer  W  tyajim-c  dt  ba- 


T**S?v 


it)  iJan^  jmx,  j^ote  relative  ix  i  arUclß  q- 


Sur  Ies  changemmts  gue  Ies  töl§s 
iprouventäla  chaleurrpugesous 
l  action  d'une  flamme  llchanfe 
et  de  Veau  et  remar^ucf  sur  tgf- 
ßiiage  du  ßr  par  le  p4ff(fl(ig§  ^< 
U  mazagfif 

Pav  M.  le  profeflflMU  BosAsniAuur. 

Les  parties  d^nne  chaadi^re  en 
töle  d'tine  ^paisseur  de  1d  mil|ime- 
tres  frapp^s  par  la  flamme  le- 
ohänte,aevenuesroa^e<^  de  feu  pur 
suito  d'une  incrustaiion,  minces  et 
soumipes  en  cet  ^tat  k  la  tension 
de  la  vapcur  ont  affect^  la  forme 
d'une  poche  oü  la  töle  s'^tait  ou- 
verte  et  dlvis^e  en  six  feqi}Ict8  of- 
fränt  tint  &  Texterieur  au^i  IHnt^- 
rieur  les  earncteres  oü  \q<^  d^faüts 
d'un  fer  brilld.  A  i'ext^rieur  i'air, 
et  i  l'iiit^rieur  Teau,  avec  d^ga^e- 
ment  d'hjrdro'j^ne  ayalent  r^Ifi 
sur  ces  points  port^s  au  rQuge»Io 
fer  y  ^tait  devenu  q^ssant,  cristal- 
Ijn  et  d'un  blaiic  brillant.  TaQdfs 
que  le  fer  non  brAlä  repfermait 
0,04  silicium;  0,77  carboae  ^yec 
traces  de  mangan^!<e  et  dp  aoiifre 
et99J9defer,  la  td(e  hvtliie  se 
composait  de  0,0399  silicfnm; 
0,5708  parbone;  0,0072  mapgan*«e' 
soufre  et  azpte  et  99,;;821  fer.  Par 
Bttitede  Taccrofssement  du  rappor| 
entre  le  siliclum  et  le  car^nift» 
6)nsl  aue  de  son  ^tat  crislallin  le 
fer  l)rAle  ^tait  dcTcnu  plus  dffflcir 
lernen t  soluble  d^ins  Ts^cide  chlo-* 
rhydrlque. 

Il  ne  faut  pas  toqtefois  confo^- 
dre  avec  le  fer  bH116  qui  r<^8alte  4ß 
l'^t^vation  au  rouge  dans  Tafr,  1^ 
fer  brA16  en  contact  ave^  dos  ohar* 
bon9  ardents,  ce  dernier  est  trapi* 
form^  Qvec  perte  de  eprbone  eil  un 
fer  qui  est  blanc  et  possMe  nne 
stru^turq  eristalÜBe,  du  reate  fin 


Olafre  n«¥ill6  ftyajit  tfdmotitftf  qve  l'oxyd« 
4^  oarboftfl  est,  oomsM  rammMiiaqiM. 
däcomjHMuibia  par  la  tomneraiure  smil^,  il 
rfconpait  (ju'il  e^t  pussiblö  uue  le  (^  f^ 
nimentc  au  simple  contaci  a  un  cour^jij 
d'o^yde  (|e  carbone  i  jjaule  lenipcT^ture. 
Ce  qu'il  pretend,  c'csl  (jue  les  compos^ 
que  fonnenl  entre  eux  !e  fer  et  le  carbone 
ne  sonl  [)as  des  eombinaisons.  mais  de  Bim.- 
ples  (lissolulions.  Li  edmenlatiun  da  ftr 
par  le  ^nz  n'a^t  acUve  quo  parc.e  que  i<>  l99 
^'az  sotit  «leooiiiposes  par  la  tQn)pe^4t^^8^ 
J»  le  cyj-lwne  se  trouve  oo  cpnlacl  ayec  le 
paetal  ä  V^\»\  de  aoir  dp  f^mß^,  c*e?t-i- 
dire  prf^e  k  v4Ui  ^^  ya^är.       ^d. 
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€Bil  eierc6  le  distingae  tres-bien 

Tandis  qiic  amend  soiis  le  mar* 
teau  le  boD  fer  nu  ch-«rbou  de  l>ois 
Be8'«*xfolie  pas  ä  la  chalour  rouge» 
la  töle  ä  la  houille  s'exfolic,  au 
cöütraire,  ä  raison  de  ia  soudure 
Imparfaite  des  fcqilles  dont  on  a 
eoippoeö  le  paquet.  Gelte  soudure 
imparfaite  parah  (tue  i,  ce  aue  cba- 

3U6  feuille  de  fer  est  chargee  d'une 
roüle   d'oxyde  (sHicatn  de   pro- 
toxyde  avec  oiyde-oxydulö  de  fer) 

3ui  lors  du  Iravail  de  la  soudure 
oil  ötre  mise  en  fiision  et  expri- 
mee.  Ci'lte  cxpulsion  s'oiJÖre  plus 
complelemenl  par  los  coups  du 
marieau  que  par  le  laminoir ;  ajüu-r 
tez  ä  cela  que  dans  la  fabrication 
des  tdles  ä  la  flamme  ou  au  feu  de 
houille,  U  sc  forme  toujours  du 
aulfure  de  fer  qui  s'oppose  de  mö- 
me  ä  la  soudure  compi^le  dos  pur- 
ttculea  du  fer  entre  elles.  D'ail- 
leuFB.quand  il  s'agii  de  forles  ma»- 
068 il  Pflit  difflcile  de  leur  donnei'  un 
de^6  de  tempörature  en  une  chau- 
da  siiante  tiniformc  ;  tandis  qiie 
les  coucbes  extöriourcs  sont  d6ji 
arrivei'S  au  blanc  soudant.  celles 
Int^rieurcs  ne  sont  pas  encore  ra- 
mollies,  d'oü  r^sulle  une  snudurc 
imparfaite  et  une  inegalitä  dans  la 
6aseüro,  une  struclun*.  nervcuse  et 
eiistalline,  cette  dnrniere  c^tant  at- 
tribuöe  suivant  les  principcs  et  la 
doetrine  profcsses  or<iinaircment 
aujöurd'hni  au  passjage  d  Telat 
eristalJin  du  fer  n<»rveux  par  «les 
ehocs  ou  des  ebranlomeiits  rene- 
t^s.On  a  l)ien  suuvent  on  offot  l  oc- 
easioQ  de  seconvaiucrequelcsrer» 
an  barre  sortanl  direclemont  de 
dessous  Ic  marleau  ont  i  l'ini^rieu^ 
eette  struclure  cristallinc  tandis 
qu'ils  sönt  fibreux  t  Texterieur. 

Ipd^pendamment  de  cela  le  for 
de  puddlagc  a  une  densit6  nioin- 
dre  que  lo  fer  d'atfina^c  dans  les 
bas  fourneaux  parce  qu  il  n'cst  pas 
pos^ihlc  dans  les  procWcs  ordin al- 
tes du  puddlagfl  dfi  detbarrasscr  en- 
tieremenl  le  Ter  des  scorics  daos 
lesquolles  le  m^tal  se  trouvo  dis- 
trllmesous  forme  pulv^rulente  seit 
dans  le  four  d  puddler  lai-m^me, 
sojl  avec  les  Squeozers  ou  aulres 
appareils  de  pression.  II  en  rcsnlte 
que  la  couleur  de  la  cass.iro  du  fer 
est  d'outant  plus  gris  mal  foncd 
qu'il   est    restc    une  plus   grande 

äuantite  de  ccs  particul«'8  de  sco- 
les  enlre  les  granules  du  fer.  ün 
lopin  de  ce  (j^enre  n'pflre  ii\^  plffS 


de  lame$  et  est  oerreux  apr^s  gon 
premier  passage  k  travers  le  lami- 
noir. Remarquons  en  outre  aue 
gar  suite  d*une  disivibutiop  pins 
oe  du  fer  daqs  la  Bcorie,  le»  mo- 
l^ules  sont  plus  carbur^.e9  que 
dans  le  Iravail  des  has  fourneaux, 
Uans  ces  (Jerniers  la  fönte  enlr^en 
fuslon  en  avaut  du  soufflet  a  acquis 
en  perdant  son  carbone  et  3a  sili- 
cedes  propii4tö8  tenaces  et  nerveii* 
ses  qui  la  rendent  trös-peu  apte  oa 
disposee  d  reccvoir  et  admettre  la 
scorie.  Quand  on  bris*^  la  masse  de 
fer  il  n*'  se  roncqntre  toujours  qua 
quelques  fragraents  en  contact  avec 
une  proporlioi)  faiblo  de  scories  et 
on  n'y  ironve  pas  comme  dans  ia 
fer  .de  puddla^e  un  de  ce$  am^s 
spongieux  qui  r^sulte  du  contact 
permanent  et  de  la  diss^minätion 
du  tiW  avoc  la  scorie.  Le  fer  des 
bas-feux  moins  pdnc'tr^  de  scorie 
arrlve  donc  plus  dcnse  sous  la 
marteau :  il  est  plus  riebe  en  c^r^ 
l^ono,  *plus  tanl  11  dcviiut  ncrveu^ 
et  non  lamolleux  et  neut  (tre  ap- 

Sll';u6  ä  des  Services  (ätirage  en 
Is  fins,  laminare  en  tölcs^  emhod* 
tissage  en  domi-spbcre)  pour  leg» 

Suels  lo  fnr  de  jinddla^e  moinS 
onsc  n'cst  pas  pronrc  et  oü  il  s^ 
brise.  Oe  dernier  aonne  d  la  cÄr 
montation  moins  de  bon  ac^cr,  il 
est  dclruit  plus  prompteraent  par 
les  agonts  d'oxydatiou  et  s'cxfblia 
aiseniont  d  la  chaleur  rouge. 

L  exnclilude  de  cette  assertion 
qu'on  rcncontre  gönöralemcnt  dans 
la  piupart  dos  ouvraees  tecbniqties 

äu  une  dos  principaies  prop^ict^s 
u  fer  forgo  est  de  prc^sen^er  uqe 
cassure  nervcuse  ex^  eroche^  fist 
fort  douteuse,  cette  propriötö  con- 
sideree  seule  n*indique  rien  aut^^ 
chose  qu'un  fer  qui.u*est  pas  oom- 
ptclomont  mauVais  et  (|qand  la 
cassure  est  de  couicuf  gris  m^it  qü 
fer  lache  et  mou.  Op  coiisld^re 
aussi  commo  le  mcilleur  fet  colui 
qu*Qn  peut  pller  fort^ment  ^a^s 
du'ilscj  gerce  sur  \e^  ai^tes  pö  !?0 
rompe.  mais  ce  fer  n'est  pas  toa- 
fours  de  la  nreml^re  qualit^,  puis- 
quc  les  fers  ordinaires  de  puddl:'£fe 
peuvent  manifester  cette  proprieiA 
iniciix  quo  le  hon  fer  dons^  de« 
bas-foux,  tandis  que  ce  domlv*r  op- 
pnse  avant  do  sc  rompre  une  Men 
plus  grande  r^sistancc  mie  le  prä- 
mier a  raclion  on  d  la  chute  a'un 
mouton.  Le  fer  densc  a  rcju  aussi 
lo  nom  4e  fe^  dur,  den9(piAA^toipi 
4u'on  ne  peut  apB^jjpjr  ^^  foft^ 
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certaines  conditions,  puisqae  en 
grosses  pi^ces,  il  oppose  au  mar- 
teaa  un  peu  plus  de  resistance  tan- 
dis  qu'ä  la  forge  c'est  le  fer  le  plus 
mouy  par  ezemple  k  raison  de  sa 
densite  le  tres-c61ebre  fer  de  Ta- 
berg  en  Suede. 

De  m^me  que  dans  le  four  d  pud- 
dler  le  fer  ue  perd  son  carbone 
dans  les  bas-feux  que  par  la  scorie, 
puisque  ramen^e  ä  un  dogre  moin- 
dre  d^oxydation  celle-ci  rei>rend  de 
nouveau  de  'l'oxyg^ne.  II  paraft 
aussi  que  les  gaz  aböorbent  un  peu 
d'oxygene  ä  la  scorie.  Sans  gu'il  y 
ait  presence  de  carbure  de  fer  ces 
ffaz  surgissentdans  lefour  de  pud- 
alage  a  une  certaine  tempr^rature 
dans  le  bouillonncment,  on  voit 
s'^lever  une  muititude  de  bullös 
qui  entratnenl  ayec  elles  des  parti- 
cules  de  scories,  de  fa^on  que  la 
surface  apparatt  comme  couverte 
d*une  poussidre  fine. 

Afin  d'amöllorer  la  qualite  des 
fers  dans  le  four  4  puddlor  M. 
Scbafhilult  modifie  le  procMe  du 
puddlagd  suivant  certains  princi- 

ea  fondamentaux  qui  scrventde 
ase  t  Taffinage  dans  les  bas-four- 
neauXy  ä  savüir  en  evitant  une  cer- 
taine dislributlon  excessive  de  la 
fönte  dans  la  scorie  et  en  empioyant 
une  temperature  appropride  k  cba- 
cune  des  p^riodes  au  travail  suc* 
cessif  du  puddlage. 

On  mct  la  fönte  en  fusion  a  la 
maniere  ordinaire  et  le  meilleur 
moyen  pour  öviter  une  trop  forte 
diss^mination  est  d'v  aj outer  de  la 
poudre  dite  de  SchaÖiüuU  (peroxy- 
de  de  manganese,  sei  marin  et  ar- 

fUe)  en  quantite  däterminee.En  cet 
tatlefer  paratt  simplement  ömiette 
et  ffrumeleux  dans  la  scorie  et  il 
arnve  tres  -  fr^^uemment  qu'un 
couranf  d'air  frold  ^ui  par  la  beu- 
che du  foyer  ä  demi-ouverle  vient 
passer  au-dessus  du  fer  bouillant, 
favorise  singuli^rement  la  marche 
du  travail.  Des  que  la  scorie  böuil- 
lante  s'est  afCaiss^e  oa  evite  enco- 
re  en  ce  momeut  une  dissemina- 
tion  trop  grande  ä  Taidc  de  l'outil 
et  on  roule  tout  simplement  les 
grumeaux  ou  globales  dans  la  sco- 
rie jusqu'a  ce  qu'on  parvicune  a 
leur  fuire  ulioiDüre  la  temperature 
pour  la  reuuir  ä  ui»e  balle.  Une 
addition  d'arscnic  bäte  ou  favorise 
)a  Separation  ou  le  depart  de  la 
äcorie  du  fer  inferieur,  q.iaud  on 
en  projette  au  taux  de  250  grani- 
raes  dans  le  four. 


A  Taide  de  cette  möthode  on  est 
paryenu  aux  forges  de  Twidale  k 
pr^parer  avec  une  fönte  grise  ordi- 
naire fabriquee  ä  Fair  chand-et  ä  la 
bouille  des  rails  d'une  grande  den* 
sit^  possedant  une  plus  grande  re- 
sistance, c'est-4-dire  elasticitö  et 
force  que  tous  les  rails  sortant  des 
au  tres  usines  anglaises  qui  perdent 
presque  enti^rement  cette  äiasticiti 
sous  une  Charge  de  10  tounes,  tan- 
dis  que  ceux  de  Twidale  r^istent 
parfaitement. 


Etüde  sur  l'acide  chtorhydriquear- 
s&nißre  du  commerce. 

Par  M.  Aug.  Houzbaü. 

Depuis  qu'on  emploie  des  pyrites 
de  fer  dans  la  fabrlcation  de  racide 
sulfurique,  la  teneurde  cet  acidea« 
comme  on  le  sait,  beaucoup  aag- 
mente,  et,  par  une  cons^uenos 
fort  naturelle,  les  produits  indus* 
Xriels  prdpar^s  avec  le  vitriol  ont 
vu  ögatement  s'^lever  la  proportion 
du  principe  arsenical  q^u'ils  peayent 
entratner.  Tel  est  pnncipalement 
le  cas  pour  Tacide  chlornydrlque. 
Mais  le  nombre  tr^s-restreint  des 
dosages  auxquels  l'arsenic  de  cet 
acide  a  ^  soumis  et  surtout  leur 
discordance,  puis  la  contradlction 
non  moins  grande  des  chimistes 
les  plus  distmgu^  relativement  4 
r^tat  sous  leauel  cet  arsenic  s'y 
rencoutre,  ennn  rineiHcacite  ou  la 
complicatiou  de  la  scule  m^thode 
connue  pour  le  purifier,  6tant  uu- 
tant  de  raisons  qui  militaient  en 
faveur  d'un  nouvel  examen  de  la 

äuestion.  C'est  ce  que  j'ai  essaye 
'accomplir  dans  le  memoire  dont 
j'adresse  aujourd'bui  l'extrait.  Mon 
travail,  execut^  dans  Ic  laboratoire 
de  TEcole  des  Sciences  de  Ronen, 
sc  divise  en  trois  parties  qui  cor- 
respondent  chacune  k  Tun  des  pro- 
blemes  suivants  : 

i"  Ddterminer  la  teueur  en  arse- 
nic de  Tacide  cblorhydrique  du 
commerce; 

2o  Preciser  la  forme  sous  la- 
quelle  Tarscnic  y  existe ; 

3o  Donner  uuenouvelle  metbode 
simple  et  rapide  de  purification  de 
cet  acide. 

I.  ~  Dclermincr  la  teiuur  de  Vor- 
cidc  chlorhydnquc  en  arsenic,  II 
resulte  des  dosages  operes  par  la 
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möihode  qui  est  döcrite  dans  mon 
Memoire,  C[ae  les  ^chantillons  d'a- 
cide  arseniföre  du  commerce,  qui 
m*ont  itö  remis,  contiennent  en 


moyenne  Og^l  de  chlorure  par  ki- 
loRramme. 

Mes  devanciers  dang  cette  qaes- 
tion  avaient  trouv6  : 


Par  kilogramme. 

Adde  analysö  par  Dupasqnier  (1841) lr.830  chlomre  d'arsenic. 

Adde  analysä  par  MM.  Filhol  et  Lacassin  (1863) .    2    194  — 

AotM  adde  analysd  par  MM.  Filhol  et  Lacassin  (1863).    4    0K7  — 

Aatre  adde  analysö  par  MM.  Filhol  et  Lacassin  (1863).    9    304  — 


En  admettant  seulement  le  r^- 
sultat  de  mes  analyses,  on  voit, 
d'aprös  la  production  francaise  de 
cet  acide»  estimee  annuellement 
par  M.  Payen  k  cuvlron  70  mil- 
lionB  de  kilogram  mes»  qu'il  est 
versi  chaque  annäe  dans  la  circu- 
lätion,  depuis  la  Substitution  des 
pyrites  au  soufre  de  Sicile,  la 
masse  importante  de  700  kilogram- 
xnes  de  chlorure  d'arsenic,  en 
grande  partie  disseminee  sous 
forme  occullc,  et  ä  i'ctat  de  produits 
-vari^  dans  les  pharmacies,  les  ia- 
horatoires  de  chimie,  les  ateliers  de 
teintnrier  et  de  Tindienneur^  dans 
les  distlUeries  de  grains  et  mdme 
dans  les  fermes,  ainsi  qu'on  Teta- 
blira  prochainemcnt. 

On  comprend  donc  l'int^rSt  que 
devait  präenter  la  recherche  d'un 
proc^de  de  purification  de  cet  acide, 
pouvant  a  la  fois  le  d^barrasser 
d'un  gent  toxique  fort  dangereux, 
et  rendre  disponible  pour  1  Indus- 
trie une  mati^re,  Tarsenic.  actuel- 
lement  perdue  et  doot  l'un  des 
eomposes,  Tacide  ars^nique,  est 
fort  recherch6  en  ce  moment  pour 


la  pr6paration  decertainesmatiöres 
colorantes  extraites  da  goudron. 

IL  —  Etat  sotis  lequel  Carstnic 
se  trouvedans  Vacide  chlorhydrique 
du  commerce.  JQ  etait  ^aiement 
utile  de  savoir  si,  dans  Tacide  ma« 
riatique  du  commerce,  l'arsenio  se 
rencontralt  ä  la  temp^rature  ordi- 
naire,  sous  forme  d'acide  arsinieux 
ou  de  chlorure,  le  probl^me  ayant 
616  resolu  par  Dupasquier  pour 
i'acide  chaud.  Dans  cette  Intention» 
j'ai  soumls  ä  une  6vaporation  dans 
le  vide  sec,  obtenu  avec  des  frag- 
ments  de  soude  fondue  et  a  la  tem- 
p^rature  de  13  degres,  de  I'acide 
chlorhydrique  arsenlf^re  ooncentrö 
ou  faibie.  Le  r^sidu  fixe,  essajä  ä 
Tappareil  de  Marsh  ou  i>ar  Thydro- 
gene  sulfurö,  n'a  Jamals  offert  de 
r  traces  d'arsenic.  £n  dissoWant, 
dans  un  volume  donnö  d'acide 
chlorhydrique  non  arsenifdre,  un 
poids  connu  d'aclde  ars6nieux,  je 
n'ai  Jamals  pu  6galement  retrouver 
d'arsenic  dans  le  r^sidu  de  l'^vapo- 
ration  dans  le  vide  sec  ä  15  degrda. 
Donc  l'arsenic  s'etait  d6gag6  sous 
forme  ^e  chlorure.  Exemple  : 


Tare  de-la  capsule iÖS'.SSS 

Acide  arsänieax  employe 0    050 

Acide  muriatique  fümant  ajoutö 7".000 

Poids  de  la  capsule  et  da  rösidu  fixe  aprto  Tövaporation 16«r.585 

A  dtklnire  le  poids  de  la  capsule 16    683 

D'oü  rfeidu  fixe  non  arsäniföre Os'.OOJ 


Le  resultat  est  encore  le  möme 
quand  ou  opere  avec  de  Tacide  di- 
lu6.  Ges  faits,  confirm6s  indirecte- 
ment  aussi  par  la  plus  grande  so- 
liibilit^  de  1  acide  ars6nioux  dans 
Tacide  chlorhydrique  que  dans 
l'eau,  semblent  donc  indiquer  la 
conversion  en  chlorure  de  ce  com- 
pos6  oxyg6n6  de  l'arsenic,  d^s  son 
contact  avec  I'acide  hydrochlori- 
que.  A  cet  6gard,  I'acide  arsenical 
se  comporterait  vis-A-yis  de  l'hy- 


dracide  comme  un  vöritable  oxyde 
m^tallique.  G'est  donc  i  l'^tat  de 
chlorure  AsGl'  que  l'arsenic  paratt 
exister  dans  les  acides  chlornydri- 
ques  du  commerce  pröpar^  aveo 
du  Yitriol  arseniföre. 

II  s'agissait  de  savoir  ensuite  par 
quel  moyen  rapide  et  sür  on  pour- 
rait  s^parer  I'acide  hydrochloriqae 
da  chlorure  d'arsenic  qu'il  con- 
tient.  G'est  en  transformant  oo  der- 
nier  en  aoide   ara^nique  par   le 
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chlore  öupar  unesabstancecomme  |  riatiqiUd,  (la'on  obtleni  oe  rt< 
le  «lilorate  de  potasae^  oapable  d'en  1  d'aprea  requailon  Bai^ante  : 
prodiiire  au  contaei  de  Tacide  mu-  | 


2  AsCI»  -H  4  C14-  iO  HO  =  2  AiO«  +  10  HCl. 
CUortre  d^tneoic.  Acide  arseniqae. 


Seulement»  pour  Mieit  ntid  t^ 
duction  alt^rieure  de  l'acidd  attiö« 
nique  par  i'acide  hydrochiorique 
bouUlaDt,  ladisliilation  de  i'liydra- 
(AW  doli  tOUJöufs  d'bjiti^f  eü  ^fc*" 
sent&iS  d'un  ticks  d6  clilore. 

111.  ~  Püri/kälify7i  de  Vacide 
chWhijati^ijtt  drsenifeth,  Pfipard- 
tion  a^  VUcide  fuibie.  11  suffli  de 
mihi  bttliilUr  l'adidö  bl^cnifi^re  dn 
cbtnttl^ltd  dah«  ün^  fiolc  k  föüd 
plttt,  jttd<}u'ä  i^irctioü  aux  d^ui 
am  du  toluthc  pritbitif  de  Tucide. 
dtf^Ad  on  tie  chei-cbe  päd  äfecueil- 
lii^  16  gäi  cblryhhydri^üe  qüi  se  dö<>- 
gA^v  toUt  rdr6eb!ö  Fa  :eonipai;;uc 

(A«G>),.  et  lä  Hqulde  ^di  r6sl(S 
d^h$  la  Hole  b'edl  plud  drscüiKiie  : 
3 litf^st  d'aeide  da  comril^nie,  trai' 
Xtk  de  tßett^  ttiantöi^,  föurDisseät 
ch  triotns  dfe  troii  ht>oH3s  2  litreä 
d'äbide  faible  ptirti  d'arsenic. 

Prfpdtatiofi  de  Pacide  fivmdnU 
L'Appai^il  ^mjfloj©  daüÄ  celte  prt- 
paivtfoh  86  6ohipoäe  a'iine  fioie  ä 
fö<id  biftt,  de  6  lifi>eü  de  capacitö, 
dttns  fäödelfb  oil  verefe  toul  d^abofd 
:1  Iii^räcidettH<stiire):«additioaüä 
dfeOn^  de  chlofäle  dö  potasse  en 
pöüdrö  (Og'l  par  iilre).  On  adaplc 
eh^tiitö  ab  goulot  dö  la  fiöle  üb 
bouchob  de  lit^go  percii  d»  deut 
trous  qui  donneiit  |)assagc,  Tun  k 
UQ  tube  de  süret^  droit  et  fort. 
Tautre  k  un  tube  d'ün  plus  graud 
diaiuetre  (diam^tre  des  tuhes  k 
analvaa  ergaoiqut»),  loog  de  Ö°5  et 
faisa'nt  |toiir  ainsi  dire  offiee  d'al- 
longe  verticäle.  Ge  tube  allonge  est 
k  peine  ef&IS  ä  sa  parlie  inferieure^ 
OD  le  reinplil  de  rogoures  de  cuivro 
rougc,  treS'forlenient  lasseos  («»iivi- 
roa  100  gfatboies)«  jusqu'd  0"07  an 
deisiHti  de  son  oiiAcö  sup^rieur, 
(ju'oo  remptit  uresqub  entieromoat 
ü'aikiiante  bu  de  verre  coocass^.  La 
plus  grande  partie  de  ce  tobe 
plonge  dans  le  goülotde  la  fiole  de 
la^a  k  presentcr  uü  grand  d^ve- 
loppenieot  de  surface  a  l'action  du 
ealoriifiie  de  la  tapear  cblorb jdrl- 
que.  £n  treversaBtcetteeolonne  de 
cuivre,  le  gax  acide  sc  depouillo  de 
sou  ohlore  et  arrive  pur  daus  Tcaa 
destin^  k  le  dissoudfre.  Le  tube  al- 


lotigö  ^t  dotio  riiabi^  k  %ä  pMie 
gupefieure,   d'iin  lab»  iibdattttiur 

qui  dirigt?  le  ^az  dans  ua  r^cipient. 
üe  mode  opcraloirc  se  comprend 
fflöiletnent.  En  portänt  k  r^DaUi- 
tion  racide,  oo  compIMe  la  tra&s- 
formaiion  du  clilorure  d*arsenic  OH 
acMe  afSf'nique  fixe,  linr  la  d^odl- 
pösiilon  du  cbtorate  de  poiasse;  Vi 
chlore  en  oxces  rsl  ontratnö,  äv6(5 
le  gar  chlorhydhque  hürntde,  k 
travors  le  cuivre  qui  i'absorbn  dfe 
prefemnce  a  racide,  pour  fequöl 
son  afßnil6  est  hion  moins  ^ande. 
Le  cblorure  de  cuivre  retomb^ 
dans  Ja  fiole  sous  forme  de  dissnia- 
tion,  tandis  que  l'acide  chlorhvdrf- 
que  gazeux  va  se  condenser  dans 
reau  distilli&e.  Mais  comme  11  est 
important,  commo  on  Ta  ddjä  tru, 
qu'il  y  ait  toujours  au  sein  de  ra- 
cide en  äbullitiun.  un  l6^cr  eiciM 
de  chlore  pour  empÄcher  Ta  rödUC- 
tion  de  Tacide  ars(^nique.  oii  fkit 
arriver  par  le  tube  de  sArelö,  qui 
ne  doit  nlonger  que  de  3  ä  5  cetui- 
m^tres  dans  le  liquide,  un  cooraüt 
constabt  d'aci<le  cnlorhydrlque  &d- 
ditionne  de  chlorate  de  potass^ 
dans  uuc  proportion  ddcupie  dd 
l'acide  primitif,  de  maniöre  k  eo- 
trete nirains:  toujours  un  leget  öt- 
c^s  de  chlore  ('t  k  alimeuter  ^ü 
indme  tcinps  la  fiole  avec  de  nou- 
velles  quanlitcsi  de  gaz  chlorhydri- 
que  a  puriüer.  Eu  geueral,  la  pro- 

SoriioQ  d'aeide  liquide  ainsi  ajoutö 
oit  Ätr«5  plus  forte  que  cclle  qui 
passe  ä  la  distillation,  aut^ement 
on  pourrait  oraindre  de  ne  i  as 
fournir  assez  de  chlore.  Quand 
rexperience  a  et^  bion  conduite, 
Tacide  chlorhydrique  ue  contient 
ni  arsenio  ni  chlore. 

Eu  modifiant  cetappareil  confor^ 
mement  aux  indications  Ins^rcea 
dans  mon  memoire,  on  transforme 
la  preparalion  intermittcinte  de  IV 
cide  hydrochiorique  pur  en  une 
preparalion  cnnlinue  sans  perle 
sensible  d'aeide.  L'appareil  i>oat 
alors  ötrc  appiique  a  l'industrie. 
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ßm^im  de  li  ierr§  ä  Uifutoires  p&ur 
prSportr  k  terra  toiitble. 

t^ar  U.  Saüerwein^ 

ön  eeniuKh  depuis  loogtemps  te 

SlMmeat  de  i^rre  a  infuaoires  de 
tieroae,  pres  Ulien,  et  on  oherchd 
k  le  mettre.ä  proüt  dans  des  re- 
cfaerehes  aoieniifiques,  mais  fort 
pe«  souf  1«  polni  de  Tue  indus- 
tiM. 

MB^  le  oonrani  de  Tan  dernier 
OD  a  d^ouyert  un  nouTeau  gi»^- 
meift  pres  Hutzel,  baillage  de  ßtd- 

Jitt,  dap»  ia  for^l  de  LüiieburK. 
ai  eu  Vüccasion  d>xamiaer  deux 
^diiaotÜlons  de  ceUe  tcrre.^ui  pro- 
väoaje^i  de  couehes  differeqles. 
I4  ttiia  de  oea  ierrea  elait  d'uu  bianc 
ii|agii]fi(q[aeg  tandi^  que  j'autre  elait 
d'pafria  dair  saie.  L'aoalyse  ja 
fait  oiteouvrir  la  compositien  äui- 
^v»nte  : 

fmt  UiKta.  iw  flriML 

Kui 6.75       7.00 

SaküDÖes  örgaDiqües.      2.3i        3.89 

Qzydedefer i.4K       1.82 

Aiamiiia I.d4       3.a3 

Culxuiate  de  cfuiix. . .       i .  31        1 .50 

SiKoe ä6.i4  80.92 

99.93  99.M 

.  Lm  oourpoiition  de  la  premiere 
da  oes  terree  s'acicorde  aasf  s  bieo 
aTee  eelle  que  M.  Vicke  ayalt  trou- 
Tie  pree^euiment  pour  ia  terre  de 
Obarohe  qut»  d'apres  ce  chimidte» 
86  compose  de  : 

£aa 8.431 

S^bstaQces  organiqaes..  2.i79 

Silke bi.859 

GarboDate  de  cbaux ....  0.  7üO 

Öxjdede  fcr 0.731 

liiuuioe 0i32 

HJOAHi 

A  plusieurs  reprises  '»n  a  essaye 
d'atiliäer,  daus  im  bul  techuique, 
la  terre  ä  iufuaolres,  mais  suo  etat 
meuble  et  soa  extreme  bigercte  y 
oiit  oppoae  de  nombreux  ob6tac;es. 
GV'St  Sans  uul  doutc  soq  iosolubilit^^ 
flSi^iae  aur^s  une  oalcinatlou,  qui  a 
doDoe  ridee  de  ^'en  servir,  pour 
remplacer  ia  substance  a  iaquelie 
OD  t  donne  le  nom  d'aoDaliae  daus 
la  fabrieatiou  du  papier.  Mais  soa 
toorme  volume  a  ele  uu  obslacle 
äaetemploi,  et  le  poids  du  papier 
iTen  est  trou¥^  fort  peu  augmente. 

La  terre  &  iofasoires  est»  au  con- 


trairei|  une  excdltentä  mati^  pöör 
la  preparatioQ  du  vcrre  äglulrki. 
d'autaut  mieul  qu'clle  se  dtssoul 
tres-faciiemcut  daus  un  alcali  caus- 
tique.  M.  Liebig.  cn  i6S7,  a  le  prä- 
mier appele  i^aitentioa  sur  ce  ^u- 
jet«  et  a  mdme  ludiqu^  ua  procede 
don.t  je  me  suis  serri  pour  faire 
quelques  experiencds  sur  la  pre- 
paralioti  a'uo  verre  aoluble  avec 
Jes  terres  a  iufusoirea  en  questioa. 
lisafisaail  de  fabriquer  un  terra 
soluble  de  la  m^me  quaiit^  qpe  ce- 
lui  quelivrelafabriqaedeM.Kuhl« 
manoi  dtf  LiU«',  oü,  dit-on,  des  si- 
lex  apres  avuir  et^  por.kes  a  lacba- 
leur  rou^e,  etounes  daaa  i'eau  et 
puiverises,  sont  dissoua  par  une 
Solution  ooDoouträo  de  soude  dans 
une  chaudiere  en  fer  soua  liaft  pl^a« 
sion  de  7  a  8  almosphir». 

Ün  echaiitilloD  du  Terre  solubla 
de  cette  fabrique  a  pre^nU  un 
poids  specifique  =  1,4 15>  et  oonte- 
nait  sur  100  |»arties,  ^  de  Silicat 
13,5  de  süude»  an  total  36,5  pour 
lÖO  de  parties  solides.  Le  rappori 
de  Tacide  ä  la  base  a*est  trouve  i 
peu  pres  celui  des  cquivalents  ed 
supposaiit  la  silice  =  SiO'.  üetia 
sihce  duminait  IcgeremenL 

Kien  n*est  plusfacile  que  de  pr^ 
parer  un  Terre  soluble  sembiable 
avec  la  terre  ä  infusoiroB,  et  pöur 
ceU  ii  n'y  a  qu'a  melauger  und 
lessive  caustique  d*une  richesm 
counue  en  soude  avic  la  guantite 
neeessäire  de  terre  &  infusoingH 
quaiitite  qu'on  cakule  saus  diffl«* 
culte.  On  leussit  mieux  cücofe  en 
calci uaut  la  terre,  cas  dans  lequel 
lessuiistanccsorganiqiiesquiautre- 
mcut  peuTent  aisementdonner  lieft 
•d  une  roictiou  peu  avantjgcuse 
sons  le  rapport  de  ia  coluration,  ne 
peuveut  p.us  exercer  d'aetioD.  De 
plus,  comme  on  chasse  aussi  l'eau, 
on  11 'a  plus  alluire  qii*a  une  terre 
siliceuse  c^ui  ne  reiiferme  que  quel- 
ques cenüemes  de  malieroa  ^Iran- 
geres,  de  fa^  i^d  qu'il  ue  faut  preudre 
qu*uii  bieu  faibic  exces  de  terra  aja 
Uela  du  cliitTre  cal6ule  pouA*Iaai- 
lice.  Par  ciemple,  on  prendra  105 
purties  de  terre  a  iiifuäoires  calci- 
uee  =  100  de  silicc  et  100  partiea 
u'uue  l'.'ssive  de  .soude  d*ua  poidä 
specifique  =  1,327. 

Ii  est  n6ccssairis  de  fai^  remar* 
quer  qu'une  lessivc  conceutrte 
ayunt  un  tro(i  faible  volume  com« 
parauveriieut  a  celui  de  la  tärreqai 
eutre  dans  la  oomposilAon»  il  laut 
Pitendre.  Da  reate^  loute  persoona 
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habita^  aox  manipnlations  chi- 
miqoes  Iroavera  aisement  dans  nn 
cas  donnö  les  rapporU  conve» 
nables. 

La  terre  ä  infusoires  calcin^e  et 
tamisöe  doit  ^tre  introduite  pea  ä 
pea  dans  la  lessiTe  boaillante  oü 
eile  se  dissoat;  toatefois  cette  dis- 
Solution  n'est  pjbls  compl^te  et  il 
Teste  de  Talumine,  de  roxyde  de 
fer  et  de  la  chaax  qoi  ne  se  oissol- 
yentpas.  La  Solution,  avec  quelque 
sein  qu*on  la  decante^  est  toujours 
troubföe  par  quelques-  parties  en 
Suspension,  mais  suivant  M.  Liebig, 
on  parvient  k  les  ^liminer  en  fai- 
sant  usage  d'une  eau  de  cbaux  dont 
le  poids  est  environ  les  4/5  de  ce- 
lui  de  la  terre  ä  infusoires  qui  a  ^tö 
employ^.  On  m^lange  cette  eau  de 
chauz  ä  froid  avecla  Solution  de 
verre  solnble  d^cant^e  et  döbaras- 
s^e  des  parties  insolubles,  et  on 
chauffe  pendant  longtemps  Jusqu'ä 
r^bullition.  Pendant  cette  ^bulli- 
tion  11  se  forme  un  pr^cipit^  flo- 
conneux  qu'on  söpare  ais6ment  de 
la  Solution  parfaitement  limpide 
qu'on  peut  an  besoin  passer  au  ta- 
mis.  L*action  de  Teau  de  chaux 

Eeut  ^iTQ  compar6e  ä  celie  de  Tal- 
umine  d'oeuf,  qui  sert  si  fr^uem- 
ment  ä  öciaircir  les  liquides  orga- 
niques  troubles,  les  Jus  ou  sucs  des 
plantes,  etc. 

La  Solution  ^tendue  qu'on  ob- 
tient  ainsi  est  concentree  par  eva- 
poration,  jusqu'ä  ce  qu'elle  ait  at- 
teint  le  poids  sp6cifiqueoü  on  veut 
Temployer. 


Nouveau  procMe  dargmture  du 
verre. 

Par  M.  BoTHB  de  Saarbruk. 

Ge  nouveau  proc^d^  repose  sur 
Temploi  d^un  sei  d'argent  et  d'un 
agent  de  riduction  ou  nouvel  acide 
or^anique  que  M.  Bothe  appelle 
äcide  oxyiartrique. 

Pour  preparer  cet  agent  de  r^- 
duction,  on  agite  d'une  mani^re 
continue  du  tartrate  d*argent  rc- 
cerament  pr^cipit^  dans  une  quan* 
tit^  süffisante  aeau  distiil^e  bouil- 
lante  jusqu'ä  dissolution  compl^te. 
IjSl  Solution  refroidie  contient  le 
nouveau  sd  d'argent  qui  est  dou^ 
de  propriöt^  ^ncrgiques  de  reduc- 
tion. 

Yoici  maintenant  un  moyen  bien 


simple  pour  argenter  le  verre  par 
le  proc4d6  Bothe  qu'a  exp^Hmenti 
et  que  propose  M.  JBöttger. 

On  obtient  le  liquide  r^dueteor 
en  dissolvant  4  grammesde  nitrate 
d'argent  ou  pierre  infernale  dans 
30  grammes  (Peau  distiU^,  yersant 
peu  ä  peu  et  toujours  en  a^tant 
cette  Solution  dans  une  dissoiation 
de  tartrate  de  soude  et  de  potasse 
(composee  de  3  grammes  de  sei  et 

3  grammes  d'eau  distilläe)  port^ 
ä  une  violente  ^bullition  qu'on  en- 
tretient  pendant  5  ä  10  minutea, 
laissant  refroidir  et  filtrant  an  pa- 
pierblanc. 

Gomme  liqueur  d'argentura»  on 
se  sert  d'azolate  d'argent  ammo- 
niacal,  dans  leqnel  il  ne  doit  pas  y 
avoir  d'ammoniaque  en  exc^.  On 
obtient  cette  liqueur  en  dissolvant 

4  grammes  de  nitrate  d'argent  dans 
30  grammes  d'eau  distili^.  ajon- 
taut  de  l'ammoniaque  liquide 
goutte  ä  goutte  Jusqu'ä  ce  ^e  le 
trouble  ou  plutöt  le  pr^cipit^  qui 
s'est  form  6  con^mence  a  disparattie. 

Suis  ^tendant  avec  500  grammes 
'eau  et  filtrant. 

Veut-on  maintenant  argenter  une 
glace  oir  une  piece  creuse  en  verre, 
on  mölange  ä  volumes  ^gaux  cette 
liqueur  d'argenture  avec  Je  liquide 
rdducteur  dont  il  a  ^t^  question, 
on  agite  et  on  Charge  le  verre  sur 
un  ceuUm^tre  ou  plus  d'^paissenr 
avec  ce  m^iange  parfaitement  clair 
et  limpide.  Au  nout  de  dix  mi- 
nutes  le  verre  est  recouvert  d'une 
couche  d'argent  miroitante  et  bien 
adb^rente. 

£n  röpetant  ce  procM6  ä  plu- 
aieurs  reprises,  la  couche  d'argent 
acquicrt  une  ^paisseur  süffisante 
pour  äiTQ  impendtrable  ä  la  lu- 
midre  et  pour  la  preserver,  on  l'en- 
duit  d'un  vernis  prepar^  avec  de 
l'asphalte  dissous  dans  le  benzole. 


Sur  quelques  couleurs  pour  la 
peinture  sur  porcelaine, 

Par  M.  H,  Greuzbürg. 

lo  Jaune  soufre  swr  couverte.  Si 
on  traite  une  Solution  de  Chromate 
de  potasse  par  une  Solution  d'un 
sei  de  baryle,  par  excmple  le  chlo« 
rhydrate,  Jusqu'ä  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  pr(^.cipit6,  qu'on  lavo 
avec  l'eau,  et  fasse  sicher  entre  des 
doubles  de  papier  brouiüard,  ce 
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Sr^ipitö  (jaune  clair)  de  Chromate 
6  baryte,  qu'on  en  prennc  1  par- 
lie  qa  on  melange  3  parties  de  ce 
qu'on  appelle  fondant  carmin  (pro- 
pare  avec  3  parties  de  borax  cal- 
cin&,  3  partios  de  silcx  calci dc  et  1 
partie  de  minium),  on  obtient  uq 
x>eaa  Jaane  soufro  sur  glacure. 

2*  Verl  gazon  sovs  couverte.  On 
qbtient  ce  vert  quand  on  expose  Ic 
jaone  soufre  precedeut,  non  plus 
snr  mais  sous  couvertc,  ä  la  cuis- 
8on  aa  graud  feu  du  four  d  porce- 
laine.  Le  cbromate  de  barvte  est 
entieremenl  decompose  par  le  baut 
degr6  de  temp^rature  qui  rei^uedans 
le  lour,  ia  barjte  se  separe  de  Ta- 
cide  et  se  combine  ä  Li  ^ili<;c  dc  la 
gla^ore»  tandis  que  Tacide  cbro- 
mique  perdaut  uue  portion  de  son 
ozyg^ne,  passe  a  l'etat  d'oxyde  vert 
dechrome. 

Ce  Tert  est  bien  plus  pur  que  cc- 
lai  k  roxyde  dc  chrouie  prepare 
mTee  le  compose  mercuricl  et  qua- 
tre  fois  moins  eher  que  lui,  ce  qui, 
dans  uue  grande  faljriquc,  consti- 
tae  annueilement  uno  economie 
notabie.  Puur  Ics  produits  ordi- 
xuircs,  on  se  seil  de  sortus de  verls 
^de  ehrome  prep^res  de  1..  moniere 
*Ia  plas  üconomii^ue,  et  c*e:;t  ce  qui 
fait  qu*ou  ohserve  .si  frö{ue:rimeat 
«ujoarrhuidcs  verls  t  tü.js  ctsales 
sur  ies  proIuiLs.  T.xn>I:^  que  le 
Chromate  d-Mi ä r y  te  i •  ^ um It  m  u  lieii u 
Verl  et  e.<t  bion  plus  ♦^•^-■Liorriique 
qoe  les  TerU  «a.es. 

Si  on  fait  lessai  sous  cöiv^;rt»i. 

Sour  remplaC'^r  i.«.*»  verts  'i»*earo.iie, 
Q  chroinaU*  d  :  Laryte  p:-=  '^loixir- 
mique,  et  q^i'-.a  le  meiaa-'e  -vec 
an  pea  de  feItls;>aLh  on  r.v . :  u^e 
petite  quaiktltr  de  li.r.'iar*:  .s.in.s 
ploxnb,  po-r  Ijl  peiatur.:  v-ir*.-;  en 
oecoratioii  o-i  I';i::presäl  ja  s  ir  LL<-- 
eoity  oa  sera  '^v.aai^  de  la  b.^j..::e 
des  coaleurs  «Tj-ia-i  elles  sortl-'-^at 
da  four,  l--s  t'-ilti  l-?s  plu  üls  j 
acro a t  p-irfa. >.:rLtz *  :.eU,  p :o .. rl ■■  üi 
da  r»:se  *:ijii  oLserre  di'^s  l-s 
4«jrt-s  de  7er-ö  w:  liLr^rr.!  ^r^pa- 

Dans  iteruLCij^ip  dti  (ii.zi'iuK.i  c-'i 
li  lJj  a  pas  de  caliLl-iUjs,  oa  i-ee  .re 
aoa-:eau  devaat  uae  eip'*-:iea.:.: 
propre  i  c»ja3tater  aa  pr  i.^T^u  i 
Eaoia.^  q-i'oa  -"/-ta  troav-*  t.ji.-*  l^s 
rni>riAax  aKeesÄ.-:.-e/»  iaa.i  1^  e.,.r..- 
mrrie-  Cetüi  elr':.:a.itaaci*  ta'ohl.-r» 
•raj  .  i>,r  a  .':..  1.^^:^ .:.  ;.r-'!eil.>a'^ 


JLu^ 
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de  chlorhydrale  de  baryte  oft  75  gr. 
de  Chromate  rouge  de  potasse ;  on 
brove  legercmcnt  ces  dcux  seU  et 
ou  Ics  fdit  dissüudre  chacun  8<^pa- 
1  erneut  dans  un  demi-litre  d*eau 
de  pluie  chuude.  On  yorse  alors  le 
Chlorhydrate  de  baryte  en  dissolu- 
tion  dans  la  Solution  du  Chromate 
rouge  de  potasse  en  agitant  avec 
une  spatule  de  mani^re  ä  ce  qu'il 
se  forme  du  Chromate  de  baryte 

?[ni  se  separe  de  la  liqueur  sous  ia 
örme  d'un  d^pöt  jaune.  On  laisse 
ce  d^pot  se  former,  on  dicante  la 
liqueur  öcarlate  sumageante  Jus« 

5u'au  d^p6t,  on  verse  sur  celui-ci 
e  IVau  pure  dans  laquelle  on  le 
demelc,  on  dttcante  de  nouveau 
des  que  le  sei  s'est  d^poa^  et  on 
renouvelle  encore  une  fois  ce  la- 
vage.  Des  qu*on  a  d^aat<^  cette 
seconde  eau,  on  acheve  les  lavagee 
sur  un  üi Ire  sur  lequel  rette  le 
Chromate  apres  un  complel  ^goat- 
tage.  Ladessiccation  op^ree,  la  Cou- 
leur pese  environ*fiO  grammes,  et 
c*ost  eile  qui  donue  le  vert  sona 
couverte  et  ie  jaune  soufre  sur 
couverte. 
II  3*a:.f.'rciit  ir;aintcnaiit  d'eiperi- 

..eater  comoicat  ce  vert  au^sl  lieau 
qu*ecoaouique  de  Chromate  de  ba- 
ryte ponrrait  »-tre  prepan-en  masse» 
cVsl-ä-iire  e'.re  produit  dans  des 
creuscts  de  fu.slOii  prjur  pouvoir 
Tap.  liqur^r  .s^ir  glacure  &>mrae  cou* 

eur  -le  mr.uüe. 

Oa  [,"Mt  rrviiquer  cxi  doute  que 
i*j.cJie  chromique  combin^  k  la 
baryte  »jprouve  une  flesoxydaiioD 
partiell^;  au  feu  intease  du  four  i 
i^orc.:Uii-e  et  qu*ii  reste,  en  conse- 
•iu;a'>:,  ua  a.eiaii^e  du  i>aryte  et 
■i '.ivde  vert  de  ch^rocae;  maiii  la 
caji^e  a*>  .s:  p:^^  iaxpossible  et  on 
.^o^rralt  le  cr^r^^tatT  par  exp^- 
rleace.  }*..* .  j\i  :  Iiis  de  conflance 
•laas  •it;;s  teaLitlves  qui  auraient 
poiir  ob^et  «ie  me langer  ii;;  chro- 
raate  de  barvtii  ävec  ia  ^löi^ufe  de 
porie laine  ou  ^vec  le  f-'-liapatb.  Ii 
Va-:'it  !ci  d'o:T:]r  ä  Li  ha/Vui  on 
iCi'ie  r'ixe  •i.i^.'i  iV;i  i-^  i^.iil^;q  ;e  de 
1..  j'.  .r  ;r^  0  1  iliL  feidsp  :tr:,  a^a  de 
',::..  :7  ^.a  v^rrre  -ie  aaijl»^,  c«:  qiii 
'.i ,;..!. :rri.t    ;e  d.-r. „-iCra.iraL  «t  «a 

K.'i-  xy  i.itlo.i  «le  l'.io.d^!  eiiroraiqae. 
i-*  ^  i;,p'.:%e  le  «^a.^  Oi  C':tt<*  exp*r- 
.'ier.i^e  :.e  re-iH.^iri::  qi'*mpar:.ii:*^- 
:a e :.  -.  •'/  -,^  t-i  -■:  i  .-e  ■-.  k  . *»•;  n  i. V,  i, t .  e a - 
1  .M i ;  q  ■ .  .  ae  ra .i A.^e  ■ ; . ;  r. ;  u  ae  parüA 
?eril;  virv,  et  •'.  .  /i  :*r-,  eeilii  la- 
■erie:.r>,  Ar,:UTti.i  e...Vir';  ja*i.-«t  da 
f-ia.  Ciaa-i  ce  cas,  il  Uadrüt  Leiser 
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le  oreuset  ou  la  capsule,  söparer 
entre  elles  Ics  portions  verte  et 
jaune,  pulv^riscr  les  masscs  et  les 
mtroduire  de  nouTeau  dans  un  feu 
intense.  Si  cette  exp^rience  räassit^ 
]6  vert  ainal  obtena  sera  comme 
coalenrdemoafletrop  pea  fasible, 
et  il  foadra  pour  poavoir  Tappli- 
mer  y  ajoater  une  qoantite  cor- 
retpoiidanie  de  borax  calcin^  avec 
ÜB  peo  deminiam. 

3*  Batge  Searlate  sur  couverte. 
Qttsnd  on  m^lange  une  partie  en 
p6id9  de  Chromate  de  plotnb  (la 
softe  Janne  clair  de  Jaune  de 
ohrome)  avec  3  partics  de  miaium 
et  qo'on  emploie  ce  mdlange  ä  ia 
mani^re  ordioaire  comme  cotileur 
de'  moufle  sur  couvcrte,  on  obtient 
parfois  un  Searlate  magnifique , 
mais  qui  malheureusement  n'est 

Saa  fixe,  qni  se  tache  de  jaune  ou 
e  rouge,  ou  devient  cntierement 
rottffe,  et  est  sans  eclat  en  sortant 
du  reu.  Pour  obtenir  un  Searlate 
ayant  du  feu  et  avec  eclat  perma- 
nent, ie  degr6  nöcessaire  et  correct 
de  la  temperatnrc  parait  ^tre  la 
premiere  condition.  Le  probl^me 
que  devra  donc  se  poser  un  peintre 
sur  porcelaine  soigneux  dans  son 
art  sera  donc  d'^tudier  cetlc  cou- 
leur,  dont  la  nuance  manque  en- 
oore  dans  la  peinture  sur  porce- 
laine, avec  patiencc  et  habilet^  sous 
le  point  de  vue  indiquä  et  ä  recher- 
cher par  experience  le  moment  oü 
les  causes  sous  lesquelles  eile  appa- 
rait  d'abord  avec  la  beaulö'et  Teclat 
d^sires,  ensuile  depourvue  d'6clat 
et  enfln  rou^re  et  jaune. 

La  propri^tä  de  cette  couleur 
d'^tre  d'abord  rouge,  puis  de  sortir 
de  la  moufle  nuauc^e  de  Jaune  et 
de  rouge,  m'a  permis  de  ruüliser 
poor  peindre  des  tulipes  et  des 
oßillefs  sur  Services  en  porcelsüne, 
et  souvent  il  m'est  arriv^  d'obtenir 
oes  fleurs  de  couleur  rouge,  plus 
souvent  panach^es  rouge  et  Jaune, 
telles  qu'on  les  rencontre  dans  la 
nature. 


Sur  lepouvoir  tinctorial  de  la  racine 
de  divers  gaiUets. 

Par  M.  Em.  Schoene. 

la  Soci6l6  imperiale  des  Natura- 
listes  de  Moscou  a  rcQu  de  M.  Becker 
de  Sarepta  des  ^chautilions  des  ra- 
cines  de  Galium  tataricum  et  de 


Galvuinphysocarpum,  ainsi  que  de 
garance  qu'on  cultive  dans  cette 
localit^,  en  posant  ä  cette  80ci^t6 
la  question  de  savoir  si  les  deux 
premi^res  ne  pourraient  pas  Mre 
utilis^es  dans  la  teinture  et  Tim- 
pression,  et,  dans  le  cas  affirmatif, 
quel  est  leur  pouvoir  colorant  com- 
parativement  ä,  celni  de  la  ga- 
rance. 

Les  6chantillons  adress^s  ä  la  so* 
ciet6  m'ayant  ätä  confi6s  pour  en 
faire  Texamen,  je  demande  la  pcr- 
mission  d'exposer  le  resultat  quft 
m'ont  fourni  jusqu'ici  les  exp6- 
riences. 

La  racine  du  G.  physocarpum  est, 
sous  de  nombreux  rappoits,  sem« 
blable  ä  cellc  de  la  garance  (rubia 
tinctorum),  Comme  cette  dcrnl^rei 
eile  est  fibreuse  et  conslste,  dan$ 
les  ^chantillous  qui  m'ont  ^t6  sou- 
mis,  en  une  ti^eprincipalenoneuse, 
rampante,  ä  laquclle  adh^rent  des 
filaments  d^Ii^s.  Mais  eile  se  dls- 
tingue  de  celle  de  la  garance  en  ce 

?[ueson^pidermc  ne  possedepasla 
acult6  de  se  detacner  aisement 
comme  c'est  le  cas  avec  de  la  ga« 
rance ;  il  eu  resulte  que  quand  on 
la  traite  comme  cette  derni^re, 
c'est  -  ä  -  dire  qu'on  commence» 
comme  dans  le  travail  pri^liminaire 
lie  celle-ci ,  ä  la  secouer  et  ä  la 
battre,  il  n'y  a  aucun  dachet  d'as- 
pect  poudreux.  De  plus,  Tteorce 
proprement  dite  de  Ia  garance  a 
une  couleur  plus  claire,  tirant  da* 
vantage  au  rougeätre  que  celle  de 
la  racine  en  question  qui  est  brun. 
foncö,  prcsque  noir.  i)*un  autre 
cöt6,  le  bois  de  celle-ci  est  plus 
clair  que  celui  de  la  garance,  mais 
comme  dans  cette  derni^re,  il  prä- 
sente cette  parficularlt^  que  les 
surfaces  de  la  cassure  recente  pa- 
raissent  jaunätres  et  avec  le  temps 
prennent  un  aspect  rougeäire.  Les 
dimensions  chezle  G.physocarpum 
sont  moindres  que  dans  la  garance 
et  le  diamdtre  des  tiges  n  est,  en 
moyenne,  que  le  tiers  environ  de 
Celles  de  cette  derniere. 

La  racine  du  Galium  tataricum 
prösenle  dans  son  aspect  extörieur 
moins  de  ressemblance  avec  celle 
de  la  garance.  Les  et-hantillons  qui 
m'ont  ete  remis  sont  un  agr^gat 
de  fibres  filiformes  pcu  noueuses, 
dont  le  diamotre  n*cslpeut-(^tre  pas 
le  dixieme  de  cclles  de  la  garance. 
La  tigc  qu'on  peul  appeler  princi- 
palo  me  parait  ^Ire  reduite  ä  un 
minimum,  tandis  que  les  filaments 
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qui  s^dn  ^chappent«  plus  gros  qae 
ceaz  de  la  garanco  et  du  G.  physO' 
carpum,  paraissont  doiniiiants. 

Les  öcbautillons  qui  m'ont  ät6 
confi^s  ätaient  ea  quantlt^  trop  fai- 
bles  pour  qu'il  ait  ät^  possihle  de 
les  gournetlre  4  uu  exaiucxi  chimi- 

Sie  s^rieux,  de  nature  ä  cn  s^parer 
obtenir  ä  T^tat  de  puret6  leg  61e- 
menls  -constitutifs  et  en  particulicr 
la  matiere  coloranle.  Je  me  suis 
donc  vu  contraint  de  me  bomor  k 
un  exameu  Industrie],  cVst-ä-dire 
k  d^terminer .  les  proj)ri6l6s  colo- 
rantes  etparsuitoie  pouvoir  tinc- 
toriah 

Gomme  11  s'agissait  principale- 
ment  de  la  comparaison  des  raci- 
nes  en  question  avec  eelle  de  la 
garance,  les  trois  sortes  de  raciues 
ont  ^t^  soumiscs  ä  un  traitemeiit 
identique  ä  cciui  pratiqu^  pour  la 
garance,  et  enün  pour  ^laMir  le 
pouYoir  tinctoriul  on  a  cu  recours 
aa  mojen  propos6  par  M.  Schlum- 
l>crger  pour  r*issai  des  diverses 
sorles  de  garances. 

Apr^s  avoir  faii  sechor  les  racines 
et  les  avoir  deharrassees  en  les  se- 
couant  et  les  battaut  de  la  tcrre  et 
de  la  poussiere,,  on  les  a  divis^s 
tant  au  moulin  qu*en  les  hroyant 
dans  un  niortier,  et  toutes  trois 
ont  6te  uassees  a  travers  un  m^me 
tamis. 

La  poudre  grossiere  restee  sur  le 
tamis  avait  d'ahord  chez  ces  trois 
sortes  une  couleur  preSque  idonti- 
que,  mais  apres  trois  m.'is  de  repos 
on  a  observe  des  dilTerenccs;  le 
G*  physocarpum  s'^tait  tres-peu 
fonc^t  tandis  que  la  garauco  et  le 
G,  ialaricum  avaient  pris  un  ton 
rougt'ätre  trös-prononce. 

La  poudre  de  taiuisagea  pr^ente 
tout  d'abord  ebez  les  Urois  sortes 
unnspect  tout  a  fait  dilferent.  Getto 
diilerence  rouosait  evidemment  sur 
les  rapports  ailTereiits  entre  l'ecorce 
ei  le  hois  dans  ces  diverses  matie- 
rca.  Le  G.  physocarptim  contenait 
rclativement  plus  d'^corce  que  la 
gurauce,  mais  c'^tait  le  G.  tataricum 
qui  en  coulcnait  le  plus^  ear  comme 
r^corce  est  plus  fragile  que  le  bois 
qui,  malgr6  unc  dossiccaiion  euer- 

gique,  reste  toujours  tenace,  il  y  a 
ans  le  produit  tamise  plus  dö- 
Gorce  relalivementque  dans  la  ma- 
tiere premiere.  C'est  par  ce  niotif 
et  a  raison  <le  la  coloralion  dill^- 
renlc  des  öcorces  quo  les  poudres 
tamisees  pr^sentaicnl  Tuspect  varii 
qu'on  vient  de  signaler.  Ainsi>  la 


garance  a  eifert  d'abord  une  oolo- 
ralion  orange  bien  marque,  le  ö. 
physocan'um  une  couleur  jaun&tre 
sale,  tanuisqueleG,  tataricum  ötait 

gris.  Au  bout  de  deux  mois  d*a- 
andon,  la  poudre  de  garance  ^taii 
devenue  rougeätre,  celTe  duG,  tat^ 
ricum  brun  rougeätre,  tandis  que 
Celle  du  G,  physocarpum  avait  ä* 
peine  ^prouvö  de  cnangementa. 
Pendant  cette  Periode  de  temps,  les 
trois  poudross'^tnieut  agglom^r^ 
et  ces  plienomdnes  ne  laiasent  au« 
cun  doute  que  les  racines  des  gail- 
lets,  traitees  ainsi  qu'on  Fa  expU- 
que,  doivent  avoir  par  le  repos 
eprouve  les  mSmes  pn^nornj^nes  de . 
fermeiilation  quo  ceux  qu'on  ob-  * 
servo  dans  la  garnnoe. 

G*est  aveo  ces  poudres  tamis^ei 
qu*on  a  proc(Sd6  de  la  mani^re  sui^ 
vanto  aux  exp^rienoes  de  teinture« 

Des  bandes  de  tissu  blaue  de  oo« 
ton  de  üm.iO  de  longueur  et  O'^.M 
de  largeur,  du  poids  moyen  de 
Ok'.ö  out  dii  mordaneees  au  mor« 
dant  roug'*.  A  une  Solution  oon* 
centree  de  54  grammies  d'alun,  oa 
a  ajout^  une  pareille  Solution  de 
^^'A  de  carbouate  de  soude;  on  a 
trait^  par  une  Solution  ^galement 
concentr^  de  40  grammes  d'ac^ 
täte  de  plomb  et  la  Solution  d^bar^ 
rassle  par  ie  filtre  du  sulfate  de 
plomb  c[ui  s'etait  form^  a  ^t6  em- 
ployee  a  mordancer  10  b.nndeB  de 
ooton  des  dimensioni  indiqaees« 

Afin  d*etablir  une  öcbelle  chro« 
mom^trique  avec  la  garance,  on 
a  pris  des  poids  de  la  poudre  de 
cette  racine  de  0e\2;  0f'.4;  0i'.6; 
{H\S;  ir.O  et  ir.2;  ohaque  peste 
a  el^  suspendue  dans  löO  grammes 
d*eau  et  c'est  dans  ces  baias  de 
teinture  qu'on  a  plongö  le  coton 
mordauce. 

On  a  pese  de  la  memo  manidre 
trois  ecbantillons  de  poudre  de  la 
racine  de  G,  pAt/socarpum,  de 0f'.6, 
Ig'.O  et  lg'.4  dont  on  s'est  servi 
pour  faire  avec  ISO  grammes  d'eau 
au  taut  de  bains  de  teintiire. 

On  a  pris  de  mdmc  ir.O  de  Ifi 
poudre  de  G.  tataricum. 

Dans  obi^cun  de  cea  baias  d« 
teinture,  on  a  tjout^  une  petite 
quantilö  de  eraie  d^bourb^e,  enyi^ 
ron  1/iO  du  poids  de  la  matidre  oo- 
lorante  employde. 

Gcs  dix  bains  de  teinture  ont  (t^ 
cbuuffcs  pcu  ä  peu  et  simultanö^ 
meot  sur  un  bain  de  sable>  en  mö- 
nageant  si  bien  l'^vation  de  la 
tempörature  qu'aa  ho\k\  ti<^  ^t^xo. 
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heures,  eile  ne  marqaait  qae  lOo  q, 
Alors  on  les  a  tous  port^s  au  bouil- 
lon  pendant  one  demi-heure. 

Une  portioa  des  tissas  ainsl  co- 
lords,  aprds  ayoir  ^t6  lay^s  et  s6- 
ch^  ont  M  pas86s  dang  un  baia 
de  savon  (4  grammes  de  savon 
pour  1600  grscmmes  d'eau)  ä  une 
temptoiture  de  40o  pendant  une 
demi-heure,  puls  une  partie  des 
produits  ainsi  obtenus  a  dtd  in- 
troduite  pendant  une  demi-heure 
dans  un  bain  acide  (2  grammes 
d'acide  azotique  du  poids  spdeiü- 
que  de  i,33  et  1600  grammes  d'cau 
port6  4  40o  C.}. 

Ges  dchantillons  ont  prdsentd  les 
rdsultats  suivants  : 

La  racine  du  G.  tataricum  teint 
le  coton  au  mordant  rouge  d'une 
manidre  parfaitement  uniforme. 
La  coloration  obtenue  se  distingue 
ä  peine  de  celle  de  la  garance; 
peut-6tre  yire-t-elle  un  peu  plus  au 
rose.  Un  gramme  de  la  matiere  co- 
lorante  donne  une  nuance  qui  se 
place  entre  Celles  de  Og'.O  et  Os'.S 
fournies  par  la  aarance,  toutefois 
se  rapprochant  davantage  de  celle 
de  Os'.o  que  de  celle  Og'.8,  II  est 
donc  permis  de  dire  que  le  pouvoir 
colorant  de  la  racine  de  G.  tatari- 
cum  est  les  2(3  de  celui  de  la  raci- 
ne de  garance. 

La  racine  du  G,  physocarpum^ 
dans  les  procM^s  qui  ont  dte  em- 
ployds,a  coiord  les  llssus  d'une  ma- 
niäre  infdrieure  ä  celle  de  garance, 
lacouleur  en  particulier  dtait  trds- 
irrdguli^rement  distribude ,  cir- 
constance  qui  a  rendu  difficile  l'ap- 
prdciation.  Une  estimation  appro- 
chäe  a  Consta td  que  r^chantiilon 
teint  avec  is'.4  correspondait  ä  ce- 
lui 08' .4  garance ;  les  dchantillons 
Is'.O  et  0g'.6  ayant  offert  des  nuan- 
ces  correspoodantes^  on  peut  affir- 
mer  que  le  pouvoir  colorant  de 
cette  racine  n'est  approximative- 
ment  que  les  2(7  de  celui  de  la  ga- 
rance. 

Les  bains  de  savon  et  acide  ont 
paru  produire  sur  les  gaillets  le 
mdme  effet  que  sur  la  garance, 
c'est-4-dire  que  celui  de  savon  a 
pftli  un  peu  les  lissus  mais  a  am6- 
liord  la  eouleur,  tandis  que  le  bain 
acide  a  agi  dnergiquement  et 
blanchi  les  trois  sortes  dans  le  m6- 
me  rapport. 

Les  tissus  mordancds  avec  le  fer 
ont  acquis  avec  les  racines  des 
deux  espdces  de  gaillets  une  colo- 
ration qjii  dans  les  m^mes  cir- 


constances  n'ont  pas  paru  diff&rer 
de  celle  qu'on  obtient  avec  la  ga- 
rance. G'dtait  un  brun  violet  dont 
les  nuances  pour  les  trois  racines, 
^taicnt  dans  le  m^me  rapport  que 
Celles  pr^sentdes  par  les  tissus  aa 
mordant  rouge. 

Le  ton  de  la  coloration  obtena 
dans  les  trois  cas  rend  tr^-proba- 
ble  aue  les  racines  des  deux  espd- 
ces  de  gaillets  possddent  le  m^me 
principe  colorant  que  la  garance. 
£n  quelle  quantite  et  dans  quel 
rapport  ce  principe  s'y  Irouve-t-il  ? 
il  n'y  a  qu  une  analyse  chlmique 
qui  puisse  nous  dclalrer  ä  ce  sujet, 
analyse  qui  commc  11  a  etd  dit  k 
raison  de  la  petite  quantite  de  ma« 
ti^re  qui  m'a  dtö  remise  a  du  ^tre 
provisoirement  ajournde.  II  est 
possible  aussi  que  ces  ffaillets  ren- 
rerment  une  matiere  colorante  par- 
ticuli^re,  ainsi  que  M.  Stenhouse 
Ta  d6montr6  pour  un  autre  rubia- 
cee  le  Rubia  mimjistina  dans  la  ra- 
cine de  laquelle^  le  munjeet,  11  a 
ddcouvert  une  matiere  colorante 
nouvelle  ä  laquelle  11  a  donnd  le 
nom  de  M irnjistine,  et  dont  la  for- 
mule  chimique  präsente  des/rap- 
ports  fort  simples  avec  Celles  de 
ralizarine  etdelapurpurine.  (V.  Le 
Technologiste,  T.  XXV.  p.  121.) 

Quoi(}u'il  en  soit,  la  garance  d» 
Montevideo  qu'on  trouve  dans  le 
commerce  et  sur  laquelle  M.  F. 
Weil  a  entrepris  des  rccherches 
(voy.  T.  XXIV,  p.  128)  mc  paraft 
dtre  idontique  avec  la  racine  du  G, 
tataricum  que  j'ai  examin^e.  Ses 
proprietös  ext^ri eures,  et  les  Cou- 
leurs quelle  fouroit  sur  colon  ren- 
dent  tres-vraisemblable  quelle  pro- 
vient  de  cette  espece  de  gaillet, 

On  couQoit  que  les  conclusions 
ici  formulees  sur  le  pouvoir  tinc- 
torial  ne  peuvent  avoir  qu'une  va- 
leur  conaitionnelle.  Quoique  les 
trois  racines  aient  äte  traites  abso- 
lument  de  la  m^me  maniäre^  et 
que  les  exp^riences  de  teinture 
aient  616  conduites  exactcment  d'a- 
prös  une  mßme  m^thode,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  par  les  diverses 
proprietös  ext^rieures  de  ces  raa- 
tieres,  ainsi  que  par  la  maniere  diff6- 
rente  dont  elles  se  sont  comportöes 
il  n'y  a  dans  les  experiences  de 
teinture  rien  qui  puisse  faire  soup- 
Qonner  que  dans  ces  epreuves  les 
conditions  n'ont  pas  6t6  dans  les 
trois  cas  absolument  les  mdmes. 
Par  excmple,  il  n'y  a  pas  de  doute, 
ainsi  que  Je  Tai  d6ja  fait  remar- 
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quer,  qne  dans  les  poudres  cm- 
ployees  ä  la  teinture,  il  exista  un 
rapport  entre  le  bois  et  Tecorce 
dinerent  de  celui  qu'on  peut  con- 
ceyoir  dans  ]a  racine.  II  n'est  pas 
impossible  non  plus  que  par  un 
traitement  mieux  approprie  on  ne 
paisse  parvenir  ä  eiever  la  valeur 
tinctoriale  de  ces  deux  esp^ces  de 
gaillets.  En  outre,  il  peut  arrlver 
qne  la  preparation  d'uue  garancine 
ayec  la  mati^re  premi^re  ou  Tem- 
ploi  d'aulres  mordants  presente- 
ront  des  avantages  ponr  Tune  oa 
Taatre  de  ces  racines  (i). 


Notes  sur  la  teinture  et  les  couleurs. 
Par  M.  V.  Klbtzinskt. 

I.  Procede  pourmerceriser et  anir 
maliser  les  matteres  fibreuses  d^ori- 
gine  vegetale,  Voicl  pour  cet  objel 
un  proc^d^  q^u'on  peut  consid^rcr 
comme  le  meilleur. 

lo  Oa  dissout  2>"».500  d'alun 
dans  28  ä  30  litres  d'eau  et  d  cette 
Solution  on  ajoute  de  5  4  7  1^2  li- 
tres d'une  lessive  de  soude  concen- 
tr^e.  Dans  cette  lessive  (d'alumi- 
nate  de  soude)  on  fait  bien  bouillir 
les  tissus  qul  sont  ainsi  mercerises 
et  prt^par^s. 

2o  On  dissout  2kii.S00  d'alun,  2 
kllos  li2  d'acetate  de  soude  et 
0W1.500  (30  pour  100)  d'acide  ac6- 
ti^ue  dans  bö  a  55  litres  d*eau  et  on 
fait  tremper  et  bouillir  les  tissus 
dans  CO  bkin  qul  les  mordance  et 
les  sature. 

3o  On  fait  bouillir  10  kilogram- 
mes  de  sumac  dans  5  ä  20  bectoli- 
tres  d'eau  et  dans  la  decoction  fiU 
tr^e  on  engalle  le  tlssu. 

4*  Ge  tissu  engalle  est  bouilli 
dans  nne  decoction  qu'on  obtlent 
en  dissolvant  2i^ii.500  de  gi^latine 
dans  10  hectolitres  d'eau,  d'oü  il 
sort  animalise. 

S""  Enfin  11  est  propre  ä  s'empa- 
rer  des  couleurs  oans  les  bains  de 
teinture. 


(i)  M.  Dingler,  au  joarnal  daquel  nous 
cmpruntODS  cet  articfc,  dit  qu'en  Russie, 
ainsi  quo  lui  a  assure  Tauteur,  Jes  babi- 
tants  fönt  usage  depuis  bien  iongtemps  de 
]a  racine  du  Galium  rubioidei  pour  temdre 
en  roufje.  Neanmoins  ceite  plante  n'est  pas 
irts-coHimune.  tandis  que  les  deux  gaillets 
soumis  aux  epreuves  sont  tres-abuhdanli 
dans  les  vaildcs  et  Jes  lies  du  Volga. 


II.  Rouge  turc  (sans  garance) 
pour  laine  fevtree,  On  dissout  4  ki- 
logrammcs  d'alun,  4  kilogrammes 
d'ac^tate  de  soude  et  1  kilogramme 
d'acide  acetique  dans  une  quaotitd 
convenable  d'eau  et  Ti^tofife  qul 
doit  6tre  bien  d^graiss^e  y  est  plon- 
göe  pendant  10  ä  12  heures.  On  fait 
ensuite  cbaufter  de  l'eau  dans  une 
cbaudidre  jusqu'ä  l'^bullition  et  on 
y  transporte  moffe  avec  son  mor- 
dant  froid.  Apr^s  qnelques  bouil- 
lons  on  retire  l'^toffe  et  on  lave 
avecsoin.  Ainsi  mordanc^e,  l'ätofTe 
est  alors  pass^e  dans  une  decoction 
de  5  kilogrammes  de  feuilles  de 
sumac  puis  degorgee.  Ainsi  im- 
prdgnec  de  tannate  d'alumine  on 
la  fait  bouillir  dans  unbain  de  Co- 
chenille (5  kilogrammes)  Jnsqu'ä 
Saturation,  on  lave  et  on  ayiye  an 
savon. 

Ce  traitement  foumit  un  rouge 
Iure  fond,  On  peut  nuancer  en 
icarlate  c/air  avec  un  bain  de  2  ki- 
logrammes d'oxalate  de  potasse  oa 
1  kilogramme  d'acide  azotique  ;  en 
ponceau  par  un  bain  de  O^^ii.SOO  de 
soude  calcin^e.  Les  quantit^a  de 
reaclifs  et  des  drogues  sont  relati- ' 
ves  les  unes  par  rapport  aux  an- 
tres,  mais  absolues  pour  50  kilo- 
grammes de  laine  feutrde ;  quant 
au  Yolume  de  l'eau  U  est  facile  de 
rdder  la  quantitä  attendu  que  Tä- 
toffe  doit  toujours  6tre  eütlÄre- 
ment  couverte  par  le  liquide.  Les 
couleurs  sont  tres-solidementfix6e8 
et  remplacent  trds-bien  par  leur 
aspect  les  couleurs  garance. 

UI.  Teinture  en  jaune  indien, 
üne  analyse  du  purree  ou  Jaune 
Indien  a  donn^  sur  100  partiea. 

Eau 14.50 

Sulfate  de  cbaux 0.90 

Magnäsie  (MgO) 7.38 

Acide  euxanlhique 77.22 

Le  jaune  analys6  se  composait 
donc  d'environ  8o  pour  100  en  ma- 
tiere  colorante  (euxanthate  basi- 
que  de  magn^sie)  d'a  peu  prös  13 
pour  100  d'eau  et  1  pour  100  d'im- 
puret6s. 

Sous  le  rapport  technique  on  a 
conslatö  l'efficacitö  de  trois  bains 
pour  la  teinture  en  jaune  Indien* 

lo  Dans  l'acide  azotique  ^tenda 
le  jaune  Indien  colore  tous  les  tis- 
sus cornes  ou  fibreux  (la  laine,  la 
soie,elc.),  en  jaune  abricot  substan- 
tif  solide. 

2^  Dans  une  Solution  boreaica- 
line  (Solution  chande  8atur6e  de 
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horax  ou  d'acide  borique)  le  jaaoe 
indien  colore  en  jaunc  soufre  subs- 
tantif. 

8<>  Dans  la  Solution  d'un  m^lango 
d'ammonlaqac  causlique  et  de  sei 
ammoniao  le  Jaune  Indien  colore 
nn  tissu  mordancS  en  jaune  orang6 
ac{mUf. 

iV.  PrSparation  (fune  laque  trhs^ 
ligi^e.  On  renssit  dans  cette  pr^pa- 
ration  en  faisant  bouillir  la  matiere 
coloraate  brnte  dans  une  Solution 
de  Sulfate  de  magn^sie,  ajoutant  ä 
laliqaear  filtr^o  et  froide  un  excds 
de   sesoui-carbonate   d'ammonia- 

Zoeetcnauffantjusqu'au  bouillon. 
e  carbooate  basique  de  magu6sie 
l^ger  Charge  de  la  matiere  coToran- 
te  se  pr^cipite  sous  forme  de  laque 
ou'on  r^unit  sur  un  filtre^  lave  et 
tait  sicher. 

V.  Nouveau  genre  de  teinture  au 
savon  (Srnachocfiromie).Si  on  prd- 
ciplte  des  Solutions  aussi  neutrcs 
que  poasible  des  sels  des  oxydes 
color^s  des  mötaux  parune  Solu- 
tion dans  Teau  d'ua  savou  sodique 
de  suif  ou  d'un  savon  sodique  a*o- 
lüne  purs^  on  obtient  un  pr^cipii^ 
de  conieur  matte  de  savons  mdtal- 
liques,  ou  sels  d'acides  gras  et 
d'oxydes  m^talliaues,  qui,  r^unis 
laves  et  s^ch^s,  lournissent  apr6s 
avoir  ii&  fondus  de  tr^sbelles  cou- 
leurs  smectiques  inaltaquables  par 
Teau.  Le  savon  de  fer  est  brun 
orangö;  le  savon  de  chrdme  vert 
avec  dichrolsme  vlolet;  le  savon 
de  cuivre  vert  malachite ;  le  savon 
de  nickelvert  6meraude;  lo  savon 
de  cobalt  lilas;  le  savon  d'urane 
jaune  clair  et  le  savon  de  manga- 
n^se  rose.  Tons  ces  savons  sont 
suffisamment  solubles  dans  los  ma- 
tieres  grasses  neutres,  la  paraffine 
et  autres  hydrocarburea  analogucs 
chauff^s  ä  la  tempdralurede  fusion 
pour  colorer  ces  suhalancesen  Cou- 
leurs limpides  comme  Celles  des 

Fierres  pr&cieuses  qui  resistent  d 
air  et  a  la  lumiöre  et  dUns  les-> 
Suetles  les  faibles  quantites  d'oxy- 
es  mdtalliques  a'öprouvent  aucu-> 
ne  alteration. 

VI.  Tannaqe  au  phenyle  et  ä 
tacide    picriaue.     L'acide     picri- 

2ue  pur  (aciae  trinitrophcnylique 
"H»N»0*)  possMe  comme  l'hy- 
droxyde  de  phönyle  dont  il  est  le 
nitro  deriv^,  la  propriöt^  de  trans- 
former  en  cüir  la  peau  döhourröc 
des  aniraaux  (1)  eton  mc^mo  temps 

<1)  H.  le  professeur  Fr.  Knapp  a  fait 


de  la  teindre  en  beau  jaune,  tan- 
di>  quo  rhydrorido  de  phönyle  ne 
fournitqu'un  cuirincolorequi  res- 
semble  Lcaucoup  aux  peaux  pas- 
s^es  en  megie.  Les  peaux  de  moa- 
ton  et  de  cnevre  d  Tacide  piriqne 
ont  ajussi  une  grande  ressemblance 
avec  les  peaux  en  m6gie  coioröes 
en  jaune. 

L'acide  picrique  pr^cipite  la  gö- 
latine  de  ses  Solutions  dans  Teaa 
en  maRses  glutlneuses  d'un  Jaune 
magnifique,  se  tirant  en  fils  pon- 
ceaux  qui  en  se  sechant  prennent 
l'aspeet  de  lamcUes  corn^es  trans* 
lucides  de  coulcur  foncee  qui  ont 
perdu  toute  disposition  ä  sc  putr^ 
Her.  Aujüurd'bui  qu'oo  recherche 
de  plus  CQ  plus  los  matiercs  gou- 
dronncuses  pour  en  faire  des  ap- 
plications,  la  teinture  au  phenyle 
et  a  l'acide  picriaue  merite  une  etu- 
de  serieuse  de  la  part  de  Tindus- 
trie. 


Mode  de  fabrication  de  la  gilatine 
de  colle  forte  et  des  phosphates. 

Par  M.  B.  W.  Gkrland. 

Pour  pröparer  la  gälatine  on  la 
colle  forte  avec  les  os,  il  est  n^ces* 
oaiie,  afin  d'accelörer  ro[)6ration, 
de  briser  ceux-ci  en  petita  mor- 
ccaux.  On  peut  los  depouiller  de 
leur  matiere  grasse  ou  faire  Tex* 
traction  de  celle-ci  ä  une  6poque 
ulterieure  du  travail,  Ainsi  pri^.pa- 
ras,  les  os  sont  döposes  sur  le  faux 
fond  d'ime  grande  citorne  plate 
qu*on  remplit  d'cau  pour  en  cou- 
vrir  les  os.  Cette  citerne  est  pour- 


connaUre  en  1858,  dans  un  ni($moire  inte- 
ressant, une  Serie  d'experiences  sur  di* 
Verses  mati^res  propres  ä  Unner  les  peaux, 
eittre  autre  l'acide  picrique,  et  11  aconstatd 
qu'une  peau  iniroduite  dans  une  Solution 
alcooiiaue  ä  4  1/2  d'aride  picrique  cris- 
tallisu  fixait  environ  8  1/2  pour  100  de  son 
poids  de  cet  acide»  mais  (|ue  dans  une  So- 
lution dans  iV-au  ä  2  pour  100  d  acide, 
eile  pouvail  en  lixer  22  3'4  pour  100.  Ge 

3ui  demonire,  seloii  lui,  que  la  peau  fixe, 
ans  une  Solution  dans  Teau  d'acide  pi- 
crique ;d'une  richess".  de  2  pour  100), 
pre^que  trois  fois  aufan»  d'acide  que  dans 
une  soluiioii  alcoolique  du  douljle  plus 
forte  {M/2  nour  iCM)),  tandis,  en  m(>me 
leinps,  qu«'  (lans  lo  priMnier  cas  la  peau 
avait  au-ddä  d<»  six  foi^,  et  dans  le  second 
.seu lernen t  trois  iois  plus  de  poids  que 
Tacide  picrique.  F,  M.' 
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Tae  d'an  cooTerole  fermant  her- 
m^tiqoement  p^rce  d*ua  trou 
dlxomme  quc  lerme  uu  tainpon 
moniie.  Eotre  ce  cou verde  et  Ic  xii- 
Yeaa  de  l'eau  oq  laisse  une  espace 
de  IS  cenUmelres  dans  lea-^el  on 
taitcireakrda  gaz  aci<ie  suliureux. 
Ce  gaz  acide  sulfureux  qu'on 
prodait  en  bnllant  des  pjrites  ou 
jKir  quelq/aulre  mojea,  eotre  par 
te  haut  de  la  cilrrne  apres  aioir  e*e 
biea  re.'roidi,  passe  sur  Teau  qoi 
Pabsorbe  en  (artie  et  s'echappe  a 
Qoe  aatre  eztremite  dans  an  car- 
neaa  pour  passer  dans  une  tour  4 
eondensatioo,  tour  qal  est  cols- 
truite  BTiT  le  m'-Ael^  d  r  ceLes  dont 
OB  fait  actaelcr^eal  usa^e  pour 
eondexiser  Taciie  eh'.'^rh^dnqje. 
Cette  lünr,  iz:^}frTCii^.e  d  äVis  to^ite 
sa  cue&Ll«cr^L  c« ,  &:=  =im  -j  i.i  i  le 
dam  le  Las  aTc-*'  '-^ 
qael  irriTe  l^ 

d[ci;  aTtic  rr^^:re  qj.  i<e  j 

d*£ire  iTiArigr^TTe  ax^c  foii;,  par.>s 
qoe  c'en  Iii  q:!  rri**  1*  tiranZ*  ä 
parllr  c:^  fi^j^'r  de  ion^iiasL.«!.  a 
InTer«  t:  -l  .'i:  p^vr*!!^  La  ;-:  -?  est 

rl,  eaL.^r^i:Ui.t  i'eaa  ds  f:»:i.d  ie 
Ater£v»  diiii  1?  T'jls^i^'ö  de  la 
loor,  la  drrerMi.:  izz  It  »xr.T;*:  i« 
eeikHci,  cu  e^*  rm  d^irlbie«  iir 
lootBi    "jfü    s^:.:isjx%    intirlei^res  • 

kos,  'IC  >L<»  «n  '.Tistsc^irJri  par  :^a 

r*ai  CAi»  -i  i->r:j5- 

to«;  cc  w^»',zJl^^  tjt  la  n^j&är« 
fs»t  öel&--  fcv-:*  u-'-fiTÄX-  yr*- 

»^"-■^.   ^»kbK?  L  ir^Tsn  £^  a«^j% 


et  ;tLJ  ^-«awsrstx:  Lax3ti*c:«WL:  ^ 


l  -  -.:L  t- 


t   >- 


>j:  V*  _>-*  iH  i^»»^ 


Ui  -.-  tifc.  i^-..i  >3K.*»-  ;-.:  ^  a\i>» 


oü  on  la  soamet  a  ane  et^aUon  de 
temperature  qu'on  d^veloppe  ao 
moj«fn  de  tajaux  de  vapeur.  L'a- 
cide  sulfun-iix,  mis  ainid  en  lil>erl£ 
k  Tetat  gazeux,  peut  ötre  emploj^ 
de  noaveao  a  agir  snr  des  os,  ou  a 
tout  autre  objet,  et  U  se  precipite 
du  phosphate  de  chauz  sous  un  ^iat 
comparaÜTemeni  par.  On  reeueilU 
ee  puosphate  au  mojen  d'an  tamis 
pour  ratiiiser  en  agriculUife  oa 
daos  riodostne. 

L*ea  j  qui,  dans  la  pratiqae»  re- 
tieot  encore  un  peu  d*scide  sulfu- 
reux et  de  phospnate.  est  refroidie 
de  noQTeau  et  emplojee  a  diasou« 
At^  une  nouTelle  ^oantlt^  de  phos- 
phätE;  des  OS.  L  acide  sulfui^ox 
peut  etre  r^'couTre  de  la  Solution 
en  dioiinaant  la  pressioo  atmos- 
pherique,  &urtOut  aT-.c  raftsistance 
d'une  eieTation  de  la  tempiratiire. 

Le§  OS  daa»  la  graode  c^teroe.  si 
on  ii*er.  a  pas  exlrait  toute  la  Da- 
tiere inorzanique»  a'jot  de  aeuvea« 
trüUks  poT  Teau  et  faeide  soilia' 
rer^,  a.:u:  qQ*<w  Tient  de  ie  d^ 
crire,  et  eette  ofr^xatioa  se  rftpela 

ioeqa'a  oe  qu'ii  n«  rei*js  plus  )oe 
ft  pan^^oi^ani^uedeoeaoaqiuae 
»>i;  pa*  diMooie.  G^tte  fpanie  orga- 
ciq:«e  rst  ai'^n  ebier^e  de  la  et- 
t?n.e  par  le  uoo  dltoatjoe,  et  apm 
TaTOkT  de  jarrassee  de  ia  aoioürfü 
adLcrente  ;Ar  des  kTSfes«  dci 
fc2ootU£*s  ei  dea  preaiiOOSp  ede 
er.  ;^rfc:e  a  ^iTe  acani.se  ä  Tebalü- 
tKrii  pi>:.r .» t'-^nT-cfUr  ea  grätirie  et 
t:^  &>^e  föne  :ar  .«s  m^jeas  ofdi- 
xia.r>A  5.  ^  flbautre  ffasoe  a'a  pa« 
tsjt  <x:rLi>  pr*sLftair.«aiez.t,  <rb  peat 
ai^«e_^iit2i»  «a  f»i&::4iA.u;  affiea  it 
Tii'Tji  :::  uv..T>  qa>lje  üfMtwsakk 
ML.C'^a  de  ::e^t>ae.. 

eiirt.-  ^  la  wiL'^i/j*  de«  [ ' 
'WM  cfc^  .  aej^  t^iJar^HK  ea  ] 
pi.a:L:  ptJ  ^i.  cx^te  'jia  %a  sa.  i 
T>  L^^:^     3t   pa;  «awaput  aa  ■** 

te  a  Jk  ^^'>«slr  /arj&t  i^äMfCiftri- 
cub  se  }r<:'..|ft  e  a  a«u£  oa  poaa- 
Xaar^  «(  >T.  •>:  ;ä«i  valoc:  v  oe  A 

i.'.*rft  lt.  .••*  2fi^jui>7v««  tf.  lea 

ajr^>3t*taatt^*tarnacj^<aa*a;^oo< 

,fiA^  u^V'-   lA  "A  c.*  rsaue^  aoM»- 
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on  peut  chasser  le  gaz  par  la  cha- 
leur.  Lo  m^me  procöde  s'applique 
ä  rextractioQ  ot  ä  la  purification 
des  Phosphates  contenas  dans  d'au- 
tres  malleres  premidres»  en  parti- 
culier  ceUes  a'origine  minärale  et 
da  noir  animal.  Les  manipulations 
8ont  essentiellement  les  mdmes 
me  Celles  d^rites  pour  rextraction 
de  la  mati^re  terreuse  des  os,  et  on  v 
peat  aussi  recouvrer  Tacide  sulfa- 
reox  par  les  m6mes  ftioyens. 


VulcanisatUm  du  caoulehouo  aoec 
emploidupetrolCy 

Par  M.  G.  Humfret. 

J*ai  d6crit  ä  la  paffe  126  de  ce  vo- 
lame  les  moyens  de  dissoudre  le 
caoutchouo  dans  l'huile  de  pötrole, 
mais  on  peat  de  m^me  employer 
oette  sabstance  dans  la  vulcanisa- 
tion  de  cette  gomme.  Le  p^trole, 
en  effet,  peat  trös-bien  servir  a  dis- 
soadre  le  chlorare  de  soufre  et 
remplacer  poar  cet  objet  le  salfure 
de  carbone^  Tessence  de  täröben- 
Üiine  et  la  oamphlne  dont  on  fait 
asaffe  ordinairement.  On  sait  que 
le  chlorure  de  soufre  est  ImmMia- 
tement  decompos^  d^s  qu'onle  met 
en  contact  avec  Teaa  oa  avec  an 
compose  qui  renferme  de  l'eaa,  et 

3ae  si  on  le  m^lange  oa  le  dissout 
ans  le  pdtrolo  ou  dans  d'autres 
Corps  extraits  du  pätrole  4  leur  etat 
ordinaire  d'hvdratation,  il  se  ti'ansr 
forme  immediatement  en  acide 
chlorhydriquc  et  en  acide  hyposal- 
fureux,  et  n'est  plus  propre  ä  Ta- 
sage.  Mais  si  ce  petrole  ou  ses  pro- 
daits  sont  rendus  anhydres  par  le 
proc^dÄ  qoe  noas  allons  decrire, 
oette  d^composition  n'a  plus  liea 
et  on  peat  les  employer  ä  dissoudre 
le  chlorare  de  soufre  et  les  appli- 
quer  &  la  mani^re  ordinaire  pour 
Yulcaniser  k  froid  le  caoutchouc 

Pour  döshydrater  le  pelrole  da 
commerce,  on  le  verso  dans  un 
vase  convenablo  pourvu  d'un  agi- 
tateur,  on  y  ajoute  10  pour  100 
d'acide  sulmrique  concentre;  on 
met  en  contact  intime  par  une  agi- 
tation  yiolente  et  soutcnue,  puis  on 
laissc  dcposer  l'acide;  on  accante 
le  pdtrole  dans  un  appareil  parfai- 
toment  sec,  on  ajoute  400  ä  450 
grammes  de  chaux  caustiquc  en 
poudre  fine  par  hectolitre  de  pe- 


trole et  une  petite  quantite  de  per- 
oxyde  de  maugan^se  et  on  distilie; 
L'objet  de  Taadition  du  neroxyde 
de  mangan^se  est  de  se  d^oarrasser 
de  tout  acide  sulfureux  qui  aurait 
pu  sc  former  par  Taction  de  l'acide 
snlfurique  concentre  sur  le  p6trole. 
Un  excellent  moyen  poar  s'assu- 
rer  si  le  pelrole  est  propre  ä  dis- 
soudre le  chlorure  de  soufre  est  le 
suivant.  Si  on  immcrge  un  petit 
morceau  de  potassium  qu*on  vient 
de  couper  daus  du  p6trole  ordi- 
naire ou  ses  produits,e^que  sa  sur- 
face  se  ternisse  rapidement»  on  ne 
peut  pas  douter  de  la  pr^ence  de 
reau,  mais  si  un  morceaü  sem- 
blable  de  potassium  est  plong6  dans 
le  petrole  d^shydrate,  comme  on 
Ta  dit  ci-dessus,  la  surface  fratche 
n'eprouve  aucun  changement« 
quelle  <}ue  soit  la  duröe  de  cette 
Immersion. 


Nöuoeau  siceatifau  manganese. 

Par  M.  G.  JACOBSsm 

On  präpare  par  les  moyens  ordi* 
naires  avec  Thuile  de  Un  et  ane  ies- 
sive  de  soude  caustique  un  sayon 
aussi  neutre  qu*il  est  possible  qa*on 
dissout  dans  ane  quantitd  conyena- 
ble  d'eau  k  laquelle  on  ajoute  an 
pea  d'alcool,  puis  jusqu'Ä  döcom- 
Position  compi^te  du  savon,  qu'on 
provoque  par  Tagitation,  une  sola* 
tion  de  suifate  de  manganese  on  de 
chlorure  de  manffanöse  (r6aida  de 
iafabricatlon  du  chlore).  On  obtient 
ainsi  un  savon  mou  iaune  de  miel 
(olcate  de  manganese)  qui  absorbe 
avec  une  facilite  et  une  rapidit^  ex- 
tremes Toxyg^ne  de  l'air  et  prend 
ainsi  une  teinte  brun  fonc&  Ce  sa* 
von  estsoluble  dans  un  grand  nom- 
bre  de  dissolvants.  II  se  dissout  ea 
toute  Proportion  dans  le  vemis 
d'huile  de  lin  et  d'apräs  les  exp6- 
riences  comparatiTCS  de  Tantear, 
'Cevernis  s^cne  avec  ce  savon  de 
manganese  bien  plus  promptement 

gu'avec  tous  les  autres  siccalifs. 
omme  ce  savon  conservd  seul 
s'oxyderait  ais^ment,  sa  Solution 
concentrde  dans  Fhuile  de  lin  (par- 
ties  dgales)  est  la  meilleure  forme 
sous  lacfuelle  on  peut  le  conserver. 
Ce  liquide,  ä  raison  do  lu  facilitö 
avec  laquelle  on  le  m^lange,  est  mö- 
me  bien  preferable*ä  tous  les  sicca- 
tifs  pulverulonts  connas. 
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MarteaU'pilon  pn&umatique. 

Par  M.  W.  D.  Geimshaw. 

Dans  ce  nouveau  modele  de  mar- 
teau-pilon  le  bäti  est  creax  et 
Impermeable  4  Tair,  de  fa^on 
q%nl  peut  seryir  de  reservoir  d'air 
eomprimö.  Sar  la  partie  post^- 
rieare  de  la  plaque  d'assiso  est 
boalonn^e  ou  fixoe  une  pompe  ä 
double  actiou  manoeuyr^e  par  une 
courroie,  une  manivelle  ou  un  m6- 
canisme  quclconqae.   G*est    cette 

Sompe  qui,  par  son  aclion,  remplit 
es  chambres  ou  compartiments 
oreux  k  rint^rieur  du  bäti,  d'air 
comprime»  ou  si  on  veut,  y  produit 
an  Yide  plus  ou  moins  complet. 

La  tdte  da  marteau  est  nx^e  ä 
reztr^mitö  de  la  tige  d'un  piston 
qoi  fonctionne  dans  un  cylindre 
renvers^,  muni  de  toutes  les  dispo- 
siüons  d'uu  cylindre  ordinaire  de 
machlne  ä  Tapeur,  ä  rexception  du 
m^nisme  de  la  d^tente.  Le  tiroir 
a  deux  luml^res»  et  sur  sa  face  su- 
pMeure  sont  deux  coullsseaux  ou 
Bloquets  glissants  qui  assurent  aa 
m^anicien  un  contrdle  complet 
sar  son  marteau  et  lui  permeltent 
d*en  regier  les  coups  ä  volonte. 

Le  ibarteau  est  etabll  ädemeure, 
ou  bien  il  est  montö  sur  une  pla- 
aue  d'assise  complexe  qui  permet 
de  Tamener  en  avant  ou  de  lepous« 
ser  en  arri^re^  ce  qui  le  rend  capa- 
ble  de  frapper  autant  de  coups 
qa*on  veut  sur  un  point  particulier 
et  quelconque  de  renclumo  ou  sur 
nne  s6rie  d'enclumes,  ou  de  lami- 
ner»  courber  ou  emboutir  de  fortes 
pi^ceSf  en  un  mot  d'exempter  des 
travaux  qui  jusqu'ä  präsent  ont 
paru  Inpraticables  avec  les  mar- 
teanx  mecaniques  propos^s  jusqu'ä 
ce  jour. 

Lorsque  le  marteau  est  an  repos, 
la  pompe  et  les  cbambres  ä  air  peu- 
vent  seryir  de  machine  souülante 

gour  le  haut  fourneau,  etcela  ayec 
eaucoup  d'avantage  et  une  Econo- 
mic considörable.  Le  vent  peut^tre 
employE  chaud  ou  froid  ä  volonte. 
Lo  marteaa  est  eomme  il  a  M 


dit^  enti^rement  sous  le  contrdle  de 
celui  qui  le  manoBUTrOi  quant  k  la 
vitesse  des  coups  et  k  leur  force. 
Getie  vitesse  peut  varier  de  un  k 
cinquante  coups  par  minute  et  la 
force  vive  de  0kii500  k  1000  kilogr.. 
Oll  bien,  conform6ment  ä  la  force 
qu'on  donne  k  Tappareil»  il  fonc- 
tionne avec  beaucoup  moins  de 
d^pense  de  force  oue  les  marteaux 
k  väpeur  r^panaus  aujourdliui 
dans  les  ateliers. 

La  fig.  3,  pl.  306,  est  une  sectlon 
verticale  de  Tun  des  modales  de  ces 
marteaux  atmosph^riques  k  plaque 
d'assise  fixe. 

La  fig.  4,  un  plan  du  tiroir  avec 
ses  coullsseaux  de  d6tente. 

Le  bäti  principal  de  la  machine 
consiste  en  une  plaque  d'assise  a 
qui  est  creuse  et  surmont6e  d'une 
colonne  b,  egalement  creuse,  qui, 
toutes  deux  servent  de  reservoir 
d'air.  Au  sommet  de  la  colonne 
sont  deux  montants  ou  poup^esc,  c, 
dans  lesqueiles  fonctionne  Tarbre 
principal  d  que  fait  mouvoir  une 
pouliee,  laquelle  emprunte  le  moa- 
vement  k  un  moteur  quelconque ; 
f  est  le  cylindre  ä  vapeur  du  mar- 
teau; g  un  piston;  n.  la  ti^e;ila 
teto  du  marteau;  j  le  bloc  d^anclu- 
me;  kle  tiroir  qui  est  pourvu  de 
de  deux  lumidres  /  et  m  le  traver- 
sant  de  part  en  pari;  n  la  tige  de 
tiroir;  o  le  cylindre  de  la  pompe  k 
air;  p  son  piston ;  q  le  manchon  oa 
tige  creuse  de  piston ;  r  la  botte  k 
soupape  de  la  pompe  pourvue  de 
quatre  soupapes  s^  s^  avec  tuyau 
lateral  s*s*  pour  conduire  l'air  dans 
la  chambre  a ;  { un  autre  tuyau  aveo 
robinet  oommuniquant  avec  cette 
möme  chambre  et  ayant  pour  objet 
de  moddrerou  r^gulariserles  coups 
du  marteau :  en  ouvrant  ou  fermant 
le  robinet  on  permet  k  l'air  de  s'e- 
chapper  ou  on  le  retient  k  l'intö- 
rieur.  Ge  meme  tuyau,  lorsque  le 
marteaa  ne  fonctionne  pas,  peut 
servir  k  charrier  le  vent  pour  un 
autre  Service. 

La  force  du  coup  de  marteaa 
peut  Egalement  Etre  modErEe  oa 
rEglöo  en  soulevant  le  poids  a*  plac6 
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8ur  le  levier  de  la  soupape  de  sü« 
rel6  b\ 

Sur  le  plat  de  la  poulie  motrice 
est  fix6  un  bouton  u  qui  est  assem. 
ble  avec  le  piston  p  de  la  pompe  ä 
air  par  une  bielle  v,  de  fa^on  que 
quand  cette  poulie  motrice  toarne, 
entraTnaDl  avec  eile  le  bouton  ti,  le 
piston  regelt  le  mouvement  de  va 
et  vieni  d'une  ^tendue  proportion- 
ale ä  lVzcentricit6  de  ce  bouton« 

La  tigo  de  tiroir  n  est  rell6e  par 
une  autre  bielle  tu  a  un  second 
bouton  X  fix6  sur  un  plateau  de 
frottement  y,  qui  tourne  sur  un 
axe  yertical.  Sur  l'arbre  priocipal 
d  est  une  roue  de  frottement  b\  ar- 
röt^e  sur  cet  arbre  au  moyen  d*une 
clef  ou  d'une  nervure^  de  maniere 
ä  tourner  avec  l'arbre  et  en  mSme 
temps  a  pouvoir  6tre  pouss^o  a 
droite  od  a  gaucbe  sur  celul-ci,  au 
moyen  d'un  levier  d'embravage  c'; 
cette  roue  a  pour  fonction  a'impri- 
mer  au  plateau  y  un  mouvement  de 
revolution  quand  on  les  met  en 
contact;  le  nombre  des  revolutions 
de  ce  plateau,  et  par  cons^quent  cc- 
lui  des  alternatives  de  mouvement 
du  tiroir  k  ölant  proportionnels  4 
la  distance  plus  ou  moins  grande 
oü  on  place  la  roue  du  centre  du 
plateau,  dispositions  qui  permcttent 
avec  une  grande  facilit^  de  faire 
varier  la  vitesse  de  la  marcbe  du 
tiroir,  et  par  oons6quent  celle  du 
marteau. 

Au  sommet  du  tiroir  il  existe 
deux  blochets  ou  coulisseaux  (T^  (f 

Sour  arrdter  l'ecoulement  de  Tair 
ans  un  momeut  particuUer  quel- 
oonque,  afiu  de  pouvoir  regier  ainsi 
La  force  du  coup  de  marteau,  cou- 
lisseaux qui  fönt  marcber  des  vis 
et  des  tiges  e\  e'  (üg.  4)  ou  des  ie< 
viers.  Quant^a  la  marche  de  Tair 
des  cbambres  oü  il  est  oomprimö 
dans  le  tiroir ,  eile  est  inaiquee 
dans  la  üa.  3  par  des  üecbes. 

Quand  le  marteau  est  plac6  sur 
une  plaque  d'assise  complexe,  Ten- 
olume  ou  les  enclumes  sont  d6ta- 
ohöes  du  b&ti,  et  la  plaque  infö- 
rieure,  celle  qui  ferme  le  reservoir 
dans  le  bas,  est  assemblee  par  un 
boulon  ou  uQ  Joint  univcrsel  ä  une 
plaque  de  fondation  distincto^  afin 
oue  le  marteau  puisse  ^tre  tourne 
dans  une  position  requise  quelcon- 
que. 

L'^tablissement  d'un  reservoir 
pour  Tair  comprime  dans  le  corps 
creux  et  'Stauche  du  ball,  doune  a 
to  na«hioe  an  caxaotere  compacte, 


mais  dans  le  cas  oü  on  voadrait 

appliquer  k  d'anciens  appareilg  i 
bäti  solide  et  massif,  les  disposi- 
tions  döcrites  ci-dessus,  on  se  ser- 
Tirait  d'un  ou  plusienrs  r^fervoirs 
qu'on  organiserait  dans  le  Yoisi- 
nage  du  marteau. 


Marteau 'pilon  de  trois  tonnes  ä 
double  effeU 

Par  M.  R.  Mohrisoh. 

M.  H.  Morrison,  des  usines  de 
Ouseburn-£ngine,  est  un  des  plus 
infatigables  promoteurs  des  mar* 
teaux-pilons  et  i  bien  des  reprisea 
successives  a  propos6  dans  oes  ap- 

Sareils  des  perfectionnements  ou 
es  modlücatious  qui  ont  ^td  assex 
g^neralemeut  adopt^s  dans  la  pra- 
tioue. 

Dans  le  premier  pilon  de  M.  Mor- 
rison le  caractere  principal  consia* 
tait  ä  forger  ou  i  monier  lenilonei 
ses  coulisseaux  en  une  seufe  barre 
solide  qui  fonctionnait  dtfns  des 
boites  a  6toupes  aux  deux  axtri«* 
mites  du  cvlindre. 

Plus  tara,  cet  inventeur  a  pro- 
pose  un  pilon  etabli  sur  le  in^me 
principe,  mais  avec  un  levier  pour 
laire  functionner  le  tiroir,  levier 
mis  en  jeu  par  un  galet  sur  l'extr^ 
mitd  supörieure  de  la  tige  de  m^* 
teau. 

Nous  trouvons  ensuite  un  mar- 
teau avec  b&ti  et  cylindre  en  sur- 
plomb»  avec  tiroir  perfectionni^ 
dont  la  disnosition  g^nörale  pro- 
sento  pour  le  travail  des  faciutda 
plus  grandes  qu'avec  le  modele 
usuel. 

Ge  pilon  a  bientdt  M  suivi  d'un 
auti^e  de  mdme  caractere  disposö 
pour  gros  travaux,  qui,  ä  son  toor, 
a  et6  suivi  du  pilon  monstre  de  1& 
tonnes. 

Eofin,  M.  Morrison  propose  au- 
]ourd*hui  un  pilon  ä  vapeur  de  trois 
tonnes  et  ä  double  efiTet,  repr^entÄ 
en  ^l^vation  de  face  et  de  cot^  dans 
les  fig.  5  et  6,  pl.  300,  destin6  S{^- 
cialement  ä  cingler  les  metaux^  et, 
dans  los  üg.  7  et  8,  un  autre  pilon 
a  vapeur  de  trois  tonnes  et  a  dou- 
ble effet  dostine  a  cingler  et  ä,  Tor- 
ger,  et  enün,  dans  la  üg.  9,  un  ap- 
pareil  automate  a  detente  variable 
pour  ces  deux  modeles  de  pilons. 

Dans  los  uouveaux  modeles  que 
propcse  M.  Morriion»  ü  supprime 
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les  dispositions  ordinaires  pour 
fixer  le  pilon  siir  uno  plaque  de 
fondation  distincte  du  oloc  d'cn- 
clume^lcsremplacticnboutonnaiit 
la  base  des  moatanis  ou  jambes  du 
Mlti  da  pilon  sur  des  consoles  ve- 
nties  de  fönte,  boulonn6es  ou  assu- 

Ietties  de  toute  autre  mani^re  sur 
es  flancs  du  bloc  d'onclumc.  La 
basc  de  ce<  bloc  d'enclume  est  suf- 
flsamment  ctendue  pour  procurer 
UBe  assiette  ferme  et  resistante  ä 
toote  la  machine,  sans  qu*il  soit 
n^ce^ss^re  d'aToir  recours  a  d'au- 
tretf  fondatlons.  On  interpose  une 
äpaisseur  de  bois  dur  entre  les 
montan ts  et  les  prolongcments  du 
bloc  afln  d'cpar<;ner  aux  boulons 
les  soubresauts  provenant  de  Tac« 
iiOQ  du  marteau. 

G'est  un  fait  bien  connu  que  plus 
le  bloc  d'enclumc  d'un  marteau 
prteeote  de  massc  (>t  plus  cetapna- 
reil  Iravaille  avec  fermete  et  emca« 
oitÄ.  Dans  le  cas  present,  tout  le 
poids  rcposant  sur  le  bloc  et  y  etant 
SoUdement  arrc^te,  on  voit  qu'on 
double  presque  le  poids  ou  Tinertie 
de  ce  bloc  et.  par  cons6queut,  qu*on 
le  rcud  plus  capable  de  resister  ä 
Taction  d'une  force  vivc. 

Le  cylindre  ä,  vapeur  est  fait  de 
deux  pieces  boulonnees  onsemble, 
cbacune  de  ces  pieces  faisaul  curps 
avec  Tun  des  montants  ou  jauihes 
da  bäti»  ou  bien  etant  boulonnec 
dessus.  Un  cylindre  clahli  ainsi  de 
deux  pieces  permet  de  ne  faire 
qa'une  seule  masse  du  pilon,  de  sa 
tige  et  de  la  tele  du  marteau,  sans 
fttre  Obligo  (ravolr  des  couvorcles 
sipar^s  et  des  boUes  ä  etoupes  de 
deux  pieces  ou  moities,  comme  on 
le  pratique  actuellem«*nt ,  ce  qui 
exige  beaucoup  d*attention  et  oc- 
casionoe  des  iuconvenients. 

Le  fond  du  cylindre  et  la  botte 
&  itoupc  sont  moules  d'une  seule 

£^  avec  le  cylindre  et  le  mon« 
nt  (le  chapeau  seul  est  de  deux 
pi^s]»  et  le  tout  est  rcuni  au 
moyen  de  colletselanches  en  cons« 
tituant  ainsi  toute  la  portion  mou- 
Ide  du  pilon. 

Les  laces  internes  des  montants 
au-dessous  du  cylindre  ont  la  for- 
me de  guides  pour  la  t^t^^  du  mar^ 
teau  et  presentent,  lorsijue  le  pilon 
est  Organist,  une  cavite  rectanj?u« 
laire  dans  laquelle  cette  töte  monte 
et  descend  et  qui  non-soulemcnt 
cm[»eoh«^  la  tiire  de  marteau  de 
tourner^  mais  cle  plus  permet  ä  la 
tete  de  dcscendre  biao  caRement 


sar  la  piöce  travaillee.  Les  parties 
inf6ricures  de  ces  guides  so  rappro« 
cheut  et  sont  solidement  boulon- 
nees ensemble  ä  l'aide  de  robus- 
tes collets  et  de  gros  boulons,  ainal 
qu'on  l'a  d^crit,  l'expörience  ayant 
aömontrö  que  c'est  lä  qu'il  y  a  une 
plus  grande  tendance  k  tordre  la 
tige  du  marteau  et  ä  forcer  le  mar- 
teau. Aprös  avoir  servi  ä  guider  la 
töte,  les  montants  s'öloignent  Tan 
de  Tautre  afln  de  pouvoir  loger 
entre  eux  le  bloc  d'ehclume  et  four- 
nir  un  espacc  süffisant  pour  tra- 
vailler  la  loupe  et  enfln  une  base 
ätendue  sur  laquelle  repose  lepilon« 

Ce  modele  de  pilons  est  speciale- 
mont  destine  ä  cingler  le  feret  l'a- 
cier,  ot  comme  ils  pr^sentent  tout 
autant  d'espace  qu'il  en  faut  pour 
ferner,  que  les  coups  sont  plus 
forts  et  plus  irrdguliers,  les  mon- 
tants sont  plus  rapproches  dans  le 
bas  du  bloc  d'enclume  et  la  töte 
est  guidee  fermemeut  entre  ces 
montants  jusqü'ä  ce  qu'elle  touche 
la  piece  dans  des  coufisses  ä  gran- 
des  surfaccs  de  portöe,  ainsi  qu'il 
a  öle  explique  ci-dessus.  Les  mon- 
tants sont  boulonnds  ensemble 
dans  le  bas  des  guides  de  manidre 
que  le  tout  presente  un  ensemble 
compacte  et  fcrme,  en  möme  temps 
que  la  töte  est  amenöe  tres-exacte- 
ment  sur  son  ouvrage. 

Lorsqu'il  s*agit  de forger,  on  peat 
etablir  un  cylindre  de  deux  pieces 
ou  Ic  boulonner  eiitre  les  mon- 
tauts,  suivant:  la  metbode  adoptöe 

§ar  M.  Morrison.  Gelte  nouvelle 
isposition  prouve  Tavantage  d'un 
coup  plus  fort  et,  en  möme  temps, 
que  les  montants  sont  mainienua 
plus  solidement  en  place  k  leur 
base  par  le  bloc  d'enclume,  ainsi 
qu'on  Ta  dejä  dit. 

On  voll  donc  que  le  but  principal 
de  la  nouvelle  dlsposition  des  pi- 
lons,  en  unissant  fermement  en- 
semble le  marteau  et  ses  fondationa 
et  on  n'en  fiisant  qu*une  seule  pi4« 
ce,  est  de  supprim^T  les  inconv^ 
nionts  et  rinstabilitö  d'une  ma^n- 
nerie  distincte  pour  fondation  et 
d'un  bloc  d'enclume  indöpendant. 

Dans  le  mode  aucieu  de  fixation 
des  marieaux  de  forge  on  avait  cou- 
tumc  d*etablir  le  bloc  d'enclume 
sur  une  plate-forme  en  cbarpeiite. 
De  chaque  cöle  de  ce  bloc  on  ele- 
vait  deux  piliers  en  mar;ounerie  sur 
lesquels  on  clablissait  les  plaques 
d'assise,  le  tout  relie  par  de  lotti$s 
boolona  pMMat  i  iravai9»  cobsU- 
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taait  les  fondations  da  marteao. 
Le  bloc  d'enclumo  6tait  fait  aussi 
grand  et  aassi  massif  qu'il  ^tait 
possible;  mais  mSme  dans  ces  cir- 
constances  les  chocs  r^p^tös  da 
pilon  agissaient  sur  celui-ci  comme 
an  mouton  de  sonnette  sur  un  pi- 
lot»  et»  au  bout  d'un  certain  temps 
qoi  variait  ayec  la  nature  du  ter- 
rain  au-dessous,  renclume  8*en- 
fon^ait  en  mettant  en  danger  toule 
la  structure  du  marteau.  L'action 
de  percussion  s'eteudait  bientdt  ä 
la  magonnerie  elle-m^me ,  et  11 
n'ötait  pas  possible  de  garantir  une 
coiistruction ,  avec  quelque'  soin 
qu'elle  edt  ^16  stabile,  contre  les 
effets  desastreux  de  ces  r^actioiis,. 
Maintenaut,  sans  donner  au  bloc 
d'enclume  uuo  ^tendue  et  une 
masse  inutiles,  on  a  cherche  ä 
mettre  ä  profit  le  poids  entier  de 
la  machine  cUe-m^me  et  de  ses  Pla- 
ques de  fondation  pour  augmenter 
la  inasse  de  Tenclume  et  obtenir 
one  force  d'inertie  plas  grande  ^ue 
Celle  que  procure  le  bloc  ordinaire, 
de  facon  que  la  machine  entiere, 
bien  li6e  dans  toutes  ses  parties, 
r^anit  non-seulement  les  avauta- 
ges  de  la  stabil!  16  ä  une  capacit6 
de  travail  plus  considörable,  mais 
de  plus  fait  dlsparaitre  les  incon- 
v^nients  qu'on  rencontrc  pour  fi- 
cher  des  pilots,  battre  le  sous-sol, 
visiler  les  fondations  des  bäti- 
ments,  etablir  une  maoonnerle,  se 

Srocurer  de  longs  boulons  de  fon- 
ation,  dtablir  bien  ä  niveau  les 
Plaques  de  fondation  et  le  bloc 
d'enclume,  ajuster  et  yörifier  loutes 
les  surfaces^  toutes  Operations  que 
doit  faire  actuellement  un  acqu6- 
reur  avant  de  pouvoir  6tabiir  un 
marteau-pilon  et  le  mettre  en  ac- 
tivite. 

Le  cylindre  dont  cbaque  moiti6 
est  venue  de  fönte  avcc  Tun  des 
montants  se  compose  ainsi  de  deux 
pi^ces  solidement  boulonnees  l'une 
sur  l'autre  et  cmbrassanl  le  piston 
sur  la  tige  du  marteau.  Le  fond  de 
la  boite  ä  6toupc  s'obticnt  ainsi 
d'une  seulc  piece  avcc  le  moulage 
principal,  la  garniture  etant  main- 
tenue  comme  d'babitude  par  un 
chapeau  de  deux  pidces. 

La  tige  ou  queuc  du  pilon  est  en 
fer  forg6  et  d'unc  seulc  picce  avcc 
le  piston  et  la  tetc  pour  rcccvoir  la 
panne,  ainsi  qu'on  lo  pratiquc  dans 
les  ateliers  d'Ouseburn  -Engine, 
cette  panne  en  fontc  ctant  arrelce 
par  une  queue  d'arondc  et  une  da- 


vette.  Le  bloc  d'enclume  avec  les 
Plaques  de  fondation  est  moolö 
d'une  seule  pidce,  en  lui  m^nageant 
ä  la  fönte  deux  alles  massives  soli- 
dement appuy^es  sur  des  consoles. 
G'est  sur  ce  bloc  que  repose  le 
marteau,  apr^s  avoir  interposä  une 
^paisseur  de  bois  assez  famle  poar 
6viier  les  soubresauts.  Le  bas  de 
ce  bloc  s'6tend  pour  former  une 
grande  semeile  carr6e  qui  donne  de 
la  stabilit^  ,k  toute  la  mac^hine,  ä 
laquelle  11  ne  faut  plus  autre  chose 
qu  une  aulre  semeile  en  bois  repo- 
sant  sur  une  couche  de  b6ton. 

Le  tiroir  est  cquilibr6,  k  dooble 
effet  et  disposö  pour  que  les  levlers 
soient  k  la  portee  de  rouvrier  dont 
les  pieds  posent  sur  le  sol,  tant 
quand  on  manoBuvre  ä  la  main  que 
quand  l'appareii  est  automatique. 

A  Taide  des  perfectionnements 
ci-dessus  decrits,  Teconomie  dans 
les  frais  d'acquisition  d'un  mar- 
teau-pilon,  avec  son  enclume,  son 
bloc  et  sa  nlaque  d'assise  est  ä  pea 

Sr^s  de  30  p.  100  et  pour  les  fon- 
ations  d'environ  50  p.  100,  et,  en 
outre,  le  constructeur  se  trouve 
ainsi  en  mesure  de  livrer  un  pilon 
complet  et  tout  pr6t  a  fonctionner. 


Mode  de  fabrication  des  canons 
d' armes  ä  feu  portatives. 

Par  M.  P.  Thompson. 

On  s'est  proposö  dans  cette  in- 
vention  de  convertir  une  maquette 
ou  un  bloc  de  fer,  d'acier  ou  autre 
metal  de  dimensions  convenables 
en  un  canon  pour  armes  de  guerro 
portatives ;  ä  cet  effet,  le  mötal  est 
chauffö  et  soamis  ä  une  succession 
de  coups  quo  frappent  rapidement 
dessus  des  poingons  dont  l'action 
a  pour  effet  de  d^placer  le  m^tsd  aa 
centre  et  de  le  refouler  en  partie  en 
rayonnant  dans  le  corps  de  la  ma- 
quette, celle-ci  6tant  maintenue  ä 
rexlerieur  par  des  etumpes  ou  des 
mächoires  ajustables  ä  volonte  pen- 
dant  qu'on  en  opere  le  percement. 
Si  cette  Operation  n'est  pas  com- 
l)Iete  en  une  chaude,  on  remet  au 
feu,  on  retourne  la  maquette  elon 
recommence  ;  et  dans  le  cas  oü 
collc-ci  ne  doit  pas  ctre  percce  de 
partcn  pari  conimc  dans  les  armes 
qui  se  chargent  par  la  bouche,  on 
n'cmploic  qu'un  seul  poingon. 

Eucet  ^tat  la  maquette  ainsi  per- 
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c6e  est  amen^e  ä  la  condition  que 
rinventeor  appelle  un  moule,  pla- 
cke 80U8  UDO  presse  convenable  et 
dispos^e  pour  y  introduire  de  force 
un  mandrin  ou,  s'il  est  D^cessaire, 
deuz  mandrins  agissant  dans  des 
diiections  opposees  afin  de  r^ula- 
riser  lo  diametreda  trou  et  le  vidcr. 
Lamaqaette  est  alois  rcchaufföc  et 
enfil^e  sur  un  autre  mandrin  aün 
de  pöuvoir  la  corroyer,  l'etirer,  lui 
donner  de  la  density,  en  un  mot, 
amölJorer  la  qualitö  du  metal.  Pen- 
dant quelle  est  soumise  ä  cette  Ope- 
ration, on  peut  dans  uu  point  quel- 
conque,  par  excmple  pour  Textre- 
xnite  solide  de  la  culasse  des  canons 
de  fusils  de  calibre,  y  mdnager  un 
renflemcnt,  ou  un  tas,  uiie  lev6e 
on  portion  non  r^duite,  c'est-ä-dire 
que  la  portion  reservee  du  monle 
qui  doit  iSire  plus  forte  n'est  pas 
soumise   au    corroya^e    ou     bien 

gu'on  la  fagonne  a  Tetarape  avec 
i  forme  et  Ic  rclief  requis.  Enfin 
le  moule  est  cncore  reauit  et  rap- 

Srochö  ä  la  forme  et  ä  la  lorigueur 
e  canon  de  l'arme  en  le  passant 
par  une  s^rie  de  gorges  que  prä- 
sente un  laminoir,  gorges  ayant  la 
forme  necessaire  pour  amener,  par 
gradation  mesuröe,  le  canon  a  la 
forme  et  au  calibre  voulu. 

La  flg.  10,  pl.  306,  reprdsente  ua 
cylindre  ou  un  bloc  d'acier  ou  de 
fer  ddcüupc  dans  une  maquctte  ou 
un  lingot  etires,  des  dimensions 
et  du  volume  propres  d  fabriquer 
un  canon  de  l'usii  pour  le  Service 
de  l'armee. 

Lafig.  il,  cememe cylindre  apr6s 
qn^on  y  a  perc6  ou  poingonue  un 
trou  au  ccntre. 

La  fig.  12,  une  vue  de  c6t6  de  la 
machine  a  poinoonner  disposee 
pour  ötre  mise  en  action  par  la 
vapeur. 

Fig.  13.  Une  vue  en  plan  de  Te- 
tampe  ou  machine  a  vis  de  celte 
'  mdme  machine. 

Cette  machine  n'cst  autre  chose 
qu'un  marteau  pilon  h,  vapeur  de 
Systeme    ordinaire    dispose    pour 

SolnQonner  ou  refouler  le  mdtal 
u  cylindre  qu'ontravaille,ducen- 
tre  ä  la  circonference,  de  maniöro 
a  constiluer  nn  tubo  creux  ou 
canon  sans  soudure  nl  Joint ;  on  en 
comprendra  la  disposition  i  l'aide 
de  la  descrlption  suivante. 

Les  soinmiers  G  etD,  fig.  13,  sont 
solidemcnt  assembl6s  pour  former 
un  tout  solide  en  dessous  et  pour- 
Yos    d'oreilles  pour   recevoir  les 


boulons  p,  p  et  q,  q  qui  maintien- 
nent  dessus  les  pieces  E  et  F.  Dans 
la  piece  E,  fonctionne  une  vis  de 
serrage  G,  q^ui  est  malntenue  et 
arretee  par  Tecrou  H,  ce  qui  ajuste 
de^  Position  et  reticnt  en  place  la 
machoire  I,  tandis  que  celle  J  peut 
avancer  ou  reculer  ä  l'aide  des  vis 
a  et  ft,  filetöes  en  sens  inverse  qui 
fonctionnent  dans  des  Colliers  ta- 
raud^s  dans  la  plaque  F,  cos  deuz 
vis  etaut  rendues  solidairos  a  Taide 
de  deuz  pignons  c  et  d,  que  met  cn 
mouvcment  la  roue  K. 

II  est  facile  de  voir  qu*au  moyen 
d'oreilles  ou  de  pieces  taraudees, 
üxces  ou  appliqu^cs  sur  les  cötös 
de  la  müchoire  J,  dans  lesquelles 
s'engagent  les  vis  a  et  6,  et  des 
coulisses  correspondantes  pous- 
s^es  dans  les  pidcos  G  et  D,  on  peut 
en  faisant  tourner  la  roue  K,  im- 
primcr  un  mouvement  d'avance 
ou  de  recul  d  cette  machoire  J.  II 
en  rösulte  que  la  pi^ce  I,  6tant 
ajustöe  de  facon  qu^un  trou  dans 
Tetampe  se  trouvant  bien  ezacte- 
mcnt  de  ceutre  en  centre  sous  le 
poincon  M,  attach6  ä  Tcxtr^mitö 
de  la  lige  de  piston  Y,  Toperation 
n*a  plus  qu*4  prösenter  le  cylindre 
en  metal  ae  la  fig.  10,  k  le  mettre  en 
posilion,.  et  au  moyen  de  la  roue  K, 
a  faire  avancer  la  m'ächoire  J,  jus- 
qu'a  ce  que  ce  cylindre  soit  fcrme- 
menl  maintenu  et  serr6  entre  ces 
pieces  ou  mächoires  correspondan- 
tes I  et  J. 

£u  cet  6tat  si  on  abatle  levler  k 
ressort  L,  dans  la  position  repr6- 
sent6e  dans  la  figure,  on  ouvre  lo 
tiroir  et  la  vapeur  s'elance  dans 
le  cylindre  A'  ou  eile  agit  sur  la 
face  superieure  du  piston  contenu 
dans  celui-ci,  puls  apr^s  que  sa 
force  s'est  exerc6e  pour  abaisser  le 

Soincon  M,  la  vapeur  interrompue 
ans'le  haut  du  cylindre  est  intro- 
duite  dans  le  bas,  Operation  qui 
est  eHectu^e  par  un  petit  galet  fix6 
k  Textremitä  superieure  de  la  tige 
de  piston  Y,  qui  fonctionne  dans 
une  mortaise  courbe  0,  basculant 
sur  un  point  de  centre  I\  et  assem- 
blee  avec  la  tige  A,  qui  commande 
le  tiroir,  afin  que  la  vapeur  puisse 
k  volont6  ^tre  admise  sur  ou  sous 
le  piston.  Ainsi,  aussi  longtemps 
que  le  levier  L,  restc  dans  la  posi- 
tion  reprösenl^e,  le  poincon  est  re- 
monte  et  descendu ,  et  rep^te  ses 
coups,  jusqu'd  ce  q;ull  ait  conve- 
nablcment  penätr6  dans  ou  k  tra- 
vers  la  pi^ce  de  m6tal  qu'oü  tra- 
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vaille.  Alonf  on  reldve  le  levier  L, 
pour  inlerrompre  la  vapeur,  ce  qui 
.  suspend  Taction  du  poinoon  et  per- 
met  d'enlever  la  pince  qui  a  pns  la 
forme  repräsentöedans  laug.  11,  et 
de  lui  en  suhstitucr  une  autre. 

Gäni^ralemeDt  pour  percer  les 
cylindres  propres  ä  faire  des  Ca- 
nons d'armes  portatives,  on  a 
trouv6  quo  trois  ä  quatre  coups  de 
poinQon  sont  suIBsants. 

Pendant  quec^tte  Operation  s'ex^ 
cute,  un  disque  d'acier  g  est  plac6 
au-dessus  du  trou  dans  Tetampe 
dont  il  a  ct6  question;  ce  disque 
est  perce  au  centrc  d'un  trou,  mais 
d'ün  diaraetre  un  peu  plus  fort 
que  rcxlr^rait^  inferieurc  du  poin- 
Qon  qui  doit  affecter  uoc  forme  le- 
görcment  conique,  afin  d'assister 
la  contre-pression  de  la  Tapcur 
dans  Texlraction  du  poirnjon  liors 
du  m^tal  danslequel  11  a  ^te  chass^ 
et  rcfoulö.  Quand  on  fait  usage  de 
ce  disque  g^  on  peut  perraettre  au 
poincon  de  descendre  jusqu'd  per- 
rorer  entiörement  le  cylindre  en 
metal  et  de  passer  au  traversce  qui 
rend  inutile  le  travail  pour  vlacr 
elncttoyer  le  trou. 

L'operation  suivante,  ä  savoir 
Celle  de  corroyer  et  allonger  en 
partie  la  maquettc  de  la  ß^.  11,  se 

Eratique  ä  la  maniere  ordinaire  et 
ien  connue.  C'est  par  cette  Opera- 
tion que  le  metal  est  amen^  sous  la 
forme  representde  dans  la  fig.  14, 
mais  si  on  le  d^sire,  on  peut  y  r^- 
server  une  embase  ainsi  qu'on  le 
\oit  dans  la  fig.  15. 

L'op^ration  qui  vient  ensuito  est 
ex6cut6e  par  des  cylindres  pour- 
vus  de  gorgcs  convenables  et  en- 
grenant  Tun  avec  Tautre,  donl  on 
apergoit  une  section  transversale 
dans  la  fig.  16 ;  la  seule  disposition 
nouvellc  que  prösentent  ces  cylin- 
dres consiste  a  y  menager  une  ca- 
vitö  ou  une  d^pression  sur  Tun 
d*eux  ou  sur  tous  deux  qu'on  ajuste 
avec  des  arr^ts  ou  talons  afin  de 
r^^ler  et  d^fioir  la  position  que 
doivcnt  avoir  ces  cylindres  au  mo- 
ment  opportun  oü  il  convieut  de 
präsenter  les  moules,  de  maniere 
que  par  ces  mömes  cylindres  ä 
gorge,  un  canon  puisse  ötre  d'une 
extremite  ä  Tautre  lamine  conique 
ou  avec  bourrelet  du  cöl^  de  la 
culasse,  ainsi  qu'on  le  voit  en  C*, 
fig.  18. 

Pour  produire  ce  canon  conique 
d'un  bout  a  Taulro  le  lalon  T  lig.  15 
est  enlev^  et  rem  place  par  celui  G* 


flg.  19  qui  se  prolonge  an-ddlft  de 
la  cavilö  crcus6e  et  m^nag^e  dans 
le  cylindre  sup^rieur  V,  tandis  que 
pour  produire  le  canon  du  modele 
de  la  fig.  18,  on  n'a  pas  besoin  de 
talon,  attendu  que  la  diff^rence 
entre  le  plus  grand  diam^tre  des 
gorges  marqu6es  E'  et  F'  pour  fa- 
Qonner  Textrömil^  oüdoit  se  trou- 
vcr  la  culasse  et  le  diamötre  ridali 
de  cette  gorge  qui  donne  la  forme 
a  1  extremite  oü  doit  6tre  la  bouche, 
forme  talon  par  elle-möme. 

Si  on  desire  produire  un  bour- 
relet des  deuxxotös  ainsi  qu'on  le 
voit  au  poiniille  cn  D'  on  forme  et 
creuse  sur  le  cylindre  Inf^rienr 
une  cavite  corres,  ondante  ä  cclle 
V  du  cylindre  superieur :  de  plu$ 
sion  veut  que  les  saillies  soient 
moins  pronouc^es  que  iie  les  indi» 
que  la  ng.  18,  onfait  usage  du  taloa 
T  qu'on  arrdtedans  la  position  in- 
diquöe  et  qui  a  pour  cnot  de  dimi«' 
nuer  r^tenduc  des  bourrelets  G'  et 
D*  et  de  les  ramener  ä  cellede  r,  r 
4  s,  s.  Enfin  si  on  veut  avoir  un 
canon  plus  court  ou  pluspctit  sans 
saillies,  on  peut  le  fabriquer  avec 
les  mömes  gorgcs  que  dans  la  fig. 
16  en  appliquant  le  lalon  H'repre- 
senle  separemeiit  dans  la  fig.  20. 

Nean moins  qnand  on  fahrique 
des  canons  ä  nourrelet  contmu 
pour  la  culasse,  soit  suivanl  la  for- 
me represent^e  daiis  la  fig.  21,  soit 
suivanl  celle  qu'on  voit  dans  la  fig. 
22,  formo,  qu'on  peutadopter  d'une 
maniere  generale  attendu  qu'on  est 
libre  jd'enlever  le  metal  superflu 
oppose  ä  ce  bourrelet  ä  Taide  d'une 
machine  ä  sh6pcr,  les  gorffcs  sur 
les  deux  cvlindres  doivent  avoir 
niöme  pronl  dans  leurplus  gran- 
de  circonference  et  möme  dans 
leur  conlinuation  demi-circulairc 
lout  autour  de  chaque  cylindre. 

L'emjiloi  et  le  but  des  talons  T, 
fiff.  16,  de  ceux  G'  et  H'  fig.  19  et 
20  ayaut  6le  compris,  il  n'y  a  pas 
de  pralicien  qui  no  voie  immMia- 
temcnt  que  Tallongcment  ou  le 
raccourcissement  de  ces  talons, 
doit  nioditierle  point  de  depart  du 
travail  de  Tetirage  el  par  suile  faire 
varicr  cn  proportiou  les  dlmen- 
sions  du  canon  eure. 

Pour  rendro  la  chose  plus  claire 
snpi)osons  qu'on  so  propose  de  m^- 
nager  un  ronilemont  sur  Tun  des 
cotö^  soulonicnt  du  cnnon  commo 
cn  C  flg.  18.  Un  prond  un  moule 
fig.  14  et  apres  Tavoir  chaufTooale 
place  en  avant  des  cylindres  sur  le 
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mandrlA  B  eomme  rindiqaenf  les 
lignes  de  points  S,  S  le  taloa  ajaat 
d^ibord  ^t^  enlev^.  Ge  moule  est 
poosrt  8Qr  les  extremit^s  des  gor- 
gea  B'  et  F  et  les  cylindres  tour- 
nant  dans  la  direction  des  flaches, 
les  sarfaces  resserrees  de  ces  gor- 
ges  portent  sur  le  mouie  en  le  fa- 

Snnant  en  partie  et  ea  T^ürant, 
Issant  de  chaqae  c6te  une  rebar- 
be  d^tcrmin^e  par  les  points  de 
eontact  de  oes  cylindres.  Les  re- 
barbesse  d^placeront  parcc  qu*il  y 
a  ones^rie  de  gorgcs  coniques  cor- 
reapondantes  saruno  m^me  couple 
de  cylindres,  ainsi  qu'on  le  com- 
prenora  en  se  rcportant  ä  la  fig.  17 
qoi  repr^sente  la  section  d'un  cou- 
ple de  cylindres  autant  qu'il  est 
nteessaire  pour  l'intelligence  de  cc 
mode  de  travail.  On  rdserve  des 
collets  A*,  h  sur  Ic  cyiindre  supe- 
rieur  et  des  retraites  sur  celui  m- 
f^riear  ou  reciproqucment  qui  ont 
ponr  objet  de  pr^venir  toute  action 
OQ  mouvement  lateral  de  l'un  des 
cylindres  sur  Taulrc.  Enfin  pour 
ae  debarrasser  de  la  rebarbe  pro- 
daitc  pendant  retinge  et  dont  il  a 
M  qnestion  ci-dessus  et  pour  gra- 
duer  cet  ^tirage,  le  moulc  est  d'a- 
bord  pass^  i  travers  la  gorge  J'  qui 
d  ponr  efTet  de  facoooer  en  partie 
le  bourrelet  en  question  dans  la 
CaTite  h  et  aussitot  quc  ce  moule 
abandonne  la  gorge  J',  Touvrier 
auquel  on  le  repasse  le  rcgoit  de 
l'autre  cöte  des  cylindres  et  le  pre- 
8ent0  de  nouvcau,  mais  cette  fois 
en  la  tonrnant  d'un  äugle  droit 
avecsa  position  anterieure,  el  l'en- 

Sgeant  dans  la  gorge  K'  dont  la 
;.  16  est  une  section  prisc  par  la 
ligne  A%  B*.  La  gorge  K'  est  un 
peu  plus  streite  (^ue  celle  J'  et  eom- 
me le  mouie  ou  le  m^tal  cbaud  est 
constamment  soutenu  par  le  man- 
drin  Interieur  pendant  que  les  cy- 
lindres la  compriment  et  Tetirent, 
on  paryient  ainsi  ä  lui  faire  pren- 
dre  peu  ä  peu  la  forme  d^sir6e  ä 
mesnre  qne  le  travail  avance,  car 
de  la  gorge  K'  il  passe  par  celle  V 
pnis  reTient  en  avant  ponr  repas- 
aer  par  la  gorge  finisseuse  M*. 

Dans  tous  les  cas,  ce  monle  ä 
mesnre  qu'il  est  allong6  et  etir6  en 
nn  canon  de  fusil,  est  en  mcme 
temps  retir6  du  mandrin  R  qui  re- 
pose  dans  nne  entaille  praliqu^e 
dans  un  appui  U.  Lorsque  Temba- 
86  {  de  ce  mandrin  vient  au  con« 
taet  avec  cet  appui,  celui-ci  s'op- 
poee  ä  ce  qall  aoit  attiri  ou  en* 


tratnö  en  avant  par  lea  cylindres 
ayec  les  moules. 


Nouvelks  meules  airißres. 

Par  M.  H.  Dumas»  de  Yillelnes. 

On  connaft  depuis  lon^temps  les 
meules  aeriferes  c*est-a  dire  les 
meules  qui  au  moyen  de  passagea 
d'air  qu'on  y  m^uage  tendent  ä  ra- 
fratchir  la  boulange^bauff^e  d'une 
pari  par  relevation  de  temp^rature 
produite  par  le  broicment  mdme 
du  ble  et  par  celle  que  communi- 

?[ue  k  la  farine  Talent  broyeur 
ui-m^me  qui  acquiert  aussi  une 
ceitaine  temperalure  par  le  frotte- 
mcnt  continu  auquel  il  est  soumis. 
On  a  dispos^  ces  passages  d'air  de 
bien  des  manieres  diffefentes  pour 
prdvenir  cet  echauifement  de  la  fa- 
rine etplusieursde  ces  dispositions 
ont  ele  appliqu^es  avec  plus  ou 
moius  de  succes  dans  divers  6ta- 
blissements  francais  et  etrangers. 

M.Dumas apeus6  quelesmoyens 
proposcs  jusqu'a  present  n'elalcnt 
pas  suüIsaQls  pour  rafratchir  eom- 
me il  convicnt  la  boulange  et  en  a 
imagine  un  nouveau,  qui  non-seu- 
Icment  lui  parait  attcindre  plus 
completemenl  le  but,  mais  permet 
m(^me,  sans  cchauffer  davantage 
celle-ci,  de  faire  marcber  les  meu- 
les avec  une  plus  grande  vltesse. 

Le  moyen  consiste  d'abord  danS 
Temploi  d*une  meule  courante>  a 
fig.  23  et  24  pl.  306,  percee indt'pen- 
dammeiit  de  Vcßli  Ic  au  centre  de 
deux  ouvertures  rectangulaires  6, 
b;  en  sccond  Heu  de  deux  ventila- 
teurs  ou  volants  e,  e  plac^  sur  les 
ouvertures,  chassant  et  refoulant 
Tair  entre  les  meules.  Les  ventila- 
teurs  se  composent  de  qua  Ire  ai- 
lettes  en  töle  forte  fix^es  sor  les 
quatre  cöt^  d'un  arbre  carr6,  dont 
les  extremitds  arrondies  reposent 
sur  des  paliers  cn  bois  f.  L'une  de 
ces  extr^mites  prolongdo  dans  la 
direction  de  Fun  des  rayons  de  la 
meule  porte  un  pignon  d  qui  en- 

gr^ne  aaus  une  couronne  dcnt^e  c 
xee  au  plancher  de  Tarcure  h  des 
meules.  Cette  couronne  ^lant  im- 
mobile et  le  diametre  des  pignons 
n'^tant  quc  le  sixi^me  ou  sien, 
cbaquerevolution  de  la  meule  fait 
ex^cuter  aux  ventilaieurs  six  tours 
qui  produisont  une  pression  d*air 
asaes  considirable.  On  conveiele 
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dont  les  bords  8ont  arr^tös  ävis 
sur  l'arcurc  et  dont  le  double  fond 
descend  jusqu'au  niveau  de  la  face 
Interieure  du  plafond  de  cette  arcure 
et  möme  plus  bas  portc  cette  cou- 
rpnne  qui  est  en  fönte  avec  des  dents 
en  bois,  au  moyen  de  six  gros  bou- 
lons  filet^  dans  le  bas  qui  traver- 
sönt  librement  Tarcure  et  entrent 
dans  des  oreilles  taraud^es  dans  la 
couronne.  Une  rondelle  maintcnue 
par  une  goupille  sur  ces  boulons 
imm6diatement  au-dessous  du 
couvercles'opposent  ä  ce  que  ceux- 
ci  puissent  remonter;  enfin  six 
pi^ces  en  fönte  oviss^es  sur  le  cou- 
vercle  portent  cbacune  deux  bran- 
cbes  qui  descendent  de  cbaque  cö- 
t6  des  oreilles  de  la  couronne  et 
rendent  celle-ci  parfaitement  im- 
mobile. 

'  Le  but  de  cette  disposition  est 
de  pouvoir  lever  et  redesccndre  d 
volonte  la  couronne  en  tournant 
les  boulons  dont  la  t3te  est  en  sail- 
lie  sur  la  face  sup^rieure  du  cou- 
vercle.  Deux  petits  bätis  u  en  fönte 
encadrent  les  trous  percös  dans  la 
meule  et  souticnnent  les  ventila- 
teurs  et  leurs  acccssoires.  Ghacun 
de  ces  bätis  est  perc^  de  quatre 
trous  qui  entrent  librement  dur  dos 
boulons  arr^t^s  dans  la  meule  et 
coiff^s  d'un  6crou.  Les  paliers  /'so 
composent  de  deux  pi^ces  de  bois 
reposant  sur  les  bälis  et  traversäs 
par  des  montants  uK  Un  anncau 
en  fer  qui  les  couvrc  cntre  dans  les 
montants  oü  il  est  ßxc  par  des 
ccrous.  üne  pctite  plaque  en  fer  r 
arröt^e  sur  un  des  cöt^s  de  cbaquo 
bäti  s'eleve  ea  avant  de  cbaque 
l)alier  et  maintient  Tarbre  des  ven- 
tilatcurs  au  moyen  d'une  vis  qui 
traverse  cette  plaque  et  vient  pres- 
ser sur  l'extremit^  de  cet  arbre. 
L'autre  bout  de  cet  arbre  repose 
sur  la  partio  tt*  du  bäti  qui  consti- 
tue  ainsi  un  troisieme  point  d'ap- 
pui*  tJn  chapeau  ou  plaque  en  töie 
g  couvrant  les  ventilateurs  est  fixe 
sur  le  bäti  et  une  autre  plaque  aus- 
si  en  tdiefix^e  de  m6me  sur  le  bäti, 
mais  en-dessouSy  borde  rorifice  de 
Touverture  du  trou  dans  la  meule. 
Le  but  de  cette  ouvcrture  est  de 
pcrmettre  la  rotation  des  ventila- 
teurs. 

II  rcsulte  de  ces  disposilions 
qu'en  enlevant  les  bätis,  on  rel^ve 
en  mömc  temps  les  ventilateurs  et 
leurs  aocessoires  h  Texception  des 
boulons  encastres  dans  la  meule. 

La  fig.  23  est  un  plan  oü  Ton  voit  I 


Tan  des  trous  percäs  dans  la  mea- 
le  pourvu  de  son  ventilateur,  maii 
oü  Ton  a  enieve  le  chapeau  qui 
doit  le  rccouvrir  et  oü  Faütre  eBt 
simplement  environnö  par  son  bätiL 

La  fig.  24,  une  section  sur  la  haa- 
teur.  * 

,  tty  a  meule  sup^rieure  oa  coa- 
rante;  h^  b  ouvertures  ou  trous 
carrös  que  traversent  cette  meule 
de  pari  en  pari ;  c  couronne  en  fon* 
te  a  dents  de  bois;  d  pignons  calös 
sur  Tarbre  des  ventilateurs ;  e  ven- 
tilateur  4  quatre  alles;  f  paliers;  g 
chapeau  qui  recouvre  les  ventila- 
teurs; h  arcure  ou  enveloppe  des 
meules;  m  couvercle  ou  plafond  de 
cette  arcure;  Ji  oeil  de  la  meule ;  o 

fucces  en  fönte  servant  ä  maintcnir 
es  oreilles  de  la  couronne ;  u  bä- 
tis  en  fönte  avec  montants  u^  et 
prolongements  w«;  r  pi^ce  de  but- 
tage. 


Marteau  aniiricain  ä  rhaSiller  les 

meules. 

Les  marteaux  ä  rhabiller  les 
meules  des  moulins  se  composaient 
autrefois,  et  se  composent  encoro 
aujourd'hui  d'une  seulo  messe  en 
fer  et  acicr,  ou  bien  enticremcnt 
en  acier  l'ondu  dont  le  poids  varie 
delkii.30  a  Ikii.so,  qu'oncnmanche 
dans  un  manche  en  bois. 

Depuis  longlcmps  on  avait  eu 
l'id^e  de  composcr  ces  marteaux, 
qui  sont  d'un  prix  ^leve,  de  pla- 
s leurs  pieces,  c'est-ä-dire  de  faire 
le  Corps  du  marlcau  en  fer  ou  en 
fönte,  et  d'v  mönager  des  cavites 
ou  des  douilles  dans  lesquelles  on 
peut  inser^r  Toulil  propremcnt  dit 
en  acier  tremp^,  pointu  ou  tran- 
chant  qui  sert  ä  entailler  la  pierre. 
II  est  certain  que  cesystdme  permet 
de  r^aliser  une  grande  dconomie 
dans  le  rhabillage  des  meules,  puis- 
au'on  na  plus  besoin,  comme  dans 
rancien  Systeme,  de  remplacer  le 
marteau  cntier  lorsque  ses  parties 
aci6r6es  sont  mises  hors  de  Service^ 
et  c^ue  le  corps  pouvant  servir  sans 
deterioration  sensible,  il  suffit  de 
substltuer  des  tranchants  iv^ufs  ä 
ccux  qui  sont  uses. 

Nous  avons  eu  l'occasion  d'cxa- 
miner  plusicurs  systemes  de  ces 
marteaux  a  tranchants  mobiles, 
Tuais  la  plupart  laisseot  bcaucoup 
a  ddsirer  sous  le  rapport  de  l'agen- 
qement  de  routil  rhabiUeur  dont 
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le  tranchant  en  s'asant  ne  peut 
Ätxe  lamend  ä  lalongaeur  oa  4  rin- 
clinaisoii  yoalues,  ou  dans  la  ligne 
da  centre  de  percussion,  et  pre- 
aentc  d'aüleors  d'autres  impcrfcc- 
tions  soas  le  rapport  mecaniaue. 

M.  IMfontainc»  mecanicien  aVer- 
non»  a  imaginö  un  Systeme  de 
maiUoehe  ou  porte-marteaa  i  rha- 
hiller  les  meules,  qui  nous  paratt 
beaocoap  mieox  conQQ,  et  a  i\A 
dtoit  et  figur^  dans  le  no  du  mois 
da  Jain  du  Ginie  industrieL  Dans 
eet  appareil,  le  marleau,  suivant 
ee  recaeil,  qui  a  et^  redult  dans  les 
dimenslons  les  plus  exigues,  s'in- 
Btfere  dans  une  töte  ou  masse  en 
fönte  mall^blc  qui  s'assemble  avec 
an  manche.  Gette  tSte  ^yid^e  pour 
raeeroir  le  marteau  est  suffisam- 
ment  hante  pour  Introduire  dans 
]*Mdementun  coin  quia  pour  but 
de  lerrer  fortement  le  marteau  en 
lai  eonserrant  rinclinaison  consi- 
dMe  comme  la  mcilleure.  Ce  coln 
est  tcrmine  par  une  vis  qu*un 
teroa  k  oreilles  fait  mouvoir  Jus- 
qu'ä  cc  que  le  marteau  soit  parfai- 
teroent  amt^,  ecrou  ^ui  est  rctcnu 
priionnicr  par  des  vis.  Quand  on 
Teut  affQter  le  marteau  il  snffit  de 
xendrc  l'ecrou  iibre,  de  le  faire 
toamer  pour  ramcner  Ic  coin  d'une 
certaine  ^tecdue»  ce  qui  pcrmet  de 
retlrer  ais^ment  le  marteau. 

IL  C«  Walther  nous  a  fait  remar- 
qaer  ä  ce  sujet  qu'on  sc  servait  de- 
paia  Idnctemps  cn  Ameriq^ue  pour 
b  rbabillage  des  meules  usees  d'un 
oatfl  ani  possMc  les  principales 
piroprieti&s  du  pr^Ment,  et  comme 
sastmctareestcncore  peu  connue, 
il  en  a  donne  une  descriplion  que 
nons  reproduisons  ici : 

Fig.  23,  pl.  306,  vue  en  elevatlon 
de  cöte  de  cet  outiL 

Fig.  26,  vue  par  dcssus  ou  du  cdt6 
toam6  du  cdte  du  rbabilleur. 

Fig.  27,  vue  par  dessous  ou  du 
cöte  du  tranchant  ou  marteau. 

Fig.  28,  vue  des  deux  porie-ontil, 
wkpms  Tun  de  Tautre. 

Fig.  29,  vne  du  marteau  mobile 
firoprement  dit. 

Flg.  30,  vis  de  calage  sur  laqueUe 
porte  Textremite  obtuse  du  mar- 
teau et  an  mojen  de  laauclle  on 
le  fait  saillir  ä  mesure  qu^l  s'nse. 

L*outil,  ainsi  qu*on  le  voit  dans  les 
figures,  se  compose  de  cinq  pi^ces, 
ä  savoir :  le  manche  A  sur  lequel 
est  adaptee  une  donille  B  en  fer 
forgi,  laquelle  se  termlnc  par  nn 
<bU  carre  C,  dont  deux  cdtes  sont 


taill^  en  biseau.  Dans  cet  oeii  8*in- 
sdre  le  porte-onUlD,  D  qui  se  com- 
pose de  deux  pieces  pressant  Tune 
sur  l'autre  ä  raison  de  leur  forme 
pyramidale,  et  maintenant  la  lame» 
ou  marteau  E  qui  est  ihbM  entre 
elles,  tandis  qu  uno  vis  F  emptehe 
le  marteaa  de  s*enfoncer  pios  pro- 
fond^ment  pendant  qa'on  ea  Cait 
usage. 

On  comprendra  eneore  mieox  la 
structure  de  cet  appareil  au  moyen 
de  quelques  expllcations.  Les  deox 
moiti^  D,  D,  fig.  28,  du  porte-oatil 
sont  dans  le  nant  a,  assembltes 
entre  elles,  de  fa^on  i  ce  que, 
auand  elles  sont  rapproch^es,  an 
ueplacement  de  la  piece  sopMeaie 
sur  Celle  inf^rieure  ne  Soit  pas  pos- 
slble.  ün  percement  qai  regne  dans 
tonte  la  longueur  de  ce  porte-oatil 
p^n^tre  raoiti6  dans  la  pi^  sap^« 
rieure  et  moitiä  dans  celle  inf(&- 
ricure,  et  ce  percement  est  taraudie 
assez  fincment.  Dans  ce  taraudage 
est  ins^ree  une  vis  de  calage  en 
acier,  F,  tremp^e  dure4  son  extn^- 
mite  qu'on  peut  faire  toumer  4 
l'aide  d'un  long  toarnevls  qu'on  in- 
s^re  par  l'ouverturc  G.  Gg.  25  et  26. 
Le  marteau  £  est-il  devenu  court 
par  l'usure  et  l'affütage,  on  le  fait 
rcssortir  l^dremcnt  en  tonmant 
simplement  la  vis  F,  ear  c'cst  un 
avantage  pour  la  süret^  da  coup 
que  le  tranchant  de  ce  marteaa  soft 
constamment  d  la  mdme  distance 
du  manche. 

Non  seulcment  ce  mode  d'assem- 
blage  en  a,  mais  aussi  la  vis  de  ca- 
lage F  inlerposde,  et  enfin  la 
donille  ou  roeil  Crendent  toatmoa- 
vement  des  deux  moiti^sdu  porte- 
oulil  impossible,  mais  pour  que  le 
marleau  £  ne  prenue  pas  non  plus 
un  mouvement  lateral  etse  dispose 
obliqueru'^.t,  ou  de  biais  par  rap- 

Sort  ä  sd  monture,  on  a  mena^i 
ans  l'oeil  de  cette  monture  des  rai- 
nures  ou  cannelures  prismatiques 
dans  lesqnelles  s'ins^rcnt  les  (^ceB 
laterales  chanfreinees  6,  b  du  mar- 
teau £. 

S*agit-ilde  remplacer  ce  marteaa 
E,  on  frappe  avec  Toutil  retoarni 
un  coup  seulement  sur  an  plan  re- 
sistant  queleongue,  ce  aui  fait  re- 
cnler  la  donille  C,  cesser  la  pression 
qui  retient  Tune  contre  raatre 
ies  deux  pi^s  D,  D  et  read  libre 
le  marteaa. 

Voici,  saivantM.  C.  Wallher.  ks 
avantages  de  cette  disposition  :  Le 
marteaa  eonserve  constamment  4 
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fort  peu  prdfl  le  rnepae  ppids,  parce 

3ae  169  lames  ne  p^sent  que  auei- 
oes  döcagrammes  et  qoe  la  aifTö- 
renee  de  poids  entre  uno  lame  usäe 
et  QDe  lame  neuve  est  par  cons^* 

Sqept  tr^Ssfaible.  Gette^galitödaas 
I  poids  doit  avpir  ane  graqde  in-* 
fuenecsur  Celle  du  coup  que  Trappe 
outil.  Le  marteau  qui  n^a  que  rö- 
p^isseur  d'un  fer  de  rabot  peut, 
saos  ^ands  frais.  6tre  fabrique  avec 
Paeier  Ip  plus  fin,  maiutenu  aa 
inöme  degr6  de  durctd  qu'ä  rori- 
ffioe^  Sans  avoir  besoin  d'6tre  in- 
frodnit  de  nouvcau  danß  le  fcu 
pour  dtre  amincl,  §tre  toujours  fa- 
eile  d  affAter  ä  raison  de  son  pea 
dV|pai88eur,  et  enfin  conserver  Jus- 
qul^  sa  dcroi^rq  limito  d'usure  la 
JQdme  qualiti.  La  forme  äffalement 
permanente  de  Foutil  et  la  m^me 
äatliie  du  marteau  dans  sa  mon- 
turp,  pcripcttent  une  disposition  et 
un  inouvement  toujours  lesQidmes 
dans  les  manosuvrcs  ä  l'ailütage 
sur  ia  meule,  ce  qui  rend  le  coup 
])ien  plus  r^guli^  qu'avec  les  au- 
tres  marteaux. 

Kons  feronsremarquer  en  termi- 
nant  (fue  lesrbabiileuisamöricains 
neparaisseut  tenir  aucun  comj»te 
de  celte  inolinaison  du  marteau  sur 
le  Corps,  dont  quelques  construc« 
teurs  preconisent  ics  avantages,  et 
ont  Imit^  en  cela  plusieurs  de  nos 
marteaux  oü  Ton  ne  remarque  pas 
de  dispositions  pour  inclfner  la 
lame  sur  Toutil. 


Nofuvelle  grille  ä  e\agts  et  ä  clapet. 
Par  M.  K.  Maü. 

La  construction  de  ce  foyer  des- 
tin6  principaleiiient  aux  cbaudi6res 
i  vapear,  aux  bassines  d'^vapora- 
tion  et  autres  grands  appareils  ana- 
logues,  a  pour  but  (fopdrer  une 
eombustion  compldte  du  combus- 
tible,  et  par  consequent  de  pro- 
duire  une  flamme  sans  fumde. 

Dans  ce  but  la  grille  flff.  31  pl.  306 
ae  compose  de  cinq  subdivisions  ji;, 
a,  b^  c,  et  d,  dontcelle;^^  est  une  pla- 
que nleine,  et  Celles  a,  6,  c,  d  consti- 
tuent  autant  de  grilles  distinctes 
composees  de  barreaux  droiis  de 
0»4Ö  de  long,  reposant  comme  ä 
Tordinaire  sur  des  traver&cs  jiris- 
matiques.  Ges  quatre  subdivisions 
sout  lermdes  en  arridre  par  autant 
de  elapets  compos^  et  en  forme 


de  grilles  e,  f,  ff,  h,  dont  le^  firbm 
carr^s  peuvcnt  sur  leurs  tourillons 
ronds  rouler  dans  des  appuis  oa 
des  coussincts  enoastr6s  aans  la 
mdQonnerie,  del'etendue  angulaire 
marqu^e  au  ])ointilld,  par  exemple 
dans  le  clapct  ff,  et  constltuer  aiqsl 
le  prolongeinent  de  la  grille  c. 
Cbacun  de  ces  quatre  clapet^  porte 
en  son  milieu  un  bras  qai  se  pro* 
longe  en  arricrc  k,  et  qui  sert  do 
manche  ou  de  point  d'attaque  pour 

{)Ouvoir  Touvrir  ou  le  fermer  & 
•aide  du  crochet.  D'ailleurs  le  cla- 
pet,  tant  qu'il  est  relev^.  ou  lorqu'il 
est  abaisse,  est  maintenu  en  6qui- 
libre  par  un  contre-poids. 

Quand  on  veut  faire  du  feu  sür 
cette  grille,  on  y  d^pose  quelques 
copcaux  cl  bücnes  de  bois  qu*oa 
entlammc,  puls  iorsque  le  tout  est 
en  pleine  eombustion,  on  com- 
mence  ä  charger  avec  la  houillef 
mais  toujours  de  fa^on  que  le  com- 
buslible  frais  soit  introduit  sous 
cclui  en  6tat  de  eombustion,  c*est« 
ä-dire  en  ouvrant  les  clapels,  char- 
geant  la  houilleet  refermant  cenx*- 
ci.  Lorsque  la  houille  est  en  pleine 
eombustion,  alors  commence  le 
chargement  propreraent  dit,  on 
ouvre  le  clapet  ff,  dont  on  pousse 
le  conibuslible  vers  la  moitie  aiild- 
rieurede  laffrillec,de  fa^on  qu'une 
portion  tomoe  sur  celle  d,  puls  on 
Charge  o  en  charhon  frais,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  la  figure  par  des 
traits  plus  noirs,  on  forme  le  cla- 
pet ff,  on  ouvre  celui  f  et  on  pousse 
le  combustit)le  sur  la  moitie  ant^- 
rieure  de  la  grille  6,  de  fapoa 
qu*une  portion  de  ce  combustible 
incandescont  tombc  sur  celle  c,  on 
Charge  cette  grille  h  en  combustible 
frais  et  on  t'enno  le  clapet  f\  on 
ouvre  alors  le  clapot  e  dn  la  grille 
a,  oü  on  pousse  le  combustible  en 
avant  pour  qu'il  recouvre  le  com- 
bustible frais  dont  on  vient  de 
charg<»r  la  grille  b,  on  alimenle  la 
grille  a  en  combustible  frais,  on 
ferme  le  clapet  et  eiitiu  ou  amon- 
celle  du  combustible  frais  sur  la 
grille ;;  jusqu'a  la  voute. 

Ces  Operations  se  r6p^lent  de 
deux  a  Irois  fois  dans  les  int^Tvalles 
de  la  duree  de  la  eombustion  do  la 
houille  saub  louch<*r  en  rieu  a  la 
grille  (/  et  au  clapet  h,  et  la  grille  se 
trouve  alors  dans  Tetat  oCl  eile  est 
representi'e  enconpedans  la  figure. 

tendant  cet  iiitervalle  il  a  du  se 
ressembler  quelaues  scories  sur  1^ 
grille  (i,  et  quana  on  remarque  que 
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cela  a  ea  l!ea,  on  ouvre  Ic  clapet  h 
et  avec  le  croohet  on  de^'^^o  1  s 
barreaux  d^s  scörirs  qui^'s*»"  sont 
accainul^»*^.  p  nsrin  n:fHr[ii'.*lo  c!a- 
pel.  C<*s  scoritis  on  rnorc^'A'ix,  «•»- 
tremöl^s  de  queI*nios  ».•äcartjül-s, 
tombent  sur  TaireP,  <ouä  la  ^'rille, 
oA  le  chiulFeir  ;  ou«-'p  le*  sories 
d;iiis  le  C'^n  iri  r  soas  la  grilNr  (/  «t 
lais-o  lo  charbou,  j  ui-  oiivre  lo  cla- 
pet g,  pü^!«-'^  ea  r.va;»r  le  corfihui?- 
lible  qa:  sort  a  i?':"*vrir  •vi  m  5q\..:r 

en 
.7- 


cbaruoa  friiä,  f-rm  r  le 

ble.  chargr   Jl  noav  :iu,  f-rra»--   le 

elupet  et  op-irre  c  :::.rri'-  il  i  -f>  «^i- 

;p:vfirp. 
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foy-r  ;:.  Li  ;:z:\>.  \:z 
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report^  ilo,  noiiveaij  mir  la  grill«, 
En  dorimrit  iionr  2  rn^.tnjs  carn-.« 
t\c  siirfi*:«  fl"  eil  iijffii  df^cha'jdi(^r'*, 
10  ä  12  tUW\ui(iirfi-  nnnfi.-i  i\t:  Hur- 
far:r'.  de  grillfr,  r;t  üU  rarnpnni,  ainsi 
fju'ä  la  chernin^e,  pour  W)  d^ci- 
ni»!lres  rarr^s  d«  surfac«!  de  i^^rille 
up.e  if:ci\(}i\  Ah  1')  d^';cim^lrp«i  wr- 
re-,  on  ;t  obtenu  Iftg  rapf^irtJi  les 
plus  avanta^eux  et  on  ^xt  parveno 
a-.^c  ua  -efvic^,  rü''>d«;r<^rfi'irit  at^ 
U-nlif  d»;  la  ^LTille.  a  oMenir  une 
rC*i:v,::A<:  de'cornbijätihl^  d«  IS  4 
20  it'iT  lO*).  enäa  avec  un  Service 
ä'^iin :,  iiri-;<^ooQorDi»?  a'^IeTantJu^- 
'i'i  A  üö  poiir  100,  i'ir  loa  d.nciniiüeM 

C-ir'.t*;  zr*!!e  a   c^t  aTiotag«  srjr 

•i.ii-,  •;.'■:  .'-.  hirMiJX  .1*7  coni^r- 
v/- :.  ■.    ;*■ :  - ^    . ". n :r > t. p-^,    rj  j*»   ]« nr» 

r::.'Mh'i:.\  :  -•=;  :•  -•  ha.-horii.  <in  iis 
: :  i  1  -  f : :  :r.  ^ :. '.  e  :*  o ,  a  -.  *: *.  *  r.  %  '»I  - 
i--'..  L;  a< -.!•=::.■.  » iT  VM  ar^t^^,  IfiM 
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pose  d'utiliser  cette  forco  vive,  en 
laisant,  de  concert  avec  la  vapeur 
condens^,  p^n^trer  ce  jet  dans  le 

gdnerateur  de  vapear  pour  pro- 
uire  ainsi  un  nouveau  Systeme 
d'alimexitatioD  pour  ces  sortes  de 

geaörateors.  La  pression  ou  la  force 
u  let  doit  ^tre  teile  qu'elle  soit 
saperleare  ä  celle  d'un  jet  de  m^me 
dii9ension  8'6chappant  d*une  chaa- 
didr^  80U8  la  pression  qui  r^ne 
dans  celle-ci.  Gette  invention  em- 
brasse  donc  deux  id6es  distinetes 
qui  peuvent  ^tre  appliqudes  et  uti- 
lis^s  ensemble  oa  s^par^ment. 

lo  La  condensation  de  la  vapeur 
d'öchappement  des  machines  a  va- 

Jeur  par  entrainement  lateral  et 
rodaite  par  an  jet  d'ean  sous 
pression. 

2o  Le  refoalement  de  ce  m^me 
jet  d*eaa  avec  la  vapeur  condens^e 
dans  la  chaudldre  oa  le  g6n6ra- 
tear. 

Dans  Tun  des  moyens  poar  met- 
tre  cette  invention  en  pratique,  on 
propose  de  refouler  de  Teaa  au 
moyen  d*une  pompe  ou  d'un  autre 
m6canisme  dans  un  vase  clos  r^sis- 
tant  ou  un  r^ipient  solide  pourva 
d'un  manom^tre  qui  indique  la 
pression  de  Feau,  et  d'un  tube  de  ni- 
veau  d'eau  pour  faire  connattre  sa 
hauteur. 

L'objet  de  cette  disposition  ^tant 
de  se  procurer  autant  qu'il  est  pos- 
sible  une  force  reguliere  du  jet  par 
la  pression  de  l'eau  emprisonn^e 
dans  la  partie  supdrieure  du  r^ci- 
pient,  eile  n'est  plus  n6cessiiire 
quand  on  peut  se  procurer  une 
pression  fermo  et  soutenue  par  un 
autre  moyen.  On  dispose  d'ailleurs 
un  robinet  pour  Tevacuation  de 
Tair  ou  de  reau  de  ce  r^cipient, 
qaand  la  chose  est  regardde  comme 
utile. 

De  la  partie  inf^rieure  de  ce  r6- 
cipient  s'^chappe  un  tuyau  muni 
d'uD  robinet  ou  d'and  soupape  qui 
permettent,  en  les  fermant,  d'arrö- 
ter  ä  volonte  le  jeu  de  Tappareil. 
Ge  tuyau  contient  un  conduit  avec 
ajutage  qu'on  peut  ouvrir  ou  fer- 
mer  plus  oa  moins  4  l'aide  d*une 
soupape  ou  d'un  robinet  ajustables 
que  fait  fonctionncr  une  tige  file- 
tee  passant  ä  travers  une  bolte  A 
^toupe.  Le  jet,  en  s'^cbappant  de 
rajutage,  est  dirige  en  avant  dans 
une  portion  ^Irangläe  du  tuyau,  et 
avec  cet  ajutage  et  cette  partie 
^trangl^e  communiqne  un  tuyau 
de  brancbemcnt  qui  conduit  a  la 


condensation  ou  au  tuyau  d'öchap- 
pcment  de  vapeur  ou  dans  tonte 
autre  capacit6  ou  chambre  oü  il 
s'agit  de  produire  un  vide  parfait 
ou  partiel.   * 

La  vapeur  charri^e  ou  entratnte 
dans  cette  capacit^  par  Taction  da 
jet  d'eau,  et  condens^e  au  contact 
de  celui-cl,  est  ramen^e  sous  la 
forme  d'eau  de  condensation  aveo 
Celle  du  jet  dans  la  cbaudi^re,  s'ii 
s'agit  d'alimenter  une  cbaudiere  ä 
vapeur,  ou  blen  on  la  laisse  sim« 
plement  s'^chapper,  si  on  ne  veut 
produire  qu'une  condensation  oa 
un  vide  seulement,  pour  leqnel  ob- 
jet  le  tuyau  qui  reQoit  le  jet  apres 
qu'on  a  passe  la  portion  etranglee, 
peut  dtre  pourvu  a*un  brancbement 
lateral  avec  robinet  de  döcharge  et 
d'un  autre  brancbement  condui* 
sant  directement  d  la  cbaudiere  i 
vapeur.  Une  petite  soupape  qui 
s'ouvre  de  denors  en  dedans  de  ia 
cbaudiere  est  appliqu^e  sur  ce 
brancbement  du  tuyau  pour  s'op- 
poserä  r^obappemcnt  de  l'eau  de 
la  cbaudiere  quand  on  ne  fait  pas 
fonctionncr  le  jet. 

La  fi^,  32,  pl.  306,  est  une  section 
verticale  de  Tune  des  formes  qu'on 
peut  donner  ä  Tapparcil. 

L'eau  est  refoulee  dans  le  rtei- 
pient  d'air  A  par  l'orifice  B,  au 
moyen  d'une  pompe  convenable  ou 
ä  laide  d'une  pression  naturelle 
ou  artlQciello.  G  est  la  soupape  de 
retenue  dispos^e  a  rinterieur  du 

Sassage  ou  tuyau  D  qui  conduit 
ans  le  r^ci])ient;  le  rcssort  qui  en- 
toure  la  queue  de  cette  soupape 
^tant  sufEsammeut  puissant  pour 
l'empßcber  de  s'ouvrir,  jusqu  ä  ce 
qu'on  alt  obtcnu  la  pression  d^i- 
ree  dans  cette  capacitö. 

L'alr  qui  est  confinö  et  comprim6 
dans  la  partie  sup^rieure  E  de  ce 
r^cipient  sert  de  r^gulateur  pour  la 
pression;  F  est  une  soupape  d'arrdt 
pour  mettre  en  marcbe  ou  sus- 
pendre  le  travail  de  Tappareil.  On 
etablit  un  manom^tre  sur  le  r^ci- 
pient  A,  afin  de  connattre  k  cbaque 
mstant  la  pression  qui  y  regne,  et 
on  y  applique  un  tube  de  niveau 
d'eau  qui  indique  la  hauteur  du  li- 
quide qu'il  rcnferme. 

L'eau  qui  s'^cbappe  par  la  sou- 
pape C  passe  ä  travers  un  ou  plu- 
sieurs  ajutages  G,  d'une  forme 
quelconque,  et  s'öcoule  dans  et  a 
traTers  une  Ouvertüre  H  en  forme 
d'entonnoir  dont  l'orifice  K  doit 
avoir  la  mSme  forme  dans  sa  sec- 
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üon  transYersalo  que  celle  de  Ta- 
jutage  G,  mais  sculcmeot  6tre  un 

Seu  plus  graade.  Lo  Jet  puissant 
'eau  qa'oa  obtient  ainsi  {)Oussc 
devaDtloi  la  vapearqui  arrivc  de 
r^happement  ou  tuyau  de  sortie  I 
de  la  maehioe  ä  vapcur,  et  Ten- 
trafne  et  la  refoale  jusqu'ä  rorißce 
infundiballforme  ou  cette  yapeur 
se  troQve  inümement  m^langee  a 
Teau  au  moment  oü  elles  passent 
ensemble  par  Torifice  contracte  K 
qui,  commeil  a  et^  dit,  est  un  peu 
plus  grand  que  celui  de  l'ajutage 
du  Jet. 

Ao-dessous  de  rorifice  K,  un 
tnyaa  courbe  et  de  forme  conique 
L  est  rois  en  communication  avec 
la  bolte  ä  soupape  d'aspiration  AI, 
d'une  pompe  aspirante  ou  d*uue 
pompe  foulante  N,  d'une  strueture 

2nelcooaae,  ainsi  que  le  represente 
i  flg.  Siy  en  coupe  transversale. 
Cette  pompe,  qui  d^veloppe  pen- 
dant  ane  course  de  son  piston  une 
eapacite  plus  grande  que  le  volume 
d'eau  decbargc  p^ar  lo  Jet  sous  la 
pvesaion  da  r^cipient  ä  alr,  exerce 
nne  ^nergique  aspiration  qui  aug- 
mente  la  iorce  motrice  du  jct,  en 
prtyenant  en  möme  temps  tout 
ehoc  qui  ponrrait  avoir  lieu  i  l'ori- 
fiee  infundibuliforme. 

Anssitöt  que  le  piston  de  cette 
pom^  a  compl^te  sa  course  d'as- 
piration, il  reioule  ä  sa  course  en 
retour  l'eau  et  la  vapeur  condensee, 
prealabiemcnt  aspirte  ä  travers  le 
clapet  0.  par  le  ciapel  iriferieur  P  et 
le  tujau  Q,  dans  la  chaudierc, 
dans  un  r^scryoir  ou  une  bäche, 
saivant  le  uiveau  de  i'eau  dans  la 
ehandi^ro.  A  cet  cffef,  on  dispose 
un  robinet  R  sur  Ic  tuyau  Q  qui 
eonduit  de  la  poxpe  foulante  ä  la 
ehaadiere.  robinet  oui,  lorsga'il  est 
ooTert,  prrmel  a  1  eau  et  a  la  va- 
peur condensee  d'^tre  d^cbar^ecs 
dans  la  bache  ou  le  r^eivoir.  Dans 
ce  eas,  la  sonpane  de  rctenu,  S  sur 
la  chaudiere  estferm^  parla  pres- 
aion  de  la  vapeur  dans  cellc-ci,  et 
la  totalite  de  l'eaa  dtebarge'e  par 
la  pompe  coole  dans  la  bäche,  oü 
eile  est  reprise  par  la  pompe  fou- 
lante cn  communication  en  B  avcc 
le  r^servoir  d'air  pour  la  faire  re- 
passer  ä  travors  rappareil,  ainsi 
qu'on  Pa  cxpliqud  ci-dessus,  pour 
dtrc  dechargtje  de  nouveai  rians  la 
bäch«»  (ju  diriL'ee  d;ins  ia  chaudiörc  i 
S'iivarit  le  cas. 

Lorsqu'ilest  necessaire  d'alimcn- 
ter  le  chaudiere,  on  forme  le  ro* 


binet  B,  et  ie  jet  d'eau  et  de  vapeur 
condensee  est  dirigc  dans  la  chau- 
diörc en  ouvrant  la  soupape  S  sur 
son  passage. 

Quoiqu'on  ait  indiquc  Temploi 
d'une  pompe  aspirante  et  foulante, 
situee  eutre  Taiutage  ou  les  aju- 
ta;?es  et  la  chaudiere.  cette  pompe 
D'est  cependant  pas  d'une  necessiiö 
absolne  ä  la  marche  de  l'apparcdl, 
attendu  que  le  jet  peut,  si  on  le 

Srefere,  dtre  dirige  imm^diatement 
ans  la  chaudiere  ou  la  bäche,  sans 
Intervention  de  cette  pompe  ou  de 
tout  autre  appareil  Univalent,  et 
qa^i  Süffit  simplcment  d'imprimer 
an  Jet  ou  aux  Jets  la  force  n^es- 
saire  pour  surmontcr  la  pression 
dans  la  chaudiere,  et  &  cet  effet,  de 
maintenir  constamment  un  excea 
de  pression  dans  le  r^ipient  ä 
air  A. 

Quand  on  alimente  directement 
la  chaudiere,  on  peut  emplover  an 
tuyau  intermediaire  Q*  semnlable 
k  celui  represente  dans  la  fig.  33» 
qui  est  ponn  u  d*nn  robinet  ordi- 
naire  et  d'une  soupape  de  retenue 
ou  d'un  robinet  ä  trois  voies  R', 
comme  le  represente  la  fl^re  avec 
ou  sans  la  soupape  apphqoee  sur 
Ic  branchement  qui  eonduit  a  la 
chaudiere. 

La  fig.  34  est  une  vue  en  coupe 
d'une  disposition  l^görement  mo- 
difiee  de  l'appareil  constmit  exac- 
tement  d'aprös  les  mSmes  principes 
que  celui  de  ia  fig.  32,  mais  ä  jet  tu- 
bulaire,  afin  d'utiliser  tant  rint^- 
rieur  que  Texl^rieur  de  ce  jet,  pour 
chasser  et  condeuser  la  vapeur  d'e- 
«'happement.  Dans  cette  modifica- 
tion,  la  vapeur  arrivesimultan^ment 
par  les  tuyaux  I,  I'  et  le  cbapeau  T  de 
la  chambVe  U  porte  une  saillie  ta- 
bulaire  inlörieure  ou  unaJutageV 
qui  correspond  k  la  portion  ^tran- 
glee  du  tnyau  I,  cet  ajutage  en« 
tränt  dans  celui  du  jet  G,  et  sa 
terminant  au  niveau  de  son  extr^ 
mitd  Interieure,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure.  On  laisse  un  espace 
annulaire  entre  n^xterieur  de  fa- 
justage  y  et  l'int^rieur  de  celui  da 
jet  G  au  travers  duquel  espace  coule 
sous  la  forme  d'un  jet  tubulaire  ou 
creux  l'eau  rcfoulce  dans  le  r^ser- 
voir  d*air  par  le  tuyau  D. 

Le  jet  lubulaire  dirige  vers  le 
fond  de  l'orifice  infundibuliforme 
H  passe  entre  scs  paroi:*  et  la  sur- 
face  externe  du  cöne  W  dont  Taxe 
coi neide  exacteraent  avec  celui  de« 
tuyaux  de  Jet  ao-dessus.  äur  la  face 
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inferieuxe  du  coUet  X  de  oe  c5ne 
est  fix^  le  tuyau  L  qui  condait  soit 
ala  hotte  de  soupajie  d'iino  pompe 
aspirante  et  foulante,  ainsi  qii'on 
Ta  decrit  ci-dessus  et  represeute 
dans  ia  fig.  33,  ou  directement  ä  la 
chaadtöre  sang  interveatioa  de  la 
pompe. 

JLa  vapeur  qui  entre  par  le 
tuyaa  V  est  poriöe  par  saite  du 
frottement  de  la  paroi  Interieure  du 
M  sur  la  surface  convexe  du  c6ne 
W  jusqu'au  fond  de  TcntonDoir, 
tandis  que  la  vapeur  qui  arrive  par 
le  tuyau  I  4  Text^rieur  et  lout  au- 
tour  du  jet  est  port^e  par  eulLe^du 
frottement  de  la  {lortion  interne  de 
ce  jet  snr  la  paroi  Interne  de  l'en- 
tonnoir  H,  le  tout  operant  ainsi 
qu'on  Ta  dicrit  pr^c^demment. 

La  temp^rature  de  Teau  d*injec- 
tion  est  a  peu  pres  indifT^rente, 
puisqu'elle  agit  principalement  par 
son  action  impulsive  et  posscde 
ju8qQ'&  une  temp6rature  de  IW  G. 
Ia  propriÄt^  de  condenser  la  vapeur, 
mais  il  est  pr^förable  d*employer 
une  eau  dont  la  temp^ature  ne  ein- 
passe pas  750  k  8O0,  afin  qu'll  n'y 
alt  pas  n^oessite  de  donner  au  jet 
une  vitesse  excessive^  ce  qui  en- 
tratuerait  4  robligation  de  faire 
usage  d'une  pompe  d'une  grandeur 
inoommode  pour  alimenter  le  r^ci- 
pient  d'air. 

II  est  Evident  que  la  forme  de  Tap- 
pareil  peut^tre  modi  £e  et  qu'il  est 
possibie  deTappüauer  a  nn  nombre 
quelconque  de  jets  sur  uue  cbau- 
aiere;  que  les  proprietes  conden- 
sanles  et  alimeutaires  de  Tappareil 

Seuvent  recevoir  des  applications 
iverscs  et  de  diflerentes  manieres, 
soit  que  le  jet  liquide  traverse  la 
vapeur  qu'll  doil  condenser  ou  qui 
rcnveloppe,  soit  qu'on  Temploie 
sous  forme  tubulaire,  afin  de  per- 
mettre  que  la  vapeur  pönetre  uans 
rinti&rieur  du  jet  et  Tentoure  i  Tex- 
tteieur,  ou  iuen  qu'll  se  melange 
Ott  se  combine  intimemeat  avuc  la 
vapeur  de  toute  autre  manlere 
quelconque. 


Nouvelles  dispositions  ä  donner  aux 
machines  ä  air, 

Par  M.  J.-H.  Johnson. 

On  proposc  de  faire  fonctionuer 
un  pistou  dans  un  cyiindrc  au 
moyen  de  Tair  comprim6  et  dilati 


par  la  chaleur  avant  d'entrer  dans 
le  liroir  et  d'cmployer  une  portion 
de  la  force  ainsi  :.^ner^e  ä  refouler 
de'  nouvel  air  dans  le  röclpient 
d'aircomprim^. 

A  cet  e£Fct,  ce  r^clpient  k  air 
comprimä  est  mis  en  rapport  par 
un  luvau  avec  un  Serpentin  ou 
une  Serie  de  tubes  Chauffeurs  k 
rint^ricur  d'un  fotirneau,  Serpentin 
ou  tubes  qui  communiquent  par 
une  soupape  de  süret^  avec  le  tl- 
roirou  la  soupape  du  cylindre  tra- 
vailit^ur.  La  tigc  de  ce  piston  pro* 
loDg^eporte  un  second  piston  plein 
qui  fonclionne  dans  une  pompe  k 
air  eu  rapport  par  un  tuvau  avco 
le  recipient.  Un  secoud  tuoe  adap- 
tc  sur  la  pompe  k  air  et  par  lequel 
ce  fluide  est  introduit  danslecorps 
de  celte  pompe,  y  est  rofouli  par 
le  tuyau  preccdent  dans  le  reci- 
pient avec  soupape  pour  regier  les 
passages  d'air.  Le  tuyau  qui  aii- 
mente  la  pompe  k  air  C' t  pourva 
d'une  soupape  agorge  manoeuvrde 

§ar  un  tiroir  automate  k  Hnt^rieür 
u  recipient,  de  fuQon  que  quand 
1 1  pression  y  diminue  le  tiroir  au- 
tomate ouvre  la  soupape  de  gorge 
et  r^ciproquement,  ann  de  mainte- 
nir  une  pression  uniforme  k  Texti- 
rieur  du  recipient.  Ce  dcrnier  est 
en  outre  pourvu  de  deux  soupapes 
de  sürete  dont  l'une  est  comman- 
d^e  par  ie  regulateur  de  la  mach!- 
ne  et  s'ouvre  ou  so  forme  plus  ou 
moinssuivant  la  vitesse  de  la  mar- 
cbe. 

Dans  la  fig.  3"),  pl.  306,  a  est  le  re- 
cipient a  air  Cümprime,  qui  «est 
constamment  alimonle  d'äir  par  la 
pompe  6.  Le  rccipienl  est  pourvu 
a  sa  parlie  inf^rieure  d*un  tuyau  c 
communiquant  avec  Tappareil 
de  cbauffe  A  qui  est  spherique  ou 
d'une  autre  forme.  Cfet  appareil 
consiste  en  deux  coquiUes  en  Tonte 
ou  autre  mental  resistaut,  recouver- 
tes  d'uue  cheraise  refractaire  c'  au- 
tour  de  laquelle  est  une  enveloppe 
en  foule  de  deux  pieces  boulon- 
nees  ensemble  dans  la  direction  du 
diam^.tre  horizontal  de  la  sphere. 

Le  but  de  cette  dispositlon  des 
coquillcs  en  fönte  et  de  la  chemise 
refractaire  est  de  provouir  Toxyda- 
tion  oü  une  elevation  trop  conside- 
rable  do  t»un|>erjiture  de  l'envolop- 
po  en  fönte  et  en  memo  tomps  de 
r<'sistpr  aux  oxplosious.  A  Tinl^- 
rieur  de  la  sphere  est  place  un  Ser- 
pentin dont  une  extromite  com- 
muuique  avec  le  foyerC  tandis  que 
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Siutre  s'oQvre  dang  la  chemin^e. 
eux  tüjraax  <?,  /"communiquent 
Tan  avec  la  porliou  inferioure  do 
la  sp^^re,  l'aulrc  avec  la  porlion 
sapörJeure.  Le  prcmier  do  ces 
tuyntix  e  scrt  i  tnnsporter  Tair  du' 
i^cipient  a  ä  la  Sphäre  et  celuifi 
eonduire  l'air  apr^ä  au*il  a  et4 
6hau£M  de  rint^rieur  de  la  Sphäre 
an  plston  do  travail  i  de  la  machi- 
ne. Les  tavaux  d'introduction  et 
de  tortie  de  la  sph^re  sont  pourviis 
d6     robiaets    pour    interrompre 

?iiiiid  on  veut  la  efrciilation  de 
aii^. 

De  Tappareil  Chauffeur  l'air  com- 
prime  et  mainteDani  dilatc  passe 
oaiu  la  botle  de  tiroir  h  du  cyliu- 
dre  i  et  agit  sur  le  piston.  La  tige 
i%  ce  piston  se  ratt  iche  ä  nn  au- 
tre  plston  h  fooctionnant  dans  un 
^indre  b  de  m^me  longueur  quc 
eeltii  I.  Ce  piston  k  ä  pour  fonction 
de  pomper  «le  Tair  dans  l'atmo- 
re  et  de  lerefouler  dans  le  r6- 

gnt  a  qui  doit  dlre  pourru  de 
eurs  soupripes  dont  l'une  est 
n^e  ä  maintenir  unc  pression 
eonstante  dans  l'air  du  r^cipient  a. 
Pour  cela  cette  soupape  est  dispo- 
tfa  poor  oQTrir  le  passage  ä  rair 
^and  la  pression  d?croft  ä  Tiut^^ 
neur  de  ce  recipient  et  4  feruoer  co 
pusage,  quand  cette  oression  est 
sofflsante.  La  seconde  soupape 
fboetionne  comme  une  soupape  de 
adrett  ordinaire  et  est  regime  sur 
la  pression  maximum  q  i  on  Yeut 
maintenir  dans  le  r^cipi»rnt.  La 
tioisieme  soupape  est  commandee 
par  le  regulateur  de  la  machine 
qui  en  regie  TouTorture  ou  ia  fer> 
meUire  suivant  les  variaü  ins  qui 
peoTent  surrenirdans  la  marche 
de  cette  machine. 

Od  a  observe  dans  la  pratiqne, 
aoand  ou  fait  fonc-.ionner  les  ma- 
coiues  ä  air  «lue  re  fluide  si  on 
Temploie  §»:ul  pr>sent*i  un  aäsez 
grave  incooTenient  qui  cousiste 
eo  cc  que  qu'ai.re'*  »jd  3ervice  d'un 
assez  courle  duree  le  pi:«ton  grippe 
oa  devient  Irop  serre  ä  i'mterieur 
du  cylindro  quM  ue  tarde  pas  ä 
deterior»T.  i'our  ob  vier  ä  cet  incon- 
vexiient*  on  propose  d'employer 
nne  petit*^  caau<1iere  additionneUe 
eontenani  ii*^  iVau  cbaritT*^e  nar 
r.tir  qrii  s'-.::iariOe  d.r  i'arri  fril 
cbiiiTeur.  0.:  .  r-rjüit  ai:.^i'<!e  la 
vapc'ir  ä  bi.>.4e  pri^-^^ion  »iont  on 
fait  |j  -ü  irrer  uQ  j;t  *Uns  ie  cylin- 
dre  travaiileur  a  Cüarjue  courae  du 
piston  et  qui  par  soa  humidit^ 


contre-balance  l'cffet  uuisible  de 
Tair  chaud  dont  il  est  question. 

Pour  que  cette  machino  fonc- 
tion ne  avoc  lo  plus  grand  avantaffe 
l'air  a  besoin  d'iHre  coinprim6  4  10, 
15  ou  20  atmosphercs  dans  Ic  rtei- 
pient  a  de  faQOii  que  quand  11  se  di- 
latc la  forcc  qu'on  obtient  exc^e 
Celle  depens^e  par  la  manoeaTre 
de  la  pompe  ä  air. 


Application  du  gax  ammöniad 
comme  force  motrice. 

Par  H.  Ch.  TKLLttt. 

La  possibilit^  d'emmagftsiüot  la 
force  motrice  et  de  la  distribaef 
dans  de  bonues  conditlons  a  M 
l'objet  de  nombreuse«  Stades,  rist- 
tdes  jusqu'ici  Sans  succös.  M.  Gh. 
Tellier  pense  uue  le  gaz  ammoiliae» 

§ar  ses  propriet^s  speciales,  permet 
'alteindre  facilementce  but»  com- 
me cela  resulte  d'une  note  qu'il  a 
communiquee  surce  sujet  ärAca- 
demie  de^  scienc«^.  sous  le  titre 
de  :  NoHvelle  applieatUm  du  gax 
ammoniac, 

Les  propri6t^s  sur  lesqaellesest 
bas^  ce  nouvean  mode  d'acUoa 
sont : 

i°  La  grande  solubilitd  du  gaa 
ammoniac  dans  Teau  ;  2^  sa  faeile 
liqu^faction;  3^  la  faculU  quil  a 
de  founiir  des  predsions  indnstriel- 
les ,  a  la  temp^rature  ordinaire; 
4*  la  possibilite  de  sufchauffer  ses 
vapeurs  sans  atteindre  de  trop  hau- 
tes  temp^ratures ;  }5o  enftn  ei  com- 
me complrsment  e^sentiel,  d'abord 
la  possibilite  de  le  recaeillir  en  le 
dissolvciül,  pnis  cellc  de  reprendre 
aux  vaprurs  utili^ees  le  calorique 
latent  qu'elles  emportaient,  pour 
le  tran«m»ttre  aux  yapeurs  qui 
Tont  se  former  et  6tre  employees  4 
nouveau  :  triplc  phenoineue  pro- 
duit  simultanement  par  Ic  seul  fait 
de  la  dissolution  de  ce  gaz  dans 
l'eau. 

11  suit  de  ce  qui  precede  que  ti 
on  emmagifline  dans  un  eiidroi» 
quelconau*  une  certaine  quantite 
dfj  j/az  Lqu^fie ,  et  qu'en  m^me 
temps  on  .tii  une  quantite  d'eau 
trois  fois  plus  srracde,  on  pourra 
yap  riser  tont  ce  gaz  e*  Tutiliser 
critfirne  forc^  m»)trir>:  a  aue  pres- 
sion »renviroQ  H  a  10  aira^iäpherea. 
effet  dont  Taction  rtrilcra  coasUm- 
te,  paisqoe  le  calorique  latent  utile 
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ä  la  gaz^ification  sera  forme  cons- 
tammcnt  par  le  calorique  de  con- 
densation  d6gag^  dans  la  sulutioa 
aqaeuse. 

rar  eonsöqaent,  si,  dans  une 
vaste  usine  disposant  de  paissants 
mojeng  d'action,  on  recaeille  et  on 
liqu^fie  rammoniaaue^  ce  corps, 
tranaporte  liquide  tä  oü  il  devra 
dtre  employi,  fourolra  sans  pröpa- 
ratioD,  iDStaatan^ment,  une  va- 
peur  motrice  employable  ^conomi- 
qnement* 

La  Solution  formte  par  Tammo- 
niaqae,  recaeillle,  sera  ultdrieure- 
ment  rapportde  ä  Tusine  pour  dtre 
rendue  au  lieu  d'utilisation. 

Ge  transport  d'aller  et  retour, 

Seat  tout  d^isibord  paraltre  une  dif- 
cult6.£lien*e8t  pas  ce  qu'on  pour- 
rait  rimaginer. 

£n  effet«  si  Ton  considorequ'avec 
10  kilos  et  moins  d'ammoniaque 
Üqu^flöe  on  peut  fournir  pendant 
nne  heure  la  force  d'un  eucyal,  11 
est  focile  de  voir  que  le  maniement 
de  ce  Corps  non-seulement  est  pos- 
silüe,  mais  encore  qu'ii  condense 
sous  an  volume  et  un  poids  r^duit 
la  force  motrice,  laissant  loin  der- 
ridre  lui  et  Tair  comprim6  et  tous 
aatres  moyens  maintes  fois  pr6co- 
nis^s. 

L'autour  n'entend  pas  dire  que 
remploi  de  Tammoniaque  pr^sen- 
tera»  comme  prix  de  revient,  un 
avantage  sur  la  vapeur»  surtout 
qaand  on  utilise  ceUe*d  dans  les 
admirables  machines  queconstrui- 


sent  nos  habiles  constructeurs ;  U 
dit  seulement  qu'il  est  facile  d'em- 
raagasiner,  de  transfornaor  cettc 
force,  qu'on  peut  prodoire  en  grand 
dans  a'excelientes  conditions.  en 
une  masse  inerte,  transportable  & 
volonte  et  employable  la  ou  la  va- 
peur  ne  se  produirait  pas  avec 
avanta^e,  oü  m^me  sa  production 
ne  scrait  pas  possible. 

Un  Omnibus  tralae  par  deux  che- 
vaux  ammonlaque,  dit  l'auteur, 
n'aura  besoin,  pour  traverser  Pa^ 
ris,  gue  d'em porter  20  kilos  d'am- 
moniaque  et  oO  kilos  d*eaa  froide* 
,  Avec  cette  provision»  renouvela- 
ble  facilement  ä  chaque  voyage, 
on  aura  un  moteur  simple,  manla- 
ble,  ne  dega^eant  ni  fumee  ni  va* 
peur,  produisant  instaotanöment 
sa  puissance,  quels  que  soient  les 
temps  d'arr^t  et  leur  dur6e,  enfin 
dontlareg^n^ration  coütera  quel- 
ques Centimes,  procurant  ainsi  aar 
1  emploi  des  chevaux  une  Economic 
d'au  moins  75  0/0,  en  mdme  temps 
qu'il  donnera  au  public  de  plus 
larges,  de  plus  6conomique8 
movens  de  transport. 

M.  Tellier  termine  en  signalant 
les  applications  ImmMiates  de  son 
procedä : 

lo  L'acces  des  rampes  äeT^ea 
sur  les  chemins  de  fer;  2o  circula- 
tion  dans  les  tunnels,  aux  cndroits 
oü  l'air  nrülö  ne  saurait  ötre  tol^rö; 
3"  emploi  sur  les  chemins  vici- 
naux;  4«  dans  les  mines,  etc. 


—  359  — 

LEGISLATION  ET  JURISPUUUE!\GE 
UNDÜSTttlELLES 

Par  M.  Yasserot,  wooeat  ä  la  Cour  impSriaU  de  Paris.^ 
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DSCBET  RBLATIF  A.  LA.  FABaiCA- 
TIOH,  LA  YBNTE,  l'USAGB  BT 
L'kKFLACEMBNT  DBS  CHAUDIÄRB8 
▲  VAPBÜR  DBS  MACHIKES  FDLB8 
ST  M0BILB8. 

Le  dtoet  cme  nons  transcrivons 
est  pi^o^6  d'un  rapport  da  minis- 
tre  de  l'agricultare,  da  commerce 
et  des  travaax  pablics,  qoi  fait  con- 
mftre  la  peosee  qui  a  guide  Tad- 
ministratioa  dans  les  nouTelles 
dispositioDS  legislatives  qa'elle  a 
praeat^es  ä  la  sanetioa  da  soave- 
lain. 

n  est  &  remarqoer  avec  qaelle 

Soissaiice  s'est  g^n^ralise  remple! 
e  la  vapear.  lUiaqae  Joar  aag- 
mente  le  nombre  des  machiaes  & 
inuear  existant  en  France.  £n 
iSSO  il  7  en  ayait  6,832;  eo  1863  ie 
Dombre  s'en  61evait  422,516.  repre- 
sentant  une  force  de  617,890  che- 
vaox-Tapeor,  oa  de  1,853.670  che- 
^miixdBtrait,oueQcorede  12,975,690 
hommes  de  peine,  c'est-i-dire  sa- 
p^rieore  4  oelle  de  toas  les  hommes 
en  etat  de  trawller  qoi  existent 
dans  cepajs. 

Gette  poissance  de  premier  or- 
dre» la  vapear,  presente  dans  son 
emploi  de  serienx  dangers;  aassi 
l'emploi  des  machines  a*t-il  M, 
depals  son  origine,  sonmis  4  de 
grandes  precautions  qai  se  troaTont 

Erescrites  par  diverses  dispositions 
^laüves  de  1810,  1823,  1828, 
1829, 1830  et  1843.  An  for  et  ä  me- 
saie  des  progr^s  de  Tindastrie,  la 
legislation  a  du  se  modifier  poar 
les  seconder,  cTeet  eoeore  le  bat  da 
dtaetactoeL 


Le  eonstractear  peut  esperer  de 
Tadministration  tonte  latitude  ponr 
la  constroction  möme  de  rappareil, 
seit  comme  nature  des  materiaax, 
seit  comme  emploi  de  ces  mate- 
riaax, poarvu  que  la  securitö  soit 
assaree ;  rien  de  plas  n'est  deman- 
de  4  Findustriel,  c*est  4  Ini  et  non 
an  legislatear  4  c^ercher  les  moyens 
de  Tassorer. 

Les  machines  sont  4  favenir  dis» 
pens^es  de  raatorisation  prealable, 
en  d'antres  termes,  elles  sont  de- 
dassees  comme  4tablissements  in- 
salubres  et  iocommodes.  n  soi&t 
d'ane  simple  declaration  an  prefet 
da  departement,  et  ponrva  que 
cbacan  execute  chez  soi  et  de  soi* 
meme  les  prescriptions  dn  decret, 
Tasiae  peat  allumer  ses  feux  sans 
arrete  prefectoral. 

Eofin  les  condlüons  m^mes  im- 
posees  d'ane  maniöre  g4n4rale  anx 
proprietaires  d'appareüs  4  vapear 
sont  simples,  faeües,  et  offirent  de 
notables  adoncissements  snr  la  si- 
tnation  anterienrc. 

Void  ce  decret : 

NAPOLJtoN^.. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministn 
de  Fagrfenltnre,  dn  eommeroe  et 
des  travanx  publks; 

Vn  rordomimnee  loyale  da  22 
mai  1841,  reiative  aox  machines  et 
chandi4ies  4  vapenr  antrea  aoe 
Celles  qni  sont  placees  snr  des  na* 
teanx; 

Ya  les  rai^rta  de  la  commia- 
sion  centrale  des  machines  4  v»- 
Mar  etahlie  pris  dn  ministere  ds 
ragneoltore,  du  commeree  et  des 
travaax  pablics;    , 

Notre  conseil  d'Etat  entendn, 

Avons  decrete  et  dtoetons  oe 
qnisuii: 
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Art.  !•'•  Sont  soumises  aux  for- 
malit^s  et  aax  mesares  prescrites 
par  le  pr6sentd<^cret  les  cnaudi^res 
fermtes  dcstinAes  k  produiie  li 
Tapeur,  autres  que  Celles  qui  sont 
plac6e8  ä  bord  des  bateaax. 

TITRE   I. 

IHtpotitions  relatives  a  ta  fabrieatum^  d  la 
venu  et  ä  Vxtsage  des  ehaudieret  fermees 
destineet  dprodmre  la  rapeur. 

Art.  2.  Aocune  chaudiere  neuve 
on  ayani  d61ä  servi  ne  peut  6tre 
livr^  par  celui  qui  Ta  construite, 
r^parde  ou  vendue,  au'aprds  avoir 
suDi  r^preuTB  preAcnte  a-aprös. 

Gelte  öpreuYe  eat  falte  ohei  le 
constracleur  oa  ohex  le  yendeur« 
sur.  sa  demande»  sous  la  dirootion 
des  iog^oieurf  des  ponts  ^t  cbaus» 
sÄes  00  les  agenis  sous  leoi* 
ordres* 

Les  öpreaves  des  ohaudlöret  y^ 
nantde  V^tranger  sont  faitefl,  avant 
la  mise  en  scrvice,  au  lieu  d^ffnA 
par  l6  destioataire  dana  sa  de- 
mande» 

Art.  3.  L'^eayeooDsiaie  a  aon* 
mettre  la  ohaudidre  4  uae  pression 
eSbelivQ  double  de  coUe  aui  ne  doit 
pai  Mre  döpasate  dans  le  senrioe, 
loutes  les  fois  que  ceUe-oi  est 
comprise  entre  un  1/ä  kilogramme 
et  6  kilogramoies  par  centimetre 
carre  inolasivemeat. 

La  surcharge  d'^preuva  eti  eotia- 
taute  et   6fale  ä  un  demi-kilo- 

Samme  jpar  centimetre  oarr^  pour 
I  pressiuAB  inferietirta  et  4  o  ki- 
logramniee  pajr  oontim^tre   earM 

ßilur  les  presaions  siipArieurei  aus 
mitesci-dessus. 

L'äpreuYe  est  faiia  |Mur  preisian 
hydraulique. 

La  pression  est  iftalllteoatf  tten- 
daat  16  temps  B^ceseaire  a  1  eia- 
mea  de  toutes  les  patties  d6  la 
chaadiere. 

Art«  4»  Apr^s  qu'une  cbd^idi^e 
ou  paftiö  de  ckauaterB  a  cid  ftprou« 
vte  aveo  SQCces^  ü  y  eil  appose  juk 
timbro  indiauanV  en  kilogrammea 
par  centimetre  carrd  la  prcseion 
effeotiTe  que  la  vapeur  ne  doit  pas 
depasser.  Les  timbres  sont  plnio^s 
de  mani^re  i  elro  toujours  anpa- 
rents  apres  la  mise  en  place  ae  la 
chaudiere. 

Ils  Sont  poinconn6s  par  Tagent  i 
ohargi  d'oaiister  ä  l'epreüve.  ; 

Art.  5.  Cbaque  cbaudldre  est  mu*  > 


nie  de  deox  soupapes  de  atireti 
charg^es  de  mani^re  k  laisaer  la 
vapeur  s'ccouler  avant  que  sa  prea- 
lion  efTcotivo  atteigtie  ou  tOul  an 
moins  d^s  qu*elle  atteint  ia  limite 
maximum  indiqu^e  par  le  timbre 
doftt  il  %st  Mt  menUon  k  Tartlole 
precßdenl. 

Ghacune  des  soupapes  ofiGre  une 
seetion  süffisante  pour  mainteDir 
k  eile  seule^  quelle  que  seit  Tacti- 
Yit6  du  feu,  la  vapeur  dans  la  chaa- 
diere ä  un  degre  de  pression  qui 
a'exo^e  dans  aucun  cas  la  llnute 
ci-dessus. 

Le  constructeur  est  libre  de  rö- 
parlir,  s'il  le  pr6före,  la  seetion  to- 
tale d'öcoulcmnnt  u^ccssairo  des 
deiix  soupapes  r^lementaireaentrc 
un  plus  grand  nombre  de  sou- 
papes. 

Art.  6.  Toute  chaudiere  est  mu- 
nie  d'un  manom^tre  en  boa  itat« 
plac6en  vue  du  chaniTettr,  diapoee 
et  gradu6  de  maniere  k  indiqtter  la 
pression  affective  de  la  vapeur  dans 
ia  chaudiere.  Une  ligne  trte-ap^- 
rente  marque  sur  Techelle  le  point 
que  rindex  ne  doit  pas  depaaaer* 

Un  seul  manom^tre  peut  servir 
pour  plosieurschaudieres  ayantun 
r^rvoir  de  vapeur  common. 

Art.  7.  Tottte  chaudiere  est  um- 
nie  d*un  appareil  d'alimontation 
d'une  puissanoe  süffisante  et  d'on 
effetcertain» 

.  Art.  8.  Le  niveau  que  l'eau  doli 
avoir  habituelleraent  dans  ehaq«e 
chaudiere  doit  d^passer  d'un  deoi- 
metre  au  moins  la  partie  la  plu« 
Üeiie  des  earneaux»  tubes  ou  eoi;^ 
duits  de  la  flamme  et  de  la  ftuato 
dans  le  foumeau» 

Ge  niveau  eat  indlqo^  p4r  um 
ligne  tracde  d*uno  maniöre  troa* 
apparettte  iur  les  parties  ext^riaurea 
d#  la  chaudiere  et  sur  le  pavem^ot 
du  fourtieau« 

La  preseription  6none^  au  para« 
graphe  1^  au  präsent  artieia  na 
s'applique  poinl : 

U  Aüx  snrcbauffeura  da  vapeur 
distincts  de  la  ahaudi^re» 

^  A  des  sdrfaees  relativameBl 
peu  ätendues  et  plao^s  de  manitee 
a  ne  jamais  rougir^  m^me  lorsque 
le  feu  est  poussä  a  son  maximum 
d'activitö,  teiles  que  la  partie  au« 

Eerieure  des  plaques  tubulaires  dea 
oites  a  fumee  dans  les  cbaudi^roa 
do  locomotives»  ou  encore  tellea 
que  les  tubes  ou  parties  de  oheml- 
n^s  qui  traversent  le  reaervoir  a 
vapeur,  en  envoyant  dlraoAeoMal  i 
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la  chaudi^re  et  du  mar  de  la  mai- 
son  voislne,  et  est  s^parö  de  chacun 
d'eui  par  un  iDtervalle  libre  de 
0*30  de  largear  au  moius. 

Sa  hauteur  d^passe  de  i  xndtre  la 
partie  la  plus  61ev6e  da  corps  de  la 
chaadidre,  quand  il  est  a  uoe  dis- 
tance  de  oelle-ci  comprise  entre 
0^0  et  3  m^tres.  Si  (a  distance 
est  plas  grande  qae  3  metres,  i'ex- 
cMant  de  haatear  est  aogmentö  en 
Proportion  de  la  distance,  sans 
toatefois  exender  2  mdtres. 

Enfin,  la  Situation  et  la  longaeur 
da  mar  sont  combinöes  de  mani^re 
i  couvrir  la  maison  yoisine  dans 
tontes  les  parties  aui  se  trouvent  ä 
la  fois  aa-dessoQS  de  la  crdte  dadit 
mur,  d'apr^s  la  hauteur  fix^e  oi- 
dessus,  et  ä  une  distance  moindra 
que  10  metres  d'un  point  quelcon- 
que  de  la  chaudi^re. 

Ii*6tabIissemont  d*ane  chaudiöre 
de  premiere  cat^gorie  ä  la  distance 
de  i8  m6tres  ou  plus  des  maisons 
dliabitation  n*est  assujetti  k  au- 
cune  condition  particull^re. 

Les  distances  de  3  mötrcs  et  de 
10  mdtres  fixees  ci-dessus  sont  r^- 
duites  rcspectiyement  ä  l'^SO  et  5 
metres,  lorsque  la  chandi^re  est 
enterr^e  de  fa^on  quo  la  partie  su- 
pörieure  de  ladite  chaudiere  se 
trouve  ä  1  mötre  au  moins  en 
contre-bas  du  sol,  du  c6i&  de  la 
maison  roisine. 

Art.  IS.  Leschaudi^rescompriscs 
dans  la  deuxi^me  cat6^orie  peavcut 
Mre  plac^es  dans  rintcrieur  de  tout 
ateiier,  pourvuque  Tatelierne  fasse 
pas  partie  d'une  maison  habitöo 
par  des  porsonnes  autres  que  le 
manufacturier,  sa  famille  et  ses 
employis,  ouvriers  et  scryiteurs. 

Art.  16.  Les  cbaudi^res  de  troi- 
fli^me  catdgoric  peuvent  ^tro  6ta- 
blies  dans  un  atelier  quclconque» 
mftme  lorsqu'il  fait  partie  d'une 
maison  habit^  par  des  tiers. 

Art.  17.  Les  fourneaux  des  cban- 
didres  comprises  dans  la  deuxi^me 
et  la  troisieme  categorie  sont  en- 
tiftrement  s^pares  des  maisons 
d'habitationapjtartenant  ä  des  tiers; 
Tespaco  vidc  est  de  i  metr6  pour 
les  chaudicrcs  de  la  deuxi^me  ca- 
t^fforie,  et  de  O'^SO  pour  les  chau« 
dleres  de  la  troisieme. 

Art.  18.  Les  oonditions  d'empla- 
cement  stabiles  par  les  art.  14  et 
17  ci-dessus  cessent  d'ftlre  obliga- 
toires,  lorsque  les  tiers  Interesses 
renoncent  ä  s*en  pr^valoir. 

Art.  19.  Le  foyer  des  cbaudieres  ' 


de  tonte  cat^orie  doit  brüler  sa 
fumöe. 

ün  d^ai  de  six  mois  est  aecorde 
pour  rex6cution  de  la  disposition 
qui  pr^cöde  aux  propriötaires  de 
cbaudieres  auxquets  Tobligation  de 
brüler  leur  fum6e  n*a  point  &i&  im- 
pos6e  par  Tacte  d'autorisation. 

Art.  20.  Si,  post^rieurement  k 
rdtablissement  (Tunecbaudidre,  un 
terrain  contigu  yient  ä  6tre  affeoM 
ä  la  conslruction  d'une  maison 
d*babitaUon»  le  bropri^taire  d6  la- 
dite maison  a  le  droit  d*exiger  i'exÄ- 
cution  des  mesures  prescrites  par 
les  articles  14  et  17  ci-dessas, 
comme  si  la  maison  eüt  M  cons- 
truite  avant  l'^tablissement  de  la 
chaudiere. 

Art.  21.  IndSpendamment  des 
mesures  gön^rales  de  süret^  pres- 
crites au  titre  I«''  de  la  döclaration 
prevue  par  les  art.  10  et  11  da 
titre  n,  les  cbaudieres  ä  vapeur 
fonctionnant  dans  rintärieur  des 
mines  sont  soumises  aux  conditiong 
speciales  fixees  par  les  lois  et  r&- 
Clements  concemant  i'exploitation 
aes  mines. 

TITRE  in. 

Dispositiofii  relatives  atuc  chaudierei  da 
maekines  locomobiles  et  locomotives, 

Art.  22.  Sont  considörees  comme 
locomobiles  les  macbines  ä  vapeur 
qui  peuvent  dlre  transportees  faci- 
lement  d'un  lieu  dan^  un  autre, 
n'exi^entaucune  construction  pour 
fonctionner  sur  un  point  donnö^ 
et  ne  sopt  eiSTectivement  employ^es 
que  d'une  maniere  temporaire  k 
cnaque  Station. 

Art.  23 .  Les  cbaudieres  des  ma- 
cbines locomobiles  sont  soumises 
aux  m^mes  ^preuves  et  munies  des 
m6mes  appareils  de  sürete  que  les 

?;enerateurs  etablis  4  demeure; 
outefois  elles  peuvent  n'avoir 
qu'un  seul  tube  indicateur  du  ni- 
veau  de  Teau  en  verre.  Elles  por- 
tent  en  outre  une  plaque  sur  la- 
quellc  sont  gravis,  en  fettres  trös- 
apparentes,  Te  nom  du  proprielaire, 
sou  domicilo  et  un  num6ro  d'or- 
dre,  si  le  propri6taire  en  possMo 
plusieurs. 

Elles  sont  Tobjet  d'une  dcclara- 
tion  adrcssee  au  prüfet  du  departe- 
ment  ou  est  le  domicile  du  pro- 
pridtaire  de  la  machinc. 

Art.  24.  Aucune  locomobile  ne 
peut  etro  employ^e  sur  une  pro- 


333  — 


pxi6t^  parüculidre  ä  moins  de  5 
m^tres  de  tout  bätiment  d'habita- 
tion  et  de  tout  amas  döcouvert  de 
xnali^res  inflammablcs  appartenant 
&  des  tiers,  sans  le  consentement 
formel  de  ceax-ci. 

Le  fonctionaoment  des  locomo- 
biles  sur  la  voie  publiaae  est  rdgi 
par  les  röglements  depoiiqe  locaox. 

Art.  25.  Les  machines  ä  vapeur 
locomotives  sont  Celles  qui,  sor 
teire»  travaillent  on  mdme  temps 
^'elles  86  ddplacent  par  Icar  pro- 
pre foree. 

Art.  26.  Les  dispositlons  de  Tar- 
ticle  28  sont  applicables  aux  chau- 
didres  des  macblnes  locomotives. 

Art:  27.  La  circulation  des  loco- 
moüTes  sur  les  chemins  de  fer  a 
liea  dans  les  conditions  d6termi- 
nees  par  des  r^glements  d'adminis- 
tration  publique. 

Un  reglement  special  fixcra,  s'il 
T  a  lieu,  les  conditions  relatives  ä 
la  circulation  des  locomotives  sur 
les  routes  autres  que  les  chemins 
de  fer. 

TITRB  rv.  " 
Dispoiitwnt  geniraUs, 

Art.  28.  Les  ingönleurs  des  mi- 
nes,  ou  a  lour  d^faut  les  Ingenieurs 
des  ponts  et  chaussöes,  aiosi  quo 
les  agents  sous  leurs  ordres  com- 
missioun^s  ä  cet  eiTet,  sont  Char- 
ge sous  la  direction  des  prefets  et 
avoc  le  concours  des  autorit^s  lo- 
cales,  de  la  surveillance  relative  ä 
Texöcution  des  mesures  prescritcs 
par  le  prcsent  d^cret. 

Art.  29.  Les  contraventions  au 
pr^ent  reglement  sont  constatdes, 
poursuivies  et  r6prim6es  «onformö- 
ment  ä  la  loi  du  21  juillet  1856, 
aans  pr^judice  de  la  responsabilitö 
civile  que  les  contrevenants  pcu- 
vent  encourir  aux  termes  des  ar- 
ticles  1382  et  suivants  du  code  Na- 
poleon. 

Art  30.  £n  cas  d'accident  ayant 
occasionne  la  mort  oudes  blessurcs 
ffraves,  le  propri^laire  ou  le  chef 
ae  r^tablissement  doit  pr^venir 
immediatement  l'autoritö  charg^e 
de  la  Police  locale  et  Tingönieur 
charg^  de  la  surveillance. 

L'autorIt6  chargee  de  la  police 
locale  se  transporte  sur  les  lieux  et 
dresse  un  proces-verbal  qui  est 
transmis  au  prüfet  et  au  procureur 
imperial. 

L'ing6niear  chargö  de  la  surveil- 


lance se  rend  egalcment  sur  les 
lieux  dans  le  plus  bref  d^lai,  pour 
visiter  les  chaudi6res,  en  constater 
rötat  et  rechercher  les  caoses  de 
Taccident.  II  adresse  sor  le  tout  an 
rapport  au  prüfet  et  un  proces-ver- 
bal au  procureur  imperial. 

£n  cas  d'explosion^  les  constrac- 
tions  ne  doivent  point  dtre  r(6pa- 
r^s  et  les  fragments  de  la  chaa- 
diere  rompue  ne  doivent  point  6tre 
d^placcs  on  ddnaturös  avant  la 
clöture  du  proces-verbal  de  riiig6- 
nieur. 

Art.  31.  Les  chaudiöres  901  d6- 
pendent  des  Services  spdciaux  de 
rEtat  sont  surveilläes  par  les  fonc- 
tionnaires  et  agents  de  ces  Services. 

Leur  Etablissement  reste  assn- 

ietti  ä  la  d^claration  prövae  par 
'article  10  et  i  toutes  les  condi- 
tions d'emplacement  et  autres  qui 
peuvent  intäresser  les  tiers. 

Art.  32.  Les  conditions  d'empia- 
cement  prescrites  pour  les  chau- 
di(^res  i  demeure  par  le  pi^ent 
däcret  ne  sont  pomt  applicables 
aux  chaadieres  pour  retablisse- 
ment  desquelles  il  aura  6t6  satis- 
fait  ik  Tordonnance  royalo  du  2JKi 
mai  1843. 

Art.  33.  Les  attributions  conf6- 
r^es  aux  prefets  des  d^partements 
par  le  präsent  d^cret  sont  exercöes 
par  le  prüfet  de  police  daos  toute 
retendue  de  son  ressort. 

Art.  3i.  L'ordonnance  royale  du 
22  mai  1843,  relative  aux  machines 
et  chaudieres  k  vapcur  autres  oue 
Celles  qui  sont  placees  sur  des  oa- 
teaux,  est  rapportdc. 

Art.  35.  Notre  ministre  de  l'agri- 
culture^  du  commerce  et  des  tra- 
vaux  publics  est  chargö  de  rex^cn- 
tion  du  präsent  d^cret,  qui  sera 
ins6rä  au  Bulletin  des  lais. 

Fait  au  palais  des  Tuilories,  le 
25  janvier  1865. 

NAPOLIEION. 
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Mllt9  DK     fElU    —    ApPROBATIOlf 
MIKISTÄRIELLE.  —  EXÄCUTIOW. 

Isi  modifications de  tarifs  praposSes 
par  xme  Ccmpagnie  de  chemins  de 
fer,  en  h  forme  prescn'te  par  Vor- 
donnaneedu  18  novembre  1846,  et 
port6es  ä  la  connaissance  du  public 
par  des  afflches^  sont  ex6cuUnres 
par  le  seul  fait  de  l'opprobation 
ministSrielle,  sans  guu  soit  be- 
soin  de  Icsrcndre  executoires  dam 
ehaauedepariementpar  des  arrt- 
tes  aes  pr^fets  des  departements 
traversis,  st  le  cahier  des  charges 
nel'exigepas: 

Dn  ari^t  de  la  Gonr  imperiale  de 
Dijon,  du  17  mars  1863^  avait  d6ci- 
d4  le  contraire  en  faveur  de  M. 
Förefttlcret  au  pr^Judice  de  la  Com- 
pagQie  des  chemiusde  fer  de  Paris 
a  Lyon  ot  ä  la  M4diterran6e.  Celle- 
ei  8*est  pourvue  en  Cassation. 

La  Cour,  au  rapport  de  M.  le  con- 
selller  Laborie,  sur  les  plaidoiries 
de  M«  BeauTois-Deyaux  pour  la 
Gompagnle  d^manderessc^  de  M* 
Diaro  pour  le  d^fcndeur,  et  confor- 
lE^Loent  aux  eonclnsions  de  M.  le 
Premier  avocat  g^neral  de  Raynal, 
a  oass^  en  ces  termes : 

«  La  Cour, 

»  Vu  les  art.  49  de  Tordonnance 
royale  du  15  novembre  1846  et  48 
du  cahier  des  eharges  annex^  au 
d6oret  du  19  juin  1857; 

)»  Attendu  <{u'il  resulte  de  ces 
dispositions  que  le  tarlf  des  Gom- 
pagnies  de  cacmiüs  de  fer  a  des 
limites  de  maximum  ^ui  ne  pcu- 
vent  dtre  d^pass^es ;  mais  que,  aans 
ces  limites,  il  est,  soua  le  contröie 
et  ayce  radh68ion  de  Tadministra- 
tion  superieure,  susceptil^lc  d'dtre 
modifl6;  que  les  Gompi^nios  peu- 
yeut  ainsi  abaisser  ou  releverles 
taxes,  ä  la  seuio  condition  de  faire 
approuyer  par  le  ministre  des  tra- 
vavix  publics  les  modifications 
qu'cUcs  proposent,  apr^s  avoir  au- 
noncö  par  des  afficbes  leur  iuten- 
tion,  el  ayoir  mis  ainsi  1h  public  e  n 
demcure  de  rcclamer  contre  les 
changements  pronoses; 

»  Que,  des  lors,  la  pcrception  des 
taxes  modifi^es  dcvlent  legitime 
par  le  seul  offet  de  rhomoloyatiou 
deradministration  sup^rieure,  cou- 
formemeutaux  dispositions  de  Tor- 
donnauce  royale  du  15  novembre 
1846; 

»  Attendu»  k  la  v^rit^,  que  des 


cablers  des  charffes  antörletirs  taon** 
Cent  la  n^cessite  d'un  arröt6  pr^feo- 
toral  rendant  ex6cutoires  dans  cha- 
que  ddpurtement  que  traverse  l\ 
voie  ferree  les  taxes  homologaäei 
parle  ministre; 

»Mais  qne  cette  condition  n'^ 
pas  et^  reproduite  dans  le  cahier 
des  charges  aui,  annexi  an  ddcrel 
du  19  iuin  1857,  regit  seul  aujoqr- 
d'hui  la  Gompagnio  demanderesse; 

»  D*oü  il  suit  aue,  en  döcldaat 
que  la  taxe  dont  il  s'agit  dans  1*69* 
p^ce,  quoique  bomologute  par  le 
ministre  des  travaux  publica,  n'6* 
tait  pas  obligatoire  pour  n  ayoir 
pas  etö  rendue  exc^.cutoire  par  un 
arrdt6  pr^fectoral,  Tarrdt  attaqu^  a 
formellement  viol^  les  disposilloni 
ci-dessus  visees; 

»  Gasse,  n 

Audience  du  1«'  aoüt  18M.  — 
M.  Pascalls,  prisident. 


TRIBUNAL  CIVHi  DE  LA  SEINE 

Proces  pour  cinqüante  obntimbs. 
— Un  inventelr  brk  vete  contre 
l'administration  DB  l'bnrbais- 

TRBMENT. 

Me  Galmels  fait  connaitre  an  tri- 
bunal  les  faits  suivants  : 

M,  Botta,  brevetö  pour  plusieurs 
inyeutions,  s'est  ^)resentö  aux  bu- 
reaux  de  TAdministration  pour 
payer  Tannuitö  d*un  de  ses  bre- 
Ycts.  II  a  d^pos6  la  somme  de  100 
francR.  L'employ^  charg6  de  ce 
Service  a  exig^,  en  outrc,  50  Cen- 
times pour  le  timbre  de  la  quit- 
tance.  M.  Botta  a  refusä  de  douner 
celte  somrac,  a  denose  les  100 
fraucs  k  la  Gaisso  dos  consigna- 
tions  et  a  assiguö  1* Administration 
en  validil^  de  ses  offres. 

L'uvocat  justifie  la  prelentlon  de 
M.  Botta,  en  soutenant  quo  la  loi 
du5Jaillet  1844,  relative  aux  bre- 
vels  d'invention,  est  uneloi  excep- 
tionnelle,  se  r6gissant  par  des 
principes  spöciaux.  II  ajoutc,  qu'il 
resulte  des  arliclcs  de  cette  loi  et 
de  la  discussion  qni  Ta  pr^c6dce  ä 
laCbambrcdes  deputös,  que  toutes 
les  fois  qu'on  a  voiilu  mctlrc  ä  la 
cbarjjie  des  hrcvctös  iine  depeuse 
de  timbre  ou  de  loutc  autre  na- 
ture,  ou  Ta  for'uellemcnt  prescrit. 
II  s'appuie  k  cet  dgard  sur  )e  rap- 


port  de  M.  Philippe  Dapin,  qui  lui 
paratt  formel. 

L^avocat  termine  en  disant  qae 
lonqu'une  p^nalit6  est  encourue 

Sotvt  44fau(  de  raocompüasemdat 
*aiie  Obligation  döterminee.ii  n*est 
pas  possibie  d'ajouter  ä  cette  obli- 

Sation  une  prescriptioa  tenant  au 
roit  pt^naietde  droit  t^troit.  Enfin, 
II  «'agitici  d'un  iptipöt,  et  11  est  cer- 
toin  que  Ics  quittances  des  som« 
mes  paytes  eo  Ta^cquit  d'iinpöt  ne 
iont  pas  assujetties  au  timbre.  Ca 
fait,  l'iLdmiaistratloQ  de  l'enre^ia« 
ifement  u'a  pas  toujours  eiiffo  le 
timbw  pour  les  quittances  d'an- 
Buite.  G'est  une  prdtention  nou- 
velle,  ^ 

M*  Gressier,  avocatde  TAdminis- 
ipatioD,  repousae  cette  Prätention 
de  M,  Sotta.  Puisqu'oa  a  voulu, 
dlt-ii,  Clever  la  queation  k  la  hau- 
leur  d'un  princijje,  il  faut  exami- 
ner  les  loia  qui  regisaant  la  pcrcep- 
tion  du  droit  de  timbro.  Or,  il  est 
incontestable  quc  la  ioi  du  10  bru- 
maire  an  YII  a,  dans  son  art.  12, 
aoumis  au  timbre  la  quittaqce  don- 
nee  par  TAdministration.  Cette  Ioi 
ne  fait  aacune  exceptioo,  et  la  Ioi 
du  5  iuillet  1844,  qu!  rdgit  la  ma- 
ti^re  des  brevets  d'invention,  n'ap- 
porte  pas  davantage  de  modifica- 
tiou  a  cea  principes  gön^raux. 
Quant  aux  quittances  des  impöts 
payda,  alles  aont  affrancUies  du 
timbre,  parce  qu'une  Ioi  speciale 
1%  ainsi  declare. 

M.  Aub^pia,  Substitut  de  M.  le 
procureur  imperial,  donnc  des  con- 
clusions  dans  le  m^me  sens. 

Le  Tribunal,  conformerocnt  ä 
mBcoiiOlufiions,  rejctte  la  demande 
du  sieur  Botta;  declare  son  offre 
insufflsante  et  le  oondamne  aux 
d^pens. 

i^  cbambre.  =  Audience  du  17 
mars  1864.  —  M.  Ponton  d'Amö- 
court,  President. 


JÜRIDICTION  CRIMINELLE. 

COUR  DE  GASSATION. 

Cbambre  crimioelle. 

Bbeyet   d'invention.   —   Revol- 
vers. —  COMBINAISON  NOÜVELLK. 


—  D^CLARATION  DE  VALIDITÄ  DE 
BREVET  ET  DE  NON-CONTREFAgON. 

—  DiSSEMBLANGES.  —  PoRTEE  DE 
LA  CHOSE  JÜGÄB  AU  CORUEGTiON- 

//  n'y  a  pas  contradiction  dans  un 
arrU  qui^  tout  en  declarant  vala- 
ble  un  brevei,  r^pouisenSanmoins 
l'action  en  contnefagon  du  brevete 
en  sefondant  sur  ce  que  lea  pbiets 
argues  de  c6ntrefacon.  quoique 
riunissant  les  memes  eUments  et 
donnant  le  metne  resullat  q\ie  Tofe- 
jet  brevete,  prisentent^  soll  dans 
leur  ensemble,  soit  dans  leurs  de- 
tails,  des  differencesessenüelüs. 

Lorsque,  dans  un$  poursuile  en  con- 
trefagon^  la  question  de  t>ref}^tabir 
Ute  a  6tc  discutee  de  parf  et  (lau- 
tre et  tranchie  contre  le  brevßtS 
par  les  pretniers  juges,  il  n'y  a 
pas  esoces  de  pouvQir  dam  Parrit 
qui  refarmant^  quant  ä  ce,  leju^ 
gemem  de  premiere  instance^  de- 
clare le  brevet  valable, 

Cette  dMaration  ne  fait  po*  griefau 
privenUf  puisque,  ne  s  appliguan^ 
au'ä  l'instance  en  contrefagon^  eile 
hisse  au  Tribunal  civil  iapUni- 
tude  de  sa  Jurdictian  suv  la  que^ 
tion  de  validite  du  bre%yet.         * 


Kejet  cn  ce  scns  du  double  pour^ 
voi  de  M.  Lefaucheux  et  de  M,  Per- 
rin  coutre  l'arrdt  de  la  Gaur  de 
Paris  (apaela  correotionnels)  du  28 
lanvier  1864,  qui,  en  declarant  va- 
lable  le  brevet  de  M.  Lefaucheu](, 
Ta  deboutö  de  sa  plainteen  contre- 
f^^on  eti'a  condamu^  4  2,  QOO  fr.  de 
dommages«inter^ts  eavars  M,  Peiv 
wa. 

M.  V.  Foucher,  conseiller  rappo 
teur;  M.  Bodarrides,  avocat  g^n^- 
ral,  coDclusions  conformes.  Plai- 
dant,  M'Roffer  pourM.  Lefaucheux, 
et  Me  Dcjacnere  pour  M.  PerrlM. 

A  la  mdme  auaience  a  öt^  appelee 
raffairo  Lefauobeux  conireMoutier» 
Lepage,  mais  les  doux  parties  a'^- 
tant  desistees  de  leurs  pouvrvois, 
la  Cour  a  donne  acte  du  desistement 
et  raye  l'affaire  du  rdle. 

Audienee  du  17  juin  1864.  — 
M.  VaYsse,  President. 
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Analyse  des  gaz  renfemUs  dans  Us 
caisses  de  cimentation. 

Par  M.  L.  Cailletet. 

En  examinant  les  nombreuses 
expörionces  qui  ont  öl6  cntreprises 
pour  expliquer  la  conversion  du  fer 
en  acier,  j'ai  pense  qu'il  ne  scrait 
peat-^tre  pas  sans  ini^r^t  d'dtudier 
aa  point  ao  vuc  chimicruc  les  ])h^- 
nomönes  qui  s'accoraptissent  dans 
les  caisses  de  cementation. 

En  effet,  dans  ces  appareils,  les 
reactions  s'operent  sur  une  vaste 
6chelle,  et  les  corps  aeiifs  qui  peu- 
vent  ^chapper  aux  recherclies  du 
laboratoirc  sont  saisis  avec  facilitä. 

Apres  divers  essais  entrepris  aux 
forges  de  Drambon  (Cöte-d*Or), 
gräcoä  robligeancedeMM.Guenard 
et  Compagnie,  je  me  suis  bicntot 
aperQu  qu  11  ^talt  indispensable  de 
rendre  mes  expöriences  compl^tc- 
ment  iudcpcndantes  des  exigenccs 
d'ane  Operation  Industrielle,  et  j*ai 
ete  amenc  ä  faire  ötablir  dans  nos 
usines  une  caisse  ä  c<^menter  qui, 
par  son  Installation  speciale,  me 
laissalt  entierement  maitre  do  l'o- 
p6ration.  Getto  caisse  est  en  fönte 
mince,  d'un  volurac  do  350  litros 
environ.  Au  milleu  de  sa  paroi  an- 
terieure,  et  afin  de  pouvoir  recueil- 
lir  les  gaz  qui  se  degagent  pendant 
la  cementation,  J'ai  fait  pratiqaer 


nne  onvertare  dans  laqnelle  est 
mastlquä  un  tube  de  porcelaine. 

Une  des  exlr^mit^s  de  ce  tube 
plonge  d'environ  40  centim^tres 
dans  la  caisse,  tandis  quo  Textr^- 
mile  situee  hors  du  fourneau  est 
r6unie  ä  un  tube  de  verre  par  an 
obturateur  iiK^tallique  scelle  au 
mastic.  Les  gaz  traversent  ensuite 
un  appareil  ä  boules  el  vontse  ras- 
sembler  dans  un  aspirateur  de 
forme  speciale,  oü  ils  sont  recueil- 
lis  pour  Tanalysc. 

DuDS  los  iionibreuses  exp^riences 
que  j'ai  faites,  la  caisse  k  c^menter 
contonait  environ  300  kilogrammes 
de  fer  fin  afünä  au  bois  et  forg^  en 
barres  de  1  centimMre  d'6paisseur. 
Les  barres  ätaient  dispos^es  en  lila 
borizoniaux  st^parös  enlre  eux  par 
du  cbarbon  de  bois  broyd,  dont  les 
plus  gros  fragments  pouvaient  pas- 
ser dans  des  maillcs  carr6es  de 
2  centimetres  de  cdtd. 

Le  charbon  se  composait  d'un 
m61ange  de  1/3  cbdne  et  2/3  essen- 
ccs  diverses,  tel  qu'on  Temploie 
dans  plusieurs  hauts  fourneaux  de 
la  Cöle-d'Or. 

La  caisse  etait  ferm^e  par  de  la 
terre  röfractairo  fortement  tassöe 
au  raoyen  d'un  pilon,  ainsi  que 
cela  se  fait  dans  les  aci^ries. 

Ginq  beures  apr^s  la  mlso  ä  feu, 
on  a  fait  fonctionner  Taspirateur; 
les  gaz  recueillis  ont  6t6  analys^ 


U  Teehnologitie.  T.  XXVI.  —  Ayril  1865. 
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ar  la  m^thode  8i  ftimple  et  si  pro- 
eise  doDD^  par  M.  Peiiffot, 

Yoici  ia  composition  du  mölange 
cazoux  rccueiili  aprös  huit  heures 
de  chauffe. 

Ifoyeone 
de  deux  analyses. 
Acido  carbonique. .  .   .      20.06 
Oxyde  de  carbone.  .  •      15.55 

Hydrogöne 26.60 

Azole 37.79 

100.00 

La  lomp^rature  de  Tappareil  n'(^- 
tait  pas  ators  assez  ^levee»  et  qucl- 
quelques  fils  de  fcr  minces,  piac6s 
comine  tömoins,  n*dtaieDt  pas  en- 
core  cöment^s,  m6me  supernoielle- 
ment.  Apr^s  seize  heures,  le  char« 
bon  oontenu  dans  la  caisse  ^tait 
port6  au  rouge  clair. 

La  mojcnne  de  la  composition 
des  gas  recaeiilis  ätait : 

llftiSlkm«  l|i«iMI«tni 
dcckaift.  tockaUk. 

Hydrogöne 39.80  37.76 

Oxyde  de  carbone.      15.30  16.32 

Acide  carboniqae. .     00.00  00.00 

Azote 44.90  45.92 


100.00 


100.00 


Le  fourneau  a  M  alors  ahan- 
douDÖ  ä  lui-mdme  et  s'est  rofroidi 
leDtcment;  A  Touverlure  de  ia 
caisse,  io  fer  a  6le  trouv6  fortement 
c^menle,  et  deux  tubes  de  fer  apia- 
tis  et  soudes  aux  e\trömit6s  s'e- 
taient  gODÜös  eo  condensant  des 
gaz  dans  leur  interiour.  ^ 

Plusieurs  Inmes  de  tdle  dpaisses, 
recouvertes  de  terre  refractaire  afin 
d'empdchef  le  contact  du  m^tal 
avcc  le  charbon,  dtaient  ^galement 
aci6r^s. 

L'eau  contenue  dans  l'appareil  a 
boules,  et  qui  avalt  servi  a  iaver 
70  iilres  de  gaz  aspirds  pendant 
l*opöraiioD,  etait  Idgeremeut  Jau- 
nie,  peut-Stre  par  du  goudron  pro- 
vcnaiit  des  fragmcnls  de  bois  in- 
coinpidtoment  carbonises.  L'aua- 
iysc  de  cetle  eau  ue  coiistatait 
aucune  tnice  de  cyanuro,  l'examcu 
des  tubes  n  indiquait  jms  non  plus 
la  presence  de  cyanures  volaüls. 


Anatysc  des  depofs  formes  par  les 
gaz  des  hauts  fourncaux, 

II  s'accumule,  avecletemps,dans 
Ics  gros  tuyaux  ou  conduils  qui 
transpurtont  les  gaz  des  hauts  four- 


neaux  qn'on  utilise  pour  chanffer 
des  chaudi^res,  des  etuves,  etc., 
uno  substance  en  poussiere  üiie 
donllacouleurvariedugnsnoirätre 
prpsque  jusqu'au  blanc.  Nul  deute 
que  quelqucs-uns  des  ei6ments  qui 
coiistitucnt  celte  poudre  ne  soieut 
volatiliscs  par  lacnaieurintenseda 
fourneau,  tandis  que  d'autros  sont 
simplement  entraiiies  uiecani  lue- 
nieut  par  le  couraot  gazcux.  Dans 
les  tuyaux  ä  gaz  des  hauts  four- 
neaux  oü  Ton  fond  le  minerai 
hydrate  de  Cleveland,  en  York- 
snire,  ces  depöts  s*accumulent  en 
quantitd  teile  qu'on  est  oblig^  de 
ncttoyer  les  tuyaux  tous  les  (rois 
ou  quaire  mois.  Ces  poussi^res 
adberent  ögalement  aux  chaudiöres 
d  yupour  et  aiix  tuyaux  Chauffeurs 
des  etuves,  oü  il  laut  les  ddtacher 
de  temps  a  autro,  parce  qu'elics 
8*opposent  4  la  conductibilitc  de  la 
chalcur.  M.  J.  Pattinson  a  pcns^ 
qu'il  y  aurait  quelque  interdt  ä 
anahser  ces  substunccs,  dont  on 
iguorc  cncorc  la  composition,  afin 
de  connaitro  la  nalure  des  ma- 
ti^rus  ainsi  volaliiisöes  en  si  grande 
quanlile  pnr  Taction  du  haut  four- 
neau. En  consequencc  il  arecueilli 
des  dchantill(»uä  de  ce:i  ])oussi^.res 
dans  le  ti/yau  de  gaz  d*un  haut 
fourneau  en  aclivite  a  Middlesbro\ 
et,  pour  cviler  aulmt  que  possible 
la  presence  des  parlicuies  entrai- 
nees  mecaniquement,  il  a  em- 
prunt6   cct    echantillon    sous    la 

Saroi  du  tuyau,  ä  une  dislance  de 
l  mctres  du  fourneau,  Dans  celui- 
ci  on  traitait  depuis  lougtemps  un 
melange  de  minerai  hydratö  de 
Dplealnam  et  de  Rusedale  avcc  un 
calcaire  argileux  de  Wcardaie  et 
des  cokes  de  Durham.  Co  dep6t 
avait  une  couleur  gris  fonce  tt 
etait  en  poudre  impalpahle.  A  Va^ 
ualyso  ou  a  trouvd  qu'il  se  com- 
posait  de  : 

Proloxyde  do  fcr 14.22 

Oxyde 'de  zinc 10.80 

Sulfalo  de /iiic 13.70 

AUiinino 8.20 

Chaiix 12.32 

Ma}:nesio 3.03 

Ghloriin;  do  sodium 4.74 

Ammoniaque 0.70 

Thallium iraccs. 

Aridi'  siilfuriquf 3.18 

S'üufre  libre 0.17 

Silin^ 26.60 

Malicrc  charboiineusc  ....  4.30 

99.84 
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La  portion    soluble  dans  Teau 

Sr^sentait  uno  I^g^rer^actionacido, 
ue  probabloment  au  salfate  de 
zinc  qui  y  clait  present  au  taux  de 
0,66 pour iiO. Elle  renfermait aussi 
des  Sulfates  de  chaux  et  d'amrQo- 
niaque  ainsi  que  du  chlorure  do 
sodiuiD.  Une  Solution  bouillanlc 
de  potasse  dissolvait  une  tres- 
faible  portion  d'alumine  et  de  si- 
lice,  ce  qui,  avcc  la  r^action  acide 
do  la  portion  soluble  dans  Teau. 
semble  indiquer  que  la  majeure 
partie  de  Talumine,  de  la  chaux  et 
de  la  magn^sio  etait  combin6e  avec 
la  silice.  II  s'est  degag6  en  abon- 
dance  de  rbvdrog^ne  sulfure  par 
une  addition  d'acidechlorhydrique, 
mais  il  n'y  a  eu  aucun  degagemcnt 
quand  on  a  ajoute  de  racide  acä- 
tiquo  bouillant.  La  potasse  caus- 
tique  y  dissout  environ  10  pour  100 
d'oxydo  de  zinc,  ce  qui  permet  de 
conclure  que  le  sulfure  present  est 
celui  de  zinc,  qui  provient  de  la 
blinde  qu'on  rcnconlre  de  teraps  u 
autre  dans  le  mincrai.  Le  thalliuin 
a  et6  di^couvert  par  Tanalyse  spec- 
trale,  mais  il  a  6te  inipossible  ae  le 
s^parer  par  voie  chimique  et  de  le 
doser.  M.  Patlinson  est  dispose  a 
croiro  que  le  thallium  n'est  pas 
cmpruntö  au  minerai,  mais  pro- 
vient d'une  autre  source,  et  que  sa 
prcscnce  est  accidentelle ,  jiarce 
que  Tanalyse  d'autres  depöts  pro- 
venant  de  la  fusion  soit  des  memes 
minerais,  soit  d'autres,  n'a  pas  re- 
v61^  sa  prdsence. 


Extraction  de  Cor  au  moyen  du 
chlore  gazeux. 

Par  M.  G.  Georgi,  directcur  des 
etablissements ,  d'extraction  de 
Tor  do  Reichenstein. 


l 


II  est  fort  regrettable  queTextrac- 
tion  de  Tor  aes  roches  sillceuses, 
au  mo^en  du  chlore,  ne  soit  pas 
-^lus  repandue,  car  c'cst  saus  nul 
oute  une  Operation  avantageuse. 
Avec  les  dispositions  encore  sus- 
ceptibles  de  nombreux  perfectioo- 
nements  qu'on  observe  a  Reichen- 
stoin,  tous  les  frais  de  main 
d'oBuvre,  ainsi  quo  les  intdröls  du 
capital  de  premier  elablissement 
et  ceux  de  surveillancc  et  d'inten- 
dance,  sont  couverts  par  un  pro- 
duit  de  5  grammcs  par  quintal 
m^trique   de    matöiiaux    griilös. 


M.  Georgi  ne  croit  pas  qu'aucune 
aatre  m^thode  puisse  procurer  des 
r^sultats  aussi  avanlageux.  Le  prix 
des  acidcs  dans  les  localit^s  peu 
favorables  n'est  pas  un  obslacle, 
parce  que,  en  cas  de  besoin,  les 
pyrites  peuvent,  par  leur  grillage, 
fournir  do  l'acide  sulfurique,  et 
que  rien  n'est  plus  facile  a  fnbri- 
qucr  que  l'aciae  chlorhydrique. 
Les  pyrites  de  cuivre  qui  ren- 
ferment  de  Tor  peuvent  etre  d6- 
pouill6es  de  ce  m^tal,  quand  elles 
en  renferment,  par  le  chlore,  en 
r^glant  convenablement  le  grillage 
et  en  traitant  d'abord  les  mati^res 
grill6es  par  Tacida  sulfurique 
etondu. 

Voici  comment  Fauteur  croit 
qu'on  pourrait  proc^der  pour  sur- 
montcr  les  difficullös  que  präsente 
encore  Textraction  de  l'or  a  l'usine 
de  M.  Güttier,  ä  Reichenstein. 

Une  circonstance  fächeuse  dans 
le  i)rocM6  d'extraction  adoplö  dans 
cetle  usine,  c'ost  que  les  maliöres 
grillees  retiennent  aux  lavages  une 
si  grando  quantile  d'cau  que,  mßme 
par  un  repos  longteinps  prolongö, 
on  ne  parvient  pas  a  ecouler  ce 
liquide,  ce  qui  rend  excessivement 
dimcile  le  deplacement  complct  de 
l'or  en  dissolution.  M.  Georgi  croit 
que,  dans  l'exlraction  de  l'argont 
par  le  sei  marin,  par  Thyposulfite 
do  soude  ou  par  le  proc^do  de 
M.  Ziervogel,  on  doit  rencontrer  le 
ni^me  obstacle  et  qu'il  y  a  une 
tr^s-grande  importance  ä  trouver 
une  m^lhode  mieux  approprlee,  öt 
au  moyen  de  laquello  on  pourrait 
operer  i'extraction  avec  une  moin- 
dre  quantit6  de  liquide. 

M.Patera  a  propos6,dans  I'extrac- 
tion par  l'hyposulfite  de  soude,  le 
filtre-presse  de  R6al,  mais  M.  Georgi 
ne  croit  pas  que  cet  apparcii  suffise 
pour  obtenir  une  extraction  com- 
plete.  Suivant  lui  on  arriverait  ä 
des  rösultats  plus  satisfaisanls  en 
appliquant  ä  cctte  extraction  le 
principe  qui  sert,  dans  les  fabriqucs 
de  Sucre,  ä  purger  par  le  vide  les 
pains  dos  derniöres  traces  de  m6- 
lasse,  et  en  disposant  les  appareils 
ainsi  qu'il  suit: 

Pour  proceder  a  I'extraction,  on 
prendrait  un  vase  cylindriquo  ou 
cuve,  plus  hautque  largo,  pouvant 
coatenir  de  1  1/2  a  2  i;2  quintaux 
de  mati^res  calcinees.  Co  vase 
serait  en  ^res,  et  muui  d'un  fond 
infundibnhforme.  Sur  ce  fond 
on  öiablirait  an  filire  en  sablo  et 
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on  poserait  dessas  un  toarleau  cn 
terro  perc6  do  trons.  Au  moyen 
d'un  petit  tubo  rendu  impermeablß 
ä  l'air,  au  moyeu  d'uae  rondeiie  de 
caoutchouc  vulcanise,  toules  •  les 
cuves  a  extraction  deboucheraioDi 
dans  un  gros  tuyau  qui  conduirait 
les  liqueurs  dans  uu  r^servoir  a 
fermelure  hermölique,  en  rapport 
avec  uno  pompe  a  air.  Ce  gros 
tuyau  serait  fernab  par  un  robinet 
ä  son  entree  dans  le  reservoir,  et 
entre  celui-ci  et  ce  robinet  on  6ta- 
blirait  dnns  un  tube  particulier  un 
manometre.  La  maticre  de  ces 
tubcs  et  de  ce  r6servoir  se  röglo- 
rait  naturcllemcnt  suivant  la  sub- 
stance  ä  extraire  et  le  liquide 
extracteur. 

Quand  on  voudraü  se  servir  do 
cet  a|)pareil  on  rcmplirait  les  cuves 
de  mincrai  grillt  eton  introduirait 
le  liquide.  Suivant  Tauteur,  il  suf- 
firait  d'on  verser  seulement  pour 
bumectcr  loute  la  masse.  On  aban- 
donncrait  alors,  au  repos,  pendant 
une  ou  deux  bcures,  pour  donner 
au  liquide  extracteur  le  temps 
d'operer  sur  la  substance  ä  dis- 
soudre.  Alors  on  ouvrirait  le  robi- 
net du  gros  tuyau  et  par  quelques 
essais,  en  ayant  rcBÜ  sur  le  mano- 
metre, on  etablirait  le  vidc  iiit6- 
rieur,  puis  on  ouvrirait  le  robinet 
et  le  liquide  des  cuves  serait  d6- 
plac6  completemont  par  la  pression 
atmospb^rique.  Un  second  lavage 
avec  une  moindre  quantite  de  li- 
quide extracteur  devrait  suffire  pour 
epuiser  enlierement  la  matiere.  Si 
on  travaillait  a  Teau  cbaude  le  con- 
densatcur  devrait,  comme  dans  les 
cbaudiercs  a  cuire  dans  le  vide  des 
fabriques  de  sucre,  dtre  placö  entre 
le  reservoir  et  la  pompe  a  air. 

L'auteur,  qui  s'occupe  d'etabür 
cet  apnareil  d'extraction  de  Tor 
dans  d  autres  usines,  n'ose  pas  en- 
core  se  prononcer  sur  scs  avan- 
tages;  mais  il  croit  que  cetlc  dis- 
position  merite  d'ötre  priso  en 
consideration  par  les  houimes  dö 
Tart.  Si  eile  est  applicable  dans  la 
pralique,  eile  procurera  un  avan- 
tage  notable,  et  les  frais  de  son 
iuslallation  nc  depasseront  pas,  en 
Antriebe  et  pour  iü  a  13  cuves, 
1,8ÜÜ  a  2,000  francs. 


Appareil  pour  le  lavage  des  fils, 
Par  M.  L.  Gantert,  d'Alexandroff. 
On  a  d^jä  proposä  un  assez  grand 


nombre  d'appareils  pour  d^gorger 
et  laver  les  nls  apres  la  teintare» 
mais  presque  tous  pr^sentent  des 
inconv^nients,  parmi  lesqueis  on 
croit  devoir  signaler  ies  saivants  : 

l^'  Ils  exigent  une  quantite  con* 
siderable  d'eau,  parco  que  toutes 
les  impuretes  des  fils  sont  flott^es 
d'une  extremitö  ä  Tautre  de  Tap- 
pareil,  et  les  fils  qui  se  troavent 
rapproch^s  de  celle  post^rieure  De 
sont  point  encore  d^gorg^  que  les 
autres  sont  döjä  compldtement 
lav6s. 

2o  11s  DO  permcttent  pas  de  tra- 
vailler  d'une  maniere  continao, 
parce  qu'il  faut  arreter  la  marche 
de  Tappareil  quand  on  veut  le  chai^ 
ger  de  fils  et  quand  il  est  opportun 
d'enlever  ceux-ci.  Cette  Suspension 
du  travail  devient  menie  une  n^- 
cessite  loi*sque  le  fil  eprouve  quel- 
que  d^sordre  en  «n  point  quelcon- 
que  et  lorsqu'il  s'agit  de  remettre 
le  tout  en  bon  etat  de  travail. 

Ces  divers  inconvenients  dispa- 
raissent  avec  Tappareil  dont  on  va 
donner  la  description,  et  qui  s'est 
dejä  repandu  dans  plusieurs  Eta- 
blissements industriels  des  divers 
pays,  surtout  dans  ceux  de  tcinture 
en  rouge  turc. 

Dans  la  teinturcrie  en  rouge  turc 
deM.  N.-J.  BaranolT,  ä'Alcxandroff, 
en  Russie,  la  plus  grande  peut-ötre 
et  la  micux  airig^e  qu'il  y  ait  en 
Europe,  sur  un  produit  journalicr 
de  1,000  puds  (1,636  kilog.)  de  fil 
teint  en  rouge  turc,  ou  en  iave  en- 
viron  980  kilog.  sur  trois  de  ces  ap- 
pareils;  Teau  est  fournie  par  uuo 
pompe  centrifuge  qui  fournit  en- 
viron  17  ä  18  bectolitrcs  par  minute. 

La  fig  1,  pl.  307,  est  une  vue  cn 
elevalion  de  Tappareil ; 

La  fvj;.  2,  un  plan  ; 

La  fig.  3,  uno  section  transver- 
sale. 

L'appareil  se  compose  de  deux 
cremaillcrcs  assemblees  entre  ellcs 
par  des  traverses  assujcltics  sur  un 
cadre  et  purlees  par  quaire  Seg- 
ments. Entr«^  cos  cremaillcrcs  est 
placc'C  une  caisse  ä  eau  dans  la- 
quclhi  c(i  liijuide  se  renouvelle 
conti nuellernont,  et  c'est  au  moyen 
de  deux  manivellos  et  autant  de 
biellos  fjü'oii  imprime  un  mouve- 
niont  do  va-et-vieat  a  ces  deux 
crcrriailloi'cs. 

Les  iils  sont  suspendus  sur  de 
If'gors  roulcaux  ou  asplos,  et  les 
rouleaux  ou  asples  disposes  en  M 
Bur  le  cadre,  dans  le  point  oü  sont 
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attachees  les  cr^maillöres.  Ces  rou- 
Icaux  oa  ces  asples  sont  pourvus»  ä 
cbacune  de  ieurs  extr^mites»  de 
petiles  roucs  denlees  qui  engrenent 
dans  les  creraailleres  el  do  touril- 
lons  prolong6s.  Pendant  le  lavage, 
les  rouleaux  ou  les  asples  roulent 
lentement  sur  les  cremaill^res  de- 
puis  le  point  M  jusqu'a  Tautre  ex- 
tremitä  de  Tappareil.  Le  fil,  qui 
plongo  en  partie  dans  l'eau  de  la 
caisse,  est  lavd  bien  uniform^ment 
dans  tous  ses  points  par  le  mouve- 
ment  de  va-ct-vient  du  cadre  el  au 
moyen  de  la  rolalioii  incossante 
des  rouleaux,  et  parfaiteroeut  d^- 
gorg6  et  })ur  lorsqu'il  airive  au  cote 
opposä.  L4  on  enleve  successive- 
ment  les  rouleaux  les  uus  apres 
les  autres,  on  en  retire  les  fils,  et 
les  rouleaux  yides  sont  plac^s  sur 
le  plan  inclin^  H,  afin  qu'ils  puls- 
sent  rouler  ä  Tautre  exlröraile,  oü 
ils  doivent  ötrc  rechargös  de  fil. 

B,  arbre  de  la  manivelle,  ins6r6 
dans  un  lube  4  travers  la  caisse  ä 
eau,  afin  d'dviter  les  fuit«  s  de  ce 
liquide.  Sur  Tun  dos  cöles  de  cet 
arbre  est  disposee  une  roue  dentöe 
avcc  boulon  B',  afin  de  pouvoir 
mcttro  Tappareil  en  mouvement 
an  moyon  d'un  motcur  ou  d'une 
transmission,  et  de  l'autre  cötc  est 
une  manivello. 

b,  bielle;  B*,  contre-poids  pour 
le  bouton  et  la  manivelle ;  G,  C,  Fer- 
ments qui  porlent  le  cadre  et  so 
meuvent  sur  des  raus  de  neu  de 
longueur  C,  C,  fixes  sur  le  sol; 
A',  piece  d'assemhiage  au-dcssous 
de  laquelle  on  a  insere  les  axes  sur 
lesquels  sont  cales  les  Segments. 

Le  Premier  rouleau  ou  ronloau 
antcrieur,  parmi  ceux  qui  doivent 
porter  les  fils,  estentratn6  en  ayaut 
par  une  courroie  sans  fin  D  qui 
einbrasse  deux  poulies  ä  gorgc  F  et 
G.  Sur  cetto  courroie  sont  placdes 
ä  des  dislances  egales  des  equerres 
D'  qui  allaquent  les  axes  E  des  rou- 
leaux charges  de  fils.  La  pouüe  h 
courroie  F'  porte  sur  son  axe  une 
petite  roue  t  röchet  qui  re^oit  un 
mouvement  de  rotation  de  la  part 
d'un  long  cliquet  F^  qui  a  son  point 
de  ceutre  sur  le  segmenl  C.  Les 
cliquets  F*  ont  pour  destination  de 
s'opposer  ä  un  mouvement  de  recul 
on  de  relour. 

P,  tuvau  qui  amene  l'eau ;  Q, 
poirit  ou  l'eau  sale  est  evacuee. 

Les  autres  details  de  Tappareil 
n'ont  pas  besoin  d'expilcation ;  on 
ajoutera  seolemeDt  qu«la  force  d6- 


pens^e  est  environ  celle  de  deux 
chevaux. 


Rapport  faxt  ä  la  SocieU  industrklle 
de  la  hasse  Autriche  sur  le  four 
ä  porcelaine  chauffe  au  gaz  de 
M,  C.  Venier. 

Par  M.  A.  Hack. 

Toutes  les  tentatives  qui  ont  ete 
faites  jusqu'4  pr6sent,  dans  divers 
pays,  pour  cuire  les  porcelaines  au 
feu  de  gaz  n'ont,  k  notre  connais- 
sanco,  obtenu  aiicun  si.ccös,  pro- 
bableraent  ä  raison  d'une  strucluro 
defectueuse  des  fours  destines  ä  cet 
objet, 

M.  C.  Venier,  directeur  de  la  fa- 
brique  de  porcelaine  du  comte  de 
Thun,  ä  Kloesterle,  en  Boheme,  a 
cherche  ä  etabiir  pour  la  cuisson 
de  la  porcelaine  un  modöle  de  four 
qui  füt  propre  ä  salisfaire  ä  toutes 
les  condilions  de  la  theorio.  Ce 
fcur,  (jui  est  en  activitö  dcpuls  deux 
ans,  au  moyen  de  quelques  perfec- 
tionnements  qu'on  y  a  apport^s 
depuis,  a  si  bien  rdpondu  aux  exi- 
gerices  de  la  pratiqne,  qu'on  en  a 
2tabli  un  sur  le  m^me  modele  a  la 
fabrique  royale  de  porcelaine  de 
Mcissen,  en  baxe,  et  que  MM.  Hard- 
muth,  proprietaires  de  la  fabrique 
de  porcelaines  et  de  gros  de  Bud- 
wers,  en  ont  dlev6  un  qui  est  ac- 
tuellement  en  activitö. 

La  dispositioningenieusc  du  four 
de  M.  Venier  sera  facile  ä  compren- 
dre  ä  Tinspeclion  des  tignres  1  a  5, 
pl.  307,  qui  represonlent  des  sec- 
lions  verticales  et  horizontales  des 
trois  compartiraeuts  dont  il  se 
corapose. 

Le  plan  du  four  est  dostinc  ä 
faire  comprendre  la  structure  du 
Systeme  sans  avoir  egard  au  nom- 
bre  de  certains  details  particuliers. 
G'est  ainsi,  par  excmplfi,  que  le 
nombre  des  etages  A.  B,  ü  peut 
6ire  supörieur  d  trois  ou  moindre. 
II  en  est  de  möme  des  carncaux  e 
et  de  Ieurs  gaines  f,  qui  sont  au 
nombre  de  six  dans  le  plan,  et  qui 
peuvent  au  besoin  etre  plus  multi- 
plies  ou  r^duits,  suivant  que  leur 
airo  de  section  a  plus  ou  moins 
d'etendue. 

Fig.  4,  pl.  307,  section  verticalo 
du  four. 

Fig.  5^  plan  do  la  capacLtA  u\.\jL- 
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rieoredufoar,  soiyantlaligiieE.F. 

Fig.  6,  scction  horizontale  k  la 
hauteur  de  Torlginc  des  canaux  de 
transport,  suivaDt  la  ligne  C,  D. 

Fig.  7,  section  du  laboratoire  par 
la  ligue  A,  B. 

Fig.  8,  section  verticale  des  ca- 
naax  conducleurs  du  m^lange  de 

§az  et  d'air,  suivani  ies  lignes  G,H, 
g.  6. 

G'est  par  ie  canal  a  que  ies  gaz 
sont  amendsdu  gen^rateur  dans  le 
four.  Immödiatement  en  avant  de 
ce  dcrnier  est  placke,  dans  le  haut 
de  ce  canah  une  grille  en  fönte 

äu'on  yoit  dans  Ies  figures  6  et  8. 
'est  snr  cette  grille  que  Ies  gaz 
qui  arrivent  par  a  sont  mis  en  con- 
tact  avec  Tair  atmospherique  et 
qu'ils  sont  enilammäs.  Ce  reu  de 
gaz  ainsi  allume  passe  immediate- 
ment  dans  la  capncitä  inferieure  b^ 
fig.  5;  puis,  apr^s  'avoir  traverse 
Ies  coucbes  de  briques  croisees  m 
dans  la  capaclt^  Interieure  c,  la, 
marchant  de  concert  avec  l'air 
cbaud  qui  est  entre  froid  par  Ies 
deux  ouvertures  laterales  ß,  est 
dcscendu  sous  le  canal  du  gaz  a, 
et,  en  parcourant  le  canal  crair  ^, 
s'est  ^cnauire  et  vient,  avant  d'en 
sortir,  rencontrcr  une  plaque 
roude  7,  fig.  5,  posöe  sur  six  pieds, 
qui  le  contraint  de  tous  Ies  cot^s 
ä  venir  frapper  Tair  allluant,  il 
s'opere  un  mölange  plus  complct  des 
masses  de  gaz  et  d'air  cbaud  et 
une  decomposition  plus  süro  de 
Tuno  et  del'autre. 

Le  feu,  devenu  ainsi  tr^s-intense, 
p^netre  par  Touverture  d  dans  la 
capacitd  A  du  four,  fig.  4,  oü  ä  Ira- 
vers  Ies  intorvalles  des  piles  de 
cazettcs,  il  s'eleve  jusqu'dla  voüte. 
puisde8cendparlescarneauxe,Gg.7, 
pratiqu^s  dans  la  sole  pour  s*61eyer 
de  nouveau  par  Ies  gaines/'dansle 
sccond  6tage  B,  et  p^nelrercnsuite 
par  Ies  cauaux  g  perc^s  dans  la 
voüte  dans  le  3*  etage  C,  oü  il 
monte  pour  s'öchapper  libremcnt 
par  la  cncmin^e. 

Dans  Ies  gafnes/^sc  trouveen/i, 
fig.  4,  des  tirettes  dcstinees ardgier 
ä  volonte  le  flux  de  cbaleur  et  ä 
rendre  possible  uue  dgalitd  conti- 
nucdaiis  le  dcgre  de  la  temperalure 
du  four. 

A.  Les  avantages  que  procure, 
dans  cc  four  do  nouvelle  coustruc- 
tion,  ce  nouveau  modcde  combus- 
tion  sur  ccux  prdcedomment  en 
usage  sont,  sous  le  rapportde  leur 
importauco,  de  dcux    natures,    ä 


savoir  :  lo  avantages  techniqaes; 

2o  avantages  dconomiqaes. 

I.  Avantages  techniques.  —  1®  En 
ce  qui  toucne  les  avantages  techni* 
ques.  il  est  indubitable  quela  source 
de  cbaleur,  c'est-a-dire  le  g^n^ra- 
teur,  peut  ainsi  livrer  au  four  eo 
combustible  (les  gaz)  d' une  manidre 
unifornie,  certaine,  et  d^barrasae 
de  toutes  les  parties  qui  peuvent 
ralentirouentraverreffet.teilesaue 
lo  goudron,  la  vapeur  d*eaa>  les 
cendrej  volatilisdes,  etc.  Co  mSme 
combustible  est  de  plus,  avant  son 
entree  daLS  la  chambre  k  combus- 
tion  propicment  dite,  m61ange  avec 
Fair  atmos.  herique  dont  il  absorbe 
roxyg^ne,  *  »t  arrivo  comme  une 
masso  cha  ffante  parfaitement 
homogene,  SL>ceptible  d'acqu^rir 
rintensitd  la  pl  s  elev6e  possible. 

2*'  Par  Tascea  ion  directe  de  la 
Colone  embrasee  au  miiiea  de  la 
capacite  du  four  .* 'asi  que  par  la 
reUexion  sur  la  voüi  :^,  qui  larejctte 
de  baut  en  bas  pour  la  faire  passer 
dans  les  carncaux  et  les  gatnes,  on 
a  remedid  ä  de  uombreux  ddfauts 
que  prdsentait  la  structure  des 
anciens  fours.  Dans  le  mode  de 
cb auflag'  par  alandiers  en  usage 
jujjqu'a  present,  il  existe  cinq  ou 
un  plus  grand  nombre  d'ouvertu- 
res  laterales,  et  autant  de  points 
ou  de  feux  de  cbalumeauqul  vien- 
nent  frapper  ies  piles  de  cazettes 
les  plus  rapprochdeS  de  ces  oriü- 
ces.  Maissi  ies  cazettes infdrieures, 
qui  portent  tout  le  poids  des  pi6ces 
montdes  au-dcssus  d'ellcs,  sont 
attaquees  par  la  concentration  de  la 
flamme  dans  les  points  oü  eile  p<*- 
netre  dans  le  four  par  la  sole,  non- 
seulcmentces  piles  s'affaissentsous 
cette  Charge,  mais  il  arrive  parfois 
qu'on  voit  crouler  toute  une  s^ie. 
on  est  obligd  cn  cousdquence  de 
remplir  de  sable  les  deux  piles  les 

Elus  rapprochees  des  points  oü  d^- 
ouche  le  feu,  afin  de  ne  pas  sacri- 
fier  des  piöces  d'une  coTtaine  va- 
Icur  dans  des  points  aussi  dange- 
reux,  de  laQ.u  qu'ou  j>erd  un 
espace  pour  10  cazettes  dans  le 
chargemeul  du  four. 

Dans  la  nouvelle  disposition  du 
four  Venier,  on  a,  par  rascension 
directe  au  milieu  du  four  de  la 
colonne  de  feu  qui  vient  frapper  la 
voi\te  et  par  sa  reflexiou  de  haut 
en  bas,  iait  corapletement  dispa- 
raitrc  cet  iucouvenicnt.  La  distri- 
bulion  de  la  masse  incaudescente 
dans    le  four   est   tres-uuiforme. 
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D'ailleun,  leg  cazettes  supörieures, 

Sii  sont  moins  charg^es,  sont  |)ar 
bien  moiog  expos^es  ol  frappces 
par  une  flamme  löchante;  eiles 
sont  raieux  ii\enap:ees  et  fönt  ainsi 
un  plus  long  Service. 

30  Par  suile  de  T^gale  dislribu- 
tion  delachalöur,  chose  qui,  avcc 
an  feu  ä  cinq  alandiers,  n'est 
jamais  obtcnue  et  qui  oblige  tou- 
jours  a  sacrifier  quelques  cazet- 
tes,  on  obtient  une  t^uisson  plus 
uniforme,  c'est-a-dire  que  les 
objets  sont  suffisammentcuitsdans 
toutes  los  parties  du  four,  (jue  la 
gisQuro  est  bien  uniformement 
ibndue  et  qu'il  est  diflicile  qu'on 
soit  contraiot  de  reraetlre  au  four 
les  pieces  qui  sont  dcvcnues  males. 

Une  des  autorites  les  plus  cora- 
pölentes  en  matiere  de  cöramique, 
Jf.'  Kübne,  directeur  de  la  fabrique 
royalede  porcelaine  de  Meissen,  en- 
Saxe,  dans  le  rapport  qu'il  a  fait 
Ä  la  siiite  de  rintroduction  dans 
cet  etablissement  du  mode  dccuis- 
8on  Venier  et  sur  les  resultats 
übten  US  s'cxprimo  ainsi  : 

ttLeseuissons  s'op^rent  parfaite- 
nientet8anst'ncombre,ct  soutirre- 
procbables  ;  on  p<?ut  cuire  tres-vi- 
vement;  la  gla^urc^  est  vitreuse, 
les  pieces  sans  traccs  de  taches 
jauues  ou  cnfumees.  la  cuisson  en 
biscuit  s'opcre  simullanement 
d'une  manicre  parfaite  et  tres-uni- 
forme»  ei  on  trouve  ce  j^rand  avan- 
tage  que  la  conduito  du  feu  est 
tellcmentfacilc, qu'il  n'estpas  pos- 
sible  de  faire  une  faule.  » 

H  Avantages  economiques.  —  On 
sait  que  la  fabrication  de  la  porce- 
laine, desgr^s  et  du  verre  n'est,  a 
raison  de  la  grando  consommation 
de  bon  bois  de  cbaufTage  qu'on  y 
fait^  praticable  que  dans  les  pays 
oü  ce  combastible  est  abondaut ; 
mais  mdmc  dans  ces  localiles  la 
consommation  y  est  encore  renfer- 
m^e  enire  ccrtaines  limites.  L'in- 
trodoction  du  chauffago  au  gaz, 
dans  lequel  M.  Venier  n'emploie 
que  des  rondins  de  sapin  d'une 
faible  valeur  jusqu'a  presenl,  me- 
rite  d'^lre  accueillie  avec  in  lere  t. 
Dans  tous  les  cas,  il  pcut  obtenir 
les  mßmos  effets  avec  des  lignites 
inf^rieures,  du  menu  de  bouille, 
de  la  tourbe,  des  copcaux  de 
bois,  etc. 

Dans  son  modc  de  cbanffage  on 
fait  une  Economic  fort  d^sirable 
des  meilleures  qualites  de  bois, 
mais  on    ^onomiso  aussi  sur  la 


eonsommation  do  combastibles 
d'une  moindre  yaleur,  ou  de  com- 
bustibles  qui,  dans  boaucoup  de  lo- 
calites,  n'ont  pas  encore  trouv^  un 
emploi  utile,  6conomie  qu'on  ue 
peut  pas  appröcior  k  moins  de  20 
pour  100. 

'  La  fabrique  royale  de  porcelaine 
d'Aerar,  a  dans  l'annöo  1862,  pour 
legrand  feu, consomm6 12,188  Störes 
de  bons  bois  tendres  qui  ont  coütö 
en  frais  d'acquisition  et  d'appro- 
priation  une  somme  de  21,600  fr. 
L'ccouomie  de  20  pour  100  s'^lö- 
veraitdonc,  sur  la  consommation 
du  bois  seulement^ä  4,320  fr.,  sans 
conipter  celle  considerable  qu'on 
pourrait  faire  sur  les  cazettes,  qui 
ne  doil  pas  6tre  porige  en  compto 
dans  cet  Etablissement,  parce  que 
les  cazettes  qui  ont  servi  une  fois  i 
la  cuisson  sont  pulverisöes  pour 
entrer  dans  la  fabrication  de  bri- 
ques  r^fraclaircs,  ou  elles  trouvent 
un  emploi  avantageux.  Mais  une 
autre  circonstauce  qu'il  nefaut  pas 
oublier,c*estquedansrapi)reciation 
drs  deux  mötbodes  il  faut  tenir 
compte,  dans  celle  de  Venier,  de  la 
conservation  de  tous  les  produits 

3ui  par  raffaissemcnt  ou  la  casse 
es  cazettes  sont  perdus  dans  le 
mode  de  cuisson  actuel.  II  n'ost 
pas  possible  de  leur  attribuer  une 
valeur  de  moins  de  5  pour  100  de 
tonte  une  fourn^e. 

M.  Hardsrautb,  de  Budweis,  dans 
son  rapport  fait  le  5  avril  1864,  ä  la 
section  de  cbimie  et  de  pbysique 
de  la  Sociale  induslrielle  de  labasse 
Antriebe,  s'exprime  ainsi  relati- 
vemönt  au  four  Venier  : 

«  L'omploi  d'un  chauffage  au  gaz 
6tant  d'un  tres-grand  inleröt,  non 
pas  seulement  pour  la  fabrication 
des  gres,  mais  aussi  pour  celle  de 
tous  les  objets  ceramiqucs,  je  crois 
qu'on  accueillera  avec  boaucoup 
d'intcröt  les  resultats  de  monexpö- 
rience  dans  cette  direction,  resul- 
tats aue  je  vais  faire  connattre  en 
peu  aemots. 

»  L'emploi  d'un  feu  indirect  de 
gaz  do  bois  d'aprös  la  mötbode  de 
M.  Venier  m*a  procura  dans  ma  fa^ 
brique  de  Budweig,  comparative- 
nient  a  la  cuisson  directe  au  bois, 
une  öconomie  de  combustible  de 
20  pour  100.  Los  resultats  les  plus 
favorables  sont  ceux  quo  j'al  obte- 
nus  en  mo  servant  de  gaz  de  tourbe, 
combustible  que  j'al  adoptä  dans 
ces  derniers  temps. 

.»  Gette  ^conomie  do  combustible 
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n'est  pas»  tant  iCen  fout,  le  plus 

grand  avantage  qu'on  obtient  du 
chauffage  indirect  et  ne  peut  etre 
compare  avec  celui  de  poavoir 
coDstamment  regier  le  feu  a  sa  vo- 
lonte, et  d'obtenir  ainsi  dans  le 
degr6  de  la  chaleur  qui  r^gne  dans 
le  four  toat  entier  une  uniformit^ 

Earfaite  et  d'eviter  ainsi  avec  faci- 
16  tous  les  incoDYÖnients  qui  pro- 
YieDnent  de  la  fum^e. 

»  Je  suis  convaincu  que  remploi 
du  chaufFage  indirect  introauit 
par  M.  Veuier  sera  dans  toutc  la 
labrication  c6ramique  de  la  plus 
haute  importance,  et  qu'il  reudra 
d  cette  brauche  d'industrie  un  Ser- 
vice qui  portera  ses  fruits.  i» 


Nouveau  mode  de  dosage  des 
sulfivres. 

Par  M.  Vebstraet. 

Le  dosage  des  sulfures  alcalins 
edt  importautäconnaUre  dans  une 
foule  d'op^rations  industrielles  et 
commercialcs ;  cette  connaissance 
n'est  pas  moins  n^cessaire  au  con- 
sommateur  qu'au  fabricant. 

Ainsi,  dans  Tachat  des  potasses 
brutes  iudig^ncs  r^sultant  de  la 
calcination  des  vinasses  de  bette- 
raves«  11  est  n^cessaire  que  le  raffi- 
neur  ait  ä  sa  disposition  un  moyen 
rapide  de  dpsage  des  sulfures,  afin 
de  s'assurer  que  ce  produit,  qu'il 
ächzte  d'apr^s  sa  richesse  alcaline 
mesur^e  par  ralcallm^tre,  est  bleu 
du  carbonate  et  non  du  sulfure  po- 
tassique.  Le  salpdtrier  est  dans  le 
m^me  cas. 

Dans  la  fabrication  du  carbonate 
de  soude  par  le  proc^dö  de  Leblanc, 
la  connaissance  exacte  de  la  quan- 
titö  des  sulfures  contenus  dans  les 
diff^rentes  Operations  est  indispen- 
sable k  chaque  instant,  pour  diri- 
ger  le  travail;  car  la  qualit^  et  la 
blancheur  des  scls  d^pendent  pres- 
que  toujours  de  laquantite  plusou 
moins  consid^rable  des  sulfures 
contenus  dans  la  soude  brüte,  ou 
<^ui  se  sont  d^vcloppes  pendant  la 
lixivialion,  sous  rinfluence  de  la 
temp^rature  et  du  temps  plus  ou 
moins  prolougd  pendant  lequel  la 
soude  est  rcstee  en  contact  avec  le 
dissolvant.  La  connaissance  exacte 
des  sulfures  est  donc  ici  d*une  n6- 
cessit^absolue. 

Mais  une  des  conditious  indis- 


pensables pour  que  le  dosage  du  sul- 
fure puisse  se  faire  avantageuse« 
ment  dans  les  fabriques»  c'est  qua 
le  proc6de  seit  simple,  facile,  ra- 
pide et  surtout  ä  la  porige  des  sur- 
veiilants,  toutes  les  usines  n^ayant 
pas  a  leur  disposition  des  chimisteB 
experiment^s. 

rlusieurs  syst^mes  ont  d^Jä  6\jk 
proposes;  un  des  plus  rapides  est 
cclui  de  M.  Lcstcll,  qui  dose  les 
sulfures  ä  Taide  du  nitrate  ^'argent 
ammoniacal  et  en  pr^sence  d  une 
quantit^de  AzH^  assezgrande  pour 
retenir  en  dissolution  tous  les  sels 
d'argent  autres  que  le  sulfure.  Ge 
proc6d6,  quoique  rapide,  a  cepen- 
dantencoredelegers  inconvenieuts; 
c'est  d'abord  qu  11  est  assez  difflcile 
dans  le  commerce  de  se  procurer 
de  l'argent  flu,  et  qu'il  n  v  a  pas 
dans  toutes  les  usines  un  cnimiste 
capable  d'en  pr^parer.  En  second 
Heu,  ce  sont  les  filtrations  succes« 
sives,  n^cessaires  ä  la  flu  de  Topö- 
ration,  pour  juger  exactement  des 
derni^res  traces  de  sulfure.  n  est 
impossible  que  dans  des  mains 
inexperiment6es  on  n'^prouve  pas 
quelques  pcrtes  pendant  ces  diver- 
ses filtrations. 

Nous  avons  cherchd  a  öviter  tous 
ces  inconvenieuts,  aün  de  mettre 
ie  proc^de  ä  la  port^e  de  tous  les 
surveillants  et  de  tous-  les  contre- 
martres,  et  nous  esp^rons  avoir  at- 
teint  le  but  que  nous  nous  ^tions 
propose. 

Pour  la  pr^paration  de  la  liqueur 
normale,  nous  avons  remplace  l'ar- 
gent par  le  cuivre.  La  quanlit^  de 
cuivre  necessaire  au  dosage  du  sul- 
fure variera  6videmment  suivaot 
la  nature  du  sulfure  que  l'on  vou- 
dra  doser.  Mais  nous  supposerons 
qu'il  s'agit  du  dosage  du  sulfure  do 
sodium. 

Ainsi  que  M.  Pelouze  l'a  d^mon- 
tre  dans  son  memoire  sur  le  dosago 
si  simple  et  si  exact  du  cuivre  par 
une  dissolution  de  sulfure  de  so- 
dium, le  sulfure  de  cuivre  qui  se 
produit  par  la  double  decomposi- 
tion  qui  s'op<^re  quand  on  fait  r^a- 
gir  une  dissolution  de  sulfure  de 
sodium  sur  une  autre  dissolution 
d'azotale  de  cuivre  ammoniacal, 
aux  temp^ratures  comprises  entre 
50  et  90  degr^s,  n*est  pas  le  sulfure 
CuS,  correspondant  au  monosul- 
fure  de  sodium  NaS,  mais  bien  un 
oxysulfure  GuO.bCuS.  Pour  op^rer 
un  dosage  exact,  il  sera  donc  ne- 
cessaire d'opörer  toujours  entre  les 
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tempdrat ures  de  50  et  85  degrös ; '  on 
obticndra  facilement  ce  r^sultat, 
m^me  pendant  rebuUition  des  li- 
queurs,  en  ayant  sbin  de  remplacer 
de  tcmps  en  temps  rammoDiaque 
qui  s'est  d^gag<^.  Si  la  liqueur  est 
toujours  ammoniacale,  la  tempd- 
ratiire  ne  d^passera  pas  le  tcrmo 
de  75  degrös.  II  sera  facile  de  s'en 
assurer  en  plongeant  une  ou  deux 
fois  ie  thermometre  dans  le  liquide. 

Avant  de  pr^parer  la  liqueur  nor- 
male, il  fsrat  avoir  soin  de  s*assurer 
de  la  pure  16  des  malleres  qüi  dol- 
veot  entrer  dans  sa  composition.  La 
liqueur  normale  se  pr^pare  en  dis- 
golvant  9«r737  decuivre  dansenvi- 
ron  40  grammes  d'acide  nitrique. 
La  dissolution,  d6barass6e  par  re- 
buUition de  Taeide  byponitriquey 
est  mSlee  avec  180  a  200  grammes 
d^ammoniaque,  et  on  y  ajoute  de 
Teau  de  mani^re  k  obtenir  exac- 
temcnt  un  litre  de  liqueur. 

Le  cuivre  doit  dtre  exempt  de 
in^taux  Mran^ers;  11  doit  se  dis- 
soodre  completement  dans  Tacido 
azotique^  ne  donncr  aucun  preci- 
pit6  avec  Fammoniaque,  et,  /comme 
rindiqoe  encore  M.  Pelouze,  le 
precipit6  d'oxysulfure  GuO,5GuS 
qui  se  forme  quand  on  fait  reagir 
i  chaud  one  dissolution  d'azotate 
de  cuivre  sur  une  dissolution  de 
sulfure  de  sodium,  doit  ötre  sans 
action  sur  une  petite  quantitd  de 
nitrate  de  cuivre  ammoniacal ;  sUl 
d^colorait  la  liqueur,  ce  scrait  un 
indice  de  la  prdsence  dans  le  cuivre 
de  m6taux  6trangers. 

Essai  d'une  matüre  contenant  du 
sulfure  de  sodium,  La  quantitö  de 
mati^re  d  prendre  pour  faire  l'essai 
doit  n^cessaircment  varier  suivant 
la  quantit6  elle-mdme  de  sulfure 

3ae  cette  mati^ro  contient,  et  Ton 
oit  autant  que  possible,  pour  ob- 
tenir une  determination  rigoureuse, 
la  rameneräune  quantit6  teile,  que 
80US  un  volume  donn6  de  dissolu- 
tion, eile  ne  conticnne  pas  au  delä 
de  09^10  ä  08^20  de  sulfure. 

Supposons  qu'il  s'agit  de  la  d6- 
termmation  du  sulfure  dans  une 
soude  brüte;  on  prend  pour  Tessai 
10  grammes  de  soude  que  Ton  pul- 
YÖrise  grossierement  et  que  Von 
traite  par  250  centim^tres  cubes 
d'eau ;  on  laisse  en  digestion  pen- 
dant une  heure  environ,  en  agitant 
de  temps  a  autre,  pour  activer  et 
favoriser  la  dissolution  des  matieres 
solubles.  On  ültre  pour  s^parer  le 
r6sida  insolabie,  et  1  on  prend  pour 


roBsai  50  centim^tres  cubes  de  la 
liqueur  filtree  reprösentant  2  gram- 
mes de  soude  brüte. 

On  introduit  les  50  centimetres 
cubes  de  dissolution  dans  un  petit 
ballon  rond  d'une  capacite  de  130 
centim^tres  cubes  environ,  et  on 
ajoute  25  a  30  grammes  d*ammo- 
niaquo  pure.  On  chauffe  le  hallon 
sur  une  lampe  a  alcool  jusqu'ä  Te- 
bullition,  qui,  4  Tammoniaque,  so 
manifeste  enlre  50  et  60  degres.  On 
verso  alors  dans  la  dissolution 
bouillante  et  d  Taide  d'une  burette 
graduee  divis^e  en  dixi^mes  de  cen- 
timetre  cubela  dissolution  normale 
d'azotate  de  cuivre  ammonical.  On 
agite  et  on  fait  bouilUr  de  temp3 
cn  terrtps  pour  faciliter  le  rassem- 
blement  du  d(5p6t  d'oxysulfure  de 
cuivre.  Vers  la  fin  de  l'op^ration, 
on  ne  verse  plus  la  liqueur  nor- 
male que  gouttc  ä  goutte,  et  en 
chaufFant  apr^s  chaque  addition. 
On  aperQoit  alors  de  legers  nuages 
d'abord  noirs,  puis  j au  untres,  qui 
8'616vent  du  fond  du  ballon  pour 
se  r^pandre  dans  la  masse  du  11- 

Suide.  Plus  on  approcbe  du  termo 
e  l'operation,  plus  les  pelits  nua- 
ges sont  legers  et  moins  colores  par 
Suite  de  la  moindre  quantitd  de 
sulfure  decuivre  qu'ils  renferment. 
Aussitöt  que  ces  petits  nuages  ont 
completement  disparu,  la  dissolu- 
tion, sous  l'influence  d'une  goutte 
de  la  liqueur  normale  de  cuivre, 
prend  uue  lagere  teinte  bleue  qui 
est  rindice  de  la  fin  de  l'operation. 
II  n'y  a  plus  alors  qu'ä  lire  sur  la 
burette  le  nombre  de  divisions  de 
liqueur  normale  employ^e  pour 
connailro  exactcment  la  quautite 
de  sulfure  contenu  d:ins  la  soude 
brüte.  Supposons  qu'il  ait  fallu 
6<'f,5,  commo  chaque  Centime  Ire 
cube  represente  0g''01  de  monosul- 
fure  pur  et  sec,  les  6f^,5  ou  les  50 
centim^trcs  cubes  de  dissolution 
de  soude  repr^scotant  2  grammes 
de  mati^re,  renfermeront  0g''065  de 
sulfure,  ^quivalantä  3,25  pour  100. 
Jamals  les  bonnes  so u des  ne  ren- 
ferment au  dela  de  0,2  a  0,4  de 
sulfure.  V 

On  s'aper^oit  facilement  que  l'es- 
sai toucne  a  sa  fin,  car  la  dissolu- 
tion apr^s  l'addition  des  premi^rcs 
portionsdelaliqueurnormale,apres 
avoir  pris  une  coloration  vert  sale, 
et  qui  restait  trouble  par  suite  de 
la  Suspension  dans  le  liquide  du 
pröcipit^  d'oxysalfore  de  cuivre, 
s'cclaircit  aossitdt;  l^  «^U^t^  %^ 
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d^pose  plas  facilement  et  se  ras- 
somble  au  fond  da  ballon  en  lägers 
flocoQS  ooirs. 

Avec  un  pca  d'habilude  on  ar- 
rive  facilement  k  saisir  et  k  doser 
des  quantit^s  de  sulfure  excessive- 
ment  minimes,  soit  ä  Os^OOi  pr^s. 
Un  essai  dure  environ  8  ä  10  mi- 
nutes. 

Pour  simplifierencore  le  procedä 
et  le  rcndre  plus  rapide,  nous  avons 
pr6par6  une  liqueur  normale  de 
sulrure  de  sodium,  de  manidre 
qu'uu  litre  de  cetle  seconde  liqucur 
satureexactement  un  litre  de  1i- 
queur  normale  de  cuivre.  De  cetle 
facon,  si,  dans  an  essai  quelconque 
de  sulfure  de  sodium,  on  a  outre- 
pass6  le  terme  de  la  precipitation 
en  ajoulanl  trop  de  li(jueur  de  cui- 
vre, il  est  toüjoursfacile  derevenir 
k  la  d^tetmination  exacte  et  de  cor- 
riger  Tessai,  sans  6tre  obligö  de  !c 
recommencer  eö  entier. 

Dosage  du  sulfure  de  potassium, 
Le  dosage  du  sulfure  de  potassium 
se  fait  de  la  m^me  maniere  que  )e 
dosage  da  sulfure  de  sodium.  Mais 
au  lieu  d^eraployer  pour  la  prepa- 
ration  de  la  liqueur  normale  de 
cuivre  9g'737de  cuivre  pur,  on  n'en 
empioiera  que  6g'880. 


SiMT  la  fabrication  de  la  soude  au 
moyen  de  Vacide  oxalique. 

Par  M.  R.  Wa^gner. 

Depuis  quelques  annees,  divers 
chimistes  se  sont  occup^s  de  ja 
fabrication  de  la  soude  au  nrioyen 
du  sei  marin  et  de  i'aciüe  oxaliqoe. 
Peut-ßlre  y  a-t-il  opportunite  k 
prescnter  le  r^same  des  ezpä- 
riences  qui  ont  6t6  failes  dans 
cette  direction. 

Les  experimentateurs  ont  süivi 
deux  YOies  differentes  :  dans  la 
premiere,  l'acidc  oxalique  est  per* 
du,  tandis  que,  dans  la  seconde,  il 
est  r^gen^r^.  Quant  k  ce  qui  con- 
cerne  les  expöriences  de  la  pre- 
miere cat(^gorie,  elles  ne  pr^sentent 
aucun  inter^t  pour  la  chimle  in*- 
dustrielle.  On  ne  cilera  donc  k  ce 
sujet  que  celle  de  M.  de  Kobell, 
qui  a  dämonträ  que  le  sei  marin 
etait  decomposä  par  l'acide  oxa- 
lique k  la  temp^rature  du  ronge 
naissant,  rcaction  dans  laquelie  il 
se  forme  du  carbonate  de  soude  et 
il  se  dögage  de  Toxyde  de  carbone 
et  de  Tacide  chlorhydrique,  ainsi 
que  rindique  le  tableau  suivant : 


Sei  mann  2  NaCl  =  117.0 

Acide  oxalique  C*H«0«      =    90.0 


donneni 


Soude  calcinde  2  NaO,  G0>    =  i06 
Acide  chlorhyd.  et  oxyde  de  car- 
bone 2  CIH  -4-  G*0>. 


Dans  la  seconde  categorie,  oü 
l'acide  oxalique  est  recouvre,  les 
exp6riences  sont  toulcs  bas6es  sur 
la  faible  solubilit^  du  bioxalate  de 
soude  dansj'eauy   et  couduites  de 


maniere  k  prdcipiter  une  Solution 
couceutrce  de  sei  marin  par  un 
cxc^s  d'acido  oxalique  en  Solu- 
tion. 


Sei  marin  NaCl  =    58.8 

Acide  oxalique  C*HW      =    90 


:S| 


donnent 


Bioxalate  de  soude  C^HNaO*  4- 1  HO 
Acide  chlorhydrique  CIH. 


L'oxalate  de  soude  est  ensuite, 
en  le  faisant  bouiliir  avec  un  lait 
de  cUaux,  transform^  ea  Oxalate 
de  chaux  (dont  on  söpare  Tacidc 
oxalique)  et  en  soude  caustique. 
En  1838,  M.  Samuol  a  pris  une  pa- 
tente pour  ceproced6.  Mais  en  1840, 
M  Authon a  trouvö, on  Texperimen- 
tant,  qu'il  nc  presontaitpas  d'avan- 
tage;  parco  que,  d'iin  cölc  (ä  cetle 
cpoque)  racide  oxalique  etait  a  un 
prix  trop  eleve,ct,  de  i'autrc,  qii'on 
ne  decomposait,  au  moyea  do  la 
craie,  que  le  quart  de  Toxalatc  de 
soude. 


Dans  des  experienccs  que  j'ai  eu 
rccemment  Toccasion  de  faire,  et 
dans  lesquelles  j'ai  dos6  analyti- 
quement  en  volume  THcide  oxa- 
lique, j'ai  trouve  qu'en  faisant 
bouiliir  le  bioxalate  de  soude  avec 
la  craie,  et  mieux  que  ccla,  avec 
d\i  carbonate  de  chaux  r^cemn>ent 
pröcipilc  (du  chlorure  de  calcium 
par  le  carbonate  d*ammoniaque), 
il  se  forme  im  Oxalate  ncutro  de 
soude  qui  pr^cipito  la  nioitie  de 
l'acide  oxalique  ä  Tetat  de  sei  cal- 
ci! ro.  D'un  autre  c6t6,  si  on  fait 
bouiliir  avec  un  möiange  de  lait 
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de  chaux  et  de  carbonatede  chaux, 
ouseulement  avec  le  premier,roxa- 
latc  de  soude  est  compl^temcnt 
decompose. 

11  n*y  a  donc  plus  d'autre  diffi- 
cult^,  mdme  dans  le  prix  de  Tacide 
oxaiique,  qui,  quand  on  se  sertdu 
mode  de  preparation  indiqu^  par 
M.  Possoz,  est  exiremcment  mo- 
d^rö,  que  la  ddcomposilion  de 
l'oxaiate  de  chaux  et  la  decouverte 
d'un  moyen  commode  et  ^conomi- 
^ue  pour  regenörer  l'acido  oxa- 
lique.  Du  reste,  le  proc^de  de 
M.  Possoz,  pour  la  preparation  de 
l'acide  oxalique,  est  bas^  en  partie 
sar  le  peu  de  solubilite  du  bioxa- 
late  de  soude. 


Nouveau  mode  de  fabrication  de  la 
soude,  du  chlore  et  des  acides 
sulfurique  et  chlorhydrique, 

Par  M.  Th.  Ma.cfarla.ne. 

Si,  dit  M.  Macfarlane  dans  le 
Journal  am^ricain  de  Silliman , 
t.  36,  p.  269,  sept.  1863,  ou  calcine 
sous  rinfluence  d'un  courant  d'air 
nn  melange  de  sulfate  de  fer  et  de 
sei  marin,  11  so  forme  d'abord  du 
chlorure  de  fer  qui  se  decompose 
ensuite  en  oxyde  de  fer  et  en 
chlore,  de  faQon  qu'il  reste  un  r6- 
sida  de  sulfate  de  soude  et  d'oxyde 
de  fer.  Une  addition  d'oxyde  de  fer 
favorise  la  r^action  en  rendant  la 
massc  plus  poteuse  et  moins  fu- 
sible. 

On  fait  donc  sicher  k  une  douce 
chaleur  et  on  Oxyde  en  partie  828 
parties  de  sulfate  de  fer  qu'on  me- 
lange intimement  avec  352  parties 
de  sei  marin  et  78  d'oxyde  de  fer, 
et  on  chauffe  daus  un  four  ä 
mouffle  jusqu'au  rouge  sombre, 
tandis  qu'on  fait  passer  sur  ce  me- 
lange, au  moyen  d'un  appareil 
d'aspiration,  un  couraut  d'air  des- 
86che  sur  la  chaux  caustique,  en 
maiutenant  la  temp^ratuie  aescz 
hasse  pour  qu*il  ne  se  sublime  pas 
de  chlorure  de  fer,  et  agitant  avec 
soin  ce  melange  de  temps  ä  autre. 
De  cette  maniere  on  retient  tout  le 
chlore,  mäange  il  est  vrai  ä  de 
i'azole,mais  tres-propre  n^anmoins 
a  la  preparation  du  chlorure  de 
chaux  et  a  d'autres  objets. 

II  ne  reste  dans  la  mouQle,  si  on 
Buppose  que  la  d^composition  du 
sei  a  ^te  assez  compkte,   qa'an 


melange  d'oxyde  de  fer  et  de  sul- 
fate de  soude.  On  broye  ce  m6- 
lanffe,  on  le  comhine  ä  144  parties 
de  charbon,  ou  le  fait  fondre  dans 
un  four  ä  reverbere,  dont  la  solo  se 
compose  de  chaux  vive  melaugee  ä 
un  lailiop  ou  verre  un  peu  basique, 
et  par  la  fusion'on  obtient  un  me- 
lange de  sulfate  de  soude  et  de 
charbon  avec  du  sulfure  desodium. 
Cette  mas3e  fondue  est,  apres  son 
refroidissemcnt,  traitce  parl'cau  et 
donne  un  r6sidu  de  sulfure  de  fer 
et  une  Solution  de  soude  caustiquo 
un  peu  coloree  en  vert  par  du  sul- 
fure de  fer  qui  y  est  en  Suspension 
ou  dissous,  mais  qu'on  precipitc, 
en  faisant  passer  k  Iravors  la  Solu- 
tion, ie  gaz  Charge  d'acide  carbo- 
nique  du  four,  ce  qui  donne  une 
Solution  de  carbonale  et  de  soude 
causlique  qu'on  traite  comme  a 
Tordinairo. 

Le  r^sidu  de  sulfure  de  fer  est 
lav6  et,  encore  a  T^tat  humide,  est 
recouvert  d'une  teile  et  soumis,  sur 
un  plancher  en  bois  perce  de  trous, 
a  Taction  de  l'air  qui  reforme  bien- 
töt  du  sulfate  de  fer,  lequel,  d6- 
barrasse,  par  des  lavages,  de  l'oxyde 
de  fer  en  exces,  peut  elre  rccueilli. 
On  a  donc  de  nouveau,  en  melan- 
geant  ä  une  certainc  proportion  de 
sei  marin,  la  mati^re  preraiere  qui 

f>eut  ainsi  resservir  indofinimentd 
a  preparation  de  la  soude  et  du 
chlore. 

L'emploi  de  l'acide  sulfurique  et 
du  mangan^sc  pour  obtenir  du 
chlore  devient  donc  lout  ä  fait  su- 
perüu,  et  on  ne  se  sert  quo  de 
charbon  et  de  Toxygenc  de  Tair. 

D^jä  MM.  Blythn  et  Kopp  avaient 
propos6,  il  y  a  quelques  annees,  de 
dt^composer  le  sulfate  de  soude  par 
l'oxyde  de  fer  et  le  charbon,  mais 
ils  employaient  ä  la  döcomposition 
du  sei  marin,  l'acide  sulfurique,  et 
calcinaient  le  sulfure  de  fer  ainsi 
obtenu  pour  pr6parer  de  Tacide 
sulfurique. 

Pour  preparer  de  Tacide  sulfu- 
rique et  de  l'acide  chlorhydrique, 
M.  Macfarlane  emploie,  indepen- 
damment  du  chlore  obtenu  par  le 
procöd6  pr^cMent,  l'acide  sullureux 
produit  par  la  combustion  du  sou- 
fre  ou  des  pyrites.  Des  quanlitcj; 
äquivalentes  des  deux  gaz  sont 
amences  par  un  courant  de  vapeur 
dans  un  condcnseur  rempli  de 
Qoke,  afin  de  donner,  d'aj)res  Te- 
quation  SO«-hHO-t-Cl=SO»-t-HCI; 
de  Tacide  aiiUvititvoÄ  ^V  ^^>L^yäÄÄ. 
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chlorhydrioQequ'on  s^pareensaito 
par  la  dislitlation. 

Suivant  une  autre  möthode,  on 
calcine  un  m^lange  äquivalent  ä 
equivalenl  de  pyriles  et  de  sei  ma- 
rin, avec  quatreequivalentsd'oxyde 
de  fer;  Tacide  sulfuieux  aui  se  d6- 
gage  d'abord  est  trausiormä,  en 
grande  partie  par  Toxyde  de  fer  en 
exces,  en  sulfate  de  n^r,  et  la  ma- 
jeure partie  du  sei  marin  en  sulfate 
de  soude  et  en  chlore  gazeux^  co 
dernier  ne  s^obtenant  que  dans  le 
sccond  Stade  de  la  calcination.  Si 
on  Charge  une  s^ric  de  fours  avec 
CO  m^lange  et  qu'on  amene  le 
chlore  des  uns  en  contact  avec 
Tacide  sulfureux  des  autres  en  pr6- 
sence  de  la  vapeur  d'eau,  on  peut 

Sroduire  d'une  mani^re  continue 
e  l'acide  sulfurique  et  de  Tacide 
chlorhydrique,  tandis  qu'on  re- 
cueille  la  soude  avec  la  moitiä  du 
soufre  des  pyrltes  sous  la  forme  de 
sulfate  de  soude. 


Emploi  du  sulfure  de  plomb  ä  la 
decoloration  des  acides  organiques 
vegetaux. 

Par  M.  GRiEGER. 

C'est  un  fait  bien  connu  de  tous 
les  praticiens  que  la  decoloration 
des  Solutions,  qui  rcnforment  des 
acides  organiques  vegct;;ux,  pre- 
sente  souvent  üe  graves  difficuU6s, 
et  qu'elle  est  aecompagnce,  la  plu- 
part  du  temps,  de  pertes  sensibles, 
Sans  parier  d'autres  inconyeuieuts, 
surtout  de  celui  que  les  acides  sonl 
80uill6s  par  le  phosphatc  de  chaux, 
quand  on  se  scrt  du  noir  animal. 
Un  effet  non  moins  desagröablo  est 
Taction  inegale  du  noir  animal, 
au  point  qu'on  est  souvent  ohlige 
d'en  employer  de  fortes  proportions 
avant  que  la  liqueur  acide  soit 
döcoloree  au  degre  necessairc, 
mais  non-seulement  on  augnjen!c 
ainsi  la  quantite  du  phosphale  de 
chaux,  mais  le  lavage  de  ces 
grandes  raasses  de  noir,  ohlige  en 
outre  k  des  frais  et  occasioune  des 
pertes  de  temps. 

En  pr^sence  de  ces  inconvenienls 
mulliples  du  noir  animal,  on  cori- 
^oit  que  ce  produitqui,  qiiand  il 
est  purii'e,  revient  ä  un  piix  trop 
61cv6,  doivc  ,  naturcllcrnent  etre 
rejetd  et  que  mßme,  dans  le  cas  oü 
Tou  n'a  pas  ^gard  a  la  question  du 


Sriz,  leg  impuretds  qu'il  introdoit 
oivent  aussi  amener  des  circon- 
stances  fächcuses.  J'ai  donc  pensd 
qu'on  accueillerait  avec  faveiirTin- 
dication  d'un  proced6  qui  est 
exempt  de  ces  inconvenienls  et  en 
mdme  temps  bien  plus  economi- 
que.  Apres  une  s^rie  d'expöriencos 
multipliees,  j'ai  Irouve»  dans  Tem- 
ploi  du  sulfate  de  plomb,  un  agent 
decolorant  applicable  dans  les  cir« 
constances  indiquöes,  et  je  recom- 
mande  ce  moyen  ä  tous  les  fabri- 
cants  d'acide  tartrique,  avec  d'au- 
tant  plus  de  conüance  que  dans 
mon  propre  6lablissement  oü  Ton 
manipule  constamment  sur  des 
centaines  d'hcctolitres,  j'ai  appris 
par  experience  que  cet  agent  sur- 
passe de  beaucoup  en  activite  le 
noird'os,  etmöme  le  charbon  ani- 
mal de  M.  Stenhou'e  :  aue  les 
liqueurs  ne  sont  plus  souillecs  par 
aucune  matiere  etrangere ;  enfin  ' 
que  son  prix  est  bien  plus  modere. 
Un  assez  grave  emnarras  qu'on 
eprouve  auand  il  s'agit  de  decolo- 
rer  des  Solutions  par  le  noir  d'os, 
c'est  que  si  la  premi^re  et  plus 
raremont  la  soconde  cristallisation, 
apr^s  avoir  ^vapore  coinme  il  con- 
vient,  fournissent  des  cristaux  qui  - 
sont  volumineux  et  bien  j)urs,  il 
n'en  est  pas  de  m^me  pour  les 
cristallisations  suivantcs,  oü  les 
cristaux  se  rocouvrent  d'unc  ecorce 
ou  couche  blanchatrc  de  tartrate 
de  chaux,  au  poiut  que  le  produit 
n'est  pas  marchand.  D'abord  j'a- 
vais  considere  ccllc  couche  blan- 
che et  non  translucide  commo  due 
au  sulfate  de  chaux;  raais  un  exa- 
mcn  au  microscope  m'a  convaincu 
que  ce  n'tHait  pas  ce  sei;  et  une 
experience  bien  simple  m'a  appris 
qu'elle  secomposait  de  phosphale 
de  chaux  pur.  Une  nouvelb»  disso- 
lutionde  CCS  cristaux, et  uncsecondc 
cristallisation  de  l'acide  n'a  pas 
fourni  de  meilleur  resultat,  de  fa- 
Qon  qu'il  ne  restait  plus  qu'a  ajou- 
ter  ä  la  liqueur  une  auantite  cor- 
respondante  d'acidesulfurique  pour 
d^placer  l'acide  phosphorique,  ä 
övaporer  pour  faire  cristalliscr  la 
liqueur,  qui  enfin  renfermait  beau- 
coup d'acide  phosphorique  librö. 
On  a  eprouve  et  on  eprouvera  en- 
core  les  mernes  inconvdnients  dans 
toutes  les  fahriques  d'acide  larlri- 
quc,  et  ces  phönomencs  sont  assez 
incommodes  pour  faire"  ddsirer 
vivomcnt  la  decouverte  d'un  pro- 
cede  meilleur. 
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L'emploi  da  sulfore  de  plomb  ä 
la  d^coloration  exige  quelqaes 
precautions,  mais  d  uno  appnca- 
tion  facüe.  II  faat  que  ce  sulfure 
soit  pur,  et  ne  renferme  pas,  par 
oons^quent,  de  Sulfate  de  plomb  qui 
86  disäout  tr^s-aisement  dans  les 
Solutions  concentr^es  d'acide  tar- 
trique,  et,  par  consdquent^  souille 
cet  aeide. 

Priparation  du  sulfure  de  plomb. 
—  II  nefaudrapas  songer.  pourpeu 
que  Femploi  du  sulfure  de  plomb 
se  r^pande,  ä  pröparer  ce  coiqpose 
en  faisant  passer  un  courant 
gazeux  d'bydrogene  sulfurö  ä  tra- 
vers  une  Solution  d'un  sei  de 
plomb,  car  independamment  de 
l'odeur  desagreable  et  des  dangers 
pour  la  sanle  des  ouvriers,  on  in- 
troduirait  dans  une  exploitation 
une  Operation  qui  aurait  rinconv^- 
iiient  de  r^pandre  au  loin  des  6ma- 
nations  insalubres,  et  de  douner 
lieu  ä  des  degats  on^reux. 

D6s  que  j'ai  pu  rae  convaincre 
de  refficacit6  de  Taction  du  sulfure 
de  plomb,  et  m^assurer  de  la  quan- 
tite  qji'exigent  des  Solutions  qu'on 
traite,  c'est  ä-dire  de  celle  neces- 
saires  pour  tl^colorer  un  certain 
volume  de  Solution  aeide,  j'ai  falt 
dissoudre  dans  Teau  une  quantite 
de  Sucre  de  saturne  ou  acctate  neutre 
de  plomb,  corresf)ondant  au  sulfure 
de  plomb  dont  j'avais  bcsoin,  et  j'ai 
pr6cipil6  immediatemcn  t  par  le  sul- 
fure brut  de  sodium.  Ici  il  y  a  une 
pröcaution  a  prendre  qui  est,  dans 
tous  les  cas,  d'employer  un  exc^s 
de  sulfure  de  sodium,  pour  ne  pas 
courir  I0  risque  qu'il  reste  du  Sul- 
fate de  plomb  non  decompose  qui 
ne  manquo  jamais.  11  ne  sufHt  pas 
qu'il  n'y  ait  plus  de  plomb  dans  la 
liqueur  qui  surnage  le  i)rccipit6,  il 
faul  de  plus,  aprös  une  longue  di- 
gestion  pendaut  laqnelle  ou  agite 
Mquemraent,  se  convaincre  qu'il 
y  a  reellement  pr^sence  dans  la 
liqueur  d'un  exces  de  sulfure  de 
sodium,  parce  que  c'est  le  seul 
moyen  d'ötre  cerlain  qu'on  a  de- 
compose tout  le  Sulfate  et  le  car- 
bonate  ainsi  que  le  chloriire  de 
plomb.  On  laisse  alors  d^poser,  on 
decante,  on  lave  dans  la  cuve  oü 
Ton  a  op6re  la  precipitalion  avec 
de  Tcau  pure,  et  enün  avec  de  l'eau 
ai;:uisec  par  un  pcu  d'acide,  et  on 
termine  en  lavant  complelement 
sur  un  filtre  Taylor.  On  emploie  le 
sulfure  de  plomb  ä  Tetat  numide 
enl'ajoutant»  suivant  lebesoin,  äla 


Solution  aeide.  Quand  on  chauffe 
cette  liqueur  avec  le  sulfure  de 
plomb,  il  se  d^^age  bien  une  odeur 
faibled'hydrogene  sulfure,  mais  je 
n'ai  rencöntrö  dans  la  liqueur  pu- 
rifiöe  qu'une  trace  ä  peine  sensi- 
ble de  plomb. 

.Ainsi  d^colorees,  les  Solutions 
fournissent  jusqu'ä  la  fin  des  cris- 
taux  purs  et  incolores,  et  la  conse- 
quence  ä  tirer  de  ce  qui  pr^cede 
est  qu'on  ne  peut  pas  eliminer  le 
plomo  de  l'acide  tartrique  par  l'a- 
cide  sulfurique,  mais  que  la  r^ci- 
proque  n'est  pas  vraie. 

11  n'est  pas  n^cessaire  de  faire 
remarquer    en    particulier  qu'on 

f)eut  utiliser  lesliqueurs  ültr^es  de 
a  pröparation  du  sulfure  de  plomb 
pour  fabriquer  de  l'ac^tate  de 
soude,  ou  dans  le  cas  oü  Ton  se 
sert  de  potassium,  comme  plus 
avanlagcux  que  celui  de  sodium, 
pour  preparer  de  l'acetato  de 
])Otasse.  Enün  si  l'op^ration  paye 
ses  frais,  le  sulfure  de  plomb  qui  a 
dejä  servi  peut  etre  reuni  et  trans- 
forme  tres-ais6ment,  en  le  faisant 
fondre  avec  de  la  cbaux  et  du  cbar- 
bon,  en  plomb  pur.  Les  frais  de  la 
preparation  du  sulfure  de  plomb 
se  trouvent  ainsi  parlaitement  cou- 
verts  de  faQon  que  la  decoloration 
de  l'acide  tartrique  ne  coüte  pres- 
querien  (1). 


Soudure  au  cyanure  de  potassium. 

Par  M.  A.  Vogel. 

II  Importe  beaucoup,  quand  on 
soude  des  m^taux,  que  leur  surface 
soit  parfaitement  nette  et  decapee 
afin  qu'au  point  de  fusion  l'adnö- 
rence  puisse  avoir  lieu.  Afin  de 
garanlir  les  points  ou  les  surfaces 
qu'on  veut  unir  par  souddre  contre 
Toxydation  que  le  contact  de  Tair 
pourrait  provoquer,  on  applique 
g^nöralement  avec  la  soudure  dif- 
ferentes  subslances  entrant  facile- 
mcnt  en  fusion  qui  recouvrent 
ögalement  ces  points  et  ceux  envi- 
ronnants,  et  ne  permettent  pas  k 


(1)  On  consiale  d'une  mani^re  certaine 
la  pn-spnce  presquo  constanle  de  l'oxyde 
du  plomb  dans  l'acide  tartrique  du  com- 
merce en  neulralisant  l'acide  par  Tammo- 
niaque,  ajoutant  un  peu  de  sulfure  d'am- 
monium  et  ai^isant  par  une  petite  quantite 
d'acide  chlorhydrique. 
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Tair  d'exeroer  son  aclion  oxidante. 
L'effet  de  ces  subatances  n'est  pas 
toutefois  ^seulemcnt  de  couvrir  Ics 
surfaccs,  mais  en  möme  temps  d*y 
excrcer  une  aclion  de  reduction. 
La  pratique  a  cherche  a  remplir 
cos  aeux  conditions  theoriques  par 
Temploi  des  corps  doüt  eile  a  fait 
choix  :  c'est  ainsi  que,  pour  la  sou- 
dure  douce  oü  se  sert  ordinuircment 
de  colopbaiie,  de  t^rcbenthine, 
d'huile  d'olive,  d'uri  melange 
d'buile  et  de  sei  ammoniac,  d'un 
melange  de  saif  et  de  colopbane 
foadus  ensemble,  danslequcl  on  a 
ddm^le  du  sei  ammoniac  en  pou- 
dre,  ou  bien  encorc  une  Solution 
concentröe  de  chlorure  de  zinc,  et 
que,  pour  la  soudure  forte,  on  fait 
usagc  du  borax,  ou  d*un  melange 
de  borax,  de  potassc  et  de  sei  ma- 
rin fondus  eosemble,  etenün,  dans 
la  soudure  des  objets  en  fer,  de 
verre  vert  cntior  ou  pile. 

Je  rcconnais  que  les  substances 
mentionnees  icisontdcnaturea  sa- 
tistairc  plus  ou  moins  bien  aux 
deux  conditions  theoriques  de  la 
soudure,  c'est-ä-dirc  k  s'opposer  au 
contact  de  Tair  atmospberique  et 
d*amener  la  r^duclion.  Mais  natu- 
rellement  on  doit  attendre  sous  ce 
rapport  un  raeillour  effet  d*un  corps 
qui  reunirait  autant  qu*il  est  pos- 
sible  en  lui  seul  ces  deux  condi- 
tions. Apres  de  nombreuses  expe- 
riences,  je  crois  avoir  trouve  dans  le 
cyanure  depotassium,  qui,  comme 
on  sait,  est  un  corps r^paudu  depuis 
longtemps  dans  Je  commerce,  un 
agent  de  ce  gcnre  qui  remplit  de 
la  maniere  la  plus  complete  les 
exigcnces  du  travaii  de  la  soudure. 
D'abord  le  cyanure  de  polassium 
entre  tres-aisemeut  en  fusion  et 
enduit  les  surfaces  qu'il  s'agit  de 
garantir  d'une  coucbe  protectrice; 
ensuitc  tont  le  moude  sait  que 
c*est  un  puissant  agent  de  reduc- 
tion, propriötö  sur  laquelle  sont 
Biöme  oasdes  ses  nombreuses  ap- 
piications  induslrielles  et  principa- 
Icmcut  Celles  (ju'on  a  faites  dans  la 
cbimie  analytiquo. 

L'emploi  du  cyanure  de  potas- 
sium  est  surtout  avantagcux  dans 
les  souduresoü  les  points  asouder 
ne  sonl  pas  sutüsammcnt  d^capes, 
parce  qu'ils  sont  d'un  acces  diffi- 
cile.  Si  dans  ces  points  il  reste  un 

{»eu  d'oxydc,  la  soudure,  principa- 
ement  celle  des  objets  qui  ne  sup- 
portent  pas  une  tempcratureelevee, 
et  avec  les  moyens  ordinaires  qui 


ne  possedent  pas  one  puissance  de 
reduction  aussi  6nergioue,  devient 
tres-difficile  etm^me,  dans  certai* 
neäcirconstancesimpossible.Qaant 
au  cyanure  de  potassium,  au  moyen 
de  sa  puissance  extraordinaire  de 
r6duction,  il  d^oxyde  les  couches. 
oxyd^es  qui  s'opposaient  ä  la 
mise  en  fusion,  de  facoQ  que  la 
soudure  s'opere  sans  aucune  diffl- 
cult6. 

Le  procddö  pour  souder  au  cya» 
nure  de  potassium  est  absei umenl 
le  mSmequ'avec  le  borax.  On  a  en 
Provision  du  cyanure  de  potassium 
r6duit  en  poudre,  renferm^  dans 
une  fiele  en  verre  et  on  en  repand 
sur  les  surfaces  qu*on  a  leg^rement 
humect^es.  Dans  certain  cas  oü  il 
s'agit  de  soudures  tres-fortes,  et 
que  le  praticien  reconnattra  tres* 
bien,  il  est  probable  qu'il  saura 
employer  un  melange  de  borax  et 
de  cyanure  de  potassium,  d^un  cdte 
pour  soutenir  les  forces  du  borax 
qui  ne  jouit  pas  d'une  bien  ^rande 
aclion  de  reduction  et  de  rautre 
poup  diminu^r  la  volatilil6  du  cya- 
nure de  potassium. 

II  est  bor.  encore  de  faire  remar- 
quer,  en  faveur  de  la  soudure  au 
cyanure  de  polassium,  qu'il  ne 
degage  aucune  vapeur  oxydante 
de  nature  ä  attaquer  les  outils, 
ainsi  que  le  fait  le  chlorure  de  zinc, 
dout  les  effets,  sous  ce  rapport,  sont 
parfois  d6sastreux. 


Sur  Vessai  de  l'indigo. 

Par  M.  le  professeur  £RDMij«N, 
de  Leipzig. 

Les  m^thodes  usuelles  pour  faire 
Tessai  des  indigos  sont  bas^es  sur 
l'action  des  agents  d'oxydation  sur 
rindi^otino  ou  Tindigo  bleu,  dont 
ils  detruisent  la  coloration.  J'ai 
successivement  soumis  prdcMem- 
ment  ä  des  ^preuves  comparaüves 
les  ra6thodes  de  MM.  BoUey,  Lin- 
denlaub et  Peuny,  et  trouve  qu'elles 
fournisscnt  avec  Tindigotine  pure 
des  resuUats  parfaitement  d'accord 
entre  cux;  toulefois,  les  mati^res 
qui  accompagnent  Tindigo  doivent 
neccssaircment  jeter  queique  in- 
certitude  sur  Texactitude  de  ces 
procedcs.  Gomme  ces  raatiere?,  de 
m^me  que  Tindigotinc,  sont  aussi 
delruites  par  les  reactifs  oxydants, 
il  en  resulte  que  dans  ces  modes 
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d'dprenve  on  dvalue  trop  haat  la 
quantite  de  riDdigotine.  En  effet, 
on  n'a  Jamals  pu  obtcnir,  dans 
la  preparatioQ  de  rindigotine  au 
mnyen  de  la  cuve,  une  proportion 
de  bleu  pur  qui  approchät  de  celle 

3u*indiquaient  les  essais  par  voic 
'oxydaliou  dans  rindigo  brut.  Ca 
r6sultat  m'a  cooduil  4 entreprendre 
une  nouvelle  comparaison  entre 
les  diverses  indtbodes  d'essai  de 
rindigo,  comparaison  qui  a  ete 
faite  par  M.  K.  Frisch,  de  Dresde, 
dans  mon  laboratoire,  et  dont  Je 
vais  faire  connattre  les  rf^sultats. 


Geux-ci  d^montrent  auo  les'  m^- 
thodes  par  Toie  d'oiyaation  four- 
nissent  des.  resultals  qui  ne  mcri- 
tent  aucune  coufiance,  et  qu*on  nc 
peut  compler  ^ue  sur  les  essais  par 
voie  de  reduction. 

Afin  de  pouvoir  comparer  enlre 
elles  les  mc^tbodes  usuelles  pour 
Tessai  de  Tintligo,  de  MM.  Bolley, 
Penny  et  Mobr,  on  s'est  servi  de 
deux  softes  d'indigo,  dont  le  no  1 
etait  d'une  ({ualitd  inconnue,  tandis 
que  le  no  2  a  et6  achel6  comme  la 

?ualit6  la  plus  fine  de  Tindigo  de 
ava. 


N»  1. 

1«».798  a  fourni  0«r.073  d*eau  =  4.6  p. 
100;  OP.tm  a  donntJ  0«r.085  de  cendres 
=  15.31  p.  100. 


N«  8. 

lK'.444  a  fourni  0  .067  d'eau  =  4.64  p. 
100;  i^.207  a  donn^  Or.ilO  de  cendres 
=  9.8  p.  100. 


a)  M.  Bolley  ddtruit  la  matiere 
coloranto  par  une  Solution  titr^e  de 
chlorate  de  po lasse,  qu'il  äjoute  a 
une  Solution  bouillante  d*indigo 
melangde  ä  de  Tacide  chlorbydri- 
que  furaant.  4gr.  24  de  chlorate  de 
potasse  sont  dissous  dans  1,000  cen- 
timetres  cubes  d*cau;  la  Solution 
detruit  10  gr.  d'indigotine  pure. 

b)  M,  Penny  titrc  sa  Solution 
d'indigo,  ä  laquelle  il  a  ajoutä  de 
Taeide  chlorhydrique  avec  le  Chro- 


mate acide  de  potasse.  3  »r.  75  de 
Chromate  acid&  de  potasse  dans 
1,000  centimetres  cubes  d'eau  sont 
en  etat  de  dccolorcr  5  gr.  d'indigo- 
tine pure. 

c)  M.  Mohr  base  sa  m^thode  sur 
la  propriet6  oxydante  d'une  Solu- 
tion de  cam^l6on,  attendu  qu'une 
Solution  de  ce  cameleon,  qui  oxyde 
1  gr.  de  fer,  peut  dccolorer  1  «r,348 
d'indigotine  pure. 


INDIGO    N**  1. 

0«'.540  d'indigo  dissous  dans  l'acide  sul- 
farique  fumant  et  ätendu  d'une  quantitä 
d'eau  süffisante  pour  former  une  Solution 
de  400  ccntimötres  cubes. 

1  centimötrecube  =  Okt.06135  d'indigo. 
iO  centimötres  cubes  =  0*^.135  indigo. 

a.  0r.l35  d'indigo  exigenl  en  moyenne 
10  centimötres  cubes  de  la  Solution  normale 
de  chlorate  de  potasse«  qui  correspondent 
k  Or.lOO  d'indigotine  pure  =  74.07  pour 
100. 

6.  08T.135  d'indigo  exigent  19cc8  de  Solu- 
tion normale  de  Chromate  acide  de  potasse, 
qui  correspondent  k  0«f.099  d'indigotine 
pure  =:  73.33  p.  100. 

e,  La  Solution  de  camäl^on  qui  est  nd- 
»cessaire  pour  ddlruire  0«'.540  d'indigo, 
oxyde  0«^283  de  fer  et  0«r.283  de  fer  = 
08^.3815  d'indigotine  pure  =  70.6  p.  100. 


INDIGO  N«  2. 

4^^.48  d'indigo-Jaya  dissous  dans  l'acide 
sulfurique  fumant  sont  ötendus  d'eau,  de 
manidre  k  former  500  centimetres  cubes. 

1  centimötre  cubc  =  08^.00896  d'indigo. 
100  centimötres  cubes  =  08^.896. 

a.  08^.0896  d'indigo-Java  exigent  pour 
Ätre  ddcolor(5es  7«c.4  de  Solution  normale 
de  chlorate  de  potasse;  par  consequent 
Okt.0896  indigo  =  0«T.074  d'indigotine  pure 
=  82.6  pour  100. 

b.  0«».0896  indigo  sont  ddcomposds  par 
15  centimötres  cubes  de  Solution  de  Chro- 
mate acide  de  potasse,  correspondant  k 
Or.075  d'indigotine  pure  =  83.7  p.  100. 

c.  0«^.0896  d'indigo  correspondent  ä 
Ogr.0527  de  fer  =  08T.0712  d'indigotine 
pure  =  79.4  pour  100. 


Comme  les  trois  m^thodes  prd'- 
sentent,  pour  les  deux  sortes  d'in- 
digo, des  r^ultats  qui  dilf^rent, 
malgrö  que  ces  r^sultats  s'accor- 


denl  compl6tement  quand  11  s'agit 
d'indigo  bleu  pur,  on  a  fait  un 
examen  des  cuves  r^duites  ou  pro- 
par^  tant  par  le  proc6d6  indique 
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par  Saneiios»  aa  moyen  duqael 
rindigo  est  r^ait  par  le  sulfate  de 
fer  et  la  chaux»  ou  par  celui  de 
Fritische,  oü  la  r^uction  a  Heu  par 
le  Sucre  de  raisia  et  la  soude  en 


solation  alcooliqae.  Ges  deax  pro- 
c6d6s  ont  donne  des  räsultats  con- 
cordantSy  mais  qui  s'61oi^ent  no- 
tablement  de  ceuz  fournis  par  las 
möthodes  Yolam6triqaes. 


N»  1. 

o.  Sf.OSS  d'indigo  n«  i  onl  6X6  m^an- 
g6s  dans  un  flacon  avec  la  sulfate  le  fer« 
la  ehauz  et  Teau,  on  a  fermö  soigneasemeot 
et  laissä  digdrer.  Ge  flacon  contenait  jus- 
qu*au  trait  de  lime  2,510  centimötres  cubes 
d'eau.  Lorsqne  le  blea  d'indigo  a  6i6  com- 
pletement  röduit,  on  a  extrait  1,234  centi- 
m^tres  cubes  de  liqaear  qni  renfermaient 
par  cons^qnent  2r.468  d'indigo  rdduit.  La 
liqueur  contenant  l'indigo  blanc  ayant  6i6 
oiijd6e,  a  foarni  0k'.905  d'indigoline  pure 
s^ch^  k  iOO»  qui  oorrespondent  ä  36.6  p. 
iOO. 

b,  4ST.505  d'indigo  n*  1  ont  eü  röduits 
par  le  procdde  de  Frilzsche.  Le  contenu  du 
flacon  jusqu'au  trait  ctait  de  670  centimötres 
cubes.  Apr^s  la  röduction  on  en  a  extrait 
446  centimetres  cubes  gai  ont  €16  oxides. 
Ces  446  centimetres  cubes  qui  contenaient 
2^.998  d'indigo  ont  donnö  lgt.i03  d'indi- 
gotine  =  ^gale  36.7  pour  100. 


N»2. 

3cr.ll7  d  indigo-Java  ont  M  de  i 
röduits  par  la  mäthode  de  Fritzsche.  Sur  let 
670  centimetres  cubes  on  en  a  pr^levtf  446, 
qui  renfermaient  2Kr.0748  d'indigo  et  ont 
foumi  0«T.947  d'indigotine  s  4K.6  p.  iOO. 


Afin  de  s'assurer  si  dans  le  mon- 
tage  de  ces  cuves  la  totalitö  de  Tin- 
digotine  avait  6le  r^duite  en  Indigo 
blanc,  on  a  traitc  4  gr.  797  de  rin- 
dige no  1  ä  plusieurs  reprises  par 
la  melhodc  de  Frilzsche,  soutirant 
la  liqueur  r6duile  et  vcrsant  sur  le 
r^sidfu  de  nouvelles  quantit^s  d'al- 
cool,  de  Sucre  de  raisin  et  de  soude. 
On  a  poursuivi  cc  traitement  jus- 
qu*ä  ce  que  la  derniere  liqueur,  qui 
etait  presque  incolore,  ne  prdsentät 
plus  de  traces  d'indigo  bleu.  L'in- 
digotine  recueillie  pesait  en  tout 
1  gr.  784,  et  corrcspondait  ä  37,29 
pour  100,  Proportion  cent^simale 
qui  se  rapprochait  beaucoup  de 
Celle  des  deux  aulres  cuves. 

La  cause  de  la  grande  difference 
entre  les  rösultats  des  essais  par  le 
moTen  de  Tanalyse  volumötrique 
et  de  ceux  par  voie  de  reduction, 
nepeutreposerquesur  les  malieres 
aul  accompagnent  Tindigo,  et  c'est 
dans  Taction  diffdrente  qu'exercent 
le  chlore  et  le  cameleon,  que  roside 
la  cause  par  laquelle  les  Solutions 
qui  agissent  par  le  chlore  donncnt 
une  Proportion  plus  forte  d'indigo- 
tine dans  rindige  brut  que  le  ca- 
m616on,  tandis  que  cos  deux  reac-. 
tifis  donnent  des  r^sultats  concor- 
dants  avec  rindigotiue  pure.  Les 


differences  sont  encore  plus  grandes» 
quand  en  tenant  compte  de  raction 
cons^cutive  du  chlore  apres  chaqae 
addition  de  liqueur  normale,  on 
fait  bouillir  longtemps  d'une  ma- 
ni^re  soutenue. 

Afin  de  rechercher  quelles  sont 
les  substances  qui,  dans  Tindigo, 
sont  associ6es  au  bleu  et  exercent 
principalement  une  action  nuislble 
dans  les  methodes  volum^triques, 
on  a  entrepris  des  exp^riences  avec 
des  melanges  d'indigotine  pure  avec 
de  rindi^o  brun  et  la  malidre  glu- 
tineuse  de  Tindigo. 

100  parties  d'indigotine m^langte 
a  60  parties  d'indigo  brun,  prepa- 
r^s  par  la  möthode  deBcrzelius,  ont 
donnö,  avec  le  cameleon,  127  1/2 
parties  d'indigotine,  c'est-a-dire 
27  1/2  parties  de  plus  qu'il  n'y  en 
avait  reellement. 

100  parties  d'indigo  bleu  mölan- 

f^es  k  60  parties  d*indigo  brun,  et 
0  parties  de  maticre  glutineuso 
d'indigo,  ont  exige  une  quantitö  de 
camöleon  qui  corrcspondait  de 
momo  ä  127,7  parties  d  indigotine. 
Afin  d'apprcndre  comracutrin- 
digo  brun  m61ang6  a  Tiadigo  brut 
se  comporle,  on  a  fait  les  exp6- 
riences  suivantes  avec  l'indigo  Java 
ci-dessus. 


353  — 


a  0g^96  d'indigo  Java  avec 
0k'02035  d'indigo  brun  onl  exig6 
unc  quantitd  de  liqaeur  de  came- 
l^on  correspondant  ä  0^^0582  de  fer 
=  0«'784  d'indigoline  =87,5pour 
100,  Sans  addilion  d'indigo  trun 
on  a  trouve  par  cette  ra^tbode,  79,4 
pour  100.  Le  brun  ajout6  a  donc 
indiqu6  8,1  pour  100  en  plus  d'in- 
dj^otine  que  la  matiere  n'en  conte- 
nait  effecliveraenf. 

b  Og-^OSOö  du  möme  indigo  m6- 
langdi  k  0gr02035  d'indigo  brun,  ont 
n6ce8sit6  Tempi  oi  de  8cc,l  de  cblo- 
rale  de  potasse  normal,  correspon- 
dant a  0^^081  d'indigo tine  pure  ou 
90.4  pour  100.  Sans  indigo  brun,  la 
meme  expdrience  a  fourni  82,6  pour 
100 ;  rindige  brun  avaitdonc  faussd 
le  r^sultat  de  7,8  pour  100. 

c  16cc5  de  Chromate  acide  de  po- 
tasse normal  ont  et^  cmploy^s  pour 
d^colorer  0«ro896  d'indigo  Java  avec 
Ogr0203o  brun.  =  0,0825  indigotine 
=  92,1  pour  100;  sans  indigo  bruii 
83,7  pour  100,  c'est-ä-dire  qu'ii  y 
a  eu  8,4  pour  100  en  plus  dans  le 
Premier  cas. 


Sur  la  phSnicienne  (1). 

Cette  matiere  colorante,  ddcou- 
verte  par  M.  Jules  Roth,  sc  produit 
par  l'action  de  l'acide  azotosulfu- 
rique  sur  Tacide  pbönique  liquide 
ou  cristallise,  mais  il  est  pr^f^rable 
de  l'employer  sous  cette  dernidre 
forme.  Le  proced^  de  fabrication 
est  fort  simple,  11  suffit  de  verser 
l'acide  azotosulfurlque  sur  l'acide 
phönique,  et  de  laisser  r^agir.  Des 
aue  les  deox  acldes  sont  en  contact, 
iis  s'attaquent  avec  une  violence 
extreme,  avec  degagement  abon- 
dant  de  vapeurs  nitreuses.  Quand 
toute  r^action  a  cessd,  on  ajoute  au 
m^lange  de  nou volles  quantites 
d'acide  azotosulfurlque,  jusqu'a  ce 

Su'une  dernl^re  addition  d'acide  ne 
dveloppe  plus  de  vapeurs  rouges. 
Les  additions  d'acide  doivent  se 
faire  successivement  et  par  por- 
tions,  pour  6viter  que  la  masse  ne 
s'dchauffe,  et  que  l^cide  phönique 
qui  se  volatilise  dans  cette  circons- 
tance  ne  prenne  feu.  II  est  Impos« 
sible  d'inaiquer  exactcment  les  pro- 
portions  d'acide  azotosulfurlque  4 

(1)  Extrait  du  Bulletin  de  la  SoHete  in- 
dustrielle de  Mulhouse,  Doyembre  1864, 
page  499. 


prendre  pour  opdrer  la  transforma- 
tiou  compl^te  d  un  poids  d^terminö 
d'acide  phönique.  Gela  dopend  de 
l'ötat  de  Saturation  de  l'acide  et  de 
la  mani^red'operer.  En  ayantsoln 
de  laisser  refroidir  le  melauge  avant 
l'addition  de  Tacide,  et  en  faisant 
usage  d'acide  azotosulfurlque  con- 
centr6,  il  faut  d'ordinaire  10  ä  12 
kil.  d'acide  azotosulfurlque  pour 
1  kll.  d'acide  phenique. 

Apr6s  le  traitement  de  l'acide, 
l'operation  est  terminee.  On  jelte 
alors  la  liqucur  acide  dans  une 
grande  (juanlite  d'eau!  II  se  forme 
al'instant  möine  un  prccipite  abon- 
dant  qui,  recueilli,  lav6  et  sechö, 
constitue  le  nouveau  produit  linc- 
torial.  On  s'assure  aue  la  liqueur 
acide  ne  renferme  plus  de  malierc 
colorante  endissolution,  quand  eile 
ne  se  trouble  plus  par  Teau.  Le  la- 
vage  ä  l'eau  de  la  substance  colo- 
rante est  fort  long,  plusieurs  jöurs 
sont  n^cessaires  pour  la  ddbarras- 
ser  des  derni^res  traces  d'acide.  Ge- 
))endant,  comme  pour  l'usage  de  la 
teinture,  11  est  inutile  de  l'obtenir 
k  l'etat  neutre,  l'on  peut  se  conten- 
ter de  laver  le  produit  incomplete- 
ment. 

ProprUtes.  La  matiöre  colorante, 
preparde  ainsi  ou'il  vient  d'ötre  dit, 
est  de  couleur  brune.  Elle  est  peu 
soluble  dans  l'eau  froide,  complete- 
ment  insoluble  dans  l'eau  chaudo 
ou  bouillante,  fort  soluble,  au  con- 
traire,  dans  Tcther,  Talcool  et  l'a- 
cide acetique,  dont  on  peut  aug- 
menter le  pouvoir  dissolvant  en  y 
faisant  dissoudre  prdalablementdes 
cristaux  d'acide  de  tartrique.  Elle  se 
dissout  avec  une  grande  facilitö 
dans  les  alcalis,  tels  que  la  potasse, 
la  soude  et  l'ammoniaque.  La  chaux 
caustique  la  dissout  egalement. 
Elle  foud  ä  une  basse  tempörature 
en  devenant  noire,  et  se  comporte 
dans  ce  cas  comme  une  v6ri table 
rdsine.  La  phdnicienne  est  un  m6- 
lange  de  deux  mati^res  colorantes, 
l'une  de  couleur  Jaune,  l'autre  de 
couleur  noire»  jooissantdes  mSmes 
propridt^s  tinctoriales. 

Dans  le  rapport  prösentö  au  nom 
du  comit6  ae  chimie  k  la  Societd 
de  Mulhouse,  ä  la  dato  du  30  no- 
vembre  1864,  M,  Eugene  Dolfus  dit 

?[ue  moins  brillante  de  nuance  que 
a  fuchsine  et  le  violet  d'aniline,  la 
phenicienne  est  cependant  de  toutes 
les  matieres  colorantes  ddrivdes  du 
goudron^  celle  qui  fournit  les  iiuan- 
ces  les  plofii  vari^  et  les  plus  «o  - 
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iidels.  Samnt  ies  mordants  em- 
ployäs,  eile  räsiste  en  cfTet  ü  l'action 
oxydante  de  la  lumicre  solaire  et 
niÄme  de  Thypochlorite  de  chaux. 
Gommc  Ies  couleurs  d^rivdcs  de 
raDitine»  eile  leint  la  soie  et  la 
lame  saus  Ic  concoursd*aucun  mor- 
dant.  Los  nuanccs  auzquelics  eile 
donne  naissance  sont  du  gcnre 
Hakane,  mais  surpass(;uteD  puret^ 
et  en  dclat  los  nuances  analoguos 
fournies  par  des  mölan^^es  d'cxtrails 
de  bois  el  d'orseiile.  Elle  preisen le 
certaines  anaiogies  frappanles  avec 
la  matiere  colorante  du  cachou,  et 
de  meme  que  cette  derniere  subs- 
tance,  Ies  sels  metalliques  oxydanls 
eu  rebausseDtconsidt^rablement  Ics 
nuances.  Ses  nuances  sur  soie  et 
8ur  laine  varlent  du  grenat  fonc^ 
au  chamois  foncö,  suivant  la  force 
des  barns  de  teinturc  et  des  oxy- 
danls cmploy^s.  Les  tissus  de  co- 
ton  mordancesau  stanuatedcsoudo 
et  au  tannin  absorbent  la  pb6ni- 
cionne  et  prenncnt  une  nuance 
bois  foncö  par  un  passage  au  Chro- 
mate de  potasso  ä  cliaud,  mais  la 
nuance  vire  au  bleu  par  les  alcalis 
et  la  matiöre  colorante  est  enlevöe 
par  le  savon,  ce  qui  no  so  präsente 
pas  pour  les  tissus  de  soie  et  de 
laine.  Des  cssais  nombrcux  sur 
Temploi  de  la  phönicienne  ä  Tun- 
pression,  mSme  sur  soie  et  sur 
laine.  n*ont  pas  presenl6  un  grand 
int^rct,  et  appliqu^e  sur  tissus  de 
ces  malleres  par  la  teinture,  eile  a 
perdu  toute  vivacit6  par  le  vapori- 
sage.  Imprimöo  sur  cotou,  vapori- 
säe  et  pass^e  au  Chromate,  eile 
fournit  un  grenat  fonc6  qui  est  al- 
tere par  les  alcalis.  II  en  est  de 
mörac  de  la  coulcur  appliqude  sur 
coton.  Enfin,  traitöe  par  sou  poids 
d'acide  nitriquc  concenlr6 ,  eile 
donne  mömc  ä  froid  une  päte  rösi- 
neuse  qui  se  dissout  cu  bruu  fonc6 
dans  rammoniaque,  dissolution 
qui  donne  d  rimpressioa  sur  laine 
el  sur  soie,  des  nuances  bois  assoz 
vives,  mais  qui  se  rapprochent 
bpauöoup  des  nuances  ohlennes 
par  dos  melangcs  d'orseiile  et  de 
farine. 


Sur  Ic  mir  d'aniline  (1). 
Par  M.  Lauth. 
Le  noir  d'aniline  est  un  nouvoau 


(1)  Extrait  du  Bulletin  de  la  Sociciechi- 
m^ue  de  Paris,  deccmbre  i8C4,  p.  416, 


produit  color^  d^rlvant  de  raniline, 
et  qui  complele,  en  quslqae  sorto, 
la  s^ri3^des  brillantes  couleurs  que 
fournit  ccltc  base. 

Ce  produit  difT^re,  sous  tous  les 
rapporls ,  des  niati^res  coloraotes 
dörjv6cs  de  l'aniline  :  son  mode  de 
produclion,  sa  fixation  sur  tissus, 
sasoiidil^  aux  agents  physiquos  et 
cbimiqucs,  sont  autant  de  polots 
qui  le  fönt  diflörer  essentiollement 
du  rouge,  du  bleu,  du  violet  d'ani- 
line. 

II  m'a  donc  paru  interessant  de 
m'etcndre  un  peu  sur  ce  produit  ' 
curioux  ,  ot  je  commencerai  .  par 
faire  Thistoriquo  de  son  apphca- 
tion. 

En  janvier  1863,  M.  John  Light- 
•foot,  d'Accrington,  fit  I)rovetcr,  on  . 
France,  un  procMe,  au  moyen  du- 
qucl  il  oblenait  sur  colon,  en  im- 
pression  et  en  tcinture,  un  nouveau 
noir,  dit  noir  d'aniline.  Sonproc^dö 
consist(^  ä  imprirner  on  ä  teindre 
avec  un  mdlange  de 


Chlorate  de  potassium..   .   • 

Aniline..  . 

Acide  chlorhydriquo 

Perclilorurc  de  cuivre  a  1,44. 

Sei  aramoniac 

Acido  acotique 

Exnpois  d'amidon 


25  gr. 
50 
50 
50 
i5 
12 
1  lil. 


Ce  tissu  iraprim^  et  s6ch6  est  cx- 
pos6  ä  l'air  (chambrcs  d'oxydation), 
dcuxjoursenviron.  Apres  cetemps, 
on  luve  dans  une  eau  l^g^rcment 
alcaline,  et  le  noir,  qui  s'est  d^vc- 
lo]>p6  dans  la  chambre  d'oxydation, 
se  trouve  fix6. 

Le  point  tout  i  fait  nouvean  dans 
cetle  application  'est  cclui-ci  :  la 
coulcur  n'cxisle  pas  quand  on  im- 
prime  Ic  m^langc  ci-dcssus;  eile  ne 
se  dcvclojipc  quo  sur  le  tissu,  et, 
quand,  par  la  concenlration  et  par 
une  certaino  e^evatiou  de  tempera- 
lure,  les  suhstanccs  mises  en  pre- 
scnce,  scnt  capahlcs  de  nVigir. 

L'acido  du  sei  d'aniline  d^tcr- 
minc  la  decomjiosition  du  chlorate 
de  potassium,  en  mörac  trraps  le 
chloruro  de  cuivre  r^ugit  snr  rani- 
linc,  et  cos  dcux  actious  oxydainles, 
comlnnees,  ])rovoqiient  la  forma- 
tion  de  la  nouvelle  couleur,  qni  est 
cnrapletement  insoluble,  rt  resle 
donc  inlimeraent  fixee  au  tissu. 

Le  proccdc  de  M.  Lrghtfoot  prä- 
sente des  inconv6nients  graves,  et 
qni  ont  fait  bientOt  renoncer  ä  soh 
emploi. 
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10  La  grande  qoantit^  de  chlo- 
rure  de  cuivre  que  renfermela  coa- 
lear,  dölermine  Tattaque  des  racles 
d'acier»  et  It,  des  accidents  trös- 
graves. 

2''  La  couleur^  tr^-acide,  ne  se 
oonserve  que  peu  de  temps  ä  la 
temp^rature  ordinaire;  la  r^action 
86  produit  avant  rimpression,  et 
dto  lors  il  n'y  a  plus  fization  de 
noir. 

So  Le  tissu  imprime,  avec  ce  m^- 
lange,  est  önergiquement  attaqu6 
par  l'acide  du  sei  d'aniiine  et  du 
sei  de  cuivre,  et  il  en  r6suUe  uu 
affaiblissement»  quelquefois  tr^s- 
grand,  de  la  fibre  Y^getale. 

Plusieurs  autres  inconv^nients  de 
fabrication  sont  yenus  se  joindre  d 
ceux-lä,  et  il  en  est  r^ultö  un  aban- 
don  presque  complet  du  procMö  de 
M.  Lightfoot. 

M.  GamilleKaecblin  modifiatre»- 
avantageusement  ce  proc6d6;  au 
lieu  de  mettre  le  cuivre  dans  la 
couleur»  il  le  mit  sur  le  tissu.  Son 
procäd6  consiste  k  plaquer  les  pi^- 
ces  en  sulfatede  cuivre,  puls  ä  im- 

Erimcr  sur  le  tissu  präpare  un  me- 
ingede  sei  d'aniiine  et  de  chloraio 
de  potassium.  Gctte  modification 
permit  l'emploi  du  noir  d'aniiine 
sur  uno  grande  ^helle.  Mais  eile  ne 
remddiait  pas  au  mal  d'uuc  fa^on 
compl^tement  satisfaisante;  car , 
d'une  party  le  tissu  est  souvout  af- 
faibii ;  d'autre  part»  eile  pr^sentait 
de  nouveaux  et  graves  inconve« 
nients. 

Ge  placage  en  cuivre  est  dispeu- 
dieux  :  le  lavage  des  pieces,  apres 
Oxydation,  r6pand  dans  les  rivieres 
de  grandes  quantites  de  cuivre  qui 
ont  ^t6  l'üccasion  de  divers  acci- 
dents de  fabrication;  enfin,  et  sur- 
tout  les  couleurs  que  Ton  peut  as- 
socier  au  noir,  ainsi  obtcnu,  sont 
tr6s-peu  noinbreuses. 

11  y  a  un  an  environ,  M.  GordiU 
lot,  deMulhouse,  üt  connaitre  un 
nouveaii  proced6.  II  consiste  ä  im- 

Srimcr  un  m^iange  anaiogue  ä  cclui 
e  M.  Li<?btfoot,  mais  dans  lecjuel 
on  lemplace  le  chloruro  de  cuivre 
par  le  forricyanore  d'ammonium. 
Les  avantagcs  de  ce  proc^dä  sont 
trös-r6els,  le  tissu  n'est  plus  afTaibli, 
les  racles  pas  attaques.  On  peut 
joindre  au  noir  toutes  ^ortes  de 
couleurs,  les  couleurs.  garancöes  et 
les  couleurs  va^eur.  Mais  il  n'est 
pas  non  plus  debarrass^  de  graves 
mconvönients. 
1*  La  coulear  ne  se  con&erve  que 


tr^s-pcu  de  temps  (en  raison,  pro- 
bableroent,  de  la  formatiön  de  fer- 
ricyanbydrate  d'aniiine^  sei  trös- 
peu  stable). 

2o  Son  prix  est  eleVe.  (Lö  double 
environ  de  la  couleur  de  M.  Li- 
ghtfoot.) 

30  Le  peu  d'intensitö  du  noir 
(compar6  au  noir  Lightfoot),  et  qtii 
a  pour  r^sultat  de  le  faire  verdir 
dans  certains  cas. 

4'  La  temp^ratur^  ilev^e  (40  k 
50ocentigr.)  a  laauclle  onest  onlig^ 
de  chauffer  les  cnambres  d'oxyda- 
tion  pour  provoquer  la  formatlon 
du  noir. 

Ges  obstacles  nuisirent  beaucoup 
au  d6veloppement  du  noir  d'ani- 
iine par  le  prooM^  tr^s-ingänleux 
de  M.  Gordiilot. 

Mon  proced6  consiste  k  imprimor 
avec  le  sei  d'aniiine  et  le  chlorate 
de  potassium,  un  sei  öxydant  in- 
soluble,  mais  devenant  soluhle  sur 
le  tissu;  par  exemple,  le  sulfure 
de  cuivre.  Ge  sulfure  se  transforme 
par  l'action  oxydanto  de  l'acide 
chlorique  ou  du  chlore  (qui  est  mis 
en  libertd  par  la  i'6action  du  chlo- 
rhydrate  u'aniline  sur  le  chlorate 
de  potassium)  en  Sulfate  de  cuivre, 
et  on  se  trouvo  des  lors  dans  les 
conditions  du  procMd  de  Lightfoot. 

Ge  prücede  est  economique  et  sa 
couleur  n'atlaque  ni  les  racles  ni 
les  rouleaux.  Le  tissu  n'est  pas 
aifaibli  (pas  plus  en  tous  caö,  que 
par  les  noirs  garance).  La  coujeur 
se  conserve  tres-longtemps.  Elle  se 
fixe  a  2O0  comme  k  iO^;  sa  compo- 
sition  permet  de  l'imprimer  avec 
presaue  tous  les  gcnres. 

Tels  sont  les  principaux  proce- 
des  qui  ont  paru  jusqu'ici;  il  est 
probable  que  nous  en  verrons  d'au- 
tres  et  de  plus  avantageux  encore 
que  ceux  que  nous  possMons 
actuellement. 

PropriStes  du  noir  d'aniiine.  — 
Le  noir  d'aniiine  a  un  aSpect  tout 
ä  fait  special.  U  est  d'un  noir  ve- 
lout6  tr^s-richc. 

II  est  compUtement  insoluble 
dans  l'eau,  le  savon  bouillant,  les 
alcalis,  les  acides. 

Ges  dcrniers  le  fönt  passer  au 
vert,  les  alcalis  ram^nent  la  nuance 
primitive. 

Le  bichromate  de  potassium  aug- 
mcnto  rintensitd   de  sa  nuance 
concentr^,    il    la  fait  Idg^rement 
roussir. . 

Le  cblorure  de  ohaux  concentre 
agit  de  m^e;  U  finit  m^me  ;iac 
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faire  disparaitre  le  noir;  mais» 
chose  curieose»  la  nuance  reparalt 
d  la  loDffue»  presque  ayec  la  m^me 
intensite  qu^avant  le  passage  en 
chlore.  {Camüle  Kcechlin.) 

Le  noir  d'aniline  rdsiste  ä  la  tein- 
ture  en  garance,  et  k  toutes  les 
Operations  usit^es  pour  faire  les 
rouges  et  roses  garancäs. 

On  voit  doDc  que  ce  noaveaa 
d^riv^  de  Tauiline  doit  Stre  rangö 
au'nombre  des  mati^res  colorantos 
solides,  dont  le  nombre  est  si  res- 
treint. 

Le  noir  d'aniline  est  exploitö  par 
MM.  Z.-Z.  Muller  et  Gie,  de  Bäle» 
qui  ont  ea  le  mdrite  de  deviner  son 
importance  d^s  les  premiers  Jours 
de  son  apparition  et  de  conti- 
nuer  cette  exploitation,  mal^r^  de 
grands  sacrifices  et  les  nombreuz 
d^boires  auxquels  eile  a  dejä  donn6 
Heu. 

La  couleur  rcvient  A  1  fr.  envi- 
ron  le  litre;  compar6  au  noir  ga- 
rance  et  garancine»  eile  ^conomise 
au  fabricant  environ  4  fr.  par 
pi^ce  de  cent  m^tres. 


Verl  d'aniline. 

L'aldehyde  qu'on  apropos^  de- 
puis  peu  pour  la  prcparation  da 
vert  a'auiline,  tel  qu'on  le  trouve 
dans  le  commerce  ne  paräft  pas 
assee  pur  pour  cet  objet.  II  con- 
vient  donc  dans  ce  cas  d'op^rer 
ainsi  qu'il  suit : 

Ou  preiid  330  parties  d'acide  sul- 
furiquo  auxquels  on  melange  iöO 
parties  d'eau  et  peu  a  peu  320  par- 
ties d*alcool  du  commerce  d  90« 
cenldsimaux.  Ce  m6lange  est  in- 
troduit  dans  un  vase  en  verre  ou 
en  terre  arm6  dans  le  bas  d'un 
robinet  et  dont  on  le  laisse  couler 
leutement  dans  un  vase  en  verre. 
Ce  dernier  est  pourvu  d'une  Ou- 
vertüre pour  y  jntroduire  un  cn- 
tonnoir  en  verre  et  conticnt  300 
purlies  de  bichroraate  de  potasse 
en  petits  morceaux  et  150  parties 
d'eau.  Ce  vase  est  chauff6  au  bain- 
marie,  au  bain  de  sabie  ou  a  feu 
nu  et  les  matieres  qui  se  dögagent 
sont  rcQues  dans  un  r6frigcrant 
renfermant  de  Teau  et  un  Serpen- 
tin. 

L'aldehyde  ainsi  prepar6  est  rec- 
tifiö  dcux"fois  dans  un  vase  tk  robi- 
net en  vcrrc  ou  en  terre  qt  les  pro- 


duits  rcQus  de  mdme  dans  un  röfri- 
g6rant. 

Pour  pr6parer  la  couleur  verte 
on  verse  dans  une  cornue  ä  col 
droit,  1  partie  de  fuchsine  cristal« 
lisce  avec  un  melango  de  1 1/2  par- 
tie d'acide  suifurique  et  1/2  partie 
d'eau  froidCy  on  dissout  d  une  cha- 
leur  moddr^e,  on  laisse  refroidir  et 
on  y  ajoute  4  parties  de  Taldh^yde 

Erepare  ainsi  qu'on  la  expliqu^. 
a  Solution  se  colore  aussitöt  exx 
vioiet ;  on  chauffe  la  cornue  dans 
un  bain-marie  en  la  tenant  par  le 
col  et  en  quelques  minutes,  aussi« 
tot  que  la  liqueur  piend  une  cou- 
leur bleue,  on  retire  cette  cornue 
du  feu. 

Pour  essayer  cette  liqueur,  on  en 
Jette  une  goutte  dans  une  certaine 
quantite  a'cau  aiguis^  par  l'acide 
sulfurique,  eile  doit,  avec  efferves- 
cence,  d^velopper  une  belle  cou- 
leur bleu  pur.  Si  eile  prend  une 
teinte  violette  ou  se  nuance  en 
violac6, 11  faut  r^int^grer  la  cornue 
dans  le  bain-marie,  jusqu'au  d6ve- 
loppement  de  la  couleur  bleue. 
Dans  cet  6tat  on  verse  dans  cette 
cornue  de  l'eau  bouillaute  et  en 
möme  temps  de  Thyposulfite  de 
soude,  on  agite  le  tout,  on  filtre  d 
travers  une  chausse  doublte  en 
papier  pour  dviter  que  la  mati^re 
ue  sc  salisse  et '  ces  rdsidus  sont 
trait^s  par  l'eau  chaude  Jugqu'd 
complet  epuisement. 

La  liqueur  filtroe  est  abandoonee 
au  repos  pcndant  24  hcures,  alors 
on  la  filtre  une  seconde  fois,  on  la 
precipito  par  du  chlorure  de  zinc  a 
52»  ßaumö  et  une  Solution  de  soude 
de  17»  Biumö  et  on  filtre  encore 
nne  fois.  La  masse  qui  roste  sur  le 
filtre  est  la  mati^re  colorante  verte 
qii'ou  fait  secher  a  une  tomp^ra- 
ture  de  30°  a  58°  C  dans  une  6tuve 
et  qu'on  rMuit  en  poudre. 


ipuration  des  huiles  animales  pour 
graissages* 

Par  M.  H.-W.  Spenceb. 

Le  proc^d6  consiste  d  pr^cipiter 
et  eliminer  les  matieres  glutineuses 
et  albumiaeuses  qui  s'opposent  a  ce 
que  ces  huiles  servent  aux  graissa- 
ges  en  introduisant  dans  l'huile 
brüte  a  l'dtat  d'6bullition  une  d6coo- 
tion  de  noix  de  gallo  ou  de  toute 
autre  substance  dont  on  peut  ex- 
traire  ais6mentet  öconomiquement 
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le  tannin  on  acide  tannique,  dont 
raction  pr^cipite  ces  impuretds  et 
rend  i'huile  plus  propre  aa  seryice 
indiquö. 

Pour  opßrer  il  faut  d'abord  avoir 
ögard  aus  dilf^rcütcs  especes  et 
qualit(5s  d'huiles  qu'il  s'agit  de  Irai- 
ter,  et  d'oü  de[)eDara  la  quantit^  de 
solutioQ  de  Doix  de  galleou  mieux 
d'acide  gallique  et  d'eau  qu'il  con- 
viendra  d'employer.  Par  exemple, 
on  op^re  ainsi  qu'il  suit  sur  Thuile 
brüte  connue  dans  le  commerce 
80US  le  Dom  d'huile  d'os. 

On  prend  a  peu  pres  2  kilograra- 
mes  de  noix  ae  galle  ou  un  poids 
d'une  autre  substance  contenant  la 
m^me  qaantite  d'acide  tannique  et 
on  verse  dessus  60  iitres  d'eaa 
bouillante.  On  abandonne  ce  mö- 
lange  pendant  trois  beures  en  agi- 
tant  de  temps  ä  autre.  Puls  on  d6* 
cante  la  liqueur  claire  et  on  y  md- 
lange  600  litres  euviron  d'buile;  on 
fait  bouiilir  ä  la  vapeur  peodant 
4  ä  5  beures  et  lorsque  cette  dbulli- 
iion  est  terminee,  on  ajoute  k  la 
masse  un  demi-iitre  d'acide  sulfu- 
riaue  pour  augmenter  le  poids  sp6- 
cinquedereaucombinde.  Les  ma- 
lleres albumineuscs,  gelatineuses 
ou  fibrcuses  sont  pr6cipitees  et  peu- 
yent  Stre  recueillies  pdr  des  moyens 
convenables. 


Purification  de  Vacide  sulfurique 
arsenical. 

M.  A.  Bucbner  a  conseilld,  il  y  a 
plusieurs  anndes,  pour  purifier  l'a- 
cidesulfuriquedelarsenicqu'ilpeut 
contenir^de  faire  passerdaus  l'acide 
cbaud  un  courant  d'acide  cblorhy- 
drique.Ce  proc6d6  n'ayant  pas  röussi 
dans  les  malus  de  quelques  cbimis- 
tes,  M.  Bucbner  a  fait  remarquer 
que  le  succ^s  dcpend  de  la  forme 
sous  laqueile  l'arsenic  est  contenu 
dans  l'acide  sulfurique.  Lorsqu'il 
existe  ä  l'dtat  d'acide  arsönieux,  l'a- 
cide chlorhydriquo  le  Iransforme 
facilement  en  cblorure,  et  l'elimi- 
nation  est  complete.  Lorsqu'il  est 
au  contralre  sous  forme  d'acide  ar- 
s^nique,  il  n'y  en  a  qu'une  tr^s-ne- 
tite  partie  qui  seit  volatilisee  ä  rd- 
tat  de  cblorure.  Pour  chasser  tout 
l'arsenic  de  l'acide  sulfurique  lors- 
qu'il y  est  contenu  a  l'etat  d'acide 
arsdiiiquo,  il  faut  d'abord  reduire 
cc  deruier  acide,  cc  qui  .sc  fait  sim- 
plemcnt  en  ajoutant  quelques  frag- 


ments  de  charbon  dans  l'acide  sul- 
furique cbaud,  puis  faire  passer  le 
courant  d'acide  cblorbydriquc;  de 
cette  mani^re  la  purification  est 
complete. 

M.  Kupferscblffigor,  professour  k 
rUniversitö  de  Lidge,  a  propos6 
pour  cette  purification  un  autre 
procdde  peu  coütcux,  qui  consiste 
a  sursalurer  l'acide  sulfurique 
dtendu  par  un  courant  d'acide  sul- 
fureux  (que  l'on  peut  produire  en 
chauffant  un  mdlange  ae  soufre  et 
de  peroxyde  de  mangan^se),  afin 
de  ramener  les  acides  arsenique  et 
s616ni(jue  ä  l'dtat  d'acide  arsönieux 
et  sdlcnieux,  puis  ä  pr6cipiter  ces 
derniers  par  un  courant  d'acide  sul- 
fbydrique  etä  laisser  reposerä  uue 
douce  cbaleur.  Par  l'acide  sulfu- 
reux,  qui  se  cbange  en  acide  sulfu- 
rique et  augmcnte  la  quantit6  d'a- 
cide employö,  on  ddtruit  en  outre 
les  vapeuis  nitreuses  et  on  n'intro- 
duit  aucune  substance  dtrang^re 
dans  l'acide  sulfurique. 


Recherches  chimiques  sur  la 
beUerave. 

ParM.  B.  Coeenwindeb. 

Quoique  la  betteraye  ait  acquis 
une  importance  considdrable  ä 
cause  du  ddvelopperaent  immense 
qu'clle  a  imprim6  ä  l'industrie  na- 
tionale et  ä  ragricnlture,  on  a  fait 
peu  de  recbercbcs  sur  sa  Constitu- 
tion cbimique.  On  n'ignorepas  que 
celle-ci  varie  en  raison  des  cir- . 
constances,  mais  on  ne  possMe 
pas  d'61dments  sujSlsants  pour 
apprdcier  les  limites  de  ces  yaria- 
tious.  On  n'a  que  des  iudices  yagues 
sur  les  modifications  que  la  nature 
du  sol,  les  engrais,  impriment  ä  la 
composition  cbimique  des  61dment8 
mineraux  que  cette  racine  renfer- 
me;  je  crois  möme  qu'il  n'existe 
dans  la  science  qu'une  seule  ana- 
lyse  des  cendres  de  la  betteraye, 
laqueile  a  ät6  faite  par  MM.  Bous. 
siugault  et  Payen. 

Ayant  et6  conduit,  par  les  int6- 
röts  de  mon  Industrie,  ä  me  liyrer 
depuis  plusieurs  annöes  ä  des  re- 
cbercbcs sur  ce  sujet,  je  pense 
qu'il  peut  6tre  utile  de  faire  con- 
njiltre  quelques-unes  de  mes  anar 
lyses,  Celles  au  moins  qui  prdsen- 
tent  ics  caractdres  les  plus  signi- 
ticaüfii. 
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Ce8  analjses  sont  interessantes  i 
plusleors  lilres : 

lo  Poar  la  phTSiologie  v^getalo : 
dies  rnontrcDtcfansnuelles  limitos 
peuvent  varier  \os  elemcnls  d'une 
möme  plante,  car  cos  \aTiations  ne 
sont  pas  FpecialfS  ä  la  belterave, 
alles  se  presenlcnt  pour  les  autrcs 
meines  et  m^me  pour  les  fruits  des 
pays  tempert  et  ceux  des  rägions 
tropicales. 

2o  Pour  le  fabricant  de  socre :  il 
HC  doit  pas  ignorer  combien  la  Pro- 
portion de  Sucre  est  diff^rcnle 
d'une  belteraye  a  une  autre.  Tai  eu 
Foccasion  d'en  examiner  qui  ne 
contenaient  que  2  ä  3  pour  UK)  de 
Sucre;  au  contraire  il  m'est ari-ive, 
notamment  en  Allemagne,  d'en 
trouver  qui  avaient  une  rirhesse 
saccharine  de  lo  ä  18  pour  100. 

On  voit  par  ces  exemples  com- 
bien il  Importe,  avantdeconstruire 
nne  nsine  dans  une  localite,  de  se 
prdüccuper  de  la  richesse  cn  ma- 
uere sucree,  que  la  betterave  peut 
y  acqu^rir. 

4o  Pour  le  ralBnenr  de  potasse  et 
k  fabricant  de  salpfitre :  il  leur  est 
otile  de  connattre  les  localites  oü 
les  salius  de  betteraves  sont  riches 
en  sels  de  potasse.  C'esl  pourquoi 
J*ai  represenie  les  mati^res  salines, 
dans  F^at  oü  elles  se  s^parent  par 
la  cristallisation. 

Les  personnes  qui  n'ont  pas  eu  ' 
Toccasion  d'analyser  des  salins  de 
belterayes,  seront  ^tonn^es  de  voir 
r^norme  dilTerence  qui  existe  cnlre 
les  cendres  de  diverses  localites,  au 
point  de  vue  du  carbonate  de  po- 
tasse qu*on  peut  en  extraire.  On  ne 
manquerapas  d'observer,  que  lors- 
qne  le  carbonate  de  potasse  est  en 
abondancc,  le  cabonate  de  soude 
dJminue.  Aussi  les  manufactu- 
riers  qui  exploitent  les  saÜLS  de 
belterayes  savent-ils  qu'il  Importe, 
dans  leur  Evaluation,  de  ne  pas  se 
contenter  du  titre  alcalimetrique 
des  potasses  brutes  du  commerce, 
mais  qu'il  faut  en  faire  une  analjse 
complcte,  pour  connaftre  leur  te- 
neur  en  s^'ls  de  potasse. 

Je  d^veloppc  cans  mon  memoire, 
les  considerations  qu'on  peut  tirer 
de  mes  analvsc:^,  au  point  de  Tue 
de  Tagriculture. 


Extraction  du  jus  des  tourkaux 
de  betteraves. 

Par  M.  L.  Walkhoff. 

Cc  proc6d6  a  pour  bnt  de  sou- 
mettre  t  un  maceration,  les  tour- 
teaux  plus  ou  moinsexprim^s,  afin 
dVxtraire  le  jus  qu'ils  peuvent  en- 
core  renfermer  sans  le  secours  d'une 
pre>se  quelconque. 

La  premiere  pression  ä  besoin 
pour  cct  ohjet  d'dlre  port^  au 
moins  au  de^^E  propre  ä  produire  70 
de  jus  pour  100  de  betteraves.  De 
cette  maniere  les  particules  de  la 
racine  ou  les  jus  de  la  betterave, 
sont  non-seulement  d^barrass^ 
des  gaz  qui  rendeut  si  difficilo  la 
maceration  des  betteraves  frafches, 
mais  de  plus  dans  la  ptession  por- 
ige ä  ce  degr6,  toutes  les  cellules  de 
la  betterave  sont  tellement  apla- 
ties  etouvertes,  que  l'action  osmo- 
tique  de  l'eau  froide  est  prese^ue 
instantanee,  et  qu'on  obtient  ainsi 
les  r^ultats  les  plus  satisfaisauts. 
Ge  mode  prealable  de  prEparatioa 
des  fibres  dela  betterave  au. moven 
de  la  presse,  et  un  dem^lage  nlt6- 
rieur  pour  opErer,  sous  une  fälble 
pression  d'eau,  une  maceration  plus 
complcte,  sont  consid^res  par  moi, 
comme  point  capital  de  mon  pro- 
cedö. 

Apres  eette  pression  prealable 
aoi  peut  etre  donnee  par  uu  mo- 
dele quelconque  de  presse«  on  di- 
vise  et  emiette  les  tourteaux  aussi 
finement  qu'il  est  possible.  On  peut, 
pour  cet  objet,  faire  usage  d'une 
räpe  quelconque  d  grosses  dents, 
pourvu  qu'on  adapte,  comme  il  con- 
vient,  1  appareil  adducteur  sur  la 
räpe  de  la  matlere  des  tourteaux. 
Je  recommande  toutefois  pour  cet 
obj^t  d'empldyer  un  cylindre,  ima- 
gine  enl812,parPichonetMoyaux, 
qui  est  arme  de  clous  ou  de  pomtes, 
ne  s'cngorge  jamais,  exige  Irfes-pcu 
de  force  et  debile  beaucoup,  ainsi 
que  l'a  constate  Derosue  dans  son 
rapport  i  PAcademie  des  scicnces 
de  Paris.  Ce  cylindre  qui,  comme 
on  le  voit,  n'esi  pas  une  nouveaul6, 
a  ete  eraployö  par  moi  dans  ces 
derniers  temps ,  avec  le  plus  ^nd 
succEs  k  la  division  des  residus 
de  la  presse. 

Les  fig.  9  ä  12  pl.  307  represen- 
tentles  perfcctionnements  lesplos 
recenU  que  J'ai  apporl^s  dans  rap- 

I»areil  diviseur  et  en  particulier  de 
*appareJi  adducteor  a  fig.  9  et  40, 
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oü  plnsienrs  cooteaux  dispos^s  en 
h^lico  toument  en  regara  du  cy- 
lindre.  Avec  cet  appareil,  les  tour- 
tcaux  sont  non-seulement  coup^s 
et  diyises,  mais  de  plus  Tun  des 
couteaux  amene  contiQucllcmcnt 
une  pelite  porlion  de  la  masse  sur 
le  cylindre,  et  est  suivi  bienlöt 
d'un  aulre  coutcau  qui  opere  de 
mßme,  et  ainsi  de  suile.  De  celte 
maniöre,  11  y  a  coustamment  et 
uniformement  une  porlion,  faible 
il  est  vrai,  de  lamasse  projclee  sup 
le  cylindre,  qui  peut  Iravailler  bicn 
^galement  d'une  manicre  continue. 
J*ai  obtenu  ainsi  un  produit  plus 
abondant  avec  un  döveioppement 
de  force  moindre  et  une  vitesse  de 
rotation  moins  rapide. 

Un  autre  inconv6niont»ffrave  des 
appareils  propos^s  pr^c^demment 
est  qu'il  reste  toujours  entre  les 
saillies  de  la  räpe  inferieure  un  peu 
de  tourteau  qui»  par  le  violent 
courant  d'airquirögne  en  ce  point, 
est  expo86  d  eprouver  une  decom- 
position  et  ä  passer  ä  la  fermen- 
tation  acide.  Cette  fermenlation 
se  communique  bientöt  aux  autres 
parties,  et  on  sait  que  le  succös  et 
la  cristallisation du  Sucre d6pendent 
de^  la  propretö,  des  soins,  etc.  Mes 
perfectionnements  remMienl  com- 
pl6tement  ä  cet  inconvenient. 

J'ai  de  plus  introduit  en  c,  üg.  10, 
quelques  plaques  qui  s'opposcnt  ä 
la  projection  au  dehors  au  tour- 
teau ^miett6. 

Le  bäti  est  en  fönte  et  bien  pref^ 
rableä  celui  en  bois;  enfin,  Tou- 
"vricr  est  dispens^  d'une  activit6  ou 
surveiflance  continuelle,  puisque 
les  tourteaux  sont  saisis  par  les 
couteaux  eux-memes,  sans  qu'il 
seit  necessaire  de  les  pousser  a  la 
main  dans  les  Segments  ou  autres 
dispositions. 

Dans  cette  räpe,  les  r^sistances 
dans  les  parties  inf^rieures  du  cy- 
lindre  ne  se  prolongcnt  pas  au  delä 
de  la  ligne  perpendiculaire  passant 
par  Taxe,  et  le  produit  est  d'une 
qualitä  sup6rieure. 

Voici  maintenant  quelques  d6- 
tails  sur  l'extraction  du  jeu  : 

La  masse  ^micttee  est  intro- 
duite  avec  pröcaulion  et  tres-l^ge- 
rement  dans  les  filtres-presses  dont 
le  me  sers  pour  Textraction ;  si  on 
a  comprimait,  le  jusne  s'ecoulc- 
raitpas  bien.  La  macerations'operc 
dans  des  filtres-presses  du  Systeme 
Röal.dont  je  vais  donnerlad(3scrip- 
tiun,avccquelqucschangcmciilsquo 


j'y  ai  apportds,  ei  dans  lesqaels  le 
deplacement  du  jus  a  lieu  par  pres- 
sion  directe  d'eau,  en  mdme  temps 
qu'il  y  a  mac^ration  et  filtration, 
ce  qui  attcintcompl^iementie  but. 

Fig.  13,  scction  verticale  de  Tap- 
pareil  d'extraction. 

Fig.  14,  section  du  m^me  appareil 
par  la  ligne  A,  B,  fig.  13. 

a,  a,  axcs  sur  lesqucls  rcpo- 
sent  les  ültrcs,  qui  sontdisposes 
pour  pou\oir  basculer;  6,  tuyan 
qui  amene  la  vapeur  de  Taxe  creux 
jusque  dans  le  bas  des  filtres;  e, 
douüle  fond  införieur;  d,  double 
foiid  sup^rieur,  tous  deux  perc^ 
de  trous;  f,  tuyau  pour  faire  remon- 
ter  le  jus  d  un  filtre  dans  celui 
adjaccntoupour  Ten  faire  ecoulcr; 
g,  couvercle  superieur  qu'on  peut 
enlever  ou  remetlre  ä  volonte ;  ä, 
robinet  pour  livrer  passage  ä  Tean 
contenue  dans  un  r^servoir  supe- 
rieur; i,  robinet  d'^coulement  du 
jus,  quand  on  veut  l'^vacuer  en  co 
point;  k  et  /,deux  robinets  destinds 
a  faire  monier  le  jus,  d'un  filtre 
dans  l'autre,  ou  ä  Ten  faire  sortir; 
m,  robinet  pour  l'ecoulement  du 
jus;  n,  robinet  d'6vacnalion  de 
l'eau;  o,  wagonet  pour  övacuer  la 
pulpe  öpuisee,  et  dont  on  a  extrait 
le  Sucre ;  p,  p,  bati  du  filtre  (i). 


1; 


Rccherches  sur  Vaction  ridproque 
de  la  creme  de  tartre  et  du  sulfate 
de  chaux  pour  servir  a  l'itudedes 
vins  plätres. 

Par  MM.  Büssy  et  Büigi?et. 

L'usage  d'ajouter  du  pldtre  au 
vin,  seil  k  la  cuve  au  moment  de 
la  fermentation  du  moüt ,  seit  au 
vin  lui-m6me  lorsque  la  fermenta- 
tion est  termini^e,  est  aujourd'hui 
assez  r^pandu  dans  certaines  re- 
gions  viticoles.  Cette  pralique  s^ap- 
plique  particuli^rement  aux  vins 
tres-color6s ,  charges   d'une  forte 

(1)  M.  L.  Walkhoff  rcciarao  la  prioritd 
du  syslöme  decril  de  irailement  des  tour- 
teaux de  bctlcraves  qu'il  aimagineen  1860, 
et  pour  lecjuel  il  a  elti  patente  cn  Autriche 
et  en  Russie  en  1862,  brevete-  en  France  et 
autres  pays  on  1803,  tandis  mie  les  proce- 
di's  de  M.  l^obrinsky  (V.  p.  lx\)  ne  «latent 
quo  de  1803,  ceuxdeMM.  LiilTleret  Scliultz 
de  I80i,  etc.,  c'est-ä-dire  sont  postcrieurs 
au  sien  et  ne  paraisscuit  mOme  en  Hre,  selon 
lui,  que  des  imitalions  plus  ou  moins  de- 
guis<'es  ou  imparfaites  et  dont  il  fait  la  cri- 
tique.  F.  M. 
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Proportion  de  crdme  de  tartre»  et 
qai  probablement^en  raison  de  cette 
Constitution^  sont  d'unc  conscrva- 
tion  difficile,  et  ne  pcuvent  en  g6> 
nöral  supporter  de  longs  voyages 
Sans  s'alt^rcr  notablcment. 

L'addition  du  sulfate  de  chaux 
paratt  avoir  pour  r^sultat  d'atte- 
nner  dans  ces  vins  la  teinte  brune 
qu'ils  presentent  et  de  leur  donner 
une  naance  plus  vive:  eile  les  rcnd 
8n8ce{)tible8  d'une  plus  longue  con- 
Bervation  et  propres  a  supporter 
plus  facilemcnt  les  d^placements, 
circonstance  parüculierement  pre- 
cieuse  pour  le  commerce. 

Bien  qae  le  plätrage  des  vins  re- 
monte  4  une  ^poqoc  tr^s-6loign6e 
et  qu'il  se  pratique  sur  une  tres- 
graude  Schelle,  aucnn  fait  notoire 
nes'est  rev61^  jusqu'ici,  dnquel  ii 
soit  Dermis  d'inferer  oue  les  Tins 
plätres  apportent  qucique  trouble 
sp^ial  k  la  sant^  des  personnes  qui 
en  fönt  usage.  N^anmoins,  et  bien 
qne  le  sulfate  de  chaux  puisse  Stre 
consid^re  en  lui-m^me  comme  une 
snbstance  äpeu  prds  inerte,  laseulo 
addition  au  vin  d'une  mati^re  mi- 
n&rale  ^trang^re  dont  on  n'apercoit 
pas  clairementrinfluencesurTeco- 
nomie,  deyait  ^veiller,  et  a  dyeill6 
.  en  effet  Tättention  des  hygi^uistes. 

Des  doutes  ont  6t6  ^mis  sur  la 
complcte  innocult^  de  cette  prati- 
que. Beaucoop  de  rapports  ont  ^t6 
adress^  ä  radroinistration,  aux 
chambres  de  commerce,  aux  tribu- 
naux^ayant  pour  objetde  les  ^lai- 
rer  sar  la  composition  des  vins  plä- 
tres et  sur  Tinflucnce  pr^cise  que 
leur  emploi  peut  exercer  sur  la 
Santa. 

Ces  travaux  sont  loin  toutefois 
d*avoir  resolu  toutes  les  difficult^s 
qae  souleve  la  question  des  vins 
plätres»  et  c'est  dans  Tespoir  de  je- 
xer  quelque  Jour  sur  ce  sujet  encore 
controYcrsö,  et  dont  rimportance 
n*6cbap])e  k  personne,  que  MM.  Bus- 

Sr  et  Buignet  out  entrepris  une  se- 
e  d'experiences  encore  incomple- 
tes  sur  la  Constitution  cbimique  des 
vins  plälrds. 

Pour  arriver  k  connaftre  plus  sü- 
rement  l'action  qui  s'etablit  entre 
les  demcnts  des  vins  et  le  sulfate 
de  chaux  qu'on  leur  ajoute,  les  au- 
teurs  ont  pens6  qu'il  convenait  de 
ramencr  cette  action  au  cas  le  plus 
simple ;  celui  de  la  creme  de  tartre 
et  da  sulfate  de  chaux  purs  agissant 
an  sein  d'nn  liquide  form^  par  un 
mölauge  d'alcool  et  d'eau  dans  les 


proportions  moyennes  qui  consti- 
tuent  le  vin.  G'est  la  le  cas  sur  le- 
q^uel  ont  port6  toules  leurs  expe- 
riences,  dont  nous  ne  donnerons 
pas  tous  les  details,  nous  bornant 
seulement  d  rapporter  iciles  consö- 
quences  qu'ils  en  lirenl. 

»  io  Dans  les  conditions  oü  nou^ 
avons  oper^,  disent-ils,  c'esl-ä-dire 
en  agissant  au  sein  d'un  liquide 
forme  d'eau  et  d*alcool  dans  les 
proportions  qui  rappellent  la  com- 
position moyenne  du  vin,  le  sulfate 
de  chaux  decomposc  la  creme  de 
tartre,  sans  que  le  degre  d'aciditd 
de  la  dissolution  soit  modific,  l'^qui- 
valent  d'acidp  sulfurique  rempla- 
Cant  requivalent  d'acide  tartrique 
dans  cette  dissolution. 

m  2<>  La  röaction  a  lieu  entre  äqui- 
valent de  creme  de  tartre  et  equi- 
valent  de  sulfate  de  chaux.  Si  Ton 
ajoute  une  plus  forte  proportion  de 
ce  derniersel,  Texcesne  prend  au- 
cune  part  ä  la  reaction  :  on  le  re- 
trouve  inalter^,  partie  k  Tetat  de 
Solution  dans  le  liquide,  partie  k 
Tetat  insoluble  dans  le  depOt. 

»3®  L'equivalent  de  sulfate  de 
chaux  qui  prend  part  ä  la  reaction 
est  entierement  decompos^  :  toutc 
sa  chaux  est  chang^e  en  tartrate 
ncutre.  dont  la  plus  grande  partie 
se  pr^cipite;  tout  son  acide  sulfuri- 
que passe  en  dissolution  dans  la 
hqueur. 

m  4o  Apres  la  reaction  des  deux  sels, 
la  liqueur  renferme  1  dquivalent  de 
potasse,  1  äquivalent  d'acide  sulfu- 
rique et  1  equivalent  d'acide  tar- 
trique, c'est-a-dire  les  Clements  de 
1/2  eqquivalent  de  cr§me  de  tartre 
et  de  V2  ^uivalent  de  bisulfate  de 
potasse.  En  d'autres  termes,  la 
cr^me  de  tartre  perd  la  moiti6  de 
son  acide  tartrique,  rem  place  par 
une  quantitd  äquivalente  d^acide 
sulfurique.  Get  acide  sulfurique 
paratt  exister  dans  la  liqueur  k  r^- 
tat  de  bisulfate  de  potasse  repr^- 
sentant  1/2  äquivalent  de  sulfate 
neutre,  plus  1/2  äquivalent  d'acide 
sulfurique. 

Dt^Dansle  plätragedu  vin,soitä 
la  cuve,  soit  sur  le  vin  lui-mdme, 
on  ost  antorise  k  penser  que  les 
choses  se  passent  d'une  mani^re 
analogue  entre  la  cröme  de  tarlre 
du  vin  etle  sulfate  de  chaux  ajout«^, 
sous  la  r^serve,  toutefois,  des  modi- 
fications  que  peut  iniroduire  danö 
les  resultats  la  puret^  plusonmolns 
grande  des  mat^riaux  employ^. 

»  Ainsi,  avec  da  snlfaie  de  chaox 


—  362  — 


Charge  de  carbonate»  comme  le  plft- 
tre  de  Paris,  ou  saturerait  nöces- 
sairemcnt  une  portion  des  aciilcs 
libres  du  vin,  et,  en  poussaut  le 

f>lätrage  ä  i'exc^s,  od  n'aurait  dans 
a  liqueur  que  du  sulfale  nculre  de 
potasse;  mais  uu  semblable  liquide, 
a^pourvu  de  toute  acidit^,  ne  sau- 
rait  plus  Mre  considere  comme  du 
Yin. 

))  Eofin,  11  y  aurait  aussi  a  exaroi- 
ner  rinfluence  que  peuvent  exercer 
certains  elements  du  vin  lui-mSme, 
la  matiere  colorante,  Ics  acides  li- 
bres, etc.  Insister  davantage  en  ce 
moment  serait  exender  le  cadreque 
nous  nous  sommcs  trace^  qui  ^tait 
d'examiner  la  rdaction  en  elle- 
m^me,  degag6e  de  tout  cc  qui  pour- 
rait  la  compliquer  dans  son  Appli- 
cation pratique  au  plätrage  du  vin. » 


ipuration  des  huiles  de  colza,  de  na* 
vette  ou  autres  huiles  grasses. 

Par  M.  C.-H.  Michaud. 

Le  proc^d6  qu'on  va  decrire  a 
pour  but  d*6purer  les  huiles  de 
colza,  de  navette  ou  autres  huiles 
par  un  moyen  qui  permet  d'obte- 
nir  un  proauit  sup^rieur  avec  une 
economic  considorable  sur  le  temps 
et  a  des  frais  rMuits. 

Dans  ce  procM6  on  soumet  Tbuile 
qu'on  veut  traiter  a  une  violente 
agitalion  dans  un  vase  convenable, 
dans  ie  but  de  la  m^langer  avec 
Tair  et  les  gaz,  en  y  versant  en 
meme  temps  doucement  de  Tacide 
sulfurique  pendant  que  cette  huile 
est  ainsi  ä  Tetat  d'agitation  et  d'ae- 
ralion.  Au  lieu  de  faire  usage  de 
batteurs ,  d'agitateurs  et  autres 
moyens  m^caniques  pour  melan- 
ger Fair  avec  Tnuile,  on  place  un 
tuyau  perce  de  trous  sur  le.  fond 
du  vase,  trous  par  lesquels  on  re- 
foiile  de  Tair  ou  du  gaz  qui  p6n6- 
tre  dans  l'huile  par  un  nombre 
considerable  de  petils  jets.  On  en- 
leve  alors  l'^cume  qui  se  forme  4 
la  surface,  et  on  renouvelle  le  tra- 
vail  de  Tagitalion  cn  ayant  soin  de 
puiser  Tecume  entre  chaque  Ope- 
ration. Lorsqu'on  agite  pour  la 
derniere  fois,  on  ajoutc  un  peu 
d'eau  de  maniöre  ^ue  Thuile  se 
trouve  m^langec  d'air  etd'eau.  Les 
acides  sulfo-gras  etant  ainsi  de- 
truits,  Tacide  sulfurique  est  extrait 
et  les  impuretes  sont  enlevees  par 


un  lavage  ä  J*eau  chaude  ou  par  la 
vapeur.  On  fait  alors  sicher  lliuile 
sur  le  feu  ou  en  la  cbauflant  ä  la 
vapeur,  puis  refroidir  dans  un  ra- 
fratchissoir  convenable,  apr^s  quoi 
eile  est  parfailement  pure  et  pröte 
ä  ötre  livree  au  commerce. 

Pour  mettre  cc  procede  en  prati- 
(jue,  on  verse  Thuile  qu'on  veut 
epurer  dans  un  vase  cn  bois  ou  ua 
vase  doubld  en  plomb,  vase  qui 
doit  ^tre  plus  proiond  que  largo  et 
pourvu  pres,  de  son  fond,  d'un 
tuyau  en  plomb  roule  en  spirale, 
qui  tra verse  sa  paroi  et  se  releve 
verlicalement  le  long  de  celte  pa- 
roi pourcommuniquer  avec  un  ap- 
pareil  soufülant.  On  a  trouvä  que 
ce  mode  d'introduction  d*air  6tait 
le  meilleur  moyen  pour  m(^langer 
du  gaz  a  rhuile.  Mais  une  vive  agi- 
tation  par  des  moyens  m^caniques» 
surtout  en  vascs  clos  contenant 
rhuile  et  le  gaz,  donne  egalement 
un  hon  r^sultat. 

Dans  le  vase  en  bois,  Thuile  est 
soumise  ordinaircment  ä  (|uatre 
Operations  successives  et  distinctes 
d  agitalion.  Apres  cbacune  d'elles, 
on  laisse  rhuile  'reposer  et  on  en- 
leve  Tecume. 

La  premi^re  agitalion  s'opcre 
pendant  et  apres  Taddition  succe^- 
sive  de  Tacide  sulfurique. 

La  seconde  agilatiou  a  pour  ob- 
jet  de  form  er  une  nouvelle  masse 
d'öcumes  semblables  aux  premie- 
res. 

La  troisi^me  agitalion  sert  non- 
seulement  ä  incorporer  encore  une 
plus  grande  qunnlite  d'air  avec 
rhuile,  comme  dans  les  Operations 
prccedenles,  mais  eu  outre  a  y  md- 
langer  une  petile  quantite  d'eau 
egale  ä  un,  deux  ou  trois  pour  100 
du  poids  de  Tbuile. 

Eofin  la  quatrieme  et  derniere 
agitalion,  dont  on  peut  parfois  se 
dispenser,  ä  pour  but  de  faciliter 
l'enlevement  des  dernieres  ^cumes. 

Ces  diverses  agitations  ayant  ct6 
poursuivies  pendant  une  periode 
de  six  a  sept  heures,  on  trouve  que 
rhuile  a  pris  un  aspcct  aussi  satis- 
faisant  que  cclle  ^puree  par  les 
procedes  longs  et  faslidieux  adop- 
tcs  jusqu'a  present,  et  quVlle  n'a 
plus  besoin  que  d'etre  fiUree.  On 
peut  proceder  a  celte  Operation 
immötliatement  ou,  cc  qui  est  pre- 
ferable,  apr^s  que  Thuilea  etc  lavee 
avec  de  Teau  froide  et  qu'on  Ta 
laissee  reposer  unjour  ou  ulmix,  ce 
qui  serait  une  combinaison  de  Tan- 
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dans  i«  peziectiorneiDeLts  doLt  i. 
ttl  qoeroon.  on  pw-fere  sorpriiDer 
la  filtntion  ex  tr&iter  ilimj«  uhb 
qnMsuil  : 

ecouiee  dajtf  ni»  cctc  «n  i^Ciis,  0:1 
eDoore   une   eare  «-n    cuirre,  oc 

d*argeiii.  Celle  cct^  ««  pimo^  »of 
le  Tase  dozit  il  l  c  tiior^  eie  qn«»- 
tion,  OQ  Lien.  £:  f!iie  cij  t;Q  is^eaa  D»- 

pompes:  la       ^  e^  lenik   jiiLif  j.t*- 

**-  -  '  ""^  ^"  ~.       C'iii:_-*rt. 
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All  jKKiit  ie  jdof  Im  dn  f  ozid  dt 
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Ffifta  ^i*;  Lir*r  cDTiroiL 

€t»  |ÄL-:  £iur¥«-T    u§.cii't2x  deniie- 
i  d'ÄDJde,  id  oi*ere  an  m- 

^-       ,  —  i*r 

Je?-—  -'«^  Hai«ysr«c  tirlekn, 
«n  iik  TtiTBe  diLXift  une  cuTt  dt  «- 

Cell«  COT«  eBi  cispofibe  k  J'inle- 
rieiir  6«  iii  ni^iiie  manj*^'*'  cid*  la 
|irbe«9dt:i.le '  r^ 

m.  _  ._^ ] 
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cttia>|ie  de  j»  e^^^ 
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ÜKTuriLUie  i^älMi 


Bur  jt  leu,  «t  on 
qi^aA  puumLit  &ub«i  luritor 
~"  ^^  moTeiis  ibacaiu^iMi 


de  la  de^xkStf  dus  des  ia&aei.iix , 
OH  la  füt  1  .    i^ir 

HU  1'  ii£   .  .  .      ^11  imiB  iM 
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ienr  de  Tiptar.  A  i'iüde  d'Lii  rdr*- 
ij  pr«ie»Jti-l  et 
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ÜEiimii  da  aerpezäHÜJü  k  Tii-Untar 
de  ia  C3Te  i  siecher,  oa  c(^*ndeiise 
tc*i:t>s  ie*  Ti  r«:  Cr  qui  erile 
:*rf-rÄ«T  .  et  ie  Töisiiui^ 

ciit  aiiifii  uBe 

eLu  •linüjee    lorteiDeBt  odoiante 

qui  efl  lODt  parueuberemeiit  a;^ 
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/excla&iün  de  toolei 

autres  eauz. 
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la  fabrication  des  fers  galvanis^, 
d'uDO  quantitä  consid^rablc  de  sei 
ammoniac  ou  chlorhjdrato  d'am- 
monia(jue,  afin  d'ötre  certain  qu'il 
y  a  Union  solide  ontre  le  fer  qu'on 
veut  eoduire  et  le  zinc  en  fusion 
dans  Iec[uel  on  le  plonge.  Ge  sei 
ammoniac  qu*on  jette  ä  la  surface 
du  bain  de  zinc  donne  lieu  en  peu 
de  temps  a  une  masse  boueuse  con- 
sistantprincipalement  en  chlorure, 
oxyde  et  cai;bonate  de  zinc»  un  peu 
de  zinc  mdtallique  et  parfois  une 
trace  de  cblorhydrate  d'ammonia- 
Cfue.  Ge  m61ange  a  jusqu'ä  präsent 
ete  peu  ulilis6,  et  on  ra  venda  ä 
bas  prix  comme  flux  use  et  dachet. 
Voici  un  proc6d6  pour  tirer  parti  de 
ceproduit : 

Onprend  une  quantitö  donnde  de 
ces  d^chets  et  on  les  fait  macerer 
dans  Teau  chaude  ou  froide  qu'on 
a  vers^e  dans  une  cuve,  pendant 
cinq  a  dix  heures,  et  quana  la  ma- 
jeure partie  du  chlorure  de  zinc  est 
dissoute,  on  agite  la  Solution,  ce 
qui  maintient  en  Suspension  dans 
la  liqueur  les  particules  plus  16- 
göres  d'oxyde  et  de  carbonate  de 
zinc,  tandis  que  edles  qui  ont  un 

{)lus  grand  poids  se  d^posent  sur 
e  fond  de  la  cuve.  Getto  Solution 
est  aiors  döcant6e  sur  un  tamis  aui 
la  verse  dans  une  seconde  cuve  pla- 
cke ä  un  nrveau  inferieur  a  celui  de 
la  premiere,  et,  si  la  chose  paratt 
n^Qessaire,  on  r^p^e  la  mac^ration 
dans  la  premiere  cuve,  jusqu'ä  ce 
que  la  totalit^  a  peu  pres  du  chlo- 
rure de  zinc  soit  dissoute  et  d6can- 
t6e  dans  la  seconde  cuve. 

On  laisse  d^poser  les  particules 
fines  d'oxyde  et  de  carbonate  de 
zinc  qui  ont  pu  s'introduire  dans 
la  seconde  cuve  et  qui  sont  en  Sus- 
pension dans  la  Solution  de  chlo- 
rure, et  celle-ci,  devenue  limpide, 
est  d^cant^c  dans  une  troisi6me 
cuve.  Le  pr6cipit6  qui  s'est  formd 
dans  la  seconde  cuve  est  lav6,  et 
les  eaux  de  lavage  vers6es  dans  la 
troisidme. 

La  liqueur  qui  est  contenuc  dans 
cettetroisi^mecuve  est  alorstraitöe 
par  Tammoniaquo  liquide ,  par 
exemplß  les  eaux  des  usincs  d  gaz, 
qui  y  prdcipitenl  de  Toxyde  de  zinc 
et  laissent  uno  Solution  de  cblorhy- 
drate d'amraoniaqtio.  Gelte  Solution 
est  6vaporee,  miso  a  cristalliser  a  ia 
maniere  ordinaire,  et  on  peut  s'en 
servir  dans  les  ateliers  de  galvani- 
sation  ou  en  disposer  autreracnt. 

Le  pr6cipite  qui  s'est  formö  dans 


la  premiere  cuve  poorrait  tronver 
un  ^coulement  rapide  chez  lesraffi- 
neurs  ou  dans  d'autres  Industries, 
un  prix  plus  61ev6que  les  flux  us^, 
et  ceux  de  la  seconde  et  de  la  Iroi- 
sieme  cuve,  trailes  comme  il  con- 
vient.  sont  trös-propres  ä  ötre  con- 
yertis  en  blanc  de  zinc. 


Emploi  de  la  Photographie  dans 
IHmpression  des  tissus. 

Par  M.  W.  Grüne. 

La  production  de  dessins  sar  les 
tissus,  au  moyen  de  la  lumiere,  n'a 
pasencore  et6pratiqu6e  comme  eile 
lemörite,  malgr6  qu'ellesemble  ou- 
vrir  un  vaste  champtantala  Photo- 
graphie qu'a  l'industrie  desimpri- 
meurs  sur  ctoffes.  Cependant  on  con- 
naissait  dans  la  teinture  ctTimpres- 
sion  rinfluonce  de  la  lumiere  bien 
avant  que  la  Photographie  exist&t, 
et  c'dtait  par  cette  iufluence  qu'on 
d6truisait  ccrtaines  couleurs  qu'on 
attaquait  par  la  lumiere  solaire, 
qu'on  operait  des  blanchiments  et 
enfin  qu'on  expliquait  certains 
phenomenes  qu'on  a  depuis  long- 
temps  observös  dans  rindustrie 
manufacturicro. 

Je  vais  indiquer  ici  bridvement 
par  quels  moyens  on  parvient  d 
produire  des  Images  et  des  dessins 
photographiques  sur  des  tissus,  en 
supposant  toujours  qu'il  ne  s'agit 
que  d'un  travail  de  copie. 

La  m^thode  qui  s'est  pr6sent6e 
la  premiere  est  celle  de  la  produc- 
tion de  l'image  au  moyon  de  Tar- 
^ent  (moyen  qu'on  emploie  depuis 
longtemps  pour  marqucr  le  linge). 
Gette  methode,  ä  raison  du  prix 
61ev6  de  la  mati^re  imprcssionna- 
ble,  ne  paratt  guere  praticable  en 
grand,  mais  on  peut  l'appliquer 
tres-avantageusement  dans  Quel- 
ques cas  parliculiers  pour  produire 
quelques  ariicles  agreahles  et  616- 
gants  sur  soie  et  sur  batiste;  par 
exeraple,  pour  faire  des  dessins  et  des 
orncmenls  sur  dos  coins  de  mou- 
choirs,  anx  extrem ites  de  crava- 
tes  et  d'dcharpes,  etc. 

Mais  tout  simple  que  paraisse  ce 
procede  au  premicr  abord,  il  s'est 
presente  dans  la  pratiquc,  pour  pro- 
duire du  chlorure  d'argent  sur 
etoffes  et  poury  dövclopper  l'image, 
de  graves  dilHcult^s,  surtout  quand 
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il  8*681  agi  d'imprimer  an  dessin 
8Qr  une  petite  portion  d'ane  grande 
pi^,  teile,  par  ezemple,  qac  les 
colns  d'un  mouchoir.  On  nc  peut 
pas  raisonoablemeut  plonger  la 
pi^ce  enticre  dans  le  bam,  et  dans 
ce  cas  oa  a  recoai^  ä  un  moyen 
qai  consiste  a  enduirc  de  colle  d'a- 
midon  renfermaut  du  sei  marin, 
foire  sicher,  humecter  avec  la  Solu- 
tion d'argent,  faire  secher  de  nou- 
yeau,  exposer  ä  Tair,  passer  en  tein- 
ture,  fixer  et  laver.  L'lmage  aiusi 
oblenue  est  comme  toutes  celles 
aa  Chlorure  d'argent,  Ires-mate  et 
monotone,  parce  quela  fibre,  et  en 
particulier  celle  de  lin  et  de  coton, 
ne  präsente  pas  de  r6action  relati- 
Tement  au  ton  delacouleur. 

J'ai  obtenu  de  belles  Images  lu- 
tenses  et  d'un  ton  agreable  par  le 
proc^ä  que  Yoici : 

Le  pointde  r^tofTeqni  doit  rece- 
Toir  1  Image  est  imprögn^  dans  une 
ohambre  obscure,  avec  une  seule 
solation  claire  qui  renferme  du 
ohlorore  d*argent,  du  nltrale  d*ar- 
gent  et  une  substance  organique; 
on  fait  sicher,  onexpose  au  n^alif 
voulu,  on  lave  k  l'eau,  on  fait  yirer, 
on  fixe,  on  lave,  tont  comme  si  on 
op^rait  sur  papier  albuminc. 

La  Solution  se  compose  de  blanc 
d'ceuf  äpalssi  auquel  on  ajoule  de 
Tammoniaque,  d  une  Solution  de 
nitrato  d'argefit  dans  uii  exces 
d'ammoniaque  et  enüu  d'une  addi- 
üon  de  sei  ammouiacal  eu  dlssolu- 
lion. 

Lorsqu'onfait  secher^  Tiimmonia- 
que  s*evapore,  et  la  reactiou,jus- 
qu'ä  preseut  difücile,  des  corps  Ics 
uns  sur  les  aulres  s'upere  aisement, 
les  points  enduits  etaot  tres-im- 
pressionnabies  a  la  luniiere. 

Une  m^thode  plus  interessante 
poar  la  pratique  que  celle  de  la 
copie  4  Targent  est  celle  aux  Chro- 
mates combin^s  a  la  gclatine,  a  l'al- 
bumiue,  ä  la  caseine,  au  gluten, 
aox  gommes,  etc.  On  pa^-vient  en 
effet,  ä  Taide  de  cette  m^thode,  ä 
produirelesdessins  les  plus  varies, 
et  sur  degrandes  surfaces,  mais  il 
fautrenoncer  aux  demi-tons  et  aux 
d^tails  d^licats  qu'on  obtient  avec 
le  proc^d^  de  copie  ä  l'argent,  chose 
possible  pour  certaines  etoifes. 

La  proprietc  bicn  counue  des 
Chromates  acides  de  potassc  et  d'am* 
moniaque  de  rendre  insolubles 
dans  1  eau,  par  la  dessication  et 
Texposition  a  la  lumiera»  les  ma- 
üeros  solobles  dans  ce  liquide  oavre 


ane  s^rie  ötendue  d'applications  d 
la  teinture  et  ä  Timpression. 

Les  tissus  en  lin  ou  en  coton 
jouissent  d*une  tres-faible  afllnit6 
pour  un  grand  nombre  de  matieres 
colorantes ;  ces  tissus  ne  sout  pas 
teinls,  ou  dumoins  on  nc  parvient 
ä  les  teindre  avec  ces  matieres 
quo  par  des  Operations  tres-com- 
pliqudcs;  tels  sont,  par  exemplc,la 
Cochenille,  rorseille,  l'acide  picri- 
que,  les  couleurs  d*aniline ;  tiindis 
que  Talbumine,  la  cas6ine,  le  glu- 
ten,  la  gelatine,  etc.,  se  colorent 
tres-alsement  avec  ces  matieres.  II 
semble  doiic  tout  naturel  de  trcm- 
per  ces  tissus  dans  ces  dernieres 
matieres,  puis  de  teindre  avec  les 
drogues  colorantes  en  question; 
mais  la  solubilit^  de  ces  matieres 
dans  Teau  rend  la  chose  impossi- 
ble,  elles  se  dissolvent  dans  le  bain 
de  teinture  et  donnent  lieu  dans 
celui-ci  ä  des  pr^cipit^s  color^s  sur 
les  tissus.  Le  blanc  d'ceuf  scul,  par 
sa  coagulation  prealable,  semble 
atteindre  le  but,  qui  est  Tanimali- 
sation.  Lapropri^t^  des  Chromates, 
dont  il  a  äte  question  ci-dessus, 
vient  en  aide  dans  ces  circonstan- 
ces  filcbeuses.  Si  on  imprlme  un 
dessin  avec  une  Solution  des  ma- 
tieres animales  dont  il  vient  d'^trc 
question,  m^langeos  ä  du  Chro- 
mate acide  de  po lasse  ou  d'ammo- 
niaque, ou  si  on  en  mouillo  le 
tissu  tout  entier)  qu*on  fasse  sccher 
et  expose  a  la  lumiere  du  jour,  on 
peut  laver  le  tissu  et  le  teindre 
dans  les  bains  respectifs  corres- 
poudaiits,  apres  quoi  Ic  dessin  ap- 
paratt  vivement  sur  les  points  im- 
primes. 

Si  l'on  fait  intervenir  la  Photo- 
graphie, il  suilit  de  tremper  un 
tissu  dans  la  solutioA  indiqude,  cu 
bien  de  Timprimer  ou  d'y  peiiidre 
au  pinceau  avec  celle-ci,  de  faire 
sicher  et  d'exposer  pendant  quel- 
ques minutes  ä  un  negalif,  et  eiifin 
de  bien  laver  avec  l'eau  et  de  tein- 
dre avec  la  matiere  colorante.  Les 
points  frapp^s  par  la  lumiere  ac- 
qui^rent  une  coloration  intense, 
tandis  que  les  autres  restent  inco- 
lores. 

On  peut  faire  ces  experiences  sur 
papier,  entre  autres  avec  les  cou- 
leurs si  brillantes  d'anilinc,  etil  est 
possible,  avec  quelqueconnaissance 
des  matieres  colorantes  et  un 
choix  des  Images  d'obtenir  toutes 
les  couleurs  et  tous  les  tons. 

üne  autre  application  est  celle 
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dans  laqaelle,  avec  les  matteres  ci- 
dessns  et  le  Chromate  de  potasse, 
on  fixe  dans  la  teinture  par  les 
Corps  agissant  comme  mordants 
qui  fournisscnt  la  teinture  propre- 
ment  dite  dans  les  bains,  indepen- 
damment  des  matidres  organiouos. 
Le  Chromate  aoido  est  d'aDord 
neutrali86  par  un  exc^s  d'amrao- 
niaque,  on*ajoute  ensuite  le  mor- 
dant,  soit  en  Solution  alcaline,  par 
cxemple  Taluminate  de  soude,  le 
cuprate  d'amraoniaque,  le  stannate 
de  potasse,  ou  ä  IV.tat  de  pr^cipit^s 
tres-ünemcnt  divis^,  tels  queles 
hydrales  d'oxyde  de  fcr,  d'oxyde 
d  etain,  etc.  Oa  pcut  de  cette  ma- 
ni^re  d^velopper  par  cc  moyen,  ä 
Taide  de  la  Photographie,  sur  les 
tissus  les  plus  Yan6s,  des  dessins 
de  toutes  les  coulears  que  produi- 
sent  la  teinture  et  Timpression. 


Rccherches  sur  la  force  cristallO' 
g^nique. 

Par  M.  F.  Kuhlmann. 
(Suite,) 

II  me  reste;  pour  complöter  la 
troisi^me  partie  de  ce  travail,  ä 
enlretenir  rAcadömie  des  procedds 
que  j'ai  toaginös  pour  renroduire 
les  dessins  de  mes  cristallisations 
anormales  sur  verre  et  sur  porce- 
laine,  par  la  gravure  et  la  vitriflca- 
tion. 

Gravure  des  tableaux  cristallins 
avec  emploi  de  riseivcs.  —  L'appli- 
cation  de  la  mölhode  ordinaire  de 
gravure  par  Tacide  fluorhydrique 
a  d'abora  fix6  mon  attention.  La 
rdserve  dont  ie  me  suis  scrvi  con- 
siste  en  une  dissolation  alcoolique 
de  gommc  laque  ou  de  toule  autro 
matiere  r^sineuse.  Je  rccouvre  de 
ce  vernis  mes  cristallisations,  et, 
lorsque  la  couche  resineuse  est  bicn 
alTermie,  je  plonge  la  lame  de 
verre  couverte  de  fleuragcs  ddns 
l'eau,  qui  dissout  les  cristaux  pre- 
sentant  une  ccrtaine  epaisseur,  et 
döplace  Tenduitresineux  des  points 
que  ces  cristaux  occupaient,  tandis 
quo  Tenduit  reste  fixemeul  adhö- 
rent  dans  les  parties  oü  il  n'y  avait 
pas  de  cristaux,  et  oü  ces  derniers 
ne  prdsentaient  pas  une  epaisseur 
süffisante  pour  ^tre   attcints  par 


Apr^s  ce  lavaffe,  les  fenilles  de 
Verre  sont  souml^ed  k  Taction  de 
Tacide  fluorhydrique  gazeuz ;  ia 
configuration  des  cristaux  se  trouTe 
ainsi  nettement  reproduite. 

En  suhstituant  Tacide  nitriqne  & 
Tacide  fluorhydriaue,  et  des  feailles 
metaliiques  aux  icuilles  de  verre, 
on  peut,  par  la  m^me  mdthode,  tt- 
produire  les  dessins  cristallins  aar 
cuivre  ou  sur  acier. 

Gravure  par  decompositi&n  (Tun 
fluorure.  —  A  cette  premi^rfe  ih6- 
thndo  j'ai  bientol  substilo^  uii  pro- 
c6d6  plus  expöditif,  bas6  Äur  la  tt6- 
composition  par  Tacide  sulfhydri- 
que  des  fluorures  m^talliqueA  sus- 
c(^ptibles  de  produire  des  Sülfdres 
insolubles. 

A  cet  e£fet^  je  produis  mies  cris- 
tallisations avec  une  dissolution  de 
Sulfate  de  magn^sie  tenant  en  Sus- 
pension du  fluorure  de  coivre  ou 
de  zinc,  et  je  soumels  ensuite  la 
feuille  de  verre  couverte  de  fleu- 
ra^es  ä  un  couraut  d'acide  sulfhy- 
drique.  11  arrive  dans  ces  circon- 
stances,  surtout  quand  on  ^l^ve  la 
temp^rature,  que  le  fluorure  de 
cuivre  ou  de  zinc  se  trouve  trans- 
form6  en  sulfure  et  que  le  verre  est 
attdqu6  sur  tous  les  points  oü  ätait 
d6pos6  le  fluorure. 

Par  ce  procede,  la  gravure  man- 
que  quelquefüis  de  uettetc,  par 
suite  de  la  repartition  inegale  et  de 
Tempätement  du  fluorure  dans  le 
dcssm  cristallisd;  aussi  r^ussit-il 
mieux  lorsque  les  fluorures  sont 
appliques  directement  au  pinceau, 
apres  avoir  6tö  delayös  dans  une 
legere  eau  de  gomme. 

Je  suis  arrive  ä  des  r^sultats 
plus  prompts,  et  surtout  plus  ^co- 
nomiques,  en  suhstituant  Tacide 
sulfurique  concentr^  k  Tacide  sulf- 
hydrique,  pour  determiner  le  d^- 
pfacement  de  Tacide  fluorhydrique 
üu  fluorure  de  cuivre  engag6  dans 
des  cristallisations  anormales,  ou 
mieux,  de  ce  fluorure  appliquö  di- 
reclcraent  sur  verre  au  pinceau  ou 
ä  Taide  de  fcuillcs  de  cuivre  d6- 
coupecs,  ou  enfin  par  Impression 
sur  papier  et  döcalque.  11  sufiit  de 
plongcr  le  verre,  recouvert  de  des- 
sins forraes  avec  cc  fluorure,  dans 
de  Tacide  sulfurique  concentre  et 
k  froid,  pour  que,  au  bout  d*une 
heure,  la  place  occup^e  par  ce  fluo- 
rure se  trouve  gravöo  asscz  pro- 
fondement. 

Gravure  par  Vaction  directe  du 
gaz  fluorhydrique  sur  les  tableaux 
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cristaliins.  —  Le  dernier  proc^de, 
si  simple  lorsqa'il  est  appliqu^  ä 
la  gravure  en  g6neral,  ne  m'avait 
cependant  pas  pcrmis,  plus  qiic  lo 
precedent,  de  reproiinire  Jf*s  cris- 
tallisalions  anormales  avec  touto 
la  neltelc  d^sirable,  lorsque  enfin 
je  suis  arrivö  ponr  cotle  roprodiic- 
tioa  ä  des  rdsnltats  ioesp^res,  en 
BOUiDCttanl  directemcnt  et  sans 
pr^paratioa  tous  leg  dessins  cris- 
taliins 8ur  vcrre  a  la  vapcup  d'a- 
cide  fluorhydrique.  Gelte  m«Hhüde, 
restreinte  a  la  reprodiiction  des 
dessind  cristaliins,  donne  des  rö- 
snltats  infiniment  plus  beaix  que 
ceux  prodiiits  par  Ics  proc^dös  que 
je  viens  de  decrire,  qui  ont  par 
eontre  lo  grand"  avantage  de  s'ap- 
pliquer  ä  la  gravuro  sur  verre  en 
g^D^ral  (1). 

Yitrification.  —  Ponr  comploter 
mon  cadre  d'essais,  il  nie  restait  a 
fixer  par  la  vitrificntion  ies  dessins 
cristaliins.  A  cot  elTet,  j'ai  ajoute 
anx  dissolutions  salines  melees 
d'un  peu  de  gomme  des  oxydes 
metalliques  vitriQables,  en  em- 
ployant  de  prefercnce  des  dissolu- 
tions de  sels  susceptibles  de  se 
Titrifier  eux-m^mes  au  contact  du 
▼erre.  J'ai  produitdes  dessins  cris- 
taliins sur  verre  avec  une  disso- 
lutioD  de  Sulfate  de  zinc  epaissie 
par  du  Chromate  de  plomb;  Tai 
soomis  le  tout  ä  la  chaleur  d  un 
moufle  qui  sert  i  la  peinture  sur 
Tcrre  par  vitrilicalion,  et  j'ai  ob- 
tcnn  le  dessin  cristallin  marqu6  en 
relief  avec  unc  nuance  verdatre 
donnee  par  l'oxydede  chrome.  JiCS 
d^tails  Ies  plus  minutieux  du  des- 
sin primitif  se  sout  Irouves  ropro- 
duits  avec  une  admirablc  pcrfec- 
tion. 

Ce  r6sullat  acquis,  j*ai  varie  mes 
oxp4^riences;  j'ai  forme  mos  dessins 
an  moyen  de  dissolutions  de  ni- 
trate  de  potasse  et  de  nitratc  de 
plomb  6{)aissics  par  la  gomme,  et 
contennnt  en  Suspension  des  ernaux 
pulv^ris6s  coloreä  par  des  oxydes 
d'ctain,  de  cuivre,  de  cohall,  de 
mangan^s^  etc.,  et  j'ai  oblenu,  de 


(i)  M.  Bingham,  donl  j'ai  (h*ji  ou  occa- 
noii  de  signaler  lo  concours  ecUire  dans 
ees  recherches,  a  eu  iheun-iise  idee  d'ar- 
geoter  par  lavoie  humide  quelques  feuilles 
de  verre  qui  avaient  recu,  par  ceile  niö- 
thode  de  «ravure,  des  dessins  cristaliins 
▼ariäs.  Ola  m'a  permis  «le  pr^isenter  ä 
rAcaddmie  ces  dessins,  offraot  l'aspect  de 
l'argent  niellä.  « 


m^me  que  dans  l'essai  prec^dent, 
Ies  r6sultnts  Ics  plus  satisfaisants. 
Ma  melhodede  reproduction  admet 
l'omploi  de  tous  Ies  emaux,  pourvu 
qu'ils  soient  tres-finoment  pulvc- 
rises.  Pour  Ies  d*»ssins  crisiallins 
oü  Ton  fait  intervenir  la  gomme,  il 
est  utile  d'ajouter  un  peu  de  ni- 
trate  de  potasse  ou  de*  ni träte  de 
piomb,  ann  de  di^truire  toute  ma- 
ttere charbonncuse.  Ind^pemiam- 
ment  des  oxydes  colorants  inso- 
lubles  ou  engagös  dans  des  6maux, 
on  peut  faire  entrer  dans  Ies  cris- 
tallisations  le  cobalt,  le  culvre,  le 
fer,  Targ^'nt,  l'antimoine,  et  ce  a 
r^tat  de  sei  soluble  que  l'on  melo 
au  sei  cristallisable  en  quantit6 
plus  ou  moins  grande,  selon  l'in- 
tensit^  de  couleur  que  Ton  desire 
obleuir. 

Non-seulement  le  verre,  mais 
aussi  la  porcelaine,  la  faicnce,  le 
fer  lui-m^rae  couvert  d'un  vernis 
vilreux,  peuvenl  recevoir  par  vilri- 
fication  Ies  dessins  cristaliins;  il 
sufllt  de  graduer  la  fusibilite  des 
vitrifications  a  superposer.  C'est  ia 
une  preraution  a  laquelle  tous  Ies 
d^corateurs  sur  verre  ou  sur  porce- 
laine sont  parfaitement  habitues. 

La  decoration  nouvelle  trouvera 
d'ailteurs  dans  le  borax,  dans  lo 
salpötre,  dans  Ies  verres  tres-fii- 
sibles,  des  ressources  süffisantes 
pour  resoudre  Ies  problemes  qui 
peuvent  se  präsenter  dans  la  pra- 
tique. 

Quoiqne  je  n'aie^pu  encorc  que 
jeter  Ies  bases  de  Tindustrie  ä  fou- 
der,  je  puls  cependant  dejd  placer 
80US  ies  yeux  de  l'Academie  quel- 
ques r^sultats  qui  lui  pcrmettront 
aapprccier  le  degre  de  perfection 
doüt  ce  genre  de  d^cor  est  suscep- 
tiblo. 

D<''ia  Ies  effets  de  Tentrainement 
des  emnux  dans  la  cristallisation 
se  trouvent  demontres  par  c^  fait, 
observe  d'ancicnne  daie  par  Ies 
peinlres  sur  vcrro,  c'est  que  lors- 
que Ips  ömanx  pulv^rises  sont  aiH 
j)liques  a  l'eau,  et  lorsque,  par 
rerfet  du  froid,  celte  eau  vienl  ä  se 
congeler,  ies  matieres  vitrifiables 
sont  entrafn<^es  dans  la  cristallisa- 
tion, de  möme  que  cela  a  lieu  dans 
mes  experiences  sur  l'action  des 
sels  cristallisables,  de  sorte  que  si 
la  dcssiccation  des  feuilles  ainsi  cou- 
vertes  de  poudre  d'cmail  est  con- 
venablcment  mcnag^e,  le  dessin  de 
la  glace  peut  ötre  vitrifi^  par  ia 
cuiüflon. 
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ipuration  des  cambauis  ou  vieüfes 
graisses  des  cAemirw  de  fer. 

Par  M.  MoissoN. 

Les  graisses  qui  servent  ä  labri- 
fler  les  essieiix  des  roues  de  che- 
mins  de  fer  soiit  en  g^nöral  an  mö- 
lange  de  suif  ou  autre  inatiere 
grasse  concrete,  d^huile,  de  soude 
etd'eau.  Ge  ne  sont  pas  des  savons, 
puisque  ia  soude  qu'on  cmploie 
n'est  pas  caustique;  d'ailleurs,  la 
quantitö  eu  est  trop  faible  pour  sa- 
ponifierles  mati^res  grasses,  et  eile 
sert  seulemeDt  ä  faciliter  le  mölange 
de  ces  demiöres  raatieres  avec  Teau. 
Gependant  il  peut  arriver,  si  les 
graisses  ne  sont  pas  parfaitement 
neutres,  qu'il  se  forme  avec  les 
acidcs  gras  un  peu  de  savon,  puis 
quc  ies  alcalis,  m6me  carbonat^s^ 
conyertissent  avec  rapid! t6  ces 
aeides  en  savon. 

Yoici  maintenaot  ce  qui  se  passe 
lorsque  la  graisso  est  piacde  dans 
les  bottes  des  wagons  :  le  coussinet 
en  bronzc  dans  lequel  tourno  la  fu- 
söe  de  Tessieu  s*use  et  s'oxyde  en 
möme  temps  qu'un  peu  de  graisse 
devenant  aeide,  se  combine  ä 
Foxyde  form6  qui  convertit  cette 
ffraisse  enunsavon  mctallique  qui, 
dissous  dans  la  masse  de  mati^re 
graisse,  la  colore  en  vert. 

Le  proced6  d'6puration  consiste  ä 
traiter  les  cambouis  par  la  soude, 
la  potasse  ou  la  cbaux  caustique, 
qui  doivent  Mre  employdes  en  Pro- 
portion ässez  forte  pour  d^compo- 
ser  le  savon  mctallique  qui  s  est 
forme,  saus  agir  scnsiblement  sur 
la  portion  grasse  qui  est  rest^  & 


rctat  neutre,  et  qui  serait  elle-mdme 
conyertie  en  savon  dans  le  cas  oü 
Ton  aurait  cmploie  une  quantite  de 
lessive  plus  coosidCrable  qae  celle 
strlctement  ndcessaire  pour  la  dd- 
composition  du  savon  metailique. 
Yoici,  du  reste,  la  maniere  d'opö- 
rer: 

On  met  dans  une  chaudi^re  le 
cambouis  debarrassö  des  morceaux 
de  bois,  Chiffons  et  autres  ordurc^ 
qu'il  contenait,  cn  le  faisant  passer 
au  tamis  apr^s  qu'on  Ta  fondu.  Gela 
fait,  on  ajoute  la  lessive  de  potasse» 
de  soude,  ou  une  bouillie  de  chaux 
dont  la  quantite  varie  suivant  la 
nature  du  cambouis  sur  lequel  on 
opCre.  On  porte  le  tout  ä,  r^buUi- 
tion,  qui  doit  dtre  soutenue  Jus- 
qu*au  moment  oü  le  savon  .alcalin 
qui  se  forme  est  assez  dess^chö 
pour  se  sCparer  de  la  graisse,  non 
attaquCe,  laquelle  surnage  ä  Fetat 
propre  au-dessus  du  savon  mctal- 
lique, qui  a  retenu  mCcaniquement 
les  oxydes  mCtalliques  et  les  corps 
Ctrangers  qui  se  trouvaient  dans  le 
cambouis. 

Une  fois  la  graisse  obtenue»  on 
dCbarrasse  le  savon  de  soude  ou  de 
potasse  des  corps  Ctrangers,  en  le 
laisant  refondre  ä  plusieurs  reprises 
dans  des  lessives  de  soude,  aprCs 
quoi  cc  savon  est  mis  en  moule  et 
LlvpC  au  commerce. 

Si  c*est  la  cbaux  qu'on  a  em- 
ployee,  on  traite  le  savon  calcaire 

§ar  Tacide  cblorbydrique  dtendu 
*eau.  Le  savon  est  dCcomposC  et 
on  obtient  des  aeides  gras,  puis  les 
mCtaux  en  dissolution  dansTacide, 
oü  on  precipite  le  cuivre  par  le  fer. 
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ABTS    MI6CA1VIQUES   ET   COIVSTBUCTIOIVS. 


MachtM  ä  casser  et  ä  laver  les 
minerais. 

Par  M.  F.  C.  P.  Hoffmajj. 

Le  principal  caractdre  aui  dis- 
ÜDgoela  machinc  ä  casser  et  a  broyer 
les  minerais,  eonsiste  dans  i'emploi 
de  deox  arbres  avcc  mächoires  en 
forme  de  Segments,  donl  on  garnit 
les  faces  de  blocs  broyeors  en  aci^r 
ou  autre  milal  dur ;  enlre  ces  md- 
choires  est  plac6  un  cylindre  arm6 
de  blocs  semblables,  sur  deux  faces 
oppos^es.  Ge  cylindre  est  en  rap- 
port  avec  une  manivelle  au  moyon 
d'une  bielle  articul<^e,  et  cominu- 
nique  ainsi  un  mouvemcnt  alter- 
natif  au  cylindre.  Dans  le  cas  ou 
les  blocs  broyeurs  viendraient  i 
s'osert  on  peut  les  eniever  et  les 
remplacer  par  d'autros,  ou  bien  on 
falt  usa^e  de  deux  cyliiidres  ou  de 
deux  mächoires  en  forme  do  Seg- 
ments seulemcnt. 

Latig.  15,  pl.  307,  est  une  vue  en 
416yation  et  en  coupe,  d'une  ma- 
ehine  ä  broyer  les  minerais,  con- 
struite  d'apres  ce  Systeme. 

La  fig.  10  est  un  plan  de  cette 
m^me  machine.  Entre  deux  mä- 
ehoires,  en  forme  de  presse  excen- 
trique  A  et  B,  est  plac6  un  cylindre 
E,  roulant  sur  des  apnuis,  ins^res 
dans  les  piöces  laterales  K,  K,  d'un 
bftti  robuste.  Sur  Tarbre  de  ce  cy- 
lindre est  cal^e  une  roue  deutle 
X,  qui  commande  deux  roues  sem- 
blables  Y,  cal^es  sur  les  arbres  des 
mächoires.  Le  cylindre  E  porte 
k  son  extrßmite  un  bras  de  levier 
courbc  H,  articul^  dans  le  banl 
aTcc  une  bielle  1,  laquelle  regoit 
un  mouvemenl  alteriiatif  ou  de  va- 
et-vient  de  la  part  d*une  manivelle 
00  de  l'arbrc  coud6  J,  qui  roulesur 
des  paliers,  ötablis  sur  le  bdli;  G, 
D,  sont  les  blocs  broyeurs,  en  acier 
ou  autre  metal  d'une  grandcdurel^, 
ins6res  dans  les  faces  des  mächoircs 
excenlriques  A  et  B,  et  F,  G  desT 
blocs  semblables,  insercs  des  deux 
cdtes  du  cylindre  E.  Ges  blocs  sont 
maintenus  en  place,  par  des  cla- 
vetttes  qui,  lorsqu'on  les  retire. 
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permettent  an  besoin  de  les  enle- 
ver,  pour  les  remplacer.  Yoici  com- 
ment  fonctionne  cette  machine  : 

Le  minerai  qu'on  veut  casser  et 
broyer  est  fourni  par  uno  tr^mie, 
placee  au-dessus  de  la  machine, 
mais  qui  n'est  pas repr^sent^  dans 
les  figures.  Ge  minerai  tombe  entre 
les  mdchoires  excenlriques  A  et  B 
et  le  cylindre  E,  oü  par  les  oscii- 
lation  constantes  de  ce  dernier,  il 
est  pinc6  et  comprim6  enlre  ces 
surfaces,  cass^  et  broy6  sucessive- 
ment,  et  mdme  au  besoiu  röduit  en 
poudre.  On  conQoit  du  reste  que 
les  machoires  excenlriques  peu- 
vent,  a  i'aide  de  cales,  ötre  plac^es 
ä  des  distances    plus   ou    moins 

grandesdu  cylindre,  soit  pour  s'a- 
apter  ä  la  nature  des  minerais, 
soit  pour  broyer  ceux-ci  plus  ou 
moins  ünemcnt. 

L'appareil  pour  le  lavage  des 
minerais,  et  pour  separer  les  ma- 
ti^rcs  terreuses  de  Celles  pröcieuses, 
eonsiste  a  suspendre  ou  disposer 
des  tables  ou  des  cuves  semblables 
ä  Celles  dont  on  fall  actuellemont 
usage,  oü  autre  disposition,  et  ä 
faire  passer  sur  ou  ä  trayers  ces 
tables  un  CO uranl  liquide,  qui,  dans 
sa  marche,  entrafne  la  terra  et  les 
matidres  plus  legeres  de  la  ma* 
niöre  qu'on  dccrira  ci-apr^s. 

On  a  (Stabil  depuislongtemps  des 
tables  d  secousse,  pour  la  prepara- 
tion  des  minerais,  mais,  dans  mon 
opinion  leur  disposition  est  plus 
ou  moins  imparfaite,  et  leur  Instal- 
lation est  loin  d'^tre  compl6tement 
satisfaisante. 

Dans  notre  Systeme,  les  tables,  les 
cuves  ou  recipients  sont  suspendues 
ou  portees  sur  un  b^ti  soutenu 
dans  deux  ou  plusieurs  de  ses 
points,  sur  des  excenlriques  ou  sur 
des  appuis  ou  Supports  excen- 
lriques de  maniöre  ä  ce  qu'on 
puisse  leur  communiquer  des 
mouvemeuts  rapides  de  tremble- 
ment,  de  secousse  et  de  Vibration 
ä  i'aide  de  ces  excttnlriques  ou  or- 
gancs  analogues.  Dans  cette  inven- 
tion,  je  fais  usage  avec  ces  tables 
do  touefl  Sans  ün,  oü  les  matieroa 
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sont  s^paröes  par  des  lavages;  de 
plus,  les  tables  peuvent  ^tre  cir- 
calaires  en  mdme  teraps  qaelles 
tremblent  et  vibrent,  et  je  construis 
aussi  ces  tables  sous  forme  spirale 
ou  bien«iifinje  place  quatre  tables 
autour  d'un  centre  commua. 

La  üg.  17  est  le  plan  de  Tun  de 
ces  appareils  oü  la  table  se  com- 
pose  d'une  tolle  saus  £111,  tendue 
entre  deux  cylindres. 

La  flg.  18,  une  vue  en  ^l^vation 
par  devant: 

a,  a  tolle  saus  fin,  tendue  par 
deux  cylludres  h  et  c;  le  cylindre 
h  est  mis  en  circulation  par  une 
courrole  d,  qui  passe  sur  une  pou- 
lie,  ou  par  tout  aulre  moyen  m^ca- 
nlque.  La  tension  de  cette  toile 
Sans  fin  est  r^gl^e  par  un  rouleau 
/;  sous  lequel  passe  cette  toile; 
g^  g  est  un  cbässis  l^er,  portant 
une  table  plate,  sur  laquelle  cir- 
cule  la  toile  sans  fin.  Ge  cbässis  et 
les  cvlindres  b  et  c,  sont  port^  par 
un  bat!  h  sur  le  dos  duquel  sont 
fix^es  les  Plaques  courbes  E.  Des 

falets  R,  excentrlques  par  rapport 
ces  Plaques,  sont  port^  par  des 
appuis  sur  la  plaque  d'assise  de 
Tappareil.  Le  bäti  h  se  rattacbe  par 
une  bielle  a  Texcentrique  D  qui  en 
tournant  imprime  le  mouvement 
de  secousse  a  Tappareil. 

La  matidre  sur  la  quelle  on  yeut 
op^rer  est  fournie  sL  la  toile  sans 
fin  par  le  tuyau  i,  et  k  mesure  que 
cette  toile  sans  fin  avance,  cette 
mati^re  est  amen^e  sous  une  nappe 
d'eau,  qui  se  deverse  d'une  cuve 
ou  äuge  7',  aliment^e  constamment 
de  liquide,  par  les  tuyaux  k  et  L 
Lorsque  le  minerai  lav6  arrivc  prös 
ducylindrec,  de  puissanls  jels  d'eau 
emauös  des  tuyaux  ä  ajuta^fes  di- 
yergents  m,  771  fönt  tombcr  la  ma- 
tiere  de  )a  toile  sans  fin,  dans  un 
röservoir  n  destinö  ä  la  recevoir. 
La  partie  post^rieurc  de  la  toile  est 
legerement  remontante,  afin  de  d6- 
tacker  plus  facilement  de  sa  face 
sup^rieure  les  matiercs  terreuses 
et  ^trangöres,  c^ui  tombont  dans 
une  botle  0  placec  au-dessous. 

Les  mati^res  par  suite  des  mou- 
vements  de  secousses  et  de  trcm- 
blemeuts,  ainsi  quo  par  l'action  de 
Teau  qui  s'i^panclie  dans  la  cuvcj\ 
se  trieut  delles-racmes  en  depöts 
successifs,  c'est-a-dire  que  les  parii- 
cules  les  plus  pesantes  rcstcnt  pres 
de  la  partie  posterieure  de  la  toile 
sans  nn,  tandis  que  celles  plus  le- 
geres sont  entraiaeos  vor?  la  par- 


tie ant^rieure,  dans  Tordre  de  Icur 
poids  sp6cifique,  et  k  mesure 
quelles  arrivent  sur  le  cylindre  c, 
elles  sontpreeipit^es  par  1  eau  dans 
des  compartiments  distincts  du  r^- 
cipicnt  n. 

La  fig.  19,  est  une  vue  partie  en 
coupe,  etlafig.^20,  un  plan  d'un 
apparcil  circulaire  de  lavage  et  de 
triage. 

Les  mati^ros  sont  apport^es  par 
un  tuyau  a  qui  les  emprunte  aune 
tremie  6,  et  versees  sur  la  table 
qui,  dans  ce  cas  particulier,  ne 
tourne  pas.  mais  regelt  un  mouve- 
ment rapide  de  seeousse  ou  des  \ri- 
brations  tremblantes  par  l'enlre- 
misede  supportset  d'appuis  excen- 
trlques c,  c  gue  fait  fonctionner  an 
arbre  d,  mis  en  mouvement  par 
une  courroie  e.  Gel  arbre  repose 
sur  des  Supports  ^tablis  sur  la  pla- 
que de  fondation,  et  porte  une 
Eoulie  avec  courroie  f,  qui  em- 
rasse  une  autre  poulie,  cal^e  sur 
un  arbre  g^  placee  pres  du  centre 
de  rappareil.  L'extrömite  interne 
de  cet  arbre  g  porte  une  Tis 
sans  fin,  qui  commande  une  roue 
deutle  h  calee  sur  l'arbre  au  cen- 
tre, dont  Textrömite  supörieure 
passe  ä  travers  la  tremie,  et  se  ter- 
miue  par  un  tuyau  1,  qui  remonte 
ä  travers  le  plancber  au-dessus  oü 
son  extremlte  se  recourbe  dans  un 
reservoir  d'eau,  oü  il  forme  syphon. 
Par  ce  moyen,  on  oblieut  une 
cbarge  d'eau  sulHsamment  puis- 
sante  pour  cbasser,  par  voie  de  la- 
vage, le  minerai  de  la  table . 

La  partie  inferieure  du  tuyau  i, 
se  divise  en  plasieurs  brancbcments 
;,  j  qui  amenent  Teau  dans  un 
tuyau  annulaire  k,  pourvu  lui- 
meme  de  plusieurs  brancbcments, 
aui  alimeutent  Tauge  circulaire  i, 
oivis^  en  compartiments,  dont  cba- 
cun  est  dosservi  par  un  branche- 
ment,  exce^itc^  la  portion  ä  laquelle 
sont  attaches  les  tubes  flexibles, 
ainsi  qa*on  va  Texpliqucr. 

Sur  une  porliou,  soit  -ud  sixieme 
de  la  Circo iifereuco  du  tuyau  k,  est 
adaptiie  une  scriede  brancbcments 
auxciuels  sc  raltacbenl  un  Systeme 
de  tubes  flexibles  0.  Ge  tubage  est 
pourvu  de  jets  et  d'ajutages  diver- 
genls  ?>j,  r/i,  qu'on  penl  disposer 
sous  UD  angle  quelconque,  pour 
cbasser  par  voie  hydraulique  le 
miuerai  sur  la  table,  4  mesure  que 
les  tubes  voyagcnt  sur  la  surface. 

La  terre  et  autres  matieres  6tran- 
geres  tombent  avec  Teau  de  l'augo 
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l,  dans  ane  boite  circalaiie  n  pla- 
e6e  an-dessons;  qnant  aa  mine- 
raiy  ü  est  entr^n^  par  Teaa  dans 
les  ridpients  distincts  p  et  a,  atta- 
eh^s  aa  Mti  et  tonmant  aVec  lai, 
d*oü  U  tombe  dans  les  bottes  x,  x. 
L*eao  dans  ces  bottes  s^^coule  par 
les  tayanx  n,  s,  t,  celles-lä  ^tant 
poor  oet  objet,  disposöes  dans  iine 
Position  inclinde. 


Mode  ö^tmbrayagt  des  treuils^ 
cabesums,  etc. 

Par  M.  J.  B.  Cbovqi. 

M.  Gronin  propose  un  mojen 
fort  simple  poor  embrajer  les  ar- 
bres  oa  cylindres  des  Ireails,  cabes- 
tanSy  Tindas,  goindaox,  etc.,  qui 
eoni^ste  en  ane  application  da 
piiDeipe  de  TeDgrenage  4  coin.  La 
fiff.2i»  pL  307,  repr^sente  nne  ap- 
pueation  de  ce  genre. 

A«  A  b&ti  d'on  trenil;  A'ejiindre 
oa  tamboor;  B,  B,  disqae  fix^  4  de- 
meaie»  sor  une  des  bases  de  ce  tarn- 
boar  et  qai,  arec  celai-ci,  tourue 
übrement  sor  l'arbre  C,  C ;  D,  D, 
aotre  disaue  cale  fermement  sar 
eet  arbre  C.  Ces  deox  disques,  qu'on 
Toit  en  coupe^  presentent  sar  lear 
pMpberie,  le  premier  ane  ralnure 
en  forme  de  V,  et  le  second,  une  ner- 
Tnre  en  a,  dont  les  faces  en  regard 
peayent  s'adapier  l'ane  dans  l'autre. 
On  imprime  le  mouTement  ä  Tap- 
pareil,  en  a^ssant  sar  le  disqae  D, 
m  Faide  d'one  coarroie  oa  d'an  en- 
grenage.  Qoand  le  tambour  doit 
fester  immobile,  les  deox  disqaes 
sont  re|M>asses  4  distance  par  un 
ressort  interpos^  entre  eax,  mais 
lorsqa*ü  doit  participer  aa  moave- 
ment  da  disqae  molear  D.  ce  tam- 
boor aTcc  son  disqae  B,  est  pou&se 
sar  ce  disaue  motear,  a  Taide  d'an 
Organe  mecani^ae,  qai  est  soas  ia 
main  de  TonTner^  organe  qai  met 
en  euntact  les  sorfaces  de  la  rai- 
nnre  et  de  La  nerrure  des  disqaes 
et  qai,  a  l'aide  da  frottement  qai  en 
resalie,  ne  tarde  pas  a  prodaire 
Tembraja^e. 

Le  moyen  emploje  poor  prodaire 
et  mainteuir  Tembrajage  da  tarn- 
boar,  eonsiste  en  od  lerier  L.  com- 
bin^  axec  ane  vis  F,  inseree  dans 
un  eeroa ,  fix6  sur  a:^  piece 
additioniMlle  da  Uli  de   la  ma- 


chine; mais,  la  forme  n^eossaire 
poar  maijitenir  l'embiayaga  des 
disqaes,  r^issant  sar  qaelqaeB 
ans  des  points  da  biti,  et  d&er- 
minant  an  frottement  assex  consi- 
derable  entre  ce  biti  et  1^  pite^ 
mobiles  adjacentes,  rinyentear  a 
cberche  4  att^naer  ce  frottement: 
en  disposant  deax  pointes,  nne  4 
chacane  des  extr^mit4s  de  l'arbre, 
dans  la  m^me  ü^e  qae  son  axe. 
La  pointe  da  cdte  oü  la  force  est 
appUqaee  est  mobile,  tandis  qae 
Tautre  est  fixe.  La  pointe  mobile 
forme  Tun  des  boots  de  la  yis  F, 
qai  est  adapt^e  dans  an  6cioa,  fai- 
sant  Corps  avec  ane  paüer  G,  fixe 
4  demenre  sar  le  bäti  A,  tandis 
qae  la  tMe  de  oette  Tis  est  engag^ 
aans  Toni  da  legier  L,  oü  eile  est 
retenne  par  ane  Tis  de  pression.  Ge 
lerier  porte  en  oatie,  a  Fane  de 
ses  extremit^,  an  oontre-poids,  et 
4  Fantre,  ane  poignee;  /'estl'antie 
pointe  fixe,  port^  jiar  an  aatre  pa- 
lier  K,  qai  lait  aassi  partie  da  bati. 
Poar  communiqaer  la  pression 
exerc^  par  la  vis  et  le  levier  aa 
tamboar,  on  a  recoars  4  an  eonssi- 
net  en  forme  de  dd  4coudre  E  qa'on 
interpose  entre  ce  tamboar  et  la 
▼is.  Ce  de  est  ajuste  tres-exacte- 
ment  sar  le  bout  de  Tarbre,  de  ma- 
ni^re  4  ce  qnc  celui-ci  toame  4  son 
int^rieor,  et  il  est  ins^r^  dans  des 
boftes  conTenables,  Stabiles  sar  le 
bäti.  La  tHe  de  ce  d^  a  ane  forme 
conique  on  celle  d'ane  calotte,  et 
le  sommet  da  edne  oa  le  centre 
de  cette  calotte  sont  sar  la  m^me 
ligne  qae  Taxe  de  Tarbre  et  de  la 
pointe  mobile  en  F ;  il  en  r6salte 

?ae  c'est  le  sommet  da  cdne  oa 
axe  de  la  calotte  nni  re^it  la 
pression  qn'exerce  la  Tis  4  le- 
vier.  Ce  de,  d'aillears,  a  ane  lon- 
gaear  saffisante  poar  laisser  ane 
certaine  distance  entre  son  bord 
interne  et  le  bont  de  l'arbre. 

Le  levier  L  porte  comme  il  a  ^t^ 
dit  an  contre-poids,  et  est  ajast6  de 
tdle  t^i^n  sar  la  Tis.  qae  lorscjae 
oe  oontre-poids  miinüent  ce  lener 
dans  nne  position  pcrpendicnlaire, 
comme  on  la  reprtente,  la  Tis 
n*cxerce  plas  de  pression  sar  le  d4. 
Qoand  on  Teot  poosser  Tone  sor 
Tantre  les  sarfaees  en  T,  roonier 
saisit  ce  leTier  et  Famene  4  loi 
poor  faire  toamer  la  Tis  et  relerer 
le  contre-poids,  tandis  que  qoind 
il  Teat  debrayer  ces  sarfaees,  il 
abandonne  le  levier,  qoe  leeontre' 
poidseotnlne  en  ftttant  looma 
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en  sens  invene  la  vis,  quicesse  de 
presser  sar  lo  d^.  Celle  pression 
cessant,  le  tambour  redevienl  libre 
par  l'acUoQ  du  ressorl  ou  d'un 
poids  qui  T^loigne  du  disque  D, 
lequel  continue  a  lourncr  seul. 
*  JSi  on  veut  que  le  frollement,  en- 
tre  le  bord  interne  du  d6  et  Tcm- 
baso  du  tambour,  soll  aussi  leger 
que  possible ,  lorsque  cclui-ci  esl 
redevenu  libre  et  ind^pcndant  du 
mouvement  du  disque  D,  et  qu'il 
puisso  onfin  tourner  en  sens  in- 
verse,  pour  dcrouler  ia  corde  ou 
descenare  la  Charge  qu'il  a  mont^e, 
on  introduit  une  rondelie  mobile 
enlre  ce  dö  et  le  tamboar.  Dans 
tous  les  cas,  on  applique  un  frein 
Bur   l'embase   du    tambour,  pour 

SouYoir  contröler  ou  arrdtcr  la 
escente  de  la  Charge. 
D*aprds  cette  description,  il  est 
facile  de  voir  que  la  pouss&e  late- 
rale, necessaire  pour  maintenir  les 
surfaces  d'embrayage  en  V  des 
disques  en  conlact»  quand  on  met 
le  tambour  cncommunicalion  avec 
le  moteur,  est  rcQuo  et  maintenue 
enli^remeut  par  les  poinles  fixes  et 
mobiles,  et  par  consöquent,  que 
pendanl  tout  le  travail  de  T^leva- 
tion  de  la  charge  ou  du  fardeau, 
tout  le  m^canisme  tournant,  asso- 
cie  directement  avec  le  tambour, 
tournc,  pratiquement  parlant,  en- 
tre  des  pointcs  qui  r^duisent  le 
frollement  du  äla  pouss^e  lat6rale, 
ä  n'etre  que  nominal,  et  par  suite 
fall  disparaitre  complelement  tous 
les  desavantages  qui  sont  la  con- 
sdquence  de  ce  frollement. 


Svr  les'outils  ä  fileter  et  tar ander 
de  M.  G.  Reishauer. 

Par  M.  J.-H.  Kronaüer. 

M.  G.  Reishauor,  construcleur  fi 
Zürich,  a  imagiiiodivcrsoutilspour 
flielerel  larauder,  qui  ontiUe  tlans 
ces  d'Tniers  Icinps  nolaliloineiit 
perfeclionii^s  par  un  ingonieur  dis- 
tingue,  M.  George  Bodiner,  ot  dont 
noQS  nous  pro|>osüns  de  prösonler 
ici  uiio  descriplion  sotis  leur  nou- 
velie  forme. 

La  filiere  k  charniorc  ou  en  cora- 
pas,  fig.  22  ä  26,  pl.  307,  se  composo 
de  deux  branchos  rt  et  6  pourvucs 
chacune  d'un  bras,  afiu  de  ]w)uvoir 
faire  lourner  la  filiere  avec  los  deux 


mains.  Ges  deux  branches  sont  r6a- 
nies  par  une  charniöre  c  d'Qne 
slructure  solide,  dont  on  voit  une 
seclion,  suivantlaligne  3  et4daD8 
la  fig.  24.  La  posilion  r^ciproque  des 
deux  coussinets  d  el  e  est  rögl^  par 
les  deux  vis  g  et  f,  dont  la  secoude 
passe  a  travers  ia  t^le  de  la  bridet 
mobile  sur  son  bouton  de  centre  h* 
Ges  deux  coussinels  sonl  parfaite- 
mcnl  semblabies  enlre  eux,  et  tous 
deux  coupanls,  ils  donnent  k  la  fi- 
liere de  la  fermele  dans  le  travail. 
Gelte  filiere  a  un  assortiment  de  5 
paires  de  coussinels  qu'on  voit  du 
plus  pelit  au  plus  graud  sur  3/10  de 
leur  grandeur  naturelle  dans  les 
fig.  25  et  26. 

La  filiere  k  coussinet  mobile, 
ilg.  27  ä  34,  consisle  en  un  füt  aavec 
un  bras  fixe  6,  et  a  Toppose  un  pro- 
longemenl  lubulaire  c  taraad^, 
dans  lequel  est  ins^r^  l'autre  bra8(/, 
filete  dans  le  bas,  servanl  k  ajuster 
le  coussinet  mobile  e,  tandis  que 
Tautre  coussinet  /",  qui  est  pourvu 
d'une  queue  cyliudrique,  est  ins^rö 
dans  une  entaille  et  dans  un  troa 
perce  dans  un  support  particulinr 
g,  g,  fig.  34.  Ge  supporl,  aussi  bien 
que  le  coussinet  mobile  c,  sont  dis- 
pos^s  enlre  les  deux  joues  conver- 
gentcs  du  cadre  a,  de  maniere  ä 
surmontcr  un  peu  d'un  cötele  plal 
ou  la  face  supcrieure  de  ce  cadre, 
fig.  28,  disposition  qui  permel  de 
laillcr  les  vis  ou  lesboulons  jusqu'ä 
la  naissance  de  la  Idle.  Afin  de 
maintenir  les  coussinels  dans  la  fi- 
liere, C(jlle-ci  porte,  d*un  c6l6,  uiie 
plaque  ä  bord  en  queue  d'aronde  h 
(Og.  29,  30  et  31),  et  c'est  enlre  les 
deux  coulisses  convergenlcs  de 
möme  forme  i,  i\  de  celte  filiere, 
qu'on  glisse  les  coussinels. 

Une  disposition,  qui  a  une  impor- 
lance  loule  parliculiere,  est  cello 
qui  conccrnela  niobililedu  support 
de  coussinet  <;,  g  dans  le  vidc  du 
cadre  ou  il  est  insere.  Ainsi  qu'oQ 
li'  voit  di-ns  la  iig.  27,  ce  vido  pro- 
senle,  dr-s  deux  colesdocc  supporl, 
un  peil  do  jeu,  et,  ]»endanl  le  tra- 
vail, ce  supporl,  avec  lo  coussinet /*, 
so  pnrie  luijjours  du  colc  oppose  i 
c<^■ui  oii  s'exerce  la  pression.  II  en 
reoulle(jue  lo  coussinet  i)rend  ain>i 
cno  legere  posiiion  excentrique, 
mais  qui  sullil  parl'aitemenl  pour 
engagor  un  seul  des  bords  tran- 
chanls  de  ce  coussinet ,  et  faire 
qu*il  opero  comrae  le  burin  d'un 
lour.  De  cclte  nianiorc,  les  6cuelles 
du   filelage  sonl  bien  coui)ees,  et 
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non  plus  refoul6es,  comme  dans  la 
plupart  des  autres  filieres  el  la  con- 
s^qucDCe  est  que  Ja  tige  de  la  vis 
n'est  ni  allongöe  ni  modifiee  dans 
son  dlarn^tre. 

Ccscoussinets,  du  reste,  p(»nvent 
tr^s-bien  ölre  affil^s  sur  une  pit^rro 
'  ä  rcpasser;  celui  mobile,  ou  con- 
dacleur  peadant  le  travail  du  R- 
letage»  sert  seulemcnt  de  guido  et 
ne  coupo  pas. 

L« travail,  avec  cette  filiere,  mar- 
che  avec  facilit6  et  cclerilö,  seule- 
mentil  ne  faut  pas  la  faire  aller  ea 
avant  et  en  arri^re,  corame  beaucoup 
d'aulre  filieres;  eile  no  forictiorfne 
que  d'une  maniöro  continuc  dans 
le  möme  sens,  et,  par  consequent, 
on  peut  y  tremper,  tres-durs,  les 
eonssinets,  qui  durcnt  ainsi  plus 
lonjrtomps. 

A  cetlc  filiere  appartient  un  as- 
sortiment  de  6  couples  de  coussi- 
ncts,  dont  on  voit  les  doux  exlrömes 
anz  3/10  de  leur  grandeur,  daus  les 
fig.  32  et  33.  Av  «c  cctte  filiöre,  on 
peut  tr^-bien  tailler  d*autres  cous- 
sinets;  11  sullit,  pourcela.de  placer 
le  Support  g  exactement  surla  ligne 
mediane  de  Tou vertu re  du  cadre, 
ee  qu'on  fait  en  inscrant  dans  le 
petlt  Intervalle,  des  deux  cöles  de 
ce  Support,  une  petitc  lame  d'acier 
bien  ajustöe,  quo  fournit  le  fabri- 
caut. 

Les  tarauds  de  M.  Bodmer  sont 
actuellement  de  trois  especes : 
i<*  pour  laraudage  de  pari  en  part, 
ou  tarauds  de  traverse;  2°  pour  ta- 
raudagesne  p6n6lrant  qu'ä  une  cer- 
taine  profondeur  dans  le  mdlal, 
dits  tarauds  de  fond;  3*pourtarau- 
dages  des  coussinets,  ou  tarauds 
norm  als. 

Les  tarands  de  traverse  sont  ä 
tranchants  excentriques,  ou  taillds 
ä trois  centres,  fig.  30,  et  ne  peuvent 
entrer  dans  le  metal  que  par  un 
mouvement  cootinu  dans  le  nfiArae 
sens,  et  cequiesttoujourspossible, 
en  6tre  extaits  en  les  tournant  en 
sens  inverse.  Ils  coupent  avec  une 
eztröme  facilit^,  et  comme  un  bu- 
rin. Nous  avons  vu  des  taraudages 
excellents  sur  de  la  fönte,  et  de  50 
millim^tres  de  diam^tre,  ou  l'epais- 
seur  du  m6tal  ne  d6passepas3  mil- 
limetres,  preuve  6vidente  du  tra- 
vail parfait  de  ces  tarauds,  qui, 
mörne  dans  une  masse  cassante, 
n'avaient  pas  arrachö  ou  d6tach61a 
plus  petito  particule  de  m6tal,  ou 


provoqu6  une  dilatationou  desfis- 
sures  dansla  croüte  mincede  cetlo 
foute.  Ce  travail  de  taraudage 
n'exige  guere  qu'un  seul  passage 
du  taraud. 

Le  taraud  de  fond,  pour  taillor 
les  taraiidages  qui  ne  traverseut 
pas,  est  ötalili  sur  un  nouveau  Sys- 
teme dOi  a  M.  Bodmer.  II  est  beau- 
coup  plus  court  que  le  taraud  de 
traverse,  et  pourvu  de  cinq  points 
d'atta<iue,  fig.  38,  mais,  ä  raison  de 
son  peu  de  longucur,  il  faut  3  ä  4 
pieces  de  ce  taraud  pour  former 
compl^tement  un  taraudage. 

Enfin,  le  taraud  normal,  ou  4 
tailler  les  coussinets  pour  filieres, 
est  cylin«lrique,  et  pourvu,  S'iivant 
son  äiametre,  de  3,  5,  7  ou  9  cou- 
pures  de  drgagement. 

Ajoutons  oncore  un  mot  sur  la 
mauiered'ötablir  les  tarauds  excen- 
triques. M.  Bodmer  est  parvenu  k 
construire  une  macbine  au  moyeu 
de  laquelle  un  ouvrier  peut,  en 
trcs-peu  de  teraps  et  avec  une  pr6- 
cision  qui  ne  laisse  rien  k  dösirer, 
fabriquer  ces  tarauds,  des  alesoirs 
ou  des  equarrissoirs,  ainsi  que  le 
fönt  voir  les  fig.  36,  38  et  40,  oü 
rexcentricite  ne  sc  borne  pas  au 
fond  des  ecuelles  ou  au  noyau, 
mais,  ou  elleest  sensible  dgalenent 
k  la  surface  extörieure  de  la  tige. 
La  tige,  ou  le  boulon  dont  il  s'agit 
de  fabriquer  un  taraud  ou  un  öquar- 
rissoir,  est  d'abord  tourn^,  ainsi 
qu'on  Ta  represenle,  suivant  des 
S'^ctions,  dans  les  fig.  3:>,  37  el  39, 
oü  la  ligne  extörieuro  roprcsente  la 
circonference  de  la  partie  sup^- 
rieure  et  cylindrique  de  ia  tige,  et 
Celle  intdrieure,  la  circonfcrencedo 
la  partie  infcrieure,  qui  est  conique, 
puis  on  lime  3,  5,  7,  etc.  coupures 
de  dcgagement,  et  enfin  on  taille 
le  filet  sous  forme  excentrique.  De 
cette  mani^re  on  parvient  k  etablir 
une  forme  de  taraud  qui  surpasso 
de  beaucoup,  tant  en  exactitude 

?[ue  par  son  bas  prix,  tous  ceux 
aits  a  la  main. 

La  fabrique  de  M.  G.  Reishauer 
entreprend  d'otablir  tous  les  systö- 
mes  quelconmies  de  filetage  et  ta- 
raudage k  filets  plats,  coniqu^s, 
Irapezo'ides,  ronds,  etc.;  mais  la  fa- 
brication  reguliere  porte  principa- 
lement  sur  le  syst  nie  anglais  de 
Whitworlh  et  le  Systeme  metriquo 
frauQais  dont  nous  donnons  ci-aprds 
les  subdlvlsions. 
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SYSitME  AN6LAIS  DE  WHirwORTH. 

SYSTEME  BIETRIQÜK  FRANCAIS.         1 

Diamfttre  du  taraud 

Nombre  des  fileU 

Diaroitre  du  Urand 

Nombre  des  fileU     \ 
snr  nne  longneur 

enponcesanglais. 

aopoaceanglais. 

en  millimitres. 

de  15  müliniMres. 

6/31 

18 

3 

50 

3/1« 

16 

«*/« 

50 

7/31 

14 

4 

50 

iß 

11 

4  1/1 

50 

3/31 

ib 

5 

30 

5/16 

5  1/1 

30 

3/8 

6 

30 

7/16 

6  1/1 

15 

1/1 

7 

25 

9/16 

8 

15 

5/8 

9 

10 

11/16 

10 

10 

3/4 

11 

10' 

13/16 
7/8 

11 
13 

17 
17 
14  1/1 

15/16 

14 

1 

15 

14  1/^ 

11/8 

.      «6 

111/2 

11/8 

18 

.11  1/1 

13/8 

10 

10 

14/8 

n 

10 

15/8 

24 

9 

16/8 

16 

9 

17/8 

4  1/1 

18 

8 

1 

4  1/1 

30 

8 

3i 

7 

34 

7 

38 

6 

41 

6 

46 

9 

50 

5 

1 

Voicl   maiatenant  cothment  se 
composent  les  assortiments  pour 


Ics  fiiiöres  ä  compas  et  cdlcd  t  Conti- 
siüet  mobile. 


PIUiRK   A  COM?  AS   POUR  TIS  DI 

3ä  5  1/iroiUim.  FA. 

5  ä  8  millim.  FB. 

7  ä  12  mülim.  FC. 

Conples  de  coossioets 

Taraod  Dormal 

6 
6 
6 
6  jeai  de  2  pifeces. 
1 
2 

6 

6 

6 

6  jeai  de  3  pi^ces. 

1 
2 

6 

6 

6 

6j60fde3el4pi(?ce<. 

1 
3 

Taraud  de  Irarersc 

Taraad  de  fond 

InstractioD 

Toarne  ä  gaachc 
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"^•^^           !löil3nii».  U 
i  caaaämBts  aiobüps 

D. 

zl 

iaoniB. 

S 

i38BIB. 

'38  i  »  mm. 
>          H. 

CowBoet  el  :od- 

Inrtair    . .                ^ 

'        tf 

5 

5 

1          i 

Tsnad  oomoi...          »5 

6 

5 

5 

i          i          ■ 

Tiraziil  ie  traTune         <S 

6 

3 

5j. 

i£letip. 

ij  ieirtlp. 

Tjnibi  1«  to&L. .  S  j.  i«  •  p.  6  j 

.  ie  4  p. 

öj..l.ip. 

3j. 

«iai«t3p. 

5]«iixd<!3p. 

i  jaa  •]*  3  p. 

üufe-ictioB i 

1 

i 

1 

1     *     ! 

To— i-p-rt...        J 

1    ' 

3 

3 

1         1 

Pompe rotatke äy.t  conlinu de  Voss. 

Pir  M.  B.  Schmidt,  inffl^nieor  cItü, 
aBerlin. 

Oa  a  dteit,  i  la  page  43,  la  ma- 
ebine  a  irapear  rotative  de  IL  Vos-s 
jngeniefir.  dont  le  mecam^me  dif- 
ftre  comptetemeat  de  celai  d<4  ap- 
fareils  de  ce  genre  qai  ont  ete  pro- 
posea  jasqn'a  ce  joar.  Le  m^me 
nuKenieor  a  fall  ripplicalioa  da 

Srnieipe  de  sa  machine  i  Tapeur  a 
I  conätracti'jD  d*iiae  pomp^  doat 
noaa  noas  proposons  de  preseater 
ici  ane  deaiTiptioa. 

Faisoiia  remarqaer  toat  d'abord 
qne.  Cömparee  aax  pompes  aspi- 
xantes  et  foalantes,  la  noaveLe 
pomp«?  se  distingu«»  par  les  parüca- 
luitej9  *pii  Salvent : 

1-3  Elle  est  mise  en  action  par  an 
arbve  Conrcant,  de  (acoa  qa  11  fant 
me  force  nioindre  poar  la  faire 
imetioaner. 

do  Elle  a;rit  d*riae  maniere  conti- 
aoe  Sana  avoir  b«!9oin  d*an  reguLa- 
fear  ä  air,  *»t  ansai  coaune^ane 
fompe  ;i  doable  efTet. 

3b  EUe  travaille  abAolament  sans 
iovpapea  el  ainsi,  d'une  aianiere 
plos  silre  qae    lea  pompes   ordi- 


4»  Elle  peot  sernr  de  comptenr 
#eaa  et  aaaai  de  motear  hjdraali- 

Gette  pompe  a'adapte  aosai  bien 
u  iervice  a  bna  qa'a  celai  par 
■nehme,  ei  offre.  daias  le  premzer, 
nne  pompt^  d'ine  maniEaTre  faiüle 
poar  lea  besoins  naueLs  oa  poar  la 
ssvi^ation.  et  lians  Taatre,  des 
pomöea  poar  to  it»>ä  I«^  applicatious 
mdastneiles,  sartoat  dana  le  cas 
od  ü  a'aiht  de  flaidea  denaea  et 
foais. 

Lm  flg.  41 , 4-2  et  4^,  pL  307,  repr«^ 


sentent  ane  pompe  d'an  serriee 
oaueL  oa  poar  1*^%  vaisaeaax. 

Fig.  41,  vac  perspective  de  Ja 
pompe; 

Fig.  43,  section  horixontale; 

Flg.  43,  section  sumnt  la  tiirex.  y 
de  la  fig.  \±,  avec  vaes  de  dröite  et 
d^  sraache.  Yoici  qaelie  est  la  struc- 
tan»  de  cette  pompe  : 

A.  colonne  crease  en  fönte,  poaee 
et  assojettie  sur  le  n^nroir  ou  Ton 
doit  paiaer  Teau,  et  qai  porte  la 
pompe  proprementdite,  UqaeUese 
compiTse  de  deai  cyündres  creoz 
B  et  C,  avec  coUeta  boolonnea. 

Sar  le  fond  du  cvlin«lre  B  est 
▼ena  de  fönte,  d  an  cdte  nne  botte 
i  etoape  a,  et  de  Faatre  an  an- 
neau  6 ;  ces  deox  pieces  lont  onles 
l'une  a  Taatre  par  xine  traverse  ho- 
riioatale  c,  a&n  de  former  deox 
chambres  demi  annalaires  qae 
rinveatear  designe  soaa  le  nom  de 
«liatribution  de  la  pompe.  La  cham- 
bre  aanalairesoperieare,  oa  cham- 
bre  d'aapiration«  deb«3ache  dan^f  le 
taja'i  d'aspiration  D,  qui  s'elev* 
d'äbord  verticalement,  se  prolouge 
enaoiteen  direction  horizontale  a 
Tezteriear  du  cTÜadre.  pais  plooge 
dana  renveloppe  interieare  da  cj- 
llndre  C  oü  eile  descead,  poar  <ie- 
boacher  dana  la  piece  d*aasem- 
blage  C  da  cylindre  C  avec  la  co- 
lonne A.  A  partir  de  ce  point,  le 
to  jaa  d'aapiration  est  eontmn^  par 
le  tajaa  en  plomh  Vf  ooi  descend 
daa^  le  r^servoira  eao.  ta  ehambre 
annalaire  inferieore  de  la  distii- 
batioa,  est,  d'an  aatre  edt^,  en 
eommanication  par  ane  Cente  pra- 
tiqaee  dana  Tanneaa  6,  avec  la  ea- 
paeite  crease  de  la  pompe. 

Sor  le  fond  da  erliiidj»  C  est 
venne  a  la  foateana  aoaüie  £»  per^ 
e^  *le  part  en  part,  mala  diaposee 
oblufoemantpar  rapperi  i  Fse  da 
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cylindre.  Dans  ce  pereement  est 
insär^e  la  queue  d'un  disque  F,  qui 
peut  ainsi  tourncr  et  faire  les  fonc- 
tious  de  coussinet,  et  qu'on  voit 
repr^sentec  en  parliculiier  par  de- 
yapt,  daus  la  fig.  44.  Ge  disque  F 
presente  dans  son  milicu  d  une  ca- 
vil6  h6misph6rique,  et,  en  outre, 
dans  trois  points  f,  f,  fk  ^galedis- 
tance  de  Taxe  de  rotation  des  cous- 
sinets  ä  boulet  qui^  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  recoivent  les 
cztr^mites  de  trois  pistons. 

L'arbre  moteur  G  passe  ä  travers 
la  botte  4  ätoupe,  disposde  ea  a,  et 
seprolongeärmt6rieurdela  pompe 
jQsque  dans  la  cavitc  bemispheri- 
qued,  ou  il  se  tcrmine  en  une  boule 
pr^ced6e  de  doux  faces  planes  op- 
posees.  Afin  quc,  pendant  la  rola- 
lion  de  Tarbre  G,  le  disque  F  tourne 
aussi,  on  a  comhinä  avec  cet  arbre 
un  conducteur  H  qui,  pendant  que 
l'arbre  tourne,  rcpose  sur  une  ba- 
i;ue  pli^e  g,  repr^seutce  aussi  dans 
a  fii,^  44. 

Entre  les  pi^ces  dSjä  döcrites  a 
et  b  et  le  disque  F,  est  cal6e,  sur 
l'arbre  Q,  une  pi^ce  en  fönte  K, 
dont  la  forme  est  facile  ä  saisir  a 
Pinspection  de  lafig.  43.Gette  pi^ce 
se  composo  principalement  de  trois 
cylindres  M^  M,  M  tres-exaetement 
al^ses,  et  dont  les  axos  sont  dispo- 
sds  parallelement  avec  celui  de 
Tarbre  G.  L'une  des  extr^miles  de 
ces  cylindres  est  cntiörement  ou- 
verte,  tandis  que  Tautre  est  pour- 
vue  d'ouvertures  rectangulaires  h, 
qui»  dans  le  travail  de  la  pompe, 
sont  en  communication  avec  los 
cbanibres  formöes  en  b  et  a.  Ind6- 
pendammcnt  de  cela,  cbaque  cy- 
lindre contient  un  piston  m  de 
dcux  pi^ces.  Les  tiges  de  cos  pis- 
tons sont  assembl^es  ä  boule  avec 
ces  pistons,  de  la  meme  maniöre 
qvLQ  les  autres  extr^mit^s  de  ces 
tiges  sont  assembl^es  avec  le  dis- 
que F. 

II  est  bon  encore  de  faire  remar- 
quer  que  la  pidce  en  fönte  K  est,  k 
son  exträmile  gauche,  d'une  forme 
discoide,  et  que  la  face  extörieure 
de  ce  disque  est  röd^e  tres-exacte- 
ment  sur  les  bords  de  b  et  a,  et  afin 
de  pouvoir  obtenir  constamment 
nne  fermeture  blanche,  Tarbre  G 
est  en  outre  pourvu  en  n  d'une  ba- 
gue  sur  laquelle  travaille  le  man- 
chon  p,  lequel  porte  une  seconde 
bague  q  roulant  sur  la  bride  r  du 
•  chapoaa  de  la  botte  k  etoupe.  C'est 
i  Textrömiti  G<  de  l'arbre  G  qu'est 


cal6e  la  manivelle  destinöe  k  U 
mettre  en  mouvement. 

Le  tuyau  de  deversement  N  prend 
naissanco  dans  le  haut  et  pr^s  de  • 
rextrcmit6  de  droitc  du  cyjindre  C, 
il  se  prolonge  horizontalement , 
puis  se  reoourbe  vcrs  le  bas  pour 
verser  Teau  dans  nn  bassin  ou  une 
goutti^re. 

II  est  facile,  maintenant,  de  com- 
prendre  le  jeu  de  cette  pompe,  lors- 
qu'on  imagine  qu'on  fait  tourner  la 
maniVelle  dans  la  direction  de  la 
flecbe,  fig.  43.  Lorsque  les  orifices  /i, 
dans  les  cylindres,  passent  dcvant 
la  chambre  d'aspiration,  les  pistons 
s'eloi^nent,  et  par  const^quent  la 
capacit6  aspiramte  se  trou\c  aug- 
mentee,  et  Teau  y  est  aspirec,  tan- 
dis que»  lorsque  les  orifices/i  yißn- 
ncnt  passer  devant  la  portion  infc- 
rieure  de  la  cajiacite  annulaire6,a, 
les  pistons,  faisant  retour,  chassent 
dans  la  capacitd  de  la  pompe,  d'a- 
bord  de  l'air,  puis  ensuito  de  l'eau, 
Mais,  des  que  la  capacite  aspirante 
est  completement  rcmplie  d'eaa," 
Tecoulement  de  ce  liquide  a  liea 
imm6diatement,  et  deyient  contina 
quand  on  contiaue  a  tourni.T  la 
manivelle. 

La  disposition  d'une  pompe  de 
Voss,  mise  en  mouvement  par  une 
machine,  a  6l^repr6sent6e  dans  les 
fig.4S  et  46,  dans  lesquelles  la  fig.  45 
est  comme  celle  42,  une  scction  ho- 
rizontale, et  la  fig.  46  une  section 
verticale  par  la  ligne  x,  y,  et  ou  les 
mömes  pieces  sont  design^s  par 
les  m§mes  Icttres  que  ci-dessus. 

Le  tuyau  d'aspiration  D,  ainsi 
que  celui  d'asccnsion  ou  de  refou- 
lement  N,  monlcnt  verticaloment 
et  se  terminent  par  un  collet.  Pour 
asseoir  et  arröler  la  pompe,  on  y  a 
m6nag6,  ä  la  fonle,  deux  pattes  L» 
et  pour  Qiieux  soutenir  Tarbre  mo-, 
teur  G,  on  a  en  outre  viss6  sur  la 
portion  B  de  la  pompe  une  bride  R, 
et  enfin  cal6  dessus  la  poulie  mo- 
trice  S.  Du  reste,  pour  pouvoir  uti- 
liser  cette  pompe  comme  complcut 
d'eau,  on  a  ötabli  sur  cet  arbre  G 
une  vis  sans  fin  v  qui  met  en  mou- 
vement une  roue  helicoide  Wf  et  par 
suite  un  compteur  contenu  dans  la 
botte  Z. 

11  est  Evident  que,  lorsque  Teau, 
dans  le  tuyau  d'aspiration  D,  tombe 
d'une  certaine  hauteur,  eile  met  en 
mouvement  l'arbre  G,  absolument 
de  la  möme  mani^re  qu'on  l'a  de- 
crit  pr6cedemment  pour  la  machine 
ä  vapeur»  et,  par  oons^quent,  que 
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la  pompe  fonctionne  conune  mo- 
toor  hydraulique.  On  Toit  6gale- 
ment  aue»  lorsqaela  pompe  aspire 
l'oau  d'un  r^servoir  place  prolon- 
ddment,  eile  pcut  servir  commo 
compteur  d*eau. 


Sur  le  percement  des  trous  dans 
les  mitaitx. 

Depnis  que  les  machmcs  ä  ^apeur 
ont  ete  Introduites  en  grand  nom- 
bro  danS  rindustrlc,  qu'elles  ont 
6t<5  appliqu(5es  au  labouragc,  au 
transport  sur  les  voies  ferr^es  el 
ordinaires,  aux  graods  travaux 
publics  et  particuliers,  on  a  dil  se 
pr^oecuper  plus  sp^cialemcnt  des 
conditious  qu'il  convient  d'obser- 
Terdans  la  constructioa  des  chau- 
di^res  qui  sont  les  rescrvoirs  de 
force  de  ces  machines,  de  ia  resis- 
iance  et  du  modc  d'asscmblage  des 
töles  dont  ellcs  se  composcnl. 

Ces  questions  de  la  r^istance 
des  töles  et  du  mode  le  plus  resis- 
tantdeleurassemblago,  ont  acquis 
une  importanco  plus  grande  encore 
quand  on  a  consacr^  les  töles  ri- 
y^es  ä  la  construction  des  ponts, 
de8  viaducs  pour  franchir  de 
ffrands  cspaces  au-dessus  des  cours 
d'eau,  des  ^all^es  et  des  bras  de 
mer»  ou  quand  on  les  a  fait  entrer 
dans  Celle  des  vaisseaux,  des  pba- 
ros  et  m^me  des  habilations  pour 
lespajs  chauds.  Nous  allons  donc 
Jetter  un  coup  d'ceil  sur  les  travaux 
qui  ont  dte  entrepris  sur  ce  sujäI. 

On  s'est  livrd  avec  ardeur  a  des 
oxp^riences  pour  recbercber  les 
mojens  les  plus  sürs  et  les  plus 
iconomiques  dedonner  ä  rescnau- 
dl^res  ou  4  ces  constructions  en 
m6tal»  toute  la  soliditä  et  toute  la 
dur^e  qu*on  peut  dösirer  dans  des 
conditions  ynri^es  relativement  ä 
r^paisseur»  ä  la  qualltö  et  au  mode 
d'assemblage.  Nous  ne  nous  occu- 
perons  pas  dans  cette  nole  des  r6- 
sistanccs  que  ces  mat^riaux  oppo- 
sent  ä  la  flexion  ou  a  ia  torsion,  et 
nous  nous  bornerons  d  les  consi« 
d6rer,  lorsqu'lls  sont  soumis  ä  des 
forces  qui  tendent  ä  les  decbirer 
par  extension  ou  ä,  les  couper  par 
cisaillement. 

La  premi^re  chose  dont  on  s*est 
occap6  a  donc  6t^  la  recberche  de 
la  resistance  que  la  tdle  oppose 
80118  nne  aire  de  section  dätermi« 


n^e,  parexemple»  un  millim6tre 
carrd  ä  des  forces  qui  tendent  ä  la 
rompro  par  extension. 

M.  £d.  Clarke  a  d'abord  constate 
que  la  rösistauce  moyenne  des 
töles  anglaises  de  difförentt-s  forgcs 
6lail  de  30^11.  ^6  par  milUmctrc 
carrc^  Celle  maximum  etant  341^^1.  G4 
et  Celle  mininum  '1S^^\  34. 

Des  töles  de  riblons  d'une  qna- 
lite  exceplioniielleontmörae  r^sistö 
ä  un  effort  de37^'i.  78  parmillimc- 
tre  carre  de  section. 

Quelques  expöriences  enlrepri- 
ses  en  France  et  en  Anglelerre, 
avaieut  fait  croire  que  la  resis- 
tance des  töles  dans  le  sens  du 
laminage  ou  des  fibres  6tait  supc- 
ricure  a  celle  dans  le  sens  perpen- 
diculaire  aux  fibres,  mais  les  expe- 
liences  de  M.  Fairbairn  ont  de-, 
moulr6  qu'il  n'y  avait  pas  de 
diiTerence  sensible  ä  cet  egard,  et 
quesi  la  resistance  moyenne  dans 
le  sens  des  fibres  etait  de  3Skii.  46, 
Celle  perpondiculaire  dtait  de  35^»'. 
25  par  millimetre  carrö,  conclu- 
sion  confirm^e  par  les  ex  perlendes 
de  M.  Kirkaldy  qui  a  Irouvö  en 
moycDne  sur  les  deux  sens  35^11.  86 
par  millimetre  carre  de  section. 

II  s'est  a^i  ensuite  de  constatcr 
(juelestraffaiblisseinentqu'unetöle 
eprouve  quand  on  y  perce  des 
trous,  et  11  a  ^tö  facile  de  constatcr 
que  si  on  prend  uue  bände  ou  une 
lamede  töle,  qu'on  y  perce  en  ligno 
droite,  une  s^rie  de  trous  de  mSme 
diametre,  puis  qu'on  cherche  la 
resistance  que  cette  lame  tenue 
verticalement  oppose  k  une  force 
qui  tend  ä  la  dechirer  par  exten- 
sion, eile  opposera  une  resistance 
qui  sera  proportlonnelle  ä  la  section 
du  m^tai  qui  reste  encore  aprös  le 
percement.  Ainsi  une  töle  de  1 
millimetre  d'epaisseur  et  d'une 
largeur  de  40,  qui  rösiste  ä  une 
force  de  1,400  kilog.  ne  r^sistera 
plus,  apr^s  qu'on  y  aura  percö  un 
trou  de  10  millim^tres  de  diam^tre, 
qu'ä  une  force  de  1,050  kilog.  et  cela 
quel  que  seit  le  nombre  des  trous 
percäs  dans  sa  hauteur.  Mais  si  on 
pose  cette  lame  horizontalement 
et  qu'on  y  perce  sur  toute  sa  lon- 
guour  une  serie  de  trous  de  rivets, 
tant  plein  que  vide,  sa  resistance 
ne  sera  plus  que  la  moitiö  de  celle 
ä  laquelle  eile  aurait  r6sist6  dans 
cette  Position,  avant  d'ötre  percöc, 
et  son  affaiblissement  sera  des  Irois  . 
quarts  si  eile  a  M  percöe  de  deux 
rangs  oa  Une  de  trous. 
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Plus  tard,  on  s^est  occop^  de  la 
r^sistance  des  rirets.  On  sait,  en 
effet,  qua,  dans  rassemblage  des 
töles,  les  rivets  se  trouveut  expos^s 
ä  Ätre  coap6s  par  un  effel  analogue 
k  un  cisaillement  des  fibres  ou  ä 
^tre  rompus  par  glissement.  Dans 
les  premiöres  exp6ricnces  qui  ont 
dt6  faites  sur  celte  rösistance,  on  a 
cru  remarquer  que,  si  le  rivet  6tait 
Wen  ajuste  dans  son  tron,  la  rösis- 
tance  qu'il  opposait  ä  un  effet 
transversal  de  cisaillement  ou  ä 
son  arrachement  par  glissement, 
^tait  proportionneile  ä  l'aire  de 
section  transversale  du  rivet,  et  i 
peu  prös  la  mdme  que  celle  d'une 
tige  ou  breche  de  mSme  section 
expos6e  ä  une  traction  dans  le  sens 
de  sa  longueur.  Alusi^  la  rösistance 
moyenne  de  tiges  ou  broches  i 
Textension  ayant  6t6  trouv6e  de  36 
ä  40  kilog.  par  millim^tre  carrö, 
les  exp6riences  avaient,  dit-on,  d6- 
montr^  qu'il  fallait  une  Charge  de 
36Wi.69en  moyenne,  pour  couper 
les  rivets  fabriqu^s  avec  ces  mSmes 
tiges. 

II  est  prdsumable  que  ce  sont  ces 
exp6ricnces  qui  ont  suffg6r6  dans 
la  pratique  rusagc  de  donner  au 
rivet  un  diamötre  dgal  ä  T^pais- 
seur  des  deux  töles  qu'il  sert  k 
assembler,  dans  Tid^e  que  l'assem- 
blage  offrait  ainsi  la  mSme  r^s- 
tance  qu'une  töle  d'une  seule  piece, 
mais  ces  expäriences  ne  parais- 
sent  pas  avoir  6te  faites  avcc le  soin 
convenable,  et  d'autres  postärieures 
que  nous  allons  rapporter  ont  d6- 
montr6  que  cette  pretendue  6galitö 
de  rösistance  n'ötaitpas  reelle. 

En  se  fondant  sur  des  expörien- 
ces  dues  ä  M.  Doyne ,  M.  le  profes- 
sour  Rankine  a  annonc^  que  la 
r^sistance  par  miilim^tre  carrd 
que  les  rivets  opposent  au  cisaille- 
ment 6tait  une  fraction  de  la  r6- 
sistance  des  tdles  riv6es  ä  Texten- 
sion,  et  que  le  rapport  de  la  r^sis- 
tance  des  barres  de  fer  for^6  ä 
Textension  ^talt  ä  oelle  des  rivets 
au  cisaillement  ä  fort  peu  prds 
comme  6  est  ä  5:  ainsi^  tandis  que 
les  töles  prdsentcnt  une  t^nacit^ 
de  35^1.86  par  millimetre  carr6, 
et  los  barres  et  boulons  de  42kiil8 
i  49kii.2ö,  les  rivets  en  möme  ma- 
ti^re  sont  coup^s  par  cisaillement, 
par  un  effort  de  3bk«»5. 

Les  exp6ricnce  de  M.  Gouin,  ont 
d^montre  que  des  tringles  ou  bro- 
ches, qui  resistent  par  extension, 
k  une  Charge  de  40  kilogr.  au  mil- 


limötre  carr6,  fa^onn^s  en  rivet?, 
cedaient  ä  TefTet  de  cisailieraent 
des  töles,  sous  des  charges  de  32ia!. 
70,  31kii.55,     31kii.48    et    31^1.83, 

äuand  ces  rivets  pr^sentaient  des 
iametres  de  8,  10,  12  et  16  milli- 
metres,  ou  en  prenant  les  frotte- 
ments  en  consid^ration,  par  des 
charges  environ  d'un  cinqui^me 
moindre  par  cisaillement  qae  par 
extonsion. 

Une  commission  nomm^e  .en 
1861  par  le  ministre  de  ragricul- 
ture,  du  commerce  et  des  tnivaux 

Sublics,  sur  Tapplication  de  la  töle 
'acier  fondu,  a  la  construction 
des  chaudieres  k  vapeur,  et  qui  a 
entrepris  aussi  quelques  expd- 
riences  ponr  r^soudre  la  ^estion 
de  la  r^sistance  que  les  rivets  en 
acier  opposent  au  cisaillement,  a 
constat6  que  des  rivets  de  16  milli- 
m^tres  de  diam^tre  et,  par  cons^ 
quent,  d'une  section  traversale  k 
peu  pr^s  de  200  millimMres  carrte, 
r^sistaient  k  des  charges  de  6,000, 
7,000,  8,000,  9,000  et  10,000  kiloffr. 
Sans  aucune  d^formation  sensible, 
et  qu'ila  n'ont  commencä  k  6tre 
coup6s,  mais  sans  Stre  rompus, 
que  sous  une  Charge  de  11,000 
kilogr.,  c'est-4-dire  sous  un  effort 
de  55  kilogr.  par  millimdtre  carrÄ 
de  section,  et  que  cette  r^sistance 
aidee  du  frolleraent  etait  d'envi- 
ron  un  sixieme  moindre  ^ ue  celle 
k  Textension  des  tiges  qui  avaient 
servi  k  faire  les  rivets. 

M.  Eirkaldy,  dans  les  nom- 
breuses  exp^riences  qu'il  a  ex^a- 
t^es  sur  la  r^sistance  des  fers,  en 
a<fait  quelgues-unes  sur  l'asseni- 
blage  des  toles  avec  rivets  d'acier, 
et  trouv6  que  reffort  moyen  ponr 
couper  ün  rivet  pris  dans  une  tige 
d'acier,  qui  opposait  a  l'extension 
une  rösistance  de  60kii.78  n'oppo- 
sait  plus  en  moyenne  au  cisaille- 
ment qu'une  r^istance  de  45kii.85 
par  millimetre  carr6  de  section,  la 
plus  grande  r^sistance  ayant  ^t6  de 
46kii.96,  et  la  plnspetitede  43kii.4i, 
c'est-ä-dire  le  quartde  la  r^sistance 
par  extension. 

Ainsi,  les  experiences  r^centes, 
faites  avec  plus  de  soin,  ont  d6- 
montre  que  le  rivet  ne  rösistait  pas 
ä  un  effet  de  cisaillement  avec  au- 
tant  de  force  que  celle  que  pouvait 
opposer  ä  Textension,  la  tige  dont 
il  est  fabriquö,  seulcment  les  expe- 
rimeutateurs  ne  sont  pas  enti^re- 
raent  d'accord  sur  le  rapport  del'af- 
faiblissoment  que  le  m4tal  äprouve 
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80O8  oet  6taL  AinM  M.  Ran- 
kjne  estime  qaecet  affaiblisflement 
mi  de  un  sixi^me  poor  des  rivets 
de  fer;  lacommission  ministerielle 
pense  aussi  qu'ii  est  d'un  sixidme 
poor  les  rivets  d'acier,  tandis  qae 
jf.  Goain  le  porte  k  an  cinquieme 
poor  les  riyets  en  fer,  et  M.  Kir- 
kaldY,  au  quart  pour  les  rivets 
d'aeier. 

Le  Chiffre  de  la  diminnüon  dans 
la  rteistance  que  les  rivets  en  fer 
oa  en  acier  opposent  qaand  ils 
iont  soamis  ä  un  effet  de  cisaille- 
ment»  n'est  donc  pas  encore  par« 
faitement  Stabil ,  et  exigera  pour 
Itre  d^finiüvement  fiz6  de  noa- 
Telles  exp^riences. 

n  7  avait  encore  ane  antre  dtude 
A  foire  dans  l'assemblage  des  tdles 
de  eonstraction,  qai  a  etö  n^gb'g^e 
Jo8qa'&  präsent,  üette  ^tode  con- 
gistait  k  rechercher  quel  ^tait  Tin- 
flnence  da  mode  de  percement  des 
tronB  qni  doivent  recevoir  le  rivet 
et  A  detenniner  quel  est  le  mode 
le  plos  avantageux  et  le  plus  dco- 
Bomiqnepoar  op^rer  ce  percement. 
ün  motd'abord  sar  les  aeux  modes 
de  percement  le  plus  conmianö- 
mekit  en  osage. 

On  sait  qa*il  y  a  en  pr^nce 
denx  modes  de  percement  des 
Idlee;  dans  Tun  de  cos  modes,  on 
se  iert  d'nn  foret  qui,  en  toumant 
rapidement,  creuse  et  conpe  pen  ä 
peo  le  mftal,  et  le  perce  de  part  en 
part»  tandis  que  dans  Tautre  on  se 
eert  d'nn  poingon  coniqne,  qni 
ehassö  ou  descendu  vivement  sur 
la  tAle,  dans  le  point  ou  eile  doit 
Itre  perc^,  y  produit,  an  moyen 
de  la  force  vive  dont  11  est  anim^, 
un  trou»  en  y  enlevant  un  culot 
^gal  &  son  diamötre  moyen. 

Ces  deux  modes  de  percement 
des  trous  dans  la  \6\e  ont  Icurs 
Partisans  et  leurs  d^tracteurs,  roais 
nousdevons  constater  que  ceux  qui 
donnent  la  pröf^rence  au  poincon 
perdent  de  Jour  en  jour  du  terrain 
oaos  les  grands  ateliers  de  con- 
Btroction. 

Ceux  qui  doonent  encore  la  pr6- 
fäence  au  poingon  affirment  aue 
ce  mode  de  percement  donne  aes 
trons  tr^s-satisfaisants,  auand  on. 
prend  tous  les  soins  nccessaires 
pour  cet  objet,  et  aue  le.?  apparells 
sont  bien  organises,  qu'il  est  plus 
expMitlf  et  par  suile  plus  ccono- 
mique,  et  qu'oa  doit  lui  accor- 
der  la  pr^ference  toutes  les  fois 
4e*i4  s'agii  d-)  graadci  construe- 


tions  oÄ  Temploi  du  foret  en- 
tratnerait  k  an  accroissement  eon- 
sid6rable  dans  les  d^^penses. 

D*un  autre  c6te,  les  d^tractears 
du  poincon  allöguent  que  cet  ou- 
til,  surtout  quand  11  s'agit  de  tölcs 
un  peu  6paisses,  ne  donne  pas  un 
percement  pur  et  regulier,  que  le 
trou  qu'il  produit  est  toujours  co- 
niquect  baveux,  que  la  plupart  du 
temps  le  m^tal  qui  environne  1^ 
trou,  ou  s^pare  les  trous  adjacents 
est  etonnö,  qu'il  a  perdu  enpartle  sa 
cohdsion  ou  sonnerf,  et  tr6s-souvent 
est  crevassö  profonddment,  qu'il 
est  tr^s-difflcile  de  poinconner  an 
trou  dans  un  point  prdcis,  oü  de 
percer  des  trous  bien  ^quidistants 
et  sur  ane  mdme  ligne  droite,  que 
CO  troun'öst  pas  toajours  bienper- 
pendiculaire  au  plan  de  la  töle,  et 
soovent  se  diverse,  que  les  rivets 
ne  remplissent  pas  tr^s-exacte- 
ment  ces  trous,  que  ceux-ci  ne 
correspondent  pas  rigoareusomcnt 
sur  les  bords  de  deux  pi^ces  qu'on 
assemble,  enfin  que  le  mctnl  est 
ainsi  attacru^  au-delä  de  sa  iimite 
d'^lasticite.  Ils  fönt  remarquer  en 
outre  que,  dans  ce  mode  de  perce- 
ment, la  töle  se  bombe  et  ;:nde 
snr  la  face  oppos6e  k  celle  par  l:i- 
quelle  entre  l'outil,  que  les  töles 
mises  en  contact  par  ces  fai^^es  bom- 
b^es  ou  Celles  opposees  ne  se  tou- 
chent  plus,  <{ue,  pour  amener  co 
contact  parfait,  il  faat  les  planer, 
Operation  qui  les  lamine,  altere  la 
forme  et  la  r^ularit6  du  trou,  et 
oblige  k  y  passer  un  ^uurrissoir, 
enfin  que,  pour  op6rer  le  perce- 
ment des  t6les,  surtout  quand  eiies 
ont  une  certaine  ^paisseur,  il  fant 
disposer  d^Jä  d'une  force  assex  cou- 
siderable,  et  qu'on  est  Obligo  de 
d^penser  en  pure  perte  une  por- 
tion  notable  de  cette  force,  pour 
retirer  le  poincon  du  trou  oü  il  est 
engag6  et  scrrä  tr^s-fortcment. 

Ces  ddfauts,  qui  ne  sont  que  trop 
r^ls,  ont  depuis  longtemps  attire 
Tattention  des  Ingenieurs  et  des 
oonstructeurs,  et  nons  rappelle- 
rons  k  cet  ^gard  les  cimsiderations 
sur  le  percement  des  trous  dans 
les  Plaques  m^talliques,  qu'on  doit 
k  M.  H.  de  Reich,  et  qui  ont  eik 
ins^nies  k  la  page  101  du  preseut 
volunie. 

Nous  pouvons  m^me  les  confir- 
mer  par  des  exp^riences  faites  par 
une  commission  du  Lloyd,  en  An« 
gleterre,  sur  la  rösistance  des  tdles 
riv6es  dans  la  constroetion  dee  h4^ 
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timents  en  fer.  Le  rapport  de  cetto 
commissloD,  dit  qu'ellc  a  Consta t6 
qu'un  assembla^e  fait  entre  des 
tdles  de  9  1/2  millim^tres  d'dpais- 
seur,  percdes  au  poingon,  se  sout 
trouv^es  aussi  r^sistantes  qu'un 
assemblage  sur  des  löles  de  12  1/2 
millimctres  percees  par  le  ni^me 
moyen,  parce  que  la  perte  de  resis- 
tance  par  le  pcrcement  au  poingon 
n*est  que  de  40  pour  100  dans  les 
premieres  löles,  tandis  qu'elle  est 
de  60  pour  iOO  avec  les  secondes. 
Ainsi,  comme  on  s*y  allendait,  le 
desordre  causö  par  le  poinQon  aug- 
menterait  rapidement  avec  T^pais- 
seur  des  töles,  et  plus  rapidement 
que  cette  ^paisseur. 
A  ces  defauts  du  percement  au 

Soingon,  on  oppose  les  avantagcs 
u  travail  au  foret,  qui  donne  des 
trous  d'une  r^gularite  parfalte,  d'un 
diametre  bien  uniforme,  convena- 
blement  espac6s  et  alignds,  sans 
bombement  et  d^cbirures  ou  cre- 
vasses  dans  les  toles,  et  qu'il  n'est 
pas  n^cessaire  de  repasser  a  T^quar- 
rissoir.  Le  seid  d^savantage  qu'on 
ait  jusqu'ä  pr6sent  oppose  d  Tem- 
ploi  du  forot  est  la  lenteur  de  l'opd- 
ration,  et,  par  cons^quent,  l'aug- 
mentation  dans  les  frais  de  maiu- 
d'ceuvre. 

On  voit  que  dans  T^tat  oü  se 
trouve  actuellemeüt  la  question,  il 
s'agirait,  en  definitive,  de  recher- 
cher si  les  tölcs  percees  au  poincon 
sont  aussi  resistentes  que  Celles 
percees  au  foret,  6t  si  los  assem- 
blageSy  par  le  premier  de  ces 
moyens,  sont  Inferieurs,  sous  le 
rapport  de  la  r6sistance,  ä  ceux  par 
le  sccond. 

Jusquo  dans  ces  derniers  temps 
on  ne  possedait  gu^re  de  donnees 
czp6ri mentales  pour  resoudre  cette 
question  industrielle,  mais  Tan 
aernier,    un    ingänieur   anglais. 


M.  H.  N.  Mavntrd,  a  fait  connalire 
deux  series  a'expcriences  qoi,  sang 
präsenter  toute  l'etendue  et  la  ri- 
gueur  n^cessaires,  fournissent  ce« 
pendant  des  renseignements  inlö- 
ressants  pour  la  Solution  de  la  ques« 
tion.  Yoici,  du  reste,  la  mani^re 
dont  cet  ing<^nieur  a  procM^  : 

M.  Maynard  a  d'abord  cherchiä 
constater  la  r^sistance  qu'opposent 
a  des  forccs  qui  lendent  4  les  d^chi- 
rcr  par  extension,  des  töles  perc6cs 
au  foret  et  des  tölcs  percees  au 
poingon.  Puis  11  a  entrepris  une 
autre  s6rie  d'experiences  sur  ßos 
deux  especes  de  töles  percees,  afin 
de  rechercher  quel  est  Teffet  de 
cisaillement  ou  de  coupure  que  leg 
trous,  ainsi  percös,  exerceut  sur  le 
rivct,  point  d'uue  importanco  bien 
reelle  pour  la  solid it6  des  asseui- 
blages.  Voyons  comment  Tautear 
a  proc6d6  t  ses  experiences. 

M.  Maynard  a  pris  quatre  plaques 
de  töle,  ayant  toutes  616  d^coupees 
dans  une  möme  feuille,  parallMe- 
ment  les  unes  aux  autres  et  dans  le 
m^mesensdulami  nage.  Deux  de  ces 
feuiiios  ont  tjtt^  pcrc^es  au  foret  de 
trois  trous,  et  les  deux  autresperc6es 
au  poinQon  du  mörae  nombre  de 
trous,  en  ayant  lepl US  graud  sein  4ce 
que  le  diametre  moyen  de  ces  der- 
niers trous  füt  rigourcusement  6gal 
ä  celui  des  trous  perc^s  au  foret,  et 
rejetant  toutes  les  plaques  oü  ils 
ne  presentaient  pas  ce  caraclere.  II 
a  veill6  aussi  a  ce  que  les  distances 
de  centrc  en  centre  des  trous,  fus- 
sent  exactement  les  mömes.  Les 
trous  presentaient  ä  fort  pou  pres 
un  diametre  de  25  milliraetrcs,  et 
la  surface  du  mctal,  dans  los  por- 
tions  aiusi  rädqites,  a  etc  mainte- 
nue  aussi  rigourcusement  que  pos- 
sible  4  10  centimetres  carr6s.  Voici 
quels  ont  6t6  les  resultats  des  expe- 
riences : 


{r*  piaqae... 
2*  plaque... 

Moyenne.... 


CVAnOB  QU'   DETERMINE  LA  RDPTCRB 

dans  les  plaqnes 


foröes. 


30988  kilogr. 
32004      — 


31496  kilogr. 


poio^onnoes. 


2641C  kilogr. 
26416     — 


26416  kUogr. 


DIFFERENCES 


en  kilogramroes. 


4572  kilogr. 
5608      - 


5090  kilogr. 


en  centi^mes    { 

en  I 

faTPnr  du  forage. 


17.31 
21.23 


19.25 


—  381  — 


La  coDclnsion  &  laqnelle  condai- 
sent  ces  exp^riences  serait  donc  qae 
les  plagues  perc^cs  aa  foret  pr^- 
sentent  aoe  r^stance  ^ui  est  de 
19  pour  100  plus  considerable  que 
Celles  des  plaques  percees  par  voie 
de  poingonoage. 

Dans  la  seconde  Serie  de  ses  ex- 
p^rieoces,  M.  Mayoard  a  cherch<^, 
comme  nous  ravoos  dit,  ä  Consta- 
ter  les  efTets  de  cisaillemcnt  ou  de 
coupure  qae  les  töles  percees  au 
foret  ou  Celles  poinconuees  peuveot 
exercer  sur  les  rivets  qu'on  insdre 


dans  les  trous  alnsi  form^s.  II  a 

Sris  ä  cet  6gard,  pour  le  percement 
e  ces  trous,  les  mftmes  pröcau- 
tions  que  dans  les  exp^riences  pr^- 
c^dentes,  et  chacune  des  töles,  ou 
leurs  assemblages,  a  re^u  trois  ri- 
vets. Dans  quelques-unes  des  ex- 
pöriences,  on  a  recherchö  Teffet 
d'un  cisaillage  simple  ou  ä  une 
seule  portee,  et  daos  les  autres,  un 
effet  d  un  cisaillement  double  ou  k 
deux  port^.  Voici  le  tableau  qui 
r^ume  les  exp^riences : 


EFFORT 

NUMERUS 

EFFET 

MODE 

de  section  de  riret 

OBSERVATIOIIS. 

DSf  PLAQQIf. 

M  mCBRIT, 

/mS 

qui 

a  d^termin^  la  eoapnre. 

Simplo. 

Poin^on. 

42kfl.8i 

Simple. 

Foret. 

40     93 

Coopare  nette. 

Simplo. 

PoiDCOD. 

40     95 

Simple. 

Foret. 

41      58 

Dechimre  k  rmil. 

Doable. 

Foret 

30     87 

Dooble. 

Foret 

61      74 

Doable. 

PoincoD. 

71      83 

Double. 

Poincon. 

»        » 

Dechirare  \  YaW. 

Avant  de  passer  aux  conclusions 
et  aux  consequences  qu'entrafnent 
les  experiences  de  M.  Maynard, 
rjontons  que,  suivant  la  declara- 
Uon  de  cet  Ingenieur,  eiies  ont 
tontes  ^t^  f altes  avec  le  plus  grand 
soin  au  moyen  d'un  appareil  ä  le- 
yier  ä  simple  effet,  ajust^  comme 
il  convient  sur  un  couteau  et  des 
plana  d*appui  en  acier,  et  non  pas 
par  un  appareil  hydraulique. 

Les  plaques  de  tule  poinf^onnees 
onl  cle  preparees  les  j  remieres  et, 
apres  un  examen  minutieux  dos 
trous  porces  et  avoir  fall  dispa- 
raitre  louteslesinegaliles  produitos 
par  Je  poiucjjon,  oii  a  prepar^  uri 
loret,  aata:.l  qu'il  a  ele  possihlo, 
d'un  meme  diamelre  moyen  que  le 
trou  C'-»üique  poiiiQ  mue,  et  cVgt 
avcc  ce  foret  qu'on  a  perce  las  pla- 
ques forees,  de  facou  qu'il  scnablo 
qu'on  a  enleve  autaot  de  matiere 
que  la  cbose  est  possible  dans  les 
trous  de  foret  que  dans  ceux  au 
poinoon. 

Voici  maintenant  quelies  sont 
les  conclusions  que  M.  Majnard  a 


tlrdes  de  Tensemble  de  ses  expe- 
riences : 

lo  Les  töles  for^s  offrent  nno. 
r6sistance  qui  est  de  19  pour  100 
plus  61ev6e  que  Celles  des  toles 
percees  au  poin^on; 

2o  Les  rivets  opposent  aux  effcts 
de  cisaillement  une  resistance 
moindre  de  4  pour  100  dans  les 
trous  des  töles  perc^s  au  foret  que 
dans  ceux  perces  au  poin^on; 

So  La  difference  en  faveur  des 
töles  percees  an  foret  sur  Celles 
percees  au  poin^on  est  donc  en  de- 
finitive de  15  pour  lUO. 

A  quoi  faut-il  attribuer  cet  exces 
d'cfff't  de  cisaillement  des  töles  fo- 
rees «ur  cell  es  poineonnees?  M.Mav- 
nard  pense  qull  faut  en  accuserle 
bord  vif  et  tranchant  des  trous  au 
foret  qui  a  une  plus  graude  ten- 
dance  a  couper  le  rivet  que  le  bord 
mousse  et  rond  produit  par  lo 
poin^on. 

On  peut  ä  la  rigueur  admcttre, 
quoique  ces  experiences  n'aient  pas 
€\i  assez  variees  et  multipliees,  la 
premlöro  conclusion  de  kl«  11».^ 
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nard»  ettout  fait  prteamer  en  effe^, 
et  o'est  d'ailleurs  une  opiaion  do- 
miaante,  qoe  le  d^sordre  prodait 
dans  les  toles  parle  poin^o  aftai- 
bUt  leor  resistaace,  mais  il  n'est 
pas  possible  d'accorder  la  m^me 
coQÜance  ä  la  sccondo  conelusion 

2ui  ne  parait  pas  noa  plas  d^uite 
'exp^nenccs  asscz  multipli^es  ou 
suffisamment  variöes.  Tout  le 
monde  sait  qu'an  troa  perc^  au 
foret  offre  une  surface  coocave  cy« 
lindrique  reguliere  d'an  diauaetre 
uniforme,  tandis  qu'un  trou  perc6 
au  poingon  präsente  une  surface 
conique  :  La  premiere  de  ces  sur^ 
faces  doit  donc  porter  bien  ägale- 
ment  dans  tons  ses  points  sur  toute 
r^tendue  de  la  surface  convexe  des 
rivots,  et  la  seconde,  au  contraire, 
n'appuyer  qu*imparfaitement  ou 
avoir  une  tendance  ä  se  diverser 
et  4  porter  ä  faux  sur  l'une  de  ses 
ardtes.  Siles  chosesse  passent  ainsi, 
il  en  r^sultcrait  que  1  action  de  ci- 
saillement  que  la  töle  peut  exercer 
sur  un  rivet  devrait,  au  contraire, 
6tre  plus  marqu^e  avec  un  trou 

£oinQonn6  qu'avec  un  trou  for6. 
a  (juestion  ne  paratt  donc  pas 
entierement  r^solue  et  a  besoin 
d'ölre  reprise  au  moyen  d'expe- 
riences  faites  avec  plus  de  sein  et 
d'^lendue.  Remarquons  enün  que 
M.  Mayard  ne  nous  livre  que  les 
r^sultats  bruts  de  ses  expöricnccs, 
et  qu*il  n'est  pas  possible  d'apprö- 
cier  ainsi  bon  nombrede  conditions 
et  de  circonstances  qui  peuvent  in- 
fluer  dans  une  certaine  direction 
sur  les  resultats,  en  un  mot,  qu'il 
n*est  pas  possible  de  contröler  et 
disculer  ccux-ci. 

Dans  un  memoire  sur  Fapplica- 
tion  du  fer  aux  constructions  na- 
sales, lu  en  1864  ä  la  Soci^tö  sdes 
arls  de  Londres,  M.  Fairbairn  a  in- 
sist6  avec  raison  sur  la  ndccssit^, 
dans  la  coustruction  des  navires 
en  fer,  de  percer  au  poinQon  des 
trous  bien  propres  et  bien  nels  dans 
les  töles,  et  d'opererces  percemcnls 
avec  un  poingon  d'acior  p.irfaite- 
ment  plat,  pnis,  apres  avoir  signalö 
les  iuconvenienls  d*un  poingon- 
nage  fait  sans  pr^caution,  les  re- 
mddes  pis  quelemalqu'oncbercbe 
h  y  apporter  dans  les  ateliers,  il 
poursuit  ainsi  : 

«  Quelques  ing^nieurs,  pour  6vi- 
ter  ces  inconvenients,  ont  insiste 
sur  les  avantages  qu'on  obtiendrait 
en  percant  les  töles  au  foret,  mais, 
dans   mon    opinion,    ce    Systeme 


s'AppUque  ,jnjlei^:  aux  boplons  ' 
qu'aux  rivets,  Qtteudu  que  le  foret 
peroe  on  trou, parfaitement  paral- 
lele (cylindrique),  qul  n'est  jamais 
aussi  sain  et  n'ofifre  pds  autant  de 
s^curitö  que  celui  qiii  provient  da 
poingon.par  ce  motfi  q.ae,lorsqa*on 
perce  un  trou  au  poingon  dads  une 
töle,  il  n'est  paa  exactemcnt  cylia- 
drique^  parallele  ou  uni,  mais  con- 
siste  en  un  tronc  de  cdae,  forme 
qui  a  pour  cons^quence  un  Joint  ou 
assemolage  sup^rieur,  qui  est  plus 
intimementincorporä'  avec  les  toles. 
Ge  n'est  pas  ici  le  lieu  de  d^^termi- 
ner  la  loi  au  moyen  de  laquelle  on 
arrive  ä  cette  forme  piarticuliere, 
et  il  nous  sufära  de  faire  remarquer 
que  le  diametre  du  poingon  est  & 
celui  du  trou  dans  la  matrioe,  dans 
le  rapport  de  1  ä  1,5  ou  de  1  ä  1,20 
pour  des  travaux  ordinaires,  et  par 
cons^quent  qu'on  a  dans  la  töle  on 
pi^ce  percöe  un  trou  ä  parois  obli- 
ques, dont  l'angle  varie  dans  la 
rapport  de  l'epaisseur  de  cette  töle. 
Ces  conditions,  avec  la  colncidenoe 
des  trous,  constitue  alors  une  ri- 
vure  parfaite  et  seine.  Cette  forme 
de  trou  n'est  donc  pas  d^savanta- 
geuse,  mais  au  contraire  a  une 
grande  valeur  en  ce  qui  toucbe  la 
forme  des  joints,  parce  que  la 
forme  conique  des  trous  equivaut^ä 
une  rivure  contrcfrais^e  de  ehaque 
cöte.  Dans  les  constructions  na- 
valcs,  il  est  enoutreexcessivement 
avantageux  que  les  rivures  soient 
contrerrais6es,  oü  il  faut  une  sur- 
face parfaitcment  lisso  pour  le  pas- 
sage  des  courants.  Pour  arriver  a 
la  forme  de  l'assemblage  le  plus 
rösistant,  il  est  n^ccssaire,  dans  ce 
cas,  de  poingonner  les  töles  de  ma- 
ni^re  4  mettre  en  rogard  les  dia- 
m6tres  les  plus  pctits  des  perce- 
ments.  Gelte  disposition  est  des 
plus  essentielles,  altendu  qu'il  est 
plus  ais6  de  former  les  totes  des  ri- 
vets, que  les  trous  sont  mieux  rcm- 
plis,  .soit  quaud  on  sc  scrt  du  mar- 
teau,  soit  quand  on  rive  4  la  ma-  , 
chino.  Avec  les  macbiiies,  les  joints 
sont  raieux  rapprocb^s  par  la  con- 
traction,  a  mesure  que  le  rivot  se 
rofroidit,  et  radhdrence  des  doux 
surfaces  sc  trouve  notablcment  ac- 
cru.  » 

Malgrc  Tautorilö  d'un  ingcnicur 
aussi  distinguc  que  M.  Fairbairn, 
nous  ne  pouvons  n^anmoins  nous 
rendrea  ses  explications.  Nousau- 
rions  möme  de  nombrcuses  obscr- 
vationsä  y  opposer,mais  nous  nou3 
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conteoteroDS  de  faire  ramarqaer 
qae,  danscette  cireonstaoce^  iln'al- 
le^ue  aucane  exp^rience  faite  par 
lux  oa  par  autrui,  qai  puisse  vcnir 
ä  rappui  de  sos  assertions;  qu'il  ne 
semble  tenir  aucun  compte  des 
reproches  qui  ne  sont  que  trop 
r6els,  qui  ont  6i^  adress6s  au  perce- 
ment  aes  töles  au  polnQon ;  enfin, 
qae  la  r^sistance  d  une  rivure  do- 
pend hien  plutöt  de  Celles  qu'op- 
posent  la  tete  et  la  contrc-tete  du 
rivet^  que  de  toute  autre  cause,  et 
qu'uü  rivet  auquel  le  marteau  oa 
la  machine  a  donnö^  en  le  serrant, 
la  forme  de  deux  troncs  de  cöoe 
opposds  par  leur  petita  base  n'oftre 
pas,  surtout  sl  le  trou  perc6  au 

Soincon  pr^ente  des  d^fauts,  plus 
e  s6curit6  qu'un  trou  rond,  une 
fois  que  la  t§te  du  rivet  a,  par  une 
cause  ou  par  une  autre,  cMö  ä  un 
effort  quelconque. 

Reste  maintenant  la  question 
^cononüque,  c'est-4-dire  de  savoir 
quels  sont  les  frais  auxquels  en- 
tratne  le  percement  des  töles  par 
Fun  ou  par  Tautre  proced^.  A  cet 
^gard,  M.  Maynard  a  fait  remar- 
quer  qu'il  ötait  assez  düHcile  d'^ta- 
blir  une  comparaison  bien  exaete 
entre  les  frais  auxquels  ces  deux 
proc^dös  peuYent  donner  lieu.  S'il 
s'aglssail,  selon  lui,  d'un  travail 
tr^s-simple,  oü  une  machine  perce- 
rait  cbaque  trou,  en  falsant  avan- 
cer  rapidement  et  sans  obstacle 
les  tdles  sous  Toutil,  et  enfin  oü  le 
travail  du  percement  s'opdrerait  de 
Suite  ou  avec  des  reprlses  les  moins 
longues  possibles,  il  est  pr^su- 
mable  qu'il  n'y  aurait  pas  une 
grande  diff^rence  entre  le  prix  des 
trous  perc^s  au  foret  et  ceux  ex^- 
cutös  au  poinQon;  mais  dans  les 
travaux  compliqu^s  qui  ex!gent  des 
trous  d'un  diametre  ou  d^in  mo- 
dele vari^s,  le  modo  de  comparai- 
son serait  entiörement  diff6rent. 
Dans  tous  les  cas,  il  faudrait  que 
le  foret  ait  ^le  apuliqu^  plus  sou- 
ventqu'il  ne  Ta  ^tejusqu'a  präsent 
ä  ces  sories  de  travaux,  avant  de 
pouvoir  röunir  tous  les  Clements 
propres  a  ^tablir  cette  comparaison. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
Tinterdt  croissant  que  beaucoup 
d'ing^nieurs  auglais  semblent,at- 
tribuer  actuellement  au  travail  du 
foret,  rendra  probablement  Tem- 
ploi  de  cet  outil  plus  fr^quent,  et 
dans  ces  conditions,  il  est  presu- 
mable  que  les  constructeurs  ne 
tarderont  pas  alors  ä  faire  itablir 


des  machines  ä  peccer  an  foret 
portatives,  pourant  ^^Lre  maiicnu- 
vr^es  avec  facilitä,  susce^tibles 
d'ötre  rapprocb^es  et  mises  en  con- 
tact  avec  les  points  les  plus  di- 
vers d'une  piece  ou  d'uneconslruc- 
tion  quelconque,  quelles  <|ue  soient 
ses  formes  et  ses  aimensions. 

Quoi  qu'il  en  seit,  M.  Maynard 
ajoute,  en  terminant,  qu'il  ne  croit 
pas  qu'on  puisse  recommander, 
sous  le  rapport  economique,  le  fo- 
ret pour  les  petites  piöces,  les  tra- 
vaux 16gers,  oü  son  fravail,  devien- 
drait  trop  dispendieux;  il  n'est  pas 
non  plus  Partisan  de  cet  outil,  quaind 
il  s'agit  de  fermes  ou  de  poutres 
droites  de  ponts,  tandis,  au  con- 
traire,  qu'il  pense  qu'on  doit  lui 
donner  la  pr^f^rence  sur  le  poin- 
gon  toutes  les  fois  qu'on  craint  de 
trop  aftaiblir  les  pi^ces  ou  les  con- 
structions. 

Mettant  pour  un  moment  de  cöt^ 
toute  comparaison  entre  les  deux 
procM^s,  on  voitqueles  Ingenieurs 
et  les  constructeurs  sont  ä  peu  pres 
d'accord  sur  les  avantages que  prä- 
sente le  percement  des  töles  au  fo- 
ret, mais  que,  d'un  autre  cöt6,  cet 
accord  cesse  lorsqu'il  s'agit  du 
percement  au  poinQon.  Nous  avons 
enum^r^  plus  baut  les  inconve- 
nients  qu'on  attribue  ä  Temploi  de 
re  dernier  outil,  qu'on  accuse  de 
porter  une  atteinte  profonde  a  la 
solidit6  et  ä  la  rdsistance  des  töles, 
en  les  dccbirant  et  les  crevassant 
au  pourlour  du  trou  perce,  mais  il 
y  a  aussi  des  constructeurs  qui 
affirment,  comrae  nous  l'avons 
d6iä  dit,  que,  quand  le  poin^oimage 
a  ete  fait  avec  tous  les  soins  conve- 
nables,  la  töle  n'a  rien  ä  redouter 
de  cette  Operation.  Cette  divergence 
d'opinions  s'explique  peut-§tre  par 
la  consid^ration  suivante  : 

La  nettetö,  la  r^gularit^  d'un 
trou  perc6  par  le  poin^on  paratt  d6- 
pendre  de  la  nature  de  la  töle  et  de 
son  ^paissour.  II  est  bien  certain 
quo  plus  cette  töle  scra  düctilc, 
plus  aussi  le  poiuQon  pourra  y  dö- 
tacher  ncttement  un  culot  sans  d6- 
chirer  ou  affaiblirles  bords.  On  con- 
vient  6galcment  que  les  töles  loin- 
ces  peuvent  tres-bien  fttre  percees 
sans  avaries  sensibles  au  poin^on; 
ce  n'est  donc  qu'aux  töles  d'une 
certaine  epaisscur  que  ce  mode  de 
percement  porterait  pröjudicc. 

Sous  ce  rapport,  nous  croyöns 
qu'ü  est  une  circonstance  qui  m^- 
rite  quelque  igard  et  k  laquelle  on 
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n'a  peat-4tre  pas  prdt^  assei  d'at- 
teation»  noas  voulona  parier  de 
r^nergie  ayec  laqueüe  on  fait  agir 
le  poioQon  sur  la  töle.  II  est  incon- 
festable  qu'un  outii  qai  attaqae  la 
töle  mollement  et  sans  Energie, 
renfonce,  la  d^chire,  la  crevasse 
plutöt  qu'il  ne  la  coupe  et  la  perce 
convenablement,  tandis  qae,  si  cet 
oatil  est  animö  d'une  force  vive, 
coDsiddrable  et  irrösistible,  il  d6- 
tache  nettement  un  caiot  sans  que 
les  parties  voisines  en  souffrent 
aocanement.  G'est,  da  reste,  un 

Sh^Dom^ne  bien  coniiii(|u'uii  corps 
ur,  ane  balle  de  fasil^  je  Buppose, 
jet6e  avec  une  force  assez  mödiocre 
sur  un  carreau  ou  un  plan  de  vcrro, 

Sasse  ä  travers  en  le  faisant  ^clater 
ans  tous  les  sens,  tandis  que,  si 
cette  möme  halle  est  anim^e  d'une 
yitesse  consid^rabie,  comme  quand 
eile  est  lauere  par  un  fusil,  eile 

Sourra  traverser  le  verre  et  y  pro- 
uire  un  trou  regulier,  sans  pres- 
que  faire  6clater  les  parties  voi- 
sines. On  conQoit,  d^s  lors,  que, 
pour  obtenir  des  trous  bien  sains 
au  poincon,  il  faudrait  animcr 
celui-ci  d'une  trös-grande  vilesso 
ou  lui  donüer  une  masse  consid(^- 
rable,  conditions  difißcilesou  raßme 
impossibles  ä  röaliser  dans  la  pra- 
tique,  taut  par  la  däpense  de  force 
qu'un  outil  ainsi  organisö  exigerait 
pour  6tre  mis  en  action,  que  pour 
annuler  la  force  vive  engendr^e 
aprds  le  percement  du  trou.  G'est 
ä  Texp^rience  ä  detcrminer  si  on 
peut,  tout  en  se  rapprochant  de  ces 
conditions,  percer  au  poingon  dans 
les  töles  6pa^*sses  des  trous  irrö- 
prochables. 

Pour  en  revenir  4  la  question 
dconomique,  on  voit  que  c'est  au- 
jourd'hui  aux  machines  qu'il  ap- 

Sarlient  de  la  r6soudre.  La  lutte  va 
oncs'^lablir  entre  les  machines  ä 
percer  au-  poin^on  et  celles  d  per- 
cer au  foret,  non  pas  enlre  ma- 
chines qui  fönt  un  sciil  trou  d  la 
fois,  mais  enlre  machines  multi- 
ples, c'est-ä-direqui  porccnt  simul- 
tanemenl  plusieurs  trous. 

Bon  nombre  des  appareils  a 
poin^onncr  invcnles  dans  ces  der- 
niers  temps  pourraient,  avec  quel- 
ques modiücalions,  percer  plu- 
sieurs trous  a  la  fois.  II  y  a  dejä 
bien  longteirps  que  M.  Calard  a 
invent6  une  machine  ä  percer  au 
poiuQon  plusieurs  trous  ä  la  fois 
dans  les  töles  qui  servent  dans  les 
bluteries.   Un  ingönieur  anglais, 


nommö  Robert»  a  imaginö,  il  y  a 
une  yingtaine  d'ann^es,  une  xna- 
chine  ä  poingonner  multiple,  baste 
sur  le  Systeme  du  mutier  Jacquard. 
Cette  machine,  qui  parait  fort  in- 
gönieuse,  et  a  servi  au  percement 
des  töles  des  ponts  en  fer  de  Gon- 
way,  de  Victoria,  du  Boyne,  de  la 
Jumna,  ainsi  qu'4  d'autres  travaax 
du  mSme  genre,  ne  s'est  cependant 
pas  r^pandue  dans  les  grands  ate« 
liers  de  construction,  et  U  n'en 
existe  mSme,  dit-on,  encore  qu'an 
seul  exemplaire. 

Quant  aux  machines  multiples 
ä  percer  au  foret,  on  en  connaft 
plusieurs  modales,  nous  citerons 
entre  autres  une  machine  de  M.  J. 
Gochrane  qui  a  döjä  6t6  appliqu6e 
au  percement  des  töles,  dans  la 
construction  du  pont  en  fer  de 
Charing-Cross,  a  Londres,  et  de 
Celles  de  plusieurs  bätimentsenfer, 
machine  dont  nous  donnons  la  des- 
cription  a  la  p.  264  ci-dessus,  et 
qui  perce  dix  trous  en  14  ä  15  mi- 
nutes,  et  une  seule  Operation  dans 
des  töles  de  25  millimdtres  d'^pais- 
seur^  quand  eile  est  mise  en  jeu 
par  une  prossion  hydrauliqoe 
accompign(^e  d'un  accumulatcur 
qui  presse  chaaue  foret  avec  une 
force  d'environ  300  kilog.  et  qui,en 
augmentant  cette  pression,  peut 
percer  ces  dix  trous  en  3  1/2  mi- 
nutes. 

Nous  citerons  encore  les  machi- 
nes ä  percer  au  foret  un  grand 
nombre  de  trous  t  la  fois,  qui  ont 
6l6  inventöes  par  M.  Stianks,  ot 
que  nous  avons  d^crites  dans  lo 
Techmlogiste  t«  25,  p.  309,  et  reprö- 
sentees  dans  les  fig.  5  4  6.  de  la 
Planche  204  (1). 

Faisons  remarquer  en  passnnt 
qu'une  machine  multi])le  4  percer 
au  foret,  fonctionnant  avec  exacti- 
tude  et  precision,  paratt  bien  plus 
facile  ä  (^tablir  qu'une  machine  du 
möme  genre  4  percer  au  poin^on. 
ToQte  personne  vers6c  dans  la  con- 
naissance  de  la  mocaniquc  prali- 
que    en    comprendra    les   causcs 


(1)  On  annonce  au«;si  qu'un  in?eiiieiir 
amcricain,  M.  Van  Winckle,  vient  de  fairo 
dans  les  chanliers  de  Woolwich,  devant  une 
comrnission,  l'essai  d*une  m  »chine  porta- 
tive ä  percer  les  trous  de  riveis  dans  los 
töles  des  chaudieres  ä  vapeur  de  naviga- 
tion,  et  qua  cette  macLine  soumise  ä  di- 
verses epreuves,  s'est  montreu  superieure 
sous  tous  les  rapports  ä  toutes  celles  con- 
nues  jusqu'ä  ce  jour  poar  cet  objet. 
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Sans  qa'il  soit  n^essaire  de  la  d^- 
velopper  ici, 

Pour  rösumer  cette  discusslon» 
qai  ponr  Stre  plus  approfondie, 
aarait  besoin  de  s'appuyer  sur  une 
plus  ^rande  expönencc  pratique^ 
nous  dirons  qa'ii  ne  peut  gudre  y 
EToir  de  doute  que  les  ^töles  per- 
c6es  au  foret,  nc  soicnt  plus  resis- 
tantes,  et  offrent  plus  de  securitö 
qae  Celles  percöea  au  poioQOu;  seu- 
lementqu'onpeutsopermettredans 
des  traTaux  legors,  et  sur  des  töles 
d'une  fälble  ^paisseur,  d'employer 
le  poiDcon  Sans  crainte  de  porter 
atteinte  aux  piäces  et  aux  assem- 
blages,  mais  que  des  qu'll  s'agit 
de  travaaz  qui  exigent  une  träs- 
grande  sollditä,  de  töles  ^paisses, 
et  d*uDe  extreme  prScision  aans  les 
alaslements,  le  percement  au  foret 
paratt  de  beaucoup  pref^rable  et 
offre  bien  plus  de  garantie. 

£q  ce  qui  toucbo  la  question 
d'^conomie»  uous  avons  dit  que 
c'^tait  ä  la  m^canique  pratique  k 
la  r^soudre,  et  tout  fait  pr^sumer 
^a'oQ  ne  tardera  pas  4  imaginer 

es  machines  multiples  ä  percer 
an  foret,  dont  le  travail  sera  i  peu 
prds  aassi  dconomlque  que  peut 
l'Mre  celui  du  poin^on. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans 
rappeler  que  des  essals  eocore,  11 
est  vrai,  bien  peu  nombrcux,  sem- 
blent  indiquer  dans  la  construc- 
tion  des  cbaudieres  ä  vapeur  que 
Tassemblage  des  feuilles  de  töle 
entre  elles^  par  voie  de  soudure  oa 
mleux  do  brasure»  a  präsente 
une  facilitö,  une  ^conomie  d'ex^- 
cution,  et  une  solid! tö  qui  Tont 
fait  adopter  dans  quelques  ätablis- 
sements.  Si  les  avantages  au'on 
attribuc  ä  ce  mode  d'assemblage 
se  confirment,  et    qu'on  radopte 

Eins  g(^n6ralcment  le  ddbat  entre 
IS  Partisans  du  foret  et  ceux  du 
poincon,  aura  d^ja  perdu  une  par 
tio  de  riateret  qu  on    y  attacb< 


l 


pour  le  moment. 


qu  on    y  altacbe 
F.  M. 


Appareils  pour  le  chauffage  des 
chaudieres  avec  les  hydrocarbur 
res  et  les  residus  de  matüres 
grosses. 

Par  M.  Keravsnan,  Ingönieur. 

La  nöcessit^  dans  de  longs  voya- 
ges,  et  dans  des  iocalit^s  d  une 
distance    trop    considörable    des 


gorts  de  mer  ou  des  mines  de 
ouille^  ponr  pouYoir  se  procurer 
un  bon  combustible,  sons  un  vo- 
Inme  rdduit,  m'ont  d^terminö  ä 
faire  usaj^e  pour  le  chauffage  des 
builes  min^rales  de  toute  especo, 
des  r^sldus  des  usines  oü  on  fabri- 
que  celles-ci,  ainsi  que  des  matid- 
res  ^rasses  animales  ou  v^gätales, 
et  de  leurs  residus,  tous  com- 
bustibles  qui  brülent  en  prödui- 
sant  peu  de  fumöe,  et  c'est  Tappli- 
cation  de  ces  diverses  mati^res  aux 
cbauffages,  et  Tappareil  propre  ä 
en  produire  la  combustion  sans 
fumee  qui  fait  Tobjot  de  la  prä- 
sente inyention. 

On  n'a  repr6sentö  dans  les  figu- 
res  que  quelques-unes  des  dispo- 
sitions  qu*on  peut  donner  d  ccs 
appareils  dont  les  formes  yarieut 
suivant  leur  destination. 

La  fig.  47,  pl.  307,  est  une  section 
yerticale  d'une  chaudi^re  de  loco- 
motivc,  une  d*une  macbine  fixe 
cbauiTee  avec  les  matidres  sp^ci- 
fiöes  cl-dessus. 

La  fig.  48,  une  vue  en  616vation 
de  cette  cbaudi^re. 

La  fig.  49,  une  section  par  le 
centre  d'une  cbaudi^re  verticale 
avec  le  mSme  mode  de  chauffage. 

La  fig.  50,  une  section  par  laligne 
1  et  2  de  cette  cbaudiere. 

La  fig.  51,  une  cbaudiere  fixe  or- 
dinaire  chauffee  de  mdme. 

La  fig.  52,  un  plan  de  Tappareil 
qui  contient  le  combustible,  et 
constitue  la  chauffe. 

La  fig.  53,  une  autre  disposition 
du  four  pour  briller,  soit  les  ma- 
ti^res  ci-dessus,  soit  du  bois,  de  la 
houille  ou  autrc  combustible,  en 
mtoe  temps,  et  en  cffectuant  la 
combustion  compl^te  de  la  fum6e. 

Fig.  47  et  48,  a  cbaudiere  tubu- 
laire;  b  boite  a  fume'e;  c  chambre 
contenant  Teau  d'alimentation  qui 
chauffe  au  contact  de  la  boUe  a 
fum6e  ou'on  appelle  ainsi,  mal- 
gr6  que  les  produils  de  la  combus- 
tion ne  soieut  que  des  gaz  entiere- 
mcDt  depouilltis  de  carbone  en 
Suspension;  d  trous  d'bommo;  e 
dorne  demi  cylindrique,  oü  la 
vapeur  s'accumule  ämesuredesa 
formation;  f  6hambre  ronde  ou 
carr^e  qui  contient  les  mati^res 
combustibles ;  g  faux  fondparta- 
geant  la  chambre  f  en  deux  par- 
ties ;  h  canal  annulaire  qui  s'eleye 
du  faux  fond  de  la  chambre  f;  i 
grille  adaptce  dans  le  yi^e  intö- 
rieur  que  laisse  le  oanai  h,j  m^ches» 
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chiJGFons  oa  6totipes,  plac^es  sur 
la  grille  i  et  plongeBDt  dans  los 
malleres  combastiblcs  qui  rem- 
plisscnt  la  partie  8up6rieure  de  la 
chambre  /";  k  cou verde  de  cette 
chambre  avec  des  ouvertures  ou  . 
fentes  /  se  coupant  Tunc  Tautrc; 
m  vontiiatour  mis  en  mouveim^nt 
par  la  machine  pour  foamir  par  le 
tuyaii  n  Tair  dans  la  parlie  infe- 
rieure  de  la  chambro  f,  On  com- 

{)rend  que  co  ventilaleur  projelte 
'air  sur  Ics  meches;  qui  ötant  allu- 
m6es,  8onl  abondamraent  alimen- 
t^es  d'oxyg^ne  qui  passe  par  le 
canal  h,  environnant  les  flamnles, 
etproduit  une.combustion  parfaite 
des  hydrocarbures,  dont  les  pro- 
duits  coDsistant  en  gaz  chauds, 
sont  utilises  pour  le  chaufTage  ou  . 
autre  objet. 

L*appareil  qui  contient  les  ma- 
ti^res  combustlbles,  et  qui  consti- 
tue  le  foyer  est  daos  les  fig.  49  etbO, 
»emblabie  au  pr^c^dent.  La  chau- 
di^rese  composede  deuxcylindres 
0  et  p,  dont  celui  inf^rieur  o  con- 
tient uno  cbemin6c  au  centre  q 
qui  re^oit  les  produits  de  la  cora- 
busiion  et  les  distribue  tout  autour 
du  second  cylindre  p;  r  espace 
annulaire  autour  d'une  portion  de 
chaeun  des  cylindres  o  et  p,  et 
contcnant  l'eau  d'alimentation  qui 
s'y  chauffe  en  partie;  5,  5  luyaux 
qui  fönt  communiquer  cntre  eux 
ces  cylindres;  t  tuyau  d'^chappe- 
ment  des  gnz  chauds. 

Dans  les  fig.  bl  et  62  qui  roprdsen- 
tent  une  chaudiere  ordinaire,  la 
chambre  k  feu  est  semblable  a  la 
pröcMente,  excepl6  quelle  est 
mont^e  sur  roucs  ou  galets  u,  u 
pour  facililer  son  mouvcment 
quand  on  vent  raliraenter  en  com- 
bustible  ou  la  changer  de  place. 
De  plus,  eile  est  pourviie  dVspaces 
annulaires /i  pour  anicner  Tair  au 
centro  <le  la  flamme  cl  de  fcnles 
en  croix  /,  /  au  travers  desqjielli  s 
la  flamme  passe  comoio  on  le  voit, 
di«ns  la  fig.  52  en  plan. 

La  fig.  53,  csl  la  spction  d'iin 
foyer,  contenant  les  niaticros  ccmi- 
bnstiblesctoü  la  dispositioii  j^öiu'- 
rale  des  ])arties  ro.^le  la  niöme,  scu- 
lernt^nt  Tair  au  licii  dV^nlrüinor  la 
flamme  ainsi  qii*on  la  explitjne 
ci-dossus,  est  i>roj(;le  dans  tonlos 
les  direclions  sur  cetlc  flamme,  i»ar 
un  grand  nombrede  petils  orifices 
perces  pour  cet  objet;  IVspacc 
annulaire  h  est  leg^rement  pro- 
longö    et  sa  suifaco    interne  est 


perc^e  de    petits   trous     t;   pour 
amener  Tair  sur  la  flamme. 

Des  dispositions  analogues  peu- 
vent  6tro  adoptöes  pour  les  four- 
neaux  ordinaires,  afln  d'y  provo- 
qucr  la  combustion  conipiete  de 
la  fumee.  • 


Recherches  sur  la  combustion  de  la 
houille  et  du  cohe  dans  les  foyers 
des  locomotives  et  des  chaudüres 
fixes. 

Par  M«  de  Gommines  de  Mahsillt. 

Tai  fait  un  grand  nombre  d'ana- 
lyses  de  gaz  provenant  de  la  com- 
bustion du  coke  et  de  la  ho.iille 
dans  les  fojers  des  locomotives  et 
des  chaudleres  fixes ;  j'ai  d^dait  de 
ces  analyses  la  maniere  dont  8*o- 

Serait  la  combustion.  Je  consid^re 
'abordla  combustiondu  coke  dans 
le  foyer  d'une  locomotive. 

Quand  la  machine  est  plac6e  en 
töte  d'un  train  qui  va  partir,  il  n*y 
a  point  d*autro  tirago  que  celui  de  la 
cnemin^e;  il  est  faible,  la  combus- 
tion est  incomplete;  on  trouve  dam 
les  gaz  de  la  combustion  de  Taclde 
carbonique,  pas  d'oxygene,  beaa- 
coup  d'oxyde  de  carbonc  et  de  l'a- 
zote.  Aussitöl  que  le  train  se  met 
cu  marche,  sous  Tinfluence  d'un 
fort  lira^e,  sur  100  parties  d'oxy- 
gene qui  traversent  la  grille,  il  en 
arrive  une  quautit(^  plus  grande 
que  pr6cedemment,  dans  la  cham- 
bre au  foyer;  eile  est  generalement 
suflisante  pour  brüler  Toxyde  de 
carbone  qu'il  y  trouve;  les  gzz  de 
la  combustion  se  composent  d*a- 
cidc  carbonique,  d'oxygene  et  d'a- 
zole;  i'oxyde  de  carbone  a  disparu 
üu  considerablement  dimiuu6. 

Au  boul  de  peu  de  temps,  la  lo- 
comotive a  acquis  toute  sa  vitcsse, 
le  tirago  toute  son  energie;  tonte 
la  masse  de  cok<;  devient  incandes- 
coiUc ,  Ja  tcmpLTuture  s'öleve  de 
plas  en  j)lus ;  la  zone  de.  combustion 
sc  rclrö.it,  coinuie  cela  a  licu  dans 
l»\s  li.'ujto-louiiit'aux.  Par  suite, 
l'uxy^iene  sc  combine  plus  facile- 
mcht  avi'.c  le  carbone,  et  l'acide 
carb()ni«|ui',  en  trav<*rsant  la  Cou- 
ch«', (bi  cuko,  se  Iransforiue  j>lus  ra- 
pidcnn'nt  on  ox^do  de  carbone. 
i'onr  100  parties  d*oxy^ene  Iraver- 
sant  la  grille  :  1»  La  quantitö 
d'uxyde  de  carbone  arrivanl  dans 
la  chambre  du  foyer  va  en  crois- 
sant;  ^o  la  quantitö  d'oxygene  ar- 
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rlyant  49bs  Ja  cbiaiiUu»  du  foj^ 
va  en  dimüiuaiit.  Si,  dans  ies  Pre- 
miers momeots  q\xi  Salvent  le  d^- 
part,  Ies  ga2  de  la  combustJon  ren- 
lerment  de  roxygene  et  point 
d'oxyde  de  carbone ,  roxygene  ira 
en  aScroissant  gniduelleoient,  et 
disparaitra  bientöt  pour  faire  plaoe 
ä  Toxyde  de  carbone  qui  va  en  crois- 
sant.  ö'il  y  avait  de  1  oxydc  de  car- 
bone;la  qaantil6ne  fera  que  crottre. 
Quand  on  laisse  tomber  la  Char- 
ge, il  arrive  un  moraent  oü  Ies  ac- 
cös  d'air  6tant  plus  faciles,  T^pais- 
seur  de  coke  &  traverser  moindre, 
rinverse  de  ce  qui  se  passait  pr.6ce- 
demment,  se  produit  :  pour  1^ 
parties  d'oxyg^ne  traversant  la 
grille,  la  quantitß  d'oxyg^ne  arri- 
vant   dans  la  chambre  du  foyer 


aagsme^te,  ei  \^  ^«aiUlii  d'oKyde 
de  carbone  dimiaue.  Le«  gaz  de  la 
combustion  renferment^  &  partir  de 
ce  moment»  des  quantU^s  decroii- 
santes  d*oxyde  de  carbone;  ce  gaz 
disparatt  ensuite  pour  faire  place  ä 
Voxygö'.e  qui  va  en  <iroissant  4  me- 
sure  que  se  r^duit  Tepaisseur  de  la 
couche  de  coke. 

Ainsi,  il  y  a  deux  p^riode^  bien 
distincteg  dans  la  coocibufition  coii- 
tinue  d'une  xnasse  de  coke  dont  1*^- 
paisseurj  t  rorigine,  est  de  ii^J^.ä 
1  metre,  et  qui  brAle  jusqu'4  ce 
qu'clle  soit  compldtement  consom- 
m6e. 

Lesanalyses  de  gaz  qui  suivcnt 
montrent  1  existence  de  la  premi^re 
Periode ;  cclle  de  la  seconde  se  da- 
duit  du  raisonncmeni. 


HACHINE  OGERTJI.    —  VIIE$S£  IXE  30  A  40  JCIL0M£T4.£6. 


GAZ  RKCUEILU. 

.Il 
POIHI  180  PARTIES  DE  GAZ.               1 

Acide- 
carboniquo. 

OxygSne. 

Oxyde 

de 
carbone. 

Azote. 

lo    6  minntes  apr^s  le  d(^part 

2o    9  mioutes  apres  le  d^part 

3«*  10  minutes  apres  le  depart 

15.34 
U.76 
17.70 

4.76            8.00 
2.94            0.00 
0.00            1.90 

i 

79.90 
85.30 
80.40 

Ce  n'est  que  quand  il  est  au  mo- 
ment  d'arriver  au  d^pöt  que  le  m^- 
canicien  laisse  tomber  le  feu;  en 
marche  ii  maintieut  la  hauteur  du 
coke  ealre  certaioes  limites  par  des 
cbargements  iaitsa  intorvalles  sue- 
cessifs. 

ün  chargement  augmente  l'^pais- 
seur  du  combustible  et  diminue 
Ies  acods  d'air,  ce  (jui  tend  a  aug  - 
menter  la  produption  d'oxyde  de 
carbone.  Mais  11  refroldit  la  masse 


de  coke   incandescente,  ce  qui  a 

äour  r^sultat  de  diminuer  la  pro- 
ucüon  d'oxyde  de  carbone  et 
d'auginenter  la  quantll6  d'oxygöce 
qui  p6u6tre  dans  la  chambre  du 
foyer.  Aussi  apres  un  chargement, 
roxygene  apparatt-il,  dans  Ies  gaz 
de  la  combustion,  et  Foxyde  de 
carbone  disparatt-ii ,  ou ,  si  ce 
dernier  gaz  persiste  k  Texclusion 
<iu  Premier,  se  trouve-t-il  enquan- 
tite  moindre. 


MACIIINE  ENGERTH.    —  VITESSE  DE  40  KILOM^TRES. 


GAZ  RECUEILLI. 

Acide 
carbonique. 

Oxygine. 

Oxyde 

de              Azote. 
carbone. 

i 

46  minntPK  Anr^s  1p  d^nart      .        ...... 

17.70 

13.09 
12.41 
12.76 
10.30 

0.00 

2.98 
2.06 
1.60 
0.60 

1.90 

0.00 
0.00 
0.00 
O.üO 

80.40 

83.93 
85.53 
85.64     . 
89.10 

26  minutes  apres  le  d6j  art  (chargement).  .  . 

3'»  minutes  apres  le  depart 
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Les  an&lyses  süiTantes  mettent 
ces  faits  en  relief. 

Plus  la  vitesse  est  grande,  plas 
ie  tirage  est  actif,  et  plus  la  tempä- 
rature  de  la  masse  de  coke  est  ele- 
v6e  :  moindre,  par  suile,  pour  100 
parties  d'oxygene  traversant  la 
grille  est  la  quantitä  d'oxygene 
p^D^trant  dans  la  cbambre  da 
loyer,  et  plus  grande  la  quantit6 
d'oxyde  de  carbone  y  arrivant.  On 
doit  donc  troaver,  toutes  choses 
Egales  d'ailleurs,  plus  d'oxyde  de 


carbone  dans  le  gaz  de  la  com- 
bustion,  avec  les  machines  mar- 
chant  ä  grande  vitesse,  qu'ayec  les 
autres :  c'cst  ce  que  montrent  les 
analyses  des  gaz  recueilUs  sur  ane 
macnine  Grampton,  marchant  i 
une  Tilesse  de  80  kilom^tres  ä 
rboure,  et  dont  les  dimensions  du 
foyer  sont  k  peu  prds  les  mdmes 
que  Celles  de  la  macbine  Engerth 
ci-dessus;  les  acc^s  d'air  6taient 
plus  grands. 


HAGHINB  CRAMPTON.  —  VITESSE  DE  80  KIL0M£:TRES  EN  MARCHE. 


GAZ  REGUEILLI. 

Acide 
carboniqne. 

Oxyg&ne. 

Oxyde 

de 
carbone. 

Azota. 

5  minntes  aprts  Ie  depart  •  .  • 

14.10 
14.30 
12.60 

2.45 
0.00 
1.50 

5.15 
8.40 
8.80 

78.» 
77.30 
77.10 

10  minates  aprös  le  döpart 

13  mmutes  apr^  le  döpart  •  • 

L'impuretä  et  la  porositö  du  coke 
sont  des  causes  de  production 
d'oxyde  de  carbone. 

La  combustlon  de  la  bouille  est 
bcaucoup  plus  compliqu6e  que 
Celle  du  coke  :  la  bouille,  en  cnet, 
sous  Taction  de  la  cbaleur,  donne 
deux  produits  bien  dislincts,  le  car- 
bone fixe  et  les  malleres  volatiles. 
Ges  deux  produits  se  forment  si- 
multan^ment  et  se  combinent  d'une 
maniere  distincte  avec  Toxygene ; 
il  y  a  donc  ä  consid6rer  deux  com- 
buslions  simultanöes,  celle  du 
coke  et  celle  des  produits  volalits. 
Or,  la  nature  et  la  quantitä  du  coke, 
comme  la  nature  et  la  quantit^  des 
malleres  yolatiles,  dependent  de 
Tesp^ce  de  bouille;  il  est  donc  de  la 
plus  baute  imporlanco  de  tenir 
compte  de  l'espece  de  bouille  quo 
Ton  brüle. 

J'examine     successivement     la 


combustlon  de  la  houille  dans  les 
foyers  des  locomotives  et  dans  les 
foyers  des  cbaudi^res  fixes. 

Quand  une  locomotive,  avec  son 
foyer  Charge  de  bouille,  est  placee 
en  löte  d'un  Irain^  avant  le  ddpart, 
le  tirage  est  fälble,  sa  combustlon 
est  fort  incompiete.  Aussitöt  que  le 
train  se  met  en  marcbe,  le  tirage 
devient  actif,  la  quanlite  d'oxygene 
qui  traverse  la  grille  dans  runit6 
de  temps  augmente  considerable- 
ment,  et  ce  qui  en  p^n^tre  dans  la 
cbambre  du  foyer  suffit  pour  op6- 
rer  la  combustlon  complete  des  ma- 
ticres  volatiles  et  de  Toxyde  de 
carbone.  S'il  ne  suffit  pas,  il  dimi- 
nue  beaucoup,  du  moins,  la  pro- 
portion  de  gaz  non  brüI6s.  G'est  ce 
que  prouvcnt  les  rcsultats  des  ana- 
lyses de  gaz  rccueillis  peu  de  temps 
apres  ie  ddpart  sur  diverses  ma- 
cbines. 


NATURE 

DB  LA  nOClLLE. 

Temps  öcoule 

dcpuis 

lo  depart. 

2 

a 
o 

a 

O 

5a 

73 

O  w 

9» 

a 

e 

Azote. 

Honillc  grasse  contro  belgo.  . 
Uonille  grasse  Donain 

\  de  minute. 
2  niinules. 

14.20 
14.00 

0.00 
2.60 

2.80 
0.00 

0.00 
0.00 

2.80 
0.00 

83.00 
83.40 
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An  bont  de  quelques  minutes,  le 
train  a  sa  yitesse  normale^  le  tirago 
toute  son  activus,  la  tempdraturo 
du  coke  formö  s*6l^ve,la  d^compo- 
sition  du  cbarbon  sous  Tactioa  de 
la  chaleur  raarche  rapidoraent,  et 
le  ddgagement  des  matieres  vola- 
tlles  devient  fort  abondant;  piiis  ce 
d^gagement  se  regularisc;  enfin  il 
diminue  beaucoup  et  consiste  pres- 
que  uniquement  en  hydrogdrie,  et 
pour  une  faible  partie  en  oxyde  de 
carbone  et  gaz  hydrogene  protocar- 
bona.  II  r^sulte  de  lä  que  la  com- 
bustion  complöte  des  produits  vo- 
latlls,  dans  l'unitd  de  temps,  prend 
des  quantit^s  d'oxygene  döerois- 
santes.  D'autre  part,  la  combustion 
du  coke,  alnsi  que  nous  Tayons  yu 
plus  haut,  prend  une  partie  de  plus 
en  «plus  grande  de  rozygene  qui 


traverse  la  grille  dans  i'unlt6  de 
temps,  et  la  quantii6  d'oxyde  de 
carbone  arrivant  dans  la  chambre 
du  foyer  est  de  plus  en  plus  ^ande« 
II  y  a  donc  14  doux  phönomönes 
qui  se  combattent :  l'un,  la  dimi- 
nutiou  progressive  de  produits  vo- 
latils,  est  favorable  ä  une  combus- 
Hon  complete;  Tautre,  la  combus- 
tion du  cokn,  ä  une  tempörature 
de  plus  en  plus  elev^e,  favorise  la 
production  d'oxyde  de  carbone. 

J'ai  etabli  ce  qui  se  passe  ayec 
chaque  esp^co  de  houille. 

Je  me  borne,  dans  ce  court  r6- 
sume,  ä  montrer  comment  la  com- 
bustion s'opere  avec  une  houille 
grasse  du  üentre  Beige  se  rappro- 
chant  du  demi-gras  (machine  ä 
marchandiso  Crcuzot). 


GAZ  RECUEILLI. 


4  inioDtes  avant 

15  secoodes  apr^s 
9  mioutes  apr^s 

16  mioutes  apres 
90  minutes  apr^s 
23  mioDtos  apr^s 
26  minutes  Aprös 


le  d^part. 
le  ddpart. 
le  depart. 
le  depart. 
le  depart. 
le  depart. 
le  depart. 


13.10 
14.20 
11.25 
13.70 
17.04 
15.80 
15.08 


c5  a 


2.22 
> 

1.00 
1.14 


4.46 
2.80 
8.25 
4.70 
1.40 

» 
2.30 


I 


5.02 

» 

4.65 

0.86 


Axote. 


75.20 
83.00 
74.85 
79.60 
81.56 

» 
82.62 


Ce  qui  est  remarquable,  c'est  que 
les  houilles  demi-grasses  et  que 
beaucoup  de  houilles  grasses  ma* 
T^chales ,  a  courte  et  ä  longue 
flamme,  brülent  sans  fume6,  quoi- 
que  Toxygene  de  l'air  ne  seit  pas  en 
exc6s,  et  qu*on  trouve  de  Toxyde 
de  carbone  en  forte  proportion  dans 
les  gaz  de  la  combustion. 

L'oxygcne  se  por  te,  d^e  prSfdrence, 
d  Toxyde  de  carbone  et  möme  d 
rhydrogene  llbrc,  sur  Thydrogöne 
des  composds  hyJrogdnös,  et  en  s6- 
pare  le  carbone,  avec  lequel  il  se 
combine  sous  rinfliience  d'une 
tempörature  tres-(^levie.  II  est  pos- 
sible,  et  memo  tr^s-probablc,  que 
le  carbone,  au  sortir  de  öa  combi- 
naison»  s'il  ne  trouve  pas  d'oxygöne, 


transforme  Tacido  carbonique,  du 
milicu  dans  lequel  il  se  trouve,  en 
oxyde  de  carbone, gräce  ä  la  terape- 
rature  61evde  qui  existe. 

Nous  arrivons  maintenant  ä  la 
combustion  de  la  houille  dans  le 
foyer  des  chaudieres  fixes.  Lä,  nous 
trouvons  un  lirage  beaucoup  moins 
actif  que  preeödemment;  de  plus, 
la  couche  de  combuslible  n'a  que 
15  a20  centimelres  d*6paisseur,  au 
lieu  de  60  centim6tres  ä  1  mötro. 

11  en  rdsulte  que  Toxygene  de 
l'air  arrive  en  plus  grande  propor- 
tion dans  la  chambre  du  foyer,  et 
il  en  passe  une  quantitö  notable 
parmi  les  gaz  de  la  combustion, 
comme  le  montre  le  tableau  sni- 
vant : 
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liLAllCB  DE  HOUILLE  ANGLAISB  ET  OB  KONS  (GRANÜ-HORNO). 


GA2  RECUEUILLL 

Acide 
carboDiqae. 

Oxygfene. 

Aiote. 

1  miiMrte  apr^  le  chargement 

6  miimtes  aprös  le  chargement 

II  miiiQtes  aprös  le  chargement 

10  10 

10.81 

4.32 

5.05 
7.56 
12.97 

84.85 
81.63 
82.7i 

GepeDdanf  la  fumSe  est  abon- 
datite.  C'est  qae  pour  uno  combiis- 
ti^n  cotopl^te  il  faut  trois  condi- 
lion8  :  10  de  Toxygöne  en  quanlil6 
süffisante  pour  se  combincr  avec 
les  iel^ments  des  matiörcs  volatiles 
et  Toxydo  de  carbonc;  2«  un  m6- 
lange  intime  de  Toxygene  et  du 
paz;  'So  uue  temp^raliire  Mcv6e. 
Ces  deux  dcrni^res  conditions  sont 
remplies  dans  les  foyers  des  loco- 
motives;  elles  ne  le  sont  gu'impar- 
faitemeät  ä&h^  eeux  des  cnaadiercs 
fixes. 

J'arrlve  en  definitive  ä  la  conclu- 
sion  süivante  :  qu'un  tirage  tr^s- 
aclif,  ^ombime  dans  certains  cas 
avec  uqe  introduclion  d'air  trös- 
divise  dans  la  chambre  du  foyer, 
permet  sönle  d*op6i'er  la  combus- 
tion  compl^te  sanä  exc^s  d'air  et 
Sans  fum^e. 


Levier  de  cUtente. 
Par  MM.  J.  Johnson  et  W.  Braith- 

WAITE. 

Les  leviers  de  d6tente»  tels  qu*on 
les  etablit  aujourd'bui,  se  meuvent 
sur  un  Segment  dent6  et  sont  ar- 
m6s  dun cliquet  qu'on  fait  tomber 
dans  Tune  ou  Tau  Ire  des  dents  de 
ce  Segment;  er  on  a  reconnu  que 
ce  modo  de  construetion  presentait 
de  nombreux  incouv6nients,  et 
c^cst  pour  6vitcr  ceux-ci,  qu'oö 
propose  d'employer  un  sogment 
ani,  de  pr^ference  ä  section  circu- 
la(re,  et  d'adapter  au  levier  une 
piüceoü  mäcboirequi  embrasse  ou 
saisit  celte  barre,  et  est  ainsi  ar- 
röt6  en  un  point  quelconque  de 
cdllc-ci, 

Fig.  154  et  155,  pl.307,  vaes  en  616- 
vatldü  de  face  et  de  cöte  de  ce  nou- 
vdda  levlär;  flg.  56,  vae  sur  une 
plus  grailde  echclle  d'une  portion 
de  la  fig.  55,  oii  Ton  voll  plus  clai- 


rement  la  vis  de  serrage  de  la  mi- 
choiifc. 

A,  quart  de  cercTe  qui  se  com- 
pose  d'une  barre  de  fet  rond  tour- 
n6e  avec  beaucoup  de  soin  et  cour- 
böe  suivant  le  rayon  vöulü.  Cetie 
barre  porte  une  6chelle  divis6e  en 
cctitimntres,  en  considörantle  1k)M 
de  la  mäcboire  le  plus  rapproche  da 
conducteur  comme  pomt  de  d6- 
part  des  mouvements;  B,B>  deux 
oreilles  percdes  reunissanj  les  ex- 
tr6mil6s  du  quart  de  cercle  A,  qui 
y  est  arr6t6  par  des  6crous;  C  bätl 
du  levier  sur  lequel  sont  solide- 
ment  boulonn6es  les  oreilles: 
D  plaque  de  fer  d'angle  qui  sert  ^ 
arröter  le  bdti  du  levier  sur  la  pla- 
que de  fondation  ou  le  bäti  de  la 
machine ;  E  levier  de  ddtente  ou  de 
cbangement  de  marcbe,  dont  Tex- 
tremite  se  meut  sur  un  point  de 
centre  a;  F  mäcboire;  G  arlicula- 
tion  ou  cbarni6re  de  la  mächoire; 
H  vis  ä  trois  filets,  dont  Tcxtr^raiitd 
Interieure  est  riv6e  sur  le  corps  da 
levier  E,  et  au  moyen  de  laquelle 
on  am6ne  la  mSLcnoire  F  sur  lo 
Corps  du  bras  de  levier  E  ou  Ten 
eloigne,  afin  de  serrer  le  quart  de 
cercle  A  ou  de  glisser  librement 
dessus;  I  levier  de  commande  de 
la  vis  H;  J  ressort  ä  boudin  attac.h6 
ä  Textremite  iuf6rieure  de  ce  le- 
vier I  ;  K  poi§n6e  pour  le  ddbrayage 
de  la  mächoirc  F. 

Gelte  mäcboire  F  qui  entonre  le 
quart  de  cercle  est  formte  en  par- 
tie  par  le  levier  lui-niöme  evid^ 
pour  recevoir  cette  barre,  et  cn 
j)arlie  par  une  plaque  en  mdtal  de 
mr'me  forme  jouaut  sur  la  cbar- 
niere  G,  ainsi  que  le  fait  voir  la 
fig.  56.  En  relevant  le  levier  I  par  le 
moycn  de  la  poic^nee  K,  la  mä- 
choirc devient  libre  et  le  levier  de 
d'Henle  peut  6lre  annexe  cn  tel 
point  qu'on  d6sire  du  quart  de 
cercle  qui,  pour  servir  de  guide  au 
conducteur  est,  comme  on  l'a  dil^ 
divis6  en  ccntim6tres,  afin  de  lui 
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permetlre  de  regier  cette  d(^tente 
avec  la  plus  parfaile  exaclitudc. 
Ell  abandonnant  le  levior  K,  la 
mdchoiro  est  embrayc^c  par  lo  res- 
sorl  J  qui  rahal  Texlrr^mitö  du  lo- 
vicr  I,  lonrnft  la  vis  H,  qui  fiit 
mordrft  la  mrichoirc  F  et  la  main- 
tient  fixe  Rur  le  quart  de  ocrcle. 
Dans  cct  ^tat,  lo  levirr  de  dcHonto 
reste  immobile  jusqu'a  ce  que  la 
mäqhoire  soit  de  nouveou  rcnduo 
libre  au  moven  de  la  poignee  K, 
ainsi  qu'on  Ta  oxplique  cl-dessus. 


Machine  ä  vapeur  et  ä  air, 

Un  inventenr.M.W.-H.  James,  pro- 
posed'i^lablirdesraachinesmolricos 
nans  lesquelles  on  met  ä  proüt  la 
force  d'une  ipasse  d'air  forlemenl 
comprim^e,  de  concert  avec  ceile  de 
la  vapeur  port6e ä  une  prcssion  plus 
6lev6e  encore.  L'air  ayant  ele  com- 
prim6  et  chauffö,  on  y  introduit  la 
Tapeor  d'eau  ä  haute  pi^ession  a 


chacune  des  pulsations  de  la  ma- 
chine. 

La  machine  de  M.  James  est  sta- 
bile h  pou  pr(^s  sur  le  princii>e  des 
machines  ä  vapeur  a  simplo.  eilet  et 
ä  cylindrc  oiivert  dans  le  haut,  et 
dans  son  Systeme,  on  dispose  ou 
combino  un  certain  nombrede  ces 
appareils  agissant  sur  un  möme 
arbre.  de  maniero  d  conslituer  unc 
macbine  de  la  force  exigeo  quel- 
conque. 

Nous  ne  döcrivons  pas  cette  ma- 
chlno,  dans  la  consiruction  de  la- 
quelleil  entre  des  tiroirs,  des  sou- 
papes  qui  sont  d'uno  manoBuvre 
assez  compliqu^e  et  difficile  a  ren- 
dre  el  conserver  bien  ^tanches. 
D*ailleurs,  comme  eile  n'a  pas  en- 
core 6te  construito  pt  soumise  a  des 
6nreuves,  11  est  difficile  de  juger  si 
eile  fait  un  emploi  ^conomique  da 
combuslible,  seul  avanta^e  dont  on 
doit  se  preoccuper  principalcment 
aujourd'hui  dans  Tölat  de  perfec- 
tion  oü  sont  arriv6es  les  machines 
ä  vapeur. 
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MatMaux  pouv  la  coloration  des 
etoffes,  par  }L  ßollfus  -  Aussei. 
Paris,  1865,  2  vol.  grand  in-8o. 
F.  Savy,  prix  :  20  fr. 

L'auteur  de  cet  ouvrage,  qui 
porte  un  nom  celebre  depuis  long- 
temps  dans  les  anualcs  de  la  fabri- 
cation  et  de  ['Impression  des  lissus, 
est  lui-möme  un  savant  et  un  in- 
dustriel  recommandable,  dont  les 
titres  ä  la  faveur  publique  sont 
deja  nombreux.  €*est  ainsi  que, 
comme  savant,  on  lui  doit  un  ou- 
vrage imporlant  en  8  volumes 
graxid  in-8o  avec  atlas  iu-folio,  in- 
titiil^ :  Materiaux  povr  l'^tude  des 
glaciers,  dans  lequel  il  a  clusse, 
contröle  et  analyse  lous  les  ou- 
vrages  qui  ont  ^tc  publies  sur  la 
geologio.  la  mdt^orologie,  la  phy- 
siquf»  des  hau  les  rögioiis  des  Alpes, 
sur  les  phcnomcnes  erratiques,  les 
ascensions  aux  glaciers,  Icsglaciers 
en  aclivitö,  etc.,  et  quo,  comme  in- 
dustriell nous  nous  contenterons 


de  citer  l'invention  d'un  etendage 
special  pour  la  fixation  des  mor- 
dants  avant  la  teinture,  la  produc- 
tion  des  foudus  avec  des  planches 
d'irapression  sur  lissus.  etc.  C'cst 
donc  avec  confiance  du'on  doit 
accueillir  un  ouvrage  dii  AI.  Dollfus- 
Ausset  sur  une  maliere  oü  sa  fa- 
millo  a  conquis  un  nom  glorieux 
et  oü  lui-möme  a  fait  ses  prcuves. 
L'art  de  ia  coloraliondos  ötoCfes, 
Tun  des  plus  beaux  fieurons  de  la 
couronne  de  Tinduslrie  fraii^aise, 
a  el6  depuis  un  siöcle  Tobjet  spe- 
cial d'eludfts  et  de  travaux  coüsi- 
dcrables;  d'ailleurs,  les  |)rogres  de 
ia  chimie  lui  ont  imprimd  un  de- 
veloppement  et  faitacquerir  de  nos 
jours  une  perfection  el  un  6clat  in- 
connus  aupara\ant.  La  plus  grande 
parlie  de  ces  6tudes  et  de  ces  tra- 
vaux ont  ät6  exposes  et  d^cr  its  dans 
une  foule  d'ouvrages,  de  memoires, 
dcnublications,  dont  les  uns,  quoi- 
qu  anciens,  renferment  mßme  en- 
core aujourd'hui  des  d^tails  d'un 
int^r^t  reel,  et  les  autres,  plus  r^- 
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.  cents^  rexpos6  oa  la  deecription  des 
acquisitioQS  les  plus  prdcieases  de 
Tart  moderne.  Quandt  on  veut  ap- 
prendre  ä  connaftre  ce  qui  a  M 
publik  anterieurement  sur  unsojet 
se  rattachant  ä  Timpression  des 
tlssus  ou  ä  embrasser  Tart  ä  toutes 
les  dpoaues  et  dans  son  6teDdue, 
on  est  eoloui  par  cette  richesse  lit- 
teraire  et  on  ne  sait  oü  saisir  un  fill 
conducteur.  .Frapp6  de  cet  6tat 
de  choses,  M.  Dollfus  -  Aasset  a 
cherchö  k  offrir  un  guide  ä  ceux 
qui  veulent  travailler,  et  en  mßme 
temps  ä  rendre  un  nouveau  Ser- 
vice ä  Tindustrie  qui  a  illustr6 
sa  fami  le,  en  publiant  la  liste  par 
ordre  alphahilxque  de  tous  les  au- 
teurs  qui  ont  traiU  de  la  coloration 
des  ctoffes  et  des  questions  qui  s'y 
rattachent,  avec  Vxndication  des  re- 
cueils  oü  se  trouvent  consignis  leurs 
travaux,  liste  qui  occupc  pres  de 
500  pages  d'unvolumegrand  in-Ö«, 
et  qui  montre,  comme  nous  yenons 
de  le  dire,  l'extröme  abondance  des 
mat^riaux  dans  cette  brauche  de  la 
lilterature  industrielle. 

Hdtons-nous  d*aj outer  que  cette 
liste  ne  präsente  pas  toujours  une 
s^rie  aride  de  noms  ou  de  titrcs 
d'ouvrages;  M.  Dollfus-Ausset  a 
SU,  dans  maintes  occasions,  cn  re- 
lever  Tint^röt  par  une  analyse  som- 
maire  de  ces  ouvrages,  ou  par  des 
extraits  6tcndus  qu'il  leur  em- 
prunte,  et  eufin,  en  iutroduisant 
mSme  des  m^moires  enticrs.  Bi- 
sons en  outre  que  le  volume  est 
termine  par  deux  tables,  Tune  con- 
tenant  la  liste  de  toutes  les  cou- 
leurs  ou  mati^res  tinctoriales  eitles 
dans  l'ouvrage,  avec  Tindication 
de  la  page  ou  il  en  est  question, 
l'autre  pr^sentant  la  liste  des  au- 
teurs  et  des  industriels  dont  les 
noms  se  trouvent  cit6s  dans  les 
mdmoires,  les  extraits,  les  develop- 
peraents,  etc. 

Teile  est  la  composition  du  Pre- 
mier volume  de  M.  Dollfus-Ausset, 
ouvrage  qu'on  peut  consid6rer 
comme  an  vaste  r^pertoire  dans 
lequel  poarront  puiscr  i  loisir  tous 
ceux  qui  s'int6ressent  ä  un  titre 


quelconque  ä  la  coldration  dös  tls- 
sus, qui  chercheront  ä  perfection- 
ner  les  proced^s  actuels  oa  ä  ^crire 
rhistoire  de  ses  d^veloppemcnts. 
Le  second  volume  des  materiaux, 

£our  la  coloration  des  ötoflfes  de 
[.  Dollfus-Ausset,  est  d'un  carac- 
t^re  difförent,  et  consiste  princi- 
palement  en  trait^,  m^moires  ou 
extraits,  la  plupart  inddits  sur  cette 
Industrie.  C'est  ainsi  qu'on  j  trouve 
un  trail6  curieux  et  in^dit  sur  la 
fabrication  et  le  commerce  des 
toiles  peintes  par  Jean  Ryhiner  de 
Bäle  (Suisse),  öcrit  en  1'766:  un 
memoire  de  1801,  de  Jean-Henri 
Schule,  celöbre  fabricant  d*dtoffes 
imprimöes  d'Ausbourg ;  l'extrait 
d'on  manuscrlt  inddit  en  date  de 
1792,  de  Jean-Michel  Haussmann, 
fondateur  de  la  fabrique  d'impres- 
sion  sur  dtoffes  de  Logelbach,  pr^ 
Colmar;  des  extraits  aes  legons  de 
chimie,  de  M.  J.  Girardin,  profes- 
seur  de  chimie  industrielle,  k 
Rouen;  du  trait6  de  M.  F.  Persoz, 
sur  l'impression  des  tissus;  des 
beaux  m6moires  de  M.  Chevreul, 
sur  les  moyens  de  ddfinir  et  de 
nommer  les  couleurs,  etc.,  tous 
documents  auxquels  M.  Dollfus- 
Ausset  a  souvent  ajoutd  quelques 
Dotes  instructives,  et  qu'il  a  pui- 
sdös  dans  son  expdrience  en  cette 
matiere,  etc. 

Voilä  donc  d6jä  une  s6rie  dema- 
töriaux  pröcieux  pour  ceux  qui 
voudront  les  consulter,  ou  qui  se 
proposeront  d'dcrire  Thistoire  d'un 
art  qui  occupe  un  rang  si  distingud 
dans  notre  Industrie  et  dans  notre 
commerce  avec  les  nations  dtran- 
g^res,  mais  tout  nous  fait  espdrer 
que  M.  Dollfus-Ausset  ne  se  bor- 
nera  pas  k  cette  riebe  moisson,  et 
qu'il  conti nuera  ä  rdunir  et  coor- 
donner  encore  de  nouveaux  docu- 
ments intcressants  sur  une  Indus- 
trie qu'll  connatt  si  bien,  et  nous 
fournira  enfin  le  tableau  complet 
de  la  marche  successive  des  pro- 
gr6s,  ainsi  que  des  ressources  ac- 
tuelles  de  Tart  de  la  coloration  des 
Stoffes. 

F.M. 
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LEGISLATION  ET  JURISPUIJDENGE 
L\DUSTU1ELLES 

Par  M.  Vasserot,  avocat  ä  la  Cour'impMale  de  Paris. 


jriJBISPRlJDElVCE. 


JURIDICnON  caviLE. 

COUR  DE  GASSATION 

Chambre  dvile. 

USTTRPATION  DE  MARQUES  DE  FA- 
BRIQUE.  — PrODUITS  PHARMACEU- 

TiQüES.  —  Fehles  d'äther. 

L'action  ayant  pour  ob'jet  de  reven- 
diquer  Vusage  exclusif  d'une  dS- 
nomination  aiopliquie  ä  un  pro- 
duit,  aprhs  aepöt  rigulürement 
fait  de  la  margue  de  fabrique 
dontcette  d^nommationestun  des 
ilementSf  est  de  la  compäence  du 
Tribunal  civil,  par  application 
dela  loi  du  23ymn  4857. 

Par  suitej  la  Cour  d^appel  qui  in- 
firme d'oßce,  pour  incompitence 
ratione  materiae,  le  jugement  du 
Tribunal  de  commerce  devant  le- 
quel  l'action  avait  et6  indüment 
portee,  a  le  droit  d'ivoquer  en 
vertu  de  Varticle  473  du  Code  de 
procedure  civile,  alors  d'ailleurs 
qu'en  premihre  instance,  comme 
en  appel,  le  dibat  a  rMlement 
porte  sur  Vusurpation  de  la  mar- 
gue, et  non  sur  une  simple  con- 
currence  diloyale. 

La  dinomination  de  perles,  appli- 
quee  ä  Vether  et  autres  produits 
pharmaceu(iques,s'appliquant  en 
rialiti  ä  la  capsule  ou  enveloppe^ 
et  non  au  mmicament  lui-mime» 
et  n'etantpas  d'ailleurs  un  terme 
ginSrique  etnecessaite  de  la  desi" 
gnation  du  produit,  peut  ttre  le- 
galemmt  Vobjet  d*um  appropria- 


tum  exclusivCf  protigie  par  la  loi 
rfu23;mnl85l 
Dans  la  legislation  qui  rigit  la 
pharmacte,  rien  ne  s'oppose  ä  ce 
qu'un  mddecin  chde  ä  un  phar- 
macien  un  procid6  mecanique 
propre  ä  la  fabrication  de  cer- 
tains  produits  midicamenteuXy 
et  la  propriM  du  nom  donni  ä  ces 
produits,  alors  qu'ils  apparHen" 
nent  au  domaine  public. 

Hejet  du  pourvoi  des  sieurs  Ghar- 
pentier,  Lambert  et  Compagnie 
contre  un  arröt  de  la  Cour  impe- 
riale de  Paris  du  21  mars  1861, 
rendu  au  profit  des  sieurs  Giertau 
et  Lavulie. 

M.  Laborie,  conseiller  rappor- 
teur ;  M.  de  Raynal,  avocat  gen6- 
rai,  conclusions  coaformes.  Plai- 
dants,  M^  Morin  pour  les  deman- 
deurs,  et  M«  de  Saint-Malo  pour  les 
defendeurs. 

Audience  du  22  mars  1864.  — 
M.  Pascalis,  prisident. 


COUR  IMPERIALE  DE  PARIS. 

Fabrication  DE  MEUBLES  sculptj^s. 

—  PlaCEMBNT    EN    ANGLETERRE. 

—  GOMMISSIONNAIREEN  MARCHAN- 

DisES.  —  Bbmise  de  MODELES 
PHOTOGRAPHIl^S.  —  CONCURRENCE 
DELOYALE.  —  ACTION  EN  DOMMA- 
GES-INT^E]^TS. 

En  ayril  1860,  M.Laurent,  ancien 
commis-voyageur,  s*entendait  avec 
M.  Delacre,  commissionnaire  en 
marchandiseff',  Stabil  ä  Paris»  pour 
la  vente  de  produits  franQais  en 
Angleterre.  11.  Delaore  s'engageaxt 
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k  faire  les  avances  en  argcnt,  et  les 
b^n^fices  devaienl  6tre  partag^s 
par  moitie  entre  iui  et  11.  Laurent. 
Quelques  jours  apr6s,  ce  dernier 
cnlrait  lui-raöme  en  relalions  avec 
MM.  Ribaillier  et  Mazaros,  dans  des 
circonstances  quo  rar])ilre-rappor- 
teur,  nomm6  plus  tard  par  le  Tri- 
bunal de  commerce,  a  relevees  en 
ces  termes : 

a  MM.  Ribaillier  et  Mazaroz  sont 
ä  la  teto  d'une  Industrie  a  laquelle 
les  goüts  artistiques  de  notre  e;  o- 
que  ont  donne  »un  grand  develop- 
pemcnt. 

»  M.  Mazaroz,  sorli  de  TEcole  des 
Beaux-Arts  pour  cntrer  dan^  Tate- 
iio.T  do  M.  Jouffroy,  membre  de 
rinstitut,  s'est  applique  spcciale- 
ment  a  studier  le  style  et  la  com- 
position  des  mcubles  et  ornements 
sculpt^s  que  Tart  f,'othiffue  et  la 
Renaissance  ont  produits  cn  si 
grandc  abondance  du  treizieme  au 
seizierae  siöcle. 

))  II  a  compos6  des  desslns  inspi- 
r6s  de  ces  tcraps  eminomment  ar- 
tistiques, et  il  a  fabriqu6  des  meu- 
bles  en  clißne  sculptös,  qu'il  a  dis- 
poses  pour  les  usages  modernes. 

»  Ses  Premiers  essais  ont  ^t6 
r^compens^s  par  des  mödailles 
obtenues  ä  plusieurs  expositions, 
et,  depuis  lors,  il  dirige  personnel- 
lement  la  fabrication  de  la  maison, 
dont  il  est  aujourd'bui  Tun  des 
cbefs. 

Ä  En  Angle tcrrc,  la  restauration 
de  l'abhaye  de  Weslminster  a  6t6 
le  Signal  d'une  rechcrche  nouvelle 
desmcubleket  objets  d'art  gothi- 
que,  et  ä  ce  titre,  la  fabrication  de 
MM.  Ribaillier  et  Mazaroz  devait  y 
obtenir  un  certain  sncces. 

))  L'idec  premi^re  de  ce  nouveau 
d6boucb6  fut  6mise  par  un  sieur 
Laurent,  qui  avait  parcouru  TAn- 
gleterre  en  qualite  de  comrais  voya- 
geur. 

w  II  s'en  ouvrit  tont  k  la  fois  ä 
MM.  Ribaillier  et  Mazaroz,  et  a 
Delacre,  coramissionnaire  en  mar- 
cbandisos  ä  Paris. 

T)  M.  Laurent  ne  possedait  p:\s  de 
capitaux  et  n'offrail,  par  consö- 
quent  aucanc  securiie.  II  nc  s'en 
cacbait  pas,  mais  il  faisait  valoir 
avec  raison  les  connaissances  qu'ü 
avait  de  la  lan^^uo  et  du  coramcrce 
anglais.  et  il  afflrmajt  qu'aussitot 
arriv6  ä  Londres  11  olltiendrait  des 
commandes. 

nüM.  Ribaillier   et  Ma2:aroz  no 


Youlaient  pas  faire  les  frais  d'un 
representanlen  Angleterre;  ilscon- 
sentaient  bien  a  ailouer  une  com-- 
mission  imporlante  surles  vcntcs 
qu'on  leur  ferait  faire,  mais  ils  te- 
naient  a  ne  livrer  leurs  marchan- 
di.^^es  qu*au  comptant,  par  Tentre- 
mise  et  sous  la  rosponsabiliö  d'dn 
commissionnaire. 

)»  Quant  ä  M.  Delacre,  11  offrait 
d'etre  ce  commissionnaire. 

))  C'est  dans  cotte  Situation  et 
pour  concilier  ces  divers  int^röts, 
qu'ä  la  date  du  3  avril  1860,  MM. 
Ribaillioret  Mnzaroz  et  M.  Laurent 
echangeaient  une  correspondance, 
par  laquelle  ce  dernier  s'obligeait 
a  voyager  on  Angleterre  ä  ses  frais, 
moyeimantrailocation  d'une  com- 
misssion  de  l'J  p.  100  sur  les  com- 
mandes qu'il  obtiendrait.  n 

En  möme  tomps,  MM.  Ribaillier 
et  Mazaroz  confiaient  a  M.  Laurent 
une  colloction  de  trente  dessins 
photographiqnes  repr^seotant  des 
modeles  de  meubloö  sculplös. 
.  MM.  Ribaillier  et  Mazaroz  appri- 
rent  que  les  dessins  photographi- 
ques  dont  M.  Laurent  s'ötait  eons- 
titu6  d^pf>silaire  avaient  die  par  Iui 
comm^uniques  ä  M.  Delacre  et  que 
ce  dernier  avait  fait  fabriquer  par 
d'aulres  maisons  les  mömes  mode- 
les  ä  des  conditions  beaucoup  plus 
avantageuses  pour  Iui. 

Dans  cette  Situation,  MM.  Ribail- 
lier et  Mazaroz  s'etant  refus^s  a  re- 
mettre  Tobjct  des  commandes  ä 
M.  Delacrf*.  celui-oi  les  assigna 
devant  le  Tribunal  de  commerce 
de  la  Seine,  aGn  de  livraison  de 
meubles,  sinon  en  paiemont  de 
200  fr.  par  chaque  jour  de  retard. 
II  demanda  en  outre  5,000  fr.  a 
titrede  dnmmages-int^r^ts  pourle 
]>rejudice  qu'il  pretendait  Iui  avoir 
et^  cause. 

De  leur  cöte,  MM.  Ribiillier  et 
Mazaroz  se  portant  reconvention- 
nellement  demandours,  demande- 
rent  20.000  fr.  a  titre  de  domma- 
gos-intAröts  et  rcclamerent,  cn 
öutre,  la  rcstitution  des  pbotoirra- 
phies  qui  avaient  ete  livrees  par 
M   Laurent  et  M.  Delacre. 

Saisi  de  ces  diverses  pretentions, 
le  Tribunal  de  comracrc'^  de  la 
Seine,  apn's  renvoi  devant  uu  ar» 
bitre  rapi>orteur,  rendit  le  2o  avril 
1802,  un  jugement  ainsi  con^u  : 

«  Le  Tribunal, 

»  En  ce  qui  toucheles  ooaclasions 
de  Delacre : 
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»  Sur  la  demande  en  livraisoti, 
dans  le  jour  poiir  lout  d^lai,  de 
'  meubles  sculpl^s,  sinoa  200  fr.  par 
chaque  jour  de  retard; 

»  Altendu  qu'il  est  coDStant  que 
Bibaillier  et  Mazaroz  n'avaieut 
donne  qu'au  sieur  Laaj'ent  porson- 
nellement»  et  äcertaincs  conditions 
d^lermin^es,  le  mandat  de  placer 
leurs  meubles  en  Angleterre ; 

»  Que  Delaore  n'6tait  r6v616  ä  eux 

Su'en  qualit^  de  commissionnaire 
udit  Laurent,  ehnrge  par  lui  do 
recevoir  les  commanaes  ex^cutees, 
d'en  payer  le  prix  et  en  faire  Texp^- 
diüon; 

»  Ou'il  resulte  des  debats  et  do- 
cuments  de  la  cause  que  jusqu'äa 
jour  de  sa  röclamalion,  et  en  raison 
möme  du  refus  des  döfonJeurs  de 
86  servir  de  £on  intormcdiaire, 
Delacre  lour  avait  soigneuscmcnt 
cel6  scs  relations  d'int^rßts  avec  lo 
ßieur  Laurent,  ainsi  que  la  position 
qu'^il  lui  attribue  dans  sä  luaison 
et  doBt  il'  entend  actuellemcut  se 
prövaloir ; 

n  Qu'il  s'ensuit  qu'aucun  lien  de 
droit  relativemcnl  a  la  commando, 
objet   du  litige,  u'existe  entre  les 

{tarties,  et  que  la  demande  de  D(3- 
acre,  de  ce  chef,  doit  fiire  rejetde ; 

» Sur  les  cinq  mille  francs  do 
dommages-inl6r6l8  : 

)>  Attendu  quo  de  ce  qui  prdcöde 
il  r^suIte  qu'il  y  a  ^galement  Heu 
de  rcpousser  ce  chef  des  conclu- 
slons  ; 

»Ell  ce  qui  toucho  les  conclu- 
sions  reconycntionnelles  de  Ribail- 
lier  et  Mazaroz  : 

»  Sur  leur  demande  en  remise 
de  »cpt  photographies,  un  album 
et  deux  panneaux  sculpl^s  : 

T)  Altendu  quo,  par  acte  du  29 
lanvier  dernier,  du  ministere  de 
Baudin,  buissier,  Delacre  a  fait 
öftres  rdelles  do  rcmeltre  aux  do- 
mandeurs  cinq  photographies,  un 
album  et  trois  panneaux  qu'il  re- 
connaissait  avoir  re^us  du  sieur 
Laurent; 

»  Que  si  Ribaillicr  et  Mazaroz 
pr6tendent  que  ces  offres  sont  in- 
sufBlsantes.  et  que  Delacre  retient 
cncore  deux  photographies  sur  los 
sept  (;u*ils  rdclament,  ainsi  que  le 
titre  et  la  premiere  Photographie 
d^taches  de  leur  album,  il  n'esl 
pas  6tabli  que  ce  titre  et  ces  photo- 
graphies soient  restecs  plutot  ea  la 
possession  de  Delacre  qu'aux  maios 
da  sieur  Laurent ; 

»  Qu'il  convieirt  donc,  en  Tab- 


setice  dö  ptdave«,  do  d^clarcr  les 
offres  de  Delacre  suffisa^ntes; 

ii  Sur  leur  demande  en  vingt 
mille  francs  de  dommages-intörels: 

w  Attendu  qu'au  mois  d'avril 
1860,  Delacre  avait  forme  avec  le 
sieur  Laurent,  et  ä  Tinsu  de  Rilmil- 
lier  de  Mazaroz,  une  participation 
pour  les  frais  etavantagos  d  prove- 
nir  du  placemcnt,  en  Angleterre, 
de  diverses  natures  d'articies  dans 
lesquels  entraient  les  meubles  de 
cesfabricants; 

))  Qu'apres  une  premiere  livrni- 
son,  Delacre,  dans  le  but  d'en  faire 
une  spcculation  d  son  profit  exclu- 
sif,  accumulait  les  comraandes 
transmises  par  Ini  aa  nom  du  siour 
Laurent,  et  faisait  executer  pour 
son  compte  personnel  lesditos  cum- 
mandes,  et  d  des  prix  inferieurs, 
par  un  autre  fabricanl,  sur  les  mo- 
deles  photographies  de  Fuhiilller 
et  Mazaroz,  et  les  a  livröes  aux 
commetlants  de  ces  derniers  com- 
me  sortant  de  leurs  atelieis; 

))  Que  les  demandeurs,  quand  ils 
ont  eu  connaissance  de  ces  faits, 
ont  du  se  transporter  en  Angle- 
terre, visiter  les  comn^ettants  et 
remplacer,  pour  ramener  la  clien- 
töle, par  des  meubles  de  leur  fahri- 
que,  ceux  qui  avaient  et6  expedi^s 
par  Delacre; 

j)  Que  de  tous  ces  faits,  constitu- 
tifs  de  concurrence  deloyale,  il  est 
resulte  pour  eux  un  prejudice  dont 
Delacre  leur  doit  r^paration,  et  que 
le  Tribunal,  avec  les  6l6ments  d'ap- 
pr^ciation  qu'il  possöde,  fixe  ä  la 
somme  de  6,000  rrancs; 

))  Sur  la  demande  en  Insertion  du 
jugement  ä  intervcnir  dans  quinze 
journaux  fran^ais  et  dix  journaux 
anglnis  : 

))  Attendu  que  les  dommages-in- 
törels qui  vicnncnt  d'ctre  alfoues  a 
Ribaillicr  et  Mazaroz  comprenncnt 
les  frais  de  voyage  qu'ils  ont  du 
faire,  la  perte  par  eux  eprouvee  sur 
la  vente  des  meubles  par  eux  repris 
et  l'indemuite  du  prejudice  eprouvc 
reellement;  qu'il  n'y  a  lieu  d'y 
ajouler  Tin^ertion  dans  un  cerlaiu 
nombre  de  journaux ; 

n  Par  ces  motifs,....  Deboute  De- 
lacre de  SiOn  Opposition  au  juge- 
ment dudit  jour  5  fevrier  dernier; 
ordonne  que  ce  jugement  sortira 
son  effct : 

n  Premiörement,  en  ce  qui  lou- 
che  la  dispositioü  qui  a  döclar^ 
Delacre  non  receyahle  en  scs  fin« 
et  couclasions  : 
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»  Ddaxiimement;  en  ce  qoi  toa- 
che  la  condamnation  ä  titre  de 
doihraages-int6r6l8  prononcöe  con- 
tre  Deiacre,  au  pront  de  Ribaillier 
ot  Mazaroz,  mais  toutcfois  jusqu'ä 
conburreaco  do  la  somme  de  six 
mille  francs,  ä  laqaelle  Deiacre 
reste  coudamn^  envers  Ribaillier 
et  Mazaroz^  ä  titre  de  dommages- 
intdrets; 

»  Dit  que  leg  offres  par  lui  signi- 
fi6es,  en  restitution  de  cinq  photo- 
graphies,  trois  panneaux  et  ua 
album  do  meubles  pbotographies» 
.  sont  suffisanles,  ä  ctiarge  de  reali- 
sation,  et  le  d^boute  de  ses  autres 
fins  et  conclusioDs : 

»Däboute  Ribaillier  et  Mazaroz 
du  surplus  de  leursdemandes.  uns 
et  conclusions,  et  condamne  Deia- 
cre en  tous  les  däpens.  » 

Appel  a  6t6  relevö  de  ce  Juge- 
ment,  voici  l'arr^t : 

«  La  Cour» 

i>  Sur  la  demande  principale  de 
Deiacre  : 

»  GoDsid6rant  qu'il  n*est  pas  eta- 
bli  que  Ribaillier  et  Mazaroz,  eu 
traitant  avec  Laurent,  aient  connu 
la  nature  des  rapports  existant 
entre  cclui-ci  et  Deiacre;  qu'ils 
B'dtaient  deö  lors  pas  obliges  do 
faire  ä  Delacro  des  livraisous  pour 
lesquelles  ils  n'avaient  point  con- 
tracte  avec  lui ; 

p  Qu'ainsi  la  demande  en  livrai- 
sou  de  meubles  et  celie  eu  dom- 
mages-intcröls  accessoirement  for- 
mee  doivent  6tre  repoussdes; 

»  Sur  la  demande  reconvention- 
nelle  de  Ribaillier  et  Mazaroz; 

D  En  ce  qui  toucbe  la  validitö 
des  offres  reelles  failes  par  Deia- 
cre : 

»  Adoptant  les  motifs  des  Pre- 
miers juges ; 

»  £n  ce  qui  touche  les  autres 
chefs  : 

»  Gonsid^rant  qu'il  resulte  des 
documents  de  la  cause  la  preuve 

^ue  Deiacre  s'est  fait  envoyer  de 
ondres  des  dessins  appartenaut  a 
Ribaillier  et  Mazaroz  et  sur  lesquels 
il  a  fait  ötablir  des  meubles  par  lui 
yendus  en  Anglclerre ; 

» Qu'en  admctlant  que  Delacro 
ait  consid^re  ces  dessins  comrae 
6tant  dans  le  commerce  et  ä  la  dis- 
position  de  tous  et  qu'il  ait  aiiisi 
ogi  de  bonno  foi,  il  serait  6vidcnt 
qü*il  a uralt  commis  une  erreur 
grossiere; 


»Qa'il  flufilsait  d'examiner  ces 
dessins  eux-m^mes  et  d*appr^cler 
les  circonstances  dans  lesquelles 
Deiacre  savait  qu'iis  avaient  ^i& 
remis  a  Laurent  pour  reconnattfe 
quMl  y  avait  un  droit  de  propri6tä 
exclusivo  au  profit  de  Ribaillier  et 
Mazaroz ; 

»  Qu'en  so  servant  desdlts  des- 
sins Sans  Tassentiment  des  pro- 
prietaires,  Deiacre  leur  a>  dans  tous 
les  cas,  caus6  pOr  sa  faute  un  prä- 
judice  qu'il  est  tenu  de  rdparer;         / 

I)  Adoptant,  quant  ä  la  quotit6 
de  dommagcs-interdts,  les  motifs 
des  Premiers  j  u  ges ; 

»  Ordonne  que  ce  dont  est  appel 
sortira  effet ; 

»  D6bouto  les  appelants  du  sur- 
plus do  leurs  conclusions  princlpa- 
les  et  subsidiaires ; 

y>  Condamne  les  appelants  aax 
amendes  et  aux  d^pens.  » 

Premiere  chambre.  —  Audfences 
des  12  et  18  avril  1864. .—  M.  De- 
vienne,  premier  pr^sident.—'MM*'*  Se- 
nard  et  Auguste  Avond,  avocats. 


TRIBUNAL  CIVIL  DE  ROUEN. 

COMMUNICATION  DE  SECRET8  DE  FA- 

BRiQUE.   —  Poursuite    correc- 

TIONNELLE.  —  ACQUITTEMENT.— 

Act  ION  cnriLE.  —  Demande  en 
150,000  FRANCS  de  dommages-in- 

TERÄTS. 

Une  poursuite  correctionnelle 
avait  öte  dirigde  par  le  ministöre 

gublic  contre  les  sieurs  Auzoux  et 
oifBn,  ouvriers  de  MM.  L.  Dömar 
et  Compagnie,  fabricants  de  draps 
äElbeuf,  pour  avoir  communiquö 
les  secrets  de  fabrique  de  ces  der- 
niers  ä  MM.  Chätel  et  Anfry,  aussi 
fabricants  äEIbeuf,  lesquels  6taient 
compris  dans  la  poursuite  comme 
complices. 

Mais  les  prevenus  furent  acquit- 
tes. 

MM.  D6mar  et  Compagnie'ont 
alors  formd  devant  le  Tribunal  civil 
une  demande  en  150,000  fr.  de  dom- 
magcs-intdri^ts  contre  MM.  Chdtel 
et  Anfry. 

Le  Tribunal,  apres  avoir  cntcndu 
M*  Lemarle,  dans  rinlciöt  de  la 
maison  L.  Demar  et  Corapagnie, 
M'  Revelle  pour  Chatel,  M"  Ducot6 
pour  Anfry,  et  les  conclusions  de 
M.  Pellecat,  Substitut  do  M.  le  pro- 
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cureur  imperial,  a  renda  le  Juge- 
ment  suivant : 

«  Attendu  que,  sar  la  plainte  de 
L.  Demar  et  Compagnie,  fabricants 
de  draps  d  Elbciif.  dits  nouveaatds, 
en  decembrc  1862,  des  poursuites 
correctionnelics  ont  6tö  dirigees 
conire  Auzoux  et  Coiffin,  eraployös 
chez  eux,  le  premier  comme  mon- 
teur  et  le  sccond  comme  echantil- 
louneur,  et  contre  Chatel  et  Anfry, 
tous  deux  fabricaDts  de  draps  nou- 
veautös; 

a  Attendu  que  cette  plainte  6tait 
bas^e  sur  ce  que  Auzoux  et  Goiffin 
avaient  frauduleusement  commu- 
niqu6  k  Chätel  et  ä  Anfry-Chätel, 
sur  la  provocation  de  ceux-ci,  des 
secrets  de  la  fabriquo  dans  laquelle 
ils  ^taient  employes; 

i>  Attendu  qu'apr^s  Taudition  de 
nombreux  tdmoins,  ä  la  date  du  4 
niai  1863,  le  Tribunal  correctionnel 
a  rendu  un  jugement  qui  a  relaxö 
les  quatre  detcnus  des  uoursuitcs; 
qu'ii  resulte  toutefois  ae  ce  juge- 
ment : 

»  1^  Que  la  preuve  de  la  commu- 
nication  des  secrets  de  la  fabrique 
L.  D6mar  et  Compagnie  par  Tinfi- 
dellt6  de  leurs  employös,  au  moins 
au  proüt  de  Ghdtel,  etait  aussi 
complete  que  possible  ; 

»  2o  Que  des  pr^soraptions  sd- 
rieuscs  de  culpabilitd  s'elevant 
contre  Auzoux  et  contre  CoifBn 
d'dtre  les  auteiirs  de  cette  com- 
munication,  mais  que  des  prcuves 
süffisantes  n'exislant  pas,  ils  ne 
pouvaient  ^tre  condamnes ; 

j)  3o  Qu'en  Tabscnce  d'auteurs 
principaux  du  ddlit,  Chätel  et  An- 
fry, prdvenus  de  complicite ,  de- 
vaicnt  6tre  nccessairement  acquit- 
tös ,  quelle  que  fdt  Topinion  du 
Tribunal,  sur  le  fait  de  la  conimu- 
nication,  a  leur  profit,  des  secrets 
de»  la  fabrication  de  D6mar; 

))  Attendu  que  les  faits  juges  in- 
saflisants  par  le  Tribunal  correc- 
tionnel pour  motiver  une  condam- 
nation  contre  les  quatro  prcvenus 
sont  aujourd'hui  '  invoquös  par 
M.  Dömar  et  Compagnie  ä  Tappul 
d'une  deraande  par  eux  introduite 
contre  Cbätel  et  Anfry  -  Chätel , 
seuls,  en  reparation  du  dommage 
que  ceux-ci  leur  avaient  causd  en 
imitant  leurs  produits,  c'est-ä-dire 
en  copiant  les  nuances,  les  dispo- 
sitions  et  les  dessins  de  leurs  nou- 
veautes,  et  en  livrant  au  com« 
merce,  aussitöt  que  les  draps  des  in- 


venteups  eux-m6mes,le8  draps  imi- 
t6s  par  eux,  ä  Taide  des  Communi- 
cations frauduleuses  obtenues  des 
employds  de  ces  derniers ; 

»  Attendu  que  L.  Demar  et  Com- 
pagnie appuient  leur  prdtention 
sur  deux  moyens  principaux,  la  si- 
militiide  des  dtoifes  fabriquees  par 
Chätel  et  par  Anfry  avec  Jes  leurs 
et  la  simultan6it6  des  deux  fabrica- 
tions,  simililudo  et  simultaneite 
qui,  Selon  les  demandeurs,  n*ont 
pu  ötre  que  les  rdsultats  des  ma- 
noDuvres  concertdes  entre  leurs 
employös,  et  Chätel  et  Anfry-Chä- 
tel; 
Sur  la  similitude  des  produits : 
»  Attendu  qu'il  rösulte  de  l'in- 
struction  correctionnelle,  invoqu6o 
par  toutes  les  parties  et  speciale 
ment  des  proccs  verbaux  de  l'ex- 
pertise  ordonnce,  que  la  similitude 
d'un  certain  nombre  d'dtofTes  fa- 
briquees par  les  ddfendeurs,  no- 
tammont  par  Chätel.  avec  des  nou- 
veautds  qui  dtaient  la  propriete  de 
L.  Demar  et  Compagnie,  ne  peut 
6lre  contestde;  que  cette  similitude, 
suivant  les  experts,  est  teile  que, 
Sans  aucun  doute,  les  dchantillons 
Chätel- et  Anfry-Chätel  sont  la  re- 

Eroduction  de  ceux  de  ia  maison 
.  Demar  et  Compagnie ;... 

n  Attendu  que  les  experts,  dans 
leur  rai»port,  aprds  avoir  indiqu6 
les  t^lcraents  de  rexamen  auquel  ils 
se  sont  livrds  et  justilie  leur  ap- 
pr^ciation,  fönt  ressorlir  le  prcju- 
dice  cause  aux  inventeurs  i>ar  cette 
appropriation  frauduleuse  de  leurs 
■  moyens  de  fabrication  et  par  Timi- 
tation  de  leurs  produits; 

))  Attendu  que  cette  conclusion 
des  experts  ne  para!t  pas  douteuse 
en  ce  qui  concerne  Chätel,  mais 
qu'elle  n'est  pas  compl6temenl  sa- 
tisfaisante  vis-ä-vis  d'Anfry  -  Chä- 
tel;  *  • 

»  Qu*en  effct,  celui-ci  a  dtabli 
entre  son  produit  incriminö,  la  dia- 
gonale mouchetce  et  le  produit 
compare  de  la  maison  Di^mar  C'.t- 
taine  dissomblance  dans  le  nombre, 
IVspece,  Tagencement  et  la  nuance 
des  fils  employes; 

T)  Attendu  que  la  conclusion  de 
Texpertise,  en  ce  qui  concerne  Chä- 
tel, est  confirmöe  par  la  döposition 
de  Tenquöte  correctionnelle  qui  cta- 
blit  rhabitude  de  Chätel  parfaite- 
ment  notoire  depuis  plusieurs  an- 
n6es,  de  copier  les  noaveaatds  de 
la  maison  Dömar;  que  spdclale- 
ment  les  tömoins  Folsce,  Laquer- 


~  398  — 


ri^^  Leonard  Pkm  -et  Boanefous, 
aUestent  cette  habitude  de  sa  no- 
toridl6,  mais  que  la  oertitude  n'^ßt 
pas  la  möme  vis-d-vis  d'Anfry-Chä- 
lel,  stabil  depais  1862  seulemcnt, 
c'est-a  dire  a  une  6poquc  assez 
Yoisine  de  la  plaioto  de  L.  D^mar 
et  Compagnie,  pour  que  cette 
plaiote  puisse  s'appliquer  sörieuse- 
ment  ä  lui ; 

»  Sur  la  simultandltä  des  pro- 
duits  de  L.  Di^mar  et  Gompagnie  et 
deChätel: 

))  Attendu  que  s'il  est  dtäbll  quo 
las  Douveautös  de  Ghätel  reconauos 
semblables  ä  Celles  de  L.  Demar  et 
Gompaguie  ötaieat  ofTertes  sur 
^chantilloQS  ou  livrdes  aa  com- 
merce peu  de  temps  aur6s  ou  au 
mdme  moment  que  Celles  de  Dä- 
mar,  cette  circonstancc,  jointe  a  la 
similitudc  des  produits ,  sera  la 
prouve  Evidente  que  cette  produc- 
tion  similaire  et  siniultanee  ^tait 
dui'  ä  des  commuaications  iuüdeles 
et  frauduleuses  et  ä  une  coüaiveuce 
coupable  d'ouvriers  employes  dans 
relablissement  de  L.  Demar  et 
Gompaguie ; 

))  Qu'ou  effot,  les  pr^paratifs  de 
la  fabrication  elle-mömc  qui  prcce- 
dent  la  production,  exigoaut  ue- 
cessairemeut  pour  la  teinture,  le 
filago,  le  tissage  et  Tappröl  de  la 
lainti,  ainsi  que  le  declarent  les  ex- 
perts,  un  espace  de  temps  qui  va- 
riera  suivant  le  plus  ou  fmoius  de 
promptitude  apportee  a  ces  divers 
travaux,  les  i^toues  de  L.  D^mar  et 
Gompagnie  n'auraient  pu,  imm^- 
diatemeut  apres  leur  apparitida  et 
instantanement,  se  Irouver  ainsi 
imitöes ; 

»Attendu  d'ahord  qu'aucun  doute 
ne  peut  s'elever  sur  cette  simulta- 
n6it6  de  production,  qu'il  est  coii- 
stant  et  atteste  notaminent  i>ar  los 
d^positions  de  Laquerriere,  Alex. 
Pion,  Leonard  Pion  et  Bonaefous, 
dansTcnquete  correclioiinello,  quo 
les  produits  sigiiales  comme  erila- 
cbesd'imilatiüu  frauduleuseetaieut 
olTerts  et  paraissaient  eu  meme 
temps  que  ceux  de  la  iiuiisun  L.  De- 
mar; qiic  le  fait  n'cst  pas  mörac 
formeÜemciit  meconua  par  Chrilcl, 
qui,  pour  expliqucr  colto  circou- 
slauce  incriminc.c,  a  pretendu  no 
ß'ölrc  inspire,  dans  la  coinposition 
de  ses  ctoiTes,  que  des  donuees  em- 
pruntees  aux  nouveautes  dejä  tom- 
i)6es  dans  le  domaine  public; 

»  Attendu  (j[ue  les  exi)erts  com- 
baUeut  ^uergiquement  cetto  expU- 


catioa;  qu'il  est,  selon  eux,  impos- 
sible  d*admettre  que,  sur  un  cer> 
tain  nombre  de  proäüits,  €Mt€A 
adt  pu ,  d'aprcs  des  Clements  de 
coni(>osition  resultaat  de  dessins 
d6jä  livr^s  au  commerce,  organiser 
et  completer  4  I'instant  mdme  la 
fabrication  d'etoffes  identiques  de 
dessin  et  de  nuanccs; 

»  Attendu  des  lors,  que  cette  pro- 
ducliou  simultau^e  et  identiaue, 
prouY^e  par  Texpertise  et  par  1  en- 
quöte,  et  sur  laquelle  les  aveux  de 
Gbätel  ont  6t6  d'ailieurs  attcstes, 
aura  pour  consequence  n^cessaire, 
irresistible,  que  des  Communica- 
tions dolosives,  ant^rieares  k  hi 
production  de  L.  D6mar  ^  Gompa- 
guie, portaient  ä  la  connaissance 
de  Gbitel  les  secrets  de  leur  fabri- 
cation. 

»  Attendu,  d'un  autre  c6t6,  que 
les  documents  du  proc6s  correc- 
tionnel  viennent  corroborer  cette 
d^Juction  rigoureuse  et  logique, 
qu'Auzoux  et  GoifBn,  s'il  n'ont  pas 
avou6  le  delit  dont  ils  etaient  prö- 
venus,  se  Timpulent  Tun  a  Tautre 
ens'accusant  mutuellement;  qu'^ils 
ont  delar6  :  Auzoux  que  Coiffin 
livrait  a  Chütcl  les  secrets  de  la  fa- 
brication de  son  maltre,  et  Coiffin 
qu'.*  c'^tait  Auzoux  gui  se  rendait 
coupable  de  ce  delit;  qu'il  y  a 
memo  sur  ce  point  encore  des 
aveux  de  Ghätel,  rapport^  par  des 
tdmoins  digues  de  toi,  lels  qu'A- 
lexandre  et  Lcouard  Pion;  qu'en- 
fin,  il  est  6tabli,  et  la  demon^tra- 
tion  de  la  divulgation  se  trouve 
ainsi  complele,  qu*a()res  le  conge 
donn6  ä  Auzoux  et  a  Coiffin,  par 
Deaiar  et  Gompaguie ,  i'imitatiou 
de  leurs  produits  a  cesse  dans  la 
fabrication  de  Cbätcl ; 

))  Sur  les  dommages-intdröis  : 

»  Altendu  que  la  similitude  des 
produits  otant  prouv^e  par  Texper- 
tise,  la  simultaneite  par  les  enquS- 
tes  et  par  les  rcconnaissances  de 
Ghatel,  les  maiiccuvres  frauduleuses 
ayant  eu  pour  but  la  conimunica- 
tiün  des  sccrels  de  la  fabrication 
de  L.  Demar  et  Gompagnie  par  T^- 
videueo  resultaut  de  la  similitude 
et  de  la  simultaDeitc ,  aussi  l)ien 
que  par  l'enqüete  correctioimelle  et 
l)ar  les  aveux  de  Chatcl,  l'action  en 
domiuages-interets  de  L.  Demar  et 
Gompagnie  se  trouve  ainsi  justifi(^e 
coutre  Gbdtcl,  qu'il  s'agit  mainte- 
nant  de  lixer  le  cbiilre  de  la  repa- 
ration  qui  leur  est  due ; 

n  Attendu  que  le  fait  d'avoir  co- 
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pio  les  dessins  et  les  nuances  des 
nouveaulös  qui  ötaient  la  prop;*iet6 
de  D6mar,  d'avoir  livrö  au  com- 
merce, ea  mörue  temps  que  les  in- 
vcnlcurs ,  les  Stoffes  fabriqu^es  d 
Faide  d'616men!s  derobes  ä  leur  in- 
duslric,  et  d'^tre  parvcnus  a  cc  re- 
sultat  au  moyeu  d'inlelligences 
provöqu6es  et  ealretenues  daiis  les 
ateliersde  L.  Deniar  et  Corapagnie, 
constilue  unc  faule  gravo,  une  ?p^- 
culatioa  blamable  qui  oLlige  Cliii- 
tel  k  indemniser  les  demand('.urs 
du  prßjudice  que  ce  fait,  donl  il  a 
tire  lui-meme  un  produit  illegiti- 
me, a  pu  leur  causer; 

»  Altendu  quo  le  profit  obtenu 
par  Cbätel  ue  saurait  ötre  contest^; 
qu'en  copiant  les  nuancos  et  les 
dessins  des  nouveautes,  il  a'aväit 
point  a  supportcr  les  frais  d'öchan-  ' 
tillonnage  de  ses  produils,  c'est-ä- 
dire  les  irais  pr^paratoircs  d'iavon- 
tion  et  de  fabrication  quo  L.  D6- 
mar  et  Compagnle  supportaiont 
eux-mömcs;  qu'il  fabriqufiit  douc 
avec  des  frais  moindres  des  etoffes 
«emblablcs  ä  celles  des  invon- 
teürs ;  qu'il  pouvait  los  vcndre  et 
les  ven  Jait  ä  des  prix  inleritjurs,  de 
lä  b6uelice  pour  lui,  et  perle  pour 
L.  Demar  et  Compaguie. 

»  Attcndu  que  L.  Demar  et  Com- 
paguie foQt  remoutcr  ä  I8ö9  lo 
Cümmeuccment  du  dommuge  par 
eux  souffert  et  elevent  a  l'öO,000  fr. 
le  chid're  de  leur  demando,  mais 
que  ce  chiffre  j.uratt  notableriient 
exager6 ;  que,  s'il  n'est  pas  douteux 
que  la  concurrenco  deloyale  do 
Cbiilel  a  diminue  leur  vente  et  ra- 
leiili  leur  fabrication,  il  est  impos- 
sible  d'admeltre  que  les  manoßu- 
vres  de  Chätel,  les  eüt-il  rapide- 
ment  pratiquces  pendaht  trois  an- 
nees,  aient  pu  enlrarncr  pour  eux 
un  prejudice  a  soz  imporlant ; 

))  Atleuduq  i'a  laverit«l\  pour  jiis- 
tifier  la  somme  par  eux  reclamee, 
L.  Demar  et  Com|)agnie  conclii«*nt 
subsidiairciiicnt  a  uue  enquele  et  ;i 
unc  exi/Citisc,  mais  qiic  l'S  con- 
clusicnssubsitliuirosncdoivciit  pas 
ßtrc  uccueiilies,  les  dcux  av  iit 
faire  dioil  couclus  ayarit  doja  ßlQ 
ordüunes  a  Tapi^ui  dos  poursiitos. 
correctionuelles  et  les  eleiin*uts 
d'upijreoialion  qu'ils  fournisscnt 
pouvant  sorvir  de  hnsc  d'evalua- 
tiou  du  prejudice  reellement  souf- 
fert par  L .  Demar  et  üompignie ; 

»  Altendu  qu'il  est  alle;iuc  i>ar 
Cbätel  et  recounu  par  L .  Dömar  et 
Compaguie  quo  les  uouyoäu(is  co- 


pi6e8  par  le  d^fendeur  ötaient  le 
plus  souvent  fabriguees  avec  de  la 
laine  d'uuo  qualitö  inferieure  ä 
Celle  qu'employaient  les  deman- 
deurs;  aue  si  cette  diff^rence  de 
qualile  n  etait  pas  aper^ue,  ni  prise 
en  considcralion  par  une  partie  des 
consommateurs ,  eile  n'echappait 
pas  k  1  expörience  des  marcbauds 
qui,  achelant  pour  revendre,  s'ap- 
provisionnaient  seuls  directemeiat 
dans  la  maison  Demar;  qne  si  les 
nouveautes  produites  par  Chdtel 
ont  pu  ßtre  pröf^r^es  par  quelques 
acheteurs  et  par  quelques  consom- 
mateurs, Celles  de  D^mar  et  Com- 
paguie n'en  ont  pas  molns  du, 
malgre  leur  prix  plus  elev<&,  main- 
tenir  leur  superiorite  et  consei*ver 
la  pref6rence  des  marchands  ache- 
tant  pour  satisfaire  leur  clienlöle; 

j)  Attendu,  en  outre,  que  le  dom- 
mage  cause  ä  L.  D6mar  et  Compa- 
gnicn'a  el^  qua  momentanö;  quo 
leur  repulation  de  fabricauts  na- 
biles  et  consciencicux  n'a  re^u  au- 
cune  atteintc,  et  que  leur  Industrie 
a  reconquis  tous  les  avautages  qne 
les  manceuvres  de  Chdtel  avai«  nt, 
mals  dans  des  proportions  limitees, 
un  instant  amoindris ;  qu'ils  ob- 
tiennent,  d'ailleurs,  une  ampl«  sa- 
tisfaction  morale  a  laquelle  s'asso- 
cicront  tous  les  industriels  honiic- 
tes  dans  le  bläme  inÜige  ä  leur 
plagiairc ;  que  ces  motifs  et  ces 
cousiderations  permeltent  au  Tri- 
bunal, tout  en  punissant  la  fraudo, 
de  moderer,  dans  une  proportion 
notable,  le  chiffre  des  dommages- 
inler^ls  reclames  par  les  deman- 
deurs,  a  tilre  de  röparation  mate- 
rielle et  morale; 

»  Par  .res  motifs, 

»  Le  Trihunal,  M.  l'avocat  imp6- 
rial  enlendu,  sansavoir  «^gari  a 
Tenquöle  et  ä  rexpertise  concluo 
par  les  demandeurs,  lesquelles  soiit 
rejetecs  coi^mc  inutiles, 

))  DL'clarc  l'action  bien  fomlo-) 
conlre  (ibälel  et  le  condainue  a 
payer  a  L.  Domir  nt  Compiigui«'  la 
somme  do  10,000  fr.  ä  titro  de  dom- 
mag''3-i:iterets  ; 

))  Doclaro  Taclion  mal  fondec  vi^- 
ä-vis  d'Aiifry-Chatel  et  le  mel  hors 
de  CJiUse ; 

))  Con»lamne  Chätel  aux  d^pcns 
vis-a-v's  de  L.  Demar  et  Compa- 
guie, et  ces  dcrniers  aux  depens 
envers  Aufry-Chätel.  » 

Premiere  chambrc.  —  M.  Vanier, 
prisident. 
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Sur  la  cimentatum  du  fer. 

llarcioelle,  le  6  mars  18G5. 

Je  lis  dans  Yotre  interessant  Jour- 
nal Le  Technologiste,  n«  803,  d6- 
cembre  1864,  n^  304  et  305  janvier 
et  fevrier  1863,  des  Communica- 
tions de  M>I.  Garon,  Margaeritte  et 
Juliien,  relatives  au  röle  de  i'oxydo 
de  carbono  dans  la  c^mentation  du 
fer. 

Ayant  M  cbarg^,  de  1856  ä  1860 
d'installer  et  de  diriger  aux  usines 
de  Couillet,  (Belgique)  et  de  Häut- 
mont  (Nord),  la  rabrication  des 
aciers  fondus  par  le  proc^dö  Ghe- 
not,  j'ai  6t6  conduit,  pcndant  ce 
laps  de  temps  d  faire  uno  sdrie 
nombreuse  d'essais  au  point  de 
Yue  pratique  sur  cette  question  de 
c6mentation. 

Les  r^sultats  d'observations  sur 
une  marche  industrielle  de  quatro 
annees  consecutives  ont  ^le  les  sul- 
vants : 

1^  La  c^mentation  ou  carbura- 
tion  peut  se  faire  par  le  carbone 
seul  -et  au  contact  du  cbarbon  em- 
ploy6. 

2**  L'oiyde  de  carbone  ne  c6- 
mente  pas^  au  moins  pratique- 
ment. 

3o  Gontrairement  k  Topinion  de 
M.  Garon,  rdponffe  de  fer  obtenue 
par  le  procöa6  Chenot  peut  ^tre 

L$  TiehmolagiiU.  T.  XXYI.  —  Hai 


rendue  acidreuse,  c'est-ä-dire  6tre 
c^mentäe  au  contact  du  cbarbon. 
Getle  carburation  peut  dtre  plus  ou 
moins  6nergique,  seien  ie  temps* 
pendant  lequet  Töponge  est  en  con- 
tact avec  le  cbarbon,  apres  r^duc- 
tion  et  Selon  la  temperature  plus 
ou  moins  ^levöe  ä  laqucUe  on 
op^re. 

4oToutes  cboses  Egales  d'aiUeurs, 
la  c^mentation  a  lieu  l>eaucoup 
plus  rapidemeut  avec  i'öponge  de 
ler,  vu  la  grande  division  des  mo- 
16cule8,  qu'avec  le  fer  en  barres, 
celui-ci  traitö  an  four  de  coacen- 
tration  dans  des  conditions  ana- 
logues. 

00  Sans  discuter  Topinion  et  les 
faits  ayanc^s  par  M.  Garon  et 
M.  Fr6my  sur  le  röle  de  Tazote 
dans  lac^mentation  par  Taction  des 
cyanures  volatiig,  cette  cömenta- 
tion  peut  dtre  obtenue  dans  les  ap- 
pareils  actuellement  en  usage  soit 
avec  l'eponge  Gbenotc  soit  avec  le 
fer  en  barres  par  le  carbone  seuL 

Ces  observations  sont  bas6es  sur 
les  remarques  suivantes : 

Le  proc6d6  Ghenot  ayant  M  pu- 
blik et  d^crit  dans  plusieurs  revues 
et  recueils,  tont  le  monde  sait  qu'il 
consiste  ä  rdduire  les  minerais  de 
fer,  c'est-ä-dlre  ä  eliminer  Toxy- 
gdne  en  combinaison  avec  le  fer  et 
avec  les  corps  terreux  qui  Taccom- 
pagnent,  au  moyen  de  Toxyde  de 
1865.  Vi 
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earbone  et  ä  la  temp^rature  da 
rouge  (environ  800*  C.;.  L^^mina- 
tion  des  corps  teirenx  et  le  sondage 
ou  la  fusion  de  Töponge  se  faisant 
dans  d'autres  appareils. 

L'appareil  oü  s  op^re  cette  rMuo- 
tion  est  une  caisse  de  c6mentation 
d  chargement  et  dechargcment 
Continus,  facultatifs  selon  Tes  be- 
soins  de  Top^ration. 

Gette  caisse  ou  cornae  est  pro- 
longee  en  dessousdes  foyers  qui  la 
ohauffent  extörieurement  au  moyen 
de  carneauz,  par  une  tr^mie  en 
töle  de  m^me  forme  que  la  cor- 
nue,  ayant  pour  but  de  refroidir 
r^ponge  avant  son  oztraction  de 
Tappareii,  pour  6viter  la  r^oxyda- 
tion. 

Le  bas  de  cette  tr^mie,  ainsi  que 
le  gueulard  de  chargement  sL  la 
partie  superieure  de  la  cornue, 
sont  herm6tiquement  fcrmds  et 
lut^s  avec  som  pour  emp§cher 
toute  rentr^e  d'air  dans  rint^riear 
de  cette  cornuc. 

ün  tube  abducteur,  communi- 
quant  avec  rint^rieur  de  la  caisse 
et  au  niveau  des  foyers,  d^bouche 
ä  Texterieur  du  fourueau.  II  sert  ä 
indiquer  ä  la  fois  la  tension  du 
gaz,  en  ce  sens  qu*il  avertit  d*une 
fülle  de  la  cornue,  lorsque  le  gaz 
cesse  d'etrc  ömis  par  ce  tube,  et  Jia 
couieur  du  gaz  enflammö  guido  en 
mSme  temps  sur  la  marche  de  To- 
peration.  Le  minerai  est  chargö, 
avec  le  charbon  de  bois  (provenant 
de  cbdne,  hStre  et  bouleau)  en 
couches  horizontales  stratiü^. 

Dans  CCS  conditions  : 

U  n'y  avait  aucune  rontr6e  d'air 
dans  la  cornue,  quand  on  ou- 
Trait  celle-ci  4  la  partie  inft^rieure 
pour  le  d^chargement,  car,  par 
suite  de  la  tension  du  gaz  et  pour 
eviier  Tasphyzie  des  ouvriers  pro- 

Soses  au  dcchargement,  par  I'oxyde 
e  earbone  on  enüammait  ce  ^z 
dout  le  produit  de  la  combusüon 
est,  comme  on  sait,  de  l'acide  car- 
bouique  moins  dangereux  a  res- 
pirer. 

La  densite  de  Toxyde  de  earbone 
ctant  0.967,  il  y  avait  doiic  tension 
cl  par  conscquent  impossibilitö  de 
icntree  d'air. 

La  meme  Observation  est  a  faire 
pour  le  chargement,  oü  Toxyde  de 
cärbones'enflammaitau  contactde 
Tair,  lorsqu'on  oiivrait  le  gueulard. 

La  cementation  se  faisait  par  le 
earbone  au  contact  du  charbon, 
et  non  par  Toxyde  de  earbone. 


Vexp6cien(!6  a  indiquö  que  pour 
obtoiir  la  cementation  de  röpong» 
Hhenot»  il  fallait  procäder  par  pe- 
tites  charges  alterndes,  c'est-ä-dure 
par  des  couches  trös-minces  de 
charbon  et  de  minerai,  pour  mal- 
tiplier  les  points  de  contact. 

Avec  de  grosses  charges ,  on 
quand,  par  suite  d'un  accrocdiage 
ou  d'une  descente  inegale»  une 
ccrtaine  quantitö^  de  minerais  s'a- 
moncelaient  sans  interposiiion  de 
charbon,  la  rMuction  se  faisait 
bien,  mais  rextdrieur  seul  de  cet 
amas,  sous  forme  de  conglomerat 
ou  Collage,  ayant  ötd  en  contact 
avec  le  charbon,  Tcxt^rleur  seol» 
disons  nous,  etait  c6ment6. 

Ce  fait  etait  surtout  tr^facile  i 
vdrifier  par  la  prdsence  des  mor-i 
ceaux  de  charbon  incrast<^s  pour 
ainsi  dire  dans  Teponge  c^ment^ 

L'expdrience  suivante  a  ät6  rep^ 
tde  tr6s-souYent  dans  le  foar- 
neau  : 

On  prenait  des  bottes  ou  petits 
cylindres  en  töle  de  fer,  dans  les« 

Zuels  on  mettait  le  minerai  seul. 
es  parois  et  les  deuz  fonds  dtaient 
perforös  de  petits  trous  pour  lais- 
ser  pen6trer  dans  rintdrieur  le  gaz 
rcducteur.  Le  minerai  ätait  donc 
isold  du  charbon.  Toujours  ces  m^ 
nerais  ont  et6  rdduits»  Jamals  1'^ 
ponge  n'a  6t6  c6mont6e  :  Tenve- 
loppe  des  cylindres  fondue  au  crea- 
set  Sans  aucune  autre  addition 
donnait  de  l'acier  prenant  parfai- 
tement  la  trempe. 

On  a  fait  la  contre-6preuve  en 
introduisant  dans  ces  mSmes  cy- 
lindres du  minerai  avec  du  char- 
bon ;  alors,  il  y  avait  cementation. 

Des  morceaux  de  minerais  pla-> 
cds  dans  rextr^mite  dutubeabauo- 
teur,  pr^s  de  la  cornue,  sont  restte 
dans  le  courant  gazeux  pcndant 
pres  d'un  mois.  Ilsötaient  c6men- 
täs  au  beut  de  ce  temps,  mais  on  a 
remarquö  qu'en  les  relirant  ils 
etaient  enveloppes  d'une  couche  de 
charbon  de  bois  d'une  t^nuite  ex- 
treme qui  avait  dte  entrafnö  par  le 
courant  gazeiix,  mais  arröt^  par  le 
morceau  de  minerai. 

On  peut  donc  conclure  de  ces 
observations  que  le  earbone  seul 
cciuento  industriellemmt  et  par 
contact  les  öponges  Chenot. 

S'il  y  avait  formalion  de  cyano- 
g6ne,c'est-a-dire  combinaison  d'un 
volume  de  earbone  avec  un  volame 
d'azote,  d'oü  proviendrait  cet  azote 
quand,  comme  nous  l'avons  vu,  le 
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fouraeau  de  röduction  .est  ea  mou- 
Ycmcnt,  c'cst-ä-dire  plein  de  gaz 
dont  la  teoaion  empdche  toute  ren- 
trte  d'alr. 

Serait-ce  de  l'azote  de  Fair  re- 
tenu  par  le  charbon  debois  en  rai- 
son de  Tabsorption  düe  d  sa  poro- 
sit^  ?  dans  ce  cas,  je  ne  pense  pas 
que  la  quantitö  en  soll  assez  forte 
pour  former  des  cyanures  pouvant 
avoir  assez  d*iüfluence  comme  em- 
inent. 

On  ne  peat  admettre  non  plus 
Thypothese  d'une  rentr^e  d'air 
dans  la  caisse^de  rMuction  oa  de 
cimentation  pour  foumir  de  Ta- 
zote,  car  les  fabricants  d'aciers  sa- 
yent  trds-bien  que  qaand  un  Joint 
laisse  p^nötrer  la  plus  petite  quan- 
1116  d*air  dans  la  caisse,  d  cet  en- 
droit  se  forme  un  foyer  de  combus- 
tion  tr^s-^nergique ;  le  fer  brüle» 
fond,  et  toutes  les  ^ponges  ou  tou- 
tes  les  barres  de  fer  qu'09  veut 
cöm^ter  finisscnt  par  ne  plus  faire 
qu'un  loup,  et  Top^ratloh  est  tota- 
lexnent  manqu^e  en  perdant  toute 
la  valeur  du  produit  qui  n'est  plus 
d'aucun  usage. 

Aussi,  a-t-on  bien  soin  de  r6pa- 
rer  soigneusement  les  joints  avant 
ane  nouveUe  Operation. 

Le  tuyau  abaucteur  dont  il  a  ^t6 

Sarl^  indiquait  aussi,  avons  nous 
it,  les  phases  des  Operations  suc- 
oessives  par  la  couleur  du  gaz  en- 
fLammö. 

Apr^s  un  chargeraent  ou  intro- 
duetion  de  nouvelles  matieres,  la 
flamme  etait  semblable  ä  celle  du 
gaz  d'dclairage,  indiquant  la  pre- 
sence  de  lliydrogene  plus  ou  moins 
carbonö,  provenant  de  la  d^com- 
iposition  deTeau  bygromätrique  du 
minerai  et  du  charbon  de  bois  qui 
en  retient  toujours  une  certaine 
quantit^  Le  charbon  de  bois,  par 
la  calcination,  d^gage  ^galement 
de  l'hydrog^ne  proto-carbon^  dont 
la  quantile  peut  s'^lever  jusqu'ä 
10  0/0  du  poids  du  charbon.  Peu  ä 
peu  la  couleui  de  cette  flamme  pre- 
nait  la  couleur  bleuätre,  et  lorsque 
la  rßduction  6tait  falte,  cette  flam- 
me arrivait  ä  la  belle  couleur  bleue 
caract^ristiquo  de  Foxyde  de  car- 
bone.  La  c6mentation,  alors,  com- 
men^ait,  et  lorsque  le  gaz  ne  pou- 
vait  plus  sVnflammer,  cette 
cömentation  etait  oper6e.  Ge  gaz 
dtait  peu^^fre  alors  de  la  vapeur  de 
carbone,  quoique  jusqu'ä  present 
on  n'ait  pas  r^ussi  k  obseryer  le 
charbon  a  F^tat  gazeux. 


M.  Rc|p[iaalt  4it  A  ce;B^et  <«iia 
Fox^de  de  carbone  est  an  compofti 
indifferent,  dont  les  r^otions  sont  - 
peu  tranch^,  et  que  sa  formule 
reste  ind^terminöe ;  11  ajoute  qu'on 
F^crit  CO,  mais  qu^on  pourrait 
presque  avec  autant  de  raison  Fi- 
crjre  C»0*. 

Comme  Findique  M.  Jullien,  des 
essais  de  laboratoire  faitsavec  soin, 
indiqueraient  presque  certainement 
que  Foxyde  de  carbone  employö 
pour  la  c^mentation  par  M.  Mar-  - 
gueritte  contient  du  carbone  en 
dissolution. 

Jamals  la  flamme  du  gaz  sortant 
du  tube  abducteur  n'a  pris  la  cou- 
leur pourpr6e  tr^  caraotiristique 
aussi  du  cyanogöne. 

Pendant  ({uatre  annies  de  mar- 
che  industrielle,  on  a  pu  cementer 
parfaitement  ,les  iponges  Ghenot 
et  conduire  cette  Operation  faisant 
Suite  ä  la  riduction,  de  fagon  ä  ob- 
tenir  tous  les  degr^s  de  durete  rö- 
clamis  dans  les  aciers  fondus  du 
<^ommerce,  et  cela  dans  le  fourneau 
de  röduction»  c'est-ä-dire  en  pr6- 
sence  du  carbone  seul,  comme  on 
le  pratique  habituellement  sur  le 
fer  en  barres  dans  les  fours  de  c^- 
mentation. 

Getto  afflrmation,  qui  peut  dtre 
conflrmde  par  de  nombreux  t6- 
moins,  est  eu  Opposition  avec  le 
fait  cit6  par  M.  Garon  qui  dans 
des  6ponges  qu'il  a  soudies  et 
faconmes  en  narres,  n'a  trou- 
ve  dans  le  mdtal  auoun  des  ca- 
racteres  de  Facier  ni  mSme  du  fer 
aciireux.  Si  ces  ^ponges  n'ätaient 
pas  aoiireuses,  c'est  qu'elies  n^a- 
vaient  pas  6t6  assez  longtemps  en 
contact  avec  le  charbon  api%s  la 
riduction,  oa  que  la  temperature 
a  laquelle  on  traitait,  n'avait  pas 
6t6  assez  eievie. 

Ges  ipongcs  qu'on  a  soudies  au 
moyen  du  borax,  ne  pouvaient 
provenir  que  d*un  minerai  pur, 
c*est-ä-dire  composö  seulement  de 
fer  et  d'oxyg^ne,  car  la  riduction 
n'euleve  pas,  ou  plutöt  n^ilimine 

1>as  les  Corps  terreux  tels  que  la  si- 
icie,  la  chaux,  Falumine,  etc.,  qui 
accompagncnt  toujours  le  minerai, 
et  la  prisence  de  ces  guanges  em- 
p^che  la  soudure  malgr6  l'action 
du  borax  qui  n'a  d'autre  rdle  que 
de  prescrver  le  m^tal  de  Foxyda- 
tion  et  de  former  par  dicapage  un 
flux  trds-fusible  et  tr^s-liquide  em- 
portant  aveo  lui  la  pellicule  d'oxy- 
ae  formte  au  contaot  de  Facide 
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carboniqne    da    foyer    de    soa- 

Ces  iponges  n'itaient  alors  qae 
du  fer  pur  et  par  consöquent,  dans 
ce  cas,  moins  aptes  ä  se  c^menter 
dans  un  temps  et  d  une  teznp^ra- 
tore  donnös  que  si  c'eüt  6t6  une 
^ponee  oü  les  mol6cules  de  fer 
sollt  dans  une  grande  division^  for- 
xnant  un  tout  poreuz,  spongieuz, 
par  suite  de  la  reduction. 

On  pouvait  s^parer  parfaitemenl 
les  öponges  c^ment^es  de  Celles  qui 
ne  retaient  pas. 

En  effet  ces  derni^res,  parfaite" 
ment  r^uites  mais  non  carbur6es, 
et  quand  on  n'avait  pas  affaire  ä  un 
morceau  de  fer  pur,  comme  on  Ta 
dit  ci-dessus.  ces  eponges  pou- 
vaient  dtre  pulv^ris^es  avec  la  plus 
grande  facilitd,  se  laisser  couper 
au  couteau^  et  s'enflammer  comme 
un  morceau  d'amadou  lorsqu^on 
*  presentait  une  de  leurs  asp^ritös  d 
une  allumette  en  ignition;  enün,' 
il  fallail  les  traiter  de  suite  pour 
eviter  la  r^oxydation ;  en  un  mot, 
elles  pr^sentaient  tous  les  carac- 
teres  du  fer  pyrophorique  röduit  ä 
Lasse  temp6rature. 

Ces  öponges,  provenant  g6n6ra- 
lement  d'un  dörangement  d'allure 
du  fourneau^  6taient  fondues  au 
creuset  avec  du  charbon  de  bois 
pour  c^ment.  On  sait  que  T^limina- 
tion  des  guaogcs  se  faisait,  lors  de 
la  fusion,  par  suite  de  leur  densite 
plus  fälble  que  le  metal,  elles  sur- 
nageaientau-dessusdu  bainqu'elles 
prdservaient  du  contact  de  Vair  et 
etaient  extraites  tr^s-facilement 
au  moment  de  la  coul6e  au  moyen 
d'une  petite  räciette.  Les  eponges 
ccmenUeSy  au  contrairo,  prenaienl 
Taspoet  metallique  quand  on  les 
froltait  sur  un  corps  dur;  on  ne 
pouvait  plus  les  entamer  au  cou- 
teau,  ni  les  pulv6riser  ou  broyer 
mdme  sous  des  meules  tres-puis- 
santes,  ni  les  enllammer  au  con- 
tact prolong6  d'un  feu  de  forge. 
On  pouvait  conserver  ces  öpongos 
cömentöes  tres-longtemps ,  sans 
crainto  d'oxydalion,  et  il  est  arriv6 
ä  plusicurs  reprises  qa'ou  a  fonda 
au  creuset,  apres  une  cxposilion  ä 
l'air  de  plusicurs  seraaincs.  saus 
aucune  additiori,  ot  qae  Ic  produit 
6tait  devenu  un  acicr  fondu  tello- 
ment  dur  (carbure)  qii'on  ne  pou- 
vait Temployer  ä  fabriquer  des 
outils  tels  que  burins,  crochcts, 
etc.,  cxigeaiit  un  acicr  plus  doux. 

L'imbiDition  des  Eponges  Ghenot 


dans  les  carbores  d'hydrogöne  li- 
quides tels  aue  ie  goudroD,  rindle, 
etc,  et  le  melange  an  creuset  avec 
du  cbarbon  de  bois  comme  ctoent 
pour  la  fusion,  n*6taient  employis 
^ue  daus  le  cas  d'öponges  obtenaes 
a  basse  temp^rature,  dans  an  tempt 
tr^-court,  c'est-ä-dire  des  ^pongei 
reduites,  mais  non  c^ment^es. 

On  obtenait  pratiqiiement  toos 
les  degrös  de  carburation  des  acieis 
fonduS;  comme  avec  le  fer  oimen- 
t6  en  barres,  par  un  melange  con- 
venable  dans  le  creuset,  d*epongei 
adiffärents  degrös  de  concentra- 
tion,  Selon  le  r^ultat  qu'on  vou- 
lait  obtenir. 

En  r4sum6,  je  suis  entierement 
de  Tavis  de  M.  Jullien  : 

io  Qu'on  peut  cementcr  indus- 
triellement  avec^  le  carbone  seul, 
sans  qu'il  seit  hccessaire  d'avoir 
recours  aux  cyanures  fixes  ou  "vo- 
latils. 

2o  Que  Toxyde  de  carbone  ne  c6- 
mento  pas,  au  moins  pratique- 
meut,  car  c'est  seulemcut  i  ce 
point  de  vue  quo  j'ai  pu  mc  rendre 
compte  de  son  rdle  uegatif  dans  la 
cämentation. 

Ad.  Sgheuren. 

Ingenieur  civil  k  MarciDelle,  pris  Charieroi 
(Belgiqae). 


Mode  de  traitement  et  application 
des  laitiers  des  hauts-fourneatix. 

Par  M.  G.  Parkt. 

M.  G.  Parry,  des  forges  de  Ebbro- 
Vale  en  Monmouthshire,  s'est  pro- 
posö-d'utiliser  les  laitiers  des  hauts- 
lourneaux  d'une  mani^re  plus  ^o- 
nomique  qu'on  n'est  purvenu  ä  le 
faire  jusqu'ä  ce  jour  :  Pour  pr^pa- 
rcr  ces  laitiers  et  en  faire  rempioi, 
on  a  ^t6  dans  Thabitude  de  rMuire 
les  blocs  dans  lesquels  il«  so  solidi- 
fient  en  une  poudre  plus  ou  moins 
grossicre,  au  iiioycn  de  pilons  ou 
de  moulins,  procede  tres-dispen- 
dioux,  ä  raison  de  la  force  qu'ab- 
sor])C  cette  Operation. 

Pour  cffectuer  une  economic  sur 
la  reduction  dos  laiiiers,  AI.  Parry 
proposc  d'appliquer  ä  ceux-ci  un 
procede  analogue  a  cclui  qui  liii  a 
reussi  daus  Taffinago  de  la  fönte 
cruo,  (][ue  nous  avoos  dtoit  ä  la 
pago  6b,  de  ce  volume,  et  qui  con- 
sislorait  h.  disposer  au-dessous  de 
la  tympe,  par  laquelle  ces  laitiers 
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s'Äcoolent  da  haat-fourneaa  des 
Jets  de  vapeur,  ou  de  vapeur  sar- 
chaaff^c^  Operation  poar  laqraelle 
on  peut  suivani  lui,  employer 
aussi  des  jets  d'air  ou  d'eau.  ües 
Jets  doivent  affecler  la  forme  d'uao 
lumpe  mince  et  dirlg^e  de  maniere 
4  frapper  sur  le  courant  descen- 
dant  de  laitler  fluide.  Ge  laitier 
ainsi  fluide  soumis  a  cette  action 
est  chass6  en  avant  par  la  force 
mecailique  de  jet  et  contraint  de 
prendre  la  forme  de  fils  ä  mesuro 
au'il  se  refroidit  en  tombant  ä  i'air, 
nls  qui  en  s'entremölant,  presen- 
tent  raspect  d'une  laine  grossiöre. 
Apr^s  avoir  provoque  ainsi  une 
division  sulflsamment  flne  du  lai- 
tier, 11  est  facile  ensuite  de  le  r^- 
duirc  en  poudre  en  le  soumettant 
dans  un  baril  qu'on  fait  tourner  i 
raction  de  boulels  ou  a  Taide  de 
tout  autre  appareil  de  broyage 
n'exigeant  que  j)eu  de  force  pour  sa 
man(£aYTe,ousimplement  en  pilo- 
nant  ce  laitier  insufll^  au  moment 
oü  ou  I'emballe  dans  des  tonneaux 
pour  Teipödier,  ce  qui  suffit  pour 
le  r^du'irö  et  1^  rendre  propre  ä  plu- 
siears  usages. 

Le  laitier  pulv6ris^  peut  servir 
ä  la  fabrlcation  des  briques,  des 
pierres  artiflcielles,  des  ciments  ou 
etre  employe  avec  avantage  comme 
amendement  mincral,  attcndu 
qu'on  a  trouv^  qu'il  contenait  des 
Silicates  solubles  de  potasse,  de 
chaux  et  de  magnösie  avec  de  i*a- 
lumine,  de  l'oxyde  de  fer,  du  raan- 
ganöse  et  du  soufre.  M.  Parry  pro- 

f>08e  mdme  d'utiliser  les  anciens 
aitiers  en  les  faisant  refondre  et 
les  tr^tant  de  la  mani^re  indiqude 
ci-dessus. 

La  vapeur  ordinaire  estemployde 
pour  eflecluer  cette  d6sint6gration 
mecanique  oü  pour  ouvrir  le  lai- 
tier, attendu  qu'il  est  facile  de 
l'emprunter  i  la  chaudiere  de  la 
machine  ä  vapeur  qui  fait  marcher 
la  soufllerie  sous  une  pression  de 
ikii.  700  ä  Ikii.  845  par  centim^^e 
carrö,  pression  qui  ainsi  que  le  de- 
montre  l'exp^rience  suffit  pour  cet 
objet.  Toutefois  la  pression  peut 
6tre  regime  par  un  roDinet. 

La  forme  du  jet  qui  paratt  la  plus 
convenable,  ressemble  a  celle  nien 
connue  qu'on  appelle  alle  de  chau- 
ve-souris  dans  rcclairage,  la  fente 
ayant  une  largeur  de  f  1/2  milli- 
m^trc  et  de  50  millimetres  de  lon- 
^ueur,  suivant  la  quantitö  de  lai- 
tier qui  s'äcoole  du  naut-fouriieau. 


Au  reste»  les  dimensions  de  oe  jet 
et  la  pression  qui  sont  nßcessaires 
pour  produire  le  meilleur  effet»  ne 
tardent  pas  a  §tre  trouv6es  apr6s 
quelque  temps  de  pratique. 

La  vapeur  peut  dtre  amen^e  sur 
le  courant  descendant  de  laitiers 
par  une  disposition  analogueä  celle 
des  tuyaux  de  gaz  ordinaires  avec 
articulations  et  coudes  tournants  de 
faQon  que  roriflce  arriVe  ä  quelques 
centimetres  derri^re  le  courant  de 
laitier  :  on  peut  laisser  ächapper  la 
vapeur  par  uae  fente  pratiqa^ 
dans  le  tuyau  mSme  oa  par  une 
s^rie  de  petits  jets  de  forme  circa- 
laire  ou  ovale. 

Lorsque  les  jets  et  la  pression 
sont  convena&lement  ajustes,  le 
laitier  qui  s*6coule  est  en  grande 
partie  reduit  ä  l'^tat  flbreux  res- 
semblant,  comme  il  a  ^t6  dit,  ä  une 
laine  grossi^re,  ätat  sous  lequel  11 
pourrait  dtre  balaye  et  transportS 
par  le  passage  d'un  courant  d*air 
quelconque.  Pour  s'opposer  ä  ce 
qu'il  se  dissipe,  et  plus  speciale- 
ment  quand  on  se  sert  de  jets  d'air 
pour  operer  la  r6duction  du  laitier, 
il  dovient  indispensable  d*6tablir 
une  cbambre  en  avant  du  haut- 
fourneau  pour  recevoir  cette  ma- 
tiere  flbreuse.  On  donne  ä  cette 
cbambre  une  forme  pyramidale  et 
on  la  vide  de  temps  ä  autre  au 
moyen  d'un  wagonet,  ainsi  qu'on 
le  pratique  assez  commun^ment 
pour  d^charger  les  fours  ä  coke  ou 
par  toute  autre  maniöre  qu'on  ju- 
gera  convenable. 

Les  portions  les  moins  rMuites 
du  laitier  ainsi  inject^  affectent  la 
forme  de  plomb  de  chasse. 

Quand  le  laitier  reduit  est  destjn6 
ä  Itre  employö  comme  amende-^ 
ment  en  couverture,  il  est  6videut ' 
qu'il  doit  ^tre  amene  ä  l'^tat  de 
poudre,  mais  autrement  ce  laitier 
peut  ^tre  röpandu  dans  le  sol  ou 
onterrc  k  la  charrue  avec  tres-peu 
de  preparation. 


Sur  la  prisence'dunickeldans  les 
plombs  anglais  etsa  concentration 
par  Uproced6  Pattinson. 

Par  M.  N.  Baker. 

Beaucoap  d'industries  qui  fönt 
usage  du  plomb  exigent  que  ce 
m^tal  soit  de  la  plus  grande  purctö 
possible.  G'est  ainsi  par  exemple 


qa'ane  trds-faible  Proportion  de 
cuiYre  dans  le  plomb  destinö  ä  la 

Sr6paraiion  de  la  c^ruse  ou  ä  cello 
a  miniam  dans  la  fabrication 
dn  cristsd  anglais,  est  tr^s-nuisible 
k  la  qualitö  des  produits.  £n  re- 
ohercnant  les  causes  de  la  colora- 
tion  particuli^re  da  verre  qui  par- 
fois  est  tellement  prononc^e  qu'on 
la  consid^re  comme  dtant  bleue,  et 
qu'on  poarrait  attribuer  ais^ment  i 
la  pr^ence  du  cuivre,  j'ai  mis  tous 
mes  soins  a  y  d^couvrir  du  cobalt, 
mais  je  n'y  ai  trouvä  quedu  nickel. 
Dans  toutes  les  sortes  de  plomb 


anglais  que  ]'ai  examinöes  däns  es 
but,  je  n'ai  Jamals  pu  saisir  une 
traco  de  cobalt,  mais  j'ai  rencontrd 
g6näralemeat  des  Iriäces  de  nickel 
et  particulierement  dans  les  divers 

Elombs  du  Derbyshire  et  du  Yorks- 
Ire,  ainsi  que  dans  le  plomb  de 
Snailbeach  en  Shropshire.  Dans 
cliacune  de  ces  analyses^  J'ai  em- 
ploy6  13  grammes  de  plomb  et 
obtenu  pour  la  proportion  du  ni- 
cke! dans,  les  saumons  de  plomb 
sortant  des  mains  da  fondeur  les 
valeurssuivanies  : 


Plomb  da  Derbyshire  i  fönte  renfermant  0,0023  p.  iOO  =  23  gr,  par  unma. 

—  2  —  0,0031  =31         — 

—  3  —  0,0023  =23         — 

Plomb  da  Snaflbeach 0,0007  =7         — 

Plomb  de  crasses  affind 0,0057  =57         ^ 


En  soumettant  au  proc6d6  Pat- 
tinson  ces  fontes  nickeUföres  de 
plomb,  J'ai  remarquö  dans  la  por- 
tion  fluide,  dans  l'eau  m6re  richo 
en  argent,  ^u'il  y  ayait  concentra- 
tion  du  nickel.  La  quantitö  du 
plomb  cristallis6  6tait  relativement 


ä  ces  eaux  m^res  dans  le  rapport 
de  9  d  1  pour  une  cbarge  de  cinq 
tonnes. 

Divers  essais  de  la  partie  fluide 
dite  fonds  (^bottoms),  ont  prdsent^ 
lespropoHjons  suivantes  en  nickel: 


Aprds  3  cristeUisations 0,0017  p.  iOO  =  47  gr.  par  lonna. 

—  1  -         •...  0,0043  =.43         — 

—  1  —         0,0062  =61         — 

—  1  — 0,0072  =72         — 


Dans  toutes  ces  analyses,  on  a 
obtenu  avec  13  grammes  d*essai 
des  quantites  pondörables  de 
nickel. 

5  tonnes  de  plomb  renfermaient 
0,0068  pour  100  =  68  grammes  de 
nickel  par  tonne;  4  i;2  tonnes  pui- 
s6es  ä  r^tat  de  cristaux,  ont  ouert 
apres  une  refonte,  une  proportion 
de  nickel  qui  ne  s'e3t  elievee  qu'ä 
47  grammes  par  tonne. 

Ces  nombrcs.d^montrent  qu'il 
reste  beaucoup  de  nickel  dans  les 
fouds  ou  Teau  mere,  comme  la 
choso  arrive  avec  le  cuivrc,  et  j'ai 
des  motifs  pour  supposcr  que  des 
que  la  proportion  du  nickel  atteint 
un  certain  chiffre,  on  ne  parviout 
plus  d  dliminer  ce  m^tal  ou  au 
moins  on  ne  r^limine  qu'en  trcs- 
faible  proportion,  phcnomene  du 
reste  qu'on  obscrve  egalement  ä 
Tt^gard  du  cuivre.  Relativement  ä 
ce  dernier  mdtah  cette  maniere  de 
se  comporter  s'explique  facilc- 
ment)  si  on  consid^re  quo  le  cuivre, 


bien  entendu  en  l'absence  de  Tan- 
timoine  et  de  rarsenic,  se  s^pare  ä 
une  basse  tempdrature  et  se  re- 
trouve  dans  les  crasses  et  les  d^ 
chets  de  Taffinage,  de  facon  que  le 
plomb  fluide  n'en  renferme  pas 
plus  de  0,06  pour  100  ou  600  aram- 
mes  par  tonne.  Si  on  veut  separer 
avec  succcs  le  cuivre  du  plomb 
d^oBuvre  par  le  pattinsonage,  il  faut 
que  sa  proportion  dans  Jes  ateliers 
ne  8*61^ VC  pas  ä  Toriginedu  travail 
ä  plus  de  300  grammes  par  tonne. 
Dans  une  Charge  de  plomb  de 
5  tonnes,  Tanalyse  n'a  pas  fait  d^ 
couvrir  la  prdsence  du  nickel»  mafs 
apres  avoir  enleve  neuf  dixi^mes  de 
ce  plomb  par  la  cristallisation,  le 
residu  (Feau  mere),  ä  indiqu6  des 
Iraces  sensibles  de  ce  melai.  £n 
L'xaminant  diverses  sörtes  de 
plombsafiinc's.jeD'ai  leussi  qu'une 
scule  fois  a  obtcnir  une  quantitö 
pouderable  de  nickel,  et  dans  bien 
peu  peu  de  cas  j'ai  rencontre  des 
traces  de  ce  m6tal.  Une  drcoii»* 
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lanca  qni  fait  pr6siimer  que  le 
niekel  n'est  pas  s^par6  par  voie 
d'ozvdation,  c'est  qu'il  est  präsent 
en  plus  forte  proportion  dans  i'eau 
m^re  qairestedans  le  pattinsonage, 
et  aussi  ce  ph^aom^ne  aue  lo 
plomb  ralfin^  de  crasses  et  do  sco- 
ries  qaoique  soumis  ä  Taction 
^nergique  d'oxydatioa  da  nitratd 
de  soade  presente  encoro  une  pro- 
portion assez  notable  de  niekel . 


Cuivrage  de  la  fante. 
Par  M.  DcLLO. 

Tont  le  monde  sait  qii'il  est  diffl- 
cile  de  recouvrir  la  fonto  d'une 
couche  de  cuivre  bien  adh^rcnte ; 
mdme  par  voie  galvanique  et  avec 
emploi  d*ane  batterie,  l'op^ration 
ne  marche  au'avec  difücult^  et  qui» 
conque  ä  cnerch6  ä  enduire  de 
coivre  uue  pi^ce  ordinaire  de  fönte, 
connaft  tous  les  ob^tacles  qu'on 
y  rencontre.  Tantöt  le  cuivre  se 
d^pose  d'une  maniere  indgale  ou 
bien  s'enleve  par  place  au  bros- 
sage,  tantöt  11  n'adhere  en  aucune 
faQon  sar  la  pi^ce.  Les  pidces  mou- 
l^es  en  fönte  üne  presentent  moius 
dedifficultes,mais  encore  suffisam- 
Dient  ponr  rendrele  travail  fortpea 
satisfaisant. 

Ces  difiQcult^s  ont  8ugg6r6  ä 
M.  Dollo  i'id^  de  faire  connaftre 
la  methode  suivante  de  cuivrage 
tr^s-facile  ä  pratiquer  sur  toute 
Sorte  de  fönte  et  fournissant  de 
tr^-bon  rösultats. 

On  d^cape  la  pi^ce  en  fönte 
qu'on  veut  cuivrer  en  la  brossant 
avec  Tacide  chlorhydriq^ue,  seule- 
ment  il  faut  faire  attention  que  ce 
travail  seit  executä  avec  uu  soin 
minutieux  et  la  fönte  doit  non 
seulement  ölre  d^barrassöe  de  tout 
Toxyde^  mais  11  faut  faire  attention 
de  ne  plus  toucber  avec  les  doigts 
ce  fer  apres  qu*il  a  ^t6  d^cäp^.  11 
ne  faut  pas  secner  la  piece,  mais  la 
laisser  dans  Teau  l^g^rement  acidu- 
dulöe  jusqu'au  momentoü  sans  la 
faire  sieber  on  la  transporte  dans 
le  bain  de  cuivrage. 

Ge  bain  se  pripare  en  dissolvant 
215  grammes  d'oxyde  de  cuivre 
dans  170  grammes  d'acide  chlor- 
hydriqae  da  commerce»  et  ajou- 
tont  1/2  litre  d'eau  et  1/2  d'alcool. 
C'est  dans  ce  bain  qu'on  plonge 
immddiatement  la  piice  en  fer,  et 


oü  on  Tabandonne  ä  £rold  pendant 
quelques  heures.  Au  bout  de  ce 
tcmps,  eile  s'cst  recoaverte  bien 
^galement  d'une  coucbo  de  cuivre 
tr^s-dpaisse  et  fortement  adhö- 
rente. 

Lc  bain  de  cuivre  ne  doit  pas 
6tre  acide  ni  trop  concentr6,  ni 
renfermer  plus  d'oau  qu'on  ne  la 
prescrit,  autrement  le  cuivrage  ne 
reussit  pas  ou  le  fer  se  recouvre 
de  cristaux,  de  chlorure  de  cuivre, 
ou  enfin  le  cuivre  se  döpose  tropt 
promptement  sous  une  faible 
epaisseur.  ^ 

L'alcool  offre  un  eicellent  moyen 
pour  prolonger  la  dur6e  de  la  pr6- 
cipitation  des  metoux  de  leur  So- 
lution au  mo^en  d'autres  mötanz 
et  opirer  ainsi  un  pricipiti  extr6- 
mement  dense.  En  ajoutant  plus 
ou  moins  d'alcool,  qui  comme  on 
sait,  n'est  pas  conducteur  de  l'ileo- 
trieiti,  on  affaiblit  ä  volont6  le 
courant. 

Quand  t  la  Solution  cuivrense 
iadiquee  on  n'ajoute  pas  d'eau,  mais 
seulement  de  l'alcool,  il  y  a  aussi 
cuivrage  du  fer,  mais  alors  le  cui- 
vre ne  forme  qu'une  nellicule  trop 
mincc  qui  pour  la  plupart  des  cas 
n'a  p'S  une  öpaisseur  süffisante; 
aussi  recommande-t-on  d'ajouter 
an  pcu  d'cau. 

II  est  bon  aussi  d'appeler  Tatten- 
tion  sur  un  inconv6nient  que  prä- 
sente ce  procödi  de  cuivrage. 

Aussitot  qu'il  s'est  forme  une 
coucbe  de  cuivre  sur  le  fer,  il  se 
dipose  sur  celle-ci  une  coucbe  de 
chlorure  de  cuivre  mince,  mais 
tr^s-adbirente  qui  par  une  action 
prolong6e  se  r<$dait  en  cuivro  m6- 
tallique.  Toutefois  comme  on  n'a 
pas  toujours  le  loisir  d'attendrc,  il 
est  nöcessaire  d'enlever  ce  chlorure 
de  cuivre  afln  qu'exposi  ä  l'air  il  ne 
se  transforme  pas  en  protoxyde  de 
cuivre  et  ne  commaniqae  ä  la 
pidce  on  aspect  neu  flatteur.  A  cet 
eflfct,  on  lave  bien  avec  Tcau  la 
piice  cuivrie,  qu'on  retire  du  bain 
sans  la  toucher  avec  les  mains» 

§uis  avec  un  peu  d'acide  chlorby- 
rique  6tendu,  ensuite  avec  une 
lessive  de  soude  aussi  6tendue,  une 
seconde  fois  avec  Tacide  chlorhy- 
drique  et  enün  une  fois  encore 
avec  la  lessive  de  soude.  On  peut 
toujours  dans  cette  Operation  se 
servir  de  la  brosse  poar  enlever  le 
chlorure  dans  les  anfraetuosites. 
Enfin  on  fait  secher  la  pi6oe  dans 
an  liea  gec 
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Les  objetfl  ainsi  caivr^  peavent 
dtre  rev^tus  d'un  endait  presaue 
biaac  d'argent  et  d'un  trds-Lel 
aspect,  en  les  plongeant  dans  uae 
Solution  de  10  grammes  de  chlo- 
rore  de  fer  dans  i;2  litre  d'alcool 
k  60^  centösimaux^  ou  on  les  plon- 
ge  en  contact  avec  du  zinc  m6- 
tallique.  L'enduit  de  fer  se  d^pose 
trds-nlanc  et  trös-öpais.  Toutefois 
on  opdre  sagemcnt  en  faisant  16g6- 
remeut  chauffer  cette  Solution  de 
fer  parce  qu'autrement  Taction 
marcherait  avec  trop  de  lenteur. 


Nouvelle  methode  d'analyse  quanti- 
tative applicable  aux  differents 
alliages. 

Par  M.  B.  Renault. 

Si  je  r^unis  deux  couples  vol- 
talques  par  leors  pöles  de  noms 
contraires,  le  courant  qui  en  r^suite 
a  ia  mdme  Energie  qu'elie  que  soit 
la  portion  du  circuit  consider^e.  De 
plus,  la  quantite  d'ölectricit^  four* 
nie  par  un  m^tal  qui  se  dissout 
dopend  de  ia  quantite  de  Telämcnt 
üeclro-negatif  dleclrolyse  qui  dans 
ia  pile  se  combine  avec  le  ra6tal* 

Gomme  1  equivalent  de  metal- 
ioide  peut  se  combiuer  avec  1  ou  2 
Äquivalents  du  metal  et  fournir  la 
möme  auantitö  d'61ectricit6,  il  faut, 
pour  deduire  de  la  quantite  de 
m^tal  dissous  la  (juantite  d'electri- 
cit^  produite,  ou  mversement  de  la 

3uantit6  d'61ectricit6  fournie  le  poids 
u  mätal  attaqu^,  connaüre  la  for- 
mule  cbimique  du  compos^  forni6 
lors  de  V6lectrolysation  du  liquide 
en  6ontact  avec  le  in^taf.  Les  pro- 
c6d^s  ordinaires  de  la  chimie  con« 
duisent  facilement  i  ce  resultat. 
Geci  posä,  je  prends  un  cylindre 
plein  en  zinc,  amalgamä  avec  sein 
et  debarrass6  de  tout  exc^s  de  mer- 
cure;  je  le  plonge  plus  ou  moins, 
au  moyen  d'unc  pince  mobile  de 
platine,  dans  de  Tcau  salde  renfer- 
m^o  dans  la  töte  de  pipe  d'un  petit 
6l6ment  de  Grove,  et  extcrieurement 
ä  la  töte  de  pipe  se  trouve  de  Tacide 
chlorhydrique  (itendu  de  deux  fois 
son  volume  d'eau,  dans  lequel 
plonge  un  cvlindre  de  platine,  qui 
servira  de  pole  positif. 

Je  suppose  maintcnant  que  je 
veuille  faire  Tanalyse  d'un  alliaffo 
d'argcnt  et  de  cuivre,  d'une  piece  de 
monnaie,  par  exemple  :  dans  la  t^te 


de  pipe  d'un  deuxi^me  conple,  Je 
verse  de  l'acido  azoti^ue  ä  40  de- 

fr^s,  ätendu  de  cinq  fols  son  yolome 
'eau :  c'est  ce  liquide  qui  attaquera 
l'alliage  d'argent ;  exterieurement  k 
la  töte  de  pipe  je  mets  de  Tacide 
azotiquc  pur,  dans  leouol  plonge 
une  lamo  de  platine;  ralliage  sera 
le  pole  ndgatif  de  ce  couple  que  j6\ 
rSunis  au  premier  par  les  pdfes  de 
noms  contraires. 

J'ai  v6rifi6  que  l'^tat  d'alliage  de 
deux  mötaux  ne  modifiait  pas  la 
quantite  d'^lectricitd  fournio  daas 
leur  dissolution  cbimique. 

La  quantite  d'6lectricit6  fournie 
par  l'alliage  est  egale  k  celle  four- 
nie par  le  zinc  dissous  dans  le 
mdme  temps,  et  comme  les  sels 
formes,  dans  le  premier  couple, 
sont  de  l'azotate  d'argent  et  de 
bioxydft  de  cuivre,  sels  qui  don- 
nent  1  äquivalent  d'^lectricite  pour 
1  äquivalent  de  metal  dissous,  on 
obtiendra  facilement  regalit6  sui- 
vante : 

_  F  0,030534  —  p.  0.000»  * 
■     ^  "■  0.02221 

Dans  laquelle  ^'=3le  poids  da 
zinc,  p  =  le  poids  de  ValUage, 
0,30534,  0,00925  et  0,03146  sont  les 
quautites  d'ciectricitö  foumies  par 
la  dissolution  de  Sgr.^OOi  de  zinc, 
d'argent  et  de  cuivre;  p  =  le  poids 
du  cuivre  de  l'alliage.  Si  on  ap- 
plique  cette  formule  aux  r^sultats 
suivants : 

I 


ids  da  zinc  dissout. 

Poids  de  r&lUac*- 

0P.945 

2«».233 

0    286 

0    674 

0    423 

0    998 

On  trouve  pour  leur  tilre  834, 
833,833.6. 

11 


Poids  du  zino. 

Poids  de  I'aUitie 

08^.330 

Or.900 

0    278 

0    741 

0    222 

0    Ö90 

Les  titrcs  d^duits  sont  898,  900, 
899. 

Gcs  r6sultats,  quoique  moins  prd- 
cis  que  ceux  qui  sont  obtenus  jour- 
ncllcmcnt  par  d'autres  procedes, 
permctlent  d'altribuor  ccpeudant 
quclque  valeiir  ä  cette  nouvelle  me- 
tfiotle,  car  üha({ue  anaiyscse  reduit 
ä  deux  pcsccs  pour  chaque  metal; 
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^üe  te  fait  sans  avoir  besoin  de 
]*ecourir  aux  nombreuses  et  d^li- 
catcs  manipulatioiis  cbimiques  or- 
dinaireSy  et  dans  Tespace  de  quel- 
ques mioates.  Do  plus»  los  liqueurs 
recueillies  renfermant  les  mdtaux 
dissous,  so  prötcnt  facilement  aux 
recherches  nabituelles,  et  permet- 
tent  de  diriger  les  Operations  on  so 
basant  sur  cette  premiero  approzi- 
matioD. 

rinsisterai  aussi  sur  la  facilitö 
avec  laquelle  les  alliages  d*or,  d'ar- 
gent,  00  cuivre,  ctc7;  entrnnt  en 
combinaisoh  dans  des  liquides  (jui 
ne  les  attaqucntpasordinaireraent, 

2uand  ils  forment  les  pöles  ni'giitifs 
e  couples,  L'acide  cniorhydrique 
et  los  chlorures  pcuvent  ötre  pris 
comme  dissolvants  de  Tor,  inais 
tous  ne  r^ussissent  pas  au  inöinc 
deffrö. 

Je  citerai  encorf«,  parmi  les  nom- 
breuses analyses  d'alliages  quo  j'ai 
faites  par  ce  proc6de,  ceile  d'un 
laiton  ayant  servi  ä  ia  fabrication 
d'un  m^tre : 


LaitoD  dissons. 
Or.724 


Zinc  dissoQi. 
0r.ö96 


La  formule  qui  sert  dans  ce  cas 
est 

^  _  (P  -  P')  0,03(^4 
0,014804 

p   =  le  poids  de  railiage  dis- 
seus. 

g=  celui  du  zinc ; 
,030534  =  la  quantit^  d'61cc- 
Incit^  fournie  par Ogr.,001.de  zinc: 
0,01573  =  la  quanlitö  d'ölectri- 
cil6  fournie  par  Ogr.,001  de  cuivre. 
On  obtient  pour  lo  poids  du  cui- 
vre, en  centiömes,  63,5.  et  36,5  de 
zinc.  Le  liquide  que  j'ai  employö 
dans  la  töte  de  pipe,  pour  attaquer 
le  laiton,  etait  du  Sulfate  d'amino- 
niaque  mdlang^  i  de  rammonia- 
cjue;  extörieurement  se  trouvait  de 
lacide  azotique.  Dans  ce  cas  il  se 
forme  un  protosel  de  cuivre,  par 
consöquent  le  cuivre  ne  fournit  que 

j^uivalent    d'61ectricit6   pour  .1. 

öqaivalentdemätal  dissous. 

11  en  est  de  joidme  dans  le  cag 
sulvant : 


Bronie  d'alnmlnhmi. 
Or.7% 


Zinc  dissons. 
Ofr.596 


Le  liquide  qoi  attaquait  le  bronze 
et  qui  se  trouvait  dans  la  töte  de 


pipe  ötait  de  l'acide  chlorhydrique 
a  20  degrös  ctendu  de  quatro  lois 
son  volume  d'cau,  et  dans  lequel 
j'avais  dissous  do  l'azotato  do  po- 
tasse.  Le  protochlorure  Cu^Cl  forme 
se  detache  par  ilocons,  gr&ce  k  l'a- 
zotato de  potasso,  de  sortc  que  la 
surface  dumötai  essnyöeestparfai- 
tement  nette.  Je  trouve  par  ce  pro- 
cödö  899,2  de  cbivre  sur  1000  par- 
ties. 


Sur  la  fabridation  des  perphoi' 
phates. 

Par  M.  J.-H.  Johnson. 

Pour  pröparer  Jes  perphospbates 
on  prena  50  hcctolitres  d'eau  aux- 
üuels  on  ajoute  500  kilogrammes 
d^acide  sulfurique  du  commerce, 
puis,  toujours  en  a^itant,  700  kilo- 
grammes d'os  calcinös  en  conti- 
nuant  a  brasser  vivement  16  ä 
18  heures;  le  tout  est  alors  döcantö 
dans  un  vase  appropriö  etle  residu 
lavö.  Lo  rösultat  est  un  perpbos- 
phate  de  cbaux  liquide  oü  on  a 
soustrait  les  7/9   de  la  cha'.7X  au 

Shospbato  primitif  qui  est  oxerapt 
'un  excös  d'acido  phospboriquc  et 
comparativement  de  sulfate  do 
cbaux. 

Si  la  Proportion  de  Tacide  sul- 
furique etait  portec  plus  baut,  par 
exemple  a  560  kilogrammes,  le  pro- 
duit  contiendrait  un  exces,  qu'il 
faut  öviter,  d'acide  phosphorique  et 
uno  assez  forte  proportion  centösi- 
male  de  sulfate  de  cbaux,  qui  est 
soluble  dans  l'acide  pbospboriquo 
libre. 

Get  extra  it  est  concentrö,  et  a 
mesure  que  Tövaporation  fait  des 
progrcs,  on  mölange  d  la  Solution 
des  OS  calcincs,  broy6s  finement, 
dans  la  proportion  de  1  kiiogramme 
par  chaque  10  litres  du  liquide 
marquant  25^  Baumö.  Si  la  liqueur 
n'est  pas  arriv6o  au  degrö  do  con- 
centration  on  ajoute  nne  quantitö 
d'os  en  raison  inverse  de  son  degre. 

{»ar  exemple  :  45  grammes  par  10 
itres  pour  cbaq[ue  degrd  de  Baumö, 
et  la  concentration  se  poursuit  jus- 
qu'4  ce  rju'on  ccsse  de  sentir  de  la 

Soudre  d  os  entre  le  pouce  et  Tin- 
ex,  et  que  la  liqueur  prenne  une 
consistance  visqueuse  comme  une 
cröme. 

La  combinaison  essentielle  pro- 
doite  ä  ce  poiut  de  Topöration,  est 
an  Corps  blanc  et  cristallisable  com- 
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pos^  de  chaax  et  d'acide  phospho- 
rique  qui,  par  le  i^froidissement,  se 
prond  en  masse  et  peut  dtre  expos6 
indefiniment  ä  Tair  atmosph^rique 
et  ä  la  temperatarc  ordinaire  sans 
en  attirer  riiumiditd. 

II  est  ossentiel  de  faire  remarquer 
poar  fabriquer  ce  produit  qu'il  n'y 
alt  pas  un  excjs  a'acide  pnospho'^ 
rique  präsent,  et  de  s'en  tenir  au- 
tant  qu'il  est  possible  aux  propor- 
tions  oai  ont  ^t^  indiqu^es  ei -des-' 
sus.  Si  par  cxomple  on  n'ajoutait 
que  400  grammos  d'os,  le  resaltat 
serait  an  perphosphate  de  chaax  oü 
ii  y  aarait  de  Tacide  phosphorique 
llbre,  acide  qui  est  nuisible  au  pro- 
duit. Toutefois  on  peut  modifler 
l^^rement  le  poics  de  i  kilogram., 
mais.  regle  g6n6ralo,  11  Taut  mieux 
s'arreter  ä  ce  ohiffre  dans  la  fabri- 
cation  en  grand. 

Quand  la  liqueur  a  pris  cette  con» 
fiistance  visqueuse  et  crSmease  dont 
il  a  et6  question  ci-dessus,  on  Ten- 
leve  du  feu,  on  Tötend  avec  un  peu 
d'eau  amidonn^  qu'on  rend  teile 

ar  uneaddltion  d'amidon  qu'on 
alt  bouillir,  et  on  aglte  de  temps  ä 
autre,  pendant  plusieurs  heures, 
afin  de  pr^venir  l'agrdgation  des 
groupes  cristallins.  Quand  le  tout 
est  refroidi  on  ajoute  par  chaque 
degr^  Baumd,  des  10  litres  4  l'ori- 
gine,  700  grammes  d'amidon  de 
pomme  de  terre,  sec  ef  bien  lavd, 
qu'on  inoorpore  intimement  avec 


g 


addition  d'eau  si  la  chose  est  ni» 
cessaire,  jusqu'ä  ce  qu'on  n'aper- 
Coive  plus  de  grain  scc  d'amidon. 
La  masse  est  alors  ^tendue  sur  une 
aire  en  pälons  d'un  volume  de  5 
ä  6  decim^tres  cubes,  dans  une 
dtuve  moflordment  chaude  pendant 
plusieurs  jours.  Dös  quelle  estsaf- 
fisamment  seche  pour  s'cmietter» 
on  la  granule  en  la  faisant  passer  4 
travers  un  tamis  ä  mailles  de  5  i 
6  millimötres,  puis  on  l'exposo  ä  an 
courant  d'air  d'une  temp^ratare 
gradu^e  de  45^  ä  75o.  Ennn,  lors- 
qu'elle  est  complötement  s^che  on 
la  pulvörise,  et  ea  cet  4tat  eile  est 
propre  ä  divers  usages. 

On  obtient  de  cette  maniöre  an 
perphosphate  de  chaux  qui  sur 
100  parties  neutralise  21  parties 
de  soude  hydratöe.  Si  le  phosphate 
est  plus  fort  il  faudra  moins  d'a- 
midon. 

On  pröpare  aussi  troisautresjper- 

Ehosphates  et  perphosphates  dou- 
les  Qontles  propriet^s  ressomblent 
beaucoup  ä  celles  du  perphosphate 
de  chaux,  et  oü  la  chaux  est  rem- 
plac^e  en  partie  par  la  soude,  la 
potasse  ou  la  magnesie.  Pour  pr6- 
parer  ces  perphosphates  doubles  on 
ajoute  ä  l'extrait  des  os  calcin^ 
traitös  par  l'acide  sulfurlque  et 
Teau,  comme  il  a  6t6  dit  pr^^dem- 
ment,  pour  chaque  degre  Baam6  et 
par  litre 


6n.53  de  sonda  hydHatde. 

9    20  de  potasse  hydrat^. 

8    16  de  carbonate  de  magnesie  hydrat^. 


Ou  des  quantitös  äquivalentes  de 
carbonate  de  soude  ou  de  potasse 
ou  de  ma^n6sie  caustique,  et  on 
concentre  jusqu'ä  consistance  d'une 
Emulsion  de  petits  cristaux  fins, 
<^tat  sous  lequel  la  liqueur  vis- 
queuse se  prend  en  masse  par  le 
refroidissement  et  le  repos.  A  dater 
de  ce  point  on  traite  chacune  de  ces 
pröparations  par  l'cau  amidonnde  et 
ramidon  sec  ou  autrc  maliöro  amy- 
lac6e,  et  on  fait  sicher  a  une  tem- 
p^rature  graduee  comme  pour  le 
perphosphate  de  chaux. 

Le  perphosphate  double  de  ma- 
gn^ie  et  de  chaux  est  un  peu  plus 
soluble  que  le  perphosphate  de 
chaux,  et  les  composes  correspon- 
dants  de  soude  et  de  potasse  sont 
plus  Bolubles  que  celui  de  magnesie, 


ce  qui  leur  donne  la  propridtd  de 
neutraliser  plus  promptement  les 
alcalis  et  de  döcomposer  plus  rapi- 
dement  les  carbonates  alcalins  quo 
ne  peut  le  faire  le  perphosphate 
de  chaux. 

Les  proportions  donndes  ci-des« 
sus  peuvent  varier  lögÄrcment  sans 
incQjiv^nient,  mais  les  plus  avan- 
tageases  qu'on  ait  trotlvees  sont 
Celles  de  quatre  atomes   de  base 

§our  trois  d'acide,  et  ouatre  atomes 
e  base  pour  quatre  a'acide,  dans 
Icsquelles  la  soude^  la  potasse  oa  la 
magnösic  remplacent  environ  3;7 
des  atomes  de  la  base  calcaire. 

Ces  perphosphates  sont  employ^s 
dans  la  pröparation  d'une  farine 
pour  faire  le  pain  qui  levo  senle, 
en  tamlsant  intimemciit  ensemble 
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i  kil.  660  de  carbonate  de  floüdd 
sec,  3  kil.  700  de  perphosphate  dis- 
sous  dans  Teau  et  190kilo^ramiile8 
de  farinc  de  fromenl.  , 

Oa  peut  aussi  s'en  servir  pour 
faire  ce  qu'on  appello  un  levain  cn 
poudre  ou  poudre  de  levure  pour 
la  boulangerie,  en  m^langeant  in- 
timement  da  perphosphate  et  du 
bicarbonate  de  soude  r^cemment  et 
compldtement  sech^s  dans  la  Pro- 
portion de  20  partics  du  premier 
pour  9  du  second. 

On  propose  6galcment  de  preparer 
despaauets  contenant  des  quantit^s 
öqmyalentes  de  soude  et  de  per- 
phosphate pour  des  poids  donnös 
de  farine,  par  exemple  pour  tO  kilo- 
grammes. 

Enfin  ies  perphosphates  peuvent 
6ire  employes  comme  tels  dana 
diverses  Operations  des  arts. 


PrSparation  d'un  sulfure  (Vitain, 
nouveau  jaune  pour  la  peinture, 

Par  M.  V.  Kletzinsky. 

On  r^ussit  ä  preparer  pour  la 
peinture  une  coüleur  de  ce  genre 
qui  n'est  altaqu^e  ni  par  Thydro^ 
göne  sulfur6,  ni  par  Fair  ou  la 
lumiere,  et  peut  par  le  ton  rem- 

Slacer  le  jaune  de  Napks,  couleur 
e  plomb  peu  solide,  en  op^rant 
ainsi  qu'on  va  Tcxpliquer. 

On  prend  4  parties  de  sei  d'6tain 
qu'on  fait  dissoudre  dans  20  parties 
d'eau  ä  laquelle  on  a  aJout6  präala- 
blement  2  parties  d'aeide  chlorhy- 
drique  concenträ  ou  1  partie  d'aeide 
suliurique  6galement  concenträ.  On 
c  lin  jffe  cette  dissolution  jusqu'ä  ce 
quelle  commence  ä  bouillir  et  alors 
on  la  sature  avec  Tacide  salforeux 
gazeux,  Saturation  pour  laquelle  il 
laut  employer  la  quantitö  d'aeide 
sulfurcux  qui  poarrait  foumir  1  Par- 
tie en  poids  de  soufre.  L'op^ration  a 
lieu  suivant  requatlon  de  oondition 
I  que  voici. 


3  SnCl  -f  «  HO  4-  SO«HO  4-  5  SO^  =  SnS«(SnO»,  2  SO»)  4-  3  HCl. 


Si  on  filtre,  pendant  queUe  re- 
froidit,  cetto  liqueur  color6e  en 
jaune  saturße  par  l'acide  sulfureux, 
on  obtient  sur  le  ültre  la  nouvelle 
couleur,  le  sulfure  d'^tain,  Ic  jaune 
mussif  ou  de  Naples,  qu'on  peut 
aussitöt  laver  et  faire  sicher,  tandis 
que  la  liqueur  filtr^  fournit  k  la 
distillation   de  l'acide  chlorhydri- 

3ue,  ou  dans  le  rdsidu  de  la  comne 
u  Sulfate  d'^tain. 

Lorsqu'on  sublime  le  jaune  mus- 
sif pur  et  sec  dans  une  cornue  en 
verre,  ä  la  ehaleur^rouge  et  sans 
acc^s  de  l'air,  on  obtient  un  or  mus- 
sif magnifique  en  grandes  äcailles 
et  en  paiilettes  d'un  öclat  dorä,  qui 
ont  nn  feu  que  ne  präsente  jamais 
l'or  mussif  pr6par6  par  l'ancienne 
möthode« 

Application  des  schistes  liasiques  bir 
tumineux,  des  formations  juras- 
siques  des  Pyr6nees  occidentales^  ä 
la  priparation  des  matieres  pro- 
pres ä  VMairage  et  au  graissage. 

Par  M.  H.  Yohl^  de  Cologne. 

Le  fossile  soümis  ä  un  cxamen, 
a  une  couleor  bran  noirätre,  et 


une  apparence  sensiblement  feuil- 
let^.  Sa  duret6  surpasse  celle  du 
Späth,  calcaire,  et  quand  on  le 
frotte  sur  un  corps  dur,  il  deve- 
loppe  une  odeur  sulfureuse  6mi« 
nemment  däsagr^able,  qui  ressem- 
ble  ä  Celle  du  caic^dre  puant  (Lu- 
cuUite^.  II  renferme  en  abondance 
des  belemnites  et  des  ammonitcs, 
et  quand  on  le  clive,  on  y  aper^oit 
de  nelles  empreintes  d'aquisdtaces. 
Si  on  le  pulv^rise,  on  peut,  au 
moyen  d'un  dissolvant  convena- 
blp,  en  extraire  une  portion  du  bi- 
tume  qui  ne  renferme  pas  de 
soufre. 

Soumis  a  la  distillation  s^che,  ce 
mindral^  ind^pendamment  d'une 
petite  quantite  d'eau,  fournit  du 
^oudron  et  un  gaz  combustible.  La 
distillation  commence  vers  I30o  ä 
140°  G,  et  il  passe,  avec  de  l'eau,  un 

goudron  tres-fiuide.  Le  gaz  qui  se 
ögage  consiste  d'abord  en  acide 
carbonique,  auquel  s'jassocient 
plus  tard  l'hydrogdne  sulfurä,  et 

änand  on  pousse  le  feu  du  gaa  016- 
ant,  du  gaz  des  marais  et  de 
i*oxyde  de  carbone.  Enfin,  11  se  d6- 
gage  de  l'oxyde  de  carbone  pur  qui, 
pendant  des  heures  enti^res  et 
aprös  que  tout  le  bitüme  s'est  to- 
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latilis6,  s'echappe  en  an  coarant 
fort  et  continu.  De  faibles  qaantl- 
tes  de  gaz  ammoniaau^  accompa- 

gnent  toojours  Tozyae  de  carbone. 
e  dc^^agemcnt  aboudant  d'oxyde 
de  carbone  ne  doit  pas  etonner, 
quand  on  consid^re  les  ^l^ments 
minäraux  qui  entrent  dans  la  com- 
position  de  ce  fossile. 

Les  ^l^meots  incombustibles  de 
ce  schiste  sont  particuli^rement  la 
chauz,  qui  domine,  de  faibles 
quantit^s  de  magnösie,  d'alumine 
et  de  sllice,  avec  traces  d^acide 
phosphorique,  de  fer  et  d'acide  sul- 
furiquc. 

Quand  on  veut,  par  uue  calcina- 
tion,  extraire  de  cos  schistes  lo  bi- 
tume  qu'iis  renfenuent,  11  y  a  un 
moment  oü,  en  poussant  le  feu, 
le  carbone,  fincment  divisä  du  rä- 
sidu,  r^agit  sur  l'acide  carbonique 
des  carbonates  des  terres  alcalines 
et  secombine  avec  un  atöme  d'oxy- 
g^oc  de  Tacide  carbonique  pour 
donner  naissance  ä  de  l'oxyde  de 
carbone  qui  se  dögago  avec  celui 
forme  aux  di^pens  de  racide  carbo- 
nique. Le  residu,  dans  la  cornue, 
consiste  alors  en  cbaux  calcin6e 
qui,  par  la  magnesie  et  Talumine 
qu'clle  renferme,  se  rösout,  quand 
ou  i'^teint  avec  Teau,  en  une  cbaux 
maigre;  cette  cbaux  est  bydrauli- 
que,  et  par  cons^quent,  peut  ^tre 
employöe  avec  avantage  comme  ci- 
ment,  et  ce  produit  en  matiere  hy- 
draulique  est  d^jd  scul  remun^ra- 
teur.  Le  produit  est  de  44  ä  45 
p.  100  du  min^ral. 

Le  goudron  qu'on  obtient  est 
tres-fluide,  de  couleur  brun  clair 
avpc  un  poids  specifique  de  0.965 
ä  0.970  h  140  C.  II  ne  se  solidifie 
pas  par  le  refroidissement  et  pos- 
sede  une  odeur  d'ail  insupporta- 
ble  qui  rappeile  cell«  de  Vassa  fa^ 
tida,  Qinq  Operations  dillerentes 
sur  environ  7  kilogr.  cbacuno  ont 
donne  en  moyenne  : 

GoudroD 7.366 

Eau 3.150 

Residu 85.377 

Gaz  et  perte 4.107 

100.000 

L'odeur  du  goudron  annonce 
ddijä  la  pr6sence  d'un  carbure  d'hy- 
drogene  sulfur6,  et  an  examen  ul- 
tdrieur  confirme  ce  fait.  Lo  gou- 
dron, apr^s  en  avoir  enlev6  l'eau,  a 
M  soumis  d  une  distillation  frac- 
tionn6e.  Pendant  celle-ci,  il  s  est 


digagi  une  qu&ntitA  notable  dlij- 
drog^ne  8ulfur6,  et  il  en  est  r^ofti 
principalement  deux  builes  qui  se 
distinguent  assez  nettement  Tone 
de  Tautre  par  leurpoint  d'dbuUition. 

L'buile  la  plus  lög^re,  qui  a  un 
poids  spöcifi^ue  de  0.900  possöde 
une  odeur  alliacde  suETocante  etin- 
supportable»  tandis  oue  l*huile 
lourde  du  poids  specifiqae  de 
0.975  a  une  odeur  bien  moins^d^- 
gröable.  On  n'a  obtenu  qu'en 
quantit6  infiniment  petitede  rhuile 
de  parafilne. 

Ges  deux  bniles  ont  ^t^  trait^* 
par  les  alcalis  et  les  acides,  et  on  a 
fait  passer  ä  travers  nn  coarant  de 
vapeur  d'eau  ä  la  pression  de  3  1/2 
atmospberes.  L'buile  lögöre  puri- 
fi^e  avait  un  poids  specifique  de 
0.860,  eile  ölait  incolore,  refractait 
fortement  la  lumiere  et  poss^ait 
encore  une  odeur  desagröable  d'ail. 
Quand  on  l'enflammait  eile  brülait 
avec  une  flamme  tres-futneose  en 
d^gageant  en  m^me  temns  ane 
forte  odeur  d'aclde  sulfureux.  La 

§r6sencedece  soufre  ne  permet  pas 
'employer  cette  huile  ä  l'^clairage 
et  il  taut  pr^lablement  ladöbarras- 
ser  du  soufre,  ce  a  quoi  on  ne  par- 
vient  pas  par  les  radtbodes  ordi- 
naires  d'dpuration,  et  bien  plus  les 
agents  önergiques  d'oxydation  ne 
reussissent  pas  mieux,  et  cnfin  la 
distillation  de  cette  buiie  par  les 
alcalis  causti(|ucs  ou  les  alcalis 
hydrat(^s  ne  reussit  pas  ä  la  dibar- 
rasser  de  co  soufre.  Sous  cette  forme 
sulfuröe  cetle  buile  pourrait  n^an- 
moins  servlr  ä  dissoudre  le  caont- 
chouc  a  la  condition  qu'une  odeur 
pönetranle  ne  persisterait  pas  dans 
le  produit.  Ddbarrassde  par  un 
moyen  appropri6  de  son  sonfre, 
cette  buile  a  un  poids  spdciQque  de 
0,830,  une  odeur  a^aole  qui  rap- 
pelle  Celle  du  pdtrole  dpurd,  et  est 
dminemment  propre  d  1  dclairage. 

L'buile  lourde  ögalement  6pur6e, 
c'est-a-dire  d6sulfur6e  a  un  poidg 
sp6ciüque  de  0,965  et  peut  tr^ 
bien  6tre  utUisde  comme  buile  so- 
laire  dans  Teclairage  ainsi  que 
comme  matidre  de  graissage. 

Gent  parties  en  poids  de  goudron 
ont  donne  en  moyenne  en  builes 
epurees. 

Huile  Ifig^re 26.J34 

Huile  lourde 50.201 

Perte  4  la  distillation 
et  r^puration.    .   .      S3.665 

100.000 
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Sur  un  moym  de  purifler  U  gas  de 
hamlle  du  sulfure  de  earbone. 

Par  M.  Lewis  Thompson. 

II  y  a  d^jä  plus  de  douze  ans  qae 
J'ai  decouvert  crue  la  vapeur  d'eaa 
et  le  sulfure  de  earbone  ne  pou- 
iraient  ezister  ensemble  ä  la  chalear 


rooffe,  OQ  en  d*autres  termes  qae  si 
on  fait  passer  eneemble  la  vapeur 
d*eaa .  el  le  solfure  de  earbone  k 
travers  un  tube  chauffö  au  rouge, 
ils  se  d^composent  mutuellement 
et  sont  convertis  en  bydrog^ne  sul- 
furö  et  en  acide  carbonlque,  ainsi 
que  le  montre  le  diagramme  sui- 
vant. 


Consiste  en 
i  atome  de  snUare  (  Soofre    t  atomes, 
de  öarbone.  .  .  |  Garbone  i  atome. 


9  atomes  dfeao 


!Oxygöne  S  atomes, 
Hydrogöne  9  atom. 


Oai  se  eoDTertissent  en 
9  atomes  d'hyrogöne  solfor^ 


i  atome  d'adde  carboniqne. 


U  se  prösenta  immödlatement  ä 
mon'esprit  que  cette  r^actionpour- 
rait  6tre  employde  avantageuse- 
ment  ä  la  puriücation  du  raz  d'd- 
claira^e  qu^on  extrait  de  la  nouilie, 
mais  je  irai  6l6  en  mesure  de  vöri- 
fier  eette  id^e  que  dans  ces  siz  der- 
niers  mois.  Pendant  ce  tempsj'ai 
pu  n^nmoins  non-seulement  a^- 
monirer  complötement  la  valeur 
pratlque  de  cette  reaction  pour  le 
Dut  proposä;  mais  j*ai  pu  en  outre 
surveiller  la  fabrication  et  la  puri- 
fication  de  plus  de  425  mötrescubes 
de  ce  gaz,  dont  la  totalitö,  apres 
les  exp^riences  les  plus  soignees,  a 
iie  trouvee  parfaitement  exempte 
de  la  plus  l^g^rc  souiilure  de  sul- 
fure de  earbone. 

Le  procöd^  que  je  vais  decrire  me 
paraft  pouvoir  §tre  mis  aisement 
et  ^onornlquement  en  pratique  et 
par  consequent  on  ne  court  pas 
grand  risque  ä  en  faire  un  essai 

{>reaiable.  D^aillcars  si  on  oonsidöre 
'Importance  du  sujet,je  crois  qu'ii 
y  aura  peu  de  personnes  interes- 
sies  dans  la  fabrication  du  gaz  qui 
hteiteront  ä  essayer  la  cbose.  Dans 
tous  les  cas  je  vais  m'eiforccr  de 
leur  en  fournir  une  description  in- 
telligibie. 

Dans  la  fabrication  du  gaz,  on 
Jette  ordinairement  la  houille  dans 
une  coruue  portee  au  rouge,  et  les 
mati^res  volatiles  ainsi  d^velop- 
p6es  passent  d'abord  dans  ce  qu'on 
appelle  le  barillct  ou  le  gouaron, 
la  liqueur  ammoniacale  et  les 
autres  corps  d'une  condensation 
facile  sont  separ^s  du  gaz,  apr§8 
quoi  ceiui-ci  passe  dans  le  conaen- 
seur.  Or,  c'est  pr^cisement  en  ce 
point  que  commeace  le  proc6d6  que 
je  propose. 


Apr^s  que  le  gaz  a  quitt6  le  ba- 
rillct et  avant  qu'il  arrive  au  con- 
denseur.  Je  le  lüölange  avee  une 
quantitc  convenable  de  vapeur 
d*eau  (surchaufT^e  ou  non),  et  fais 
passer  ce  möiange  ä  travers  une 
cornue  ou  un  tuyau  cbauffe  au 
rouge  cerise  plein.  La  forme  de  la 
cornue  ou  du  tuyau,  et  la  maii^re 
dont  il  se  compose  sont  de  peu 
d'impprtance,  quoique  la  forme 
elliptique  paraissepreferable  ä  celle 
circulaire  et  la  fönte  a  ia  terre;  mais 
dans  tous  les  cas,  la  longucur  doit 
^treproporlionnee  ä  la  vitesse  du 
courant  qui  le  traverse,  afin  que  le 
m^lange  de  vapeur  et  de  gaz  alt  le 
temps  d*Stre  portä  ä  la  cbaleur 
rouge.  avant  de  quilter  le  tuyau  et 
de  continuer  sa  route  au  conden- 
seur  comme  ä  Tordinaire. 

Mes  exp^riences  ont  ^te  faites 
avee  un  tuyau  circuiaire  en  fönte 
au  traversduquel  on  a  fait  passer  le 
m^lange  au  taux  de  42  ä43  m6trcs 
cubes  par  heure,  ce  tube  avait  un 
diametre  de  0™  127  et  une  longeur 
de  3"  657.  La  houille  employ^o 
4tait  un  mölauge  de  Celles  de 
Pelton  et  Pelaw-Main,,  et  Ton  a 
trouvö  que  le  gaz  aprds  sa  purifi- 
cation,brüledansun  bec  ordinaire 
d'Argand  au  taux  de  140  decimö- 
trcs  cubes  par  hcure,  donnait  une 
lumiere  ägaie  ä  i3  1^2  bougies  nor- 
males de  spermaceti  de  la  fabrique 
de  MM.  Ficld  de  Lambeth. 

£n  ce  qui  concerne  le  degr^  de 
tempörature  que  j'ai  appelö  rouge 
cerise  plein>  je  ferai  remarquer 
qu*il  est  i  peu  pr^s  ^gal  ä  645*  G, 

S^ais  cette  temperature  peut  varier 
epuis  celle  du  point  de  fusion  du 
laiton  doux  jusqu'ä  celui  de  ]*ar- 
gent,  en  obserrant  que  plus  la 
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courant  du  gafe  s^icoule  rapide- 
ment  a  travcrs  le  tuyau,  plas  ia 
tempdrature  rcquise  dolt  6tre  61e- 
voe.  Quant  ä  laqaaiilit^  de  vapeur, 
die  pcut  pour  tous  les  charbons 
de  Newcastlo^  6tr3  de  1  metre  cube 
70  4  2<m6tre8  cubes  25  par  lOOO 
kilogr.  do  houillo  ou  sous  Ia  forme 
d'eau  de  iwi.  360  k  l^i.  815.  ou 
pour  parier  Ia  langue  technique, 
par  100  metres  cubes  de  gaz  impur 
pris  dans  le  barillet,  il  faut  198  d6- 
cim^tres  cubes  de  vapeur,  ou  ia 
vapeur  produite  par  Okü.  500  d'eau. 
Toutefoisil  ne  faut  pas  redouter  un 
cxces  de  vapeur  qai  est  utile  pour 
ia  condensation. 

Je  crois  ca  avoir  dit  assez  pour 
mettre  tout  praticicn  cn  etat  de 
poursuivre  cette  idöo  et  en  laisser 
les  d^tails  i  Tappr^ciallou  de  cha- 
cun.  Quant  a  Ia  prösenco  de  Tby- 
drog^ne  sulfure  dans  Ic  gaz  de 
bouille,  je  n'ai  jarnais  eu  qa'une 
opinion,  c'est  qu'il  fallait  r^limi- 
uer  si  ia  cbose  ctait  praticable^ 
mais  que  le  gaz  d'cciairagc  ordi- 
naire  puisse,  comme  on  Ia  prclendu 
dans  cos  derniers  temps,  donner 
naissnncc  pendant  qu'on  le  brüle 
dans  l'6clairage  a  de  l^acidc  sulfuri- 
que,  c'est  une  idce  cbimerique  et 
nous  no  pouvons  mieux  terminer 
qu'en  cilant  i'opinion  d'un  cbi- 
miste  c6l6bre,  M.  Ic  professeur 
Graham,  qui  dansses  Clements  de 
cbimie,  diten  parlant  des  impure- 
t^  que  rcnferme  le  gaz  de  bouille : 
u  Tous  cos  Corps  sout  climines  par 
le  proc6de  de  Ia  purification,  ex- 
cept^  les  vapeurs  de  naphte  et  le 
sulfure  de  carbone  qui  donnc  nais- 
sance  ä  un  peu  d'acide  sulfureux 
pendant  Ia  combustion.  » 


AppareU  ä  fabriquer  Ia  pdte 
ä  papier, 

Par  M.  J,-B.  Palser. 

Cet  appareil  a  pour  objet  de  p6- 
duire  Ia  paille  ou  autro  mati^re  fi- 
lamenteuse  eu  päte  ä  papier  d*une 
mani^re  a  Ia  fois  öconomique  et 
rapide. 

Le  procede  se  borne  ä  soumettre 
Ia  paille  ou  autre  raatiere  a  Taction 
d'une  Solution  alcalinc  dans  une 
cbaudiere  tournante  sous  une 
pression  de  8  ä  9  atmospberes. 

La  fig.  1,  pl.  308,  presente  une 


BQoUoD   sur   ia  longuour  de  ^ 

apP4(Ccil. 

La  fig.  2,  une  section  transver- 
sale parla  iigne  1,  2  de  Ia  fig.  1. 

La  fig.  3,  une  autre  section  du 
m^me  cenrc  prise  par  Ia  Iigne  3, 4 
möme  ngure. 

A,  A  four  ä  r^verb^re  foumis-' 
saat  Ia  obaleur  nöcessaire  ä  une 
couple  de  cbaudidres  cylindriqnes 
B,B  qui  reQoivent  les'charges  de 
mali^re  premi^re  qu'on  veut  tral- 
ter  et  peuvent  touruer  sur  leur  axe. 
Ges  chaudieressontinstail^s^dans 
des  compartiments  s^par&s  G,  C' 
construits  en  briques  et  commnni- 

Suant  par  des  carneaux  distincts 
,D'  avec  le  fourncau  A.  Au-des- 
sus  de  ces  chaudi^res  et  soutenues 
]^ar  les  murs  des  compartiments» 
ti»G'  sont  mont^es  les  baasinefl 
6vaporatoires  £,E'  qui  sont  mises 
respectivernent  en  oommunication 
avec  les  cbaudieres  au  moyen  de 
dispositions  qu'on  d^crira  plus* 
loiu. 

Les  bassines  E,E'  sont  destin^ 
ä  rccevoir  les  liqueurs  alcalines 
dont  011  a  fait  usagc  dans  le  traite- 
mcnt  do  Ia  paille  -el  a  permettre 
par  rövaporation  de  leur  eau,  de 
recouvrer  l'alcali.  Les  fonds  de  ces 
bassines  sont  perc^s  ä  des  dis- 
tances  convenables  d'orilices  qu'on 
peut  fcrmer  avec  des  boucnons 
a,a;  boucbonjs  qui  dans  chaque 
bassino  sont  attacb^  par  des  cbat- 
nes  b,b  &  des  bras  oue  porte  un 
arbre  d  mouvement  alternaiif  c,  c 
dont  les  appuis  sont  ötablis  sur  les 
extr^mitcs  de  ces  bassine^.  Ges 
orifices  sont  dcstines  ä  faire  Heu- 
ler les  liqueurs  des  bassines  sur 
une  aire  sous  les  cbaudieres,  en 
leur  permettant  dans  leur  cbute  de 
modiler  Ia  surface  convexe  des 
cbaudieres  tournantcs  B,B'  et  d'u- 
tiliser  aiusi  Ia  cbaleur  que  rayon- 
nent  ces  cbaudieres. 
.  Les  arbres  alternatifs  o,c  sont 
^quilibrcs  par  des  poids  ainsi  qu'on 
le  voit  fi^.  3,  afiu  qu'ils  puisscnt 
conserver  Ia  position  dans  laquelle 
Oll  les  placo  en  les  faisant  tourner. 

A  Fintcrieur  du  mur  de  Separa- 
tion des  chamhres  G,  C'  on  a  m6- 
iia^^e  un  couduit  longitudind 
etruit,  rf,  (/  qai  sort  a  chaiifi'er  l'air 
qu'on  y  rcfoulo  au  moyen  d'un 
api>areil  de  souillerie  par  le  tuyau 
d*,  air  qui  est  cnsuite  iance  a  Tetat 
cliaud  par  un  tuyau  d^  a  Tautre 
extremit<3  du  conduit  t)ar  les  bran- 
cbements   d^,   Ges   branohementi 
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flerrentiremonter  eet  air  dans  les 
bassiDes  et  i  le  distribaer  dans  la 
liqoear  oontenue  dans  celles-ci'par 
nn  oertain  Dombre  de  petits  orifil- 
088  percte  dans  la  partie  de  ces 
toyaux  ^ai  rampent  sur  le  fond 
des  bassines.  L'introduction  de  cet 
air  cbaud  dans  ces  bassines  aco^- 
lere  mat^riellement  i'^vaporation 
de  la  liqueur  oontenue  dans  cel- 
les-ci. 

Dans  le  oonduit  d  ciroale  oh 
toTau  d*eaa  e  qui  vient  d'un  r^r- 
TOir  d*eaa  ou  de  liqueur  alcaline 
placte  ä  un  niveau  plus  ölev^  que 
lea  chaudidres»  et  qui  a  pourbut 
de  cbauffer  la  liqueur  dans  son 
passage  aux  ohaudi^res«  Le  tuyau 
0  ä  sa  sortie  du  oonduit  d  se  divise 
endeux  brancbeseV  quip^nötrent 
respectiTement  dans  une  des  cbau- 
didres  par  des  axes  ereux  sur  les- 
qnels  ils  sont  mont^. 

Sur  le  cöt6  des  chaudi^res  oppos6 
k  eelui  oü  sont  placds  les  tuyaux 
de  brancbcment  alimentaires»  est 
une  disposition  de  tuyaux  de  va- 

8 cur  ff  f  assemb}^  aveo  les  axes 
xes  et  creux,  p  des  cbaudieres, 
afin  d'y  introduire  la  vapeur  pro- 
Tenant  soit  d'une  chaudi^re  ä  va- 
peur  adjacente,  soit  d'une  cbau- 
«i^re  B,  k  l'autre  suivant  T^poque 
du  travail  ou  Ton  fait  usage  de  la 
'vapeur  d'eau.    Ges  tuyaux    sont 

rurvus  de  robinets  pour  cbanger 
Yolont6  la  direction  du  courant 
de  yapeur.  Les  axes  p  sont  divis^s 
sur  la  longueur  par  une  cloison 
ainsi  que  le  fait  voir  en  coupe  sur 
une  plus  grande  Schelle  la  ng.  4, 
et  11  part  de  cbacunc  de  ces  divi« 
aions  dans  le  yolsinagc  des  extrö- 
mitds  internes  et  closes  de  ces  axes, 
des  tuyaux  latöraux  p,p  destlnös 
&  foumir  de  la  vapeur  ä  leurs 
chaudi^res  respectives  ou  j  pro- 
duire  un  Tide  et  4  en  extraire  les 
liquides. 
Les  tuyaux/^  qui  s'6tendent  Jus- 

Su'ä  la  partie  la  plus  basse  des 
tiaudidres,  constitucnt  une  d6- 
cbarge  pour  la  liqueur  au  terme 
du  travail  de  la  päte,  ce  liquide 
ötant  expulse  dans  ces  tuyaux  par 
la  pression  de  la  vapeur  qui  existe 
dans  la  chaudi^rc  et  decbargö  dans 
la  ba'ssino  au-dessus,  ou  bleu  est 
dirige  autrcment  suivant  qu'on  le 
jugo  ä  propos.  Les  tuyaux  pour  la 
döcharge  ae  la  liqueur,  Tadmis- 
sion  et  l'övaouation  de  la  vapeur 
sout  säparös  de  la  masse  des  ma- 
ti^rcs  par  des  cloisons  verticaloa 


perfories  g  et,  paror'..icquent,il8 
ne  peuvent  6tre  ni  Lnsds,  ni  mkae 
faussös  ou  courb^s  par  la  pression 
de  la  cbarge  qui  toumct  par  plus 

äu'obstru^  par  les  mati^res  soll* 
es  qui  pourraient  par  accident  y 
6tre  cbass^es.  Ges  cloisons  servent 
aussi  de  cnbles  pour  retenir  les 
mati^res  dans  leur  compartiment^ 
tout  en  permcttant  rdcoulement 
des  liquides  ä  un  momont  quel- 
con^ue  pendant  Topöration  qu'ou 
ddcnra  plus  loin. 

Afind^äconomiserautantqn'il  est 
possible  la  cbaleur  du  lour  k  rd- 
verbdre  A»  on  a  montö  aussi  une 
bassine  dvaporatoire  sur  la  voüLte, 
et  c'est  dans  cette  bassine  que  se 
ddcbargent  les  liqueurs  des  bassi- 
nes £,E'  au  moyen  des  tuyaux  h. 

Gomme  dans  la  fabrication  de 
la  päte  k  papier,  on  trouve  qu'il  y 
a  avantage  k  utiliser  alternative« 
ment  les  cbaudidres,  on  a  disposd 
des  rdgistres  i  pour  fermer  les 
oarneaux  D,D'  et  diriger  ainsi  k 
volonte  le  courant  des  gaz  de  la 
combustion  du  four  sous  i'une  ou 
Tautre  de  ces  chaudidrcs.  Les  rd- 
gistres  sont  levds  et  baissds  alter- 
nativemont  afin  qu'une  des  cbau- 
didres  chauffo  pendant  que  Tautre 
rdfroidit. 

Lorsque  la  paillo  est  la  matidre 
sur  laquelle  on  vout  op^rer«  on  la 
coupo  (I'abord  de  longueur  conve- 
nable,  on  la  soumot  a  un  vannage 
pour  la  d6barrasser  de  la  poussidre 
et  de  la  terro,  puis  on  l'^crase  entre 
une  couple  de  cylindros  en  fer. 
Ainsi  prepar^e,  la  paille  est  prdte 
k  6tre  mtroduite  dans  Tappareil. 

Supposons  que  I'une  des  chau- 
didres  vient  ü'dtre  vldde  de  son 
contenu,  tandis  que  Topöration  du 
vaporisage  sous  une  baute  pres« 
sion  marcbe  dans  l'autre  cbau^ 
didre  ou  plutöt  que  ce  vaporisage 
vient  d'Mre  acbev6,  et  onfin  qiie 
tout  est  prdpard  pour  rdpdter  ro- 
peratioB  k  laquelle  ou  procdde 
ainsi  qu'il  suit :  . 

La  cbaudi^ro  vide  est  remplie 
de  paille  preparde  par  le  trou 
d'bomme  K  qu'on  ^rme  aprds 
cette  introduction.  On  fait  aiors 
couler  dans  la  chaudi^re  une  Solu- 
tion d'alcali  caiistique  marquant 
de  3o  1/2  k  So  3/4  Baumä  ^ans  la 
Proportion  de  600  litres  pour  cba- 
que  100   kilogrammcs   de    paille 

Suis  la  chaudiere  est  mise  en  dtat 
e  rotation  au  moyen  d'un  Sys- 
teme d'eugieoa4|e  qui  commandi 
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üae  roue  denUe  ätablie  sur  Tex- 
trämitä  extörieura  de  lachaudi^re. 
Oll  iuterromptalors  Je  courani  dos 
gaz  de  Ja  coinbustion  qui  e'^cou- 
ihil  sous  rautrc  chaudiäre  od 
abaissaDt  le  registre  t  et  oa  rintro* 
duii  en  relevant  Tautre  re|istre  i 
G0U3  la  ehaudiere  qu'on  vienl  do 
charger  de  paille.  En  m6me  temps 
OQ  fait  arriver  la  yajieur  de  la 
chaudiere  eh  au  de  daas  ccik  froide 
Jusqu'fi  ce  quc  la  temp6rature  et  la 
pressioo  soJCDt  Egales  daas  les 
deux  chaudleres-  Cetle  Operation 
ost  importaute  comme  mojeii  d*ac- 
cfilercr  relevation  de  la  temp^ra- 
ture  dana  Tüüc  des  chaudicros  et 
de  faciliter  le  relroidigsemeat  daos 
Tautre.  Od  comprendra  du  reale  la 
marchö  dQ  la  vapeur  de  Tuoe  4 
Tautre  d  riuspcctioD  dos  üguras» 

Suppoßona  cu  effel  que  la  ehau- 
dicre  B  (üg,  1)  est  ccllc  qui  doil 
livrer  la  Yupeur  ^  la  ehaudiero  BS 
ceUe  vapGur  desccndra  par  ie 
tuyau  Pr  suivra  Ic  comparLiment 
superieur  de  Faxe  /\  remonlera  le 
tuyau  /*  (fig.  4)  le  long  du  tuyau 
hürizootal  süpörieur  /*,  deacM^ndra 
le  tuyau  d'assemhlagc  puur  se  rcn- 
dre  dans  dans  le  tuyau  horizotital 
inferieur  /",  puis  dans  le  cumpurti- 
uieut  ini^rieur  de  TaxG  f*  de  la 
eliaudidre  BS  el  enßu  daus  ectto 
chaudiöre  par  lo  tuyau  lateral  pen- 
dant  f^  de  cctte  cbaudierc,  eu 
cbaaffaot  aiusi  laliqueurcooteuue 
dans  cclle-ei. 

Les  prüssious  daua  lea  deait  chaa- 
di^res  claul  ögalisöeSj  oa  ferme  le 
robiacl  i  pour  interrompro  Tafllur 
de  la  vapeur  et  oo  ouvre  celui  2 
qui  eat  aur  lo  tuyau  borizoütal  in- 
f<iricür  f*  La  vapeur  qui  reale  dans 
la  chaudiörc  B  et  qu*il  s'aglt  do  re- 
froidir  refoulc  la  liqueur  dont  la 
force  est  epuisee  dans  la  hassine  E 
au  deaaus  de  la  cbaudiere,  oü  sou- 
mise  eucore  a  la  chaleur  du  fouret 
d  riniluence  d'uu  courant  d'air 
cbaud  amene  aiusi  qu'oa  l'a  oxjdi- 
qu6  precödemraent  et  que  lournit 
le  tuyau  rf^»  eUc  a'evapore  avec 
rapidiic. 

La  liqueur  aynnl  ele  aiusi  con- 
centrde  i  un  cerlaiu  degrÄ,  oa  en- 
16?e  lea  bouchons  a  du  fond  de  la 
ba&slno  en  chargtv  et  la  liqnnnr 
concenlr6e  est  versde  cn  r 
rej^leea  sur  le  sommct  di\ 
diero  tournante  qui  est  in 
ment  ao-des3ous.  L'exi' 
cette  idiaailt^re  se  trouvti 
cou 


descend,  il  so  prodnlt  daiifi  cel* 
le-ci  unc  evaporalloa  rapide  0ui 
eat  d'ailleura  favorlseo  par  le  jail- 
lisaement  du  liquide  de  la  aurraoa 
de  la  ebaudiere  sur  lea  mun 
chauds  enYironnanta, 

A  meaure  qu'elio  descend,  eette 
liqueur  doTenue  plus  deuBe  pjäi 
l'jfvaporation,  tumbe  ßur  raiM 
placee  sous  la  ebaudiere  oü  on  ia 
reunit^  et  lä  sous  racUoo  des  sup- 
facea  absorbaDtes  de  cbaleur  avec 
leaqucllos  eile  se  trouve  es  contact 
eile  devieuL  promptemont  vis* 
queuse.  Dans  eel  dtat  on  Tam^ne 
avec  des  crochela  aur  la  aole  da 
fonr  ä  reverbero*  oü  soumiso  k 
Taction  directe  du  fen,  eile  perd 
toQte  rhumidild  des  mati^res  so- 
lublea  eztrailes  de  la  paille  par  ce 
trai  t  em  t^i  t  p  1  ea  a  u  eil  ea  ae  trouvant 
mdleea  a  Taleali  sont  alora  brft- 
Ißps  ;  le  r^sidu  est  de  Taleali  reg6- 
udrc  qui  lorsqu'il  est  refroidi  peul 
rentror  en  ebargro- 

Loß  mati^res  Ulameoteuses  dans 
la  ebaudiere  B  ayaut  M  aoumiseB 
ä  uuo  pression  d  euviron  9  atmoa- 
pbercB  pGudaat  quatre  heu  res, 
plus  ou  inoins  suivant  la  nature 
et  la  qualite  di/a  matii^res  qu'on 
traitOf  ahandonnent  lea  partiea 
gomnio-r^sineusea  qui  faisalent 
adhercr  leurs  Übres  entre  elles,  et 
eciles-ci  ainsi  degagees  devieo- 
nent  libres.  On  fait  alors  arriverda 
Teau  on  abeudanee  dans  la  ebau* 
dl^rc  pour  laver  eea  fibres  ou  cctte 
matiere  a  faire  Le  papior  qui  quand 
eile  est  bien  lavde,  est  ©nletec  par 
le  treu  d'bonamo- 

5i  on  veutque  cette  matiere  soit 
aoumise  a  un  lavage  plus  önep- 
gique  oncore,  an  la  döpoae  dans 
un  tonneau  avec  faux  lund  et  en 
eoiomunieation  avee  nne  eh  arge 
d'eau,  En  faisant  arriver  cette  eau 
.par  le  baa,  la  matiere  est  remontie 
et  maintonue  dans  un  etat  continu 
d'agiLatioit  qui  dissout  toutes  les 
au  bs  Lances  sol  übles  et  opero  un 
lavagc  coinj^dcl, 

La  matiere  (ilamenteuse  ainsi 
reduite  est  prdte  maiuteDaiit  ^  tXtt 
BQumiso  aux  preparations  bich 
connues  pöur  la  coovertir  d'abonl 
en  p&le,  puia  en  papier. 
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Sur  le  moyen  le  plus  convenable 
pour  uHliser  les  ddchets  de  laine 
dam  les  filatures. 

Par  M.  GaÄger. 

Los  dechets  de  laine  qui  sont 
d'esp^ces  diverses  ont  eücore  une 
longueur  süffisante  pour  pouvoir 
Alre  mis  cnceuvre,  mais  gen^rale- 
ment  ils  sont  souill^s  par  des  im- 

Surct^s,  fcutrös  plus  ou  inoins, 
'un  aspect  extdrlcur  peu  cncoura- 
geant,  d'unc  couieur,  sale  et  pos- 
B^ent  un  toucher  particulicr,  yis- 

?[ueux  et  poisscux,  qui  ne  permet- 
ent  pas  facilemcnt  de  les  ouvrir 
et  de  les  soumettre  d  la  filature.  Ils 
persistent  dans  cct  dtat,  m^me 
apres  qu'on  les  a  traitcs  par  des 
lessives  de  soude  ou  la  soude  caus- 
tique,  leur  aspect  est  ainsi  fort  peu 
anieliord  mulgre  qu'ils  aient  aban- 
donn6  quelques  iuipuretds  a  la  les- 
sWe.  D'un  aulre  cöle,  commc  11 
n'est  pas  possible  de  les  blanchir 
par  Tacide  sulfurcux,  on  nc  peut 
les  utiliser»  mOme  quand  ils  pro- 
Tiennent  des  lain,es  les  plus  fines, 
qa'ä  la  fabrication  des  etolTes  com- 
munes. 

Une   cerlaino   cjuantitö  de  ces 

laines  ayant  et6  mises  d  ma  dispo- 

pition  par  une  filature,  ]*ai  cberche 

si  CCS  decbets   des  machiues  ne 

pourraient  pas  ötre  puriües  et  mis 

en  valeur.  L'elber,  le  clilorolorrae, 

le  sulfure  de  carbone  Icur  ont  bien 

enleve  une  pelite  portion  des  ma- 

ti^res  grasses  q^ui  les  souillaicnt, 

mais  ces  rdactits  n'ont  modiüd  en 

rien  les  caraclercs  primitifs.    Ce 

n'etait  dono  pas  une  huile  propre- 

ment  dite  ou  une  rdsinc  qui  ren- 

dait  cette  laine  glutineuse»  puis- 

que  autrement  ces  dlssolvants  au- 

raient   eu  une  influence  sur  ces 

sabstances.  On  a  donc  abandonnd 

Temploi  des  alcalis  dans  co  traite- 

ment  et  on  a  eu  recours  a  Tacide 

chlorydbriquo  etendu . 

•      L'acide  cnlorhydriquc  a  produit 

une  lögere  cffcrvescence  aans  la 

liqaeur  et  oo  mSme  temps  11  a  de- 

'  teloppö  uno  odeur  tr^s-desagreablo 

'  jde  Saint  de  mouton,  mais  11  n*y 

*"aTait  pas  cucore  de  cbangement 

~  4pp4rent.  Au  bout  de  douzc  beures 

'*n  a  retirö  la  laine  de  la  liqueur 

■de  et  on  a  lavd  jusqu'ä  ce  que 

eanx  de  lavage  ne  presentent 

8  la  moindre  rdactiou  acide. 

^  trftitement  la  laine  a  perda 

iAUs  poisseases  et  resi- 
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neases  et  dtalt  devenue  plus  douce 
et  plus  moUe.  On  Ta  trait^e  de 
nouyeau  par  une  Solution  cbande 
et  faible  'de  soude  et  cela  avec  im 
Saccus  complet.  Los  imparct6s  s'en 
dtaient  ddtachdes,  et  au  bont  de 
peu  de  temps  on  a  obtenu  une 
laine  dont  les  qualitds  n'avaient 
aucune  ressemblance  avec  les  de- 
cbets dont  eile  provenait.  Getto 
laine  avait  perdu  plus  de  33  pour 
100  de  son  poids  primitif.  Dans  la 
liqueur  acide  il  s  est  sdparö  peu  ä 
peu  a  cbaud  une  couene  dpaisse 
d'uno  huile  jaune  fonc6  dont  on 
T)*a  pas  ddtermind  le  poids,  qui 
dtait  au  moins  ^al  k  l'acide 
oleique  qui  avait  etd  employd  i 
l'ensemage  de  la  laine.  Apres  avoir 
söparö  par  voie  de  filtration  l'acide 
oleique  de  la  liqueur  acide,  celle-ci 
a  c^te  neutralisee  par  Tammoniaque 
et  docomposde  par  une  Solution 
d'o^s^ate  d*ammoniaqae,  qui  a 
donne  immödiatement  un  abon- 
dant  ^rdcipitd  d'oxalate  de  chauz. 

II  resulte  de  ces  röactions  que  la 
matiöre  poisseuse  qui  agglutine  la 
laine  et  y  adb^re  avec  tant  de 
force  est  un  ol^te  de  chaux  ou  le 
sei  d'acidc  gras  concret  de  cettp 
base,  (]ui  h  raison  de  la  nature 
göologique  des  terrains  qui  envi- 
ronncnt  la  fabrique  en  ^uestion, 
s'est  formö  avec  les  particulos  de 
carbonate  de  cbaux  voltigeant 
datis  Tair.  Par  suite  de  cette  na- 
ture poisseuse.  la  laine  est  deve- 
nue une  v^ritable  matiöre  aggluti- 
nante  pour  toutes  les  matidres 
ötrangeres  suspendues  dans  Tair. 

Maintenant  pour  purifier  la  laine 
de  maniere  k  ce  q^u'elle  puisse  four- 
nlr  un  produit  utile,  il  faut  la  plon- 
ger  pendaut  12  ä  14  heures  dans 
uno  eau  aiguisee  par  Taeide  chlo- 
rhydrique,  Ty  comprimer,  puls  la 
laver  k  Teau  pure,  en  61iminer 
l'buile  et  les  impuretös  par  le  car- 
bonate de  soude  et  compl^ter  la 
purification  par  des  lavages  k  Tcau 
pure.  La  laine  perd  ainsi  une  par- 
tie  de  son  ^iasticit^  et  de  sa  aou- 
ceur,  et  pour  lui  rendro  en  partie 
ces  propridt^s,  on  la  plongc  encore 
une  fois,  apres  la  purification, 
dans  un  bain  acide  faible  et  immö- 
diatcmcnt  au  sorlir  de  celui-ci, 
dans  uno  Solution  de  soude.  Pour 
la  d^barrasser  du  chlorure  de 
sodium  qui  se  forme  ainsi,  on  la 
lave  k  l'eau  pure,  on  la  fait  seober, 
on  la  huile  et  on  peut  alors  aisö- 
ment  la  filer  et  la  blanchir. 


iSßSi. 
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,:  Pai||rAl^e  36rait-il  avaatageux» 
poor  ibgmcmter  la  doucear  do  la 
läfnOß  de  la  passer  apr^s  ce  dernier 
traitement  par  la  soude,  dans  an 
fort  bain  de  savon,  puis  de  d^com- 
po^er  ce  savon  Dar  un  acide,  au 
mqvea  de  q^uoi  Tacide  ol^qae  s6- 
par6  s'unirait  4  la  laine  en  s*oppo- 
8^nt  ä  ce  que  les  fibrös  sc  feutrcnt 
entro  eox.  Du  rcste  l'acide  oläique 
Won  a  separö  ou  decomposaut 
1  pldate  de  cbaux  par  Tacido  cblo- 
rliyorlque  peut  servir  de  nouveau 
ä  ensemer  la  iaine. 


Moyens  pour  utüiser  les  döchets, 
rognures  et  debris  de  cuir. 

Par  M.  DuLLO. 

Parmi  les  d^cbets,  rognures  et 
döbrls  qui  jusqu'ä  pröseut  ont  et6 
en  parlie  perdus,  ceax  des  cuirs  et 
poaux  tannes  jouent  un  röle  assez 
important,  et  dans  les  graudes 
Tütes  c'est  par  millions  de  quin- 
taux  metriques  qu'on  pcut  les  y 
r^coltcr.  Les  debris  sout,  cu  graude 
partie,  brüies^  perdus  dans  les  iin- 
mondices,  uue  legere  portlon  seu- 
Lement  est  ntilisee  dans  la  cemcn- 
taiion  des  acicrs  pour  oulils,  une 
autre  pour  la  fabricalion  du  cyano- 
ferruro  de  potassluin  ou  ceile  de 
papiers  d*omballage,  et  bum  peu 
de  cus  (lebris  sont  cuiployt^s  comme 
en^rals  parce  que  Tacide  taunique 
qu'ils  n;nfcrmeul  parait  ^tre  plus 
uuisible  aax  planlos  qne  la  g^la- 
iiue  uo  peut  leur  dtro  avaula- 
gcuse. 

Cos  circonstances  m*ont  deler- 
mino  a  ctudier  la  quostiou  do  sa- 
voir  comuieut  ou  pourrait  utlüßor 
CBS  dobris  et  voici  quel  a  etö  le  re- 
suitat  de  uics  recbcrcbes. 

Qu  sait  depuis  longlemps  que 
lorsqu'on  traite  Ic  cuir  pur  la  va- 
pour  dV.au  a  la  pression  do  3  ou 
4  atmospberes,  co  cuir  so  dissout 
Sans  cbangor  scnsibloment  de  ua- 
turo  cbimique;  sculementles  mcm- 
braiius  animales  qui  fournisscnl  do 
la  gelatine  passeut,  a  la  tompera- 
t'.ro  de  130"  C,  ä  uuo  modification 
do  la  gelatiue  iusoluble  daus  Teau, 
qui  o^l  (iure,  cassaiile  et  qui  i;o 
peut  öiro  transiormeo  dans  Ja 
ujodlfication  solublo  par  aucuu 
■moyon  actucllomciit  coiinu.  II 
en  r^^sulto  do  memo,  quand  ou 
traite  les  os  ä  la  vapour,  qu'une 


temp6rature  de  430  G  aglt  aar  la 

f  Platine  comme  ToxTg^ne  llbre  et 
un  degrc  plus  fälble  comme  le 
soufre«  Avec  ces  divers  Corps  la 

Sälaline  est   fragile  et  insolaUe 
ans  Teau. 
Quand  on  traite  les  ddbria  de 
cuir  par  un  acide  organique  faible 
k  une  temperature  qui  ne  döpaaae 

§as  80  G  on  parvient  aussi  a  lea 
issoudre  completement,  maisavec 
cet  avantage  que  les  membranes 
qui  fournissent  la  gdlatine  ne  se 
transforment  pas  dans  la  modifi- 
cation insoluble.  II  ne  faut  poor 
cela  qu*une  proportion  infinlment 
petitc  d'acide  organique ;  8  gram- 
mos  d*acide  tartriqae  suf&sent  poar 
dissoudre  500  grammes  de  cuir; 
On  pout  rem  place  r  racidc  tartrique 
par  la  cröme  de  tartre  et  4  3  gram- 
mes de  cello-ci  sont  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  dissoudre  cos  500  gram- 
mes de  cuir.  L'acide  oxalique 
cxerco  encore  une  aclion  decom- 
posaulo  un  pou  plus  cuergique, 
semblable  a  celle  de  l'acidj  sulfu- 
riq^uc,  en  transformant  une  quan- 
tile  assez  notable  de  mcmbrane 
animale  en  produils  do  dccomposi- 
tion  do  la  gölatino,  glycine,  gly- 
cole,  etc.  L'acide  acelique  en  ]^etite 
quantit6  opcro  avec  moins  d'ener- 
gie,  c'ost-ä-dire  exerce  une  mcindre 
aclion  dccomposante.  De  mdmo 
que  Tacide  cblorydrique  dissout  la 
combinaison  de  racide  sulfurique 
avec  la  cbaux,  de  memo  ra<udo 
acölique  dissout  sans  faire  eprou» 
vor  de  chaugement  la  combinaison 
de  Tacide  lannique  avec  la  peau  et 
laisse  celle-ci  se  procipitor  sous 
cet  elat  quand  ce  dissolvant  est 
enlev6  par  Teau  ou  noulralis^  par 
une  base.  Lo  moyeu  pour  opercr 
est  fori  simple  et  so  rcduit  a  ceci : 
Los  decbots  ou  dobris  de  cuir, 
iries  suivanL  leur  c^paisseur,  sont 
bumecles  avec  3  ou  4  pour  100 
d'acide  aceliquo  (coulonant  40 
pour  100  d'aciüo  anbydrc  et  ayant 
un  poids  specifiquo  de  1.  060 1)  et 
lüpour  100  d'eau,  puis  iutroduils 
(laus  un  vaso  eu  cuivro  plouge 
daiis  uu  bain-mario  ou  uu  bain 
de  vapeur.  La,  ou  mainlient  la 
leiupcraluro  aussi  basso  qu'il  est 
possible,  saus  luuterüis  quo  la  dis- 
öulatiou  do  cuir  se  jjroionge  par 
trup.  Si  Ic  baiu-mano  a  uuo  tem- 
perature coustanto  de  80o  G  la  dis- 
ßülutiou  s'o])ere  oa  3  ou  4  boures. 
Aüu  d'obtenir  une  massc  parfaile- 
ment  bomogene,  il  faut  chauffer 
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un  pea  plas  de  temps  en  agitant 
fr4<iueinmei>t,  parce  que  los  dö- 
hris  roafermeat  souveut  bcaucoui) 
d'huile  oa  do  matiere  grasse  qui 
ne  se  combiuent  en  udo  massc 
homogene  avec  Ic  cuir  que  lorsqae 
r^vaporatioD  en  a  chasse  presque 
ioutü  i'eau.  Dans  quelques  circon- 
stailces  cettc  huile  peut-Mre  nul- 
slble  et  alors  on  fera  bien  de  bouil- 
ÜT  le  cuir  avec  une  Solution  faible 
de  soode  ou  de  le  traiter  k  froid 
par  le  sulfure  de  earbone. 

Apr^s  le  refroidissement  on  ob- 
tient  une  masse  qui  rcstc  long- 
temps  molle  et  ölastique;  si  on 
veut  l'obtenir  plus  Jure  11  suffit 
de  la  laver  dans  l'cau  chaude  oü 
eile  est  compl^temcnt  insoluble, 
mais  oü  eile  se  ramoliit  pour  cu 
ehasser  Tacide  acetique.  D'un  autro 
cöUi,  si  on  veut  une  masse  plus 
douce  et  plus  plastique,  11  faut 
prcndre  pour  dissoudre  le  cuir 
nun  plus  4,  mais  10  pour  iOO  d'a- 
cide  acetique,  et  au  licu  d'cnu, 
aulant  de  glycerine  qu'on  a  em- 
ploye  de  cuir.  Gette  masse  molle 
08t  tres  propre  a  faire  Us  rouleaux 
d'imprimeurs  et  possede  de  uom- 
breux  avantages  sur  celle  ä  la  ge- 
latine  et  au  sirop  en  usage  actuel- 
lement. 

Gette  masse  de  cuir  dissous  peut 
£tre  aussi  m^langco  au  caoutcnouc 
et  former  ainsi  une  bonno  matiere 
ä  bas  prix  pour  des  tapis  d'appar- 
tement.  Pour  ccla  on  dissout  les 
döbris  de  cuir  dans  7  pour  100 
d'acide  acetique,  lö  pour  100 
d'huile  de  navetto  ou  au  Ire  huile 
grasse,  15  jpour  cent  de  glycörine 
et  6  pour  iOO  d'eau  4  une  tempera- 
ture  trös-mod6r^e.  Apres  refroi- 
dissementp  on  melange  la  masse 
an  caoutchouc  avec  les  cylindres 
en  fer  chauiT^s  des  fabricants  de 
gomme  61astiquo,  mais  non  pas 
avec  du  caoutchouc  brut  ordinaire, 
ni  avec  le  caoutchouc  cntierement 
dissous  dans  le  benzole,  mais  avec 
du, caoutchouc  qui  apres  avoir  M 
decoupe  en  morceaux  a  gonüe  pen- 
daht  quelques  hcurcs  dans  quatre 
fois  son  poids  de  sulfure  de  ear- 
bone. Ainsi  traite,  le  caoutchouc 
est  m61ang6  enlre  les  cylindres 
avpc  le  cuir,  et  la  masse  qui  en 
r^sulte  peut  recevuir  diverses  ap- 
.plications  utilcs.  La  quantit6  de 
caoutchouc  qu'on  ajoule  est  tout- 
ä-fait  arbitrair«?.  Si  a  100  parties 
de  cuir  employc  on  combine  12  d; 
15  parties  de  caoutchouc^  on  ob-' 


tlent  une  masse  mii  paratt  tr^« 
propre  ä  des  appflcalions  prati- 
ques.  Gette  masse  ne  peut  oertaine- 
ment  pas  remplaoer  le  caoutchouc, 
mais  il  est  certain  que  ce  melange, 
a  raison  de  son  bas  prix,  sa  rösis- 
tance  a  des  forces  exterieures  et 
sa  facuite  d'^tre  inattaquable  par 
Teau,  le  feront  introdulre  avec  suc- 
c^s  dans  les  arts. 

II  y  a  avantage  ä  ajouter  encore 
ä  la  masse  de  caoutchouc  et  de 
sulfure  de  earbone  un  peu  de 
fleurs  de  soufre.  Malgrö  qirä  cette 
douce  chalenr  il  n'y  ait  pas  combi- 
naison  cbimique  entre  le  caout- 
chouc et  le  soufre  et  qu'il  ne  se 
produise  pas  ce  qu'on  appelle  une 
vulcanisation,  cependant  le  soufre 
opöie  un  6tat  analogue  qui  ame- 
liore  la  masse. 

A  la  masse  primitive  de  cuir  on 
peut  au  lieu  d'huile  et  de  gl^rc^rine 
ajouter  du  goudron  de  bois  jus- 
qu'd  33  pour  100  du  cuir  employö', 
toutefois  on  est  longtemps  avant 
d'obtenir  une  masse  homogene. 
Une  quantite  moindre  de  goudron 
environ  15  a  20  pour  100  est  plus 
facile  a  incorporer,  apres  que  I'eau 
a  6tc  chassee  par  ^vaporation  de  la 
masse. 

Si  on  traite  le  coir  par  la  quan- 
tite d'acide  tartrique  indiquee  ci- 
dessus,  on  obtient  des  masses  qui 
bieniot  apr^s  le  röfroidissement 
deviennent  dures  et  cassantes.  Si 
on  ^limine  entidrement  Tacide  par 
des  lavages  ä  Teau  chaude  el  qu'a- 
vcc  la  masse  encore  chaude  on 
moule  un  objet  tel  qu*un  cadre, 
des  ornements  en  relief,  un 
glohe,  etc.,  ces  objets  au  beut  de 
quelques  jours  sont  tres-durs  et 
trds-solides.  Si  ä  la  masse  qui  con- 
tient  encore  l'acide  on  ajoule  du 
peroxyde  de  mangan^se  ou  du  bi- 
Chromate  de  potasse,  il  s'en  d6- 
gage  lontement  avec  le  premier  de 
ces  Corps,  plus  promptement  avec 
le  second,  de  Tox^gene  qui  parait 
moius  älterer  i*aciae  tannique  que 
le  tissu  gelatineux,  lequel  devient 
ainsi  dur,  cassant  et  impossible  ä 
unir  ou  souder.  Le  degagement  do 
Toxygene  de  la  masse  qui  renferme 
du  peroxyde  de  mangandse  n'a 
lieu  souvent  qu'au  beut  de  plu- 
sieurs  jours,  de  fa^ou  que  les 
pi^ces  moul^es  acquierenl  apr^s 
plusieurs  semaines  un  volume  de 
i)lus  en  plus  considerahlc,  et  qu'en- 
nn  lorsqu'ou  les  coupe  elles  pro- 
sentent  un  Interieur  tröa-^or^^iL« 
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£n  ce  qai  ooncerne  les  diff^ren- 
tes  espöces  de  cqir  oa  peaux,  les 
d6bris  qui  se  dissolvent  le  plus  fa- 
cilement,  et  ä  la  plus  basse  temp6- 
rature  sont  les  rognures  des  fabri- 
ques  de  peaox  de  mouton  qui  n*ont 
pas  besoln  d'dtre.coupees.  Tous  les 
autres  d^bris  provenaat  des  em- 
peignes  de  souliers,  des  pieds  et 
tifi;es  de  bottes  doiyent  6tre  ddcou- 

{)es  en  petits  moreeaux,  6tat  sous 
equel  ils  se  dissolvent  aussl  ais6- 
ment.  Les  rognures  ou  r^sidus  de 
cuirs  forts  pour  semelles  ont  be» 
soin  surtout  d'^tre  bouillis  dans 
une  solation  ^tendue  d'acide  tar- 
trique;  la  masse  qu'on  obtient 
ainsi  devient  tr^s-dure  au  beut  de 
quelques  jours  et  on  peut  avec 
avantage  en  fabriquer  des  cylin- 
dres  ä  caiandrer  les  tissus  en  co- 
ton.Il  faut  s'abstenir  de  traiter  en- 
semble  diverses  sortes  de  cuirs,  par 
exempie  ceux  d'une  dissolution  fa- 
eile  avec  ceux  qui  ne  se  dissolvent 
que  difQcilement,  parce  que  le  cuir 
qui  se  dissout  le  plus  facilement 
est  expos^  ä  l'action  de  la  chaleur 
plus  longtemps  que  cela  n'est  n6- 
cessaire  et  par  consequent  peut 
6tre  avarie,  car  tout  dcgre  de  cha- 
leur qu'on  applique  en  plus  est  un 
mal. 

Inddpendamment  des  r6sultats 
qu'on  peut  obtenir  de  la  dissolu- 
tion des  cuirs  par  le  proced6  ac- 
c^\M  et  economique  qui  vient 
d'ötre  expos6,  onpeut  encore  en  ex- 
traire  toute  la  g^latine  et  Tacide 
tannique.  Yoici  jusqu'a  quel  point 
les  opdrations  m'ont  r^ussi. 

On  sait  que  Tacide  tannique  est 
prdcipitd  par  tous  les  acides  min^- 
raux  puissants  ainsi  que  par  beau- 
coup  de  sels,  mais  d'un  autre  c6t6 
il  n'y  a  que  tres-peu  de  corps  qui 
soient  capables  de  rompre  la  com- 
binaison  entre  Tacide  tannique  et 
la  matiero  animale  et  de  se  Com- 
bi ner  si  netteihent  et  si  fortement 
avec  le  premier  que  la  gölatine  soit 
mise  en  libert6  et  puisso  6tre  recol- 
tde  et  livree  avec  avantage  au  com- 
merce. Or  le  potit  nomhre  do  corps 
qui  jouissent  de  cettc  propriel6  sont 
les  uns  trop  dispendieux  et  les  au- 
tres tröp  inccrlaius  dans  leur  ac- 
tion. 

Lorsqu'on  lave  avec  Tcau  le  cuir 
dissous  dans  Tacido  tartrique,  puis 
qu'on  fait  bouillir  oüO  *rrammes  de 
cette  masse  dans  23  grammes  d'a- 
cide  sulfurique  du  commerce  eten- 
du  de  2  litrcs  d'eau,  cette  masse  s'y 


dissout  promptement.  L'acide  sul- 
furique se  combine  chimiquement 
ä  Tacide  tannique,  le  tout  se  prt- 
cipite  et  une  Solution  de  gölatioe 
nage  sur  le  döpöt.On  peut  eliminer 
tout  l'acide  sulfurique  de  la  g^lati- 
ne  par  le  carbonate  de  baryte,  unir 
de  mSmeTacide  sulfurique  du  pi^ 
cipit6  d'acides  sulfurique  et  tanni- 
que ä  ce  carbonate  ae  baryte  et 
obtenir  ainsi  de  l'acide  tannique 
puren  Solution.  Le probl^me  paratt 
ainsi  rdsolu,mais  c'est  une  Illusion, 
car  ä  la  suite  de  nombreuses  exp4- 
riences  faites  avec  Tacide  sulfori- 
que  je  n'ai  rdussi  qu'une  seule  fois 
i  opörer  une  Separation  compl^te. 
Dans  la  plupart  des  cas  Taction  de 
l'acide  sulfurique  va  plus  loin  qu*il 
ne  faut,c'est-d-dire  que  la  gelatine 
est  transform6e  en  glycine,  leucine 
et  Corps  analogues,  tandis  que  Ta« 
cide  tannique  reste  sans  cnange- 
ment.  II  n'est  donc  pas  possible  de 
recommander  cette  methode  que 
d'autres  pout  ^tre  trouveront  moyen 
de  perfeclionner. 

Lorsqii'au  lieud'acide  sulfurique 
on  fait  usage  d'acide  phospborique 
et  qu'on  emploie  pour  800  gram- 
mes  de  cuir  de  30  a  45  grammes  de 
ce  dernier  acide  du  poids  sp^cift- 
que  de  1,180,  on  obtient  un  meilleur 
resultat,  mais  toujours  avec  cet  in- 
convenicnt  que  la  combinaison  des 
acides  phospborique  et  tannique 
forme  une  masse  lache  poisseuse 
dont  il  est  tres-difficile  d'extraire 
la  g61atine.  L'acide  chlorhydrique 
n'est  pas  propre  ä  cet  objet  parce 
qu'il  n'est  pas  possible  de  s^parer 
l'acide  ajout^  en  excös  par  la  for- 
mation  u  un  compos6  insoluble  de 
la  gelatine  et  de  Tacide  tannique. 
L'acide  azotique  d^truit  la  masse 
de  cuir  dissoute  avec  promptitude 
en  formant  de  l'acide  picrique  et 
de  l'acide  oxalique,  et  il  est  mdmo 
presumable  qu'il  n'y  apas  de  moyen 
plus  economique  pour  preparer  en 
grand  l'acide  picrique  en  suppo- 
sant  qu'on  ne  paye  pas  le  quintal 
metrique  de  debris  de  cuir  plus  de 
7  fr.  a  7  fr.  jO  c.  Cc  qui  est  ä  peü 
j)ros  le  cas  actucllemcut. 

Les  sels  qui  contraclent  une 
conil)inaison  avec  l'acide  tannique, 
ou  bicn  n'ont  pas  pour  lui  une  affi- 
nitc  asscz  i)uissantc  pour  pouvoir 
le  separcr  ac  la  maliere  animale, 
ou  bicn  prdcipitent  la  gelatine  en 
inöme  temps  quo  l'acide  tannique. 
II  n'y  a  que  deux  scls  dont  l'em- 
ploi  paraisse  possible,  savoir    le 
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tartrate  d'antimoine  et  de  potasse 
et  le  tartrc  boracique.  Tous  deux 
söparent  Tacide  tannique  do  la  ge- 
laline,  mais  il  faut  de  lous  deur 
cmployer  une  grande  quaiitite  et 
par  cons^qiient  leur  usace  en 
grand  est  dispcndieux.  Indepen- 
dammeiit  do  cela  la  Separation  de 
la  gölaline  du  precipit6  est  ici  tres- 
longue. 

On  pourrait  admettre  que  puis- 
que  1  t)xygeiic  agit  d'ane  mani^re 
tr^s-nüisible  sur  la  gelatine,  peut- 
^tre  rhydrogene  n'exercerait  pas 
une  scmblable  action  sur  cclte  subs- 
tance  et  au  contraire  d^truirait  l'a- 
cide  tannique,  mais  une  experien- 
ce  demontre  lo  pcu  de  fondement 
de  cctte  hypolh^se.  Au  contraire, 
rhydrogene  electrolyso  ou  ä  Tötat 
naissant  agit  tres-energi(^uement; 

äuand  on  chauffe  la  solulion  acide 
e  cuir  dans  un  vase  en  cuivre  et 
qu'on  Tagite  avec  une  baguettc  de 
linc,  qu'on  y  laisse  plongee,  il  s6 
devoloppe  aussitöt  un  courant  qui 
üuidifio  la  masse  et  detruit  tant 
Tacide  tannique  que  la  gdJatine.  II 
se  forme  un  grand  nombre  de  com- 
binaisons  fiös-corapliquees  qui 
n'ont  pas  ete  6tudiees. 

Los  actions  que  les  alcalis  excr- 
cent  sur  la  masse    do   cuir  sont 
comme    on    devrait  s'y  attcndre 
d'une  natnrc  fort  simple.  Les  alca- 
lis  puissaiits  dissolvent  aisöment 
cette  masse,  detruisent  Tacide  tan- 
nique en  le  conyertissant  en  acide 
humique  et  opöront  aussi  sur  la 
gelatine  un  changemcnt  tellement 
profond  qu'il  n'est  pas  possible  de 
songer  4  en  faire  emploi.  Mais  les 
alcalis  plus  faibles,  par  exemple 
des  Solutions  etendues  de  soude, 
peuvent  6tre  appliquöes  pour  ex- 
traire  avec  a  van  tage  une  gelatine 
marchande  du  cuir.  A  cet  effet  on 
dissout  le  cuir  dans  l'acide  tarlri- 
que,on  entralne  Tacide  par  des  la- 
vages  et  on  fait  bouillir  la  masso 
avec  une  Solution  faible  de  soude 
(IS  grammes  de  soude  dans  1  litre 
d'eau).  On   lamine  cnsuito  cette 
masse  en  nappe  tr^s-mince  et  on 
Tabandonne  ä  Taction  de  roiyg^ne 
de  Tair  pour  detruire  Tacide  tanni- 
que en  pr^sence  de  l'alcali  faible. 
Au  bout  de  15  jours  on  fait  encore 
bouillir  la  masso  avec  la  soude,  on 
lamine  de  nouveau  pour  präsenter 
de  nouvellcs  surfaces.  Quand  on  a 
repetcces  Operations  4  ä  5  fois,  l'a- 
cide  tannique    est  dötruit  et  on 
peut  avec  le  reste,  qui  est  bien  la 


mati^re  animale,  mais  döpourvue 
de  fibres,  pr^parer  de  la  geialine. 
Cette  mcthode  pour  fabriquer  la 
^eiatine  avec  le  cuir  präsente  bcau- 
coup  davantages  sur  celles  actuel- 
lement  en  usage,  avantages  qui 
consistent  principalcment  en  ce 
que  le  proc6de  est  infiniment  plus 
acc616re,  que  le  produit  est  sensi- 
blement  plus  fort  et  que  la  gelatine 
obtenue  est  d*une  qualite  supä- 
rieure.  Gependant  eile  n'est  pas  ra- 
lionnclle,  parce  qu'elle  dötruit  l'a- 
eide  tannique  et  qu'on  ne  peut 
donncr  ce  nom  qu'd  une  m6tnode 
qui  permettrait  ae  recueillir  pur  et 
Sans  perte  notable  les  deux  cori>s 
qui  constituent  le  cuir.  Je  ne  puis 
pas  m'empecher  d'imaginer  qu'il 
doit  y  avöir  un  corps  qui,  ajoutö 
aux  Solutions  acides,  primitives  du 
cuir,  doit  so  combiner  tl  Tacide  tan- 
nique, qui  alors  se  söpare  aisement 
de  la  gelatine  et  dont  on  peut  en- 
suite  extraire  aisement  l'acide  tan- 
nique. Le  borax  ou  berate  de  sou- 
de, d'un  cöte,  et  Tacide  sulfurique, 
de  Tautre,  sont  approximativement 
des  Corps  *de  ce  genre,  mais  il  doit 
y  en  avoir  encore  un  autre  d'un 
effet  plus  sür  et  plus  ^conornique. 


De  l'inßuence  du  pidtrage  sur  la 
composition  des  vins. 

ParM.G.GHANCEL. 

Une  commission  dont  je  faisais 
partio  fut  chargeo  en  1854,  par  la 
Chambro  de  commerce  de  Mont- 
pellier, d'etudicr  Timportante  ques- 
tion  du  plätrago  des  vins.  Les  re- 
sultals  de  nos  rccherches  ont  fait 
Tobjet  d'un  rapport  rendu  pu- 
blic (1),  et  nos  conclusions  vien- 
nont  cVetre  reproduites,  en  ce  qu'el- 
Ics  ont  d'essentiel,  dans  un  travail 
r^cemment  communiquö  a  TAca- 
d^mie  par  MM.  Bussy  et  Buignet. 
Ccs  travaux  ayant  eu  pour  unique 
objet  l'examen  de  l'action  du  plä- 
trc  sur  le  vin  ou  sur  de  Teau  alcoo- 
lisee  saturde  de  tartre,ä  latempöra- 
ture  ordinairc,  sont  loin  de  suffire 
pour  expliquer  comment  les  cho- 
ses  se  passent  en  röalitö,  dans  la 


(1)  Rapport  adresse  ä  la  Chambre  de 
commerce  de  Montpellier,  par  MM.  Berard, 
Ghancel  et  Gtuvy. 
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pratiqne :  Li,  en  effet,  Ic  plätro  est 
ajoute  ä  la  vendange  en  saupou- 
drant  le  raisin  au  moment  du  fon- 
Inge  et  se  trouve  ainsi  appel6  ä  r^a- 
gir  pendant  toutcs  les  puases  de  la 
fermenlatiou. 

Je  poursuis  depuis  plusieurs  an- 
n^es  des  rechercheg  sur  la  Consti- 
tution chimique  des  vins  et  les 
ph6nomenes  de  la  yinifieation.  Je 
crois  devoir  en  extraire,  aujour- 
d'hui  ä  cause  de  lear  actualit^, 
quelques  r^sultats  relatifs  ä  la 
question  du  plätrage. 

Le  platte  agit  sur  les  Tins  do  di- 
verses manieres ;  il  importc  de  ue 
pas  Dublier,  qu'il  exerce  sur  eux 
unc  action  jfuremcat  physiqiic  de 
d6f6cation.  Mais  je  me  ijornerai  ici 
ä  citer  ceiles  de  mes  cxp6riences 
qui  d^montrcnt  ä  quels  resultats 
errones  on  serait  conduit  si  Ton 
voulait  luger  la  question  du  plä- 
trage,  tel  qu'il  est  pratiqu6,  d'a- 
pW)S  les  dounäes  fournies  par  l'e- 
tudc  de  Faction  du  plätri>  sur  les 
vins  ou  sur  Teau  alcoolisce. 

.L'exp6rience    ddmontre  quo  la 

Suantile  dh  raisins  du  Midi  qui 
onne  1  litre  de  vin  contient  envi- 
ron  8  ou  9  grammes  de  tartro.  Le 
vin  obtenu  nc  renferrae  ccpendant 
que  2  grammes  ä2K'. 5 do  ce  sei  par 
litre.  Uno  grande  qiiantite  de  bi- 
tarlrate  rcsle  donc  dans  le  marc. 

Pour  me  rendre  compte  des  cau- 
ses  qui  pouvaient  döterminer  cette 
dift^rence,  j'ai  ctudiö  la  solubilild 
du  bitartrate  ä  diverses  temperatu- 
res  et  dans  diverses  conditions.  Le 
tableau  suivant  fait  connaitre,  en 
fframmes,  la  quantite  de  bitartrate 
de  potasse  que  dissolvent  par  litre 
Teau  pure  et  l'eau  alcoolisce  ä 
10,5  pour  tOO. 
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T«mpi^ratnre. 

()• 

5» 

lO» 

«)• 

30» 
35» 
40» 


Eau  pnre. 
2r.44 
3     00 


Ean  alcooliite. 
lKr.41 


3 
4 

5 
6 
8 
9 
11 


70 
53 
53 
70 
(ß 
GO 
30 


75 
12 

53 
05 

72 
60 
70 
00 


La  solubilile  dans  Tean  conte- 
nant  uno  plus  grande  proportion 
d'alcool  est  encore  plus  faiblc.  J'a- 
jouterai  que  la  prcscnce  dans  Tcaa 

Sure  d*uno  quantite  considerable 
e  glucose  ne  change  pas  sensible- 
ment  la  solubilite  du  tartrc. 


II  est  ä  remarqner  que  la  auan- 
tit6  de  bitartrate  enlevCe  par  le  vin 
ne  peut  correspondre  qu'a  la  solu- 
bilite de  ce  sei  ä  la  temp^ratnre  da 
soutirage,  laquelle  est  tonjours  in- 
föriearc  ä  ccllede  3b  dcgrCs  attein- 
te  pendant  la  fermentation ;  le  vin 
u'en  contient  en  eiTet,äce  moment, 
quo  3g'.5  environ. 

Quand  on  met  le  plätre  en  con- 
tact  avec  le  vin,  on  le  fait  rtegir 
sur  un  liquide  simplement  satur6 
de  bitartrate  de  potasse ;  cc  sei  est 
alors  transformC  en  tartrate  neutre 
de  chaux  qui  se  prCcipile,  et  Taci- 
de  tartrique  libre  reste  en  dissolu- 
tion,  ainsi  quo  toute  la'  potasse  k 
Tctat  de  sulfate.  Lorsqu'au  con- 
tra ire  on  njoutc  le  plätre  ä  la  ven- 
dange, on  le  fait  rea^^ir  sur  imedia- 
solution  qui,  ä  mesuro  que  la  röao- 
tion  pröcödente  s'effcctue  ,  peat 
puiser  dans  lo  marc  de  nouvelles 
auantitös  de  tartre.  II  est  donc  evi- 
dent que  les  deux  resultats  no  sau- 
raient  6tre  identiques.  Pour  me 
rendre  compte  des  efFets  qui  peu- 
vent  se  produire  dans  des  condi- 
tions si  differentcs,  j'ai  entrepris 
uno  Serie  d'expCrieucos  directes. 
J'ai  fait  reagir  un  exccs  de  sulfate 
de  chaux  sur  des  liquides  alcooli- 
sös  salurcs  de  bitartrate  et  en  pre- 
sence  d'un  cxcös  de  ce  sei.  Ainsi» 
de  l'efiu  contcnant  10  1/2  pour  100 
d'alcool  a  ete  maintenue  pendant 
trois'jours  a  la  tcmperature  de  85 
degres,  cn  prescnce  d'un  exces  de 
sulfate  de  cliaux  et  de  bitartrate  de 
potasse,  puls  abandonnce  k  12  de- 
gres jusqu'd  ce  qu'elle  cessät  de 
d^pnser  (les  cristaux.  Cette  liqueur 
renfermait  alors  uno  quantite  d*a- 
cide  tartrique  ögale  a  2pr.ll  par  li- 
tre. Lorsqu'au  lieu  d'operer  de 
cette  maniöre  je  me  suis  bom^  ä 
faire  reagir  le  plÄtre  sur  une  Solu- 
tion simplement  satur^  de  tartr^ 
ä  la  tempörature  de  12  degres,  j'ai 
obtenu  une  liqueur  qui  ne  conte- 
nait  plus  que  0?r,97  d'acidc  tartri- 
que libre.  La  potasse  6tant  tou- 
jours  äquivalente  a  l'acide  tartri- 
que mis  en  libertö,  les  quantit^s  de 
sulfate  de  potasse  que  contiennent 
ces  deux  dissolutions  se  trouvent 
n^cersaircmcnt  dans  le  möme  rap- 
port  que  los  nombrcs  donncs  pour 
i'acidc  tartrique  libre.  On  voit  que 
los  deux  conditions  dans  lesquellcs 
jo  me  suis  placo  ne  fönt  que  rcpro- 
duire,  Tuno  Ic  plätrage  a  la  cuvc, 
i'autrc  Ic  plätrage  du  vin  fait  et  d6- 
pouille.  Aussi  ces  resultats  sont-ils 
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pleiDement  conflrm^s  par  les  ex- 

S^rienees  suivanles.  En  analysant 
u  vin  dont  la  fermentation  s'^tait 
aocoraplie  en  prösence  d'un  excds 
de  plfttre  (1  kilogramme  par  hec- 
tolitre),  i'ai  trouvö  2gr.l7  do  po- 
tasse  a  1  etat  do  Sulfate  et  3gr.50 
d'acidc  tartriciue  libre.  Lc  vi»  pro- 
vonant  des  memes  raisius  fermcn- 
t68  Sans  addition  de  plälre  nccon- 
tenait  quo  0gr.58o  de  potasse  ä  1'^- 
tat  de  bitartrate,  ce  qui  correspond 
ä  lsr.86  sculemeut  a'aclde  tartri- 
qno  sappos6  lihrc.  Si  co  dernier 
▼in  6tait  ult^riearement  soumis  ä 
Taction  du  plÄtre,  on  elimiuerait 
la  moiti6  de  cet  acido,  et  par  con- 
sequent  lo  vin  n'en  conticndrait 
plus  qua  Ogr.93  par  litrc. 

Les  nombres  ci-dessus  d^mon- 
trent  que  Taddition  d'uno  qnantit6 
sufOisante  de  pl&trc  a  pour  effet  de 
faire  passer  dans  le  vin  la  presque 
totalitö  de  la  potasse  contenue 
dans  le  ralsin  a  i'^tat  de  tartre,  et 
d'augmenter  ainsi  la  richossc  de  co 
liquide  en  acide  tartrique.  II  n'est 
donc  pas  ^tonnant  que  le  vin  plä- 
tr^  puisse  laisser  deposer  dans  les 
tonneaux  des  quantit^s  de  tartre 
au  moins  6gales  d  Celles  qu'aban- 
donnent  les  vins  ordinaires. 

11  en  r^sulto  aussi  que  les  marcs 
dos  vins  plätr^s  k  haute  dose  doi« 
venl  perdre  une  quantit6  trös-con- 
sidöfiible  de  potasse,  conclusion 
qui  expUque   ce  fail,   qui  n'avait 

£as  ^chapp6  i  la  sagacite  de  M.  H. 
[arcs,  que  cos  marcs  ont  une  bicn 
moindre  valeur  comnie  engrais 
quo  ceux  des  vins  peu  ou  poinl 
plätr^s. 

Lc  tableau  des  solubilit6s  donnö 
plus  haut  ne  sufüt  pas  pour  indi- 
quer  la  quantitö  de  tartre  qui  peut 
se  trouver  dans  les  vins ;  il  faut  en 
effet  tenir  comptc  de  co  fait  impor- 
tant  que  la  majeure  partio  du  bi- 
tartrate est  retenue  dans  la  pulpe 
du  ralsin,  qui  ne  Tabandonne  au 
liquide  qu'apres  avoir  M  d^sagrä- 
gee  ou  ^dötruite  par  la  fermenta- 
tion.  L'analyse  des  vins  blancs  et 
des  vins  ros^s,  c'est-ä-dire  preci- 
stoent  de  ceux  qui  n'ont  point  fer- 
mentd  sur  le  marc,  d^montreau'ils 
ne  contiennent  que  la  moitie  en- 
viron  du  bitartrate  que  renferment 
les  vins  rouges  rest^s  au  contact 
du  marc  pendant  toute  la  duree  de 
la  fermentation,  la  comparaison 
portant  sur  des  vins  obtenus  des 
m^mns  raisins. 
En  r^sume^  on  peut  conclure  que 


lc  plfttre,  tel  qu'il  est  employ(i  dans 
la  pratique,  prodnit  les  effets  sui- 
vants  : 

io  II  fait  passer  du  marc  dans  le 
vin  h  mo;ti6  de  Tacide  tartrique 
qui  sans  son  intervcntion  resteniit 
aans  le  marc  ä  Testat  de  tartre. 

2»  II  augmonte  le  degr^  acidi- 
metrique  du  vin,  en  avive  la  Cou- 
leur, cn  assure  la  stabilitö. 

3"*  II  introduit  dans  le  vin,  sous 
forme  de  sulfate.  la  majeure  partio 
de  la  potasse  qui  se  trouve  dans  Id 
marca  T^tat  de  bitartrate. 


Expirimces  sur  raction  de  la  terr$ 
ä  foulon  ou  argile  stnectiqu>e  dans 
la  formation  des  incrustations 
dans  les  chaudüres  ä  vapeur. 

Par  M.  G.  Spiskb. 

Dans  les  couches  schisteuses  qui 
surmontent  les  lignites  de  Fohus- 
dorf,  on  a  renrontr6  une  argile 
smectique  qui,  dans  les  chaudiöres 
ä  vapenr  des  exploitations  m^taf- 
lurgiques  do  celte  localit^,  a  prä- 
sente un  excellent  agont  contre  la 
formation  des  incrustations.  La 
premi^re  npplication  de  ce  moyen 
a  öt6  faito  aux  chandi^res  de  Tusine 
de  Lorenzschacht.  En  creusant  le 
puits  de  cette  usine,  on  a  perce  un 
Dane  de  cette  argile  qui,  mölangöe 
aux  eaux  de  suintement  et  dAlay^o 
dans  ce  liquide,a  etö  enlcvde  par  los 
porapes.  Cette  eau,  charg6e  d'ar- 
gile,  a  6ii  empioyöe  ä  raiimenta- 
tlon  des  chaudidres,  et,  aprös  trois 
mois  de  Service,  ou  a  remarqu^  sur 
les  parois  de  celles-ci  une  bouo 
blanche  facile  ä  enlever,  mais  pas 
d'incrustitions  et  ancune  altora- 
ration  des  parois.  Cette  boue  n'est 
autre  chose  quo  l'argilc  elle-mSme 
qui  previent  la  formation  de  Tin- 
crustation  par  voie  möcanique,  en 
s'opposant  au  contact  entre  les  ma- 
tieres  nuisibles  contenues  dans 
Tean  et  les  parois  internes  de  la 
chaudiöre. 

Des  qu'on  a  ^t^  convainon  du  bon 
6tat  dans  lequel  se  sont  maintennes 
los  chaudi^res  de  Lorenzschacht  et 
do  la  faollitö  de  Icnr  nottoyage,  on 
a  entrepris  des  cxp^rieüces,  avec  la 
mSme  argile  smectique,  dans  les 
ohaudi^res  de  Josepn Schacht,  qni 
sooffraient  consid^rablement  de  la 
mauvaise  qualite  des  eaux  d'ali- 
mentation.  Les  eaux  extraites  de  la 


—  424  — 


mine  ne  contiennent  pas  ea  effet 
d*argUe,  et  les  sels  qa'elles  tiennent 
en  msiBolution  ne  tardent  pas  k  for- 
mer  des  incrustations  qa'on  n'en- 
leve  qu'au  grand    detriment  des 
chaudidres.  On  a  doDc  ajoute  de 
Targile  ä  ces  eaux,  d'abord  sous 
forme  pulv6rulente  danä  les  bouil- 
leurs,  avant  de  remplir  la  chau- 
di^re  d*eaa.  Toutes   les    surfaces 
mises  en  contact  avec  l'argile  ont 
6tö  exemptes  dlncrustations,  mala 
les  tayaox  qui  se  ramiüaient  ont 
6t^  encombr^s  de  boue,  ce  qui  a 
Obligo  de  pr^parer  ä  Tayance  les 
eaux  d'aUmeiitation  des  cbaudi^res, 
extraites  de  la  mine,  c'est-ä-diro 
de  les  introdairea  r^tat  d'^mulsion, 
en  y  d^lajant  l'argile.  A  cct  effet, 
on  a  place  dans  le  reservoir  de  l'eaa 
d'alimentation  un  cylindre  en  bois 
perc^.  de  fentes  de  1"10  de  hauteur 
sur  O^TS  de  diametre,  an  centre 
duquel  6tait  un  arbre  arm4  d'ai- 
lettes  dans  le  bas.  Avant  d'intro- 
duire  cette  eau  dans  la  chaudiero, 
on  a  jete  dans  le  cylindre  une  cer- 
tliine  quantitö  d'argile»  de  mani^re 
ä  ce  quo  Tarbre  püt  tourner  facile« 
ment,  en  proc^aant  de  mdme  en- 
sui  te  J  usqu'äce  que  l'eaa  blanchisse, 
signe  qui  indique  qu'elle  est  suffi- 
samment  charg^e.   Les   efiets  de 
cette    eau   pr^par^e    ont    6te   les 
ni^mes  que  ceux  qu'on  avait  ob- 
tenus  aux  cbaudieres  de  Lorenz- 
schacht,  et  on  y  a   observ^    les 
mdmes  ph^nomönes,  de  maniöre 
qu'on  possede  dans  ces  locaiit6s  an 
moyen  facile  et  6conomique  de  se 
garantir  contro  les  incrustations» 
moyen  qui  rend  superflus  tous  les 
autres  lithophages  qu'on  avait  es- 
say^JusquWrs. 


Sur  l'argile  ä  modeler  ä  la  glycerine, 

Par  M.  Haas,  de  Stuttgart. 

II  y  a  d6jä  longtemps  qu'on  a 
conseill6  l'emploi  de  la  gljrcerine 
pour  conservcr  la  plasticile  ä  l'ar- 
gile qui  sert  4  modelor.  Des  exp6- 
riences  que  j'ai  cntreprises  recem- 
ment,  confirment  parfaitement  le 
fait,  etuneargile  petriedepuis  deux 


mois  ayec  de  la  glycerine,  et  qui  a 
öle  conservöe  dans  une  chambra 
chauffee,  est  encore  aussi  plastiqae 
que  le  premier  jour.  Dans  ces  ex- 
perienccs,  on  a  commencö  par  faire 
compl6tement  s6cher  la  terrc,  puis 
onl'apulvcrisee,  et  enfin  mdlangöe 
avec  la  (juantite  requise  de  glyce- 
rine presentant  un  poids  sp^ci- 
fique  de  1,231  =  27?  Baumd.  Si,  au 
contraire^  on  aioute  la  glycerine  k 
l'argile  encore  humide,  il  s'etablit 
plus  tard  une  ^vaporation  de  l'eaa 
qui  fait  perdre  ä  cette  argile  ses 
propriät^s  plastiques. 

Ge  proc6a6  paratt  moins  avanta- 
geax  quand  on  le  considdre  sous 
le  rapport  des  frais,  ün  kilog.  d'ar- 
gilo  dess6ch6e  exige  450  gram,  de 
glycerine,  et  on  obtient  ainai  250 
centim.  cubes  d'argile  plastiqae. 
Or,  100  kilog.  de  glycerine  mar- 
quant  26»  a  28o  prise  chez  los 
marchands,  coütent  aujourd'hui» 
terme  moyen,  92  francs,  et  peut 
etre  un  peu  moins  par  grosses  par- 
ties.  II  en  räsulte  que,  pour  rendre 
plastique  1  kilog.  ou  250  centim. 
cabes  d'argile,  il  faut  pour  4ic«n*-4 
de  glycerine.  Mais  si  on  remarqae 
({MC,  dans  les  exp^riences  cn  petit, 
il  y  a  toujours  une  perte  en  glyce- 
rine, qui  adhcre  anx  mains,  4 
r^cuclle,  4  la  palelte,  perte  qui, 
quand  on  traite  de  fortes  masscs,  est 
moins  sensible,  on  doit  tres-bien 
admettre  qu'on  peut  rendre  plas- 
tique 1  kilog.  d'argilfe  avec  3o  ä  37 
cfentimes  de  glycerine,  somme  qui, 
au  premier  aoord,  paratt  exorbi- 
tante, mais  qui,  cependant,  est  fort 
admissible  quand  on  refldchit  que 
cette  argile  conserve  constamment 
ses  propriet6s  plastiques  et,  par 
cousequent,  qu'elle  peut^sans  noa- 
veaux  frais  et  sans  autre  manipa- 
lation  ult^rieure,  5tre  ind^üniment 
employäe  ä  de  nouveaux  travaax« 
Quoiq'uil  en  soit,  cette  argile  est 
encore  ä  un  prix  bien  plus  modöri 
quo  la  circ  ä  modeler,  qu'elle  peut 
rcmplacer  dans  tous  les  cas,  mdme 
dans  los  travaux  les  plus  delicats, 
et  eile  a  surtout  sur  eile  l'avan- 
tage  de  conserver  la  mdme  cbnsis*- 
tancc  et  la  mcme  plasticite,  lant  k 
la  tcmpcraturc  froide  qu'ä  des  tem- 
p6ratares  assez  älev^es« 
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Metiers  de  tissage  pneumatiques. 

Les  tentatives  pour  faire  fonc- 
tionner  la  iiavettc  des  metierd  de 
tissagü  mecaniqaes  au  moyea  de 
l'air  comprimö  ne  sont  pas  nouvel- 
ies  et  datent  dejä  de  prcs  d'andemi 
sl^clc ;  mais  malgrö  c[u'elles  aient 
ete  renouvelees  ä  plasieurs  repriscs, 
011  n'est  point  encore  parfaitcment 
ddiüe  8ur  les  avantages  ou  les  in- 
convi^Dieats  que  peut  präsenter  ce 
mode  de  faire  maDoeuvrer  la  na- 
vette.  EcoQtons  ä  cot  egard  les  par- 
tisans  de  ce  nouveau  Systeme  et 
ceux  de  rancien  mode. 

Depuisrintroductiondes  m6tiers 
m6caniques,  disent  les  premiers^  et 
qu'on  a  cherchc  a  faire  courir  la 
navette  avcc  plus  de  rapiditö  qu'au- 
trefois  ou  ä  passer  un  plus  grand 
nombre  de  auites  daus  un  temps 
donn^,  le  mouvement  des  fouets 
011  chasse-navette  a  et^  une  source 
grave  de  döpenses  et  d'inconv^- 
nlents.  Oa  a  mdme  fait  des  frais  ia- 
croyables  d'imagination  et  depcns6 
beaucoup  d'esprit  d'inveation  pour 
remedier  au  cnoc  violenl,  du  bruit 
et  aux  vibratioDS  dans  la  chafne 
qu'occasionnent  ces  organrs  dans 
la  marche  rapide  d'un  mötier.  Brail- 
le urs,  ces  pieces  döpensent  une 
force  assez  consid^rable,  occasion- 
nent  en  outre  des  irrdgularit^s  dans 
le  tissage,  consommenl  une  forte 
Proportion  de  matiöres  de  graissago 

?[ui,  en  se  raucissant  et  s'(^chauf- 
ant,  donnent  lieu  ä  une  odeur  snf- 
focante  et  malsaine  et  ä  des  rösidus 
abondants  qui  peuvent  tacher  et 
avarier  les  tissus  ^t  ontraver  la 
marche  de  la  nayette  dans  sa  botte. 

De  \ä,  comme  on  a  dit,  de  nom- 
breux  essais  pour  perfectionner  ces 
organes  ou  leur  Jea,  tous  essais 
n^anmoins  qui  paraissent  avoir 
portä  principalement  sur  les  d6- 
tails>  mais  sans  qu'on  ait  envisagö 
la  question  sous  le  point  de  vae 
d'une  rdforme  radicale. 

Dans  ces- circonstances,  Tadop- 
tion  duprocedepneumatique  poor 
chasser  la  navette  paraf t,  tonjours 
suivant  Topinion  des  partisans  de 


ce  syslöine^  dcvoir  faire  disparaltre 
les  inconveuients  signales  ci-des- 
sus.  En  effet,  dans  ce  Systeme,  di- 
sent-ils,  ou  la  navette  est  poussee 
allernativoment  d'un  GotodTautre 
du  metior  par  ud  jet  d'air  com- 
prim6  jjui  s'^chappe,  avec  une  re- 
gulär! te  parfaite  et  une  force  cons- 
tante,  par  des  soupapes  ou  dos 
liruirs  dans  la  bottc  d  riavette,  il  n*y 
a  plus  ni  choc,  ni  bruit,  ni  trepi- 
dation,  ni  odeur,  ni  malproprete, 
les  lances  se  succMent  avec  une  uni- 
formitä  remarquable,  et,  de  plus,  le 
mutier  peut  fouctiouner  ais^ment 
au  taux  de  240  duites  par  minute ; 
de  plus,  assurent-ils,  les  ruptures 
de  la  tramey  sont  moins  frequentes 
et  la  force  uöpensce  pour  manoeu- 
vrer  un  mötier  m^caniquo  de  ce 
genre  comparee  d  celle  pour  faire 
fonctionner  un  mötier  m6canique 
mont6  de  mSme,  mais  sur  le  prin- 
cipe ordinaire,^  est  notablement 
moindre,  L'adoption  du  Systeme 
nncumatique  supprime^  suivant 
leur  calcul,  jusqud  38  piöces  de 
Tancien  m6ticr,  ce  qui  produit  une 
economic  correspondante  dans  les 
frais  d'organisaeion  et  d'enlretien 
des  metiers.  Entin  Tinjec tion  repe- 
tee  d'un  jet  d*air  pur  et  condense 
dans  certains  ateliers  de  tissage  est 
unbienfait  qui  tend ndcessairement 
d  les  reudre  moins  insalubres  pour 
les  ouvriers. 

Lesdelracteursdu  Systeme  pneu- 
matique  ne  sem bleut  pas  parfaite* 
ment  coQvaincus  de  sa  superioritö« 
malgr6  tous  les  avantages  que  se 
complaisent  d  änum^rer  ses  parti- 
sans. Ils  fönt  remarquer  d'abord 
qu'une  vitesse  de  200  duites  a  la 
minute  n'est  pas  chose  excessive  et 

äue^  dans  les  ateliers  de  tissage  de 
lasgow  et  des  environs,  on  voit 
des  milliors  de  metiers  qui  fonc- 
tionnent  constamment  au  taux  de 
180  d  220  coups  par  minute.  Ils  rap- 

Sellentqu'dl  exposition  universelle 
e  1862  on  voyait,  au  palais  de 
cristal  de  Sydenham,  un  metier 
mdcaniaue  ordinaire  ^ui  passuit 
jnsqa'd  400  duites  par  minute,  toa- 
tefois  oü  la  chalne  et  la  trame  en 
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fils  ordinaires  ne  pouyaient  r^is- 
ter  ä  uQc  paroille  vitcsse  et  oü  les 
roptnrps  ötainnt  par  cons6qucDt 
fpequenles,  raais  quo,  dös  qii'on  se 
seryail  d'»  fils  deqnalito  toul  ä  fait 
supörieüre,  on  parvonait  tres-bien 
ä  marchor  k  cctte  vi l esse  efqu'ainsi 
les  riiptiires  ne  sont  pas  dues  ä  la 
vitcsse  de  marcbe  du  melier,  mais 
sont  en  raison  invcrse  de  la  qualitö 
des  fils  de  charuc  et  de  trame,  et, 
sous  ce  rapport,  il  est  indifferent 
de  chasser  Ja  ravetto  par  un  fouet 
DU  par  l'air  com^rimö.  Ils  cilent  les 
exp4riences  qui  Ont  ^t^  faites  dans 
les  dix  dernieres  ann6es  ä  Prisley 
Fur  des  m^tiers  pneumatiques  et 
affirment  qu'on  a  ot6  oblige  de  re- 
noncer  ^  la  macbin«*  par  les  raisons 
suivantes  : 

lo  II  est  difflcile  de  maintenir 
constamment  les  soupapes,  les  ti- 
roirs,  les  assemblages,  les  pistons 
parfaitement  ^tancnes»  et,  parcon- 
ß6<][uent,  le  Systeme  sans  des  röpa- 
ratioits  fr^qiientes  et  dispendieoses 
cessedefouctionner^norgiquement 
QU  correcteTneDt  et  peut  mdme  faire 
parfois  defaut. 

2^  Dans  un  ^and  ateiier  de  tis- 
sage  011  est  obhge  d'etablir  un  Sys- 
teme tr^s-dcveloppe  de  tuyauxponr 
charricr  l'air  nöcessaire  au  service 
de  cbaque  melier,  ce  qui  entraine 
a  des  frais  assez  ^levösd  installation 
et  d'entrotien. 

o°La  II. achine  ä  vapeurdoit  faire 
fonctionner  une  pompe  ä  air  avec 
des  cngrenages,  des  arl)res  ä  ma- 
nivelle,  des  oxcentriquos,  un  regu- 
lateur  ou  autres  organes  pour  ma- 
noBUvrer  les  soupapes  a  air  ou  les 
tiroirs. 

Toules  ces  dispositions  fönt  nat- 
tred'assez  graves  dilücultos  prati- 
ques,  indopendamment  du  peu  de 
simplicite  du  mecanisnio  et  de  la 
complication  geo^rale  du  Systeme, 
qui  coiopen>ent  bien  au  üelä  les 
pieces  \)e\i  ouvragees  cju'on  6cono- 
mise  «laus  le  mötier  mecanique  or- 
dinaire. 

Nous  n'avons  pas  la  pretention 
de  nous  ötablir  juge  entre  des  opi- 
nioas  aussi  diverg«»ntes  et  qui  pa- 
raisstnt,  de  pnrt  et  d'autrc,  fondees 
sur  des  observatious  pratiques,  et 
Dous  laisserons  au  temps  et  ä  Tex- 
pörience  le  soin  de  vidcr  ce  diff6- 
rend.  Nous  dirons  sculemeiit  que 
cette  lulttJ  entre  les  dcux  systeines 
parat t  s'^tre  raviv^e  tout  röcem- 
ment  ä  Toccasion  d'un  nouveau 
mutier  pneumatique  de  l'iuventioa 


de  M.  C.  W.  Harrison»  inginieor 
civil,  m6tier  qui  a  6t^  Boamis  ä  des 
epreuves  ]>ar  M.  Gh.  Page,  ing*- 
nieur  distiugu6.  et  paräft  avoir 
fouriü  des  resultats  L<atisfaisants 
tant  sous  le  point  de  vuc  du  travail 
que  sous  le  poiiit  de  vue  öcunozDi- 
quft.  Nous  avons  dcjä  donnö,  dan« 
le  Technnlogiste.  l.  25,  ]>.  3o.  pl.  289, 
iig.  4,  b,  ü  et  7,  une  description  et  la 
ügure  de  ce  mctier,  mais,  depuifl 
cette  cjpoque,  M.  Harr'son  ayant 
apporte  de  tres-grandes  modinca- 
tions  qui  en  ont  perfectionn^  töDS 
les  dötails  et  ont  donn^  plus  de  por- 
lee  et  d'6tcndue  a  son  invenlion. 
nous  croyons  devoir  en  präsenter 
une  nouvolle  description  piaa  com- 
plete  et  plus  d^taill^e. 

M.  Harriso n  s'est  donc  prop'^sö 
de  chasser  la  navette  des  mötiera  A 
t isser  mecaniques  par  Taction  di- 
recto  de  Tair  ou  de  la  vapeur,  ^ans 
rintervention  des  fouetd  ou  des 
chasse-navettes  employes  jusqu'i 
prcsent.  G'est  ä  quoi  11  parvient  en 
ötablissant  une  botte  ou  chambre 
ä  air  sur  Tun  et  Tautre  cote  du  bat- 
tant,  chacune  de  ces  bottes  ouvrant 

f»ar  le  moycn  d'une  soupapc  dans 
a  holte  a  navette  dans  laquellc,  au 
moment  opportun  ^  eile  lance  qq 
jct  d'air  qui  pousse  la  navette  ä 
travers  sa  voie.  Le  boucbon  ou  la 
soupape  sontouverts  par  un  lavier 
auquel  le  mouvcment  est  imprimo 
]>arnnplaii  inclin(^,  boulonneesur 
une  roue commandeepar  un  pi^non 
cale  sur  Tarbre  principal  du  metior. 
C<Hairou  rette  vapeur  sont  amenös 
dans  les  boilos  par  un  tuyaii  que 
porte  le  baltant  et  qui  communi- 
.que  avoc  une  pompe  a  air  ou  un 
Vcservoir  d'alirnentallou. 

La  fig.  5 ,  pl.  308  est  une  vue  en 
^levation  de  cöt6  d'un  metier  au- 
quel on  a  appUquö  ces  disposi- 
tions. 

La  fig.  6.  Une  section  sur  la  Ion- 
gucur  et  sur  une  plus  grande  <^chelle 
de  l'cxtremit6  du  battant,  oü  Ton 
voit  la  hotte  a  navette,  le  levier  et 
la  tige. 

La  fig.  7.  Une  vue  en  ölevation 
par  derri^ro  du  metier. 

A,  A,  büti  g6n6ral  du  mdtier;  B, 
arbre  jpriucipal  auquel  se  rattachcnt 
les  epces  G,  ü  du  battant D  au  moyen 
de  bidlcs  E  et  de  bras  de  manivelle, 
comme  dans  les  mdticrs  mecani- 
ques ordinaires  ;  F,  conduitc  prin- 
cipal  de  service  aui  communique 
avec  la  pompe  ou  le  röservoird  air, 
conduite  que  pour  plus  de  oommo- 
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dit6  OD  place  Rons  Ic  planchcr  de 
ratelier;  G,  hrnnchc  flexible  ou 
tiiyim  arllcülc  qui  fall  comrauni- 
qucr  la  conduite  principale  avec  le 
tuyau  H  elabli  daiis  le  haltant ;  I, 
uno  des  boiles  ou  chambres  a  air 
dans  lesquoUes  s'ouvro  le  tuyau  H; 
J,  lumicrede  soupaprjdans  lariiielle 
le  boucbon  K  est  raainteuu  forme 
3ur  Ron  siöge  par  un  rcssort  a  bou- 
din  L ;  M,  petil  Icvier  cn  forrao  de 
fourche  aux  de-ix  bouts  dont  Tun 
s'engage  cntro  Ics  chcvillcs  N  sur 
la  queue  du  bouchon-soup"p<^,  et 
rautro  entre  do  scmblablos  cht^vil- 
les  sur  unc  longue  tige  0  qni  tra- 
versc  la  boUe  ä  etoupcs  P  i)ivs  du 
foDd  de  la  botte  ä  air  et  est  con- 
duite dans  son  mouvement  par  un 
guido  Q  üx^  sous  le  battant. 

R,  pignon  fixe  sur  l'arbre  princi- 
pal  et  commandant  la  rouesuppl^- 
ment'jire  G  calce  sur  un  axc  fix6  sur 
le  cöte  du  metior;  T,  plan  inclind 
boulonne  sur  le  cöt6  de  la  rouo.  la- 
queilo  eu  tournaut  peudant  que  le 
mutier  est  en  m.irche  fait  frapper 
ce  plan  sur  un  galet  a  Textr^mile 
da  Icvior  U,  Tau  Ire  extrem  it6  du 
levier,  foisant  fonctionner  la  tige  0 
et  par  consequent  ouvrir  li  sou- 
pape.  Le  levier  U  est  maintenu  sur 
un  axo  qu'on  peiit  ajuster  dans  une 
moriaise  praJiquee  dans  un  bras 
^xii  sur  le  cöt6  du  m6tier,  cc  qui 
procure  le  raoyen  de  regier  relcn- 
duo  de  Touverture  de  la  soupnpe, 
suivant  la  force  n6cessaire  pour 
passer  la  duite. 

V,  botte  dan??  laquelle  est  logde 
la  navette  W  appliqu6e  exactement 
sur  le  tampou  X  qui  est  en  acier 
ou  autre  mati^re  et  s'arröte  a  Tex- 
trcmitö  de  la  botte  autour  de  la 
lumi^re. 

Ce  tampon  präsente  une  Ouver- 
türe concave  dans  laquelle  p6n6tre 
Textr^miti^  de  la  navette  et  remplit 
tout  l'espace  dans  le  beut  de  la 
botte. 

Dans  une  autre  dlsposition,  M. 
•  Harrison  supprime  la  pompe  prin- 
cipale et  les  tuyaux  ä  condenser  et 
charrier  Tair  aux  mdtiers  pour 
chasser  la  navette,  et,  au  Heu  do 
cela,  fait  condenser  par  cbaque 
m6tier  Tair  dont  il  a  nesoin  en  le 
rendant  ainsi  ou  ä  peu  de  chose 
pr^s  automatique. 

La  Gg.  8  represente  une  dlsposi- 
tion de  ce  genre  dans  laquelle  on 
voit  la  navette,  sa  bolte  ä  soupape 
et  la  pompe  ä  air  suivant  une  sec- 
tion  sur  la  longaeur  atiach6es  sur 


le  cote  droit  du  battaot;  le  c6{^ 
gaucbo  du  motier  prisente  une 
dlsposition  gcmblablc. 

A,  pornpe  a  condenser  Tair  por- 
lec  par  lo  battant  scus  la  boite  a 
navette;  B,  tige  de  piston  fonction- 
nant  dans  une  ouverture  praiiquec 
dans  le  battant,  ti^e  qui  s'eteud 
d'un  cöte  a  Tautrc  de  ce  hattant; 
G  et  D.  deux  soupapcs  d^admissiofi, 
Celle  Cintroduisantdansle  cylindre 
de  la  pompe  l'air  qui,  par  le  mou- 
vement flu  piston,  so  trouve  com- 
prirae  et  refoule  ä  travers  la  sou- 
pcpe  D  dans  la  botte  ä  air  E  ;  F, 
soupape  d'6chappemcnt  qui  lance 
Fair  comprim6  dans  la  botte  et 
chasse  la  navette  G.  La  tige  de  pis- 
ton B  est  mise  en  jeu  par  le  levier 
ii  qui  fonctionne  sur  un  axe  I, 
jjorto  p.ir  un  appui  sur  le  cöl6  du 
mc  tier  R,  et  est  manoeuvrd  par  un 
ou  plusieurs  plans  inclinds  J,  bou- 
lonnds  sur  la  roue  K  6tnblie  sur 
Tarbre  principal  du  mutier.  Ces 
plans  iuclinos  fönt  presser  le  levier 
H  sur  lo  briis  L  de  la  tige  de  piston 
qu'ils  fout  raoüvoir  en  va-ot-vient, 
la  memo  dlsposition  regnant  do 
cbaque  cöte  du  metier;  M,  autre 
levier  port4  par  un  appui  S  au^8i 
sur  le  cölc  du  melier  pour  attaquer 
le  levier  N  au  raoyen  des  plans  in- 
clines  0  boulounes  sur  la  roue  sup- 
plömenlaire  P  et  ramener  ainsi  le 
bras  sup6rirur  du  levier  Qquiouvro 
la  soupape  F  et  permet  au  jet  d'air 
de  poussor  au  moment  opportun  la 
navette  sur  sa  voie. 

On  peut  odapter  des  raoyens  vu- 
rids  pour  faire  condenser  Tair  par 
les  metiers  eux-mömes;  par  exem- 
ple,  le  piston  et  la  pompe  peuvent 
etre  dircctcment  mis  en  jeu  par  le 
battant,  mais  M.  Harrison  a  pr^f6r6 
Topcrer  au  moyen  de  plans  incli- 
nös,  ainsi  qu'on  vient  de  le  de- 
crire. 

ün  autre  perfectionnement  con- 
siste  ä  faire  cbasser  la  navette  dans 
les  metiers  d  Taide  de  la  pression 
atmospherique. 

La  fig.  9  piesente,  suivant  un-i 
section  longitudinale,  uno  dlsposi- 
tion au  moyen  laquelle  on  y  par- 
vient  aisement. 

A,  piston  d'aspiration  dont  la 
tige  so.prolonge  ä  travers  le  battant 
jusqu'a  un  autre  piston  fonction- 
nant  dans  un  cylindro  etabll  du 
c6t6  opposö.  On  imprime  a  cette 
tige  de  piston  un  mouvemeot  de 
vaot-vient  &  l'aide  d'un  bras  de 
chaque  cdtä»  donton  vpit  9a B  ce- 
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lui  du  cöt6  droit  du  mutier.  Ges 
leTiers  fonctionnent  sur  des  appuis 
port^s  par  le  bäti  ot  sont  mis  en  jea 
par  des  plana  inclinds  de  la  mani^re 
decrite  pr6cedemment  a  Toccasion 
de  la  fig.  8.  C  est  un  tiroir  qai,  par 
la  pression  du  ressorlä  boudin  qui 
entoure  sa  tige,  ferme  la  lumiere 
qui  conduit  du  cylindre  D  dans  la 
chambre  E,  ezcept^.guand  il  est 
manoBuvre  par  Ic  levier  F.  Voici, 
du  reste,  la  marche  de  Tappareil. 

Quaud  le  viJc  a  616  fait  par  le 
piston  A  dans  la  cbambre  E,  le 
levier  F,  au  moment  convenable 
pour  chasser  la  navette,  attaque  la 
tige  de  tiroir  et  ouvre  la  lumiere, 
au  moyen  de  quoi  Tair  en  D  se  di- 
late  imm6diatement  en  E,  et  la 
pression  atmosphcriquo  agissant 
sur  le  pistou  plein  G  fait  mouvoir 
le  levier  H  et  force  le  piston  I  d 
cbasscr  la  navette.  Le  piston  G  est 
Tamen6  ä  sa  position  normale  par 
le  ressort  K  ou  par  un  assembla^e 
avec  un  levier  convenable  et  l'air 
est  admis  en  D  ä  travers  un  pont 
dans  le  tiroir  G. 

On  peut  modifier  ais6ment  cette 
disposition  enfaisant,  parexemple, 
usage  d*un  souiüet  au  lieu  d'une 
pompe  pour  faire  le  vide  ou  bien 
pour  refouler  Tair. 

M.  Harrison  s'est  6galement  pro- 
pose  de  perfectionner  la  construc- 
tion  des  Doites  t  navette,  quand  on 
fait  usage  de  Tair  comprim6  ou  de 
la  vapeur  pour  cbasser  la  navette 
dans  iaquelle  11  forme  une  cbambre 
Interieure  mobile  ou  un  coulant. 

La  fig.  10  präsente  les  d6tails 
d'une  boUe  ä  navette  de  ce  modele. 
A  est  un  coulant  qu'on  fait  de 
pr6f6rcnce  en  vulcanite,  afiij  de  lo 
rendre  etanche  ou  ^  fort  peu  prös 
dans  la  bolte.  L'etendue  du  mouvc- 
ment  de  ce  coulant  est  limitee  par 
une  rctraite  ou  un  orifice,  dans 
la  bolte,  de  faQon  qu'il  ne  peut 

gas  aller  au  deld  de  rouverture  B 
ans  la  plancbe  de  derriere,  par 
Iaquelle  s'6cbappe  Tair  comprimd 
ou  la  vapeur,  ou  bien  ces  fluides 
sont  conduits  au  debors  par  un 
tuyau.  C  est  la  navette  dans  sa  bo£te 
et  D  le  tampon  d'admission  del'air 
organise,  comme  on  Ta  ddcrit  plus 
haut. 

Enfin,  M.  Harrison  s'est  propose 
de  regier  le  deroulemcnt  de  la 
chaine  sur  Tensouple  de  derriere 
par  la  pressioQ  d*un  frein  mis  en 
jcu  par  l'air  coraprim6. 
Les  fig.  11  et  12  sont  Tun  un  plan 


et  Taulre  une  Bection  verticaie  de 
la  disposition  au  moyen  de  laqaelle 
on  fait  fonctionner  le  möcanisme 
du  d6roulement  de  la  chatne  qu*on 
voit  aussi  sur  uno  echelle  r^duile 
dans  les  fig.  7  et  5 . 

a,  cylindre  ä.  air  qui  est  main- 
lenu  sur  une  traverse  post6rieare 
du  mötier  par  des  6querres  c,  c;  d, 
tuyau  qui  etablit  une  communica- 
tion  entrc  le  cylindre  et  un  reser- 
voir  d'air  comprimd;  e,  robinet 
d'air  dont  Tadmission  est  r6glee 
par  le  rouleau  /*qui  est  maintena 
en  contact  avec  la  chafne  sur  Ten- 
souple  g  par  le  ressort  k  boudin  hf 
de  faQon  qu'd  mesure  que  la  chaine 
est  tissee,  le  robinet  se  ferme  pro- 
gressiveinent  et  que  la  pression  di- 
minuegraduellement;  i,  piston  sur 
lequel  rair  exerce  sa  pression;  la 
traverse  /  de  sa  tige  agit  sur  les  le- 
viers  k,k  qui  abattent  lo  frein  sor 
cbacune  des  extr6mit6s  de  Tensoa- 
ple  g ;  /,  robinet  de  decharge  par 
lequel  Tair  s*6chappe  quand  on 
cbange  d'ensouple.  A  Taide  de  ces 
dispositions  on  obtient,  saivant 
M.  Harrison,  un  mouvement  auto- 
mate  parfaitement  uniforme. 


PerfeciionnemmU  apportes  dans  lu 
mulejmnks  automale^. 

Par  M.  Standkven. 

On  imagine  divers  appareils  pour 
regier,  avec  la  tension  convenal)le, 
Ic  renvidage  du  fil  sur  les  broches 
des  metiers  de  filature  automatcs. 
Le  plus  gendralement  on  fait  usage 
d'un  levier  compensateur  qui  est 
attaqu6  ä  certains  intervalles  et,  ä 
son  tour,  agit  sur  d'autres  organes 
pour  faire  tourner  la  vis  du  secteur, 
vis  qui  en  tournant  fait  glisser  Td- 
crou  vers  la  circonference  du  sec- 
teur  et  par  consöquent  varicr  le 
point  d'attache  de  la  cbatne  de  ren- 
vidage. 

Le  lovier  en  question  est  ordi- 
nairement  soatenu  par  une  chaJne 
ou  une  cordedont  1  une  des  cxtr6- 
mites  est  altacbec  ou  arr^t6e  par 
un  doigt  sur  Tarbre  de  la  contre- 
bap^uette,  tandis  que  Taulrc  extr6- 
mite  est  attacböe  aussi  par  un  doigt 
sur  Tarbre  de  iabaguette;  lacbaine 
passe  sous  une  poulie  ou  un  galet 
en  rapport  avec  le  levier,  cas  dans 
lequel  la  position  de  celui-ci  est 
gouvern6e  par  le  moavement  mixte 
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de  la  bagaette  et  de  la  conire-ba- 
gueite. 

Suivant  d'aatres  dlspositions  la 
cbafactte,  aprösavoir^te  assemblee 
avec  la  contre-baguette,  Test  äTau- 
tre  extr6mil6  avec  le  levier  saos  so 
reDdre  ü  la  baguette,  cas  dans  le- 
qael  la  position  du  lovier  est  «im- 

Sleraent  rdglee  par  le  mouvcmeiit 
e  cetle  coatre-baguette. 

Gomme  la  vis  dans  le  secteur  a 
bosoin  d'ötrc  tournee  davantage  au 
commencement  de  la  Tormation  du 
pied  de  la  fus^e  que  lorsquc  ce  pied 
commence  ä  prendre  corps,  «on  a 
trouY^  qu'il  6tait  avantagoiix  d'en- 
rouler  par  intervalles  et  a  mesure 
que  ce  corps  se  forme  une  portion 
de  la  cbainette,  afin  de  maintcair 
plus  longtemps  le  levier  bors  d'ac- 
tion.  Pour  atteindre  ee  but,  oa  a  ' 
imagineplusieurs  dispositions  dont 
l'une  consiste  dans  l'emploi  d'une 
roue  ä  röchet  avec  moycu  en  lima- 
Qon,  auquel  estattacbe  unbout  de 
lachatuette;  la  roue  ä  röchet  est  ä. 
certains  intervalles  mise  en  action 
par  Touvrier,  de  fagon  que  la  chaf- 
nctte  s'enroule  sur  lelimaQon.Dans 
un  autre  mode,  la  roue  ä  röchet  ä 
chaquo  aiguillee  se  meut  de  ano 
DU  plusieurs  dents  jusqu'ä  ce  que 
la  chafnette  seit  suffisamm^t  rac- 
courcie;  alors  le  mouvement  cesse 
par  rinvention  d'un  arröt. 

Gcs  detix  gen  res  de  m6canisme 
laissent  ä  dösirer.  En  efifet,  on  peut 
reprocher  au  premier  d'exiger  Vin- 
tervcntion  de  Touvrier  pour  le  faire 
fonetionner,  et  au  seoond  qu'il  se 
meut  ä  chaque  aiguillee  d6s  qu'on 
agit  sur  lui,  tandis  que  la  chose 
n'est  pas  toujours  näcessaire  et 
quece  mouvementdevientdesavan- 
taseux. 

Maintenant  le  but  des  perfection- 
nemenls  qu'on  propose  est  de  re- 
medier  ä  ces  dcfauts,  ce  ä  quoi  on 
parvient  en  etablissant  la  roue  ä 
röchet  et  a  lima^on  sur  un  levier 
a'ttachc  ou  manceuvre  par  la  con- 
tre-baguettede  fagon  que  cetteroue 
a  röchet,  lorsqu'il  s'agit  de  rac- 
courcir  la  chaine  ä  mesure  de  la 
renlree  du  cliariot,  soit  dans  unc 
Position  teile  qu'une  de  ses  dents 
soit  amenec  en  contact  avec  un 
cncliquetage  qui,lorsque  le  chariot 
rentre,  le  fasse  mouvoir  plus  ou 
moins,  suivant  le  besoin.  Quandla 
charnette  n'a  pas  besoin  d'^tre  rac- 
courcie,  la  roue  ä  röchet  est  dans 
une  Position  teile,  lors  de  la  rea- 
tr^e  du  chariot»  qa'aucone  de  ses 


dents  n'est  mise  en  contact  avec 
rencliquetage.  Par  cos  moyens  la 
roue  d  röchet  no  se  met  en  mouve- 
ment qu'aux  intervalles  voulus  et 
de  Tetendue  exig^e  qui  sont  plus 
consid^rablcs  au  commonceuient 
de  la  formation  du  pied  dela  fusce 
et  qui  ä  me^re  que  ce  pied  se  forme 
ont  besoin  d'ötre  diminuös. 

Laflg.l3delapl.308estunevueen 
elevation  et  en  couped'iine  portion 
d'un  mulejennie  autoroate  auquel 
on  a  appliq  ue  cetle  disposition.  Le 
mouvement  de  renvidago  est  Sta- 
bil sur  le  Systeme  de  la  patente  de 
MM.  Lakin  et  Wain. 

On  fait  mouvoic  la  vis  dans  le 
bras  radial  au  moyen  d'un  cncli- 
quetage k  sur  le  levier  y,  cnclifiue- 
tage  qui  agit  quand  on  le  desire 
sur  un  des  fliets  du  tambour  spiral 
g;  mais  le  perfectionnement  peut 
aussi  s'appliquer  aux  mulejennies 
oü  le  renvidage  est  gouverne  par 
un  levier  a  contre-poids  agissant 
sur  une  courroie,  comme  dans  les 
metiers  automates  de  Hobert  et 
aussi  ä  d'autres  modales. 

a,  a,  cylindres  elireurs  du  mule- 
jennie ;  0,  porte-cylindres,  c,  cadre 
du  chariot ;  d,  extrömite  de  ce  cha- 
riot, e  baguette,  f  contre-baguetle, 
d  levier  dit  d'abattage,  servant  ä 
rabattre  la  conlre-baguette  avec  la- 
quelle  il  est  lie  par  la  tige  w,  lors- 
que  le  chariot  arrive  sur  Ic  porte- 
cylindres.  Toutes  ces  pieces  sont 
communes  aux  mulejennies  de 
structure  ordinaire. 

La  chalnette  ou  corde  m  est  par 
un  bout  attachöc  au  doigt  y  stabil 
sur  la  baguette  e;  cette  chatnette 
passe  so  US  la  poulie  /,  placee  ä  l'ex- 
tremite  du  levier  j  qui  la  soutient. 
Son  autre  bout  est  attache  au  lima- 
Qon  de  la  roue  a  röchet  o.  Si  on  se 
sert  d'une  chainette.  il  faut  qu'elle 
soit  peu  forte  dans  le  bout  attach6 
sur  le  limagon  qui  est  de  petit  dia- 
metre,  afin  qu  eile  puisse  s'y  en- 
roulcr  aisöment;  ou  bien  on  peut, 
comme  on  voit,  attacher  une  corde 
a  celimagon  et  la  r6nuir  ä  la  chai- 
nette. 

Le  limaQon  peut  etre  simple  ou 
dccoupe  en  spirale  pour  güider  la 
cha£nelte  ou  la  corde  qui  s'enroule 
dessus.  L'axe  de  la  roue  ä  röchet  o 
est  porte  par  le  levier  i>  sur  lequel 
est  ausi  Sx^  un  tourillon  pour  le 
cliquet  de  retenue  q  engaijö  dans 
les  dehts  de  la  roue  ä  röchet.  Au 
porte-cyHndres  b  est  lixeo  la  po- 
Uocer  dans  laquelle  est  pratlqad« 
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uno  coulisse  pour  le  boulon^qui 
Rcrlä  ajusler  la  piöce^  sur  laquelle 
est  articulo  an  cliquni  peudnnt  ( 
maintcnu  cn  position  quand  il  est 
tibaiss^  par  un  arrdt  fix^  sur  cette 
piece  s. 

Yoici  inaintcaautcommentop^re 
ce  m^canisme  : 

Los  diverses  pariies  6tant  ropr6- 
senlccs  dans  la  figure,  daiis  les^di- 
verses  positiocs  qQ'ellcs  occupcnt 
lors  de  la  rentrce  du  chariot,  ino- 
::  cnt  oü,  comme  on  sait,  la  posi- 
lioD  de  la  contre-baguettecst  con- 
Irölöe  par  la  tcnsion  des  flls,  d 
mesurc  de  Innr  renvidage,  cette 
contro-bagacttc  6taiit  abaiss6e  si  ie 
renvidago  est  trop  tendu  et  relcv6e 
s'il  est  Iroi)  Idcho,  le  levier  /;,  qiii 
est  en  rapport  avec  cette  conlro- 
baguette  au  moycn  de  U  Iringle  u 
et  du  doigt  ?i,  est  (J^aleincnt  relovc 
ou  abaiss6  d'une  etandue  corres- 
pondantc.  Maintenaul,  si  on  sup- 
l»oso  quo  le  renvidage  s'opere  au 
taux  n^cessaire  pour  pr^diiiro  la 
lension  nr'C?t-sair<?  sjr  los  fils,  le 
cliquet  pendanl  t  doit  elre  disposd 
ile  loco"  quc  Iß!»  dcnts  de  ia  foue  d 
r«)chel  0,  t  mesure  que  le  cliariot 
Fe  rapprocücra  du  porlc-cylindH'S, 
passeront  sous  le  cliquel  sans  en 
rccevoir  de  mouvement  et  le  levier 
j  rcstera  aussi  dans  une  position 
teile  qu'il  n'agirapas  sur  Tappareil 
employe  pour  faire  tourner  la  vis. 
Si  le  renvidage  est  trop  serrc,  les 
dents  de  la  roue  a  röchet  u  passe- 
ront ögaleraent  sous  le  cliquet  pen- 
dant  t  saus  eu  recevoir  de  mouvo- 
nienl,  co  levier  en  ce  rnoment  etant 
plus  deprimc  par  Taclion  du  renvi- 
dage. Toutefois,  cette  depression 
perrael  au  levier./  d'agir  sur  l'ap- 
nareil  qui  tourne  la  vis.  Mais  quand 
le  renvidage  est  trop  lache,  la  con- 
tre-baguette,  comme  il  a  ete  dit^est 
relev^e  et  avec  eile  le  levier  p,  et 
Tune  des  dents  de  la  roue  a  röchet 
0,  si  r^levation  est  süffisante,  vieu- 
dra,  k  mesure  que  le  chariot  ron- 
triT.),  eu  coulact  avec  ic  cliquel  t 
qui  la  fera  tourncr,  d'une  ctendue 
qui  dcj.endra  de  la  hauteur  a  la- 
quelle la  roue  sera  rolcvee ;  alors  la 
corde  ou  la  chviinctte  >/i  s'euroulcra 
sur  le  limagon  de  cctlo  roue.  Gel 
cnroulemeu!  reniontcra  i'exlremil6 
du  levier  ./  sur  Icquel  est  elahlie 
la  poulie  /  et  le  maintienlra  plus 
longleinpshors  d'aclion.  Au  moyeii 
de  cette  combinaison  iLec<uii([ue, 
ia  roue  a  röchet  o  se  meut  aux  in- 
torvalles   requis    et  de   Täteudue 


n^cessaire.  La  cbatnette  m  qaii'en- 
roule  sur  le  lima^on  de  colte  roue 
pendant  la  formation  d'une»  Serie 
de  fusees  doit  ötre  relächec  OQ  d4- 
roul^o  avant  d*cu  commeacer  une 
autre  en  faisant  tourner  Itf  roue  i 
rechet  cn  arriere. 


Machine  de  moulage  pour  certaines 
picces  ceramiques. 

Par  M.  il.  GocHRAir,de  Glasgow. 

II  y  a  dans  la  fabrication  des  ob- 
jets  ceramiques  an  asscz  grand 
nombre  de  pieces  qui  paraissent 
pouvoir  etre  fabriqudes  par  voie 
d'estanipiu'c,  telssont  les  plats,  les 
assiettes,  los  plateaux,  Icssaucieres« 
les  bols,  les  couvre-plats  et  en  g6- 
neral  tous  les  ar Lides  du  möme ' 
geure.  La  uiachinc  dont  on  va 
donncr  la  description  a  pour  bat 
d'es  tarn  per  des  pi6ces  de  ce  genre 
avec  les  croütes  deslincJes  pour  cel 
objel.  Cette  niachine  sc  compose 
])rmcipalement  de  deux  surfaces  en 
sluc  ajustecs  et  (^tnblics  chacune 
sur  une  tige,  un  bloc,  un  bati,  so 
mouvant  dans  des  guides,  Tune  oa 
toutos*  deux  douees  d'un  mouve- 
ment alternatif  que  leur  irapriment 
des  excentriques  ou  des  bras  de 
manivelle  sur  un  arbrc  princlpal. 
G«iS  surfaces  eu  stuc  peuvent  ölrc 
placees  vcrticaleuient  ou  dans 
toute  autre  position  quelconque  et 
disposees  pour  amener  la  croute  i 
la  forme  et  a  Tepaisseur  requise. 

Ces  surfaces  en  sluc  ro^oivent 
donc  des  formcs  propres  a  repro- 
duiro  Cellos  inferieure  et  8up6- 
rieuro  des  pidccs  qu'on  veut  estam- 
per  et  le  mouvement  de  ia  machi- 
iie  est  regl6  de  teile  fayon  que  les 
(Uampps  se  rapprocheut  entre  ei- 
les  avec  tout  le  dcgre  de  pr6cision 
neccs.saire  pour  former  constara- 
mont  des  picces  d*uno  epaisseur 
donucc.  La  distance  eiitre  les 
clampcs  et  rölendue  de  leur  dloi- 
gnement  monieulanc  sont  r6gle^5 
j)ar  des  cxconlriques  qu'on  aju.-to 
a  volonte  sur  nn  arbre  sccondaire. 

Yiix.  Vi,  pl.  308.  Vuo  en  el6vation 
de  cö.c  de  cotle  machine  de  mou- 
lage. 

Fiij.  11).  Vue  en  elt'valion  par  de- 
vant  de  cclte  momc  niachine. 

A  bäli  qui  p^rte  toutes  les  pieces 
mobiles.  Co  bati  preseute  dans  ia 
partie  supirieure  deux  bras  ou  po- 
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ÜMice«  itablies  de  faQon  qae  la  bar- 
jreou  tige  mobile  G  puisso  y  mon- 
ter  ei  desceodre  libremcat  dans  le 
sens  vertieal,  cette  barre  y  ^tant 
Blmplement  maintenuo  pur  des 
Colliers  B\  B'  bouloiiDes  sur  ies  po- 
teaces  ainsi  qu'on  le  voit  daus  Ies 
flgures. 

A  roxtrömite  de  cctte  tige  C  est 
fixi  le  bloc  en  stuc  C  qui^est  des- 
tiae  4  com  primer  Ies  croütes  de 
mati^re  plastique  sur  Ies  tables 
I>  et  D'  qui  lui  sout  alternative- 
ment  presentöes.  Dans  la  partie 
supMeure  du  bdli  A  ii  existe  un 
percement  circalaire  horizoiital 
dans  lequel  est  ajust§  et  pcut  tour- 
ner Tarbre  £  sur  reitrcmit^  antc- 
rieure  duquel  est  cal^  le  dis(}ue  F 
qui  porte  le  bouton  de  maoivelle 
F'.Amesureque  co  disque  tournu» 
le  boutou  dans  son  mouvement  de 
oirculation  comniuniquc  un  mou- 
vement vertieal  altornatir  d  la  tige 
C  au  moyen  de  la  bielio  G. 

A  l'auire  boul  de  i'arbrc  £  o&t 
caiöo  la  grande  rouc  dontee  H  qui 
commande  le  pigiion  ü'  sur  Tarbre 
principal  1  auquel  on  imprime  lo 
mouvemeul  au  moyeu  de  la  cour- 
roie  J  qui  embrasso  un  Systeme  de 
poulies  ^i.e  et  folle;  onün  ä  Textrc- 
mit^  de  cot  arbre  est  cal6  le  volant 
L  qui  regularise  le  mouvement  de 
la  macbiue. 

L'arbre  £  porte  un  pignon  M  qui 
commaiide  uue  graude  roue  deii- 
t^  N  sur  laquclle  est  arr^tc  le  büu- 
ton  N*  assemble  avcc  la  bielle  0. 
A  mesure  que  ce  bouton  tournc,  il 
commuuique  par  la  bielle  le  mou- 
vement k  on  levicr  P  calo  sur  Tex- 
tremit^  de  Tarbre  mobile  Q,  tandis 
qu*ä  son  autre  boul  est  arrdL^  un 
levier  semblabie  F  sur  lequel  est 
articul^e  la  bielle  R  sur  i'extre- 
mit6  de  laquellc,  lorsque  la  ma- 
cbine  entiero  marcbe,  Ies  tables 
i)  et  D'  fix6es  sur  la  plale-furme 
mobile  S  sont  amonecs  alternati- 
vcmcnt  et  immcdiatomcnt  süU3  le 
bloc  en  stucG*,  de  fagon  que  ce  der- 
nier  daus  ^o.  ( oursc  dcscündante 
rencoulrant  Tunc  ou  Tautrc  de  cos 
tables  qui  sont  veuues  se  placcr 
au-dcssous,  cstampe  la  crodte  qui 
se  Irouve  alors  sous  Ic  bloc. 

Aussitöt  que  la  croüte  a  cl6 
moulee,  la  tige  C  qui  porte  le  bloc 
C  se  releve,  rouvriüc  cnleve  la  pifece 
'  mouieeetpendaut  qu'illaremplace 
par  une  uouvcllc,  la  tig^i  C  qui  a 
prcsquc  compl4t6  sa  course  en  61e- 
vatioii  descend  de  nouveau  et  mou- 


le  une  seconde  piA  - ;  sur  Taatre 
table  en  stuc  D\  Cv  ainsi  de  suite 
alternativement. 

La  disiance  eutre  Ies  tables  mo- 
biles D  et  D*  et  le  bloc  ü',  peut  ^tre 
modifi^o,  suivant  Tipaisseur  qu'on 
veut  douner  ä  la  pidce.  Cette  dis- 
tance  s'ajuste  avcc  des  vis  que  fait 
marcher  une  roue  k  poignce  U'  pla- 
cke au  sommet  de  la  tige  qui  porte 
le  bloc  C\ 

II  est  Evident  qu'on  peut  faire 
varier  de  bien  des  mani^res  Ies  dis- 
positions  de  ccs  sortes  de  machines 
Sans  d'^carter  du  principe  qui  leur 
sert  de  base,  principe  qui  rcside 
dans  rapplicaliou  de  blocs  eu  stuc 
comme  la  mati^re  la  plus  propre  k 
faire  Ies  surfaces  eutre  lesquelies 
on  comprime  et  on  moule  Tari^ile, 
presque  toutes  Ies  autres  maticres 
actuellemeut  connues  s*etant  mon- 
itreesrebelles  et  iuappiicables,  pour 
cet  objet,  par  la  raison  que  la  terre 
y  adbcre  apr^s  la  pressiou  tandis 
qu*il  n'cn  est  pas  de  m^rue  quand 
Ies  surfaces  sunt  en  stuc,  matiöro 
sur  iaqueilc  la  pi6ce  mouiee  se 
detacbe  avecfacililceu  pormcttant 
a  Touvrier  de  Tcniever  ijuil  sur  la 
table  D  que  sur  ceile  D  sur  les- 
quelies olle  rest  •,  .lussitot  que  la 
tige  C  et  le  bloc  C*  commenceut  a 
remonlcr. 


Machine  Siebrecht  pour  Irans for- 
mcr  le  bois  en  pdte  ä  papier. 

Par  M.  le  professeur  Küulman, 
de  Hanovre. 

C'est  i  M.  H.  Völter,  fabricant  de 
papier  a  Heidenheim  dans  le  royau- 
me  de  Wurtemberg,  quo  revieiit 
rbonneur  d'avoir  le  premler  röussi 
4  dcülcr  Ies  bois  de  pin  et  do  peii- 
plier  et  en  preparer  une  libre  (uou 
pas  une  poudre)  fournissant  un 
Surrogat  precicux  a  cclle  des  cliif- 
funs.  Apres  dix  annees  d*experien- 
ce,  11  est  bien  permis  d*afllrmer  que 
ce  bois  dcüle  csi  une  üiatiöreexcel- 
lentc  et  parfaitcment  propre  k  ctro 
combineo  avcc  ceile  ded  cbiilons 
dans  la  fdbriculiou  du  papier.  puis^ 
qu'clle  prescnlo  la  i»lus grauae  an.i- 
logic  avec  cctU;  derniöre  et  quo  par 
suile  do  U  facilite  et  du  bas  prix 
auquel  on  peut  se  la  procurer,  eile 
jiaraft  elre  plus  avantagcuso  quo 
Ies  autres  tellcs  que  la  paiile  des 
ceröales,  Ies  glumes  de  mais,  le 
jute»  Ies  bromeiiaodes,  etc« 
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Le  procdd6  de  M.  Voller  pour  la 
pröparation  de  la  pftte  de  bois  a  6t6 
d^crit  dans  plasienrs  recueila  in- 
duslriels  et  patente  en  pays  6tran- 
gers  sous  diff^renis  noms.  M.  Scri- 
ba-Hartmann  y  a  apport^  des  per- 
fectionneraonls  qui  en  ont  beau- 
coup  pTopag6  rapplicatioD  {i), 
Pias  recerament  aautres  inven- 
ieurs  se  sont  appliquäs  au.perfec- 
tlonnomeDt  des  machincs  nöces- 
saires  ä  la  pr6paration  des  übres  li- 
gneuses  et  en  prcmicre  iigne  il  coa- 
vient  do  cifcr  M.  G.-A.  Siebrecbl, 
ing^aieur  a  Gassei,  ea  Hesse. 

L'appareil  de  M.  Siobrccht  4  d6- 
filer  le  bois  so  distingue  do  celui 
des  autres  inventeurs  eu  ce  qa'au 
lieu  d'employer  des  vis  ou  dos 
poids  pour  pousser  et  pressor  les 
blocs  de  bois  sur  la  meule  tour- 
nante, il  a  rccours  ä  une  pression 
hydraulique  en  faisanl  pour  oela 
uno  application  do  raccumulatour 
Armstrong.  La  premicre  disposi- 
tion  imagin^c  par  M.  Siehrecht  pr6- 
8entailc[uelquesdösavantages,n]ais 
depuis  il  a  repris  le  problcme  et 
donne  aujourd*hui  a  sa  macbiue 
les  disuositlons  ingönieuses  quo 
nous  allons  döcrire. 

Fig.  IG,  pl.  308.  Scction  verticalo 
de  la  machine  ou  moulin  avec  son 
accumulateur  et  son  m^canisme  de 
pompc  d'injection. 

Fig.  17,  plan  de  cctte  memo  ma- 
chine. 

Sur  un  massif  en  pierre  de  taille 
A,  A  est  boulonn^o  une  plaque 
d'assise  B,  B  sur  laquclle  s'elevent 
ciuatro  colonnes  C,  C  arrötees 
dans  le  haut  sur  des  solives  D,  D 
qui  cntrent  dans  la  construption 
du  bätiment.  Cos  quatre  colonnes 
C,  C  pour  rccevoir  le  coliicr  du 
-haut  de  Tarbre  vertical  E  sont  as- 
scmblces  ontre  elles  par  des  tra- 
.  vcrscs  F,  F  et  sur  cet  arbre  E  la 
mculc  G,  G,  est  arrßt^o  fermement 
au  moyeu  de  grands  disques  en  fer 
travcrscs  par  des  boulons  ainsi  que 
le  represonte  la  fig.  16. 

Dans  les  quatre  ouvertures  rec- 
tangulaires  a,  a,  «,  a  qu*on  apcr- 
Qoit  dans  la  moitio  infdricure  du 
plan  üg.  17  sont  ius6res  dans  un 
anneau  interieur  (juatrc  blocs  de 
bois,  dont  par  conseqnent  huil,  tous 


(1)  Nous  donnerons  prochaineuiont  la 
descriplion  des  porfeclionneinenls  apportes 
par  M.  Scriba-Harlmann  a  b  machine 
Völler.  Ed. 


immobiles  (2),  sont  distribu^  sr- 
mötriquement  aatoar  de  la  meaie. 
Gomme  pendant  le  travail  de  la 
machine,  11  y  a  toajours  deux  blocs 
oppos^s  diamdtralement  Ton  i 
Tautre  qui  sont  poussds  dans  la  di- 
rection  des  rayons  on  6vito  de  cetto 
maniere  toute  pression  laterale 
nuisiblc  que  la  meule  pourrait 
cxercer  sur  son  arbre. 

Ind^pendamment  des  avantages 
que  prcsente  uno  meolo  horison- 
tale  tournant  sur  un  axe  Ycrtical, 
sur  les  ancienncs  machines  k  dd- 
filer  le  bois,  qui  avaient  des  mca- 
les  verticales  ä  axe  horizontal,  on 
obtient  encore  ce  resuUat  que  la 
matiere  d<^tach6e  des  blocs^  mets 
moius  de  temps,  par  Teffet  rodme 
de  la  pesanteur  et  par  Tcau  iojeo- 
t6e  par  de  pptites  fentes,  poortom- 
ber  dans  la  caisse  H,  H,  tandis  que 
dans  les  raeules  qui  toumcnt  ver- 
ticalcmcnt  la  maliere  enlev^e  est 
Iransportöe  d'un  bloc  ä  l"autre, 
altönuoe  de  nouvoau  et  tcllemoDt 
reduite  que  souvent  eile  est  on- 
trafnee  toul  enti^ro  ])ar  les  oaux 
de  lavage. 

Les  poussoirs  ou  pistons  &,  b  qui 
joueut  dans  l'anneau  K,  K  pöus- 
Hcnt  les  blocs  ou  billots  de  bois  a 
ius6res  dans  les  caisses  c,  c  sur  la 
meule  horizontale  tournante  G,  G. 
On  produit  la  i)ression  exigöe  au 
moYcn  d'unc  pompe  d'injecübn  ou 
foulante  L  semblable  ä  celle  en 
usago  dans  les  presses  hydrauli- 
qucs  Qui  a  travera  un  tuyau  Q  re- 
foulo  reau  dans  un  accumulateur 
M  (c'csl-a-dire  refoule  dans  uno 
nrcsse  hydraulique  dont  le  plateau 
N,  N  est  Charge  de  poids  P  oisposös 
d'une  maniere  parliculiere)  qui  au 
moyen  d'un  second  tuyau  S  adi- 
ruente  les  cylindres  b  des  huit  pis- 
tons de  travail. 

ühacun  de  ces  pistons  b  pcut  4 
Taide  d'un  robinet  cesser  d'etre  en 
commuuicalion  hvec  Taccumula- 
teur,  robinet  d*ailleurs  dispose  de 
teile  Sorte  qu'on  peut  faire  marcher 
le  piston  en  avaut  ou  en  arricre. 

Los  vibrations  qui  ont  lieu  pen- 
dant Ic  dcülagc  ne  produisent 
qu'uuo  faible  usure  qui   oblige  d 


(l)  M.  Sii^brcchi  est  uussi  patente  pour 
des  muchinos  oü  les  bloes  et  la  meule  tour- 
nenl  en  uK^me  temps,  mais  en  seni  con- 
iraire,  disposiiion  qui  a  certainement  plu- 
siturs  avaniages,  mais  le  defaut  que  1  ap- 
I)areil  est  trös-complique. 
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renooreier  de  temps  a  aatre  les 
ffamitmes  des  pi^tons.  Indepea- 
dammeiit  de  cela  on  peat  redaire 
la  pressioQ  jusqo'ä  8  a  10  grammes 
par  centimetre  carr^  oa  T^leTer 
oeaacoop  plas  saivant  lebesoia  (i). 


Empointage  eUctrochimique  des  fils 

metalliques. 

Pab  M.  H.  Cacberat.  inspecteur 
des  ligncä  tel^graphiqaes»  i 
Laasaime. 

An  mois  de  juin  1864,  j'ai  obser- 
T^  one  action  particuliere  exercee 
par  le  coarant  electriqae  aa  mojca 
de  laquelle  on  peut  sous  certaioes 
conditi'jQS  ompointer  des  fils  m6- 
talliqai'S.  D.ins  la  supposition  que 
cetle  propriete  du  fluide  electrique 
pourrait  probablemeut  par  la  suite 
etre  apphquee  Jans  ud  out  teclini- 
que  ou  utiljsee  dans  I'interet  de  la 
sciencc,  j'ai  entrepris  uae  s^rie 
d'experieQces  pour  etudier  a  foad, 
aotant  qu'il  est  j)ossible,  le  uheao- 
mene  qae  je  designo  sous  le  nom 
d'empointage  electrochimique. 

ATant  d'cxposer  les  resultats  de 
mes  ohseryatioDS,  je  ferai  con- 
naftre  ie  procedc  aoquel  j'ai  en  re<^ 
eours  et  decrirai  l'appareil  dont  je 
me  sais  senri. 

Si  on  fait  passer  le  fil  conduc- 
fear  qui  pari  du  pole  negatif  d'un 
dl^zneot  de  Bunsea  a  travcrs  le 
fond  d'un  tube  ou  d'un  yase  en 
Terre  renfermaut  un  liouide  aci- 
dnJ^,  tandis  qu'un  aulre  nl  partant 
d'un  pölc  ]K>sitif  p^nelre  par  Tori- 
fice  superieur  dans  ce  tube  et 
plongc  d^is  le  liquide  de  faQon  i 
«€  rapprocher  autant  qn'il  est  pos- 


(1)  M.  Rählmano,  dans  le  Journal  de 
If.  Uingler  aaqnel  noas  empmntons  cet 
articie,  cite  dans  le  fx>yaame  de  Hanovre 
sea]  doaze  etablissements  siiues  dans  di- 
verses localiUfS  les  ansen  actiTite,  les  aatres 
en  coastnictiun  pour  defiler  le  bois  pour  en 
labriquer  du  papier.  A  saroir  :  1  sur  ie 
Systeme  Völler  avec  kH)  chevaux  de  force, 
t  sur  Ie  Systeme  Völler  modifie  par  M.  Scriba 
arec  chule  n'eau  d'nne  force  de  70  ä  80 
chevaux,  1  du  Systeme  Völter  modifie  par 
II.  Seiffert,  3  du  syst*>me  llartmann  aTec 
force  niotrice  de  äj  ä  liO  cheraux,  1  da 
Systeme  M ebner  de  10  chevaux  ou  les  blocs 
et  la  meule  tournent  en  m»^me  temps;  1  du 
Systeme  Siebrecht  arec  turbine  a  yannaee 
Dartiei  de  100  cheranx  du  modde  Nagel ; 
a  doQt  le  syftöjie  est  inecNum.       Ed. 
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sible  de  rextrimit^  de  l'eleelrode 
negatif  mala  sans  le  toaeher,  alois 
le  eircoit  est  eompl^te  par  le  11* 
qoide  et  snr  le  fond  da  rase  il 
eonunenee  ä  se  former  nn  d^p6t 
antoor  de  reiectrode  negatif  tan- 
dis qae  d'an  autre  cdte  ie  Yolome 
de  reiectrode  positif  diminue, 
poorva  que  le  courant  soit  an  peo 
fort,  de  maniere  qn'aa  boat  de 
peu  de  temps  Textremite  (supe- 
rieare)  de  ce  fil  a  pris  ane  forme 
conique  plas  ou  moins  aigne  qoi 
ressemble  parfaitement  aux  pom- 
tes  qo'on  obtient  sar  les  nierres  i 
aflßler. 

L'appareil  necessaire  poar  Tem- 
pointage  41ectrochimiqne  des  fils 
metalliqaes,  se  compose  donc  d*on 
61^ment  de  Bunsen  ayec  eleison 
poreuse  et  an  tube  ou  aatre  yase 
en  verre  ferme  ä  Textremite  infe- 
rieure  par  laquelle  ü  n'y  a  qae 
le  fil  conducteur  du  coarant  qui  y 
p^netre.  Ge  tube  oa  ce  vase  doit 
contenir  une  Solution  saturee  de 
Sulfate  de  eulYre  dans  l'eau  oa  d'a- 
cide  azotique  etendu  d*eaa  (1). 
L'electrode  n^alif  plonge  dans  la 
partie  inferieure  du  tain,  celui 
posilif  dans  celle  saperieure.  Les 
objets  qu'on  soumet  ä  l'op^ration 
doivent  ^tre  mis  en  rapport  avec 
ce  demier  electrode. 

L'empointage  electrochimique 
peat  en  general  se  pratiqaer  sar 
tous  les  metaux,  mais  il  reassit 
plus  facilement  sar  les  fils  de  xinc, 
de  caivre  et  de  laiton  que  sar  ceax 
de  fer  et  d'acier,  qai  par  suite  de 
l'action  du  courant  affectent  la 
propriete  connue  sons  le  nom  de 

Sassiyite  sur  laquelle  noas  revien- 
rons  plus  loin. 

Les  pointes  qu'on  peat  4  Tolonte 
faire  plus  aigues  oa  plas  obtases 
sont  la  plupart  bien  formees  et  se 
montrenl  d'aulanl  plus  regulidres 

2ue  Ie  fil  etait  plus  droit.  Avec 
es  fils  parfaitement  rectilignes  la 
pointc  se  forme  exactement  dans 
I'axe  de  la  peripb^rie  du  fil  et  son 
extremite  est  parfois  tellement 
fine  et  aigue  qa*on  a  de  la  peine, 
Sans  le  secoars  d'une  loape,  a  Ta- 
pcrcevoir.  Toule  la  portion  em- 
pointee  parait  lisse  et  polie  et  di- 
minue  peo  ä  peu  de  diam^tre  aveo 


(1)  En  g^ndral,  on  obtient  les  meüieors 
resultats  aTec  Tacide  azotique  qnand  cet 
acide  est  etendu  dans  les  rapports  de  lySO 
ackle  et  IM)  an  4  4^  aäe  «t  liS  e«L 
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ane  -,  n&golaritö ,  remarqaable  et 
presque  g^mürique«  Les  polates 
w  spat  nuUiement  fragiles  et  ne 
easseut  pan  ai^i^ment,  ainsi  qa'oa 
pourrait  le  supposcr  par  saite  de 
t*f^etioii  coatinae  du  coaraut  ^lec- 
mqoe,  au  contraire,  elles  sont  trds- 
uexlblefs  et  mallöables. 

Quelques  personnes  ont  ^lovä  le 
doute  que  cet  empointage  soit  du  ä 
raction  du  courant  ^iectrique  et 
ont  attribuä  les  r^ultats  ä  celle  de 
Tacide.  Ges  personnes  peuveat  bien 
avoir  6t6  conduites  ä  cette  opinion 
erron^e  par  la  consid^ration  des 
courants  secondaires  qui  se  mani- 
festent  aussi  dans  l'empointage  de 
paquets  entlers  de  fils  m&talliques 
lorsque  le  m6tal  de  ces  üls  n'est 
pas  parfaitement  homogene.  Dans 
mes  nombreuses  expöriences  j*ai 
toujours  observä  que  sans  courant 
^lectrique  il  n'y  a  que  corrosion 
du  mStal  qui  conserve  sa  forme 
cylindrique,  ou  bien  proportionel- 
loment  au  d6gr6  de  concentration 
de  Tacide  un  simple  decapage, 
mais  aussifdt  qu'on  fait  passer  un 
courant  4  travers  ce  fil  il  se  forme 
une  poiate  parfaite. 

Pendant  le  cours  de  mes  exp6- 
riencesj'ai  eu  l'occasion  de  faire 
entro  autres  les  observaüons  sui- 
vantes : 

A«L'empoinlage  ^lectrochimique 
ne  r6ussit  que  lorsqu'on  remplit 
certaines  conditions.  Cette  Opera- 
tion est  en  eHet : 

io  Daus  un  rapport  direct  avec 
la  force  du  courant  61ectriquc. 

2o  Dans  un  rapport  aussi  direct 
avec  le  degr^  de  concentration  du 
bain  acide  dans  lequcl  se  trouve 
plong6  le  metal  qu'on  soumct  a 
cette  Operation  (les  bains  d'acide 
non  älendu  n*ont  aucun  avantage 
parce  qu  ils  n'attaqnent  lo  m^tal 
que  trop  faiblemcnt  et  quelquefois 
pas  du  tüut). 

30  En  raison  inverse  de  la  resis- 
tancc  ^u'opposo  au  courant  le  li- 
quide interposd  entre  les  m^taux 
qui  constiiueut  les  61ectrodes  de  la 
pile ;  de  14  la  neo.essii6  de  rappro- 
cher'  autant  qu'il  est  possible  les 
deux  ölectroues  Tun  de  l'autro, 
tout  en  evltant  le  contact  du  mc- 
tal. 

4*^  En  raison  inverse  de  la  dncti- 
lite  du  mdtal,  de  son  volume  ou 
du  nombre  des  fils  soumis  d  cetlc 
Operation. 

5o  Quand  j'ai^fait  usage  au  lieu 
d*un  courant  direct,  d'un  courant 


d'indaction»  je  n'ai  Jamals  riagA  i 
produire  une  pointe  ;  ei  en  faiftnt 
longtemps  passer  ce  dernier,  je 
n'ai  observe  d'autre  action  que 
celui  de  Tacide^  c'est-ä-dire  an 
d6capage  ou  suivant  le  degri  de 
concentration  de  Tacide  nne  dis- 
solution  partielle  du  fil  qui  con- 
servait  en  möms  temps  sa  forme 
cylindrique.  . 

60  La  dur^e  de  Top^ration  qni, 
comme  onle  comprend,  dopend 
des  quatre  premidres  conditions 
dnonc^es  ci-dessus,  est  poar  les 
fils  les  plus  fins  qu'on  trouve  dans 
le  commerce,  de  dix  secondes,  et 
s'^l^ve  pour  les  fils  de  1  mlllim^tre 
de  diam^tre  jusqu'ä  15  minutes, 
<}uand  on  travaiUe  avec  an  seol 
Clement  de  Bunsen  de  5  centi- 
raetres  de  bauteur  et  ua  baia  con- 
sistant  en  4  volames  d'eau  et  1  vo- 
lume d'acide  azolique.  Si  on  rend 
plus  puissante  la  iorce  ölectromo- 
trice,  comme  par  exemple,  qaand 
on  se  scrt  d'un  acide  moins  ^tendu, 
on  abrege  la  duree  de  i'opdration. 

B.  A  raison  de  la  faiole  rdsis- 
tance  de  conductibilit6  du  bain,  il 
faut  que  la  pile  se  compose  d'6ie- 
ments  prdsentant  les  surfaces  elec- 
tromotriccs  les  plus  etendues  pos- 
sible. Si  on  se  sert  d'un  plus  grand 
nombre  d'dlements,  il  faut  les 
combiner  en  serio.  Dans  la  piupart 
de  mes  expöriences,  j'ai  employö  la 
balterie  Bunsen  avec  cloison'  po- 
rcuse  qui,  comme  on  sait,  donne 
un  courant  tres-fort,  tandis  que  le 
courant  produit  par  une  batterie 
de  Daniell,  avec  dldments  de  50 
centimdtres  de  hauteur  est  le  plus 
constaut. 

G.  Un  seui  et  m^me  bain  ne  peut 
servir  ä  plusieurs  op6rations  suc- 
cessivrs  que  lorsque  la  quantitä  du 
liquide  est  dans  un  rapport  conve- 
nable  avec  le  volume  qt  le  nombre 
des  tils  qu'on  travaille. 

D.  Dans  un  seul  et  mdme  tube 
ou  vase,  il  est  donc  possible  d'em- 
pointer  ä  la  fois  un  nombre  plus 
ou  moins  ^rand  de  fils.  Dans  ce 
cas  la  duree  de  Topöralion  aug- 
mentc  avec  le  nombre  des  ces  fils, 
quand  on  n'a  pas  soin  d'accrottre 
en  m^me  temps  proportionnelle- 
ment  la  force  de  ia  source  de  Te- 
Icctricite  et  d'augmenter  dans  le 
mörre  rapport  le  volume  du  bain. 

Pour  empoinler  des  faisceaux 
ou  paquets  de  fil,  il  faut  si  l'on 
veut  obtenir  de  bons  resultats,  ob- 
aerver  les  r^gles  suivantes : 
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da  iil  avec  la  batterie  eile  recom- 
mence  i  se  former  et  atteint  son 
diamötro  maximum  apr^s  ce  mdme 
temps  de  30  ä  45  secondos. 

Gelte  tratn^e  poussc  sur  le  fond 
du  vase  une  s^rie  qui  n'est  presque 

gas  inlerrompue,  de  pelites  builes 
e  gaz  qui  ada^raient  a  rcxtr^mite 
des  üls,  et  aui  rernontent  ensuito  ä 
la  surface.  il  y  a  de  la  in^mo  ma- 
ni^redes  mol^cules  de  m^tal  oxyd^ 
qui  sont  aussi  entrainöes .  On  peut 
juger  par  co  ph6nom^ne,  la  vitesse 
de  Celle  tra£ü6e  ou  du  courant :  si 
r^leclricile  est  faiblc  la  vilessc  de 
la  tralndc  est  assez  leule,  s'il  est 

Slus  fort,  eile  est  bicn  plus  consi- 
^rable  et  se  fait  remarquer  par 
des  saccadcs  et  des  soubresauts. 

Si  (lans  cos  expörienccs,  on  se 
sert  d'ua  fil  de  laiton  de  3  a  5  mil- 
limetres  de  diametre,  on  s'aperQoit 
tres-distinctement  (fue  la  traince 

Srond  nalssance  a  2  a  3  centimdires 
e  dislance  au-dessus  de  Texlrd- 
mite  inf^rieure  du  fil,  qu'elio  des- 
cend  avcc  lenteur  cn  entouranl  la 
p6rlpb6rie  du  fil;  mais  aussitöt 
qu'elle  a  alteint  rextrömile  du  fil, 
eile  so  conccnlre  enquelquesorto  et 
prend  immödialemcnl  sous  Ic  ül  la 
forme  d'un  cöne  renvers6,  puls  en- 
suite  se  dirige  vers  lo  fond  du  vase. 
Arriv6  en  ce  point,  eile  se  duale 
dans  toules  les  direclions  et  Ics 
coucbes  införieuros  du  bain  se  co- 
loronl  bicntöt,  par  suile  de  la  for- 
malion  de  Tazolate  de  cuivre  en 
Verl  foncö. 

Quand  on  se  sert  de  ül  de  fer  ou 
d'acier,  celte  lratu6e  ou  ce  courant 
est  bien  plus  apparenl,  alleudu 
qu'il  n^est  plus  Iranslucide,  mais 
brun  et  opaque. 

Applications  techniques  de  l'em- 
pointage  electro-chirnique,  Ge  nou- 
veau  proccdö  peut  6tre  employ6 
dans  lous  les  cas,  avec  beaucoup 
d'avanlage  dans  la  fabrication  des 
aiguilles  ä  coudre  et  des  epiugles. 
J*ai  reussi,  avcc  le  concours  du 
prourietaire  d'une  pelito  fabrique 
de  la  Suisse,  a  crapoinler  cn  pa- 
quels  plusieurs  millicrs  d'cpinglcs 
qui  ont  et^  cn  ])arlio  miscs  daus  lo 
commerce.  A  raison  de  la  fälble  va- 
leur  des  produils  de  celte  brancho 
d'industrie,  il  elait  facilo  de  i)revoir 
que  ce  proccdö  nc  poarrait  etre 
avantagcux  quo  si  on  Tappliquait 
sur  une  lr6s-grandc  echeJle,  car  il 
n*y  a  quo  dans  ce  cas  qu*on  puisse 

Earvcnir  a  realiser  un  cerlain  uom- 
re    de  dispositions    secondaires 


plus  ou  moins  importantes,  4  mo- 
difier  en  cons^quence  le  principal 
appareil  et  peut-ßtre  ä  utiliser  les 
rcsidus  et  les  d^hets,  tels  qne  ks 
azolates  ou  les  Sulfates  de  cuivre, 
de  zinc,  etc. 

Pour  empointer  k  la  fois  de  gran- 
des  quantit6s  d'^pingles»  on  peat 
adopter  l'une  ou  rautro  des  deux 
m6tnodes  que  voici : 

l"*  On  partagc  les  üls  qu'on  veut 
empointer  par  paquets  de  500  oa 
de  1,000  qu'on  s4pare  s6rialement 
par  des  Qls  ä  coudre  ou  des  bandes 
de  papier  les  uns  des  autres,  de 
faQon  que  toules  les  ettrdmit(^ 
soicnt  Isoldes,  et  on  plonge  dans  le 
bain. 

2"^  On  commence  ])ar  faire  les  t6- 
Ics  des  ^pinglcs  au  moycn  de  la 
machino  employec  ordinairement 
pour  cela;  en  s'öchappant  de  cette 
macbiue  les  epingles  tombent  sur 
de  petites  barreltes  en  m^tal  qui 
f  orment  une  grille  od  elles  se  ran- 
gcn't  les  unes  d  cötö  des  autres  et 
sont  mainlciiues  parla  t6te,  tandis 
que  leurs  Corps  sont  complötement 
libres  et  pendent  bien  separ^s  les 
uns  des  autres.  Lorsque  cette  grille 
est  ainsi  cbargf^e  d  aiguilles ,  on 
rintroduit  daus  une  äuge  qui  con- 
lienl  le  bain,  de  maniero  a  y  faire 
plonger  les  epiugles. 

On  uc  mct  en  communicalion 
avcc  la  batterie  qu'd  Tinstant  oü  la 
grille  desccnd  dans  le  bain;  ä  cet 
cffet,  les  bords  de  Tauge  sont  gar- 
nis  de  lames  en  melal  qui  sont 
en  rapport  avec  le  pole  positif  de  la 
batterie,  laudis  que  le  pole  negatif 
est  Ulis  on  conlact  avec  uue  plaque 
de  cuivre  ou  de  laitou  qui  plonge 
jusqu'au  fond  du  bain. 

D  apres  mes  calculs,  un  seul  ou- 
vrier  peut  par  ce  i)roc6d6,  en  lui 
fournissanl  des  mal6riaux  en  quan- 
1116  suüisante  et  convcnablcment 
prepares,empoinlerenviron  500,000 
a  GüO,000  öpingles  par  beure. 

II  nc  m*a  pas  6le  possible  d'öla- 
blir  les  frais  de  produclion  par 
niille  d*epinglcs,  i>arce  qu'il  aurail 
fullu  los  coiiiparer  ä  coux  des  gran- 
des  fabriqucs;  mais  je  suis  cerlain 
quVn  cmployanl  un  appareil  con- 
vcnablcment organise  et  qui  serait 
mauoBuvre  avec  inlelligcncc,  ccs 
frais  scraicnt  moindrcs  que  ceux 
d*empointagc  ])ar  un  ouvrier,  sur 
la  mculc  ou  limc  discoide.  Ils  se- 
raicnt  noaumoins  plus  eleves  qu'a- 
vec  les  machincs  anglaises  ä  em- 
pointer les  Epingles,  qui  livrent 
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oelles-ci  avec  des  tStes  refoulies. 

Du  rcste,  il  ne  faul  pas  perdro  do 
▼ae  que  ce  proccde,  invente  seulc- 
ment  il  y  a  quelques  mois,  est  sus- 
ceptible  denorabreux  pcrfeclionne- 
ments  et  qu'il  est  ür^sumablc  qu'oa 
d^couvrira,  pour  attaquer le  metal, 
un  liquide  approprie ,  d'un  prix 
moins  ölevc  que  1  acide  azolique, 
comme  par  exemplo  les  eaui  salees 
ou  acides,  r^sidus  de  diverses  bran- 
ches  d'industrie,  qui  pourraient 
fort  bien  servir  de  mordanls,  mais 
seulement  agiraient  avec  plus  de 
leuteur  que  Tacide  azolique.  Le 
prix  des  balteries  galvaniques  dc- 
vient  do  jour  en  jour  plus  modöre, 
les  appareils  sont  continuellement 
am^liores  et  modific^s  dans  leurs 
dispositions  pour  les  adauter  le 
plus  ^oonomiquement  possible  aux 
besoins  si  vanes  de  rindustric.  II 
faut  donc  espörer  que  les  frais  de 
production  de  rempointage  electre- 
chimique  seront  dans  un  avenir 
proebain  extrömemcut  röduits. 

Quoicju'il  en  soit,  le  nouveau 
proccde  präsente  plusiours  avanta- 
geß  incontestables,  entre  aulrcs  : 

1°  En  ce  qu'il  6vile  completcment 
la  poussiere  metalliqae,  si  dange- 
reusc  pour  la  sante  et  la  vie  dos 
ouvriers ; 

2»  En  ce  que  les  pointes  faites  au 
mojrcn  de  ce  procede  sont  beaucoup 
meilleures  que  celles  produites  par 
les  meules  ou  appareils  d'empoin- 
tage; 

So  En  ce  que  le  procedd  permct 
de  produire  k  volonte  loutes  les 
esp6ccs  possibles  de  pointes ; 

4"  En  ce  que  ce  mode  d'empoin- 
tage  n'exigc  ni  m^canisme  compli- 
que,  ni  force  mobile,  et,  par  consc- 
qucnt,  que  le  capital  d'etablisse- 
incnt  d'une  fabrique  se  trouvo  rö- 
duit, 

L'empointage  niedre -chimi quo 
des  aiguilles  pröscnte  encore  quel- 
ques difficulles;  cependant,  les  fils 
d'acier  que  j'ai  traitds  par  cette  me- 
thode  peuvent  d6jä,  sous  le  rapport 
de  la  nnesse  de  la  poiute,  le  dispu- 
ter  aux  anglaises,  et  il  en  est  de 
mdme  du  poli  quand  on  les  passe 
k  r^meri. 

II  est  pr^sumable  que  les  horlo- 
gers  feront  usage  de  ce  moyen  pour 
diminuer  de  volume  et  empomter 
des  fils  metalliques  tres-fins  qu'il 
ji'cst  pas  facilc  de  Iravniller  a  la 
lime  ou  sur  la  picrre  ä  afTüler. 

Eü  modifiant  comme  il  couvient 
la  forme  des  vases,  on  peut  tr^s- 


bien  afTiiter  des  lames  de  coivre» 
de  fer  et  d'acier. 

Enfin,  do  nombrouses  exp6rien- 
ces  m'ont  couvaincu  que  le  mömo 
principe  pourrait  ötre  utile  dans  la 
gravuro  sur  cuivre  dito  k  l'eau 
forte.  A  Taido  du  courant  galvani- 
que  on  peut  tr6s-bien  reinplacer 
1  acide  azotique  pur  par  le  mörao 
acide  assez  forteraent  6tcndu  pour 
ne  pas  attaquer  le  mdtal,  si  ce  n'est 
au  moment  oü  le  courant  passe  k 
travers  et  peut  mordre  alors  sur  le 
cuivre  dans  les  points  oü  son  action 
doit  se  döveloppcr.  De  cette  ma- 
niöre  on  obtient  une  gravuro  trös- 
pure  et  trös-delicale  (1). 


Appareil  ä  tremper  les  lames  des 
scies, 

Par  M.  T.  Dodgk,  de  Watorford 
(Etats-Ünis). 

L'invention  consiste  d faire  usage, 
pour  tremper  les  lames  de  scies  ou 
autres  lames  ou  feuilles  d'acier,  de 
deux  bottcs  ou  coquilles  crouses  en 
mötal  avec  plaque  ou  couvcrcle 
mince  en  acier  ou  autre  m^tal  du 
cöt6  de  la  lame  qu'on  veut  tremper 
et  en  contact  avec  olle.  Ces  bottes 
porlent  des  nervures  ou  des  cloi- 
sons  cn  inelal  a  Tintörieur,  pour 
soutenir  les  lames  et  les  couverclcs. 
Ceux-ci  sont  ajustes  ^tanches  sur 
les  boites  ou  coquilles  et  sont  re- 
froidis  par  uu  courant  d'eau  qui 
circule  en  zig-zag  ou  d'une  autre 
mani^re,  suivant  la  disposition 
qu'on  donnc  aux  cloisons  dont  il  a 
ete  queslion.  L'une  ou  l'autre  de 
ces  coquilles  est  egalement  pour- 
vue  sur  le  dos  ou  ä  rcxt^rieur  d'une 
feuille  de  caoulchouc  ou  d'une  au- 
tre matiere  douce  et  elastique  en- 
trepos^e  entrc  la  botte  et  le  bäti  qui 
la  Supporte,  et  les  coquilles  peuvent 
recevoir  b'S  dimensions  et  les  for- 
mes  les  mieux  appropriöes  aux  ob- 
jels  qu'on  veut  tromper. 

Les  coquilles  sont  disposdes  ver- 
ticalemenl  ou  sur  champ  dans  un 
bäti  robuste,  et  la  lame  do  scie  ou 
la  plaque  d'acier  qu'on  veut  trem- 


(1)  On  peut  pour  obtenir  des  rensei- 
gnements,  des  dessins,  etc.,  s'adresser  di- 
rectement  ä  J'auleur  ä  Lausaoue  ou  k 
M.  C.  Barrault,  intfdnieur  civil,  ä  Paris,  33, 
boulevärd  Saint-Martin. 
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per  est  placke  entre  elies  aprds 
qu'elle  a  ete  chauff^e ;  cela  fait,  on 
rapproche  les  deux  coquillcs  pour 
presser  Tobiet  entre  elles,  pression 
qui  est  appliquee  4  Taide  d'excen- 
triqucs,  de  vis  oa  autres  organes 
m^caniques  jusqu'ä  ce  que  la  lame 
ait  atteint  le  degr6  de  trempe  con- 
venablc.  En  plaijant  les  coquilles 
de  champ  oa  avec  leurs  faccs  de 
trempe  dans  une  position  verticale 
ou  ä  peu  pr^s,  reau  qui  circule 
dans  les  coquilles  est  constamment 
en  contact  avec  les  plaaues,  et 
tonte  vapeur  qui  peut  se  a^velop- 
pcr  ä  rmtcrieur  des  coquilles  se 
röunit  sur  leurs  bords  superieurs. 
La  fig.  18,  pl.  308,  est  une  vue  ou 
plan  de  Tapparcil  a  trcmper  les  la- 
mes  de  scies ; 

La  fig.  i9,  une  section  transver- 
sale et  verticale  decct  appareil; 

Les  fig.  20  et  21,  des  vues  ana- 
logues  ck  Tune  des  coquilles  su)r 
une  plus  grande  Schelle. 

A,  ndti  solide  en  fönte  ou  autre 
melal  port6  sur  quatre  pieds  B,B 
boulonnds  dessus.  A  chacune  des 
extrdmitds  de  cc  bäti  et  sur  sa  face 
infdrieure  et  inlerne  sontvenus  de 
fönte  de  petits  tasseaux  ou  Supports 
A,A,  sur  lesquels  rcposent  les  ex- 
trömitös  des  coquilles  crcuscs  C,C', 
qui  s'adaptent  aisement  dans  ce 
bäti.  D,D  est  un  arbre  ä  (*xcentri- 
que  placö  ä  rinlerieur  du  Mti  A, 
porte  de  chaque  bout  par  un  appui 
et  arm6  d'un  levier  a  poignee  E  en 
dehors  du  Mti.  A  Tinterieur  de 
cclui-ci  sont  calc^s  sur  cet  arbre  les 
excentriques  F,F  qui  portent  sur 
le  dos  de  La  coquille  G  et  la  prcssent 
avec  force  lorsqu*on  fait  tourner 
en  partie  le  levier  E  et  appuyer  la 
levee  de  ces  excentriques  sur  cette 
coquille. 

Cette  coquille  C  est  logee  dans  la 
partie  ijostcrieure  du  bati  A,  mais 
eutre  eile  et  le  bati  on  a  interposö 
une  feuille  de  caoutchouc  G,  afin 
qu'elle  piiisse  se  prßter  aux  legeres 
irrdgulariles  de  la  lame  de  scic  et 
aussi  pour  compcnser  toute  dispo- 
sition  a  se  voller  que  pourrait  pren- 
dre  la  coquille  nar  la  dilatation  quo 
la  chaleur  proauit  dans  la  lame. 

La  structure  de  ces  coquillcs  sera 
mieux  eorapriso  en  jetant  les  yeux 
sur  les  fig.  20  et  "U  ;  chacune  d'elles 
consiste  en  une  boUe  en  fönte  C,C 
OJiverte  d*un  cöt6  et  pourvue  ä  Tin- 
törieur  d'un  assez  grand  nombrc  de 
nervures  ou  cloisous  cc  disposees 
4  rint6rieur  comrae  on  le  juge  con- 


venable,  ou  venuesde  fönte  avec  k 
botte  comme  on  l'a  reprösentS  dani 
les  dessins.  Les  bords  de  ces  ner- 
vures ou  cloisons  sont  au  nlveaa 
de  ceux  de  la  coquille,  de  fa^on 
qu'elles  peuvent  servir  ä  soutenir 
et  ä  maintcnir  fermement  et  solide- 
ment  la  plaque  mincc  d'acierqoi 
constituo  le  couvercle  d,  et  forme 
aussi  une  des  faces  de  la  coquille 
sur  laquelle  eile  est  fixde  par  des  vis» 
le  Joint  ötant  rendu  stauche. 

Dans  quelques  cas  on  peut  faire 
circuler  Veau  dans  rinterienr  des 
coquilles  en  soutenant  les  faces  de 
trempe  sur  des  appuis  faisant  Corps 
avec  elles,  cas  dans  lesquels  on  sup- 
primo  le  couvercle  d,  Ainsi  sonte- 
uues  derriöre,  les  faces  de  trempe 
ne  peuvent  pas  fldchir  öu  cMer  i 
la  pression  exercee  sur  elles.  Des 
tuyaux  flexibles  e  et /'sont  attachte 
ä  chaque  coquille  pour  permcttre 
ä  Teau  froide  d'y  circuler  librement 
et  les  maintenir  froides;  cette  ean 
suit  une  marcbe  en  zig-zag  entre 
les  diverses  cloisons  c,  comme  le 
raontrent  les  fleches,  et  des  ouver- 
tures  sont  mönag^es  entre  les  cloi- 
sons pour  favoriserTecoulcment  du 
liquide  entre  elles. 

Quand  on  fait  usage  de  cet  appa- 
reil pour  tremper  une  lame  de  scle, 
on  commence  par  porter  celle-ci  i 
la  temperature  convenablo,  puison 
la  fait  glisser  entre  les  faces  conti- 
gues  des  deux  coquilles  G,C',  oa 

f)resso  fermement  la  coquille  C  sur 
a  laaiü  au  moyen  des  excentriques 
F  de  manicre  a  com  primer  celle-ci 
entre  les  surfaces  froides  des  co- 
quilles, la  garniture  61astique  der- 
riöro  celle  C'  lui  permettant  de  s'a- 
justerd'clle-mörae  aux  irregiilarites 
de  la  lame  ou  de  la  plaque  d'acier 
qu*on  veut  tremper. 


Perfcctionnement  dans  la  construC' 
tion  des  chaudüres. 

Nous  avons  d^crit  ä  la  page  94 
de  cc  voliime,  le  gcnerateur  de  va- 
peur imagine  par  M.  P.  Harrison, 
de  Philadclphie,  nous  ferons  con- 
naftre  maintenant  un  mode  de 
forraation  oü  de  coustruction  de 
cc  qu'il  ai'pelle  des  unites  de  cons- 
truclion  qui  cntrent  dans  T^tablis- 
sement  de  ces  generateurs. 

M.  Ilarrison  dtablit  ces  unit6s 
en  metal  mall(^able  d'une  nature 
convenable  en  les  estampant    i 
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Taide  d'une  6tampe  et  d'ane  ma- 
trice  aa  licu  de  les  obtenit  par  la 
Toie  du  moulage.  Dans  ce  travail, 
les  deux  moitids  d'une  unitd  de  con- 
struction  qui  peut  se  composer  de 
xine,  deux  ou  un  plus  grand  nom- 
bre  de  chambres  globulaires,  sont 
estampees  scparement,  puls  assem- 
blecs  Tune  ä  l'autre  par  voie  de  sou- 
dure.de  rivure,  de  brazure  ou  a  Taide 
de  boulons  et  autres  moyens  ana- 
logucs  en  menageant  toul  autant 
sur  les  bords  un  coUet,  une  gout- 
tiöre  de  plus  grand  diametre  pour 
pouvoir  op6rer  ces  assembla'ges. 

Eu  putre,  M.  Harrison  propose 
de  faire  ses  unites  de  construction, 
solent  moulees  ou  estampees,  de 
mani^re  ä  comprcndre  trois  ou  un 
plus  grand  nombre  de  cbambres 
sur  UQ  seul  ran^  aün  d'ayoir  deux 
alternances  sollofes  contre  une  libre 
des  joints  dans  la  construction 
d'une  cbaudiero  avec  ces  unitds. 

A  l'aide  de  ces  moyens,  11  espöre 
obtcnir  une  plus  grande  rosistance 
dans  les  cnaudieres  construites 
avec  ces  unites,  attendu  qu'il  y 
aura  toujours  a  cbaque  alternance 
de  joints  au  moins  deux  chambres 
et  deux  boulons  d'insertion  en 
ligne  directe,  pour  rösister  ä  Tefforl 
exerce  sur  la  porlion  libre  au-des- 
sus  de  cette  unit^  de  recoayre- 
ment. 

Les  fig.  22  et  23,  pl .  308  sont  rela- 
tives ä  la  promiere  parlle  de  lln- 
vention. 

La  äg,  22,  repräsente  la  maniere 
de  former  les  unit6s  de  construc- 
tion par  estamna^e  i  l'aide  d'une 
dtampe  A>  et  d'une  matrlce  B,  au 
lieu  de  les  demander  au  moulage 
comme  on  le  faisalt  auparavant, 

Daus  ce  cas,  on  fait  naturelle- 
ment  usage  d'un  m^tal  malleable, 
puls  les  deux  moiti^s  a  d'une  unitö 
ayant  äte  estampees  separement  de 
la  maniere  representee  dans  la  üg. 
22,  on  les  rapproche  et  les  röunit 
ensemble  en  6,6  ainsi  que  le  fait 
voir  la  fig.  23,  pour  en  composer 
une  anitä  <3omplete,  soit  que  cette 
unitä  se  compose  d'une  simple 
Sphäre  comme  dans  cette  fig.  23,  ou 
bien  de  deux,  de  trois  ou  un  plus 
grand  nombre  de  ces  sph^res, 
comme  on  la  repr^sontä  en  älöva* 
tiondans  laiig. 21. 

On  peut,  comme  11  a  öt6  dit,  adop- 
ter  divers  modes  pour  assembler 
les  deux  moitids  d'une  unitd,  mais 
c'est  ceiui  indiqud  dans  la  fig.  23 
qui  a  r6ussi  le  mieux  dans  la  pra- 


tique.  Ge  mode  consiste  &  former  & 
l'dtampe  un  petit  coUet  •i?;e  miT 
le  bord  de  l'une  des  deux  moitüds 
et  une  gouttiere  angulaire  ^ale*' 
ment  estampce ,  sur  le  bord  de  la 
demi-unite  opposee,  goulti^re  dans 
laquelle  s'adapte  tres-exactement 
le  collet  qu'on  arrMe  dedans,  en 
rabattant  la  brauche  hiontante  de 
la  gouttldre  afin  qu'clle  recouvre 
parfaitement  le  colfet,  et  parcons6- 
quent  serre  les  deux  moitlös  l'une 
sur  Tautro  comme  le  represente  la 
fig.  23  en  6, 6. 

La  fig.  24  donne  une  idde  de  la 
seconde  partie  de  Tinvention,  on  j 
voit  deux  formes  d'unitds  de  cons- 
truction perfectionn^s,  assem- 
bl^es  pour  constituer  une  portion 
d'un  göndrateur,  d'un  condenseur 
ou  d'un  appareil  pour  le  chatffiafle 
de  l'eau.  Cette  unite  perfectionnee 
BQ    compose    de     trois    ou  d'un 

Eins  grand  nombre  de  cham- 
res  sphdriques  ou  globulaires, 
montdes  ou  estampees  ensemble  et 
sur  une  möme  ligne.  G  est  übe  de 
ces  unites  perfectionn6es  qui  se 
compose  de  un  ou  plusieurs  ran'gs 
de  trois  chambres  globulaires 
a,  a,  a  montecs  ou  estampees  en- 
semble, et  D  une  unitöcomposde 
de  un  ou  plusieurs  rangs  de  quatre 
chambres  globulaires  a  qui  de 
möme  ont  ol\e  moulöes  ou  estam- 
pees simultanement. 


Nouveau  gisement  exploitable 
d'dmeri. 

Jusqu'ä  pröscnt  on  ne  connais- 
sait  gn^re  que  los  gisements  d'6- 
meri  de  l'üe  de  Naxos  et  de  l'Asie- 
Mincuse  qui  sont  dans  les  mains 
d'une  compagnie  anglaise  qui  ne 
livre  cette  matiere  si  utile  aux  arts, 
qu'ä  UQ  prix  de  Monopole,  mais 
M.  le  docteur  G.-T.  Tackson  a  an« 
nonce  derni^rement  qu'il  a  d6cou- 
vert  un  banc  inöpuisable  du  meil- 
leur  6meri  dans  le  territoire  de  la 
ville  de  ehester»  comtd  de  Hamp- 
den,  au  milieu  de  Tötat  de  Massa- 
chussets,  Etats-Unis.  Le  banc  qui 
constitue  principalement  ce  gise- 
ment d'dmeri  a  une  dpaiaseur  de  1 
ä  3  mötres,  il  affleure  sur  one  mon- 
tagne  pr6s  de  sa  base  oü  on  le  suit 
d'une  maniöre  continue  Jusque 
pr^  du  sommet  dont  la  hauteur 
perpendiculaire  au-dessus  de  la 
oaso  est  de  230  mötres.  Pais  il 
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conpeaussi  aae  autre  montagne 
aa  Nord  de  la  premi^re  oü  il  pr6- 
sente  nne  ^palsseur  moyenne  de  2 
metres.  L'^meri  de  la  premiere 
moDtngne  est  mdlangö  de  mlnerai 
de  fer,  mais  celui  de  la  seconde  est 
plus  pur,  qu'aucun  des  6chantillons 
de  Naxos  et  de  TAsie-Mineuse.  Son 
poids  sp^cifique  est  de  3,75  k  3,80, 
celui  du  meilleur  6raeri  de  Naxos 
3,71  k  3,72.  Aprös  avoir  6t6  mis  en 
digestion  dans  Tacide  chlorhydri- 

Sue,  des  ^chantillons  de  T^meri  de 
bester  pulv^ris^  ont  dt6  soumis 
a  un  examen  microscopique  com- 
parativement  ä  T^meri  de  Naxos. 
Ces  6meris  paraissent  exactement 
semhlables,  Ics  grains  sont  de  la 
m^me  forme  et  dgalement  transpa- 
rents.  Des  essais  faits  pour  user 
une  face  d'un  cristal  de  auartz  ont 
prouv6  que  Tömeri  de  Cnester  ne 
le  cede  en  rien  ä  Tdmeri  de  Naxos. 
Appliqij6  au  polissago  de  Tacier, 
Temcri  de  ehester  a  donn6  un  re- 
sultat  sup6rieur  ä  celui  de  Tömeri 
de  Naxos  dans  la  proportion  de  20 
äl5. 


Nouveau  systtme  de  machine  ä  va- 
peur  et  de  pompe. 

Par  M.  J.-J.  Miller. 

Dans  ce  Systeme  le  piston  et  le 
cylindre  sont  6tablis  de  teile  fagon 
que  par  la  rotation  sur  son  axe  de 
1  une  ou  l'autre  de  ccs  deux  pieces 
on  ouvre  ou  on  ferme  les  lumieres 
d'introduction  ou  d'echapperaont. 
On  peut  faire  varier  la  structure  du 
cylindre  ainsi  que  Tetablissement 
des  lumieres  dans  le  piston  ou  le 
cylindre,  mais  il  est  pr^forable  de 
faire  le  piston  d'une  longueur  qui 
corresponde  ä  la  course  do  la  ma- 
chine, et  le  cylindre  d'une  longueur 
proportionnellement  plus  grando- 

Dans  ce  cylindre  on  perce  une 
lumiere  d'introduclion  et  deux  lu- 
mieres d'^chappement  qui  sont  si- 
tuöesäpeu  pres  vers  le  milieu  de  la 
longueur.  A  chacune  des  exlrömi- 
t^s  du  piston  on  etablit  les  passa- 
ires  par  lesqucls  la  vapeur  peut  en- 
trer  dans  le  cylindre  ou  en  sortir 
aux  extr6mit6s  respectives  de  ce- 


lui-ci.  Ghacan  de  ces  paflsageg 
communlqne  avec  une  ramure  oa 
une  retraito  mönagöe  sur  la  lon- 
gueur de  la  surface  convexe  da  pis- 
ton. Lorsque  Tun  ou  l'autre  de  ces 
paßsages  est  en  regard  de  la  lu- 
miere d'^chappement  perc6e  dans 
le  cylindre,  la  vapeur  est  ^vacude 
ä  l'unc  des  extrdmit^s  du  cylindre 
et  en  mSme  temps  l'autre  rainure 
ou  retraite  dans  le  piston  se  trou- 
vant  en  regard  de  la  lumiere  d'in- 
troduction,  la  vapeur  penetre  par 
le  piston  dans  l'autre  extr6mit6  da 
cylindre. 

Le  piston  ou  bien  le  cylindre, 
exactement  au  moment  oa  le  pis- 
ton a  accompli  sa  courso,  opdre,  i 
Taide  d'un  moyen  mdcanique  quel- 
conque,  une  rotation  partielle  sur 
son  axe,  de  mani^re  a  changer  leg 
positions  relatives  entre  les  lumiö- 
res  et  les  retraites  du  piston. 

On  peut  adopter  une  construc- 
tion  et  unccombinaison  analoL^mes 
de  cylindre  et  de  piston  poar  une 
pompe  muo  par  un  moteur  et  en 
communication  avec  un  tuyau 
d'aspiration  et  un  tuyau  do  distii- 
bution. 


Moyen  simple  pour  casser  de  grosses 
pihces  de  fönte, 

Le  Journal  de  la  Sociöte  des  In- 
genieurs autrichiens  annonce,  dang 
le  compte  rendu  de  la  sdance  heb- 
domadaire  du  29  octobre  1864  de 
cettc  Soci6t6;(^ueM.  L.Gugcnheim 
a  communique  une  methode  aussi 
simple  qu'ing6nieuse  pour  casser 
de  grosses  pieces  massives  de  fönte 
de  oO  quintaux  melriques  et  plus, 
travail  qui  commo  on  sait  est  aussi 
penible  qu'il  est  difficile.  Pour  op6- 
rnr  par  celte  m6thode,  on  perce 
dans  le  bloc  de  fönte  qu'on  veut 
briser  un  trou  dont  la  profondeur 
est  le  tiers  de  son  epaisseur,  on 
rcmplit  ce  trou  avec  de  l'eau  et  on 
forme  avec  une  cheville  d'acier  bien 
ajustec;  alors  faisant  tomber  sur 
cctte  cheville  le  mouton  d'une  So- 
nette, le  bloc  de  fönte  se  partage 
d6s  le  premier  coup  en  deux  par- 
ties. 
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LEGISLATION  ET  JURISPRUDENCE 
INDUSTRIELLES 

Par  H.  Vasserot,  avocat  ä  la  Cour  impiriale  de  Paris 


JUBISPRWEÜVCE. 


juwDicnoN  cnriLE. 

COUR  DE  GASSATION 

Chambrc  des  requ6tes. 
Brevet   D'nrvENTiON.  —  Cession 

D'eXPLOITATION.    —     DüREE.    — 

Interpretation.    —    Dbmandb 

^'EXPERTISE.  —  COMP]feTENCE. 

Lorsqu'un  brevete  a  accorde  ä  im 
Hers  le  droit  d'exploiter  son  inverir 
Hon  moyennant  U  paiement  d'une 
prime  pendant  la  durie  de  son 
brevet,  cette  Convention  a  pu  etre 
interpretde  en  ce  sens  quece  Hers 
avait  entendu  s'obHger  au  paie- 
ment de  cette  prime  pour  la  du- 
rce  nominale,  et  non  pas  pour  la 
durie  legale  du  brevet.  Cette  irir 
terpritati^n,  qui  est  faxte  souve- 
ramement  par  les  juges  du  fond, 
echappe  ä  la  censure  de  la  Cour 
supreme. 

En  prisence  d'une  pareille  conven- 
t%on,  les  juges  du  fond  ont  pu 
valablement  decider  que  ce  Hers 
n'etait  pas  recevable  äarguerce 
brevet  de  nulliti,  alors  surtout 
qu'ils  (Uclarent  quHl  a  traite  en 
parfaite  connxiissance  de  cause.  ^ 

Les  juges  du  fond  ont  un  pouvoir 
discretionnaire  pour  ordonner  ou 
refuser  une  expertise.  Ils  ne  com- 
mettent  donc  aucun  exces  de  pou- 
voir en  refusäntcettemesureains' 
truction,  par  le  motif,  d'unepart^ 
que  ses  risultats  seraknt  tncer- 
tainsetpourainsi  direfallacieuXt 
ß/,    d'autre  part,  que  les  faits^ 


quelle aurait  pour  objet  de  cons* 
tater  se  trouvent  dores  et  dSjä 
contredits  per  les  circonstances 
de  la  cause. 

La  demande,  par  laquelle  un^bre* 
vete  conclut  ä  ce  que  le  cession-- 
naire  d'une  licence  soit  tenu  de 
tui  fournir  le  compte  de  sa  fabri'» 
cation,  ä  l'e/let  de  calculer  le  mon- 
tant  de  la  prime  qui  lui  est  due 
et  de  lui  payer  le  montant  de 
cette  prime^  n'est  point  une  de- 
manae  en  reddition  de  compte  de 
la  nature  de  Celles  qui  sont  pri- 
vuespar  lesarticles  d28  etsuivants 
du  Code  de  procedure  civile, 

En  consequence,  lorsqu'une  sem- 
blable  aemande,  apres  avoir  6ti 
repoussee  par  les  juges  du  premier 
degre,  est  accuexllie  par  les  juges 
d'appel,  ceuX'Ci  ne  sont  pas  tenu^s 
de  renvoyer  les  parties  pour  la 
reddition  et  le  jugement  de  ce 
compte,  soit  devant  le  Tribu7ial 
oü  la  deinande  avait  itö  formiey 
soit  devant  tout  autre  Tribunal  : 
ils  peuvent  en  par  eil  cas,  sans 
commettre  d'excbs  de  pouvoir^ 
condamner  eux-memes  le  cession^ 
naire  ä  remettre  au  brevete,  dans 
un  certain  delai,  le  compte  de  sa 
fabrication,  et  le  condamner  iga- 
lement  ä  payer  ä  celui-ci  le  solde 
de  ce  compte. 

Ainsi  jag6,  au  rapport  de  M.  le 
conseiller  H^ly  d'Oisscl,  etsurles 
conclussions  conformes  de  M.'  Ta- 
vocat  g^neral  Paul  Fahre,  par  re- 
jel  du  pourvoi  form6par  MM.  Ber- 
töche,  Beaudoux»  Ghesnon  et 
Gompagnie  contre  un  arrdt  de  la 
Cour  imperiale  de  Metz,  du  11  f6- 
vrier  18o4,  rendu  au  profit  de  M.  de 
Mootagnac.  Plaidant,  M*  J.  Boz6- 
rian»  avocat. 
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Aadience  da  9  novembrc  1864.— 
M.  Taillandier,  president. 


üsmE  —  Imheüblb  pah  nature. 
—  Bail. 

Un  train  de  lamlnoir  etabli  sur 
fondations  par  Ic  fermkr  d'une 
iisine  prendril^  par'  le  fait  seul 
de  son  adherence  au  sol^  le  carac- 
tere  d*immcuble  par  nature  ?  (Non 
resolu.) 

Quoi  qu'il  en  soit  ä  cet  egard,  le 
proprUtaire,  sur  le  fonds  duquel 
un  semblable  amarcil  a  ete  Üa- 
bli  au  cours  ae  ce  bail,  par  le 
preneur,  nepeut,  av^nt  l'cxpira» 
lion  de  ce  bail,  se  prevalalr  des 
dispositions  de  Varticle  55S  du 
Code  Napoleon  et,  en  se  fondant 
que  par  lefait  seul  de  son  immo- 
hilisalion  l'appareil  serait  immd- 
diatement  devenu  sa  proprUti^ 
s'opposer  ä  ce  que  le  fermier  qui 
l'a  construit  en  dispose  au  grede 
ses  convenances. 

Rejct,  aprÖ8d6lJb6r6  en  Chambre 
du  Conseil,  du  pourvoi  formö  pai 
le  sieur  Loiseau  contre  un  arr^t  de 
la  Cour  imp^.riale  de  Bourges,rendu 
le  6  aoüt  1863,  au  profit  des  con- 
sorts  Maillet. 

Rapporteur,  M.  le  conseiller  d'U- 
bexi;  avocat  gdn6ral,  M.  Fabre, 
conclusions  conformcs ;  Plaidant 
M*  Tenaille-Saligny,  avocat. 

Audience  du  22  novembre  i864. — 
M.  Nicias  Gaillard,  president. 


COUR  DE  GASSATION 

Chambre  civile. 

COMPAGNIE  DK  CHEMIN  DB  FEH.  — 
PBRCEPTION  de  TAXE  INSüFFI- 
SANTE.  =  ReCLAMATION  DU  COM- 
PELMENT. 

Les  tarifs  des  Compagnies  de  che^ 
mim  de  fer,  approuvis  par  le 
Gouvernement  et  publies,  fönt  la 
loi  tout  ä  la  fois  des  expediteurs 
et  des  Compagnies, 

En  consequence^  une  Compagnie  de 
chemin  de  (er  peut  exiger,  ä  Var- 
riv6e  ä  destination,  le  compUment 
de  la  taxe  qu'elU  etait  autorisee  ä 


percevoir  d*aprhs  son  tarifs  etqw 

n*a  dti  pergue  par  emur  que 
d'une  manitre  insu ffisante  lorsdu 
depart. 
Vainemcntydans  ce  cas^VexpMiteur 
invoquerait  unepritendue  convenr 
Hon  gui  n'auraxtpu  deroger  ä  la 
loi  qu'il  est  cense  avoir  connue^ 
etpretendraii  qu'il  aurait  renoncS 
au  transport  si  la  taxe  entidre  lui 
avait  etd  demandie  aumomentde 
l'exp6dition. 

Ges  questions  interessantes  pour 
les  Compagnies  de  chemins  do  fer 
et  les  particuliers,  se  presentaient 
ä  Toccasion  du  pourvoi  form6  par 
la  Compagnie  du  chemin  de  Paris 
a  Lyon  et  a  la  Mediterraoee,  contre 
un  jugement  du  Tribunal  de  com- 
merce de  Toulon,  en  date  du  13 
Janvier  1862,  rendu  au  profit  des 
sieurs  Moreau  et  Reboulin. 

La  Cour,  au  rapport  de  M.  le 
conseiller  Leroux  de  Bretagne, 
apr^s  la  plaidoirie  de  M^  Bouchard, 
avocat  de  la  compagnie  demande- 
ress^,  et  conform^ment  aux  con- 
clusions de  M.  de  Reynal,  premier 
.avocat  gen^ral,  a  prononce  la  Cas- 
sation par  l'arröt  suivant: 

a  La  Cour, 

»  Vu  les  tarifs  sp6ciaux,  numeros 
21  et  47,  des  chemins  de  fer  do  Pa- 
ris ä  Lyon  et  a  la  M6diterran6e, 
pour  los  transports  d  la  petite  vi- 
tessc; 

»  Attendu  que  pour  condamner 
la  Compagnie  des  chemins  de  fer 
de  Paris  S  Lyon  et  ä  la  M^dilerra- 
neeä  restituer  k  Moreau  et  Reboulin 
107  fr.  15  c,  formant  la  diff^rence 
entro  la  somme  de  H8  fr.  10  c,  4 
laquelle  avait»  ete  fix6,  k  la  gare  de 
depart,  le  prix  du  transport  des 
pieces  de  sapin  qui  leur  avaient  6t6 
expödiees  le  3  novembre  1861,  et 
Celle  de  22'5  fr.  2S  c,  qui  leur  a  6te 
demand6e/et  qu'ils  ont  pay6e  ä  la 
gare  d'arrivöe,  le  jugement  attaqu6 
se  fonde : 

»  lo  Sar  ce  que  ladite  Compa- 
gnie se  serait  ainsi  permis  de  d6- 
truire  une  Convention  loyalement 
intervenuo  entre  die  et  Fexp^di- 
teur,  et  qui  faisait  la  loi  des  par- 
ties; 

j>  2'  Sar  ce  que  Texp^diteur  au- 
rait pu  recourir  k  un  moyen  de 
transport  plus  dconomique,  s'il 
avait  SU  que  le  tarif  permettait  de 
porter  au  double  le  prix  qui  lai 
ctait  demand6 ; 
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»  Mais  attenda  qu'il  n*on  est  pas 
des  Compagnies  do  chemins  de 
fer  comme  des  voiluriers  ordi- 
naires; 

»  Quo  si  lo  prix  de  transport  peul 
Mre  librcment  döbattu  avec  ces 
derniers,  et  si  les  Conventions  pas- 
söes  avec  eux  fönt  loi  entro  les 
partiescontraetantes  aux  terracs  de 
rarlicio  1134  du  Code  Napol6ori,  il 
en  est  autremciit  du  prlx  do  trans- 
port par  la  voie  ferröe ; 

n  Qae  les  condilions  en  sont  r6- 
glees  par  «n  tarif  approuve  par  le 
Gouvernement,  auquel  la  plus 
grande  publicite  est  donnöe,  qui 
fait  loi  tout  a  la  fois  de  Texpöditeur 
et  dela  Compagnle  etauquel  il  n'est 
pas  permis  ä  cellc-ci  de  dcroger ; 

)>  Que  si  ce  prix  n'a  pas  ^te  r6gl6, 
a  la  gare  de  döpart,  conformemeut 
au  tarif,  c'est  par  suite  d'une  erreur 
dont  la  Compagnie  ne  pcul  e^tre 
responsable,  parco  que  cette  er- 
reur ötait  communfiä  Texpediteur, 
qui  ne  peul  pas  ötro  cens6  avoir 
ignore  les  conditions  röglemen- 
taires  du  transport; 

»  Qu'on  la  reparant,  ä  la  gare 
d'arriv^e,  ä  la  demande  de  la  Com- 
pagnie, Moreau  et  Reboulin  n'ont 
fait  que  ce  a  quoi  ils  6taient  Idga- 
lement  tenns; 

»  Que,  par  les  mömes  motifs,  la 
Compagnie  6tail  en  droit  do  recla- 
mer  la  somme  entiöre  qui  lui  etait 
due  a  raison  du  transport  du  20 
octobre  1861,  et  dont  eile  n'avait 
rcQu  qu'uno  partie,  par  suite  d*une 
erreur  de  m^me  nature  dans  Tap- 
plication  du  tarif; 

»  Que,  ouand  eile  a  un  Service, 
de  contrölo  genöral   pour  relever 
les  erreurs  de  taxe   qoi  pouvent 
avoir  et6  commises,  soit  au  pröju- 
dice  des  expöditeurs,  soit  a   son 

Sropre  prejudice,  et  qu'elle  rem- 
ourso  aux  parties  interess^es  les 
surtaxes,  on  ne  pourrait  r6clamer 
le  complöment  des  taxee  reconnues 
insuffisantes; 

»  Qu'en  declarant  le  contraire,  le 
jngement  attaqu6  a  fausement  ap- 
pliqu6  les  articles  101  du  Code  de 
commerce  et  1134  du*  Code  Napo- 
leon, et  viol6  les  numöros  21  et  47 
des  tarifs  spöciaux  pr^cites  ; 
»  Casse.  » 

Audience  du  17  acut  1864.  — 
M.  Pascalis,  pr4sidmL 


JUBIDICTION  CRIMINELLE 
COUa  IMPEniALE  DE  PAUIS 

Chambre  correctionnelle. 

Cartouches  poüh  fusils  a  bas- 

CÜLE.  —  BrEVET  DiNVBNTION  ET 
CEBTIFICAT  DE  PERFECTIONNE- 
MENT.  —  NüLLITE. 

Lorsqu'un  brevet  d'invention  porU 
sur  deux  objets  distincts,  qtmque 
se  ratlachant  ä  la  mertie  induS" 
trie,  et  que  i'uii  de.  ces  objets  n'est 
pas  nouveau,  le  brevet  est  nul  en 
ce  qui  le  concerne^  et,  par  suite, 
on  ne  saurait  faire  breveter  valor 
blemcnt,  par  un  simple  certlficat 
d'addition,  un  perfeclionnemmt 
ne  se  ratlachant  qua  la  partie 
nulle  du  brevet, 

Specialement^  en  admettant  la  va^ 
lidile  d'un  brevet  d'invention  pris 
pour  un  fusil  ä  bascule,  le  certifi' 
cat  d'addition  pris  pour  un  per» 
fectionnement  apporte  ä  la  car* 
touchCy  est  nul  si  celle  decrite 
dans  le  brevet  principal  n'6tait 
pas  nouvelle.  En  pareil  cas,  la 
nullite  partielle  du  brevet  pHnci- 
pal  ä  l  egard  de  la  cartouche  en- 
tralne  la  nullite  du  certificat  de 
perfectionnemenU 

Depuis  longtemps  on  fabrique 
des  armes  se  chargeant  par  la  cu- 
lasse  et  dont  la  percussion  a  lieu  an 
centre.  II  faut,  pour  ce'  genre  d'ar- 
mes,  des  cartouches  dites  a  Inflam - 
mation  centrale.  De  nombrenx  es- 
sais  ont  ete  faits  pour  opposer  ä  la 
capsule  un  point  de  rdsistance  süf- 
fisant. Parmi  les  diff^rents  systd- 
mes  employes,  nous  avons  d  signa- 
ler celui  qui  faisaitTobjet  du  proeös 
actuel;  il  consiste  dans  un  godet 
en  m<^tal  faisant  corps  avec  le  culot 
de  la  cartouche  et  perce  ou  fendu, 
dans  sa  partie  inf^rieure,  afin  de 
laisser  passer  la  flamme  produite 
par  l'explosion  de  la  capsule;  cette 
explosion  a  lieu  par  suite  de  la 
percussion  du  cbien  et  de  la  r^sis- 
tance  quo  lui  oppose  une  petite 
enclume  ray^e  et  mobile  qui  se 
place  ä  rint^rieur  et  qui  trouve 
elle-m^me  un  point  de  r^sistanoe 
dans  la  partie  inf6rieure  du  godet. 
Ce  Systeme  remonte  ä  1846  et  a  6i^ 
brevetö  au  profit  de  M.  May,  qui  ne 
Ta  employe  que  pour  des  cartou- 
ches metalliques,  et  qui  a  laisse 
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tomber  son  brevet  dans  le  domaine 
public.  , 

En  1848,  M.  Lefancheux  a  pris 
un  brevet  pour  uno  carlouche  dii 
m^me  genre,  avec  celte  differcnce 
que  c'elait  le  godet  lui-möme  qai 
conlenait  le  fulminate,  et  qu  au 
lieu  d'ötro  vissö  il  6tait  reteuu  dans 
rint6rieur  par  un  simple  rebord. 
Vint  ensuite  M.  Loron  qui  reprit 
la  carlouche  May,  en  ajoutant  ä 
Tenclume  une  breche  saillante  qui 
permettait,  apres  Texplpsion,  de  la 
rcpousser  ä  l'extörieur  et  de  Ta- 
mprcer  4  nouveau ,  en  remettant 
une  capsule.  Enfin  M.  Fusnot,  en 
Belgique,  fit  ^galement  breveter  di- 
verses cartouches  ä  inflamraation 
centrale. 

G'est  dans  ces  circonstances^ 
qu'en  1858,  M.  Pottel  prit  un  bre- 
vet pour  un  fusil  ä  percussion  cen- 
trale et  d^crivit  une  cartouche  qui 
n'^tait  autre  que  celle  de  May  avec 
cetto  diff6rence  que  le  culot  etait 
en  m6täl.  Tout  le  reste  de  la  car- 
touche et  sp^cialement  la  rondelle 
du  fond  dans  laquello  se  vissait  le 
godet  etait  en  carton.  Le  23  juin 
suivant,  il  prit  un  brevet  de  per-, 
fectionnement  pour  la  fabrication 
de  celte  cartouche;  le  godet,  au 
lieu  d'dtre  vissö,  s'introduisait  sim- 
plement  dans  un  treu  managt  au 
centre  du  culot  et  n'6tait  rctenu 
que  par  un  rebord  saillant  qui  ve- 
nait  s'appuyer  sur  la  partie  ext6- 
rieure  du  culot.  11  y  avait  lä  un 
double  avantage,  la  fabrication  etait 
plus  facile  et  plus  ^conomique,  et 
le  godet  restant  mobile  pouvait  fa- 
cilement  ötre  rechargö. 

Par  contre,  M.  Scnneider  jeune, 
trouvant  que  cette  mobilitc  pr^sen- 
tait  des  iuconv^nieuts,  iit  breveter, 
en  1808,  une  cartouche  analogue, 
mais  dans  laauelle  il  revenait  a  la 
fixit^  des  godets  de  May,  Lefan- 
cheux, Loron  et  Fusnot;  son  godet 
ätait  reteuu  par  un  simple  rebord 
saillant  comme  colui  de  M.  Potlet; 
mais  au  lieu  de  s'appuyer  simple- 
ment  sur  la  partie  exterieure  du 
culot  mötallique,  ce  rebord  etait 
encastr^  dans  Tceuvre,  au  centre 
de  la  rondelle  de  carton  dar  qui 
garnit  Tint^rieur  du  culot. 

M.  Pottet,  voyant  la  une  contrc- 
faQon  de  sa  cartouche,  a  fait  prati- 
quer  des  saisies  choz  M.  Schneider 
atn6,arquebusier  ä  Pariset  cession- 
naire  du  brevet  de  son  frere. 

Les  parlies  ont  fait  entendre  r6ci- 
proquement  des  tcmoins  sur  Tetat 


de    a  fabrication  des  cartonches, 
anterieurement    aux    breYSts    da 

Slaignant,  et  le  Tribunal  a  charg6 
[.  Victor  Bois  de  lui  faire  un  rap- 
port  a  ce  sujet.'  C'est  dans  ces  cir- 
constances  quo  Taffaire  est  revenue 
devant  la  7°  Chambre,  qui  rendit  ä 
Taudience  du  13  avril  1846  le  Juge- 
ment  suivant : 

«  Le  Tribunal, 

»  Attendu  que  Pottet  a  pris  ie  26 
fevrier  1853  un  brevet  d'invention 
pour  un  fusil  se  chargeant  par  la 
culasse;  que  le  23  juin  suivant,  il  a 
pris  un  certificat  d'addillon  et  de 
perfectionnement  pour  la  fabrica- 
tion de  cartouches  inflammables  au 
centre  destinees  au  fusil  brevctd ; 
.  ))  Attendu  qu'en  vertu  d'une  or- 
donnance de  M.  le  President  de  ce 
Tribunal,  il  a  fait  proceder  che« 
Schneiner  et  chez  Cheleyer,  son  fa- 
bricant,  ä  la  saisie  de  cartouches 
qu'il  pr^tend  6tre  la  contrefa^on 
des  siennes,  et  qu'il  a  assignö 
Schneider  devant  cette  Chambre 
pour  s'entendre  condamner  comme 
contrefacteur,  et  se  voir  en  outre 
condamner  ä  lui  payer  des  dom- 
mages-interöts ; 

))  Attendu  qu'il  resultc  des  docu- 
ments  de  la  cause  qu'anl^rieure- 
ment  au  brevet  et  au  certificat  d'ad- 
dition  de  Pottel,  il  a  cte  pris  plu- 
sieurs  brevets  ayant  le  möme  objet 
par  plusieurs  inventcurs,  et  uotam- 
ment  en  1848  par  le  sieur  Lefau* 
cheux,  en  1849  par  le  sieur  Loron, 
et  cnfia  en  Bei gi que,  le  29  fevrier 
i 855,  par  le  sieur  Fusnot; 

))  Attendu  qu'cn  examinant  les 
cartouches  pour  lesquelles  les  di- 
vers brevets  ont  el6  pris,  on  y 
trouve  des  similitudcs  qui  ^tablis- 
senl  d'une  maniere  certaine  que  Pot- 
tet a  cmprunt6  ä  Tensemble  de  ces 
produits  Tid^e  pour  laquello.  il  a 
Ttris  un  certificat  d'addition  a  son 
trevet  principal ; 

))  Que  Poltet  n'est  donc  pas  reel- 
lement  Tinventeur  du  Systeme  for^ 
mant  Tobjet  de  son  certificat  d'ad- 
ditior:,  oi  que  si  la  cartouche  de 
Schneider  et  celle  de  Poltet  sont  a 
peu  pres  scmblables,  Schneider  a 
pu  prcndre  dans  lo  domaino  public 
les  eloments  de  sa  cartouche,  et  ne 
peut  dlre  consid6r6  comme  le  con- 
trefacteur dß  Pottet; 

))  Par  ces  motifs, 

))  Deboule  Pottel  de  ses  deraan- 
des,  uns  et  conclusions;  fait  main- 
levöe  pure  et  simple  des  saisies  fai- 
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tes  auz  domiciles  de  Schnei^^r  et 
Chaleyer,  et  ordonnc  la  restitution 
ä  Schneider  des  objets  saisis  ; 

))  Et  statuant  sur  la  demande  re- 
convenlielle  de  Schneider ;  attendu 
que  par  los  saisies  indümcDt  faites 
cnez  Schneider  et  Chaleyer,  Pottet 
a  caus^  ä  Schneider  un  pr^judice 
pour  lequel  il  lui  est  du  une  r^pa- 
ration ;  que  le  Tribunal  jr  les  Cle- 
ments suffisants  pour  les  appr^cler 
k  la  somme  de  500  fr.;  condamne 
Pottet  k  payer  a  Schneider  la  som- 
me de  500  fr,  ätitre  de  dommages- 
intöröts,  et  le  condamne  en  tous 
les  d^pens,  y  compris  le  rapport 
d'export;...  » 

M.  Pottet  a  interjetö  appel  de  ce 
jugement. 

M.  le  conseiller  Bonnefoy  des 
Aulnais  a  fait  le  rapport  de  l'af- 
faire. 

M*  Huard  a  soutenu  Tappel  de 
M.  Pottet, 

M**  Pataille  Ta  combattu  au  nom 
de  M.  Schneider  en  soutenant  le 
bienjuge  au  fond  et  en  reprenanl, 
devant  la  Cour,  les  conclusions 
qu'il  avait  d6jä  prises  en  premi^rc 
inslance  sur  la  nullit^  du  certificat 
de  perfcctionnement  invoqu6  par 
le  pfaiguant. 

La  cour  a  fait  droit  k  ces  conclu- 
sions par  un  arröt  ainsi  conga  : 

u  La  Cour, 

))  Consid^rant  que  Pottet  a  pris 
le  20  fevricr  185o  un  brevet  d'in- 
vention  pour  des  armes  k  feu  se 
chargeant  par  la  culasse  et  ac- 
cessoireraent  pour  des  cartouches 
s'y  adaptant  et  ayant  un  Sys- 
teme de  percussion  Interieure  au 
centre  : 

»  Que  le  23  juin  suivant  il  a  pris 
un  certificat  d'addition  ayant  pour 
but  «  de  remplacer  dans  les  cartou- 
»  ches  la  hotte  fulminante  qui  y 
))  6tait  fixdc  au  moven  d'une  vis 
))  dans  la  tSte  mSme  de  la  cartouche 
))  par  une  holte  beaucoup  plus  sira- 
))  ple  consistant  en  un  petit  cylin- 
»  dre  mötalliquc  creax  avec  rebord 
»  perce  pour  la  communication  avec 
))  la  Charge ;  » 

))  Considörant  que  le  premier  Sys- 
teme de  cartouche  d^crit  dans  le 
brevet  principal  et  ayant  trait  ä  la 
percussion  Interieure  au  centre  de 
la  cartouche,  existait  dans  le  do- 
maine  public  avant  ledit  brevet  et 
se  trouvait  prim6  par  les  inventions 
de  May  et  Loron,  qui  emplojaient 


d6jä  depuis  longtemps  lo  moyeD 
d'ignition  au  centre  k  l*aide  d'une 
vis  taraudee  dans  le  carton  de  la 
cartouche ; 

))  Considerant  que  si,  dans  son 
assignation  du  23  mai  1863,  M.  Pot- 
tet r^clamait  Tinvention  des  car- 
touches s'enflammant  par  le  centre 
au  moyen  d*un  choc,  il  Ta  limit6o 
dans  le  cours  des  debats  au  godet  k 
rebord  tel  qu'il  Ta  döcrit  dans  son 
certificat  d'addition ; 

))  Considerant  que  si  le  godet  em- 
ploy6  par  Schneider  et  argu6  de 
contremgon  ollre  quelque  ressetn- 
blance  stvec  celui  de  Pottet,  il  y  a 
lieu  d'examiner  si  la  derniere  in- 
vention  de  celui-ci  ^tait  nouvelie 
ou  s'il  n'existait  pas  dans  le  do- 
maine  public  des  ant6riorit6s  oppo- 
sables ,  et  si,  le  brevet  ])rincipal 
^iant  nnl  pour  defaut  de  nouveaut6 
en  ce  qui  concerne  les  cartouches 

Srimitives,  n'entratne  pas  la  nullit^ 
u  certificat  d'addition ; 

))  Sur  le  Premier  point  : 

))  Considerant  que  Lefaucheux  a 
pris,  le  2  fevrier  1848,  un  certificat 
d'addition  pour  une  cartouche  ä  in 
flammation  intcrieure  de  coustruc- 
tion  noqvelle,  qu'il  dit  dans  son 
memoire  descriptif,  que  u  contre  lo 
»  double  fond  intörieur  de  la  car- 
))  touche,  il  applique  seit  une  ron- 
»  delle  en  fer,  soit  une  platine  ou 
» barrette  du  möme  m^tal  qu*il 
»  perce  d'un  trou  frais6  servant  k 
»  recevoir  la  base  d'une  amörce  k 
))  Champignon ; 

))  Consid^ant  que  cette  amorce  ä 
Champignon,  teile  qu'elle  estfiguree 
dans  les  dessins  annexös  au  certi- 
ficat d'addition,  n*est  autre  qu'une 
amorce  k  rebord;  que  le  rebord, 
dans  cette  capsule,  a  pour  eilet  de 
donner  un  point  d'appui  au  choc 
qui  se  produit  contre  la  töte  de  la 
capsule  afin  de  de  terminer  Tinflam- 
mation. 

»  Considerant  quo  dans  la  car- 
touche Pottet  le  renord  ne  se  trouve 
pas,  il  est  vrai,  sur  le  porte-fulmi- 
nato  ou  capsule,  mais  sur  un  godet 
metalliquequi  regoit  cette  capsule 
placee  ögalement  sur  une  petite  en- 
clumc;  que  s'ii  existe  cette  petite 
difference  dans  les  dispositions  du 
mecanijsme,  le  principe  essentiel 
est  le  möme,  c'est-ä-dire  le  point 
d'appui  n^cessaire  pour  obtenir  la 
resistance  et  par  suite  Tinllamma- 
tion  parle  choc; 

»  Qu'il  Importe  peu  que  le  rebord 
qui  produit  cet  eiTet,  soit  &  Tiat^« 
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riour  ou  ä  Tcxldriefur  da  culot  de  la 
cartouche,  qu'il  soit  adapt6  aa  cui- 
vre  de  Fextr^mite  de  la  capsale  ou 
au  godet  destin6  ä  recevoir  laditc 
capsule;  que  cette  modiücation, 
saus  imporlancc  reelle,  ne  saurait 
felre  susceptiblc  d'ölre  brevctdc; 

))  Qu'au  surplus,  en  admellant 
qu'elle  pcnt  donner  raatiöre  ä  un 
brevet,  ce  ne  scrait,  dans  tous  les 
ca8,que  pour  la  disposition  spe- 
ciale du  godet  ä  rebord  teile  qu'cUo 
est  d^crile  et  revendiqu6c  dans  le 
brevct  et  que,  sous  ce  rapport,  le 
godet  de  Schneider,  encaar6  dans 
rint^rieur  du  culot  de  la  cartou- 
che, difF^re  essenliellement  du  go- 
det ä  rebord  de  Poltet,  mobile  et  in- 
döpendant  de  la  cartouche; 
)>  Sur  le  second  point : 
»  Considdrant  que  le  brevet 
principal  de  Potlct  du  26  f^vrier 
1855  a  deux  objcts  dislincls,  savoir : 
))  1°  Un  modele  de  fusil  se  char- 
gcant  par  la  culasse; 

2'>  La  fabi'ication  de  cartouches 
dcstinöes  ä  ce  modele  speciale  de 
fusils ; 

))  Consid6rant  qu'il  est  de  jurls- 
prudcncc  qu'un  inventcur  peut 
prcndre  vaiablcraent  un  brevct 
complexc  pour  deux  objets  dis- 
tincts  se  rattacbant  Tun  d  Tautrc; 
.qu'cn  pareil  cas,  le  brevet  peut 
ßtre  valable  sur  un  point  et  nul  sur 
Tautre;  qu'il  est  de  principe  qu'il 
u'y  a  de  valablement  brevetö  que 
ce  qui  est  nouveau,  et  qiio  la  nou- 
veaute  de  Tun  des  objets  d'un  l)re- 
vet  complexc  ne  saurait  le  validcr 
ä  Tegard  des  objets  distin^ts  qui 
peuvcnt  s'y  trouvcr  6nonces  et  qui 
ne  scraicnt  pas  nouvcaux  par  eux- 
mßmcs ; 

» Que  ces  principes  regoivent  leur 
application  dans  Tespece  ac- 
tuelle ; 

»  Qu'en  cffet  les  cartouches  de 
Pottel,  telles  qu'elles  ont  6t6  primi- 
tivement  d^crites  dans  son  brevet 
principal,  se  trouvaicnt  dans  le  do- 
mainc  public,  ainsi  que  cela  resulte 
des  brevets  antcricurs  de  May  et 
Loron;  que  des  lors,  la  particde  ce 
brevet  relatives  auxdites  cartou- 
ches etait  nulle  et  ne  pouvait  servir 
de  base  a  la  validite  du  certificat 
d'addition  du  23  juin  1856  qui  lui- 
möme,  et  par  cela  seul,  se  trouve 
frappöde  nullite; 

»  Adoptant  au  surplus  les  motifs 
des  Premiers  jugcs  en  ce  qu'ils 
n'ont  rien  de  contrairo  a  ce  qui 
pr^cede; 


))  D6c)are  Poltet  non  -  receyable 
dans  son  appel ; 

))  Le  d^boute,  et,  peur  le  surplus, 
met  Tappellation  aa  n^ant; 

»  Ordonne  que  ce  dont  est  appel 
sortira  son  plein  et  entier  eflet; 

n  Gondamne  Poltet  aux  frais  de 
son  appel.  »  , 

Audience  da  15  juillet  1864.  — 
Appcls  correctionnels.  —  M.  Haton 
de  la  Goupillere,  prisidenL 


JURIDIGTION   COMMERCIALE. 
TRIBUNAL  DE  GOMMEHGE 

DE  LA  SEINE. 
FlACONS  pour  LA  VENTE  DU  COLLO- 

1)i0n.  —  fobme  pabticuliäqe. 
—  Imitation.  --  Goncurqsncb 
deloyale. 

Le  Tribunal  de  commerce  est  com' 
pdtent  pour  connaitre  d'une  de* 
mande  relative  ä  wie  imitation  de 
flacons  pour  la  vente  d'un  pro- 
duit, 

Limitation  des  flacons  d'un  com- 
mercant  dans  le  but  de  creer  une 
confusion  dans  la  vente  des  pro- 
duits  constitue  un  acte  de  concur- 
renee  deloyale, 

M.  Lcverdct  vend  son  coUodion 
dans  des  flacons  d'uiie  forme  par- 
liculierc,  qui  est  devenue  uu  signe 
distinctif  pour  ses  produits. 

ir.s'est  aperQu  que  MM.  Garin  et 
Compagnie,  ses  concurrcns,  ont 
imite  la  forme  de  ses  flacons,  et  11 
les  a  fait  assigncr  devant  le  Tribu- 
nal de  Commerce  en  jjaiement  de 
20»  000  fr,  d'lndemuil6,  avec  defense 
de  continuer  Temploi  des  flacons 
imites. 

II  a  compris  dans  sa  poursuite 
M.  Caut,  verrier,  qui  a  fabriquö  les 
flacons  employes  par  MM.  Garin 
et  Compagnie. 

MM.  Garin  et  Compagnie  ont 
d'abord  proposc  une  exception  d'in- 
competeuce. 

Au  foud,  ils  ont  soutcnu  qu'iU 
avaient  le  droit  de  so  servir  do 
flacons  appartcnant  au  domaine 
public. 

M.  Caut  a  domaudd  sa  mise  hors 
de  cause. 

Lo  Tribunal, apres  avoir  entendu 
les  plaidoiries  de  M^'  Hervieu,  agr66 
de  M.  Laverdet,  et  de  M«^  Meignen, 
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agi^e  de  MM.  Garin  et  Gaut,  a  sta- 
tuö  en  oes  termes : 

«  Le  Tribunal, 

»  Sur  le  renvoi : 

»  Attendu  que  la  demande  a  poar 
objet  de  faire  döclarer  par  le  Tri- 
bunal qae  les  flacons  danslesquels 
Garin  ^t  Gompagnie  d^bitent  Icar 
marcbandise  sont  de  nature  i  6ta- 
blir  confosion  dans  Tesprit  des 
acbeteurs  avec  les  flacons  vendus 
par  Laverdet; 

»  Qae  ce  fait  ^tant  ätabU  oonsti- 
tuerait  une  concurrence  d61oyale; 

»Que,  des  lors  le  Tribunal  est 
competent  pour  connattre  du  litige ; 

» tar  ces  motifs, 

»  Jugeant  en  premier  ressort, 

M  Rclient  en  cause, 

» Au  fond  : 

■»  En  ce  qui  toucbe  Garin  et  Gom- 
pagnie, 

»  Sur  les  dommages-interdts  et 
la  suppression  des  flacons : 

» Attendu  qu'il  est  etabli  que 
Laverdet  vendait  son  collodion 
dans  des  flacon»d'une  forme  toute 
speciale,  caractörisee  surtout  par 
un  dtranglement  a  vive  aröte,  au 
bas  du  goulot,  lequei  permet  de 
verser  et  de  mesurer  le  collodion 
goutte  ä  goutte  sur  le  verre  photo- 
grapbique; 

n  Attendu  qu'il  est  constant  que 
Garin  et  Gompagnie  ont  modifiö 
alors  la  forme  de  leurs  •  flacons  et 
ont  vendu  leur  collodion  dans  des 
flacons  d'une  forme  toute  sembla- 
ble  äcenx  dont  se  sert  Laverdet; 
qu*ü  est  constant  que  ce  fait  a  eu 
pour  but  d'^tabUr  une  confusion 
entre  leur  produit  et  ceiui  du  de- 
mandeur,lequel  constitue  essentiel- 
Icmeiit  une  concurrence  deloyale 
qui  a  cause  a  Laverdet  un  pr^j  udice 
dont  röparation  lui  est  due: 
.  »  Que  le  pr^jüdice  6prouv6  a  ce 
jour  sera  suffisamment  repar6  en 
raison  du  petit  nombre  de  ventes 


effectu6espar  Garir  '^t  Gompagnie, 
par  une  somme  de  5Ü0  fr.,  au  paie- 
montde  laquelle  ces  derniers  doi- 
vent  ötre  tenus ;  qu'il  y  a  Heu  en 
oulro  de  faire  defense  a  Garin  et 
Gompagnie  de  continuer  la  vente 
de  leur  collodion  dans  des  flacons 
pareils  ä  ceux  du  demandcur,  et 
en  cas  de  contravention  de  dire 
qu*il  sera  fait  droit ; 

))  Sur  la  demande  en  Insertion  : 

0  Attendu  que  la  condamnation 
aux  dommages-int^rgts  qui  vadtre 
prononceo  sera  une  süffisante  räpa- 
ration  donn^e  ä  Laverdet;  qu'il 
n*y  a  donc  lieu  d'accueilllr  ce  chef 
de  demande  : 

»  En  ce  qui  touche  Gaad; 

»  Attendu  qu'ii  n'a  agi  qu« 
comme  fabricant  verrjer  en  debi- 
tant  sa  marcbandise,  qu'aucuu  des 
faits  de  concurrence  d^loyale  arti- 
cules  contre  Garin  et  Compagnie, 
n'est  etabli  contre  lui;  qu'il  s'ensult 
que  la  demande  de  ce  encf  doit  ^tre 
rejetee; 

»  Par  ces  motifs, 

» D6clare  Laverdet  mal  fond6 
dans  sa  demande  contre  Gaut ; 

»  L'en  d6boute; 

)»  Gondamne  Garin  et  Gompagnie^ 
par  les  voies  de  droit  et  mömc  par 
Corps,  ä  payerä  Laverdet  la  somme 
deoOO  fr.,  ä  titre  de  dommages- 
int^röts,  pour  le  le  pr6j  udice  6prouf 
v6e  ä  ce  jour; 

N  Fait  defense  d  Garin  et  Gompa- 
gnie de  continuer  la  vente  de  leur 
collodion  dans  des  flacons  pareils  ä 
ceux  du  demandeur;  en  cas  de 
contravention  dit  qu^il  sera  fait 
droit ; 

w  Declare  le  demandeur  mal  fohd6 
dans  le  sarplus  de  ses  conclusions 
contre  Garin  et  Gompagnie;  Ten 
ddboute,  et  condamne  Garin  et 
Gompagnie  aux  döpens.  » 

Audience  dir  22  septembre  1864. 
—  M.  Drouin,  president. 


—  448  — 


TABLE  DES  MATIfiRES  CONTENUES  DANS  CE  NUMfiRO. 


AMTS   CHIVaailBII. 

Pages. 

Sur la  c^mentalion  dafcr.  A.  Scheuren,    401 

Mode  de  traitement  et  application  des 
laitiers  des  haats-fourneaux.  G. 
Parry 404 

Sur  la  pr^encc  da  nickel  dans  les 
plombs  anglais  et  sa  concontration 
par  le  procedö  Paltinson.  N.  Baker.    405 

Cuivrage  de  la  fönte.  l>uUo 407 

Nouvelie  möthode  d'analysc  mianti- 
titative  applicable  aax  dilTtirents 
alliages.  B.  Renault 408 

Sar  la  fabrication  des  perphosphates. 
J.-H.  Johnson 409 

Application  des  schistes  liasiques  bi- 
tumineux,  des  formations  juras- 
siques  des  Pyr<inees-0ccidcntale8, 
k  la  prönaration  des  mati^res  pro- 
pres i  1  eclairage  el  an  graissage. 
H.  Vohl .     4il 

Prtiparalion  d*un  sulfure  d* etain, 
nouveau  jaune  pour  la  peinlure. 
F.  Kletztnski 411 

Sar  un  rooyen  de  purifior  le  gaz  de 
houilte  du  sulfure  de  carbone. 
Lewis  Tlwmpson.  ........     413 

Appareil  ä  fabriauer  la  p4te  ä  pa- 
pier.  J.-B.  Palser 414 

Sur   le  moyen  le   plus  convenable 

Sour  utiliser  les  uächels  de  laiue 
ans  les   filalures.  Gräger,  .   .  .    417 
Moyens  pour    utiliser   les   döchets, 

rognurcs  et  döbris  de  cuir.  Dulio.  418 
De  rinfluence  du   plälrage   sur  la 

composition  des  vins.  G.  Chaneel.  421 
Expdriences  sur  l'aclion  de  la  lerre 

ä  foulon  ou  argile  smeclique  dans 

la    formaticn    des    incrustations 

dans    les   cbaudiöres    ä   vapeur. 

CSpiske 423 

Sur  Targiie  k  modeler  a  la  glycerine. 

Haas 424 

Aurm  M^CAiiiouK«. 

Metiers  de  tissage  pneumatiques.  .  425 
Perfeclionneinents  apportes  dans  les 

mulejennies  aulomates.  Standeren.  428 
Machine  de  rooulage  pour  certaines 

piöces  cöramiques.  R.  Cochran .   .     430 


PtfM. 

Macbine  Siebrecht  ponr  transformer 
le  bois  on  pdte  ä  papier.  Ruhlman.    431 

Empointage  ^lectrochimique  des  fils 
metalUques.  H.  Caudmiy,  ...    433 

Appareil  k  tremper  les  lames  des 
scies.  T,  Dodge 437 

Perfectionnement  dans  la  constinc- 
tion  des  chaudiöres 438 

Nouveau  gisement  exploitable  d*^ 
meri 439 

Nouveau  systöme  de  machine  k  va- 
peur et  de  pompe.  J.-J.  Miller.   .    440 

Moyen  simple  pour  casser  de  grosses 
piöces  de  fönte 440 

JVRISPRCBKIICB. 

JURIDICTIOX   CIVILE. 

Cour  de  Cassation.  —  CJtambre  des  requHei. 

Urevet  d'invention.  —  Cession  d'ex- 
ploitJition.  —  Dur^.  —  Interpre- 
tation. —  Demande  d'expertise.  — 
ComptJtenc« 441 

Usine.  —  Immeuble  par  nature.  — 
Bail 442 

Cour  de  Cassation.  —  Chamhre  eiotic. 

Compapnie  de  chemin  de  fer.  — Per- 
ception  de  taxe  insuffisanle.  — 
H(^clamalion  «du  compl^ment.   .  .    44S 

JCRIDICTION  CRimNELLB. 

Cour  imperiale    de    Paris.  —  Chambre 
correetionnelle. 

Cartouches  pour  iusils  k  bascule.  — 
Brevet  d'invention  et  certificat  de 
perlectionnement.  —  Nullität  443 

JURIDICTION  COMMERCIALB. 

Tribunal  de  commerce  de  la  Seine. 

Flacons  \m)\\t  la  vente  du  Collodion. 

—  Forme  particuli^re. — Imitation. 

—  Concurrencc  deloyale 446 


i^  Tr^ifiu 


¥1  3tiS 


A^.A*/WrM 


r .  -■■■' 


/ 


i  ... 


.    s   ;  L. ;-/  r«  I. 


LE  TECPOLOOISTE, 


OU  AKGHIVES  DES*PI10GII£S 


DE 


L'INDUSTRIE  FRANCAISE 


ET  fiTRANGfiRE. 


ABTS  K£VAI«IiUB«IQUBIi#    CHIKIQUES»  DITJBBS 
ET  £€01V01IIQUBIi 


Systeme  de  fusion  et  de  moulage  de 
Vacier  et  autres  nUtaux. 

Par  M.  RocHüssEN. 

On  admet  gen^ralement  qu'on  ne 
peut  reussir  a  metlrc  en  fusion  les 
mdtaux  qui  exigent  une  haute  tem- 
p^rature  et  qu*on  puisse  les  garan- 
lir  contre  raclion  du  combustible 
qu'enlesfondantdaus  des  creusets 
et  dans  des  fouriieaux  alimentes 
par  un  6nergiqae  couraiit  d*air.  L'6- 
uorme  depeusc  qu'occasionnentles 
creusets,  la  coasommation  consi- 
rable  en  brlques  refraciaircs  qui 
sont  n^cessaires  pour  maintenir 
constamment  le  fourneau  en  bon 
^tat  et»  ce  qui  a  plus  d'importance 
encore,  la  prodigieuse  consomma- 
tion  du  coke^  enfin  la  dilHcultö  de 
rencontrer  des  ouvriersintelligents, 
habilesi  d'une  Energie  musculaire 
süffisante  et  dans  lesquels  on  peut 
mettre  toute  sa  conüance  pour  dl- 
riger  les  travauz  de  la  foule  et  du 
moulage  avec  le  soin  et  ralteution 
coQvcuables^  ont  depuis  longtemps 
fait  desirer  de  porter  remede  k  cet 
^tat  de  choses. 

G'est  daus  ce  bat  que  M.  Rochus- 
sen  propose  la  m^thode  suivante  de 
fusion  dans  des  creusets,  qui  est 
fort  simple  et  nou  seulement  pro- 
cure  une  öconomle  importante  de 
la  mattere  et  de  la  main-d'ceuvre^ 


•employäes  dans  lo  travail  de  la 
fönte,  mais  oITre  en  outre  plus  de 
süretedansle  resultat  qu'on  ne  peut 
en  attendre  des  procädes  en  usagö. 

Le  Systeme  de  M.  Rochussen  a  M 
repr^sentö  en  616vation,  en  coupe 
et  en  plan  dans  les  figures  1  et  2 
PL  309. 

Le  fourneau  consiste  en  deux  cy- 
lindres  concentriques  en  fer  A  et 
A'  dont  celui  Interieur  est  garni 
d'une  chemise  en  brlques  r^fractai- 
res.  Le  fourneau  sebalance  sur  deux 
tourillons  G  et  D  reposant  respec- 
tivcment  sur  des  appuis  dans  les 
montants  £  et  F.  Les  tourillons  et 
les  montants  sont  creux  afln  de 
pouYoir  introduire  le  yent  dans  le 
fourneau  entre  les  cylindres,  A,  A*, 
vent  dont  on  regle  l'admission,  au 
moyen  des  soupapes  L,  L.  Ge  vent 
qui  se  repand  dans  tout  Tespace 
concentrique  absorbe  la  chaleur 
communiqu^e  par  la  surface  du  cy- 
lindre  Interieur  A'  et  entre  dans  le 
fourneau  de  fusion  X,X  par  des  ou- 
vertures  ou  tuj^res  Gr,  G  pratiquöes 
dans  les  parois  du  cyUndre  intö- 
ricur,  tuy^res  qui  sont  dispos^es 
obliquement  afiln  d'amener  le  vent 
dans  une  direction  tangente  aux 
parois  du  creuset.  Gette  (usposition 
empdche  le  creuset  de  brüler  en  ce 
qu'il  evite  de  concentrer  la  chaleur 
sur  uu  polnt  partic ulier,  qu'elle  as- 
sure  une  circulation  complete  du 
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vent  et  par  cons^qaent  une  com- 
bastlon  plus  ($ga)e  dansle  foumeao, 
Ge  fourneau  68t  d'ailleura  pourvu 
d'an  chapeaü  mobile  L  en  forme  de 
cöne  tronqu6  ouvert  au  sommet  et 
garni  aussi  ä  rinlerieur  de  briques 
refractaires.  • 

Afin  de  pouvoir  remplir  enti^re- 
ment  le  creuset  de  m^lal  fondu  on 
se  sert  d'une  hausse  K  qui  a  aussi 
la  forme  d'un  cöne  tronque,  mais 
est  ferm^e  au  sommet  par  an  cdu- 
vercle  qui  pennet  d'empiler  la  char- 
ffedans  Ic  creuset  jusqu'au  sommet 
au  cöne.  Pendant  le  travail  de  la 
fönte,  cette  charge  s'affaisse  et  la 
contenu  de  la  hausse  descend  dans 
lecrcuset  et  leremplil.  L'espace  en- 
tre  le  creuset  et  la  paroi  du  four  est 
rempli  de  coke  ou  autre  combosti- 
ble.  Quand  on  fait  usage  de  coke 
dontles  cendresne  se  reduisent  pas 
ä  r^tat  de  scories  pendantla  fönte, 
on  M  l^Of  ne  a  6yacuer  celles-d  en 
toiirnanf  le  fourneau  sens  dessus 
dessous  apr^s  avolr  viddle  creuset, 
et  pour  empöcher  quo  ces  cendres 
n'adh^rent  auxbriques  refractaires, 
le  fond  du  fourneau  est  garni  d'une 
couche  de  coke  oa  de  charbon  en 
poudre,  Qaand  on  se  sert  de  coke 
produisant  des  scories  le  fourneau 
estpourvQ  detroiscoül^es  ferm6es 
pondant  le  travail  par  des  bou- 
ohons  d'argile  r^fractaire. 

Quand  la  fusion  est  op^r^e^  on 
cesse  de  donncr  le  vent  en  fermant 
la  soupape  L  plac6e  dans  le  touril- 
Ion,  mais  qu'on  peut  aussi  placer 
commod^ment  dans  le  montant. 
On  ins^re  dans  une  meurtriere  en 
fönte  dispos^e  ä  cet  eilet  dans  le 
bord  de  Tenveloppe  ou  cylindre  ex- 
t^rieur,  des  pinces  qui  embrassent 
le  creuset  dans  leurs  mächines  de- 
mi-circulaires.  Chacuue  de  ces  mä- 
ehoiros  est  pourvue  d'une  plaque 
de  fer  en  demi-lune  qui  lorsque  les 
pinces  sontresserr^es,  couvreut  en- 
ti^rement  le  sommet  du  fourneau 
aiin  d'eviter  une  perte  de  chaleur 
ou  les  inconv6nients  du  rayonne- 
ment  pour  Touvrier,  en  möme 
temps  que  la  partie  superieure  du 
creuset  qui  s'eleve  entre  les  machi- 
nes  resto  aocessible  au  fondeur. 
Aprds  avoir  enleve  son  couvercle, 
le  fourneau  est  inclin^  Icnteraent 
au  moyen  d'un  levier  ou  d'une  poi- 
gnee  et  le  contenu  du  creuset  est 
ver»6  dans  un  moulc,  une  cuvette 
ou  une  poche,  ou  bien  pour  donner 
plus  de  s^curiie  et  de  rermete  Tin- 
cünaison  s'opere  au  moyen  d'un 


engrenage  commandant  le  tooril- 
lon  ou  antref  partie  du  fourneaQ. 

Le  moulage  ou  le  ddversement 
6tant  oper^s,  le  fourneau  est  ramen6 
a  sa  Position  yerticale  comme  au- 
paravant.  Le  creuset  est  charg^  de 
noayeau,  )a  hausse  remise  en  place 
et  chargee,  et  enfin  le  couvercle  re- 
mis sur  le  fourneau.  Comme  on  n'a 
pas  laissö  de  chaleur  se  dissiper 
pendant  le  moulage,  on  atteint  la 
temp^rature  de  fusion  pour  la  nou- 
velle  Charge  bien  plus  prompte- 
ment  qu'avec  le  fourneau  ordinaire 
et  on  economise  ordinairement  de 
GD  ticrs  ä  moiti6  du  temps  pour 
cette  Operation.  Quand  on  traite  de 
Tacier  doux  on  peut  faire  couler 
aisement  quatre  fois  par  jour,  en 
acier  dur  jusqu'a  six  fois;  et  avec 
des  metaux  plus  fusibles  un  nombre 
correspondant  de  moulages.  Ces 
creusets  supportent  facilement  six 
fontes  enaoier,  paree  qu*iifl  ne  sont 

Eas  exposds    a  des   changements 
rusquesdetempörature,  nl  soumis 
aussi  longtemps  ä  la  chaleur  ou  d6- , 
teriords  pendant  qu'on  les  retire  ou  ' 
les  remet  dans  lo  fourneau  ou  pen- 
dant qu'on  coule. 

On  peut  trds-bien  augmenter  la 
dimension  du  creuset  et  en  empi- 
lant  la  Charge  aussi  dans  la  hausse, 
produire  une  quantite  de  mdtal 
fondu  qui  remplit  tonte  la  capacit^ 
du  creuset  et  egale  au  contenu  de 
trois  et  mdme  de  quatre  creusets 
dans  les  fours  ordiuaires.  Rien 
n'empöche  d'ailleurs  de  constrube 
de  grands  fourneaux  pouvant  con- 
tenir  deux  creusets  de  ce  systdme. 
La  simplicite  extraordinaire  dans 
le  travail  de  ce  fourneau,  l'absence 
de  tout  danger  pour  Touvrier  d'etre 
incommodö  par  le  feu,  reduisent, 
Selon  l'inventeur  d'ailleurs,  les  frais 
de  main-d'oeuvre  au  moins  de  2^ 
pour  0/0. 

Four  produire  des  moulJ^ges  on 
dispose  ä  cöl6  des  uns  des  autres 
soit  sur  une  mömc  lignc,  soit  clr- 
culairement,  un  c(?rtain  nombre  de 
ces  fourueaux  et  le  moule.  La  cu- 
vette ou  la  poche  piac^es  sur  un 
chariot  se  mcuvent  sur  un  chemin 
de  fer  pour  recueiliir  successive- 
ment  le  contenu  de  charjue  creuset. 
Dans  les  fondcries  oü  il  n'y  a  pas 
souvent  une  Ventilation  süffisante 
pour  entraincr  l'acide  carbonique 
ou  le  gaz  oxyde  carbonc  qui,  pen- 
dant qu'on  dounc  le  vent,  s  dchappo 
de  la  gueulc  du  fourneau,  il  est  aise 
d'appliquer  un  entonnoirqui  mon- 
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te  et  descend  ä  Taide  de  contre- 

{>oids  comme  ua  gazom^tre  et  dont 
e  bord  inf^rieur  ddpasse  l^gere- 
ment  ToriHce  du  fourneau ;  cet  en- 
tonuoir  suffit  pour  entratner  le$  gaz 
noisiblesdansratmosphdre.  Quand 
on  arrßte  le  vent  avant  de  couler 
on  rel6ye  cet  entonDoir  aflo  qu'il  nc 
g^ne  pas  dans  cette  opäration. 


Cementalion  du  fer  par  la  fonle 
chauffee  axi-dessous  de  son  jpoint 
de  fusion, 

ParM.  L.  Cajllktet. 

Les  lontes  noires  et  griscs  qui 
ont  ete  expos6es  pendant  longtemps 
äune  temp^rature  inf^rieure  älcur 
pointde  fosion  deviennent  fragiles; 
leur  cassure  alors  est  noire  et  ter- 
reusc  et  les  fait  resaembler  k  cer- 
tainesvariöt^s  demangandseoxvtle. 
La  density  de  la  fontc  ainsi  modifiö 
a  diminat^  sensiblement,  et  pour 
plusiears  ^chantillons  qai  6taient 
restes  expos^s  au  rouge  sombre 
pendant  plus  de  dix-huitiinois,  eile 
n'etait  plus  que  de  6,272. 

L'analyse  demontre  aussi  que  la 
plus  grande  parlie  du  carbonc  a  6te 
eliminee  par  Taclion  prolongee  de 
la  cbaleur,  et  plusieurs  ^chantil- 
loDS  n'en  contenaient  plus  que 
0,752  pour  100. 

Cette  quantitd  de  carbone  corres- 

Sond  a  pcu  prös  a  celle  coutenue 
ans  racier;  je  me  suis  assure  ce- 
pendant  (^ue  les  ^chantillons  de 
fonle  ainsi  modifi^s  supportaient 
difflcilement  le  forgeage  et  que  les 
barres  oblenues  ne  prenalent  pas 
de  dnret6  par  la  trempe  (1).  Enün 
cette  fönte  est  devenuc  dimcllement 
fusible;  eile  reste  solide  au  rnilieu 
d'un  bain  de  fönte  noire  liquefl^e^ 
Quelles  que  soient  les  causcs  de 
relimiuation  du  carbone  de  la  fönte 
ä  r<^tat  solide,  je  me  suis  demand6 
si  cette  action  sc  prodairait  ^gale- 
mentenpr^sence  du  fer  mötallique, 
et  j'ai  ete  condult  ä  chaufTer  des  la- 
mes  de  fer  au  contact  de  fönte  grise 
reduite  en  grenailles. 

L'exp6rience  a  ^td  faite,  dans  un 


(1)  Pendant  I\b  forgoagn  on  »emarque  un 
bouillonncment  prononce,  du  probablement 
k  la  reaction  de  Toxyde  de  fer  sur  lo  si- 
licium  et  sur  Ic  reale  du  carbone  combines 
au  metal. 


vase  de  fontc  ferme  par  un  obtura- 
teur  ä  vis ;  la  fönte  6tait  ä  T^tat  de 
tournures  grossieres  et  d^barrasseo 
avec  soin  üc  toules  matiöres  gras- 
ses  et  de  la  poussiere  grapbiteuse, 
qui  pouvait  s*y  trouver  melang6e. 
L'appareil  ainsi  dispose  a  6te  cbauf- 
f6  pendant  vingt  heures  environ  k 
une  temp6rature  inf^rieure  ä  celle 
de  la  fusion  de  Tor.  Les  barreaux 
etaient  alors  enli^rement  cdmenles, 
et  Tacier  ainsi  öbtenu  presentait 
aprös  le  forgeage  un  grain  inagni- 
fique. 

Des  lames  de  fer,  plac^cs  dans 
Tappareii,  hors  du  contact  de  la 
fönte,  n'ötaient  pascementees;  onne 
pouvait  donc  attribuer  Tacieration 
a  Taclion  des  gaz  du  foyer  qui  tra- 
versent  les  parois  du  vase  m6talli- 
que. 

Cette  experience  a  ete  rep^tee  un 
grand  noinbre  de  fois;  le  fer  aug- 
mentaiten  moyennc  de  0,480  pour 
100.  Des  lames  de  fer  doux  out  et^ 
polies  et  gravees ;  on  a  cbauffe  alors 
dans  la  fönte  une  moitie  de  ces  la- 
mes en  conservant  Taulre  partie 
comme  termc  de  comparaison. 
'Apres  Toperation,  le  fer  c^ment6 
n'avait  rien  perdu  de  sa  forme  ni 
de  son  eclat,  et  sa  surface  ne  pre- 
sentait pas  une  seule  soufQure, 
ainsi  que  cela  s*observe  dans  le  fer 
cement6  par  le  charbon. 

Ces  avantagespr^cieux,  ainsi  que 
Temploi  d'une  matiere  k  bon  raar- 
che  qui  n'a  rien  perdu  de  sa  valeur 
apres  Toperation ,  permettront  pcut- 
etre  ä  ce  procede  si  simple  d'entrer 
un  jour  dans  la  pratique  de  In- 
dustrie. 


Action  de  l'eau  de  mer  sur  les 
mitaux- 

Par  MM.    F.    Crace    Calvert 
et  B.  Johnson. 

Nous  avons  ete  amenes  a  exami- 
ner  Taction  exerc^e  par  i'eau  de 
mer  par  suite  des  changemenis  ra- 
pides qui  ont  eu  lieu  dans  les  der- 
ni^res  ann^es  dans  Tarcbitecture 
navale  et  princlpalement  par  la 
Substitution  des  metaux  et  des  al- 
liages  au  bois.  Pour  r^aliser  cet 
examen,  nous  avons  pris  20  centi- 
metres  carr^s  de  chaque  m^tal  que 
nous  avons  decap^  avec  beaucoup 
d'attention,  afin  que  Taction  de 
Teau  de  mer  puisse  cxercer  pleine- 
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ment  son  effet,  puls  dcux  plaqucs 
de  chaqae  ra6tal  ont  6te  plac6es 
dans  des  vases  distiacls  et  immer- 
cees  daus  des  volumcs  egaux  d'eau 
de  mcr.  Au  bout  d*uii  mois  les 
plaques  ont  ^le  relirees,  et  on  a 
cnlev6  avec  soin  tous  les  composes 
qui  pouvaient  adhercr  ä  leur  sur- 
fact»;  les  plaques  ont  alors  et6  s6- 
chees,  pes6es  de  nouveau,  ce  qui  a 
perrais  d'6valuer  ia  pertc  qu'elles 
avaieut  dprouv^c.  Ann  de  donner 
une  valeur  plus  pratique,  nous 
avons  calcule  raction  de  100  litres 
d'cau  de  mer  sur  une  surfacc  d'un 
melre  carre  de  chaque  metal,  et 
voici  quelles  ont  fidles  quanlitcs 
en  grammes  de  mätaux  dlssous. 


Acier 

29fiT.16 

Fer.' 

27    37 

Cuivre  (1*^  choix) 

i2    96 

Cuivre  (brut) 

13    85 

Zinc 

5    66 

Fer  galvanisiJ 

1     12 

£lain  cn  blocs 

1    45 

tlain  en  barres 

1    45 

Plomb  (viergc) 

Traccs. 

Plomb  (ordinaire) .  • . . 

Traces. 

Cos  rdsultals  nous  paraissent 
conduire  aux  conclusions  suivan- 
tes: 

lo  Le  metal  aujourd'hui  le  plus 
en  vogue  pour  les  construclions 
maritimes,  ä  savoir  lo  fer,  est  celui 
qui  est  le  plus  aisömcnt  attaque. 

2«  Ce  metal  est  le  plus  maleriel- 
lemont  prcscrvö  contre  Taction  de 
l'eau  de  mcr  quand  11  est  enduH  ou 
recouvcrtavccduzinc,  etparconse- 
quent,  dans  nolreopinion,  les  cons- 
tructeurs  de  navires  trouveraicnt 
hcaucoup  d'avantagcs  ä  substitucr 
le  Ter  galvanUe  au  metal  lui-meme. 
L{^  falls  ci-dcssus  ont  parfaitement 
conürmeceux  quenous  avionsdcja 
iiublies  dans  uotre  Memoire  sur 
le  fer  galvanise  pour  les  plaques 
des  vaisseaux  blindes^  et  nous  avons 
montr6  que  lorsque  le  fer  est  en 
coutact  avec  le  bois  de  chöne,  iis 
agissent  mutucllcment  Tun  sur 
Tautre,  cn  produisant  une  destruc- 
tion  de  ces  doux  materiaux,  tandis 
qu*il  n'y  a  qu'unc  aclion  faible  ou 
möme  nulle  entre  le  fer  galvanise 
et  lo  bois. 

3»  La  resistancc  cxtraordinaire 
que  le  plomb  opposc  a  raction  de 
Teau  de  mcr  sugiicre  naturollc- 
ment  Tidec  de  Tomployer  pour  prd- 
server  les  vaisseaux  en  fer  contre 
Taction  destructive  de  cet  elciuent, 


et,  malgrd  quo  nous  saehions  ires- 
bien  que  le  plomb  est  trop  moa 
pour  r6sislor  au  froltcment  et  k 
rusure  auxquels  la  carene  des 
vaisseaux  est  soumise.  nous  n'en 
pensons  pas  moins  qu  cn  poiirrait 
trouver  un  alliage  de  plodib  qui 
satisFerait  aux  besolns  des  cons- 
tructeurs  de  navires. 
4"  Sentant  tres-bien  que  des  ex- 

fjcrienccs  failes  sur  une  proportion 
imitee  d'eau  de  mer  ne  peuvent 
servir  de  eriterium  certam  dans 
Tappr^cialion  de  Taclion  de  To- 
cean  sur  les  mdlaux,  nos  expericn- 
ces  sur  des  plaques  de  10  ccutime- 
tres  carr6s  qui  ont  6td  immergees 
pendant  un  mois  dans  la  mer, 
sur  la  coteoccidentaleäFleetwood. 
cn  prenant  la  prdcaution  qu'ils  fus- 
sent  constamment  au-dessous  de  la 
sur  face  de  l'eau,  et  les  suspendant 
a  une  corde  de  Un  attacnee  ä  un 
bati  en  bois,  aün  d'emp^cber  qa'ii 
ne  se  ddveloppe  une  action  galva- 
nique  entre  les  plaques  et  le  bäU 
auquel  elies  etaient  attacbees. 

Voici  les  quantitds  en  grammes 
de  m^lal  qui  ont  et6  dissoutes  : 

Acier lOSs'.Sl 

Fer 99  30 

Cuivre  (1"  choix) ...  29  72 

Zinc 34  34 

Fer  galvanise 14  42 

Plomb  (vierge) 25  ö« 

Plomb  (ordinaire)...  25  85 

Les  chiffres  qui  precedent  sug- 
görcnt  les  remarques  suivantcs  : 

L'action  a  ete  beaucoup  plus  in« 
tense  dans  ce  cas  que  lorsque  les 
metaux  ont  äte  placds  dans  une 
quantit^limit^e  d*cau  dans  le  labo- 
ratoire.  Ces  resultats  sont  proba- 
blemont  dus  a  diverses  causes  agis- 
sant  en  mSme  temps,  ä  savoir  que 
le  metal  a  expos^  une  surfaco  se 
renouvelant  sans  cesse  k  un  agent 
actif  etqu'il  y  a  eu  aussi  un  frotte- 
ment  considerable  exerce  sur  la 
surface  des  plaqucs  par  le  mouve- 
meut  constant  de  Teau,  attcndu 
qu'il  y  a  a  Fleelwood  une  puissante 
rnarce  et  une  mer  tres-durc.  Cequi 
vicnt  a  l'appui  de  cette  opinion, 
c'cst  que  les  plaques  de  plomb  ont 
sans  nuldouteperdulaplusci'^nde 
partie  du  poids  non  par  raction 
dissolvante  de  Teau  de  mer,  mais 
par  des  particulcs  de  plomb  qui  en 
ont  et6  detacbees  par  suite  de  leur 
contact  avec  du  sahle  et  le  büti  en 
bois  auquel  dies  eiaient  attacbees; 
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apr^s  avoir  constatö  cette  caase  de 
destruction,  on  a  cberchö  par  la 
Boitc  d  s'en  garantir  dans  le  cas  de 
toutcs  lea  aatres  plagues. 

Nous  avons  pensö  qu'il  y  aurait 
anssi  quelque  mtdröl  ä  examinor 
raction  de  reau  de  mer  sur  divers 


laitons.Nous  avons  on  cons^gnence 
imnierg6  pendant  un  mois  dos 
plaques  de  divers  alliages  dans  lo 
liquide,  et  voici  quels  ont  ^te  les 
r^sultats  de  raction  de  200  litres 
d'eau  do  mor  sur  une  surface  d'ün 
m^tre  carrc  des  laitons  suivants : 


Composilion  des  laitons. 


QaantiU^s  ilo^motaiix  dissoa«. 


Cnivro  pur. 
Zinc  pur. . . , 


50 
50 

iOO 
Laiton  da  cotnmcrro. 

Cuivre 60.0 

Zinc 32.5 

Ferelplomb 1.5 

100.0 
Metal  do  Mnntz  (on  ronilles.) 

Cuivro ,..      70.0 

Zinc 20.2 

Fer  et  plomb 0.8 

100.0 
Metal  do  Manlz  (on  barreti.) 

Cuivre f^i.O 

Zinc 37.0 

Fcr  et  plo mb i.O 

100.0 
Laiton  prc^par^. 

Cnivre 50 

Zinc 48 

fitoin ä 

100 


Fcr. 


Cuivre. 
1.110 


0.579        3.607 


Ziac. 
10.537 


3  ^^i 


0.438    ,  4.220  2.721 


0.501 
ttain. 


2.697 


3.493 


Total. 
11.647 


7.570 


7.3H5 


6.691 


0.365        7.04 


3.477        10.882 


Ces  r^snllats  fönt  voir  combien 
Teau  de  mer  agit  differcmmcnt  sur 
les  divers  laitons  et  rinfluenco 
exerc^e  sur  le  cuivre   et  le  zinc 

Sülles  composent  par  Texislencc 
ans  leur  composilion  d'une  tres- 
petite  ijroportion  d'un  autre  me- 
tal :  ainsi,  dans  le  laiton  pur, 
le  zino  est  le  plns  rapidem ent 
dissous  (ce  qul  soit  dit  en  passant 
est  le  contraire  de  ce  qui  a  lieu 
dans  le  fer  galvanis^)  tout  en  agis- 
sant  eomme  preservatif  ponr  le 
cuivre.  D'un  autre  c6t6,  Tötain  pa- 
raft  pr^server  le  zinc,  mais  attirer 
Taction  de  Teau  .de  mer  sur  le 
cuivre.  La  grande  difT6rcnce^  dans 
i'action  de  Teau  de  mer  sur  le  cui- 
vre pur  et  le  m6tal  de  Muntz,  nons 
semble  due,  non-seulement  ä  ce 
fait  que  le  cuivre  est  aiil6  au  zinc, 
mais  aussi  41a  faible  porportion  de 
plomb  et  de  fer  que  Valliage  con- 
tient,  et  11  n'y  a  nas  de  doute  que 
les  constructeurs  ae  navires  doivent 
tirer  un  grand  avantage  de  son  em- 
ploi  pour  la  carene  de  leurs  vais- 
seaux. 
Nous  avons  M  tellement  surpris 


de  rinaction  de  Teau  de  mer  sur  le 
plomb  que  nous  nous  sommes 
trouv»';s  conduits  ä  comparer  l'ac- 
tion  de  ce  m^tal  avec  celui  de  plu- 
sieurs  variötös  distinctes  d'eau»  k 
savoir,  Teau  de  la  municipalite  de 
Manchester,  Teau  de  puits,  Feaa 
distillee  en  contact  avec  l'air,  cette 
mdme  eau  priv6e  d'air,  et  voici 
quelles  ont  ät6  les  cpiantit^s  de  m6- 
tai  en  grammes  dissoates  par  200 
litres  ae  ces  eaux  sur  un  m^tre 
carr6  de  snrface. 

Eaa  de  la  mnnicipalitd  de 

Manchester 2«'.094 

Eaudepnit« i    477 

Eaa  distin^  (adrcfe) 1 10    003 

Eau  distill^  (non  aärde)..  i    829 

Eau  de  mer 0    038 

Ces  chiCFres  n'ont  pas  bcsoin  do 
common taires  en  ce  qu'ils  confir« 
ment  notre  resultat  pröcedent  que 
Feau  de  mer  est  sans  action  sur  le 
plomb. 

M.  J.  Robinson  a  mis  sous  les 
ycQx  de  la  Society  lilt^raire  et  phi- 
losophiqae  de  Manchester»  devant 
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laquelle  nous  avons  lu  notre  Me- 
moire des  ^hantiUons  de  fer  et  de 
laiton  attaqa^  par  l'eau  de  la  ri- 
vi^re  Meldock,  ea  annon^ant  qu'il 
avait  trouvä  qu'un  alliage  d'^tain, 
de  plomb  et  d'antimoine  resistait 
mieux  ä  Tactioii  de  Teau  de  mer 
que  tout  äutre  metal  oa  alliage  dont 
il  avait  fait  l'cssai. 


Dissolution  de  quelques  oxydes  me- 
talliques  dans  les  alcalis  causti- 
ques  en  fusion, 

Par  M.  Stan.  Meünier. 

Sl,  dans  la  potasse  maintenue  a 
Tctat  de  fasion,  on  projette  par  pe- 
tites  porliong  du  bioxyde  de  mer- 
curc,  celui-ci  sedissout  avec  la  plus 
grande  facilile.  La  dissolution  n'est 
accompagn^e  d'aucun  d^gagemcnt 
gazeux,  et  eile  donne  un  liquide  in- 
coloro  si  les  mati^rcs  employ^cs 
sont  parfaitement  pures,  plus  oa 
moins  verdälre  dans  le  cas  con- 
traire.  La  quantite  d'oxyde  mcrcu- 
rique  qui  peut  se  dissoudre  dans 
un  poids  donne  de  potasse  est  tres- 
considi^rable,  mais  ne  peut  ßtre  d6- 
termin^  avccexactitude.  A  racsure, 
en  <'ffet,  que  la  dissolution  d'oxyde 
«econcentre,  sa  tomp6ratures'616ve 
et  Toxigene  se  d6gage  abondani- 
znent ;  des  lors  le  bioxyde  que  Ton 
ajoute  ne  fait  que  reniplacer  celui 
qui  ge  detrult  a  chaque  instant.  £n 
mdme  teinps  que  la  concentration 
augmente,  la  masse  acquiert  une 
nuance  jaune  et  prend  la  consis- 
ianced'uaehuile  de  moins  en  moins 

Par  le  refroidissement  la  disso- 
iailon  se  colore  tout  a  coup  etfinit 

Sar  prendre  une  teinte  qui  depend 
es  condilions  dans  lesquelles  eile 
s'est  produite.  Le  lavagit  4  Teau 
froide  donne  une  poudre  dont  la 
couleur  repond  ä  celle  de  la  masse 
d'oü  cette  poudre  provient  et  dont 
lacomposition  varie  en  mömetemps 
que  la  couleur. 

On  peut  obtenir  un  produit  tou- 
jours  ie  möme  par  le  procedö  sui- 
vant :  on  cbauITe  de  la  potasse  dans 
une  capsule  d'argent,  et,  avant 
qu'elle  soit  totalement  fondue,  on 
y  jotte  Toxyde  mercuriquc  en  quan- 
tit6  beaucoup  trop«  faible  pour  sa- 
turer  Talcali .  On  voit  alors  l'oxyde 
66  dissoudre  peu  k  peu  ä  une  tem- 
p^ratare  inferieure  ä  400  degres. 


Bieniöt,  toute  la  potasse  dtant  fon- 
due, les  derni^res  parcelles  d*oxy4e 
disparaisscnt;  11  laat  alors  cessar 
immediatemeut  de  cbauffer  et  Teil- 
ler 4  ce  que  le  refroidissement  se 
fasse  tres-lentement.  Dans  ces  cir- 
constances  la  masse  se  colore  en 
brun  violace.  Qaand  eile  est  bien 
refroidie,  on  la  traite  par  une  quan- 
titä  d*eau  sulEsante  pour  dissoudre 
la  potasse  en  exces,  et  on  obtient 
ainsi  une  poudre  violette  mel^eä 
une  poudre  d'un  gris  vardätre  beaa- 
coup  plus  legere  que  ia  precedente 
et  qu  il  est  par  cons6quent  tr6s-fa- 
cilo  d'en  separer par  une  simple  d6- 
cantation.  Les  aeux  poudres  sont 
alors  s^cb^es  sur  de  la  porcelalne 
dögourdie ;  elles  constituent  des 
combinaisons  d*oxyde  mercurique 
ot  de  potasse  dont  je  n'ai  pas  encore 
detcrmine  la  composition  d'une 
maniere  exacte. 

Examine  au  microscope,  le  com- 
pose  violet  apparait  comme  form^ 
en  grande  partie  par  des  cristanx 
transparenls  d'une  rouge  fauve.  La 
corabinaison  verdätreest  amorphe. 

Le  Corps  violet  est  decompose  par 
des  lavages  prolong^s.  Mais  cette 
dccomposition  n'iest  jamais  com- 
plete.  Apres  une  ebuUition  de  qua- 
tre  heures  en  pr^scnce  de  Teau  dis- 
tillc^e,  ce  corps  contenait  encore  une 
quantite  trcs-scnsible  de  potasse. 

En  raison  de  son  instabilite,  le 
compose  dont  11  s'agit  ne  peut  4tre 
s6pare  de  la  potasse  qu'au  moyen 
de  oertainespr^cautions.  II  est  bon, 
par  exemple,  de  faire  les  lavages, 
non  avec  de  Teau,  mais  avec  de  rai- 
cool  anb^dre.  Toutefois  11  est  ea- 
core  pret'erable  d'abandonner  )a 
masse  potassique  a  la  dcliquesoence 
et  d'arrßter  Top^ration  le  plus  tdt 
possible;  le  seul  inconv^nient  de 
ce  procöde,  c'est  qu'il  rend  assez 
diluclle  de  separer  compl^tement  Ic 
compos^  verdätre  signald plus  haut. 

Si,  au  lieu  de  refroidir  tres-len- 
tcraent  la  dissolution  de  bioxyde 
de  mercure  dans  la  potassQ,  on  la 
projette  goutte  ä  goutte  dans  de 
l'eau  froide,  on  observe  la  produc- 
tion  d'un  precipito  jaunätre  qu'on 
pourrait  au  premier  abord  confoa- 
dre  avec  l'oxyde  jaune  de  mercore, 
mais  qui,  malgre  les  lavages,  con- 
tient  toujours  de  ia  potasse.  li  se 
rapprocbe  beaucoup,  par  ses  pro- 

f>riet6s,  du  compose  verdätre.  On 
0  produit  encore  en  maintenant 
lon^temps  los  dissolution s  ä  IMtat 
de  fusion. 
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Toutes  les  r^Qctions  qni  viennent 
d'^tre^num6roes  se  pro4uiseDt^a- 
Icment  avec  Toxyde  jaune  et  aVec 
Toxyde  rouge. 

La  soude  caustique  en  fusion 
jouit,  ä  Tegard  du  bioxyde  de  mer- 
cure,  des  mßmeg  propn^Us  dissol- 
vantes  que  la  potasse.  En  op^rant 
avec  les  pr^autions  indiqu^s  plus 
haut«  onobtient  un  compos^  qui  se 
präsente  sous  la  forme  d*uae  pou- 
dre  cristalline  d'un  brun  orang^. 

Le  protoxyde  de  bismuth  se  dis- 
90«it  tres-facilement  dans  la  potasse 
et  dans  la  soude  fondues.  II  donne 
aiDsi  deux  composi^s  tres-ricbes  en 
alcalis  et  que  j*^tudie  eu  ce  mo- 
roent.  Ges  compos^s  se  pr^sentent 
sous  forme  de  poudrcs  uu  peu  cris- 
iallines  d'an  blanc  grisatre.  Oa 
doit,  pour  les  pr^parer,  u&er  de 
grandes  pr^cautioas,  car,  ä  une 
temp6rature  eiev^e,  en  presence 
des  alcalis  fondus,  Toxyde  de  bis- 
musth  fie  suroxyde  avec  une  extreme 
facilit^.  Je  pense  m^me  que  Ton 
pcut  pr^parer  ainsi,  tr^s-commo- 
d<^meut,  les  bismuthates  de  potasse 
et  de  soude ;  je  me  pr<^se  de  re- 
venir  sur  ce  point. 

Xi'oxyde  de  cadmium  se  dissoat 
aussi  dans  la  potasse  et  dans  la 
soode  en  fusion  et  donne  Ai^  com- 
binaisons  grises  et  amorphes  cor- 
respoodant  peut-etre  aax  zincates 
alcaüns. 


ILsMi  des  objets  en  mctal  quixmt 
ete  dores. 

Par  M.  C.  Thiel.  I 

n  estassez  difficile  avec  lesolyjets 
on  metal  qui  n'ont  ^tc  que  faible- 
ment  doi^  de  constater  lapr^sence 
de  Tor  tant  au  moyen  de  l'aide  azo- 
tique  qn'a  Taide  du  proc^de  propos6 
par  M.  R.  "Web«r  (t)  qui  ne  four- 


(i)  M.  R.  Weber  dans  «ne  eomimini- 
calion  faite  en  1859  ä  Ja  Societe  d'encou- 
ragemcnt  pour  Tintiastric  cn  Prtsse  a  an- 
nonc^  qu'on  pouvait  reconnaitre  une  do- 
rure  par  Teniploi  dune  Solution  dtendue 
de  chlorure  de  cuivre  et  une  argenture  par 
celui  d'un  raelange  de  Chromate  ronge  de 
potasse  et  d'acide  azotiquc  ä  parties  Egales. 
La  constatation  de  la  presence  de  Tor  re- 
pose  sur  ce  fait  qu'une  Solution  de  chlo- 
rure de  cuivre  produit  sur  les  alliafles 
imitant  l'or  une  lache  noire  qui  ne  ^e  d^- 
yeloppe  pas  sur  l'or,  tandis  que  par  le  m^- 


nissent  que  des  r^flttltats  isquivo* 
fues. 

Des  essais  lentis  ä  l'aide  de  ca% 
proc^dds  m'oQt  conduitn^ammoios 
a  repcter  ce  dernier  et  fourai  par 
cons^quent  Toccasion  de  la  sou* 
mcttre  ä  une  epreuve  plus  rigou- 
reuse. 

Afin  d*avoir  un  point  de  compn- 
raison  propre  k  aissiper  tous  les 
doules,  j'ai  pris  une  plaque  de  lai- 
ton  que  j'ai  fait  couvrir  d*un  c6ti 
dans  un  etablissement  de  galva- 
noplastie  d'uoe  coucbe  d'or  aussi 
mince  que  poasible  et  cherch^  i 
evaluer  au  poids  1«  quantite  d'or 
ainsi  d^.pos^e. 

Les  objets  qui  doivent  Mro  dor^s 
sont,  comme  oa  sait,  d^eapte  et 
gratteboss(§s  i  plusieurs  repr^s^s  et 
perdeat  ainsi  une  parti«  de  leur 
poids,  de  fa/pon  que  la  diff^rence 
de  poids  avant  et  apres  la  dorure 
n'indique  en  aucune  fa^n  laqoan- 
titj^  d'ord^pos^.  Pour  m'assttrerde 
cette  perte  de  poids  par  le  decapage 
«t  autres  Operations,  j'ai  pris  une  , 
seconde  plaque  de  laiton  exacte- 
ment  de  m^me  grandeur  qui  a 
6te  soumise  aux  mdmes  op^ations» 
mais  Sans  la  dorcr. 

€es  deux  plaques  avaient  10  cen- 
tim^tres  de  longueur  et  b,  ö  de  lar- 
geur,  le  poids  de  celle  dor^e  i^tait 

Aprt^s  la  dorure  de aSg^.TSa 

Avant  la  dorure 22    773 

et  cellc  qui  n'avait  pas  6t6  dor^c  : 

Avant  le  decapage 23i».23B 

Apr^s  le  decapage  i 23    2W 

cette  derniörc  avait  donc  perdu  7 
milligrammes  par  ces  Operations. 
Si  maintenant  on  suppose  quo  l'au- 
tre  plaque  ait  eprouv6  la  möme 
perte,  il  en  r6sulte  que  la  coucho 
d'or  d^poseo  a  ete  en  poids  de  17 
milligrammes  qui  sur  la  surface 
d^un  centimetrö  carre  donae  une 

17 
^paisseur  de  milligrapames  <^  5g  = 

Omg.309.  En  admettant  queie  poids 
d'un  centimdtrecube  d'orsoit  19  «r. 
265  l'epaisscur  de  la  couche  aov 


lange  d'acide  azoti(pie  avec  le  bichropiale 
de  potasse  il  se  forme  sur  Targent  »n  prö- 
dpil^  rouge  qui  prend  üb  caract^re  parti- 
enüer  sur  les  alliages  blancs  sunuMpt 
l'argeiU  bien  f^ü  ae  s^  prodvise  aucfin 
chaosement.  *^« 
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aarait  donc  ^16  en  fraclion  de  mil- 
limetres  de  Omm.0001604. 

Ces  plagues  quand  on  y  d^posait 
une  goutte  d'eaii.r^gale  n'ont  pas 

Er^sente  la  moindre  lache  noire. 
'or  formait  donc  une  couche  par- 
faitement  continue. 

Si  dans  des  objets  qu'on  veut  es- 
sayer on  observe  des  traces  de  la- 
ch es,  on  peut  donc  annoncer  qu'il 
y  a  sur  un  centim^triB  carre  moins 
de  Orag  309  d'or,  on  que  Tepaissetir 
de  Tor  est  moindre  de  OramOOO.1604 
et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison 
que  dans  toas  les  alliages  resscm- 
blant  ä  Tor  ce  liauide  laisse  une 
lache  noire  Ir^s-facile  ä  recon- 
nattre. 

M.  RcBSsler,  direcleur  de  la  mon- 
naie,  est  arrive  ä  des  r^sultats  iden- 
tiques  relativement  aux  mömes  ob- 
jets par  Temploi  de  l'acide  azotique 
et  apr^s  ces  constalalions,  on  peut 
d'autant  mieux  recommander  le 
proced6  de  Weber  qu'il  est  d'une 
execution  bien  plus  facile  et  bien 
plus  prompte  que  celui  par  l'acide 
azotioue  et  qu^il  n'occasionne  au- 
cun  dommago  aux  objets  essay^s. 

Je  ferai  observer  encorc  que  la 
concentration  de  laliqueur  est  une 
chose  secondaire,  parce  cjue  les  So- 
lutions de  la  liqueurprimitive  ctcn- 
duc  depuis  dix  jusqu'ä  trente  fois 
ne  presentent  pas  de  difförcnce  bien 
marqu6e  dans  la  r6aclion. 


Fabication  en  Verrc  rubis, 

Par  M.  H.  Pohl,  fabricant  ä  Jose- 
phinenhütlc,  prcs  Schrcibercau, 
en  Sil6sie. 

Depuis  Yingt-sept  ans  que  je 
m'occupe  de  la  fabrication  du  vorro 
rubis  j*ai  fait  un  tr^s-graüd  noui- 
bre  d'experiences  qui  m'ont  cou- 
vaincu  que  tout  ce  qu'on  a  publio 
ou  6crit  sur  cc  sujet  est  l)ornc,  pcu 
pratique  ou  möme  faux,  ear  11  est 
conslant  et  je  puis  demoutrerquand 
on  le  voudra  qu'avec  toutc  fönte, 
c'est-ä-dire  toute  espece  de  composi- 
tionpropreäfairedu  verrc,  et  quelle 
quesoitlatemperaturealaquollcon 
travaille  on  peut  avec  de  Tor  nielal- 
lique,  avoc  une  Solution  d*or  avec 
ou  Sans  6tain  obtenir  du  vcrre  ru- 
bis.  II  nc  s'agit  eii  cfTct  que  de  ina- 
nipnicr  comrao  il  convicnt,  chose 
d'ailleurs  assez  simple  dans  tous 
lescas.  Du  reslcles  defauts  duverro 


rubis  de  Fuss  et  de  son  mode  de 
preparation  sous  le  rapport  de  Tap- 
plication  pratique  sont  les  soi- 
vants : 

La  composition  en  elle-mdme  est 
d'une  nature  teile  qua  le  verre 
qu'on  y  fabrique  est  dlfficile  k  tra« 
vailler;  il  n'y  a  pas  de  verrier  qui 
s'^tant  appliquö  au  travaii  de  ce 
verre  qui  ne  puisse  ältester  le  fait  et 
independamment  d^une  adresseet 
d'une  habilet6  naturelleil  faatbeaa- 
coup  d'exercice  et  de  pratique  pour 
amcner  ce  verre  a  la  forme  d^ir^. 
La  composition  des  verriers  ä  deox 
couchcs  est  infiniment  meilleare. 

La  dissolution  de  l'or  et  le  pro- 
c6d6  prescrit  pour  l'etendre  esttr^ 
complique  et  sans  aucune  yaleur 
pratique.  Le  fabricant  doit  cher- 
cher  avant  tout  la  voie  la  plus  sim- 
ple possible  et  6viter  les  complica- 
tions  des  qu'elles  ne  sont  pas  neces- 
saires.  II  Importe  fort  peu  d'eten- 
dre  d'une  maniere  dennie  et  par 
deca^rammcs  ou  par  döcilitres,  la 
dilution  n'ayant  d^autre  but  quo  de 
r^partir  et  distribuer  aussi  compld- 
tement  qu'on  le  peut  la  Solution 
dans  le  m^lango  et  pour  cela  le 
conp-d'ccil  est  bien  süffisant;  le 
point  principal,  est  que  cette  r^- 
partition  ou  distribution  s'op^re 
parfaitement  et  on  peut  y  r6ussir 
toujours  seit  qu'on  blende  moins, 
seit  qu'on  porte  la  dilution  plus 
loin.Lcsouvriers  fondeursnepren- 
nent  pas  laut  de  pr^caution  et  ob- 
tiennent  d'une  maniere  süre  et  en 
depit  des  assertions  de  Fuss  un  bon 
ruois.  Si  parfois,  mais  tres-rare- 
rement,  la  fönte  vient  ä  manquer, 
celatient  ä  d'autres  manipulations 
incorrccles  tant  dans  la  prepara- 
tion des  maticres  qu'a  un  feu  mal 
diriff^  ou  ä  divers  accidents,  aux- 
quels  du  reste  le  mode  de  fusion  de 
Fuss  est  bien  plus  expos6  encore. 
Le  rubis  de  Fuss  a  une  coloration 
fort  inegale,  la  plupart  du  temps 
jaunc,  ]>arfois  violette,  et  Ic  ton 
jauno  ii'cst  qu'imparfailement  cor- 
rige  au  raoycn  du  cobalt  ou  du 
manganese. 

Je  fabrique  chaquc  semaine  de 
7b0  a  1000  kilogrammes  et  möme 
davantagc  de  rubis  pour  verre  ä 
flcux  conches;  le  rubis  doit  dans 
lous  les  cas  ötro  tres-fonc6  el  par 
conscqueiitbien  plus  fortementco- 
lore  pour  donnor  Ic  ton  convenable 
a  la  couche  tres-mincc  de  la  dou- 
hlurc.  Pour  doublcr  le  cristal  jemc 
sers  d'une  composition  au  salpStre 
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et  au  borax,  et  ponr  les  Ycrres  mats 
conime  ponr  les  verres  albätre» 
d'une  composition  douce  au  mi- 
nium  et  au  salpötre.-  Pour  colorer 
Je  prends  na  poids  d'etain  e^al  ä 
celni  de  Tor;  les  deux  Solutions 
sont  etendues  de  six  ä  huit  fois  leur 
poids  d'eau,  puls  intimemeiit  m6- 
lang^es,  d'abord  la  Solution  d'^tain 
puis  Celle  d'or.  Depuis  bien  des  an- 
n^es  je  n'ai  pas  manquö  nne  seule 
fönte  malgre  qne  le  verre  ait  et6 
fondu  dans  le  m^me  four  et  dans 
les  mdmes  pots  oü  on  fond  le  cris- 
tal  et  mSme  en  fondant  simultan6- 
ment  celui-ci  et  d'autres  espöces  de 
qualit^s  de  Terre, 

Le  rubis  qui  n*est  pas  destinS  k 
fabriquer  des  verres  doubles  est 
travaill6  comme  un  verre  color6 
massif  et  par  consequent  doit  6tre 
maintenn  bien  plus  clair;  je  le 
produis  avec  une  composition  or- 
dinaire  de  verre  blanc,  une  Solu- 
tion d'or  de  2  ducats  pour  35  kilogr» 
de  sable  siliceux»  sans  6tain ;  on 
cnfourno  et  fond  comme  le  verre 
blanc  ordinaire. 

Les  fondeurs  de  verres  doublt 
operent  pour  le  rubis  dans  des  pots, 
ou  plutöt  des  especes  de  crucbes, 

5u'on  ferme  apres  y  avoir  inlro- 
uit  le  melange  avec  un  couvercle 
en  terre  non  verniss^e  dont  les  pa- 
rois  s'elevent  jusqu'ä  la  moiti6  de 
la  bauteur  du  pot  en  laissant  tout 
autour  un  canal  de  20  ä  25  milli- 
m^tres  qu'on  charge  ainsi  que  le 
fond  avec  du  gros  sable  ou  de  la 
poudre  grossiöre  debriques;  autre- 
ment  les  pots  cederaient  ä  la  baute 
temp6rature  k  laquelle  ils  sont  ex- 
poses  80U8  la  pression  de  la  masse 
pesante  de  matiere  qu'ils  renfer- 
ment. 

Le  m^lango  pour  rubis  se  com- 
pose  pour  buit  pots  de 
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miniam. 
potasse. 
salp^tre. 
aniimoine  (1). 
groisil  pil^  de  rabis. 

et  une  Solution  d'or  de  2  dncats 
sans  etain.  Getto  Solution  d'or  est 
fortement  6tendue  de  5,  6  et  m^me 
10  fois  son  poids  d'eau,  puis  dV 

(1)  J'ai  reduit  cel  antimoine  ü  60«».  et 
mOriie  suppriine  eutit^rement  ranlinioinü 
el  obtenu  le  mömo  succös.  Sans  antimoine 
le  rubis  est  violet. 


bord  pätrie  pcu  ä  pcn  ii lamain 
avec  une  petite  quantit6  de  melan- 
ee»  cette  quantitd  est  ensuite  p^trie 
de  nouveau,  avec  une  plus  forte 
portion  da  mälange  et  enfin  une 
troisi^me  fois  avec  la  totalit6  de  ce 
m^lange. 

Quand  les  pots  ont  6t6  introduits 
dans  des  fours  d'unc  structure  par- 
ticuUdre  qui  en  gen6ral  en  conticn- 
nent  six^  on  chauffe  lentement  et 
doucement  pendant  environ  six  k 
sept  heures ;  au  bout  de  ces  six  k 
sept  heures  de  fen  le  four  est  dej& 
assez  cbaud  pour  qu'on  puisse  at- 
teindre  latemp^rature  de  fusion  en 
une  heure.  Apr^s  onzo  k  douze  heu- 
res onlaisse  eteindrele  feuetqnand 
tout  est  refroidi  on  retire  les  pots 
qui  sont  ä  dem!  remplis  de  rubis 
qui  la  plnpart  da  temps  est  blanc 
jaunätre,  souvent  d'un  ncau  rouge. 
Getto  composition  rubis  est  aujour- 
d'bui  travaill^e  trös-rarement  etl 
pidces  creuses,  laplupart  du  temps 
on  en  fait  des  pierres  d'omement, 
des  boutons  et  autres  objets  analo- 
gnes.  Sl  on  ajoute  plus  d'or  et  da 
mangan^se  on  obtient  an  rubis 
grenat  fonc6. 


Prcparation  d'une  poiidre  d'or  pour 
dorer  le  verre  et  la  porcelaine. 

Par  M.  E.  Brescius,  de  Francfort- 
S.-M. 


Personne  n'ignore  que  l'or  pr^- 
cipite  de  sa  Solution  par  le  sulfate 
de  fer  a  une  dcnsite  trop  grande 
pour  qu'on  puisse  l'employer  avec 
avantage  ä  la  doruredu  verre  et  de 
la  porcelaine.  On  a  m^me  de  la 
peinc  ä  obtenir  de  Tor  au  degr6  re- 
quis  de  division  et  de  fincsso  quand 
on  Tallie  avec  l'argent  puis  qu'on 
dissout  ce  dernier  m^tal  par  l'acide 
azolique,  ainsi  quecelase  pratique 
dans  plusieurs  labriques. 

On  est  donc,  gdn^raiement  dans 
Tu  sage  de  pr^cipiter  l'or  au  moyen 
de  Tazotate  de  protoxyde  de  mer- 
cure,  mais  dans  cette  Operation  on 
eprouve  des  difficult^s  pour  s^pa- 
rer  compl^temcnt  l'or  de  sa  Solu- 
tion sans  entratner  en  mdme  temps 
du  morcnre  sous  la  forme  de  calo* 
mel,  m^thode  qui  donne  aisement 
licu  a  des  fraudes,  ou  bien  k  raison 
de  ce  que  beaucoup  de  peintres  cn 
porcelaine  pr6parent  leur  or  par  oe 
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moyen,  peut  ais6me;it  les  induire 
en  erreur  sur  la  quaDtit^  d'or  qui 
quand  on  Charge  doit  ölre  m61an- 
gde  avec  le  fondant :  ajoutez  ä  cela 
que  le  travaii  avec  le  mcrcure  est 
toujours  pour  les  peintres  une 
Operation  chaaceuse. 

Tous  ces  inconydnients  dispa- 
raisacDt  et  on  simpllüo  beaucoup 
les  Operations  en  prdcipitant  Tor 
par  racide  oxallque  a  raide  du- 
quel,  lorsqu'on  ODserve  quelques 
pr^cautions,  on  obtient  aisement 
un  produit  constant  et  distingud. 
L'or  prdcipite  d*une  Solution  acide 
d'aoiae  oxalique  aurait  aussi  trop 
de  density  il  faut  donc  le  prdcipji- 
UiT  au  sein  d'une  Solution  alcaline^ 
qui  ne  soit  nIbouiUante  ni  chaude/ 
ainsi  que  Ta  conseille  M.  Jackson, 
mals  bien  froiäe.  £n  opdranA  ainsi 
qn'oijL  valedireonest  certaind'ob- 
lenir  un  produit  excellent  sous 
tous  les  rapports. 

On  fait  dissoujdw  comme  dliabi- 
tudeC  graninies  d*or  dans  2Sp  gram- 
mes  d'acide  aj^otique,  dupoids  sp6- 
cifique  de  1,  2  et  500  gr.  d*acide 
chlorhvdrique  du  poids  specifique 
de  1,  lä.D'un  autrc  cöte  on  dissout 
375  grammesde  potasse  aussi  pure 
qu'il  est  possible  et  exempte  sur- 
tout  de  silico  dans  5  ä  6  parties 
d'eau  distillde  et  on  filtre  au  besoin 
la  disSolution.  La  potasse  purifice 
des  pharmacicns  peut  sufiire  pour 
cet  objet,  mais  comme  eile  ren- 
ferme  souvent  10  pour  100  et  plus 
d'eau,  il  faut  en  employer  de  400  ä 
430  grammes. 

On  verse  peu  ä  peu  cette  dissolu- 
tion  dans  celle  d*or  et  comme  il  se 
d^age  de  l'acide  carbonique,  ainsi 

3uc  dans  les  additions  successives 
'acide  oxaliquc,  il  faut  prendre  un 
vase  d*une  assez  grande  capaclte, 
par  exemple  une  grande  capsuleen 
porcelaine  pour  dviter  les  pertes. 

La  liqueur  ainsi  obtenue  est  eten- 
due  avec  environ  4  litres  d*cau  et  si 
la  chose  est  ndcessaire  on  la  par- 
tage  ä  parties  egales  dans  deux 
capsules  en  porcelaine.  La  liqueur 
6tant  refroiaie,  on  y  ajoute  avec 
prdcaution  une  Solution  cgalement 
froide  et  claire  de  250  grammes  d'a- 
cide oxalique ,  en  agltant  cons- 
tamment  avec  une  baguette  en 
verre,  mais  sans  frotter  les  parois 
des  capsules  sur  lesquelles  Tor  s*at- 
tacherait  avec  beaucoup  de  force. 

Si  on  met  en  presence  a  chaud 
ou  bouillantes  les  Solutions  d'or  et 
d'acide  oxalique,  Tor  sc  precipite 


ßdn^ralement  avec  fadlitä  en  pail- 
lettes  fort  belle«  et  d'oa  ^rand 
i^clat,  mais  gui  nepeuvent  serviri 
la  dorure.  Si  les  liqueurs  sont  mi* 
langces  ä  froid^  on  obtient  constam- 
ment  un  prdcipite  noir,  extrSme- 
ment  volumineux  et  spongieux.  On 
laisse  ce  precipitd  se  adposer,  on  le 
lave  ä  l'cau  distilläe,  on  le  duLufTe, 
en  comnienQant  par  une  douce 
chaleur  jusqu'ä  ce  qu'il  paraissesee 
ä  Textdrieur^  puls  on  dl6vo  la  tem- 
pSrature  jusqu'ä  ce  qu'on  en  ait 
chassd  toute  reau.  Des  essais  com- 
paratifs  de  cet  or  faits  compaiati- 
vement  avec  celni  produit  a  Taide 
d'autres  methodes  par  an  peinire 
habile  sur  porcelaine«  M.  Tranx, 
ont  donnd  des  rdsultats  lrte-«iilis* 
faisants. 


Purification  de  la  plomhagine  des-' 
tinee  ä  la  fabrication  des  creusets 
et  autres  objets  nfractaires. 

Par  M.  T.  V.  Morgan. 

Le  but  de  cette  inventlon  est  de 
d^barrasser  la  jplombagine  des  di- 
verses impuretes  qui  s'j'  trouvent 
souvent  m^langees  et  en  particu- 
lier  du  for,  de  la  chaux  et  de  leurs 
coraposes. 

En  Premier  lieu,  on  commence 

ar  passer  la  plombagine  au  mou- 
in  oü  on  la  broye  et  la  granole, 
puis  on  procedc  a  r^limination  du 
fer  par  le  moyen  suivant : 

On  place  la  plombagine  granul^ 
impure  dans  un  four  clos  ou  une 
cornue^  soit  seule,  soit  melang^  i 
une  autro  matiere  cbarbonneuse 
ou  carbur^e,  et  on  porte  cette 
charpre  ä  la  cbaleur  du  rouge  som* 
bre.  Par  ce  moyen,  les  divers  com- 
poses  de  fer  sont  au  beut  de  peu  de 
temps  convertis  en  oxyde  de  fer 
magnötiquc  qu'on  exlrait  ensuiteä 
l'aide  d'une  action  magnetiqoe. 

La  dispositlon  qu'on  emploie 
pour  cot  objet  se  compose  d'une 
bände  de  toile  sans  fia  de  dimeu- 
sion  quelconqne  circulant  enlre 
deux  cyliudres  places  dans  un 
m^me  plan  borizontal  ou  a  peu 
prcs.  Sur  cette  bände  sans  ün  et 
dans  le  voisinagc  de  Tun  des  cy- 
lindres  est  ^tablie  une  tr^mio  dans 
laqucllc  on  a  verse  ia  plombagine 
qui  s'ecoule  alors  par  une  fente 
(itroite  pratiquee  sur  le  fond,  en 
une  couche  mince  sur  la  bando 
sans  fin.  Tout  pres  et  au-desßus  de 
celle-ci  une  ou  plusieurs  chatnes 
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«ans  ün  d'aimanis  circulent  a  leur 
tour  8ur  des  tamoours.  Ces  aimants 
attirent  les  imparetäs  magnctiques 
et  les  d^poßcnt  dans  des  recipients 
plac^s  de  chaque  edle  de  la  l>ande 
cansfia.  La  plombagine  pure  avaDce 
Avec  ia  bände  su|r  Tun  des  cjlin- 
dros  oü  eile  tombe  dans  une  botte. 

ÜDc  auiro  m^thode,  pour  ^imi- 
oer  le  fer  de  la  plombagine  grann- 
ige, coBsiste  k  cnauiTer  presque  au 
rouge  et4(aire  passer  k  travers  un 
conrant  de  cblore  gazeux;  le  chlo- 
rure  de  fer  qui  se  forme  ainsi  est 
ensuite  entratn^  au  moyen  des  la- 
Tages  d  Teau. 

Quant  i  la  cbaux  et  ä  ses  compo- 
u^Sf  on  elimine  le  sulfate  de  cbaux 
^n  portant  d'abord  la  mali^re  pres- 
qoe  au  rouge,  ce  qui  transforme  ce 
Sulfate  en  sulfure  de  calcium  qu'on 
enldve  uiß^ment  par  Teau  chaude  ä 
i'etat  d'hvdrosulfure  de  cbaux.  Si 
riujipuretc  consiste  en  carbonate 
de  cnaux,  on  l'attaauo  par  Vacide 
chlorbydrique  ^lenda,  et  en  se  d^- 
barrasse  du  sei  soluble  de  cbaux 
par  des  lavages  ä  l'eau» 


Sur  la  fabrication  des  creuseU  de 
plombagine. 

P.  M.  J.  G.  Broügh. 

Le  crenset,  comme  Instrument 
de  reeherches  scientifiques,  .est 
eonna  depuis  plus  de  mille  ans, 
mais  es  n'est  que  dans  ces  demiers 
temps  qu*on  a  cberchö  k  en  am^lio- 
rer  la  qualit^.  Aujourd'bui  le  ereu- 
set,  80U8  une  forme  ou  souft  une 
«utre,  est  largement  emploifö  par 
les  affineurs  d'or  et  d'argeat,  les 
fondeurs  en  cuivre,  en  zinc,  on 
fönte  mall6al>le,  les  fabricants 
d'acier  fondu,  les  essayeurs  et  les 
cbipistes  praticiens.  On  en  fabri- 
qne  de  diverses  formes  etcapacit^s 
et  avec  bien  des  matieres,  suivant 
l'objct  auquel  ils  sont  destin^. 
Gertaines  expMences  cbimiques 
on  indoBtrielles  qui  extgent  une 
haute  temp^rature,  oa  bien  oü 
Ton  traite  des  mati^res  oaustiqnes 
ou  acides,  demandent  des  oreusets 
en  platine^  en  poroeiaia«,  en 
cbaux,  etc.,  mais,  pour  les  Opera- 
tions mäftallnigiques  ordinaires,  on 
cmploie  exclBslyement  les  creusets 
en  terre  oa  en  plombagine.  Moos 
bomerons  id  noa  ramtrqoes  a  cette 
derni^re  elasse  fort  importante  de 


creusets,  en  nous  appnyantprinci- 
patement  sur  les  noics  que  nous 
avoDS  recueillies  dans  une  visite  ä 
l'uslne  de  la  Gompägnie  patent^e 
des  creusets  de  plombagine  deBet- 
tersea,  k  Londres. 

Quand  on  examinc  un  creoset 
de  tcrre  ou  de  plombagine,  on  ne 
rcmarque  rien  qui  soit  de  nature  a 
provoquer  la  surprise.  ^let  objet 
semble  6tre  un  speciqaen  grossier 
des  arts  c^ramiqucs,  qu'ildoit^ro 
facile  d'imiter.  Gependant  les  fa- 
bricants  qui  se  livrent  avec  succes 
k  cette  Industrie  sont  rares,  et  on 
pourrail  ais6ment  les  compter  sur 
les  doigts  des  deux  malus.  Si  on 
veutbien  prendre  en  consid^ration 
les  qualit^  qu'on  exige  dans  un 
creuset  pour  qu'il  sorle  viotorieo- 
sement  de  i'^preuve  du  feu,  on 
concevra  mleux  pour  quoi  il  a*y  a 
qu'un  pelit  nombre  de  bona  fabri- 
cants. 

Un  creuset  doit  r^sister  a  une 
baute  temp^rature  sans  se  fendre ' 
ou  se  ramollir  scnsiblement ;  il  dc 
doit  pas  ^tre  expos^  k  m  briserou  k 
sedesagff^gerquandon  lesaisitavac 
les  pinces,  et  Mra  tr^s-peu  afiec^6 
par  Taction  cbimique  des  cendres 
et  des  combustilbles.  £n  outre,  on 
exige  qu'il  r^ste  k  la  oorrosion  et 
et  qu'if  ne  soit  pas  permeable  i  des 
matieres    tellcs    que    Toxyde  de 

filomb  fondu.  Dans  quelques  cas, 
es  creueots  ne  doivent  pas  kite  af- 
fectds  par  des  cbangements  subits 
et  consid^rablQS  de  temp^rature, 
de  fa^on  k  ce  qu'on  puisso  les  in- 
troduire  k  l'^tat  froid  dans  an  four 
presque  chaulf6  au  blanc  sans 
qu'ils  se  orevassent,  et  dans  d'au- 
tres  supporter  un  haut  degr6  de 
iemp^ature  apr^  avoir  eii  ebaaf- 
f^  gradu^lement. 

Quelques  creusets  so  diaUnguent 
spöcialoment  par  une  qualite»  d'au- 
tres  par  one  qualite  difförente,  de 
fa^n  que  quand  on  est  appel^  k 
faire  un  cboix,  il  faut  avoir  ^gard 
aux  conditio&s  «uxi[uelles  ils  se 
trottveront  expos^s. 

Les  creusets  qui  pr^sentent  la 
plus  heureuse  combinaisonde  bon- 
nes  qualitte,  panussent  6tre  ceux 
fabnqu^s  par  la  Gompägnie  des 
oreusets  de  plombagine.  Ges  cku- 
sets  supportent  m$mc,sous  les  pLps 
grandes  diroensious,  ies  aUernati- 
v^s  les  plus  subites  de  tenipera- 
tore  sans  se  crevassor  ou  se  briser; 
on  i^ttt  los  emplojer  k  ptasieor s 
reprises,  et  leur    \ai4rUu:i:    v^>^ 
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dtre  renda  tellement  lisso,  au'il 
n'y  a  nul  danger  de  voir  adh6- 
rer  des  partlcuies  tn^talliqües  sor 
ieurs  parois.  Leur  prix  d^acquisi- 
tion  est  n^cessairement  61ey6  parce 
qae  la  plombagine  est  une  inati6re 
premi^re  qui  est  ch^re.  mais  cette 
circonstance  qa'onpeutlesfaire  ser- 
vir  k  an  grand  nombre  de  fontes, 
les  rend  en  r^älitö  plus  ^conomi- 

2UC8  que  les  creasets  en  terre  or- 
inaire.  Les  terres  r^fractaires 
prenant  nn  tr^s-grand  retrait 
qaand  on  les  exposeäune  haute 
tempörature,  on  ne  peut  les  era- 
ployer  seules  pour  fabriquer  des 
crensets  de  ffrandes  dimensions. 
Les  creusets  de  terre  sont  g^nera- 
lement  faits  avec  un  melange  d'ar- 
gile  plastique  et  d'autres  substan- 
ces,  telles  que  de  Tarffile  refractairo 
fortement  calcin^e,  de  la  silice,  du 
coke  gui  balancent  en  partie  la 
disposition  au  retrait  et  diminuent 
ia  tendance  ä  la  runture.  Or  une 
des  causes  dolagranae  superiorit^ 
des  creusets  de  plombagine  repose 
snr  ce  fait  que  la  matiöre  est  la  plu6 
infusible  des  substances  connues 
et  en  outre  une  mati^re  qu*on*  peut 
incorporer  compldtement  k  Targile 
Sans  compromettro  la  plasticit^  de 
celle-ci. 

La  Gompagnie  possöde  des  6chan- 
tillons  de  toutes  les  qualites  de 
plombagine  qu'on  rencontre  dans 
les  mincs  les  plus  celöbresde  cctto 
matiöre,  particulierement  de  Gev- 
lan,  d'Alleraagne,  d'Espagne,  de 
Sih^rie,  du  Canada,  do  laFmlande 
et  de  Borrowdale.  Quclques-uns  de 
ces  graphites  ne  sont  pas,  dit-on, 

Sropresä  cette  fabrication,  ceiui  de 
iberie,  par  exemple,  contient  trop 
de  fer,  malgrö  ou  on  puisse  61imi- 
ner  celui-ci  par  les  proc6d^sde  pu- 
rification  pour  lesquels  la  Gompa- 
gnie est  patcnt^e,  mais  celle-ci 
trouve  qu'il  est  plus  öcoDomique  do 
trailer  le  grapnite  de  Geylan  qui 
ne  contient  qu'une  petite  quanlitö 
de  fer. 

Ayant  d'entrer  dans  des  details 
sur  la  fabrication  des  creusets, 
nous  dlrons  quelques  mots  sur  la 
plombagine,  ou,  pour  parier  plus 
correclement,  sur  le  graphito. 

Dans  la  plupart  des  ouvragcs,  on 
dAfinit  le  graphito  un  carburc  do 
fer  pour  sc  conforracr  d  Topinion 
des  anciens  chimistcs  qui  le  consi- 
d^raient  commo  une  combinaison 
du  carbone  et  du  fer,  Anjourd'hui 
on  Salt  que  cette  döfinilion  est  in- 


correcte»  car,  malgre  qa*on  ren- 
contre gön^ralement  du  fer  dans 
le  graphite,  ce  fer  n'est  pas  an  616- 
ment  constitutif  on  plas  essentiel 
que  la  silice  ou  Tnlumine  qui  i'tc- 
compagnent  ordinairement.  Le  tex, 
la  silice  et  Talumine,  qaand  ils  sont 

Sr^sents,  y  sont  simpiement  ä  VditX 
em^lango  et  non  pas  combin^s 
chimiquement.  Le  graphite  est  ane 
des  formes  du  carbone^  ce  Protze 
qui  6clate  k  T^tat  natif  dans  le  dia- 
mant  et  Tanthracite  noir  et  iustr^, 
et,  sous  des  formes  vulgaires,  dans 
la  houille.  le  coke,  le  noir  de  lam- 
pe,  etc.  Suivant  une  analyse  da 
docteur  Wood  d'un  ^chantillon  du 
graphite  mis  cn  oeuvre  par  la  Gom- 
pagnie, cette  substance  contient 
{)lus  de  98  pour  100  de  carbone  par» 
e  reste  se  composant  de  silice  avec 
de  simples  traces  de  fer  et  d'ala- 
mine.  Peu  d*^chantillons  dcscen- 
dent  jusqu'ä  95  pour  iOO  de  car- 
bone. On  observe  du  reste  la  dispo- 
sition du  carbone  k  varier  dans  la 
ft>rme,  puisqu'ilsepr6sente  parfois 
avec  uno  structure  cristallino, 
d'autrefois  k  l'^tat  amorphe.  Le 
graphite  cristallis6  se  rencontre 
souvent  en  lames  hexagonales» 
mais  g^n^ralement  en  masses 
^cailleuses,  schistoTdes  ou  grann- 
laires.  On  le  tire  principalement  do 
Ceylan  oü  on  le  trouve  subordon- 
n6  ä  du  quartz.  On  en  rencontre 
aussi  k  Moreton-bay,  en  Aastralie, 
dans  les  ^tats  de  New- York  et  de 
Massachussets  et  en  Sib^rie.  Le 
graphite  amorphe  est  la  yari6t6 
qu'on  d6signe  sous  les  noms  Tni- 
gaires  de  plombagine  ou  de  mine  de 
plomb.  II  est  bien  plus  doux  qaele 
graphite  cristallise  et  marqae  da- 
vantage  le  papier;  c'est  celui  qa'on 
tirait  jädfs  presque  exclusivement 
de  Borrowdalo  en  Gumberland, 
mais  dont  la  mine  est  ä  peu  pr6s 
epuis^o  aujourd'hui.  La  prind- 
pale  sonrce  de  celui  qu*on  em- 
])loie  aujourd'hui  vient  d'Allema- 
gne,  principalement  de  Griesbach, 
pres  Passau. 

Los  deux  varict6s  de  graphite 
dont  il  vient  d'etre  question  sont 
employ6es  dans  les  usines  de  la 
Gompagnie,  celle  cristalline  pour 
fabriquer  des  creusets,  celle  amor- 
phe comme  poudre  a  polir  et  lus- 
trer. 

La  consommation  du  graphite  de 
Ceylan  anx  usines  de  Bettersea  a 
plus  que  double  le  prix  primitif 
depuis  trois  ans,  et  la  quantite  de 
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cet  article  exporti  de  oe  pays  a  ^U, 
en  1862,  de  20.448  quint.  m^t.,  dont 
17^365  pour  l'Angleterro. 

Au  momcnt  de  ma  visite»  las 
magasins  de  malidres  premicnis 
conlenaient  2,000  barlls  de  gra- 
phlte,  dont  chacun  coniient  de  2  ä 
ä  i/2  quint.  m^l.  Quclques-uns  de 
ces  barils  qui  ^taient  ouverls  uer- 
mettaieat  de  comparer  le  graphile 
en  fragments  durs  et  gris  de  ler  de 
Coylan  avec  les  morceaux  noirs, 
teines  et  friables  de  la  vari^te  al- 
Icmande.  Ge  dernier,  place  cntre  le 
pouce  et  rindex^  a  un  toucher  doux 
€t  gras>  et  prend  ais^ment  Taspect 
d'une  masse  polie  et  lustree. 

Une  machine  ä  yapeur  horizon- 
tale dela  force  de  25  chevaux  opere 
tous  les  travaux  qui  ne  se  fönt  pas 
a  la  main. 

L'atelier  de  broyage  contient 
des  moulins  de  differents  modales 
pour  broyer»  concasser,  ecraser  et 
melangcr  les  matiöres  dont  on 
compose  les  creusets.  Deux  meules 
\erticales  senrent  aussi  k  concas- 
ser  de  gros  morceaux  d'argile  cal- 
cln6e  ^u'on  Jette  sur  lour  passage. 
Un  puissant  moulin  broye  le  gra- 
phite,  et  une  tinne  sert  ä  incorpo- 
rer  le  graphite  ärargiie.  Un  certain 
nombre  d'ouvrlers  sont  occup^  ä 
classer  4  Taide  de  cribles  en  metal 
le  graphite  tant  sous  le  rapport  du 
Yolumc  que  sous  celui  de  la  qua- 
llig; enfin  le  graphite  broyd  estre- 
monte  ä  i'etage  au-dessus  par  un 
chapelet  sans  ün  dans  des  blutoirs 
scmblablesä  ceux  a  bluler  lafarinc, 
et  Tun  de  ces  blutoirs  couvert 
d'une  gaze  d'une  ünesse  remarqua- 
ble^  no  sert  qu*a  la  pröparalion  de 
la  plombagine  pour  attenuer  le 
frottement  dans  les  machincs. 

En  quittant  ratelicr  de  blutage, 
le  graphite  entre  dans  Tatelier  des 
ni<^langes  oü  s*execule  une  des  Ope- 
rations les  plus  imporlantes  de  la 
fabricalion  des  creusets.  Autourde 
cet  atelier  sout  raugecs  un  certain 
nombre  de  grandcs  huches  dont 
chacune  rcnicrme  une  variete  dis- 
tincte  d'argilc  en  poudre  ou  une 
cortaine  qualit6  de  plombagine. 
C[est  de  la  proporlion  de  ces  lugr^- 
dients  adopt6c  pour  former  le  me- 
lange  auqucl  on  donne  le  nom  de 
mctal,  que  depend  la  qualit^  des 
creusets.  On  tient  secr6tes  les  pro- 
portious  d'argilo  de  Stourbridgo  ou 
au  Ire  qui  cutrcut  dans  les  me- 
laiiges. 

Lorsque  le  graphite  a  &ie  me« 


lang6  ä  Targile»  le  tont  est  humect6 
ayec  une  süffisante  quantit^  d*eau, 
et  on  laisse  digerer  pcndant  quel* 
que  temps.  Apres  avoir  öte  incor- 
pore  a  la  tinne»  le  metal  mouiUö 
est  moule  en  biocs  et  place  dans  un 
magasin  oü  on  Tabandonne  pen- 
dant  plusieurs  semaines. 

L'atelier  de  moulage,  oü  toutes 
les  roues  sont  mues  par  la  vapeur, 
ressemble  ä  celui  d'un  potior.  Le 
mouleur  enl^ye  une  croute  de  mö- 
tal,  la  dcchire  en  deux  parties  qa*il 
rapproche  et  frappe  l'une  contie 
l'autre  avec  beauconp  de  force.  li 
repete  cette  Operation  jusqu'ä  ce 
que  le  m^tal  soit  de  venu  plastique. 
Alors  il  Jette  sa  croüte  sur  la  roue 
en  mouvement  d'un  tour  k  potier 
et  la  comprime  avec  les  mains 
mouilldes  jusqu'äce  qu'elle  prenne 
une  forme  conique  irr6guliere,pul8 
11  lui  donne  successivement  beao- 
coup  d'autres  formes  dans  le  bat 
d'en  chasser  les  bulles  d'air,  et  en- 
ün  tout  4  coup  il  lui  fait  prendro 
Celle  d'un  creuset.  Gette  forme  est 
d'abord  tr^s-grossi^re .  mais  sous 
des  mains  habiles  eile  aevient  blen- 
tdt  parfaitement  sym^trique.  Un  fii 
en  m^tal  üxe  4  une  certaino  hau- 
tour  et  a  une  petite  distance  de  la 
masse  qui  tourne  sert  de  guido  et 
le  mouleur  en  rapproche  graduel- 
lement  le  bord  de  son  creuset.  Avec 
ce  guido  bien  simple  il  parvient  a 
faire  une  douzaine  de  pots  qui  se 
ressemblent  si  complätement  par 
la  forme  et  les  dimensions,  que 
roBÜ  le  plus  exerce  peut  ä  peine  y 
döcouvrir  quelque  dilTerence. 

On  fabri(^ue  aussi  des  nots  de  la 
mSme  maniere  appelds  skitUe  pots^ 
mais  dont  l'ouverture  est  resserröe 
apres  qu'ils  ont  et6  convenable- 
ment  moules.  Quant  ä  un  grand 
nombre  d'autres  articles  r^fractai« 
res  que  fabrique  la  Gompaenie,  ils 
sont  modeles  dans  des  moules  ou  4 
Taide  de  touructtes.  Nous  avons  vu 
un  grand  bassln  de  lin^O  de  lon- 

fueur  sur  0^45  de  largeur  pour  la 
rance  et  destin^  4  maintenir  une 
masse  de  zinc  4  Tetat  de  fusion. 

L'atelier  de  scchage  est  au-dessus 
d'un  four  dout  on  utilise  ainsi  la 
chaleur  pordue,  et  tous  les  pots  aui 
y  sont  ran";es  et  y  sont  resLes  sum- 
sammejit  de  temps  rendent  däJ4  un 
son  clair  quand  on  les  frappe, 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  encore 
cuits. 

Les  fours  sont  de  grandcs  cham- 
brcs  coniques  rcssemblant  4  ceux 
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des  potiers.  Les  pieces  qa'on  veat 
cuire  sont  renfermöes  dans  des  ga^ 
zettes  ojlindrique»  r^fraotaires 
qa'oa  empile  les  tines  sar  les  aa- 
tres  apr^  les  avoir  luUes.  Ges  ga- 
zettes  garantisscnt  les  pi^es  de 
raetion  de  Fair  qui,  k  ane  haalo 
temp^rature,  a  pour  effet  de  blan- 
chir  leur  surface  ext^rienre*  Ges 
pl^es  sont  livrdes  aa  commerce 
telles  quelles  sortent  des  fours  sans 
Jamals  ks  polir  et  les  lustrercom- 
me  on  f^it  sar  le  continent,  puis 
emball^  dans  de  viel  lies  barriques 
ä  Sucre  poar  les  expedier. 

NoQS  avons  va  dans  lesmagasins 
un  creaset  qui  n'a  quo  2  centimd- 
tres  de  bauteur,  nn  aotre  pour  la 
monnaie  roTale  pouvant  fondre  un 
poidsde  300kilof,'.  d'argent/  unpot 
en  plombagine  pour  fondre  le  zmo 
qui  sert  ä  zinguer  les  projecüles 
Armstrong  et  propre  k  dontenir 
400  kilogr.  de  zine  fondu.  Les 
aulres  creosets  de  dimensions  di- 
verses pour  la  fönte  des  mötaux 
sont  numerotes  d'aprds  leur  capa- 
cit4.  Ainsi  les  num^ros  2.  3,  etc.. 
penvent  contenir  2,  3  kilog.  Nous 
y  aTons  aussi  remarqu6  des  quan- 
tit^s  eonsid^rables  de  couvercles, 
de  tourteaux,  de  Supports  en  plom- 
bagine, etc. 

Dans  une  visite  que  nons  avons 
faite  ä  l'^tablissemont  de  MM.Brown 
et  Wingrove,  aföneürs  de  la  ban- 
que  d'Angleterre,  on  a  vers6  sous 
nos  T6ux2  kiiog,  834  d'argent  fon- 
du <run  creusetde  plombagine  qui 
aTait  d^jd  servi  maintes  fois,  et  le 
directeur  do  oet  Etablissement  nous 
a  informö  que  ccs  pols  ne  sc  cr6« 
vassent  Jamals^  mais  deviennent  de 
plus  en  plus  minces  jusqu'au  mo- 
ment  oü  il  n*est  plus  prudent  de 
•leur  confier  unecnarge.  II  m'a  as- 
sur6  avoir  fondu  plus  de  142  kilog. 
d^argent  dans  uncreuset  de  3  kilo- 
grammes. 


Nauveau  procedi  pour  le  blanchU 
ment  des  fils  et  des  tüsus  d'arigine 
vegetale, 

On  sait  que  le  chlore  exerce  sur 
la  mati^re  colorantc  des  matieres 
vög^tales  une  action  destructive  qui 
met  la  fibre  a  nu  et  par  consequcnt 
la  blanchit,  attendu  :  1»  qu'il  dE- 
compose  Teau  dont  eile  doit  ^tre 
mouillde  et  impregnde;  2»  qu'il 
s'empare  de  Thydrogene  mis  en 


libert^  pour  former  de racidechlo- 
rbydriqae;  3«  qu'il  mot  en  libertö 
de  Toxine  qoa  se  eombine  avee 
la  matiere  colorante  organiqiie,  la 
blanchit  en  m^me  temps  qo'U 
l'oxyde.  Gette  röaetion  chimiqoe  n'a 
guEre  lieu  qu'en  pr^ence  de  Teaa, 
car  le  chlore  sec  est  &  peu  prtto  sans 
action  sur  la  matiere  colorante  des 
tissus  anhydres,  et  o^est  alors  qif  on 
appello  en  aide  Taction  des  rayons 
solaires.  Dans  ce  cas,  le  chlore  se 
substituo  k  rhydrogöne  de  la  mole- 
cule  color^e,  et  forme  k  aes  depens 
de  Tacide  chlorhydrique  qui,  d^ 
lors,  reagit  sur  la  matiere  colorante 
de  la  fibre  colorante  et  la  detruit 
complctement. 

Udo  dissolution  dans  Teau  d^hy- 
poehlorites  alcalins  ou  de  terres 
alcalines,  mise  en  contact  avec  la 
matidre  colorante  de  la  fibre  v6g*- 
tale,  mouillEe  d'eau,  produit  le 
m^me  effet  que  le  chlore.  Si  on 
traite  les  composEs  de  chlore  ddco- 
lorants  par  les  acides,  11  en  rösulto 
du  chlore  et  de  i'acide  hypochlo- 
reux ;  le  chlore  devenu  libre,  mis 
en  contact  avec  Teau,  la  d^compose, 
produit  de  l'oxyg^ne  et  de  Tacide 
chlorhydrique,  qui  reagit  de  non- 
veau  sur  i'acide  nypochloreux,  le 
transformo  en  ean  et  en  chlore  et 
renouvelle  la  deeomposition  pr^ 
cedente, 

II  est  dono  d6montr6  :  !«  que 
Teau,  d6compos6e  en  ses  deux  el^ 
menls,  exerce  par  son  oxygene  Tac- 
tion  d^colorante  sur  la  matiere  co- 
lorante de  la  fibre  v^g^tale;  2«  que 
le  chlore  et  les  hypochlorites  ira- 
gissent,  a  proprement  parier,  que 
m^diatement  et  indirectement  sur 
la  d^eoioration  de  cette  fibre,  et  ne 
servcnt  uniquement  dans  ie  blan- 
chiment  que  comme  Elements  pour 
la  deeomposition  de  Teau ;  3«  qne 
la  reaction  du  chlore  et  les  hypo- 
chlorites sur  Teau  dont  sont  im- 
pregnös  les  objets  qu'on  veut  blan- 
chir  pcut  6tre  compar6o  k  Taction 
des  rayons  chimiques  du  spectre 
solaire,  puisquc  ceux-ci  decompo- 
sent  de  meme  Teau  avec  laquelle 
on  humecte  lesdits  objets  dans  le 
blanchiment  et  detruisent  la  ma- 
tiere colorante  de  ceux-ci  par  Toxy- 
g^ne  qu'ils  metlent  en  liberte. 

Le  blanchiment  sur  le  pre  ou  an 
moyen  de  la  lumiere  solaire  peut 
donc  ainsi  fttrc  complctement  rem- 
place  par  le  blanchiment  au  chlore 
ou  a  1  acide  hypochloreux  lorsquc, 
dans  le  dernier  moyen,  il  ne  se 
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diveloppe  pas  d'actions  secondai- 
res  qoi  ont  g^näralement  pour  re- 
sultat  la  destraction  de  la  mauere 
elle-m^me  qa'on  veut  blanchir. 

Quoiqu'il  soit  exact  de  dire  que 
le  chlore  et  Pacide  hjpochloroux 
d^composent  Teau  dout  est  im- 
pr6gnee  ia  fibrc,  il  n^en  est  pas 
moias  vrai  qu'une  portlon  de  oe 

§az  agit  aussi  peu  ä  peu  sur  cette 
bre.  II  se  forme  alors  ainsi  de 
Facide  chlorhydriaue  aux  d^pens 
de  Thydrog^no  de  la  Kati^re  colo- 
rante  (comme  dans  le  blanchiment 
de  la  nbre  seche  par  le  chlore  sous 
rinfluence  de  la  lumidre),  et  cot 
acidc  reagit  sur  la  fibre  anhydre 
Combin6c  ä  la  matiere  colorante, 
d^trait  sa  coh^sion  et  la  transformo 
en  partie  en  uae  sorte  de  substance 
amylacde. 

Annuler  par  une  conlre-action 
chimlque  la  r^acüon  destructive 
que  le  chlore  et  l'acide  hypochlo- 
reux  cxercent  sur  les  fibres  des 
mati^res  d'origlne  v^getale  qu'il 
s'aglt  de  blanchir  est  le  probleme 
que  se  sont  propos^  de  r^soudre 
MM.  Ed.  Karcher,  de  Saarbruck, 
0.  Yang,  de  Mayence,  et  Ed.  Te- 
geler, (rOlterberg,  afin  d'obtenir,  ä 
Paide  des  reactifsproducteursd'oxy- 
g^ne  dans  Tindustrie  du  blanchi- 
ment, le  mdme  eilet  que  Taction 
intermittente  desrayons  chimiques 
du  solcil^  t)rob]^me  qu'ils  assurent 
ßtre  parvenus  ä  resoudre  en  ayant 
^gard  aux  faits  suivants  qu'ils  ont 
eu  Toccasion  d^observer  : 

lo  La  matiere  colorante  de  la 
fibre  du  coton,  du  chanvre,  du  lin 
et  autres  fibres  d*origine  v^g^tale 
qu'on  soumct  ä  la  filaturo  öürou- 
vcnt,  par  Taction  des  composes  hy- 
drogönös  du  soufre,  un  change- 
ment  mol^culaire,  analogue  ä  celui 
de  l'indigo  et  de  plusieurs  autres 
mati^rcs  colorantes  lorsqu'on  les 
soumet  ä  Taction  des  mdmes  räac- 
tifs. 

2^  La  matiere  colorante  de  la 
fibre  vegetale,  modifiöe  par  les 
combinaisons  da  soufre  et  de  Thy- 
drog^ne,  ne  livre  au  chlore  aucune 

Sortion  de  Th^drogeneappartenant 
la  Constitution  molöcuiaire  pri- 
mitive pour  former  de  Facide  chlo- 
rhydrique,  et  celui-ci  ne  peut,  par 
consccjuent,  exercer  sur  la  finre 
combin^e  a  la  matiere  colorante 
aucune  influence  destructive.    * 

Cc  double  fait  s'explique  ainsi 
qu'il  suit :  la  matiere  colorante  de 
la  fibre  v^götale  detruit  les  combi- 


naisons hydrog^ntes  da  soufre  ei 
les  ddcompose  enhydrogene^  qa'elle 
absorbe,  et  cn  soufre,  qui  est  mii 
en  libertS.  Gctte  matidre  6tant  ainsi 
hydrog^n^  et  soumise  en  möme 
temps  k  Taction  d'un  agent  oxy- 
dant  et  chlorurant,  Thydrog^ne 
d^veloppe  Toxyde  en  se  transfor- 
mant  en  eau,  qui  forme  un  hydrite 
avec  cette  matiere  colorante.  Le 
chlore,  qui  röaffit  sur  Teau  d'hy- 
dratation,  la  decompose  et  par 
cons^qucnt  ne  se  combine  pas  avec 
rhydrogene,  qui  constitue  une  par- 
tie inte^rante  de  la  matiere  colo- 
rante primitive. 

Ces  faits  bien  ctablis,  les  auteura 
ont  cherch6  un  proc^dii  praUquc 

Sour  utiliser  Taction  des  composes 
u  soufre  et  de  Thydrogene  sur  la 
fibre  veg^tale,  et  ont  trouv6  trois 
m^thodes  qui  remplissent  le  but. 
Premiere  methode.  —  Apr6savoir 
^limine  par  les  moycns  g^n^ralc- 
ment  en  usage  les  matieres  solu- 
bles  des  objets  qu'on  veut  blanchir, 
on  les  fait  bouillir  pendant  plu- 
sieurs heures  dans  une  lessive  de 
bi  ou  de  polysulfures  alcalins  ou 
de  terres  alcalines  solubles,  et  h 
peile  lessive  on  ajoute  peu  ä  peu,  et 
jusqu'ä  döcomposition  complete , 
soit  un  acide  faible,  soit  un  bypo- 
chlorile  alcalin  ou  de  terre  alca- 
line,  ou  da  chlorure  de  calcium  ou 
de  magnesium,  qui  tous,  par  leur 
r^aclion  sur  les  composes  solublcs 
du  soufre,  d^gagent  de  Thydrogene 
sulfure,  et  par  ce  moyen  saturcnt 
d'hydrog^ne  la  matiere  colorante 
des  fibres  v6getales  qu'on  veut 
blanchir. 

Deuxieme  methode.  —  On  laissc 
agir  rhydrogene  sulfur6  d  Tölat 
naissant  sur  ia  fibre  ä  blanchir  saAS 
dlever  la  temp^rature  du  bain.  On 
ploDge  le  tissu  dans  une  Solution 
de  sulfures  alcalins  ou  terreux,  et 
on  decompose  la  combinaison  sul- 
furee  tout  d'un  coup  ou  peu  ä  peu 
par  un  acide  ^tendu. 

Troisieine  melhode.  —  Lorsque, 
pour  hydrogcücr  la  mallere  colo- 
rante de  la  fibre,  on  veut  se  servir 
d'hydroffene  bisulfure,  on  dissout 
le  bisulfure  ou  möme  lo  polysul- 
furc  de  calcium  dans  de  l'eau  ai- 
guisee  d'acide  chlorbydrique ,  en 
ayant  sein  que  la  liqueur  ne  mon- 
tre  pas  de  reaction  acide.  II  se  de- 

Sige  de  rhydrogene  bisulfure. 
ans  le  bain  ainsi  pr6par6,  on 
plonge  reioffe  ä  blanchir,  et  on 
agite  le  liquide.  La  matiöre  ctio- 
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ranle  de  la  fibre  yigätale  decom- 

Sose  la  combinaison  du  soufre  et 
e  rhydrog^ne  et  se  combine  avec 
ce  demier. 

Leg  libres  y^götales  peavent  6tre 
pr^par^s  ou  trait^es  par  Tune  de 
ces  trois  m^thodes  sans  se  troaver 
expos^ea  aux  consequences  nuisi- 
blea  de  raction  des  agents  d'oxyda- 
tion  ou  de  cbloruration.  Seule- 
ment,  il  faul  remarquer  que  la  ma- 
tiere  colorante  des  fibres  qu'on 
soumetcommun^ment  ä  la  ülature 
los  enloure  ext^rieuremeat  et  ne 
peut  se  combincr  que  peu  ä  peu 
avec  Thydrog^ne.  Il  en  resulteque 
les  fils  ou  tissus  qu^on  blanöbit, 
apres  avoir  ^t^  expos^s  pendant 
qaelque  temps  k  Taction  de  l'agent 
ozydant  ou  cblorurant,  doivent 
toujours  fctre  hydrogdnes  de  neu- 
veau,  puls  oxyd^s  derecbef,  Jus- 

go'ä  ce  qu'ils  soicnt  compl6tement 
lanchis. 


Mode   d'extraction  de  l'huile  des 
matüres  vegetales. 

Par  MM.  Th.   Richardson,  J.-J. 
LüNDY  etR.  iRvmE. 

L'invention  consiste  ä  extraire 
Thuile  conteuue  dans  certalnes  ma- 
ti^res  vÄg^lales,  telles  que  les  grai- 
ues  de  cotonier,  de  lin,  de  navette, 
de  coka,  de  chanvre,  d'oßillette,  de 
moutarde»  des  fruits  de  rolivier, 
des  noix  de  palme,  etc.,  au  moyen 
de  la  propri^te  dissolvanle  que  pos- 
södeut  les  hydrocarbures  qu*on  ex- 
trait  du  p6lrole  ou  autres  builes 
minerales,  et  des  hydrocarbures 
volatils  qu'on  obtient  des  builes 
d'aspbalte,  de  bouille,  de  schiste, 
etc.,  hydrocarbures  qui,  pour  cette 
applicatioD,  doivent  6tre  volatils 
au-dessous  de  100^  C. 

On  introduit  les  matiöres  vdg6- 
tales  qu'on  se  propose  de  traiter,  et 
qu'on  fera  bien  de  broyer  pr6ala- 
blcment  par  Tun  des  moyens  ac- 
tuellement  en  usage  pour  cet  objet, 
ou  bien  les  tourteaux  qu'on  obtient 
par  les  divers  modes  d'exlraction 
usit^s,  dans  unc  serie  de  capa- 
cit^s  appelees  des  extracteurs  qu'on 
doit  fcrmcr  hermetiauement,  et 
luter  poui-  pr^venir  rövaporation 
et  la  perte  des  dissolvanls.  teux-ci, 
ä  r^tat  froid  ou  chaud,  sonl  amen6s 
dans  ces  exlracleurs,  ou  iis^lissol- 
vcnt  rhuile  conlnnue  dans  les  ma- 
lieres.  Charges  aiusi  d'luiilc  cmi  So- 


lution, ces  digsolvants  seht  dvaenis 
dans  un  vase  86par6  oa  an  rtei- 
picnt  fermä,  puls  on  fait  arriver 
une  nouvelle  Charge  de  dissolvants 
dans  les  extracteurs. 

Une  dcuxi^me  applicaüon  de 
ces  dissolvants  snffit  g6nöralement 

fiour  compl6ter  Textraclion  de 
"huile  contenue  dans  les  mati^res; 
toutefois,  si  on  le  juge  ndcessaire» 
on  peut  en  faire  de  nouveUcs  Jas- 
qu'a  ce  qu'on  ait  enlevä  la  plus 
grande  partle  de  l'huile  contenue 
dans  les  graines. 

Les  rdsiduff  contenus  dang  Tex- 
tracteur  sont  chauffös  ä  la  Tapeur» 
pour  en  chasser  les  dissolvants  en 
les  refroidissani  et  les  condensant 
avec  la  vapeur  d'eau  introdoitey 
apr^s  quo!  ces  dissolvants  sont  sd- 
par^s  pour  6tre  employds  de  non« 
veau  sur  des  mati^res  iroides. 

Afin  de  faciliter  Topdration,  leg 
maticres  vdgdtales  ainsi  que  les 
dissolvants  ^euvent  6tre  cnauffk» 
soit  les  premiöres,  soit  les  seeonda, 
ou  tous  deux  avant  d'en  faire  usage 
ou  pendant  leur  application. 

Pour  söparer  rhuile  contenoe 
dans  la  Solution,  le  dissolvant 
chargd  de  cette  huile  est  chauffö 
dans  un  vase  distinct  par  un  Ser- 
pentin de  vapeur  qui,  en  dlevantla 
temperature  de  cette  Solution»  en 
chasse  Thydrocarburo  volatil.  Le 
dissolvant  passe  ä  travers  un  Ser- 
pentin entour6  d'eau  froide  qui  le 
condense,  et  on  s'en  sert  sous  cet 
6tat  pour  traiter  de  nouvelles  par- 
ties  de  matieres  vegdtales,  de  fa^on 
que  ce  dissolvant  primitif  peut 
scrvir  t  une  suile  d*op6rations  du 
mßme  genre,  avec  une  perte  qui, 
avec  quelques  soins,  peut  dtre  trds- 
16gerc. 


Nouveaux  falls  pour  servir  ä  Vkis- 
toire  de  l'huile  d'olive. 

Par  M.  A.  Lailler. 

Action  de  iacide  chromique  sur 
les  huiles  grasses.  —  L'acido  chro- 
mique en  Solution  conceniree,  agitö 
avec  les  huiles  grasses,  donne  fieu 
ä  uu  degagement  de  chaleur  in- 
tensc.  Le  meiange  se  charbonne, 
devient  uoir,  acquiert  une  consis- 
tance  päteuse  et  il  est  insoluble 
dans  Teau.  Si  on  etend  d*eau  la  So- 
lution d'acidecliromique,on  obtient 
des  resultats  bion  dif^Tcnts,  Tacide 
ayanl  perdu  i)ar  la  dilution  une 
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partie  de  son  energie.  Des  exp^rien- 
ees  nombreuses  et  execut^es  sur  des 
huiles  d'olivo  provenant  de  diff6- 
rentes  localites  et  r^coitees  daas 
des  conditio jis  diverses  de  matu- 
rit^,  de fabrication  etc.,permettent 
d'aJOßrmer  que  8  grammes  d'huile 
d'olive  dite  de  belle  qualite,  avant 
M  möl^s  dans  un  tube  avec  2  gr. 
d'acide  chromique  k  1/8,  Fhuile  est 
falsifi^e  si  le  r6actif,  24  heures  apr^s 
la  Separation,  est  opaque  ä,  la  lu- 
miere  du  jour,  soitque  Toperateur 
place  son  obU  entre  la  lumiere  di- 
recte,  soit  qu'il  se  place  entre  la 
lumidre  directe  et  letube. 

Action  sur  les  huiles  grasses  d'un 
nUlange  de  2  parties  aadde  chro- 
mique d  1/8  et  de  1  partie  d'acide 
azotique  ä  40  degres.  —  Des  expe- 
riences  nombreuses  permettent 
d'afürmer,  1°  que  3  grammes  de  ce 
m^lange  agit^s  dans  un  tube  k  essai 
avec  8  grammes  d'builed'oUve  non 
rance,  quelles  que  soient  la  prove- 
nance  et  la  quaiit6,  ne  produisent 

Sas  dedegagementde  chaleur,  mais 
eterminent  au  bout  de  48  heures 
au  plus  un  commencemenl  de  con- 
cretion ;  2»  que  cette  coucrelion  de- 
vient  en  quelques  jours  complöte, 
qu'elle  est  suivie  de  l'absorption 
enti^re  du  röactif  par  Thuile  d  olive 
et  de  la  coloration  en  bleu  de  cette 
derniere ;  3®  que  les  autres  huiles 

fasses  (^chappent  pour  la  plupart 
ces  ph^nom^nes;  4»  que  toute 
huile  a'olive  qui  ne  les  presente 
pas  compl^tement  doit  ^tre  consi- 
der^ecomme  ^tantde  rhuiled'olive 
*  falsiflte.        

Traitement  des  residus  de  Vifpura- . 
tion  de  l'huile  de  graine  de  coto- 
nier. 

Par  MM,  C.  Dougty  et  W.  D.  Key. 

Quand  on  a  traitd  l'huile  de  graine 
de  cotonier  par  les  lessives  alcali- 
nes  pour  T^purer  et  la  ralBaner,  11 
reste  un  r^sidu  ou  mucilage  qui 
contient  encore  de  Thuile  ou  plutöt 
de  la  matiöre  grasse  qu'on  parvient 
ä  en  extraire  par  le  moyen  que 
voici : 

On  döpose  3,000  kilogr.  de  ce  mu- 
cilage aans  une  cuve  ^paisse  en 
bois  cercl^e  en  fer,  d*une  capacite 
double,  sur  le  fond  de  laquelle 
regne  un  Serpentin  en  plomb  de 
b  centimötres  de  diam^tre  perc6  de 
trous.  On  fait  arriver  de  la  vapeur 
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dans  ce  Serpentin  jusqu'a  ce  que  la 
temperalurc  du  mucilage  soit  por- 
t6e  a  90«  c.  et  on  ajoute  10  kilogr. 
de  chaux  par  chaque  100  kilogr.  de 
matierc  grasse  que  ce  mucilage 
peut  conlenir,  cette  chaux  ayant 
6t6  amenee  prcalablemont  ä  Tdtat 
de  bouilüe  claire  avec  de  Teau.  On 
ne  verse  cette  booillie  que  peu  a 

{»eu,  en  agitant  continuellement,  . 
usqu'ä  ce  qu'on  atteigne  le  point 
d'^buliition;  ä  cette  temperature 
Ncurae  et  les  fibres  commencent  ä 
s'dlever  ä  la  surfaco,  et  ä  mcsure 
qu'elies  apparaissent  on  los  enl^ve 
avec  uue  poche  perc6e  de  trous  qui 
les  retient  et  permet  ä  Thuile  de 
retomber  dans  la  cuve. 

Oq  continue  ä  faire  bouillir  pen- 
dant  six  heures,  k  dater  du  moment 
oü  TebuUition  a  commence,  en 
ayant  soin  qu'aucune  portion  des 
ecumes  qui  s'ölcvent  ne  retombe  et 
ne  bouiile  avec  la  masse.  Au  bout 
de  ccs  six  heures  on  arröte  la  vapeur 
et  on  ajoute  125  kilogr.  d'acide  sul- 
furique  du  pöids  sp^cifique  de 
1,850  etendu  de  375  litres  d'eau  par 
chaque  1,000  kilogr.  de  mucilage 

3u*on  y  verse  au  moyen  d'un  chau- 
ron  rond  d  foud  perfore  en  plomb, 
3u*on  place  au  centre  de  la  cuve 
e  maniere  a  distribuer  Tacide  en 
filets  d^li^s  dans  la  masse  bouil- 
lantc.  En  cet  etat  on  brasse  vio- 
lemmeut  cette  masse  jusqu'au 
fond,  j  usqu'ä  ce  qu'on  ait  mtroduit 
tout  Tacide  en  ayant  soin  d'en  mo- 
derer l'addition  pour  oue  la  matiöre 
ne  deborde  pas.  II  s'elÄve  de  nou- 
velles  ^cumespcndant  <][u'on  verse 
cet  a'cide  :  on  fait  bouilhr  la  masse 
encore  quatre  heures,  puis  on  l'a- 
bandonne  dix  heures  pour  la  lais- 
ser  deposer. 

Au  bout  de  ce  temps  la  mati^re 
grasse  occupe  la  partie  sui)erieure 
de  la  cuve,  une  liqueur  claire  avec 
agents  chimiques  le  milieu,  et  le 
Sulfate  de  chaux  ainsi  que  les  mar 
ti^res  pesantes  qui  se  sont  präcipi- 
t^es,  lefond.  On  d6cantelamatiere 
grasse  dans  une  aulre  cuve  conte- 
nant  un  Serpentin  sec  de  vapeur, 
oü  on  la  chau£fe  d  36  ä  38  degr^  et 
on  la  lave  soigneusement  avec  de 
l'cau  aiffuis^e  d'acide  sulfurique 
ou  d'aciae  oxaiique,  pour  la  debar- 
rasser  completement  de  la  chaux, 
puis  on  la  laisse  reposer  j usqu'ä 
ce  que  l'eau  se  soit  r^uuie  sur  le 
fond;  enfin  cette  mati^re  grasse  est 
d6cantde  dans  des  tonneaux,  toute 
pr^te  ä  6tre  distilliSe. 


-m^ 


Lqs  jT^aplifs  phimiques  di^ns  1^ 
liqacbr  repos6e  et  ceux  qu'ön  re- 
caeille  daüs  Jes  lavages  du  residu 
^pais  sur  le  fond  de  la  cave,  apres 
qa'on  a  enlevd  la  mati^re  grasse, 
peuvent  ötre  recouvr^spar  vöie  d'e- 
vaporation  ou  utilis6s  cbmme  en- 
grais. 

On  neut  reinpdacer  Tacide  salfu- 
rique  par  Tacide  chlofhydrique, 
mais  avec  moins  d'avantage. 

Pour  distiller  lä  matiöre  grasse 
(ju'on  obtient  par  ce  procede,*  on 
introdaii  de  la  vapeur  libre  dans 
ralambicimm^diatement  apres  que 
celui-ci  est  chargö,  alin  de  porter 
cette  matiöre  ä  100  degros  avant  d'y 
appliquer  la  chaleur  du  foyer. 
Lorsque  cette  matiere  a  atteint  cette 
temperature,  on  commence  achauf- 
fer  avec  le  feu  de  ce  foyer,  et,  des 

?ue  cette  temp6rature  a  attein^ 
50o  c,  les  produits  commcncent 
i,  distiller  et  sont  tous  volatilises 
quand  eile  est  portec  de  285  i  290 
aegr^s.  On  poursuit  Tarriv^e  de  la 
vapeur  libre  pendant  tout  le  temps 
de  la  distillation.  Les  produits  peu- 
vent servir  i  la  fabrication  des  dou- 
gies  et  des  savons.  Les  residus  pois- 
seux  sont  facilcs  a  evacuer  par  le 
robinet  de  vidange  place  sur  lefond 
de  Talambic. 


Propedepour  extraire  les  acidesgras 
tres'-blancs  du  savon  calcaire, 

ParM.  F.  J.KrVl. 

On  Charge  bien  uniforraement  et 
Sans  la  tasscr,  avec  du  savon  cal- 
caire pulv^ris6  grossierement,  une 
cuve  döublöe  en  plorab,  plus  large 
que  haute  et  munie  d'un  couver- 
clc,  jusqu'ä  la  mollig  de  sä  hauteur 
et  on  y  ajoute  ä  froid  un  m^lange 
fait  avec  l'acide  sulfurique  n^ces- 
saire  ä  la  d^composltion  et  assez 
d'eau  poür  remplir  la  cuve.  Apres 
avoir  brasse  le  tout,  la  cuve  est 
chaüff^e  lentemcnt  ca  dehors  avec 
la  vapeur,  jusqu'a  ce  qu'clle  ac- 
quiöre  une  teinp^raturo  de  30'  a 
40«  c.  üne  fois  cette  temperature 
atteinte,  on  fermc  la'cuve  avec  son 
couvercle,  on  rabandoiiue  une 
demi-heure  au  reiios,  puls  on  la 
porte  ä  la  tcroperature  de 4150  a  'oOO% 
de  inaniere  ä  ce  quo  les  acidcs  gras 
qui  vienncnt  s'elcver  a  la  suilace 
en  l)eaux  fragments  concrots,  com- 
inencent  ä  fondre,  apres  quoi  on 


8eut  brasser  ä  plugieurt  repriset. 
n  couvre  une  seconde  fois  et  on 
laisse  le  tout  en  repos. 

On  pcut  parfaitement  s'abstenlr 
de  brasser  pendant  i'operation, 
auand  on  chauile  graduellement 
ae  30  a  ^0  degrte.  La  terap^ratan 
qui  s'^leve  etla  reactiön  chimiqae 
qui  se  d^veloppe  produisent  on 
mouvement  suflisant  dans  lo  baia. 
Le  cbaulTage  de  30  ä  40  degr^  peat 
^tre  termiae  de  un  qaart  d'heure 
ä  une  demi'heure,  quand  il  8*opere 
bien  graduellement.  A  i*ötat  nais- 
santyPacide  oleiquehydrate,qaand 
11  r/y  a  pas  la  quantite  d'eau  -oa  de 
savon  de  chauz  u6cessaire,  ou  une 
Proportion  d'acide  sulfurique  plos 
aue  sufilsante  pour  la  satuiation 
du  savon  de  chaux,  se  colore  rapi- 
dement  en  jaune  ou  m^me  enbran, 
d^s  que  fa  ^emperature  d^passe 
50  degres.De  m^xne  Tacide  oleiqae, 
qui  se  separe  de  la  chaux  avant 
d'6tre  pass^  a  T^tat  d'hvdrate,  aune 
tendance  ä  s'emparer  de  Toxyde  de 
fer  präsent  dans  cette  chaux  et  ä  ae 
transformer  en  un  compos^  brani- 
tre  qui  nuit  au  bei  aspect  des  aci- 
des  gras  lorsque  la  Separation  sTo- 
p^re  trop  rapidement  et  qu'on  n'a 

gas  ajoutd  la  proportion  d'ean  saf- 
sante.  Si  Tälevation  de  la  temp^- 
raturc  se  fait  d'une  maniere  preci- 
pitee,  une  partie  du  savon  calcaire 
se  melange  aux  acides  gras  d^4 
d^gag^s,  ce  qui  retarde  Top^ration 
et  compromet  la  blancheur  du  pro- 
duit.  Un  proc6d6  de  ce  genre  fonr- 
nit  donc  des  acides  gras  colon^  qoi, 
lorsqu'ils  se  concretent,  präsenten! 
une  durete  plus  grande  qu'ils  n'en 
ont  par  le  procedö  ordinaire. 

On  n'a  pas  non  plus  ä  redouter 
une  perte  de  produit,  perte  qui, 
dans  le  procedä  par  la  vapeur  sur- 
cbauffee,  la  decomposition  par  un 
acide  sulfurique  peu  ätendu  et  an 
cliauffage  direct  a  la  vapeur,  est 
incvltable  et  s'cleve  ä  plusieurs 
centiemes.  Les  blocs  d'acides  gras 
que  Ton  obtient  en  operant  comme 
on  Ta  dit  ci-dessus,  peuvent  etre 
traites  i)ar  une  pression  croissant 
]K»u  a  peu  a  une  tcmperature  mo- 
dcree,  environ  20°  c. 

Afin  de  lacilitcr  cette  opdration, 
il  est  necessaire  de  n'aj  outer  la  prä- 
miere fois  au  savon  calcaire  desuif 
qu'une  quantite  proporüonnellc- 
ment  faible  de  savon  calcaire  de 
graissc  de»  porc,  üne  fois  Tacide 
oleique  rccueilli,  oii  pcut  l'ajouter 
aux  acides  gras  extraits  du  savon 
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de  suif,  afijQ  de  pouvoir  ea  presser 
les  bloes*avec  rapid!  t^. 

D^s  qae  Thyarate  d'acide  gras 
est  formö.  on  peut  sans  aacun  Sän- 
ger laver  les  acides  gras  ä  une  tem- 
perature  qu'on  61eve  peii  ä  peii 
jusqu'ä  100  degres  avec  racide  sul- 
furiquo  ^tendu,  pcul-etre  mieux 
encore  avec  Tacide  chJorhydrique 
pour  en  dhasser  des  restes  40  chaux 
Sans  que  cet  acide  sulfurique  nuise 
aux  acides  gras  mis  en  libert6. 

Proprieles  de  l'acideoUique  et  de 
l^acide  stearique,  —  L'acide  oleique 
chimiqucment  pur  ne  possöde, 
ainsi  qne  le  dömontre  l*eip6rience, 
aucune  saveor  et  il  en  est  de  m^me 
de  Tacide  stearique  chimiqueraent 
pur.  Mais  9ji  dan3  dp  Tacide  o}^iquo 
cnimiquemefit  pur  oh  dissöu^  ^q 
Tacide  stearique  aussi  chimique- 
ment  pur,  la  saveur  de  ce  dernier 
acide  se  r^völe  aussitöt.  Gelte  sa- 
Teur  est  äpre  et  acide,  prescjue 
comme  celle  des  sels  de  fer.  L'acide 
oleique  impur  et  renfermant  de 
l'acide  stearique  prepare  par  le  pro- 
ced6  ci-dessus,  a  la  propri6td  de 
coaguler  ralbumiöe  animale  qui, 
sous  cet  dtat,  peut  se  conserver 
longlemps  sans  entrer  en  putr^fac- 
tion.De  la  viande  iinement  hachöe 
et  mälang6e  ä  cet  acide  perd  sä 
couleur  rose,  abandonne  un  neu 
d'eau  et  le  tout  prend  au  bduf  de 
quelque  temps  un  aspect  casöifor- 
me,  mais  sans  se  putrefier.  Dans 
ce  cas,  Taction  des  acides  gras  est 
analogue  ä  cclle  qui  agit  aans  la 
pr^paration    des    fromages.    Une 

Sidce  de  viandö  ordlüair^'  qü'on  en- 
uit  avec  cet  acide  peut  se  morai- 
fier  aisöment,  et,  pour  la  meltre  ä 
Tabri  des  insectes,  on  pefut  ia  ffot- 
ter  avec  une  Solution  ^tendne 
d'oxyde  de  mercure  dans  l'acide 
oleique.  ■ 

Sur  um  combirpaison  dy,  chlorurß 
zincique  avec  Vanuine  et  son 
emploi  dans  Cindmtrie  pour  la 
preparation  des  couUurs, 

Par  M.  H.  Vohl,  de  Cologne. 

On  sait  que  ranilino  et  la  chlo- 
raUnine  se  combinent  avec  divdrs 
chlorures  m^talliques  dont  toute- 
fois  la  nature  est  encore  peu  con- 
nue.  MM.  Hofmann  Gerhardt,  H. 
Müller  et  Raewsky  ont  prepar6  et 
analyse  les  composes  de  ces  bases 
avec  les  Chlorides  et  les  chlorures 


4e  9)ercure>  de  platine,.  d'or  et  de 
palladium. 

Gomme  le  chlorure  zincique  a 
^galement  une  grande  disposition 
ä  se  combiner  avec  les  bases  orga- 
niquds  (pay  exemple  avec  la  cria- 
tipe  et  la  cr^tinlpe),  j'ai  pr6par6 
et  examinö  les  combinaisons  de  ca 
chlorure. 

Chlorure  zincique  d'anilinefchUh- 
rozincate  d'aniune),  Quand  on 
ajoute  de  Taniline  4  une  Solution 
concentree  dans  Teau  et  neutre  de 
chlorure  zincique,  la  liqueur  tout 
entiere  se  transforme  en  une  bouü- 
lie  ^ecristaux  qui,  d^barrassös  des 
eaux  meres  par  Ja  pression,  se  dis- 
solvent ögalement  dans  l'alcool  et 
se  söparent  de  cette  Solution  en  re- 
froidissant  en  belies  aiguilles  blan- 
ches  d*un  grand  öclat.  Ge  sei  est 
anhydre  et  est  döcompos^  par  Teau 
froidc,  plus  aisömont  par  l'eau 
bouillante,  en  abandonnant  de  Fa- 
niline.  Bouilli  avec  Teau  dans  une 
cornue  on  obtient  presque  toute 
raniline  comme  produit  distillö, 
et  il  raste  un  compos6  tres-peu 
soluble  de  zinc  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche.  En  möme  lemps 
le  cjilorure  zincique  se  dissout. 
Cfiauff^  lögeremenl,  ce  sei  decf  j^pi  te, 
puis  il  fond  et'  enfin  ^e  ddc6mppS|a 
en  d6gageant  de  Tapiline  et  abäh- 
dpnnanl  du  chlorure  zincique  pres- 
que pur.  Ge  composd  so  dissout 
ais6ment  dans  Tacide  chlorhydri- 
que  et  donne  quand  on  Tcvapore 
i  100«  G  un  noüvcäii  sei,  le  chlor- 
liydrale  (Je  chloriire  zincique  d'a- 
hiline.  Les  alcalis  caustiques  aussi 
bien  que  les  carbonales  alcalins 
decomposcnt  le  chlorure  zincique 
d'aniline'et  il  se  depoie  de  l'ani- 
Hne.  L'analy;se  a  donne  sup  100 
parties  en  poids. 

Analyse?.  Calcul. 

Chlore 22.027  22.0*6 

■Zinc ^.229  20.236 

Änilinc...    {^7.701  87.728 

'99.957  100.000 

Gomposition  centesimale  qui 
conduit  ä  la  formale  ZnC/+C*''< 

Chlor hydrate  de  chlorure  zincique 
d'aniline.  6i  on  fait  dissoudre  le 


6vapo_,        

qu'on  reprenne  le  rösidu  par  Teau 
et  abandonne  la  solation  ä  une 
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^yaporation  spontanäe,  on  obtient 
le  compos^  en  gros  prismes  ou  en 
tabled  iDcolor&s  qui  ne  tardeat  pas 
ä  Ghanger  aa  contact  de  Tair  et  ä 
prendre  une  coloralion  en  bleu- 
violet.  Ge  sei  se  dissout  ais^ment 
dans  l'alcool  et  il  est  pr^cipit6  de 
sa  Solution  dans  l'eau  par  I'acide 
chlorhydrique  concenlrö.  II  ren- 
ferme  äe  Teau  de  cristallisation  qui 
se  ddgage  compiötement  quand  on 
le  chauffe  jusqu'a  105o  C.  Chauff6 
plus  fortement,  ii  fond  en  döga^eant 
des  vapeurs  de  ciilorhydrale  d'ani- 
line,  et  il  reste  du  chlorure  zin- 
cique  qui  prend  une  coloration 
magnifique  en  violet-bleu.  L'eau 
de  cristallisation  est  de  4,201  ä 
4,334  pour  100.  Cent  parties  en 
poids  du  sei  anhydre  ont  donne  : 


Chlore 35.90i 

Zinc 16.37» 

Aniline 47.993 

99.673 
Perle O.iSni 


100.000 


Le  sei  anhydre  a  donc  poor  for- 
mule  (ZnC/-|-C*»H^N)  C/H  qui 
supposela  composition  cent^simale 
suivante : 


Chlore 

...      35.4S5 

Zinc 

...      16.497 

Aniline 

...      48.075 

100.000 

Le  sei  hydrat^  a  donne  sor  100 
parties : 


Analyse. 

Chlore 34.693  ä  34.321 

Zinc •  » 

Aniline > 

Eau 4.334  ä    4.201 


GalcQl. 
34.382 
15.755 
45.548 
4.345 

iOO.OOO 


De  fa^on  que  la  formule  de  ce 
sei  hydrat6  serait  (ZnC/-|-C*2H' 
N)Cm]-|-HO. 

Pr&paration  directe  du  chlorure 
zincique  d*aniline   avec   le  nitro- 


benzole.  Pour  pröparer  cette  com- 
binaison  du  chlorure  zincique  dl- 
rectcment  avec  le  nitrobenzole  on  a 
recours  a  la  m^thode  que  voici :  on 
prend 


12.3  parties  en  poids  de  nitrobenzole. 

20.0  —  de  zinc  (granulä). 

75.0  —  d'acide  chlorhydrique  du  poids  spdcifique  1.17. 


et  la  quantit6  d'alcool  k  90»  Centes. 
nöcessaire  pour  dissoudre  le  nitro- 
benzole; on  introduit  dans  un 
matras  ou  une  cornue  oü  le  m6- 
lange  est  chaufT^  avec  d^gagement 
d'hydrog^ne;  on  conduit  les  va- 
peurs dans  un  r^frig^rant  de  ma- 
niere  quo  ces  vapeurs  condensöes 
retournent  dans  le  matras.  et  lors- 
que  Taction  s'cst  calmee  on  chauffe 
au  bain-marie  a  100^  jusqu'ace  que 
toutle  zincsoitdissousclqueled^- 
gagement  de  Thydrogene  alt  cesse. 
Alors  on  ajoule  avec  precaution 
14,5  parties  en  poids  de  carbonate 
de  soude  cristallise,  et  apres  avoir 
vers6  encore  4  parties  en  poids 
d'alcool  k  90o,  on  porte  ä  Töbulli- 
tion  et  on  filtre.  Par  le  refroidissc- 
ment  le  chlorure  zincique  d'aniline 
cristallise,  on   liltre  et  soumel  ä 


la  pression.  Pour  le  purifier  com^ 
pl^tement  on  le  dissout  dans  l'al- 
cool ä  90o  et  l'abandoune  ä  la  cris- 
tallisation. 12,3  parties  en  poids 
d'aniline  devraient  fournir  16  par- 
ties de  chlorure  zincique  de  cette 
baso;  j'ai  obtenu  15,2  parties»  beau 
produit  certainement. 

Preparation  directe  du  chlorhy^ 
drate  de  chlorure  zincique  d' aniline 
avec  U  nitrobenzole,  La  pröparalion 
de  ce  compos6  ne  diffcre  de  celle 
du  pr6c6dent,  qu'en  ce  qu'apres 
que  la  rcaction  est.  terminee,  on 
ajoute  un  exces  d'acide  chlorhy- 
drique; on  distille  ensuite  Talcool 
et  on  ^vapore  k  siccit^  au  bain- 
marie.  Bien  entendu  qu'on  sup- 
prime  Taddition  du  carbonate  de 
soude. 

On  peut  employer  k  la  pr^para- 
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tion  des  coaleurs  la  masso  sdche  de 
sei.  On  le  purifie  pardescristallisa- 
tion  successives  au  sein  de  Talcool 
oa  de  Teaa.  Les  eaox  m^res  de  la 
pnSparation  da  chlor ure  zinclque 
d'aniline  peuvent  aussi  servir  k  la 
pr^aration  de  ce  sei. 

Emploi  de  chlorure  zindque  et  du 
Chlorhydrate  de  chlorure  zincique 


d'aniline  ä  la  priparation  de  la 
fuchsine  et  du  bleu  aaniline,  Si  on 
m^Iange  le  chlorure  zincique  d*a- 
niline  avec  unagent  d'oxYdatlon  et 
qn*on  chaufife  sur  un  bain  d'huile 
ou  de  parafflne  jusqu'ä  IO80  C,  Pa- 
niline  se  transforme  en  fuchsine. 
Voici  un  melange  propre  ä  pr6* 
parer  Taniline : 


16  parties  en  poids  de  chlorare  zincique  d'aniline  (sec). 
7,  2  ä  8  —  d'azotate  de  mercare. 


On  r^ussit  mieux  encore  quand  on 
emploio  par  moiti6  Ic  sei  d'oxyde 
et  le  sei  de  protoxyde ;  si  on  chauffe 
le  melange  sur  le  bain  de  parafBne 
il  sc  s6pare  k  100«  C  du  mercuro 
m^tallique,  k  llQo  des  vapeurs 
aqueuses  abondantes.  La  masse 
prend  une  couleur  fonc^e  et  si  on 
coutinue  k  Clever  la  temp^rature 
on  Yoit  augmenter  le  dögagement 
de  ia  vapeur  d'eau.  A  130  il  se  dd- 
veloppe  des  vapeurs  d'aniline,  etä 
I8O0  la  rteclion  est  terminde.  La 
masse  est  rouge  foncte  presque 
noire  et  päteuse.  £n  refroidissant 
eile  devient  dure  comme  une  pierre 
etpeut  ^tre  ais^ment  pulverisee. 
La  masse  froide  et  en  poudre  est 
trait^e  par  un  dissolvant  appro- 
prie ;  la  fuchsine  s^par^e  du  pour- 

{»re  d'aniline  par  le  dissolvant  et 
a  pr^cipitation  Unit  par  cristalli- 
ser.  On  peut  employer  ^alement 
les  autres  agents  d*oxydation,  tels 
que  l'acide  arsenique,  le  chlorure 
stannique,  etc. 

Priparation  du  bleu  d'aniline 
avec  le  chlorhydrate  de  chlorure 
zincique  d'aniline.  On  mölange  .20 
parties  en  poids  de  chlorhydrate« 
de  chlorure  zincique  d'aniline  avec 
8  parties  aussi  en  poids  d'azotate 
de  protoxyde  de  mercure,  et  on 
chauffe  lentemcnt  au  bain  de  pa- 
raffine.  Voici  ce  qui  se  passe.  A 
l30o  C  le  melange  est  fluide  et  d6- 
gatfe  bcaucoup  de  vapeur  d'eau;  k 
140<>  la  masse  mousse  fortement 
avec  degagement  de  vapeurs  aqueu- 
ses et  de  vapeurs  piguantes  acides 
(acide  organiaue).  II  ne  se  d^^age 
pas  de  traces  d'acide  chlorhvdrique 
et  le  m^lauge  prend  une  coioration 
verte;  k  165*  la  masse  a  pris  une 
couleur  bleu-noir  fonc^  et  d6^age 
avec  de  l'eau  des  vapeurs  acides, 
ol^agineuses,  d'une  odeur  p^a6- 
tranle;  ä  200*  la  formation  de  la 
couleur  bleue  est  terminee.  Une 
temperature  plus  elev^e  la  detruit. 
La  masse  refroidie  et  pulv6ris^e  est 


epuls^e  alors  par  l'eau  bouillante, 
il  so  dissout  des  traces  de  fuchsine, 
mais  avec  l'alcool  on  peut,  du  r^ 
sidu  sec,  extraire  la  mati^re  colo- 
rante  bleue. 

J'ai  pr^par^  les  combinaisons 
correspondaates  de  l'iode  et  du 
bröme  avec  le  zinc  et  l'aniline,  et 
on  peut  produire  avec  elles  des 
couleurs,  mais  les  frais  s'opposent 
k  romploi  industriel  de  ces  combi- 
naisons. Enfin  je  dirai  que  los  sels 
de  cadmium,  de  mangan^se,  de  fer 
et  de  cuivre  foumissent  des  com- 
pos^s  analogues. 


Quantiti  de  produits  colores  extraits 
du  goudron  et  purification  de  la 
paraßne, 

Par  M.  V.  KLBTzmsKY. 

Production  des  couleurs  du  gou- 
dron, Une  s^rie  d'exp^riences  con- 
trol6es  entreprises  pour  constater 
lesquantit^s  de  produits  color6sa 
fourni  en  moyenne  les  rdsultats 
que  voici. 

100  parties  de  goudron  (de  gaz,  de 
houille)  fournissent  1  1/2  partie  de 
benzole  C**  H»  et  3  parties  du  li« 
quide  appel^  benzine, 

100  parties  de  benzole  et  200  par- 
ties d'acide  nitrique  k  48"*  Baumö 
m^langes  avec  pröcaution,  lav^es 
apr^s  la  nitrification  et  avoir  en-  - 
lev6  le  produit  jaune-  orange,  four- 
nissent 100  parties  de  nitro-benzole 
C*2  H5  NO*  pur  (la  th^orie  exige- 
rait  150  parties)  ou  ce  qu'on  ap- 
pelle  esscnce  artificielle  d/amandes 
ameres  ou  essence  de  Mirbane. 

100  parties  de  nitro-benzole,  125 
parties  d'acide  acetique  concentr^ 
et  180  pa'rlies  de  limaille  de  fer, 
aprös  plusieurs  heures  de  digestion, 
fournissent  ä  la  distillation  75  par- 
ties d'aniline  brüte.  Getto  mati^re 
neutraliste  par  Tacide  chlorhydri- 
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que  dii  commerce,  et  Thydrochlo- 
rate  d'aniline  dissoud  dans  Teaa, 
filtree  ^oüt  en  separcr  des  im- 
pureles  öl6o-resineuses,  evapor^e, 
legdrem^nt  satur^e  par  une  bouillie 
de  chaux  et,  distillec,  fournit  aprös 
une  reclification  70  parties  d'ani- 
linepureC**H'N  =  C^^H^H^.  N. 

100  parties  d'aniline  qa'on  atta- 
que  par  200  parties  d'acide  arse- 
nique  As  0^  (HO)»  et  fait  chauffer, 
fournissent  aprös  une  distillation 
m^nagee  et  graduee  de  plusieiirs 
heares  150  parties  d'une  masse 
brüte,  dont  on  extrait  enfin  50 par- 
ties de  cristaux  de  fuchsiue  chimi- 
queraent  pure.  Le  moyen  Ic  meil- 
leur  pour  operer  cette  purification 
est  le  suivaat : 

La  mässe  brüte  de  couleur  pour- 
pre  et  poisseuse  est  dissoatc  dans 
racide  chlorhydrique  pur  et  6ten- 
du.  La  liqueur  filtröe  est  neutra- 
lis^e  ayec  du  carbonate  de  soudo 
ea  ^vitant  tout  exc^s,  au  moyen  de 
quoi  ii  reste  en  Solution  de  rarse- 
nite  et  de  Tarseniäte  de  soude,  du 
cblorure  de  sodium,  un  peu  de  sei 
ammoniaque  et  de  la  rosaniline, 
tandis  que  lä  masse  principale 
(jPuchsine)  se  s6pare  en  masses  vis- 
queiises  d'uu  vert  metaliique,  bril- 
lant. Gelte  masse,  dite  purifiöe,  est 
bouillie  ä  plusieurs  reprises  avec 
une  Solution  demi-saturee  de  sei 
marin,  dont  la  rosaniline  est  ä  peu 
pres  insoluble  et  aiusi  sufHsam- 
ment  purifiöe  ^our  quo  des  6cban- 
tillons  essay^s  ä  Tappareü  de  Marsh 
ne  r^völent  plus  aucune  trace  d'ar- 
denic.  La  masäo  compl^temeüt  pu- 
rifi^e  est  dissouto  dans  Facide  ac6- 

Sue  ou  dans  Talcool  oü  eile  eris- 
lisö.  Si  on  dissout  cette  masse 
dans  un  verre  d*eau  aiguis6e  d'a- 
cide hitrique  dans  laquelle  eile  est 
aussi  soluble  que  dans  i'eau  pure, 
et  qu%  cette  Solution  onajouto  une 
dlssolution  chaude  et  concentrde 
de  sei  marin  il  s'en  söpare  Thydrate 
de  rosaniline  (Fuchsine)  en  petites 
ecailles  couleur  d'or,  vertes,  bril- 
lantes, qui  ont  une  finesse  extra- 
ordinaire. 
100  parties  de  fuchsine  et  100 

fmrties  d'anilino  soumises  pendant 
onglemps  ä  une  distillation  gra- 
duee et  par  une  douce  chalcur 
fournissent  150  parties  d'une  masse 
brüte  de  couleur  bleue  a  cclat  cui- 
vr6,  oui  lavee  d'abord  avec  Tacide 
chlorhydrique  froid  modcremont 
ctendu,  puls  bouillie  avec  Tacidc 
acetique  et  enfin  lav^e  avec  Tacidc 


nitri^lue  trcs-6tenda  et  ttolä,  don- 
ne  avec  les  100  parties  de  inasse 
purifl^e  dans  Talcool  qü  le  fpsfel-o^ 
(alcool  amylique)  d^s  cridtadz  i& 
bleu  d'äniline,  de  cvaniliiie,  dV 
ziiline,  de  blen  lumiere.Ennentra- 
lisant  l'acide  employd  au  lävage  du 
bleu  brut  päir  la  souae  oa  Tammo- 
niaque,  il  s'en  s^pare  äüe  matlfere 
colorante  violette  qui  peut  cristal- 
liser  aatis  Tacide  äc6tique  (parme, 
violet  de  Timperatrice).  En  abr^- 
geant  la  duröe  du  travail  de  la  dis- 
xiliation,  jet  de  la  digestiod  lors  de 
la  pröparation  dii  bleu  bmt,  cm 
poss^de  un  moyen  d'elever  et  oe 
regier  le  produit  en  nombrenses 
nuances  violettes. 

Purification  de  la  parafftne,  Lä 
parnffine  brüte  et  brune  sbuill^e 
par  des  r^sines  empyreumatiques 
et  des  hulles  lourded  de  goudron 
peut  6tre  rafBnde,  comme  on  sait, 
en  la  recouvr&nt  avec  de  la  benxine. 
la  passant  a  travers  ün  appareü 
centrifuge,  la  faisant  bouillfr  aviBc 
räcide  sulfurique,  etc.  Des  etp^- 
riences  multipfi^es  poür  d6termj- 
ner  la  valeur  de  quelques  üoaveäux 
modes  ont  indiqu6  comino  les  plcis 
avantagcux  pour  la  purification  de 
cette  subslance  les  deux  suivänts: 

1®  La  paraffine  brüte  est  mise  eti 
fusion  et  dans  cette  paraffine  föll- 
due  on  introduit  du  chlöhiirÄ  de 
chaux  sec  et  pulvörulent  dans  Id 

Proportion  environ  de  10  pour  100. 
a  masse  blanchit  avec  nn  d^ga- 
gement  abondaut  de  gaz  (oxyff^n,e). 
Cette  bouillie  de  parafflne  fondue 
et  de  cblorure  de  chaux  esi  alori 
vers6e  dans  de  Tacide  chlorh;^dri- 
que  etendu  avec  lequel  ön  Tä  faii 
bouillir,  jusqu'ä  ce  q.iie  la  paräffin^ 
debarrassee  et  hlaiicne  viehne  na- 
ger  lila  surfacesous  la  forme d'une 
couche  ol^agineuse.  qu'oü  peuten- 
lever  apr^s  qu'elle  s'est  refroidie  et 
concret^e. 

2o  La  paraffine  brüte  est  chaüfiTde 
avec  dix  fois  son  poids  d'alcool 
araylique  jusqu'ä  Tebullition  ella 
ii:asse  est  ülfreo  encore  chaude: 
les  impuretes  ^oudronneuses  ei 
poisscuses  aui  sont  insolubles  res- 
tent  sur  le  hltre;  la  Solution  en  re- 
froidissant  laisse  pr6cipiter  de  la 
paraffine  pure,  tandis  quo  les  huileä 
lourdes  restent  en  Solution  dans 
ralcool.  Si  on  s^pare  la  paraffine 
cristallisöe  dos  eaux  mores  bru- 
nalres  par  le  ültreet  la  pression,  il 
suflll  de  dclayer  les  tourteaux  four- 
nis  par  la  presse  eucorc  üüe  oii 
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deux  fois  dans  Palcool  amyliqae 
froid,  de  laver  et  presser  de  nou- 
Ycau  pour  obtenir  enfln  ä  Taide 
d'une  fusion  pour  debarrasser  de 
Talcool  une  paraffine  d'un  blanc 
6clatant  et  entidrement  pure. 


Sur  la  matihre  colorante  rduge 
du  bois  de  sapan. 

Par  M.  le  prof.  BoLley. 

M.  Cbevreal  a  donn6  le  nom  de 
Bresiline  ä  ane  substance  jautie,cri- 
stalline  qu'il  aobteaueen  traitant  le 
bois  de  Brasil  {cxsalpina  echinata) 
par  i'eau,  agitant  avec  l'oxyde  de 
plomb,  m^langeaDt  avec  une  Solu- 
tion de  g^laline,  fillrant,  evaporant 
ä  siccitc,  peprenant  par  Talcool  et 
abandonnant  enfin  ä  une  evapora- 
tion  spontanee.  Depuis  le  travail 
de  ce  chimiste  M.  Bonsdorf,  et  plus 
tard  M.  Preisser,  sesont  occupes  de 
ce  Sujet  Sans  que  nos  connaissances 
sur  ce  Corps  aient  fait  un  pas  sen- 
sible. Par  ce  motlf,  que  dans  les 
applications  tecbnjques,  les  decoc- 
tions  des  diverses  varietes  de  bois 
de  Fernambonc  ou  de  bois  rouge  se 
comporteut  ä  pea  pres  de  la  mdme 
maniere,  c'est-a-dire  que  sous  le 
rappori  des  nnances  et  de  la  soll- 
dite  des  telntnres  on  n'obscrve  pas 
de  difTercnce,  quoique  sons  cäui 
do  la  riebesse  des  tons  11  y  en  alt 
one  sensible,  on  a  suppose  qua  le 
bois  de  Brdsil,  le  bois  de  dainte 
Marthe^  le  bois  de  Bre«ilet,  le  bois 
de  Nicaragua,  le  bois  de  sapan  ne 
rcnüermaient  qu'une  seule  et  m^me 
matiere  colorante;  cette  supposi- 
üonaTaitquelqueprobabilite,  mais 
il  n'cst  pas  possibfe  de  la  laisser  86 
propager  comme  un  fait  ayere. 

Beaucoup  de  chimistes  se  sont 
efTorces  de  preparer  ce  corps  par  La 
voie  indiquee  par  M«  Cheyrenl  et  on 
Ta  tenl^  ä  maiutes  reprises  dans 
mon  laboratoire,  mais  toojours  avec 
des  rcsnltats  n^gatifs.  II  paralt  qne 
ce  Corps  qoi  se  tronve  dans  Fextrait 
associ^  ä  un  grand  nombre  de  sub- 
stances  incristallisables  ne  cristal- 
Ijse  lui-m^me  qne  dans  des  cürcons- 
tances  Davorables  partlcaliöres. 

J*ai  obtena  de  MM.  Maller  et  D*, 
fabricants  d'extraits  de  bois  de  teia- 
tare,  iBäie,  le  fond  roogi^tre  et 
erisXaüin  d^an  tonnean  qul  Mait 
rest^  pendant  longtemps  rempli 
d'un  eztrait  de  bois  d«gapao  ft  j'iii 
pn,  a  Taide  de  quelques  reaetimi. 


me  convaincre  que  ce  co^ps  n'ctait 
autre  chose  que  la  Bresiline  brüte. 

On  parrient  au  mieux  ä  prenarer 
la  Bresiline  pure  en  la  dissolvant 
dans  Talcool  absoiu,  fil tränt  et  Eva- 
porant ä  la  chaleur  en  garantissant 
le  plus  qu'il  est  possible  du  contact 
de  Tair  et  de  la  lumi^re.  On  obtient 
bientdt  avec  les  Solutions  qu'on  fait 
evaporer  ä  la  vapcnr  dans  des  cap- 
sules,  des  cristanx  jäune  d'ambre 
qu'on  peut  considörer  comme  de  la 
Bresiline  pure. 

Ges  cristaux  sont  uii  peu  träns- 
Incides  d'un  diam^tr^  de  uii  ä  deut 
millimetres;  on  peut  les  obtenir 
colores  en  brunätre  un  pen  plus 
fonce,  de  5  ä  6  millimetres.  Leur 
forme  est  hexagonale  (rbomboe- 
drc)  ou  clinorbombiaue  (prismes 
rbombiques  courts  oLliques)  for- 
mes  qu'il  est  assez  difficile  ae  d6- 
terminer  ä  raison  de  leur  structure 
imparfaite. 

Ils  sont  solubles  däns  Teaü,  Tal- 
cool  et  r^ther.  La  Solution  aqdeüsö 
paratt  un  peu  plus  rougeätro  äue 
Celles  alcoolique  et  Etner^e»  6f  le 
devient  encore  davantaffc  pat  an 
long  repos.  Les  plus  leeres  traceä 
d'ammoniaqne  colorent  ceft  Solu- 
tions en  un  rouge  carmin  tris-ili- 
tense.  Les  Solutions  d'alcalis  fixes 
et  l'eau  de  barjto  se  comportent  de 
m^me.  Mais  ni  Tammoniaqüe,  ni 
les  alcalis  ne  peuvent  dönnerdes 
combinaisons  cristalllsöes.  A  la 
suite  d*un  repos  prolong6  et  d'un^ 
övaporation  lente  de  la  Solution  al- 
coolique, 11  s^  forme  k  cötd  des 
gros  cristaux  Jauncs  d*unbre.  des 
paillettes  plus  fonc^es  ajaüt  rteUt 
et  la  couleur  vefte  des  cantharides. 
Jusqu'ä  präsent  on  n'est  pas  pat- 
venn  a  ootenir  une  quantit£  ioffl- 
sante  de  ces  petits  cnstaux  pour  les 
soumettre  i  une  itude.  Avec  une 
Solution  d'alcall  caustiqoe  ils  pH- 
sentent  nne  r^action  ammcnia<^e» 
de  fai^oh  qu*il  est  prdsumable  ^a^ 
c'est  nne  comoinaison  dne  iMri- 
action  de  fammonla^e,  et  p^ut- 
^tre  de  Toxy^^ne* 

On  a  fait  denx  analyses  de^  cris- 
tanx Jaanes  d*ambre,  et  constatS 
que  chaafßs  i  quelques  W^griM  am 
dessQS  de  100*  ils  n'abändotoeäl 
pas  d'eau .  mais  ^  d&sompoaeot 
d^Jä  de  13»»  ä  IVh.  Uanaljse  OS- 
meotihtziontiA: 


OuUm ^M       mM 
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ce  qui  correspond  k  la  composition  suivante : 


Calcnl. 

Moyenne  des  aualyset 

C  44  =  264 

66.66 

66.605 

H  20  =    20 

5.04 

5.000 

0  14  =  112 

28.28 

28.395 

Si  les  crislaux  purifies  par  des 
cristallisations  successives  dans 
Talcool  absolu  sont  dissous  dans 
Taldehyde  ou  dans  de  Talcool  or- 
dinaire  concentre  et  qu'on  laisso 
evaporer,  on  oblient  aiseioent  un 
amas  de  petites  aiguilles  cristalli- 
nes  qai  sont  par  leur  aspcct  fort 


I 

C  =  62.81 
H  =  5.45 
0  =  31.74 


62.76 


Ces  crislaux  se  composent  donc 
de  C**H2<^0**-l-3H0=Bresiline  aveg 
trois  atomes  d'eau  de  cristallisation. 
Celle  hypothdse  a  6t6coniirmeo  par 
la  d^tetmination  de  la  pertc  de  poids 
qu'ils  6prouvent  au  and  on  les  main- 
tient  pendant  12  ncures  ä  une  tem- 
pdrature  ä  80«  ä  98o  C.  Gelte  perle 
s'esl  61ev6e  ä  6,61  pour  100  ce  qui 
sur  un  poids  de  423  fall  28,5  et  cor- 
respond ä  fort  peu  pres  a  3  Äqui- 
valents d'eau.  Les  crislaux  jauues 
ontbruniparladessiccalion;  aban- 
donn^s  pendant  plusieurs  hcures  ä 
une  temp^rature  de  11  Oo  ä  120»  dans 
un  bain  d'air,  ils  n'ont  plus  pcrdu 
de  leur  poids.  Par  la  suite  il  faudra 
utiliser  ce  composöpourd^terrainer 
r^quivalent  de  laBresiline.  Des  ten- 
tatives  pour  combinerce  corpsavcc 
les  bases  dans  des  rapporls  döfinis 
n'ont  cu  aucun  auccös;  on  n'y  par- 
\ient  pas  non  plus  par  voie  de  Sub- 
stitution. On  oblient  une  combi- 
naison  sulfur^e  incolore  en  dissol- 
vant  la  Br6siline  dans  du  bisulfale 
de  soude  et  par  des  cristallisations, 
mais  les  analyses  ne  conduisonl 
qu'ä  des  formules  peu  vraisembla- 
bles. 

Jadis  on  a  consid^rd  comme  iden- 
tiques  la  matiere  coloranle  du  bois 
de  Femambouc  et  celle  du  bois  de 
Campöche,  mais  d'apresce((ui  vicut 
d'ötre  expose  en  supposant  quo  les 
divers  bois  rouges  renferment  une 
matiere  coloranle  qui  seit  la  möme, 
celtc  consideration  no  paratl  pas 
exacte,  mais  nous  devons  encore 
appeler  raltention  sur  un  rapporl 
interessant  qui  parait  exister  cnlre 


difförentes  de  Celles  decrites,  ces 
aiguilles  appartiennent  au  Systeme 
simple  ou  groupe  et  k  l'^tat  parfai« 
tement  pur,  leur  couleur  varie  de- 

Suis  la  jeune  paille  jusqu'aa  Jaane 
'or  et  celle  de  Tor  mussif  qnand 
ils  ne  sont  pas  tout  ä  fait  purs.  On 
a  trouvd  pour  leur  composition: 


Calcul. 


44  C  =  264 
23  H  =  23 
17  0  =  136 

423 


62.41 

5.43 

32.16 

100.00 


les  deux  corps.  En  eilet,  si  on  d^ 
duit  rdquivalont  du  second  decelni 
du  Premier 


Hl* 


O»* 
0" 


C" 


H« 


O* 


on  a  comme  rcslc  Talcool  phenyli- 
que,  et  ce  qui  rond  vraiscmblable 

3ue  celle  subslancc  joue  un  röla 
ans  le  groupement  des  atomes, 
c'est  que  rb6matoxyline  foumit 
avec  Tacide  oxalique,  suivant  les 
indicalions  de  M.  0,  L.  Erdmann» 
de  Tacide  oxalique,  tandis  oue  la 
Brdsiline,  comme  rannonceM.  Cho- 
vreul,  ainsi  que  Ic^  expdriences  de 
M.  Greif!  Tont  constatd  et  que  je 
l'ai  v6rifie,  donne  de  Tacide  picn- 
que  et  de  Talcool  bitnitrophdny- 
lique. 

Remplacement  de  l'alcool  et  de  T«- 
'pril  de  bois  poiir  la  dissolutiotwdes 
produits  tinctoriauxprovenant  de 
l'anUlne  et  de  ses  congcneres 

Par  M.  Gaultier  de  Claubry. 

A  Tcxceplion  de  la  fuchsine  et 
du  violet  de  Perkin,  les  substances 
ünctoriales  provenanl  de  raniline 
ou  de  ses  congencres,  la  naphta- 
line,  le  petrole,  les  compos^s  ph6- 
niques,  etc.,  sont  insolubles  dans 
i'eau.  et  ne  pcuvent  ^tre  utilis^ 
en  lein  Iure  qu'cn  dissolution  dans 
Talcool. 
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Beaucoup  de  tentfitiTes  qui  sont 
restöes  infructoeuses  ont  6td  faites, 
dans  le  but  de  remplacer  ce  vehi- 
cule  par  des  substances  d*un  prix 
moins  eley6.  G*est  de  la  Solution  du 
Probleme  suivant  que  nous  nous 
sommes  occup6s,  et  les  resultats 
obtenus  sont  aujourd'bui  sanetion- 
n^s  par  rexperience  :  trouver  des 
substances  qui  puissent  rendre  ces 
Couleurs  sol übles  dans  Teau  sans 
modifier  leiirs  caract^res,  en  per- 
mettant  d'operer  lateinture  otrim- 
pression  des  tissus  dans  les  condi- 
tions  habituelles  des  ateliers,  four- 
nissant  des  conleurs  bien  unies  et 
toutes  les  teintes,  d'un  emploi  fa- 
cile,  n'exer^ant  aucune  action  nui- 
sible  sur  la  sant6  des  ouvriers  ma- 
tt ufacturiers  (1).  * 

Les  yiolets,  pris  comme  exemplc, 
sont  composes  d'dl^mentsrouges  et 
bleus:  les  premiers  plus  solublcs 
dans  les  divers  vehicules,  les  se- 
conds  tr^s-difficiles  quelquefois  ä 
dissoudre. 

La  dissolution  alcooliaue,  mSlee 
en  Proportion  convenable  i  Teau, 
foumit  un  bain  qui,  abandonne  au 
repos,  laissc  spontanöment  pröci- 
piter  une  trös-grande  partie  de  la 
couleur  et  ne  retient  que  lo  rouge; 
räbullition  Idgdre  ä  laquelle  on  est 
obligd  d'^levcr  pour  la  teinture, 
dägageant  facilement  cet  alcool, 
augmento  la  pröcipitation  et  döter- 
mine  la  production  d'un  d^pöt  ine- 
gal de  la  couleur  sur  les  fils  et  les 
tlssus>  ce  qui  expliaue  ä  la  fois  la 
difQcultc  d  ohtenir  des  teintes  par- 
faitement  unies  et  le  caractere  que 
pr^sentent  plus  ou  moins  les  objets 
teints  avec  ce  genre  de  produits  de 
tacher  le  linge  par  le  frottement. 
Los  teintures  obtenues  k  l'aide  des 
dissolutions  qui  foat  le  sujct  de  ce 
Memoire  sont  au  coutraire  facile- 
ment pbtenues  d'une  teinte  uni- 
forme; et  le  liquide  colorant  qui 
les  impregne  en  est  expulsö  par  le 
lavage  et  le  tordage  au  sortir  du 
bain. 

Un  grand  nombre  de  substances 
donnent  d  l'cau  la  propri^ld  de  dis- 
soudre les  conleurs  qui  Jusqu'ici 
n'avaient  pu  l'ötre  que  par  Talcool; 
nous  signalerons  parmi  «lies  les 
gommes  et  les  mucilages,  le  savon 
et  en  particulier  celui  d'amandes, 
le  glucose ;  la  dextrine,  les  gelbes 


(1)  Ces  resultats  ont  servi  de  base  k  an 
brevet  d'invention. 


de  diverses  fecules  et  des  diff^rents 
lichcns  et  fucus,  en  particnlicr  du 
fucm  crispus,  la  glyc^rine,  la  g61a- 
tine  et  les  gelees  animales;  mais 
Celles  qui  ofTrent  les  resultats  les 
plus  avantageux  et  les  plus  prati- 
aues  sont  les  decoctions  de  Tecorce 
designäe  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  panama  (Quillaia  sapona- 
ria ) ,  et  de  racine  de  saponaire 
d'Egyptc  (Gypsophila  stnitium). 
La  saponaire  officinale  peut  dgale- 
ment  ^tre  employde,  mais  eile  agit 
moins  ^nergiquement.  Toutes  ces 
substances  ont  pour  caractere  com- 
mun  d'epaissir  Teau  ou  de  la  faire 
mousser.  La  dissolution  des  pro- 
duits colorants  est  facilement  ob- 
tenue  en  versant  sur  leur  poudre 
les  dissolutions  bouillantes,  agitant, 
d^cantant,  et,  s'il  reste  une  partie 
indissoute,  recommengant  Top^ra- 
tion.  Ces  liqueurs  peuvent  ötre  dva- 
poreos  en  extraits,  mais  une  longne 
ebullition  surtout  si  l'eau  renfermo 
du  Sulfate  et  du  carbonate  de  chaux, 
peut  modifier  les  conleurs.  Mais  il 
est  pr^ferable  de  se  servir  de  Tex- 
trail  de  saponaire  d'Egypte,  par 
exemple,  avec  lequel  on  tritare  la 
couleur  en  poudre  fine;  Teau  ajou- 
t6e  ensuitesuccessivementdissont, 
avec  des  soins  convenables,  la  to- 
talitö  du  produit ;  mais  dans  ce  cas 
comme  dans  le  precedent,  les  pre- 
miere«  liqueurs  entratnent  les  roa- 
ges  plus  solides,  les  bleus  se  dis- 
solvant  plus  difficilement,  de  Sorte 
qu'il  est  indispensable  de  m^ier 
exactement  toutes  les  liqneurs. 

Les  m^mes  modcs  d*agir  et  les 
mSmes  pr^cautions  sont  n^cessai- 
res  quand  on  opöre  sur  des  con- 
leurs bleues  formöes  6galement  de 
divers  produits  in^galement  solu- 
bles.  La  teinture  s^p^re  dans  ces 
dissolutions  sahs  aucune  präcan- 
tion  particuli^re,  et  on  obtient  avec 
la  plus  grande  facilite  des  teintes 
parfaitement  unies.  Dans  le  cas  oii 
on  voudrait  conserver  Tusage  de 
l'alcool,  on  pourrait  diminuer  dans 
une  tr^s-grande  proportion  la  quan- 
tite  n^cessaire  pour  Topöration, 
soit  en  d^layant  a'abord  le  produit 
colorant  dans  une  trds-petite  quan- 
tite  de  ce  vdbicnle  et  achevant  la 
dissolution  avec  l'extrait  de  sapo- 
naire, soit  en  se  servanl  d'abord  de 
celui-ci  et  achevant  la  dissolution 
avec  un  peu  d'alcool,  soit  en  ma- 
noeuvront  d'abord  les  fils  ou  tissus 
dans  un  bain  de  saponaire  et  tei- 
gnant  dans  le  bain  alcooliqae  aa- 
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qael  on  ajouterait  de  Textraitde 
cetle  racpe,  et  daos  ce  cas  il  ne 
serait  n^cessairc  d*empldyer  pour 
le  traitement  des  produits  colo- 
rants  que  la  quaniite  d'alcool  stric- 
tement  indisp.cnsablo  pour  les  dis- 
soudrc,  tandis  que  dans  le  procMö 
actaellement  suivi,  et  pour  les  cau- 
ses  indiquees  plus  haut,  il  est  in- 
dispensable d'en  employer  un  tres- 
grand  exces. 

Lo  pri\.eleve  de  Talcool  a  conduit 
beaucoup  d'industriclsä  remplacer 
ce  v^hicule  par  Tesprit  de  bois  d^- 
sign^  d(ms  le  commerce  sous  le 
nom  de  m^thylcne,  mais  dans  un 
assez  grand  nombre  d'ateliers  on  a 
M  obllgd  de  reuonceräson  emploi» 
led  ouvriers  se  refusant  a  travailler 
par  suite  des  inconvenienU  qui  en 
r^ultent  pour  lour  s^nte.  Lorsque 
ceux-ci  res  teilt  durantdes  journees 
enti^res  expos^s  aux  ^manations 
des  cuves^  de  teinture»  ils  iinissent 
pär  öprouver  p^r  Taction  de  l'al- 
oöol  des  sensations  qui,  d'abord 
a^rtobles,  finissent  par  Icur  occa- 
sionner  beaucoup  de  fatigue.  Le 
travail  avec  les  dissolutions  mdthy- 
liques  d6terminant  des  accidents, 
nos  {>rocM6s  qui  dispensont  de  re- 
courir  k  ce  v^hicule,  möritent  de 
fixer  Tattention.  L'impression  des 
ätoües  exige  des  conaitious  parti- 
culi^res  dans  les  dissolvants  ne- 
cessaires  pour  les  Operations  et  les 
produits  colorants  qui  doiveiit  se 
m^langer  intimement  avec  les  di- 
vers epaississants,  sans  modificr 
retat  de  ceux-ci.  Les  dissolutions 
obtenues  ä  Taide  des  substances  si- 
gnaldes  dans  ce  Memoire  sont  faci- 
iement  emplovees  avec  la  gomme, 
la  dextrine  et  ralbumine  seulcs  ou 
tn^langöes,  et  fournissent  des  pro- 
duits facilesa  mettre  en  oeuvre  dans 
ce  genre  d'industrie. 

Les  modes  d^crits  dans  ce  Me- 
moire conduisent  aux  r^sultats  sui- 
yants  : 

1*»  Remplacement  complet  dans 
la  plupait  des  cas.  pariiel  dans  des 
cas  donnes,  de  Talcool  et  de  Tesprit 
de  bois  pour  ladissoliition  des  pro- 
duits tlnctoriaux  insolubles  aans 
Teau,  provenaut  de  Taniline  et  de 
ses  cong^neros,  par  des  substanccs 
dont  rien  ne  faisait  pr6voir  Taction ; 

2®  Application  de  ces  proprietös 
ä  la  teinture  et  k  Timpression  des 
iissus ; 

3®  tlconomie  considerable  dans 
Temploi  de  ces  modes  de  dissolu- 
tion; 


V  Obtention  facile  de  teintores 
bien  unies  et  qui  ne  tachent  pas  le 
linge  par  froltement; 

l>*  Supprcssiong^n^ralementcom- 
pl^te  et  tout  au  moing  partielle  des 
inconvenionts  c|ue  produisent  poor 
les  ouvriers  les  vapeurs  alcooiiqaes 
ou  m^thyliques. 


Filtre  presse  en  fer  pour  les  noirs  et 
les  icumes. 

Par  MM.H.ftiEDEL  et  Eehnttz,  In- 
genieurs civils  k  Halle  sur  Saale.  • 

M.  L.  Krieg,  däns  la  Urraison  104 
du  Bulletin  de  la  socUle  paar  rin- 
dustrie  du  sucre  de  beiterav>es  dans 
l'association  douariüre  ällemdfide,  a 
appel6  poür  la  prexiiidre  fois  d'ane 
mani^rc  generale  Tattentiöfi  sür  les 
filtres  presses,  sur  leurs  avähtages 
et  leur  constriiction.  Dans  cet  ar- 
ticle  Tautcur  considere  aVec  raison 
ces  appareils  comme  indubitable- 
ment  sup6rieurs  aux  autres  moyens 
connus  ponr  r^pulsement  et  le  la- 
vage  des  noirs  et  donne  la  prSfe- 
reuce  au  nouyeail  fillre  en  fer  ä 
compartiment  construit .  par  H. 
Danek  et  C«,dePragQe.  qui  sods  le 
rapportde  lafacilitöetde  la  promp- 
titude  du  chargement  et  du  de- 
chargement,  ainsi  que  par  la  bonne 
disposition  de  toütes  sesjparties, 
presente  des  avantages  r&ls  sur 
tous  les  autres. 

Indenendamment  de  ce  que  la 
presse  Danek  est  le  seul  appareil  en 
fer  qui  alt  etö  adopte  dans  Tindus- 
trie,  eile  ofibre  en  outre  tous  les  ca- 
ract^res  d'une  invention  originale, 
simple  et  pratlqüc.  Aussitot  que 
nou  s  avons  eu  connaissance  de  cette 
presse  nous  nous  sommcs  empres- 
ses  d*abandonner  belies  en  bois  di- 
tcs  de  Dehne  et  d'en  construire  sur 
le  nouveau  modele. 

Le  seul  repröche  que  M.  Krieg 
adrcsse  ä  ces  presses,  ä  savoir  que 
les  dispositions  pour  les  lavages  ä 
Teau  sont  incompictes,  a  ete  ^carte 
en  op^rant  de  teile  fa^on  que  le  noir 
presse  soit  debarrassc  du  sucre 
dans  la  presse  elle-m^me  d'une 
maniöre  complete  et  rapide.  Nous 
avons  encore  augmente  les  facilites 
pour  le  dechargcment  en  ce  que  les 
tolles  ne  sont  plus  enlevees  avec  la 
galette  de  noir  comprim6.  mais  res- 
tcnt  immobiles  dans  la  pjhesse. 
Nous  avons  aussi  apportö  un  per- 
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fectionnement  ä  la  presse  du  mo- 
dele Danek  en  ce  que  le  bord  ou 
encadrcmentdes  plaques  caniiel^es 
ne  8*6I6ve  pas  au-delä  de  la  hauteur 
des  cannelares,  mais  est  dans  un 
mdme  plan,  et  par  consequent  qao 
les  tolles  y  ^prouvent  une  disten- 
slon  moindre  que  dans  toates  les 
autrcs  presses,  et  augmente  cncore 
cet  aTdntagc  en  couvrant  les  can- 
nelures  d'une  toile  mötalliqae  qui 
presente  äinsi  aux  tolles  suspen- 
daes  6t  etendues  eütre  les  plaques 
un  appui  dans  tous  lears  points. 

Nous  construisons  ces  presses 
avec  12  chambres  de  30  millim^- 
tres  de  vide^  sur  0^  54  de  longueur 
et  de  largeur,  c'est-ä-dire  d'une 
grandeür  double  du  filtre  ä  com- 

Sartiments  de  Prague,  ä  8  galettcs 
e  pression,  d'one  öjpäis^eüt  de  25 
millim^tres  et  0«  40  de  longneüi*  et 
de  largeur.  II  lioüs  est  donc  Dien 
perinisd'en  conclüre  queleür  capä- 
cit6  de  travall  avec  lavage  complet 
du  noir  a  l'eau  chdüde  peut  sUffire 
ä  un  traltement  •jouruall^^  de  250 
qüintaux  m^triques  de  betleravci 
par  le  ptoc^dö  Jelinfet  (1). 

Ces  prÄSseS  s'^taht  rapidcmeüt 
r^pandues  en  Atlemagne  dans  la 
derni^re  campagne,  nods  eü  doü- 
nerons  ici  une  descrlbtion  d6tail- 
läe. 

Notre  presse  se  compose  en  g6- 
n^ral  de  petites  chambres  dont  les 
pärois  sont  formöes  par  les  fäces  in- 


(i)  Le  proc^dö  de  HM.  Frey  et  Jelinet 
consiste  principaleraeot  ä  ajoater  au  jus 
froid  obtenu  par  la  presse  pü  Tappareil 
ccntrifuge  et  suivant  la  mialitä  des  Dette- 
raves  de  i/2  k  2  pour  100  et  darf  iitage 
suivant  les  circönstances,  de  chäux  sous 
forme  de  lait,  puls  aprös  crue  le  ios^  par 
l'arrivee  de  la  vapeur  dans  le  double  fond 
de  i'apparcil  k  düf(^tion  ou  Saturation,  a 
eui  perle  ä  une  tempdrature  de  70"  k  75o  C. 
ä  y  faire  passer  uii  courant  d'acide  car- 
bonique  jusqTi*ä  ce  qn'en  levant  un  echan- 
tillon  le  prccipite  se  forme  dans  Id  plus 
bref  d^lai  possible  et  que  le  jus  qui  sur- 
nage  paraisse  limpide,  incolore  et  propre 
ä  ^tre  $oumis  ä  un  traTail  ulterieur  aprte 
toulefüis  avoir  chauffe  le  contegna  de  la 
bassine  ä  pr(k;ipjltation  a  une  tempdr^ture 
plus  elevee  au  moyen  de  la  va^^eur  pour 
determiner  une  sdparation  plus  prompte  du 
dt'pöt  et  le  reduire  an  plus  petit  volume 
possible.  Ce  nouveau  procddd  se  distiii^e 
de  ccux  analogues  en  ce  que  la  döfecation 
et  la  Saturation  ne  constituentqu'nne  seule 
Operation,  et  que,  par  conseauent,  il  exice 
moins  de  lemps,  de  main-a'oiuvre  et  de 
capitaüx  d'installation  que  les  autres. 
F.  M. 


ternes  des  chässis  en  fcr  a,a  fig  3, 
4,  5  et  6  pl.  309  et  par  les  grands 
cötes  des  plaques  flitres  cc  ng.  3  et 
4  pourvues  de  cannelureS  sur 
leur  surface.  Ces  plaques  fli- 
tres caiinel6es  servent  ä  soutenir 
les  tolles  suspendues  dans  la  presse 
et  etablisseüt  en  mdme  temps  les 
canaun  par  lesquels  le  jus  flltt^^6 
peut  s*^couler. 

Afin  d'augmenter  autaüt  qn'ü 
est  possible  le  hombre  des  polntä 
d' appui  des  tolles  on  a  äteüau  iaii- 
dessous  d'elles  des  tolles  ou  Üssus 
en  fil  de  laiton  qui  s'opposent  a 
toute  distension  de  ces  tolles  pen- 
dant  la  pression. 

Le  schlämm  ou  uolr  <|ui  ä  servl 
ä  la  filtration  s'ächappe  du  tuvä.u 
de  pression  du  montejüs  pr^abllp- 
hient  chargd,  dans  le  can^  att 
schlämm.  A,  Ä  fig.  3,  4  et  6  bt  ipH 
de  ce  canal  par  les  orifices  r,  r  per- 
ces  dans  les  cbässis  fig.^3  et  6  qü'il 
remplit.  Le  jus  filtre  ä  ttaverd  li 
toJIe  et  le  tissu  tnötällique  dans  les 
intervallcs  des  (laüaclurcs  des  iiiar 
ques  filtrcs,  puL^^a'^coillode  cßU*?s- 
ci-par  les  röbiEels  x  fig.  3  et  4  daiis 
la  capsdle  y,  hg,  3,  dont  il  est  t^t- 
trait  plus  tard.  Los  porüons  soli- 
des du  schlaihro  reslönt,  au  coti; 
traire,  sur  les  loiles  «t  sous  Hii- 
flueüce  de  racüon  de  la  presse  BO 
concentrent  en  une  coucoe  d'uQÄ 
egale  density  dacs  tous  &es  points. 
Eli  gendral  ä  mosurc  que  Toperu- 
tion  se  t)oursciit,  coS  couches  de- 
ylennent  de  plus  en  plus  epaissas 
Jusqu'admoment  oü  lout  Ig  chässis 
est  reinpli  par  une  galette  homo- 
gene et  solide. 

Les  Chassis  en  fer  a,  ä  flg.  6  aöüt 
sur  leurs  faces  rabott^s  bleu  p^raj- 
leiement.  Ils  re|>osent  dp  jpart  et 
d'aatre  sur  deui  lüänettes  d,  6  fl^ 
6  qu'oü  fait  portei^  Ir^s.-exactetQent 
dür  les  deut  tiges  de  serrage  ä,  a 
flgy  3  et  6.  Ces  mänettes  servbnt 
apr^s  qu'il  s*est  form6  des  galetieb 
isoltdes  däns  les  chässis  ä  enleve): 
ais^ineht  ceux-ci  de  la  presse  poi^r 
les  d^charger  öt  les  remettre  hh 
place. 

Led  Plaques  filtres  en  fer  c,c  äff  3 
et  4  sont  des  tölcs  plelnes  dont  les 
faces  sont  pourvUes  de  canniblurea 
^,  g  fiff.  H,  les  bords  (j[u!  encadreüt 
ces  plagues  sont  de  mdme  qtio 
ceux  des  chässis  tabotics  bleu  pa- 
rälieiement  et  les  ardtes  siipöHeü. 
res  des  cannclures  g^  g  söht  daüg 
Ib  mfiineplan  que  les  fäces  rabqteei . 
£ll^rii6htp6rföe8)pb!rdel(iiläliän^ä6 
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b  semblables  a  celles  des  cbässis 
snr  Ics  tiges  d,  d  et  entre  ces  der- 
Diers. 

Les  cannelures  0,  g  sont  inter- 
rompues  en  A,  A  et  ä  fig.  4  dans 
leur  direction  longiludinale.  Ges 
lacanes  forment  autant  de  gouttie- 
res  pour  donner  issue  au  lus  qui 
filtre  en  cas  oü  il  y  aurait  obstrüe- 
tion  dans  Tun  ou  Tautre  canal.  La 
goutti^re  inf^rieure  ä'  fig.  4  con- 
duit  Je  jus  par  les  robinets  x  dans 
la  capsule  y, 

Sur  cbaque  plaque  filtre  est  po^6 
nn  tissu  en  fil  de  laiton  aui  est  ar- 
rSt6  sur  son  bord  superieur  au 
moyen  d'une  barrette  vissee  m.  m, 
La  toilc  recouvre  cette  barreite  m 
et  pend  sur  le  tissu  m^tallique  des 
deux  cöt^s  de  la  plaque  et  enfin  est 
arrdt^e  dans  le  bas  sur  celle-ci  de 
la  mani^re  la  plus  simple. 

t,e  Schlamm  pön^tre  par  les  ori- 
fices  A  dans  les  plaques  filtres  et 
par  ceux  percös  dans  les  cbässis  qui 
lorsque  la  presse  est  montöe  se  cor- 
respondent  exactement  les  uns  les 
autres  de  mani^re  k  former  dans 
tout  rintirieur  de  la  presse  des  ca- 
naux  de  prolongement  du  tuyau 
de  pression  du  montejus.  De  ce 
tuyau  le  Schlamm  p6n6tre  par  les 
orificesp.  p.  dans  les  cbässis,  mais 
non  pas  dans  les  cannelures  des 
Plaques  filtres. 

Dans  les  orifices  ou  percements 
de  ces  plaques  de  filtres  sont  insö- 
r^s  de  petits  tubes  qui  fönt  saillie 
des  dcux  cötös  de  Icur  surface,  ces 
tubes  servent  ä  maintenir  correcte- 
ment  ä  leur  place  1»  teile  et  le  tissu 
m^tallique  qui  sont  percös  en  ces 

§oints,  de  mani^re  ä  ce  que  les 
emiers  ne  puissent  par  leur  d^pla- 
cement  form  er  obstacle  au  passage 
du  Schlamm.  Les  interruptions  dans 
les  tolles  sont  pour  plus  desürctö 
embrasseesparun  anneauen  laiton. 
Lescbapeaux,n,n'sontetablissur 
leur  face  interne  absei uraent  de  la 
möme  maniere  que  les  plaques  filtres 
et  doubldes  dcmöme  avec  un  tissu 
metallique  et  ime  toilc  ordinairc. 

Un  Systeme  de  11  plaques  filtres 
semblables  ä  Celles  decriles  et  des 
12  cbässis,  dispos^salternativement 
Tun  ä  cöte  de  Tautre,  ä  savoir  un 
cbässis,  une  plaque,  un  cbässis, etc. 
et  visses  ensemble  au  moyen  des 
de_ux  vis  de  pression  d\  d'  et  de 
chapeaux  n,  rC  aux  deux  cxtremites 
du  Systeme  constilueiit  un  filtre 
presse.  Le  filtre  est  pose  sur  la 
capsule  qui  recoit  le  j  us  parfaite- 


ment  llmpide  gui  s'ecoule  par  les 
robinets  x  et  et  T^vacue  par  des 
tuyanx  visses  dessus.  Le  chapeaa 
postdrleur  n'  est  uni  de  mdme  par 
un  empätement  avec  bouton  sur  la 
capsule  y,  L'autre  piece  n  est  com- 
binee  avec  la  m^me  capsule  aa 
moyen  de  deux  jambes  0  de  mam^.re 
ä  pouvoir  se  pr^ter  au  mouYement 
en  avant  ou  en  arri^re  imprim^  par 
Tecroup. 

Le  canal  A  pour  le  Schlamm  est 
en  dehors  du  chapeaa  n'  combinö 
au  moyen  d'un  collet  q  avec  le 
tuyau  de  pression  da  moatejas  et 
un  tuyau  de  vapeur. 

La  presse  elant  dans  T^tat  qa^on 
vient  de  ddcrire  et  aprös  qae  les 
Plaques  filtres  ont  kXik  recouYertes 
de  tolle,  vissdes  et  serr^s  ensemble» 
si  on  veut  commencer  k  trayaüler, 
et  surtout  si  la  presse  est  refroidie; 
on  fait  arriver  un  jet  de  yapeur  par 
le  canal  A  du  Schlamm  pour  la 
porler  ä  la  tempdrature  da  noir 
qu'on  veut  soumettre  ä  la  pression. 
D'ailleurs  quand  les  tolles  sont  r6- 
cemment  tendues»  le  vaporisage 
sert  ä  les  Schauderet  par  cons^aent 
11  n*est  pas  nScessaire  de  procMer 
ä  cette  manipulation  avant  de  les 
introduire. 

Aussitot  que  la  presse  a  atteint 
la  temporal  urenScessaire  on  arr^te 
la  vapeur  et  on  ouvre  avec  beau- 
coup  de  prScaution  le  robinet  da 
tuyau  de  pression  du  montejas.  Le 
Schlamm  arrive  lentement  dans  le 
canal  d*alimentation  et  de  la  dans 
la  presse  comme  onl'a  expliqueplus 
haut.  L'ouverture  mdnagäe  da  robi- 
net d'alimentation  est  d'ailleursune 
chose  nSccssaire,  parce  que  lors- 
qu'on  Touvreenentieril  arrive  ais4- 
ment  que  le  Schlamm  coulantavec 
trop  d'impStuositS  dans  la  presseoa 
la  vapeur  d'eau  a  fait  le  vide  donne 
un  jus  trouble  par  les  robinets  o?, 
tandis  que  iorsqu'on  procede  avec 
precaution  il  coule  limpide  dös  les 
prcmieres  gouttes.  Ce  n'est  que 
lorsque  les  premieres  couches  de 
Schlamm  se  sont  deposees  sur  les 
parois  des  chambres  qu'on  peut 
ouvrir  complStement  le  robinet  et 
travailler  ä  plcine  pression. 

On  croit  devoir  faire  remarquer 
ici  qu'on  peut  par  une  disposition 
simple  se  garantir  fort  aisement 
d'uii  inconvciiient  qui  peut  resulter 
de  Touvcrlare  faile  sans  procautioa 
du  robinet  du  Schlamm  en  m^me 
tcmps  qu'on  cconomise  notable^ 
ment  la  vapeur.  Pour  cela  il  n'y  a 
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qa'a  laisser  le  Schlamm  cooler  par 
pression  naturelle  dans  la  presse 
d^une  bassine  ä  cuire  ou  d'une 
caisse  ä  d6pdt  placöes  au-dessas  et 
ne  faire  fonctionner  le  montejus 
que  lorsque  la  filtration  cesse  de 
cette  mani^re.  On  peut  alors  ou- 
vrircn  entierlerobinet  au  Schlamm 
Sans  avoir  ä  craindre  que  le  jus 
coule  trouble.  Si  par  d'autres  cau- 
ses,  par  exemple  une  d^t^rioration 
dans  les  toiles,  etc.,  le  Jus  coulait 
trouble  par  Tun  des  robinets  x,  il 
snfilrait  de  fermer  celui-ci  saus 
interrompre  la  marche  des  autres 
parties  de  la  presse.  On  met,  il  est 
vrai,  ainsi  hors  de  Service  une  des 
surfaces  de  filtration,  mais  malgrö 
cela  il  ue  s'en  forme  pas  moius 
sur  les  Chassis  ad jacentsl cette  pla- 
que filtre  une  galetto  parfaite,  parce 
que  le  Schlamm  aui  y  pen^tre  peut 
Sans  difficult6  filtrer  a  travers  les 
deux  Plaques  en  regard. 

Lorsque  les  robinets  x  ont  cesse 
de  couler,  c*est  une  indication  que 
laformation  d'une  galette  corres- 
pondant  ä  la  pression  employee  est 
compl^te  et  qu'iln'estpluspossible 
d'en  tirer  du  Jus  en  poursuivant 
Topdration. 

Ndahmoins  il  peut  arriver  que 
les  robinets  x  cessent  de  couler 

Seirce  que  le  montejus  s*est  vidd. 
n  reconnait  qu'il  en  est  ainsi  en 
oe  que  les  robinets  qui  ne  coulent 
nlus  laissent  ecbapperdelavapeur. 
llsuffit  alors  d'enlever  le  montejus 
yide,  de  le  remplacer  par  un  autre 
plein  avec  lequel  on  termine  Topd- 
ration. 

Cela  fait»  on  ferme  le  robinet  du 
Schlamm  et  on  ouvre  sur  le  cha- 
peau  mobile  n,  un  autre  robinet  s 
qui  est  en  communication  avec  le 
canal  de  Schlamm  dont  on  chasse 
celui-ci  par  la  vapeur  afin  que 
lorsqu'on  ddcharge  la  presse  il  n  en 
coule  aucune  portion  dans  les  di- 
verses parties  qui  puisse  les  salir. 

Lorsque  tous  les  chässis  de  la 
presse  sont  chargds  d'une  galette 
solide  de  Schlamm  ou  noir  et  qu'on 
a  nettoyö  le  passage  par  oü  celui- 
ci  arrive,  on  procede  a  Textraction 
du  Sucre  encore  contenu  dans  les 
*  galettes  par  une  Operation  de  la- 
vage. 

Pour  cela  il  existe  un  canal  B 
parallele  k  celui  du  Schlamm  A  et 
absolument  semblable,  k  la  diffd- 
rence  pres  qu'il  ne  communique 
pas  avec  les  chässis,  mais  avec  la 
moiti6  des  plaques  filtres  par  les 


orifices  n'.  De  cette  maniöre  les  in^ 
tervalles  des  canneluros  sur  los 
plaques  impaires  dci  ä  11  sont  en 
communication  ouverte  avec  le  ca- 
nal B  tandis  que  les  plaques  paires 
de  2  ä  10  et  les  deux  chapeaux  ainsi 

äue  tous  leurs  chässis  sont  fermds. 
hacuüe  des  galettes  obtenues  })ar 
ropdration  qu'on  vient  de  ddcrire 
repose  donc  ainsi  k  plat  sur  une 
plaque  paire  et  par  celui  opposd  sur 
une  plaque  impaire. 

Si  maintenant  on  ferme  les  robi- 
nets X  sur  les  plaques  impaires, 
robinets  qui  pour  faciliter  les  Ope- 
rations sont  places  tous  sur  1  un 
des  c6t6s  de  la  presse,  et  qu'on  dta- 
blisse  dans  le  canal  B  une  pression 
d'eau,  ce  liquide,  en  s'^coulaut  par 
les  orifices  n',  coulera  sur  les  deux 
laces  des  plaques  impaires  dans 
le  vide,  qui  separent  Lies  cannelu- 
res,  filtrera  ä  travers  la  teile  et  le 
tissu  metallique  et  pändtrera  en- 
fin  sur  les  faces  des  deux  ealettes 
adjacentes.  Or  comm'e  les  mces  de 
la  sörie  paire  des  plaques  placöcs 
de  ll'autre  cötö  de  ces  galettes  ne 
communiquent  pas  avec  le  canal  B 
et  par  consequent  ne  se  trouvent 
pas  sous  rinfluence  de  la  pression 
hydraulique,  elles  n'opposent  au- 
cune rdsistance  ä  la  pdnötration 
de  l'eau  k  travers  les  galettes  de  la 

E\Ti  de  la  Serie  impaire  des  plaques. 
ejus  ddplace  dans  ces  galettes  en 
partie  par  Teau  et  en  partie  lav6 
et  entrafnd  par  le  liauide,  tronve 
au  contraire  un  ecoulement  facile 
vers  le  bas  par  les  robinets  x  ou- 
verts  k  cet  enet  sur  les  plaques  pai- 
res de  Tautre  cöt6  de  la  presse. 
Cette  action  se  poursuit  Jusqu'ä  ce 
qu'en  goütant  ou  au  moyen  de  Ta- 
reom^tre  on  se  seit  asi^urö  de  Te- 
puisement  complet  du  Schlamm; 
alors  on  arrSte  Tecoulement  de 
l'eau  et  l'opdration  entiöre  est  ter- 
min6e. 

On  procMe  alors  k  la  dächarge 
de  la  presse,  et  äceteffet  on  desserre 
Tecrou  p  sur  les  ti^es  de  serra^e  d, 
on  fait  reculer  le  chapeau  mobile  n 
de  8  ä  10  Centime tres,  on  cnl6ve  le 
prcmier  chässis  avec  la  galette  qui 
s'y  trouve,  le  tout  du  poids  de 
30  kilog.  euviron,  en  le  saisissant 
par  les  poign^s,  on  dötache  les  ga- 
lettes qn'on  fait  tomber  dans  an 
wagonet  placö  prös  de  la  presse, 
on  nettoye  avec  un  Instrument  fort 
simple  les  passages  du  Schlamm 
dans  le  chässis  et  on  Ic  remet  k  la 
place  dans  la  presse.  On  opdre  da 
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möme  succesBiyemepjt  ßpr  ^oiis  leg 
Chassis  et  lorsqudn  a  en&n  remis 
le  demier  en  place,  on  serre  de 
Bouveau  le  Systeme  e^  oji  y  fait  ar- 
river  du  schfamm.  Les  gälettes  qui 
n'^dh^rent  pas  bien  fort  aux  toiles 
sont»  toutcfois,  tr^s-faciies  k  en- 
lever  avec  les  cMssis,  dont  ou  les 
d^^che  en  colbutant  ceux-ci  et 
les  pr^cipitant  dans  le  wagonet, 
dfi  facon  que  le  dechargement  et  le 
remoutage  de  la  presse  ne  dufeut 
pas,  quand  on  est  un  peu  exerc^, 
pliis  de  2  minutes,  tandis  que  l'op^- 
ration  entiere  qtii  fournit  2  quintaux 
mötriques  de  schlämm  presse  exigo, 
y  compris  le  lavage,  ä  peu  pres  20 
minutes. 

Aü/i,  lorsqu'onddcharge  la  presse 
que  quelque  portion  de  schlämpi 
See  ne  s'echappe  ou  quo  la  galette, 
en  se  brisant  et  si  on  a  op^r^  sans 
pr^caution,  ne  vienne  souiller  la 
capsule  y,  on  gUsse  avant  de  4os- 
serrer  une  plaque  de  töle  u,uä 
bord  feTeve  sous  la  presse  en  la  fai- 
sant  rouler  sur  des  galets  t,  t  dls- 
pos68  sur  lesbords  decette  capsule. 
ü'est  cette  pjiaque  qui  re^^oit  les 
impuretös.  jDn  la  rctire  aussitöt 
qu  oh  commence  une  nouvelle  opö- 
ratio  n. 

D'apr^s  les  explications  oü  Ton 
Tient  d'entrer^  on  comprend  que  la 
nouvelle  presse  presente  en  parti- 
culier  les  avantages  que  Toici: 

JJne  distribution  de?  chambres 
enchässis  etplaqucs  ültrcs,  ce  qui 
permet  d'äyUer  completement  Tin- 
conv^nieut  qu*on  observe  dans  tou- 
tes  les  autres  presses  a  savoir  Tex- 
tension  de  ces  chambres  pendant 
le  chärgement  et  la  distension  des 
tolles  qui  en  est  la  cons^quence. 
II  est  superJOlu  de  faire  ressortir 
qu'on  realise  ainsi  une  economic 
assez  consid^rable  sur  les  toiles  qui 
n'ont  encore  que  Xiop  i  souflrir  de 
rihfluence  des  matieres  corrosives 
contenues  dans  le  schlämm  puls- 
<jue  les  cannelures  et  le  tissu  mctal- 
lique  s'opposent  i  cctto  distension 
qui  leur  est  plus  nuisible  quo  tout 
autre  action.  Un  autre  avantage 
pour  la  conservation  des  toiles  est 
qu'elles  restent  constamment  dans 
la  presse  et  par  cons^quent  n'oat 
pas  ä  soulTrir  k  chaque  decharge- 
ment de  celle-ci  puisqu'on  ne  les 
en  retire  pas.  Ges  toiles  t/sont  donc 
en  permanence  depuis  Ic  moment 
oü  on  les  y  introduit  pour  la  prc- 
mi^re  fois  jusqu'ä  ceiui  oü  elles 
sopt  hors  de  Service  sans  qu'on  ait 


besoip  4-7  toufiber :  sdulement  et 
lors  de  rinterroption  des  travatix  et 
lorsque  la  presse  a  ^t^  döohargöe 
on  les  lave  ä  fond  an  moyen  de 
rappareil  de  lavage. 

A  raisou  de  cette  disposition  qae 
les  toiles  sont  ^talees  sur  les  plaques 
filtresety  sontarr^t^es,  led^haxge- 
ment  et  le  chärgement  de  la  presse 
deviennent  extrdmement  faciles  et 
beaucoup  plus  que  la  chosc  n'est 
possible  avec  tous  les  autres  appa^- 
rcils,  de  fagon  que  par  le  peu  de 
temps  Qu'exigent  ces  Operations  la 
capacite  de  travail  de  cette  presse 
setrouve  accrue  et  ^u'on  ^conomise 
des  forces  qui  ainsi  deviennent  so^ 
perüues. 

De  plus,  en^tablissant  en  fer  les 
Plaques,  la  fermeturc  hermetique 
de  la  presse  qu^on  obtient  ainsi  per- 
met de  travaUler  plus,  proprement 
et  d'une  mani^re  qui  &*est  nulle- 
ment  fatigante  pour  les  oavriers. 

Enün  cette  priBsse  se  distingae 
aussi  par  la  disposition  ingäniease 
de  Danek  pour  ralimentation  du 
schlämm  et  pär  celle  pour  les  la- 
vagcs. 

Si  nous  jetons  maintenant  un 
coup  d'oßil  sur  Thistoire  des  flltres 

gresses,  nousvo^onsque  lepremier 
llre  presse  a  ete  construit  en  1834 
par  Howard  pour  remplacer  le  ftltre 
Taylor  dans  les  raSlneries.  Les  8 
tolles  dans  cette  presse  dtaient  ten- 
dues  sur  des  töles  ondulees  et  on 
la  disposait  ä  un  niveau  bien  infö- 
rieur  aux  bassinesde  clairce,  de  fa- 
^on  que  la  pression  de  la  colonne 
liquide  elle-möme  favörisait  la  fll- 
tration.  Une  presse  de  ce  genre  ser* 
vait  a  filtrer  ie  schlämm  de  noir  et 
les  ecumes  de  quatorze  bassincs  de 
clairce  de  grandeur  moyenne.  Mal- 
ere son  merito  incontestableellene 
fut  pas  g^ndralement  propagde 
parce  que  le  dechargement  et  le  re- 
moutage de  la  presse  exigeait  beau- 
coup de  temps  et  de  travail  et  d'ail- 
leurs  que  son  prixd'acquisition^tait 
tres-eleve. 

MM.  Neadham  et  Kite  se  sont 
propose  de  faire  disparaitre  ces  in- 
convenients  et  ont  pris  il  y  a  une 
quinzaine  d'annöes  en  Angleterre 
une  patente  pour  la  construction 
d'un  nitre  presse  enbois  qui  se  dis- 
tiogue  de  celui  d'Howard  en  ce  quo 
chaque  chambro  a  un  mode  de 
fermeture  particulier  et  une  ali- 
meutation  en  sclüamm  qui  lui 
est  propre,  et  enhn  en  ce  que  les 
töles  de  cuivre  ondulees  d'un  prix 
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elevö  6taient  remplac^^  par  des 
panneaux  canliel^s  eü  bois. 

Les  plagues  ia,  a  flg.  7  formaient 
de  deux  en  deax  avec  lours  mem- 
brnres  sajllantes  b,  b  ane  chambre 
tapiss^e  äyec  ane  double  pocbe  en 
tissu  fin  de  coton.  Le  schlämm  ar- 
rivait  par  rajustage  \iss6  c. 

Ce  modele  de  prfesses'eströpandu 
cn  Angleterre  dans  les  brasseries 
pour  le  pressurage  de  lalevure  dans 
les  fabriques  d'ocreet  pour  le  laväge 
deskaolins.maisiln'a  pasei6adopt^ 
surle  continent  ä  raison  de  la  diffi- 
culte  qu'on  eprouve  pour  le  d^char- 
gement  et  le  chargement  et  pour 
manoeuvrer  ces  pi&es  pesantes  en 
bois  et  de  son  prix  toujoürs  61ev6. 

Ce  n'est  (jue  lorsqu'on  y  a  intro- 
duit  des  jumelles  en  Ter  et  ^emplac6 
les  poches  par  des  tolles  pos^es 
Tune  sur  Tautre  que  les  filtre«  pres- 
scs  ont  reQu  un  accueil  dans  la  fa- 
brication  du  Sucre. 

Au  commencement  de  la  cam- 
pagne  pr^c6dente  nous  avons  cons- 
truit  les  premiers  filtres  presses  en 
bois  qui  se  sont  promptement  r6- 
pandus  dans  Tindustrie  sucri^ye. 
En  faisant  usage  de  manches  flexi- 
bles en  caoutchouc,  6vitant  tous 
les  assemblages  avis  pourralimen- 
tation  en  scnlamm,  en  garnissant 
de  tolles  simples  san$  que  les  pla- 
ques  soient  relev^es  ou  du  moins 
soient  tr^s-peu  d6plac6es,  nous 
avons  beaucoup  facilit^  le  d^cha^- 
gement  et  augmente  la  capacit6  de 
travail.  A  la  pompe  foulante  em- 
ployee  jusqu'4  ce  jour  nous  avons 
Substitut  lemontej  US,  et  notre  mode 
.  de  construction  a  permis  Temploi 
de  tolles  simples  d'un  prix  bien 
moins  elev6  que  les  sacs  ou  poches 
en  laine,  de  fa^on  que  les  frais  d'ex- 
ploitalion  ont  et6  beaucoup  dimi- 
nues,  ce  qui  a  etabli  les  avantages 
du  travail  des  Schlamms  par  le  ni- 
tre presse  sur  les  auciens  nroc^dös. 

Comme  ces  presses  en  nois  sont 
encore  preferees  a  celles  en  fer  dans 
les  fabriques  de  porcelaine  pour 
les  kaolins  et  dans  quelques  autres 
Industries»  nous  en  donnons  ici  la 
description. 

A  fig.  8  montejus,  B  tuyau  de 
pression  du  schlämm,  c,  c,  c  man- 
ches flexibles  d'alimentation ;  D 
conduits  a  robinets  serr^s  entreles 
Plaques  en  bois  pour  maintenir  1'^ 
cartementcntrechaque  chambre  ;E 
Systeme  proprement  dit  des  cham- 
bres  en  bois  qu'on  voit  en  coupe 
dans  Ja  tig.  7 ;  F  capsule  pour  re- 


cevoir  le  ius ;  G,  G  tiges  carr6cs  et 
flletiös  de  sei^age  en  fer  |^te^ 
6crou  H,  H . 

A  peu  pres  ä  la  möme  ^poque, 
M.  Jdcquier  de  Selowitza  r^ussit  i 
construire  un  filtre  presse  en  ho'it 
sur  le  principe  de  Neadhäm  etKit^ 

?ui  sedistingueparsasimplicit^^son 
rix  mod6r6  et  de  plus  par  une  dis- 
bosition  pratique  pour  les  la  vages, 
uette  presse  de  Jacquier  se  compose 
d'un  tonncau  en  bois  rond  et  coni- 
gue  d'environ  Ömj25  de  diametreet 
0n>,75  de  haut,  qui,  k  l'int^rieur,  est 
pourvu  depuis  le  haut  jusgu'en  bas 
de  cannelureset,  ä  Text^rieur^  con- 
solidä  par  de  robustes  cercles  en 
fer.  Ce  tonneau  est  ferm^  dans  le 
haut  ainsi  gue  dans  le  bas  pa^  des 
plagues  en  Tonte  gui  soht  rendüeft 
etanches  au  moyen  de  longs  bod- 
lons  ä  vis  et  Tinterposition  de  ron- 
delles  en  caoutchouc.  Sur  les  pla- 
gues sont  disposes  les  ajnstige» 
d'introduction  et  de  vidange.  Dans 
ce  tonneau  est  s  uspend  ue  une  chaus- 
se  double  enlin  priseentre  le  cörps 
et  les  plagues  de  fermetupa  etten- 
due  au  moyen  de  boulons.  Si  dans 
cet  6tat  on  l'ait  arriver  par  Tajustage 
de  la  plaque  sup<^Tieure  qui  p^nötre 
aussi  dans  ie  tonneau  du  schlämm 
sous  la  pression  du  montejus,  11  se 
forme  a  mesure  que  la  nltration 
fait  des  progres,  toul  autour  de 
l'intörieur  du  cylindre,  une  couche 
de  noir  de  plusicurs  centimötres 
d'6paisseur  qui  tend  a  remplir  touto 
sa  capacil6.  N6anmoins  on  inter- 
rompt  rop6ration  des  gue  cette  cou- 
che  a  acquis  une  certaine  dpaisseur 
de  faQon  qu'il  se  trouvo  encore  du 
liquide  a  Tinterieur  et  au  lieu  de 
schlämm  on  etabli t  la  pression  avec 
l'eau  ou  lavapeur  qui  6tend  le  jus 
encore  präsent,  sie  deplace  et  qui 
d'elle-möme  penetre  bien  6gale- 
mcnt  et  de  tous  les  c6t6s  la  couche 
solide  de  noir  jusqu'ä  ce  qu'on  seit 
parvenu  ä  expulser  ä  peu  prös  com- 
pletement  tout  le  sucre. 

Ces  presses  depuis  un  an  ont  m6- 
rite  d'etre  recommanddcs  ä  raison 
de  leur  bas  prix  et  de  leur  hon 
Service  dans  les  divers  Stades  de  la 
scconde  Saturation  aussi  bien  que 
comme  avant-filtres  pour  les  filLres 
ä  noir,  pour  ne  pas  obstruer  ceux- 
ci  par  ie  schlämm  ou  lesimpuret^s 
quentralneie  jus. 

Sans  nul  doute,  c'estaM.  Jacquier 
que  revient  Thonneur  de  la  pre- 
miere  id6e  des  dispositions  pour 
laver  les  Schlamms  dans  le  filtre- 
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presse,  maislemodequ'üa  adopt^ 
p^che  par  la  clrconstance  qua  la 
coache  de  schlämm  s'accumule 
sous  une  plus  grande  dpaisseur 
dans  le  basdutonneaa  et  que  Teaa 
et  la  vapear  cherchent  alors  une 
issue  dans  les  points  oü  eile  offre 
le  moins  de  rösistance,  c'est  ä-dire 
dans  les  parties  supdrieures  des  pa- 
rois  d'oü  il  rdsulte  que  Textraction 
du  Sucre  ne  s'opere  qu'imparfaite- 
tnent  et  indgalement. 

Gelte  inyention  a  n^anmoins 
rdussi  k  faire  ^clore  un  assez 
boD  nombre  d'autres  constructions 
ayant  pour  objet  de  perfeclionner 
ces  appareils.  MM.  Schring  ä  Edde- 
ritz,  Schulze  et  Buhlers  k  Galbe, 
Trinks  ä  Helmstadt  se  sont  surtout 
distingu^s  dans  celtevoie.  Les  pres- 
ses  fort  ing^nieuses  construites  par 
le  Premier  de  ces  Ingenieurs  atlei* 
gnent  parfaitement  le  but.  Si  elles 
n'ont  pas  ^te  adopt^es,  c'est  d'unc 
part  qu'elles  exigent  trop  de  temps 
pour  le  d^chargement  et  de  Tautre 
qu'eUes  ont  une  capacitd  born^e  de 
travaii.  M.  Trinks  a  su  eviter  tous 
ces  inconv^nicnts,  tout  en  conser- 
vant  et  meme  porfectionnanl  les 
bonnes  disposi  tions  praliq  ues,  apres 
avoir  examinä  nos  filtrcs  prcsses  en 
bois  ä  vaporisa^e  de  la  üg.  8.  Les 
exp^riences  qu'il  a  faites  k  bölÜDgen 
ont  donne  d'ezcellcnts  r^sultats; 
cependant  11  a  abandonnä  en  partie 


ce  modMe  de  constraotion  pour  des 
prcsses  en  fer  qu'll  a  möme  beau- 
coup  perfectionnäes  dans  ces  dei^ 
niers  temps.  Quant  k  nous  qai  avons 
consid^re  la  presse  Danek  comme 
^tant  dans  toute  sa  structare  celle 
qai  convient  le  mieux  dans  la  pra- 
tiquo  et  avons  entrevu  la  possibi- 
lite  de  la  combiner  avec  ane  dis« 
position  des  plus  parfaites  pour  les 
lavages,  nous  n'avons  pas  n^it^  a 
en  faire  le  modele  de  nos  construc- 
tions. 

A  ropinion»  qui  peat-St^e  n'est 
pas  completement  impartiale  en 
cctte  matiere,  que  nous  avoos  for- 
mul^e  sur  les  autres  presses»  nous 
croyons  devoir  aj outer  qu'on  ne 
parviendra  k  les  perfectionner 
qu'autant  qu'on  se  rapprochera  da- 
vantage  des  priucipes  de  cette  cons- 
truction.  L'^coulement  toujours  fa- 
eile  et  parfait  du  schlämm  dans  le 
modele  de  Danek,  et  la  Separation 
des  Plaques  et  des  ch&ssis  en  deox 
pieces  distinctes  indispensables 
pour  la  manoeuvre  de  la  presse  et 
la  conservation  des  tolles,  sont  des 
perfectionnements  d'une  impor- 
tance  tellement  Evidente  qti'ils  nc 
tarderont  pas  ä  ätre  adoptes  g^n^- 
ralemenl.  Lesucces  que  nous  avons 
obtonu  sous  ce  rapport  en  si  peu  de 
temps  est  d'ailleurs  un  t6moignage 
qu*on  en  a  assez  genäralement  re- 
connu  les  avantages. 
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Perfectionn&ments  apporUs  aux 
cardes  ä  ckapeaux  se  dibourrant 
seules. 

Par  M,  F.  Morf. 

Ces  perfectionnements  sTappli* 
qnent  gp^cialement  aa  modele  de 
cardes  se  nettoyant  seules  poar  le- 
qoel  M.  G.  Wellman  s'est  fait  pa- 
tenter en  1860.  Son  objet  est  de 
permettre  denettoyer  les  chapeaox 
snivant  un  ordre  de  «uccession 
qaelconqao,  an  liea  de  les  d^bour- 
rer  dans  an  ordre  regulier  de  suc* 
cession  ainsi  qne  Tayalt  imagin^ 
M.  Wellman. 

La  fig.  10,  pl.  309,  est  une  yue 
partielle  en  ^lövation  et  de  cöt6 
d*une  carde  construite  d'apr^  le 
principe  de  Wellman,  et  k  laquelle 
on  a  appliqnö  los  perfectionne- 
ments en  question.  Les  fig.  11  et  12 
des  vnes  sur  une  plus  grande 
6cbclle  du  möcanisme  dcbourreur 
de  cöt6  et  en  coupe. 

aja,  gros  tambour,  b^  tambour 
de  Q^charge,  c,  Segments  de  roule- 
ment  fix^s  sur  le  bäti  lateral  de  la 
carde;  d^  bätis  mobiles  port^s  par 
les  extr^mites  saillantes  de  l'arbre 
du  gros  tambour;  c'est  sur  ces  b^- 
tis  qu*est  attacb6  Tappareil  dcbour- 
reur des  chapeaux  e. 

On  a  supposC  dans  lafigurequ'il 
y  ft  vingt  chapeaux,  mais  ce  nom- 
Bre  peut  dtre  augmentC  ou  diminuC 
ä  volonte. 

Les  bätis  mobiles  d  et  les  piCces 
qui  en  döpendent  sont  Cquilibrds 
par  des  contre-poids  f  qui  sont 
comme  d'babitude,  articulCs  äTex- 
tr6mit6  införieure  de  ce  b&ti;  g, 
roueprincipalederappareilüäbour- 
reur ;  cette  roue  porte  120  dents  et 
est  follo  sur  le  tourilion  h  gni  est 
fixC  sur  les  bätis  mobiles  d;  i,  arbre 
sur  lequel  est  calö  an  petit  pi- 
ffnon  V  de  huit  alles  engrenant 
dans  le  Segment  de  ronlement  c 
fixC  sur  la  bände  oa  gamiture  de 
la  carde  et  qui  met  Tappareil  d^ 
bourrcnren  mouvementLamarcbe 
de  ce  pignon  i'  sur  les  centres  da 


Segment  de  ronlement  est  fayorise 

gar  le  ressort  i*fix6  surle  bäti  mo- 
ile  d  et  pressant  sur  le  bras  dou- 
ble d*  dans  lequelroule  cet  arbre  i; 
le  tourilion  h  met  ce  bras  en  rap- 
port  avec  le  bäti  mobile  d. 

jp  pignon  de  20  dents  cal6  aar 
Tarbre  i  et  commandC  par  le  scff« 
ment  dentC  g*  Stabil  ä  plat  sur  la 
face  interne  de  la  grande  roue  ^; 
sur  ce  pignon,  est  nxC  une  plaque 
d'arröt ;;  Ä  est  le  Segment  dentC  ä 
TextCrieur  de  la  roue  g  semblableä 
un  autre  plac6  ä  rintCrieur,  mais 
plus  en  arriCre,  afin  qu'il  pnisse 
entrer  en  action  lorsque  la  roue  in- 
terne est  bors  de  prise;  i,  bras  dou- 
ble pour  relier  le  tourilion  h  ä  l'ar- 
bre i;  m,  vis  sans  fin  calCe  sur  le 
moyeu  de  la  roue  g  qui  commande 
une  roue  bdlicoide  n,  refendue  de 
30 dents,  et  qui  toumesurun  axeo 
fixC  sur  une  partie  saillante  du 
bras  /;  p  excentrique  sur  la  roae 
helicoide  n;  q  leVier  d'encliquetage 
dont  le  point  de  centre  r  est  aussi 
fix6  par  le  bras  /,  levier  qui  est 
commande  par  l'excentrique  p. 
Lorsque  la  levCe  de  Texcentrique 
a  rempli  ses  fonctions,  la  qneue  de 
ce  levier  d*encliquelageg  est  rame- 
nöe  par  le  ressort  s. 

r  est  un  second  piraon  de  20 
dents  sur  Tarbre  i  semblable  ä  la 
rotiej,  mais  au  lieu  d'avoir  une 
plaque  d'arr^t,  il  est  pourvu  d'un 
manchen  ä  coulisse  dans  lequel 
cntre  le  hon  ton  du  levier  q\  Ce  le- 
vier, par  sulte  du  mouvement  que 
lui  communiqjue  l'excentrique  p, 
fait  glisser  le  pignon  t  sur  Farbre  t 
et  Tembraye  ou  le  dCbraye  sur  le 
Segment  dent6  k.  Dans  ce  cas,  Tar- 
brc  i  fait  deux  tours  au  lieu  d'un 
seul  comme  d'ordinaire;  il  toume 
une  fois  par  l'entremise  du  Seg- 
ment dent6  intörienr  g'  de  la  roue 
g  et  du  pignon  y,  comme  dans  la 
machine  primitive,  puls  fait  un  se- 
cond tour  par  Tintervention  da 
Segment  h  ä  TextCrieur  de  la  roue 
g  qui  engrene  dans  le  i)ignon  t.  Par 
consCquent,  lorsque  les  doux  Seg- 
ments engrCnent  avec  les  pignons. 
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Fappareil  tout  entier  d6bourrear 
s'avanco  d'une  distance  double  et 
passe  sur  trois  chapeaux  au  liea 
d'un  seul. 

II  est  Evident  oae  rexeentrlque 
V  doit  dtre  6tabli  de  facon  a  ce  que 
le  pignon  t  engrene  pendant  le  a6- 
bourrage  de  la  premi^re  moitid  des 
chapeaux,  afin  que  Tappareil  dc- 
bourreur  ne  francbisse  qae  la  dis- 
tance ordinaire  et  qu'il  ne  doit  re- 
commencer  ä  op^rer  pendant  le 
d^bourrage  de  la  scconde  moiti6 
des  cbapea^x  aue  lorsque  Tappa- 
reil  a  marcb^  d'une  distance  aoo- 
ble. 

ExpliquQns  actuellement  la  ma- 
ni^re  dput  fe  m6canisino  op^re. 

Lorsqae  rapjpareil  d^bourreur  ar« 
rive  au  neuvieme  chapeau,  ainai 
qn'on  Ta  repr^Qentedans  la  lig.  i^, 
et  qit'il  l's^neX^Otj^,  le  pignon  t  en- 
grene dans  le  spgment  k  et  i'appa- 
reil.Cjoaiin^nce  le  mouvement  sui* 
yant  an  io^  chapeau  qu'il  d^bourre» 
puis  döbourre  l'es  n«*  7,  20, 16  et  12. 
Apr^s  ceia,  le  pignon  t  est  mis  borg 
de  prise,  et  Tappareil  dcbourro  Ics 
chapeaux  nP*  10,  8,  6,  4,  2,  1,  3,  5, 
7, 9  et  11.  En  ce  point,  lo  pignon  t 
engrene  de  nouvoau  et  Tappareil 
döbourre  les  chapeaux  n*^»  13,  18, 
19,  14,  10  apres  quoi  le  piffnon  t 
6tant  d^braye  de  nonvoau,  rappa- 
rcil  döbourre  les  n«"'  8,  6,  4,  2, 1,  3, 
7,  ce  qui  l'amene  sur  le  y  chapeau, 
apres  quoi,  l'operation  reconi- 
mence. 

Les  dlx  Premiers  chapeaux  sont 
parconsequentdübourres  deux  fois, 
tandis  que  les  deux  derniers  ne  le 
sont  qu'uno  seule  fois,  et  il  y  a  cn 
toüt  30  chapeaux  de  debourres,  de 
faijon  que  la  roue  g  a  fait  30  tours 
pendant  que  la  roue  h^licoMe  n  et 
rexccntrique  p  n'en  ont  fait  qu'un 
seul. 

Afin  que  l'arbre  i  pnisse  accom- 
plir  deux  revolutions,  il  est  n^ces- 
sairc  que  la  coulisse,  sur  le  bord  de 
la  roue  5,  ait  une  largour  double 
des  cornos  de  la  plaque  d'arret^'du 
piKnou^'. 

En  faisant  varier  le  iiombre  des 
dcnts  des  rouus,  dos  se^mouts  et 
des  pignons,  et  la  forme  de  l'excen- 
trique,  on  peut  faire  varicr  et  mo- 
diüer  l'ordro  do  succcssion  dans 
Icquel  les  chapeaux  sont  debourres. 


Mecanisme  ä  lisüre  pour  les  mitiert 
de  tissage. 

^Par  M.  BoYD. 

Beauconp  de  fabricants  de  tissiu 
ayant  consid6r6  qu'il  y  avait  6co- 
nomie  et  avantage  ä  rcmplacer  les 
mötiers  de  tissage  Strohs  par  dcf 
metiers  d'anc  pliis  granda  iargeor 
oü  l'on  pourrait  tisserdeux  et  qjixfA- 
qnefois  trois  picces  ä  la  fois  qu'oh 
s^parait  ensuite  en  les  eoapant,  il 
g'agissait  ac  trouver  un  moyen 
pour  lier  cntre  eax  les  fils  de  e&ai- 
ne  et  de  trame  dans  les  poihts  de 
la  largeur  oü  de^Kaii  e'op^rer  la  Se- 
paration de  ccs  deux  on  trois  pic- 
ces, de  manicre  ä  imitei:  nne  li- 
siere  ferme,  propre  et  assez  aolide 
pour  ne  pas  o6der  ensuite  treip  ai- 
sdmont,  et  piermcttant  an  tisea  de 
s'Quvrir  et  d^  se  dcfiler. 

Tel  est  le  but  de  rapfvareil  qae 
nous  allons  döcrire,  qui  est  pea 
embarrassant,  et  qui  Joint  ä  une 
grando  simplicit^  dans  toutes  see 
parties,  une  el^gance  et  surtoutuno 
extreme  fäcilito  pour  pouYoir  fctre 
applique  ä  toutes  sortes  de  metiers 
ä  bras  ou  automates. 

La  flg.  13,  pl.309,  represente  cct 
appareü  vu  de  face,  etla  flg.  14,  vu 
de  cöt6. 

Un  appareil  fa^onne  ä  la  fois 
deux  lisi^rcs  adjacentes,  chaeune 
do  ces  lisicres  est  formee  d'on  fil 
A  qui  est  contoumä  oa  ourdi  aa- 
tour  d'un  fil  B  pendant  le  travail 
du  tissage  (on  n'a  represente  dana 
les  ügures  qu*un  settl  coupib  de 
üls).  Lefil  A  est  enroulÄ  sarune 
bobine  contenue  dans  une  nayette, 
maintenue  asscz  librement  dam 
une  des  chambres  dont  se  eompose 
la  boite  3  (formte  par  la  combmai- 
son  de  trois  plaques  d'acier  dispo- 
sees  enire  elies  commo  on  Ta  re- 
presente) parunrebordlöp^rement 
saillant  sur  la  plaque  ou  feuille  du 
milicu  (ÜLT.  13).  Latension  deceiil 
A  est  reglee  par  un  petit  ressort  et 
par  des  Irous  sur  la  plaque  de  frot- 
tcment  do  chaque  navette. 

Lo  sccond  iil  B,  qui  doit  avoir 
aussi  une  tonsion  convenable  est 
cnroule  sur  uno  bobine  placee  dcr- 
riere  le  mctier;  il  est  tirc  ä  travers 
Tun  des  potitß  yeux  places  dans  la 
lamc  du  metal  H  et  par  une  des 
clinmbres  do  la  holte  3.  En  mdme 
tcmp8  quo  son  fil  de  navette  pes- 
pectif  A  il  est  cngage  cutrc  les  11  s- 
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ses  anx  pX)lnts  de  s^paratfon  biü  il 
doit  y  avoir  ane  lisiere« 

Qnand  on  veut  se  aervir  de  ce 
m^nisme,  il  suffit  de  faire  ma- 
noBnvrer  la  boite  8  et  la  latne  d'ar- 
ri^re  4  de  concert  avec  les  lisses  5 
et  6  d'nne  mamöre  convcttable 
qdelconqae.  On  a  repr6scnt6  dans 
les  Äff  ares  nn  moyen  ponr  arriver 
ä  ce  r>at.  Les  courroies  en  cair  7 
et  8  soYit  pass^es  sar  les  poulies  9 
et  10  quc  cpmmande  nne  conrroie 
13  mne  par  le  cylindrc  ou  les  ex- 
centriques. des  lisses;  ces  ponlies 
sont  poriges  sur  des  lasseanx  fixi6s 
sor  le  hau  du  metier.  Au  moyen 
de  cette  dispositiony  les  fils  A  et  B 
sont  ainenes  altematiyement  dans 
le  haut  et  dans  le  bas  du  pas.  Les 
nayettcs  /i/dtanttrts-peu  rctennes 
et  serr^es  dfans  lenrs  cnambres  res- 
pectives  (defa^on  oue  les  fils  B,B» 
qüi  s'dlfevent  jusqu'a  elles,  paissent 
passer  librement  sar  Tun  on  Tau- 
tre  de  lenrs  cöt^s)  et  en  bisean  sur 
les  bords  en  haut  et  en  bas,comine 
on  le  voit  dans  la  fig.  13^  ä  mesure 
qn*ellcs  sont  entratn^es  en  haut  ou 
en  bas  par  la  bbfte  3^  passent  con* 
tinuellemcnt  avec  leurs  fils  mar- 
qu6s  A  au-deld  du  centre,  seit  en 
montant ,  sott  en  descendant 
A  rext^rieur  de  leurs  fils  respectifs 
B,  ce  qui  produit  la  torsion  conti- 
nue  d'un  couple  des  fils  autour  de« 
Tairtre  couple,  en  liant  avec  force 
entrc  elles  la  chafne  et  la  trame 
des  deux  lisicres  contignes. 

Get  appareil  a  M  apprcci^  par 
les  tisseurs  et  rdpandu  promptc- 
ment  par  müliers  dans  les  ateiiers 
anglaiis.        _.__ 

Maehine  ä  coudn  les  boutonnih-es, 

La  machine  dont  nons  allotis  prä- 
senter ici  une  despription,  qüi  est 
dcstinde  k  coudrc  les  boutonnicres, 
mais  dont  on  pent  se  servir  cgale- 
ment  pour  couture  ordinairc  d'as- 
scaihlage  de  pi^ces  diverses,  a  d6jä 
ite  repahdne  en  Aradriquc  par  une 
compa^ie  de  Philadelphie.  D'a- 
prns  le  tömol^age  de  personnes 
compctentes  qui  ront_vue  op6rer, 
c'est  une  des  machiiies  les  plaa 
pratiques  qu'ön  ait  encore  constrai- 
tes  pour  ce  Service,  te  pomt  de 
boutonni^re  ainsl  prodWlt  a  noÄ- 
scnli'mpnl  un  aspect  tres- propre  et 
tres-satisfaiaant,  mnis  en  oulre  11 
est  tr^s-solide  et  fait  avec  une 
grandc  rap?dif£y  puisque  SlSsecM- 


des  suffiscnt  largement  jponr  eom- 
pl^ter  une  boutonnidre  de  grandeur 
ordinaire. 

La  fig.  VSf  pl.  309  est  une  ^vue  en 
älevation  de  c6t^,  partle  en  coupe 
de  cette  machine ; 

La  fig.  lö,  .une  section  transver- 
sale prise  par  le  trou  d'aiguille  dans 
la  plaque  qui  regoit  le  drap  ; 

Lang.  17,  une  section  semblable 
faisant  voir  ladisposition  antomate 
pour  arrdtcr  ä  certains  inlervalles 
la  rotatlon  de  la  canette  ou  de  la 
bobine  du  fil  införieur; 

Les  fig.  18,  19,  20,  21  et  22,  des 
diagrammes  qui  montrent  la  ma- 
uiöre  de  produire  Ic  point  de 
boutonni^re ; 

La  fig.  23  repr^sentant  le  point 
lui-möme; 

Les  fig.  24  et  25,  des  vues  en 
coupe  dcstin^es  ä  faire  comprendre 
Temploi  de  rappareil  comme  ma- 
chine ä  coudre  ordinaire. 

Le  point  de  boutonni^re  se  fait, 
comme  on  le  yoit,  avec  deux  fils. 
Tun  port6  par  raiguillc  droite  A  et 
Tautre  par  le  boucleur  Idg^rcment 
courbe  B.  L'aiguille  fonctionne 
constamment    d  travers  le  tissu, 

Eres  de  sou  bord  et  la  pointe  du 
oucleur  prescntant  un  oeil  re- 
monte  ä  travers  Touverture  de  la 
boutonniöre  ou  le  long  du  bord  du 
tissu,  suivant  le  cas,  la  machine 
6tant  ^galement  applicable  pour 
coudre  les  boutonnieres,  ou  pour 
arr^ter,  broder  et  orner  les  bords 
des  tissus  en  produisant  Teffet 
d'une  tresse  öu  d'un  cordonnet  d'or- 
ncment  sur  ces  bords. 

La  maniöre  de  produire  le  point 
est  facilc  h  saislr  a  Tinspcction  des 
5  dia^ammes  18  ä  22. 

L'aiguille  descend  d*abord  k  tra- 
vers le  tissu  et  forme  une  bouclc 
sur  la  face  inf^rieure;  alors  eile 
remonte  lej^öremcnt  de  mani^re  h 
ouvrir  cette  boucle,  et  i  Iravers 
Touverturc  qu'clle  lui  pr6senle  le 
boucleur  B  passe,  eh  cntratnant 
avec  lui  une  bouclc  du  fil  infe^rieur 
au-dessüs  de  la  surface  et  au  delä 
du  bord  du  tissu.  Un  bras  ou  doigt 
C  s'empare  alors  de  cclte  böucle, 
la  dilate,  l'agrandit  et  en  tire  une 
portion  au-dessus  du  bord  du  tissu, 
mouvoment  qui,  de  concert  avec 
ralimentation,  fait  que  la  boucle 
du  fil  inf6rieur  se  trouve  placke  sur 
le  tissu  de  fa^on  que  Taiguille  ä  sa 
descente  suivante  passe  ä  travers 
et  par  consöquent,  Tappligue  sur 
la  mirfa;ce,  le  doigt  G  idenant  la 
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boucleaussitdtqueraiguUle  apassö 
4  travers  et  lai  permottant  d'dtre 
serr^n  par  la  dcscente  du  boucleur. 
Gelte  forme  de  point  poar  bouton- 
niere  a  dejä  ötö  proposäe  par  pla- 
sieurs  autres  inventeurs,  mais  qui 
ne  paraissent  pas  dtre  arriv^s  ä  un 
mode  simple  et  pratique  de  la  r^- 
liscr. 

Aprds  ayoir  donnö  une  idöe  ^6- 
nörale  de  la  nature  du  point  et  des 
fonctioDS  des  organes  cmployösim- 
mMiatemcnt  pour  Tcx^cutcr,  nous 
entrorons  dans  divers  delailssurla 
machine  dont  ces  organes  sont  les 
principaux  6I6ment8.  L'arbre  mo- 
teur  principal  D  (qu'on  a  rcprö- 
sent^ea  partie  brise  dansla  ßg.  15 
afin  qu'on  puisse  mieux  aperccvoir 
le  mecanisme  d  boutonui^rc)  est 
situe  sous  la  platc-formo  £  qui 
porte  comme  u  Tordinairo  une  po- 
icnce  F. 

,  Dans  la  premiereportion  de  cctte 
potence  fonctionne  un  arbre  ä 
mouvemcnt  alternatif  G  qui  porte 
ä  son  oxtremitc  post^ricurc  un  le- 
vier  H  assemblö  d'un  bout  aveo  uno 
bielle  I  dont  Tautre  extremite  est 
arliculee  sur  un  bouton  plante  sur 
]e  plat  de  la  poulie  et  du  volant 
combinds  K.  La  longueor  du  le- 
vier  H  et  la  leveedu  bouton  de  ma- 
nivelle  sont  dtablis  dans  des  rap« 
norts  propres  a  transmcttro  a  Tar- 
hre  G  lo  mouvemcnt  alternatif  re- 
quis  par  la  rt^volution  de  i'arbre 
moteur  D.  Sur  Tcxtremite  ante- 
rieure  de  Tarbre  G  est  adapto  un 
autre  levier  L  portant  un  galet  qui 
fonctionne  daus  une  pi^ce  a  cou- 
lisseM  arrc>l6c  sur  le  porte-aiguille 
N,  et  de  lä  un  mouvemcnt  vertical 
do  va-et-viont  imprirad  a  raigiiille. 

Lc  boucleur  B  est  adapte  a  Tex- 
trimite  du  bras  0  d*un  levier  coude 
qui  fonctionne  obliqucment  sur  un 
point  de  centre  P ;  Tau  Ire  bras  Q 
(qu'on  vollen  coupe  transversale)  du 
levier  coude  qui  s  etend  sur  le  som- 
mct  d*ua  exceniriquc  cylindrique 
k  rainure  embrasse  le  prolongemcnt 
de  rar))ro  motour  principal,  mais 
n'ost  pas  vu  dans  los  (igiires.  En 
disposantTarbrccoiido  obliqucment 
on  a  eil  pour  bnt  de  forcor  le  bou- 
cleur a  travcrsor  la  vüicverticale  de 
Taiguille  ou  a  sc  monvoir  dans 
une  distinclion  diagonale  par  rap- 
port  ä  cclle-ci,  de  maniere  a  pou- 
voir  passer  k  travers  la  bouclc  du 
fil  de  l'aiguillc  et  d  pn^sentcr  sa 
propre  bouclc  d  Taction  dudoigt  G. 

La  mani^re  de  faire  functionner 


ce  doigt  G  est  simple  et  ingönieose. 
Ge  doigt  est  attacU  et  fait  mtoie 
partie  d'une  longue  doaille.R  dMis 
laquelle  jouo  librement  le  porte- 
aiguille.  uette  douille  est  dlspoafe 
pour  tourner  en  libert^  dans  la 
portion  antdrieure  de  la  potence; 
eile  porte  une  coulisse  Spirale  dans 
laquelle  est  engagde  une  chevüle 
sur  le  cdtd  du  porte-aiguille  qoi  a 
une  section  cylindrique;  par  con-^ 
sequent  pendant  que  cette  cheville 
monte  ou  deseend  dans  le  moave- 
ment  de  ce  porte-aiguillo,  eile  ün- 
prime  un  mouvemcnt  partiel  de  va- 
et-vicnt  au  doigt  G  autour  do  l'ai- 
guillc, mouvement  qui  prodait  la 
dilatation  et  l'äbandon  de  la  boucle 
du  fil  int^rieur. 

Le  ül  d'aiguille  passe  de  la  bo- 
bine  ou  de  la  canette  s  par  an  ^)« 
pareil  quelconq[uo  de  tirage  oa  de 
tension  t,  de  Id  a  travers  un  odil  fixe 
de  guide  S,  puis  d  travers  Tun  oa 
Tautre  des  trous  du  levicrT  et  fina- 
lement  par  le  ciias  de  raigoille. 
Le  fil  inferieur  passe  de  la  bobine 
ou  de  la  canette  s'y  aussi  par  an 
appareil  de  tension  convenanle  fti 
de-ld  d  travers  un  qbü  a  Texträ- 
mite  du  ressort  de  tension  u  d'oü 
11  remonte  vers  un  oeil  de  guide 
fixe  en  t;  pour  redescendre  dans 
celui  inferieur  des  deux  veux  du 
boucleur  B  et  finalement  a  travers 
Toeil  superieur  percä  dans  la  pointa 
du  bouclc ur. 

On  donne  au  levier  T  an  mou- 
vement vibratoire  d*^16vation  et 
d'abaissement  afin  qu'il  paisse  11- 
vrer  une  quantiti  sufiäsante  do  Qi 
Idche  quand  raiguille  deseend  poar 
former  une  bouclet  puis  reprenne 
cet  exc^s  d  e  fil  et  sorre  le  point  lors- 
que  raiguille  remonte.  On  obtient 
ces  mouvements  par  Tentremlse 
d'une  cheville  plant^e  sur  le  cöt6  de 
la  tige  U,  et  passant  d  travers  le  le- 
vier T.  La  tige  U  qui  est  dlspos^ 
pour  jouer  librement  dans  Textrd- 
mite  tubulaire  du  porte-aiguille, 
est  percpc  d*une  fen^tre  dans  la- 
quelle s'cngage  une  brocbo  p  sur 
le  c6t6  du  porte-aiguille  de  manidre 
a  rempecher  de  tourner  dans  ce 
porte-aiguille  ou  d*en  ötre  s^parde. 
Cette  tige  U  est  poussee  vers  le 
haut  par  un  petit  ressort  d  boadin 
log6  au-dessous  d'elle  dans  la  ca- 
vitc  du  porte-aiguille,  et  eile  est 
guidee  et  maintenue  dans  son 
mouvement  vertical  en  passant  par 
un  cßil  de  guide  dans  une  petite  po- 
tence verticale  V  dispos^e  a  cet  enet 
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rar  PexMmitö  de  la  potence  prin- 
cipale  de  la  machine. 

Pendant  le  temps  qne  raigoille 
emploje  ä  desccndre  pour  cntrer 
sumsamment  dans  le  tissu,  la  bre- 
che p  atteint  rextr^mite  inf^rieure 
de  la  fen^tre  dans  la  tige  U  et  par 
consequent  cette  tige,  avec  le  le- 
vier  T,  est  abalssde  de  maniere  ä 
produire  le  relächement  qui  suifit 
pour  la  formation  de  la  boacle, 
puls  88  rel^ve  pour  serrer  le  point, 
par  Taction  da  ressort  d  boadin 
lorsque  TaiguUle  commence  ä  re- 
mouter. 

W  est  un  levierfonctionnantsur 
un  point  de  centre  plac6  sous  la 
plaque  d'assise  de  la  machine;  une 
des  extrömitte  de  ce  levier  appuic 
sur  an  excentrique  b  caI6  sur  rar- 
hre  moteur,  tandis  que  son  extr^- 
mitd  oppo86e  qui  consiste'en  une 
lame  de  ressort  c  presse  sur  un  col« 
Her  coniqne  faisant  partie  de  la 
broche  qui  porte  la  bobine  ou  la 
canette/et  appuie  ce  collier  sur  la 
bobine  de  maniere  d  la  maftriser,  ä 
Tempöcher  de  toumer  et  k  livrer 
plus  de  fil  dans  ce  moment.  Gel 
excentrique  b  est  dispos6  sar  Tar- 
bre  motcur  D,  de  fa^on  que  quand 
le  bouclcur  B  remonte  ä  travers  la 
boQcle  du  fil  d'aiguillei  laseule  ten- 
aion  sur  le  fil  mförieur  est  celle 
communlqu^e  par  Tappareil  de  ti- 
rage  f  et  le  ressort  u.  Mais  lorsque 
le  boucleur  B  rccommence  ä  des- 
cendre  apres  que  la  boucle  de  fil  a 
^t^pön^tr^epar  raiguüle  A,  l'excen- 
trique  6»  releve  le  long  bras  du  le- 
vier W  et  alors  le  ressort  c  porte 
avec  fcrmetd  sur  le  coUicr  conique 
et  s*oppose  ä  ce  quela  bobine  s*  con- 
tinüe  a tourner;  par  consequent  le 
fil  est  tondu  fortement  entre  ToBil 
de  guide  t?,et  le  tissu  par  le  bou- 
cleur B  ä  mesure  qu*il  descend. 

Dans  le  but  de  prolögcr  i'aiguille 
A  aussi  bien  que  pour  ^tre  certain 
que  la  boucle  est  projetee  sur  le 
cöte  de  raiguille  oü  eile  doit  dtre 

S^ndtr^e  par  le  boucleur  B,  on  a 
is])Os^  une  plaque  de  garde  canne- 
16e  g  sur  le  cöte  de  raiguille  op- 
pose  au  boucleur,  garde  suffisam- 
ment  rapproch^  de  raiffuille  pour 
empöchcr  que  le  fil  ne  forme  anse 
entre  les  deux;  une  autre  garde 
cannel^  ou  ergot  saillant  h  atta- 
eh^e  ä  la  plaque  du  trou  d'aiguille, 
remplitnon-seulementlesfonctions 
de  garde  pour  le  boucleur  B,  quand 
11  remonte  au-dessus  du  tissu,  ce 
qui  assurc  la  formation  de  la  boa- 


cle  dans  une  position  convenable 
pour  dtre  saisie  par  le  doigt  G,  mais 
sert  de  plus  a  emp6cher  que  le  bord 
de  la  boutonni^re  oppos6  ä  celui 
flui  doit  ötre  cousu  vienne  obstruer 
1  Ouvertüre  par  laquelle  monte  le 
boucleur.  Getto  garde  on  cet  ergot 
saillant  passe  ä  travers  la  fente  du 
trou  de  boutonnidre.  Elle  agit  en 
outre  comme  guide  pour  faire  tour- 
ner le  tissu  lorsqu'il  s'agtt  de  cou- 
dre  Textremite  arrondie  de  ce  trou. 

La  machine  est  represent^e 
dans  la  fig.  15  ajust^e  pour  coudre 
une  boutonni^re  ou  ourler  et  cor- 
donner  un  bord,  le  möcanisme  de 
la  navette  ^tant  supposd  hors  d'ac- 
tion,  mais  dans  les  fig.  24  et  25  le 
m6canisme  äboutonniere  cesse  d'd- 
tre  en  actlvit^et  la  navette  est  ajus- 
lee  tonte  pröte  pour  faire  fonction- 
tionner  comme  machine  ä  condre 
ordinaire. 

£n  faisant  ce  changement  d'une 
mochine  k  boutonni^re  ou  une  ma- 
chine d  coudre  vulßaire,  tout  ce  qni 
est  nccessalre  est  de  faire  gUsser  et 
reculer  le  point  de  centre  P  du  le- 
vier 0  qui  porte  le  boucleur  B  le 
long  de  Ja  piöce  mortais6e  F  de 
maniere  a  ce  que  le  boucleur  seit 
hors  de  la  voie  de  Taiguille  et  de  la 
navette,  de  relever  le  porte-navette 
m,  qu'on  avait  laisse  auparavant 
suspendu  k  une  cheville  o  sur  la 
plaque  g,  et  d'assembler  Textr^mite 
de  la  bielle  ^vid^e  et  ä  jour/*avec 
lui,rautre  beut  de  cette  bielle etant 
arm6d*ungalet  qui  fonctionne  dans 
la  coulisse  excentrique  d*une  cameE 
calee  sur  l'arbre  pnncipal  D.  La  na- 
vette est  port6e  par  un  liteau  /,  ar- 
rdt6  sur  le  porte-navette  altemaüf 
m,  et  fonctionne  sur  la  face  de  la 
plaque  de  guide  g.  Du  reste  quand 
n  s'agit  de  coudre  en  travail  ordi- 
naire le  guide  ou  ergot  saillant  h 
a  besoin  aussi  d'Stre  enlovö  sur  la 
plaque  perc6e  pour  le  passage  de 
I'aiguille  (1). 


(i)  II  parattrait  qu'il  existe  encore  dans 
le  commerce  deox  antres  machines  pour 
coodro  les  boutonnidres,  Tune  livrde  par  la 
compagnie  Wheeler  et  Wilson,  et  l'aatre 
par  M.  Wanzer;  et  od  assure  que  ccs  ma- 
chines possddent  egalemeot  toutes  les 
qaaJit^s  requises  pour  execater  na  boo 
trarail. 
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Machim  ä  cueillir  et  iricr  Us  p%ils 
ei  les  soies. 

Par  M.  A.  Smitu,  fabricant  de 
brosses. 

La  macbine  dont  on  va  donncr 
la  doscrlption  est  dostinöe  k  cueil- 
lir les  poils  et  Ics  soies  de  porc  ou 
de  sanglier,  et  ea  ineme  temps  a 
les  tricr,  e'esl-ä-dire  ä  les  assortir 
de  lüiigiicur  et  le  tout  ä  peu  pres 
aufoiiijitiquomciit ;  cc  (jui veut  diro 
Sans  que  Touvrier  qui  la  conduit 
alt  aulre  cliose  a  faire  que  de  la 
charger  en  matieres  premieros  et 
a  eulever  Celles  trieos  et  assor- 
ties. 

Les  flg.  2G  et  27,  pl.309,  sontdcs 
Vlies  eu  plan  et  en  elevatiou  de 
cette  macliiiie. 

Sur  les  guides  ou  Supports  A,  A 
fixes  sur  Ic  billi  B.B  de  la  ma- 
chiue,  est  ötabli  uu  chassis  C  a  mou- 
vemcut  alteraatif^  qui  conslitue  la 
mäcboire  superieure  de  la  piuce  et 
sur  lequel  est  articulee  uue  autre 
piece  D  qui  forme  la  luachoire  in- 
lerioure  (pieces  dout  la  fi^.  28  prä- 
sente une  vue  separee).  Les  Icvres 
de  ces  uiäcboires  sunt  garnics  de 
caoutcbouc,  et  un  petit  tabuer  a 
fait  aussi  partie  de  ces  organcs. 

Une  boite  E  dans  laquelle  lom- 
Lent  les  poils  ou  soies  et  (jui  pre- 
sente  un  fond  canuele  est  ctablie  a 
cbarniäre  sous  la  mtlcboire  infe- 
rieure  en  b,  et  se  meut  en  va-et- 
v^eut  avec  le  cbitssis  alternatif  C. 
Pres  du  bord  superieur  de  cctlo 
botte  E  est  aussi  luontee  ä  cbar- 
uiere  uno^  plaque  trausversale  F 
dont  le  bord  postörieur  dans  1<3 
niouycment  de  recul  du  cadrti  al- 
tcrnaVr  osl  forcee  de  se  relover  par 
l^mWvenliou  d*uu  exceulriquc  C, 
Q'est-a-dire  qu'elle  se  releve  dans 
line  Position  plus  verticalc  pour 
recevoir  les  suies  abaudonuees  par 
les  mäclioires.  Dans  le  mouvemeut 
en  avant  du  cbassis  alternaiif, 
cette  plaque  F  retombe  par  suu 

Sropre  poids,  et  les  soies  qui  s'en 
dlachcnt  coulent  alors  dans  les 
caunelures  de  la  boite  E. 

L'extr6raitd  inferieure  do  cfttte 
boltü  est  decoupee,  c'est-d-diro 
qu'on  a  enlcve  uue  portion  de  cba- 
que  cannelure,  ainsi  que  Tindique 
la  fi^'.  20,  ce  qui  cmnecbe  les  soies 
de  tomber  sur  la  table  oü  onlcs  re- 
cucillerait  d'uue  manierc  irregu- 
liere.  ou  bien  au  lioii  d'operer  les 
decoupures  on  aJapte  une  dent  ou 


tigc  ^atra  chaque  co^iple  de  caime- 
luressous  une  l^ero  iacllnaifion 
rdativement  ä  la  bot te. 

On  communique  le  mouvem^nt 
au  cbassis  alternatif  G  aa  moyen 
de  bielles  I,  I,  et  d'exceatrlques  oa 
de  bras  de  manivelles  J,  J  qui  fönt 
Corps  avec  un  arbre  E,  que  com- 
mande  un  pignon  E  engrenant 
dans  une  roue  M  calde  sur  l^bre  N 
qu'on  maureuvre  a  bras  ou  bien 
cet  arbre  K  fonctionne  par  un 
autre  moyeu  quelconquc. 

Yoici  maintenant  comment  on 
fait  ouvrir  et  fermer  les  mächoires 
au  moment  opportun. 

Supposons  que  ces  mächoires 
soieut  fermdes  apr^  avoir  saisi 
une  certaine  quantitö  de  soies; 
(laus  cet  dtat  la  partie  post^rieuro 
ou  brancbe  de  la  mächoire  infd- 
rieure  D,  lors  du  mouvemeut  cu 
arrierc  ou  de  retour  du  chäsfiis  al- 
ternatif G  vienl  beurter  contre  un 
ou  plusieurs  exceutrlques  e,e  cales 
sur  une  traverse  ff  (ei  est  ainsi  re- 
levee.  Gette  in&cboire  inferieure  D 
dtant  articulee  d  peu  prds  a  sca 
ceutre  sur  le  cbtissis  alternatif, 
lorsque  l'extreniitö  post^rieure  ou 
brancbe  est  relevöe  ainsi  qu*on 
vient  de  l'expliquer,  son  extrcmitd 
anterieure  est  abaissee^  et  s'^loigue 
de  la  mucboire  supt^rieure.  Le  ta- 
buer a  venant  au  mdme  moment  d 
se  developper  et  t  se  distcndro 
projette  les  soies  qui  tombent  siir 
la  plaque  articulee  F  dont  11  a  et^ 
qucstion  ci-dessus  qui  les  prdcipita 
dans  la  botte  caunelee  E. 

Bans  le  mouvement  en  avant  da 
ebussis  allerns^tif  G  aussitdt  que  la 
brancbe  de  la  mdchoire  inferieure 
abandonne  les  excentnques  e,  les 
maobolres  sont  ferm<ie6  par  des 
ressorts  ainsi  qu'on  rexpliquera  ci- 
aprcs,  juscju'a  ce  qu'unc  brahche 
soit  ainene^  en  contact  avec  d'aa- 
tres  exceatriques  g  sur  la  barre  G, 
au  moyeu  de  quo!  les  mdchoires 
soat  ouvertes  «le  nonvcau  ]»our 
s'einparer  d'une  nouvelle  cbarge 
de  soies. 

La  botte,  ainsi  ^u'on  l'a  dit  ci- 
dessus,  est  attachee  a  cbarnieres 
sous-  la  iiiölchoirc  inferieure  D  et 
duns  le  mouvement  de  retraite  du 
cbdssis  alternatif  C,  une  traverse 
fixe  0  portunt  des  galets  libres  sur 
lesquels  cbevauche  la  botte,  for- 
cent  celle-ci  a  prendro  une  position 
muius  incliiide  ou  plus  botizontalCp 
afin  qu'elle  puissc  recevoir  les  soies 
qu'abandQnüent  les  pinces  dans  le 
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moQvemeot  cn  avant  du  chdssls; 
mais  peu  ä  peu  la  botte  reprend 
une  Position  plus  verlicale  au 
moyen  de  laquelle  les  soics  on 
toiabent  pour  so  rassembler  sur  la 
table  oü  on  Ics  rccueille,  Lcs  md- 
choires  sont  ferm6es  par  des  res- 
sorts  j  agissant  ä  rextr^mitä  de  la 
branche  de  la  m&choire  supä- 
rieure. 

Pour  alimentcr  la  machine  Tou- 
vrier  place  les  poils  ou  les  soies 
.ßur  une  plaque  k  pourvue  d'un 
•'  peigne  ou  de  dents  sur  laquelle  11 
en  place  une  autre  semhlaule  /  de 
maniere  que  les  deuts  de  Tune 
soient  engagf^es  entre  les  dcnts  de 
Tautre.  Ces  plaques  sont  atfachees 
ä  une  platine  P,P  qu'on  (ail  avan- 
oer  k  la  rencontre  des  milchoircs  C 
et  D  au  moyen  d'uni  roue  k  röchet 
oal^e  sur  un  arbre  Q.  On  voll  cette 
roued^tachee  en  R,  fig.  29,  oü  elje 
est  actionn^e  par  un  cliquet  S  qiie 
fait  marcher  un  levier  d'exceri- 
trique  T  siir  Tarbre  K.  A  chaqüe 
mouvement  en  arriöre  du  cüHssis 
altei^natif^  la  platine  P  se  mciit 
d'envlron  3  miUim^lres  plus  du 
moins  en  se  rappröchant  ue  celui- 
ci,  de  fagon  que  les  soics  d'üne 
longueur  graduellemcnt  decrois- 
sante  sont  chaque  fois  pr^sentäes 
aux  mächoires  jusqu'a  ce  que 
celles-ci  aient  tire  ou  extrait  jQs- 
qu'aux  longueurs  requiscs. 

Lorsque  la  platine  a  ätteint  le 
terine  de  sa  course,  uh  t6ton  U,  que 
porte  une  röue  V  engrcnant  dans 
une  autre  roue  "W  qui  elle-möme 
la  commande  par  une  denture  sur 
lä  roue  ä  röchet  R,  est  mis  en  con- 
tact  avoc  la  queue  ou  proloüge- 
ment  postt^riöur  du  cliquet  S,  qui 
se  troiive  ainsi  d6gag6  des  dents 
de  la  roue  ä  röchet.  La  platine  est 
ramen^e  alors  d  sä  position  primi- 
tive par  une  roue  a  main  X.  calöe 
sur  l'arbre  Q. 

Deux  Plaques  minces  m  dispo- 
sces  l'une  au-dcssus  et  Tautre  au- 
dessous  du  niveau  (fe  la  platine  P, 
montant  ou  descendant  surun  Sys- 
teme de  tiges  n.  rassemblent  ou 
Sressent  ensemble  lcs  cxtremltes 
eis  soies  de  mianicr^  k  <ie  qu'eUes 
se  pn^sentent  sous  la  forme  d'uno 
couche  uniforme  et  compacte  aux 
levres  des  mftöhöircs.  Ges  plaques 
sont  manoßuvrÄes  par  des  tiges  o 
rattach^es  k  un  levreir  double  p  que 
fait  fonctionner  un  bielle^  et  un 
exccntrique  p  sur  l'arbre  ST. 


Tariere  ä  percer  des  trous  de  forme 
reclanijulaire  ou  polygmak. 

Par  M.  R.  Mehritt  de  Newton 
(Massachusetts). 

L'invcntion  consiste  d  attacher  a 
un  Corps  de  tariere  une  t6te  conte- 
nant  deux  couteaux  llx6s  d  peu 
pres  commc  dans  les  tariöres  ordi- 
naircs,  d  laquelle  on  impriine  un 
mouvement  de  rotatlon  au  moyen 
d'un  arbre  coudd  et  de  deux  roucs 
d'angle  commc  on  le  fait  friSqucm- 
mcut  pour  les  vircbrcquins.  A  cette 
löte  sont  aussi  attaches  deux  cou- 
teaux mobiles  et  d  mouvement 
alternatif  qui  sont  mis  cn  leu  par 
un  pignon  dans  la  partie  inferieuro 
d'un  petit  arbre  au  centre  du  corps, 
lequcl  a  son  tour  est  miscn  actlon 
par  une  chambre  cari'öe  (attachee 
au  fiit  de  Toutil)  par  Penlremiso 
d'une  cfemaillere  arfssant  sur  un 
nignon  a  rextrörnite  sup^rieiire  du 
petit  arbre  en  qucstion  au  centre 
du  Corps, 

Fig.  30,  pl.  309,  vue  en  61övation 

Sar  devant  des  principaux  organes 
e  la  tariere. 

Fig.  31,  section  du  corps  par  la 
ligne  a,  a  de  la  fig.  30,  oü  Pon  voit 
lcs  couteaux  fixes  et  les  couteaux 
mobiles  ou  alternatifs  en  plan,  ceux 
mobiles  ctant  rentres,  de  maniere 
que  la  distanco  de  pointe  en  pointc 
de  Icur  trauchant  soit  cxactcment 
6gale  au  diametre  du  trou  qu'on 
veut  percer,  qui  est  indique  au 
poiutille. 

Fig.  32,  vue  en  616vationde  l'ex- 
tr6mite  infdricure  du  Corps  de  la 
tariere. 

Fig.  33,  section  sür  la  ligne  b,b 
des  couteaux  mobiles  apres  qu*ii8 
sont  sortis,  de  faQon  que  la  dis- 
tance  de  pointe  en  pointe  soit  pr(§- 
cisöment  ^gale  d  la  diagoilale  du 
carr6  qd'on  perce  et  qui  est  indi(lü6 
par  des  points. 

Fig.  34  et  35,  plan  et  seötiöü  ^i- 
ticalö  de  lä  boHe  de  crömaillere  (äi 
de  Support. 

Fig.  36  et  37,  plan  delafaceliifä- 
rieurc  et  veirticale  d'üh^  dham^re 
rectangulaire  dont  la  section  e$t 
partout  üü  carr6  parfait. 

Fig.  38  et  39^  plan  bt  ^liivatioq  db 
la  ciröinailH^riä;  fig.  A  section  de 
cette  crämaillöre. 

Fig.  40  et  4f ,  yucs  en  il^Y&tioii 
d'un  truck  avec  goni>'"*  ^ 
pour  rattacher  la  ör 
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Fig.  42, 43  et  44,  autros  vaes  de 
la  charni^re,  du  truck  et  du  bloc. 

Fi^.  4b,  yue  en  ^l^vation  d'une 
modificatioii  apport^e  aus  coutcauz 
mobiles. 

A,A  coulisses  verticaies  sur  les- 
quelles  monte  et  descend  comme 
UQ  coulisseau,  le  fdt  B,B*  coulisses 
qui  sollt  fixöes  ä  la  maniere  or- 
ainairo  sur  un  bäti  de  fondation 

§u*on  n'a  pas  reprdsente  dans  les 
gures;  G  arbre  coude;  D,D  roues 
d'augle  qui  servent  ä  traiismettro 
le  inouvement  de  l'arbre  coud6  au 
Corps  E,E;  F  chambre  bouIonn6e 
solidement  sur  le  füt  B,  dont  le 
dessous  est  6vid6  en  forme  de  rai« 
nure  rectangulaire  et  ayant  ä  cha- 
que  angle  et  au  milieu  de  cetto 
rainure  un  6toqulau  carre  G  qu'on 
\oit  dans  les  fig.  36  et  37 ;  H  hotte 
ou  coulisse  pour  la  cremaillere  I 
arr^tee  fermement  sur  le  corps  et 
tournant  avec  lui.  Gelte  cremail- 
lere I  est  pourvue  d'un  bloc  et  d'une 
goupille  J  dont  on  voit  le  detail 
dans  les  tig.  40  et  41  et  qu'on  ajuste 
au  moyen  de  la  vis  K.  La  goupille 
J  est  aJustSe  ä  son  lour  sur  un 
truck  L  et  un  bloc  carre  ainsi  que 
le  repr^sentent  les  üg.  42,  43  et  44. 
Le  truck  L  et  le  bloc  M  sont 
adaptes  dans  la  coulisse  de  la  cham- 
bre F  eile  bloc  porte  deux  rainures 
d6coupees  sur  sa  face  superieure  ä 
angle  droit,  Tune  par  rapport  ä 
Tautre  qui  s'appliquent  sur  les  lan- 
guettes  a  Tinterieur  de  la  chambre 
F.  L'objet  de  ces  rainures  dans  le 
bloc  et  des  languettes  de  la  cham- 
bre t  est  de  guider  la  marche  de 
Taxe  du  truck  et  du  bloc  suivant 
une  llgne  direcle  d'un  angle  a  l'au- 
tre  de  Texcentrique  et  d'assurer 
ainsi  la  formation  d*un  rectanglo 
parfait. 

N,N  sont  les  coutedux  üxes  atta- 
chös  au  pied  du  corps  au  moyen 
de  vis  comme  on  le  voit  dans  la 
fig.  31;  0  la  vis  ou  tircfond  de  la 
tariere;  P,P  leScouteaux  mobiles; 
R  un  pignon  ä  rcxtrömite  infe- 
rieure  de  l'arbre  S  qui  opere  sur 
les  dents  des  cr^maillcres  disposces 
de  chaque  cöt6  et  dans  le  scns 
voulu  pour  faire  sortir  ou  rentrer 
les  couteauxP,P. 

Voici  comment  fonctionne  cet 
outil : 

Les  organes  etant  dans  la  Posi- 
tion represeutöe  dans  la  iig.  30,  le 
truck  L  et  le  bloc  M.  se  Irouveut 
dans  la  position  marquee  T  dans  la 
coulisse  de  la  chambre  F  et  en 


rapport  avec  ia  cremaillere  I  par 
le  moyen  du  bloc  et  de  ia  gou- 
pille Jt  Si  maintenant  on  fait  toui^ 
ner  l'arbre  coud6  G,  le  corps  E 
tourncra  et  avec  lui  la  holte  de  ere« 
maiilere  entratnant  celle-ci  avec 
eile;  or  le  truck  ne  pouvant  pas 
s'avancer  dans  un  cercle  conoen- 
trique,  mais  ätant  oblig^  de  se 
mouvoir  dans  une  direction  tan- 
gente  ä  un  cercle  concentrique,  11 
est  clair  que  la  cr^maillöre  devra 
se  mouvoir  dans  le  §ens  de  sa  lon-^ 
gueur  et  comme  scs  dents  en- 
crenent  dans  celle  du  pigpon  ü 
aansla  partie  superieure  de  l'arbre. 
S,  11  est  Evident  que  cet  arbre  toar- 
nera  et  par  le  secours  du  pignon  R 
fera  sortir  les  couteaux  mobiles  P^P 
en  continuant  ä  agir  ainsi  jusqai 
ce  que  le  truck  seit  arrive  au  coin 
ou  angle  de  la  chambre  rectango« 
laire  et  que  les  pointes  des  cou- 
teaux aient  atteint  la  position  indi- 
quee  dans  la  fig.  3B.  A  ce  moment 
ce  truck  sera ,  lorc^  par  le  oaonve- 
ment  continu  de  la  cr^maiU^  et 
la  forme  rectangulaire  de  la  cou- 
lisse de  la  chambroy  de  marcher 
suivant  une  ligne  a  angle  droit  avec 
Celle  dans  laquelle  11  se  mouvait 
auparavant  et  de  se  rapprocher  da 
cercle  concentrique  dont  sa  voie 
est  tangentc.  La  cremaillere  sera 
donc  ramen6e  en  dcdans  et  Tarbre 
S  tournera  en  direction  contraire, 
enün  les  couteaux  P  rentreront  en 
reprenant  leur  position  primitive 
comme  le  fait  voir  la  tig.  31. 

Toute  personne  vcrsde  dans  la 
connaissance  de  ce  genre  de  möca-^ 
nisme  comprendra  ais^ment  qu'en 
faisant  vaner  la  forme  de  la  cham- 
bre fixe  on  peut  percer  avec  cet  ap- 
pareil  des  trous  d  parois  polygo- 
nales ou  differents  de  la  forme 
rectangulaire. 


Nouvelle  machine  hydrauUque. 

Par  M.  C.  H.  L.  Fitz  Williams. 

Dans  les  localites  oü  Ton  peut  se 
procurer  une  source  constante 
d'eau  sous  une  forte  pression»  ainsi 
quo  la  chose  se  prcsente  assez  com- 
mune ment  dans  les  grandes  villes, 
11  est  plus  avantageux  de  faire 
usage  de  petits  appareils  hydrau- 
liquos  pour  faire  fonctionner  des 
machines  exigeant,  pour  leur  Ser- 
vice, peu  de  lorce  motrice»  que  de 
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peiites  machines  ä  yapear  pouvant 
op^rer  le  m6me  travail;  on  peut 
citer  ä  oet  egard  une  foule  de  pe- 
tiU  trayaux  exerc^  dans  les  viOes 

gar  des  ouvriers  ou  des  industries 
orn^es.  Par  la  simple  Ouvertüre 
d'un  robinei  la  machine  se  mct  en 
marche  et  le  mdme  robinet  sert  ä 
regier  la  vite.sse  et  la  force  avec 
lesqucUes  eile  fouctionne.  Les  ma- 
chines  ä  cylindre  et  les  turbines 
out  ^te  jusqu'ä  präsent  les  rdcep- 
teurs  les  plus  commun^ment  em- 
ploY^  pour  cet  objet^  mais  M.  Fitz 
Williams  a  pr^scut^  le  18  janvier 
1865  ä  rinstitutioß  des  ingeuieurs 
ecossais  une  machine  hydraulique 
^tablie  sur  un  principe  qu*il  croit 
nouveau  et  qu*ii  destine  principa- 
lement  d  oe  service.  Gette  machine 
a  etö  repr6sent(§e  en  el^vation  sur 
deux  de  ses  faces  dans  les  fig.  46 
et  48,  pl.  309,  et  en  coupe  suivant 
deux  directions  ä  angle  uroit  l'une 
k  Fautre  dans  les  fig.  47  et  49. 

L'eau  dans  cette  machioo  entre 
par  le  tuyau  d'alimentation  A  et  la 
presse  sur  le  piston  en  B,  le  fait 
tourner  autour  de  son  axe  pour 
venir  prendre  place  en  C  entrai- 
nant  avec  lui  le  tambour  M  qui 

Erend  alors  la  position  du  tam- 
our  N  repr^sent^o  dans  la  fig.  47; 
les  arbres  £  et  £'  6tant  solidaires  an 
moyea  d'un  Systeme  d'engrenage, 
le  tambour  N  prend  alors  ia  posi- 
tion que  M  prösente  dans  cette 
figure  apr^  une  demi-r6volution. 
Dans  cet  ^tatl'eau  agiten  C  comme 
eile  l'avait  fait  en  B,  la  pression 
motrice  aftectant  peudant  une  moi- 
ti^  de  la  rdvolution  Tun  des  arbres 
et  pendant  la  secoude  moiti^  Tau« 
tre  arbre.  Uesux  apr^  avoir  accom- 

£11  son  travail  est  evacuöe  en  D. 
iCS  dents  des  roues  F  et  F'  sont 
travaillees  avec  soin  pour  rendre 
le  mouvement  des  deux  arbres 
parfaitement  uniforme ;  G  est  Ten- 
veloppe  et  H  le  couvercle. 

tt  II  y  a  trois  ans»  dit  M.  Fitz 
Williams,  un  savani  professe^ir  de* 
Gottingue,  M.  Weber,  annon^ 
dans  une  de  ses  le^^ns  qa'un  nou- 
veau  modöle  de  pompe  pneuma- 
tiaue  avait  öte  inventö  par  M.  Hep- 
sold,  de  Hambourg,   et   employö 

Sar  lui  pour  decouvrir  les  fuites 
ans  les  tuyaux  ä  gaz  de  cette  ville. 
H.  W^eber  esquissa  cotte  machine, 
en  expliqua  la  thoorie  en  montrant 
que  le  volume  de  Tiiir  qui  tra ver- 
galt la  pompe  pendant  toua  les 
instants   de    sa   rövolution    itait 


constant.  H  me  scmbla  alors  (|ne 
cet  appareil  pourrait  fort  bien 
constituer  un  bon  appareil  bydrau« 
lique,  car  si  on  le  laisait  fonction- 
ner  sur  le  principe  d'uno  machine 
il  n'aurait  pa^s  de  points  morts; 
que  de  plus  la'  pression  de  Tair  sur 
le  piston  moteur  serait  constunte 
daos  tous  les  points  de  la  rövolu- 
tion.  Plus  j'ai  reflöchi  sur  ce  sujet, 
plus  j'ai  trouvö  que  cette  maniere 
d'envisager  la  question  presentait 
d'exactitude.  Dans  le  modöle  de  la 
machine  que  J'ai  prösentö  ä  la  so- 
cietö,  le  piston  a  une  surface  de 
24cc,  187;  sa  course  ou  Töauivalent 
dans  cette  sorte  de  macnine  eMt 
0m,326  et  si  Ton  supposo  que  la 
machine  fasse  1000  revolutionspar 
*miuute^  le  piston  parcourt  326oi 
dans  le  möme  espace  de  temps;  er, 
si  la  pression  est  de  4Ui.  par  centi« 
metre  carrö,  le  travail  total  de  ia 
machine  sera  environ  4  chevaux  47 
et  en  supposant  un  rendement  utile 
de  75  pour  100  il  restera  une  force 
disponible  de  3  chevaux  45.  Si  la 
chute  n'a  pas  plus  de  10  mötres 
pcu  Importe  en  quel  point  de  aa 
nauteur  la  machine  sera  placke. 

»  L'eau  se  mcut  i  travers  la  ma- 
chine en  un  filet  ou  courant  d'ane 
scule  piece,  pendant .  une  demi- 
revolution  sur  Tun  de  ses  cötös  et 
pendant  la  socondc  demi-rövolution 
sur  Tautre  cötö.  Une  surface  com- 
parativement  fälble  d'eau  est  mlse 
en  contact  avec  les  parois  de  la 
machine  de  fagon  que  le  frotte- 
meut  ne  peut  ötre  considörable 
soit  entre  le  liquide  et  la  machine» 
soit  entre  le^  molecules  de  Teau. 
Les  tambours  doivent  ötre  ajustös 
aussi  exactement  qu'il  est  possible, 
mais  Sans  toucher  Tenveloppe  ou 
se  toucher  entre  eux.  Si  la  machine 
fait  un  travail  d' une  natu reirrägu- 
liere,  la  force  accumulöe  dans  )a 
colonne  d'eau  du  tuyau  d'alimen- 
tation  joue  un  rdle  et  agit  comme 
Celle  accumulöe  dans  un  volant. 

»  Une  petite  machine  rotative  4 
pression  d'eau  de  ce  modöle  fonc- 
tionne  trös-bien  comme  compteur 
d'eau,  puisqu'on  cmploie  la  möme 

Suantito  d'eau  ä  chaque  rövolution, 
e  lagen  que  quand  on  connatt  le 
nombre  dtts  rövolutions  on  en  dö- 
duit  la  quautilö  d'eau  qui  a  traver- 
so  l'appareil.  J'ai  fait  Vessai  de  oe 
modele  commn  compteur  d'eau  et 
trouvö  quemalgrequeles  tambours 
perdent  un  po'u,  il  y  a  cependani 
tres-peu  d'eau  qui  ne  soit  pas  en- 
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rcgistr^e.  Qoand  eile  marche  au 
taux  de  2.208  revolutions  par  mi- 
nute^  l'eau  qui  ^öhappe  isVleve  ä 
1,21  poar  100.  La  pression  n'a  ^\€, 
il  est  yrai,  que  de  iwi.50  par  ceoti- 
mötre  carrc.  Mais  je  ii'ai  pas  pu 
faire  mes  cssais  sous  une  plus  forte 
pression,  parce  qae  le  roDiuet  qui 
me  fournissait  reau  etait  d'une 
trop  faible  diodeosion  et  n'en  four- 
nissait pas  assez  pour  faire  circu- 
1er  plus  vite  le  mod61e.  £a  mar- 
chant  plus  lontemiBnt  la  perte  a  pte 
pius  grandc  sous  une  pression 
moinore.  On  nourraitsupposer  tou- 
tcfois  que  plus  la  Yltesse  et  par 
consequcnt  la  pression  sont  gran- 
des,  plus  la  perte  doil  6tre  consi- 
döraule,  mais  iL  n'en  est  rien  et 
cette  perte  diminue  beaucoup 
quand  Ics  tambours  tourhcnt  a 
grande  vitesse.  Uue  partiö  de  l'eaa 
V^nd  en  elfet  a  s'echappcr  entre  ces 
tambour$,mais  eile  est  rejetde  en  ar- 
rier^  parce  que  les  surfaces  dn  ces 
tambours  entre  lesquellcs  eile  es- 
8äye  de  trouver  une  issue  tournent 
rapidement  en  sens  contraire. 

D  La  machine  peut  fonctionner 
commi3  une  porape  quand  on  lafait 
tourner  au  möyen  d'une  poulie 
commandee  par  une  machine  mo- 
trice.  Une  porape  de  ce  modöle 
possöde  cet  a  van  laß  e  sur  les  poni- 
pes  centrifuLTcs  ordinaires  cjuelle 
peut  marcher  cgalement  bien  ä 
grande  et  a  petite  vitesse.  Ge  prin- 
cipe pourrait  aussi  etre  adopte  avcc 
avantage  i)our  les  aspirateurs  dans 
les  usines  ä  gaz,  pour  faciliter  le 
transport  du  gaz  des  cornues  au 
gazometre,  parce  qu'on  peut  mar- 
cher a  grande  vitesse  sanS  craindre 
les  däraugemonts  et  les  ruptures.n 

Une  discussibn  a  eu  lieu  au  sein 
de  la  Soci6t6  des  inginlenrs  öcos- 
sais  ä  Toccasion  de  cette  commu- 
nlcation  ä  laquelie  plusieurs  mem- 
bres  ont  pris  part. 

M.  le  profesHcur  Rankine  a  dit 
que  ce  mode  d'utiliser  Teau  lui  pa- 
raissait  fort  ing^nieux  et  qu'il  se- 
rait  ä  dösirer  qu'on  poursuivit  les 
experiences  sur  ses  a])plications. 
La  maclilne  paratt  possödcr  des 
ayantages  remarquables  surtout 
sous  le  rapport  de  r^conomie  de 
Tespace  et  de  sa  grande  sirnpUcitä. 
Ce  qu'il  admire  surtout  c'est  la 
maniöre  dont  les  deux  disques  ou 
tambours  sc  ineuvcnt  dans  des  di- 
rections  opposees  dans  le  but  de 
pr^venir  les  pertes  d'eau  et  de  s'op- 
poser  aux  fuites. 


M.  J.-M.  Gate  pense  qae  si  la 
machine  dtait  attdde'pour  faire  na 
Service  quelconqne,  la  perte  d*eau 
serait  beaucoup  plus  considerable. 
Toutes  les  fois  qu'elle  reneontrera 
une  rc^sistance,  il  y  aura  nne  pres- 
sion Sur  Ja  nortiou  saillante  des 
tambours  et  l  eau  aara  nne  teddan- 
ce  a  s'^happer  en  ce  point,  11  doit 
donc  y  avoir  des  fuites  considera- 
bles  k  tnoins  que  Tappareü  ne  soit 
construit  avcc  sein.  Quant  ä  Tap- 
plication  comme  comptcur  d'eau, 
M.  Gale  pense  qu*clle  fonetibnne- 
rait  bien.  Elle  aurait  d'aillenrs  cet 
avantage  sur  les  autres  compteurs 

2U0  tandis  que  dans  celui  ä  cylin- 
re  ordiüaire,  11  y  a  un  choc  toules 
les  fois  que  les  soupapes  sontchar- 
gees  et  que  les  turbines  doivent 
fonctionner  avec  la  plus  grande  vi- 
tesse possiblo  pour'avolr  le  maxi- 
mum  d'eifet,  cette  machine  peut 
fonctionner  efficacement  i  toutes 
les  vitesses. 

M.  Downio  fait  remarqner  que 
comme  aspirateur  une  machine 
anüogue  a  et^  depuis  25  ans  em- 
])loy(>  ^  dans  les  nsines  k  gaz  od  eile 
opere  bien.  II  y  aurait  oertaine- 
mont  de  grandes  düücultäs  pour 
obtenir  ce  qu'on  ])eut  ai)peler  un 
piston  etanche  sous  une  haute 
pression,  car  s'iUtait  serr^  &  sa  pe^ 
riph^rie  son  pouvoir  serait  absorbe 
et  s'il  circulait  trop  librement,  11  y 
aurait  une  forte  perte  d'eau.  L'ac- 
tion  contraire  dos  deux  disques  ou 
tambours  est  une  dispositiöü  fort 
(Elegante,  mais  il  partage  l'avis  de 
M.  Gale  qu'il  doit  y  avoir  un  ^chap- 
pement  considerable  de  liqoide  aü* 
tour  de  la  peripherle,  quand  la 
machine  est  en  cnarge. 

M.  J.  Eider  pense  qu'ä  2000  tours 
])nr  minute  on  doit  n'avoir  gu'une 
trds-faible  perte  d'eau  sous  nne  pres- 
sion de  li^ü.  50.  Les  tambours  doivent 
circuler  ä  peu  pres  avec  la  vitesse 
due  a  la  Charge.  II  croit  que  si  Tap- 
parcil  servait  de  machine  motrice, 
la  perle  d'eau  serait  considerable 
et  que  l'appareil  serait  peu  econo- 
mique,  si  olle  travaillait  ä  petite 
vitesse  sous  une  grande  cnarge 
d'eau. 

M.  Fitzwillams  dit  que  comme 
comptcur  d'eau  sa  machine  peut 
6tre  utilisöe  avcc  avantage.  S  il  y 
avait  une  pression  d'eau  de  7äo 
kilogrammes  par  centimetre  carr6 
dans  le  tuyau  d'alimentation  le 
comptcur  tounierait  ä  raison  de 
7,000  a  10,000  tours  par  minate, 
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Yitcsso  ä  iaquelle  U  n'y  aurait  qnc 
trte-peu  oü  m€me  potnt  du  tout  de 
|;>erte  entre  les  aisques. 

M.  Yblö  fait  rcmarqucr  qu'en 
faisant  znarcher  les  machines  sous 
une  haute  pression  Ic  frottement 
doit  6tre  considärable.  II  y  a  sur  les 
disquQS  une  pression  latdrale  qüi 
donne  naissance  a  une  prcssfon 
sur  les  axes.  egale  i  Taire  de  sec- 
tion  de  ces  disques,  et  comme  le 
frottement  aogmente  en  raison  de 
la  pression^  il  croit  que  le  rende- 
ment  serait  Ires-faible,  quand  on 
marcheralt  k  grande  vltesse  et  sous 
uue  forte  pression  et  que  le  frotte- 
ment d^truirait  promptcment  les 
points  d'appui. 

M.  Joule  rappelle  qu*il  a  cons- 
trult  une  pompo  pneumatique  däns 
laqut^Ue  les  pistons  qui  avaiiönt 
0m.2lS4  de  longueur  sur  0".0ö08  de 
diametre  et  qu*on  graissait  avcc 
rhuilo  n'^taient  ajustds  que  tr6s- 
librcment  daus  les  cylindrcs.  En 
fonetionnant  ä  une  fälble  Yllesse, 
il  a  pu  cej^endant  obtenir  une  presJ> 
siou  de  15  atmosphircs  et  par  con- 
säqucnt  son  avis  est  que  si  on  con- 
sidere  les  passages  6troits  par  les- 
quels  l'eau  peut  fuir,  il  ne  doit  y 
ayoir  comparativement  quo  des 
fuites  insignifiantes. 

M.  le  professeur  Bankine  ajouto 
que  le  resultat  des  expi^ricnces  de 
M.  Joules  Tont  conduita penser  que 
les  fuites  autour  de  la  surface  con- 
vexe  dea  pistons  seront  trcs-inini- 
mes. 

Enfin  M.  Day  dit  gu'il  y  a  ddjä 
quelques  ännöes,  ii  a  fait  des  expe* 
riencea  sur  la  fuitc  de  Teau  ou  du 
gaz  avec  des  pistons  mal  ajuslcs  et 

Seu  serr^s  et  trouvö  qu'uti  piston 
e  Om.OoOS  de  longueur  On^.QlG  de 
diametre  avec  environ  4/10  de  mil- 
limetre  de  jeu  entro  lui  et  le  oylin- 
dic,  se  mouvant  avec  une  vitesso 
de  0m.40  par  seconde  et  graissd 
avec  I'huile  n'a  pas  präsente  la 
inoiiidre  apparence  de  perte  ou 
^ite.  11  a  anssi  fait  une  expcrience 
avec  un  piston  de  0m.0063o  de  dia- 
metre, ajuste  ä  peu  pr6s  dana  un 
auneau  en  bronze  et  troäv6  qu'on 
coinprimait  Täir  avec  Ca  piston 
fonetionnant  dans  rUbilc  et  mal 
ajustc  aussi  bleu  ou  avec  un  piston 
serrant  tres-exäctemeht. 


Chaudüre  de  Fitld. 


On  a  pronos^  bien  des  modales 
de  cbaudieres  4  vapour,  pour 
procurer  4  ces  appareils  une  grande 
cäpacitd  pour  gen^rer  de  la  vapeor 
et  en  m6ine  temps  pour  n'occnper 
qu'un  espace  rcstreint,  mais  lä 
plupärt  de  ces  modeles  sont  d'un 
prix  d*acquisilion  asses  ölevä, 
parce  que  leur  structure  est  com - 
pliqu6e,  ou  bien  ils  n'cmt  pas  r«ßi. 
cacite  qu'on  a  pr6tendu  leur  pro- 
curer, ou  bien,  enfin, ils  pr^ntent 
ces  deux  inconvenients  rännis,  et 
parfois  avec  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  d'autres  ti6fauts, 

Avant  d'entrcprcndre  un  objel 
quelconquo,  liest  indispensable  de 
partir  d'un  principe;  suivant  que 
60  principe  est  correct  ou  errone, 
le  resultat  e.st  avantageux  ou  sans 
valeur.  Quand  on  veut  ^tabiir  un^ 
chaudiere  k  vapeur  sur  un  noa- 
veau  Systeme,  !a  premi^rechosdA 
faihi  est  donc  de  determiner  oov^ 
rectenlent  le  principe  d'apr^s  le- 
quel  eile  doit  fonctionncr.  II  est 
en  cffft,  parfaitemcnt  supetüu 
d*etablir  ces  (j^randes  tiiässte  de  fer 
et  de  brlques,  en  dcpit  de  touta« 
les  r^gles  de  la  theorie  et  de  la 
pratique,  et  qui  n'aboutissent  qu'4 
elever  des  constructions  ruineuses» 
comportant  dans  leur  serviee  des  da- 
sagrements  interminables  etdes  dd- 

gensesincessantes  pour  r^paration's« 
*est  ce^)endant  \k  le  resultat  auonel 
sontamvös  beaucoup  de  projets  en 
apparence  fort  ingenieux  qui  de 
temps  ä  autre,  ont  surgi  avec  la 
pretention  de  remplir  les  oondi- 
tions  de  la  gen6nition  rapide  de  la 
vapeur,  mais  sans  obtenir  le  mein« 
dre  succ^s,  päfoe  que  ces  ph>]et8 
önt  6t^  bases  sur  des  princip^g 
faul/  et  que  d'autres  ne  Tont  t\^ 
sur  aucun  principe.  Quaiia  nous 
disons  g^n^ration  rapide  de  la  va* 
peur  dans  un  petit  espaee,  noua 
entendons  que  la  plus   forte  pro- 

Sortion  centcsimale  de  la  cbaleur 
^velopp6e  par  la  consommatioil 
du  combustible  employ^,  devra 
^tre  transmise  k  l'eau  qü'on  veut 
chauffer  dans  la  p6riode  de  temps 
la  plus  br^ve  possible,  et  que  l'ap- 
päreil  dans  Icquel  on  obtiendra  ce 
resultat,  occupera  le  minimum 
d'ospace. 

Les  Ingenieurs  paraissent  divls^ 
sur  la  question  de  savoir  si  U 
chäudl^re  du  modele  de  celles  da 
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tion  lentc  les  resuitats  los  plus 
^conoiniques;  il  est  en  eilet,  per- 
mis  d'elcver  des  doutcs  &  cet  egard, 
car  si  la  capacitc  d'absorptiou  de 
la  chaudiorc  est  sufijsauinteut  actt- 
ve  pour  s'emparer  de  toutc  la  cha- 
Icur  döveloppee  |Ar  uiio  coiubus- 
tion  active»  il  est  cvidout  qu'uiie 
combustion  lento  est  loin  d'dtre 
i'coiiomique. 

Or  doutes  ont  etc  suggcrcs  au 
redacteur  du  Mtchnnic's  mmjaziiit 
auquel  iioits  i^mpruiitons  cet  ar- 
ticlt».  a  Tinsprctioii  iVuua  cb:iudi(*ro 
de  Fielil  dunl  il  «liiciit  la  structuro 
et  In  luode  d*aclinii  od  »'aidaiit  de 
la  flg.  'l\  ()1.  «i08.  qui  rt*proiiiiiite 
une  cbaudicrc  de  ce  i/iudcic  puur 
macbiiie  flxo. 

Getto  cbaudiore  ronsiste  en  un 
Corps  principül  ou  eiivelutipe  sjr 
la  plaque  de  foud,  de  lutiiioile  pon- 
deut  dans  le  Ttycr  un  ci'iUiu  nuin- 
bre  de  tiibes  Icriuös  a  lour  eitre- 
miti  iuferieure,  iiiais  uuvruul  k 
Celle  suprritMire  «laus  le  corps  priu- 
cipal  de  la  cbaudu'ro. 

Dans  chacun  de  cos  tubcs  est 
suspendu  libremeut  uu  tubu  plus 
pellt,  laissant  eutre  lui  et  le  pre- 
inier    un    espacf    anuulaire.    Los 

eetits  tubes  sunt  ouverts  uux  doux 
outs  Ol  loiir  extröuiile.  supörietire 
qiii  8*olf*vr  uu  )H*ii  uu-ili'ssus  ile  la 
plaque  d«'  foud  e^t  rlai^ic  cii  furiiiu 
(IVntonnoir.  d*-  p.i.ilinii  mi  uiitro 
funnc,  de  niuuitTf  ü  funin-r  d«*» 
döll'-cloiir«*.  TiiP  Itr  Imul  iiifrrii.'ur 
eoK  petils  tiiti«!S  n'iilL«';;;[ii-iit  pas 
tont  a  f  iil  lo  fiiinl  i\''^  t!r.ii:ds. 

Ausfsilöt  qmr  l«*s  luiii'.''  üxlrrlours 
sont  rhiiiiiri'S  par  la  nainiii«*  du 
foytT  «*l  qu«*  1*1  MU  ilaiis  ffspa«'» 
auiiul:iir«ioiilroci*8  tiilifsext«  ri>'urs 
et  coux  inl*'rii'ura>  plusi  pt:ltlä  rsl . 
pnrloe  aiiisi  ü  um*  crrtaiu**  trin)ic- 
ralurc,  lu  puids  8)ivcillqii(i  tie  Intu« 
vaiit  aiiisi  diiiiiuu«*,  co  liijtiide 
cuuiineitc«*  a  rrnuniUTtlaii-i  lii-:  i*s- 
pac«!  aiiiiulairi',  tuuiti>  qut:  iVaii  du 
cnrps  priii<:>pai  i|iii  a  niii*  teiiifnTa- 
tiifi!  plus  li.'iHsi*  dcsi't'iitl  a  travora 

la  iiUci*  de  OL'iic   qii    Ivini   «i   rc- 
iiMiiilt*r. 

Ml  s«*  fiiriiiu  dt^  la  vapLMir  daus 
r»'l  i»iii»ai;r  aniuilain\  oll«*  muout'  , 
avoii  fiirci'  vt'r.>  l«  ruips  prinüipul 
dr  la  chauditTt;  rl,  iirrivi'-i*  au  smii- 
uii'l  di'rt  pt'lits  lu)it*s.  tili'  -si  ili*\ii'o 
parleur>iriictiin«  iiifiiiidtlMilifiiMuc 
eil  ce  |iiiiiit.  >ans  pniivuir  «Milravi'r 
Ir«  cdurauti*  d  cau  Irni.li'  qm  iIi.-ü- 
Ctfudeul  p^r  leb  Utbcd  lutricu». 


Ou  a  representA  dins  la  fig.Mi 
Tau  de  cos  syslemes  de  tabes  et  oA 
la  circulatioD  de  Teau  est  indiqoÄs 

par  dcü  llöcbes. 

Ou  a  obsorvc,  dans  le  c«e  d*iiM 
macbine  ä  vapcur  oA  Ton  einploie 
uu  tira;;e  forc6  träs-vif,  que  9Ö  d^ 
clroetres  carres  de  surfacc  de  tobt 
czterieur  suQisent  dans  ce  sjs* 
teiiio  de  cliaullage  ptiur  gi^n^rer  la 
quauttte  de  v.ipeur  propre  4  repre« 
sculer  une  furcc  de  chcval ;  mais 
com  lue  ou  a  aussl  roniarqu6  QQ*a- 
voc  uu  tiru^i:  au8>i  onergique  fl  j  s 
di'.<i  putili  ä  particulos  de  combus- 
lililc  qui  siiul  cutrarnöoj  dans  la 
i'h«,'niin«*e.  tni  a  Ju^i*  que  ce  niode 
ilu  cuntliu>.itin  n*i*lait  pas  econo- 
xnique,  qu<iiqu*il  iiuit  tr6s-avaata« 

§oux  S0U8  lo  rapjiort  du  poids  i 
i'uner  4  Tapparfil.  Pour  les  raa» 
cbines  fixes,  travaillant  d'une  ma- 
ntere  roj^uliere  sans  tira^  loTtk 
i  m.  80  c.  de  surfarc  do  labe  par 
furce  de  ciicval  paratt  sufllrc  am- 
plement»  et  avec  ces  diini*Dsioas 
une  cbaudiore  ötab:ie  sur  c«%  pria- 
cipi^  evnpure  euvirun  10  kilo^ram. 
dVau  par  kilo^^raiuiuo  de  coinbus- 
tilib\  et  la  >urface  occup^e  n'esl 
que  lü  sixiiVuie  de  ccUo  neccMaire 
|M»ur  innuter  une  cbaudiire  da 
Cnrnwall. 
r>-s  cbaridi^ros  do  ce  nio>]e1o  oüt 

tl(■{»lli^  t{lirlqui*    ItMilpS    C'tö    IDsl-it« 

li'-i->  dans  d'S  .•«iluat.oiis.  oü  il  a.* 
r.iil  i-t«'-  iiiipn.ssihlü  de  In^«*r  d^ 
«■Iiaiidirreii  du  (loruwall  de  in^me 
t'nrci»,  «*t  r.ipplit:aliuu  du  lu^ai^ 
sy>t«'mir  de  IüIm'S  i[umod:atel^leut 
d'iTiiöre  l*aulol  d'une  cbaudiöro  or- 
diii  liri'  du  NVStiMno  du  r.uruwali, 
atiu  d**'U  aügnii'utcr  le  pouvotr 
evaptifatoirt*,  a  iluu;:/*  snus  ti>u»  1.» 
rapiMirtA  les  n'^sultaU  ieä  plus  saii»- 
faiäaiits. 


N>iiA  avniis  doiini*'  ä  la  pacf  13 
dl-  i'u  viiluijp'.  la  dt*scri|'tiun  if*'i::« 
fnachiu«?  ä  vaitour  rutativo  »DTca- 
ti'«r  piir  M.  W.-H.-C,  Vii««,  in^e- 
Ufiir  a  li«*riiu,  fl  ropri-^ioiitf»  Ta;  - 
larril  daus  les  fi^'.  'l'l  a  L'ti  de  la 
I  l.iurlii.*  ::nl.  Cvitu  uiach.ui*  ••r^^i- 
uui*  il  iiil  plusieurri  snnl  dfji  »'U 
bli'-s  A\\\\%  qiirlqiK'S  usiuoä  fu  A!>- 
iiia^m:  a  .iliin*  ratti-ntiun  di  \\^iti- 
•iu«.'%  imt-oiuh'S  cump  i«*:ile*  -I 
nun*  triiuvtins  dans  Ir  j'ur'.a.  \f 
ia  ^ocuu  des  in*jinituri  auli  uhim 
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\itesse  &  iaqoelle  U  n'j  aurait  qne 
Irts-peu  ou  mSme  point  du  tont  de 
perle  enlre  les  disqnes. 

M.  Yule  fail  rcmarqucr  qu'en 
faiiant  mar  eher  les  machlncs  soos 
uoe  haute  pression  Ic  rrottexneat 
doit  Ht%  consid^rable.  II  y  a  sur  les 
disques  une  presjsioa  laterale  gni 
donne  naissance  a  une  prcssfon 
sur  les  axes.  egale  d  Taire  de  seo- 
tion  de  ces  disques,  et  commc  le 
frottement  aQ.?meate  en  raison  de 
la  pression,  11  croit  que  le  rende- 
m:nt  serait  tres-faihle,  quand  on 
maicbersit  ä  grande  yltesse  et  sous 
une  forte  pression  et  que  le  frotte- 
ment d^truirait  promptemcnt  Ijs 
points  d'appui. 

M.  Joule  rappelle  quil  a  cons- 
truit  une  pompe  pneumatique  dans 
xaqu'.'lle  les  pistons  qui  avaicnt 
0».2:>l  de  longueur  sur  0-.0308  de 
diamelre  et  qu*on  graissait  avcc 
rhuilc  n*etaient  ajustt^  que  tres- 
librement  daus  les  c^^liudres.  En 
fonctionnant  ä  une  fälble  yilesse, 
il  a  pu  cej^ndant  obtenlr  une  pres* 
siou  de  Ij  atniospheres  et  par  con- 
sequont  son  ayis  est  que  si  on  con- 
sidfere  les  passages  ätrolts  par  les- 
quels  Teau  peut  fuir,  11  ne  doit  y 
aToir  comparativement  que  des 
fuites  insignifiantes. 

M.  le  professeur  Rankine  sjoute 
que  le  ri^sullat  des  exp«.-riences  de 
M.  Joules  Toni  conduita  penser  que 
les  fuites  autour  de  la  surfacc  con- 
yexe  des  pistons  seront  tres-mini- 
mea. 

Enfin  U.  Day  dit  au'il  y  a  deja 
quelques  annöes,  il  a  fait  des  expe- 
riences  sur  la  fuite  de  l'eau  ou  du 
gaz  avec  des  pistons  mal  ajustös  et 

Seu  serrds  et  trouy^  qu'un  piston 
e  Om.OöOS  de  longueur  On.OlO  de 
diaruetre  ayec  enyiron  4/iO  de  mit- 
limetre  de  jeu  entre  lui  et  le  cvlin- 
di-e,  se  mouvant  avec  une  vitosso 
de  Om.40  par  seconde  et  graissd 
ayec  l'huile  n'a  pas  presente  la 
luoindre  apparence  de  perte  ou 
luite.  11  a  aussi  fait  une  experience 
ayec  un  piston  de  OiQ.OOGSSf  de  dia- 
melre, ajuste  4  peu  pr6s  dana  un 
auneau  en  bronze  et  lroay6  qu'on 
comp  ri  malt  Täir  avec  tie  nialon 
fonctionnant  dans  l'huile  et  mal 
nju:ite  aussi  bleu  ou  ayec  un  piston 
serranl  Ires-exactemehL 


Chaudiere  de  Field. 


On  a  propAS^  bien  des  modelet 
de  cbaudieres  d  yaneur,  pour 
procurer  dc^s  appareils  une  grande 
capacit^  pour  generer  de  la  yapeor 
et  en  mftine  temps  pour  n*occaper 
qu'un  espace  restreint,  mala  la 
plnpart  de  ces  modeles  «ont  d'un 
prix  d'acquisition  assez  cleyä, 
parce  que  leur  structnre  eitcom- 
piiquee,  ou  bien  ils  n'cint  pas  IVfli- 
cacite  qu*0!i  a  pretendu  leur  pro- 
curer, ou  bien,  enfin, ils  presentenl 
ces  deux  inconyenients  r^nnis,  et 
parfois  ayec  un  nombre  plu«  ou 
moins  grand  d'autresdefauts. 

Ayant   d  entreprcndro  un  objol 
quelconque.  il  est  indispennable  de 
partlr  d*uu  principe ;  suiyant  que 
ce  principe  est  correct  ou  errone, 
le  resultat  est  ayautageux  ou  sana 
▼aleur.  Quand  on  \eut  eiabiir  une 
chaudiere  d  yapeur  sur  un  noa- 
yeau  Systeme,  !a  promiere  chose  d 
faire  est  dune  de  determiner  cot)^ 
rectenlenl  le  principe  d'apr^s  le- 
quel  eile  doit   fonclionncr.  II  est 
en    cffet,     parfaüemont   superÜu 
d'etablir  ces  ^^randes  masses  de  fer 
et  do  briques,  en  depit  de  toula« 
les  r^gles  de  la  theorie  et  de  la 
pratique,  et  qui  n'aboutissent  qu'd 
elever  des  coustructions  ruineuses, 
comportanl  dans  leur  ser>'iee  des  da- 
sagrement?  interminables  etdes  dd- 
pensesincessantespourreparalions« 
t'est  cependant  Id  le  resultat  auquel 
sout  arrivos  heaucoup  de  proJets  en 
apparence    fort  ingenioux  qui  de 
temps  d  autre,  onl  surgi  avec  la 
prötention  de  remplir  les  condi- 
tious  de  la  genomtion  rapide  de  la 
yapeur,  mais  sans  obtenir  le  moin* 
dre  succi^,  parce  que  ces  projets 
ont  et^  bas^s  sur  des  principe« 
faul,  et  que  d'aulres  ne  Tont  etd 
sur  aucun  principe.  Quaua  nous 
disons  generation  rapide  de  la  ya- 
peur dans  un  imtil  espaee,  noue 
entendons  que  la  plus   forte  pro- 

§ortion  centcsimale  de  la  chaleur 
^yeloppee  par  la  consoromatloil 
du  combustible  employ^,  devra 
Mre  transmise  a  l'eau  qu'on  yeut 
chaufTer  dans  la  periode  de  temps 
la  plus  breve  possible,  et  qne  Tap- 
pdreil  dans  Icquel  on  obtiendra  ce 
resultat,  occupera  le  minimum 
d*ospace. 

Les  ingenieursparaissenl  divis^ 
sur  la  question  de  sayoir  si  la 
chaudiere  du  modele  de  Celles  do 
Comwall,  donne  ayeo  sa  eombus- 
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dftiiB  le4  caoulfl  d«  Taxces  de  poids 
'  da  bras  du  levier.  La  diglaDce  du 
poids  G  du  eentre  d«  la  poulie4 
oourroie  a  ^16  oonstaate  et  de 
lin.65.  L'indicateur  ^lait  dlspoa^ 
parallolement  a  Tax?  et  yiss^  sar 
run  des  cylindres,  et  le  relev^  des 
noöibreaaefl  courbes  de  Tiodioa- 
teur,  fait  Yoir  Taccord  intime  qm 


a  ezistd  aye^  le3.  ftetdUta  6bto9qd 
mSqie  qaand  U  iapeor  a,  M  lüter 
rompue  aax  i\6  de  la  coairae  et  qoe 
ia  contr^presflioQ  s'^leTaii  ä  IrS 
d'atmospher^.  Le  öompteur  £tait 
placä  sar  l'arbre  du  rägulatecur. 
toat  le  temps  qu'ona  enlevö  oelai« 
cl.  Le  tableau  euivant  pr^nie  les 
r^sultats  des  ezp^iences. 
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L'effet  theo^iqae  de  la  machine  a 
^\A  CAleul^  d'apres  les  formales  pr- 
dinaires  pour  les  machines  k  va- 
peur»  mais  Tapplicatioa  de  ces 
formales  a  cbnduit  ä  quelqas  eon- 
siderations  aualyiiques  f  ui  ont  de- 
xnontre  oue  cette  macbiae  ä  rota- 
tion  proQuisait  tbeorlq^uement  un 
effst  parfaiiemeat  egal  a  cclui  d'an 
Systeme  de  machinos  ä  piston  d 
sunple  eltet  et  ordinaires  dont  le 
nombreseraitegal  acelui  des  cj^lin- 
dros  du  nouvel  apparcü  et  ou  le 
diametre  du  piston  et  sa  course  sc- 
raiont  les  mdmes  et  travailleraieut 
sous  la  mdmo  pression. 

Od  coDclut  de  Ik  que  la  macbine 
rotative  peut  developpcr,  sous;  un 
volume  relativement  trcs-petit^  une 
tr^s-grande  forceet  par  consequcot 
que  son  emploi  surtout  dans  la  na- 
TigatioQ  aurait  des  ayantages  inap- 
piSciables. 

11  n'eu  est  pas  moins  Evident  que 
dans  la  comparaison  d*ano    ma- 


chine a  vapeur  ä  piston  de  la  stnic- 
ture  connue  avec  nne  semblable 
machine  ä  rotation«  qui  a  le  möme 
eilet  theorique,  la  premidre  donne 
an  eHet  utile  blen  inf6riear  ä  la  se- 
conde,  parce  que  dans  colle-l&  il 
faut  retrancher  de  ce  m6me  effet 
thdorique  une  fraction  bien  plus 
notable  de  la  forco  pour  les  pertos 
ducs  au  froltcment  que  dans  tellc- 
ci  qui  n'a  ui  grand  volant,  ni  arbrc 
de  volant,  point  d'exccntriques,^  de 
balancier,  de  bielles,  de  tiges  foiic- 
tiouuant  dans  des  bottes  k  ^tou- 
pes,  etc.  et  en  oulre  oA  le  frotlc- 
ment  principal  n'a  liou  que  sur 
dcux  pointes  d'acier  dispos^es  cn 
regiird  et  enfin  parce  que  los  pis- 
lons  dans  les  cyRndres,  qnoi  qu'ils 
soient  parfailcment  etanches,  s'y 
mcuvent,  par  suitc  de  Icur  struc- 
tiire  particulicre  avec  trös-peu  de 
froltcment. 

Ces  considcrations  parfütement 
Evidentes  par  elles-mdmes  ont  ötä 
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corroborees  dans  la  pratiqno  par 
rexamen  des  maohines  de  oe  genre 
qui  fonctioonent  alngi  qae  le  d6- 
montreletableaupr^cedent,  et  par 
coue^nent  les  avantages  qu'on  a 
attriba^  dans  cette  noto  d  cctte  ma- 
chine ä  yapeur  rotaiiye  se  irouveni 
confLrmäs  tant  par  laih<^orie  que 
par  la  pratique. 


Appareil  pour  ralimentation  des 
Chaudüres  ä  vapeur. 

Par  M.  E.  Uabtin. 

Ddns  une  brochure  pnblide  r6- 
cemment  k  Lon4re3,(i),  M.  Emile 
MarÜD  a  d^crit  un  nouvel  apuareil 
pour  alimcuter  d'eaa  1^  chaaai^res 
a  vapear.  Un  extrait  de  cette  bro- 
chure suillra  pour  donner  une  id^e 
exaote  de  cette  invention. 

Dans  cet  appareil  Teau  qui  doit 
sertir  ä  Talimentation  de  la  chau- 
dierc  passe  äl'ötat  extr^mement  di- 
vise  soit  sous  la  forme  de  ülöts 
tres-delics,  soit  sous  celle  de  pluie 
dans  an  rc^cipicnt  ou  ^ros  cylindre 
vcrlical  oü  sont  placees  une  Serie 
nombrcusc  de  diaphragmes,  de  ta- 
bleltcs  ou  cloisons  perceesdetrous, 
ä  peu  pres  du  mSme  diam^tre  aue 
ce  cylindre,  dlsposecs  horizontale- 
mentQu  dans  une  position  inclinde. 
Dans  ce  röcipient  vcrlical  arrive 
continuellcmcnt  par  la  partie  infe- 
rieure  de  la  vapeur  surcliaufTöe  ä  la 
pressioh  qui  rögno  dans  la  chan- 
dicrc;  cette  vapeur  surchaüffee  ren- 
contre  les  filets  descendants  ou  Ics 
gouttes  d*eau  qui  tombeiit  des  ta- 
blcttcs,  s'ymclangeet  chauffe  for- 
tcmcnt  ce  liquide.  Une  portioa  de 
cette  eau  est  r6duite  ainsien  vapeur, 
les  impuretes  ou  micux  les  sels 
qui  auraient  6t6  transportös  dans 
la  chaudidre  et  y  auraient  produit 
des  incrustiE^tions  si  Teau  eüt  6t6 
fournie  dircclement  d  cellc-ci  se 
d6posent  sur  les  tablcttes. 

Ccs  tablettes  pei'ciöcs  de  trous 
sont  dispos6es  de  n:ani6re  t  pou; 
Toir  fetrc  cnlev^es  toütes  ensemble 
du  rccipient  afin  qti*on  pul'sse  les 
debarra:>:scr  des  .matIäVes  qoi  se 
sont  döpos6es  de^'susl 

La  vapeur g6ner6e parle  mölange 


(1)  Lf"  siibstitnant  da  condoDsenr  äsnr- 
face,  nouvelle  appl.ication  de  la  vapeur 
surcliaufTeo  par  M.  Emile  Martia,  Loodres, 

1S05,  in-8. 


de  Teau  ßt  de  la  vapcor  Qui^haoffee 
se  cend  dana  la  partie  supgrieqre  du 
rdcipient  et  passe  par  un  tu^rfiu  qui 
la  conduit  dans  le  dorne  ou  laboUe 
k  vapeur  de  la  chaodi^rei  et  toutes 
les  matieres  |mpur^  qui  ont  pa 
encore  ötre  entratnees  sont  arr^- 
t^s  par  desdiaphragmes  perc6sde 
troos  tr^s-fins  mterposes  dans  ce 
tuyau  de  vapeur. 

L'cau  cliaude  et  puriü^  qui  des- 
cend  sur  le  fond.  du  rdcipient  p6- 
notre  dans  la  chaudi^re  par  un 
tuyaa  aiimentaire  qui  oescieud 
presque  sur  le  fond  de  ceUe-ci 
apres  qu'elle  a  pass6  ä  travers  an 
nitre  etabli  dans  ce  tuyau. 

La  vapeur  surchauifee  peut  dtro 
empruni6e  ä  une  soarce  ^uelcon- 
aue  pourvu   que  sa  tension  90j[t . 
dans  un  certain  rapport  fiveo  oeUe  . 
C[ui  regne  dans  la  chaudi^e»  mala 
ii  est  pr^r^rable  d'emprunter  eelie 
vapeur  surchaüffee  ä  la  chaudi^re  . 
elle-mt^me  au  moyen  d'un  tuy^ 
de  vapear  qui  partantdecelle-ci  est 
en  eommunication  avec  un  appa- 
reil surchauffeur,  chauffe  soit  p%r 
le  mdme  feu  que  la  chaudi^re,  soit . 
autrement,  et  ae  rend  dans  le  r^i* 
pient  d^crit  ci-desaas. 

L'eificacit6  de  cette  disposition 
parait  Evidente  parce  dans  un  ap- 
pareil restreint  et  compacte  11  esV 
possible  de  porter  l*eau  a  une  tem« 
pirature  oü  sous  l'influence  de  Y^. 
vaporatlon  les  sels  inerustaatspeu-  • 
vent  so  döposer.  L*exp^rJenoq  d'ail- 
leurs  montre  que  le  couraut  da 
vapeur  que  fournit  la  chaudiöfe  et  • 
qui  est  surchauffe  aux  d^poos  d'une 
chaleur  qui  serait  pcnt-^tre  dissir  ■ 
pee  Sans  fruit,  devient  an  agent 
puissant  qui  se  d^pouille  de  pres-  • 
que  toute  sa*  chaleur  dans  lo  rcci- 
pient purificateur,  rösuHat  (^u'il  ne 
serait  pas  possible  d'obtenir,  soit 
avec  la  vapeur  d'echappemeut»  aoii 
mcme  avec  la  vapeur  saturee.  Plü- 
sieurs  faits  rapportCs  dans  la  bro- 
chure vicnueut  i  Vappui  des  IdCes 
de  Tauteur  et  qtfant  a  ce  modo  de 
puriücation  do  Teau,  il  parait  trds- 
in^enieux. 

L'flppareil  de  M.  E.  Martin  peut-  . 
11  ^tre  Substitut  au  condeusoar  par 
surface?  Ii  ne  peut  y  avoir  aucuo 
doute  a  cet  Cgard  en  tant  seulemen4 
qu'oii    considere    ce    condenaeur'. 
comme  ua  purifieateur  pour  Teau  * 
d'alimentation.   Mais  l'auteur  n'a 
pas  la  Prätention  de  remplacer  par 
un  purifieateur  le  condenseur  or- 
dinaire  et  la  pompe  ä  air.  Ii  s'em- 
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pare  tout  simplement  du  conden- 
sear  de  Watt  et  y  ajoute  nn  appa- 
reil  qtii  iai  permet  de  remplir  les 
fonctions  des  condenseors  par  sur- 
face  de  nouvelle  invention  qni  sont 
si  volumineax  et  si  eocombrants. 
Et  en  outre  Teaa  chaude  qae  livre 
Tappareil  est  recaeillie  aussi  et 
pa»se  dans  la  chaudi^re.  Saivant 
une  remarqae  faite  par  M.  Th. 
Halliday»  cet  appareil,  appliqad 
aTeo  discememeDi,  peut  avec  un 
un  condcnseur  orainairo  faire 
qu'ane  machine  realise  autaat  d'e- 
conomie  qu*elle  poarrait  lo  faire 
ayec  un  condensour  par  surface. 

Une  machine  ordinaire  de  navi- 
ffation  developpe  g(^n6ralcment  une 
force^Ägale  ä  celle  d'un  cheval-va- 

riur  en  consommant  de  i  kil.  75  ä 
kilog.  de  bon  charbon  du  pays 
de  Graiies  par  heure.  Une  machine 
pourvue  d'un  condenseur  par  sur« 
face  foumit  cette  m^me  lorce  de 
cheyalmanomötrique  ayec  une  con- 
sommation  de  lkii25  i  i^^^Zn  de  ce 
rodme  charbon  par  heure.  D'un  au- 
tre  o6t^,  on  estime  qu*on  perd  enyi- 
ron  33  pour  100  par  la  necessit^  de 
layidange  dans  cos  sortes  de  cliau- 
di^reSf  perte  qu'ou  doit  6yiter  au 
moyen  d'appareil  pour  se  debaras- 
ser  avant  rentr^e  de  i'eau  dans  la 
chaudiere  des  sels  qui  obligent  ä 
ayoir  recours  k  cette  vidauire  et 
sont  la  cause  des  incrustations. 
L'appareii  de  M.  E.  Martin,  qui  est 

Sropre  ä  assurer  ces  ayantages,  a 
ono  une  grande  impoHance  et 
doit  6tre  accueilli  ayec  empresse- 
ment. 

Dans  la  soconde  partie  de  sa 
brochure,  M.  E.  Martin  entre  dans 
des  dötails  inlOressants  sur  los  ap- 
plications  de  son  nouyeau  g^nera- 
teur  de  yapeur.  Le  caractöre  prin- 
cipal  de  Tmyention  consiste  dans 
l'emploi  do  deux  foyers  et  par  con- 
söqnent  de  deux  cnaufTcs.  Dans  la 
partie  sup^rieuro,  de  chacun  de  ces 
loyers  s'el^yent  des  cameaux  tubu- 
laires  conduisant  dans  un  cabinet 
d  rintörieur  de  la  chaudiere.  De  ce 
cabinet  doscendent'un  ou  plusieurs 
conduits  daus  le  bas  desqucls  est 
placce  une  grille  percee  en  terre 
röfractaire  sur  iaquelle  on  entre- 
tient  constamment  une  certaine 
quantit^  de  combustible  ä  Tetat  in- 
candescent.  Au-dessus  de  ces  gril- 
Ics  est  un  espacc  qui  communiquo 
ayec  une  chemineo  daus  Iaquelle 
les  produils  de  la  conibustion  sont 
appelospar  un  v^MiliLiteurou  antre 


appareil  propre  4  proYoqaer  nn  tl- 

rage. 

Four  essa^^er  cette  dispodUon, 
la  Gompagnie  du  chemin  de  fer 
anglais  le  Great-Eastem  en  a  &it 
rapplication  ä  ane  ancienne  loeo- 
motive  fonctionnant  actaellemttit 
comme  machine  fixe  4  la  Station  de 
Stratford.  Gette  yieille  chaudiere, 
pourvue  de  Tappareil  de  M.  £.  Mar- 
tin, a  M  ainsi  mise  en  etat  de  four- 
nir  de  la  yapeur  ä  une  machine  de 
la  force  de  lOO  cheyaux,  et  cela 
avec  une  economic  de  33  ä  40  pour 
100  sur  les  chaudiöres  de  50  che- 
yanx  qui  sont  etablies  pr^s  d'elle. 
Ces  chaudieres  sont  encore  dans 
un  parfait  6tat  et  la  superioritd  qae 
la  yieille  chaudiere  de  locomotiye 
pouryue  de  l'appareii  Martin  ob- 
tient  sur  elles  parait,  suiyant  qoel« 

2ues    Ingenieurs,   principalement 
uc  au    brülement  de   la    famte 
qu*effectue  la  premidrc.  Deux  rap- 

f»orts  dress^s  par  les  ingöniears  de 
a  Gompagnie  constatent  qu*4  Taide 
de  cette  disposition  on  a  ^yaporö 
10  kilog.  d*eau  par  kilog.  de  oonN 
bustible,  d^falcation  faite  de  la 
houilie  consomm^e  pour  ralluma- 
ge.  On  construit  maintenant  k 
Lecds  une  locomotiye  d'apres  ce 
Systeme  pour  ie  Service  de  cette  ii- 
gne  et  lorsqu'elle  sera  mise  sur  la 
voie,  on  pourra  mieux  juger  enco- 
re par  son  Service  du  m^rite  des 
dispositions  imagin^es  par  M.  E. 
Martin.        

Appareil  pov/r  contröler  l'icouU- 
ment  de  l'eau  dans  Us  chaudie- 
res ä  vapeur. 

Par  MM.  T.  A.  Wolf; et  fils. 
Dans  le  nouvel  etablissement 
fonde  a  Hoilbronn  par  M.  Wolff  ou 
remarque  dans  la  machine  ä  yapeur 
une  disposition  pour  conttöler  l'e- 
coulemcntdeTcau  que  iapompeali- 
mcntaire  doit  fournir  k  la  chaudidie 
qui  non-seulemcnt  permet  d'ob- 
servcr  si  les  soupapcs  de  la  pompe 
fonctionncnt  convenablementet  ap- 
portent  l'eau  n^cessaire  ä  son  ali- 
tntjntation,  mais  sert  encore  ä  cons- 
tatcr  si  l'eau  fournie  par  ces  soupa- 
pes  est  exempte  de  matiöres  nuisi- 
bles.  Gette  disposition  consiste  en 
uu  simple  tube  en  verre  insdr^  sur 
la  conduite  d'alimentation  d'cau. 
Au  moyea  de  ce  tube  on  peut  d 
chaquo  instant  observer  si  Toau 
alllue  ou  non,  si  les  soupapcs  fonc- 
tionnent  et  en  quelle  abondance 
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Tßau  691  pomp^edaoilaobaudl^re, 
cboaes  beaucoup  plus  longucR  d 
cüuslaterau  moyen  des  indicat^ urs 
et  des  robinets  d'cau  qui  ne  four" 
DisscQt  souveut  des  indications  que 
lorsqu'il  est  dejä  trop  tard.  L'eau, 
en  traversant  le  tube  ins^rö  sur  ie 
tuyau  de  priso  d'eau  passe  ä  tra- 
vers  une  teile  melalliqae  üne  qui 
retient  toutes  les  malproprel^s 
qu'elle  peut  entratner  et  qui  pour- 
raient  nuire  au  jeu  ou  ä  la  dur^e 
des  soupapes.  Le  tube  avec  son 
diapbragme  de  tolle  metallique 
peut  ölre  enleve  et  nettoye  cn  ua 
instant. 

La fig.  50,  pl.  309  repr^sente  cette 
disposition.  a,  tube  en  verre  qui  au 
moyen  des  6crous  taraudös  b,b  est 
vissöassez  fortementpour^tre  etan- 
che ;  c  diapbragme  ou  tamis  en  tolle 
metallique,  d,  einer  en  fer  qui  sert 
ä  Tasseinblage  et  qui  peut  s'allon- 
gcr  ä  volont«^  pour  recevoir  des 
tubes  de  diverses  longueurs,  c,  ro- 
binet  pour  regier  recoulement  de 
l'eau,  //öcrous  taraud^s^ourpou- 
voir  devisserou  detacher  plus  com- 
modementle  tube  en  verre  et  Titrier 
de  la  conduito  d'oau,  g,g  tuyaa  en 
plomb  soude  sur  cette  conduite. 


Machine  pour    Vabattage  de   la 
houille  (1). 

Par  M.  Th.  Levick,  des  usines  de 
Blaina. 

On  a  döjd  fait  d'assoz  nombreuses 
tantatives  pour  abattre  la  bouille 
par  machines.  Ges  macbines  ope- 
rent  generalement  au  moyen  de 
pics  ä  mouvement  alteruatif  ou  ä 
mouvemenl  de  glissement,  ou  bien 
on  a  recours  a  des  pics  rotatifs, 
ou  autres  ontils  trancnants  circu- 


(1)  Dans  Varticle  que  nous  avons  con- 
sacrti  dans  le  tome  äXV,  p.  637,  aux  di- 
yerses  machines  propos^es  ou  appliquees 
pour  abattage  de  la  houille,  nous  avons 
döcrit  et  represente  celle  qui  a  t^tcinventde 
par  MM.  J.-G.  Jones  et  R.  Ridley  et  fonc- 
tionne  au  moyen  de  Tair  comprimö.  Depuis 
cette  äpoque,  M.  J.-G.  Jones  parait  avoir 
poursuivi  l'^tude  de  ces  sortes  de  machines 
et  en  avoir  simplifi^  le  m^canisme,  du 
moins  si  nous  nous  en  rapportons  k  la  note 
ci-dessus  qui  a  ete  lue  il  y  a  peu  de  mois 
ä  l'Jnstitut  des  ingemeurs  conslructeurs  de 
Birmingham.  F.  M. 
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laires.  Preeque  toua  oei  apparoUa 
ont  M  abaudonnes  dans  la  pra^ 
tique,  öoit  parce  qu*ils  occupaient 
trop  de  place,  seit  parce  qulls  pre- 
sentaient  trop  de  complications 
pour  figiirer  a  Hnterieur  d'une 
exploitation  miniere. 

La  prcmiere  machinc  qui  ait  eu 
un  succes  reel  dans  la  pratique 
pour  Tabattagc  de  la  biouille,  paratt 
avoir  ete  celle  introduite  il  y  a 
trois  aus  dans  la  hoiiillere  de  ÄYest- 
Ardsley,  pres  t^eeds  en  An^leterre, 
qui  porlait  un  pic  fonctionnant  sur 
un  axe  vertical  et  manceuvre  par  un 
cylindre  et  un  piston  que  faisait 
fonctionner  Tair  comprim4.  Les 
courses  du  pic  s'ex6culaient  ainsi 
dans  un  plan  horizontal  et  la  ma- 
chine operait  le  travail  du  refouil- 
lement  du  pied, '  c'est-ä-dirc  atta- 
quait  en  dessoos  la  couche  de 
houille,  travail  qui  s'execute  gene- 
ralement ä  la  main. 

La  mach  ine  qui  forme  le  sujet  de 
cette  note  a  ete  in  venire  par  M.  J. 
B.  Jones,  de  Blaina,  pres  Newport, 
Monmoulhshire,  et  est  rcpresenteo 
dans  la  fig.  27,  pl.  308,  avec  le  pic 
dans  une  position  verticale  pour 
faire  des  entailles  de  hauten  bas; 
dans  la  fig.  28,  avec  le  pic  dans  la 
Position  verticale  pour  faire  des 
entailles  de  bas  en  haut,  et  dans  la 
fig.  29  avec  le  pic  horizontal  pour 
attaquer  le  picd . 

Dans  la  machine  de  M.  Jones 
Taxe  du  pic  est  port6  sur  un  Sup- 
port tournant,  de  i'agon  que  cet 
outil  peut  fonctionner  dansun  plan 
quelconque  :  vertical,  horizontal, 
ou  sous  teile  inclinaison  qu'on  de- 
sire.  De  cette  mauiere  le  pic  peut 
entamer  la  houille  verticalemenl 
pour  y  former  les  enlailles,  et  ho- 
rizontalement  pour  attaquer  le 
pied,  enfin  dans  une  direction  in- 
clinee  quelconque  pour  travailier 
les  relevements,  les  d^pressions  de 
la  couche,  quand  celle-ci  n'est  pas 
horizontale  et  plateuse. 

Le  cylindre  qui  manceuvre  le 
pic  est  dispose  horizontalement,  et 
la  tige  de  pislon  ;iltach^e  i  un  bras 
sur  Taxe  qui  [»orte  le  pic.  Lors- 
qu'on  fait  tourner  Taxe  au  moyen 
du  Support  tournant,  le  piston 
tourne  avec  lui  ä  Tinterieur  du 
cylindre  afin  de  faire  fonctionner 
le  pic  d*une  möme  mani^re,  quelle 
que  seit  la  position  dans  laquelle 
on  place  l'axe. 

Le  tiroir  pour  Tadmission  de 
Tair  comprime  dans  le    cylindre 
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est  mn  dans  ane  directicm  par  an 
excentrique  que  vient  frapper  le 
pistoD;  et  dans  Taatre  direction  par 
an  ressort,  avec  encliquetage,  qui 
est  mis  en  liberte  ä  chaqac  coup  de 
pic  par  une  pMale  sous  le  piea  du 
jeune  garQon  qui  l'ait  fonctionner 
la  macnine,  lequel  est  ä  genoax  sur 
une  petite  plate-forme  dans  la  par- 
tie  post^rieure  de  la  machine. 

La  machine  enti^re  est  mont^ 
sur  des  roues  qai  courent  sur  des 
rails  ^tablis  dans  la  mine,  et  avance 
ä  mesure  que  rentaille  fait  des  pro- 
grös,  au  moyen  d'une  roue  t  poi- 
gn^e  qui  engr^ne  dans  les  roues 
motrices,  et  c'cst  aussi  par  le  se- 
cours  d'une  secondo  roue  k  poi- 
gn^e  qu'on  fait  tourner  Taxe  du 
7ic  dans  la  position  roquise  pour 
0  travaü. 

L'air  comprim6  qui  sert  ä  faire 
fonctionner  la  machine  est  fourni 
par  une  machine  ä  vapeur  ihstallee 
au  jjöur  k  Torifice  du  puits.  Le 
cylindre»  de  vapeur  et  le  cylindre 
qui  comprime  Tair  sont  placds 
hont  ä  bout  sur  la  m^me  tige  de 
piston,  Sans  manivelle  ou  yolant, 
et  le  tiroir  du  cylindre  de  vapeur 
est  manoeuvrö  par  des  excentri- 
ques.  Le  cylindre  oü  Tair  est  com- 
prim6  est  plong6  dans  Teau  pour 
absorber  la  chaleur  qui  se  d6ve- 
loppe  pendant  cette  compression. 
L'air  qui  s'^chappo  de  la  machine 
d'abattage^  apres  chaque  coup  de 
pic,  6tant  puisö  a  la  surface  et  se 
refroidissantlors  de  sa  d^tente,  aide 
i  ia  Ventilation  de  la  mine,  en 
fournissant  une  quantit^  d'air  pur 
et  froid  sur  le  front  des  tailles. 

Une  de  ces  machines  est  en  acti- 
vit6  ä  la  houillöre  de  High-Royd, 
pr^s  Bamsley,  et  une  autre  a  etö 
mise  en  serviee  ä  la  houillere  de 
Oaks,  dans  le  m§me  voisinage.  La 

Sremi^re  qui  efTectuo  le  travail 
ans  des  circonstances  desavanta- 
geuses  et  dans  la  houille  la  plus 
ure  du  district,  fouille  80  ä  90 
m^tres  par  jour  de  10  heures  a  une 

?rofondeur  qui  varie  de  0™900  ä 
ml5,  j  compris  le  lemps  d'arret, 
ce  qui  indiqae  quelle  exöcule  20 
fois  le  travail  qu'un  mineur  peut 
faire  dans  le  mdme  temps. 

La  machine  4  la  houillere  Oaks 
fouille  au  taux  de  13  a  14  metres 

Earheure  k  la  profpndeur  de  1^20. 
a  pression  de  i'air  dans  les  dcux 
machines  est  d'environ  2  kil.  5  par 
centim^lrc  carrö.  La  largeur  de 
rentaille  op6ree  par  le  pic  n'est  que 


de  5  centim^treSt  et  c*est  lä  tonte  la 
houille  qui  est  perdüe  en  menu  par 
la  machmc,  tandis  que  le  minear 
est  Obligo  de  faire  ane  entaille  de 
25  centimetres,  plus  ou  moins^var 
le  front  de  la  taille  dont  la  totallt^ 
est  convertie  en  menu. 

Les  avantages  d'abattre  la  houille 
par  machine  sont  donc  une  ^cono- 
mie  conslddrable  sur  le  coinbas- 
tible  converti  en  menu,  et  une 
augmentation  correspondante  en 

fros  morceaux,  qu'on  obtient  ainsi 
moins  de  frais;  une  Ventilation 
de  la  mine  qui  est  ainsi  amöliorde 
et  un  abaissement  de  la  temp^ra- 
ture  dans  les  travaux;  sousce  rap- 

Sort  le  front  des  tailles  ainsi  venüli 
evient  d'une  exploitation  plus 
facile  en  permettant  de  poorsoivre 
Texploitation  jusau*ä  la  limite  da 
gisement,  el  cefa  en  beaueoöp 
moins  de  temps. 

Les  mlncurs,  en  outre,  sonf 
exempt^s  par  la  machtnede  la  por- 
tion  la  plps  p^rilleuse  de  leur  tra- 
vail, Celle  de  fouiller  ou  crea9er  le 
pied,  travail  dans  lequel  ils  sont 
Sans  cesse  expos^s  k  la  chute  de 
gros  moroeaux  qui  se  d^tadbient 
parfois  säns  indices  avertisseurs. 
rlnün,  rapplication  des  machines  ä 
rabattagc  de  la  houille  pro  eure  un 
avantage  qui  est  d'une  importance 
toute  spöciale,  en  permettant  de 
pousscr  les  travaux  dans  les  cou- 
chcs  plus  profondes,  qui  sont  k  une 
tcmp^rature  assez  elevce  pour  prä- 
senter de  s^rieuses  dimcultes  k 
Texecution  d'un  si  rüde  labeurque 
celui  de  l'abattage  k  la  main. 


Sur  l^application  du-palier  glissant 
aux  tourüloiis  d'un  volant  de  ia- 
minoir  pesant  35,000  kilogr. 

ParM.  L.-p.  GiRARD. 

J'ai  cu  precddemment  Thonneur 
de  communiquer  k  rAcademie  les 
resultats  que  j'avais  obteaus  aes' 
exp^rienccs  sur  les  surfaces  glis- 
santes  de  mon  chemin  de  fer  hy- 
draulique  appliquees  aux  touril- 
lons,  rösultats  que  je  crois  devoir 
rappelcr  ici. 

10  Pour  les  tourillona  entour^s 
d'eau,  saus  pression  de  souleve- 
mcnt,  le  coeOlcient  s'est  trouv64tre 
de  50  p.  100 ; 

2^  Lorsque  les  surfaces  ötaient 
parfaitoment   graissees   k   l'huile. 
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le  coefficient  s*est  trouve  de  10  p. 
100; 

3o  Qaand  Teaa  est  admise  a  pres- 
sion  SOQS  les  tourillons,  et  quo  le 
soulevcment  permet  a  Teaa  de  s'e^ 
chappor  de  toules  parts  a  travers 
l^s  aeax  sarfaces.  ce  coefdcient  n'est 
plas  qae  de  U,00i. 

Le  premier  et  le  dernier  de  ces 
r^altats  paraissenl  excessifs  aux 
personnes  qui  se  sont  specialemcnt 
Occnpees  da  frottemeul  des  corps 
los  uns  sar  les  autres ;  mais  il  faut 
bien  se  rendre  a  reviJence,  quand 
eile  est  conürmee  par  un  fait  expe- 
rimental  quc  toat  le  monde  peut 
voir  et  toacher  du  doigt. 

Cc«  experiences  que  j'avais  p^a- 
lis<>es  50US  des  pressions  d'eau  as- 
sex  £übles  (1  atmosphere)  et  sur 
des  tourilloos  de  15  centim^tres, 
vieaaent  d  etre  faites,  en  ces  der- 
Diers  lempSv  sous  une  prcssion  de 
10  atQospheres  et  sur  des  tooriU 
loDS  de  40  centimetres  de  diame- 
Ire  supportant  nn  poids  total  de 
35.0)0  kilogrammes.  C'est  donc  un 
fait  aujourdliai  accompli  et  acquia 
a  riadustrie.  car  le  Systeme  fono- 
tionne  depuis  quatre  mois,  ä  la 
Rrande  satisfaction  de  la  Societe 
des  usines  de  Biache-Saint-Yaat 
(Pas-de-Calais). 

Cette  premiere  appllcation  da 
palier  gbssanta  ete  bardiment  ten- 
tee,  sor  une  grande  ecbelle.  par  le 
directeor  «les  laminoirs  de  Biacbe, 
dont  je  dois  inscrb^  ici  le  nom 
(M.  Mesdacb)  ;  car  sl  Tinventeur, 
par  des  experiences  serieuscs,  de- 
montre  l'emcacite  et  Tutilite  de  sa 
decouverte,  il  no  lui  faut  pas  moins 
trouver  des  personnes  qui  vcuillent 
bien  Tcmployer  industriellement, 
TU  que  ce  n*est  qu*a  ce  monient 
que  rinvcntion  cesse  d'dtro  uno 
Utopie  Tis-ä-vis  de  beaucoup  d'au- 
tres  personnes. 

Je  ne  dois  pas  ometlre.  dans  cctta 
note,  de  dire  le  bienveillaut  accuoil 
que  me  fit  M.  Dupuy  de  Lome,  di- 
rccteur  general  du  matcriel  de  la 
marine,  dans  la  presentation  quc 
je  lui  fis  d'un  projet  d'cssai  du 
palier  gLssant,  au  commencement 
de  1863,  pour  supporter,  presque 
sms  froltement,  les  gros  arbres  et 
porte-belices  des  bateaux  ä  vapeur 
de  l'ElaL  II  en  comprit  sl  Tite  les 
avanUhZes  qu'il  s'empressa  de  faire 
approuver  mon  projet  parleConseil 
d^^s  travauY  de  la  marine,  et  jere- 
cevais,  quelque  l»:mp5  apres,  ä  la 
date  du  i\  mal  18<^«  une  lettre  de 


M.  le  ministre  de  la  m^rine^  dont 
voici  Textrait  : 

u  Apres  avoir  consulte  le  Conseil 
des  travaux,  j*ai  reconnu  que  vos 

Sropositions  etaient  susceptibles 
'^tre  accueillies,  et  j'ai  decid^  qua 
TOtre  Systeme  serait  appUqae,  ä 
titro  dessai»  sur  le  remorqucar 
VElorrif  au  port  de  Brest:  je  donne 
ayis  de  cette  d^k^ision  a  M.  le  prüfet 
maritime  du  2«  arrondissement, 
etc.  » 

Par  cette  lettre,  od  peat  Yoir  qoe 
le  gouvemement  a  6t6  le  premier 
k  prendre  ane  decision  pour  la  mlse 
en  pratique  des  p&liers  ^llssnnts,  et 
que.  si  |  Industrie  privee  a  pris  le 
dcTant  sur  la  marine  de  l'Elat,  il 
n'en  est  T>as  moins  vrai  que  la  de- 
cision ministerielle  du  14  mal  1863 
aeu  pour  consequence  d'etablir  une 
certaine  conüance  dans  le  Systeme» 
par  Tapprobation  du  Conseil  des 
travaux  de  la  marine.  Enfin,  grftce 
ä  rintelligence  et  au  bon  vouloir 
du  directeor  des  laminoirs  de  Bia- 
cbe, des  experiences  decisives  Yien* 
nent  d^etre  feites  en  grand,  qui  ont 
completement  reussi. 

Quant  ä  Tutilite  du  palier  glis- 
sant  pour  supporter  de  grandes 
masses  animees  de  mouvements 
rapides.  11  me  sufHt  de  dire  qu'on 
ne  fait  plus  tourner  le  Tolant  des 
laminoirs  de  Biacbe  dans  le  Sys- 
teme bydraulique. 

A  ce  sujet»  je  pourrais  dire  que 
les  efTcts  qu'on  observe  sont  trop 
frappanls  pour  qu'il  en  soit  autre- 
ment,  et  je  crois  utile  d*eii  donnfr 
ici  quelques  explications. 

Au  moment  de  la  mise  en  traiii 
des  laminoirs,  les  paliers  nesont 

Eas  encore  soumis  ä  la  pressioa 
ydraulique,  mais  simplement 
Sraiss^s  a  lamaniere  ordinaire  aui, 
•apr^s  les  experiences  precipitees, 
donne  un  coelHcient  de  10  pouc 
1W\  pour  la  resislance  au  frotle- 
ment. 

LVnsomble  des  apparcils  prend 
uno  yilesse  d*origine  qui  ne  peul 
s'accelorcr,  malgre  une  dopense 
considerable  de  force  motrice  four- 
nio  par  le  moteur  qui  le  met  ea 
action;  mais»  4  mesure  que  la 
pression  commence  ä  se  faire  dans 
un  reserYoir  d'air  qui  sert  de  rcgu- 
lateur  de  pression,  on  Yoit  le  mou- 
voment  s  accroltre,  et  avec  d'au- 
tant  plus  de  rapidite  que  la  presjüon 
elle-mdme  augmenle  dans  le  Mser- 
Yoir  ä  air.  £t  ü  faat,  avani  meme 
que  la  pression  soit  oompidte,  reti- 
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rcr  de  la  puissance  motrice,  si  Ton 
ne  veut  pas  faire  6clater  le  volant. 
II  est  fort  probable  que  le  coeffi- 
cient  de  resistance,  quand  la  pres- 
sion  atteint  10  atmospheres  dans  le 
reservüir  ä  air,  moment  oü  Ics 
tourillons  sont  cntierement  soule- 
ves,  descend,  corame  les  exp6rien- 
ces  le  prouvent,  a  0,001;  mais,  a 
cause  des  engrcnages  qui  trans- 
meltent  la  force  variable  aux  lami- 
noirs  mßmes,  j'aduiettrais  volon- 
tiers  que  le  coefficient  se  trouvät 
triple  :  soit  0,003. 

Dans  le  cas  de  la  pression  hy« 
draulique,  eten  prenant  0^003  pour 


Pour  faire  la  comparaison  dant 
les  deux  cas,  nous  devons  röduire 
ä  30  centiiQctres  les  tourillons  8up- 
portant  le  poids  (35,000  kiloffram« 
mes)  du  volant,  au  lieu  de  40  cen» 
timetres  qu'on  leur  a  ^onn^,  pour 
diminuer  autant  que  possible  la 
pression  de  Teau. 

Le  volant  faisant  environ  60  toan 
par  minüte,  on  aura  le  travaÜTe- 
sistant  du  frottement,  dans  les 
conditions  ordinaires  de  graissage, 
par 


=  44  chevaux  (nombre  rond). 

coefficient,  au  lieu  de  0^001,  on 
aura 


T  =  i4x  33000  xqf»  =  l"'.75 


Pour  le  travail  du  refoulement 
de  la  pompe,  cn  comptant  un  ren- 
dement  de  70  ponr  100,  Ic  volume 
d'eäu  refoulö  otant  de  2  litres  en- 
viron, sous  une  pression  moyenne 
de  100  m^tres,  nauteur  de  la  co- 
lonne  d'eau,  on  a 

T  =  l^i^:  75=3ch.8!. 

Les  deux  travaux  sont  donc  de 
1.75  +  3,81  =  5  eh.,  56,  ctTecono- 
mje  de  44  5,56  =  38  eh.;  44. 

Ce  resultat,  qui  est  atteint  avec 
une    r^sistance    admise  trois  fois 

{)lus  grandc  que  celle  donn^e  par 
'exp^rience,  serait  encore  de 
34  eh.,  64,  en  supposant  cette  re- 
sistance  dix  fois  plus  grande,  au 
lieu  de  trois  fois. 

Cette  premiere  application  du 
palier  glissant  fera  certaiuement 
reflöchir  les  maitres  de  forge  et  les 
administrations  de  baleau  a  vapeur 
ä  h^lice  ;  en  effet,  ces  deux  Indus- 
tries possMent  de  gros  mouvements 
ä  vitesse  rapide  qui  constituent  de 
vraies  usines  de  frottemeut  entre- 
tenues  a  tres-grands  Irais. 


Expiriences  sur  l'acier  Bessemer  de 
rusine  de  Store, 

Par  M.  V.  LüTscHAüNiG, 
Ingenieur  dela  marine. 

Pendant  une  visitc  officiclle  quo 
1'ai  faite  ä  Tusine  de  Store,  j'ai  eu 
Voccasion  de  rassembler  quelques 


notes  et  d'entreprendre  une  s^rie 
d'exp^riences  sur  la  valeur  de  ce 
noaveau  produitqui  paratt  destin^ 
ä  remplacer  taut  le  fer  fondu  que 
Tacier  ordioairc,  et  ä  devenir  pour 
les  constructious  navales  une  mar 
ti^re  de  premier  ordre ;  et  je  de- 
mande  la  permission  de  presenter 
ici  quelques  extraits  de  ces  notes. 

L'acier  Bessemer  que  fournit  Tu- 
sine  de  Stor6  est  le  produit  d'un 
travail  ulterieur  qu'onfait  subirau 
mctat  Bessemer  fabrique  ä  Heften 
Carinthie.  Ce  dernier  ötablissement 
livre  des  foütes  Bessemer,  fabri- 
quees  par  le  proc6d^  su^dois  sous 
la  forme  de  gros  blocs  bruls.  Dans 
Tusine  de  Stor^,  ces  masses  encoro 
poreuses  sont  laminees  ou  cor- 
roy^es  au  marteau  pour  leur  don- 
ner  de  la  densite  et  transform^es 
en  un  produit  dont  on  pourra 
juger  d'apr^s  le  resultat  des  6prea- 
ves  suivantes. 

Dans  le  moment  actuel  Tusine 
fabrique  avec  cet  acier  tous  les  ob- 
jots  oa  produits  pour  lesquels  on 
n'a  employö  jusqu'ici  que  le  fer 
forge,  tels  que  löles,  fer  en  barre, 
fer  d'angle,  rivels,  fer  de  fenderie, 
üls,  etc.,  et  principalement  de  gros- 
ses pieces  de  fönte,  pour  lesquelles 
Tusiiie  qui  a  entrepris  depuis  deux 
ans  la  fabrication  des  plaques  pour 
la  cuirasse  des  vaissaux,  s'est  ou- 
tillee  d'une  manierecomplele.  Celle 
matiere  paraU  aussi  propre  ä  la 
fabrication  des  oulils,  des  rdssorts, 
que  le  meillcur  acier  ordinaire,  et 
voici  a  ce  sujet  quelques  exp6« 
riences. 
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ün  barreaa  d'cpreuve  de6Sniin837 
de  diametre  a  ete  corroyd  ä  chaud 

Ear  un  boul  et  amend  äTetat  d'ane 
arre  de  26ram33S  de  largo  par 
13°>"167  d'^paisseur  ä  arßtcs  bien 
vives.  Apr^s  une  nouvelle  chauffe 
Texlrdmit^  de  cette  barre  a  et6  ren- 
due  pointue,  puis  coup6e  eton  y  a 
forge  une  töte  de  clou  large  et  par- 
faitement  saine.  La  pointe  du  clou 
a  6t^  ensuite  pli^e  ä  froid  surla 
come  d^une  enclume. 

Une  autre  barre  d'acier  d'une 
section  de  26»"335  sur  13mmi67  a 
6t6  pli6e  k  chaud  sous  lafonne  d'un 
S,  puis  les  trois  branchcs  rappro- 
chees,  soud^es  et  etirees  cn  une 
poitite  rectangulaire  ä  vives  aretes 
sans  qu'ii  se  soit  manifcsl6  la 
moindre  crevasso  ou  gergure.    . 

On  a  fondu  a  rcxtremite  un  bar- 
reau  porte  au  rouge  et  on  a  Soud6 
au  marteau  les  deux  parties  rahat- 
tues  sur  le  barrcau. 

On  a  perc6  ensuite  au  poin^on 
dans  un  autre  barreau  port6  aussi 
ä  la  chaleur  rouge  deux  trous  ä  4 
oiillimetres  de  dislance  Tun  de 
Tautre  et  ä  autant  du  bord.  Alors 
on  a  plie  le  barreau  dans  le  point 
oü  ces  trous  ont  ele  pcrces  sous  la 
forme  d'un  q,  ce  qui  a  beaucoup 
dilat^  les  trous,  saus  qu'il  se  pro- 
duisit  de  fissures  sur  les  bords. 
^  Dans  une  töle  lamince  d'nnc 
cpaisseur  de  0»nni274  on  a  pcrce, 
au  poiuQon,  15 trous  ii  1  millinoctrc 
du  bord  et  4  1  millimetre  de  dis- 
tancc  Tun  de  Tautre.  La  töle,  dans 
ces  poiots,  est  restee  parfaitement 
Intacte  et  comme  si  les  trous  eus- 
sent  et6  perc^s  au  foret.  Un  autro 
coin  de  cette  töle  a  pli6  comme  le 
coin  d'une  carte  de  visite. 

Un  barreau  d'une  section  de 
32mm9i8  sur  13rani877  qu*on  avait 
arretä  par  un  bout  dans  un  ctau  a 
pu,  par  une  prcssion  continue,  ötre 
amene  sous  la  forme  d'un  fer  ä 
cheval  sans  manifester  le  moindre 
indice  de  det^rioration. 


'Avec  un  autre  barreau  sembla- 
ble,  trempe  par  le  bout,  on  a  fait 
un  ciseau  avec  lequel  ou  a  pu  cou- 
per de  la  fonto  dure  sans  qu'il 
eprouve  d'alteration.  On  a  alors 
cass6  ce  bout  qui  a  prcsent6  la  cas- 
sure  de  Tacier  le  plus  fin.  La  por- 
tion  non  trcmpee  du  ciseau  a  ete 
pli6e  ä  angle  droit  dans  un  ctau. 

Plnsieurs  cchantillons  ont  ct6 
brises  de  la  memo  maniere  et  ont 
toujours  offertla  qassuro  de  Tacicr 
le  plus  fin. 

Dans  loutes  les  experiences  faites 
sur  cet  acier  ä  la  chaleur  rouge,  on 
n'a  pas  romarque  la  moindre  ten- 
dancc  ä  casser  ä  chaud,  proprietc 
qu'oii  doit  certainement  altribuer 
plutot  ä  rexccllcnto  qualitd  de  la 
fönte  brüte  employ6e  et  k  la  pcrfec- 
tion  du  travail  ultcrieur  auquel  on 
la  soumel,  qu'a  ano  propri^t6  es- 
sentielle de  l'acier  Bessemer. 

Dans  le  travail  a  chaud  de  l'acier 
Bessemer,  on  a  constale  deux  pro- 
prit'Les  remarquablcsqui  le  distin- 
giient  nettemeiit  du  fer  forg6;  ces 
proprietcs  sont  une  absencc  com- 
plete  iie  scories  et  une  facilit^  ä  sc 
souder  ä  une  chaleur  bien  infe- 
ricurc  a  ccllc  du  fer  forge. 

A  Tetat  coitovc  ou  lamine,  cet 
acier  constitue  une  in  allere  parfai- 
tement homogene.  Les  blocs  bruts 
d'acicr  fondu  tels  que  les  livrent 
imiiicdi.ilemcnt  los  fours  du  Sys- 
teme Bcssfimer,  peuvent  nean- 
moins  presonter  parfois  des  souf- 
llures,  mais  comme  sur  les  bords 
il  ne  se  forme  pas  de  scories,  ces 
pointsse  soudent  par  un  corroyago 
ou  un  laminage  avec  une  teile  per- 
fection  que ,  quand  on  casse  cn 
CO  point,  la  cassure  ne  presente  pas 
de  traces  de  defaut  de  soudure. 

On  prendra  une  idee  de  la  resis- 
tance  absolae  ä  Textcnsion  des 
prodnits  de  cotte  usine  en  jetarit  un 
coupd'oeil  sur  le  lableau  suivantoü 
Ton  a  rapportd  le  rcsultat  de  quatre 
experiences  faites  sur  cet  acier. 


DKGRB  DK  DCRSTK. 
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Si  on  se  rappelle  que  la  r6sistance 
moyenne  da  fer  forg6  n'cst  gu6re 
que  de  32  ä  48  kiloffr.  par  millim. 
et  Celle  de  Tacier  ae  75  a  100  kil. 
et  qu'on  compare  ces  chiffres  avec 
ceui  ci-dessus,  on  voit  que  le  pro- 
duit  Bessemer  offre  urie  r6sislance 
ä  peu  pres  double  de  cclle  du  meil- 
leur  fer  forg6  et  presqiie  6gale  ä 
Celle  de  Tacier  de  premiöre  qua- 
lit6. 

Dans  un  opuscule  publik  röcem* 
ment  par  un  Ingenieur  des  mines 
de  Suede,  M.  L.  E.  Boman,  avec 
une  preface  de  M.  P.  Tunner,  on 
lit  CO  qui  suit  sur  la  resistance  ab- 
solue  du  fer  Bessemer  produit  en 
SuMe  (1)  : 

a  Des  exp6ricnces  sur  la  resis- 
tance absolue  des  produits  Besse- 
mer lamines,  ont  ete  cnlrcpris  de- 
puis  peu  dans  Tusine  ä  fabriquer 
les  chatnes  de  Ferrudal  en  Dal^car- 
lie,  et  on  est  arrivc  ä  cc  r6sultat 
que  le  fer  Bcsemer  tr6s-mou  n'esl 
pas  inf^rieur  en  force  au  fer  a 
chatne  a£Bn6  de  ce  celebre  Etablis- 
sement et  que  la  forcc  du  produit 
Bessemer  crott  avec  la  proportion 
du  carboHe  qu'il  reufcrme  jusju'ä. 
ce  que  le  carbone  d^passe  envirön 
de  1  pour.  100,  le  double  de  celui 
contenu  dans  ce  fer  ä  chatnes.  Les 
barreaux  d'essai  ont  elo  coupes  en 
deux  parlies  parfaiteraent  dgales 
qui  apres  la  rupture  ont  presente 
le  mßme  allongement,  ce  qui  est 
une  marque  de  rbomogeneitd  du 
nouveau  prodiiit.  » 

Puisque  Tacior  Bessemer  se  rap- 
procbe  par  ses  propri<^tds  des  meil- 
feurs  aciers  connus,  il  convient  de 
le  soumetlre  aux  mömes  epreuves 
que  ceux-ci.  Dans  un  excellcnt 
memoire  pnblid  par  M.  Vickers, 
fabricant  a'acier  föndu  ä  Sheffield, 
on  trouve  ä  ce  sujet  le  passai^e  sui- 

«  La  rdsistatfce  absolue  d  un 
acier  augmenle  avec  la  proportion 
du  carbone  qui  entre  dans  sa  com- 
binaison,  jusqu'ä  ce  que  cc  car- 
bone s'cleve  ä  envirou  l,2'o  p.  100 
et  eile  diminue  tres-promptement 
quand  cette  proportion  augrnente, 
tandis  d'un  autre  cote  que  la  resis- 
tance au  choc  d'uii  mouton  est  a 
son  maximua  dans  uu  acicr  lellc- 


(1)  Sous  la  (lönomin;ilion  de  for  de 
Siu'ile  on  design«?  d'un«'  inaiii.n"  i^'-iK-rale 
les  prodiiils  du  proctdi-  iii-ssciiKT  qui 
coMime  on  sail  couiJisU'nl  liinl  on  a»:ier 
qu'eii  fer  forgc. 


ment  pauvrc  en  carbone  qa'on  peat 
le  meitre  en  fusion  directemcnt 
dans  un  four  ördinaire  4  fondre 
Tacier.  L'acicr  conserve  sa.  texture 
et  ne  se  d^teriore  pas  comme  le  icr 
forge  quand  H  est  expose  a  des 
chocs  röudtes  ou  a  des  Vibration« 
continuelles.  C'est  une  matiero 
dans  la  plupart  des  cas  d,c8  plus 
avantageuses  pour  la  coDStructioa 
des  machines,  qui  possede  la  plus 
grande  forcc  pour  resister  aux  usu- 
res  Sans  dtre  sujette  ä  se  rompre. 
Lesexp6riences  outd6montre  qu'un 
acicr  de  0,G3  ä  0,75  p.  lOO  de  car- 
bone, possede  une  resistaDcc  abso- 
lue d'environ  50  p.  100  superieurc 
ä  Celle  du  fer  forgö,  et  n  est  pas 
asscz  cassant  pour  qu'il  puisse  se 
crevasser.  » 

D'apres  ces  citations,  on  voit  que 
les  resultals  obleuus  ä  Slor6  et 
Heft  s  'accordent  avec  ceux  qu'on  a 
recueillis  en  Suede,  et  que  les  pro- 
duits de  ces  usines  peuvent  tres- 
bien  soutenir  la  comparaisoD  avec 
ceux  des  usines  suddoises. 

Du  rcste,  on  a  eq^trepris  k  Taree- 
nal  imperial  de  Venise,  avec  la  ma- 
cbinc  bydraulique  ä  essayer  Ifts 
chuJnes  de  cet  Etablissement,  nne 
s6rie  (i'exi)6rienccs  sur  les  plus  forts 
echantillous  des  aciers  Bessemeir 
de  Store,  experiences  qui  n'ont  pas 
encore  ete  rendues  publiques,  mais 
que  nous  pourrons  peut-6tre  läife 
connaitre  en  son  temps. 


tfouvd  appardl  a  forer  les  puiU  * 
artesiens. 

Par  M.  Colin  Matükr. 

L'auteur,  aprös  avoir  Studie  at- 
Icntivement  les  divers  modes  de  • 
forage  des  puits  artesiens  ei  ea 
particulier  celui  de  M*  Kind,  a 
penso  (ju'on  pouvait  y  substituer 
un  autre  Systeme  sur  lequel  noua 
n*avons  encore  que  des  ddtails  in - 
cünii)lets,  mais  dans  lequel  Toutil 
forcur,  la  maniere  de  lui  imprimer 
Tactioii  pcrcutante  et  la  pompe  ä 
debris  offrent  divers  caractdres  de 
uouveaulc.  Toutes  ces  pieces,  au 
lieu  d'etrc  nltacbees  ä  des  tiges 
coirime  dausraiicien  Systeme,  sont 
suspendues  succ«*.ssivoment  a  un 
cahle  plat  d'environ  12  1/2  millim. 
d'eiiaisseur  et  <ie  22  ccnt.  de  lar- 
g»'ur,  seniblahlc  a  celui  dont  ou  fait 
Uli  si  frequeiit  usa^^c  dans  les  houil- 
Icrcs.  L'üutii  forcur  aiusi  que  la 
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pompe  sont  descenda^  et  remontes 
aussirapidementque  Ics  boariquets 
et  les  cages  d'an  puits  de  mine.  Le 
cable  s'enroule  sur  un  gros  tam- 
bour  qae  fait  toürner  une  machine 
a  vapeur  avec  m^canisme  de  ren- 
versement,  aa  inoyen  daquel  un 
seulhoramc  peut  regier  rop6ration 
avpc  la  plas  grando  faeilite. 

Le  tamboar  d'enronlage  a  8  me- 
tres  de  diamMre  et  capable  d'en- 
rouler  900  mötres  du  cable  plat  en 
questioD.  De  ce  tambour,  ie  cible 
passe  sous  une  poulie  de  guide  k 
travers  une  pince,  et  sur  la  poulie 
qül  est  portee  par  rextremitfe  en 
fourchette  de  la  tige  de  piston  et 
dcscend  ainsi  ä,  Textremite  qui  re- 
Cöit  la  löte  de  forage  qui  etant  ac- 
crochde  et  descendue  au  fond,  le 
cäble  se  trouve  serr6  et  saisi  par  la 
pince. 

Un  petit  jet  de  vapeur  qu'on  fall 
arriver,  soul6ve  doucement  le  pis- 
ton jusqu'ä  ce  que  le  bras  fasse 
mouvoir  la  pince  et  donne  tonte  lä 
Charge  de  vapeur.  Le  pistou,  qui 
recoit  alors  un  mouvement  acc6- 
Ure,  soulöve  Toutll  foreuri  la  hau- 
teur  requise,  puis;  en  interrom- 
pant  latvapeur  et  ouvrant  la 
condensatiön,  on  d^termine  un 
cboc  de  Toutil  aussi  regulier  que 
celui  du  riwiiüard  du  tuyatid'6chap- 
pement.  La  lumiöre  d*6chappe- 
meut  estplacee  ä  15  centimötres  du 
fond  du  cylindre,  et  quAnd  le  pis- 
ton descend  au-dela  de  ce  point, 
il  repose  sur  un  coussin  de  vapeur 
qui  s'oppose  aux  choe«. 

Pöur  Äbginenter  Tdl^vation  de 
roittil  ou  compcnser  l'dlasticite  du 
cäble,  qu'on  a  trouvdc  ötrc  de  25 
millimelres  pour  30  metres,  il  suf- 
fit  simplement  de  relever  les  pin- 
ces  sur  Tartire  de  celle«-ci,  pettaant 
que  le  modvetnent  de  percusäfoü 
s'opöre.  Laplneequ!  saisitle  cäble 
est  fixde  ä  un  couÜsseau  ou  une 
vis  au  moyen  de  quoi  on  peut  lä- 
cher celui-ci  suivant  le  besoin. 

Lorsque  cette  Operation  est  ter- 
minee  et  que  1ä  couche  ä  616  tril- 
vers6e  par  une  suceession  de  coups 
ainsi  euectu6s,  on  arröte  la  vapeur 
dans  le  cylindre  de  percussion,  le 
cäble  est  d6barrass6  de,  la  pince,  on 
miet  en  mouvement  l'appareil  d'en- 
roulage,  l'outil  est  relev6  et  deta- 
che  des  organes  de  sQMien^on  par 
un  m^canisme  particufer.  On  dcs- 
cend la  pompe  ä  d^briK  qui  a^ire 
ceux-ci  par  Tabaissement  et  1*616- 
vation  deux  ä  trois  foip  de  saitailtt 


piston,  ce  qui  permet  ais6ment  le 
mouvement  de  renversement  de 
i'appareil  d'cnroulement,  puis  on 
Tcmonte  ä  la  surface  et  on  vide  par 
itne  disposition  des  plus  simples. 

On  se  formera  une  id6ede  laito- 
pidit6  avec  laquelle  s'6xecutent  ces 
Operations  par  les  rösultats  sui- 
vants  fournis  par  Texperience. 

L'outil  foreur  est  descendu  au 
taux  de  loO  m6tres  par  minute;  la 
percussion  s'op6re  ä  celui  de  vingt- 

auatre  coups  dans  le  m6me  temps. 
ette  percussion  soutenue  dans  un 
gres  rouge  ou  autre  röche  analo- 
gue  pcndant  environ  diz  minutes, 
«ufllt  pour  que  les  ontlls  p6n6trent 
environ  de  15  Centime  tres,  alors, 
ils  sont  relevös  au  taux  de  90  me- 
tres par  minute.  La  pompe  a  d6- 
bris  est  descendue  et  remontöe 
dans  le  mdme  temps,  et  ne  teste  an 
fond  au'environ  deux  minutes  ai^ 
böüt  aesquelles  on  Tenlöve  poürla 
vider;  op6ration  qui  elige  deux  ou 
troig  minutes; 


Svr  un  nowoeau  Systeme  d'ilectro^ 
aimant  ä  fü  dccouvert^  imagini 
par  M.  Carlier. 

Par  M.  Tö.  nu  Moncel. 

Un  61ectro-aimant  dans  son  prin- 
cipe se  compose  d*un  cylindre  de 
fer  recouvert  d'une  h61ice  de  fil 
metalUque  ä  travers  laquelle  passe 
un  coarant  61ectriquo.  Jusqu'a  pr6- 
sent  on  a  cru  qu'ii  6tait  indispen- 
sable, pour  obtenir  un  effct  carac- 
teris6,  d'isoler  les  uncs  des  autres 
les  dififörentö  spires  de  cette  h61ice, 
et  dans  cette  conviction  on  s'est 
trouve  conduit  a  .j;ecouyf  ir  le  &l 
destin6  ä  la  constituer  d'une  en- 
veloppe  isolante,  seit  en  soie,  seit 
en  coton,  soitch  gntta-percba,  seit 
avec  un  vcrnis  plus  ou  ihoins  iso- 
lant.  Plusieurs  exp6rienccs  ayant 
ftiit  entriBvdir  4  M.  Carlifer  (in6ca- 
nicien)  que  cette  fdolatlöu  poüVttit 
bleu  ne  pas  6tre  aussi  utile  au  de- 
veloppement  de  la  fotce  majn6ti- 
qrue  qu'on  le  pensait  gcncralement, 
il  a  essayd  d'employer  poür  la 
construction  des  h6lices  magn6li- 
santes  du  fil  mtitalliqfee  cotnplctc- 
mfent  ddpourvii  de  toute  couver- 
türe  isolante,  et  il  est  arrivd  k  des 
rßisultats  tftllerraent  extr^ordinalres; 
que  si  jen'avais  pas  par  moi-m6mo 
tepiMment6  oes  sortes  d'61ectro- 
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aimants,  je  n'aurais  jaraais  cru  ä 
leur  realitö.  En  eilet,  non-seule- 
ment  ces  electro- aimants  ont  pu 
produire  toas  les  effets  d'attraction 
des  61ectro-aimants  a  helice  isolee, 
raais  ces  efifets  ont  ete  dans  plu- 
sieurs  circonstances  plus  que  doa- 
bl6s,  et  ils  ont  de  plus  pr6sent6 
Timmense  av  an  tage  de  ne  fournir 
qu'un  extra-coarant  ä  peine  sen- 
sible. L'unique  condition  pour  ob- 
'  tenir  ces  efiets  est  que  les  diffe- 
rentes  couches  de  spires  soient 
8^par6es  les  unes  des  autres  par 
des  enveloppos  de  papier,  et  que 
les  bobines  soient  en  bois  ou  en 
cuivre  garni  int^rieurement  d'une 
couverture  isolante. 

Los  avantages  de  ce  Systeme  sont 
faciies  ä  saisir  :  d'abord,  on  reailse 
une  äconomie  considdrable  dans  la 
fabrication  des  Electro  -  aimants , 
puisque  tonte  la  couverture  en  soie 
dont  les  fils  des  b^lices  sont  re- 
couverts  est  supprimee.  En  se- 
cond  lieu,  les  effets  etant  beaucoup 
plus  energiques,  on  peut  cmployer 
des  organes  de  plus  petites  dimen- 
sions,  ce  qui  rend  plus  pronipts  les 
effets  ^lectro-magn^tiques.  Enfin, 
en  raison  de  la  supprcssion  de 
l'extra-courant,  ces  61ectro-aimant's 
ne  prescntent  plus  de  fortes  ^lin- 
celles  aux  interrupteurs,  permet- 
tent  un  mouvement  plus  prompt 
des  armatures,  et  peuvent  avoir  un 
emploi  plus  efficace  dans  les  bo- 
bines d  induction  electro-magne- 
tiques.  Bans  les  apparcils  telef!:ra- 
pbiques,  ils  prescntent  de  plus 
ravantage  de  ne  pas  dtre  det^riorös 
par  suite  d'un  foudroiement  de  la 
ligne. 

Pour  qu'on  puisse  se  faire  une 


idee  de  la  force  de  ces  electro- 
aimant,  11  suffira  de  dire  qu'au 
^lectro-aimant  ayant   des  nojaux 

de  fer   de  4  ^  centim^tres  de  lon- 

gueur  sur  7  millimötres  de  dia- 
metre,  et  ne  portant  qu'une  seole 
rangee  de  spires  en  üi  ün  de 
0mm^277dcdiametre,  le  toat  fournis- 
sant  103  spires,  a  pu  soutenir,  sous 
rinfluencededeuxdl^mentsBunsen 
(petit  modele)  un  poids  de  3>tii,9(K), 
alors  que  le  m§me  dlectro-aimant 
recouvert  de  fil  isol^  n'a  pu  soote- 
nir  dans  les  mämes  conditions  que 
2kii,400.  II  est  vrai  qu'en  raison  da 
plus  grand  diam^tre  da  fil  recoa- 
vert  le  nombre  des  spires  dans  oe 
dernier  cas  n'a  pu  6tre  que  de  77. 
Un  second  ^lecto-aimant  ayant 

des  noyaux  de  5  5-  cenlimetres   de 

longueur  sur  8  millim^tres  de  dia- 
mctre,  portant  sur  chacane  des 
bobines  douze  rang^cs  de  fil  de 
0'""',368  de  diamMre  constituant 
98  spires,  a  nu  porter  avec  une 
pile  de  Daniel!  de  vingt  el^ments 
un  poids  de  940  grammes,  alors 
qu'un  pareil  ^leclro-aimant  avec  fil 
recouvert  de  solo,  plac^  dans  les 
m^mes  conditions^  sauf  le  nombre 
des  spires  qui  ne  se  trouvait  Ätre 
que  de  78  par  rangee,  n'a  pu  sou- 
tenir  un  poids  sup^rieur  k  540 
grammes(l). 

Les  effets  d*attraction  k  distance 
ont  ^te  encore  plus  i'avorables  aux 
dlectro-aimants  a  fil  decouvert.  A 
1  millimetre  d'^cartement  de  Tar- 
mature  et  avec  une  pile  Daniell  de 
28  Clements  mal  cbarg^»  on  a 
obtenu  : 


Avec  un  circuit  de : 

0  kilom^tre. 
10  kilomötres. 
20        — 


Pour  r^lectro-aünant 
ä  fil  decouvert. 
33  grammes. 
12        — 


Ponr  r^lectro-aimant 
ä  fil  recoDTert. 
12  grammes. 
3       — 
0       — 


En  soumettaut  a  des  cxp^rienoes 
comparatives  des  electro-aimauts 
ä  fil  decouvert  et  des  ölectro- 
aimants  ä  fil  protdge,  M.  du  Monct»! 
est  arrivo  ä  cetto  conclusion  que 
ce  sont  les  courants  de  quantito  qui 
convicuneut  particulieremeut  aux 
electro-aimants  ä  fil  decouvert,  et 
quo  les  effets  les  plus  marques  quo 
ccux-ci  puisseut  produire  sc  luuui- 
festent  quand  risolement  des  bo- 


bines ii'est  pas  trop  graud  et  que 
les  piles  ont  leur  surface  en  rap- 
port  avec  le  nombre  des  spires. 


(!)  La  longueur  lolalo  du  fil  du  preraier 
('•Irctro-airnant  etail  59  mölres,  soit  984  de 
fil  lelc'j^rapliique,  et  le  nombre  total  des 
spires  etaii  2,352.  La  longueur  du  fil  du 
second  etait  47  mötres,  soit  784  m^U'es  de 
fil  telegraphique  avec  1,872  spires. 
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LEGISLATION  ET  JURISPiiUDENGE 
IINDUSTHIELLES 

Par  M.  Vasserot,  avocat  ä  la  Cour  impiriale  de  Paris 


jr  V  RISPRIJBEIVCE. 


JÜRIDICnON  CIVILE. 
COUR  DE  GASSATION 

Ghambre  des  requ6tes. 

Brevet  d'invention.  —  Brevet 
pRis  EN  France  et  en  Autri- 

CHB    POUR    LE     MÄME     OB  JET.    — 
DUREE.    —   DÄCHEANCE. 

/.  Cest  par  la  ligislation  de  chaque 
•pays  qu'il  convient  d'apprecier 
Vexistence  legale  et  la  durde  des 
brevets  d'invention. 

IL  Specialement,  le  privilige  risuU 
tant  d'un  brevet  dinvention  pris 
en  Autriche  ne  remontant  pas, 
comme  en  France^  au  jour  de  la 
demande,  mais  seulement  ä  celui 
de  la  dSlivrance,  il  s'ensuit  que^ 
sientre  la  demande  et  la  aäi- 
vrance  du  brevet  autrichienj  il  en 
est  demande  un  en  France  pour  le 
mime  objet,  ce  demier  ne  saurait 
etre  considere  comme  un  brevet 
dHmportation  nepouvant  ävoir, 
aux  termes  de  Varticle  29  de  la 
loi  du  5  juillet  1844,  une  durie 
plus  longue  que  celle  du  brevet 
etranger, 

Rejet  du  pourvoi  formö  par  le 
sieur  Firnsthal  contre  un  arröt  de 
la  Cour  imperiale  de  Paris,  du  13 
mai  1863,  rendu  auprofitdes  sieurs 
Bossi  et  Bourciat.     ' 

M.  Ferey,  conseiller  rapporteurf 
M.  Savary,  avocat  g6n6rai,  conclu- 
sioQScoDiormes.  Plaidant,  M^^Hous- 
set,  avocat. 

Audience  du  29  novembre  1864. 
—  M.  Niciaa-Gaillard,  prisident. 


REGLEMENT  D'eAü.  —  DemANDB 
NOÜVELLE.  —  RIVERAIN.  —  PrISE 
d'eAU.  —  iMPRATICABILITä. 

Lejuged'appel,  staluanten  matihrt 
de  riglement  d^eau,  peut  sans  viO' 
ter  l'art,  464  du  Code  deproc6dure 
civile.  rejeter  comme  une  de- 
mande  nouvelle  la  demande  for- 
mie  par  un  des  proprietaires 
riverains,  aßn  que,  dans  le  regle- 
menty  il  soit  tenu  compte  d'une 
terre  qu'il  a  le  projet  a'arroser. 
Le  rdgtement  d'eau  n'a  ä  se  prioc- 
cuper  que  du  besoin  actuel  du 
riverain,  rien  ne  s'opposant  ä  ce 
que  la  nouvelle  demande^  non  re- 
cevable  comme  demande  nouvelüy 
ne  soit  formee  plus  tard,  le  jour 
oü  l'arrosement  de  la  propri6t6 
sera  devenu  rialisable.  - 

Les  termes  de  l'art,  644  du  Code 
Napoleon  sont  g6niraux\  il 
süßt,  par  suite,  aetre  proprid^ 
taire  nverain  d'un  cours  d'eau 
pour  Hre  admis  ä  prendre  Veau 
ä  laquelle  on  a  droit,  en  un  point 
de  la  rivCy  en  amont,  lä  ou  on 
n'estpas  propriitaire,  si  on  yest 
d'ailteurs  autorisi  par  qu%  de 
droits  il  en  est  ainsi  mime  quand 
le  riverain  n^alligue  pas  que  la 
prise  d'eau  est  impraticabk  sur 
le  point  de  la  rive  ou  il  est  pro* 
prtetaire, 

Bejet  du  pourvoi  formö  pa^  le 
sieur  Augud-la-Forgettes  coutre 
un  arr^t  rendu  par  la  Cour  de 
Gaen,  le  30  mai  1863,  au  profit  du 
sieur  Aumont. 

Bapport  de  M.  le  conseiller  Cal- 
mötes;  M,  Paul  Fahre,  avocat  ff^- 
nöral,  conclusions  conformes.  Plai- 
dant :  M«  Mazeau. 

Audience  du  21  notemhre  1864. 
—  M»  Nicias-Gaülard,  prisidmt. 
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COUR  IMPERIALE  DE  PAHI8 

CONCURRENCE  INDUSTR^LLE.  — 
POLEklQUE  DE  PBbSI^&CTüS.  ^ 
Critique  de  PRODUITS  RIVAOX.  — 
Droit    de    discussiow.   —    La 

BUCHE  TRÄPIBD  ET  LA  ÖUCHfe  Dll- 
PHANE  CONTRE  LA  BOULE  RESI- 
NEüSE  ET  LA  BRAISE  GHIMIQÜE. 

Ne  doivent  pas  etre  considerds  comme 
des  moyens  de  concurrence  d6- 
loyale  des  prospectus  qui  ne  con- 
tiennent  aucune  designation  du 
concurrent  et  qui  se  homsnt  ä  la 
critique  impersonnelle  des  pro- 
duits  dune  Industrie  similaire. 

Les  eicentrlcit^  de  la  r^lam'e 
ne  ilbnt,.  en  g6neral,  justiciables 

qac  du  bon  gciilt,  Cepf^ndant  ses 
ecai'ts  sont  parfois  deft^rcs  au  sc 
Trjbuuaui,  Ibrsau'jlaaltei^peutles 
proporlions  de  la  djltnmlUoa  ou 
q_u'ils  tev^tenl  le  caractere  de  con- 
c a rre p cc  d^loy äl g  ,  Kii,  es t-i  1  a  i ns L 
Jlo  rsq  ue  les  al  laq  u  es  rcn  ferio  ees  da  n  s 
UD  proapectüs,  loul  cn  deiiigrant 
Jes  produils  d*une  indüstrie  male, 
lai  sae  n  t  e  li  deho  rß  la  p  ers  oid  ae  d  u 
coacurrciil?  EsWl  perinis,  comraa 
OD  Vi  du  dans  ceHe  afiraire^  a  uq 
marchaad  de  vins  de  Bourgogbc  rlo 
trouvor  le  Viu  de  Bordeaux  mau- 
yab  et  Ä  un  marcband  4""  vins  de 
Bordeaux  de  trouver  le  bourgognc 
d^ilestable*^  Teile  est  la  quesLion 
que  souleve  la  (Juerelle  alluraee 
entre  la  bücbo  trepied  et  la  boule 
f^sineuse,  eoLre  la  böche  diaphane 
et  Ja  hra  \  s  e  c  n i  ml  q  ue« 
.^  M" .  jftdlefi  Larn^,  aVocat  .  da 
j^eur  Bceyet,  inVente^r  des  bilcüies 
ellume-fcux  9  s'exprime  en  ces 
term^:  v    . 

Le  proces  soamis  a  la  Coarsou- 
Uve  une  auestion  qui  n'est  pas  da- 

Spurvae  d'iÄtörfet.:  ceile  de  sayoir 
ans  Quelle  linaite  rinvcnteür  d'un 
produit  cpnam'ercial  peut  vauter  sa 
marc];iandise,,daüs  qqei^  termcs  il 
peut  parier  des  produits  rivaux. 
D'apres  les  premiers  jugcs,  ces  li- 
itiites  sohl  si  6troites  qu'elles  6touf- 
fbnt  le  dtoit,  iittus  ne  pensons  paS 
qbe  teüh  theories  s'oient  confinnöes 
pat  li  Cour. 

M.  Brevct,  mon  client,  p^^rte  utt 
üotn  {ifödestlü^,  ilestnö  inventeür, 
et  comrh'e  !e  öort  l'a  fait  charbon- 
irifer,  il  s'öbcupe  du  Probleme  qui 
pri^occupe  tous  leis  cnarbonuiers  : 
Ä  ÄTolr  la  meilletire  manicre  d'al- 


Personne  n'ignore  qael  fl6aa  fre- 
quent  c'est  encore  aujourd'hui  que 
des  feux  s'allumant  avec  lenteur 
dans  an  nuage  de  flimi§6  ftcre  et 
naus^abonde. 

Brevet  a,  voulu  supprimer  ce 
äöiible  Inconvcnient.  II  a  chcrche 
le  moyen  d'allumer  vite  et  sans 
fumde;  ce  moyen  il  croit  Tavoir 
trouTO  dans  la  er^aÜoD  de  certäins 
appareils  baptis6s  par  lui  büche-tre^ 
pied  pour  le  charhon  de  bols  et 
büche-diaphane  pour  le  charbon  de 
terre  et  le  gros  bois. 

Ces  appareils  consistent  dans  la 
reuhion  de  trois  ou  quatre  copeaux 
reli^s  par  des  vis  et  disposes  en 
forme  d'X,  de  mani^re  ä  a6rer  le 
foyer  etä  fäcilltet*  led^trt  Interieur 
des  gaz.  C'est  tr^s-simple,  mais  in- 
gönieux,  commode,  et  Tinventeur 
a  pris  un  brqvet  de^  quiaze  ans. 

Mais  rinvöntion  une  fois  decou- 
verte  et  breYetäe  il  reatait  an  pas 
immense  ä  faire,  c'est  celui  qui 
conduit  4  la  notori^te«  Pour  cela 
11  faut  faire  appel  au  public.  Brevet 
k'iest  servi  a  c6t  kS^i  de  prospectus 
Bt  11  a  annonc6  dans  des  redames 
les  avantageS  dh  ses  p)roe^ded  ^t  La 
maniöre  de  s'en  sfeirvir. 

Le  Premier  de  ses  prospectus  dö- 
bute  ainsi : 

((  Aü  VRAI  BONHEÜR  DES  M^- 
NAGES!  PROPRET^:!  ^CONOHlist  Bü- 
CiIE8-DU.PHANES ,  ALLÜMB-FEUX  , 
FÄBRlQrJES  ET  CLOUE3  PAR  PROCKDE 
MECANJQCE,   JSTa    >> 

Öuiycnt  des  eiplications  g^r  la 
planiere  d'allutaer  sou  feu.  Cet  avis 
filt  biea  aceueilli  par  ta  cUentole 
de  M,  Brevet.  ItCais  il  avait  l'iocoa- 
vdüienl»  dans  sa  decouverte,  de  ne 
pas  iudi^Qcr  assez  ncttcnicnt  le 
signc  de  m' Diarca^üüp  qui  s6pare  sa 
decouverln  de  fancienue  ^coledes 
boule.s  pyrogen  es,,  bouks  rdsi- 
neuses,  cojieaux,  fagots  ou  margo^ 
tii)  vulgaires. 

De  lä,  pour  Brevet,  lä  n^cessitö 
de  lancer  un  Second  prospectus  öü, 
d6laillant  les  vertus  de  lä  bAche  ~ 
dlapbane,  il  disait: 

((  Elle  remplace  agr^ablement  et 
avantageusement  cette  infeoiante 
beule  r^sineuse,  et  la  brftise  plus 
ou  moins  chimique  qu'il  faut  isouf- 
fler  pendant  deux  miautes. 

»  Notrebüche-tr^pieds'allumeirl- 
stantanöraent.  »  En  redigeant  cette 
phrase.   M.   Brevet  ne  se  doutait 

§uerc  qu'il  faisait  une  concurence 
dlajale  et  que  lä  bouie  r^rnnfedse 
^\.  \\  ^sm^  <sJt^imi<^(a  iillttSeiii  se . 
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personnifier  dans  un  de  ses  confrc-  ' 
res  pour  lui  dcmander  compte  en 

Iustice  de  ses  attaques.  Cependant; 
CS  quelques  lignes  de  son  prospcc- 
tus  lui  out  vaiu  un  long  proces, 
▼oici  commcnt : 

Parnii  las  inirombrables  mar- 
cHands  de  bois,  charbons,  braise; 
r^sine,  de  Paris,  ii  s'en  est  trouv6 
un  quiareleve  le  gant  Ictdaur  pro- 
duits  rivaux  de  ia  büche'tr&piea,  et 
«'instituant  contra  Brevct  le  döfen- 
«eur  de  ia  resine  et  de  la  braise-chi- 
mique,  Ta  rite  en  septcmbre  1863, 
4evant  le  Tribunal  de  commerce  de 
Seine. 

La  citation  dlsait  en  susbtance : 

«  Que  lo  nomm6  Piant  6tait  fon- 
dateur  k  Paris  d'une  maison  de 
commerce  tres-connue  aujourd'hui 
pour  tenir  priucipaleinent  la  boule 
risineuse  et  la  braise  chimiaue: 
Que  cctte  Tcnte  ttas  prospere  etait 
o^pendant  troubl(^e  par  une  con- 
<5urrence  deloyale  et  ruincuse;  Que 
<:ctte  concurrence  protenait  des  in- 
vectivcs  adress^es  aux  prodnits  do 
M.  Piant  par  soü  rival,  M.  Brevet. 

Gonchision  :  M.  Brevet  devait 
ötrc  condamnö  k  sujmrimer  dans  ses 
prospcctds  toütie  indicatiou  du  pro- 
duit  du  damandear,  et  ä  payer 
xnille  francsde  dommages-int6r^ts 
avec  les  frais. » 

Sur  ce  conflit,  le  Tribunal  a 
nomm6  un  arbitre,  M.  Belabodde, 
dont  Texperience  se  retele  däns 
Tavis  suivant : 

tt  II  n'y  a  pas,  danÄ  le  fait  repro- 
cbd  aM.  Brevet,  de  conctlrrenCe 
d61oyale  et  Usurpation  de  client^le, 
puisque  la  maisoü  de  M.  Piant 
n'est  pas  d6sign6e. 

))  II  est  permis  i  un.  maxchah<i 
de  vins  dcBourgogno  de  dire  que 
le  vin  de  Bordeaux  est  ndaupis, 
et  a  un  marcband  de  vins  de  Bor- 
deaux de  dire  que  le  vin  de  Bour- 
gogne  est  d^testabie.  Les  amaleurs 
n'eu  feront  qu'ä  leur  goüt:  du  mo- 
mcnt  que  les  maisons  de  commerce 
et  les  personnes  sont  respect^es, 
les  critiques  genörnlps  sur  les  pro- 
duits  qu'on  veut .  dßtröner  etrem- 
placer,  sont  parfaitcment  licites. » 

]?n  prdsence  d'une  opinfon  si 
j liste,  il  semblait  que  les  conclu- 
i^ions  de  rarbitrc  ditssent  palssW 
dun 8  le  jugement.  II  n'en  föt  rien 
cftpoiidant,  et  ce  füt  avec  lä  pluö" 
profonde  surnrisc  que  M.  Brevet 
entondit  le  Tribunal  de  comni^erce 
dire,  le  6  janyier  1864  : 


«  Attendu  qu'en  anttöncaUt  ati 
public  un  produit  destinö  a  rcm- 

glacer  les  boules  r^sineuses  etlä 
raise  chimiqne,  Brevet  jeane  e^ 
Compagnie  ont  qualifiö  siir  leurs 
6tiquetto8  et  -  prospcctus  leä  ditei^ 
boules  (tinfectanteiy 

))  Que  Piant  est  fabricaüt  de 
boules  resineuses,  que  lä  qualidfca- 
tion  susenoncöe,  donn6c  ä  röbjel 
de  son  cömibefoe,  est  de  nature  S 
lui  causer  prejudice; 

»  Qu'il  y  a  lieu,  conformement  ä 
sa  demande,  d'obliäcr  Brfevet  jcubc 
et  Gompagnie  dla  raire  diispäräftre 
de  leurs  ^tiqucttes,  öinon  de  dirö 
qu'il  serafäit  droit; 

»  Sur  les  domraages-lnlßt^ts : 

m  Attandu  que  le  nottl  de  Plftnf 
n'est  pas  indiqu6  et  qu'ii  tieiuWifli 
d'aucun  prejudice,  d'oü  il  siiit,  iju'il 
n'y  a  lieu  d'accuelllir  ie  önef  de 
demaude ; 

n  Ordonne  que,  dans  la  hüiiäine, 
Brevet  jeune  et  Compttgnife  serdnf 
tenus  de  supprimer  de  tbuä  leurs 

Srospectus  et  annonces  du  produit 
e  Piant;  sinon,...  ä^boutePiaHtde 
sademandeendomniägfeä-liitöl^t^.i 

M'  Albert  Liouville,  avocat  dÄ 
M.  Piant,  repond : 

Cette  Cüur  a  juge,  le  27  juillet 
1850,  que  si  la  concurrence  comr 
merciaie  berniet  ä  ün  fabricäilt 
quelcoiic[ue  de  vanter  et  d^  Jmbll6r, 
ainsi  qii'il  Icjuge  utile  a  son  feom- 
merce,  Tefflcacitö  de  sei^  produits, 
il  faut  que  cette  libcrtö  se  renferihe  > 
däns  des  limites  convenäblesi;  tfri'il 
n'est  permis  k  personüe  de'a^nifefer 
publiquement  les  produits  d'un 
concurrent : 

On  a  jugd  fen  septembi'e  1864,  par 
une  d^cisionplus  dircctemeiit  ap- 
plicable k  la  cause  pt^iSeüte.  4^16  lö 
negociänt  qtii  public  deö  i3roäpectus 
dans  lesquels  il  räcommände  äu 
public  de  de  d^fi^r  de  töbt^  aiitre 
pröparötion  qde  la  sieime,  comme 
une  conctirtence  d^löyaie. 

Voilä  le  dtölt,  donfc  quand  tööme 
Piaritn'atiräit  paS  kii  personnelle 
mant  d^sign^  dansJles  proäpectusdu 
sieur  Bretet,  il  avait  qualitö  pour  se 
plaindre  ded  quälificatiönä  d^ni- 
gränie^  donii6es  ä  ses  prödüits  par 
Brevet. 

Mais,  en  fait,  si  Piaöt  ti'a:  pas  6te 
nomffle  par  Brevet,  il  a  ete  o6sifflie 
tröp  clairemönt  pour'^uo  la  öoniu- 
sionavec  les  autres  märchafÄ^s  de 
bois  f  At  possible,  que  ieül  en  öffef  il 
figure  a'fec  Brevet  danä  l^</^<i*$^$S^ 
du  cwtW^öeW  ti(i^iJJtÄ^^\^ÄsÄÄ.^^ 
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Boules  resineuse  et  de  la  Bt^aise 
chimique.  L'injurene  pouvail  tou- 
cher  que  Plant :  personne  ne  s'y  est 
trompö  dans  le  monde  des  affaires. 
Lademande  de  Plant  est  donc  rece- 
vable  et  fond^e,  et  le  jugement  qui 
L*a  accuelUic  dolt  ^tre  confirmö  par 
la  Gonr 

Maisla  cour,  conform^ment  aux 
conclusions  deM.  Tayocat  g^Sneral 
Sdnart,  a  mürm6  par  les  motlfs  su!- 
vants. 

GoDSiddrant  que  les  prospectus 
du  sieurBrevetnepr^sentent  aucun 
mo^en  de  concurrence  d61oyale; 
qa'ils  n'attaquent  Plant  ni  dans 
son  honorabllit^,  nl  dans  son  In- 
dustrie; quo  Plant  möme  n'y  est 
jd^sign^,  nldirectement,  nl  Indirec- 
tement: 

Met  le  jugement  dont  est  appel  au 
nöant,  etc. ; 

Statuant  au  principal :  d^boute 
Plant  de  sa  demande  et  le  condamne 
aux  d4pens. 

Seeonde  chambre.  —  Audience 
du  6  f^vrler  1865.  —  M.  Guillemard, 
fyresident. 


CONCÜRENCE  INDUSTRIELLE.  —  RAI- 
SON SOCIALE.  —  SlMILITUDE  DE 
NOM.  —  MOYEN  DE  PREVENIR  LA 
CONFUSION.  —  ViNS  DE  CHAMPA- 
GNE. —  La  maison  LOUIS  rcede- 

RER  CONTRE  TH^IOPHILE  RCEDERER 
KT.  COMPAGNIE. 

L'emploi  dans  wne  raison  sociale 
d'un  noni  identique  ä  celui  d'une 
ancienne  maison  de  commerce 
n*est  pas  illicite  par  lui-mem^y  et 
la  suppression  du  nom  ne  peut 
etreprononcee. 

Mais  lorsqu'ä  Vusage  de  ce  nom 
viennent  se  joindre  des  manmu- 
vres  abusives,  ayant  pour  but  de 
tromper  les  consommatew^s^  il  y 
a  Heu  d'ordonner  Vaddiiion  de 
toutes  les  indications  propres  ä 
prevenirla  confusion:  notamment 
la  mention  dans  la  raison  sociale, 
les  marque^  et  etiquUtes  de  l'epo- 
que  ä  laquelle  la  seeonde  maison 
a  et6  foiulee. 

La  propri^t^  des  noms  lud 
trlels  ne  susclte  pas  moins  de  • 
testatlons  que  ceile  des  nr 
raldiques.  T  > 

de  commej 


dans  Icurs  etiquettes  et  leurs  mar- 
ques  de  fabrlque  en  guise  d'armoi- 
rles.  Puls,  ä  la  sulte,  viennent  les 
parvenus  de  l'lndustrle,  qui  cher- 
cbent  a  s'approprler  les  avantages 
d'un  vleux  blason  commerclal  ä 
l'aide  d'bomonymics  habilement 
calcul^cs. 

Les  Trlbunaux  appelds  ä  statuer 
sur  les  revendications  qu'engen- 
drent  ces  manoBuvres  trouvent  tou- 
jours  le  moyen  de  d^jouer  des 
combinalsons  plus  ingenieuses  que 
loyales. 

G'est  alnsl  que  les  faux  Farlna» 
les  pseudo-Clicquot,  les  doublures 
de  la  mere  Moreau,  ont  ii^  forc^s, 
les  uns  de  renoncer  entidrement  ä 
leur  speculation,  les  autres  decom- 
pl^ter  leurs  pr6noms,  d'autres  en- 
nn  de  sublr  ä  leur  raison  sociale 
une  de  ces  addillons  significatives, 
comrae  la  Barre  de  bätardise  ajou- 
t6e  jadis  a  un  6cu.  Tel  est  le  r^sul- 
tat  final  et  Tint^ret  que  präsente 
Taffaire  dont  nous  allons  rendre 
compte. 

11  existe  a  Reims  une  ancienne 
maison  de  commerce  qui  a  Stabil 
sur  la  mousse  lagere  du  champa- 
gu6  la  plus  solide  et  la  plus  bono> 
rable  r^putation  :  c'est  la  maison 
L.  RoBderer,  djont  la  carte  blanche 
marche  de  pair  avec  les  mar^ucs  de 
Mo(it  et  Cliquot.  Sil  notoriete,  a-t-il 
6t6  dit  dans  le  procös,  peut  k  juste 
titre  ötreappelee  europeenne,  ence 
que,  Sans  cxclure  la  France,  c'est 
principalement  ä  T^tranger,  dans 
les  grandes  capitales  et  dans  les 
hautes  rögions  diplomatiques  que 
se  pla^^e  la  clicntele  de  cette  mai- 
son. Gelte  vieille  renomm^e  et  les 
beneficcs  qui  en  sont  la  recom- 
pense  ont  teat6  la  convoitise  de  ces 
speculateurs  qui  trouvent  plus 
coramode  d'iraitcr  un  nom  ancicn 
que  d'en  creer  un  nouveau .  Deux 
socielös  se  sont  formecs  successi- 
voment  sous  la  raison  Roederer  et 
Gompagnie,  pour  le  commerce  des 
vins  de  Champagne.  La  premiere 
elait  mort-nde;  mais  la  seeonde, 
qui  date  de  1864,  a  repris  la  möme 
entreprise  avec  deux  des  m^mes  as- 
soci^s,  les  fröres  Bousigues,  dits 
Bley,  sous  le  nom  d*un  troisiöme 
qui  se  nomme  r^Iement  Th6o- 
phUe  Bflsdorer. 

'  A*  Drinoms  avaient 

meat  dans  les 

iimettes  d» 

imy^A.  In 
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renoiöa  da  mamdreä  rendre  la  dis- 
tincUon  mat^ioUe  et  la  confusion 
impossible,  il  n'y  aurait  ea  rien  k 
dire  et  le  public  seul  aurait  ^t^ 
comp^tent  pour  prononcer  entre 
les  deux  Roederer  et  Icurs  pro- 
duits. 

Mais,  suivant  M.  Louis  Rojdercr, 
la  cr^atioQ  de  cctte  socicte  n'elait 

?[u'une  comMio  destinecä  masquer 
a  concurrence  deioyale  qu'oa  se 
proposait  de  lui  faire,  ^insi,  ie  sieur 
Theophile  Roederer  ne  serait  qu'un 
jeune  homme  de  vingt  et  un  ans, 
uaguere  encore  garQon  daus  un 
hötel,  recrul6  en  Alsace  ä  cause  de 
son  nom  et  r^duit,  daus  la  societö, 
aux  fonctions  modestes  de  commis. 
Dans  les  circulaires  et  dtiquettes, 
le  prenom  Th^ophile  a  ete  reduit  a 
d'imperceptibles  initiales.  Enüu  la 
carte  blanche  et  tous  les  Sinnes 
constitutifs  de  rindividualitd  de  la 
maison  Roederer  ont  ^le  contrefaits 
de  mauiere  ä  constituer  uno  con- 
currence contraire  k  la  bonne  foi 
commcrcialc. 

En  consequence»  M.  L.  Roederer 
a  fait  assigner  Thöophile  Roederer 
et  Compagnio,  devant  le  Tribunal 
de  commerce  de  Reims;  et  a  de- 
mandc  que  la  socicte  soit  döclaree 
üctive  et  nulle,  comme  constiluee 
en  vue  d'une  concurence  fraudu- 
Icuse. 
Le  Tribunal  de  Reims  decida  en 

Srincipe  que  la  propriete  du  nom 
0  Roederer  et  sa  longue  possession 
ne  constituaient  pas  un  droit  ex- 
clusif  en  sa  faveur;  mais,  recon- 
naissant  que,  dans  le  commerce 
des  vins  de  Champagne»  les  pro- 
duits  ne  sont  distlnguds  et  apprä- 
cies  que  sous  le  nom  de  leur  pro- 
ducteur,  et  que  LouisRoedereravait 
le  droit  d'dtre  proteg6  contro  les 
abus  dont  il  avait  ä  se  plaindre  et 
qui  etaient  commis  dans  une  In- 
tention blamable,  il  prescrivit : 

«  Que,  dans  les  timbrcs,  marques 
a  bouchons,  marques  a  feu,  comme 
dans  les  etiquettes,  factures,  vi- 
gnetles,  etc.,  qui  seraient  employes 
par  la  maison  Theophile  Roederer 
et  compagnic,  le  mol  Th^ophile, 
^crit  en  loutes  lettres,  aurait  tou- 

iours  los  mSmes  proportions   de 
örme  et  de  valeur  que  le  nom  : 
Rcederer; 

B  Et  que  dans  aucun  cas,  le  mot 
Roederer  ne  pourrait  6tre  mis  ei\ 
^vidence,  do  teile  sorte  qu'il  eüt 
uoc  apparence  et  dominät  les  au- 


tres  motfl  composant  la  raison  so- 
ciale. 

Appel  de  cette  decision  a  i6t6  in* 
terjete  par  la  maison  Roederer. 

Pendant  les  dölais  de  Tappel,  la 
concurrence  a  continue  ä  se  pro- 
duire,  et  les  imitateurs  ont  pous86 
la  hardiesse  jusqu^ä  signaler  au  pu- 
blic, comme  contrefaisent  fraudu- 
leusement  leurs  produits,  la  mai- 
son qu'lls  contrefaisaient  eux- 
mömes.  Voici  un  curieux  specimen 
des  circulaires  qui  couraient  ä 
Tetranger  et  notamment  en  Bel- 
gique  : 

Grand  vin  de  Champagne  moutseux 

T.    ROEDERER    ET   Cie,  A   REIMS 

CARTE  BLANCHE,  quaüt^  uiiiqne,  fr.  :  6. 

Messieurs  los  nägociants  et  con- 
sommateurs  sont  pri^s  de  ne  pas 
confondre  ce  vin  avec  ceux  d'une 
niaison  similaire  de  Reims  et  de  se 
deßer  des  imitations  frauduleuses. 

Gorrespondant  deposltaire  en 
Belgique  :  A.  Yernaelde,  n^gociant 
en  vins,  29,  rue  Ommeganeck,  ä 
Anvers. 

An  Angleterre,  une  circulaire  si- 
gn^e  Thöophile  Roederer  vint  ap- 
prendre  au  Royaume-Uni  que  la 
rcpresentation  de  la  maison  dans 
la  Grande-Bretagne  dtait  confide 
exclusiyementäMM.  J.-A.  Hofmann 
et  Compagnic,  de  Gresham  strcet, 
a  Loudres.  et  ceux-ci  ench^rirent 
encore  sur  les  termes  pompeux  de 
ce  prospectus,  dans  la  lettre  sui- 
vante  röpandue  ä  profusion  : 

«  Londres,  43  octobre  1864. 

»  Messieurs, 

»  En  vous  rcmettant  ci-incluse  la 
circulaire  de  MM.  Th.  Rcederer  et 
CoMPAGNiE,  ä  Reims t  par  laquelle 
ils  nous  accordent  le  titre  de  seuls 
agents  pour  la  vente  de  leur  c6le- 

BRR  YIN  DB  CHAMPAGNE,  DOUS  VOUS 

prions  de  vouloir  bien  nous  passer 
vos  commandes. 

»  La  marque  a  Carte  blanche  »  de 
Th.  R.  et  Cie  «  est  si  bien  connue » 
que  nous  n'avons  pas  besoin  de 
vous  la  «  recommander.  •  Nous 
nous  bornons,encons6qucnce,  etc. » 

C'est  en  prdscnce  de  ccs  fuits  aue 
la  Cour  a  eu  ä  statuer,  eile  Ta  rait 
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%n  distingnant  sTec  sola  l'usftge  du 
nom  qa'clle  a  maintenus  de  1  abus 
qu'elle  a  proscrit.  ThöophileRoe de- 
rer a  ötÄ  declarö  foarte  i  donner 
aon  nom  ä  la  raison  sociale ;  cnais 
en  m^rne  temps,  la  Cour  a  pourvu  a 
ce  qu'aucune  confiisiou  ne  füt  pos- 
sibte  an  Ire  rancienne  maiaon  K  an- 
derer el  la  noüvelle. 

M*  B^totaud  pkidant  pour  Vap- 
üGlant;  M^  Nico] et  pour  rmUmcfi 
Voici  lö  teite  de  Tarr^t : 

«  La  Cour, 

n  Eq  C6  qui  touche  la  demando 
princtpale,  lendantc  ä  oe  qu'il  soit 
fail  del'easc  aux  mlimes  de  so  ser- 
vir  dans  Jeurraisoo  sociale  comme 
daos  leurs  maraues  qt  6ti<|uottes 
du  nom  de  liwdvrer; 

*  Consiiiärant  que  TMophüe 
Brjcderer  ayant  forme  avec  les  fre- 
res  Boosigiies,  dits  Bley,  Une  soci^ld 
en  nom  colleötif  i^our  la  eommerce 
dös  tIds  mousseui:  de  Champagne, 
Ätait  maftre  de  disposer  de  sou 
nom  au  proßt  de  la  soci^t^,  et  que 
celle^ci  a  droit  par  suite  d'en  user, 
aussi  bian  pour  sa  raison  sociale 
qae  pour  sa  mi^rque,  sea  eliquetles 
et  ses  annonces  sans  qae  les  tiers 
puissent  endcmandereonireellcla 
suppression  pa?  plas  qu'ils  ne  Ic 
poutraienl  cotUre  ^  Roederer  lui- 
möme,  s'il  avait  crei^  la  maison  de 
coEnmerce  pour  son  compte  parti- 

«En  CO  qiii  touclie  lesconclusbns 
Bubsidiaires/  tendantes  ä  ce  quUl 
soit  ordoon^  aiix  intimes  de  faire 
preceder  dans  leur  raison  sociale 
leurs  marques  et  cUqueltcs,  le  nom 
de  Tb^ophile  Hoedcrer  de  ccloi  des 
autres  aasoci^s; 

^  Consideraut  que  si  nne  societ^ 
en  nom  collcctiF  pcut  cmprunfer 
aux  associüS,  parmi  leurs  noms» 
celuiqui  lui  conYientlo  mieui  pour 
aa  raison  sociale,  ses  marques  et 
4Uquf^tes,  olle  n'est  pas  libre  co- 
pendant  d'en  faire  uno  enseigne 
ponr  det^urner  a  sou  proßt  la  ctian* 
teile  d'uno  maison  aocl^nne  ä  la- 
quüUe  apparticut  le  m^mt}  nom,  et 
qai  Ta  deja  ^opularisä  daji:^  la 
möme  Industrie;  que  cettti  -ii  \- 
tele  qui  oomti tuet  comme  U^ ' 
tre  fmi^lp  iTJivaiU  nne  v 

5Fopji^^H|L^a  diiib  a^r 
outel^^^B&ftiA  *y 


cntre  commerwAiitproduit  dans 

lebatdetrompef^ftNi^^iiflommateur; 
"  Consideraut  quo  les  premiers 
jugesont  reconiju  avec  raison  quo 
la  soci^tö  Thcophile  Hoederer  n'a 
H6  i^tabHo  et  organis^c  que  pour 
&'appro prior  iadüment,  a  Taide  da 
nom  qu'elle  porte,  la  faveur  dont 
jouit  la  maison  Louis  Rcnderer; 
qu*on  effet,  les  antec^idcntsdc  IhHy 
pbil©  Öüedercr,  6traQger  h  la  viUe 
de  Reims  et  au  commerce  des  vins 
de  Champagne,  son  röle  effacd  dans 
Tassociation,  oü  il  n'est  Charge  que 
des  ecrilures,  Tusagc  excluslf  de 
son  nom  dana  la  raison  sociale,  l'i- 
milalion  des  ^ti(jueltes  et  des  vi- 
gneltes  de  Louia  rtoederer,  Tem* 
prunt  de  sa  däsiguatioa  sp^ciale- 
meot  de  carte  blanche,  la  rejssem- 
blance  de  laeire  pour  les  bouteilles, 
Tana legte  de  la  marque  pour  les 
boachons^  et  les  annonces  repan- 
dues  soit  en  Delgique,  soit  en  Au- 
glcterro,  ou  Ton  voit  les  correa- 

f^oudants  de  la  nouvelle  maison  se 
j^liciter  d'avoir  reoii  Ic  titre  de  ses 
correspondants  pour  son  celfebre 
"vin  de  Champagne,  recommaader 
de  ne  pas  la  confondre  avec  une 
maison  diili^renlc  qui  portele  möme 
nom,  et  ne  se  eonserver  que  l'ini- 
tiale  du  prenom  de  Theophile  }iour 
mclire  seul  en  evidence  le  nom  de 
Rffidcrer  :  lout  reveie  et  caracteriso 
une  concurrence  d6 loyale; 

n  ConsidJrant  que  pour  remMier 
a  cet  ahus,  les  premiers  juges  a'au- 
raient  pas  du  aeborner  simplcment 
ä  prescrire  que  les  manjues,  cli- 
quettes  el  annonces  de  la  noavolle 
iQajgonj  porleront  a  ravL'uir  le 
preuoui  de  TU6ophile  ecril  ou  tou- 
tea  lottrcs  el  en  caractercs  demönoe 
dimension  quo  le  nom  do  l^oiderer; 
«ju'il  n'y  aurait  la  qu'une  mcsure 
iticompiate  et  ineilicacß  qui  n'em- 
p^cherait  pan  de  confondre  l'aa- 
cienne  oiaiaon  avec  la  nouvelle, 
mais  qu'on  peul  les  dlfTcrencicr 
assez  Tun  de  Tau  Ire  dans  leurs  sl- 
gnes  Gxtorieurs,  sans  qu'il  soit  be- 
»oiu  de  modilier  la  raison  sociale  ; 
ThL^tphüe  IVcederer  et  Cie;  qu'ii 
«ulHl^  pour  y  parvenir,  d'ordonnef 
qnt*  Irss  intimrs  seroDt  tenue  dor^- 
aa*rnu(  d*lDs<^rer  dans  leurs  oiar- 
'f^n     I  annonces,  circu- 

*  mention  sui- 
tm  1804,  et 
i^m  de  la 
la   m^me 
,'rt4ioma  da 
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D  Par  ces  motifs, 

D  Met  rappellation  et  le  jagement 
dont  est'  appel  au  ndant,  en  ce  qa'il 
a  ordonn6  seulement  que  les  mar- 
ques,  ^tiquetles,  annonces  et  fac- 
iares  de  la  maison  Thöophile  Roe- 
derer  et  Cie  porteront  ä  ravenir  le 

ST^nom  Tbäopbile  dans  ane  forme 
t  des  dimensions  identiques  4 
ceUes  du  nom  lui-m^me ; 

V  Emendant  quant  äce,  d^charge 
Louis  Koederer  des  dispositions  et 
condamnatioüs  contre  lui  pronon- 
cees,  et  faisant  ce  que  les  premiers 
juges  auraient  du  faire ; 

))  Dit  que  les  intimes  seront  te- 
nus  d'inserer  dorenavant  dans  leurs 
annonces,  facturcs  elf  prospectus, 
comme  sur  leurs  marquea,  qtiqüet- 
tes  et  bouchons  : 

1**  Le  prdnom  de  Tbäopbile ; 

2"  La  mention  suivante  :  «  Mai- 
son fondeo  en  1864  n ; 

p  Dit  que  ces  mentioi^sy  devront 
figuror  en  cäracteres  de  möme  dl- 
mension  et  de  i^dni^e  forme  quQ  le 
nom  de  Roßderer; 

»  Dit  et  ordonne  que  le  prdsent 
arröt  sera  insörö  par  extrait  conte- 
nant  les  noms  et  qualit^s  des  par- 
ties,  les  motifs  et  le  dispositif  dans 
les  journaux  du  d^partement  de  la 
Marne,  dans  trois  joumaux  de  Pa- 
ris et  (juatre  journaux  dtrangers, 
au  choix  de  Roederer  et  aux  frais 
des  intimes. 

»  Ordonne  la  restitution  de  Ta- 
rnende et  condamne  les  intimes  aux 
depens  de  premiere  instance  et 
d'appd.  » 

Seconde  cbambre.  —  Audienee 
du  6  fevrier  1865.  -  M.  Guülemard, 
pr6sidenL 


JURIDICTION  CRIMINELLE 

COUR  DE  GASSfATION 

Chambre  criminelle. 
POURSÜITK     BN    GONTREFACON.     — 


D^FAUT   DE    QUALITE  ET  D'iNTÄ- 

]^ÄT.  —  Memo^ie.   —  Descri^- 

TION  SÜFFISANTE.  —  PeRFECTIONt 
NEMENTS    BREVETES.     —   ArRÄT. 

—  Motifs  suffisants. 

En  matüre  de  contrefacon,  on  ne 
peut  ecarter  la  poursuite  pourcU- 
faul  de  qualite  et  dHnterPt,  par  le 
motif  que  le  poursuivant  a  agi^ 
non  pßs  en  son  növi  personneK 
mais  comme  gerant  d*une  societe, 
torsqu'il  est  constate,  en  fait,  que 
si  la  pretendue  societe  n'a  jamaü 
Hellement  existe,  du  moins  le 
poursuivant  a  toujours  Hi  pro- 
prietaire  exclusifdu  brevet,  ohjet 
de  la  contrefagon, 

La  Süffisance  du  memoire  descriptif, 
en  ce  qui  touche  la  reprodniction 
de  Vohjethrevete,  est  suffisamment 
Hab  He  par  unarret  qui,  quoique 
contenant  ä  ce  sujet  un  motif  er- 
rone  en  droits  constate,  en  fait, 
que  «  la  description  est  süffisante 
pour  pnrvenir  au  rdsultat  indu^- 
triel  brevete. » 

Lorsque  la  poursuite  en  contrefagon 
a  pour  objet  les  perfectiomuments 
brevetes  apportes  ä  une  machine, 
il  suffit  de  constater  la  contrefa' 
gon  a  ligard  de  Vensemble  des 
parties  brevetees,  sans  etre  obli" 
ge  de  la  proclamer  dimsement 
pour  chacune  d'elleSf  alors  sur- 
tout  qu'il  n'a  M  pris  par  le  pre- 
venu  aucunes  cqnclu^ions  q,  ce 
sujet. 

Ilejet  du  pourvoi  du  sieur  Parat 
contre  un  arrötde  la  Gour  imperiale 
de  Ntmes,  en  dato  du  %)  mai  1865, 
rendu  au  profit  des  höriliers  Olive. 

M.  le  conseiller  Bresson,  rap- 
porteur;  M.  Tavocat  g6neral  Ch^r- 
rins,  conclu  sions  conformes.  Plai- 
dants,  M^  J.  Boz^rian  pour  le 
demandeur,  et  M«  H.  Duboy  pour 
le  d^fendeur. 

Audienee  du  18  novembre  1864. 
—  M.  Talsse,  president. 
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Ferro-manganese  et  cupro-manga- 
nese. 

Par  M.  0.  E.  Prieger. 

M.  lo  docteur  0.  E.  Prieger^  de 
Bonn,  dans  la  Prusse  Kh^nane,  a 
depuis  quelque  temps  pratiquö  sur 
une  graade  dchelle  uno  mdthode 
^conomique  et  simple  pour  pro- 
duire  des  alliages  du  mangau^so 
avec  le  fcr  et  le  cuivre,  et  conle- 
naat  des  proportioDS  considörables 
du  Premier  de  ces  mdtaux.  II  donne 
aax  alliages  de  fer  le  nom  de 
ferro- mangaa^se  et  ä  ceux  de  cui- 
vre celui  dfe  cupro-maogandse. 

Pour  produire  lo  ferro-maoga- 
n^se  on  mdlange  de  Toxyde  de 
mangaoösc  en  poudre  avec  du  char- 
bon  de  bois  pulvdrisd  et  du  fer  mS- 
talliaue,  celui-ci  diant  de  la  foute 
malleable  ou  de  Tacier  sous  la  for- 
me de  limaille,  de  tournurc,  de  co- 
peaux  de  forage  ou  de  burinage, 
etc.  La  quantitd  de  charbon  qui 
entre  dans  le  mdlange  doit  ^tre 
äquivalente  ä  la  quantitö  d^oxygdne 
dans  Toxyde  de  manganese  et  cello 
de  fer  conforme  k  la  proporlion  de 
ce  m6tal  qu^on  veut  faire  entrer 
dans  ralliage. 

Le  melauge  des  trois  ingr6dients 
est  introduit  dans  des  crcusets,  en 
grapbito  de  prdfdrcnce,  d'une  capa- 
citi  süffisante  pour  contenir  de  1^ 


ä  20  kilog.  cbacun»  et  recouverts 
d'une  coucbc  de  charbon,  de  fluo- 
rure  calcique,  de  sei  commun  ou 
de  toutc  autro  substance  capable 
de  le  preserver,  lorsqu'on  chauffe, 
de  Taction  de  Fair.  Ges  creusels 
sont  aiors  exposes  pendant  quel- 
ques beures  ä  une  cbaleur  blan- 
che, et,  aprös  qu'ils  ont  et6  refroi- 
dis,  on  trouve  au  fond  un  allioge 
homogene  de  manganese  et  de  fer. 

Si  on  traite  de  la  mäme  manlere 
un  mdlange  simple  d'oxyde  de 
manganese  et  de  charbon,  roxydo 
est  reduit  par  cclui-ci  de  la  mdmo 
maniere  que  lorsquMl  y  a  pr6sence 
du  fer,  mais  les  particules  de  man- 
ganese^ ainsi  mises  en  libcrte,  ne 
se  fondcnt  pas  en  une  seule 
masse  ou  culot;  quelques-unes 
d'entre  elles  se  combinent  avec  la 
silice  de  la  mati^re  siliceuse  qui 
peut  6tre  contenue  dans  le  m61an- 
ge,  et  on  trouve  les  autrcs  combi- 
ndes  avec  plus  ou  moins  de  char- 
bon au  fond  du  creuset,  apr^s  qull 
a  dl6  refroidi,  sous  la  forme  d  une 
poudre  excessivement  fine,  et 
quand  on  les  expose  ä  Tair,  elles  se 
reconvertissent  rapidoment  en 
oxvde. 

Mais  quand  11  y  a  prdsence  du 
fer  dans  le  mclange  de  charbon  et 
d*oxyde  de  manganese  et  qu'on 
expose  ä  la  cbaleur,  ou  il  y  a  r^- 
ductlon  de  cct  o\;^dÄ  A^  ^'^^  i^^s^- 
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pare  des  partienies  metalHques  du 
mangan^se  ä  mesure  qa'elles  sont 
miscs  en  llbertö  et  s^oppose  ä  ce 
qu'elles  se  combinont,  a  quelques 
^aces  prcs,  avec  le  charbon  ou 
avec  la  silice,  si  ce  n'est  en  quan- 
tite  trös-minime  et  en  cas  oü  cette 
derni6re  est  presente  et  un  alliage 
de  fer  et  de  manganöse  contenant 
en  mölango  une  ^uantitd  ä  peine 
appr^ciable  do  mati^res  ^trangeres, 
se  rassemble  en  une  masse  de 
composition  bomogenc. 

C'est  ainsi  qu'on  parvient  ä  pro- 
duire  avec  facilit^  des  aUiages  de 
mangan^se  et  de  fer  contenant  teile 
Proportion  qu*on  peut  desircr  du 
second  mätal. 

Les  principaux  alliages  que  prise 
le  plus  M.  Prieger  et  qu'il  con- 
sidere  comme  devant  probable- 
ment  recevoir  des  applications  dans 
les  arta  sont  au  nombre  de  deux 
dont  les  6l6ments  sont  en  porpor- 
portion  atomique.  L'un  de  ces  al- 
liages consiste  en  2  atomes  de 
manganese  et  1  atome  de  fer,  et 
Tautre  en  4  atomes  de  mangan^se 
et  1  de  fer.  Les  proportions  de 
mang  nöse  contenues  dans  ces  al- 
üa  e  ssont  respectivement  66,3  et 
7^,7  pour  iOO. 

Ces  deux  alliages  sont  plus  r6sis- 
tants  que  Tacier  le  plus  dur  et 
prenncntun  admirable  poli;  leur 
couleur  est  entre  celle  de  Tacier  et 
de  l'argent ;  ils  coulent  k  la  chaleur 
rooge  et  se  pr^tent  tr^s-bien  au 
moulage.  Une  exposition  ä  Tair  ne 
les  oxyde  en  aucune  fa^on,  et  Teau 
ne  les  oxyde  qu'ä  la  surface.  Sous 
ce  rapport  ils  different  d^une  ma- 
ni^re  reraarquable  du  manganese 
non  alli6  qui  s'oxyde  ä  Tair  un  peu 
moins  facilement  que  le  potassium 
et  le  sodinm  et  d^compose  Teau 
avec  rapidite  ä  toutes  les  tempdra- 
tures  en  se  combinant  avec  l'oxy- 

g^ne  et  mettant  Thydrogene  en  li- 
eviL 

Le  procddd,  pour  fabriqpier  lo  cu- 
pro-mangandse,  ne  dififöre  de  celul 
pour  produire  le  ferro-manganese, 
qu'en  ce  qu'on  remplace  le  fer  par 
le  cuivre  dans  le  melange  »■***  ^'^ 
xyde  de  manganese  et  V 
Si,  au  lieu  de  cuivre, 
d'un  alliage  de  cuivre  a 
autrc  metal,  on  obtien 
de  cupro-mangandse  a- 
Les  Varietes    de   ci 
n^se  ressemblent  d  ceU 
mais  sont  bcaucoup  ] 
plua  tenaces.  Le»  alUai 


miitiganöse  av^c  le  sdno  entrent  fa- 
cilement en  fasiouy  pottedent  une 
grande  tenacit6,  se  travaillent  ais6- 
ment  et  ont  une  couleur  et  un 
dclat  qui  les  rapproche  de  Targent 
fin.  Ces  alliages,  ainsi  que  d'autres 
de  ce  cupro-mangandse  et  enßn  les 
Varietes  elles-mömes  de  ce  cupro- 
mauganese,  promettent  d'ötre  d'un 
emploi  trds-utile  dans  les  beaux- 
arts. 

En  ce  qui  concerne  le  ferro-man- 
gauese,  ce  que  M.  Prieger  semble 
considdrer  comme  extr^mement 
important  est  le  moyen  facile  que 
cet  alliage  fouruit  d'ajouter  des 
quantites  deünies  de  manganese 
au  fer  et  ä  l'acier  ordinaire.  On  con- 
^oit  en  effct  quels  doivent  ßtre  les 
avantages  qui  peuvent  resulter  de 
Tadjonction  k  ces  metaux  de  pro- 
portions de  ferro-man^anese  va- 
riant  depuis  1/10  josqu^  5  p.  100. 
Daus  tous  les  cas,  on  doit  feliciter 
M.  Prieger  d'avoir  introduit  dans 
le  commerce  une  nouvelle  substan- 
ce  mdtallique»  car  le  manganese 
mdtallique  n'a  ^i^  produit  jus^u'a 
present  qu'en  quantitds  excessive- 
ment  petites  et  a  un  prix  tres-dle- 
ve,  tandis  que  M.  Prieger  a  ddja 
produit  plusieurs  ccntaines  de  ton- 
ucs  d'un  alliage  contenant  80  pour 
100  de  manganese  ä  un  prix  qui  nd 
depasse  pas  2  francs  le  kilog. 


De  rexistence  du  silicium  sous-deum 
etats  dans  la  fönte  et  de  leur  m- 
ßuence  sur  la  production  de  Vm» 
der  par  le  procede  Bessemer. 

Par  M.  le  docteor  Phipsoit. 

L'existence  du  carbone  sous  deux 
conditions  allotropiqucs  dans  la 
fönte,  savoir  aC  ou  earbone  com- 
bitie*  et  &  C  ou  graphite,  ot  Tin- 
ilacnce  que  ces  conditions  cxercent 
sur  la  qualit^  du  fer  cl  ses  appü- 
calioris  a  divers  usagos  sont  düpuls^ 
longtemps  conoues,  J'ai  eu  rocca-^ 
fiion  r^cemmf^^'^  *^'^  constater  — ' 
uQü  Serie  d'  te   fontes 

Tualite*  *«»^-  ,A.«ifc  jrfi 

mitn 
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Ht  M  Qaellioü,  jburtout  lorö  dö  sa 

fcnVef sioD  en  acier  par  le  procäde 
isfietner. 

£n  analysant  des  fontes  riches 
eti  carbotie  et  en  silicium,  comme 
oelles  qui  sont  obtenues  par  le  trai- 
t6xn6nt  des  oligisles  et  autres  mi- 
neraiS  preSöuc  exempts  de  soufre 
et  de  pnospnore,  mais  qui  renfer- 
ment  toujours  une  assez  forte  pro- 
Itertion  de  silice,  j'ai  trouv6  que  la 

Jaantitd  totale  de  silicium  so  dö- 
öuble  invariablfement,  comme  le 
fall  le  carbone,  en  deux  porlions 
a  Sl  et  6  Si,  et  que,  selon  que  Tunc 
du  l'autre  de  ces  porlions  pr^domi- 
ne  dans  la  fönte  en  qaestion,  celle- 
ti  sera  oa  ne  sera  pas  capable  de 
donnet  de  Tacier.  Ponrvu  que  la 
lönte  ne  contienne  que  des  traces 
de  pbospbore  et  de  soufre,  il  parait 
6tre  d'assez  peu  d'importapce, 
combien  de  carbone  et  de  silicium 
y  existe  pour  que  celte  foute  pro- 
aaise  de  non  acier»  si  le  cbarbon  et 
le  silicium  sont  presque  enti^re- 
ment  k  T^tat  libre,  c'est-ä-dire  sous 
forme  de  6  C  et  de  6  Si,  et  qu'on  n'y 
trouvc  que  peu  ou  point  de  a  C  et 
üe  a  Si  (combin6).  I)ans  toutes  les 
fottles  qni  donnent  facilement  de 
l'acier  par  le  procM6  Bessemer, 
c'est  le  d  C  ou  graphile  qui  pr^do- 
inine,  et  la  m^me  r^gie  semble  ap- 
plicable au  silicium ;  ii  n'y  a  que 
m  fontes  qui  contiennent  une 
forte  Proportion  de  b  Si,  ou  plutöt 
une  tres-faible  proportion  de  a  Si, 
qni  puissent  6tre  transformees  en 
ftcier  par  le  procöd^  Bessemer  avcc 
^uelque  succ^. 

£n  dissoWant  les  fontes  dans  un 
acide,  ie  &  G  se  d^pose  sous  forme 
de  brillantes  6caille8  de  grapbite, 
Undis  que  le  aC  se  d6gage  k  T^tat 
gaz^jui  en  combUifiisou  aveo  rii}'- 
ärogfeae,  QueLque  chose  de  pareü 
i'übserYC  a^ec  le  siliciam  ;  j'em- 
ploie  toujours  Teau  re^yale,  tant 
pour  empöcher  la  formaüon  d'une 
uelile  quantil^  d*oxvde  de  sU 
licium  que  pour  detruire  im- 
ttlddiatömcül  des  traces  d*hydro- 
g^ne  silice  qui  pourraicnt  se  for- 
per.  Dana  ce  cas,  tout  Vacide  si- 
jifl  proyonaat  de  a  öl  eotre 
Ha  gue  raeide 
J^Si,  se  dö- 
ttitativo  qnl 
H\M  totale 
n  ne  nous 
"nanl  ä  la 
Tonte  en 


pare  a G  et  6  G,  aSi  et  6  Si  nous  ap- 
prend  tout  ce  que  noua  voulons  sa- 
voir  sous  ce  rapport. 

L'exemple  suivant  fera  immMia- 
tement  ressortir  la  verit6  de  ce  que 
je  viens  d'annoncer.  G'est  Tanalyse 
de  trois  öcbantiilons  de  fontes  A,  B 
C  qui  m'ont  donn6  une  compjosi- 
tion  en  lOO*  presque  identique 
pour  tous  les  trois ,  tandis  que  les 
qualitds  de  ces  trois  fontes  sous  le 
rapport  de  la  production  de  l'acier 
sont  extrdmement  difförentes  : 

ABC 

Carbone 3.360  3.90  3.12 

Silicimn 4.200  3.96  4.33 

Phosphore....      0.013  O.Ol  O.Oi 

Soufre 0.021  O.Of  0.06 

Maoganäse . . . .      traces.  O.Ol  traces. 

Fer 92.400  92.40  92.80 

99.994  99.33  100.22 

Dans  la  pratique^  ou  trouve  qne 
A  donne  un  acier  assez  bon,  B 
donne  de  Tacier  tres-mauyais  et 
trds-dur^  et  G  donne  un  acier  si 
mauYais  qu*on  no  peut  pas  le  tra- 
vailler  du  tout. 

Yoici  maintenant  les  proportions 
du  carbone  a  et  5  et  du  siucium  a 
et  6  que  je  trouve  dans  ces  trois 
öchantillons : 


Carbone . 


Silidnm. 


A 

(aC    0.30 
\b  C    3.06 

3.16 

aSi  0.98 
6  81   3.22 


B 
0.40 

2.50 

2.90 

1.81 
2.15 


C 
0.32J 
2.80P' 

3.12 

2.60, 
1.63 


!'• 


ioo. 


100. 


4.20    3.96    4.23 


11  est  facile  de  voir  ici  Tang- 
meutation  prog^rcssive  du  a  Si  oa 
silicium  combin6,  correspondant 
präcis^ment  avec  la  qualitö  de  plus 
en  plus  inf^rieuro  de  ia  fönte  pour 
la  production  de  Tacier. 

L'6cbantillon  A  ne  doit  pas  6tre 
pris  comme  type  d'une  fönte  propre 
a  la  production  de  Tacier  par  le 
proc^dö  Bessemer ;  nous  en  avons 
encore  qui  sont  pars ,  mais  je  Tai 
cboisi  comme  foornissant  un  bon 
exempie  en  comparaison  avec  les 
deux  autres. 

Dans  une  autre  note,  j'aurai 
quelques  observations  ä  faire  sur 
lo  dosage  de  a  G  et  60,  a  Si  et  6  Si 
4ans  les  diff^rentes  esp^ccs  de  fon- 
tos ;  observaUons  c\\i\  ^\a<^^x^  "i^^- 
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Chemise  pour  les  fours  ä  puddler. 

Par  M.  H.  Johnson,  de  Montreal. 

Le  but  qae  s'est  principalement 
proposö  rinvenleur  est  la  compo- 
sitiou  d'un  ciracnl  de  scories  pro- 
pre a  garnir  rinl^rieur  des  fours  ä 
puddler. 

Lafig.  1  pl.  310  est  une  section 
verticale  sur  la  longueur  d'un  four 
garni  de  ce  ciment. 

La  üg.  2  une  section  horizontale 
prise  d  la  hauteur  de  Tautel. 

a  fondations;  6rampantauicon- 
duit  ä  la  chemin6c;  c  porte  ac  Char- 
ge ;  d  grille  ^  e  autel ;  /*  hotte  en  fcr 
pour  conlenir  le  fer  sur  lequel  on 
opcre;  g  chemise  en  nouveau  ci- 
ment sur  les  parois  de  la  hoUe. 

Yoici  la  maniere  de  composer  le 
ciment. 

On  prend  lo  des  scories  des  fours 
ä  puddler,  ou  Celles  des  fours  d  r6- 
chaufTer  quand  on  s'est  servi  d'une 
honne  qualitc  de  sable,  ou  des  bat- 
titures  de  martcaux  ou  des  squee- 
zers  ou  enün  Celles  des  laminoirs^  et 
onles  pulvcrise  pour  les  amener  4  la 
grosseur  de  la  cendr^e  de  chasse ; 
2o  De  la  chaux  de  honne  qualit6 ; 
3o  du  sei  gemme;  4»  du  gres  pil6  ou 
du  sable  un  de  preraiöre  gualit6  et 
entiercment  excmpt  d'argile  ou  au- 
tres  malleres. 

La  Proportion  de  ces  ingredients 
varie  suivantla  qualite  du  fer  qu'on 
traite;  parcxemple  lorsqu'on  Iraite 
un  fer  faible  la  proportion  sui- 
vant  laquelle  il  est  prdferable  de 
m6langer  les  ingredients  ci-dessus 
est  la  suivanlc  :  ä  1000  kilog.  de 
scories  on  ajoute  200  kilog.  de 
chaux,  cnviroQ  100  kilog.  de  sei  et 
100  kilog.  de  gres  pile  ou  de  sable 
fin.  Si  on  travaillo  un  fcr  fort  la 
Proportion  de  la  chaux  n'a  pas  be- 
8oin  de  d^passer  12b  ä  150  kilog. 
par  1000  kilog.  de  scories,  tandisque 
Celle  du  sei  peut  varier  de  60  ä  75 
kilog.  Employöe  dansla  proportion 
indiqu^e  ci-dessus,  la  chaux  doit 
^tre  Steinte  a  Tair,  mais  si  eile  est 
\ivc  ou  a  lrouv6  que  36  4  50  kilog. 
par  1000  kilog.  de  scories  suffisent, 
en  ayant  soin  de  la  pulvöriser ayant 
de  la  melanger  aux  scoriAfi        ' '" 

Tous  ces  ingr^dienta' 
fai  temeni  ineorooEiiii  ■ 
soii  (^m 

tii 
m 
n 
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le  ciment  mürisse  avant  d'en  faito 
usage.  Quand  iL  est  arrivö  ä  point 
on  en  fait  des  balles  ou  croütes»  et 
c'cst  so  US  cette  forme  qu'on  enen- 
duit  tout  autour  les  parois  en  mi- 
tal  du  four  qui  doivent  ^Ireen  con- 
tact  avec  le  fer  en  fusion.  G'est  ce 
qu*il  est  facile  de  comprendre  ä  Te- 
xamen  des  figurcs  ou  g.  g  repr^- 
sente  la  chemise  en  ciment. 

L'avantage  que  präsente  ce  ci- 
ment de  scories  est  qu*on  peut 
Tappliquer  et  le  hatlre  tout  antour 
de  la  solo  du  four  do*  maniöre  4  le 
rcndre  impermeable  au  metal  fondu 
et  ä  preserver  ainsi  Tenveloppe  cx- 
t^rieure  en  fer  du  contact  dum^tal 
liquide  en  mSmeterops  queparson 
bas  prix  et  sa  durde  ii  Temporte  de 
beaucoup  sur  les  autres  malörlaux 
de  garni  ture. 


Perfeclionnement  dans  le  pudälage 
du  fer. 

Par  M.  H.  Bennett. 

Le  Premier  perfeclionnement 
dans  le  puddlage  du  fer  aeidreux  et 
de  Tacier  conslsle  ä  soumettre  les 
gueuses  de  fönte  ä  une  haute  tem- 
peralure  avant  de  les  introduire 
dans  le  corps  du  four  4  puddler. 
On  y  parvient  en  disposant  des  bar- 
res  creuses  dans  lesquelles  circule 
de  Teau  au-dessus  de  la  grille  du 
foycr  ou  sur  le  corps  du  four  a  une 
distance  de  15  millimelres  environ 
desoncouronnement.  Surcesbarres 
a  circulalion  d'eau  on  ddpose  les 
gueusels  qu'on  inlroduit  par  une 
porte  4  Textremile  du  four  au-des- 
sus dela  porte  dofoyer,  puls  aumo- 
ment  oü  une  Charge  de  metal  a  be- 
soin  d*dtre  fondiie  et  ball^,  les 
gueusels  clanl  presque  arrivds  4 
rdlat  de  fusion,  on  enlevo  le  fou  et 
on  les  pousse  sur  la  sole  du  four  oü 
iis  doivent  ^tre  puddlcs  4  leur  tour» 
Sans  qu'il  soit  bcsoin  de  les  faire 
passer  par  un  four  4  rdchauITer  oa 
sans  arrdtor  lo  travail  du  pudd- 

En  second  lieu,  M.  Dennett  fait 

«h^f^ffioUiie  an  mode  de  puddlage 

'^  «vnl  a  (k\A  introduit  arec 

ideWoombridge» 

fii^Ue  de  eom- 

ta.  Sar  Je 
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meat  ane  barre  radiale  ^nt  an  pi- 
vot  placö  au  centre  qai  a  servi  k 
tracer  la  circonförence.  Sur  la  m^- 
me  plaaue  d'assise  qui  porte  le  quart 
de  cercle  et  dans  la  partie  haute  du 
four,  est  soutenuesurdes  galcts  une 

grande  biclle  d'oü  pari  une  autre 
iolle  destiu^e  ä  imprimcr  le  mou- 
Temeut  ä  la  tige  radiale  qui  che- 
Haine  sur  la  circonförence  du  quart 
de  cercle  et  portc  en  m^me  temps 
HO  crochet  de  puddlcur.  Od  obtient 
>e8  changemcnts  de  marche  neces- 
laires  k  cette  tige  au  moyen  d'un 
coude  stabil  sur  un  arbre  ä  mou- 
vemcnt  lent  et  d'une  bielle  qui  sc 
meut  aulour  du  quart  de  cercle  de 

Suide;  un  seul  fouretant  pourvu 
'un  appareil  de  renversement,  od 
peut  faire  desseryir  avec  lui  un 
nombrc  quelconauedo  fours  en  les 
embrayant  simplemcnt  au  moyen 
de  bielles  et  de  levicrs  coud^s. 

Dans  les  fig.  3  et  4  de  la  pl.  310 
qui  repr^sentent,  la  premiere  une 
Bcction  verticale  transverse^et  lasc- 
conde  un  plan  partie  en  coupe,  4 
est  lasole  du  four,  2,2  unguide  en 
quart  de  cercle  port6  sur  des  ap- 
jMiis  3,3 ;  sur  la  circonförence  de 
ce  guido  fonclionne  une  barre  ra- 
diale, 4  sur  un  pivot,  5  qui  est  le 
pointde  centre  du  quart  de  cercle; 
une  bielle  6  roulant  sur  des  galets 
7  et  porlee  par  les  montants  8,  se 
meut  au-dessous  de  deux  ou  un 
plus  grand  nombre  de  fours,  pour- 
Tus  du  iB^rae  appareil,  et  qui  tous 
sont  manoBuvres  simultan^ment 
par  la  mdme  macbino  motrice; 
cette  bielle  6  se  rattacbe  ä  cette 
machine  motrice  par  une  mani- 
velle  ou  de  tout  autre  mani^re; 
9  est  une  tige  suspendue  d  la  bielle 
6  et  en  m6me  temps  attach^e  ä  la 
barre  radiale  4,  de  mani^re  qu'ä 
mesure  que  la  bielle  fonctionnesoit 
en  avant,  soit  en  arri^re  alternati- 
vcment  dans  un  plan  parallele  au 
Corps  du  four,  la  barre  radiale  4 
participo  ä  ce  mouvement,  tandis 
qu'en  glissant  en  mSme  temps  sur 
le  quart  de  cercle  son  mouvement 
circulaire  se  trouve  ögalement  as- 
8ur6.  G*est  ainsi  qu'au  moycn  de  la 
Lielie  10  qui  est  suspendue  ä  la 
barre  radiale  4,  le  crochet  11  de  pu- 
ddleur  est  constammentmanceuvrö 
suivant  un  mouvement  rcctiligne 
et  ä  la  fois  circulaire  qui  imite  au- 
tant  qu'il  est  possible  celui  du  bras 
)  i'bomme. 

^a  triogle  12  est  attachöe  par  une 
lea  «xmmitös  aa  ooolisseaa  du 


quart  de  cercle  et  de  l'autre  ä  un 
coude  13  surlequel  est  articul^e  une 
trlngle  14  et  une  uro  verticale  15 
sur  laquelle  est  cale  le  pignon  16 

Sui  est  command6  par  la  vis  sans 
n  17  d'un  arbre  tournant  IS»  arbre 
qui  rcQoit  le  mouvement  de  la  ma- 
chine motrice.  Cos  pi6ces  consti- 
tuent  Torgane  du  changement  de 
marche  ou  renversement  du  mou- 
vement qui  ram^ne  le  coulisscau 
du  quart  de  cercle  et  avec  lui  la 
barre  radiale  4  quand  ils  ont  atteint 
Tune  ou  Tautre  extr^mite  du  quart 
de  cercle.  La  barre  14  est  en  rap- 
port  avec  un  semblable  change- 
ment de  marche  sur  le  four  suivant 
et  au  moycn  d'un  levier  coud6  fix6 
en  un  point  convenable  quelconquo 
de  cette  barre,  on  entreticnt  un 
mouvement  allernatif.  C'est  de 
cette  maniere  qu'on  parvient  ä  lier 
entre  cux  un  ccrtain  nombre  de 
fours  et  ä  les  faire  fonctlonner  si- 
multanöment. 


Recherches  sur  le  Phosphore  noir. 
Par  M.  Blondlot. 

Le  phosphore  cristalisable  pre- 
sente  trois  varietes  allotropiques 
relativemcnt  a  sa  couleur;  car  11 
peut  ^trc  blanc,  jaune  ou  noir. 
Cette  derniere  variet6,  decouverte 
aulrcfois  par  Thenard,  n*a  pu  ötre 
reproduite  depuis  qu'accidentelle- 
ment;  aussi  a-t-elle  6te  rdvoqu6e 
en  doute  par  la  plupart  des  chi- 
mistes. 

M'^tantattache  ä  rechercher  le  sc- 
ore t  decelle  pr^paration,  je  suis  ar- 
riv6  ä  reconnaitre  que,  conform6- 
ment  ä  Topinion  de  Thenard,  la  cou- 
leur du  phosphore  tient  ä  son  degr6 
de  puretö  et  ä  son  mode  de  refroi- 
dissement  apr^s  qu*il  a  6t6  fondu. 

Onpurifie  le  phosphore,  comme 
OQ  sait,  par  la  distillation.  Je  pra- 
tique  cette  Operation  dans  un  cou- 
rant  d'hydrogene,  au  moyen  d'uno 

g etile  cornue  tubulee,  chaufTöe  au 
ain  de  sable  et  adaplde  ä  un  bal- 
len ä  moitle  plein  d'eau,  reposant 
lui-m6me  au  fond  d*une  grande 
capsule  remplie  d'eau  ä  70  aegr6s. 
Quand  Tappareil  est  demente,  on 
trouve  orainairement  au  fond  de  la 
cornue  une  ccrtaine  quaiitit6  de 
phosphore  rouge.  Or,  d'apres  ce 
que  j  ai  observ6,  c'est  dana  La.  ^^^- 
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8iYC  de  cc  dernicr  que  consiste  dV 
bord  la  convcrsion  du  phosphore 
jaune  ordinaire  de  nos  laüoratoires 
en  phosphore  blanc,  r6pat6  pur. 
Aussi  ai-je  reconnu  que,  pour  reus- 
sir  ä  blanchir  le  phosphore  par  des 
distlllatioDS  r^iteröes^  il  faut,  cntre 
chaque  Operation,  le  soumettre  ä 
rinsolation,  dans  les  tubes  de  vcrre» 
i  TeiTet  deconvertirla  partic  jaune, 
qui  est  volalile,  cn  phosphore  rouge, 
qui  est  fixe.  Quand  le  phosphore 
est  devenu  blaue  de  cctte  mani^re, 
il  a  la  ]ilus  grande  tendance  ä  pas- 
ser subitement  au  uoir.  Un  renroi- 
dissemeat  brusque  peut  produire 
cet  effet,  comme  Ta  demontrö  Thc- 
nard.  On  sait  quo  Tillustre  chi- 
miste  obtenalt  ce  r^sultat  en  fon- 
dant  son  phosphore  dans  de  petits 
tubes  minces,  qu*il  plongeait  en- 
suite  dans  Toau  froide.  Fondu  de 
nouYeau»  le  phosphore  noir  ainsi 
produit  perdait  sa  coloration  et  ne 
la  reprenait  qu'autant  qu'il  6tait 
refroidi  brusquement.  On  a  conclu 
de  la  que  le  phosphore  noir  est  du 
ä  une  espece  de  trempe.  C'est  une 
erreur;  car  je  suis  parvcnu  ä  Tob» 
tenir  beaucoup  plus  facilemcnt  en- 
corc  par  reffet  contraire,   c*est-ä- 
diro  par  un  refroidissement  trös- 
Icnt.  G'est  mSmc  ainsi  que  je  me 
procura  le  phosphore  noir  habituel- 
lement.  A  cette  fin,  je  distille  le 
phosphore  prealab]ementinsol6ju8- 
qu'4  ce  que  le  produit  rccueilli 
dans  le  ballon  refroidi  trös-lcnte- 
mont,  avec  Tcau  du  bain-maric, 
passe  subitement  au  noir.  Co  chan- 
gement  Strange  s'effectue  commu- 
nement  de  la  mani^re  suivante; 
lorsauc  la  temp6rature  est  descen- 
due  a  44  dcgres  environ,  le  phos- 
phore se  solidifle  comme  ä  Tordi- 
naire,  en  une  masse  blanche ;  puis, 
quand,  apr6splusicurs  heurcs,  Veau 
n'est  plus  qu  a  5  ou  6  dcgres,  tout 
&  Cüup,   dans  l'cspace  d'une  se- 
conde,  il  devient  d'un  bcau  noir. 
Du  reste,  le  phosphore  noir,  une 
fois  obtonu,  pciit  ötrc  rofondu  et 
rcdistille  impuni^ment.  Liquide,  il 
est  incoiore,  mais  il  rednviont  noir 
parun  refroidissement  tres-lcnt,  et 
quelquefois  aussi  par  un  refroidis- 
sement tr6s-brusquc.   II   presente 
d'aillours  toutes  les  propri6l6s  ca- 
rnclöristiqucs  du  phosphore  ordi- 
naire, ä  cela  pres   qu'ii  est  plus 
moa. 

11  suit  de  cet  expos6  que,  puisque 
le  phosphore  jaune  est  reconna 
impuT,  et  que  le  blauo  n'ett  qu'ti« 


etat  transitoire  pour  arri^er  an 
noir,  ce  demier,  beaucoup  plus  8t«r 
ble,  dcvrait  ^tre  considdre  non  plus 
comme  une  anomalie,  inai$au  con- 
traire, comme  le  v^ritable  type.  Ce 
qui  yient  ä  l'appui  de  cette  opi- 
nion,  qui  pourra  paraitre  ^tranio, 
c'est  que  Ton  trouve  quelque(oi$ 
du  vieux  phosphore,  abandonn6  i 
la  iumiöre  diffuse,  qui,  en  so  coa- 
vrant  d'une  couche  rouge,  est  de- 
venu noir  ä  Tinterieur,  comme  ti 
en  s'epurant  sponlanement,  11  avait 
subi  un  changement  mol^colaire 
qui  n*cst  pas  saus  analogie  ayec  la 
cristalllsation. 

J'ai  eu  l'honneur  de  mettre  aoot 
les  yeux  de  rAcad6mie  un  premier 
llacon  qui  contenait  les  trois  esp^cef 
de  phosphore  crlstallisable.  On  y 
rcmarquait  deux  gros  tubes  rem- 
piis  de  phosphore  noir  prdpari 
comme  il  vient  d*gtre  dlt.  Je  lui  ai 
prcscnt6  ensuitc  un  second  llacon 
dans  iequel  le  phosphore,  apris 
s'^tre  rccouvert  lentement  dB  U 
pcllicule  rouge  que  chacun  con- 
natt,  est  devenu  spontan^ment  nofar 
dans  rinterieur. 


De  Vactian  des  metailoides  sur  U 
verre  et  de  h  pHsence  des  sul- 
fates  alcalins  dans  toiis  les  verres 
du  commerce. 

Par  M.  J.  Peloüze. 

On  sait  depuis  une  dpoque  trte« 
reculde  que  le  verre  est  color6  ea 
jaune  par  le  charbon  et  le  soofre, 
mais  on  ignore  commcnt  il  se  com- 
porte  en  präsence  des  autres  md- 
talloTdcs.  C'est  pour  combler  cette 
lacunc  que  j'ai  entrepris  le  travail 
dont  voici  un  r^sumc  succinct : 

Mes  cxp^riences  ont  ctä  faitcs« 
pour  la  plupart,  dans  les  fours 
Siemens  ä  la  fahrique  des  clacesde 
Saint-Gobain.  lls  ont  sur  les  fours 
ä  grilles  un  avantage  consid6rable. 
Eloignes  des  generations  dans  Ics- 
quolles  se  produiscnt  les  gaz  com- 
bustihlcs,  les  creusots  qu'ou  y  place 
ne  sonl  pas  exposcs  ä  recevoir  les 
poussieres  de  toutos  fonles,  les 
condres  et  particulierement  les 
6clats  de  pyntes  qui  jaillisscnt  de 
la  houille  quand  cclle-ci  est  brülie 
directement  sur  la  grille  ä  cötö  des 
creusets  ouverts  contenan^  la  com- 
posltion  qui  par  sa  fugion  doi^e 


-  ÖIO  - 


Las  creasetg  ötaient  formds  d'ar« 

ßlle  blanche  refractaire»  d'une  qua- 
tö  tello  qu'on  pouvait  la  consida- 
rer  comme  ^tant  sensiblement  do 
la  m^me  nature  que  les  mati^res 
qui  entrent  dans  la  compositloD  du 
verre.  Les  belles  arglies,  en  eftet, 
ne  sont  form^es  pour  ainsi  dire 
qae  de  silice  et  d'alumine  et  si  on 
pe  fait  pas  entrer  dlrectement 
Ocllc-oi  daDS  le  verre,  on  sali  quelle 
peut  7  Stre  introduite  sans  en  al* 
t&rer  notablement  les  qualitös  gö- 
n^rales.  Cependant  pour  eviter  en« 
core  davantage  toute  cause  d*er- 
v^ar»  pour  ne  pas  courir  le  rlsque 
de  rencontrcr  dans  TargUe  des  tra- 
ces  de  pyrites  j'op^rais  souvent 
dans  des  vases  de  platine  prot^g^ 
par  des  creusets  d'argile  dans  les- 
quels  ils  ^taiont  places.  Us  6taient 
exposös  ä  une  cnaleur  excessive« 
ment  intense^  car  ä  cdt6  de  ce$ 
yases  se  trouvaient  les  creusets 
scrvant  4  la  fabrlcation  courante 
du  verre  ä  glace.  Enün  je  plagais 
dans  le  m^mo  four  et  4  ootö  des 
melangcs  en  experlence  un  second 
creuset  qui  coutcnait  le  mölange 
vitriüable  ordinaire  et  qui  me  ser- 
vait  do  temoin. 

Verre  au  charbon.  Tour  oolorer 
en  jaune  le  verre,  au  moyexi  du 
cbarbon,  on  a  falt  un  m^lange  ou 
composüion  A  avec : 

Sabl^  blanc 250  parties. 

Späth  calcaire SO     — 

Sei  de  soude  au   titre  de 

S5  degres 100      — 

Gb«rboD  de  bois S     — 

Au  bout  de  Quelques  heures  le 
verre  ^tant  fonuu  et  affin^«  le  creu- 
set est  retirö  du  four  et  refroidi.  II 
contient  une  masse  vitreuse  d'ap- 
parence  homogene  color^  en  Jaune 
fonce.  On  peut  obtcnir  un  verre 
plus  r^fractalre  et  molns  sensible 
aux  Influences  atmosphcrlqucs  cn 
^levant  la  proportion  du  sable  de 
230  ä  290  parties. 

Oll  admet  gencralement  quo  la 
coloration  du  verre  par  le  charbon 
est  duo  a  ce  qu*uno  petitc  quantite 
de  ce  Corps  se  trouve  cn  dlssolu- 
tiou  ou  dans  un  grand  etat  de  di- 
Vision  dans  le  verre. 

Verre  au  sovfre.  Sa  preparation 
estla  memo  quo  la  pr^cedcute;  sa 
couleur  jauno  est  identiquo  a  celle 
du  verre  au  charlmn  et  il  serait  im- 
possible  de  les  distinguer  Tun  do 
r^tre.  Ou  peut  auj^^n^i^ter  la  pro- 


Eortion  du  soufre  a  oaus«  de  sa  vo- 
sitilite  et  de  sa  combostibllite  plus 
faciles  que  cellcs  du  charbon.  Avee 
6  grammes  de  lleur  de  soufre,  oä 
obtient  un  verre  de  la  m^me  nuan* 
ce  quo  Celle  fournio  par  2  grammes 
de  charbon. 

Quelques  verriers  pensent  que  le 
verre  color6  par  le  soufre  Supporte 
moins  longtemps  ^ue  le  verre  aa 
charbon  la  double  influence  de  Tair 
et  d'une  temp6rature  blanche; 
quant  ä  mol  je  n*ai  pu  saisir  sous 
ce  rapport  la  plus  legere  diflörence. 
Les  doux  verres  ont  et^  maintenus 
en  fusion  pendant  48  heures  sans 
que  la  telnte  so  soit  affaiblio  sen- 
siblement. 

Verre  sUicium.  On  a  soumis  4  la 
fusion  le  m^lange  suivant : 

Sable  blanc 2IOiv.OO 

Carbonate  de  soode  a  00  degr^  100    00 

Späth  calcaire SO    00 

SiUcium %    SO 

Au  bout  de  quelques  heures  la 
verre  ^tait  alEn^.  II  etait  colorö  en 
jaune  et  il  ötait  impossible  de  la 
distinguer  des  deuz  pr6c^dents. 

Verre  au  bore.  Mdme  mölange»  la 
sillcium  ^tant  sculement  remplaad 
par  2  grammes  de  bore.  Fasion  et 
affinage  faciles»  verre  d'une  bella 
oouleur  jaune,  comme  ceuz  dontü 
vient  d'^tre  questiou.  Le  siUcium 
et  le  bore  etaient  d'une  granda 
purete. 

Verre  auphosphore,  Le  phosiihora 
amorphe  et  pulv^rulent,  mdle  md* 
me  en  proportion  consid^rabla  4 
la  composition  A,  ne  oommuniqua 
aucune  couleur  4  la  matiere  vitri* 
fice.  Tous  mes  eüorts  tendant  4  ob« 
tenir  un  r^sultat  positif  ont  6chotti» 
sans  doute  parce  que  le  photphoYe 
se  volatillsait  entidrement  ou  aa 
brülait;  mais  si  Ton  fait  agir  sur 
la  composition  A  le  phospbure  do 
chaux  preparö  par  le  proc^d^  do 
M.  Paul  Thenard  sous  le  poidade 
5  4  6  grammes,  le  phosphore  cesso 
de  se  volatiliser  et  il  fournit  un 
cxcmple  de  plus  de  la  produetion 
d*un  verre  jauue  absolument  sem- 
blable  a  ccux  deja  en  assez  grand 
nombre  que  nous  venons  de  si- 
gnaler. 

Verre  ä  l'aluminium,  La  pre- 
sence  d'une  proportion  m4me  tr4s- 
petite  d'ahiminiurn  dans  la  compo- 
sition rcnd  ic  vorre  d'une  fusion  et 
surtout  d'un  afliua^a  dvÄsiVÄ*  ^^ 
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de  teiupi  on  parvient  ä  ftToir  un 
verrü  homogeno  bleu  fondu,  tmns- 
parant  saas  bcaucoup  de  bulles  qq 
höuillans  et  Ton  remarque  coeore 
que  sa  coulaur  mi  Jaune,  commG 
Celle  des  verros  precedents. 

Je  fais  maiDtcnaut  la  recapUula' 
tion  des  Corps  simples  qui  prodüi- 
setit  avec  leg  verres  blancs  du  com- 
merce une  coulcür  jaune,  je  troiive 
parroi  ces  raelalloVdes^  le  car- 
bone,  le  soufre,  lö  siUcium,  le 
bore,  lo  phospborCt  et  parrai  lea 
metaux  ralumlalum  (1). 

J'etais  port6  k  croirc  gao  cetle 
coloration  coustamiDent  identique 
pouvait  biea  ötre  due  au  silicium. 
Ig  scul  de  ces  corps  simples  qui 
fasse  TKicessairement  partio  du  Ter- 
re,  mais  les  expörieüces  qui  sui- 
vent  m'ont  bioutöl  diimontro  qu*jl 
fallail  chercher  aillours  l'inierpre- 
lalion  de  ces  singuliers  pbeoo- 
meaes. 

Actian  de  i*hydrogbne  sur  k  mrre, 
L*bjdro^^ac  parllie  par  les  moyeüs 
les  plus  energiques  colorc  le  verre 
eajauaea  une  temperalure  rouge. 
St  roQ  fait  passer  le  gai  daas  uo 
t übe  de  porcclaioe  conteoant  une 
nacelle  de  plaline  rempHe  de  frag* 
menls  de  verre,  eolui-ci  porle  ä  uae 
temp^rature  qui  n'a  pas  besoin 
ddtre  trd3-tde\i^e  et  refroidi clans  le 
courant  raßme  dliydrogenc,  aüecta 
une  couleur  jaano  moins  belle  et 
surtout  moins  iatense  qu'avec  le 
chnrboiip  le  bore,  etc«>  mais  qui  ßsl 
ccpeudant  tres-iiette.  Si  quelquo 
cboso  doil  etonner,  c'est  qoo  cette 
reactioo  u'ait  jamais  ele  signalce, 
car  les  reducUons  par  Thydrogene» 
dans  des  tubes  de  Terre»  so  fönt 
frequemment  daos  les  labora^ 
toi  res* 

La  re()action  do  la  sillce  par 
rhydrog^QC  paraissant  impossible, 
surtout  ä  UDO  chaleur  peu  ^le^^e 
et  la  coloralioo  du  verre  sous  Tin- 
üuence  de  ce  gaz  otant  cependant 
semblable  ä  cello  operde  par  les 
nombreux  melaüoides  quo  j'ai  dies, 
ceLle  curiRUse  expericnce  lmnt":rr, 
d  mes  idi^es  un  aulre  o- 
me  Bfliivifwira^il  v 
n^es,  j' 
aucun 


pliquer  dans  les  r^acfioos  uom- 
breuses  dont  il  est  quesiion  par  la 
formatioE  d'un  su!furejouissantde 
la  proprio  16  de  colorer  le  verre  en 
jaune, 

Sans  perdre  da  temps^  Je  dirigeai 
mes  essais  dans  ce  scds.  Je  üs  pas- 
ser aa  rouge  deThydrogeDe  sur  du 
verre  rÖd alten  poudre  ÖDe  en  cboi- 
sissant  de  präTereoce  les  ecbantll» 
lous  qui  contenaieat  le  plus  de  Sul- 
fate, et  il  mc  tut  facile  de  constaler 
quGcettc  r^action  donuait  naissance 
a  utisulfureakalin. 

En  fondoiit  la  compositioo  A 
avec  quelques  eentlemes  de  son 
poids  de  sulfate  de  soudc  et  la  sou- 
mettant  ä  un  courant  d^bydrogene, 
j*obtenais  un  verre  d*un  Jauoe 
excessivement  fonc^  dans  lequel 
on  reconnaissait  facilement  l'o* 
deur,  la  saveur  et  toules  les  pro- 
prietes  d'un  sulfure  alcaJin,  L'ex- 
plicatton  prenait  donc  par  ces  nou- 
veaux  faits  un  caractero  de  certl- 
tude,  Toutefois  avaot  d'aller  plus 
loin  je  voulus  r^pöter  et  raultiplier 
mes  ex  perlen  ces  sur  la  pr^sence  et 
la  Proportion  des  BuUates  contenus 
dans  tous  les  verres  ducommerce 
Sans  eiceptian. 

Les  cbimietes  les  plus  habiles  qui 
ontanalyse  le  verre  n'y  ayanl  pas 
Signale  la  pr^scnce  du  soarre«  je 
devais  prendre  d^autant  plus  de 
prccautions  pour  ne  pas  me  Irom- 
per  et  rien  ne  devait  me  coüter 
pour  donner  a  mes  experiences  un 
caractere  de  certitude.  Le  verre 
vaat  bien  la  peine  quo  tout  le 
monde  a'cn  occupe  j  il  y  a  peu  de 
subslances  qui  merilenl  k  un  plus 
baut  degr^  Tinl^rM  des  chimistes 
et  des  physicicos,  il  n*y  en  a  pas 
dont  r^tude  ait  oicrce  plus  din- 
flueoce  sur  les  progres  des  Scien- 
ces. Laplüpart  dosr^actions  et  des 
pr^parations  chimiques  s'accom- 
plissant  au  contact  du  verre,  il  est 
evident  que  la  couiiaissance  des 
^|Arnor,tf;  dout  il  SC  composc.  peut- 
certains  cas,  de  la  plus 

dans  lGBq[uels  j^ai 
sveLiu  lä  iiirsence  du 
-  aucun 
^iit  ;  loa 
'-  a  vilrcs,  le 
Trrre  de 
'  nn 
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soude  comprises  entre  les  8  ponr 
1(K).  La  fönte,  Tafflnage  et  le  tisc- 
froid  de  cette  sorte  de  verre  durent 
en  g^ndral  de  18  ä  24  heures.  Tai 
voula  Yoir  combiea  il  en  restcrait 
apr^s  une  exposition  de  120  heures 
daDs  les  mömes  conditions  de  tcm- 
pdraturo,  Lo  verre  en  rotenait  en- 
core  7  parties  sur  1000.  II  contcnait 
cependant  autant  de  silice  qu'on 

Sent  en  introduire  industrielleracnt 
ans  le  verre.  Gelte  experience  est 
bien  propre  ä  montrer  qu'avec  les 
matidres  qu'on  fall  entrcr  aujour- 
d'hui  dans  la  composition  des  ver- 
res,  on  doit  s'attendre  ä  y  retron- 
ver  invariablement  des  quantitös 
notables  de  sulfate  alealin. 

Le  verre  de  Pompdi  m'a  donnö 
nne  qoantit^  de  sulfate  de  baryte 
correspondant  ä  2  pour  100  de  sul- 
Hate  de  soade. 

Un  ^chantillon  anthentique  de 
verre  de  Boheme  contenant  2,2  pour 
100  de  sulfate  de  potasse. 

J'ai  Irouvö  dans  les  autres  verres, 
dans  le  verre  ä  vitres,  le  verre  de 
gobeleterie,  le  verre  ä  bouteilles, 
commo  maximum  3  1/2  pour  100  et 
Gomme  minimam  1  pour  100  de 
sulfate  de  soude.  II  r^sulte  donc  de 
mes  anal^ses  que  les  verres  de 
toute  fabrication  conticnnent  des 
milfates  en  proportions  h  pcu  pr^s 
semblables. 

On  sait  quo  les  verriers  em- 
plolent  deux  fondants,  le  sulfate  et 
le  carbonate  de  soude.  Gomme  ce 
dernier  sei  marque  tout  au  plus 
85  degr^s  et  dans  des  cas  rares 
90  degr^s,  il  conticnt  constamment 
des  proportions  tr^s-notables  de 
sulfate  de  soude.  De  lä  vient  que  ce 
dernier  sei  se  rencontro  daos  le 
verre  inddpendammcnt  du  fondaut 
qui  a  servi  ä  le  prcparer.  II  en  r6- 
snlte  que  ponr  obtcnir  un  verre 
toot  k  mit  exempt  de  sulfate  11  fau- 
drait  n'en  pas  laisser  de  traces 
dans  le  carbonate  et  opdrer  par 
oonsdquent  avec  un  sei  jusqnici 
Inconnn,  ou  tout  au  moius  sans 
emploi  dans  les  vorrerics,  avec  un 
0el  marqnant  90*5.  Un  tol  verre 
ifexiate  pas  dans  lo  commerce;  il 
mn&X  Sans  donte  moins  altörable  et 
m^  homogtoe  qua  ceux  que  nous 
iümms  jQsqu'ä  prcsent,  et 
Ujrei  8ppol6  a  rcndre  de  nou- 
j^Scffvieos  particuli^rement  ä 

fite  de  sende  est  sans  donte 
)erU  dans  lo  verre. 
odiorte  ane  impu- 


rete  comme  en  contiennent  la  pla* 
part  du  temps  les  compos^s  les 
mieux  d^finis  et  il  parait  impos- 
sible  d'en  d^barrasser  le  verre, 
möme  par  Taction  de  la  chalcur  la 

Jlus  intense  et  la  plus  prolong6o. 
e  parle  ici  au  point  de  vue  inous- 
triel  seuloment;  car  rien  ne  prouve 
qu'ä  la  longue  un  pareil  verre, 
expos6  ä  Taction  d'une  chaleur  in- 
tense dans  un  creuset  de  platinc, 
ne  puisse  se  d^poniller  enti^remeni 
de  Sulfate. 

J*ai  fall  voir  il  y  a  dix  ans  que  le 
verre  le  plus  pur  et  le  mieux  affine, 
lorsqu'il  est  reduit  en  poudre  fine 

Sar  une  longue  porphyrisation 
evient  profond^ment  suitcrable^  et 
au'abandonne  quelque  temps  ä 
Fair  dans  cet  etat  il  fait  efferves- 
cence,  comme  la  craie,  avec  les 
acides.  J'ajouterai  ici  que  le  m^me 
verre  porphyris^  pendant  24  heures 
sur  une  plaque  d'agate,  cMe  direo- 
tement  ä  Teau  pure  la  plus  grande 
partie  du  sulfate  de  soude  qn'il 
contient. 

Ges  singu1i6rcs  alt6rations  da 
verre,  produites  par  une  simple 
action  mecanique  et  provoquees 
peut-Stre  ou  facilitöes  par  la  pri- 
sence  des  sulfates  alcalins,  mAri- 
tcnt  certainement  plus  d'attention 
qu'on  ne  leur  en  a  accord^  Ju8qn*4 
präsent. 

(La  iuite  au  proehain  nunUro,) 


Dcscriptioii  d'un  appareil  pour  Ta- 
nalyse  chromorrUtriqueau  mayen 
de  la  compensation  des  couleun. 

Par  M.  F.  Dehhs. 

L'appareil  pour  Tanalyse  chro- 
momctrique  que  J*ai  fait  connattre 
4  la  pago  140  de  ce  recueil  präsente 
rinconv6nient  qne  la  liqucnr  dont 
on  vcut  mcsurer  la  coloration  est 
vers6e  dans  un  vase  en  m^.tal ;  or 
il  y  a  ungrand  nombre  de  liquides 
et  tout  particuliörement  ceux  qui 
attaqucnt  les  tubes  en  m6tal  qui 
ne  peuvent  Stre  soumis  k  ce  genre 
d'epreuves.  Les  vases  en  platine 
qui  sont  moins  que  les  autres  af- 
fectßs  par  cet  inconv6nient  sont 
cependant  atlnquables  dans  leurs 
points  de  soudure  et  d'aillcurs  d'un 
prix  trop  elevö.  Si  on  veut  faire 
usage  de  vascs  en  verre,  il  n'est 
pns  possible  dans  leur  conslrnction, 
d'dviter  (^uft  \e^  cY^tCi^  ^'^'^^'«ÄSt- 
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nm  das  aotres.  II  m  rdsuÜB  cjua 
leur  comparalson  devient  difBoiie, 
saus  ccimpter  qu'oa  a  de  la  pCLae  i 
Ics  observer  lous  deax  ayec  un  acul 
(Bil^  et  enfia  qa'ü  n'eal  pas  lacile 
de  mastiquer  d'uue  maDiere  dii- 
rabtß  les  piaquos  de  tcrre  sur  loa 

D^j4  dans  la  nolo  pr(!ecdciite 
j'aYais  indiqud  ua  moyea  pour 
ecartcr  cellc  difBculte,  eii  n  em- 
ployaut  soülemeiU  qü'ua  lube  dou- 
ije  avcc  Ycrre  color6   Cü  couleiir 

iücolorc*  G'cat  d'apres  co  principe 
que  J'ai  coaslrgit  Tappareil  que  je 
döcnrai  ci-apr^s: 

0*UQ  aulro  edle  M.  AL  MüUer 
avait  indiqut^  ua  appareil  hmt  siir  le 
möme  principe  (Y.  Ic  Technoioghte^ 
L  XVI,  p.  18);  malgrd  cetto  coloci- 
denefl  j  ai  peasü  qoe  la  descriplion 
aiihaato  ne  serait  pas  auperüue 
p$rc0  que  a  raison  des  moyens  plus 
^inples  qui  Bonl  employed  l*appa- 
reii  reyieut  a  q^  prix  moins  eIo\  e, 
et  de  plus  parce  qu'il  remplit 
tontes  ks  conditions  qu'on  peut 
4esirer.  D'aillcurs  l'appareilMCiller 
n'a  pas  trouv^  d^cmploi  dang  leg 
fabriques,  bat  pour  lequcl  le  aui-* 
Taut  a  etc  specialömeDl  ^labli, 

Cet  appareil  rcpresenlö  en  ele- 
vatiou  et  CO  coupe  vcrticale  et  bo- 
ri^ontale  dans  fes  üg.  5,  (>  et  T, 

fd,  310,  se  com  pose  de  deux  partif^s, 
'nne  superieure  et  Tautrc  infö- 
rieure,  La  priöcipale  piece  daas 
cbacuno  de  ces  partics  est  un  tube 
en  verre  fcrmd  dans  le  baa  par  un 
Tötreplan,  Toutes  les  autrcs  pi^ces 
ne  servent  qu*a  faire  gü^ser  lea 
deux  premierea  runo  dans  Fantre, 
i  eclairßT  par  le  bas,  ä  garanttr  de 
ia  lumigrc  lateral e,  iH  rendre  poa- 
sible  robscrvaiioa  par  le  kaut  et 
par  leur  moyen  d'iüdiquer  la  dia- 
tance  des  aeu\  plaas  de  vtitü 
entre  eux. 

1-  Partie  infcrimre.  Elle*  se  oom- 
poee  d'un  pied  ca  zioc   7--"   * 
peree  de  deu3i;  trous  au  ni' 
quels  e t  *  ^   '  ■ :  ^  vis  0  n  pe  1  i 
sur  uui  oii    sur 

d'une  IV  '^  '  ■  -- 

vcTtical 
de  45^u 
mi 
den 
piei 
ce 
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tl6  de  la  ciconfärence  da  tube*  A 
riüliSrieur  de  cette  ouverlure»  mais 
plus  pres  de  Texlrdmite  mli*ncure 
que  de  celle  superieure  ua  miroir 
en  verre  C  est  Stabil  sur  un  axi 
horizonlal  de  oiani^re  ä  pouvoir 
rejeter  verticalemeat  vers  10  baut, 
dana  riul^rlenr  de  B,  !a  lumtere 
iaddente  qni  pdn^trc  par  Touvcr- 
ture,  Le  miroir  est  ptac6  entre 
deux  petites  joues  souddes  diame- 
tralem ent  en  regard  dans  le  tu  he  ei 
visa^ea  en  arnerc  aar  Taxe,  Ge  der- 
Bier  pcrce  d'un  cöle  la  paroi  du 
tube  et  porle  k  rexli^rieur  un  bon<* 
ton  D  aan  de  pouvoir  faire  touroer 
le  nairoir, 

Ua  autre  lobe  en  laiton  E  qnl 
entre  a  frottcment  sur  oelui  B  eave- 
loppe  &a  partie  infcricure;  ce  tube 
est  percd  d'une  onverture  qui  cor* 
respond  a  celle  de  B  et  peut  ^Ire 
tourne  de  man  lere  a  permetire  a  la 
lumidre  soit  de  Trapper  le  mtroir 
soit  de  TJatercepter,  Co  dernier 
lube  porte  aecessairement  une  en- 
iaille  ou  raloure  pour  ne  pas  Stra 
arrote  dsns  aoa  mouvemeot  |^^  la 
t^lQ  aaiUantederaxe  dnmiroir. 

Imme  diätem  ent  an-dcssus  de 
Toüverture  percee  dana  le  tube  B 
est  soudd  ua  anneau  en  laiton  F 
qui  iaisseaii  milieu  ua  oriüce  d'eo- 
viroa  2ij  aiillimetres  da  diametre. 

Suria  partie  inf^rieuro  d'un  tube 
en  verre  G  a  paroi  öpaisse  et  d'en- 
viron  25  millimetres  de  diamelre  et 
23  eeniincietrea  de  longueur,  qui 
a'epanouit  dans  Le  baut  sous  la 
forme  d'un  verre  a  boire  est  rodee 
uue  plaque  de  vcrre  masUquee  au 
verre  soiuble.  Cette  extrömit^  est 
ensuite  lutee  avoe  de  la  circ  a  ca- 
cbeter  daas  une  cuvcttc  en  laitoa 
H  qui  laisse  libre  sur  le  plaa  de 
verre  une  surface  egale  a  la  seclion 
iat^ricure  du  tube,  Celle  cuvette 
peut6tre  aisemeat  abaisaee«  guid^e 
quelle  est  dans  lö  tube  B  juaqu'ä 
ce  queli*^  appuio  sur  raaaeau  F. 

"- '*-  -    vition  le  verre  G  de- 

de  7  niilliraetrea  le 

'"•  '■*'^-'  '1.^01  ötre 

,  Lefai- 

'"'  »'ibe 


-  5J3  - 


bantear  qi;e  s'^live  le  tabo  enve« 
loDpeE. 

%  Partie  Sifpirieure*  ün  labe  en 
J^itoQ  J  de  2d  centimötres  de  Ion* 

tncar  et  commo  le  tulie  £  d*uQ 
iam&tre  sumsant  pour  pouvoir 
glisser  &  frottement  doux  sur  B  de 
m^me  que  lo  ^rage  dans  les  lun0t- 
tes,  estiermä  en  bayonnotte  dansle 
baut  par  an  chapcau  K.  S^r  ce 
cbapean  est  soude  au  moyeh  d'un 
prolongement  faconn6  sur  le  tour 
un  beut  de  tube  semblable  ä  cclul 
B,  de  10  millim^tres  ä  peu  pr^s  de 
longueur  qui  avec  celui  J  traverse 
rassemblaae  en  bayonnette.  Le 
dliapeau  K  est  perce  dans  son  mi- 
ueu  et  dans  ce  percement  est  in- 
troduit  un  tube  en  verre  L  de  18 
inillim^tres  de  diam^tre  et  25  cen- 
timötros  de  long  masliqud  en  des? 
80US ;  tube  qui  est  lui-m6me  ferni6 
dans  le  baut  par  un  plan  de  vcrre 
rod6  lut6  au  verre  soluble.  et  afin  de 

Sr^Ycnir  les  fuitep^le  tout  estenduit 
*ano  eoucbe  mince  de  gomme. 

£nftn  dans  ce  cbapeau  K  au 
moycn  d'une  rainure  faite  sur  le 
tour  est  soudö  sur  sa  face  supd« 
rieure  un  tube  M.  de  3  centimdtres 
de  diam^tre  et  de  8  de  bauteur.  Co 
tube  porto  imm^dlatemcnt  au-des- 
sus  ae  K  deuz  fentes  laterales  bo- 
rizontales  en  regard  et  une  Ouver- 
türe sur  le  cöte  da  moili^  de  sa 
bauteur  de  mfime  forme  que  celle 
en  B  et  dans  le  baut  un  bourrelet 
plat  en  bois. 

Les  faces  internes  de  B  et  H 
gont  noircies.  Toutes  les  autres 
pi&ces  sont  par  voie  galvanique 
revötues  d'un  enduit  de  nickcl. 
Leur  couleur  blancbe  imousso  la 
8ensibilit6  de  Toeil  pour  les  autres 
Couleurs,  et  leur  extreme  poli  et 
Ißur  grande  nisistance  assurent  un 
iUssement  dppx  de  J  sur  B  en  dä- 
pit  de  quelques  indgalit^s  ou  do 
malpropretes. 

Quand  on  pose  le  tube  J  sur  B  on 
fait  descendre  en  m^me  temps  Je 
tobe  en  verre  L  dans  G.  Mainte- 
pa^t  le  labe  J  a  une  lon£;ueur  suf* 
Ofante  ppof  qua  son  bord  införieur 
atteigne  exacl;ement  le  trait  z6ro  de 
Ftebelle  trac^  sur  B  et  pose  sur  £ ; 
•lors  les  denx  plana  de  verre  des 
danx  tabes  sont  en  oontact.  Dans 
|oai|^  awtrp  Position  on  oeut  lire 
liMträent  aor  le  bom  infeneurde 

'A  oiffpnce  rätre  ces  aeux  plans. 

^^      01  appartiennept  en- 

sa  OB  yfßoe^  (Moiiet 
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ins^rees  dans  les  fentes  de  M  et 
couvrir  ainsi  enti^rement  Touirer? 
ture  superieure  du  tube  en  verre 
L.  Au-dessus  de  ces  lames,  mais 

Sosee  sur  dies  est  insdr^e  une  bände 
e  capton  blanc  avec  trou  au  milieü 
d*un  diam^tre  egal  i  Touvcrtura 
do  L  et  la  laissant  libre.  carton  qui 
est  dclairö  par  la  fendtre  ovale  M. 

L'instrument  sert  au  dosage 
quantitatif  de  toutes  les  matiireii 
qui  peuvent  produire  des  liqueurs 
colorees.  Le  mode  de  prdparationi 
de  ces  liqueurs  est  dans  cbaque  caa 
indiquö  par  les  principes  gdn^raux 
de  la  chimie. 

Quant  ä  la  niesureen  clle-mdme, 
on  y  procdde  en  enlovant  d'abord 
la  partie  supdrieure,  versant  la 
liquour  dans  le  verre  Gr  sans  toute-» 
fois  le  remplir,  remettent  en  pUce 
cette  partie  supdrieure  et  glissant 
dans  les  fentes  de  M  un  verre  donf 
U  couleur  est  celle  compldmen- 
taire  de  la  liqueur.  Alors  i  Taida 
du  miroir  on  projette  dans  le  Sys- 
teme un  faisceau  de  lumiäre  pura 
incoloro  et  on  foit  mouvoir  ßpi 
montant  ou  cn  descendant  J  sut 
B.  On  a  atteint  le  point  lorsque  le 
ton  de  Tune  ou  Tautre  coloratiou 
n^  diHdre  plus  d'uno  maniöre  ap- 
prdciable,  cbose  qui  est  notable- 
ment  facilitdo  par  le  carton  blanc 
dclaird  d*en  baut  qui  environne 
tout  le  cbamp  et  rend  sensible 
m^me  une  faible  coloration  par  le 
contraste  des  couleurs  avec  ca 
carton. 

La  lecture  sur  röcbcUe  donne  la 
lonffueur  de  la  colonne  Uquida 
rdeUe,  et  par  une  comparaison  da 
cette  Observation  avec  une  au^re 
faite  une  fois  pour  toutes  sur  une 
liqueur  de  riebesse  connue  avec  li^ 
plaque  en  verre  eniployde,  on 
copstate  aussitdt  la  riebesse  de  la 
liqueur  analysde^  quand  on  su))- 
pose,  ce  qui  est  d'aillours  permis 
pour  les  Solutions  ötendues,  qne 
cette  riebesse  est  en  raison  directe 
des  forces  absorbantes  et  par  con- 
söquent  en  raison  inverse  des  cbif- 
fres  lus  sur  Tdcbelle. 

Get  appareil  est  particuli^re- 
ment  propre  au  dosage  quantitatif 
du  cuivre  (on  dissolulion  ammo- 
niacale),  du  fer  (i  l'dtat  de  cblo- 
rure  acidc),  du  nickel  et  du  cobalt 
(äretatdesulfates),ducbröme,etc.« 
et  en  outre  ä  la  dötermination  dq 
la  richesse  ou  de  la  valeur  des  ma- 
ti^es  colorantes,  et  en&n  indlr^-. 
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qa'on  peut  satarer  par  Toxyde  de 
cuivre,  otc. 

On  n'est  pas  toojoars  en  mesnre 
oa  en  position  de  se  procarer  une 
plaque  de  verro  ezactement  da  ton 
de  couleur  rcquis  pour  an  cas  d^- 
termind.  Dans  ce  cas  il  convient  de 
se  pourvoir  d*un  certain  nombre 
de  verres  faiblcment  colorös  en  di- 
verses Couleurs,  qui  par  lear  com- 
binaison  permettent  d'approcher 
suffisamment  pr^s  da  ton  de  cou- 
leur ezige.  La  combinaison  essay^e 
peut  alors  6tre  comprise  par  tout  le 
monde  et  employ^e  alusi.  II  n*est 
pas  i)ossiblc,  il  est  vrai,  par  la 
combinaison  d'obtenir  un  champ 
corapiötement  iocolore;  et  dans  ce 
cas  il  scra  preferable  d'amener  les 
bandes  de  carton  qui  seryent  k  la 
coraparaison  ä  la  nuance  rösultante 

Ear  le  lavis  au  moycn  de  guoi  l'a- 
olition  s'op^red'une  maniere  plus 
certaine.  II  y  a  toujours  avantage 
4  se  seryir  de  liquenrs  faiblement 
colordes,  cor  autrement  par  suite 
de  la  double  puissance  a'absorp- 
tion  de  la  lumi^re  le  cbamp  serait 
trop  faiblement  dclaire. 

Pcut-ötre  demandera-t-on  com- 
ment  la  couleur  d'un  ycrre  peut 
^tre  compidmenlaire  de  celle  de  la 
Solution  d'un  sei.  Pour  cxpliqucr 
cela  il  faut  toujours  se  reprösenter 
une  Solution  de  concentration  de- 
termin6e  cten  couche  d'une  6pais- 
seur  donnee.  Or,  le  verre  et  la  So- 
lution ne  scront  color6s  ezacte- 
ment cn  Couleurs  complementaires 
que  lorsque  pour  la  lumi^ro  d'uno 
certaine  rerrangibilit6,  le  produit 
des  coefficients  respectifs  d'eztinc- 
tion  du  verre  et  de  ia  liaueur  sera 
une  quantitö  constante.  Lette  cons- 
tante  est  la  mcsure  de  T^clat  du 
cbamp  pour  TunltS  de  lumi6ro 
blanche  incidente.  II  est  vrai  qu'il 
n'y  aque  bienpeu  de  liquides  qui 
remplissent  meme  approximalive« 
ment  cette  condition,  mais  il  est 
arriv6  cette  circonstance  qu'ä  Toeil 
nno  combinaison  de  couleurs 
simples  peut  apparatlre  comme 
les  couleurs  simples  elles-mSmcs, 
par  excmple,  la  combinaison  du 
rouge  et  du  bleu  comme  violet. 
L'appareil  est  donc  alors  tout  aussi 
avantagouz  qu'avcc  le  verrÄ  ri  -- 
rcusement  aptq  &  ca 
exemole.  avec  on  w 
pluf  ^9 

et 


Avec  la  disposition  adoptte  le 
champ  paratt  incolore  k  ToelL  sea- 
lement  si  on  veut  analyser  la  lo- 
mi^re  avec  le  prisme  on  trouve  en 
comparant  avec  un  speclre  blaoc 
pur,  qu'ii  traverse  trop  de  violet  et 
pas  assez  de  rouge  et  de  bleu. 

Si  le  verre  relativement  ä  an 
grand  nombre  de  rayons  simples 
est  color6  pour  ainsi  dire  physio« 
logiquement  et  non  pbysiquement 
en  couleurs  complementaires,  le 
blanc  compl^menlaire  qai  en  r6- 
sulte  n'a  pas  toule  la  puretö  ddsi- 
rable  et  rabolition  devient  trds« 
difficile.  Mais  en  göudral  pour  Tob- 
servateurla  plus  grande  difi^rence 
entre  six  lectures  ne  s'^levant  quo 
de  1  ä  1  1/2  pour  100.  rexactitado 
du  procddö  est  ezacte  ä  1/4  poor 
400  pr^s.  £nmultipliant  cesobscr- 
vations  on  peut  donner  4  volonte 
plus  d'exactitude  au  proc^ö. 

Comme  les  liquides  ne  sont  en 
coutact  qu'avec  le  verre  et  de  la 
gomme  et  que  l'appareil  se  de- 
mente tr^s-facilement,  on  n*6- 
prouve  aucune  difficultö  pour  le 
nettoyer.  D'aiileurs  toutes  les  par- 
ties  en  verre  sont  si  bien  garanties 
qu*on  n'a  pas  ä  craindre  de  les  bri- 
scr  par  accident. 

Eufin  11  est  bon  de  remarqner 
qu'on  fera  rarement  des  lectures 
au-dessous  de  50  millimetres  et  par 
consequent  qu'on  peut  couper  un 
peu  de  la  longucur  ä  Textr^mit^ 
inferieure  du  tube  en  verro.  Na- 
turcllemcnt  il  faut  döplacer  d'aa- 
tant  le  point  z^ro  de  r^chelie  oa 
ap porler  une  correctiun  i  la  lec« 
Iure.  Do  celtc  maniere  Tinstrument 
occupe  moins  de  volume  sans  per- 
dre  de  son  utilitö. 

Gomme  pour  une  analyse  il  ne 
faut  environ  que  100  centim^tres 
cubcs  de  liqueur,  on  peut  doser 
quantitativement  de  tr^s-petites 
quantitcs  de  maticres  colorantes. 


De  la  prSparation  des  savons  et  des 
acides  gras  propres  ä  la  confu* 
tion  des  hougies. 

Par  M.  Mj^gb-Hoüribs. 

»•«I  «i  Fbonnenr  de  präsenter  4 

''^«4  BCienoes  (Voy.  le 

-  tB.  p.  5S5)  one 
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AulourdtLoi  qae  les  opirations 
en  fabrique  ont  conflrmi  Texpos^ 
thtorlque  fait  par  M.  Cheyreul  |i), 
on  mo  permettra  de  pröciser  plus 
nettemeDt  les  faits  et  je  commence 
par  nne  Observation  n^cessaire  ä 
leur  inteliigence. 

Lorsqae,  par  la  simple  combi- 
naisoQ  d'une  proportlon  d^finio 
d'un  oxydo  alcalln,  on  saponifie  an 
Corps  gras,  le  savon  obtenu  d6gage 
Toaeardes  graisses  qui  l'ont  forme, 
il  raneit  souYent,  so  conserve  mal, 
et  le  rendoment  est  tres-bas. 

Mais  si  ce  savon  incomplot  est 
expos^  ä  Taction  de  prösenco  d'un 
excös  d'alcali,  son  odeur,  variable 
d'aiiiears  saivant  la  nature  des 
Corps  gras,  devient  tr^s-agr^ble ; 
11  ne  raneit  plus,  il  peut  se  conscr- 
ver  sous  les  latitudes  les  plus  cbaa- 
des,  et  le  rendement  atteint  le  Chif- 
fre le  plus  elev6. 

Getto  action  cons6cntive  de  Tal- 
cali  sur  le  savon  n'a  pas  6t6  signa- 
läe.  Je  crois,  mais  eile  a  6tc  appli- 
qu4e.  M.  ChevrouU  dans  scs  re- 
oherches  sur  les  corps  gras,  a  tou- 
Jours  tcnu  les  savons  form6s  cn 
Suspension  dans  un  ezc^s  de  les- 
sive,  et  c*est  ainsi  qu'il  a  pu  cons- 
tatcr  dans  le  suif,  par  cxemple,  une 
quantit6  d'acide  stöarique  qu'on 
n'a  plus  retrouv^o  dans  1  Industrie, 

äuand  on  a  voulu  faire  des  saponi- 
cations  öconomiques  avec  des 
quantites  equivalentes  ou  sous- 
equivalentes  de  base  k  Tair  libre  ou 
dans  des  autoclaves. 

D'un  autre  cdt6,  nous  voyons  les 
vieux  proced^  de  Marseille  arrivcr 
ä  des  r^ultats  analogues  par  la 
force  de  la  pratique  et  du  temps. 
Ces  procMSs,  quoique  imparfaits, 
80nt  remarquables^  mais  nous  de- 
vons  sjouter  que  s'il  est  bon  de 
rendre  hommago  aux  räsultats 
parfois  merveilleux  du  travail  em- 
pirique»  il  est  Juste  et  logique  de 
le  remplacer,  quand  nous  le  pou« 
vons,  par  an  travail  plus  sür  et 

Sias  direct  fondö  sur  les  indications 
0  la  science. 

C'est  oe  qae  J'ai  fait,  on  le  sait,  ä 
^^Paidedo  la  saponification  globu- 
XMJti/^  V^  prodait,  dans  les  dlff^ren- 

aux  eDTiroDs  de  Piris, 
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tes  p^riodes  d'une  seale  opiration^ 
tons  les  effets  imparfaitement  ob- 
tenus  a  l'aide  d'un  travail  Ions, 
compliqu^  et  diificile;  ce  mode 
d'operation  a  de  plus  l'avantage 
d'6vitcr  les  pertes,  de  donner  par 
conscquent  un  rendement  plus 
ilev6,  et  de  produire  tous  les  sa- 
vons dou^s  des  qualitös  ezception- 
nelles  que  Ton  donne  k  l'aide  de 
lessives  multipliees  aux  produits 
destin^s  ä  l'exportation. 

\oilä  pour  les  savons,  voici 
maintenant  pour  l'acide  st^ariqae. 

Ici  la  diff^rcnco  quMl  y  a  entre 
les  savons  parfaits  et  imparfaits  est 
manifeste;  en  eifet,  tandis  qu'un 
savon  parfait  de  suif  donne  60  k  68 
pour  100  d'acide  sl^arlque  du  com- 
merce, le  m^me  suif  saponiflö  im« 
Sarfaitement  n'en  donne  que  45  i, 
3;  aussi  voyons-nous  deux  pro- 
c^^s  principaux  sc  disputer  la  fa« 
veur. 

Le  Premier  est  fonde  sur  la  sa- 
ponification par  les  oxydes,  le  se* 
cond  sur  la  saponification  par  leg 
acides  (racide  sulfurlque);  Tun 
donne  moins  de  perte  et  des  pro- 
duits de  meilleure  qualit^;  Tautre» 
au  contraire,  donne  plus  de  perte, 
des  produits  moins  estimäs,  mais 
il  donne  plus  d'acide  st^arique. 
Aux  inconv6nients  de  ce  deruier 
mode,  il  faut  ajouter  los  complica- 
tions»  les  dangers  et  les  d6penscs 
ou'entratne  la  distiilation  des  aci- 
des gras. 

En  pr^sence  des  avantages  et  des 
inconvenients  de  ces  deux  proce- 
dös  en  usage,  il  me  semble  clair 
qu'un  troisidme  proced6,  qui  röu- 
nirait  les  avantages  de  i'un  en 
^artant  los  incouv6nients  de  Tau- 
tre,  pourrait  avoir  Tambition  de 
les  remplacer. 

En  prenant  la  sende  pour  base« 
on  fait  une  s^rie  d'opdrations  fort 
simples  avec  peu  de  combustible, 
peu  de  main  d'oDuvre  et  peu  d'ap- 

Sareils.  Ces  Operations  permettent 
e  recueillir  sans  frais  le  Sulfate  de 
soude  pur  et  de  r^duire  les  d6pen- 
ses  k  un  chiffre  aussi  bas  que  les 
saponifications  les  plus  äconomi- 
ques.  Ge  fait  acquis,  il  ne  reste 

{>lus  que  des  avantages  :  d'abord 
a  perte  en  acido  gras  est  nulle,  en- 
suite  on  obtiont  tout  l'acide  sl^ari- 
que  contenu  dans  le  corps  gras, 
c'est-ä-dire  8  pour   100  de  plus 

Su'on  n'en  obtlent  par  la  distllla- 
on ;  de  plus,  et  c'est  lä  le  point 


oIliqÜQ  moiyä^  qüi  pröduit  faci* 
lernen t  un  savoa  aussi  agrdable 
par  Bon  odear ,  ausai  reoberchö 
pour  ses  qualiles  et  ausai  avanta^ 
geui:  pourkrendemeat  que  les  &ar 
Yons  de  Haräeillö. 

Cc  deroier  lesuUat  ia*a  toojoürs 
semblfj  le  plus  avaoia^eux^  au  mo- 
meut  ou  lacide  stearlqua  perddu 
ierraia  devant  ruaage  dea  hydro- 
carburos  liquides  et  suUdes,  et  au 
momeüt  oü  la  coosonjmatioa  du 
savaa  s'^ead  ayec  le  bien^^tre  des 
m^sses« 

II  m*a  iDujours  sembld,  eo  pvi- 
ÄeDCe  de  coüe  Situation .  que  pour 
ßö  placer  aur  un  lerrain  solide,  le 
fabricant  devait  avoir  pour  but  es- 
senile  1  la  preparation  aun  bon  sa-^ 

JOQj  et|  pour  but  secondaire»  la  fa- 
rication  Je  Taalde  släarique^  c'est 
ropinion  emiae  par  M>  Gbevreul, 
et  d*apr^3  les  faits  aequis  en  andofl- 
trla,  e'eät  elie  qui  probablement 
Iriomphera. 


ße  lü  cüStim  du  taii  ei  de  Hs 
afßniies. 

Tat   MM.    E.    MiLLiB 
et  A«  CqumxilLe. 

Dans  une  pr^cedente  communi- 
eftiion  (Voy-  p»  130),  noüa  avonS 
indiqud  les  comblnaisons  n^guli6- 
rement  eDUstitneea  que  forme  la 
caseinc  da  lail  avec  dkers  acides; 
aojourd^hül,  noug  n^sumons  dans 
uoe  Dotc  noaveUe  ulusieurs  faüä 
qui  mcUent  en  dvidöiiee  la  direc- 
fion  parliculiere  deceltcaffinile  de 
la  easdUie  pour  eortalüS  aeides»  et 
qui  dtablissenl  en  outrc  la  cornpo- 
sition  de  la  caseinc  iibre,  ainsi  que 
ridentite  or^amque  de  la  eas^ine 
solüble  du  lail  avee  la  casdine  inso- 
luble. 

Lorsqu*on  traile  de  !a  cas6ia6 
Sulfuriquo  par  de  Tacide  chloby* 
drique  en  grand  exc^g,  on  obtieut 
une  dissolution  qui  pr^xii^ite  t>ar 
le  ijichlomre  de  plat 
cipite  possddc  la  coin. 
Taole  : 


-fiCl»*^ 


graod  Sbmnre  äi  luBtian]!!^  Ar- 

ganiqucs  saliUables^  eile  est  suji- 
cep title  d'dtrc  deplacde  de  ses  com- 
binaiäons  acides  par  d'autrcs  aGi- 
des  :  e'eät  ainsi  que  la  casBlae 
phosphorique  donne  de  ta  casdiue 
suÜ'unque  lorsqu'on  la  traile  par 
Tacide  suirurique  elendu  de  soq 
Tolume  dV'au.  Mais  Taclde  sulfuri- 
quc  et  Tacide  pboapboriijuo  peu- 
vent  se  trouver  simullanemcni  as- 
fiocies  ä  la  east^Ine,  et  eette  Cir- 
co ustaoee  frappera  certaloemeot 
eeux  qui  savcut  combien  il  est  or^ 
dinaire  de  irourer  en  meme  iemps 
du  soufrc  et  du  phosphore  dans  les 
matieres  albuminoldes. 

Les  Combi  naigouä  de  la  casdina 
avec  leH  acides  acetique,  iodhydri- 
que»  pei  chlorique  el  sulfoeyaaidri- 
quo  sQut  toules  decomposees  par 
1  eau  ;  louletois  aucuno  d'eUes  u  eit 
deiruUe  aujisi  facilement  que  la  ea- 
seine  sodtique^  ä  laquetle  nous 
ayons  eu  recourg»  pour  isolcr  la  ca- 
ßdine*  A[ires  avoir  prdcipiU  le  lait 
dllue  par  Taeide  acdtlque,  oa  lave 
lecoDgulumä  Teau,  ä  Talcool  eli 
rdtber^  on  le  dissout  dans  une  lea- 
sive  iodique  Ires-faible,  on  le  pro- 
cipite  de  nouveau  par  de  Taeide 
acn^liqucp  on  le  la\e  encore  une 
foia  eommo  prdcddemment ,  et  on 
dirapore  Tel  her  qui  moullle  ce  coa- 
guluoij  4  l^air  Imre  ouda&s  le  Tide. 

On  obtieut  ainsl  une  poudre  li- 
gSre  qui  a  la  blanebeur  du  lait  et 
dout  la  combuBtion  ne  lalase  qn« 
quelques  milliemes  de  cendrcs* 

Cetie  poudre»  sauf  les  traces  de 
cendres>  est  de  la  cascine  pure  ; 
eile  est  insüluble  dans  rakool  et 
dans  riitber^el  tres-peu  eoluble  dani 
Teau.  Elle  contient  S  equlyalenls 
dVau  qu*elle  perd  progressivement 
et  en  proportions  detcrmlndeSp 
suivant  la  tempdratnre  d  laqueUc 
on  la  soumel;  ainsi,  jusqu'ä  HS*, 
eile  enabandonne  2,21  pour  11*0  ou 
Z  Äquivalents,  ctjusqula  \W,  Üj7i 
ou.  Ä  dquivalenls. 

Sa  formulo  se  re präsente  ainsl : 

CfirtiiyiAr»*ü«,  8  fiO, 

r  une  amidc  dc^uble 
t  de  leucine,  Yoila 
sition  de  la  easeine 

'IQI 
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nous»  11  ne  saurait  y  avoir  de 
doute  8ur  ridentitö  da  groupement 
organique  formant  le  noyau  des 
deux  cas^ines  du  lait.  Maintenant 

3Q0  Ton  tienne  compte  de  Tin- 
uence  exercie  sur  Tanalyse  61ö- 
mentaire  de  la  casöine,  par  diffd- 
renls  dcgrds  d'liydratalion,  par 
rannexioQ  plus  oa  moins  com- 
pl6to  d*uQ  oa  plusieurs  acides,  par 
ilncorporation  de  substances  mi- 
ndrales  ou  organiques  diverses,  et 
en  proporlions  tr^s-variables ;  que 
Ton  tienne  compte  de  toutes  ces 
causes  de  perturbation  dans  le  do- 
sage  de  la  cas6ine ,  et  Ton  s'expli- 
qoera  quelques  divergenccs  parml 
les  nombres  consignes  par  d'^mi- 
nentschimistes. 


Des  effets  dt  la  chaleur  pour  la 
conservation  et  l'amtlioratixm  des 
vtns. 

Par  M.  DE  Yergnettb-Lamothv. 

Noos  avons  eu  d^jä  plusieurs 
folg  Toccasion  d'examiner  qu'ello 
^tait  l'action  de  la  chaleur  sur  les 
vins  fins  de  la  Bourgogne,  la  tem- 
p^rature  ä  laquelle  on  les  exposait 
res  tan  t  limitee  entre  35  et  70  de- 
gr^s  centigrades.  L'analyse  de  vins 

?ue  M.  Goste  avait  envoyes  eu 
846  a  Galcutta,  el  dont  on  lui  avait 
renvoy6  quelques  echantillons, 
nous  avait  pr6senl6  ce  remarqua- 
bie  resultat,  que  la  temp^rature 
ilevde  qu'ils  avaient  subie  pendant 
les  deux  voya^cs  avait  peu  changä 
leur  composition  ;  la  couleur  seine 
de  ces  vins  ätait  alt^ree;  ils  n'a- 
vaient  plus  cette  nuance  rouge- 
yiolacd  qui  est  caract6risque  en 
Bourgogne,  et  ils  avaient  pris  la 
nuance  rouge-jaune  des  vins  vieux. 
Lorsque  ces  recherches  ont  6te 
publikes,  on  ne  connaissait  pas  les 
beanx  travaux  de  M.  Pasteur  sur 
les  mycodermcs  du  vin,  et  nous  ne 
nous  expliquions  guero  comment, 
presque  avec  le  in^me  etat  chimi- 
que,  les  vinspouvaientoITrir  au  goüt 
«esdiff&rences  aussi  sensibles;  aiou- 
träa  cependant  encore  que  Ton 
•fftffzli  pas  reconnu  dans  le  vin  la 
^fica  Sa  la  gtycörine,  et  on  sait 
anüS^iuii,  par  les  travaux  de 
Paaiatfr  et  ceox  de  If.  Prat,  que 
La  aa^^anoe  a  une  grande  part 
■  lasaimar  des  boissons  alcoo- 

i'^^  guU  n'^fäit  paa 


sans  int^rdt  d6  f 66herehey  t6  4a4 
devenaient,  söus  Taction  de  U 
ehaleur,  les  mycodermes  que  U. 
Pasteur  a  representös  dans  la  figurä 
20  de  son  Memoire.  (V.  pL  290.) 

Les  mycodermes  de  la  figure  19, 
mycodermes  de  Tamer,  ne  sont 
point  ceux  que  nous  redoutons  le 

§lus  en  Bourgogne.  11  est  reconnu 
epuis  longtemps  que  deö  vins 
restent  bons,  parfaits,  pendant 
vin^t  et  trente  annöes»  et  lorsqu'ils 
deviennent  amers^  on  peut  dire 
qu'ils  pdrissent  comme  des  vieü- 
lards  qui  meurent  apr^s  avoir  four- 
ni  une  longue  et  brillante  carri^re. 
G'est  dans  les  vins  qui  ünissent 
comme  nous  venons  de  le  dire,  que 
Ton  rencontre  adondamment  la 
ferment  de  la  figure,  n**  21.  JBaliK 
souvent  au  moment  oii  Ton  iUve 
les  vins »  ä  la  3'  ou  4«  annSo  de 
leur  äge,  ils  pr6sentent  toup  &  coup 
une  saveur  douceätre  caract^risti» 
que ;  plus  tard,  ils  contractent  um 
goüt,  connu  dans  le  commerce 
soüs  le  nom  de  goüt  de  queue  d$ 
renard.  Ils  laissent  d^gager  quel- 
ques bulles  d'acide  carbonique; 
enfin,  si  le  mal,  qui  est  bien  grand 
das  le  däbnt ,  n^st  pas  arret^,  le 
tartre  est  d^composd,  et  on  trouve 
daus  le  vin  de  l'acetate  de  potasse. 
Cette  maladie  est  la  plus  grande  de 
toutes  Celles  que  redoutent  les  viti- 
cultcurs. 

On  Fa  vue  causer  de  grands  rava- 
ffcs  dans  le  Dcauiolais  en  1859,  dans 
le  midi  en  1861.  £n  Bourgogne, 
quelques  vins  de  1858^  et  des  meil- 
leurs,  ont  aussi  ^td  attelnts  par 
cette  maladie.  En  examinantle  da« 
p6t  de  cos  vins  au  microscope  et 
avec  un  grossissement  de  500  a  600 
diamdtres,  ony  trouve  en  abon« 
dancele  mycoderme,  no  20,  dos  fi« 
gures  publiees  dans  le  Memoire  de 
AI.  Pasteur. 

Cette  maladie  se  döclare  souvent 
dans  le  vin  quand  il  est  en  bou- 
toilles.  On  est  donc  oblig^,  depuis 
la  tb^orie  nouvello,  d'admettre  que 
les  vins  ont  tous  plus  ou  moins, 
d^s  le  cuvage,  les  germes  de  oes 
ierments,  et  quo  si  ces  mycoder« 
mes  pcuvent  y  restcr  longtemps 
ä  r^tat  inerte,  ils  peuvent  aussi 
envabir  tr^s-rapidement  les  liqui- 
des alcooliques,  des  c[u*ils  s'y 
trouvent  dans  des  conditions  favo« 
lables  ä  leur  ddveloppement.  Les 
soutirages  fröquents^  en  enlevant 
le  dipdt  dans  Icc^a^l  %^  \.\^>aiH<«iaft;» 
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remeat  ä  la  coaser^atioo  du  vin. 
üa  froid  de  douze  degres,  Talcoo!» 
les  £cls,  le  tannin,  les  actdes,  lo 
gHE  sulfureux,  le  soufrc  eo  poudre, 
les  rednes  out  une  aation  eminem- 
ment  coDservatrice  siir  Ica  vins  de 
toutes  lc3  proveaaDces. 

La  cbaieur  d'uüe  6tüve  est  aussz, 
comme  nous  le  saTOOS  tous^  d'ua 
lre8-"^raad  effet  pour  la  coDserva- 
tion  des  substaDces  v6gelaleä.  C'eät 
de  Gctte  acüon  de  la  chaJeur  surles 
^ins  qu*l!  scra  qucslion  dam  ccüc 
NoUce.  Nolrc  bat,  en  chercbant  L 
am^liorer  et  a  elevcr  ks  vins  au 
moyen  des  agonts  ezterieurs ,  a 
toujouri  iih  d  arriver  4  cet  elcvage 
gaos  introdalre  dansles liquides  aU 
coollqucs  aucuoe  substauce  i^traa* 
göre  qui  en  allerät  Ic  goüt, 

Les  mjfcodermes  du  Tia  devien- 
Deut  inortcs  Jorgque  ce  vioestpen- 
dant  quelqi^e  temps  exposö  a  ano 
temp^raturo  qui  uq  d^passo  pas  40 
degres.  Co  rcsultat,  quc  Te^tamea 
des  viüs  reveaas  de  rinde  pou\*ait 
Doui  faire  prevoir,  eßlcoDÜrme  par 
les  6%p^riences  dont  nous  alions 
rendre  eompte.  Un  cerlain  nt^mbrc 
de  bouteilles  contenaut  un  vin  de 
Bourgogue  riche  a  1'2,  80  pour  100 
d'aleool,  d*une  belle  couleur  roug^ 
Tiolac6»  ont  ct^  soumlses  pcndaut 
deuiL  moia  a  la  cbaieur  d'uao  ctuve 
dont  la  temperature  u'a  pa^  tle- 
passö  t)ö  degrt^s*  Ce  via  a  ele  plus 
tard  dcEcendu  4  la  cave  et  comparc 
au  YiQ  qui  n'avali  pas  subi  ractioD 
delachaleur;  il  presentaitalors  les 
caractercs  suivauls;  il  avait  pcrdu 
sa  eouleur  rouge  vio!ac6  et  sod 
poCll  de  fruit;  il  rappelalt  uu  pcu 
les  VJDS  d'Espagae.  Le  vin  ölev^ 
dang  la  cave  commenc^^l  ^  preu- 
dre  la  saveur  duuceälre  des  vtas 
maladem;  Ja  coulcur  ^tait  violacdei 
les  inycodcriDea  ü!^  20  abcndaient 
dansled^pöt.Cestnv 
Tod  rcTtcoutrait  aus 
d^'  ,  paraissait 

g'L  >  daos  Ic  % 

p>  oumls  ä 

cl 


tre  procede  destiud  ä  les  pr^servcr 

entieremont  do  la  maladie  qu'il  s  ca< 
ractL^rigeoL  Nous  avons,  ea  effet, 
depuis  longtemps  reEnaTqu6  queles 
Tiüs  qui  pri^scütent  uqg  auance 
vlolacSe  elaient  les  plus  expoads  4 
la  maladlc  qut  dous  oeoupe,  et 
qu'lls  devenaient  beaucoup  moins 
allerableä  lorsqu'oa  pouvait  Oxer 
la  mattere  coloranle  sur  le  verre  ou 
dans  le  touneau.De  li,  pouT  nous» 
cette  conviction  que  la  maladie  que 
caracldrise  le  mycoderme  n*  20  ue* 
bule  toujouTspa'r  une  altera üo o  do 
la  mallere  colorante. 

La  cbalcur  n*a  donc  pas  sur  le 
vin,  iorsqu*il  est  en  bouleilles  Tac- 
tion  maladive  qu*oü  luiattribualt. 
Ccpendaut  la  quanÜL6  d'air  atmos- 
pberique  qui  est  cn  contact  avec  hii 
doit  ^tre  aussi  faible  que  possible, 
aulrement  la  fermentaüon  aeetiquo 
ne  tarderait  pas  ä  se  produire. 

On  ne  peut  boucher  pleins  ä  Tai- 
güille  les  vins  aui  dotvoni  ölre 
soumis  k  l^action  de  la  cbaieur.  En 
effet,  la  dHatalion  apparente  d^un 
vin  riebe  ä  12,  80  pour  100  d'alcool 
est  de  0.0o3  de  0  a  100  degrds.  Si 
nous  adraeltons  que  la  tempöra» 
turc  juiliale  du  liquide  lorsqu*oa  le 
met  en  bouleilles  est  de  10  degrds 
et  que  eclle  temperature  peut  ötre 
de  40  degrds  dans  reluve.  Taug- 
menlatiori  de  volume  sera  donc,  cn 
reprdsoQlant  par  V  ce  volume. 

V  X  0.00053  X  30  =^  V  X  0.0159 

Or,  la  contcnance  des  bouteilles 
ordinaires  dtant  de  0  liL  80,  le  vo- 
lume de  \m  augmenlera  doQo  de 
0,0127. 

Gelte  dilatailon  est  Irup  eonalde^ 

table  pour  que  la  comprcssibilile 

du  verrect  dn  liquide  puisse  y  faire 

^qnilihro  st  Ton  houcnail  plein.  11 

l   alors  ceci:  ou  les  bou- 

^seraient.  ou  bicn,  comme 

nou-  Yu  au  coucours  agri- 

tok'  '  \  en  1^60,  lorsque  la 

•<  de  rindüS' 

rtain  diman- 

s  boucbons 

ä  do  la  bou- 

i*r  3  centim^- 

öucbon  et  le 

riient- 
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les  gac  ayec  lesqaels  ils  sont  encon- 
tact,  et,  en  dc^nnitive)  il  nc  restc 
plus  dans  la  bouleille  aue  de  Ta- 
cide  carbonique  ot  de  razote.  Le 
traitement  des  vins  par  la  chaleur 
n'cst  applicable  pour  les  produils 
de  la  fcoargognc  quo  surles  y'ms 
en  bouteilles.  S'ils  sont  enfiltes.  les 
parols  des  tonneaux  laissant  penä- 
trer  l'air  exterieur  et  les  mycoder- 
raes  aidant,  la  fcrmentatioii  aedti- 
quc  ne  tarde  pasa  so  produirc  dans 
le  liquide. 

En  rcsuine,  il  resulle  de  cclte 
oludc  que  la  chaleur  peut  ötro  em- 
pl()y<^c  avcc  succes  dans  Tdlevago 
des* vins.  Sou  aclion  sur  les  myco- 
dcrmes  parail  tres-efficace  lorsque 
les  vins  sonlcn  bouteilles. 

A  ddfaul  d'uue  etuve,  on  peutse 
servir  d*un  grcnier  chaud  pour 
faire  subir  aux  vins  lo  traitement 
dont  nous  avons  obtena  de  sl  re- 
marquables  resultats. 

Dans  CO  cas,  voici  comment  on 
op6re :  On  mettra  les  vins  en  bou- 
teilles au  mois  do  juillet,  en  ne 
ohoisissant  jamais  que  des  vins 
äges  de  deux  ans  au  moins,  les  filts 
qui  les  contcnaient  etant  jusqu'a  ce 
momcnt  rcslcs  dans  la  cave. 

Les  boatcillcs  ne  seront  point 
beuchtes  ä  Taiguille,  mais  cepen- 
dant  ä  la  mecanique. 

Apr^s  le  tira^e^  les  bouteilles  se- 
ront trausportees  et  employees  au 
grenier.  £lles  y  resteront  deux 
mois,  et  los  vins  seront  ensuite 
descendus  on  cave  pour  y  6tre  cou- 
lerY^comme  decoutume  j  usqu'äce 
qa^onleslivreä  la  consommation. 


Pradde  pratique  de  conservation  et 
d^amiHoration  des  vins. 

Par  M.  L.  Pasteüh. 

J*ai  entcndu  la  lecturü  du  roc- 
moire  de  M.  Vcrgnctle-Laniolte 
avec  d'aulant  plus  dMnteröt  que  je 
m'occupe  de  la  rechercbü  de  pro- 
o^^s  pratiques  de  la  conservation 
des  vins. 

Dan»  unc  prcmjdro  saris  d*etaduä 
■  .u  jircseat^e  i  TAcademie  il  y 
.  ,iou  dix-huit  mois  CV.leTcch' 
_fiÄ.  0,360,  420,  473)  Jo 
tatqu^d  ks  ma- 
atcs  Celles  du 
Qtiespr^sen- 
^^63  par  le 
Laux  mi- 
les  fer- 


ments.  Les  rechcrches  aazqaelles  je 
me  suis  iivrc  dopuis  cette  (^poqae, 
m'ontnon-seulementconflrmödans 
celte  opinion,  mais  elles  mo  per- 
mettent  d'annoncer  aujourd'hui 
qu'il  n'exislo  pouraiusi  dire  pas  un 
seul  vin  qui  ne  soit  malade  d  un 
certain  degr^^  et»  qui,  ä  un  moment 
on  a  un  autre,  n\it  subi  Taction 
des  fcrments    organis^s    dont  Je 

Sarle,  notamraent  de  celui  quo  j*ai 
gure  dans  la  planchc296  du  Tech- 
nologiste,  sous  le  no  20.  Si  la  dcgus- 
talion  des  vins  n'a  pas  encore  Si- 
gnale ce  fait,  c'est  que,  pour  le  pro- 
prietaire  comme  pour  le  consom- 
mateur,  le  vin  n'est  reputd  malade 
qu'alors  c^ueles  produits  nouveaux 
üöveloppes  par  les  ferments  parasi- 
tes  s'y  trouvent  en  proportion  ro- 
lativement  considerable;  mais  ils 
existaient  depuis  long-temps  dans 
le  vin,  ainsi  que  les  ferments  qui 
les  occasionnent.  Aussi  peut-on 
diro  que  lorsque  du  vin  est  mis  en 
bouteilles,  le  gcrme  de  la  maladie 
est  enferme  avcc  lui.  Pour  conscr- 
vorlevin,  il  fallaitdonc  trouvcrle 
moycn  de  tucr  ce  germe.  J'ai  eu 
recours  en  premier  Heu  ä  Taddition 
de  subslances  cbimiques  dont  j'ai 
obtenu  quelques  resultats  interes- 
sants,  mais  qui  ne  m'ont  pas  com- 
pletemcnt  satisfait  pour  divers  mo- 
tifs.  Enfin  j'ai  essayö  Taction  de  la 
chaleur,  et  je  crois  etre  arrive  a  un 
procedd  trös-j)ratiquc,  qui  consisto 
simplement  ä  porter  le  vin  ä  uno 
temji^rature  comprise  entre  CO  et 
100  degres,  en  vases  clos,  pendant 
une  heure  ou  deux. 

On  comprendra  qu'il  faille  atten- 
dre  plusieurs  ann^es  pour  juger  un 
tei  procdd6  dansson  application  in- 
dustrielle, parce  que  le  vin  raot 
souvent  un  temps  considärable  a 
devenir  malade.  Aussi  mon  Inten- 
tion n'etait  ])as  de  faire  de  long- 
temps  une  publication  a  ce  sujot. 
Je  me  suis  born6,  alin  de  prendre 
dato,  ä  une  publicitö  dont  j'ai  döjä 
us^,  et  qui  laisse  au  savant  toute  sa 
liberte  d'esprit  et  d'action  dans  les 
rechcrches  decettc  nature,  je  veux 

Sarler  de  la  demande  d'un  brovet 
'Invention. 

Bien  que  je  ne  veuille  pas  porter 
dis  aujourd  hui  un  jugement  döfi- 
nitif  sur  la  vaieur  industrielle  de 
mon  proccdß,  je  puis  cependant 
faire  connaUre  des  clrconslances 

3ui  feront  bien  auguror,  je  Tespero, 
e  ce  nouveau  raoyen  de  conserva- 
tion dee  viuÄ»  V^  ^^\\.  ^V^^v^aN!«. 


^MMiW^ 
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eompttaiitement  p«r  nombre  de 
perionnet  le  mdine  vin»  chanfK  et 
noQ  chauff^,  et,  dans  tous  les  eaa, 
la  supMorit^  a  M  donn^  aa  pro- 
mier.  Levin  qai  a  €\^  chaulU  aad- 

Sues  heures,  puis  refroidi  ä  rabri 
e  l'air,  a  plus  de  bouqaet«  plus  de 
franchise  de  Roüt,  et  mdme  one 
plus  belle  couTeur,  sans  avoir  rien 
perdu  de  sa  force.  O'antre  part,  ce 
?in  est  deveou  assez  robuste  ponr 
gue  J'^prouve  des  difflcultis  i,  le 
laire  älterer,  alors  mdme  que  Je  le 

Slaee  dans  les  eoodltioQS  les  plus 
^ravornbles.  Sa  facultft  de  yleillir 
sous  Hnflucoce  de  l'oxygtoe  de 
Tair  D*est  d'ailleurs  pas  coinpmmi- 
se.  Tai  anoonc6  dans  la  commn- 
nication  que  ic  rappelais  tout  i, 
Tbeure  que  c'etait  roxygene  de 
Fair  qui  faisait  le  vin.  Toutes  mes 
recherches  ult^rieures  ajoutent  en« 
coro  k  rczacUtudo  de  ccttc  maniöre 
de  Toir. 

L'iot<^rM  mi'off^irait  nn  procMi 
permettant  de  faire  vieillir  Ic  Yin» 
Sans  Texposer  k  devcnir  malade» 
est  coD8id6rab1e.  Depuis  ({ue  J'al 
commciic^  ces  ötudcs,  j'ni  et6  vrai- 
meut  surpris  de  la  prodigieuse 
quaotit^  de  vins  aui  s'aft^rcnt  cba- 
que  ann^e  cq  pcraant  la  plus  j^rande 
part'u*  de  Imr  valcur.  J^al  qiiclqne 
conilancc  dans  Ic  inoyoii  «jun  je 
Ti«'ns  d'iiiditjtior  ponr"  porifr  ro- 
niede  -X  ci-l  «'tat  d«;  rlios-s.  II  s^Ta 
faciic«*gali»mpnt  d'iirn-liT  ü  volont<* 
la  fonn«»nlali(»n  norinah^  de  C'T- 
tains  vins  do  faroii  a  lour  consor- 
Ti»r  Ic  di'jrr«^  de  duucrur  quo  Ton 
poiirra  di'sirer. 

Pourlo  chaufTapo  du  vin  cn  bou- 
teillo,  volci  lo  proc«'"dr  tn's-sinii»lo 
et  tros-pratiqu«^  doni  je  iii"  sjT:^. 

Apros  ijue  \o  vin  a  vU*  niis  on 
iKJUtcMllt*,  je  tiCfllc  l(*l)oiu:hnn  ol  je 
perle  ia  hoiilfMllc  dans  um»  «''tiivi'  ü 
air  chaud.  cn  la  ^daraiit  di.'bnut. 
On  peut  la  rcmphr  rnli^renient, 
sans  y  laisser  trircd'air.  Voiei  ce 

ui  i?epasä«'.  L*»  vin  sc  dilate  eilend 

gi.ulever  le  l)4)urlion:  inais  la  11- 
celle  le  relienl.  di*  fai.nn  qtie  la  hou- 
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teille  rosle  tuujoiirs  itarrailonient 
cloa»\  pa*  ass«*/  repen«lanl  pourque 
la  porliun  »le  vin  eh.iSM't»  par  ladi- 
latalion  ne  suiiite  pas  entre  l^hou- 
chon  et  les  paniis  du  vfrre.  La  fl- 
celie  ne  erde  janiais,  et  je  n'ai  pas 
vu  une  8«*uli*  boateille  >e  briser, 
«lui'lmie  jMMi  dt'  8oin  que  j'ai«»  pris 
d;:ns  lact)ndiiit''  d»»  la  t»inpt'Tature 
dr  JV'liive    (»n  n'lir'.  U  li-niliülle, 

Ott  coupe  la  flcclle»  ou  Tvvou%«e  \e 


bOQchoD  da&s  le 
que  le  vin  se  reTroIdll  et  •• 
tracte;  puis  le  boochon  i 
quo.  etrop^ration  etl  sc' 

Ihns  one  pitee  d*aiie  < 

relatiYeroent  petita  et  chiaWi  gm 
UD  poMe  ordiDaire»  on  ^ 

agir  sor  des  mllllen  de  f 
presque  sans  fitis. 

Quelqoes-nnes  da  mef  cnMm 
ces,  partieull^rement  lei  maa  id» 
centcs,  ont  6U  faltes  aar  m  itai 
de  Pomard  de  premier  diolz«  qii 
If .  de  Vergnettc-Lamotlc  avait  m 
robliffoance  de  mettre  g^ndmsc» 
ment  ft  na  dlsposition.  Aok 
raj^mc»  J*eovoie  k  M.  de  vi 

uno  caissc  de  rin  chaalK  i 

une  dcmi-hcure  A  64  degrda«  alB 
est  convcnu  entre  noua  qoil  m 
fcra  la  digustation  k  de  longa  in» 
terralles,  par  comparalson  stoe  b 
m^mc  vin  non  chaufM:  afln  qii 
nous  soyons  fixte  Tun  et  raatreas 
la  valcur  de  mon  procM£.  lüls  je 
me  h  A  tc  d*aJoutcr  ^ne  noa  £l  odaaeil 
^t^  cuti^rcinent  ind^pcnrtantoi,  il 

2 IIA,  dans  aucune  de  mea  IdlraL 
^j&  Pombrcuaes,  Je  n*ai  faidiqü 
le  moins  du  monoe  A  M.  de  Ter» 

S nette  ma  mani^ro  d'op^rer.  Csil 
ans  sa  propre  exp^rieoee  qnH  o 
pui<s^  les  Id^cs  qui  routcondoitA 
exptTiuicnltT  rinflnenco  de  la  tes- 
prratiire  siir  le  vin.  nu  jiail  qiN*  IL 
de  \Vrf:nettp-Laniotte  araii  d^^ 
avt'c  luMiicoup  de  tiucc^a,  ompItivA 
le  fmid  rl  la  cong<^lation  k  famt» 
lioralmn  des  vins,  et  jt*  suis  hi*a- 
rriiide  vdir  que  sacommunicaLoo 
d'.iijjourd'lnu  nssure,  A  certaios 
e::.ird8,  Ws  «»speraiiceü  que  jefoihlfl 
sur  le  procetie  tle  cnn$er%at4on  qui 
je  vicnis  de  communiqucr. 


litchirches  sur  la  tuiture  vtgttak 
de  la  levüre. 

Par  U.  nuFFUAXK. 

Dans  nn  fravail  publik  en  ff- 
vritT  lSr,0  dans  les  Annaks  dit 
Sri* ncts  uafunllfs,  i'ai  niontr^ qo^ 
le  771'"'/ r,  apres  uno  ebullition  sulB* 
sarnnifnt  prolou;;ee,  nVntre  pas  m 
fernientiition  et  ne  dt^vcloppe  i*as 
la  inoiudre  trace  d'nrgani^mef  ta* 
ft'rieurs  quolcnoqucs ,  m^m^  ea 
cnntact  s^cc  l'air  atniu^pbi^riqne 
nrUiiaire.  k  l:i  condition  que  la 
pfHi«i^iere  de   fair  u'y   trt>aTe  pas 

Vd'ai'ces.  J'y  ai  d^crit'uD  appa.->-il 
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pfti^it.  ni  montt^  ensttite,  dahs 
1«  Dft^mö  tarftTail,  qtie  Ift  Ite  de  t;in 
tire  sen  origine  de  certaities  petites 
moisUsuf^s  qui  s^  trouvent  atta- 
eh^s  &  ia  surface  extörieure  dos 
firaits. 

Maititeiiant,  fe  vaiB  montrer 
qaelfo  «ai  l'origme  «t  la  -v^ritable 
Ilatute  botaniqüe  4d  la  kvürt  de 
bi%tt  M  de  celie  des  6owtonper5,  ce 
jui,  d'aprts  les  iravaux  pnbli^s 
iusqu'ä  ce  jour,  ne  me  parait  pas 
etre  un  probleme  resolu.  Certaine- 
ment,  il  ^tait  assez  probable  que 
pm  organmations  ^mentairoa  da* 
▼aient  tirer  leur  orlgiiu^  de  certai^ 

iies  moisislures  ordinaires,  mais 
n  rsi'^tk  avait  pas  donnö  jusqu'ä 
r^aeat  uiie  preuve  asaex  con- 
luAdek  Ofi  Terra  jfBT  ce  qui  suit 
Kae  la  levüre  de  biere  fall  naUre^ 
)rsqu'elle  est  cultivÄe  Ä  l*abrl  de 
kermas  ^tran^era,  le  penicUlum 
ülaueum,  pendant  qae  la  Iwure  de 
poulanger,  broduite  par  lea  iiabri- 
^uta  d  aau-ae-7ie  et  conservie  dana 
tin  ätat  presque  sec,  donne  nais» 
ftance  söit  i  la  m6ine  plante,  soit 
%ii  mucar   racemosibSt  conjointe«- 

iient  atec  Ip  premier,  ou  platöt  ce 
eriifer  seul,  ce  qui  est  le  cas  le 
lu9  ordinairc;  qu'ensuitat  en  se- 
lant  UD  certaia  oombre  dea  spores 
e  oaa  plantes  dans  une  Solution 
ucria,  pat  exempie  de  Teau  de 
diel,  OD  n^obtient  pas  seulement 
[tia  gfaude  qnantftt  d*acidt5  carbo* 
niqae  pur,  jusqu'ä  d^composilion 
compiete  da  sucre,  mais  eucore  de 
ta  levüre  qui,  ti  on  la  culti  ve»  donne 
ka  mtoea  productions  dont  eile  est 
dörlT^.  voici  les  appareils  qui 
m'ont  aervi  k  6tablir  oes  faita* 

1.  Äppareüs  de  culture  pour  la 
levüre.  —  TJne  large  Eprouvette  est 
k  moitiö  remplie  d'cao  bonillante ; 
on  y  plonge  seit  nn  morceau  de 
pomme  de  terre  crue,  pris  de  la 
parlie  int^ieni«  du  tuberoule,  soit 
de  la  croüte  de  pain;  on  forme  16« 
gerement  aveo  nn  bouchon^  et  on 
eontinae  k  faire  bouillir  pendant 
un  quart  d'heure;  puls  onfait^ou» 
ler  Teau,  en  l&chant  un  peu  lebon* 
chon  de  T^prouvette,  ^ui  ensuite 
est  plae^  dana  une  posiUon  hori- 
zontale; enfin»  apr^s  refroidisse« 
tnent  süffisant»  on  depose  au  moyen 
d'one  aignillo  quelques  traces  de 
levüre  sur  la  pomme  de  terre»  et  on 
referme  lres-l«^gerement  rorifice. 
Au  beut  d'une  nuitaine  dejours, 
on  Terra  les  moiaisaares  ci-dessus 


noinm6es  an  pleliia  fhi6t!fleatibn, 
et  oela  exactement  dana  T^ndroit 
oü  i'on  aura  dEpos6  les  graines. 
2.  Appareil  de  fermentaticn.  — 
Une  eprouvelte  est  remplie  de 
miel,  qu*on  maintient  pendant 
tfuelque  temps  en  Ebullition.  L'oti- 
nee  supErieur  est  ferm6  par  un 
boöchon  percE,  qui  est  traversE 
nar  nn  petit  tube  Streit  long  de 
B  centim.  Apr^s  refroidissement 
süffisant,  on  cnlÄve  pour  un  mo- 
ment  le  bouchon,  on  transporte 
daas  le  liquide  une  portion  de 
spores  pures  des  Champignons 
nomm^  plus  hant,  pnfa  on  Irerma 
solidement,  avant  sein  qu'une  pe- 
tita quanlitE  a*air  soit  retenue  en- 
tre  la  surface  du  liquide  et  le  bou- 
chon .  Apr^s  cela,  il  faut  renverser 
cet  appareil ;  on  le  plonge  dans  une 
autre  dprouvetle  un  peu  plus 
grande^  au  fond  de  laquelle  on  a 
mie  quelques  gouttes  d'eau  pure 
(Sans  cetle  präcaution  il  s'Etabli- 
i-ait»  par  suite  du  changement  de 
volume  du  gaz  dans  rintärieur, 
causE  par  les  variations  de  tempö- 
rature,  une  äspiration  d'air  exU* 
rieur  qui  pourrait  ititroduire  de 
petites  portions  de  poussiere,  et 
qui,  du  reste,  viendralt  älterer  la 
oomposition  du  produit  gazcux  de 
U  fermcntation).  Enfin,  on  expoae 
cet  appareil  a  una  tempdrature  de 
15  ä  30^ G.,  et  dans  le  cours  d'une 
quinzaine  de  jours  on  vcrra  la  fer- 
mentation  s'ötabllr,  peu  Int&Yise,  n 
est  vrai,  mais  parfaitement  nor- 
male. Pour  avoir  un  terme  de  com- 
paraison,  il  sera  hon  d'arranger 
plusieurs  appareils  de  m6me  na* 
ture,  anxquels  on  aura  ajoutö  soit 
de  la  levüre  ordinaire,  de  la  pous- 
siere de  chambre  (qui  fait  fermen- 
ter  parfaitement  bien),  soit  enftn 
rien  du  tout. 


Recherches  sur  les  prineipes  axotis 
de  la  büre, 

Par  M.  G.  FBicHrnmBB. 

MM.  Gorup  Beaanez  et  Vogel  ont 
d6termin6  les  quantit^s  aazoto 
contenues  dana  les  bi^reS  de  Mu- 
ni ch;  mala  les  r^sultats  obtenua 
par  cos  deuxchimistes  ne  sont  pas 
eoncordants.  M.  Gorup* Besanez  in- 
dique  lsr.73  d'aaote  pour  100  Utres 
de  bi^ra»  tandis  quo  M.  Vogai 
trouve,  dans  loa  m^xxv^  avsÄxsVwfe^ 
dfi  ViqiM%  tenv  Ai^i  Vte"  .^\^vv)\^^ 


—  532  — 


Ces  diff^encesconsiddrablespro- 
Tiennent,  eu  partic  da  moins,  de 
ce  que  M.  Gorup-Bcsanez  n'a  opere 

äuc  sur  uu  cxtrait  alcoolique; 
[.  Vogel,  aucontraire,  adetermine 
I'azote  coDlcnu  dans  la  totalite  de 
Textrait  de  bi^re.  L'azote  a  ^t6 
calcul6  par  Tun  et  par  Tautre  ä 
Total  de  substanccs  albumlnoides , 
or,  il  est  possible  ^uc  co  eorps  ap- 
partienne  en  partie  ä  des  sels  am- 
moniacaux  ou  a  des  substances 
foumies  par  la  levüre. 


Les  recherches  de  Taateor  ont 
portä  aar  diff^rentes  bi^res  de  Miir 
nich  et  sur  une  biere  anglaise  con- 
nue  8008  le  nom  de  pale^ale.  Bei 
quantit^s  mesaröes  de  bi^re  ont 
ete  ^vapordes  ä  siccit^  et  sfoh^s  k 
+  UOOG. ;  l'azote  a  ^te  dosö  dana 
Textrait  ä  l'ötat  d'ammoniaqae  par 
la  mdtbode  de  MM.  Yarrentrapp 
et  Will.  Les  analyses  ont  M  faites 
de  mSmo  sur  la  partie  de  rextrait 
soluble  dans  ce  vebicule. 


BltKE  DE  MUNICH. 

BXTIAIT 

ponr 
100  litres. 

Aion  DB 

Soluble 
dans  Talcool. 

L*IXTRAIT 

Insoloble 
dani  raleool. 

ASOTK 

daat 

iOOptrli» 

d'extratt  total 

Bi^re«  d'hiTer 2 

mmi. 
54.2 
62.3 
63.1 
51.2 
61.9 
64.9 
89.2 
89.9 
73.6 
92.0 
110.7 

friBMi. 
0.119 
0.312 
0.339 
0.347 
0.463 
0.508 
0.318 
0.192 
0.347 
0.244 
0.446 

mMM. 

0.303 
0.194 
0.290 
0.2.8 
0.158 
0.237 
0.375 
0.500 
0.460 
0.518 
0.625 

0.780 
0.810 
0.932 
1.191 
1.004 
4.161 
0.771 
0.766 
0.090 
0.828 
0.965       1 

—           3 

—           4 

Biöres  d'itö 5 

—         6    

Ri^res  Salvator....    7 

—           ....    8 

Bockbier 9 

—      10 

Pale-ale 

II  i-esuUe  des  nombres  ci-dessus 
que  la  contcihmce  cu  azote  des 
bi^r^s  do  Murücli  varie  de  Of"".4n  a 
lff^06ä  pour  100  Litrcf;;  eile  est  ea 
raison  des  qiiantUes  d'cxtrait  four- 
iiies  par  les  l>[i?res ;  par  conseqaent, 
Ina  bieres  forte?  coutieuiiüQt  plus 
de  principcs  az^otes  que  Ics  bicrcs 
legeres ;  les  ni^mcs  eBpcccs  de  bic- 
res  coii  tieu  nent  a  pproi  tmati  vemenL 
los  mömea  qu  anUtes  dV^ole. 

II  s^a^rit  de  savoir  sous  quelle 
forme  Tazole  se  trouve  dans  la 
bicre,  soit  a  T^tat  de  substances  al-* 
butuiuoides»  de  seb  nrnmoniacaux 
ou  de  matieres  provenant  da  Ja 
leyüre.  D'apr^^  M.  Mulder,  laJUl^ro 
i*?r  Jequaoii' 


cbimifite  conteaalent  2  pour  100 
d'azote^  qu'il  regardait  eomme 
existant  dans  le  liquide  a  Tetat  de 
substances  proteiquea.  Eu  &e  ser* 
'vant  des  reacUfs  les  plus  sentibles, 
Taute  ur  a  constal^  Tabsence  de 
rammooiaque  dans  la  biere;  quant 
a  la  pr^seuce  d^  matier^s  üzotdes 
provenant  de  la  levüra^  eile  est 
iräs-diUidle  ä  coastater,  et  ii  est 
probable  que  les  pdncipes  azot^ 
de  la  bicfc  provieiiDeDldemaU^rea 
albuminoides  ayant  perdu  ia  pro- 
pnöl6  de  se  coaguier  par  la  chaleur. 
Cette  opinion  so  troQve  appuyee 
par  la  i^ropriet^  des  biercs  ae  Mu- 
nkh  de  subir  une  nouveUe  fermen* 
■■■htm  lorsqu'elles  sont  abandon- 
^  au  repo8^  11  BQ  forme  alors  un 
^^^asible  de  levüre ,  form^o 
-'  Q A  de  cei  6til)5  ta  Qces  * 


l^t^UlVki^4   \IA^ 
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Emploi  de  la  paraffifM  pour  rendre 
les  tissus^  les  cuirs  tl  les  feutres 
imperrrUables. 

Par  M.  J.  Stekhoüse. 

Nous  ayons  annonc^.  dang  le 
tome  24,  p.  85,  que  M.  J.  Stenhoose 
STait  propos^  d*employer  ia  paraf- 
fine  pour  communiquer  Timper- 
meabilit6  aax  cuirs,  aux  tissus  et 
aax  feutres.  Depuis  cette  6poque,  il 
a  apporte  a  son  proc^dd  un  perfec- 
tioDDemcnt  qui  consiste  principa- 
lement  ä  combiner  la  parafQno  en 
proportions  diverses  avec  les  huiles 
siccatiyes,  apr^s  avoir  remarqud 
quelaparaffineseule.surtoutquand 
on  l'appliquait  sur  les  tissus,  etait 
disposde  k  se  ddtacher  de  la  fibre 
au  Dout  d'un  tomps  asscz  court,  par 
suite  de  sa  disposition  ä  crlstalliser. 
La  pr^ence  a'une  quantite  mSme 
assez  faiblß  d'une  bulle  siccaiivo 
fait  adherer  la  paraffine  avec  beau- 
coup  plus  de  fermote  sur  la  texture 
du  tissu,  cette  buile  se  convertis- 
sant  pcu  ä  peu  en  une  r^sine  tenace 
par  une  absorption  d'oxygene. 

Pour  appliquer  la  paraffme  i 
rimpermdabilitd,  on  la  fait  fondre 
d'abord  avec  la  quantite  nöcessaire 
d'buile,  et  on  la  moale  en  blocs. 
Cette  composition  peut  ^tre  appli- 
qu6e  sur  les  tissus,  en  frottant 
ccux-ci  avec  un  de  ces  blocs,  soit 
k  froid,  soit  ä  une  doucq  cbaleur, 
ou  bien  on  peut  faire  fondre  Ic  raö- 
lange  et  Tappliquer  ä  la  brosso» 
rimprdgnation  dtant  ensuite  com- 
pl^te  en  passant  le  tissu  entro  des 
cylindres  chauff^.  Aprds  que  ce 
mdlange  de  paraffine  a  etd  appliquö 
aux  tissus  pour  Stores,  tentes  etc., 
ceux-ci  repoussent  Teau,  mais  lais- 
sent  toujours  tamiser  Tair. 

Les  tissus  ainsi  enduits  de  paraf- 
fine conslituent  unebase  cxcellento 
pour  la  fabrication  de  certains  ar- 
ticlcs,  tels  que  mantaux,  bacbes, 
prdiarts,  ctc  ,  qui  exigent  qu'on  les 
rende  compidtemcnt  impermeables, 
en  les  enduisant  posterieurement 
avec  des  builes  siccatives,  la  paraf- 
fine prävenant  en  grande  partle 
rinflucnce,  qui,  commo  on  sait,  est 
noisible,  de  rbuile  siccative  sur  los 
fil»reida  tissn. 

Le  mtiange  de  paraffine  peut 
^4airaient6tre  applique  avec  avan- 

;e  i  diverses  esp^ccs  de  peaux  et 

etiirt.  Le  moyen  le  plus  conve- 

^  pom  dei  objet  est  d'enduire 

ktn  pmimeaindt»  objeta  far 


briqnds,  tels  que  bottes,  souliers, 
harnais,  clapets  de  pompe,  etc., 
avec  la  composition  en  fasion,  puis 
i  chauffer  doucement  les  obiets 
Jusqu'ä  ce  qu'elle  soit  complete- 
ment  absorbdc.  Lorsque  les  cuirs 
sont  impregnös  avec  ce  mdlange, 
non-sculement  ils  sont  parfaite- 
ment  impermeables  •  mais  aussi 
plus  forts  et  plus  durablcs.  Les 
effets  avantageux  de  ce  proc6d6 
peuvcnt  surlout  fttro  observds  sur 
les  bottes  et  les  souliers,  auxquels 
il  donne  beaacoup  de  fermete  sans 
ddtruire  leur  elasticitd;  non-seu- 
Icmeut  il  les  rend  extrömement  dn- 
rables,  mais  il  possöde  cet  ar&n- 
tage  sur  le  procödö  ordinaire  des 
apprdls  qu'il  ne  nuit  en  rien  an 
gla^age  et  au  poli  des  articles,  et 
au  contraire  qu'il  Tameiiore. 

La  supdriorite  de  la  paraffine  sur 
les  matiöres  employ^es  dans  quel- 
ques genres  de  produits  impermea- 
bles consiste  dans  son  bas  prix, 
son  mode  facile  d'application,  sans 
produire  d'alteration  materielle 
dans  la  couleur  des  objets,  point 
qui,  dans  le  cas  de  tissus  blancs  ou 
teints  en  couleurs  legeres  et  ten- 
dres,  est  d'une  grande  importance. 


Procede  pour  obtenir  une  matiere 
colorante  propre  ä  substituer  aux 
couleurs  d'aniline. 

Par  M.  D'Herman  Lomer. 

On  prend  1  kilogramme  d'aloös 
soccotrin  et  autant  de  bitume  de 
rinde  qu'on  broye  ensemble  et  re- 
duit  en  poudre  fine.  Cette  poudre 
est  traitee  dans  un  vase  en  gros 
par  dix  fois  son  poids  d'acide  azo- 
tique  du  poids  specifique  de  1,230 
qu'on  ajouto  par  pelites  portions  ä 
la  fois  jusqu'ä  ce  qu'on  ait  intro- 
duit  toule  la  quantite,  puis  on  eva- 
pore  ä  siccite.  La  masse  resineuse 
sechc  qu'on  obticnt  ainsi  est  rd- 
duite  en  poudre,  introduite  dans 
une  cbaudiero  en  metal  suscepti- 
ble  de  resister  ä  une  pression  de 
12  atmospheres  et  en  möme  temps 
on  verse  dans  cette  cbaudiere  au 
sulfure  de  carbone  dix  fois  le  poids 
de  la  poudre,  on  ajusle  le  cou ver- 
de, on  le  visse  et  on  applique  une 
douce  chaleur.  Au  beut  de  12  beu- 
res  de  feu,  on  leve  des  dchantillons 
et  on  x^^h\A  V^^^x^^^^'^x^^^^^'^ 
qu*\xii  WLtxm^ti  ^\\.  ^^\V  \^^w^»s^^ÄÄ 
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qu*on  a  obtenu  la  ouanoe  deairee. 
La  matiaire  oolaranie  ainsi  px^ 
par^e  a  ud,^  j^essemblance  Crappan* 
te  pax  r&^lai  et  la  \ariete  des  naao* 
cea  avec  Celles  de  raoilioe  qaand 
on  lui  appUque  los  mordants  oon- 
irenabWs. 


Pxirification  des  petroks  et  autres 
hydrocür^ya-es, 

P,  M.   J,  E.  0ÜYCK. 

Oa  propose  de  disUHer  et  de  pu- 
rifier  les  p^troles  et  les  autres  ny- 
drocarburea  au  moyen  de  la  cha- 
leur  et  par  rintroductioa  de  la 
yapeur  deau;  de  pri^f^rence ,  la 
yapeur  surchaufTöe  dans  la  masse 
de  ces  corps,  en  mölangeaat  i  ces 
huiles,  au  mcKnent  od  elloa  sont  i 
r^tat  de  vapeur,  du  chlore  gazeux, 
ei  mettant  en  contact  avec  ces  va- 
peurs  et  ce  gaz  de  la  "vapour  hu- 
mide, le  tout  ^tant  ensuite  cou* 
dens^  et  soutirä. 

La  fig.  9,  pl.  309,  est  une  section 
yertioaic  sur  la  longueur  de  l'appa- 
reil  qu'oQ  peut  employer  dans  cette 
Operation. 

a,  fourneaa;  b,b,  carneaux  qui 


eotoureat  la  dutudiere  o»  la  oueor* 
bite  c,  conteuant  le  pelrole,  Vhy- 
drocarbure  ou  la  matiörc  qui  doit 
produire  cet  bydrocarbure ;  d., 
tuyau  d'aUmentatian  de  yapeur; 
e,e,  tubes  qui  am^nent  cette  vapeur 
püTcsquejusque  aurle  foaddela  cu- 
eurbxte;  f  serpentio  pour  sarchauf* 
fer  la  vapeur ;  ^  tuyau  par  lequal 
»*6ohappeiit  les  prodoits  de  la  Ta- 
porisatiou  dans  la  ourcobita;  k 
tuyau  qui  ötablit  la  commoniea- 
tiou  avec  la  coniue  i  ou  se  ddga^e  le 
chlore  qui  est  aiosi  mit  ea  contaot 
avec  les  produits  vaporiste;  ou 
bien  au  lieu  de  la  cornne  on  se 
sert  d'un  gazom^lre  ckarge  de 
chlore  qu'oD  fait  par  la  pressioa 
passer  par  le  tuyau  h  dans  te  iuyan 
g,  Les  produits  gaseux  qui  s'ichap- 
pont  par  le  tuyau  g  se  rendent 
dans  uu  condenseur  et  un  Serpen- 
tin qui  plonge  dans  un  röfiigtouU 
renfermant  de  Teau  froida  ou  an 
m^lange  r6frig^rant,  et  les  ^a|ieurf 
condensöes  sont  soutirtes  k  l'^tat 
liquide  par  le  robinet  de  döolLarga 
du  Serpentin. 

On  peut,  sans  emploi  de  la  va^ 

peur  d'eau,  purifier  aussi  les  p^tro- 

les  et  autres  hydrocarburea  avec  le 

chlore  gazeux  k  l'aide  d*un  appa* 

I  reil  a  peu  pr^  semblable. 


v*^  -.  \ '- 
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Perfectionnements  dam  Vitirageet 
la  fllature  de  la  laine,  du  coton  et 
aulres  matüres  filamenteuses, 

Par  MM.  P.-H.  Goulet  et  J.-H. 
Fresnet,  de  Reims. 

L'invention  consiste  ä  op^rer  l'e- 
Ürage  et  k  donner  le  tors  aux  ma- 
ti^res  filamenteases  directement 
par  la  breche  ä  Taide  de  cylindres 

Soarvus  d'aigailles,  de  pointes  oa 
e  rubans  de  carde.  Le  cylindre 
ainsi  arm^  d'aiguilles,  de  pointes 
plus  00  moins  rapprochees  oa  de 
eardes  plas  oa  moins  flnes  saivant 
laraatiere  snr  laqoelleil  s*agit  d'o- 
p^rer,  est  maintenu  sous  ou  sur 
des  oyÜDdres  de  pression  et  tra- 
yaiüe  comme  il  suit  : 

li  livre  a  la  broche  dans  un  rap- 
port  regle  par  le  numöro  du  fll 
qo'on  veat  obtcnir  le  ruban  pr6« 
par^  par  la  carde  oa  aatre  machine. 
Au  moyen  de  ces  cylindres  de  pres- 
sion il  maintient  toutes  les  Öhres 
du  ruban  engag6es  dans  les  dents 
ou  aiguilles  sur  une  portion  de  sa 
circonference  et  lenr  donne  une 
force  Süffisante  de  r^sistance,  tout 
en  les  laissant  libres  de  glissor  ä 
leur  tour  et  reguliörement  a  mesure 
qu'elles  sont  appel^es  par  la  bro- 
che, qui  eu  outre  les  m^lange  tout 
en  leur  docnant  le  tors  desirö. 

La  fig.  8,  j>[.  310  fait  voir  une 
application  de  oette  inventlon  ä  un 
mulejenny : 

a  Support  gön^ral  de  Tappareil; 
b  Support  particulier  pour  les  cy- 
lindres e  et  j;  cpaliers  ä  fourchette 
pour  soutenir  le  cylindre  d  sur  le 
cylindre  e ;  ces  paliers  peuventglis- 
ser  sur  le  support  b  afin  de  pouvoir 
changer  la  position  des  cylindres  d 
suivant  que  la  longueur  des  fita- 
ments  exige  qu'ils  soient  plus  ou 
moins  engag^s  dans  los  aiguilles 
ou  lescardes;  c'  palierquisoutienl 
le  cylindre  de  pression  k  sur  celui 
j,  et  qui  e?t  «^.tabli  sur  le  bloc  m. 

d  cylindres  ^tireurs  en  mötal,  en 
nombre^gal  ä  celui  des  broches  et 
arm^  d^/lfoilles,  de  poiBtes  oa  de 


r  rabans  de  carde  plus  ou  moins  uns 

ou  serrös  suivant  les  mati^res  qu'on 

traite  :  les  cylindres  op^rent  ainsi 

qu'on  va  Texpliquer. 

Ils  livrent  aux  broches  dans  nne 

Sroportion  r6gi6e  par  le  numero 
u  nl  qu'on  veut  obtenir  le  ruban 
q  qui  a  ^te  prdpar^  par  la  carde  oa 
autre  appareil  par  Ventremise  du 
cylindre  e;  ils  maintiennenl  ce  ru- 
ban q  engag^  dans  les  dents  oa  les 
aiguilles  dont  leur  circonference 
est  arm^e  et  döterminent  au  moyen 
de  celles-ci  unedivision  ou  une  ou- 
yerture  des  fibres  süffisante  pour 
faciliter  le  glissement  ou  le  tirage 
regulier  de  la  mati^re,  quelle  que 
solt  la  diffdrence  de  longueur  de 
ces  fibres;  ils  rendent  favorable  ^ 
un  filage  facile  et  regulier  \^  mfse 
successive  en  libert6  des  fibres  ti- 
r^  proportionnellement  au  desri 
de  tors  communiqud  par  la  breche^ 
enfln  ils  procurent  une  force  süffi- 
sante de  rdsistance  oude  tirage  pour 
opörer  l'envidage. 

L'etirage  ainsi  obtena  sur  qnseul 
cylindre  en  möme  temps  que  le  tors 
peut,  comme  on  l'a  ddjä  dit,  ^tre 
varie  4  volonte  et  porte  ä,  un  degrd 
qui  n*a  pas  dte  atteint  antdrieure- 
ment. 

Le  cylindre  e  est  recouvert  d*an 
cuir  et  rc<?oit  directement  le  mou- 
vement  de  la  puissance  motrice;  11 
presse  les  cylindres  d  auxquels  il 
imprime  un  mouvement  de  rota- 
tion;  fest  le  bäti  de  la  machine,  g 
le  Support  ä  coulisse  de  la  roue  in- 
termediaire  c ;  /i  le  support  i  cou- 
lisse de  la  roue  interm6diaire  r; 
i  celui  du  cylindre  w  et  de  la  bobine 
o\  h  \q  cylindre  de  pression  qui 
surmonte  celui  ; ;  /  le  guide  an 
ruban;  m  un  bloc  glissant  libre- 
ment  sur  le  support  &  et  ayant  pour 
objet  de  permettro  d'apporter  des 
modifications  dans  la  position  du 
cylindre  jf  quand  on  rel^ve  la  harre 
c  pour  Icver  ou  abaisser  les  cylin- 
dres d\  p  une  des  broches;  g  les 
rubans;  r  les  fils  apres  qu'ils  ont 
abandonn^  les  <!.^\\\i^T«^  d.. 
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commandaat,  par  la  roue  c,  larooa 
dent^o  B  fix^e  8ur  le  cylindre  j ; 
B  pignon  calä  sur  co  cylindre  /  et 
commandant  par  la  roue  f  la  roue 
E  sur  le  cylindre  n. 

La  fig.  9  repräsente  le  mSme  in- 
vention  appllqude  ä  un  throstle  oa 
mdtier  continu. 

a,  a  bäti  supportant  Tappareil,  b 
palier  pouvant  gllsser  librement 
sur  CO  bäti;  c  barres  de  support 
pour  le  cylindre  de  pression ;  d  cy- 
lindres  ctireurs  soutenus  sur  des 
plans  inclin6s  ^contre  les  cyiindres 
e  qui  leur  impriment  le  mouvemcnt 
de  rotation,  L'action  de  ces  cylin* 
dres  a  döjd  M  d^crite  ä  Toccasion 
delafig.  8. 

Le  cylindre  e  est  ötabli  sur  le  bäti 
a  et  rcv^tu  de  peau  si  la  matidre 
sur  laquelle  on  opdre  l'exige ;  g  est 
un  tasseau  qui  peut  couler  libre- 
ment sur  le  bäti  a  et  porte  le  cylin- 
dre H  ä  surface  unie  et  ayant  pour 
obiet  de  produire  T^tirage  dans  le 
metier  continu  de  concert  avec  les 
cyiindres  de  pression;  i  plans  in- 
cun^  soutenant  les  cyiindres  de 

ßression  m  sur  le  cylindre  h;  j  cy- 
ndre  appuyä  sur  le  palier  b;  k 
cylindre  de   pression;  Ui'  guides 

ßour  le  ruban  g\  n  tasseau  qui  est 
bre  de  glisser  sur  le  bäti  a  et  por- 
tant  un  cylindre  o  ä  surface  unie. 
A  Taide  de  la  traction  alternative 
et  combrnee,  c'est-ä-dire  du  tirage 
des  deux  cyiindres  h  et  o,  on  ob- 
tient  la  continu  itä  et  la  facilitä 
necessaires  pour  envider  sur  la 
breche. 

p  breche  du  contina;  q  ruban; 
r  fil  ä  sa  sortio  des  cyiindres  eti- 
reurs ;  s  plans  inclincs  qui  soutien- 
nent  les  cyiindres  de  pression  t  sur 
le  cylindre  o,  celui-ci  recevant  son 
mouvement  du  cylindre  t\  u  Tan- 
neau  mobile  ou  ailette  de  la  bro- 
che :  i)  palier  qui  peut  glisser  sur 
le  bäti  a  etsoutient  Taxe  du  pignon 
0  et  de  la  poulie  p;  x  autre  palier 
ä  coulisse  qui  porte  la  roue  intcr- 
m6diaireE;  i  roue  surle  cylindre 
j  et  J  une  autre  roue  sur  le  cylin- 
dre e;  K  roue  intermediairc  pou- 
vant glisser  sur  le  bäti  a  et  einprun- 
tant  le  mouvement  a  un  Systeme 
d'engrenage  qui  la  met  cn  i-apport 
avec  l'arbre  moteur  dela  machine; 
L  roue  sur  le  cylindre  h\  m  autre 
roue  sur  le  cylindre  o;  n  roue  in- 
termediaire  moiiteG  sur  le  support 
x;  0  pignon  sur  Jc  support  v  rece- 
vani  Jö  mouvement  de  la  poviUc  p 
qui  est  commandee  par  au  aulie 


gignon  sur  l'arbre  du  cylindre  des 
roches. 


Perfectionnement  dans  les  metiers 
ä  fiter  la  laine, 

Par  MM.  W.  Benson  et  P.  W.  Guben- 
wooBS,  de  Leeds. 

Ge  perfectionnement  qui  s'appli- 
que  au  mulejenny  employö  pria- 
cipalement  ä  la  fiiature  de  la  laine 
et  autres  übres  analogues,  consiste 
äsupprimer  remploi(rune  macliine 
intermediairc  entre  la  machine  k 
loquettes  et  celle  de  ftlaiure  ou 
mulejenny.  On  sait  que  le  ruban 
est  ordinairement  empruntä  k  la 
machine  ä  souder  les  loquettes  par 
une  machine  intermädiaire  appei^ie 
Billy  et  que  14  il  re^oit  le  tors  et  est 
monte  en  fus^e,  puls  apr^s  cette 

gr6paration  portä  au  mulejenny* 
ette  torsion  du  ruban  est  n^ces* 
saire  pour  lui  permettre  de  reistet 
k  Taction  de  l'etirage  dans  ceite 
derniere  machine.  Dans  la  nouvelle 
disuosition  on  supprime  le  Billy  et 
la  bobine  avec  le  ruban  sans  tors 
est  portee  immddiatement  de  la 
machine  a  loquettes  au  mulejenny, 
sans  autre  preparation  interme- 
diairc quelconque  et  rendu  capable 
de  r^sister  sans  se  rompre  k  V^ti- 
rage  par  les  raoyens  suivants  : 

ng.  12  pl.  310,  section  de  la  por- 
tion    d*un   mulejenny    n6cessaire 

Sour  expliquer  la  natura  et  Tobjet 
e  rinvention. 

A,  A  bäti  qui  porte  la  tdte  d'an 
mulejenny  ordinaire;  b  harre  de 
de  van  t  sur  laquelle  sont  places  les 
cyiindres  alimentaires  ordinaires 
c  ei  d;  e  cylindre  commandd  par 
une  roue  deutle  caläe  sur  son  axe 
et  qui  engr^ne  dans  le  pignon  f. 
La  bobine  qui  contient  le  ruban  de 
matiere  sur  laquelle  on  se  proposo 
d'o})erer  repose  sur  le  cylindre  k 
et  est  mise  en  etat  de  rotation  par 
voie  de  frottement  et  de  contacl. 

Sur  le  mdme  arbre  que  le  piguon 
f  est  enfil^e  une  roue  g  qui  com- 
mande  le  pignon  h  sur  Taxe  du 
cylindrealimentaired  etsurTarbro 
de  ce  dcrnier  pignon  h  est  monte«^ 
une  roue  h^licoide  k  qui  fait  fonc- 
tionner  la  cremaillere  /  et  taill6e 
ä  rcxtrcmil6  de  la  harre  ?n,m.  Cette 
harre  repose  ellc-meme  sur  uncou- 
lisseau    en   fourchette  n    qui   est 
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fonctionne  ä  son  intirieur  et  passe 
^galement  ä  travers  des  guidcs 
mortaisSs  o  Üx6s  sar  le  bftti,  ainsi 
qa'i  trayers  le  porte-encliquetage 
p  qui  est  arr^t6  sar  cette  barrc  par 
one  vis  de  serrage,  et  enfia  ä  tra- 
vers an  appai  mortais^rfixösarle 
bäti.  Le  porte-encliqaetage  p  est  vu 
söpar^ment  de  face  dans  lafig.  11. 

Best  une articalation  sur  labarre 
m;  T  an  encliqaetase  qai  fonc- 
tionne sar  nne  brocue  u  dans  le 
gnide  mortais6  p ;  v  une  barre  ver- 
ticale  attacli6e  en  avant  du  cbariot 
da  mulejenny ,  leqael  est  repr^sente 
aa  moment  de  son  ouvertare,  les 
cylindres  alimentaires  livrant  la 
matidre  qui  doit  ßtre  fll^e  ä  la  ma- 
ni^ro  ordinaire. 

Lorsque  la  barre  v,  dans  la  mar- 
che  du  cbariot  sur  la  voio,  vient 
ä  frapper  Tencliquetage  T,  eile  fait 
glisser  la  barre  m  dans  ses  guides 
et  par  consdquent  la  cr6maillöre  l 
tourno  la  roue  b6IicoIde  h  et  im- 
prime  un  mouvement  en  aiTi6re 
aux  cylindres  alimentaires  c  et  d, 

Sur  cette  barre  m  est  monte  ä 
cbeval  et  assujetti  au  moyen  d'uno 
vis  de  calage  qu'on  peut  ajuster  a 
volonte,  un  etrier  formant  cn  des- 
sous  un  plan  inclinä  w  qui,  lors- 
que la  barre  est  ramendc  et  qu'on 
donne  aux  cylindres  alimentaires 
c  eidnn  mouvement,  s'insere  dans 
la  mortaise  du  guido  r  et  souleve 
ainsi  la  portion  de  la  barrc  m  qui 
est  en  avant  de  Tarticulation  S,  en 
permettant  ä  la  barre  v  de  passer 
librement  sous  rencliquetage  T ; 
alors  cesse  le  mouvement  invcrso 
des  cylindres  alimentaires. 

II  est  evident  qu'en  re^lant  ou 
ajustant  la  position  des  pieces  w  et 
T  relativeroent  au  plan  inclinö  et  ä 
l'encliquetage^  on  peut  obtcnir  teile 
^tcndue  quon  d6sire  de  mouve- 
ment en  arriere  de  ces  cylindres. 

A  la  rentrde  du  cbariot,  la  barre 
V  passe  sous  rencHquetnge  T  et  on 
voit  quo  par  la  disposition  de  cd 
encliquetage,  celui-ci  permet  lo  re- 
tour ou  lo  passage  libre  de  cette 
barre  verticalc  v.  Au  moment  oü 
rötirage  du  muleienny  va  recom- 
mencer,  Ics  cylindres  alimentaires 
c  et  d  tournent  comme  dans  les 
möticrs  ordinaircs  et,  par  consd- 
quent,  ramenent  en  arriere  la  barre 
in  dans  sa  position  normale  par 
rentrcmise  de  la  crdmaillere  et  de 
la  roue  b^licoide  ä  son  extremit^. 


Perfectionnemmt  dans  les  miti&rs 
de  tissage  pour  les  draps. 

Par  MM.  W.  G.  Coopbr  et  J. 
Fletcheb. 

L'inveution  consiste  dans  un 
nouvcau  moyen  pour  ^quilibrer 
i'ensouple  dans  les  metiers  de  tis- 
sage des  draps,  afin  de  rögler  plus 
aisöment  la  tension  des  fils  de  la 
cbafne. 

La  fig.  12  pl.  310  est  ane  vae  de 
la  partie  post6rieurc  d'un  mutier  de 
tissage  portant  une  ensouple  pour- 
vae  de  1  appareil  propre  ä  ^qaiubrer 
ou  balancer  en  partie  son  poids. 

Lafig.  13  une  section  transversale 
du  m^me  appareil. 

a>aflasques da  mutier;  6traverse 
de  derri^re,  c  ensouple  de  cbatne; 
deie  chatnes  ou  cordes  qui  Tem- 
brassent.  Sur  Tune  des  flasqaes  a 
du  mutier  est  dlablie  ä  demeare 
une  console  f  porlant  un  plvot  snr 
lequci  est  articul6  un  levier  cr^nelö 
g  d'une  faible  longueur  qui  porte 
un  poids  h,  L'une  des  cxtrömitäs 
de  la  cbatne  ou  corde  d  est  attacböe 
ä  ce  levier  g,  en  h  par  exemple^  et 
Tautrc  au  levier  de  contre-poids  ou 
d'^quilibre  1,1  basculant  sur  nn 
point  de  centre  placd  au  miliea  de 
la  travcrse  b  et  qui  se  rattacbe  ^ga- 
lement  ä  la  cbafne  e,  ä  Tautre  bout 
de  laquelle  est  un  ressort  spiral  m. 

Les  avantages  qu^on  obtient  dans 
Tcmploi  de  cet  appareil  de  contre« 
poids  sont  une  grande  facilitö  d'^- 
quilibrer  le  poids  du  fil  dans  le 
metier  :  le  poids  h  pouvant  aisÄ« 
ment  6trc  transporte  d*un  point  ä 
Tautre,  et  n'dtant  gn^re  plus  de  la 
moitiö  de  celui  employö  commu- 
n6mcnt  pour  les  draps  ^pais  et 
moins  de  la  moiti6  pour  les  draps 
Id^ers.  De  plus,  il  y  a  6galit^  de 
poids  ou  de  resistance  aux  deux 
oouts  de  Tensouple,  ce  qui  permet 
de  produire  d'une  mani^rc  süro  un 
tissu  bicn  uniforme  dans  toutes  les 
positions  du  poids  sur  le  bras  de 
levier.  Failleurs,  le  mutier  travaille 
plus  aisdment  quo  dans  Tancien 
mode,  attendu  qu*on  n'a  pas  ä  lüt- 
ter contre  un  poids  mort  aussi  con- 
sldörable. 


Machines  amiricaincs  ä  fabriquer 
les  ecrous. 
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tioude  deux  machines  ä  decouper 
et  percer  ksjjcroas  reoemmont  in- 
yeal^es  aux  Etats-Unis  et  qüt  noas 
paTgisacut  m^riter  qti^lque  alten- 
tiou  i  raison  de  la  rapid  iie  et  de 
recoDomio  qu'elJee  pr^aentent  dans 
le  Iravaii  de  ces  pieces  employcoa 
en  sj  graude  qua^ntite  dans  ia  cans* 
truGtJon  des  maehines^ 

A.  La  premiere  de  cos  machines, 
inveDtÄe  par  M,  W.  Chtsholm^  de 
Cleveland  (Ohio),  est  representee 
dans  ks5  ügurcs  suivantes  : 

Fj^.  14  pl.  310,  Yttt:  en  elevation 
de  cote; 

Fig.  15,  Tue  cn  plan^ 

Fig.  16,  sectian  veriicale  sur  la 
loBgueur; 

F]g*  17,  yne  par  une  citr6mile; 

Fi^'*  18, 19  iilWf  diveräos  sectlons 
traösversales; 

Fig.  21,  section  longiludinale  et 
verticalö  aveo  Ics  pieces  dans  une 
pasition  difT^rente  da  cella  de  la 

Tons  les  organes  dn  moaTBmeni 
qont  etalilissur  une  plaque  >ra?9iso 
P  d'uiie  force  aofRsaoie  pour  resis- 
tcr  saos  danger  ^  toos  las  eflorls 
auxt|uels  elJe  cat  exposee  dans  Ja 
fabncatioii  ries  ^croiis.  Cette  plaque 
d'asiisc  prcgontclroisouveriu rea  l 
<^lte  marqu^c  Q  est  detlinee  a  per- 
mettre  4  nn  ijxceotrique  dout  oa 
donncra  plus  ioin  la   de^criptloQ 
de  £e   monvoir  librement ;    c^lie 
marquee  U  serl  ä  donner  issua  au 
Gulol  resultaat  du  pereemeat  de 
r^crou  dn  nez  crftuJt  du  uistoo*  et 
eello  W  pour  la  ^<-- ^  n  '^-^  -im^  *v  n.n  - 
fa^onn^s,  l^ü  ü 
disposf^  Ir.iiisv 
plac|U( 
palic^^ 
appliq" 
revolu  [ 
qu*oii   ; 
menls 
uodiaüiüii' 
«iiivant  la  T 


sition  relaÜTO  represfent^ie  dans  U 
ßg.  15-  Lc  pislon  C  est  placd  dam 
le  niöme  plan  horiioütal  querarbra 
S,  mais  a  ariglo  droit  avec  liii»  et 
son  ccntre  ta  tronve  sur  la  mÖme 
ligne  que  cclui  de  rexcentrique  A* 
aujsi  que  rindique  la  llgne  x,x  de 
la  flg.  IS-  Ca  pl^lon  est  maiDtena 
sur  la  plaque  d'asslse  P  par  d*s 
bottes  T,T'  et  re^oit  na  mou  vemcnt 
aUernalif  de  reteudue  de  la  kvc-c 
de  rexceotriquo  A;  ü  pgrle  une 
oüverlure  vcrlicak^  poor  reccvoir 
cet  excentrique  et  une  cavile  hüH- 
zonlalc  pour  loger  Tarbre  S,  ainsi 
qu'on  le  Yoit  en  C  et  C  dans  Jca 
üg,  16  et  21.  Celle  cavU6  C  et  C* 
a  une  lougueur  suflisaütc  pour  |>er- 
roettro  toul  le  raouvement  rcquis  4 
Ja  revolulion  de  reiconlnque  A. 
Les  cxccnlriques  B3  occapent 
sur  Tarbre  aue  position  eu  dclior^ 
des  joucs  C*  et  ü",  et  pendanl  lear 
revolulion  ils  ^ont  mis  en  conlact 
avec  les  epauknieuU  D\B'  qui  sont 
atlaebes  an  piston  C,  la  posilionde 
ces  eiceütriques  ^tant  teile  sur 
Tarbrcquo  lorsque  roxccnlrique  A 
abandonne  le  corps  du  pistou,  lea  | 
esceütriques  se  troavent  aroeneiä' 
au  contact  des  ^paulemeiiU  B\ß* 
et  ramenenl  ce  pistoa  k  la  posilion 
representee  dans  la  ßg,  16/posiiion  i 
ou  il  resle  en  rcpos  si  ce  n'est  na 
pettl  mouvemeut  en  avant  qu^on 
va  d^crirc  pendaat  uue  demi*revo- 
luüoo  eoviron  de  rarbr©  S\  Ce 
If^ermou  vcracul  en  avaut  est  causd  [ 
par  un  excentrique  d'uae  faibla  | 
,,.>»,. II r  iMii  OK^  nita  en  contact  au^ 
:  de  r'xccuiriqua] 
iMix  B  abaudon^  J 
'*^\  y^bjet  de] 


I    da] 
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dcmnaüt  de  k  Iftcilit^  eici^raigaDce 
au  inouTemeot,  et  aussitdt  que  1% 
prcssion  a  cossd  aprt'a  le  paasaga 
de  reicontrique,  le  reslorl  D*  re- 
11  ve  cette  platjue  et  Ju  ramene  a  sa 

Sremiere  poaiUoo,  Le  frotlemcDt 
e  Celle  pkrjue  gor  le  corpa  du  pia- 
ion  est  moindrc  cjqc  ceiüi  de  la 
levdede  rcxccalnque  surla  plaque, 
car  la  prcssion  est  tUf;lribut''0  sur 
une  plus  griode  surface  qui  esl 
gralssee  et  d^  plus  lorsqüe  la  plaque 
Cftl  us^e  OH  peul  Fenlever  el  h  rem- 
placer  par  une  autre*  L'^itremite 
jüldneiire  de  celte  plaque  est  un 
p6U  plus  ^patssL'  q.uc  daüs  lea  pomts 
oü  rexceolrique  la  franpe,  ce  qui 
fairorise  le  mouvement  d*abaisae* 
irtest  quaod  eile  est  soumise  ä  la 
prGs&Lon. 

L'exlremite  anterieure  du  piston 
C  est  creus^ö  aiDsi  qu^on  le  voil  en 
a  dnns  les  Gg*  16  et  21»  r^videmcnl 
est  de  möme  grandeur  ou  It^g^re* 
xoent  plus  graod  q^ue  le  plua  fort 
poio^oa  eraploj^  a  fgbriqucr  des 
eerons.  Los  culots  enlev^a  d<^a 
dcrous  aonl  cbasf^^a  daua  ce  pi^itoa 
creux  et  dechargds  par  une  Ouver- 
türe peroee  daua  la  plaque  d'aaaise 
e0R\ 

Lü  pialOB  C  est  pourvii  d'uue  t^te 
ou  n^z  b  daos  lequel  est  inserde  la 
coolre-elaiöpe  E  qui  est  maintenue 
aur  gon  siege  parle  raojcadu  bloc 
e  et  de  la  vis  de  calagc  d  C';>ramc 
on  le  voit  fx^.  19 .  Ce  bloe  e  glisao 
daDS  de^  raiuurcs,  ta  pointe  de  la 
Tis  d  Icpressaal  sur  le  üanc  do  Te- 
tarn{>o  £f,  aün  de  la  mainlcDlr  im- 
mobile. En  IScbanl  la  via  de  calsge 
dt  on  peul  enlever  le  bbc  et  rdtam- 
|ja,  pour  rcmplaccr  celle-ci  par  une 

t  flancs  de  la  matrice  ou  co- 

^extcTicure  dans  laquelio  r4* 

f  jC^t  formö  cousisleat  ^u  deux 

ou  pif^ces  F"  F*'  qu'oii  peut 

IpvaQcer  ou  reculer  et  qu'on 

't«i    point   convenahk    au 

^  ■  sßVe'Iig.  11  La 

it>  celte  matrice 

:  ifi  mobile  f 

idout^  pour 

autre  plus 

",  sulvatii  les 

>  i  qu'an  fabri- 

■  >tlo 

>la- 


saülaui  G  de  la  plaque  do  chof  Qi\ 
aün  de  s'opposer  a  ce  que  la  harre 
Touge  do  ICH  soit  refoulee,  quand 
on  dficoupö  recbaulillüu  d'ecrou. 
L'ötampcpropremeQldilecat  adap- 
tee  pour  gliaser  eu  avaut  el  cd  ar- 
riere  dans  la  matrice  qa'ou  vient 
de  de  er  ixe. 

La  Uarre  q  dans  laquelle  cette 
^tampo  est  formte  so  prolonge  de 
20  a  2-2  Centime Ircs  au-desaue  de 
la  malrjö4i  commu  on  le  Toil  en  g', 
reilrüuiileaupeneure  etaat  solide- 
menl  arr^^lde  sur  Tarbre  H.  Cet  ar^ 
bre  est  dispose  pourgliaser  dana  le 
aeua  de  sa  longueur  dana  des  pou- 
p6ca  h,  h\  la  prcmiere  etant  arrä- 
t^e  a  la  plaque  d'assise  de  ta  ma- 
chlne^et  la  secondc  sur  le  nez  b  du 
piston  C  Tout  mouvcmenl  da  la 
narre  g'  entraine  avec  eile  i'arbro 
H  et  la  barre  f?  qui  portc  r^tampe 
est  apr^a  chaquc  opt^ratioä  rame- 
D^c  en  avant  par  le  mouvenaonl  de 
rclraite  du  pialou  ü,  la  poupda  h' 
sur  le  ne£  b  frappant  sur  ceiui  de 
Tarbre  H  jiour  amener  ce  resuUat. 
L'excentrique  A,  aiosi  qu'on  Ta 
dit  pn^cedemmenU  fait  roouvoir  le 
pislon  G  un  peu  en  avaul  immÄ» 
diatement,  aprÄs  qne  Tdcrou  e$- 
tampe  aVst  ^chappd;  lora  de  ce 
mouvement  le  resaort  H"  donl  Tci- 
lremU6  iufericure  eal  attacbe  4  la 
plaque  d'asstae  et  celle  aupeiieure 
a  Tar bre  H  repousse  colui-ci  en  ar- 
riera  ausai  loin  que  la  tt^le  de  la 
tigeH*  le  pemiel  et  avec  lui  la  har- 
re g^  et  FeUmpo  g  aün  de  llvrer 
J iaasage  4  Ja  barre  ehauHTee  daua 
aquelle  on  decoupc  T^crou.  Cette 
ti^e  H'  qui  porte  uoe  löte  a  son  ex* 
tremitd  cxtcrieure  passe  ä  Iravers 
la  barre  g\  eat  visaee  sur  le  nez  6 
da  pistoü  G,  et  aiust^e  de  lon- 
gueur  de  facon  que  q^uand  le  piston 
est  rameoc  en  arriere  aussi  loin 
qua  ks  Jones  B'  lo  lui  permeUent, 
la  face  de  Fctampe  ^  est  porige  Id- 
gtoment  en  avant  de  rextremiti 
au  poincöu  pour  que  Fecron  for^ 
m4  soil  complötement  dcgage  de 
dessns  lo  pomcon,  Fetamiie  et  le 
poin^oü  occupaut  les  poaitions  re- 
latives reprcsenl^es  daus  la  Hg*  t6p 
Pour  fa^onner  Fecrou,  Fetampe 
est  ramende  en  arriere  par  la  pres- 
siou  de  la  coatre-etampc  aur  F^- 
crou  ea  blanc  dans  la  posUlon  que 
reprcseatc  la  fig.  2L  Le  poinfjon  I 
pa?ae  i  Iravers  une  portion  r^scr- 
vde  de  la  plaque  d*assiae  (|u'ou  voit 
en  r  et  en  avant  de  ce  poirtt«  iL  aftl 
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ffuides  F'  qa'on  peut  remplacer  par 
d'autres  en  l&cnant  les  vis  J  du 
chapeau.  Ge  poincon  I  peat  Mre 
ajustä  en  avant  au  mojen  des  bou- 
lons  filetds  E  flg.  15.  II  est,  ainsi 
qu'on  yient  de  le  dire,  fermemont 
embrass^  parlcs  guides  F',  afin  de 
s'opposer  a  ce  ({u  U  fouette  ou  £16- 
chisso  par  suito  de  la  pression 
excrceo  sur  lui  dans  la  formation 
de  Föcrou,  mais  indäpondamment 
de  cela,  il  pent  Mre  ajustö  sur  sa 
loDgueur  k  l'aidc  d'une  traverse 
K'  R",  et  de  boulons  k  vis  K  qui 
sont  attachds  solidairemcnt  k  la 
portion  relevec  F  de  la  plaque  d*as- 
sise  et  passent  tous  dcux  par  les 
extrdmitös  de  la  traverse  K'.  Des 
^crous  vlsses  sur  ces  boulons  k 
Veztärleur  de  la  traverse  permct- 
tent  de  rapproeber  ou  d'eloigner 
celle-ci  de  la  plaque  d'assisc. 

L'cxtrömit^  cxt^rieure  du  poin- 
qon  I  repose  sur  la  face  interne  de 
cette  traverse  K*  qui  soutient  ainsi 
toute  la  pression  qui  porte  sur  le 
poin^ou  dans  la  formation  de  F6- 
crou.  £n  ajuslant  Tecrou  aux  ex- 
trömit^s  des  boulons  k  vis  E,  on 
fait  avancer  ou  reculer  le  poin^on 
et  la  formet^  avec  laquclle  11  est 
saisi  par  les  giiidcs  F'  suffit  pour  le 
maintenir  fixe  tandis  que  Vöcrou 
en  est  expulsd.  La  courte  6tampe 
E  et  F^tampe  g,  la  plaque  G*,  cclle 
mobile  f  et  le  poinoon  I  sont  as- 
sortis  et  employ^s  comme  tels. 

Pour  faire  usage  de  cettc  machi- 
ne, on  met  Farbre  S  en  mouvc- 
mcnl  dans  la  direction  de  la  fldcbe, 
on  introduit  une  barre  port^e  au 
rouge  de  dimension  convenable  en 
L  et  le  mouvement  en  avant  du 

Eiston  G  d^coupe  des  (^crous  en 
lanc  et  les  faoonne  de  la  mani^re 
d^crite  ci*dessus.  La  retraite  de  ce 

SistoD,  am^ne  l'^tampe  cn  avant 
e  maniöre  ä  d6gaper  Tecrou  for- 
m6  de  dcssus  le  poin^on,  puls  Fcx- 
centriquc  A  repousse  rctampe  k 
unc  pctite  distance  afin  de  livrcr 
passage  k  la  barrc  pour  unc  nou- 
vellc  Operation.  La  barre  ost  re- 
tournee  ou  renversee  de  posilion 
apres  chaque  dcrou  fabrique. 

B.  On  a  rcpr^scntc  la  secondc 
machine  qui  a  cte  iDvent^c  par 
M.  O.-C.  Burdict  de  Newhavcn, 
Gonnccticut,  dans  les  figures  sui- 
vantcs,  oü  Tinventour  a  fait  con- 
nattro  aussi  un  pcrfectionnemcnt 
qu'il  a  apporl6  aux  machincs  k  es- 
tamper. 


Fig.  22.  Plan  de  lamachine&ft- 
briquer  les  ^rons. 

Fig.  23  et  24.  Seotions  de  qael« 
ques-nnes  de  ses  parties. 

Fig.  25.  Yue  pardevant  des  per- 
fectionnements  apportte  aox  ma- 
chincs k  ctamper. 

Fig.  26.  Section  transversale  de 
ces  m6mes  perfectionnements. 

Machine  a  icrous.  Sur  la  plaque 
d'assise  A  fie.  22  est  dispos^  an  ar- 
brc  principal  B  porl6  sur  des  ap- 
puis  G,  G  et  qui  est  commande  par 
une  poulic  D  attel^  ä  nn  motear. 
Gette  plaque  d'assise  porte  6gale- 
ment  un  conlisseau  £  gui  se  meut 
libremcnt  dans  des  guides  F«  F  et 
est  mis  en  mouvement  en  avant 

Ear  un  excentriqne  G  calö  sur  Far« 
re  B  agissant  sur  an  galet  H 
mont6  sur  le  coulisseau,  eeloi-ci 
6tant  ramenö  en  arri^e  par  Fac- 
tion  d'un  autre  excentrique  I,  qui 
presse  sur  un  second  galet  J  atta- 
ch6  aussi  au  coulisseau  £  au  moyen 
d'un  talon  K.  A  Taatre  extr6mit6 
du  coulisseau  est  dispos^  un  pis- 
ton  mobile  L  de  la  forme  et  de  la 
dimension  de  Föcrou  qu'on  veut 
fabriquer,  qui  est  solidement  as- 
scmblö  avec  le  coulisseau  et  se 
meut  avec  luL 

Dans  un  bloc  M  boulonn^  sur  la 
plaque  d'assise  ou  mdme  faisant 
partie  int^grantc  de  celle-ci  est 
etablie  une  ^tampe  de  deux  pi^ces 
a  et  6  fig.23.  La  pi^e  a  est  concave 
sur  sa  face  interne  et  celle  6  con- 
vexe  sur  sa  face  externe  pour  en« 
trer  et  s'adauter  exactement  dans 
la  concavitd  de  la  pi^ce  a.  Gelle  b 
convexe  präsente  unc  cavit6  des 
dlmensions  et  de  la  forme  quelcon- 
que  qu'on  veut  donner  k  F6crou, 
et  eile  doit  corrcspondre  aux  di- 
mensions  et  k  la  forme  de  Fem- 

gorte-pi^co  L  du  coulisseau  £,  on- 
n  la  concavit^  dans  la  pi^ce  a  a 
pour  destination  de  bomber  la  face 
do  r^crou. 

A  ce  bloc  M  sc  rattache  encore 
unc  trancbe  Jfig  22  sur  laquclle  on 
d6coupe  les  ecrous  cn  blanc  dans 
la  barre  de  fer  portec  k  la  chaude 
SU  ante  et  sur  un  autre  bloc  P  est 
arröte  un  poinQon  fixe  N  plac6  au 
centrc  de  rdtampe  et  du  diamötro 
n^cessaire  pour  pcrcer  Fffill  do  1*6- 
crou.  Le  piston  L  du  coulisseau  £ 
est  perce  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gucur  d'un  trou  central  n  qui  p6- 
n6tre  jusque  dans  le  coulisseau  £ 
*  et  qui  a  möme  dimension  que  le 
\  ^om^CiTi  ^TÄ  "^t  Vt^\i  ^  Vcvx^rs  le  • 
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qaol  s'ichappe  ie  culot  qu'on  de* 
tache  de  Tecrou  et  qni  tombe  par 
le  troa  0.  Le  poincon  fixe  est  en- 
touri  d*un  manchon  t  et  disposö 
pour  se  mouYoir  Ubrement  dessus 
et  ä  travers  F^tampe;  il  sert  k  main- 
tenirr^croa  en  blanc  dans  la  Posi- 
tion coDveaable  pendant  qa'on  le 
d^tache  de  la  barre  et  aussi  pour 
dögager  cet  öcrou  de  son  ^tampe . 

Pour  faire  fonctionner  cette  ma- 
cbine,  on  atlMe  un  moteur  ä  Tarbrc 
B  et  nne  barre  de  fer  portöe  ä  la 
temp6rature  convenable  est  placke 
en  avant  de  l'^tampe  et  sur  la  trän- 
che.  Le  manchon  t  doit  s'ayancer 
et  döpasser  la  tranohe  et  11  est 
maintenu  ayec  fermetö  dans  cette 
Position  par  l'action  d'un  ezeentri- 
qne  R  caiä  sur  Tarbre  B,  action  qui 
est  transmise  ä  an  levier  h  par  une 
manivelle  et  nne  bielle. 

Dans  cet  ötat  lecoulisseau  E  et  le 

?iston  L  se  meuvent  cn  avant  par 
Intervention  de  Tezcentrique  G 
et  aassitöt  qae  ce  piston  touche  la 
barre  et  commence  ä  la  presser  ie 
manchon  i  qui  est  dans  la  position 
repr^sent6e  an  pointill^  aans  la 
fi^.23,  recale  aassi  vivement  que  lo 
piston  avance.  On  obtient  ce  rdsul- 
tat  en  rendant  slmultanee  Taction 
des  ezcentriques  G  et  R.  Par  cette 
disposition  Tecrou  en  blanc  qui  est 
däcoupö  dans  la  barre  est  soutenu 
et  maintena  avec  fermete  contre  le 
piston  L  et  le  manchon  i. 

Sitöt  quo  Ie  blanc  est  d6tach6  de 
la  barre  et  pendant  qu'il  est  encore 
maintenu  comme  il  vieot  d*Stre  ex- 
pliqu^,  il  est  portö  dans  l'dtampo  a 
snr  le  poingon  fixe  N  qui  en  perco 
FoBil,  puls  transportö  au  fond  de 
cette  etampe.  La  le  manchon  s'ar- 
Hie  et  le  piston  L  fa^oone  l'^crou 
saivant  la  forme  de  T^tampe.  Dans 
ce  travail  ,le  piston  mobile  L  fait 
retraitc  par  Taction  de  rexcentri- 
que  J  ainsi  qu'ou  Ta  decrit  ci-des- 
8U8.  Aumdme  moment  le  manchon 
avance  par  nne  action  correspon- 
dante  de  l'cxcentrique  R  et  chasse 
r^crou  termin^  de  r^tampe. 

ün  second  ^cron  est  d^coup^« 
perc^  et  ötamp^  de  la  m^mc  ma- 
ni^re  et  ainsi  de  suite. 

L'avantage  quo  l'inventeur  attri- 
bue  ä  sa  machine  snr  Celles  en  usa- 
gc  pour  fabriquer  Ics  ^crous  cou- 
siste  d'abord  aans  une  Etampe  bri- 
see  ou  formte  de  deux  piöces,  ainsi 
qu'on  Ta  däcrit,  la  pi^ce  a  servant 
pour  des  ^crous  de  dimensions 
tres-diverses  et  en  ce  qu'on  ne  perd 


que  le  tomps  pour  changer  la  pi^ce 
0  i  chaquc  cnangement  de  num^- 
ro  de  dimension  ou  de.forme  de 
i'^crou,  tOQtefois  dans  une  certal- 
ne  limite.  Getto  piöce  b  de  I'ötampe 
est  faite  ronde  et  eile  porte  simple- 
ment  un  trou  de  la  grandeur  et  de 
la  forme  requise  qui  la  perco  de 
part  en  part  et  quand  on  veut  faire 
varier  le  numöro  ou  la  forme  de 
röcrou  et  qu'on  change  la  pi^e 
mobile  6  de  l'etampe,  on  insdre 
des  poin^ons  correspondants.  Un 
autre  avantage,  qui  a  aussi  son  prix, 
pendant  que  lo  manchon  i  opöre» 
est  qu'ilmaintient  le  blanc»  l'empfi- 
che  de  to urner  et  pennet  son  en- 
tr6e  carr^ment  dans  T^tampe. 

Machine  ä  tstamper.  Dans  les 
machinea  k  döcouper  et  estamper 
les  öcrous  ainsi  que  dans  toutes  les 
machines  oü  l'on  fait  usage  d'Ä- 
tampes,  les  cmbarras  et  les  frais 
pour  r6parer  les  ^tampes  contri- 
ouent  matöriellement  a  ce  qu'on 
puisse  tirertoutle  Service  pratiqae 
qu'on  est  cn  droit  d'obtenir  de  ces 
machines.  Le  but  de  la  disposition 
dont  on  va  donner  la  description 
est  de  faire  disparaitre  en  giande 
partie  ces  cmbarras  et  de  suppri- 
mer  les  frais. 

Getto  disposition  consiste  ä  faire 
l'ätampe  de  quatre  pi^ces  distinc- 
tes  dont  chacune  ä  une  largeur  ou 
une  hauteur  Egales  ä  celle  de  1*6- 
crou  qu'on  veut  faQonner  ou  es- 
tamper et  nne  longuenr  environ 
de  3  fois  sa  larffeur  plus  on  moins. 
Les  d6s  ou  blocs  sont  plac6s  de 
teile  facon  que  chacune  d'^elles  for- 
me Tun  des  quatre  cdt^  de  l'ö- 
tampe  et  que  lorsque  les  ar^tes  ex- 
t^rieures  ou  une  face  de  T^tampe 
est  usäe  par  un  long  Service,  le  bloc 
puisse  6tre  retoum^  pour  pr^en- 
ter  une  nouvelle  face  on  une  nou- 
volle  arÄte. 

Ainsi  dans  le  füt  ou  chAssis  A, 
fig.  25  et  26,  on  place  quatre  das  ou 
blocs  d'acier  B,  G,  D,  £  dela  mdme 
largeur  et  de  la  m6me  hauteur  que 
i'6crou  ou  la  pidce  qu'on  veut  estam- 
per et  environ  trois  fois  plus  longs. 
Tous  ces  d^  sont  faits  k  vives  ar6- 
tes,et  chacun  d'eux  est  tremp^sui« 
vant  l'usage  qu'on  veut  cn  faire. 
Ges  quatre  d^s  sont  rang^s  dans  le 
fut  A  de  la  fig.  4,  ceux  superieur  et 
inf^rieur  B  et  D  ^tant  dispos^  de 
faQon  quo  les  parties  en  Service  4 
l'estampaffe  sont  de  Tun  ou  de  l'aa- 
tre  cdte  du  centre  et  ics  d^s  lat4- 
raux  sont  arr^t^a  e^  a^i^V»^  ^aK&sk\& 
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fftt  A  par  des  tlB  de  ealage  o,  6,  c» 
d.  Pour  former  le  fond  de  oes  ^tam- 

Ses  ou  dispose  un  bloc  en  mdtal 
ans  le  füt  et  si  on  d^sire  avoir 
one  töte  courbe  on  manage  une 
saillie  dans  le  bloc  de  ladimension 
de  rätampe  et  qui  präsente  la  cou- 
tre-partie  de  la  forme  de  T^crou  ou 
de  la  pi6ce  estamp6e.  e  est  un  poin- 
00&  et  /un  mancnon  ou  tube  sem- 
blable  k  celu!  ddcrit  ei-dessus  et 
reprßsent^  dans  Ics  fig.  22  et  23. 

Lorsque  les  quatre  arötes  1,2,  3, 
4  (fig.  i)  sont  us6es  ou  out  recu 

?[uelque  avarle,  on  tourne  les  qua- 
re  d6s  d*an  quart  de  r^volutlon, 
afin  qu'ils  ^resentent  de  nouvelles 
ardtes.  Alnsi  cbaque  di  ou  bloc  est 
susceptlble  d'Stre  placd  dans  seize 

Sositions  diffdrentes  avant  d'exiger 
ne  r^paration  quelconque,  tandis 
qu*avec  une  ^tampe  d  une  seule 
pi^ce,  11  faudrait  pianer  et  dresscr 
seile  fois  pour  executer  la  m6me 
quantitä  de  travall. 


Swptriences    sur  i'ecouUment   de 
i^eausous  un  forte  Charge. 

Par  M.  le  professeur  J.  Veisbagh. 

Nous  avons  fait  conna!tre  dans  le 
t.20p.  384  du  Technologiste,  le  r6- 
sume  des  exp^rlences  comparati- 
vcs  qua  M.  Wci^bach  a  entreprises 
sur  1  dcoulcment  de  Teau  et  de  Tair 
et  qui  ontdlefaitesavecuntuvaude 
conduite  eu  fer  de  0*  43069  de  dia- 
xn6ire  et  bous  une  Charge  d^eau  de 
17  mfclrcs  environ.  Aiijourd*hui  ce 
savant  proresscur  a  d^crit  ic  mode 
et  la  maniöre  dont  ccs  eipöriences 
ont  dtö  conduilcs»  ainsi  que  les  ap- 
pareils  qui  ont  servi  i  les  exScuter, 
et  präsente  une  exposition  rigou- 
reuse  des  r^sultats  auxquels  elles 


Tont  conduit*  JLpttt  utoir  ainil 
renvoyd  k  lä  premiire  partie  de  cel 
important  travall  nous  doonerons 
dans  cc  qui  suit  TeXpos^  complet 
des  r^saltats  dus  4  rexpdrieuce. 

I.  EXP^RIENCES  SUR  L*£C0üLElfElfT  DE  L*BAM 
PAR  DES  ORIFICES  EN  MINCES  PARGIS  IT 
PAR  DES   TUYAUX  COURTS. 

A.  Kxperienut  tur  Veeoidement  de  TeAtt 
par  des  orifUes  en  mincei  paroii, 

a.  OiifiMs  ciffttUins. 

Lesorificesont^t^  d^ooupdsdans 
des  piecos  plates  de  rappori  et  le* 
gdrement  cbaufrolnoe«  sur  le  bord 
exl^rieur  fig.  27,  PI.  i)10. 

l.Orifice  circuiaire  no  I»  diame- 
tn»  d  =0»,ÖiOiO;  coefficLent  de  de- 
pense: 

m  tt  0.<»IS. 

2.  Orifice  circuiaire  a«  II,  diAm^ 
tre  d^O'^iJ^S ;  aire  doubia  du  u9  i; 
coefiicieat  de  diipensa : 

m  =  0.6214. 

3.  Orifice  circuiaire  &oin,  dia- 
mMro  d  =  0»,01725;  aire  trois  fol« 
Celle  du  n*  1;  coefficient  de  d^- 
peuse : 

m  =  0.6ii9. 

4.  Orifice  circnlair«  n^  IV,  dia- 
melre  d  =  0»,02546;  aire  cinq  fois 
Celle  du  n°  1;  coefficient  de  d^- 
pense : 

m  r=  0.6037. 

En  cons^quence  de  ces  exp^rien- 
ccs  sous  une  Charge  d*eau  de  17 
m^tres,  ou  une  pression  de  17  w* 
par  centim^tres  cam5  =::  1  2/8  at* 
mosph6re,  on  a  pour  des  ofifiees 
circulaires : 


De  diAmötre  en  centimötres  d  sz  i  i.4  1.7  2.5 

Les  coefficients  de  d^pense  m  =  0.632       0.621       0.612       0.604 


D'anciennes  exp6riences  sous  une 
Charge  bien  plus  faihle  ä  =t  0»  4  r= 
0,04  atmosph^redonnaientpour  les 
coefficicnts  de  d^pense : 

m  =  0.643;  0.629;  0.627;  0.62D. 

IS.  Orifice  ciroolaira  n*  1$  d  » 
«P.01020  dos  a  moitU  flg.  28; 
denl  de  döpenae : 

ff»  «=  ö,<' ' 


0^.01020  dans  la  paroi  conver- 
gente  fig.  29  avec  anelede  conver- 
gence  de  100;  coefficient  de  d4- 
pense : 

m  =  0.716. 

7.    Orifice   circuiaire    n*  I  de 
9Hn02O  dans  la  paroi  divergente 
]H);  areo  angle  de  ditergencc  de 
'  iMlKlicient  do  dipense: 
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8.  CWHiöe  dtttilalrö  «•  I5  (!  s= 
Om,010iO  dans  la  paroi  coniqae  di- 
vergente fig.  31,  de  2O0  de  diver- 
ffence,  formant  une  sorte  d'aju- 
tage  oourt;  eoef fielen t  de  d^pense : 

m  =  0.5t01. 

L'exp^rience  n^  5  appartient  ä  la 
cootraction  partielle  de  la  veine  li- 
qnide,  ou  la  dircetion  de  l'aie  de  la 
veine  est  d6vi6e  de  la  normale  gor 
ie  plan  de  Torifiee  ei  da  cdte  de  i'al* 
lODgeuient. 

Avcc  un  orifice  de  18  lignes  de 
diam^trc  et  une  hauteur  de  char^e 
dell  pieds,  Bidonc  a  trouv6 d'apres 
ses  experiences  qu'on  peut  poser 

2^  =  i  4-  0.i28  11 

tllo 

qaand  n  indique  le  rapport  de  la 
longueur  de  la  partie  de  la  clrcon- 
förence  embrassee  par  la  pi^ce  dis- 
JK>8^  ä  rjnt^rieur  ä  oelle  totale  de 
roriflce  et  mo  ie  coefffloient  de  dÄ- 
pense  avcc  contraction  complöte  et 
enfia  rtin  celui  particl  correspondiuit 
ä  la  contraction  n. 

Dans  rexp6rience  n®  5,  n  =  1/2, 
et  par  cons6quent 


mo 


==--*/*=  l4-0.1i8  1/«  t=1.064 


Mais  d'apres  rexp^rience  ü*  1  mo 
=  0.632  et  l'erp6rienoe  n*»  5  m  Vi 
=  0,643  d'oü  resulte 

^in  __  0643  _  ^  ^y 


mo 


0.632" 


e'est-ä-dire  nne  valeur  bien  plaa 
petfte  que  ne  la  donacnt  les  expe- 
riences de  Bidone  sous  nne  fälble 
pressioQ. 

Les  experiences  n«»  6,  7  et  8  ap- 
parliennent  k  Töchelle  de  contrac* 
tion  oue  M. Weisbach  a  donnöe 
dans  la  troisieme  edition  de  son 
Manuel  de  Ving^nieur  etdumicanu 
den,  vol.  1«'.  §  3dl.  D'anr^s  cette 
Schelle  on  a  poor  un  orince  oirca- 
laire  de  2  centimetres  de  diametre 
avec  angle  a  de  d^viation  ^al  ä 

a  ==  450       ma  =  0.753 
a  =  670i/2m.  =  0.Ö84 

de  maniere  que  pour  Texpärience 
n'  6  ou  a  =  bü°  on  peut  poser 

fH«  =  0.7Ö3  —  I  (0.753  -  0.Ö84)  =  0.738 

de  plus  pour 

a=ii«o|/2,  m«  =  0.606 
a  =  l3»»,        ma=  0.577 


de  fa^oii  4M  pMt  f6zp6rknea  11*  f 

ou  a  =  480<>-50  =  iW,  en  a 

m.  =  0.577  4- 1  (0.606—0.577)  =  0.583 

tt  enfin  que  poor 

a  =  i57o  1/8.  m«  =  0.M8 
d  =  iSOO,  ma  =  0.541 

On  peutposerpourrezp^rienc^n*8 

ma  =  0.541  —  0.002  =  0.539 

Ges  valeursdescoeificients  de  &^ 
pense  m  qui  correspondent  4  des 
nauteurs  de  chars^e  de  ly3  Jnsqu'ä 
trois  m^tres  ne  s'eloignent  pas  sen- 
siblement  de  Celles  des  eoehicient^ 
trouv^es  pour  une  hauteur  dell 
mötres : 

b.  OrifioM  racUiitfiaaiiH. 

1»  Orifice  rectangnlaire  (Jg^ÄJ, 
d*uno  iongueur  de  c6i6l±=i^WiOi 

m  »  0.6373. 

2*  Orifice  rectaagulaire  (^  tv 
ft*"w00837)  avcc  proloagement  da 
c6i6  inl^rieur  (fig.  33)  o'est-i-dir« 
avec  contraotioa  oarlielle  et  iMUjr 

nt=l/4, 

m  ä=  O.6806. 

Sorectangolftire  (^=i()m0095)  avec 
prolongement  intörieur  de  deux 
cdtcs  (fig,  84),  et  par  eoiiB^iMÄt 
coutracüon  partielle,  et  pour 
n  =  l;2 

m  =  0.6719 

toiva&t  Bidone,  il  faat«  {>our  kfe 

oriüces  reeiangulairea,  poser 


P=  14-0.16« 

et 

poarn 

=  lf4 

mo 

1.03« 

et 

pour  n 

=  iß 

m. 

1.076 

Les  experiences  pr^^dentes 
donnent  de  nouveau  pour  de  hau- 
tes  pressions  des  coefiicients  plus 
petita,  savoir: 

^\u       6-6506 .  -^. 


2ÜL>; 


0.6719 


1.064 


4o  Orifice   rectangulaire ,    d'une 
largeur  prea<3^^  dic^xiVs^V^  ^'t  >a.  \ä»^ 
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ßur,  Uffffenr  de  rorifloe»  0*012X4; 
aieur  0,0080 

m  SS  O.6I00 

Les  exp^riences  soas  une  fäl- 
ble presslon  de  0^4  ont  donnA 
m  =  0.688. 

B.  Esephienees  tur  VeeouiemMt  de  Veau 
per  du  ajuiaget  eylindHqHet, 

a.  ToytQx  Atroitt  de  I  centim^tre  da  dUmitra. 

1  ün  tuyau  de  1  centimötre  de 
dlam^tre  et  5  centim^tres  de  Ion* 
goear  n'a  pas  donnö  d*^coalcment 
eomplet. 

2  Le  tayaa  pr^cödent  proloDg6 
par  une  pldce  de  mfime  dlame- 
tre  et  de  K  oenümötres  de  longueur 
ii*a  pas  encore  fourni  d'dooalement 
iffueulebte. 

8L*appareil  pricödent,  allong6 
eneore  d'aoe  pitee  de  mörno  de  5 
centimötres  de  longueur,  de  ma- 
niöre  ä  former  an  long  tuyau  M,  P, 
eomme  dans  la  figure  35,  a  donnö 
an  ^eoulement  ä  gueule  böe,  mais 
laTeine  6taÜ  eneore  tr^e-divergente 
et  fortement  pulvörisöe,  oa  le  coeffi- 
clent  de  döpenae  a  6t6 

m  s  0.7319 
et  le  coeffident  z  de  rteistance 


,  =  ^-1  =  0. 

Cette  fälble  valeur  du  coefBicient  de 
d^pense  est  due  non-seulement  an 
grand  allongement  donn6  au 
tuyau,  mals  aussi  &  la  divcrgence 
de  r^coulement. 

4  La  disposition  pr^cMente  des 
tnyaux  sous  une  cnarge  moindre 
(Ä  — 5»,053)  obtenue  par  Tintro- 
duetion  d'un  roblnet  sur  le  tuyau 
de  conduite 

m  =  0.7719 
z  =  0.6783 

Si  on  admet  que  locoefflcientdela 
röslstance  due  au  frottement  dans 
une  piöco  additionnello  de  10  centi- 
m^tres  de  long  et  5  centim6tres  de 
diam^trc,  seit  =  0.18,  on  obtient 
la  portion  de  z  qui  revicnt  ä  cotte 

piÄce  Zi  =  0.018  i  =  0.18,  et  il  reste 

par  cons^quent  pour  le  toyau  aenl 
le  coefficient  de  r&sistanoe 


et  poor  eoefllcient  de  däpeaia 


«0=« 


i  =  0.8177 


SouB  une  fälble  presiioa  da  Ob.4 
on  a  trouvö  pr^demment  poor 
nn  tuyau  de  co  genre 

m  ^  0.817 

5  Tnyaux  cylindriqoes  de  3  een« 
tlm^trea  de  longueur  et  1  centim^ 
tre  de  diam^tre  (exactement  le.014) 
aycc  oriflco  d'entr^,  arrondi  ou 
ivasö  (fig.  36), 

m  =  0.9699 
z  =  0.0631 

II  en  r^sulte  que,  dans  rteoole- 
ment  sous  une  Torte  cbarge,  T^va- 
sement  ou  Tarrondissement  du 
bord  interne  d'un  tuyau  d*6eoale- 
ment  cylindrique  est  tr^s-avanta- 
geux. 

6Le  tu^au  pröcMent  allonffi 
par  uno  pitee  de  5  centimdtretae 
longueur  et  1  centim^tre  de  dia- 
mftire 

m  =  0.9037 
z  =0.tt&5 

Si  on  däduit  Ic  coefficient  de  ri- 
sistance  do  no  5  pour  le  tuyau  coort, 
11  reste  pour  la  piöco  seule  qui  a 
servi  4  l'allonger 

z^  =  O.Si45  —  0.0631  =:  0.1614. 

b.  Tayaox  de  plos  grand  diimitre. 

1.  Un  ajutage  cylindrique  de 
K41  de  diamdtre  et  5  cenumätres 
de  longueur  n'a  pas,  sous  une  hau- 
teur  de  Charge  de  17  mötres»  donn^ 
d'äcouloment  k  gueule  b^. 

2.  Le  pr^^dent  tuyau»  allongd 

Sar  une pi^ce  du  m^me  diamötreet 
e  de  $c2  de  longueur  oomme  dans 
la  fig.  35,  Sans  piöce  interm^diaire 
ou  moyenne,  n*a  pas  non  plus  donni 
d'öcouiement  satisfaisant  sous  ane 
Charge  do  17  mdtres. 

3.  Le  m6me  tuyau  cylindrique  de 
10  centimdtres  de  longueur  et  sous 
une  moindre  Charge  {h  =  0»4)  a 
donnö 

m=  0.82i8 
z  =0.4808 

4.  Le  mdme  tuyau,  sous  ane 
Charge  plus  forte  (A  =  llm.269),  ou 
la  yeine  a  M  moins  divergente  et 
moins  intermiitente. 

m  =  0.8133 
s  =  0.U90 
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GeB  4enü^68  valeuis  meiz  ne 
difföreni  pas  beaacoup  de  cellea 
trouY^es  pour  du  plus  laibles  char- 
ges.  Avec  13".3  de  Charge,  l'öcoule- 
ment  ä  gueale  b^e  a  cess^,  et  il  n'a 
pas  et^  possible  de  le  r^tablir. 

5.  Un  tuyau  simple  de  1^.406  de 
diamdtre  et  5  centimetres  de  lon- 
^ucur  avec  arrondissemeiit  du  bord 
interne. 

m  =  0.9787 
z  =  0.0440 

().  Le  in^mc  tuyau  avec  la  dcr- 
nidrc  pi^ce  additionneile  de  5  cen- 
tiuj^lres, 

m  ==  0.92ii 
s  =  0.i788 

d'ou  rctranchant  le  coefficient  de 
r^sislance  precödent,  il  reste  pour 
Ic  coefficient  de  resistance  de  la 
pi^e  : 

zt  =  0.4788  —  0.0440  =  0.i348. 

7.  Ua  tuyau  en  laiton  d'un  plus 
fort  diam^tre  ou  de  2c.441  et  de  20 
ceotinietres  de  longueur  compose 
de  trois  pieces  semblables. 

m  =  0.8i52 
z  =  0.5047 

8.  üa  tuyau  M,N,0  (fig.  37)  com- 
pos^  du  ffros  ajutage  {b,  5)  et  de  la 
pidce  additionneile  de  petit  diam^« 
tre  (a,  3). 

m  =  0.8666 
z  =  0.3317 

Gemme  ici,  Teau  passe  d'un  tube 
d*un  grand  diam^tre  dans  un  autre 
d'un  diam^tre  plus  petit,  il  ^  a 
contraction  imparfaite  de  la  veine 
fluide,  et  il  est  tout  naturel  que  le 
coefficient  de  döpense  seit  plus^le- 
ve  que  lorsque  Teau  passe  immö- 
diatement  d'un  ^rand  r^servoir 
dans  un  tuyau  ^troit.  Prenons  pour 
la  contraction  complete  m  =  0.815 
(Voy.  b,  4),  il  en  r^sultera,  suivant 
le  manuel  de  M.  Weisbach,  vol.  1, 
§  392 ,  puisque  Ic  rapport  entre  les 
sections  des  tuyauz  est  de  n  =  1;2 

m =m,^,=  1.08  mo  ==1.08x0.815-0.880 

tandis  qu'on  a  trouv6m=  0.8Ö7. 
La  diffdrence  peut  ^tre  attribu^e  k 
la  resistance  dans  le  tuyau  de  plus 
grand  diam^tre. 


X#  Tißhnolagitls,  T,  XXVI.  -  Juillel  1865. 


C.  Eatpiriencei  mr  VecmiUment  de  Veau  par 
des  ajuiaget  coniquei  ou  eonoidet, 

a.  Ajotages  de  1  centimetre  de  diamötre  k 
rorifice  de  döcharge. 

i.  Lajutage  conoi'de  (fig.  38)  de 
i  cent.  6  de  longueur  et  i  cent. 
002  d'orifice  de  decharge. 

m  =  0.9945 
z  =  0.0107 

Cette  valeur  d'une  grandeurex- 
traordinaire  du  coefficient  de  de- 
pense  indique  que  Tobstacle  ä  T^- 
coulement,  ä  savoir,  radh^rence 
aux  parois  du  tuyau,  est  sous  une 
grande  vitesse  de  Teau  qui  s'^coule, 
relativement  trds-petit.  C'estceque 
confirment  plusieurs  expöriences 
antdrieures. 

2.  Ajutage  conique  convergent 
(fig.  39)  4  cent.  de  longueur,  dia- 
m^tre  Interieur  i  cent.  5,  diametre 
ext^rieur  1  cent.  0,  c'est-ä-dire  avec 
angle  de  convergence  a  =7®9'. 

m  »  0.9810 

3.  Ajutage  conique  convergent 
(fig.  40)  arrondi  sur  le  bord  in- 
terne. 

m  =  0.9888 
z  =  0.0228 

b.  Ajotages  plus  longs,  d'un  plus  fort  diamitre 
et  arrondiü  avec  soin  du  cöU  interne. 

1.  Tuyau  de  10  cent.  5  de  lon- 
gueur; 5  cent.  8  d'ouverture  inl6- 
rieure  et  i  cent.  4  ä  l'orifice  de  de- 
charge (a  =  0044'). 

m  =  0.9867 
s  =  0.0271 

2.  MSme  tuyau,  allonge  par  une 
piece  conique  de  4  cent.  de  lon- 
gueur et  i  cent.  de  diametre  extä- 
rieur. 

m  =>  0.9942 

3.  Möme  tuyau  n°l,  allong6  par 
une  piece  cylindrique  de  1  cent.  4 
de  diametre  et  5  cent.  de  longueur. 

m  =  0.9338 
z  =»  0.1468 

La  piäce  additionneile  cylin- 
drique de  5  cent.  a  donc  diminuö 
notablement  l'ecoulement  dans  le 
tuyau.  ,     , 

4.  Tuyau  de  15  ceaU  d<i  U^\5l- 


—  üM^ 


fIMif   ^   tt6   QllUliitfS   lllMHMr 
ceot.  1    d^    diam^tre  ezt6rieur 
2cent.478(a=l0*). 

«I  «  0.9d96 

V.  Mime  tnyan  n*  4,  avec  une 
pi^ce  additionnelle  coniqüe  de 
9  Cent.  5  de  longüear  et  ieent^MO 
d'oriflce. 

m  -  0.9716 

6.  Tuyau  de  9  cent.  8  de  longoeur, 
6  cent.  de  diam^tre  iut^rlear  et 
2  cent.  562  de  diamötre  extöheur. 

f»  ^  0.9771 
z  -»  0.0475 

n.  ExP^RIBMOBfl  SUB  LA  U^SISTAIf Gl  DI  L*BAU 
DANS  SON  MOUYBXENT  DANS  DBS  TDTAUX. 

A.  Btepiriinem  $wr  la  reiUianei  di  Veau 
dam  ion  mouvimint  dam  de  hmgs  tuyaux. 

1.  tJa  tayau  en  verre  M^K^O^P 
ffig.  41)  de  i  cent.  de  diametre  et 
d'une  longaear  /  **=  2"H)18  pourvu 
d'aJutage  cylindrique  arrondi  M,N 
de  1 B,  d>  B  et  ayec  la  pi^ce  de  d6- 
charge  simple  et  cylindrique  0,P 
delB,  a,3. 

Vitesse  dans  le  tuyau  v  «=  8 ».514 
m  »  0    4651 

1 


«i  — 


»1—8.  6S35 


31  Ott  d^dait  de  ee  Chiffre  le 
coefflcient  de  r^sistance  trouv6 
I,  B,  a  6,  qni  est  z,  =^  0.2245  pour  les 
orifices  d'introdaction  et  de  dö- 
charge,  il  reste  pour  le  luyau 
seul : 


U/  d.  ' 


^,  —  z, 


'  3.3990 


lorsqne  d^  repräsente  Ic  diametre 
moyen  da  taoe  en  verre.  Ge  dia- 
metre moyen  a  ät6  trouvd  par  une 
p6säe  de  Teau  contenue  dans  ce 
tayau,  et  qui  a  donn6  d,  = 
1  cenU  0.251,  d'ou: 

z  -  0.018150 

2.  Tube  en  verre  plus  gros  et 

{ilus  court  de  !  cent.  43  et  l^TOO  de 
ongueur,  avec  Torifice  d'introduc- 
tion  cylindrique  deI,B,&,  5  et  de 
Torifice  de  d&harge  I,B,6, 3. 

V  =  10«.  178 
m  =    0    55615 


Si  ön  ^n  dCdttK  ftuttäHt  tt,b,t, 
oü  z,= 0.1788  ÜJ^estc 

d'ou  r^iulte 

2  «  0.018651. 


B.  Mouvement  de  Veau  dam  de  Umge 
tuyaux  polii  en  laiton. 

1.  Tuyau  en  laiton  de  2  mMres 
de  longueur  et  1  cent.  de  diametre 
intärieur  avec  orifice  d'entröe  ar- 
rondi et  celui  de  dächarge  cylin- 
drique, comme  dans  le  tuyau  en 
verre  D,A,a,l  (fig.  41). 

ff  -=  8-687 
M  =  0    4723 
5.  ==  8    4828 

z  =  0    018695. 


Jusqu' 


Le  tuyau  präc6dent  raccourci 
ii'ä  une  longueur  de  0">6M« 


f>  »  12- 320 
m  «    0    6787 

z,  =    1    2034 
z  =    0    017837. 

3.  Tuyau  en  laiton  plus  gros  de 
1  cent.  43  de  diamätre  et  2ni981  de 
longueur  avec  ori&ce  d'entr6e  ar- 
rondi et  cylibdrique  et  orifice  da 
döcharge  cylindrique  de  I,B,6,6. 

V  -  8-.660 
tn  »  0  4741 
Zo  -  d    4468 

s  .  0    017192. 

4.  Le  präoädent  tuyau  rackuilifd 
et  n'ayant  j^us  de  Foriflce  d'entrte 
i  celui  de  däeharge  qu'iine  lon- 
gueur de  0^8005. 

V  -»  12«. 398 
m  «.    0    67938 
IT.  »    1    1669 

«  «    0    017387. 


G.  Mouvement  dam  un  tuyau  long  ei  polt 
en  zinc. 

Le  tuyau  a  un  diametre  de 
2  cent.  44  et  une  longueur  de  10*21» 
ii  est  pourvu  d'un  ajutage  avec  ori* 
fices  d'entr^e  et  de  d^hBrgeI3«M* 
qui  correspond  au  coemcient  de 
^  \^^Y%\a.w<ift  Zv=  0,5047. 


-^M  -^ 


Charge  (^^16»9»). 

o  »:  6».843 
m  «  0    34256 
ir,  =  7    6215 

is  »  D    Di790l. 

i.  ti^^coulement  sous  une  Charge 

V  =  4  ».732 
m  »  0    3389 
z.  -  T    7075 
z  ^  Q    Q1837Q. 

3.  L'^doulement  aouis  une  fälble 
Charge  (h  =  i^Tli). 


9  -  8».m 

m  »  0    Btim 
z,  »  8    1946 
z  ^  0    019622. 

4.  L'^oulement  par  ua  tayau 
oourt  avec  mdmes  orifices  d^enir^ 
ei  de  d^harge(/i  =  16B76). 

V  »  9».  185 
m  »  0    5065 
^0  =  «    8978 

z  «  0    016697. 

Eq  se  fondant  surles  expi&riences 
pr^ci^denies  on  a  reuni  dans  le  ta- 
bleau  suivant  les  cocmcienU  de 
frottement  de  Teau  dans  sön  itioa- 
vement  dans  des  tuyaoz. 


NATURE  DES  TÜYAUX. 

DiASifcTRES 

DES  TÜTAOX 

•0  c«B(iiii6tres. 

VITfeSSE 

DE  L'EAO 

eo  m^tres. 

COEFFICIENT 
Dl  rioTTBiaurr. 

TujSLU  en  verre,  ^troil. . . . , 

Id.             gros. 

1.03 
1.43 
1.04 
1.04 
A.43 
1.43 
2.47 
2.47 
2.47 
2.47 

8.51 
10.18 
8.64 
12.32 
8.66 
12.40 
3.19 
4.73 
6.24 
9.18 

0.01815 
0.01865 
0.01869 
0.01t84 
0.01719 
0.01736 
0.01961 
0.01838 
0.01790 
0.01670 

Tnyao  eo  laitoD,  ^troit.  ...» 

14.               id 

W.             gros 

Id.               id 

Tvfin  M  tiiie,  gros 

fd.              

Id.              

Id.              

On  yoit  par  ce  tableau  qae  les 
coelhcienU  de  frottement  sont  un 
peu  plus  petita  pour  les  gros  tuyaux 
que  pour  ceux  de  plus  petitdiame- 
tro.  Du  reste,  oes  valeurs  s'accor- 
dent  tres-bicn  avec  une  table  dou- 
n^e  par  M.  Weisbach  dans  le  T.  I'^f 
de  son  Manuel,  oü  pour  t;=3ju8g- 
qu'a  5  indtres  et  demi,  js=::0.0i99 
jusqu'ä  0.0187.  D'apres  la  formule 
du  §  396  de  cet  ouvrage 


0.01439  4 


0.0094711 


l/iT 

pour  t;=9  metres, 

z  =  0.01439  -h  0.00316  =  0.01755 

valenr  qoi  s'accorde  assez  bien  avec 
rexp^rienoe. 


D.  Experiencet  iur  la  retiitance  d€  Ceau 
dans  ion  pauage  d  travert  du  €0ude8 
brusquet  ou  arrondis. 

a.  Mouvement  de  l'eaa  dans  des  toyaox  cood^s 
faisant  uti  angle  de  90**. 

1.  La  piöce  coud^e  k  anglo  droit 
(fig.  43)  de  1  centimi^ire  de  dia« 
metre  avec  brancbcg  K,N  et  K.O, 
longues  de  3  ceutimelrcs  assom- 
bl^es  avec  les  ajutages  d'enlree  et 
de  d^charge  cylindfiqucs  M,N  et 
O^Fdel.B.  a,  6, 

m  -  0.5604 
«•  «  ;4  —  I  =  i.l84i 

Si  on  dMoit  de  eo  chiiTre 
z=0.2245,  coeflftoieat  d^  y4%\äVä.\sää 
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pour  les  ajutages  d'entr^e  et  de  dö* 
Charge,  il  rcste  le  cocfficient  de  re- 
sistance  pour  le  coude  scul. 

z  =  2. 1842  —  0.M45  =  i.9397. 

2.  Le  coude  rectangulaire  adcux 
branches  de  1  cent.4  de  diam^tre 
et  4  centim^tros  do  longueur,  as- 
semblö  avec  les  ajutages  cylindri- 
ques  de  I»  B,  b,  6. 

m  =:  0.6489 
z.  =  i.3746 

Dcduction  faite  du  coefficient  de 
r^sistance  z=0. 1788  pour  les  aju- 
tages d'entr^e  et  de  dechargo,  il  en 
rösultc  un  coefficient  de  r^sistance 
pour  le  coude  seul 

;:  =  zo  —  z,  =  i.i958 

3.  On  a  introduit  dans  le  long 
tuyau  en  zinc  II,  A,  c  de  diam^tre 
d=2  Cent.  44  un  coude  rectangu- 
laire  de  mdme  diamätre,  dont  les 
branches  avaient  chacune  4  centi- 
mdtres  de  longueur. 

m  =  0.3i90 
Zo  =  8.8278 

Deduction  faite  du  coefficient  de 
resistance  z=7.52i5  de  II,  A,  c,  1 
pour  la  portion  droite  du  tuyau,  il 
reste  pour  Ic  coefficient  de  resis- 
tance du  coude  seul. 

c  =  ;jo  —  s,  =  1.3063. 

6.  Mouvement  de  l'eaa  dans  des  tabes  coudäs  de 
91)0  de  courbure. 


1.  Uu  coudo 
1  centira^trc  de 
courbure  et  oü 
buro  de  Taxe  du 
deur  double  do 
la  section  du  tu 
d'entree  et  do  d 
I,  B,  a,  6, 


N,K,0  (üg.  43)  de 
diametre  et  90*  de 
le  rayon  de  cour- 
tuyau  est  de  gran- 
ccUe  du  rayon  de 
lyau,  avec  ajutages 
echarge  comme  en 


m  -  0.8113 
z.  =  0.5195 

ddduction  falte  du  coefficient  de 
resistance  i?— 0.2245  pour  les  aju- 
tages, il  reste  pour  le  passagc  ä 
travcrs  le  coude  le  coefficient  de 
resistance 

z  =  Co  —  ^,  =  0.2930. 

2.  ün  aulro  coude  de  1  cent.4  de 
diametre,  UO»  de  courbure,  oü  le 
rayon  do  courbure  de  Taxe  du 
tuyau  est  egalement  double  de  ce- 
lui  de  la  section  de  ce  tuyau, 

m  -  Ü.7439 
z.  -  0.8084 


en  dMoisant  le  coef&cient  de  rtais- 
taace  z=0,i75S  pour  les  ajatages, 
reste  pour  celui  an  coude 

z  .=  2o  .  z,  .  0.6296. 

3.  On  a  ins^re  dans  le  long  tuyaa 
en  zincll,  A,  c  de  2 ceut.44  de  oia- 
mctre  un  coude  rectangulaire  de 
mäme  diametre,  oü  le  rayon  de 
courbure  de  Taxe  du  tuvau  ^tait 
aussi  double  de  celai  de  la  section 
du  tuyau 

m  -  0.3363 
z.  -  7.8408 

d'oü,  deduction  faite  du  coefficient 
de  resistance  z= 7.521 5  pour  le 
tuyau  entier^  reste  pour  celui  da 
coude  seul  0.3l93. 

Ces  experiences  demontrent  de 
nouveau  que  la  resistance  oue  l'eaa 
eprouve  dans  son  passage  a  travers 
un  tuvau  coude  brusquement  est 
bien  plus  grando  que  dans  son  pas- 
sage par  un  coude  arrondi ;  toute- 
fois,  I'accord  entre  les  donnees  de 
Texperience,  seit  entre  elles,  seit 
avec  Celles  d'autres  experiences, 
laisse  cncorc  beaacoup  d  desirer, 
ainsi  que  M.  Wcisbacb  Ta  dej4  fait 
remarquer  dans  son  ouvrage  sur 
VHydraulique  exp6rixnentale* 

Neanmoms,  on  peut  conclare  de 
ces  experiences  que  la  resistance 
dans  des  tuyaux  ä  coude  brusque 
est  dans  les  memes  circonstances 
plus  grande  dans  les  tuyaux  d*un 
petit  que  dans  ceux  du  plus  fort 
diametre.  En  effet,  pour  le  coude 
brusque  rectangulaire  dans  le 
tuyau  en  laiton  de  petit  diamätre, 
Ic  coefficient  de  resistance  z=l  ,9597 
tandis  que  dans  le  tuyau  en  ziuc  de 
plus  fort  diametre  on  a  trouve 
z= 1.3803.  D'apres  un  tableau  rap- 
porte  dans  Tliydraulique  expen- 
mentale  et  qui  est  base  sur  des  ex* 
periences  sur  des  tuyaux  de  plus 
grand  diametre  encore,  on  aurait 
z=i.985,  tandis  que  les  experiences 
sur  un  tuyau  coude  rectangulaire 
et  etroit  ont  donne  sous  une  fälble 
Charge  z=1.940  jusqu'ä  2.217. 


Recherches  chimiques  sur  les  ci- 
ments  hydrauliques, 

Par  M.  E.  Fremt. 

Les  travaux  de  Vicat  sur  les  ci- 
ments  bydrauliques  ont  mis  bors 
d«  viQviV.^  c«  fait  londamental»  c'est 
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2ue  Thydraulicitö  d'an  ciment  est 
ae  aa  composö  qai  s«  forme  lors- 
qn'QD  calcaire  est  calcinö  ea  pr^- 
sence  de  l'argile. 

Quels  sont  Ics  corps  quiprennent 
naissance  daas  la  r^action  de  la 
chaux  sur  i'arffile  et  aaxqaolR  oa 
doli  attribuer  rhydraalicit^  des  ci- 
ments?  II  fautreconnaitrequecette 
question  thtoriqne  n*est  pas  encore 
eomplMement  r^olue  et  que  cette 
incertitude  est  pent-dtre  une  des 
causes  des  difficult^  que  i^r^sen- 
tent,  en  certains  cas,  la  fabrication 
et  l'emploi  des  ciments  hydrauli- 
ques. 

Oo  comprend  en  effet  aae  ponr 
appr^cierles  caases  qui  influent  sur 
la  soliditä  ou  la  döcomposition  des 
ciments  hydranliques  il  faat  con- 
nattre  avant  tont  leur  y^ritable 
Constitution.  G*est  ce  point  impor- 
tant  que  j*ai  voulu  pnncipalcment 
traiter  dans  ce  travail. 

Yicat  a  admis  que  dans  la  calci- 
nation  d'un  calcaire  argileux  il  se 
forme  nn  Silicate  double  d'alumine 
et  de  chaux  qui  en  s'hydratantde- 
yient  la  cause  de  la  prise  des  ci- 
ments hydrauliques.  La  formation 
d'un  Silicate  formant  gel^e  avec  les 
acides,  que  Ton  trouve  dans  le  ci- 
ment calcinä  et  qui  n'existait  pas 
dans  le  calcaire  avant  sa  calcina- 
tion  semble  con  firm  er  cette  thöorie 
de  Vicat. 

MM.  Rivot  et  Chatonay,  dans  an 
travail  important  sur  les  ciments , 
dont  je  ne  saurais  faire  ici  trop  d'^ 
loges,  ont  admis  quo  la  calcination 
d*un  calcaire  argileux  donno  nais- 
sance ä  de  l'aluminate  de  chanx 
qai  a  ponr  formule  A  W,3GaO  et  ä 
du  Silicate  de  chaux  qui  doit  dtre  re- 
pr^sent6  parla  formale SiO*.3CaO; 
ces  deux  sels  mis  en  contact  avec 
Teaa  produisent  les  deux  hydrates 

AI«0».  3  CaO,  6  HO 
SiO»,  3  CaO,  6  HO 

2ui  deviennent  la  cause  de  la  prise 
es  ciments. 

Dans  ces  deux  thdories  Thydraa- 
licit^  des  ciments  serait  donc 
dae  ä  un  simple  phdnomöne  d'hy- 
dratation  qui  rappellc  la  prise  dfu 
plätre . 

II  r^nlte  de  mes  recherches  que 
la  prise  dans  Teau  des  ciments  hy- 
drauliques est  due  i  deux  actious 
chimiquesdiffdrentes,  l«ä  Thydra- 
tation  des  aluminates  de  chaux; 
2*  k  une  action  ponzzolanique  dans 
lagueJJe  i'hjdnife  de  chaax  se  com- 


bine  avec  les  Silicates.  Les  alami- 
nates  et  Silicates  calcaires  qui  se 
troavent  dans  les  ciments,  Jouent 
donc,  Selon  moi,  au  moment  de  la 
prise  deux  röles  difT^rents;  les  uns 
g'hydratent,  les  autrcs  se  combi- 
nent  ä  Thydrate  de  chaux. 

Getto  theoriederhydraulicitädes 
ciments  est  basäe  sur  des  expdrien- 
ccs  dans  lesquelles  J'ai  etudi^ 
les  propridtös  et  l'action  materielle 
des  quatrecorps  qui,  d'apr^s  les  in- 
ffdnieurs  c^o  j'ai  cit^s,  coustituent 
les  ciments  hydrauliques.  Ges  qua- 
tre  Corps  sont :  1»  le  Silicate  de 
chaux ;  2*  le  Silicate  d'alumine  et  de 
chaux;  3"  Taluminate  de  chaux; 
4«  la  chaux  caustiquc. 

II  est  rösultd  de  ce  Programme 
d'cxpdriences  plusieurs  söries  d'es- 
sais  dont  je  viens  faire  connaitre 
ics  principaux  rösnltats. 

Silicate  de  chaux.  J*ai  produit 
synthötiquement  les  Silicates  de 
chaux  par  toutes  les  möthodesqae 
la  voie  humide  et  la  voie  s^che 
m'ont  permis  d'employer.  Dans  ce 
but  j'ai  ea  recours  a  la  doable  d6- 
composition  d*un  Silicate  soluble 
par  nn  sei  de  chaux.  J'ai  obtena 
ainsidcs  Silicates  de  chaux  agregös, 
frittds  et  fondus. 

Tous  ces  sels,  rdduits  en  poudre 
impalpable  et  mdlangds  ensuite 
avec  de  l'ean,  ont  produit  des  pfttes 
qui  se  sont  dcss^chces  lentement, 
mais  qui  n'ont  jamais  präsente  le 
Phänomene  de  la  prise.  Je  me  crois 
donc  autorisd  ä  dire  quo  si  dans  la 
calcination  d'un  calcaire  argileax, 
il  se  forme  du  Silicate  de  chaux,  cc 
n'est  pas  par  l'hydratation  de  ce 
sei  qu'on  peat  expliqaerla  prise  da 
ciment. 

Silicates  doubles  d*alumine  et  de 
chanx.  Dans  cette  sdrie  d'essais, 

3ui  repr^ente,  comme  la  pr^Ä- 
ente,  un  nombre  consioerabie 
d'cxpöriences,  j'ai  combin^  lasilice 
par  la  voie  s^che,  dans  tonte  Pro- 
portion, non-seulement  arcc  l'ala- 
mine  et  la  chaux,  mais  j'ai  ajoutd 
encore  aux  Silicates  alumino-cal- 
caires  des  alcalis,  de  la  magnösie  et 
de  l'oxyde  de  fer. 

Ges  Silicates  se  sont  comport^s 
dans  leur  contact  avecTeau  comme 
les  Silicates  de  chaux ;  ils  n'ont  ja- 
mais produit  de  prise  comparable 
k  Celle  qui  caracterise  les  ciments 
hydrauliques.  L'hydratation  da 
Silicate  double  d'alumine  et  de 
chaax  q)a\  ^^vi\.  -^t^tAt^  i^käääärä 
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gileux  n'cst  dono  pas  la  cause  de 
la  solidifioation  danB  Teau  des  ci« 
menis  bydraoliques. 

Akiminates  de  chaux.  Tai  etudi^ 
ayeo  les  plus  f^rands  soins  les  pro- 
pri^t^s  des  alumiDates  de  chaux 
dont  rimportance  dansla  prisedes 
ciments  a  öt^  signal^e  avoc  beau- 
coup  de  raison,  et,  pour  la  premi^re 
fois  par  MM.  Rivot  et  Chatooay. 

J'ai  produit  des  alnininaies  de 
chaux  en  caloinaBl  4  differentes 
tcnopöpaturcs  des  moln^es  enpro- 
poriioQS  variables  d'alumine. 

Pour  ^Titer  toutes  les  canses  d'er« 
reur  proveuanl  des  maliöres  elran- 

§^.re8,  raluminoaui  a  6le  employee 
ans  mes  essais  elait  pure  et  pro- 
Tenait  de  la  calc'mation  de  Talun 
ammoniacal :  la  chaux  ^tait  6gale- 
ment  pure  et  a  ^t6  produite  par  la 
calcination  du  spath  d'Islaode. 
Lorsque  la  chaux  a  ii^  obtenue  du 
spath  d'lslande  par  la  calciuation 
au  fourneau  ä  vent  eile  ne  fond 
pas,  mais  secomhine  en  une  messe 
cristalline  dont  la  cassure  rappelle 
oellö  du  marbre. 

Gommecesossals  exigeaient  sou- 
Yent  la  temperature  la  plus  oleyöe 
que  pcut  donner  un  fourneau  ä 
vent  et  que  les  crcusets  ordinaires 
ne  peuvent  pas  resister  dans  ces 
conditioris  k  rinfluence  dr^  la  chaux 
j'ai  empi.oy^  avec  le  plus  graud 
avantage  dans  la  pr^paration  des 
aluminates  de  chaux,  les  creusets 
de  charhon  metallique.  Ils  n'ont 
que  1  incouvient  de  laisser  passer 
ks  vapeurs  sulfurcuscsducombus- 
tible,  qul  produisent  d  la  surface 
des  aluminates,  des  traccs  do  sul- 
fure  de  calcium  cristallis^.  On  evite 
dabs  cette  calcination  Tinfluence 
du  soufre  en  cmployant  un  double 
erouset  cn  charbon  et  en  placant 
de  la  chaux  en  poudre  entre  les 
doux  parois  du  creuset. 

Dans  cette  etade  des  aluminates 
de  ctiaux  j*ai  d'abord  constate  un 
fait  fort  curieux.  c'est  que  Talumine 
est  un  cxcellent  foudant  de  la 
chaux  quim^mcagit  sur  celte  basc 
avec  plüS  d'cfficacit^  que  la  silice. 
Op^rant  des  mölanges  a  propor- 
tions  diverses  de  chaux  et  d'aiu- 
mme,  j'ai  pu  obtenir  des  alumina- 
tes de  chaux  parfaitement  fondus 
en  chnufiPant  au  fourneau  4  TCBt 
Äes  m^laäges  de 


ie  mölange  de 

93  de  ohatm. 
7  d'alumine. 

s'est  mSme  fritte  et  est  eatr^  pres- 
que  en  fusion. 

Les  aluminates  calcairos  qui  coa- 
tiennent  une  quantitö  de  chaux  ai 
Gonsid^rable  sont  oristallia^s,  leur 
cassure  estsaccharcüde»  leur  reac- 
tion  est  fortement  alcalioe;  ils  se 
Combi  neut  a  Teau  avec  degagemeat 
de  chaleur;  on  peut  presque  les 
comparer  k  la  chaux  fondue. 

II  m'est  impossible  ici  de  ne  pas 
appelcrl'attention  des  m^tallurgia- 
tes  sur  la  fusibilitö  et  raloaUnit^ 
de  ces  aluminates  contenant  un 
grand  exces  de  ohaux.  De  pareils 
oompos^s  retiennent  a^ac  energie 
ie  soufre  et  le  phosphorei  leurprö- 
scnce  dans  les  laitiers  des  haats- 
fourneaux  pourrait  donc»  danscer- 
tains  cas,  dliminer  des  föntet  le 
soufre  etle  phosphore  que  Tqü  re« 
deute  avec  tant  de  raison  dans  la 
pröparation  des  fontes  deatin^  & 
rafnnage  et  ä  Taci^ration.  Ges  alu- 
minates de  chaux  tres-basiqueaqui 
foisonnent  dans  Teau  commedela 
chaux  vlve,  ne  peuvent jouer  aucun 
rdle  dans  la  prise  des  ciments  hv- 
drauliques,  mais  il  n'en  est  pas  de 
mdme  des  aluminates  de  ohaux  qui 
sont  repröseotös  par  la  formule 

A1«0S,  CaO,  A1«0»,  2  CaO,  A1«0»,  3CaO 

qui  sont  moins  basiquea  que  les 
pr^cedents. 

Lorsqu*on  r6duit  oes  aluminates 
en  poudre  fiue  et  qu'on  les  g&che 
avec  une  petito  quautit^  d'eau,  ils 
se  soiidifient  presque  instantan^ 
ment  et  produisent  des  hydrates 
qui  acquierent  dans  l'eau  une  du- 
rale cousiderable.  Los  aluminates 
de  chaux  qui  lont  prise  ont  en  outre 
la  propriel^  d'agglomörer  des  subs- 
lances  inertes  commele  quarz.  J'ai 
employe  Taluminate  de  chaux 
Al^3,3GnO  avec  50.60.30  p  100  de 
sahle  ot  j'ai  obtenu  des  poudres  qui 
dans  Tcau  acquierent  la  duret^  et 
la  solidito  des  moilleures  pierres. 

On  comprend  Tinl^ret  que  peu- 
vent presenter  au  point  de  vuo  de 
la  pratique  cos  melanges  d'alumi- 
nates  de  chaux  et  de  subetances  si- 
liceuses  lorsqu'il  s'agit  de  produire 
des  bioce  resistent  4  Vinüuenoedes 
nentt  almosph^riques  et  k  ceUe  de 

«4  de  la  Bier;  la  soiatiea  des 
^^MULt^aistaDt  4  ia  «Mff  est 
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bitoQS  qulsQQt  formä&prea^uo  ea- 
ti^remßi&t  de  substauces  siUceoi^s 
reli^  eatre  eile»  par  uue  faible 
proportio;i  d'alupünate  de  chaux. 
Qu  devra  dans  ce  cas  tenir  compte 
des  excellentes  iadicationsdeM.  F. 
JCoiguei  8UX  les  coaditioos  d'agglo- 
ID^aUou  des  cimenU  doot  J'^i  cons- 
1^^  moi-mdmetoaterimportaace. 
ileß  Stades  8ur  lea  aluminates 
m^ont  permig  d'expltquer  aoe  des 
jparlicttlarites  les  plus  lateressaates 
de  ia  Üabrlcation  des  cimenU  de 
Iportland.  On  sait  ^ue  ces  oiments 
uijourd'bui  si  esUm^s  na  pn&saa- 
Ißt^l  de  qualit^s  aue  lorsqu'ils  soat 

firofluits  ä  une  tempdraUire  tr^ 
leviie.  Or,  j*ai  recoanu  pröcisö- 
meat  que  les  alaminates  de  obaux, 
qiu  {>eaveiit  ä  raison  de  leur  com- 
positioa  se  solidifier  dauf  Teaa, 
n'acqui^ent  ceite  proprio  ä  an 
baat  degiB  quo  lor&qulls  sont  ex- 
pps^  &  une  cbaleur  mtense. 

Tai  eonstate  ce  iait  curieux  en 
ebauffant  i  des  temp^atures  varia- 
bles Le  n^me  m^lange  d'alumine  et 
de  cbaux :  celul  aui  avait  ^te  forte- 
ment  calciA6  au  fourneau  4  vent  et 
qui  ^tait  en  fusioa  se  trouvait 
beaucoup  plus  bydrauUque  que  ce- 
lui  qui  n'avait  pas  ete  chauffi  i 
une  tenip^rature  aussi  diev6o.  Ainsi 
dans  bi  fabrication  des  cixoeats  de 
Fortland,  la  calcination  a  pour  but 
de  faire  r^ir  a  une  baute  temp^ 
xature  |a  cbaux  sur  ralumine  et  de 
deternuaer  la  f usion  de  Taluminate 
calcaire  qui  prond  alois  son  maxi- 
mum  d'bTdraulicit^. 

n  resulte  des  differentes  exp^ 
rieuces  que  je  viens  d'analyser  que 
Taluminate  de  cbaux  est  le  pinci* 
pal  agent  bydrauUque  des  cionesiti 
qui  sont  4  prise  rapide.  Ce  compose 
cialcaire  est-il  le  seul  agent  de  1  by- 
drauliciti  des  ciments  V  C*est  cette 
question  importante  qu'il  me  reste 
4  examiner. 

(La  tuUe  tm  procfmn  uwmero.) 


Paulres  et  fermes  hydrostatiqvL^s, 

On  a  doune  le  nom  de  poutre  ou 
fjermo  bydrostutique  4  une  nou- 
velle  di&position  qui  permet  de  dis- 
tribuar  egalemont  sur  toute  Teten- 
due  d'une  poutre  ou  d'une  ferme 
la  pression  qu'exerce  en  un  d^  ses 
pomts  un  poids  ou  une  cbarge  qui 
passe  ou  qu'on  pose  dessus.  Cette 
distribution   de  la  pression  ][yr^ 


sente  cet  avantage»  surtout  ({uand 
il  s'agit  de  ponts  ou  de  viaducs 
ik  grande  portöe  que  la  constf  uc- 
tion  peut  en  ^tre  rendoe  piiis  U- 
gi^re  et  par  cons^uent  qu*oa  peut 
•n  röduire  les  frais  Sans  porter 
atteinte  k  la  s^uritö. 

La  poutre  ou  la  ferme  se  oom- 
ppse  essentiellement  de  deux  pou- 
tres  ou  fermes  semblables  dont 
Tune  s'adapte  dans  l'autre  en  lais- 
sant  tout  autour  entre  elles  un  petit 
intcrvaüe  qu'on  remplit  d'eau.  Le 
poids  que  toute  la  poutre  ou  la 
terme  aoit  souteoir  est  plao^  sur 
la  poutre  ou  la  ferme  flnt taute. 

Dans  ane  poutre  ordinaire,  par 
exemple,  celie  d'un  pont  dont  le 
poids  d'un  oonvoi  qui  passe  est 
portö  sucoessiTement  par  cbaque 
eentimeire  dont  se  compose  sa  ioa- 
gueur  et  lorsque  les  appoifi  sont 
tr^s-distants  1  an  de  l'autre,  il  faut 
n^essairement  donoer  i  eette 
pi^e  une  plus  grande  force  de  th- 
sistance,  ce  qui  n'a  lieu  que  par 
uuB  augmontation  dans  les  frais  de 
construction.  Cr,  d'aprea  les  loie 
de  rbydrostatique  en  quelqae  pari 
de  la  poutre  flottante  que  Sera 
plac^  la  cbarge  (cbarge  du  rss^ 
qui  doit  ^tre  propoxtionaeUe  4  la 
quaatitö  d'eau  di&plao^  par  k  nou'- 
Ue  flottante)  la  presuon  rÄHiItant 
decotte  cbarge  se  distribuesa  sur 
toute  r^tendue  de  k  poutre  inf^« 
rieure. 

Un  autre  avantage,  diVoo,  de  oe 
nouveau  mode  de  construotion  est 
qu'il  y  a  absence  de  ces  Tibratioas 
oaus^s  par  ie  passage  do  oonvoü 
pesants  qui  sont  desastreux  pour 
les  construciions  en  lonte. 

On  fait  remarquer  »ussi  que  le 
principe  de  la  poutre  bydrostatiqoa 
ne  se  bome  pas  4  la  eonsijructMii 
des  ponts,  oar  on  sait  que  les  d^«- 
parations  de  la  Yoie  qui  forment  une 
partie  si  notable  des  frais  d'-enio^ 
tien  des  cbemins  de  Cor  aoni  ran- 
dues  principalemeni  D^cessaireq 
par  lo  passage  de  ces  kmrds  lour-^ 
gons  Sans  ressort^pesamment  cbar- 
g^s,  qui  transportent  la  bouiUe  et 
qui  dans  leur  passage  rapide  nro« 
auiscDt  les  e£fets  desastreux  l'nn 
marteau  pilon.  üne  appiicaition 
bien  simple  du  prinorpe  hydTosta- 
tique  permettca  d^obtentr  nn  effet 
de  ressort  simple  et  economique 
qui  pröviendra  en  grande  partie  ies 
dommages  ainsi  causes  4  la  voie. 
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Sur  la  Fumworiti. 

La  soci6t<^  industrielle  de  Mul- 
housea  cru  devoir  adresseräMp  le 
miDistre  de  ragricallüre  et  du 
comiii  erce,  a  Toccasion  d  u  döcret  du 
2b  jaQvior  1S56  que  nous  avons  fait 
coQuafLre  a  la  page  321*,  la  lettre 
suiYaote  qu'on  lira  ayoc  inlerßt : 

-  MuHjouse^  ie  L'i  mar^  1B05. 
rt  Monsieur  leministre, 

fl  La  Sociale  industrielle  de  Mul- 
house  se  fait  un  devoir  de  remer- 
c  i  er  Vo  tre  E  iccl  1  en  ce  d  'a^oi  r  so  u  m  i  s 
h  la  Signatare  de  TEmpereur  le  d&- 
crel  du  25  jauTier  1865,  qul  adoucit 
et  möme  annule  aveo  raison^  dans 
rinler^t  de  nos  usines,  plusieurs 
prescriptions  aujourd^hüi  suran- 
n^ea  de  rOrdonnaucc  de  l84:i  Le 
noüYeati  r^glemeut  a  ^te  reou  avec 
une  vivo  satisriction  dans  notre 
grand  centre  m an utac tarier,  parce 
que  chacun  s*esl  plu  ä  en  recon- 
n af  tre  Tespri 1 1  i b6 ra  1 ,  co n  f o r m e  a ux 
vffiux  adreas^s  a  Votre  Excellence 
de  divers  cotes,  et  notamment  par 
notre  Soci^ti^,  ä.  l'ocßasion  de  Ten* 
qu^tc  ouverle  ^ur  ce  sujel. 

n  Gependantp  monsieur  le  minis- 
tie,  parmi  les  exigcneos  du  d^cret 
de  Janvier,  ü  en  est  une  pour  la- 
quelle  il  ne  nous  semble  pas  que 
1  judnstrje  puisse  Stre  pr^te  daDS  la 
hmite  de  temps  qni  lui  est  impogee; 
noü3  Touions  parier  de  la  rurnivo- 
rile*  qui  doit  Ätrc  compl^teraent 
obtenye  dans  le  delai  de  si\  moia- 
Malgre  Tessai  que  nous  avons  fait 
de  pJusienrs  appareils  (Beaufuinä, 
Pala^ot,  Thierry»  ete.)<  nous 
avoy  ons  ne  connattre  auc  u  n  ni  oyen 
pratique  de  resoudre  le  probleme 
d'uue  maniere  satlsfaisante  ;  c'est* 
i-di  re  sang  augmenter  nolabl  cmen  t 
le  poids  du  combustible  brüle,  ou 
sans  exigerdi;  la  part  du  chaufTeur 
une  attention  soutenue,  dotit  ft 
poura  faire  preave  durant  la  r 
duree  d*aQ6  axpörinnce, 
qu'oQiieJ^^^^lpiirde  lu 

son  travi 

T>  La  y^^^^Plrli^Un  dl 
hoasop 
puis  p] 
se  rapf 
peur, 
soin  le  1 


porte  ä  ses  travaux*  et  qu*on  se  plaft 
g^n^ralement  ä  reconnaftre,  toutea 
les  mdthodes  qui  liii  seront  soa- 
Diises  par  les  inventeurs,  au  point 
de  vue  de  la  fncnivorite;  et  eile  ae 
met  cntjerement  ä  la  d  ispoi ition  de 
Votre  Excellence,  poor  le  cas  oü 
vouB  d^srreriez  avoir  son  opinion 
eur  tels  appareits  qn'il  tous  plairait 
de  sonmettre  ä  rexamen  de  soa 
comit^  de  ni6caoiquep 

«  Pernietlez*nous,  toulefois,  d« 
vous  faire  ob  Server,  monsienr  le 
ministre,  qa^un  d^tai  de  aix  tnois 
semblc  bien  courl  pour  Studier  se- 
rieusement  tont  ce  qui  a  iii  pmpo- 
se  jusqu'ici ;  car  on  ne  peut  juger 
un  procifde,  que  lors qu'on  Ini  a 
fait  subir  de  longoes  ^pren^es. 
Com  bien  de  fois,  en  effet,  n'cst-il 
pasarrive  quo  des  invenlions,  apres 
avoir  eu  Fapprobalion  d*ingenieurs 
tres-competents,  pour  avoir  el^  es- 
sayees  pendant  un  temps  losuiB- 
santr  ont  ete  bienlot  abandoüucea, 
lorsque  leurs  d^fants  se  sont  r^ve- 
le^  dans  le  travail  ordinaire  des 
ateliers  ? 

n  N'cst-ee  pas  14  rhktoire  des  fu- 
mivorea  appliqu^saux  locomotives? 
ISi,contralremL*iU  aux  pr^scriplions 
rigourenses  de  lenrs  cahiers  des 
ebarges^  les  compagnls  dechemfns 
de  fers  ne  brölunt  pas  leur  fum^e, 
ce  n'est  pas  laute  ri'appareüa  plus 
oü  moins  pr6nesr  imagin^s  4  icur 
usage,  mais  simplementparcc  que 
la  pratique  n^a  pas  sauctioiin6  les 
louanges  contcnues  daus  les  rap- 
ports cionl  plusieuräont  ete  lobjct, 
En  pr^sence  de  considerations  si 
graves,   le  goiivernement  a  donn4  1 
la  preuve  d  une  sage  toldrance  i  | 
Tegard  de  la  traction  des  convois,  i 
et  noüs  esp^rons  qu'il  ne  voudra 
pas  ee  montrer  plus  aevöre  envera 
les  usines  em]dojant  des  macbinei 
fixes*  Les   difficuUes  j    sont    leäl 
m^mes;  reiecution  des  regle mcnt»| 
It  y  ölre  diMrente.  Rendre  f 
inees  fumivores,   cVst   lo 
tout  le  mondo ;  mais  nous  J 
►•■^ns  n^^i't   sur  la  bienveil- 
»   lü   'MstiLTf»  du  gouveme- I 
iM*il  ne  scvira 
ir'lg,  Bviint  dei 
-  ■''    ''imm 
^  ef-f 
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LEGISLATION  ET  JURISPRUDENGE 
II^DUSTHIELLES 

Par  M.  Vasserot,  aw>cat  ä  la  Cour  impMale  de  Paris 
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JÜRIDICTION  CIVILE 

COUR  IMPERIALE  DE  PARIS. 

GONGÜRRENCE  D^OYALE.  —  NUL- 
Lixi  DE  BREVET.  —  MaRQüES 
DE  FABRIQUE.  —  COLORATION  A 
L'aIDE  DB  L'oGNON  BRULE. 

Les  discQssions  entre  les  siears 
Rozi^re  etCarpentier^representants 
de  Tindustrio  de  Tognonbrülö,  ont 
retenti  soavent  devant  les  Tribu- 
nauz.  Voici  d'abord  ie  jugoraent 
rendu  par  lo  Tribunal  civil  de  la 
Seme,  le  i«'  mai  1863  : 

c  Attendu  qae  faire  passer  une 
piöce  ovale  d'un  m6tal  quelconque 
•oas  an  balancier  oa  un  moaton 
dans  des  matrices  successives,  oü 
eile  est  embout^e  de  plus  en  plus 
proroadcmcnti  j'usqu*4  i^  quelle 
alt  la  profondetjr  voulue,  pour  for- 
roer  une  bofte  roüde  ou  ovale,  et 
op^rer  de  la  inöme  f^gon,  pour 
obteoir  le  cou verde  de  cotte  botte, 
ne  coDStitue  paa  un  prooöd6  nou- 
veau  da  fabrieatioa ; 

»  Que  ious  \m  produita  dits  es- 
tampes  sont  fabriqu6s  de  eette  ma- 
ni^re ; 

b^M  Rn  iw  mii  toöcUe  In  demande 

toMitrsjRoiitoe»  d'one 

mtliB  laatre,  et  tea- 

•if«  difendie  de  se 

•»•■«illes  4  Celles 

-^nveioppe  ce 

"AS  poar  la 


»  Attendu  q^ue  le  d^pdt  fait  par 
ledit  Garpentier,  au  burean  du 
Gonseil  des  pmd^bommes,  en  1860 
et  1862,  d*an  sp^cimen  de  oes 
boftes  rondes  et  ovales,  ne  pent 
crt^er  un  droit  ezclusifensafavenr, 
l'article  15  de  la  la  loi  du  18  mars 
1806  n'^tant  applicable  qu'anxdes- 
sins  invent^s  par  des  fabricans ; 

)>  Qu'il  ne  8*agit  pas  davantage 
ici  d'une  marque  de  fabriuue.  la- 

Suelle,  d*ailleurs,  aurait  aü  6tre 
^pos^e  au  greffe  du  Tribunal  de 
commerce;  qu*on  ne  saurait  voir 
non  plns  une  concurence  d^loyale 
dans  le  fait,  par  Rozi^re  et  F^rand, 
d'avoir  renfermö  leurs  pastilles  oa 
boules  colorantes  dans  des  boftes 
parcilles  k  Celles  de  Garpen tier,  qal 
n'ont  rien  par  leur  mati^re,  leur 
forme,  leur  couleur,  ni  par  l'agen- 
cemcnt  de  leurs  inscriptionst  qui 
les  distingue  des  boftes  omployees 
dans  le  commerce  pour  une  foule 
de  produits ;  que  Ic  nom  de  Gar* 
pentier,  mis  en  relief  sur  ces  boftes, 
suffit  pour  empdcber  de  les  con- 
fondrc  avec  Celles  de  Rozi^re  et 
F^raud; 

n  Bn  ce  qui  touche  les  dommages- 
intörets  de  Garpentier  contre  Ro- 
zi^re,  pour  pr^judice  r^sultant  de 
mentions  injuricuses  faites  par  ce 
dernier,  dudit  Garpentier,  dans  di- 
vers imprim^s ; 

»  Attendu  que  dans  plusieurs 
imprim^s,  dans  des  livrets  intitu- 
1^ :  le  Petit  Cuisinier  et  VAlma- 
nach  de  la  Familie^  Roziöre  k  d^- 
pr6ci6  le8  produits  de  son  concur- 
rent  en  termes  iujurieaz; 

»  Que  ce  fait  constitue  une 
concurence  deloyaie; 

»  Quele  Tribunal  est  compötent 
poar  r^primer  (ne  s'agissant  ii^oiat 

1^  4%a  «H^mH^Tü^T^  ^VNX'^^^M^i'^kSS&S^ 


entre  negociaus,  marchands  et 
banguiers,  prevua  par  l'articie  631 
du  tode  de  commei-ce) ; 

T»  Qua  ttoxi^re  a  conolu  au  foad 
ei  ä  toulcs  fios; 

tt  Qu'il  est  r^sultö  de  ce  fatt  iin 
pr<&judice  pour  rappr^^cialion  du- 
qiiel  le  Tribunal  a  les  el^mcntg  ne- 
cesBaireB ; 

»  Tarcea  motiie, 

"  Dcclare  nulle  breiret  pris  par 
Boziere  et  Guiiidon,le29aoütiS(>2, 
poui:  uu  proei'^d^  de  fabrication  de 
bottes  eu  2iac ; 

ji  Dcclare  Carpentier  mal  fond6 
daus  SOS  demandos  cootre  Roziere 
et  Feraud»  aän  de  eupprcssion  de 
lenrs  bortca  rondes  ou  ovales,  sem- 
blabloa  aux  sr'hdöa;  Ten  däboute; 
ae  declarc  comp^teui  sur  la  de^ 
matide  ea  domonages-ioU^rtil«  for 
in^e  par  CÄrpenUerpour  le^causes 
eiia-(''tioiJoeeB; 

Cyutiamne  Roziare  i  payer  a  Car- 
peulii^r,  a  Ulfe  de  dnirmiag^fi-iut^.- 
rt»ts,  pour  los  cause*  sus-KUonceeSj 
lasooaniede  l.OtiOfn; 

»  Autorise  Garpenlier  a  fali^  iu- 
eercr  les  moUrs  et  le  disposttif  du 
jugeumnt  dans  iroisjouruauidi^on 
€bai:t^  el  4  les  faire  aüleher  4  ^0 
exempiaixci,  le  toui  aui.  frais  de 
Roziere; 

11  Coödamne  Carpeutter  aui  de- 
po ua  en^erg  F^raud ; 

n  F^it  ma^se  des  autrea  depen£ 
qui  serout  suppurtäSi  savoir  :  inn^ 
ctaquiemeä  par  Hoziere,  un  ein-* 
quieme  par  Ganidou  et  un  oin^ 
quiome  par  Garpontier.  »» 

Ro stiere  joterjeta  appel  de  ce  jQ- 

fomeQt  ;  puls,  pondant  ks  d^lais 
e  Tappe!»  iapoleraiqueeoutinuaat 


toujours,  tö  Tribunal  de  comraeroej 
saisi  par  une  nouveUe  demanda 
de  Carpeulier,  condaraüa  par  deiix 
jugemoats  HoEtera  a  supprimer  Ic 
nom  do  Oarpentier  dans  scs  nuhU- 
caüons  et,  en  outrr,  h  500  imnca 
de  domraa^s-in 


Obs  jugement^ 

la  cour  par  Ho: '" 
de  son  cötil 
oident. 

Apröi'  avo 
p6Ur  llosi ' 
pentier,  et 
M,  TavoOÄt 
Cour  a  rangdM 


jij^c 


dü'li^PeÄ  u 
üarpeiiinT, 
n  app^l-ui- 


inot  «ar  las  %|i|isl 
jiituc « t  inciclfliii  da  loi^wu 


fKQT  le  Tribunal  civil  de  la  Seine« 
e  l**^  mal  iSüi\,  et  par  le  Tribunal 
de  eommGrc6t  les  14  janvior  et  14 
avrll  1864; 

»  En  CP-  qui  touche  les  conelQ^ 
fiioni»4  fiuim  dommages^mi^rets  et 
d'inserlion  et  d*alEche  d^un  juge- 
geraenl  du  Tribuaul  civil  de  la 
beine ; 

»  äur  la  eompt^teoee,  adoptant 
les  nrotifs  des  preniiers  Juges; 

p  Au  fond: 

V  Attcndu  que  si  dans  Tiat^ret  de 
90Q  produit  Eoziere  a  ea  recours  ä 
des  moyens  de  publicite  r*!proiiv^s 
par  le  commerce  s<^rieus,  Carpen- 
tier  a  de  son  cöt^p  püblio  dos  Berits 
et  prospeclus  aiinongant  des  faits 
inexacts  et  ootitraitos  ä  la  lojauto 
des  relations  coramerciales; 

))  Que  daüs  oes  circonstances  les 
torls  *^tant  respectifs,  il  n'j  a  lieu 
de  faire  droit  aux  demandes  en  re- 
paratioü  de  dommagcs  pretcadiis 
formees  soit  par  Carpeiiticr^  soit 
par  Roziere; 

»  En  ce  qui  toucbe  les  autres 
chefs  de  conclnslons  et  toutea  les 
partles  en  cause  d^^ant  la  Cour  : 

rt  Adoptant  lea  motifs  des  Pre- 
miers juges; 

»  En  ce  qui  touche  l'appel  inei- 
denl : 

M  Attendu  qu'en  raison  des  mo- 
tifs ci*dessusp  il  n~j  a  pafi  lieu  de 
raccueillir; 

11  Met  li}s  appellalions  et  liS  sen- 
iences  dont  11  s'aglt  au  n^aiit,  t*^ 
cu  ce  qu^oUes  ont  condaxniie  Ro' 
ziere  a  des  dommages-inti^reta  e»- 
vers  Carpentier;  ä"  cn  co  que  la 
sentence  du  l*r  mailtSGäaordoana 
Tinsertion  de  sea  motifs  et  ile  loii 
disposiüf  el  en  a  ordonn^  l*a£^li^ 
ä  üO  exemplaires:  doclarc  les  par- 
ties  mal  ftiivd^'^fts  a  oet  ^-gard; 

>T  Infirrnant  r|uanl  4  ee^ 

u  De4.hai:!<^  Fiozj&re  de*  coEdam- 
h  A  griet 

itiboute  Carpcn- 
r  n  t^ti^^  h  d  e  de  matidc. 

w.- 
-iä  d'appcl  comp^iu- 


.  «  Andienen 
M.  Aas- 
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TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE 

BaIL.  —  LOGATAIRES.  —  CoNCUR- 
RENGB  INDUBTBIELLE.  —  EpICIER- 
HERBORISTE-PARFUMEUR. 

Certaines  murchandises  sant  hahi- 
tuellement  vendues  par  l'lierho' 
riste  aussi  bien  que  par  V^ncier- 

Celui  qui,  en  louant  dam  sa  maison 
une  boulique  pour  i'etabiisstment 
ä'un  commerce  d'epicerie,  s'est  in- 
U^dil  d'admetire  auciin  auire 
epicier,  et  qui,  postvrieurement 
laue  ä  un  herborlstcvarfumeur, 
doit  avoir  soin  d'interdire  ä  celui- 
ci  la  vejite  des  objets  communs 
aux  dcux  commerces. 

.  Le  prop^rieiaire  est  responsable  de  In 

.  concwrence  que l'herboriste  faxt  ä 
l'^picierpar  iavente  des  objets  ap- 
partenant  exciusivemcnt  au  com- 
merce de  celui-ci  ou  communs  aux 
deux  commsrces. 

Le  Tribunal,  apr^  avoir  enteodu 
M*  Victor  Bournat,  pour  M.  Bou- 
cherie;  M«  Taillanaier,  pour  M. 
Wromser»  et  M^  Sa^iier,  oans  Tin- 
t^rdt  de  M.  Dassonville»  a  rendu  le 
JugementsuiTant: 

«  Attondu  qu'il  eat  constant  que 
Boucherie,  entrantenl861,comme 
locataire  dans  la  maison  sise  a  Pa- 
ris, rue  du  Gherohe-midi,  57,  au 
coin  de  la  rue  Saint-Maur,  appar- 
tenant  actuellement  ä  Wromser, 
pour  y  ^tablir  le  commerce  d'6pi- 
cerie,  a  stipulö  qu'il  ne  pourrait 
Mre  introduit  aucun  autr(;  ^picier 
daos  ladite  maison; 

»  AUendu  que  Wromser,  en 
louant  aux  ^poux  Dassouville  la 
boutique  donnant  sur  la  rue  Saint- 
Maur  pour  y  exercer  la  profession 

S'herboriste  parfumeur,  a  eu  cvi- 
emment  llntention  de  les  renfcr- 
iJUierdansle«  limitea  naturelles  de 
'.  90tle  doabl6  indastrie,  en  Icur  in- 
.  todiwnt  de  las  d^panser  pour  faire 
^ilMiearrtii^  &  l'^picier  leur  voisin ; 
*  ir.i.  attendfa  que  cartaines 
joai  babituelleinont 
rhoriste  aussi  bien 
r  fli  qae  Wrooiser. 
■fi.  MBorer  i  Boucherie 
MM^iMflisoii  oqmmerce, 
l  06  ne  pas  interdi^  lor- 
Mu  4doih(  fi4«ioiiTille 
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exposaient  dans  lour  boutique  oer- 
taiucs  marchandises  appurtenant 
exclusivement  au  comniercc  d*epi- 
cerie,  et  que  des  lors  ils  n'avaieut 
pas  le  droit  de  vondre,  et  d'autres 
ni  communesaux  dcux  commerces 
d'epicerie  et  d'berboristerie ;  que 
cos  dernicrs  articles,  qui  presentent 
d^ailicurs  pcu  d'importance,  sont 
notainment  le  sagou,  le  tapioca,  le 
riz,  la  fccule,  la  semoiilc,  le  miel, 
les  dales,  Ic  raisin  de  Gorinihe,  les 
sirops  simples,  Teau  de  Üour  d'o- 
raugcr,  le  reglisse  noir,  la  racine 
de  reglisse,  le  millct,  le  cbenevis  et 
les  biscuits  d'olscaux; 

»  Attcndu  que  si  les  ^poux  Das- 
sonville  ont  deja  volontaircment 
supprime  quelcjues-unsdes  articles 
qu'ils  reconnaissent  ne  pas  avoir 
lo  droit  (ie  vendre,  entre  autres  le 
th6,  il  doit  leur  ötre  fait  pour  les. 
autres  objets  ren tränt  dans  cctte 
categorie  une  interdiction  generale 
etahsolue: 

» Attendu  que  Boucherie  est 
fond^  ä  reclamer  une  indemnitä 

ßour  le  prejudice  r^sultant  soit  de 
iconcurrenoefaitejusqu*acejour. 
et  qui  devra  cesser  d^sormais,  soit 
de  Celle  qui  coutinuera  pour  la 
vente  des  objets  ap];>artenant  aux 
deux  professions,  mais  qu'ä  l'dgard 
de  cp  dcrnier  point  la  responsabi- 
litö  doit  peser  sur  le  propridtaire 
qui  a  n^glig^  de  poser  des  limitcs 
au  commerce  de  son  demier  loca- 
taire ; 

n  Attendu  que  cette  indemnit6 
doit  Stre  fixde  ä  cinq  cents  francs, 
dont  Cent  cinquunte  francs  i  la 
Charge  de  "Wromser ; 
»  Par  ces  motifs« 
»  Fait  defense  ä  "Wromser  de  lai- 
ser  vendre,  et  aux  6poux  Dassou- 
ville de  vendre  desormais  du  caf6, 
de  la  Chicoree  en  poudre,  du  cho- 
colat,  de  la  vanille, du  sucre  d'orge, 
des  objets  de  conüserie  et  de  bon- 
bonnerift,  de  la  g^latine,  de  Teau  ä 
d^tacber,  dela  poudre  insectioide, 
du  bois  de  Panama,  de  la  cire  a 
frotter,  du  cirage  pour  chaussures, 
du  vernis,  des  nalais  et  plumeaux 
de  toute  ospece  et  de  la  brosserie; 
»  Condamne  Wromser  a  payer 
ä  Boucherie,  ä  titre  de  domages- 
interöts,  la  somme  de  500  fr.;  con- 
damne les  ^poux  Dassonville  ä  ga- 
rantir  Wromser  des  effets  de  la 
präsente  Convention  jusqu'^  con- 
currence  de  350  fr.;  condamne 
Wronaaer  aux  depens  euver«Bo^- 
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verbal  de  constat;  eondamne  les 
6ponx  Dassonville  aox  trois  qaarts 
des  d^pens  envers  Wromser,  y 
compris  ceax  aoxqnels  ce  dernier 
est  condamn^  envers  Boiicherie.  i> 

Troisi^me  chambre.  —  Audience 
da  29  döcembre  1864.  —  M.  Gop- 
peaux,  prSsident. 


JURIDICTION  CRIMINELLE 

COUR  DE  CASSATION 

Chambre  criminelle. 

CONTREFAgON.  —  MOTIFS.  —  RAP- 
PORTS d'expbrts.  —  Antj^riori- 
TÄs.  —  Cassation. 

Lorsqu'un  arrPt^  aprbs  avoir  diter- 
mine  quel  est  Vobjet  pricis  d'une 
invention  hrevetie  declare  que  les 
priveni^  ont  imiU  et  usurpe  cet 
objet  et  quHl  ecarte,  en  s'en  reß- 
rant  au  rapport  des  experts, 
comme  non  exclusives  de  la  con- 
trefagon,  les  dissemblances  signa- 
lees  entre  la  machine  brevetee  et 
les  machines  saisies,  il  motive  suf- 
fisamment  In  condamnation  quil 
prononce,  et  il  se  conipUte  par  les 
eonstatations  des  experts  qu'il  va 
s*approprier, 

Lesjuqes  du  fait  appricient  souve^ 
rainement  les  exceptions  d^anti- 
rioritis  opposees  au  brevet^  et  ces 
questions  ne  sauraient  tomber 
sous  le  contröle  de  la  Cour  de  Cas- 
sation, que  si  leur  decision  repose 
sur  une  fausse  interpritation  de 
la  loi  du  brevet.  Le  pourvoi  n^est 
donc  pas  recevable  a  critiquer  la 
diclnration  relative  au  defaut  de 
publicite  ou  ä  l'absence  de  preuve 
süffisante  de  Vexistence  des  ante- 
riorites  invoquees. 

Rejet  dn  pourvoi  forma  par  MM . 
Burgess,  Key,  Lallicr  et  consors 
contre  un  arröt  dela  Cour  de  Paris 
du  16  juillet  1864,  au  profil  de  M. 
Mazier. 

M.  Zangiacomi,  conseiller  rap- 
porteur;  M.  Charrins,  avocat  g^- 
n^ral,  conclusions  conformes.  Plai- 
dans,  M«*  Grouallc  et  Nourrit  pour 
les  deraandeurs,  et  Mimerel  pour 
le  defendeur. 

Audience  du  2S  mars  \W^.  —  IJL, 
Vafsse,  President. 


Brbvets  D'tmrsNTioif.  —  Goni- 

NAISON     NOÜVELLB     DB      MOTBHB 

coNNüs.  —  Motens  DiFF±aBN8.— 

SmiLlTüDB  DE  RlfeSüLTAT. 

Videntiti  du  risultat  obtenu  nesuf- 
fit  pas  pour  constituer  UdSUtae 
contrefa^^  alors  que  le  brei>et 
d'inventum  a  itiprispour  garan- 
tir  au  breveti  la  proprUte^  non 
pas  d^un  produit  nouveau^  maia 
simplement  d'une  combinaison 
nouvelle  de  moyens  dijä  connus. 

Par  suite^  une  Courimpiriale  a  pu» 
statuant  par  apprictation  souoe- 
raine  des  circonstances  de  faü^  re- 
laxer  le  privenu  de  contrefagon 
par  ce  motif  que  si  le  but  rSalisS 
est  le  m^me,  la  combinaison  em- 
ployee  pour  y  parvenir  est  diffe* 

rente  dans  unepartie  essentielle. 

Bejet  da  pourvoi  formö  par  le 
sieur  Beuget  de  Hsle  contre  an 
arrdtde  la  Cour  imperiale  deBoaen 
du  23  juin  1864,  au  profit  des  siears 
Sauvageot  et  consorts. 

M.  zangiacomi,  conseiller  rap- 
porteur;  M.  £6darrides,  avocat  ge- 
n^ral,  conclusions  conformes. Plai- 
dans,  M'  Housset,  avocat  du  siear 
Bouget  de  Tlsle,  et  M«  J.  Boz^rian, 
avocat  des  d^fendeurs  intervenans: 

Audiencedesi7  etl8  janvierl865, 
—  M.  Vaisse,  president. 


TRIBUNAL  CORRECTIONNEL 

DE   LA   SEINE. 

ÜSAGE  DE  MARQUES  DE  FABRIQÜB 
CONTREFAITBS.  —  CAPSULBS  MO- 
THES  ET  PATE  EEGNAULT. 

Deux  commissionnaires  en  arti- 
cles  de  droguerie  et  de  pharmacie, 
los  sieurs  Segers  et  L6cuyer,  sont 
ciles  devant  le  Tribunal  correc- 
tionnel.  Le  sieur  Segers  seul  r^- 
pond  a  la  cilation;  son  co-inculpÄ 
nc  se  präsente  pas. 

Tout  le  mondc  connaft,  au  moins 
de  röputation,  lapäte  Begnault  qai 
a  enricbi  ses  inventeurs,  et  les  cap- 
sules  Mothes  doiit  rannoncc  frappe 
les  yeux  dans  tous  les  lieux  pu- 
blics. 

Des  industriels  ont  voulu  exploi- 
ler  la  vogue  attach^e  ä  ces  pro- 
duits,  en  foarnissant  des  boftes 
^q^Uq«  d'autres  maisons,  mais  re- 
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commer^anU  en  possession  de  la 
conüance  publique. 

Sur  la  piain te  des  inUress^s»  Taf- 
faire  est  yenue  devant  le  Tribunal. 
M«*  Blanc  et  Gamponon  ont  soute- 
nu  la  plainle,  M*  Biondel  a  prö- 
8ent6  la  defense  de  Segors. 

Sur  les  conclusions  conformes 
deM.  ravocal  imperial  Thomas»  le 
Tribunal  a  rendu  lejugementdont 
nous  donnons  le  texte,  et  qui  i'ait 
connaltre  parfaitement  tous  les 
f  aits  de  la  cause  : 

«  Attcndu  au'il  räsulto  de  Tin- 
struction  et  des  debats,  que  des 
relations  de  commerce  ont  cxistö 
en  1863  et  1864,  eatre  Läcuyer  et 
Segers,  se  disant  tous  deux  com- 
missionnaires  en  marchandises  de 
droguerie  et  pbarmacie; 

»  Que,  i  la  fin  de  1863  et  au  com- 
mencement  de  1864,  Lecuyer  ^tait 
k  Bruxelles  et  Segers  ä  Paris;  le 
Premier,  envoyant  fr^quemment 
au  sccoüd  des  caisses  contenant 
des  articles  de  pbarmacie  qui  ue 
restaient  pas  longtemps  ä  son  do- 
micile,  rue  de  Lancry,  mais  en  sor- 
taient  bientöt  pour  6tre  placöes  par 
son  intermädlaire ;  qu'il  r^sulte 
m§me  d'une  lettre  du  6  Janvior 
1864,  adress^e  de  Belgique  et  non 
8ign6e,  mais  que  Segers  reconnalt 
Omaner  d'uu  sieur  Brunin,  phar- 
macien  ä  Bruxelles;  que  Segers 
^tait  en  correspondance  avec  le 
sieur  Brunin  pour  recevoir  ses  ar- 
ticles de  pbarmacie  et  en  opdrer  le 
placemont; 

»  A  r^gard  de  Lecuyer :  Attendu 

Su'il  est  ötabli  qu'il  a  adressä  de 
elgique,  soit  ä  Segers,  soit  a  d'au- 
tres»  pour  Stre  vendus  en  France, 
une  grande  quantitö  d'articles  de 

Sharmacie,  et  notamment  des  pro- 
uils  rcvdtus  des  marques  de  fabri- 
Jue  de  Regnault  frdres  et  de  Motbes 
Lamouroux), marques  qu'il  savait 
6tre  contrefaites ;  qu'il  en  a  mdme 
vendu  lui-m^me  dans  differentes 
viUes  de  France,  tolles  <j[ue  Ronen, 
Cberbourg,  Amiens,  Lille,  oü  des. 
saisies  out  ete  pratiquees,  et  qu'il 
s^est  ainsi  rendu  coupable  du  d^lit 
d'usage  de  marques  de  fabrique 
qu'il  savait  contrefaites,  pr^vu  par 
rarticleT  delaloi  del857; 

»  A  rdgard  de  Segers :  Attendu 
qu'il  est  egalement  ötabli,  qu'en 
fevrier  1864,  il  a  vendu  648  boftes 
de  capsuies  de  Mothes  k  Qorter, 
moyennant  le  prix  de  1  fr.  10  c.  la 
botte,  et  qu'il  avait  reconnu  que  les 


boites  portaient  les  marques  de  fa- 
briauo  contrefaites  de  la  maison 
Mothes,  de  Paris ;  que,  plus  tard. 
Segers  a  ofiTert  de  nouveau  k  la 
meme  personne  de  lui  yendre  des 
boftes  de  m^me  natura  et  de  mdme 
provenance  frauduleuse;  et  enfln, 
qu'en  mars  de  la  m6me  ann^,  11  a 
vendu  et  livrö  4  Pahon  15  ä  1,800 
bottes,  ögalement  revdtues  de  la 
mSme  marquecontrefaite ; 

»  Que  Segers  n'ignorait  pas  que 
ces  marques  envoyöes  de  Belffique 
ötaient  contrefaites,  qu*il  est  beige 
et  savait  que  dans  son  pavs  on  se 
livrait  k  la  contrefa^on  d^bjets  et 
de  marques  de  fabrique;  quilcon- 
naissait  particulierement  la  mai- 
son Brunin  et  son  genre  de  com- 
merce; 

»  Que  sa  correspondance  avec 
cette  maison  et  avec  L<^uyer,  k 
raison  des  termes  mSmcs,  des  abrö- 
viations  convcnues,  des  omissions 
de  tont  nom  propre,  des  expres- 
sions  mystörieuses,  prouve  et  sa 
Cooperation  et  la  naturo  fraudu- 
leuse de  leur  action  commune, 
?[u'en  un  mot  tout  prouve  sa  par- 
äite  connaissance  des  choses  et  sa 
mauvaise  foi; 

»  Qu'ainsi,  Segers  s'est  rendu 
coupable  du  mdme  dälit ; 

»  Sur  les  conclusions  prises  par 
les  parties  civiles  : 

»  Attendu  que  la  plainte  de  la 
maison  Mothes  contre  les  deux 
prövenus  et  celle  de  la  maison 
Regnault  fr^res  contre  Lecuyer 
seui  sont  justifiees,  et  que  le  Tri- 
bunal a  les  ölämeuts  näcessaires 
pour  appr6cier  l'etendue  des  dom- 
mages  qui  lui  ont  öte  causös  et  la 
röparation  qui  leur  est  due; 

«  Vu  les  articles  7,  8,  13,  44  et  15 
de  la  loi  de  1857 

»  Gondamne  Lecuyer  k  treize 
mois  d'emprisonnement  et  4  50  fr. 
d'amende;  Seger  k  six  mois  d'em- 
prisonnement et  k  50  fr.  d'amende; 

))  Gondamne  Löcu^er  k  payer  k 
titre  de  dommages-intördts  k  la 
maison  Regnault  (frdres)  la  somme 
de  1,000  fr.;  ä  la  maison  Motbes 
(Capgrand)  la  somme  de  2,000  ir. 
a  titre  de  domma^es-intörSts: 

»  Yalide  les  saisies  pratiquäes; 
ordonne  la  confiscation  et  la  des- 
tr  oction  des  ätiquettes  conti*efaites ; 
ordonne  que  le  präsent  Jugement 
sera  insöre  dans  sept  journaux.  sa- 
voir  :  dans  cinq  Journaux  au  cnoix 
de  la  maison  Mothes,  et  dans  deux 
journaux  au  choix  de  U.  \&s^ä8^M 
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RtjhlioH  (fp*!»«).  M  I«  todl  soll' 
dumneiit  am  fmls  des  deui  cou« 


svimmtim  AimiKisniATiVK 


CONURIL   »'ETAT 

ni(^!HiiiTiTj?ritRLrp.  —  Fabivica- 

Sioücrrtojf  [>u  Pttut>utT  nnirr* 
£ä  pbricmmt  da  mt^ms  chm-bom 

ehnns  pariie  dr  l$xphiiütkm  de 
mirtf. 
i?ti  ams^fpi^^f,  Us  d^^nseMfäitu 
(wurr  tu  ctmstnttiiön  rir  tusim 
dtsiinif  4  ff llf  fabric&timi,  dol* 
f tffif  ^fr^  A'4tnff i  du  produit t^rut 
pour  fonmr  !e  proiiuil  nft  de  (a 
mne,  qui,  eiii^  femi^idc  ta  h\  du 
?l  aprU  Iftlfl,  serl  de  bnu  d  t'm* 
&itiff  de  kl  r&twan^  pfvportiQn- 

Alu«!  Jng^  pur  annnhiton  tVirn 
WT^tiV  du  coti*»flil  de  iirAfi'clurn  du 
Nord,  radEitt!  du  t3  »eptfiuihr«'  IH^t, 
tor  hi  pfiiirYdt  d«  tt  com|iiigni0  dfj 
mltiet  d'Autiu, 

M*  d«?  Baulüy,  audiiour,  mppor« 
leur;  M«  Aocoe,  mnftr«  du  r«f|it^- 
te»,eommU«aJn»  dogoawniimtot; 
M^CtAmeiii,  ptaidAQt  pour  la  Com- 

S^anrf  da  2»  jniitter  lißB.  — 
Ap|imbation  Imperiale  da  IT  fd- 

tidenU 


COMKIL    DK    PA£fE€TUAE 

OK  U  ill«K» 

nx^ht     D^AtTOiilSATlOX.    ^    An* 


y/ß 


a  />a#  fi«u  d^annakr  Vwrrlfi 
I  un  /uAlisiemcfU  iiuo^ 


hi^,  Mifi  flu  b 
au^mütmn  katU  pm  Hi  \ 
demr  dn  aßefm.  fit 
de  Finsmtrii^n  fKi  m  p^f 

utik.  rrtu  d$mm4t  ü  ri 
qui  m  a  H4  tä  fuiir. 

U.  duAflti-IMliroeb«!  ftbrlenl 
de€Uln  ttrnU  4  B«fQo!«l,  t  Mi 
ntell^rt  tifiD0lf«tix  rat  do  Cof« 
Fniiiiat«,  «I  «Ott  «Mfar  ipiffiil 
|K9üf  la  <^uii»«ip  du  ^f«nibk  1  ««i 
ci^riama  diiuoe«  dr«  promi«^  «tt 

terrftlns  canllg^f  A  toi  Baiilt«»» 
m^at  jirhicl|ial.  qi  all  comp rti  dA« 
k  lemtolrc  ^^  RommlnviU«,  II  i 
drmafidi  raiitoHtaUoa  de  tnradi 
riT  dam  ^iU  DOdTUlk  proptMl 
fi4m  ateller  de  caittno, 

di^«  par  ua  arr^M  du  pi^l  ifa  p^ 
liee  rcndit  a{)r««  tAM«!«.  Bali 
pluMLUfft  hahitaali  da  Mfn^lal  0 
fondnnt  mit  m  qae  Ici  ftSlwtts* 
iioß^atil  fotitfrtan  da  reoqoill 
ti^avaieul  pa«  ^i*  appoitat 
cell«  oommitn*.  cl  au  foi  ' 
qu#  Itt  t-uiiiiaUoai  qui 
rteluipp«r  de  r^UbUütuitm  i 
rii^  teraleDl  de  ottart  i  ouln  aoi 
v(iLs!ii9«  oat  priMnU  an  Cotmpit  dl 
jift^roctur!?  UQe  reciu^(il  t«oÜAAt  I 
rannuUtloD  de  Vwrt^t^ 

M.  LatiGon,  oomtlUerp  a  TiuS  k 
rafport:  M*  0««mi  et  Foariiii^. 
avr>ciiU  4  la  Cnur  du  eaiiaiioo,  obI 

poor  11*  Go/r»^ 

M.  L#^ra.ad^  eommis^^fr»  4t 
gouT^mamtut,  iTeat  d*»iUiri|  «It- 
tiiaudd  il  r^ppoiltloa  d«t  mUthm 
Hiäi  un«  Ibraatll4iliflf  atnr  daol 
l'iDotiätirvatloQ  denlf  efrcsaiiiT- 
ineiit  «?  Ol  rat  aar  raoQuIaUciti  dt 
Carr^t^  d*aiit«rli«U4io. 

Nous  Q«  l«  ptnaom  paa*  a*i-U 
dit,  car  oatii  avjrüos  c|ti*U  fk&t 
t*attaalifr  nlulAt  ^Tttprit^l  Itt 
loUr^  de  lAlot* 

Lt^  hui  dtfdtlte  ap}»O^ÜCill  #10* 
chr-a  jin'serita  pir  le  d4e»t  du  li 
ocluhfti  18 lü  ett  de  faire  coanaftn 
li^  jirojet,  at  quand  fi  eai  pnMsir* 
r|mr  le  proje l  &  ^U  noIoirviiMQt  pa^ 
filic,  quand  cä'ux  qvil  tf  l^r^itladl 
aujijurd*tui  ^  la  barra  io;U  pvM* 
B^ueiit  ka  m^m«aiiul  cot  r^Ünf 
lori  da  rinMrueUoa  di'  t^lMi^t 
nouft  peDionfl  giilk  totil  Q»l  ftm* 


phiiici  \e  pFüiEitt&r  pour  le«  r^e 
rnnttr  Ic  ai?t(;tid  poor  M*  Go/rj 
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naissanoe  de  la,  demande.  En  1840, 
le  GoDseil  d'Etat  a  d^clar6  que 
Tabeeace  d'afficheB  dans  Fane  des 
communes  du  rayon  de  cinq  kilo- 
mdtres  ouvrait  le  droit  d'opposition 
ä  tout  habitant  de  cette  commune 
qui  n'aurait  pas  6t6  enteudu  dans 
Pinstrüctlon  administrative.  Or,  ce 
n'edt  pas  le  cas  dans  cette  äftaire, 
car  nous  retrouvon^  tous  les  noms 
des  reqy^rants,  aauf  un  seul»  dans 
une  Opposition  eoUaotiye  l^galis^e 
par  le  maire  de  Bagnolet,  et  qui 
n'apas  cess^  de  faire  partie  du  dos- 
sier  pendant  tout  ie  cours  de  l'in- 
struction.  Les  diffärentes  autoritös 
appel^es  ä  donncr  leur  avis  ont 
donc,  toutes,  pu  apprecier  les  mo- 
tifs  all^uäs  par  les  habitants  de 
Bagnolet  contre  ia  demande  de 
M.  Guörin-Delaroohe.  11  a  eti  r6- 
pliqu6,  dans  le  procds-verbal  do 
renqudte,  aux  diff^reotes  opposi- 
tions,  et  on  y  a  r^pondu,  en  outre, 
par  une  lettre  collective  d'adhesion, 
revStue  de  la  Signatare  d'autres 
habitants  de  cette  m6me  commune 
de  Bagnolet.  II  est  donc  impossibliB 
d'admettre  que  par  le  d^faut  d'af- 
fiches,  döfaut  qui,  nous  le  recon- 
naissons,  est  tr^s-regrettable,  le 
projet  de  M.  Guerin-Delaroche  alt 
passö  inaperQu,  puisqu'il  y  a  eu  ä 
Bagnolet  des  protestations  et  des 
adhesions. 

Bur  le  fond,  M.  le  commissaire 
du  gouvemement  a  fait  observer 
que  toutes  les  pr^cautions  avaieot 
et^  prises,  soit  contre  Tinceadie, 
seit  contre  les  6manations  danffe- 
reuses ;  que  le  b&timeni  consaore  k 
la  cuisson  est  compl^tement  isol^^ 
et  paratt  mdme,  ä  rinspection  du 
plan,  ^tre  ä  une  distance  conveoa- 
ole  de  toute  habitation. 

II  a  concla,  en  cona^quence,  au 
rejet  de  la  requöte. 

Le  conseil  a  Statut  en  ces  ter- 
mes  : 

u  Le  Gönfieil, 

t  Vu  le  d^cret  du  l^octobre  1810, 
Tordonnance  royale  du  14  Janvier 


1815  et  le  d^ret  du  25  mara  1852, 
article  2,  tableau  B,  n»  8 ; 

>  Coüsid^riiiii  que  si  U  demande 
en  autorisation  pr^sent^e  par  le 
sieur  Qu^rin  Delaroche  n'a  pas  M 
affich^e  dana  la  comnxuue  de  Ba- 
gnolet, ii  risülte  de  Instruction 
qüe  les  int^ress^s»  habitants  de 
cette  commune,  ont  connü».  en 
tempa  utile,  ladite  demande  et  l'en- 
qu^te  ä  laqueUe  eile  a  donn^  Ueu ; 
que  les  uns^  en  petit  nombre,  ont 
sign^^  k  la  date  du  4  octobre  1868, 
une  Opposition  collective,  tran- 
smise  aussitöt  par  le  maire  de  Ba- 
gnolet au  sous-prefet  de  Saint-Dc"* 
nls,  qui  en  a  eu,  d^s  lore^  connais- 
sance  avant  de  donner  son  avis  en 
date  du  5  ddcembre  1863 ; 

»  Que,  parmi  les  signataires  de 
cette  Opposition,  flgurent  la  plupart 
des  requ6rants;  que  Tun  de  ces 
derniers  a  tnötne  comparu  ä  Ten* 
uuSto  ouverta  dans  fa  como^une 
de  Bomainville,  pour  y  former  Op- 
position i  Tautorisation  reelam^e 
fiar  le  sieur  Gu^rin-Delaroehe,  que 
es  autresintöressösde  la  commune 
de  Bagnolet.  entrds-grandnombro, 
ont  signö  aetix  adhesions  colleo- 
tives,  on  date  des  2,  4  et  31  octobre 
1863;  que  les  snsdites  oppositions 
du  4  octobre  et  adhMons  des  2,  4 
et  31  du  mdme  mois  6taient  jointes 
aux  autres  pi^es  de  rinstruciion» 
lorsque  le  Conseil  a  donn6  son  avlS 
du  29  f^vrier  1864,  et  que  M,  le  ^ri^ 
fet  de  policea  pris  Tarrötd  attaqui ; 

»  Au  fond ; 

»  Gonsidärant  que  l'^blisse- 
ment  dont  11  s'agit  est  rapproeh6 
d'un  certain  nombre  d'habitations, 
mais  quo  les  conditions  dans  les- 
quellos  11  a  ^tö  autoris^  par  Tarröt^ 
attaqu^  sont  de  natura  ä  garantir 
les  voisios  de  tout  inconv^ent 
r6el; 

a  Arr^e  : 

»  La  requdte  des  demandeurs 
est  rejet^e.  » 


S^ance  des  11  Ot  18  Janvier  1865. 
—  M.  Noyon,  prMdenU 
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Milanges  sid&rurgiq^Aes. 

La  lutte  ardente  qal  s'est  stabile 
depuis  quelque  temps  entre  les 
prodacteurs  de  fer  de  toas  les  pays 
oü  cette  Industrie  est  florissante,  y 
ont  fait  rechercher  avec  empresse- 
ment  des  perfectionnements  dans 
Tart  de  fabriquer  ce  mötal  oa  des 
proc^d^  poar  am^üorer  ia  quaiitö 
des  produits.  Les  perfectionne- 
ments et  les  proe^Ss  propos^s  se 
succ^dent  rapidement  et  indepen- 
damment  de  ceux  que  nous  avons 
fait  connaltre,  il  en  est  beaucoap 
d'aatres  aae  noas  ne  ponvons  d^- 
crire  endetail  dans  ce  recaeil ;  nous 
nous  proposons  d'en  faire  un  cxpos^ 
trds-sommaire  pour  tenir  nos  lec- 
teurs  au  courant  des  progres  de 
cette  industrie.  Dans  cette  revue 
rapide  dont  les  Clements  sont  em- 
pruntes  ä,  des  sources  tres-diverses» 
nous  ne  r^pondons  pas  de  la  par- 
faite  exnctitude  do.  nos  renseigne- 
ments  ot  encore  moins  du  niente 
des  proc^d^s. 

I.  M.Willams  propose  d'omployer 
dans  la  f usion  des  minerais  de  for 
dans  les  hauts-fournaux  des  ma- 
tieres  minorales  renfermant  5  pour 
100  au  plus  de  potassc  ou  de  soude 
libres  ou  combinees  dans  le  but 
d'absorber  la  chaux  qui  excMe  la 

S[uantit^  reellementnecessaire  pour 
ondre  les  matieres  terreuses  des 


minerais  et  da  combnstible  et  les 
conyertir  en  un  laitier  bien  fluide. 
Les  matieres  qui,  selon  lui,  con- 
Yiennent  pour  cet  objet  sont  des 
porphyres  trachytiques,  des  gra- 
nites,  des  Syenites,  des  trachytes,  et 
certaines  roches  micac^es  ou  feld- 
spathiques.  Le  laitier  non-seule- 
mcnt  devient  ainsi  plus  fluide, 
mais  il  est  en  outre  de  meilleure 
qualite,  et  de  plus  Taddition  en 
question,  faite  en  proportion  con- 
venable,  pormet  d'empioyer  un  ex- 
c^s  de  chaux  qui  absorbe  le  soufre 
du  combnstible.  La  proportion 
qu'il  recommande  est  environ  trois 
fois  Texcds  de  chaux  ou  deux  fois 
en  poids  Texc^s  da  calcaire,  mais 
l'aspect  du  laitier  sert  ä  la  d6termi- 
ner  jusqu'ä  ce  qu'on  ait  atteint  la 
flüiditö  necessaire.  Les  matidres  sont 
hris^es  en  morceaux  de  la  ffrosseur 
d'un  (£uf  de  pouleetbien  melangöes 
au  calcaire  avant  de  charger.  Ce 
proc^d^,  ajonte-t-il»  diminue  Tac- 
tion  dostructive  sur  les  parois  da 
fourneau. 

Lo  m^me  m^tallurgiste  conseilie, 
qnand  on  traite  des  hämatites,  d'y 
melanger  les  matieres  mineraies 
connues  sous  les  nojms  de  litho« 
margo,  d'halloysite,  qui  sont  des 
combinaisons  de  silice»  d'alumine 
et  d'oxyde  de  fer,  qui  servont  alors 
de  fondant  alumineux,  fonraloAfti^ 
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la  silice  et  a  la  chaux  tont  en  aug- 
mentant  la  qnanlitä  du  laiiier.  La 
Proportion  csi  de  10  pour  100  da 

I»üids  des  h^matitos,  eo  ajoutant,  si 
a  chose  est  ii^ccssaire,  un  peu  do 
chaux.  Ces  iluz  sont  bris^g  ea 
morcaux  et  m(^;larjg6s  intimemcnt 
au  minerai  avant  ou  pendaut  le 
chargemi'nt  du  fourneau. 

IL  M.  G.  Davies  s'est  propos6 
d'utiliser  les  scorics,  \vs  r^sidus  des 
fours  ä  puddlcr  et  autres  fours, 
ainsi  quc  les  minerais  siliceux  cn 
mclangcaiit  ä  eis  scorics  ou  mine- 
rais rediiils  en  poudre  de  la  cJiaux 
vivo,  puis  de  Tcau  pour  6toindre 
ceite  chaux  •  t  amener  le  loul  ä  Te- 
tal  de  päle donton  moule  desblocs 
de  dimensions  coiivenables  qu'on 
soumct  au  trailemenl  qu*on  decrjra 
ci-apres  üans  un  cululot  dans  un 
four  a  pu'idicr  ou  au  Ire  pour  con- 
verlir  «»n  fer  ou  en  acier. 

M.  Davies  propnge  egalement  de 
dissoudre  dans  l*eau  qti'il  m^lange 
ä  ces  i^corics,  ä  cos  minerais  ctoctlo 
charux  une  combinaison  de  chlore 
qui  scrl  ä  chasser  le  soufre,  le  pho?- 
phore,  Tars«  nie  ou  la  silice  qui 
peuvcnt  exisler  dans  ces  scories. 

Les  scories  ou  les  rcsidus  sont 
dans  le  premicr  cas  r^duils  en  pou- 
dre  dans  un  anpareil  quelconque 
et  melang^s  ä  ue  la  chaux  au  mo- 
luent  oü  eile  est  Steinte  ou  de  la 
chaux  seche,  a))r^s  qooi  ori  ajoute 
Tcau  I  6cessaire  pourötcindre  celle- 
ci.  Dans  Tun  ou  Tau  Ire  cas,  11  faut 
que  ces  scuries  soient  en  contact 
avcc  cette  chaux  pendant  qu'ello 
se  convcrtit  en  njdrate,  chose 
d'une  haute  imporlanoe,  aitendu 
que  la  chaux  a  une  puissante  alB- 
nitä  surlout  au  momept  de  ceite 
hydralion  avec  la  silice  et  se  Com- 
bi ne  aisoment  avec  ce  corps  qui 
abonde  toujours  dans  ces  sconos 
avec  lesquols  eile  forme  ainsi  un 
Silicat  double  de  silice  et  de  fer. 

La  Proportion  de  chaux  qu'on 
melauge  et  le  Irailement  uUerieur 
dependent  de  Tcmploi  qu'on  veut 
faire  des  scories.  Voici  les  appli- 
cations  les  plus  importantes  et  la 
maniörc  de  les  faire  : 

lo  Subslilulion  au  minerai  de 
fer  qu'on  melange  actuellement 
avec  la  fönte  dans  los  fours  ä  pud- 
dler.  Daus  cclle  application,  on 
melange  la  scorie  pulverisoe  avec 
10  ou  15  pour  tOO  de  chaux  vive 
seche  et  de  10  a  15  pour  100  d'ar- 
gile.  Apres  avoir  fait  du  tout  une 
näte  avec  de  i'eau,  ou  eu  ino\3k\^  ^^^ 


briques»  ^  planebos»^  dos  blocs 
ou  autres  pi^ces  semblables,  qu'on 
fall  f  ^hcr  et  qu'on  Iniroduit  dans 
le  four  ä  puddler,  comme  oo  ferait 
pour  du  minerai,  dans  des  propor- 
tiops  qui  t^ricot  de  10  a  40  pour 
100  du  poids  de  la  fönte.  Dans  ce 
cas,  Targile  ne  sert  qu'Ä  rendre  la 
masse  plus  dure  et  ä  proteger  le 
four. 

%o  Gonversion  da  fer  contenu 
dans  les  scories  en  fer  forg^  ou  ea 
acier  dans  le  four  ä  puddler.  Dans 
ce  cas,  11  faut  ajouter  ä  la  fois  de 
b  a  25  pour  100  de  chaux  suivant  la 
Proportion  de  la  silice  presente 
dans  cette  scorie.  Alors  le  tout  est 
r^.duit  en  poudre,  et  pour  Tame- 
ner  a  Tet^it  de  päie  ferme,  on 
ajoute  de  l'eau  dans  laquelle  on  a 
fait  dissoudre  du  chlorure  de  so- 
dium,  de  potassium,  de  fer  ou  au- 
trc  chlorure  dnns  la  proportion  de 
1  d  10  pour  100  du  pnids  de  la  sco- 
rie. On  moule  cette  i)äto,  on  faii  se- 
chcr,  011  introduit  dans  le  four  et 
on  traite  comme  pour  la  fönte. 

üO  Traitcment  dos  scories  dans 
un  fourneau  k  vent  ou  un  cubilot 
pour  produire  de  la  fönte  en  gueuse 
ou  moiil^e.  Au  melange  qui 
vieut  d'^ire  spcciüe,  pendant  qu'll 
est  encore  on  päte,  on  atouto.  dans 
la  Proportion  de  20  ä  25  pour  100 
de  scories,  soil  de  ia  houille  cn  pou« 
dre,  seit  de  la  sciure  de  bois,  des 
residus  de  goudron,  ou  autre  hy^ 
drocarbure  ou  mati^re  oharbon<« 
neuse;  ce  mMange,  apr^  dessica« 
tion^  est  charg^  dans  le  foumeaa  ä 
vent  ou  le  oubilol,  oü  il  est  amcoi 
4  r^tat  oü  il  est  propre  A  Atf# 
moule  ou  coul6  en  gueuses.  Ge  def^ 
nier  melange  peut  Mre  traiiA  dnüi 
un  fourneau  ä  courant  d*air  fore^ 
propre  ä  convertir  le  fer  en  aöief 
de  bonne  qualitö. 

Les  min6rais  silieoux  riehes  p^a-' 
vent  6tre  trailes  par  la  chatijc  Viv^ 
seche  par  Tun  des  proc^ös  qül 
vienncnt  «rölrc  döcrits. 

111.  La  fabncationdesalliagestds 
fer  et  de  wolfram,  sur  lesquels  les 
beaux  travaiix  de  M.  le  capitaine 
Carm  on  jele  une  si  vive  lumi^re, 
a  deja  6te  tent6e  industriellement 
de  la  maniere  suivanlo  : 

On  pro|>ose  de  faire  des  alliagcS 
ap{)licables  a  la  fabrication  de  touS 
les  articles  en  m^lal,  tels  que  clo** 
ches,  martoaux,  enclumes,  oulilS 
tranchants  ou  non,  pieces  d'arlil- 
lerie,  etc.  L'alliage  oonsiste  prin6i- 
i  ^^VtccA^  «^  f«t«  o«   imeta  d^ 
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rebats,  auxquels  on  ajoute  un  fon- 
dant,  par  cxemplc,  du  manganese 
et  du  borax,  el  uue  pctile  quanliU 
de  Wolfram.  On  loelango  le  lout 
ensomiilc  drns  uu  cuhilot  ou  ua 
four  ä  reverbcre  orilinaire  cu  coa- 
tacl  avec  In  combustibic.  Celui  au- 
quel  OD  (lonuo  ia  preference  pour 
couler,  par  cxcmple,  des  clochcs  sc 
compose  de  20  parties  de  tour- 
nurfis,  de  riblons  ou  rognuros  de 
WI03,  80  parlios  de  riblons  d'acier 
ou  aulres  rebut^  d.^  ce  ratital,  4  par- 
ties  de  mmginesc,  4  pnrtips  de 
borax  et  2  a  ä  parlies  de  Wolfram. 
Lorsque  Ic  cubilot  a  dte  preparö, 
Oll  y  vorsc  le  for  ol  TaciiT  ei  en 
nj^rae  lemps  lo  wolfrara,  piiis  le 
maogari^seet  enfin  Ic  borax«  ol  oq 
recharge  en  coTiibustible.  Qiand  le 
tout  est  en  pleine  fusiou,  ou  coüle 
dans  des  moules  et  on  obticnt  des 
cloches  d'une  grand«  sonoril^  ar- 
goDUnectd'un  priimoiusclevequo 
Celles  en  bronze, 

lY.  M.  J.  D.  Jack  veut  qu'on 
n'exftcule  plua  les  moules  pour  cou- 
1er  les  fontes  par  le  batla^'e  dang 
les  Chassis,  mais  par  vule  de  prcs- 
sion,  En  conseqnence,  i\  place  le 
DQoulcsur  uneplale-formebicn. ho- 
rizontale, le  recouvre  du  Chassis, 
qui  est  ferme  par  le  haut  et  no 
laisse  qii'uue  ouvcrlurc  au  milieu 
surmontee  d'un  cylindre  vcrtical 
dan$  leqiicl  foncki<*nne  une  vis 
d'Archimedc,  qui  ainene  et  rcfoule 
le  sablc  d  ms  le  chassis  en  memo 
temps  qu'unc  disposition  mecani- 
quo  couvenable  ^tabiio  sous  le 
iond  du  chassis  fait  remontcr  le 
fond  de  cclui-ci  el  pn^sse  le  sable 
en  Jossous  snr  le  sable  qui  desccnd, 
Quand  le  battaj^e  est  uinsi  oper^, 
le  modele  est  relire  par  une  Ouver- 
türe dans  la  platc-formc,  lecUlssis 
est  ahaisst;  pour  Icdegagordu  corps 
du  cylindrc  verticul  et  on  le  re- 
toumc  puur  le  liansporLor  sur 
une  au  Ire  plate-forme  et  recevoir 
d'aulres  preparalifs.  Le  sable  est 
remonle  daus  le  cylindre  par  une 
cUiino  a  godols  sans  fiu,  el  il 
nVxige  pas  d'aulres  pr«''paralions 
varcc  quc  c^  modc  d*alimcntation 
Q  melango  ünemonl. 

V.  On  sailqu*ou  laminocommu- 
nemeut  le*  f«r  en  le  pns$ant  enUe 
dcui  cyliudies  placo:^  entre  eux  a 
une  distancc  (jui  coricspond  ä  TÄ- 
paisscur  qu'on  vcut  donn^r  ä  la 
lame  ou  a  la  tolo,  C3imdre3  qui 
SüiiL  montrs  dans  une  cago  d'une 
graudc  soliditc.  Four  sai^^ir  1«  fcf 
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et  le  pincer  approximativemcnt 
suivant  une  l'gne  mathömntique, 
il  scrait  k  desirer  que  les  cylindrcs 
aient  los  plus  pelitcs  dimcnsions 
possibles,  mais  dans  la  prati({ue 
»n  se beulte  contredcux  difficulu's* 
ui  se  sonl  opuosees  a  co  qu*ou 
onne  un  petit  diam^tre  aux  cyliu- 
drcs  des  laniinoirs.  La  prcmierc  de 
ces  difficulies  est  qu'ils  cedent  ou 
ilechissent  quand  on  y  passe  enlro 
eux  la  feuiile  de  meiai,  et  la  sc* 
conde  es!  que  la  surfacc  de  ces  c^^- 
lii.dres,  quand  eile  oHrc  peu  d'e- 
lendue,  est  rapidement  deterioree 
par  los  löles,  et  par  cons^quont 
qii'il  faut  la  remo.ltre  frequcmment 
sur  le  tour  pour  les  ramoner  au 
rond.  Un  melallurgistc  d'Ystalyfcl 
dSwansca,  propose,  pour  surmon- 
ter  cetle  dimcutie,  de  faire  ces  cy- 
liiidres  lainineurs  d*uu  plus  petit 
diamctre  que  ceux  en  usage  et  de 
b'S  disposer  entre  deux  cylindrci 
d*un  plus  ^'rand  diamctre  et  qu'oa 
ajusle  par  des  vis  comme  4  Tordi- 
naire.  A  l'aide  de  cette  disposition, 
il  pense  que  la  lölc  ^tant  passco 
entre  les  i>etits  cylindrcs  lami- 
neurs,  cenx-ci.  maintcnus  dans 
toute  leur  ^tendue  par  les  gros  cy- 
lindrcs, ne  peuvent  plus  cerlersous 
la  prcssioD,  et  qu'en  roulant  oons- 
tammcut  au  contact  de  ces  der- 
i^iors,  ils  sont  ramenes  au  lond  par 
ceux-ci  aussi  prompteraont  gu'ils 
sont  alleres  par  ia  tole,  ce  qui  doit 
Icur  (lonner  une  bicn  plus  longue 
durce.  Dans  les  lamiuoirs  du  nou- 
veau  modele,  on  pout  tout  aussi 
bicn  laminer  les  tölcs  que  les  polir, 
seulcment,  comme  on  le  fait  d'or- 
dinaire,  il  faut,  dans  le  prcmier 
cas,  los  chaufTer  au  rouge. 

VI.  II  y  a  dejä  longtemps  que  les 
metallurgisti  s  ont  songe  ä  rendro 
continues  toutes  les  op/ratlons  qui 
constitucut  ia  fabrication  du  fcr 
dopuis  la  precipilation  du  mine- 
rai  dans  le  haut-fourneau  jusqu'a 
sa  conversion  en  fer  marcband. 
M,  W.  H.  Davies  ne  proposo  donc 
pas  une  choso  nouvelle  en  indi* 
quant  un  procede  pour  cet  ohjot. 
Voici  neanmoins,  en  quelques 
mots,  comment  il  proccde  a  l'op^ 
ratio n.  II  combine  les  travaux  da 
haut-fournoau  avec  eoux  du  pudd^ 
la^e,  de  maniere  que  la  fönte  qui 
s'ecoule  de  son  haut-fourneau  est 
conlco  dircclement  dans  des  fouis 
de  ünage»  et  quand  eile  est  suffl«- 
samment  allinee,  eile  est  oulevoe 
aveo  dos  v^^^^^  ^^  %»kVc^  ^^\^^ 
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et  VQ.rsio  de  stiite  dans  le  four  a 
puddler.  Le  traTail  du  puddkge, 
daDS  sa  molhodef  no  B^opt^re  pm 
tout  a  fait  cornme  ä  Tordmaire; 
ainBij  daus  le  proc^dS  asuel,  oq 
Charge  Ic  four  de  20U  a  225  ki- 
logram, de  üna  m^tai,  dont  on 
forme  quatre,  cinq  ou  Slx  Jopios. 
Celle  Charge,  pour  ötre  men^e  ä 
bonne  fin,   exigo  un  tra^ajl  tr^s- 

f»üDible  et  une  graode  hahilete  de 
a  pari  des  oüvriers  puddleurs; 
et  pour  dimiDuer  ce  Ira^ail  et  pou- 
voir  le  couller  ä  des  mains  moins 
exerc^est  M.  Davies  ne  Charge  son 
four  qu'avec  la  quanlite  de  fine 
metal  an  fusiou  ncccasaire  pour 
faire  un  iopin  de  bO  kilogrammes 
ouvirou,  quanlite  facüe  a  brasser 
eta  manipuler  et  qui  ne  rcste  d^ail- 
leurs  daus  le  four  que  le  temps 
tout  juste  potir  sa  con Version- 

VIL  M,  J*  Willams  ett  inven- 
teur  d*une  sola  en  tdle  qui  est 
creusa  et  conslitue  daus  le  four  ä 
puddler  uoe  chambre  dana  laquello 
on  fait  circulcr  de  Veau.  De  plus 
eette  sole  tourne  sur  un  axe  vcrli- 
cal  de  maniere  que  des  ouUls  im- 
mobiles qui  entrent  dans  le  four 
opereut  lo  travail  du  hrassage  de  la 
mattere  en  fusion  sur  cette  sole. 

YIL  Mi  ßalk  a  eherch^  ä  main- 
lenir  relaUvement  froids  les  ela- 
lages  et  ies  purtleii  infäri eures  des 
hauls-fourneaux.  A.  oel  eÜet,  il 
disposc  soiifi  la  sole  une  chambre, 
dont  le  plafoud  ou  toit  est  perce 
de  cauaüx  6troits  pour  le  passage 
du  metaL  en  fuaiou,  qui  descend 
alors  daus  cette  charahre  en  rnöme 
temps  que  ia  colonne  de  cotnhuB*» 
tibLc  et  de  aiinorai  ae  Irouve  sou- 
tenue  sans  pouvoir  lomber  dans 
cetto  cliambre.  Destnyöre^  lancenl 
des  jels  d'air  daua  celle^ci  pour 
activer  Im  combustion  du  coke  dont 
ou  Charge  celtechambre^quand  ou 
eommcnco  ä  travailler,  mais  qiii 
Bonlfermdes  quaiid  !e  Tn<^tal  fondu 
commence  ä  c*>i  '  " .  .  h\  Un^ 
de  la  chambre  c>  «^ou- 

1^0  et  uu  aut^  '''■ 

laitier  et  desT. 
le  fourneau, 
des  elalages 
rois  de  la  pa 
neau,  rem  out 
dans   la  cba">' 
nombreuses 
de  la  cuve  d  -  . 
tronqüe  renvers< 
en  hriques  iMn: 


et  a  rinlerieur,  au-dcssus  de  ce 
cdne,  en  est  uo  autre  qui  laiBse 
entre  lui  et  le  premier  un  cspace 
vide  :  aütour  du  cöue  exterieur  est 
un  compartimenl  creux  dans  le- 
qucl  p^oetre  d*abord  le  yent,  qui 
oesceud  ensuite  entre  les  deux 
c6ues  dans  la  chambre  au-dessous, 
puls  de  Id  par  ie  plafoud  de  cette 
chambre  dans  ie  fourneau  au- 
dessus. 

IX.  On  sait  que  pour  earantir  les 
plaques  des  faurs  a  pudaler  de  Fac- 
tion  du  fou  et  les  cmp^cher  de 
hri^leTf  on  est  dans  Thabitude  d'in- 
tfodolre  dans  ies  fours  diverses 
mati^res,  telles  que  des  calcalres^ 
des  h^matites  rougea,  des  mati^es 
reiractaireSr  etc.;mais  outrequeces 
maiieres  sunt  dispendieuses^  eÜes 
ont  necessairement  pour  effet  d'im* 
pregner  le  fer  puddl4  d'impareles 
cbimiques-  On  a  cberchc  ä  porter 
remede  A  cet  <^tat  des  cboses;  d'au- 
trcs  inventeurR  ont  proposÄ  de 
niaintenir  ces  plac^ues  4  uue  bagse 
temp<^rature ,  en  introduisant  au 
moyen  de  tuyaux  ou  caoaux  de 
Teau  autour  de  la  sole»  mais  ce 
moyen  n'a  paa  eude  aaccea.  MM,^% 
Taylor,  W.  Molineaux  et  H,  Har- 
risson  propo^ent  de  remplacerTeau 
par  dea  courants  d'air  froid,  A  cet 
eJfeti  ils  (^tabliasent  de  chaque  edtä 
de  la  porte  de  trayail  du  four  une 
chambre,  Ces  ehamhres  se  prolon- 
gent  autour  de  la  sole  et  vienneEt 
se  rencontrer  daus  la  partte  post^- 
rieure  oü  elfes  deboöcheut  dans  ia 
chemin^e»  Des  couraüts  d*air  froid 
p^netrent  aiusi  aans  avoir  reeouFS 
a  aucune  force  mecanique  daus  les 
chambrea^  fönt  Ie  tour  de  la  aole 
qu*elie!*  rafraicbiaaeul  en  m6me 
temps  qu*elles  garantissent  le  pud- 
dleur  des  toanalious  du  four» 

X,  M,  Ä,  V*  Newton  p,a  pris  une 
pati'ute  en  Angleicrre,  pour  uoe 
i'  qa'oniuiacommuniquee 
♦  "Tir  but  de  rondre  les  eu- 
/  ■^doproduirede  meil- 
t  ^ü  aveo  une  de|>en8e 

•■-  ''U].t*.  D^ahord 
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pönUie  sons  les  ötalages  en  une 
nappe  continae  et  arrondie,  qui 
donne  une  combastion  plus  uni- 
forme et  plus  compl^te.  En  troi- 
sidme  Heu,  dans  un  espace  d'air 
continu  qui  entoiire  la  portion  in- 
förieure  du  fourneau,  on  ^tablit 
des  Plaques  qui  servent  ä  inflechir 
et  guider  le  vent  introduit  dans  cet 
espace,  et  senrent  ä  soutenir  et  for- 
tiner  les  ätalagcs.  En  quatri^me 
lieu,  on  rend  mobile  une  portton 
de  chacune  des  parois  oppos^s  du 
foumeau  de  manl^re  ä  pouvoir  en- 
lever  los  portions  et  ä  rapprocher 
et  relier  entre  elles  celles  qui  res- 
tent  pour  modifier  ä  volonte  la 
forme  et  la  capacitö  du  foumeau, 
et  enfin,  on  adopte  un  mode  de 
itructure  des  portes  qui  permet  de 
les  manoBuvrer  avec  plus  de  faci- 
lit^. 

XI.  Afin  de  porter  ^conomique- 
ment  les  gueusets  de  fer  qu'on  veut 
puddler  a  une  baute  temp^rature 
avant  de  les  travailler,  M.  H.  Ben- 
nett dispose  des  barreaux  dans  les- 
quels  circule  de  Teau  au-dessus  de 
la  grille  ou  du  corps  du  four  k  une 
distance  de  15  centim^tres  de  sa 
voute,  et  c'est  sur  oes  barreaux  ä 
eau  qu'il  introduit  les  gueusets  par 
une  porte  au-dessus  de  celle  de 
travail.  Pendant  que  le  m^tal 
sur  la  sole  est  brass^.  et  ball6»  ces 
gueusets  sont  amen6s  presque  k 
Ntat  de  Fusion,  et,  apr^s  la  cessa- 
tion  du  feu  on  les  renverse,  ou  on 
les  poussesur  la  soleoü  ils  doivent 
Mre  puddl6s  ä  leur  tour. 

XU.  M.  W.  C.  Cambridge  croit 
qu'il  y  aurait  avantage  ä  casser  et 
pulv6riser  certains  minerais  de  fer 
en  mdme  temps  que  le  Fondant,  et  ä 
faire  du  tout  ayec  de  Teau  des  bri- 
ques  ou  blocs  auxqueis  on  pour- 
rait  ajouter  des  d^bris  de  lonie, 
.  des  rognures,  des  riblons,  de  la 
tournure  de  fer,  etc.,  et  qu'on  in- 
troduirsdt  ensuito  dans  le  four- 
xienti. 

Xni,  Äox  m^lallurgistcs  qui  ju- 
gcni  utile  ou  mäme  absolument 
necossaire  de  ddbarrasser  les  mi- 
nerais do  fer  de  l'eau  combin^e  et 
d^bydratatiOD,  M.  E.  Young  con- 
^■»Ha  dr*  laur  appliqucr  la  vapeur 
'^  M.  Young  se  sert  pour 
L  Tun  quckonqae  des 
nos  poüT  aurcnauffer 
t  ä  Tusa^'o  des  ma- 
Rnit  pour  tont  au- 
A  de  minerai 


peur  stauche  sufflsamment  r^si- 
,  stanle  avec  tuyaux  <^uiy  döversent 
la  vapeur  surchauffee.  Le  minerai» 
suivant  Tinventeur,  est  d^pouillö 
ainsi  presque  instantanöment  de 
son  eau  et  regelt  une  sorte  do 
caicination,  et  il  ne  reste  plus  qu*4 
le  pr^clpiter  encore  cbaud  dans  le 
guculard  du  baut-fourneau. 

XIV.  M.  A.  Barclay  suppose  qu'on 
pourrait  parvenir  a  carburer  da- 
vantage  et  adoucir  la  fönte  en  cou- 
lant  les  gueuses  dans  un  lit  com- 
pos^  avec  les  mat^riaux  ordinaires 
auxqueis  on  aurait  ajoutä  desescar- 
billes  do  foumeau,  des  rösidus  de 
coke,  de  cbarbon  de  bois  et  autres 
matidres  cbarbonneuses.  II  pro- 
pose,  en  outre,  de  couler  les  gueu- 
ses ou  les  barres  avec  des  ötrangle- 
ments  de  distance  en  distance,  afin 
de  pouvoir  les  casser  plus  ais6- 
ment  au  marteau.  II  se  sert  pour 
cet  objet  d'un  modele  en  mötal  oa 
en  bois  qu'on  bat  dans  le  sable 
comme  fönt  les  mouleurs. 

XV.  M.  J.  Clayton  6tablit  les 
fours  i  r^cbaulTer  les  lingots  ou 
gueusets  de  fer  et  d'acier  d'une  ma- 
ni^re  particuliere.  II  place  la  grille 
sur  le  derridre  ou  sur  le  cdt^,  ä 
l'opposö  de  la  porte  de  cbarge  et 
la  flamme,  apr^s  avoir  franchi  l'au- 
tel,  cbemine  sous  la  voüte  et  au- 
dessus  de  la  sole  jusqu'ä  la  porte 
de  cbnrge,  oü  eile  s'infl^chit  et  se 
rend  dans  la  ebeminäe  par  un  car- 
neau  qui  rampe  sous  la  sole  ou  au- 
dessus  de  la  voüte.  Dans  le  four»  les 
Jingols  sont  chargös  sur  la  sole  non 

fdus  transversalement  comme  on 
e  fait  d'babitude,  mais  dans  la  di- 
rection  de  la  marcbe  de  la  flamme» 
qui,  par  consöquent,  passe  au-des- 
sus et  entre  eux  en  les  röchauf- 
fant  d'une  manidre  plus  uniforme. 

XVI.  M.  Escalle,  dans  le  Bulletin 
de  la  Socütd  de  rindibstrie  minerale^ 
propose  pour  utiliser  plus  avanta- 
geusement  qu'on  ne  Ta  fait  Jusqu'ä 

Frösent  les  scories  des  forges  k 
anglaise,  qui  renferment  depuis 
40  jusqu'ä  70  pour  100  de  fer,  et 
en  memo  temps  produire  une 
fönte  propre  *ä  rournir  des  fers  de 
bonne  qualitö,  d'op^rer  les  charge- 
ments  de  ces  scories  et  du  minerai 
de  fer  4  la  circonförence  du  gueu- 
lard»  et  de  puiser  les  gaz  au  centra 
ainsi  qu'on  le  pratique  en  Angle- 
terre.'  Mais  11  laut  pour  cela  aug- 
menter,, comme  dans  ce  dernier 
pays,  les  dimensions  dece  gueulard 
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^l^igutftrUä  d'allure  et  tjne  rtduction 
plus  conipl^lc  des  scories,  dont  oii 
peut  mömo  dans  ccs  cas  augmen- 
ter la  Proportion-. 

XVIL  M.  MaÜet  a  proposö,  äl  y 
quelque  IcmpÄj  d'elTectüer  b  d^^car- 
hüration  de  la  fonU»  directcmpn!  et 
dans  Je  hauUfunrnrau  lui^infme. 
A  cet  cfiFel,  il  fait  rcagir  de  Toxyde 
dsi  fcr  sur  la  fonU  qu  moiDent  ou 
cUc  lombe  gouLLcä  g-mlleä  Iravürs 
lGlailif:!rdanslefondducreu.<eL  Süd 
fourneao  est  pourvu  de  irois^tagea 
d  e  t  ü  j^  rcSp  places  1  es  u  ds  ai  l  -dc;*^!^  us 
des  aulres  darts  le  er  äset  qui  est 
i)rüfondetetroit,ets'd!^vejiisqii*aux 
tuy^res  superieures  et  est  prut^ge 
par  des  caisäes  i.  coiirant  d  air.  La 
pression  du  vent  est  portee  Jusqu'ä 
*J0  centlmölresdciDerctireol  mßme 
plus,  Les  tuj^rrs  superieures  et  in- 
ft^rirures  lancs^ot  de  l'air  chaud, 
nmis  e&ltes  inoyeQnes  lanceut  cn 
TTiÄme  teraps  quo  de  Tair  cbaud  de 
Toi y de  do  fer  richc  rediiit  ea  pou- 
(ire  üt  chaufTä  au  rougo.  C'est  ae  la 
titiantlt6  plus  oa  nioins  grande 
d'oiyde  ahmi  diauihuä  que  de[^('nd 
ja  döcarljuralion  plus  ou  moins 
cormdöte  de  la  Tonte. 

XyUI.  Des  mattres  de  forges 
nuglais,  MM.  Woodwnrd  onl  iraa- 
^h)c  et  niis  en  aetivHc  un  etiltilot 
qni  aurait  exigi^  pouri^a  soufDerii^ 
un  vcnlilülecr  de  I^.SOh  el  aurait 
niusi  d^pi'Dsd  une  forcr  de  huit 
cbevaux*va[ieür.  MM,  "Wooilwani 
ont  supprim^  le  veulilatnur  el  lous 
lc9  acccssoin^s  pouf  l'dHSujeilir,  le 
mettfje  en  niuuvemenl,  le  grais 
scr,  PtC-  Le  nouvi^au  ciil»ilot  a  0^.70 
dedinmöiri'fl  la  hanteur^irdinairp; 
da  US  la  parlif^  superij^ure,  immc- 
diatement  au-dcj^sus  du  poiut  ou 
011  inlroduit  la  cbarge,  ou  ioE^öre 
iin  tüyau  de  vapeur  de  Oi^-ü^^  do 
dlam^tre  inl6neur  daiis  unc  cho- 
'  m.n^o  rn  tdle,  qui  a  jiour  liairitur 
la  proroadeür  du  fournean.  L*^  pt 
de  "vapöur  quo  lant:e  cet  ajut^igo 
produiL  un  vldö  partiol  cn  d  ssousi, 
et,  par  con.-ädqupuL,  uu  vigriureux 
appet  d'air  k  irrivers  la  masso  in- 
eandesceuto  qu'oa  truile  daus  le 
euhitntp 

XIXp  Dans  un  m^moiro  inserd 
dans   le  2«*  trlmf^slre  df*   ^^^'^^    -fu 
Ikrg-und  hülfcnmanniscit. 
M.  Ki*rT^i*Iv  ne  croU  pas  s] 
avi  i  tiÜTi}  rjsage  di' 

B]n  '-[^  i'ufflnago  (J 

<\n'  [U\  qiie  U' 

"^  -'^.^^^'       ta vorne 


footes,  II  propose  poor  produire 
dcB  fontes  cxcmptea  de  soufre  d'in- 
troduire  de  Tcau  dans  lo  haut- 
fourueau,  eau  qui,  eelon  lui,  con- 
Iribuerail  egalemcul  ä  cbasser  le 
pboaphnre  et  lo  cuivre  conleaii 
dans  IcS  minenis.  Du  reslo,  les 
pror6dds  sont  incompl^Iemeot  dc- 
crits,  et  leurs  resultals  ocsoot  ea- 
core  bas4^s  quo  sur  dea  essais  ea 
petit. 

XX,  M.  Vi.  T.  Crawshay,  de  Cj* 
firlbfa  Mcrtbyr-Tydvil,  un  des 
maHres  de  forges  les  plus  distm- 
gu^s  de  TAngleterre,  et  M-  C.  F, 
Lewis j  de  la  njöme  uslne,  ont  pris 
n'CL'rarn  nl  en  AngU*icrre  une  |>a- 
tenlo  pour  uu  proc^de  propre  Ä 
produire  des  barrrs  de  fer  [»uddld 
ou  du  fer  n'  1  dircclemeot  avcc 
aa  foote  saus  avoir  rrcours  au  Ü- 
nage<  Ce  proc*^de  consi&te  simple- 
meut  k  tntroduire  dans  le  four 
bouHlant  a  une  eerlaine  dpoque 
du  travail  du  sulfate  de  fer  el  de 
Toijde  de  plomb,  L'oxyde  de 
plomti  augmeptc  uolablcmenl  'la 
fiuidild  des  scories  e'  le  Sulfate  de 
fer  agit  oomme  un  puisüaut  agf  ot 
d'uxyd.itiMD,  en  cc  qu'd  sc  ddCi^m* 
p(^se  a  la  hauie  temp^ratnre  du 
fuiir  eu  acide  sulfureux,  oxyile  de 
tvv  t"l  oxygf*!!'"^  lilire.  l.o  premior  de 
ces  Corps  *'eGbtii'[»e  4  TfelaL  g:iieux, 
le  secoud  t^^t  redult  par  lo  carbone 
ou  Toxyde  de  ciirhone  qui  est  pre- 
sonl  et  le  troisifeujo  so  coinbine 
avcc  le  soufro  et  le  [>hiisf>hore  asso- 
cies  au  Tt  rl  detrriiuoc  lour  ^Ihni- 
tKJüon  a  Tetat  'racjdi'ssulluroux  et 
pbos]ibMn*ux.  Ou  aÖlfUio  que  par 
le  traiti'tneiif,  le  n^ndeinont  est 
bien  plus  coHsiderablc  que  par 
Tauob^n  proeeil^  qui  est  au^si  pliia 
djspondifux ,  et  qu'il  peraiet  da 
[irudulre  du  fer  d*uJke  qualiU  dis* 
liiigui'^e  avee  des  fonles  de  qualltd 
tres-inferl^'ure* 

XXLOn  u  inlroduit  aux  forges 

d'AMüOQ,  a  ^'"estbrMtnwitb^d'upr^a 

Il'S   iih'^es  de  M.   Wri^bi,  un  four 

ü  pudiib^r  pourvu  d*uu  appareil  de 

chau^agG  p^irlicuUiT  et  tre^->]mplö 

dout  ou  attend  las  oiciUeura  rdsul- 

lals,  lant  sous  le  röpporl  do  Töco- 

uornie   du  combustible,  et   de   Ift 

mnin  d'«Buvre  que  sous  oelui  de  la 

bouim  qualite  des  produiLs*  Qu  s^t 

'f'H'  duDs  lea  f'jurs  a  pudller  la 

. ;    Ui    Äe    coü)puRe    de    barrcaux: 

I  i*  i1ii  ff^T  laiflill^  d'une  largeur 

in^s    apjuiyf'is  sur 

'►Ute  a^ce  espace 


i 
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■er  des  cendres  oa  du  machefer. 
Üne  conditlon  indispensable  dans 
le  puddlage  est  qu'un  courant  d'air 
passe  librement  i  travers  le  feu, 
oonditlon  difflcile  avec  les  grilles 
acluelles  par  raccumulation  des 
escarbillcs  et  du  machefer  daos  les 
intervailcs  des  barreaux.  11  faut 
donc  que  l'ouvrier  ait  contlnuello- 
ment  son  attention  fix^e  sur  la 
griile  pour  la  d^harrasser  et  la  net- 
toycr,  chose  qui  exige  beaucoup 
de  truyail  manucl  et  ne  reassit 
xndme  bien  qu*en  employant  un 
eombuslibie  \\ut  et  de  prcmiöri 
quallig.  M.  Wright  propose  une 
grille  ä  barreaux  mobiles  (|ui,d'a- 
pr6s  les  exp^riences,  dimmue  la 
lormation  du  machefer,  et  procure 
*  nne  ^conoraie  de  30  pour  100  sur  le 
combustihle.  Par  une  disposition 
particuli^re.  les  barreaux  alterna- 
tifsdo  la  grille  devienaent  simulta- 
n^ment  mobiles  sans  le  moindro 
travail  de  la  part  de  l'ouvrier;  le 
machefer  est  coupö  par  pelites  por- 
tinns  et  d6pos6  sur  la  plaque  d'a- 
Tant-foyer,  oi\  on  Tenlöve  sans 
peine ;  de  plus  Tactlon  de  Talr  sur 
le  comhustlble  so  trouve  tollement 
accrue  que  tout  en  maintonant  les 
barreaux  ä  une  tcmpdrature  relati- 
Temont  froide,  la  puissancc  com- 
bustihle est  trllnment  augment^e 
que  les  escarhilles  et  le  machefer 
riebe  sont  consum^s  et  V\  tcmpä- 
ratiire  mainlenue  ä  son  maximum. 
pendant  toute  la  duröe  d'uue  Ope- 
ration. 


Procidi  pour  ohttnir  de  Vargent 
doux  qui  ait  une  coupe  bril- 
lante, 

Ce  qui  fait  le  discspoir  des  orfö- 
vrea  et  de  toiis  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillcnt  Targont,  o'estque  souvent, 
Sans  qu'on  sache  4,quoi  ratlrihuer, 
Targent  est  paüleux.  aiffre.  la  coupe 
6n  est  grise,  ceqdr^e;  le  burin  ar- 
raehe  In  mt^lal  au  liou  de  le  couper, 
et  le  hruüiasoir  trafne  la  matldre 
auiieu  de  rdcroL>ir,  Mnibeurouse- 
meiil  OQ  nr^  Vüit  oas  d^fauts  que 
lorRquVn  termineces  pi^ces,  soitä 
}a  gnivure,  soil  aa  brunissage»  et 

IinuclpdkmeQl    au  guilloch^,  oü 
'oQ  remarque  des  zoncs  ^rises  au 
*point  de  roiidre  leg  objets  inaccep- 
bleä  Jana  Ic  commerce.  II  faut 
*-^-^eUre  au  oreuset  les  ohJets 
fermmea  pour  les  refon- 


dre;  on  perd  ainsi  la  facQu  8ft9s 
6lre  pour  cela  assurö  d'obtenir  an 
mcilieur  risultat  par  uno  »ouvßUe 
fusion. 

Les  orf^vres    croient  gdn^rale- 
ttient  que  Targent  est  cassant  et  ai- 

frc  parco  qu'il  contieat  des  m^laux 
trangers,  tels  que  du  plomb  et  de 
r^tain.  Ayant  6t6  appele  souvent 
au  bureau  de  garantio  du  Locle  4 
faire  des  analyses  de  cct  argent,  Je 
u'y  ai  Jamals  trouv6  ni  plomb,  ni 
6tain  ni  autre  m^tal  capable  d'al- 
t^rer  la  mall6abilit6  de  Targcnt.  J*ai 
rcmarqu^  aussi  qu'en  coulant  deux 
lingots,  toujours  le  prcmier  coul6 
präsentait  ces  caracl^rcs,  tandis 
quo  le  second  etait  tr^s-doux.  G*eQt 
a  ia  suite  de  cotte  Observation,  que 
j'ai  ätudi^e  pratiquement,  que  Je 
suis  arriv^  k  avoir  loujours  un  bon 
argent  en  op^rant  de  la  maniöre 
sujvante : 

Apr^s  avoir  cbaufT6  et  graiss^ 
rinterieur  de  la  lingoti^re  avec  du 
suif  ou  de  la  rdsine,  et  lorsque  l'ar- 
gcnt  est  en  fusion»  on  sort  le  creu- 
set  du  feu,  on  le  posc  sur  la  pail- 
lasso  du  lahoratoire,  et  Ton  attend 
qu'ilsoit  nssez  refroidi  pour  for- 
mer  une  legere  croülc  sur  Targent. 
C'est  d  cet  instant  qu'on  le  coule 
dan^  la  lingoii^re.  L'arfrcnt  doit 
ölre  un  peu  p&teux  lorsqu'il  coule, 
c'cst-ä-dire  qu'on  nc  doil  pas  le 
couler  trop  chaud;  de  cette  ma- 
niörc  on  est  assuro,  d'avoir  de  l'ar- 
geiit  lr6s-doux  ä  travailler.  Depuis 
Sil  ans  que  j'ai  indiquc  ce  proced^ 
aux  nionlr^ursde  bot  les  d'argont  de 
notre  fabrique  d'horlogerio.  il  n'cst 
plus  qucslion  d'urgcnl  qui  so  tra- 
vaille  mal.  Aiosi,  c'est  un  procödö 
bleu  exp^rimentö,  peU  connu  en 
dohors  de  notre  fabrique,  et  que 
i'on  peut  eu  totito  conüauce  mcttre 
facilement  eo  pralique« 

Auguste-Olivier  Mathey 
Ghlmist«,  «Miiy«nr-jar^  an  Loele  (Soine) 


Sur  la  combusHon  du  magnisivm* 

M.  J*  N .  Härder,  en  soumettant 
le  magn^lum  a  quelques  exp6- 
riences,  ad6couvert  quelques  com- 
po86s  explosifs  d'une  Energie  cf- 
Irayante  et  pr^sentant  des  propri^- 
t^  tres-dignes  d'iuteröU  M.  UacdA^^ 
1  enftTÄÄmni'axiV^Mi^^^^^^i^^»^^^^^ 
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20  grains  anglais  (i  gramme  30),  de 
,  068  composes  dans  une  legon  don- 
nöe  ä  rlnstitution  m^canique  de 
Plymoath,  est  parvena  ä  produire 
on  effet  instantan^  et  ^blouissant 
semblable  i  celui  d'un  Eclair  qui  a 
fait  parattre  pendant  quelques  se- 
condes  apres  la  salle  eutl^re  comme 
plouff^  dans  les  t^nebres,  quoi- 
qa'eOe  füt  6clairäe  brillamment  en 
ce  moment  par  le  gaz.  En  fermant 
les  deux  extrömit&s  d'une  puissante 
batterie  voltaique  avec  deux  bar- 
reaux  de  magnesium,  il  s'est  ma- 
nifeste nne  combustion  des  plus 
intenses,  Tun  des  barreaux  rapide- 
ment  port6  au  rouge,  est  entre  en 
^bullilion  et  a  brüle  spontandment 
d'une  mani^re  si  imp^tueuse  qu'on 
a  &i6  Obligo  de  le  plonger  dans 
Teau  poup  Tempöcber  de  tomber 
sur  la  plate-forme.  Dans  cette  exp6- 
rience  une  portion  du  m6tal  en 
etat  de  combustion  s'est  d^tacbe  et 
a  flotte  en  flambant  k  la  surface  de 
r^au  qu'ii  a  decompos^e  ä  la  ma- 
niäre  du  potassium  et  en  d6ga- 
geant  l'hydrog^ne  qui  a  aussi 
brülö. 


Recherches  sur  la  fante  et  le  rrUtal 
Bessemer. 

Par  M.  Max.  Buchnee,  de  Gratz. 

La  Constitution  cbimiqne  de  la 
fönte  a  depuis  les  travaux  de  Kars- 
ten 6t6  de  temps  en  temps  l'objet 
de  recherches  et  de  discussions 
scientifiques.  Dans  ces  dernieres 
ann^es  entre  autres,  les  chimistes 
frauQais  ont  ddvelopp6  diverses 
opinions  relativement  ä  la  nature 
de  la  fönte  et  de  l'acier.  Les  pro- 
ffr^  des  möthodes  analytiques  et 
les  rösultats  difif6rents  qu'on  croit 
avoir  trouv^  on  bien  les  Clements 
nouveaux  röels  ou  pr^sum^s  qu'on 
affirme  avoir  rencontr^s  dans  ces 
Corps  ont  donn6  naturellement  lieu 
d'attribuer  a  ceux-ci  une  in- 
fluence  sur  les  proprietäs  des  fon- 
tes  et  des  aciers.  La  valeur  des  re- 
sultats  obtenus  par  les  analyses 
ant^rieures  a  donc  du  parattre  au 
moins  contestable,  et  c'est  pour 
ce  motif  qu'ä  la  sollicitation  de 
M.  Gottlieb  j'ai  entrepris  autrefois 
anes^rie  de  döterminations  du  car- 
bone  et  du  silicium  dans  les  fontes. 

Depui«  cette  ipoqae  on  &  tr*^ 


gin6  de  nonvelles  mAthodea  analy- 
tiques qui  faisaient  d^sirer  qu'on 
.^tailtt  une  comparaisbn  entre 
leurs  r^sultats  et  ceux  des  m6tho- 
des  employ6es  jusqu'ä  pr^nt.  On 

Souvait  d'aiUeurs  esp6reraamoy6n 
es  donndes  d'un  grand  nomore 
d'analyses  de  fontes  au  charbon  de 
bois  et  au  coke  pouvoir  ae  pronon- 
cer  avec  une  plus  grande  certitade 
sur  l'existence  d'un  fer  carbnrö 
composd  d'aprds  les  rapports  sto- 
chiomdtriques.  Enünrintrodaction 
depuis  quelque  temps  da  procdd6 
Bessemer  en  Autricho  a  rendu  n6- 
ccssaire  la  connaissance  de  la  ma- 
tiferß  qu'il  convient  d'employer 
dans  ce  procödd  et  possible  une 
comparaison  entre  cette  fönte  et 
Celle  qu'on  y  emploie  en  Angle- 
terre. 

Je  ferai  connattre  ici  le  rdsoltat 
de  mon  travail  sur  la  fönte  spdcu- 
laire,  la  fönte  blanche  et  la  fönte 
grise  ainsi  que  sur  le  mdtal  Besso- 
mer. 

La  fönte  sp^culaire  se  distingue 

Sarticuliörement  par  la  grandear 
e  ses  facettes  de  subdiviaion;tonte- 
fois  11  n'y  a  souvent  qu'ane  por- 
tion qui  paraisse  grosaidrement 
feuilietde,  et  eile  affecte  davantage 
une  structure  rayonnante  de  fa^n 
qu'on  est  disposö  ä  conjectnrer 
que  la  fönte  speculaire  est  le  pro- 
duit  eliminö  d^un  mdlange  pauvre 
en  carbone.  L'analyse  ne  confirme 
pas  cette  conje^ture,  au  moins  si 
on  s'en  rapporte  aux  recherches 
qui  vont  suivre.  La  structure  en 
apparence  rayonnde  repose  sur  un 
changement  de  position  dans  la 
direction  des  parties.  Ainsi  taudis 
que  dans  la  fönte  spdculaire  la 
raieux  caractßrisde  par  la  grandeur 
des  facettes,  cclles-ci  paraissenl  ä 
an^le  droit  ou  fortement  inclindes, 
ceUe  rayonnde  präsente  une  sorte 
de  clivage  horizontal.  Suivant  la 
moyennne  de  12  analyses  de  di- 
verses fontes  spdculaires,  cette  ma- 
tiere  renferme  avec  une  diffdrence 
maximiim  de  0,62  pour  100,  4,n 
ponr  100  de  carbone.  La  Propor- 
tion du  silicium  est  en  gdneral 
dans  les  fontes  spdculaires  au  char- 
bon de  bois,  trfes-faible  et  il  n'y  a 
que  dans  les  fontes  au  coke  qu'elle 
acquiert  quelque  importance.  Gas 
rdsultats  sont  d'accord  avec  ceux 
que  M.  Rammeisberg  a  obtenusaveo 
la  fönte  spdoulaire  de  Mägdspmng. 
Le  graphite,  qu'on  n'en  sdpare  oue 
MEM  4fia  eaa  \^articuliers  et  en  tras* 
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MMe  qaantit^»  ne  paraü  pas  ayoir 
d'inflaenoe  aar  aa  Constitution. 

Le  fer  carburi  an  quart  de 
H,  Gnrlt  exige  5,08  pour  100  de 
earbone  et  la  porportion  moycnne 
da  oarbone  dans  la  fönte  sp^cu- 
]aire  ne  donne  que  4,17  pour  100. 
ün  carbnre  an  cinquldmc  qui  cor- 
respond  i  4, 10  pour  100  de  ear- 
bone 8'en  rapproche  davantage, 
Sans  tontefois  qae  Je  veniUe  affir- 
mer  quo  oe  carbure  existe  r^elle- 
ment»  parce  qoe  ies  d^viations  sont 
encore  trop  etendues  ponr  pouvoir 
admettre  en  toute  snretö  une  com- 
binaison  chimique  de  composition 
oonstante. 

Les  analyses  des  antres  sortes  de 
fers  ddmontrent  encore  nne  fois 
que  la  carbnration  du  fer  augmente 
avec  r^lövation  de  la  temperature 
dans  le  bauV-fonrneau»  lusqu'an 
xnoment  oü  apr^s  avoir  depasse  la 
limite  de  la  Saturation  le  earbone 
se  s^pare  en  proporlion  correspon- 
dante  ä  la  temperature  et  est  rem- 
plac4  par  le  siiicium.  Les  no*  16  ä 
24  inclus  donnent  une  id^e  de  la 
di^ersitö  de  fontes  dans  les  travauz 
de  Tu  sine  de  Vordemberg  en  Sty- 
rie,  fontes  qui  ont  M  emprun- 
t6es  ä  une  coilection  complete  de 
produits  des  bauts-foumeanx  de 
cette  localite.  Ce  sont  des  fontes 
an  cbarbon  de  bois,  provenant  de 
minerais  spatbiqnes  et  fabriqu^s  ä 
Tair  cband. 

Le  mötal  Bessemer  no*  35  et  36 
qn'on  a  employ6  k  döterminer  le 
polds  sp^cinque  ötait  nne  grosse 

Sidce  de  fönte  et  par  cons6quent 
e  density  moindre,  tandis  que 
pour  les  no*  37  ä  42  on  s'est  servi 
de  cylindres  lamin^s  et  tonmös  de 
35.milHn)etres  de  longneur  et  18 
de  diam^tre. 
Le  earbone  a  ^tö  dliminö,  partie 


par  la  mitbode  modifl^  au  bichlo- 
rure  de  cuivre  de  Berzelius,  et  par- 
tie par  la  voie  d'electrolyse  de 
M.  weyl  ou  par  la  mäthode  par  le 
chlore  de  M.  "Wöhler  (1),  earbone 
qu'on  a  ensuite  brül6  dans  un  cou- 
rant  de  gaz  hydrog^ne.  En  appor- 
tant  les  soins  convenables  les  trois 
m^tbodes  ont  donnä  des  rtEsultats 
bien  d'accord  entre  euz. 

M.  Hahn  a  annoncö  que  par  suite 
de  Taction  du  cblorure  de  cuivre 
sur  la  fönte  il  se  manifestait  un  16- 
ger  d^gagement  de  gaz  et  que  le 
gaz  qui  se  d^gageait  ainsi  renfer- 
mait  de  Thydrogene  carbonö.  £n 
employant  un  cblorure  de  cuivre 
parfaitement  neutre  le  dögagement 
du  gaz  est  excessivement  fälble. 
Huit  grammes  de  fönte  sp^culaire 
n'ont  donn6  apr^s  14  jours  d'ac- 
tion  du  cblorure  de  cuivre  qu'envi« 
ron  1  centim^tre  cube  de  gaz.  An 
reste  comme  les  analyses  d'une 
seule  et  m^me  sorte  de  fönte  spö« 
culaire  par  le  cblorure  de  cuivre 
et  par  le  chlore  n'ont  pr^sentö 
qn'une  difförence  de  0,04  pour  100» 
la  quantitö  de  gaz  qui  se  d6gage 
avec  le  cblorure  de  cuivre  ne  peut 
correspondre  cu'A  une  Proportion 
impond^rable  ae  earbone. 

Pour  reohercher  Tazote  qui  sui- 
vant  M.  Frdmy  constitue  un  616- 
ment  important  de  la  fönte  et  de 
l'acier^j'ai  soumis  ä  plosieurs  re- 
prises  des  fontes  sp6culaires  et 
quelques  sortes  d'acier  ä  des  ana- 
lyses et  il  m'a  6t6  impossible  de  d6- 
couvrir  de  l'azote  dans  ces  corps. 

(I)  Le  dosage  da  earbone  dansla  fonte 
au  moyeo  du  chlore  bien  sec  est  le  pro- 
c6d6  qui,  dans  le  laboratoire  chimique  de 
Clausthal,  a  pam  le  plus  siir  et  conduisant 
le  plus  rapidement  aa  bot. 
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Perfeetionnements  dans  la  fabrica- 
tion  du  zinc. 

Par  M.  J. Webster. 

Le  caraet^re  disctinctif  da  pro- 
c^d6  de  M.  J.  Webster  consiste  k 
mettre  le  minerai  ou  l'oxyde  de 
zinc  amcn^s  ä  un  grand  etat  de  di- 
visioD,  en  prdsence  de  la  foute  cn 
fusioa  ou  autre  substance  fondaat 
ä  une  temperature  sup^rioure  a 
Celle  de  la  volatilisation  du  zinc. 

La  fi^.  i  PI.  311  est  une  vue  en 
^Idvalion  par  dcvant  d'un  appareil 
propre  d  realiser  cette  Operation. 

La  fi;?.  2  est  une  vue  en  ^Icvation 
de  cöte  et  la  fig.  3  une  seclion  vcr- 
ticale  prise  par  le  centre  de  l'ap-' 
pareil. 

A  cubilot  ou  fourneau  de  fusion 
dont  le  principe  de  construction 
est  le  möme  que  celui  des  four- 
ncaux  de  fusion  etnployös  ordinai- 
rcment  ä  amencr  la  fönte  a  Telat 
fluide.  Au-dessus  de  ce  fourneau 
est  placee  une  trömie  B  charg^e  de 
minerai  de  zinc  pulv^ris^.  ouaulre 
composd  conlenant  du  zinc,  m6- 
lang^  ä  du  nilrale  de  soude  ^gale- 
ment  reduiten  poudre  et  qu'un  ca- 
nal  ou  tuyau  G  ciistribue  d*une  ma- 
ni^re  r^guli^re  ä  un  puits  dos  D 
dans  Icquel  on  laisse  coulcr  du  cu- 
bilot de  la  fonlo  cn  fusion  ainsi 
qu'on  la  rcpresente  dans  la  fig.  3. 
IJne  h6lice  E  appliqu^e  a  la  partie 
inf^rieure  de  ce  caiial  C  sert  k  n^,- 
gulariser  ladistribuliondu  m^lange 
de  poudre  du  minerai  et  de  nitrale 
de  soude  et  k  le  vcrser  dans  le  puits 
D  oü  il  se  volatilise  par  suite  de  la 
haule  temperature  ä  laquelle  il  se 
trouve  souniis  par  son  contactavec 
la  fönte  qtii  affluedans  ce  puits;  on 
voit  separömcnt  dans  la  fig.  4  i'h^ 
lice  de  dislribution  E  et  le  m^ca- 
nismo  qui  la  raet  en  mouvcment. 

Du  puits  D  qui  est  clos  les  va- 
peurs  de  zinc  sont  conduites  k  tra- 
vers  un  tuyau  F  (fig.  2)  dans  un 
rccipient  G  qui  contieul  de  l'eau,  et 
landis  quo  les  vapearsse  d^gagent 
au-dessous  de  lasurCacedereuu,  le 
zinc  m^tailique,  se  ddpose  sur  le 
fond  du  recipient  et  les  gaz  noD 
condcnsahles,  lels  que  Tacide  car- 
bonique  et  l'oxyde  de  carbono,  8*6- 
chappent  dans  ralmosph^re. 

Le  puits  D  dans  Icqucl  on  fait 
dcscendre  le  minerai  cfe  zinc  pour 

?r  ötrc  soumis  a  l'action  du  mötal 
ondu  sc  Charge  au  bout  d'ün  cer- 
tain  temps   de  scories  qa'il  fawt 


^vacuer  de  temps  a  autre  ou  faire 
^couler  comme  avcc  un  cubilot  or- 
dinaire. 

Oü  fait  nsage  du  nitrate  de  soude 
conjoinlement  avcc  le  minerai  de 
sine  aOn  de  donner  de  la  fluidite  k 
la  scorie  dans  le  puils  D  et  de  pou- 
Toir  la  faire  öcouler.  Ce  nilrate  de 
soude  n'cst  pas  toutefois  indispen- 
sable pour  cet  objet  et  on  pourrait 
y  employer  un  auire  agont  chimi- 
qfue,  tel  que  la  soude  caustique,  le 
carbonate  de  soude,  et  obtenir  le 
m^me  resultat. 

Comme  Taütion  du  zino  sur  la 
fönte  en  fusion  est  extr^mement 
avantageuse,  qu'elle  purifieetaffine 
le  m^ial  et  en  amcliore  la  qualitö, 
on  trouve  qu'il  est  convenable  et 
d*ailleurs  avantngcux  et  profitable 
80US  le  point  de  vue  commerclal 
de  consacrcr  k  cettc  Operation  les 
qualites  les  plus  inferieures  de  fon* 
tes  qui,  trait^es  de  la  mani^re  d^- 
crite,  sont  bcaucoup  amölioröes  et 
gagnent  en  qualilö  et  en  dur6c. 

La  fönte  coulant  continucllement 
du  cubilot  A  parlecanal  InclincA' 
dans  le  puils  D  ne  tarde  pas  ä  s'y 
accumuler  et  ä  mcsure  qu'elle  se 
purifie  peudant  le  travail  de  la  to- 
latilisation  du  zinc,  eile  passe  sous 
le  pont  renvers6  D*  et  s'ecoule  par 
l'espace  liltre  au-delä  partout  od 
Ton  vcul  la  conduire.  Le  puils  D 
est  fiTinÄ  par  un  couvercl«j  D'  sus- 
pendu  d  une  chafuo  pour  In  soule- 
vcr  quand  la  chose  est  ndcessaire 
et  pouvoir  p^n^trer  k  rintörieur.  II 
est  aussi  pourvu  d'une  autre  Ou- 
vertüre D'  situee  k  l'oppos^e  du  ca- 
nal  inclin^  A*  par  le(|uel  la  Tonte 
arrive du  cubilot,  ainsi  quVm  Ic  voit 
fig.  3.  Gelte  Ouvertüre  D*  est  fer- 
m^e  par  un  bouchon  ou  un  tampon 
qu'on  doit  pouvoir  retirerais^ment 
quand  on  veut  avoir  acc^s  dans  le 
canal  A^  chose  k  laquelle  on  est 
Obligo  d'avoir  recours  de  temps  en 
temps  pour  döbarrasser  ce  can^l 
des  scories  qui  viennent  l'obs- 
truer. 

Le  fond  de  la  f  rimie  B  qui  con- 
tient  iti  minerai  etant  iuclind  et  ce- 
lui-ci,  ainsi  que  Tautre  ingr^dient 
eiant  r^duit  en  poudre,  tous  deux 
descendent  par  lour  propre  poids 
par  le  tuyau  C,  puis  sont  pou8s4s 
en  avant  par  rhelice  E  quo  fait 
tourner  l'engrenage  E*  mis  en  jea 
par  la  courroie  H  Jctce  sur  la  poti- 
lieL 
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Cmtdensation  des  vapmrs  U  des  fw 
mcts  de  plomb. 

Dans  Idtmitement  meLallurgirjQe 
des  mineraia  de  plomb  ßoit  au  four 
ä  re^erb^re,  soit  dans  un  fourncaa 
ä  voBt,  on  ^pmiive  des  pi^rtcs  coii^ 
sjddrables  duea  a  Lavol^itilisationdii 
metal.  U*est  ainsi  qu.^00  a  evalui^ 

Su'aTßc  des  miueraia  de  plomb 
'uüc  riches&üdeTopour  100,  colLo 
perte  jpouvait  s'el^ver  jiisq-:'Ä  8 
pour  100  el  qu*uQo  tonne  dp.  mine- 
rais  dß  plümri,  qui  apres  qu*ou  s'cu 
est  assuT^pnr  dos  Gssais,  rmntieiit, 
i  e  s  t  j  I j  pofic,  7U0  k  i)  ogr.  de  pl  o  m  h .  ne 
fournit  eu  plomb  metallique,  qiip.l- 
qne  soign^es  et  oUetilives  qti'aicnt 
et6  leg  münipulalions  daüB  le  four 
Oll  le  fonrneau,  qü*iio  produit  reel 
qui  excede  raremf^Dt  690  kilogr, » 
c  est-ä-djre  qu*on  fait  nna  perte  de 
60  kjlogr.  sur  i&  metaL  cootenu 
dans  Ic  mincrai. 

Quand  les  mineral^  eoat  phi9  ri- 
cheii  la  perte  en  mo^'cnnö  est  uu 
peu  looiudni,  mais  ounnd  ils  sont 
plus  pauvrcs  eUe  esl  lieauGOup  piiiä 
^levee- 

Le  fait  qno  cette  perle  grav«  se 
manifesto  invariabb^mert  dans  I0 
traiteracQt  metailurgiqiie  des  ini- 
nerais  de  plomb  ot  (|  ue  Cf  metal 
s'^chappe  sousla  forme  de  vapeurs 
ou  de  fumeo  a  dett-rmmd  dans 
quelques  cas  Ics  fondi^urs  h  ü'jüi- 
poser  de  lourds  sacriüccs  pour  la 
Ctmetruclion  delong^condaits^  par 
exempiearueine  de  M,  ßeauraont, 
en  Nrirthumbcrlaud ,  od  \*ou  a 
6tabli  des  conduiLs  de  ce  geore  qui 
prdseoleBl  an  developpemcntd'en- 
viron  13,000  metree  et  offrent  ahisi 
une  vaslc  et  long  ue  aorfacc  de  refroi- 
dUsemeat  ptmr  la  eondpoantion  de» 
va^^eur^  plombi leres  vobLtilisefs. 

Dans  cl'autrcs  äituations  oü  Ivs 
localites  et  la  disposidonde^  usineg 
DO  se  pr^ent  pa,^  a  rdtabljssemeiit 
de  ces  conduitä  prolooges«  lea  fon- 
deurs  ont  conslruit  des  cbambres 
iur  des  plans  Taries  et  U^y^  des 
maehjnes  dispendicuaes  pour  cod- 
deoser  et  recueillir  cea  vapeora  on 
fum^Oäi  maig  dang  la  plap^tri  ^ 
cas  avec  leä  disposlÜoDis  ad'  > . 
on  n'a  m:^-i  qiren  parliaä  pnr 
nir  leK 

U^fitr  pluf^  dr 


Dans  le  plao  propose  par  M.  BeN 
nett  et  dont  la  fig.  U.  PI.  311  pr^- 
Beute  un  croquis»  on  fait  interve- 
Bir  QU  ^entiiateur  cen  tri  fuge  Ä 
<^lahli  sur  le  principe  de  la  Tis  d'Ar* 
thimedej  eo  partie  immerg^  dans 
i'cau  au  sein  d'une  cbambre  cjlin- 
drique  B.  C  est  un  carneau  au  tra- 
Ters  duquel  tous  Ics  prodaits  vola- 
iitises  ou  outraluea  daBB  le  four 
sOTit  obUgi^s  de  passer. 

Uae  uoaehine  u  Yapenr  d*iine 
foTce  moderee  sert  ä  im  primer  un 
mouveinent  rapide  de  rotation  au 
venlUateur  heücoide  et  Ic  mouve* 
ment  a  pour  effet  de  lancer  par  la 
force  centrifuge,  de  l'eau  aur  la 
sur  face  er*ncav6  de  la  cham  bre  B 
H  en  meme  temps  d*aspirer  les  fu- 
ro i^*^}^  ou  vaprurs  on  autres  pro- 
iJuits  volatiiis^s  de  les  projeter  et 
1-^js  metlre  en  contaet  intime  avee 
r*Mu  ot  par  couF^queut  de  les  eon- 
deuser  avec  rapiilit^, 

L'action  continue  dn  TentUa- 
teur  lielieoTde  chas^e  Teau  et  le« 
■vapi^tjrs  cranlunees  ä  traYcrs  un 
oriiice  de  decharge  D  sitae  a  fune 
des  exli'emilt^a  de  la  cbambre  dans 
une  boile  a  circnlatiou  placke  da 
chnique  ciHot  dVm  elles  sont  aspi- 
rces  par  la  auccion  du  veniilateur 
a  travers  une  ouYcrture  disposeei 
cet  etT«'t  d:ins  la  chaml^rc  pourötre 
reprises  ei  inises  en  contaet  avec 
de  TioavcUes  fumecs,  et  ainsi  re- 
maniees  rt  maintes  reprises  JQSqu'ä 
ce  qne  raccumulation  des  pmduits 
Obligo  de  les  extraire  et  de  les  reu- 
ntr  rtans  des  cuisses  k  iJi^pöt  pour 
s'y  deponier  et  <^tre  soumi.ses  a  un 
tniitement  ulterieur  ponr  en  cx- 
Iraire  du  plomb  uietallique. 

Uappareil  est  dispose   de  fagon 

3ue  Teau  etloj^  vapeurs  on  fam^es 
e  Tune  des  bottes  cuntiuuent  4cir- 
culer  pendant  quo  i'autre  cöt6  es^t 
vid^  et  charire  de  nouTelle  eau, 
Cette  dispoöition  övite  d'arrfiier  !o 
veniilateur,  les  boites  ^tant  vidöes 
et  recbargees  aüernativemeni  sui- 
Tant  lea  besoins. 

n  paratt  qiie  Tapplication  de  ce 

proced^  sur  une  Schelle  pratique  _a 

i    Montre  quo  Tappareil  procuratt 

ivantage  important,  dans  une 

ifhlitjons  du  travail  qai  ctait 

'S     princJpaies    ditficulttis 

-T*TirnDLrt*(^fl  les  autresdls* 

'!ttUiquBS  pour  la  con* 

u  Tin  mot  tiuc  cetto  ap- 

i;'  Hure  le  tirago  du 
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appliqaöavec  facilit^etestpeu  sajet 
a  sc  deranger.  On  le  dit  tres-efli- 
cace  et  propre  ä  rendre  ua  tres- 
grand  Service  aux  usines  oü  Ton^ 
foDd  los  miuerais  de  plomb. 

E  conduit  qui  amene  les  vapears 
etfam^esdufour  ou  fourneau  dans 
la  bofte  G  et  Tappareil  de  conden- 
sation;  F  conduit  par  lequel  pas- 
sent  les  prodaits  pour  se  rendre 
dans  la  cheniinee  G  qaand  on  ne 
Teul  pas  qa'ils  tra  versent  Tappareil. 


Priparation  du  magnesium. 

Pap  M.  G.  Reichardt. 

La  mMhode  employ^o  commu- 
n^ment  aujourd'hui  pour  Textrac- 
tion  da  magnesium  est  celie  de 
MM.  Deville  et  Caron  avec  les  mo- 
difications  que  Af.  Wöhler  a  cru  de- 
voir.y  apporter.  On  fait  fondre 
600  ^rammes  de  chlorure  de  ma- 
gnesium avec  100  grammcs  de 
chlorure  de  sodium  prealablement 
fondu  (ou  mieux  un  melange  de  7 

Sarties  de  chlorure  de  jsodium  et 
e  9  parties  de  chlorure  de  potas- 
fiium) ;  on  y  ajoute  100  grammes  de 
fluorure  de  calcium  pur  qu'on  a 
r^duit  en  poudre  et  dans  ce  me- 
lange on  distrlbue  100  grammes 
de  sodium  en  morceaux.  Cette 
masse  est,  ä  l'aide  d'une  töle,  inlro- 
duite  dans  un  creuset  porte  au 
rouge  intense  et  on  ferme  celui-ci, 
jusqu'ä  ce  que  la  reaction  soit  ter- 
niin^e,  alors  on  brasse,  puis  avant 
la  prise  en  masse  complete  on 
brasse  de  nouveau  pour  reunir  les 
globules  de  magnesium  r^pandues 
dans  cette  masse.  IL  faut  alors, 
d'aprös  M.  Wöhler,  laisser  tranquii- 
lement  le  creuset  refroidir  et  apres 
Tavoir  brisö  en  extraire  le  culot  de 
magnesium.  Un  traitemeut  par 
Tcau  permet'de  s^parer  eu  petils 
giobules  le  metal  encore  present 
dans  la  scorie.  M.  Wöhler  rom- 
place  le  chlorure  de  magnesium 
par  un  raelange  de  chlorure  de 
magnesium  et  de  chlorure  de  so« 
dium,  obtenn  en  6vaporant  les  so- 
lotions  et  mettaut  en  f  usion  le  rä- 
sida  aiosi  obtenu. 
La  pröparation  du  chlorure  de 
Mmesium  8*opdre  par  le  proc^dö 
SffuiparM.  Liebig  en  meian- 
it  d66  Solutions  de  chlorure 
imocdom  et  de  chlorure  de 
teiaxDi  itaportnt,  mettant  le 


rdsidu  en  f usion  jusqa'a  ce  que 
tout  le  sei  ammoniaque  soit  vola« 
tilise.  Cette  Operation  est  tres  in- 
commode  a  raison  de  Tabondance 
des  vapeurs  et  surtout  de  la  masse 
qui  daus  un  graud  creuset  dimi- 
nue  cousiderablement  de  volume 
et  donne  enfin  le  chlorure  de  ma- 
gnesiuui  anhydre  et  fondu.  Si 
avant  la  calciuation  du  melange  de 
sei  ammoniac  et  du  chlorure  de 
magnesium  on  n'a  pas  eu  soin  de 
secher  fortement,  ii  arrive  souvent 
qu'on  n'oblient  jpas  de  chlorure  de 
magnesium  pur  MgCl,  mais  un  me- 
lange saus  utilite  de  ce  sei  avec 
Toxyde  de  magnesium  MgO. 

On  pout  faire  usage  avec  bien 
plus  d  avantage  pour  cet  objet  de 
la  carnailite  qu'on  extraitactuelle- 
meiit  en  si  grande  abondance  de 
Stassfurt  et  qui  est  un  sei  double 
presque  completement  pur  de  chlo- 
rure de  potassium  et  de- chlorure 
de  magnesium  (KCl  et  MgCl).  Ge 
sont  MM.  H.  Böse  et  Oesten  qui 
out  Signale  ce  tres-pr^cieux  sei 
potassique  de  Stassfurt  en  Ini  assi- 
gnaut  pour  composition  KCl-f-2 
MgGl-l-12  HO  et  lui  ont  donn6  le 
noui  de  carnailite.  Ge  mineral  se 
trouve  parfois  parfaitement  pur  et 
incolore,  mais  ordinairement  rou- 
geatre  jusqu'a  la  couleur  de  chair 
vil.  Gelte  coloration  est  due  a  une 
quanüle  extr^mement  fälble  de 
mica  de  fer  qui  se  separe  quand  on 
dissuut  dans  Teau  et  qui  sous  le 
microscopo  se  reconnatt  aisöment 
sous  sa  forme  de  helles  lames  re- 
gulieres  hexaedres.  On  peut  saus  la 
moiiidre  dilhculte  sicher  fortement 
la  carnailite  et  la  mettre  en  fusion 
par  uue  cievation  gradude  de  la 
temperature.  Geueräement  ce  me- 
lange si  faible  de  miea  de  fer  n'a 
guere  d'inÜuence  sur  la  prepara- 
tiou  du  magnesium.  Toutefois  ou 
peut  par  uue  dissoluiion  et  une 
ültratiou  se  d^iDarrasser  de  cette 
matiere  etrangere.  La  carnailite 
füudue  Cbt  versjee  sur  une  feuille 
de  fer  blanc  ou  une  pierro  et  peut 
Sans  Interruption  ötre  deshydratde 
et  mise  eu  fusion,  tant  que  le  creu- 
set resiste,  creuset  qui  äclate  coa- 
staiiiment  par  le  refroidissement* 

Les  600  grammes  ci-dessus  die 
chlorure  de  maguesium  MgGl  cor- 
respoudentexactemeut  ä  4  OoSgram- 
mes  de  KCl-h^  MgGl  dans  lesquels 
sont  contenus  au  dela  de  400  gram- 
mes de  chlorure  de  potassium  £G1 
qui  dans  ce  compos^  d^tAccEvisy^s^ 
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use  fution  faoile.  A  pea  de  mndift- 
calions  pr^s,  Id  methode  de  MM.  De* 
vjlle  et  C^roQ  peut  s'appliquer  ä  la 
carnallile  de  la  inaniero  suivante. 
L'action  du  sodium  sur  )o  m^« 
lange  s'opdre  tr^s«tranquillemcnt, 
cepf«ndanl  il  faul  avoir  so'm  qne 
cetlecaroaliitenesoitpasm^l.-iuiz^o 
de  kidseriU^  (siilfate  de  mago^sie 
hyilrnte) .  Ge  inelango  sc  r^vele 
d^]ä  par  Tngpect  höerog^oe  du  mi- 
adrai  (la  ki^serile  ost  liianolie  opa- 
quo  et  SQiiR  iraiisluoidite)  lors  de  la 
msion .  Si  oetto  kiäsorite  venait 
A  öpmuver  uuc  n^action  do  la  pari 
du  sodium  il  se  mauifesterait  deu 
d^toQ'ttiüDS  ou  une  explosion. 

LfS  Domliroux  marohnqds  de 
Stassfurt  peuvent  livrer  Ir^d-ais^« 
meut  de  la  carnallte  pure  et  satis« 
faire  i  toutes  les  demandes. 


Utmikre  colorie  au  magnMum. 

8uivantM.  A.  G.  Grant  certaiD» 
alliages  de  inagn(^»ium  pr6tente-< 
paicnt  Uli  ^clat  aussi  brillani,  una 
lumiero  aussi  ^b  ouissante  que  le 
metal  pur  lui  mf^mo  et  une  oolora- 
tion  qiii  changcrail  suivant  la  na- 
iure  du  metal  qu'on  allie  au  ma- 
gnesium. 

ün  alliage  de  1  partie  de  tinc  et 
de  deui  parties  de  magnesium 
bHlle  ais^ment  avco  une  flamme 
un  peu  bleuätrc. 

1  parlio  do  ainc  et  3  parties  de 
ma^'nösium  donuent  une  flamme 
verte. 

1  partie  de  strontiifm  et  2  paHics 
de  mngr.esinm  une  lumiere  rou^^o. 

A  l'aidj^  do  oes  allin^ea  E.  Grant 
a  r^usai  ä  r^duire  do  1/3  lo  pri:c  de 
la  lumiero  au  magnesium.  Uce  so- 
ciale s'occupo  ncluellcmont  d*expe- 
riences  pour  äclairer  les  galcries 
des  mines  de  houille  avdo  la  lu- 
nrierc  colorde  ou  non  du  magnö- 
sium. 


Appareil  ä  concentrer  Vacidc 
sulfurigue. 

Par  M.  H.  Roessler,  de  Franc- 
fort 8.  m. 

Dcpnis  quelques  niois  on  a  rais  ' 

en  exp^rience  dans  la  fabri»iiio  do  | 

produits  chimiqucs  de  Griosheira  i 

/>!*§  Franoforl  \iü  at>\)aife\V  i  covi-  \^ 


oentrer  Taeide  sulfarique  qui  pro« 
vient  de  la  celobre  fabrique  d'objets 
on  plaUpo  do  U^>  Johnson,  Mat- 
they et  G*  de  Londrcs  ;  comme  les 
fabricants  d'acide  sulfurique  atta« 
cbeiont  peut-^ire  quclque  interdt 
ä  oonnattre  les  r^ultata  de  co« 
experiooces«  j'eutrerai  ici  dans 
quelques  details  que  je  dnis  a  To« 
nli^eance  de  £.  Baist,  direoteur  de 
U  fabriq^e  de  Greisbeim. 

L'apparoil  qui  est  represent^ 
dans  lafjg.6pl.  311,  diderent  dela 
cornuc  oniinaire  eu  platine  close 
par  le  baut,  se  composc  tout  sim- 
plcrnont  d'une  ca[>8ul^  en  platine  a 
d'un  diametre  environ  de  O^.To  et 
Oni.45  de  baut,  legeremopt  conique, 
dont  Ic  bord  est  pourvu  d'un  col- 
let  6,6  rabattu  de  3  ceolimetres,  Co 
cnllet,  rabattu  forme  avec  une  goat« 
ti^re  ea  platine  c»c  qui  enVoure  la 
capsule  et  r^pose  sur  la  magonne- 
rie  du  fourqoau,  una  fiernietore 
dUo  bydraalique  qui  pour  garan- 
tir  la  piatjao,  est  inseree  dans  une 
autre  goutliere  en  fer  ou  en  plomb. 
Daus  cetie  derniere  goutliere  qui 
pout  avoir  12  a  iU  centimetres  de 
targe,  repose  le  chapeau  de  forme 
conique  d  qui  forme  la  capsule 
comme  un  cou verde  et  da,ns  la 
parUe  &u}>^icm%  duquct  esta.ssem* 
ble  etaacbc  ou  mieux  soud^,  un 
chapiteau  peu  eleve  e  d'ou  part  un 
coi  fortement  incUne,  tous  deux  ea 
plomb.  Le  sjphon  pour  Tecoule- 
meni  de  Tacide  concentr6  est  dis- 
pose  sur  le  cdlä  de  la  qapsule  en  f, 
au  niveau  determin^  de  Taeidc,  de 
maniere  que  quand  cet  aQido  s'c- 
levc  daus  la  capsule.  au-dcssus  do 
ce  niveau,  il  s'^couledelui  mdme, 
Sans  qu'il  soit  Uesoin  d'amorccr  le 
aypbon  qui  va  jusjqu'au  fond  de  la 
capsule,  ou  d*as}»iror,  Bur  lo  cha- 
peau cn  plomhr  sontsoude^  le  tube 
de  chargemenl  ordinairc  g  pour 
vcrscr  Tacidca  60°au'on  veut  con- 
centrer, ainsi  que  I  appareil  h  pour 
sondor  lo  niveau  de  racidc.  Le  col 
qui  s'inclino  a  partir  du  chapiteau 
estmis,commeilconvicnt,  en  com- 
miiuication  avec  un  rc^frigerant  ä 
serpeuün  ?  piac6  dans  ie  voisinago 
du  fourncau  alla  de  d.Hcrminer  la 
condcnsaLion  des  vapeurs  qui  so 
degii^»ent. 

Le  sjphon  pour  recoulcmcnt  de 
raoiile  arrive  au  degrc  voulu.  dont 
il  aolo  qucsiion  ci-<iessus,  est  cn  k 
sur  le  cote  du  fourncau,  et  au 
moyeu  d*ua  asseiublagü  a  boule  (, 
\\.  ^*t  mia  QU  rapv^rt  avec  le  tube 
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rMrigirtnt  m  qni  n'a  qae  im  86  de 
loDffueur;  en  sortant  de  ce  tube, 
rgüido  passe  enftn  k  travors  un  r^- 
fri^öraDt  cn  gres  n  tr^i-efficace  qui 
permat  de  verser  l'acide  prcsque 
compl^tement  froid  dans  les  tou- 
riliea. 

Teile  est  la  disposition  g^n^rale 
de  Tapparcil»  seulcmoot  od  fcra  re- 
marquer  que  pour  maiolenir  con- 
stammen t  froid  lo  chapeau  cq 
plomlN  et  pour  remple  hör  de  s'af-> 
laisser  i  cause  de  ia  chaleur  consi» 
dirablo  de  l'acide  sulfu/ique  bouil* 
lant,  CO  TeDtoure  d'une  uuveloppe 
cylindrique,  ce  qul  fait  que  ce  cha« 
poau  lui-mcme  constituc  une  sorle 
de  Capsula  ^vaporativc  qui,  con- 
stamment  charg^d'acldedescham- 
bres,  rcmplit  lo  double  but  de  re- 
froidir  et  a'öva  porer. 

Ainsi  qu'il  est  faolle  de  le  con- 
clore  de  eetle  description,  la  coa- 
struclioQ  de  cet  appareii  satisfait 
aux  oondilioDS  suivantcs. 

1^  8uppn*ssion  dos  frais  pour 
une  chaudiere  ä  ooDcenlraiioii  des 
m^mcs  dimensious  ou  plus  xrran- 
den). 

2^  CoacentralioQ  aocoler^e,  at- 
tendu  quo  la  majeure  parlio  de 
Teau  coutcDue  daas  racide  se  con- 
dense  d6jä  dans  le  chaprau,  el  s'6- 
coule  sur  sa  paroi  iiiclinee  dans 
la  fermcture  hydraulique. 

3"  Nettoyago  el  reparation  faciles 
de  la  capsulo  en  platine  dans  la- 
quelle  on  peut  peneircr  simplement 
aprds  avoir  enteve  le  chapeau. 

£a  ce  qui  concerne  les  rdsultats 
obtenus  dans  les  cxpericnces  cn« 
treprises  a  Griesheim,  jo  dirai  qu*0Q 
est  parvcnu,  avcc  une  consomroa- 
tion  de  10  kilog.  de  houille  par 
quiutal,  a  oblcuir  de  24  4  25  quin-^ 
taux  m^lriques  d*acidecn  24  heures» 
Ou  aulanl  qu*avec  une  cornue  do 
platine  de  m^mo  grandcur»  L'acide 
a  marquö  exaclement  66o  Baum^, 
il  a  6l6  d'une  quaiitö  irreprocbable 
et  a  pu  immediatemont  6lre  verse 
dans  les  tourilies.  Seulement,  au 
bout  de  15  jours  il  s'est  manifeste 
sur  le  chapeau  uue  altera  tion  qui  a 
oblige  de  le  remplacer,  la  chaleur 
rajonoante  de  Tacide  sulfurique  ä 


(1)  L'appareil  mont^  ä  Greisheim  pour 
une  produclion  d'eiiviron  25  quintaui. 
mätriques  d 'aride  a  coi^te,  rciidu  el  luontti 
en  place,  20,810  fr,  y  corapris  le  chapi- 
*  teau,  le  floUeur  et  les  pieces  accessoires. 
Le  chapeaa  en  plomb  a  ^X6  fait  a  la  fa- 
brique. 


rintirieur,  astistÄa  par  la  pfoiiion 

du  liquide  r^friedrant  qui  pressait 
sür  la  surfaoe  de  ce  chapeau.  ont 
commencd  ä  faire  aifaisscr  celui*ci ; 
en  outre,  le  poids  et  la  pression 
permanente  da  oc  chapeau  daos  ia 
'gouUiereen  plalino  Ir^s-mince,  a 
determin^  uneobütruclioo  dans  l'ir 
coulemcnt  regulier  de  l'acide  oonr 
centr^^  Ic  platine  s'ust  tourmepli 
et  il  a  fallu  interrompre  celtc  pre« 
miere  opöration.  Pour  r);mödier  & 
cet  inconvcnient,  on  a  ouluv^  i'en- 
velofipc  du  chapeau  doat  il  a  öt6 
queslion  oi-dcssus,  et  on  i'a  r#{a-« 
plac6  uar  des  tubes  an  plomb  diSf^ 
posäs  de  baut  en  bas,  mis  en  com*»* 
municiition  entre  eux,  comme  le 
reprösento  la  fig.  7.  Au  mojren  de 
cet  assemblage  de  tubes  gui  por« 
tent  directcment  sur  la  suriace  ooov 
vcxe  du  cbapeau,  on  est  parvenui 
faire  circuler  couslamment  pent 
dant  la  marcbe  de  l'appareil,  de 
l'eau  froide  de  bas  ea  haut,  Ea 
outre,  le  chapeau  a  ^te  muni» 
comme  il  convienl,  de  pi&ces  et 
crochets  en  fer  plorabe,  aün  de 
]  ouvoir,  au  moycn  de  chalnea  et 
d'un  appareii  de  lovage,  le  suspcor 
dre  sur  la  fermeturc  hydraulique 
dans  laquclle  il  ne  pese  plus  alurs 
de  tout  son  poids  et  u'empdche 
pltis  reooulemeut  de  l'acide  coof 
centre. 

Une  experience  dans  laquelle  on 
a  suspendu  enti^rement  le  ra- 
fratchissement  de  la  surface  extö- 
rieure  du  chapeau,  n'a  paa  donnö 
de  boD  r^sultat,  cap,  par  suited'un 
surchauilage  qui  a  eu  lieu  et  qui 
est  toujüurs  ä  craindre,  Tacido  sui* 
furique  a  attaqu6  fortement  ie 
plomb,  circonstance  qui,  dans  tous 
les  cas,  peut  en  peu  de  tempe  et 
peut-^tre  m^me  SühilemeDt  de- 
truire  ie  chapeau.  Du  raste  dans 
toules  les  exi^erionces  uitörieuros, 
apr6s  quo  ie  chapeau  cut  ^(e  muoi 
de  l'apparcil  r6t'rigerant  qu'on  a 
d^crit,  on  n'a  rema^quö  que  de 
tres-friibles  effets  de  l'acide  sur  le 
plomb. 

Apres  que  l'appareil  eut  marchö 
longtcmps  saus  Interruption  et 
avec  siicces,  on  a  6t6  malhcureuse- 
ment  oblig6  de  suspendre  les  expö- 
riencc9,  paroe  que  ie  bord  rahattu 
de  la  capsuleaiiisi  quela  goutiicre 
cn  platine,  qui  tous  deuxötaientä 
i'ortgine  tr(»p  bas  ou  irop  courts  et 
en  m6lal  d'une  trop  forte  epaisseur, 
«^staient  devcuus  oompl(^tcment  de- 
fectueur. 
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IVapr^  rexpörience  acqaise  daxiB 
ces  essais»  M.  Baist  n'ii^site  pas 
a  d^clarer  que  Temploi  de  cet  ap- 
pareil  liii  paratt  irea  avantageux. 
Toute  la  diffloultö  consiste  princi- 
palement  dans  ia  construcüoa  ei 
le  refroidissement  convenables  du 
chapeau  en  plomb  afla  de  le  garan- 
tir  d*une  mani^re  certaine  contre 
un  aftaissement  et  de  la  dit^rio- 
ration  que  peut  lai  causer  Tacide 
surchaufTö.  De  plus  il  faat  des  pi^ 
cesd'assemblage  enfer  sur  ce  ona- 

Seau  et>  une  disposiiion  bien  pon- 
^r^  pour  le  lever  et  Tabaisser, 
comme  avec  une  grue,  afiu  que 
sa  masse  pese  moins  dans  sa  !er- 
meture  bydraulique.  Cettedemi^re 
a  besoin,  du  cötö  toumö  Ters  la 
Capsula  en  platine»  d'ötre  assez 
baute  pour  s^^lever  en  dessous  du 
bord  au  moins  de  4  centim^tres» 
et,  du  c6t6  ezt^rienr,  permettre  i 
l'acide  concentrö  un  icoulement  fa- 
cile  et  prompt;  dans  ce  but«  il 
conviendiait  de  donner  ä  la  gout- 
tidre  une  inclinaison  en  dehors. 
Enfin,  il  faut  quo  les  exbausse- 
ments  de  cetle  derni^re  soient  pra- 
tiques  de  maniere  quo  dans  les 
points  oü  appuient  les  bords  du 


j  par-dessous. 

L'emploid'un  chapeau  en  plomb 
avec  des  chaudieres  en  fönte  k 
condenser  Tacide  sulfurique  m^me 
Sans  r^frig^ration  n'est  pas  nou- 
veau»  j'en  ai  obserr^,  m^me  depuis 
longtemps»  un  exemple  dans  le  bu- 
reau  des  essais  de  Francfort  et  un 
autre  est  en  activit6  ä  la  Monnaie 
royale  de  Municb,  mais  dans  ces 
chaudieres»  qui  ont  gen^ralement 
une  epaisseurde  7  1/2  millimetres, 
11  y  a  un  surchaufiTage  dont  on  n'a 
pas  4  se  pr^occuper  avec  une  cap- 
sule  mince  en  platine»  malgröqu'on 
ne  puisse  nier  qu'il  y  a  quelquefois 
affaissement  et  attaque  du  plomb 
quand  Tabaissemont  de  temp6ra- 
ture  ne  s'opöre  qu'imparfaitemenl. 

Puisque  je  trouve  ici  Toccasion 
d'cxprimer  mon  opinion  sur  uu 
perfectionnement  a  apporter  au 
chapeau  en  plomb  de  Tappareil 
Matthey,  je  dirai  que  le  problcme  ä 
resoudre  de  la  part  dun  habile 
plombier  consiste  ä  souder  ext6- 
rieurement  sur  le  chapeau,  qu'on 
doit  faire  lo  plus  pointu  possible 
(flg.  7),  QU  tube  ä  circulation  r,r, 
ilispose  en  gradin  ou  en  h^lice. 
d'une  e])aisscur  moyenne»  pTopr^^  a 


faire  circoler  conünneltonant  de 
bas  en  baut  de  l'eau  f  roide,  pendaat 
le  travail,  de  maniöre  k  oeqaliy 
ait  refroidissement  direct  et  parma* 
nentde  la  surf  ace  de  ce  chapeaa.  Ea 
outre,  malgrö  qu'un  appareil  oom- 
mode  et  solide  de  levi^e  aoit  toa* 
Jours  indispensableyiesmepofiitions, 
comme  on  Ta  dit,  pour  rexroidir  oe 
chapeau ,  pourront  parfaitainent 
suMre  pour  garantir  celoi-ci  de  tout 
affaissement  ou  attaqne  de  la  part 
des  Yapeurs  aoides,  ind^pendam- 
ment  de  ce  que,  par  ce  moyeiit  la 
condensation  de  ces  vapeors  doit 
6tre  bien  plus  compl^te  sur  la  snr^ 
face  interne  du  chapeau;  on  poorra 
certainement  aussi  supprimer  la 
ffouttiöre  en  platine  lormant  la 
lermeture  hydraulique;  une  simple 
gouttidre  en  plomb  6pais  suffiiait 
parce  que»  de  mdme  que  le  liquide 
condens6  qui  se  rassemble,  eUe 
^prouYe  un  fort  abaissement  de 
tempörature  de  la  part  de  Teau 
froide  qui  commence  ä  drouler  4 
la  base  <,  s  da  chapeaa. 


De  l'action  des  mitalMdes  sur  le 
verre  et  de  la  presence  des  svl- 
fates  ^alcalins  dans  tous  les  ver- 
res  du  commerce, 

Par  M.  F.  Pblouzä. 

(Suite.) 

Je  reviens  maintenant  ü  la  colo- 
ratioQ  du  verre  par  le  charbon,  le 
silicium  et  les  autres  m^talloldes. 
Si  cette  coloration  est  uniquement 
due  ä  une  rMuction  du  sulfate  de 
soude  par  le  charbon»  le  silicium, 
le  bore»  etc.,  eile  ne  saurait  se  ma- 
nifester sur  du  verre  fait  avec  des 
mat^riauz  priv6s  de  ce  sei.  G'est  ce 

2ue  j'ai  constate  un  grand  nombre 
e  fois»  en  employant  comme  fon- 
dant  du  carbonate  de  soude  purifid 
par  plusieurs  cri stall! sations  8uo- 
cessives  et  d^barrassö  de  toute 
trace  de  sulfate. 

La  composition  suivante  a  M 
fondue  au  four  4  gaz,  dans  un 
creuset  de  platine,  avec  toutes  les 
prdcautions  possibles  pour  ne  pas 
y  laisscr  s'introduire  la  plus  petita 
qu  an  Ute  de  sulfate  alcalin  : 

Sable  blanc 250  grammes. 

Carbonato  de  soude  pur  et 

sec 100        — 

Carbonale  de  chaux  pur. .  50       — 

Charbon  d'amidon t       — 
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Le  verre  obtena  etait  bien  fondu, 
bien  af&n6  et  parfaitement  blanc. 
Mdme  r^soltat  en  rempla^ant  le 
charbon  parle  bore,  le  8iliciu[n.et 
rhydrogenc.  Los  mctalloidcs  uo 
colorent  pas  le  verre  exempt  de  Sul- 
fate, le  verre  par,  si  je  puis  m'ex- 
primer  ainsi;  mais  ajoutez  prea- 
lablement  ä^ces  m^langns  1|4  da 
centidme  de'leur  poids  de  sülfale, 
vous  obtieudrez  an  verre  d'unecou- 
lear  jaune  legere;  avec  1/2  cen- 
tieme  la  teintc  sera  plus  pronoucce ; 
avec  2  ou  3  centiemes  eile  le  sera 
davantage,  et  ou  reconuaftra  fa- 
cilement  que  sou  iulensite  est  pro- 
portionucile  a  la  quautit^  de  sal- 
fate  ajoutöe  a  la  composltion  des- 
tinöe  k  faire  le  verre.  rar  la  möme 
raison»  on  peut,  saus  dätcrminer 
par  Tanalyse  la  proportion  de  sul- 
late  contenue  dans  nn  verre  blaue 
du  commerce,  la  juger  approxima- 
tivement  par  la  coulcur  plus  oii 
moins  fonc^e  que  prendra  le  verro 
aprds  avoir  ete  cbauffe  avec  du 
cnarbon. 


Le  verre  pur  (j'appelle  ainsi,  je 
Tai  deja  dit,  celui  lait  avec  un  sei 
de  soude  exempt  de  sulfate)  est  co- 
lor6  en  j*aune  soit  par  le  soufre, 
soit  par  un  sulfure  alcalln  ou  ter- 
reox.  Le  soufre  se  comporte  avec 
ce  verre  absolument  comme  avec 
ceux  du  commerce. 

On  devait  s'attendrc  a  ce  r^sultat 
que  faisaient  prevoir  les  observa- 
tions  et  los  experiences  consignees 
dans  ce  Memoire. 

Au  lieu  de  pröparer  pour  le  com- 
merce le  verre  jaune  avec  du  char- 
bon,  on  peut  l'obtenir  directement 
avec  le  sulfure  de  calcium;  mais 
il  ne  faut  pas  oublicr  que  le  sulfate 
contenu  aans  le  carbonate  agit 
comme  comburant  et  fait  disjui- 
raitre  une  quantite  correspondanle 
de  sulfure;  ce  n'est  donc  que  lors- 
que  ce  sulfate  a  ete  dctruit  que 
1  exces  de  sulfure  colorc  le  verre. 
Je  citcrai  k  Tappui  de  cette  asscr- 
tion  les  expdriences  suivantos  : 

On  a  fondu  le  melange  suivaiU  : 


A. 


Sable  blanc 250  grammes. 

CarboDate  de  soude  ä  90  degres 100       » 

Carb  nale  de  chaux 50        — 

Sulfare  de  calcium 20  oulO  pour  iOO  (1). 


On  a  obtenu  un  verre  jaune  tres- 
fonc^  et  ä  peine  translucide. 

B.  M6me  melange,  avec  10  gram- 
mes de  sulfure  de  calcium  ou  2,  ö 
pour  100. 

II  a  donn^  un  verre  d'un  jaune 
plus  clair  qu'on  n'aurait  dii  s'j[  at- 
tendre.  On  pouvait  deja  prevoir  la 
destruction  d'une  partie  notable 
du  sulfure  de  calcium  par  le  sulfate 
de  soude  contenu  dans  le  carbo* 
nate. 

G.  Memo  mölange,  avec  5  gram- 
mes de  suKure  de  calcium  ou  1, 25 
pour  100. 

Le  verre  obtenu  par  la  fusiqn  de 
ce  melange  est  compl6tement  in- 
colore.  . 

D.  Meme  melange,  avec  5  gr.,  2 
de  sulTurc. 

Le  verre  ctait  encoic  saus  cou- 
leur,  comme  le  precedeut. 

E.  M^me  composition  avec  6  gr. 


(1)  Preparc  en  calcinant  au  ronge  iin 
melange  de  250  grammes  de  charbon  du 
bois  et  2  kilogrammes  de  pldlrc,  le  sul- 
fure contenait  eucore  une  cerlaine  quantite 
de  sulfate. 


de  sulfure  de  calcium  :  le  verre  est 
d'une  couleur  jaune  peu  intense,  a 
peu  pres  semblable  a  celle  des  cris- 
taux  de  soufre  natif. 

Le  point  extrömc  de  ddcoloration 
correspond  a  l>  gr.,  öOO  de  sulfure 
de  calcium,  soit  a  j)eu  pr^s  1  4/3 

f>our  100  du  melange  vitriable,  et 
a  couleur  ne  commenco  d  se  ma- 
nifester qu'avec  des  quantit^s  de 
sulfure  excedant  cette  dcrniere  pro- 
portion. Aussi,  dans  la  compostion 
B,  oü  Ton  en  a  cmployc  20  gram- 
mes, ou  doit  admettre  quo  44  gr., 
5  seulement  sont  entres  dans  la 
coloration  du  verre,  5  gr.,  5  ayant 
disparu  par  Oxydation. 

On  voit,  par  ce  qui  prdcedc, 
qu'on  peut  toujours  connaitre,  au 
raoycn  d'un  tres-petit  nombre  d'es- 
sais,  la  proportion  de  sulfure  qui 
agit  comme  colorant  sur  un  verre 
donne,  et  graduer  ainsi  a  volonte 
^  les  nuanccs  qu'on  voudra  lui  com- 
muniquer. 

En  partant  de  ccs  donndes,  on  a 
prdpare  sans  tfitonnement  et  du 
prciiücr  coup  un  vcrni  d'une  in- 
tensitc  de  couleur"  prevuc,  en  fon- 
dant ; 
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570  kiiogr.  de  sable ; 
100      —      de  carbonate  de  soude  ä  90 
dcgres ; 

öO      —      de  marbre; 

12      •*     de  sulfure  de  ealciam. 

Ell  resaniant  les  principaui  re- 
sultals  qai  preccdent,  on  voit  : 

1°  Qao  toiis  les  verres  du  com- 
merce conticnncnt  des  Sulfates; 

2"  Que  le  verre  fait  avec  des  fon- 
dants  cxcmpls  de  Sulfates  n'est  pas 
colore  par  le  bore,  le  silicium  et 
riiydrogeiie,  etc.; 

3*0  Que  le  soufre  et  les  sulfures 
alcalius  ou  lerreux  colorent  direo- 
temont  en  jaune  soit  le  verre  pur, 
soit  les  verres  du  commerce ; 

4<^  Quo  la  coalcur  que  prend  le 
verre  sous  rinlluciice  des  mctalloi- 
dcs  est  due  ä  uuc  seulc  et  möme 
cause  consistaut  dans  lour  facultö 
reductive. 


Sur  les  falsificatims  de  la  garance 
et  de  la  gavancine, 

Par  MM.  Alfred  Pimont,  Müller 
ET  Benner. 

Nous  trouvons  dans  un  rapport 
fall  a  la  bocielc  librc  d*Emulatiou 
du  la  Seine-Iüferleure,  par  M.  E. 
Ducastel,  des  indicatiuns  que  uous 
croyous  devüir  mettre  sous  les  yeux 
do  U08  lecteurs: 

Daus  la  seauce  du  10  juillet  dcr- 
nior,  M.,le  President  do  la  Societö 
libnj  d'Emulation  do  la  Seine-In- 
reriouro  a  uomme  une  Commission 
pour  examiiier  cj.  verifier  un  pro- 
ccde  proposo  par  M.  Bonner  pour 
la  rtoliorche  des  matieres  diverses 
ouiployecs  pouri'rauder  iagarance, 
inais  pour  conslaler  plus  particu- 
iiorcuioiit  la  preseuce  de  la  suma- 
ciuo.  M.  E.  Ducasiel  rapporlcur  do 
la  Couiinissioii  a  reudu  com[)tc  de 
cet  (^xamen  et  du  travail  auquel  la 
Conimission  a  ciu  (iovoir  so  livrer 
pour  repüuJn.'  a  co  desir. 

u  Au  jour  roiiv-n::,  ditM.  lci\ip- 
porleur,  la  Cor.iiuissiou  s'ost  rcu- 
nio  et  a  pri«'*  I\^  llciinor  d'upeier 
bur  div(^rs  möl;iii-*'S  dontTuu  con- 
teuait  10  p.  100  do  SiiiUcicino,  et  ca 
adoptant  lo  sysleiiiiJ  volumölrifj'io 
cons<*'iIlii  ])f)ur  la  plus  irrainle  exao 
titudt'  dvius  i\ia<iuo  (>..oi;;linn,  uinsi 
«1110  iä.  J3onner  n  ';ir<  i'a  indiru; 
daus  s:i  liütico;  ces  .  ..i)v'ri'iicos  cuii- 
sisteul : 


»  i«  A  faire  itifuser  5  grammes 
de  garance  ä  essayer  dans  iOO 
grammes  d'eau  bouiilante; 

fi  2o  Apr^s  quelques  minutes  de 
eontact,  flltrer  et  ajoufer  dans  la 

Sartie  ülträe  auelques  gouttes  d*une 
issolution  de  bichlorure  d*6taia 
liquide;  il  se  formö  alors  un  prtel- 
pite; 

»  30  On  dissout  ce  pr^cipit^  par 
auelques  gouttes  d'acide  chlorny- 
drique; 

»  40  On  satare  dia  noaveaa  par 
un  peu  d'ammoniaque  liquide  pour 
reform  er  le  pröcipit6. 

»  C'est  la  teinle  de  ce  demier  que 
Ton  doit  observer  pour  juger  la 
fraude. 

))  Sans  entrer  dans  d'aatrea  ddr 
tails  de  ces  op(^rations  et  sans  con- 
sidercr  les  difficutt^s  que  l'ensem- 
ble  du  proc^de  presente  pour 
rendre  les  resultats  comparables« 
je  dois  dire  que  les  expMences 
tcrmin^es,  la  Commission  a  cons- 
tale,  ä  son  plus  grand  regret,  Tin- 
suillsance  du  procddd  proposd  et 
rimpossibilitö  de  constater  d'une 
maniore  precise  une  t'alsification  et 
encore  moins  de  determiner  la  na- 
turo  de  la  fraude. 

»  Notre  coliegue  M.  Alfred  Pi- 
mont  ayant  remarque  que  les  pa- 
piers  des  filtres  qui  avaient  servi 
aux  Operations  preccdenles  etaient 
diverseinent  colores  et  presentaient 
des  dlüörences  marqu^es  suivant 
la  nature  des  fraudes,  proposa  im» 
modiatement  de  faire  des  infusiotis 
avec  les  mömes  melanges,  d'y  trem- 
per  des  bandes  de  papier  ä  filtrer 
.et  de  voir  si  ces  coloralions  se  re- 
])roduiraient  de  la  mdme  maniore, 
ou  bien  d'essayer  sur  ces  papiers 
ainsi  preparös  les  mömes  r^actifs 
dont  on  s'ctait  servi  pour  exami- 
ner  les  liquides  filtrds;  il  proposa, 
en  oulre,  d'essayer  encore  d'autrds 
r6actifs,  notamment  les  sels  de  cui- 
vre  et  les  sels  de  fer ;  M.  MuUer,  de 
son  cöte,  recommanda  Tusage  du 
ni träte  d'argent  comme  ^tant  un 
cxcellcnt  rcactif  pour  constater  la 
presnnce  de  racido  gallique. 

))  Des  ce  momcnt  le  röle  de  la 
Commission  charigea,  car,  t  son 
tonr,  eile  prit  une  part  active  dans 
les  rechorches;  et,  en  effet,  depuis 
lors,  MM.  Pimout  et  Muller  ont  fait 
eil  cornmun  avec  M.  Benner  une 
sorio  de  recherclios;  apres  do  nom- 
breux  essais,  dout  il  est  inutilo  de 
Vüua  sigualer  les  succes  ou  Ica  ro» 
vcrs,  volre  Commission,  persuad^ 
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d*avoir  en  ^rande  partie  atteint  le 
but  propose,  s*est  arretee  au  mode 
d'opörer  suivant. 

»  Voici  cn  qaoi  consiste  son  pro- 
cM6:  on  commencc  par  faire  infu- 
ser5  grammes  de  chaque  garance  ä 
essayer  dans  68  gramines  d*eau 
dislU16c,  chauffee  Aw^,  et  3ö  gram- 
mes  d'alcool  du  commerce;  oa 
opero  en  mdme  Icmps  sur  une  ga- 
rance  pure  qui  doit  servir  de  termo 
de    comparaisön;   au    bout    cI'uq 

Suart  d*heure,  0:1  filtre  et  on  passe 
ans  la  partie  clairo  des  bandes  de 
papier  ä  fillrer,  eii  ayant  soin  de 
laire  passer  li^  liquide  sür  les  deux 
cöles  p:»uriie  pas  avoir  d'inögnli- 
tes;  Oll  suspona  cnsiiito  ces  bandes 
pour  |p.s  söchcr  en  ayaut  la  precau- 
tion  d*evil<'r  toute  adberence  au 
coniact  qui  pourrait  tacher  ou  äl- 
terer la  nuance  ;  puis,  sur  ces  pa- 
piers  ainsi  j»repares,  on  fait  des 
taches  avec  divers  r^actifs  qui  de- 
termineut  des  colorations  diflcren- 
tes  et  varienl  Selon  la  nalure  des 
fraudes  qui  existent  dans  la  ga- 
pance  soumise  ä  l'essai.  Par  ces 
moyens,  on  peut  disünguer  facile- 
ment  et  avec  certitude  l'addition 
de  toutcs  les  matiöres  colorantes 
^trang^rcs  k  la  garauce;  il  n'en  est 
malheureasement  pas  de  mäme 
pour  la  falsiücation  falte  avec  des 
substanccs  inertes  destinees  ä 
n'augmenter  que  son  poids  sans 
au^menter  son  pouvoir  colorant; 
mais  comrae  un  falsiQcateur  n'au- 
rait  que  pcu  ou  pas  davantagc  a 
faUifier  sa  garauce  dans  de  tcUes 
conditions,  puisqu'il  affaiblirait  la 
qualild  de  sa  marcbandisc  et  lui 
ötcrail  par  couscqueut  de  sa  valeur 
reelle,  ii  arrlve  que  ces  sortes  de 
falsificatious  sont  trös- rares  et  peu 
usilecs  dausie  commerce;  du  reste, 
ces  falsificalions  seraient  recon- 
niics  dans  les  essais  par  tcinture, 
en  comparaut  les  i^aranccs  suppo- 
sees  falsifi6cs  avec  la  garauce  type. 

'  »  La  Commission  a  operc  sur  un 
grand  nombre  de  röactifs,  mais 
beaucoup-ont  ete  reconnus  inuti- 
Ics,  notammcnt  les  sels  de  mer- 
curc,  de  mi.ngan(^sr^,d'alumine,  de 
pcruxydc  de  ler,  les  chromal^js,  les 
iodures  et  les  cyanurcs. 

))  Les  suivants  ont  ete  trouves  suf- 
iisanls  pourrcconnattre  les  falsiü- 
cations  trouvdes  Jusqu'a  ce  jour, 
ce  sont: 

))  1»  Acelato  de  caivreobtenu  par 
double  decomposition: 


Sulfate  de  cuivre lO  grammes. 

Actitate  de  plomb iO       — 

Pau 100       — 

))  2o  Ghlorure  d'etain  acido  ainsi 
preparö: 

Protochlorure  d'etain 20 grammis. 

Acide  chlorhydrique 5       — 

Eau iOO       — 

))  30  Nilrate  d'argent  ä  raison  de 
10  p.  100; 

»  40  Protosulfate  de  fer  ä  raison 
de  10  p.  100; 

»  li«  Garbonate  de  soude  cristal- 
lise  a  raison  de  10  p,  100. 

»  Le  UK^llnur  moycn  d'a'^pli- 
quer  c«'S  reuctifs  est  de  plierdu  pa- 
pier a  filtrcr  sur  une  largour  d'un 
cenliuielro  euvirou,  de  lo  recouvrir 
d'un  Hugo  fin,  de  tremper  cetle  es- 
pece  de  piuceau  dans  la  di.-^solu- 
tiou  et  de  le  trainer  en  travers  sur 
le  papier  d'essai,  en  ayant  bien 
soin  ae  obangor  de  pinceau  pour 
cbaquedissolution.  Lorsque  les  ta- 
cbes  sont  faites,  on  les  laisse  86« 
cber  pour  les  souoiettre  ensulte  ä 
l'examen ;  le  nitrate  *d'argent  pro« 
duit  son  effet  au  bout  d'uue  beure 
environ;  d'un  autre  cöta,  comme 
ce  sei  et  ces  reactifs  en  gendral  su- 
bissent  une  inüuonce  de  la  pari  de 
la  lumiere,  il  est  aossi  bon  de  les 
conscrver  entre  des  papiers  pli^s. 

))  MM.  Pimont,  Mullor  ot  Benner 
ont  fait  des  cxperiences  sur  les  ma- 
tioros  Buiv.integ  qui  ont  toujours 
cLe  ajouleos  a  la  garance  ä  raison 
de  10  p.  100: 

))  1»  Sumacine;  2«  sumac;  So  ü- 
ma;  4o  quercitron;  5»  droguö  <lu 
commerce;  ^6<*  quereilron  et  lima 
parmoitie;  7o  camwood;  8»  vieux 
tan ;  9o  tan  neuf  ;10o  f  uslet ;  1 1 0  vieille 
(^corce  de  saule ;  12o  vieille  ecorce  de 
pin;  13»  sciure  d'aoaiou;  14q  vieille 
^6orco  de  platane;  I00  ecorce  d'or- 
mo;  I60  ecorce  d'auue:  17»  Ecorce 
decbataignier;  IS^poudrede  pom- 
me  de  pin ;  19o  campöcbe ;  20^  ex- 
trait  de  cbätaignier. 

»  Dans  ces  experiences  qui  ont 
M  rep^tees^plusieurs  fois  par  ces 
Messieurs,  tantot  seuls,  cbacun  sc- 
parement  dans  son  laboraloire, 
tantot  reunis  ensemble,  cbacun  a 
toujours  pu  indiquer  los  falsifica- 
lions employdes  par  les  autres;  re- 
sultats  qui  prouvent  la  bontö  du 
procedeetendonneut  une  garantio. 

»  MM.  Muller,  Benner  et  Pipioni 
ont  fait  faire  un  tableau  indiqaant 
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lea  tcintes  quo  chaque  reactif  pro* 
dait  sar  les  garances  falsitiecs  par 
eux;  ila  fönt  bommage  de  ce  ta- 
bleau  ä  la  Society  en  demandant 
^a^il  Boit  depos^  aux  archives^ 

>i  Quant  a  la  preparalion  de  la 
ßQmacinc,  eile  n  est  pas  nouvelle, 
cUe  a  6te  indiquäc  da  na  une  notico 
et  daüs  uii  rapport  de  MM,  Schoef- 
fer  et  Schlumbcrcer  a  la  Societe  in- 
diislrielle  de  Mulhouse,  en  datß  du 
30  jaillet  et  du  20  oclobrt^  li^ä6 ;  il 
elait  ^gatement  cooscillo  de  Tappli- 
quer  a  ia  teialare,  w 


Äclitm  de  l'acide  chromique  sur 

Par  M.  Delyaux. 

Lorsqu*cn  fait  un  melange  da  2 
parties  d'aniline,  de  1  partic  d'a- 
cide  cbromlque  et  de  18  h  20  par- 
ties d'eau  (oti  ajoute  ranilinc  ?i  la 
dissolutioQ  d'acide  cliromique)  au 
Jjout  de  peu  de  temps  il  se  forme 
uu  präeipitä  brun  fonc6,  Oa  laisse 
digercr  deitx  ou  trois  jours,  on  fil- 
tre,  oo  traite  1ü  precipite,  scche  ä. 
Vair  Ubre  ou  cncorc  humide,  par 
Teau  houillaote,  et  on  obtieut  tino 
dissoluüoo  qui  teiut  la  lame  et  la 
Boie  aa  rouge  l%er6menl  ^iolaci. 
Eq  üjoutant  k  la  liqueur  refroidie 
derammoniaqae  oa  du  carbonate 
de  Goude,  oo  a^  apr^s  avoir  ültr6, 
11  Qe  dtssülutioo  qui  teiut  la  laino 
et  ]a  Boic  eo  rouge  tiraut  un  pea 
aur  le  jaunc,  d'un  c^clat  maindre 
que  eelui  de  Ja  fuehsine,  mab  sans 
naauce  viüieLte,  La  parlie  insolu- 
blo  dans  !'cau  bomllante  parait 
rcnfermer  hi  violet  Perkins. 

Cctte  reaütion  de  Tacide  cbromi- 
que  sur  raoüioe  s'opercp  quelles 
que  sot(^nt  les  proportiong  suivant 
les  quelle»  on  melange  c^  deux 
corpa.  Müia  les  proportions  em- 
ployees  plus  baut,  correapoudaut 
a  etiviroa  1  äquivalent  d'aniliQe  et 
1  äquivalent  d'acide  ehrDiniqui, 
nous  ont  donnd,  jusqu'ii  prA*'  ' 
.lea  rauUkar£  reäuUals.  ^ 
chauöcr;  }^  *iiiiMr.  tle  lu,^ 

est  plus  .;;  ia  lo  tu' 

plus  dijfflgi^^^g-iXiör. 
colorq^^r^^^^Bliiit  i]  • 


t^res  viennent  ä  Tappui  de  cetta 
opinion  :  eile  est  aolable  dans  la 
benzine  du  commerce ;  l'acido 
cblorbydrique  concentre  la  di&- 
sout  en  prenanl  une  tdntß  verte ; 
la  coloratioü  rouge  reparaCt  par 
addition  d'oau;  eile  est  solable 
dans  l'acide  chlorbjdriqne  eten-» 
du ;  la  Solution  conserYO  sa  ieinie 
rouge. 


Orange  d*anilin&* 

Par  M.  E,  J^cobseit. 

On  ne  trouve  dans  lea  piiblica» 
tlous  industnelie^  aacune  indica* 
tion  sur  la  pr^paration  et  lea  pro- 
prielea  de  cette  magnifique  mati^- 
re  colorante  jaune  d'or^  malgri 
qucUe  seit  dovesue  de  puls  un  cer- 
tain  temps  un  artlcle  de  comme^a. 
Je  croia  donc  utile  de  faire  counaT- 
tre  ici  en  peu  de  mots  son  mode  de 
pr  e  parat  iün. 

Ou  sait  que  dana  la  pr^paration 
du  rouge  d'aniüae  au  xDOjea  de 
Taniünc  et  de  Ta^olate  de  mercu- 
re,  on  purifle  ce  rouge  on  faisant 
bouillir  les  gäteaux  resiuiformea 
dans  t'eau,  laissaot  refroidir  et 
cri stall iser  la  Solution.  Ca  trouve 
alors  dans  les  eaux-meroSi  iad^- 
pendammcnt  do  petites  quantites 
de  mauere 5  colorantes  Tiolettea  et 
rouge  hrunätre  de  Foraagd  d'ani- 
linc  qu'oa  ea  separe  eo  preeipb 
tant  les  premieres  par  uae  addi- 
tloa  de  sei  marin  ou  autre  sei  ana- 
log ue.  L 'orange  reste  en  diflsolu- 
tion  et  peut  Itre  obtenu  par  par 
evaporatioo  et  lavage  du  rlsidu* 

Cet  orange  ef^t  compl^lemeat  ao- 

lublö  dans  Talcool ,   peu  soliiblo 

dans  l'eau  frolde,  un  peu  ploa  dana 

Teau  cbiLude,  et  teint  la  aoie  et  1& 

laine  en  beau  jauoed^or^r  Indepen- 

damment  de  cet  emploi  pour  tein- 

dre  les  ti^sus^  eel  orange  d*anilina 

peut  servir  ä  la  preparalion  de  la- 

ques Jaune  d'or propres  par  exem* 

ul'  d  endtiire  fes  Instruments  dd 

>  i  Ih  e  m  at  t  q  iie  s j  Tetai  a  en  f eui  lies « 

'■"n    prix   e^l   actuoüameut   d© 

^  j  le  kllog ramme. 

jgÄ  d'aniline,  de  rnöme ^^uöi. 

/  U"  bleu,  plusieurs  >io-^ 

i,irnh  etre  le  sei  d'unsj 

'^ :  mis  en  digestioB 

w,   il   passe  ai3 

■i   cpand   od 

-  taible«. 
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ireprend  sa  coulcur  orange  primi- 


Couleurs  extraites  de  la  theine, 

ün  chimiste  allemand  a,  dit-on, 
dicouvertde  magnifiques  matiercs 
colorantes  pourpre  et  ^carlate»  sur- 

Eassant  presque  en  beautö  les  plus 
elles  couleurs  de  raniline,  daus 
la  thöine,  alcaloide  anquel  le  thä  et 
le  cafö  doivent  leurs  priiicipales 
propri^t^s  stimulantes.  Les  th6s 
chinois  qui  sont  les  plus  riches  en 
thöine  n  en  renferment  pas  plus  de 
2  pour  100,  Ces  nouvellesmatieres, 
quelqee  m^rite  qu'on  leursuppose, 

Soarraietit   bien   ne  pas   devcnir 
'un  usage  pratione,  mais  heureu- 
sement  que  ces  tn^s  ne  sont  pas  la 
Beule  suDstance  dont  on  pcut  ex- 
Iraire  cet  alcaloide.  Sans  parier  de 
la  noix  de  Kola  de  TAfriaae  occi- 
dentale  oü  Ton  viont  de  a^couvrir 
la  thdine,  les  feuilles  de  Paulina 
Sorbilis  en  renferment  presque  5 
pour  100  et  Vilex  Poraguensis  est 
aussi  trda-riche  en  th^ine.  Le  Pau- 
lifia  Sorbilis  est  un  arbre  du  Brcsil 
appartenant  i  la  m^me  famille  que 
le  marronnier  d'Inde  et  qui  abonde 
dans  les  grandes  vall^es  du  fleuve 
des  Amazones.  Son  fruit  d  Tetat 
de  maturitö  est  sechö,  röduit  en 
poudrc,   mis    en  pdte  avec  l'cau, 
tourne  et,  cuit  au  soleil,  constitue 
alors  le  c^l^bre  pain  de  Guarana. 
Une  cuilleröe  de  la  poudre  qu'on 
obtient  en  grattant  ces  paiiis,  jctee 
-  dans  an  litre  d'eau  bouillante,  fait 
un  breuvage  rafrafchissant  trö«- 
employö  au  Brasil.  Mais  une  subs- 
tance  plus  recherch^e  encore  au 
Brasil  et  autres  parties  de  TAmeri- 
gne  du  Sud»  ce  sont  les  feuilles  de 
Vilex  Paraauensis  ou  berbe  du  Pa- 
raguay, arbre  qui  appartient  4  la 
fjamiUe  des    Houz.  Les  naturels 
Meillent  les  feuilles  ainsi  que  les 
boutons  et  bourgeons,  les  fönt  sä- 
.  ohar^  les  rMoisent  en  poudre,  dont 
^  Ilt  ie  aerveirt  comme  d'un  thä  qui 
^cootfent  aatant  de  th^ine  que  les 
^iiMllteim  thte  chinois.  On  calcule 
•  *!v^  ß^.  J^^  chaque  ann6e  plu- 
Mipi  millions  de  kilogrammes  de 
TOlUes  qui  tombent  ä  terre 
aUMpoornasent  dans  les  fordts 
Paraguay  seul ;  on  voit  donc 
f  let  mati&rea  colorantes  de  la 
"      «***4c8  avantages  reels 
ta.ioiljOTtanteaon 


ne  manqucrait  pas  de  matiöro  prc- 
micro  pour  les  extrairc. 


Sur  les  photographies  viirifiees. 

Par  MM.  Tessie  du  Motay, 
cl  Marechal  . 

Nous  avons  presente  k  TAcadö- 
mie  des  Sciences  quelques  sp6ci- 
mens  de  photographies  vitrifiees, 
obtcnues  par  une  m6lhode  quo 
nous  sommcs  desireux  do  pouvoir 
soumetlreau  jugement  dece  corps 
savant. 

Gette  mdthode  est  applicable  ä 
la  production  dUmages  photogra- 
phiques  de  toute  nature,  sur  cris- 
tal,  sur  verre,  sur  ämail,  sur  lave, 
sur  porcelaine,  sur  faience,  etc. 

Eile  compreiid  une  särie  de  dix 
Operations,  quo  nous  allons  d^ri- 
re  sommairemont  Selon  leur  ordre. 

1»  Dans  100  parties  de  benzine 
nous  dissoivons  4  parties  de 
caoutchouc.  A  cette  Solution  nous 
ajoutons  1  partie  do  coUodion  nor- 
mal dissous  dans  rether.  Ce  com- 
pose  est  verso  sur  Tune  quelcon- 
que  des  matiercs  sur  laquelle  nous 
voulons  directement  produire  ou 
reporter  une  Image  pnotographi- 
que  vitrifiable;  nous  le  faisons  en- 
suitc  s6cher,  soit  ä  Tair  libre,  seit 
dans  une  6tuvc,  jusc[u*&  ce  qu'il 
forme  nno  couche  pelliculaire  trös- 
adhe  reute. 

2o  Sur  cette  premi^re  couche 
ainsi  dessech^e,  nous  versons  du 
coUodion  iodur6.  Getto  seconde 
couche  s'nnil  intimcment  i  la  pre- 
iniorc  et  acquiert  par  le  fait  une  r6- 
sistaiicc  flu  moins  egale  d  celle 
d'uiio  fcuillc  de  caoutchouc  de 
8embla])le  6paisseur,  rösistanco 
qu'aucun  collodion  ne  poss^de. 

3o  Apres  avoir  imnicrg6  la  dou- 
ble couche  ainsi  pr6parec  dans  le 
bain  do  nitrate  d'argont,  nous  ge- 
nerons  Timagcsoit  dans  la  cham- 
bre  noire,  soit  par  suuerposliion. 

4o  L'image  latente  etant  produi- 
te,  nous  la  faisons  apparaftre  et 
nous  la  döveloppons  par  Tun  qucl- 
conque  des  agents  rcvölatcurs  au- 
jourd'hui  en  usage. 

5°  Nous  fixons  Timage  rev6lco 

gar  Tiiction  successivc  de  deux 
ains  contenant  en  dissolution. 
Fun  des  iodocyanures,  et  Tautre 
des  cyanurcs  alcaU^^. 
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fixee  pendani  (juelqacß  minutes 
dans  Tino  solutioD  äo  sulfatc  de 
protoxydc  de  fer,  d'acide  pyrogal- 
itque  ou  dß  tont  auire  acide  rMuc^ 
teor  des  seil  d^argenU 

Tö  Nous  renfor^ons  rimago  par 
la  reyciion  <ic  Tacide  pyrogallique, 
de  Tacide  galUque,  de  l'acide  lor- 
raique  ou  du  sulfale  de  proloryde 
de  fer  sur  une  solutioo  de  nitrate 
argentique  acide.  Ce  renforcement 
Gxigo  on  iDOyennft  l'emploi  de  qua- 
tre  ä  slx  hafna  renrorfjalcurs  pour 
les  Images^  deatinöog  d  6lre  yuos 
par  transparence.  Pendant  cetle 
Operation  du  renforceraent  ,  Jes 
images  sööt  t?n  outrc  lavees  k  trois 
ou  qaalre  rcf^riseSj  dana  des  bains 
nltern^s,  contenent  en  diasolütion 
dos  iodücyanurea  et  des  cyanurea 
alcallna;  puls  tout  aossitöt  daos 
des  Solutions  de  sulfale  de  pro- 
loxyde  do  fer,  d'acide  pyrogailique, 
ou  de  tout  autres  agcnlä  reducieurs 
dea  sels  d^argent. 

L*erap3oi  cona^cutif  des  bains 
d'iodocyanurca  et  de  cynunres  al- 
calins  a  pour  eilet  la'dissolution 
completo  des  pondres  argenliqnes 
non-adherenlcs  precipilt'ca  sur  la 
surface  totale  de  l*iinagc  par  cha- 

3ue  baiu  rcoforgatf^ur,  et  ce  sans 
^'trnirc  le  raodülc  primiiif  qui 
eeul  aiusi  ?ft  renforcc.  Loa  la  vages 
nur  bains  reducleurft,  en  rendant 
de  nouTcau  neutre  ou  acide  la  sur- 
face de  la  CO u che  metallisee,  au^- 
mcntcnt  puissamraeDt  Tactiün  ul- 
ti^rieure  dea  btiina  de  renforce- 
TDcnt, 

ft*  l/imap'C  photographiqtie  (^tnnt 
rcYclcc,  lixoo  et  renForct'y,  noua  ia 
trempons  pendant  uno  ou  plu- 
ftieurs  heurea,  ßoit  dans  des  baina 
de  cblorure  ou  de  nilrate  de  plati- 
ne,  soit  dans  dea  bains  altemes  de 
chionirc  d'or  et  de  nitrale  de  pla- 
linc,  poit  rncore  dans  des  bains  de 
clilomro  fVoT,  Pendant  co  irempap-e 
rargcut  de  Tima^e  est  cn  partif^ 
remplac^,  Fnic  par  du  plaline,  soit 
par  un  mtdangc  de  platinc  et  d'or, 
soit  par  de  lor  seul.  Cea  divers 
bains  suli^lilutirn^  de  la  coucbe  d'ar- 
*^ent  ont  ]iour  Init  de  faire  varinr, 
ou  lacc^uföur,  nu  la  nature  de  Ti* 
niaj^e,  aprf^s  qun  celle-ci  f-st  vilH- 
fit^e.  Eu  dS|^^bftqu(*  rtous  nous 
nrouosoij^^^^^p  au  h^u  tU\  inoi.- 
fle,  p^i^j^^^^^by^  fon^taut.'i 
süjejqn^^V  ^^^^P^  '^*'^  fmü- 
ges  d9^^H  ^^k^Ut  tvt>^% 


l 


de  nitraie  de  platine  i  lorsqnc  noua 
^oulous,  au  coutralre,  obteajr  des 
Images  de  coulenr  noire,  noua  les 
trempons  cons^cuti^enaent  dans 
des  bains  de  chlorure  d*or  et  de  ni* 
träte  de  platine«  Lorsqu^eufia  nons 
dcsirons  produire  dea  itua^ea  do- 
rees,  noua  les  substituoDSdans  des 
büiüs  contenant  exclusivement  des 
selÄ  d*or- 

9»  L'image,  an  sorttr  du  baiQ  de 
latinc  ou  d'or,  eat  Javee  dans  un 
aio  de  cyanore  a kaiin  ou  d'eau 
ammoniacale  au  oiasimum  de  con- 
centralion,  eile  est  ensuile  reeoa- 
verte  d'im  vorn  is  d«  caoutchoue, 
d'essence  prasse  oa  de  gntta-per- 
cba  et  aouniiae  k  l'acllon  d'on  feu 
de  mouÜe  qui  hTxXlc  les.  mafi6res  or- 
ganiques  H  met  les  m^taax  ä  ou* 

tOo  Enfln,  Pitoage  ainsi  d^bar- 
rass6e  du  colJodion  et  des  autrea 
matiöres  orjaniques  est  couverto 
d'un  fondant  aihcique  ou  boraci- 
que  et  aoumise  au  rougi^  orange  4 
1  netion  du  f^u  qui  la  vitrifla, 

Teile  est  daua  ses  modea  op^ra,- 
toires  notre  m^thode  de  produc- 
tion  d'images  pbotograpbiqucs  vi- 
Irin  6g  s. 

Celle  m^thode  a  pnor  but  et  an- 
ra,  eroyons-nous,  pour  effet  la  con- 
servation  indeßnimcot  prolong^e 
des  imnätea  photographiqoes,  Elle 
est  lo  develttppement  des  princi- 
pes  qui  nerven  t  de  haae  a  la  photo- 
praphie  aus  se'a  d'argent  snr  coU 
lodion  et  sur  papier.  Par  Id  elU 
diff^re  eaaentiellement  des  proc^- 
dea  d'^raail'age  par  b'S  cbromaies 
et  lf*s  per^äels  de  fer,  procedi^s  rd- 
cemment  invenl<^8  par  MM.  Poite- 
vin  et  La  Tun  de  Gamaraac. 

Pratiqui^ment,  pUo  est  d'iine  ap- 

filication  facile,  gräcr*  k  l'emplol  de 
a  pellicule  combinee  de  caont- 
chouc  et  de  collodioni  qui  seufo 
per  met  de  sonmettre  Tima^f^,  Sana 
qi^elle  se  deplaee  ou  ae  deehire,  a 
un  grand  nombrede  renforcementa 
€t  de  lavagea- 

ÄrliBtcraerilt  eile  se  recoinmande 

d^une  fn^^on  genöfalo'par  ses  appli- 

Jliples  h  la  d^coralion 

.•^  rn alleres  ailleeusos. 

Hfl  speciale  parson  ap- 

ir  le  crislal  et  sur  1« 

•^  eile  on  ohticnl  sur 

■  i^.i'S  ilr?5  iTi.aj^o^  XI* 

-Uli    r.nr    TiWI'-v  t,  ,T1^/ 
l 
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Scientifiqucmcnt  cnfin,  eile  fait 
connattrc  la  propricte  qu'ont  les 
haiQS  allern^s  de  cyanures  et  d'io- 
docyanares  alcalins  de  dissoadre 
en  entier  :  1^  Targeut  pulverulcnt 
oa  noQ  compl^terneirt  r^duit  qui 
raste  coDstamment  uni  ä  Targcnt 
mötallique  apr^s  la  r^völation'  et 
la  iixation  de  Timage  et  qui  resiste 
ä  TactioQ  dissolvante  des  hyposul- 
Utes,  de  rammonlaque  et  mdoie 
des  bains  de  cyaniire  alcalin  em- 
ployes  seuls;  2»  de  dissoudre  ega- 
lement  en  entier  les  precipitös  ar- 
gentiques  non  adherents  aux  Ima- 
ges photographiques  elles-mdmes, 
en  laissant  intact  le  metal  qui  for- 
me Timage  ei  qui  des-lors  se  ren- 
force  seul;  eile  permet  aussi  de 
constater  que  Targent  pulv6rulent 
ou  non-compl6temcnt  r6duit  qui 
reiste  a  Taction  dissolvante  des 
hyposulfites,  de  Tammoniaque  et 
des  cyanures,  ainsi  que  les  pr^ci- 
pitds  m6talliques  non-adherents 
engendr^  par  la  pr^cipitation  de 
Targen^  des  bains  renfor^ateurs, 
restent  partiellement  indifferents  a 
l'action  substitutrice  des  bains  de 
platine  et  d'or. 


Moyen  simple  pour  reconnaltre  le 
bois  dans  le  papier  (Timpre^sion. 

Par  M.  S.  Schapringeh. 

M.  Run^e  avait  fait  Tobservation, 
11  y  a  d^ja  bien  des  annees,  que  le 
bois  de  pin  elait  color6  en  janne 
intense  par  les  sels  d'aniline ;  plus 
tard,  M.  Hofmann  a  constatä  cette 
in^mo  röaction  avcc  les  sels  d*au- 
tros  bases  organiques,  telles  que  la 
toluidine,  le  ieucol,  la  coniine,  la 
cbinoline,  etc. 

Mals  il  n'y  a  pas  que  le  bois  de 
pin  qui  prcsente  cette  röaction,  eile 
eai  commune  k  presque  toutes  les 
6Sp^cs  do  bois»  ainsi  quo  j*ai  pu 
1  aasurer  par  des  exp^riencos 
otes  aveo  le  charme,  le  tilleul, 
aplier,  le  bouloau»  l'aune  et  le 
ib  Md^e  ia  portion  ligneaso 
^  4ge  4a  chaBvre  et  du  lin,  et, 
^Eegftö  moindre»  la  paillo  de 
it  k^  flbre  de  noix  c^e  coco 
i  ootoria  en  Jaane,  tandis 
N»  de  meme  avec  les 
en  ia6me  non  blan- 
fthttavte  ou  du  co- 
"tas  qao  la 
■t^nepeat 


^tre  enlovec  ni  par  IVau,  ni  par  les 
acides  etcndus  boiiillants  ou  les 
Solutions  chaudes  des  alcalis  caus- 
tiqucs  ou  carbonatos,  et  qu'il  faut 
pour  cela  une  action  energique  ou 
uno  tres-longue  duree  da  la  part 
des  agcnts  d  Oxydation,  qui  sous 
CCS  condilions  attaqucnt  la  übro 
ellc-möuio  et  la  detruisent. 

On  pourrait  faire  erreur  par  l'in- 
troductlon  de  la  partie  ligncuse  des 
tiges  de  lin  ou  do  chanvre,  mais 
seuleracnt  pour  des  papiers  qui  au- 
raicnt  eto  fabriques  avec  des  ma- 
tiercs  ä  la  preparalion  desquelles 
on '  aurait  employe  des  6tou|»cs 
(vicux  cordages,  licclles,  (ilets,  tol- 
les d'emballage,  etc.);  toutofois  on  • 
emploio  assez  raremcnt  ou  cn  pc- 
tite  Proportion  ces  matieres  a  la 
fabricatiou  des  papiers  d'impres- 
sion,  et  d'ailleurs  la  quantilö  des 
Übrps  liffneuses  ii'ost  jamais  assez 
consid^rable  dans  ces  papiers 
pour  presentor  cette  r6action  qui 
se  manifeste  par  la  moindre  addi- 
tion  ä  dessein  de  fihrcs  ligneuses 
tres-üncs  et  distribuees  uniforme- 
ment.  Quant  ä  ce  qui  conccrnc  la 
paille,  on  peut'  trea-bien  en  faire 
abstraction,  parce  que  Tintroduc- 
'  tion  de  cette  maticre  duns  le  papier 
d'ecriture  et  d'impression  n'est  en- 
core  qu'a  Tölat  d'cssai. 

Pour  faire  un  cssai  propre  u  four- 
nir  des  resultats  precis  et  sürs,  il 
faut  avoir  les  ustonsiles  suivants  : 
Une  lampe  a  alcool  et  quelques 
tubes  d  experiences.  En  fait  de 
röactifs,  de  Taniline  du  commerce 
(dite  huile  d'anilino)  ,  de  Tacido 
sulfurique  ctendu  d'eau  dans  le 
rapport  de  i  a  b.  Avec  30  grammes 
d'aniline  on  peut  soumettre  plu- 
sieurs  centaincs  d'ccbantillons  de 
popier  k  l'experienco. 

Oq  vcrso  deux  goutles  d'aniline 
daus  unoe|>rouvoite.  iniis  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique;  on 
ajoute  un  peu  d'ean  et  ou  chauITe 
laliqueur  sur  la  Uini]H\  Dans  cette 
dissolutioncbaude  cl  acidc  de  Sul- 
fate d'aniline,  on  fait  tumber  une 
rognure  du  papier  qu'on  vcut  es- 
sayer  :  s'il  y  a  presenoe  de  fibre 
ligncuse,  celle-ci  so  colorc  imme- 
diatement  en  jaunc  citrou  plus  ou 
moins  intense.  La  möme  liqueur 
peut  servir  a  eprouvcr  plusieufsj 
ecbantillons  de  ptipiers,  mais  p»)* 
des  essais  mulliplies  olle  se  colorc 
cn  rougcatrc^  c\av  ^c.^'^^^\^^^xv^•^>cvÄ 
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par  cons6qaent,  il  vaut  mieax  la 
renouveler. 

Quand  on  a  trait6  un  papior  par 
cette  liqueur  d'^preuve,   et  puis 

?[a'on  observe  avec  unc  loupe  assez 
orte  le  papier  color6  cn  jaunc,  on 
peut  juger  do  la  maniöre  dont  les 
portions  jaunes  ligncDses  se  troa- 
Tent  plas  ou  moins  distriba^esdans 
Celles  blanches  oa  dans  la  masse 
fondamentale  tr^s-pcu  color6o  de 
la  päte  de  lin,  cbanvre  oa  coton. 


Le  Linoleum. 


Tout  le  monde  sait  que  les  huiles 
grasses  absorbent  avec  le  temps 
Toxyg^ne  de  Tair,  qu'elles  devien- 
nent  ainsi  plus  den^es,  moins  Üui- 
des  et  möme  qu'au  moyen  d'nne 
el6vation  soutenue  de  la  temp^ra- 
ture  on  peut  parvenir  ä  faire  ac(ja6- 
rir  ä  ces  liquides  des  proprietös 
plastiqacs  qui  permettent  ators  de 
les  mouler  sous  diverses  formes, 
etat  sous  lequel  ils  ressemblent  au 
caoutchouc  et  jouisseirt  de  quel- 
queS'unes  des  propri6te.s  de  celte 
matiöre.  Nous  ajouterons  qu'on  a 
möme  pris  en  France  plusienrs 
brovets  pour  faire  des  applicationa 
diverses  de  ce  nouveaa  produit. 

II  vient  de  se  fonder  en  Angle- 
terre  une  soci^te  pour  lafabrication 
d'un  produit  inventc  par  M.  F.  Wal- 
ton et  appelö  par  lui  Linotevm,  et 
qui  n'est  aulrc  chose  quo  de  Thuile 
do  lin  du  commerce  rendue  solide 
ouoxydee  par  Tabsorption  de  Toxv- 
g^nc  qui  la  transforme  en  une  sub- 
stance  clastique  et  molle  ä  laquelle 
on  combine  des  gommes-r^sines  ou 
autres  ingr^dients  pour  obtenir 
ainsi  une  mati^re  qui  a  Taspect  et 
plusieurs  des  propri^t^s  du  caout- 
chouc, mais  qui  revient  4  un  prix 
bien  infÄrieur  ä  celui-ci  ou  du 
gutta-pcrcha. 

Le  Jinoleum  peut  ötre  dissous 
pour  en  faire  des  vernis,  des  ci- 
ments^  des  enduits  et  servir  sous 
cette  forme  ä  fabriquer  des  ol)jets 
imperm6a])les.  Comme  vernis,  il 
peut  servir  ä  protöger  le  bois  et  le 
fer,  a  garantir  la  carene  des  vais- 
seaux,  chose  ä  laquelle  il  parait 
eminenimcnt  propre,  attendu  qa'il 
seche  rapidement  et  qu'au  beut  de 
13  ä  20  miiiutes  il  adliere  dcja 
avec  unti  extreme  tena^ite. 

Comme  ciment,  pour  reunir  des 
bois.  des  fers,  ou  du  fer  au  W\^,  \\ 


jouit  de  propriet^  qui  le  rendent 
sous  ce  rapport  egal  ä  la  glue  ma- 
rine qu'on  compose  avec  le  caout- 
chouc et  la  gomme  laqne. 

Chose  singuliöre ,  le  linoleam 
peut  aussi  etre  vulcanis6  ou  durci 
par  son  exposition  ä  la  chalear  et 
etre  ainsi  rendu  aussi  solide  qne  les 
bois  dura  et  propre  &  recevoir  nn 
beau  poli  sans  le  secoors  de  yemis 
ou  autres  mati^res  ^trang^res.  Sous 
cet  (^tat  il  peut  Stre  soumis  ä  Tac- 
tion  de  la  rape^  dress6  oa  tournd 
aussi  ais6ment  que  le  bois  et  em- 
ploy6  anx  m6mes  usages  que  celui- 
ci.  Ou  bien  on  peut  le  mouler  dans 
des  matrices  sous  une  forme  qael- 
conque,  par  exemple  pour  cylindies 
ä  üler  le  lin,  bottes»  poulies,  rouets 
depoulies  pourvaisseaux,  poi^n^ 
pour  Instruments  de  Chirurgie  oa 
autres,  cadres  divers,  moalages, 
plaquages  pour  imiter  le  marore» 
rivoire,  T^bene  et  autres  bois,  etc. 
Combine  avec  V^meri,  le  linoleam 
sert  ä  faire  des  meules  a  rcpasser 
d'une  tres-gVande  vivacit^. 

Yoici  encore  d'aatres  applications 
fort  differentes  de  cette  subsiance: 
on  i)eut  en  faire  des  capotes,  des 
tabliers  pour  voitures,  des  eüve- 
loppcs  pour  objets  qu'on  vent  ga- 
rantir de  Tair  et  de  la  lamii^re,  des 
bäches,  des  blanchets  pour  impri- 
mcurs,  des  conduits  ä  gaz,  des  Sup- 
ports pour  t^legraphes  ^lectriques, 
des  tapis  qu'on  peut  laver,  des  des- 
sus  de  table,  des  panneaux  pour 
voitures,  etc. 

La  fabrication  s'est  a  peu  prds 
born6e  jusqu'tji  präsent  h  celle  deS' 
tapis  de  pied  pour  planchers  des 
appartements,  Service  pour  lequel 
cette  nouvelle  matiöre  paratt  tr^- 
propre.  On  fabrique*  ces  tapis  de 
pied  en  combinant  le  linoleum  avec 
du  liöge  broy^  oupulveris6  dont  on 
fait  une  nappe  tres-solide,  qu'on 
rend  ensuite  impermeable  avec  un 
ciment  ou  vernis  fait  avec  de  Thuile 
solidifiee  ou  oxyd^e  dont  il  a  6tö 
question.  Ce  produit  mixte  est  alors 
iraprime  au  bloc  en  dessins  vari6s 
commo  ä,  Tordinaire.  Ainsi  fabri- 
qu6,  le  tapis  est  flexible  et  ne  fait 
cnlendre  presqueaucun  bruitquand 
on  ie  foule  aux  pieds.  II  se  lave 
trcs-bien,  conserve  Timpression  et 
peilt  se  rouler  comme  un  tapis  or- 
di:  airo.  Independamment  de  ce 
qu'il  o-t  plus  durable,  parce  que 
les  maiieres  qui  le  composent  sont 
peu  facilcs  a  detruire,  si  ce  n'est 
\  -^^^t:  V^\^\i\\^  cU^leur  ou  une  expo- 
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sition  au  solcil  oa  ä  Tair,  nc  Ic  d6- 
t^rioro  pas  comme  ceux  en  caout- 
chouc.  II  paratt  donc  mieax  adapte 
quo  cette  dcmi^re  matierc  aux  cli- 
inats  chauds. 

II  est  probable  quo  les  chimistes, 
les  iogenieurs  et  les  fabrJcants  trou- 
Yoront  cncore  d'autrcs  applicatioDS 
ä  cetlc  substance,  d  mcsure  qu'ello 
sera  mieux  oonnue  et  mieuzapprä- 
cide.  . 


Note  sur  les  dipöts  qui  se  forment 
dans  les  vins. 

Par  M.  L.  Pasteur. 

Une  des  prcmiörcs  qaalitös  quo 
Ton  rechercho  dans  le  Tin  est  sa 
limpidltä. 

J'ai  Studio  attentivement  les  d6- 
t>dts  qui  se  forment  dans  les  vins; 
Je  crois  qu'il  en  existe  de  trois  sor- 
tes  seulemcnt^  que  je  vais  passer 
en  revue. 

üne  premi^re  Sorte,  bien  connne, 
est  due  ä  des  cristaux  de  bitartrate 
de  potasse,  de  t artrate  neutre  de 
chaux  ou  d'un  mdange  de  cos  deuz 
sels.  Ges  dipöts  n'adhdr^nt  pas  auz 
parois'des  bouteillcs,  mais  ils  sont 
assez  lourds  pour  se  rassembler 
sous  un  petitYolume,  parunrepos 
de  quelques  minutcs.  Ge  n'est  quo 
dans  des  cas  exceptioonels,  tros- 
peu  fr6quents,  que  le  bitartrate  de 
potasse  est  eu  cristaux  l^gers  ot 
soyeux,  tr6s-tenus,  dont  le  d^pöt 
exi^e  un  temps  un  peu  long.  Gon- 
sidcrös  sous  le  point  do  vue  physi- 
que,  ces  d6p6ts  de  tartre  sont  peu 
gdnants.  Au  point  de yue  cbimique, 
lour  influence  sur  la  composiuon 
et  les  qualit^s  du  yin  n'a  pour  ainsi 
dire  aucune  importance,  tant  eile 
est  peu  sensible. 

Uno  deuxiemo  Sorte  do  dipöts, 
souvent  confondue  avec  la  pr6c6- 
dcntc,  mais  qui  en  est  tout  d  fait 
distincte,  est  due  d  ces  mati^res  de 
couleur  brune  qni  couvtent  les 
parois  des  bouteilles,  particuliöre- 
roent  dans  la  moitie  qui  regarde  le 
sol,  lorsque  les  bouteilles  reposent 
couchöes  borizontalement.  Cfes  di- 
pöts sont  conslitu^s  par  de  la  ma- 
tiöro  colorante  primitivement  dis- 
soute,  et  qiii  peu  ä  peu  est  devenue 
insoluble  par  un  cftet  d'oxydation, 
ainsi  que  je  le  dirai  tout  ä  Tbeure. 
Gette  matii^re  colorante  so  montre 
au  microscope,  suivant   los   cas, 


sous  trois  etats  physiques  bion  dis- 
tincts : 

1«  Elle  est  en  feuillcts  traiisluci- 
des,  colorös  en  jaune  brun  plus 
ou.  moins  foncö,  quelquefois  avec 
nuance  violette; 

10  D'autres  fois,  la  matiöre  colo- 
rante se  d^pose  en  granulations,  en 
petits  amas  amorphes,  presscs  les 
uns  contre  les  autres,  ot  formant 
une  couche  adhösive  d'un  rougo 
brun  ou  violet. 

30  Ges  granulations  prenncnt 
souvent  une  structure  si  roguliöre, 

2ue  Ton  croirait  avoir  sous  les  yeux 
es  cellules  organis^es^  tant  leur 
sph^ricit^  est  parfaite.  Aussi  di- 
verses personnes  qui  ont  essayö  de 
reconnattre  au  microscope  les  fer- 
ments  des  maiadies  des  vins,  ont 
M  tromp^es  par  cette  structure  et 
ont  pris  ces  globules  pour  des  corps 
vivants. 

G^s  trois  6tats  physiques  de  la 
mati^re  colorante  devenue  insolu- 
ble se  trouvent  fr^quemment  reu- 
nis.  Les  feuillets  translucides  sont 
ordinairement  reconverts,  au  moins 
par  places,  des  granulations  amor- 
phes ou  do  Celles  ä  apijarence  orga- 
nis^e.  Ges  deux  derniers  ^tats  do 
la  mati^ro  colorante  sont  souvent 
aussi  associds  Tun  d  l'autrc  en  pro- 
portions  variables. 

Les  dipöts  dont  je  parle,  quel 
quo  soit  leur  ^tat,  sont  le  plus  or- 
dinairement adhcrents  aux  parois 
desvases,  circohstanceimportanto, 
parco  qu'ello  permet  de  tirer  le  vin 
clair  jnsqu'aux  demi^res  gouttes. 

Sous  le  rapport  physiquo,  cctto 
deuxiemo  sorte  de  depöts  est  ^gale- 
ment  peu  gönanto.  Quant  au  chan- 
gement  de  composition  qui  en  r6- 
sulto  pour  le  vin,  on  peut  dire  quo 
sa  presonco  correspond  ge^ndrale- 
ment  ä  une  phase  d'ameiioration 
graduelle,  bien  qu'ello  soit  accom- 
pagn^e  d'uno  diminution  progres- 
sive de  la  couleur.  Cela  n'a  pjis 
d'inconv^nients ,  si  co  d^pöt  de 
couleur  n'est  pas  trop  prononcc^. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  aurait  intö- 
röt  a  CO  quo  cette  sorto  de  döpöt  so 
produistt  dans  les  tonneaux.  On  y 

Sarviendra,  jeTesp^ro,  parl'emploi 
u  procM6  do  conservation  des 
vins  quo  j*ai  indiqu6  röcemmcnt, 
et  qui,  d'aprös  les  essais  que  j'ai 
tontds,  est  applicable  au  vin  en  ton- 
neau  aussi  facilomont  qu'au  vin  on 
bouteilles. 

11  Importe  beaucoup  de  connaltr<». 
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8ortes  de  depöts  dont  jo  viens  de 
parier.  En  co  qui  concerno  les  cris- 
taux  de  tartre,  on  concoit  que  de 
simples  changcments  dans  la  tom- 
p6rature,  joints  aux  mc^diücalions 
qui  sorviennent  avec  le  temps  daus 
la  composilion  du  vin,  peuvent  les 

Srövoquer.  Je  ne  m^y  arrßtc  pas. 
uant  aux  depöts  de  la  deuxieme 
Sorte,  je  crois  pouvoir  dire  que  leur 
prineipale  etpeut-^tre  unique  cause 
est  due  ä  une  üzation  du  gaz  oxy- 
g6ne,  qui  rend  insoluble  la  matiere 
coloraute.  Voici  les  exp^riences  qui 
motivent  cette  opinion. 

J'ai  rompli  cntiercment  ou  par- 
tiell ement  des  tubes  de  verre  bianc 
de  diverses  esp^ces  de  vins.  Cos 
tubes  onl  ete  abandonnes  ensuito 
sous  des  coDditioDS  variables  de 
temperature  et  de  lumiöre,  apres 
avoir  ete  fermes  d  la  lampe.  Cha- 
que  cssai  est  reproduit  un  grand 
nombre  de  fois  pour  chaquö  sorle 
de  vin.  II  arrive,  en  eilet,  que  les 
tubes  partiellement  remplis  de  li- 
quide et  oü  le  vin  se  trouvo  au  con- 
tact  de  volumes  d'air  variables 
peuvent  donncr  naissance  au  myco- 
derma  viniow  au  mycodcrma  aceti, 
si  le  vin  n'a  pas  ete  chaufTo.  Ges 
tubes ,  pour  le  genre  particullcr 
d'etudes  que  j'avais  en  vue,  etaicnt 
ecartes.  II  ne  faut  conserver  que 
ceux  dans  lesquels  le  via  est  sou- 
mis  ä  Taction  oxydante  directc  de 
Toxygeno  de  i'air. 

Gela  pose,  voici  les  pbcnom^ncs 

?ue  prdsentont  des  tubes  couserves. 
artout  oüilyaremplissagcipai'tiel 
des   tubos  et  en  donors  de   tonte 

f)roduclion  de  fermcnts  organiscs, 
e  vin  donne  licu  a  des  depöts  de 
matiere  colorantc  qui  rcproduiscnt 
si  fidelemont,  au  microscopc  vi  par 
les  agents  chimiques,  loulcs  Ics 
proprietes  et  tous  les  aspocls  dos 
döpöts  de  la  deuxi('*mo  sorto,  qu'il 
n'est  pas  possible  d'bositcr  sur  Ti- 
denlite  de  natnro  de  ces  divers  <k'- 
pöts  et  vraiscmblabli»inciit  siirlours 
causes  respoctives.  L'analysc  do 
Tair  des  tubes,  falle  a  divorses  e}>o- 
ques',  pendant  la  forrnalion  des 
a^pöts,  dernontre  que  ceux-ci  s<.nt 
toujours  correlatifs  d'uno  notable 
absorplion  de  gaz  oxygene,  (Kau- 
tant  plus  inarquce  quo  los  depöts 
sont  i)lus  abondauts.  Si  les  liibes 
sont  remplis  de  vin,  c'est-ii-diri'.  ;  i 
J'air  ne  peut  iutervenir  coinirie 
Bgenl  d'oxydatioa  divecVo.,  \\  w^i  so, 
forme  pas  lo  moindre  dt'M^uM,  'a\v^T? 
judme  quo  los  lubes  sonl  'VvV.     '^^ 


la  lumiöro  vive  da  solcil  pendant 
plusieurs  mois.  Orla  lumiere,3oinle 
ä  i'action  de  roxygene,  a  une  in- 
flucnce  considerabie  sur  la  rapi- 
dlle  de  forraation  de  ces  depöts. 
Dans  Tobscurite,  möme  dans  une 
obscurit6  incomplete,  ils  sont  lents 
i  se  produire. 

Je  suis  donc  port6  a  croire,  d'a- 
pres  les  resultats  de  ces  cxperien- 
ces,  que  les  d6pöts  que  j'ai  appeles 
de  la  deuxiome  sorte,  et  qui  pren- 
nent  naissance  dans  les  tonneaux 
ou  dans  les  bouteilles,  sont  dus  a 
Taction  de  l'oxygöne  de  Tair  intro- 
duit  dans  le  vin,  soit  par  les  pores, 
du  bois  ou  des  bouchons,  soit,  au 
moment  des  soutirages,  par  disso- 
lution  d'air. 

Au  für  et  a  mesure  quo  les  depöts 
se  forment  dans  les  tubes  des  ex- 
pcriences  pröcödentes, la couleurdu 
vin  s'affaiblit  de  plus  en  plus,  jus- 
qu'a  disparattre  presque  int^grale- 
ment.  Quelques  jours  sulfisent  si 
rexperience  so  fait  ä  la  lumiere, 
Le  vin  prend  un  bouquct  ^ui  gcne- 
r/5,  d'une  vivacitc  parliculiöre,  et 
quclque  chosc  de  cararac^liquc  qui 
est  certaiiiemcntle  goüt  de  cuH  des 
vins  qui  ont  voyagc.  Aussi  inter- 
prete-t-on  tros-mal,  sclon  moi, 
rinfluence  des  voyagcs  sur  le  vin. 
Je  suis  porsLiade  que  los  change- 
mcnls  que  Ton  constate  doivcnt 
ölro  altribues  l)ien  plus  a  Taction 
de  Toxygencdc  Tnir  qu'aTeltWation 
de  la  temperature.  Deux  circons- 
lances  favorisenl  Hntroduction  de 
roxygene  durant  lo  vovage  aux 
Indes  :  une  evaporation  plus  rapide 
a  la  surface  dos  douvcs,  et  surtout 
des  cbocs  du  liquide  contre  les  pa- 
rois,  agissanl  non  comme  agita- 
tion,  mais  comme  cause  de  varia- 
tions  briisquos  et  sans  cesso  rep6- 
tees  de  la  pression  intörieure,  d'oü 
rosulte  une  sortie  des  gaz  azolo  et 
aci  le  .  arbonique  ctuncentreed'air 
a  travcrs  les  noros  du  boiEt,  bicn 
])liis  aetive  quo  dans  le  cas  ou  le 
via  est  al^andonmi  cn  repos  dans 
anc  cavc  fioi-l-'.  LV  xperioncc  est 
facilt'ä  faire  :  da  vin  reaferrae  dans 
des  vases  h.'rmctiquemint  clos  ne 
;  se  rnddifii^rail  j)  s  s  nLiblemcnt,  ne 
'  prondrait  }»as  le  ^out  de  cuit  et  ne 
(l.'|)()si'r;»il  p  s;  et  dans  des  bou- 
teiil's  ''('(T'  t  s.'ra  beancoup  naoins 
i;;  r'j'in'  (i:!;;  «Uiii.^  <les  tonneaux. 
!  J'.."p  Uli*  que  l'S  vins  portes  a  une 
\  VvA.vv^'\V\\\v\  dv\  (\')  a.  70  ou  80  degp's 
.  \  T\v^.  \^T^A\\\^\^VV\\v;^\^\^  %'^^\.\<^.  ^>\vt 
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vin  est  au  controire  accrae  par  cetle 
Operation,  exceptä  poar  quelques 
vins  trös  jcunes. 

J'arrive  k  la  troisiöme  Sorte  de 
depöts  des  vins.  Celle-ci  est  des 
plus  gönantes  et  fort  dangereose; 
eile  est  constitu6c  par  ces  v^gcta- 
tions  cryplogamiques  sur  lesquel- 
Ics  j'ai  appel6  Tattention  de  TAca- 
d^mie^  et  qui  sont,  i  mon  avis,  la 
cause  exclusive  des  maladles  et  de 
toules  les  alt^rations  des  vins,  que 
Ton  d^signe  sous  les  noms  de  ma- 
ladles de  la  müsse,  de  la  graisse^ 
de  ramer  et  de  Vacide.  Ces  vög6ta- 
tions  n'adherent  Jamals  anx  parois 
de  la  bouteille  ou  du  tonneau,  ä 
moins  qu'elles  n'aient  6t6  recou- 
vertes,  apr^s  leur  formation,  par 
les  d^pöls  de  la  seconde  sorte,  et 
comme  emprisoiin^es  m^caniquc- 
mcnt  par  eux,  ce  qui  est  fort  rare. 
Co  sonl  de  peiits  corps  si  16gers, 
quo  la  moindre  agitation  des  vases 
les  souleve,  et  il  en  r^sulte  un  trou- 
ble  du  liquide  occupant  un  volume 
relalivement  considerable.  Sous  1q 
rapport    ph^sique,   leur  pr^sence 
est  donc  tres-pröjudiciable,  puis- 
qu'ils  occasipnnent  de  grandes  per- 
tes  au  moment  des  soutirages  ou 
des  transvasemeuts  des  bouteilles. 
Et,  comme  ces  formcnts,  d*autre 
part,  tant  par  les  principcs  qu'iis 
transformeut  que  |»ar  les  subslan- 
ces  nouvelles  qu'ils  d^veloppent, 
detruisent  les  mcillcures  qualites 
des  vin*,  co  n'est  pas  exa^^rer  que 
d'afflrmcr  que  le  mal  qu'ils  occa- 
slonncnt  est  Incaiculaole,  surtout 
si  Ton  songe,  comme  je  le  disais 
reccmment  ä  TAcad^mie,  que  la 
plupart  des  Yins   sont  sous  Tin- 
fluence  de  ces  productions  organi- 
sees.  Je  crois  pouvoir  ajouter  que 
le  prix  61ev6  du  vin,  des  granda 
vins  princiualemenl,  a  pour  cause 
indirccte   rexistence    de   ces  fer- 
menls.  Le  prix  de  la  main-d*oßu^re 
dans  les  soins  que  le  vin  exige  au- 
jourd'hui  leur  est  du  en  grande 
partie.  Si  j'en  crois  mömc  les  ren- 
scignements  que  m'a  transmis  ua 
habilc  n6gociant  anglais,  les  espö- 
rauccs   sur  Tcxlcnsion   du    com- 
merce des  vins  fran^ais  depuis  le 
trail(5  avec  rAn^leterre  n*6nt  pas 
donnd  jusqu*äpresent  les  risuUats 
prdsumcs,  ä  cause  des  maladleS 
auxquelles  ils  sont  sujets  au  deld 
üu  dölroit. 

Si  les  princlpes  que  j'ai  expoaes 
sur  la  vinificatjon  sont  exacls« 
priacipos  qai  sc  r(fsument,  d'uno 


part,  dans  Tiniluence  bienfaisante 
et  indispensable  de  Toxygöne  de 
Tair,  et»  d'autre  part,  dans  Tin- 
flucnce  malfaisante  de  diverses 
v^getations  cryplogamiques,  la  per- 
fection  dans  riSlevage  des  vins  cpn- 
sisierait  ä  abandouner  le  vin-  en 
tonneau  jusqu'au  moment  oü  il 
scrait  rcgard6  comme  fait,  puis  en 
bouteille,  saus  que,  k  aucune  pe- 
riode,  on  soit  gdnö  par  les  maladles  , 
ou  par  les  d6pöts,  et  en  ^loignant 
toutes  les  pratiques  de  roulillage, 
des  soutirages  fr^quents,  duvinage 
et  du  plfttrage  des  vins.  J'espero 
que  Ton  pourra  parvenir  facilement 
et  Ires-rapidement  4  ce  r^sultat,  ä 
Taide  du  proc6d6  de  conservation 
dont  j'ai  parld  r^cemment. 


De  la  go'emine^  substance  neutre 
extraite  du  Go^mon  {Fucus  Cris- 
pus.) 

Par  Th.  Blondeau. 

Le  fucv^  crispus,  qui  nous  a 
fourni-le  suJet  de  cette  ^tude,  crolt  ^ 
en  abondance  sur  les  cötes  de  Bre- 
tagne et  de  Normandie ;  ses  fron- 
des,  de  couleur  verte,  sont  profon- 
d^ment  d^coupees,  et  lorsqu'on  le 
destine  aux  usages  domestiques,  on 
commence  par  le  laver  dans  Tcau 
douce  afin  de  le  desaler,  puis  on  le 
des^öche  en  i'exposant,  pendant 
plusieurs  jours,  an  contactde  Tair 
et  de  la  lumiöre.  Pendant  lout  le 
temps  de  cette  exposition  k  Tair,  le 
fucus  röpand  des  vapeurs  d'une 
odeur  forte  qui  rappelle  cellequi 
^mane  generalcment  des  plantes 
marines,  eleu  möme temps, il perd 
sa  couleur  verte  pour  devenir  d'un 
bcau  blanc. 

Dans  cet  6tat,  le  go^mon  est  sans 
saveur  et  sans  odeur;  plac6  sous  la 
dent,  It  craque  comme  le  ferait 
une  memhrane  s6che;  peu  d  peu  il 
ramollit  et  peut  alors  elre  absorbö 
sans  donner  naissance  ä  aucune 
Sensation  de  saveur.    . 

Sourais  ä  Taction  de  la  chaleur, 
il  se  d^compose  en  repandant  une 
odeur  analogue  i  celle  du  cuir 
brill6,  indicc  d.peu  prös  certain 
que  l'azote  fait  partie  de  sa  Consti- 
tution, ce  dont  on  s'assure,  du 
reste,  en  le  calcinant  au  contact 
de  la  chaux*  U^^  ^<i.«^m^ '^^'t'^  ^sä 
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du  papier  de  tournesol  rougi,  soit 
a  Taido  de  Tacidc  chlorhydriqae. 

Ce  fucm  est  completcment  inso- 
luble  dans  Ualcool  et  l'elher;  il 
n'ahandonne  ricn  ä  ces  deux  liqui- 
des, lors  mdme  qu'on  Ics  fall  bouil- 
Ür  ensemble  pendant  fort  long- 
temps. 

Lorsqu'on  le  fait  bouillir  pen- 
dant quclque  temps  dans  l'eau,  il 
paratt  s'y  dissoudre  et  forme  alora 
une  dissolution  mucilagineuse  qui 
se  preud  par  le  refroidissoraent  cn 
une  gel^e  tout  a  fait  semblablc  a 
Celle  que  produit  Ja  gclatine. 

La  substance  du  fucus  crispus 
n'cst  point  de  la  gclatine,  ainsi 
qu*on  aurait  pu  le  croire;  carsa 
dissolution  ne  precipile  ni  par  le 
tannin,  ni  par  ralun,  ni  par  rac^- 
täte  de  plomb.  Soumise  d'ailleurs 
ä  r^bullition  avoc  dp  racido  sulfu- 
pique,  eile  ne  produit  pas  de  gly- 
cocoUe. 

Pour  obtenir  ä  l'etat  de  puret6 
la  substance  qui  forme  la  base  du 
tissu  du  goemon,  et  que  nous  de- 
signerons  sous  le  nom  de  goemine, 
nous  avons  op^r6  de  la  mani^re 
suivante : 

Aprös  avoir  fait  bouillir  4)endant 
quelques  beures  du  goemon  en 
contaet  avecde  l'eau  distiUeß,  nous 
avons  obteuu  une  matiere  mucila- 
gineuse qui  s'esl  dissoute  «compl^- 
tement  dans  l'eau,  d'oü  nous  Ta- 
▼ons  pr^cipit^e  par  une  addition 
d'alcool.  Cette  matiere  redissouto 
dans  l'eau  a  et6  6vaporee  au  bain- 
marie,  et  on  a  obtenu  comme  r6- 
sidu  de  cette  6vapqration  des  Pla- 
ques minces,  transparentes,  ^lasti- 
2ues,'presontant  l'aspect  de  laraes 
'ichthyocoUe,  et  qui,  comme  ces 
dernieres,  se  gonflent  et  se  ramol- 
lissent  lorsqiron  ies  mct  en  rap- 
port  avec  l'eau  froide. 

La  gocimine  est  neutre  aux  pa- 
piers  reactifs;  eile  est  d'ailleurs 
sans  saveur  et  sans  odcur.  Mise  en 
contaet  avec  l'acide  chlorhydrique, 
eile  Unit  k  la  longue  par  s'y  dis- 
soudre. Lorsqu'on  fait  iatervenir 
Taction  de  la  cbalour,  la  dissolu- 
tion est  rapide.  L'acide  sulfurique 
la  dissout  egalement,  mais  il  la 
cbarbonne.  L'acide  azotiquc  Tatta- 
que  avec  cncrgie,  surtout  lorsqu'on 
el6ve  la  tcmperature.  II  se  degage 
des  vapeur  rutilantns,  cn  mcnie 
temps  qu'on  n^trouvc  dans  la  li- 
qucur  un  Tiielangc  d'acide  oxalhy- 
dritfuc  et  d'acide  oxalique. 

L  cau  rögale  attaqnc  \\vorcveii\.\^ 


goemine,  et  le  produit  de  cette  ac- 
tion  dtendu  d'eau  et  additionn6  de 
cblorure  de  baryum  donne  an  pr^ 
cipit6  de  Sulfate  de  baryte  ani  suf- 
fit  ä,  prouver  que  cette  substance 
contient  du  soufre. 

Mise  en  pr^sence  d'une  dissolu- 
tion de  potasse,  la  go^mine  se  dis- 
sout compl^tement  dans  le  liquide 
alcalin,  et  cette  dissolution  traltee 
par  la  liqueur  de  Firomherz  se 
prend  en  gel^e. 

La  substance  que  nous  avons  ei- 
traito  du  fuciLS  crispus,  et  qui  le 
constitue  presq;ue  cntjörement  dtant 
ä  la  fois  soluble  dans  l'acide  chlo- 
rbydrique,  l'acide  azotique  et  la 
potasse,  difr^re  compl^tement  des 
substances  ccUulosiques  qui  en- 
trent  dans  la  Constitution  des  types 
v6g^taux,  car  ces  derni6res  sont 
complötement  insolubles  dans  Ies 
Sjgents  que  nobs^  venons  de  men-  . 
tionner. 

La  goemine,  sonmise  ä  l'analyse, 
nous  a  donne  Ies  r^soltals  sai- 
vants : 

Garbone 21.80 

Hydrogöne 4 .87 

Azote 21.36 

Soufre.... 2.B1 

Oxygöne 49.46 

100.00 


Si  l'on  s'en  rapportait  aniqae- 
ment  a  la  teneur  de  la  goemine  en 
azote,  on  serait  tent^  de^  la  cousi- 
ddrer  comme  une  des  substances 
Ies  plus  nutritives  (}ue  la  natoro 
alt  mises  ä  notre  disposilion.  En 
effet,  eile  est  plus  azotde  que  Ies 
diverses  substances  albuminoldes 
du  r^gne  animal  et  vegdtal,  crui 
contiennent  tout  au  plus  16  p.  100 
d'azote ;  ellö  l'emporte  mSme  sous 
ce  rapport  sur  la  gclatine,  qui  ne 
contient  que  20  p.  100  de  ce  ^az. 
Mais  on  sait  que  cette  derni^e 
substance,  encore  bien  qu'eile  soit 
trcs-azotöe,  ne  possede  pas  une 
puissance  nutritive  en  rapport  avec 
la  quantitü  d'azote  qu'elle  contient, 
et  il  pourrait  sc  faire  que  la  goe- 
mine füt  dans  le  m^me  cas. 

Des  experiences  directes  faites  sur 
la  goemine  presenteraient  de  l'in- 
tdrö't;  car  si  eile  etait  aussi  nutri- 
tive que  sa  tcneur  en  azote  semble 
rindiquer,  eile  pourrait,  dans  teile 
eircoiistance  donnce ,  fournir  un 
Supplement  de  matiere  alimentairo 
^\vV\\  ^'iT^W.  I^qNJä  ^^  ^^  "^Yocuror. 
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Sur  le  moulage  des  iuyaux  en 
fönte. 

Par  M.  G.  Laüder. 

L'iatroduction  depuis  quelques 
anndes  d'appareils  ing^nieux,  pour 
faciliter  le  moulage  des  tuyaux  en 
fönte,  a  fait  de  la  fabrication  des 
tuyaux  une  brauche  distlncte  d'6- 
tablissements.  On  fabrique  actuel* 
lementles  tuyaux  ä  des  prix  et  avec 
une  rapidit^  qui  ne  j.ermettent  plus 
d'y  appUquer  le  travail  manuel. 
Depuis  cette  introduction  des  ap- 
pareils,  il  a  surgi  un  asscz  grand 
nombre  de  perfectionnements  de 
detail,  qui,  sans  appeler  rattention 
de  ceux  qui  n'attachent  quo  peu 
d'int^rötäla  fabrication  des  tuyaux, 
ont  besoin  toutefois  d'^tre  connus 
des  Ingenieurs,  des  constructeurs 
et  des  londeurs.  ^ 

Led  conditions  essentielles  pour 
le  moulage  d'un  tuyau  sont  : 
io  soliditö  du  metal  (|ui  composo  le 
tuyau;  2*  ^alit^  d'epaisseur  dans 
tout  le  pourtour  du  tuyau  qui  doit 
6tre  parfaitement  cylindrique  et 
bien  droit;  8^  surfaces,  sur  tout  celle 
interne,  lisses  etnettesde  maniereä 
röduiro  le  frottement  a  la  plus  sim- 
ple expression  possible,  et  pour  ne 
pas  donner  liou  a  des  mamelons 
ou  sc  forment  Ics  dcpöts  de  matie- 
res  solides;  4»  Systeme  d'emboUure 
et  de  Joint  aussi  parfait  qu*il  est 
possibic. 

Le  moulage  des  tuyaux,  dcbout, 
dans  des  mouics  en  sable  etuvö 
avec  remboilure  en  bas,  ont  depuis 
qucifiues  anndes  ct6cousiddres  com- 
mo  choscs  essentielles  dans  la  plu- 
part  des  specifications  pour  la  fä- 
hrication  des  grands  tuyaux.  L'a- 
vantage  de  ce  mode  est  que  toutes 
les  scories  etautrcs  impuretes  dans 
le  metal  vicnnentflottera  la  surface, 
et  se  logent  dans  unß  masselotte 
qu*on  coupo  ensuite,  et  ä  laquello 
on  donuo  une  hauteur  qui  varie  do 
0m.30  ä  0m.40.  Dans  ce  mode  dö  fa- 
bricatloui  Tembotture  est  tr^s-so« 


lide  et  est  mSme  la  portion  la  plus 
solide  du  tuyau. 

La  flg.  8,  pl.  311,  pr^seote  lasoc- 
tion  d'un  moule  pour  un  tuyau 
de  1  metre  de  diam^tre,  moule  de 
cette  faQon  avec  un  arbro  de,  noyau 
perfectiunne. 

A,A  tambour  de  l'arbre  do  noyau, 
attaclie  sur  la  plaque  du  fond  B.B» 
dont  la  circonferenco  C,C  est  dres- 
see  sur  le  tour  pour  s'appliquer 
exactcmcnt  sur  une  parlie  aussi 
tourueo  de  la  plaque  sur  laquelle 
est  lixe  la  boile  de  moulage  F,F; 
D,D  sable  formant  le  noyau  et  E,E 
sable  constituant  le  moiiie. 

Dans  le  moulage  des  tuyaux,  on 
est  g6n6ralement  dans  Tnabitudö 
de  monier  remuctture  en  bas,  de 
faire  le  noyau  de  deux  pieces,  l'uno 
pour  former  le  corps  du  tuyau, 
rautre  pcfurrcmboUure.  La  portion 
qui  forme  cette  emboJture  est  d'a- 
bord  mise  ä  sa  place  dans  le  moule, 
puis  on  descend  dessus  et  on  met 
en  place  la  partie  qui  doit  former  le 
Corps.  II  n'y  a  pas  moyen  de  visiter 
ce  Joint  et  d'dtre  certain  qu*il  est  on 
parfait  6tat  avant  de  couler  le 
tuyau,  de  fa^on  que  toute  inexacti- 
tudo  dans  cct  assemblagc  reste 
inconnue  jusqu'au  moment  oü  il 
n*est  plus  temps  de  la  rectifier. 

Avec  rarbre,de  noyau  repr^sente 
dans  la  figure,  le  noyau  est  fait 
d'une  seule  picce.  II  est  mis  on 
place  dans  le  moule,  en  le  remon- 
tant  dans  celui-ci  d\me  fosse  placee 
au-dessous,  et  on  a  pourvu  a  ce 
qu'il  y  ait  cxactitude  dans  son 
ajustemcnt,  au  moyen  de  la  plaque 
de  fond  tourn^  B,B  sur  laquoUe 
cot  arl)re  est  fixe,  i)iii.s<juo  la  por- 
tion tourneo  C,C  s*adapte  dans  une 
retraite  aussi  ajustee  au  tour  dans 
le  cliariot  sur  lequel  est  arrötöe  la 
bütte  do  moulage.  Le  moule  et  le 
noyaui  elant  parfaitement  concen- 
triques  avec  ccs  suri'aces  de  guido, 
la  piece  mouleo  no  peut  manquer 
d'ölre  symetriqae.  Ou  rcnd  le  moulo' 
concon'-riquo  avec  ccs  surfiices  de 
guido,  en  disposant  le  modele  do 
rembotture  sac  ^vi^  -^V^^^^^^^^s^c^^ 
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ble  ä  Celle  B,B  qu*oa  met  en  place 
et  sur  laquclle  on  bat  le  sable  avant 
de  proc^dcr  au  moula^re  du  luyau. 
Le  noyau  qu'on  voit  dans  la 
figure  est  en  sable,  semblable  au 
moüie  E^  £  et  battu  autour  d*uu 
arbreou  barre  quise  demonte.  Les 
Doyaux  eu  sable  sont  depuis  lo^ig- 
lemps  en  usage  pour  les  petits 
tuyaux,  par  cxemple  ceux  de  7  a  8 
centimcires  de  diaraetre.  Mais  MM. 
D.  Y.  Steward  et  C©  de  Glasgow 
out  elc  les  premiers  ä  iülroduire  les 
Doyaux  en  sable  dans  la  fabrication 
des  .gros  tiiyanx.  Fabriques  par 
^  leur  in6thode,  ces  tujaux  ont  at- 
teint  une  perfeclion  inconnue  jus- 
ou'alors  dans  le  commerce  :  voici 
du  resle  leur  raode  Je  fabrication. 

Ou  fait  un;  bof te  d  noyau  (lij?  9) 
avec  un  cylindre  on  fönte  dont  Tin- 
terieiira  la  möme  forme  que  Tinte- 
rleur  du  tuyau  et  qui  ost  al^sc  bleu 
lisse.  Ou  y  pratique  une  fcnle  ou 
rainure  L,  L  qui  Iraverse  toute 
son  ^paisseur.  Alors  on  ouvre 
le  cylindre  en  appuyaul  des  ci- 
saillcs  ä  vis  dans  les  trons  K,  K.  Eu 
m^me  tcmps,  on  a  m^nagö  ä  la 
fönte  des  urellles  I,  I  afin  de  rap- 

grocber  les  bords  separes  de  la 
oite,  les  Siccrocher  et  les  serrer 
fortement  afin  qu'ils  ne  s'ouvrent 
pas  et  maiutienneat  la  bofle  bien 
close  pcndant  ie  battage  du  sable. 
Pour  faire  un  no;fau,  on  allonge  la 
barre  de  noyau  a  son  plus  grand 
diamötre,  et  on  Tarrdle  en  ce  point, 
on  abaisse  dessus  la  botte  a  noyau 
et  ou  les  arrete  en  place  avec  fer- 
mete.  Des  pieces  de  guido  dtablies 
sur  la  boite  s'adapteut  sur  les  par- 
ties  tourn^cs  de  la  plaque  du  rond 
B,  B  de  la  barre  de  noyau.  L'espacc 
annulaire  entre  la  botte  et  la  barre 
est  rempli  de  sable  qu'on  y  bat, 
puis  on  ouvre  la  botte  qu'on  en- 
Idve  et  laisse  un  noyau  ferme  et 
solide.  Ce  noyau  est  pass6  a  1*6- 
tuve  pour  le  sicher  apres  quoi  on' 
le  saupoudre  de  charbon  et  en  cet 
etat  il  est  pret  a  eire  plac6  dans  le 
moule  aiusi  qu'on  Ta  decrit  precc- 
dcmmnnt.  Le  noyau  ainsi  forme 
est  battu  sur  un  chariot  qu'il  ne 
quilte  pas  jasqu'au  momcnt  oü  il 
est  enlcve  pour  dtre  iutrodait  dans 
le  moule. 

A  Taidc  de  ce  j)rocede  le  noyau 
ne  peul  manquer  d'etrc  cylindri- 
que,  et  par  ce  mode  d'otuvage  de- 
bout  il  consorvc  cctte  forme.  Dos 
variations  dans  les  dimensions  du 
noyau  sont  egaleraent  rcnduea  a  j 


peu  pres  impossiblcs,  et  tout  ce 
qu'il  reste  a  faire  ä  Touvrier  est 
que  la  botte  ä  noyau  soit  bien  exac- 
temeut  ferm6e  et  accrochee  avant 
le  battage.  On  possede  donc  aiusi 
UQ  Systeme  qui  enleve  auz  mains 
de  Touvr  er  toutes  les  portions  de 
travail  qui  exigent  son  attention, 
et  on  obtient  une  exactitude  qu'aa- 
eun  aulre  moyen  nesaarait  attein- 
dre. 

L'absence  de  toute  inegalite  sur 
la  surface  concave  de  ces  tujaux, 
frajipe  i'observateur  le  moins  at- 
tentif.  II  n'y  a  pas  la  moiudrc  trace 
d'anueau  ou  a'ondulatioi^s,  ebose 
fort  commune,  qu'on  observe  dans 
les  tuyaux  a  uoyau  de  terre,  et  qui 
est  dölermin(^e ])ar  le  craquement  de 
Targile  ä  la  d^ssication.  Ou  pour- 
rait  supposer  que  la  boUe  ä  noyau 
qu'on  vieut  de  d6crire,  se  dct^riore 
par  son  ouverture  fr^quente  ol  ref- 
fet du  ressorl,  raaisil  n'en  est  rieb, 
Qt  une  bofle  de  0°>.915  de  diamelre 
actuellement  en  servlce,  qui  a 
moule  2,500  noyaux,  est  en  aassi 
bou  etat  qu'a  i'origine. 

On  a  eprouv6  quelquc  difficuItS 
dans  les  premiers  essals  parcc  quo 
le  mctal  fondu  entratnalt  lo  sable 
i  röpaulcment  de  l'embotture,  au 
moment  oü  il  lombait  d'unc  hau- 
teur  de  4  metrcs,  mais  on  Ta  sur- 
monlöc  par  une  disposition  fort 
simple  qu'on  pourrait  appliquer 
avec  avantage  dans  d'autres  cas. 
On  a  formö  lout  autour  de  la  partie 
superieure  du  moule,  dans  le  sable, 
une  gouttiöre  Cr,  G  qu'on  a  perc6e 
dans  tout  son  pourtour,  prc^s  de  son 
foud,  de  peius  trous  qui  consti- 
tuent  autant  de  passages  sc  ren- 
dant  de  la  cbaudiere  dans  le  moule. 
Gelte  disposition  modere  l'^coule- 
ment  du  metal  et  conserve  les  par- 
ties  du  noyau  qui  sout  exposees  4 
son  aclion  quand  la  cbute  ost  librc. 
D'ailleurs,  eile  reticnt  les  sco- 
ries  et  autres  impuretes  qui  Üot- 
tent  ä  la  surface,  tandis  que  le  me- 
tal pur  s'ecoule  par  le  fond  de  la 
gouttiere  et  renipiil  le  moule. 

Quant  a  ohteuir  des  tuyaux  rec- 
tilignes.  M.  Lauder  ne  sc  rap pelle 
pas  avoir  rencontre  un  seul  tuyau 
courbc  dans  un  lot  de  plusicurs 
luilliers  qui  ont  passe  sous  soii 
inspecüou  depuis  quelques  moii:. 
II  n'y  a  })as  d'exajjeration  d  dire 
que  les  tuyaux  fabriques  par  cette 
inclliode  sont  presque  aussi  par- 
faits  que  s'ils  ivaient  6le  faits  au 
tour,  u  la  surface  rugucuse  exte- 
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rieare  pres.  Indepcndamment  de 
ces  avantages,  il  faut  aussi  tenir 
compte  de  Tegalite  des  poids.  Si  un 
prend  au  husard  oO  tuyaux  du 
diametre  de  Oi'>.914,  la  varialion 
extreme  daus  le  puUls  est  2.:i21  a 
2,419  kilog.,  ce  qui  ac  doiiiie  qu'un 
ecarl  de  2  pour  lOÜ  sur  L  moyenao, 
tandis  qjie  la  inoyenue  gcueraio 
n'cst  que  Ijlüü  j»üur  lÜO.  l.cs  causes 
de  cettc  varialion  peuvcnt  elre  re- 
cherchees  daus  la  mollcs>(^  ou  la 
fermi'le  du  batlage ,  la  dilTerence 
de  temperature  eutre  la  barre  a 
DOjau  et  la  boiie  de  moulaijrc  au 
moincnt  oü  Toii  coule,  et  la  dilTe- 
rence dans  le  poids  speciGquo  du 
luelal.  Toates  ccs  causes  peuvent 
6tre  eviteos  avcc  un  pcu  d'atteu- 
lion.  II  arrive  assoz  commuae- 
mcnt  qu'uu  cortam  nouibre  de  cos 
tuyaux  dopassent  le  poids,  saus 
<jue  celui-ci  varie  dans  je  plus  fort 
ecart  au  dola  de  G  kil.  So. 

Quant  aux  frais  pour  pr6parer 
ces  uöyau\,  MM.  Stewart  avoueul 
qu'ils  sont  un  peu  plus  elevcs  que 
pour  les  noyaux  en  tcrrs  mais  ea 
raison  du  pellt  nombre  de  luyaux 
de  rebut  et  de  ce  qu'il  n'y  u  pres- 
quc  pas  de  perle  par  exces  de  poids, 
la  balancc  est  encore  en  faveur  du 
nouveau  mode.  La  majeure  partie 
de  la  depense  s'applique  au  battago 
qui  sc  fait  encore  cntieremcut  a  la 
main,parccqu'on  n'a  pas  encore  pu 
trouver  de  procede  pratique  jiour 
le  faire  executer  avcc  avanlairc  par 
voio  mecanique.  Le  sable  qui  iuriue 
le  noyau  ressert  conti nuellemeut, 
il  c>t  le  meme  que  ceiui  pour  le 
raoule,  et  il  sullit  d'y  aj outer  une 
feilte  quantile  de  sable  neufpour 
former  TemboUnre  qui  est  la  par- 
tie la  plus  exposee. 

L'assemblage  de  ccs  tuyaux  cn- 
tre  eux  s'opere  au  moyen  d'as- 
pbalte  ramoili  avec  rhuile  de  gou- 
dron  et  amene  ainsi  a  la  cousis- 
tance  d'un  mastic»  et  de  deux  tours 
de  gros  iil  de  caret  dont  on  enve- 
loppe  Textremitd  du  petit  bout,  ce- 
lui-ci et  le  gros  bout  etant  chaulTes 
et  l'asphalle  s*appliquant  a  cbaud. 

On  a  pris  2  tuyaux  de  3«».6j  de 
longueur  et  de  0"i.Glü  de  diametre 
qui  out  etc  assembles  par  de  longs 
Ijöuiüus  passaiit  d'une  cxlrcmitc  a 
Tautrc;  on  a  sourais  ccs  tuyaux  d 
unc  ciidigc  rcpresentee  pnr  iino 
culunne  d'eau  de  122  nietres;  le 
j'jint  est  reste  parfaiieineiit  cJan- 
che  apres  av.iir  cte  gariii  eoiiiuic 
Oü  Ta  dit  ci  dossus.  On  a  baisse  loä 


Supports  au  centrc  de  5  centi- 
metres ;  le  Joint  est  reste  etanche, 
aiors  on  a  entieremeut  eulevä  ces 
Supports  et  rinüexion  sur  le  centre 
s'est  eleve  de  13  d  15  centimetres 
avmt  qu'il  se  seit  mamfestö  une 
faite  de  qiie'.qu  »  importance. 

Le  car..elere  de  nouveau tö  dans 
ec  niode  de  moulage  des  luyaux  est 
d'abord  de  re)3Uiber  la  barre  de 
novau  apres  que  le  metal  s*cst 
fige,  (1)  ce  qui  permet  au  tuyau  de 
se  contracter  sans  obstacK\  et  en 
s«*cou  i  lieu  le  noj'au  cu  sable  ap* 
]diquä  a  la  fabrication  des  gros 
luyaux. 

Los  plus  gros  tuyaux  qu*on  ait 
'  encore  fabriques  ainsi  out  de  0™.9i4 
a  1  uiotre  de  diametre,  maisle  prin- 
cipe sorait  applicable  a  tous  les 
«lianietres  si  la  queslion  des  frais 
n'y  apporlait  pas  un  obslacle.  II  y 
a  une  diiliculle  considerable  pour 
pormetlre  a  ces  noyaux  en  sable  de 
resister  ä  la  manocuvre  assez  gros- 
sierc  pour  les  Iransporter  de  ia 
fosse  au  batlage  aux  ctuves,  pcn- 
»lant  qu'ils  sont  encore  verts.  Apnis 
la  dessication  ils  ue  courent  plus 
grand  risque.  Si  on  veut  augmen- 
ter rejjaisseur  du  sable,  on  est  cn- 
trainc  a  des  frais  pour  la  plus  grando 
quantite  de  ce  sable  et  pour  1'^- 
tuver,  mais  indepcndamment  de 
eela,  le  plus  leger  cahos  du  chariot 
ferait  tout  ^crouler,  si  on  vouiait 
dünner  a  ce  noyau  une  öpaisseur 
sullisanle  pour'pouvoir  appliquer 
une  force  mecanique  aux  fouloirs 
de  battage  et  supprimer  le  travail 
manuel.  L'epaisseur  convenable  du 
sable  n'a  ete  reglee  qu'apres  une 
longue  Serie  d'essais  sur  diverses 
epaisscurs  et  MM.  Steward  ont 
trouve  que  ccUe  qui  semblait  la 
plus  avantageusc  etait  de  31  a  32 
miüimetres. 

II  y  a  encore  une  autro  diillcultä 
pratique  dans  rapplicatiou  des 
noyaux  en  sable,  c  est  la  granda 
teuilance  du  sable  d  s'öcrouler  ou  4 
sVc:üll?r  ä  rexterieur  de  Fem- 
boUure  nar  Taction  du  metal  foudu 
qui  tomuo  avcc  force  sur  la  partio 
saillanle  du  noyau  du  point  doul 
on  le  Verse.  On  a  vu  qu'on  est  par- 
venu  d  vaincre  cetle  difliculte  en 
formant  un  grand  nombre  de  pe- 
tits  pertuis  qui  divisent  le  filet  et 
attenuent  le  choc.  Puls  viennent 
les  inegalites  dues  aux  dififerences 

(1)  Ce  pri«ci|ie  a  dejä  rtc  propose  ou 
applique  plusiauri  fois  üopuiä  da-huit  aus. 
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de  tempdratare  entre  la  barre  et  la 
botte  ä  noyau,  ainsi  qae  Celles  ^ui 
provicnnent  da  battage  ä  la  main. 
Par  exemplo  dans  leg  parties  ou  le 
battage  a  6t6  faible  il  y  a  des  mame- 
Ions  ou  des  irr^gularitds  ä  Fint^- 
rieur  des  tuyaux,  et  le  poids  est 
ainsi  lögerement  aagmentö ;  dans 
toas  les  cas  les  difTörences  parais- 
sent  renferm^es  dans  les  limites 
indiquees  ci-dessas.  Dans  les 
noyaux  en  terre,  malgr^  qa*on 
Ä'ait  pas  ä  redoater  de  döfaut  de 
densite,  11  se  manifeste  souvent 
dans  la  terre«  des  crevasses  aui 
produisent  des  veines  dans  les 
moulages  et  on  con^oit  qu'il  est 

ßreferable  d'obtenir  des  tuyaux 
sses  ä  rinterieur  mdme  au  prix 
d'nn  exc6dant  de  frais  dans  la  fa- 
brication. 

En  ce  qui  touche  Tin^alitö  des 
tuyaux  par  rapport  ä  la  dilatation 
de  la  botte  ä  noyau  quand  on  la 
cbautfe,  on  y  rcm^die  en  mainte- 
nant  celle-ci  a  la  m6me  tempera- 
ture  pendant  toute  une  joarnöe  de 
travail.  On  la  chauffe  le  matin  avec 
quelques  copeauxeton  Tentretient 
toujours  au  meme  degrö.  On  a 
trouve  que  quand  cette  botte  est 
cbaude,  le  travail  6tait  bien  meil- 
.  leur  que  lorsq^u'elle  est  froide ;  car 
dans  cc  dermer  cas  le  sable  est 
sujet  äy  adh^rer. 


Nouvelle  machine  rtiotrice  ä  vapeu/r 
oü  on  utilüe  la  force  ilastique  des 
gaz  produite  par  la  combustion, 

Par  M.  Lefrot. 

M.  Lefroy  s'est  propos6  de  con- 
struire  une  machine  oü  Ton  met- 
trait,  autant  qu'il  est  possible^  ä 
proflt  toute  la  chaleur  que  döve- 
loppe  en  brülant  le  combustible 
qui  sert  ä  Talimenter.  Ce  Systeme 
n'a  pas  encore  6t6  mis  k  Töpreuvo 
dans  la  pratique,  mais  comme  il 
est  ingenieux,  nous  en  donnerous 
uiio  düscription  detaillöe  d'apr^s 
riiiventeur  lui-mßme,  en  Taccom- 
pagnant  de  quelques  refloxions. 

l.La  figure  iO  pl.  311  est  une  sec- 
tion  par  Taxe  du  fourneau,  de  la 
cbaudicrc  du  cyliiidre  a  compri- 
iricr  Tair  et  du  cylindrc  a  vapeur 
avr.c  lesquels  Tiiiventeur  effectue 
soiis  une  haülo  pression  la  com- 
bnstlnn  dos  a:nz  combustibles  qui 
ont  ele^  gciiJ'n's  pour  obtcnir  un 
cffol  niccaiiique,  ot  profite  des  for- 
ces  eiastiqucö  des  dillerenta  ^^z 


dans  lesquels  se  rösout  le  combus- 
tible, en  les  combinant  avec  celie 
de  la  vapeur  produite  dans  la  chau« 
di^re  (au  lieu  de  cette  demieie 
seulement  comme  on  Ta  fait  jus- 

Su'ä  präsent)  comme  Instrument 
e  la  force  möcanique  d6velopp^ 
artificiellement. 

Les  caracteres  essentiels  et  do 
nouvauti  du  Systeme  de  M.  Lefroy 
tel  qu'il  est  repr^entö  dans  la 
figure,  sont  au  nombre  de  trois : 
i^  Gombustion  du  combustible 
sous  une  baute  pression  obtenne 
artificiellement.  2®  Refoulement 
dans  et  ä  travers  Teau  contenue 
dans  la  cbaudidre  de  tous  les  pro- 
duits  gazeux  de  la  combustion  de 
ce  coinbustible.3^  Utilisation,  pour 
le  trayail  möcani^ue,  des  forces 
61astic[ues  qui  existent  dans  ces 
produits  gazeux,  au  lieu  de  les 
laisser  perdre  ou  se  dissiper  comme 
on  le  fait  k  präsent  par  les  hottes, 
les  cbeminees,  les  grilles  ou  la 
bouche  des  foumeaux  dans  Tat- 
mospbäre.  L'application  ä  un  tra- 
vail mäcaniuue  de  ces  forces  (dont 
la  force  est  ae  plus  de  dix  fois  su- 
pärieure  ä  celle  de  la  vapeur  gä- 
nöräe  par  les  cbaudiäres  de  tous 
les  modeles  pour  la  mSme  quantit6 
de  combustible)  entratne  rigou- 
reusement  la  condition  que  la  com- 
bustion s'opere  en  vase  clos. 
,  Voici  quels  sont  les  avantagcs  que 
M.  Lefroy  attribue  a  son  systäme : 
4®  Diminution  tres-considärable 
du  volume  ou  de  Tcspace  occupö 
tant  par  le  fourneau  quo  par  la 
chaudiere.  On  peut  Selon  lui  at- 
tendre  raisonnablement  une  äco- 
nomie  de  90  ä  93  pour  100  sur  cet 
important    cläment  des   frais  de 

eroduction  d'une  force  artiftcielle. 
ette  dconomie  considärable  est 
considärde  par  lui  comme  duc  k  la 
grande  raplditä  dans  ia  combus- 
tion et  au  grand  accroissement  de 
force  mäcanique  qui  r6sultc  de  la 
combustion  de  cnaque  unite  de 
combustible. 

2o  Forte  reduction  sur  le  prix  do 
ce  fourneau  et  de  cette  chaudiere, 
reduction  qu*on  doit  ä  la  diminu- 
tion du  poids, du  volume,  ainsi  qu'a 
la  dur6o  du  geuerateur  (quo  le  feu 
no  touche  Jamals),  qui  est  supe- 
rieurc  a  celle  que  peut  fournir  tout 
autre  Systeme  actuel  de  chaudiere. 

3o  Ecoiiomie  sur  le  prix  entier 

d'unc  liotlc  ou  d*unc  cheminee,  et 

dans  les  machincs  marines  de  tout 

^  Tesyacc   occupe   par   celle-ci,    el 
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^nfln,  sappression  de  tous  les  in^ 
conv^nients  qui  se  rattachent  es- 
sentiellcmciit  k  sa  pröseoce. 

40  S6corit6  plus  grande  contre  los 
explosions,  paisqu'aucune  portion 
du  Systeme  exposöo  ä  raction  des- 
tructive  du  feu  ne  Supporte  une 
pression  capable  de  produire  unc 
rupture. 

50  Rapidit6  plus  grande  pour  ob- 
tenir  de  la  yapeur  apres  une  Sus- 
pension momentan^e  de  la  com- 
Dustion  ou  une  enti^re  suppres- 
slon. 

60  Grande  ^conomie  dans  le 
tisage  et  Teiitretien  du  feu  et  sant6 
deschauffeursmieuxm^nag^e^  qui, 
en  tant  que  leur  Service  est  n6ces- 
saire,  sont  compl6iement  prot^gös 
contre  Taption  directe  du  feu. 

Voici  maintenant  la  description 
de  Tappareil  repr^sent6  dans  la 
fig.  10  : 

A,  A  fonrneau  et  E,  E  chaudiöre, 
entre  lesquels  est  intcrpos^e  une 
enveloppe  cylindrique  I,  I;  les  bar- 
reaux  dfe  la  grille  qu'on  voit  en 
coupe  en  a,  a  sont  crcox  et  remplis 
d'cau.  Le  fourneau  n'a  ni  hotte  ni 
chemin^e,  et  resto  toujours  clos, 
exceptd  lorsque  sa  porte  e  est  ou- 
yerte  pour  nettoyer  la  grille;  0, 
conduit  qui  am^ne  le  combustiblo, 
et  au-dessous  duquel  sont  trois 
compartiments  Q,  n,  S,  contenant 
chacun  une  Charge  de  combustible 
qui  est  livr^o  au  foyerpar  des  por- 
tes  ou  trappes  0*,  o',  0',  qu'on  met 
en  mouvement  au  moyen  d'une 
roue  ä  poign^e  N  de  la  mani^re  sui- 
yante  :  U  est  un  arbre  que  cette 
roue  ä  poign^e  fait  tourner  par 
Tentremise  d'un  Systeme  de  roues 
d'engrenage.  Sur  cet  arbre  IJ  sont 
cal6s  des  excentriques  w*,  w»,  w', 
dont  on  saisit  mieux  la  forme,  ainsi 
que  Celle  des  trappes,  t  l'inspection 
de  la  fig.  11.  Ges  excentriques  sont 
plac^s  relativcment  Tun  a  Tautre, 
de  faQon  que  quand  celui  tiS  par 
exemple,  est  arrivö  ä  touto  sa  le- 
v6e,  ceux  w'  et  u^  sont  respective- 
ment  k  120»  et  240^  de  ce  point  sur 
Tarbre  V.  Les  excentriques  wS  w*>  ti* 
agissent  respectivement  sur  les 
queues  des  trappes  0*,  o\  0*,  et  les 
poussent  en  succession  en  dömas- 
quant  Torifice  qui  ouvre  dans  le 
compartiment  inferieur,  au  moyen 
de  quo)  le  combustible  d'alimenta- 
tion  passe  d*un  compartiment  dans 
le  suivant,  et  finalement  descend 
dans  le  fourneau  par  le  conduit  0. 
Ghaque  excentrique  reste  ä  sa  plus 


ffrande  ievee,  et  la  porte  correspön- 
dante  demeure  ouverte  pendant  le 
tiers  de  la  dur^  d'une  r^volution 
de  l'arbre  0,  et  aussitöt  que  les  ex- 
centriques cessent  d'agir  sur  les 
trappes,  des  ressorts  ä  boudin 
V*,  v',  t)'  entrent  en  jeu,  ramdnent 
les  trappes  sur  les  orifices,  sus[)en* 
dent  la  descente  du  combustible 
jusqu'ä  nouvelle  attaque  de  la  part 
des  excentriques.  L'appareil  d'en- 
grenage  est  dispos6  pour  que  Tarbre 
et  la  roue  4  poignee  W  exöcutent 
un  tour  en  m§me  temps. 

T,  cuve  ou  tonueau  contenant  du 
p6trole  qu'il  fournit  au  comparti* 
ment  Q  par  un  robinet  t  ou  par  le 
moyen  d  uu  robinet  k  beule  et  au- 
tomatique.  Les  balleis  de  combus- 
tible sont  accumul^es  dans  la  tre- 
mie  P,  et,  ä  Taide  d*un  levier  n  et 
d'une  porte  coulante  s,  on  peut  en 
faire  descendrc  trds-aisement  par  le 
bec  p  une  Charge  dans  le  comparti- 
ment Q,  Charge  qui  est  transmise 
avec  le  p^trole  dans  les  autres  com- 
partiments, puis  au  fourneau,  ainsi 
qu'on  Ta  expliquä  ci-dessus.  M  est 
une  bäche  ä  eau  chaude  qui  en- 
veloppe le  conduit  0  et  qu'on  main- 
tient  constamment  remplie  d'  ea 
avec  une  pompe  foulante^  afin 
d'aiimenter  la  chaudi^re  en  eaa 
chaude  et  non  pas  en  eau  froide. 

B,  cylindre  oü  so  d^veloppe  la 
force  motrice  d'une  machine  ä  va- 
peur  oscillanto  ä  haute  pression ; 
C,  cylindre  k  air  comprime  oscillant 
sur  le  m§me  axe.  Los  pistons  de 
ces  deux  cylindres  sc  meuvent  coup 
pour  coup ;  c,  levier  qu'on  emploie 
pour  arrfeter  le  jeu  du  tiroir  du  cy- 
lindre k  air,  de  fagon  k  pouvoir,  i^i 
on  le  juge  necessaire  suspondre  le 
vent  sans  arreter  la  machmo  a  va- 
pcur.  Get  air,  a  T^tat  comprim^,  est 
livr6  par  le  cylindre  a  air,  k  travers 
le  tuyau  flexible  /*  ä  la  tuyöro  F, 
les  produits  gazeux  de  la  combus- 
tion  ötant  chassäs  dans  Teau  de  la 
chaudiere,  ainsi  queTlndiquent  les' 
fleches ;  G,  soupape  de  sürete ;  h,  h, 
robinet  de  niveau  d'cau;  K,  godet 
de  vidangeavec  robinet  ä;  L  tuyau 
d'alimentation  de  la  chaudiSre, 
communiquant  avec  la  bäche  k  eau 
chaude  M;  Y,  tuyau  de  prise  de 
vaneur. 

Dans  le  Systeme  qu'on  vient  de 
döcrire,  il  est  Evident  que  par  rai- 
son de  commoditö,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  l'introduction  du 
combustible  dans  le  foutoA^^^  ^^ 
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et  Sans  s'öcarter  en  rieii  des  deox 
prindpes  essenticls  et"*n^lif8  qu^ 

ErcSsente  Tappardfl,  ä  8avoi>la  com- 
üsliöa  du  combustible  sous  une 
presston  dloväe  et  ia'maüi^re  d*uti« 
liser  comme  ageDt  mdcaniqae  la 
force  ^lasliqae  des  gaz  dfins  les- 
qoeis  le  combu8tii)le  se  traäsforme 
en  brütact,  il  est  övident,  dfsons- 
nous,  qu'oD  peat,  comme  combas- 
tible,  subslitaer  k  la  hoüille  toütes 
los  huiles  combustibl6s  miü^rales; 
v^g^tales  ou  animales.  Od  tröavera 
peut-dtro  ainsi  une'  tr^s-srände 
economie  atec  Tun  öu  raiitre  des 
Gombustibles  dont  11  ya  ßtr^  ques- 
tiön,  ainsi  quo  dans  la '  mani^re 
dont  on  en  alimeqte  le  fover,  les 
autros  condilions  fiBätant  Ics  me- 
ines.    ■     •'    ■•"  ■■      ■  -»'^    ' 

lö  Le  p6trole  seul  qu*on  inlTpduit 
ä  l'aide  d'üne'pompo  foulante'. 

2<>  Dos  boules  de  meün  de  hönille 
agglonli^r^,  flotlänt  dans  du  pe- 
trolc,  d'un  -volunle  assiöz  pelit  pour 
quo  le  m^lango  puisse  dlre  onlevd  k 
lapornpe. 

8<»  Des  boules  de  cos  mdmes  ag- 

§lom6r6s,  comme  lo  reprösegte  la 
g.  10,  flottant  aussi  dans  du  pe- 
trolc,  mais  d'un  trop  fort  diametre 
pour  pennettre  que  le  p^lroTe  dans 
lequel  olles  nagent  puisse  6tre 
pompö  comme  un  liquide  et  intro- 
duit  dans  le  fourneau. 

Avec  des  modiflcalions  dans  \d, 
forme,  adäptdes  sp6cialement  ächa- 
que  objet,  et  qui  se  prösenteront 
sans  doute  ä  Tesprit  des  personnes 
int^ress^cs  dans  chaque  brauche 
d'industrie,  ce  Systeme  paraft,  sui- 
vant  rinventeur,  pouvoir  6tre  faci- 
lement  appliqu6  aux  objiBts  sui- 
vants  : 

io  Eyaporation  ou  distiliatlon  de 
toutes  leS  liqucurs^  sirops  et  bäau- 
cotip  d'autres  corps. 

2o  Grlllage  c\  fusion  des  niine- 
rais. 

30  Chauffage  des  Mtimenls  cn 
usaqe  poul*  lin  servicc  quelcönque, 
Icisque:  fabriciues,  usines,  alcliers, 
magasins,  haDilations  privccs,  et 
dornparalivcmcnl  aux  moycns  exis- 
tant  pour  obtcnir  co  res u Hat  avcc 
des  avaiilagcs  au  point  de  vue  de 
rccoöomie,  do  la  commodild,  de  la 
beaute  et  de  relegance  des  formcs, 
qui  ne  Ic  cedcroiit  en  rien  aux  ap- 

Sareils    api)liq'ies    uniqunnent    a 
6velopper  de  la  force  luecauique. 
4o  DeTeloppcment  d'uno  lumi6]^e 
artificielle. 
bo  CombusUon  des  gaz  ^\,  de^ 


huiles  dans  le  but  de^diyeloppa  I0 
fnaximum  taut  de'IdnilBre  (jrüe'd6 
chalenf  qü'il  soit  pofibible  d'ootenji^ 
en  consumant  le  m^mo  combas- 
tible.  " 

60  Fabrication  du  gaz  dQ  houille 
pour  rßclaifagc  par  rialroduction 
d*une  charifbre  mlloyenne  (fem- 
plissani  les  fonctions  d'une  cocnü^ 
ordinaire),  entre  le  foycr  et'Ia 
chaudi§re,  et  ou  les  deux  Opera- 
tions sont  'mendes  de  front  au 
moyen  d'un  seul  fcu.  Cette  doublte 
appiication '  de  la  chaleur  genj&reQ 
ne  se  bornejra  pas  dvldemm^ntllla 
fabrication  du  ^az,  mais  OQ  pourra 
rutiliser  ä  bien'd'auttdg  oäjejtd  dej^ 
ar^  et  des  manuf%ßtdres/'<ful  fbnt 
actuellement  Tobjet  d'öperations 
dfsfinctes  exigeant  une  tcmpdrisitüre 
elevde  et  constante»  äyantage$  qüe 
le  Systeme  assure. 

II.  Ge  Systeme  nouvean^qui  op^ 
la  combustion  sous  une  haute  pres- 
siondans  une  foule  d'opdrations  no 
vise  k  rlen  moins,  comme  on  yoit» 
qu'ä  supprimer  les  nombreuscf^ 
chemindes  qui  Ycrsent  actuelle- 
ment dan8ratm9gj)h&re  des  grandes, 
villes  des  masseS  d'une  fumde  sale[ 
et  insalübre  souiUant  les  T^temenls 
et  les  habitätions,,  et  de  r^uire» 
Selon  rinventeUr,  de  9/)  p.  10p  la 
ddpense  du  combustible  ndcessalre 
soit  pour  ddvelopper  de  la  force 
mdcanique  ■  soit  pour  les  bcsoins 
d^i  arts  industriels,  soit  enfin  pour 
des  besoins  g^nära^^x  ou  ceux  pär- 
ticuliers. 

II  est  pr6sumable  qa,c^  tljÄo;ri- 
quemelit.  parlant,  l'es  pjit^cipei^  sur 
lesqüclä  est  nasde  la  constructiön 
de  la  macblne  de  M.  Lefroy,  c'est- 
ä-dire  que  lo  travail  d6velopp6  si- 
multaneujent  par  la  vapeur  d'eau 
et  Tair  comprimd  et  chaud  doit 
6lre,  pour  une'm6mo  quaiprtiU'de 
combuslible  cpnsum^  double  ^6 
celui  d'une  machine  k  yapeiir  or- 
dinaire; mais  on  con^iten  m^nie 
temps  quo  dans  la  praüque  qii  par- 
viendra  difUcilerncnt  a  rcalisfer  ua 
cffet  utile  aussi  considerdbl,e,  sji  oa 
prciid  cn  consideration  certaines 
porlcs  do  force  dont  rinvonleur  n'a 
pas  tcnu  compte;  iL  suffira,  pour 
s*en  convaincre,  d'avoir  egc^rd  aux 
consideralions  suivantes: 

La  force  m(^caniquo  dcyeloppee 
sur  Ic  piston  du  cyündrc  ä  Vapeur, 
independaramcnt  du  travaiiindusr 
triel  qu*on  lui  irapose^  est  cn  ou- 
tre  chargeö  de  faire  foncübnner  le. 
c5liadro  a  air,  ejt.l^  d4p9|\?e. q^^op^ 


^mi^ 


Mld^ddUte  fMPcepoiirc»6en4e&est 
proporiioii^U«  an  d«grd  de  la  tbm^ 

ßressioQ  qu'on  fait  fiubir  k  cet  aiF. 
le  plü8,  celte  force  doit  serTir  a 
manoBuvrer  1b  pompe  (qu'on  ne 
fort  pas  daiis  la  figure),  qui  eli- 
roente  la  Mohe  M  en  eau  chaude; 
bAche  oü  il  r^gne   une  preesion 

Sresqo«  6gale  ä  Celle  dans  la  chao- 
i^e,  paisqwe  ces  deur  capacites 
0(HBiiiuni(TQaieiit  ensemble.  Or,  on 
sait  qae  aans  ces  oonditions  une 

Sompe  exige  le  d^veloppement 
'ane  forcc  m^caaiquo  assez  consi- 
d^rable  poar  rempllr  conveaable* 
ment  ses  fonctions. 

II  doit  y  avoir  nöoessairemeÄt 
une  parte  de  tension  de  la  vapour 
et  des  gaz  toutes  le«  fois  qu'on  oe- 
yre  les  trappcs  qui  servent  ä  pr6ci- 
pitijr  le  combustible  dans  le  loycr, 
et  m§m^  une  perte  permanente 
parce  que  les  fermetures  ne  sont 
pas  ötanches. 

L'appareil  doit  primer  6norm6- 
menty  oe  qui  dötermine  encore  une 
autre  perte  de  forco. 

Falsons  aussi  remarquerqu'ilest 
ä  craindre  que  la  combuetion  ne 
remonte  par  le  tuyau  0  jusque 
dans  les  nottes  de  distribution  du 
combustible  et  ne  cause  des  incon- 
vÄnienls  graves,  que  Tallumago  du 
feu  doit  6tre  une  choso  assez  diffi- 
cile,  que  quand  la  machine  arr^te^, 
sa  combustion  doit  arrötor  auSsi, 
puisque  le  foyer  ne  recoit  plus  d'air 
pour  s'entrele%ir  et  qu'il  devient 
necessaire  derallumerle  feu  aprö« 
quclquo  temps  d'arrftt,  quelque 
court  qu'il  soit;  enün,  qu^on  est 
Obligo  de  ne  brülcr  que  des  hydro- 
carbures  ou  d'aulres  matidres  com- 
bustibles  analogues,  sans  pouvoir 
faire  usage  de  combustible  mindral 
solidOy  parce  qu'autrement,  sous 
Tinfluenee  de  1  air  lanc6  dans  le 
foyer,  une  grande  partie  des  matid- 
res  terreuses  derdsidu  passentdans 
Toau  de  la  cbaudiere,  qui  s'en 
Charge  de  plus  en  plus,  et  que,  sous 
Tcxcös  du  primage ,  ces  ma- 
tieres  solides  passen t  dans  le  cy- 
lindre  k  vapeur  qu'cUes  d6t6rio- 
rent  promptement.  On  eile  une 
machine  6tablie  par  un  principe 
analogue  ä  celui  de  M-  Lefroy  et 
essajfee  en  Am^rique,  qui  donna 
d'excellentsr^sultalsöconomiques, 
mais  qu'on  a  6t6  obligö  d'äban- 
donner  parce  que  la  chaudi^re  fi- 
nissait  par  6tro  encombr^e  par  la 
suie  et  les  cendres  att  bout  de  tföe^ 
ques  JocM  ^  qote  IM*  gtümitufeb  da 


pMon  "d^rstff eüt  'tr^raptdt^tti^tffri 
un  peut  eHcore  ajouler  quo  Icliji 
Toies  pour  lo  d^gagement  de  1^ 
vapeur  dans  la  chaudi^re  sont  ttpp 
Streites,  qu'il  n'y  a  pas  de  tiroir 
de  drstribution,  et  par  cons^ue'Ät 
que  Ton  ne  peut  pas  proüter  de^ 
avanta^es  de  la  detente. 

Plusreurs  des  d^fauts  qile  hdu$ 
venons  de  signaler  dans  la  iriöchirid 
de  M.  Lefroy  peuvent  6lre  corrigds 
par  un  mode  de  construction  plu^ 
rationnel,  et  il  ne  äora  pas  moin^ 
exact  de  dire,  qu'une  combüstlöül 
plus  active  sous  Tinfluenee  d'uä 
courant  d^air  ahondant  et  i  une 
haute  pression  oü  les  ga2,  apr6s 
la  conibustion,  sont  däpoüillds  eÄ 

Jtartie  de  leur  chaleur  au  profit  de 
'eau  de  la  cbaudiere  pu  concourcnf 
avec  la  vapeur  au  ddvcloppemehi 
de  la  force  m^canique»  constituent 
des  perfectionnements  qui  doiyent 
procurer,  avee  un  appareil  bien 
entendu,  uue  .Economic  notable 
sur  la  d^pcnse  en  combustible  od 
sur  l'accroissement  de  la  fo^ce  dä^ 
velopp^e  avec  une  mSiüe  döpense 
de  ce  combustible. 


Emploi  du  chlorure  de  bariutn  pöiif 
prevenir  les  incrustations  dans 
les  chaudihres  ä  vapeur. 

Par  M.  le  professeur  Rühlmakn. 

Malgrö  que  ce  soit  aujourd'hui 
on  fait  av^rä  qu'il  soit  possiblo  do 
trouvcr  un  moyen  nniversel  pour 
prövcnir  les  incrustations  daus  leg 
chaudi^res  k  yapeur^  attendu  que 
la  composition  chimiquo  des  cauz 
est  trös-variable,  il  n'cn  est  pas 
moins  vrai  qae,  dans  des  cas  spe- 
ciaux,  oü  peut  appliquer  cerlaina 
moycns  podr  s'opposcr  au  d^pdl 
des  matiercs  insolublcs  que  ren« 
forme  l'eau  d'alimcntation. 

Pour  procöder  d'une  maniere  ra- 
tionnelle,  il  est  necessaire,  daus 
tous  les  cas,  de  connaitre  la  natura 
et  la  composition  chitnique  du  r^- 
sidu  de  Tcvaporalion  de  Teau  avant 
de  chcrcher  un  moyen  pour  ea 
dviterled^pöt. 

üne  analyse  des  incrustations  . 
qui  sc  forraent  dans  notro  localit6 
(k  Hanoyre)  a  d6moutr6  que  ca 
adpöt  se  composait  principalement 
de  Sulfate  de  chaux,  de  sei  maria 
et  de  carbonate;  de  chaux.  iA  v^ 
l  fäted^^\i^\xx^V.\^xsi<^N:\^^^\^^^vsA 
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incommode  dans  ces  e&ox  parce  • 
qa*elle  a  la  proprio»  lorsaa'elle 
86  pr6cipite  au  sein  d'ane  Solution 
dans  Teau,  de  se  d^poser  en  croü- 
tes  solides  sur  la  tole.  Les  cons6- 
qaences  en  sont  que  la  chaudi^re 
chauffe  plus  diflSicilemeni,  que  la 
töle  a  beaucoup  ä  souilrir»  tant 
pendant  le  travail  (puisque  la 
transmission  de  la  chaleur  ne  se 
fait  pas  directemenO  que  lors  des 
nettoyages,  lorsqu'il  s*agit  d'enle- 
ver  le  d6p6t  avec  un  marleau  tran- 
chant.  Le  probldme  consistait  donc, 
chez  nous^  ä  d6composer  le  sulfate 
de  chaux  pour  empöcher  rincrus- 
tation  de  se  former.  On  y  est  par- 
venu  par  diyers  moyens,  mais  dont 
le  plus  efficace  a  M  Temploi  du 
chlorure  de  barium.  Le  sulfate  de 
chaux  est  d^compos^  par  ce  cblo- 
rure  de  barium  de  faQon  qu'il  se 
forme  du  chlorure  de  calcium  et 
du  '  sulfate  de  baryte,  mais  4  la 
condition  que  pour  68  parties  de 
sulfate  de  chaux  on  emploie  108 
parties  de  chlorure  de  barium*. 

II  s'agit  maintenant  de  constatef 
les  r^sultats  que  Temploi  de  cette 
röaclion  chimique^  qui  d'ailleurs 
est  bien  connue,  a  donn^s  dans  la 
pratique;  ä  cet  effet,  il  est  n6ces- 
saire  de  r6pondre  aux  trois  ques- 
tions  suivantes  : 

1°  Le  chlorure  de  barium  pr6- 
vient-il  la  formation  des  incruS'* 
tions? 

2o  Quels  sont  les  frais  auxquels 
entralno  Temploi  de  ce  sei? 

8®  Cette  methode  ne  pr6sente-t- 
elle  pas  des  inconv^nients  ? 

1.  On  a  introduit  dans  une  chau- 
di^re  ä  vapeur  3  kilogr.  de  chlo- 
rure de  barium  avant  de  clore  le 
trou  d'homme.  Lachaudiöre,ayant 
ötö  mise  on  Service,  on  a  pulse 
chaque  jour  un  6chantillon  de 
l'eau  par  le  tube  de  niveau  d'eau, 
filtrö  et  essay6  par  Tacido  sulfuri- 
que  s'il  y  avaii  encore  pr^sence 
d'un  exc6s  de  chlorure  de  barium. 
Le  douziöme  jour,  Ic  liquide  n'a 
plus  präsente  de  röaction  avec  Ta- 
cide  sulfurique,  taudis  que,  par 
Taddition  d'une  soialion  de  chlo- 
rure de  barium,  il  s'est  form6  un 
prdcipitd  blanc.  Cette  r^aclion  a 
d^montre  que  Tagent  de  decompo- 
sition  ötait  6puise;  or,  comme 
5  kilogr.  avaient  suffi,  ce  qui  fai- 
sait  pour  12  jours  environ  0  ^^K  416 
par  jour,  on  a  ajout6  encore  1  kii.  50 
de  chlorure  de  barium  dans  la 
chaudierr*,  et  aprte  iS  iouia   ^?i 


travail»  le  feu  a  ^  Steint  soos 
cette  chaudi^re.  Au  boat  de  12  hea- 
res,  on  a  dvacuö  l'eau  de  celle-ci  et 
on  a  ouvert  le  trou  d'homme.  Le 
r^sidu  qui  s'^tait  formö  dans  cette 
chaudi^re  se  composait  d'une  boue 
blanc-jaunätro,  qu'on  püt  enlever 
ä  la  peile  on  sans  balai  avec  une  fa 
cilite  teile  et  si  compl^tement  qn'on 
Vit  apparattre  la  surface  blanche 
de  la  tele.  II  ne  s'^tait  formd  aucane 
incrustation  solide.  Des  exp^rien- 
ces  semblables  faites  sur  diversesau- 
treschaudieres  etr^p^t^es  aussisar 
des  chaudi^res  de  locomobiles»  ont 
confirme  la  conclusion  qu'on  avait 
tiräe  de  la  premidre  ezp^rience, 
ä  savoir  que  le  chlorure  de  barium 
est  un  excellent  moyen  ^or  pr6- 
venir  la  formation  des  mcrasta- 
tions.  Le  nettoyage  de  la  chaodi^re 
ne  peut  pas  s'op^rer  par  voie  de 
vidange  parce  que  le  d^pöt  a  on 
poids  sp^cifique  fort  elevd.  Si 
on  ^vacue  l'eau  apr^s  que  la 
chaudiere  a  cess^  de  travaiUer, 
la  chaleur  qui  y  r^gne  est  enoore 
süffisante  pour  dessöcber  le  d6- 
p6t  humide  qui  y  reste  et  pour 
rendre  le  nettoyage  plus  penible.  II 
vaut  donc  mieux  laisser  refroidir 
l'eau  dans  la  chaudiere  aprds  qu'on 
a  Steint  le  feu,  puis  ensuite  6vacuer 
cette  eau  et  chasser  le  ddpdt  avec 
le  balai. 

2.  En  ce  qui  conceme  les  frais, 
ils  varient  avec  les  localites,  mais 
la  fabrique  de  produits  chimiques 
dite  Rhenania,  k  Aix-la-Ghapelle, 
livre  ä  Stolberg  le  quintal  m^trique 
de  chlorure  de  barium  de  90  pour 
100  au  prix  de  22  fr.  50  avec  des 
boniücations  quand  on  prend  des 
poids  plus  consid^rables.  Du  reste, 
il  faut  s'assurer,  dans  chaque  cas 
particulicr  que,  sous  le  rapport 
des  frais,  le  chlorure  de  barium  est 
applicable. 

Ind6pendamment  de  l'6conomie 
du  combustible  el  de  ce  que  les 
tölcs  sont  moins  attaqu^es,  le  net- 
toyage dela  cbaudiöre  peut  se  faire 
a  moilie  prix  de  celui  qu'on  paye 
quand  les  incrustations  ont  acquis 
une  durete  considörable. 

Avec  les  locomobil^s  et  les  chau- 
dieres  ä  foyer  Interieur,  l'avantage 
de  nettoyages  par  voie  de  chlorure 
de  barium  paratt  plus  important. 

3«  Veut-on  maintenant  rechercher 
si  la  methode  ne  prdsente  pas  quel- 
ques inconv6nients,  il  faut :  lo  S'as- 
surer que  la  tole  n*a  rien  ä  redou- 
^  \At  ^^  V^dvUon  du  chlorure  de 


-  007  — 


bariam;  So  qa'ancane  portion  da 
d^pöt  ne  peut  6tre  entratn^  dans 
les  parties  mobiles  de  la  machine. 
La  premiere  qaestion  pourrait 
par  Yoie  chimique  dtre  r^solue  par 
la  n^tive,  toatefois  ie  tableaa  qai 


sait  montre  qne  dans  les  expMen* 
ces  poursuivies  da  23  mal  aa  7  sep- 
tembre  le  chlorure  de  barium  n'a 
fait  6prouyer  aux  mdtauz  suivants 
aacune  alteration. 


Poids  priffliUf  des  m6taiiz  an  S3  mal » 

Poids  apr^  r^Tacaation  da  Teaa  non  pr^parte  an 
7  Mpt4iDbr0* ,,,,.-T.t-T-,-T-ft-t--f, -,,,,..,,., 

na. 

Ad». 

coiraB. 

lOITOR. 

0.168 
0.166 
0.168 

0.173 
0.171  . 
0.170 

0.079 
0.079 
0.079 

0.093 
0.09i 
0.093 

Poids  an  7  septembre  apris  ÖTacnation  de  fean  l 
laqnelle  on  arail  ajontö  da  chlorure  de  barhim. . . . 

Le  döpöt  qai  r^sulte  de  l'addi- 
tion  da  cbloraro  de  bariam  rösiste 
davantageä  l'entratnemeat  de  l'eaa 
en  vapeur  que  toute  autre  matidre 
en  Suspension  dans  Teau. 

Le  salfato  de  baryte,  prodait  de 
la  r^clion,  a,  da  reste,  un  poids 
sp^cifique  de  4.  5.  tandis  que  les 
compos^s  de  cnaux  ou  d'alumine 
qai  se  forment  ordinairement  ne 
d^passent  ga^re  un  poids  de  2^  2  ä 
2.  4.  Gbez  une  locomobile  oü  la  dis- 
tance  de  la  cbaudi^re  ä  la  maebine 
est  tr^s-peu  eonsiderable  et  ä  l'eaa 
d'alimentation  de  laquelle  on  avait 
ajout^  du  cblorure  de  barium, ona, 
ä  six  reprises  cons6cutives,  apres  les 
nettoyages,  examinö  attentivement 
le  tiroir  et  lö  cylindre  sans  y  trou- 
ver  la  moindre  trace  de  matiSrein- 
crustante.  Le  poids  sp^c]fic|ue  ^lev6 
du  rösidu,  qui  paratt  un  mconyö- 
nient  iors  de  la  vidange  de  la  cbaa- 
di^re,  est  au  contraire  tr^s-avanta- 
geux  pour  la  conservatioD  des-piö- 
ces  du  möcanismo. 

II  n'a  6t6  question  jusqu'ä  prä- 
sent que  du  cas  oü  le  sei  est  iet^  ä 
r^tat  solide  dans  la  cbaudiere  et 
dont  le  r6sultat  est  un  d^pöt  boueux 
au  lieu  d'incrustations  solides. 

Si  on  voulait  mdme  ^viter  le  d6- 
pöt  boueux,  11  faudrait  avant  d'in- 
troduire  Teau  dans  la  cbaadi^re  la 
laissor  d^poser  a^ec  le  cblorure  de 
barium. Ce  proced6  ne  prdsente au- 
cnne  difüculte,  mais  dans  la  plu- 
part  des  easil  est  incommode  parce 
qu'ilczige  qu*on  travaille  avec  deux 
rösenroirs.  L'un  de  ces  r^servoirs 
^tant  rempli  d'eau,  on  y  ajoute  du 
cblorure  ae  barium  jusqu'ä  ce  ({ull 
n'en  r^sulteplusdelrouble^puison 
laisse  d^poser .  On  procdde  de  m^me 
avec  Tautre  masse  d'eaa  et  on  all« 


mente  alternativement  la  ebaa- 
di^re  ayec  l'eao  claire  et  parifi6e  de 
Tun  de  ces  röservoirs  tandis  qu'elle 
s'^pure  et  se  clarifie  dans  Tautre. 

On  fera  remarquer  en  terminant 
qa'il  ne  faut  pas  s'en  laisser  impo- 
scr  snr  les  avantages  on  le  m^rite 
de  cette  mötbode  en  se  basant  sur 
la  d^pense  assez  eonsiderable  en 
cblorure  de  barium  qu'on  a  falte 
dans  les  premi^res  exp^riences  et 
que  cette  quantitö  devra  6tre  plus 
exactcment  rigide  par  la  pratiqne. 

La  premiere  fois  on  a  d^pensö 
une  Proportion  trop^leT^e  de  chlo- 
rure de  barium  attendu  qa'il  exis- 
fait  d'auciennes  incrustations  sur 
les  parois,  et  ce  n'est  que  lorsque 
ces  incrustations  ont  M  dissoutes 
qa'on  a  pu  regier  la  quantit6  nor- 
male pour  8oa  15  jours  (1). 


Machine  ä  air  ckaud  ä  maxim'mn 
de  travaU. 

Par  MM.  BunniN  et  Boürgbt. 

Seit  un  fover  ordinaire,  analogue 
aax  foyers  ues  macbines  a  vapeur 

(1)  Dans  U  filatnre  de  lin  et  d'ötonpe, 
de  MBA.  Stelling  et  Gräber,  k  Hanovre 
oü  Ton  ätait  jadis  fort  incommodö  par  les 
iDcrustatioDs,  Temploi  du  cblorare  de  ba- 
rium a  fait  disparaitre  depuis  tout  le  mal. 
Avec  une  cbaudidre  de  Fairbairn  de  7".85 
de  longueur  sur  i".88  de  diamötre,  k  deux 
bouilleurs  de  0".70  de  diamötre,  on  a  dd- 
pensd  par  semaine  12  kiloir.  de  cblorure 
de  banum.  Pour  une  grande  cbaudiöre  de 
li">.30  de  longueur  et  1".40  de  diamötre 
avec  feu  intermödiaire  et  deux  r^hauffeurs 
de  9«.40  de  longueur  sur  0".95  de  dia* 
mötre,  il  a  fallu  17  kilogr.  de  chlomre  de 
barium.  On  n'a  pas  consUlä  d'^fiOossoSa^ 


doutl«.foiDi#  8]^r^{^4A9ceQdqe 
le  loDg  d*un  canal  inclinä^  ira  ga- 

§ner  une  cheminöe.  Supposons  qua 
0  Tair  almospherique  soit  prcala- 
blement  comprimd  et  rcfoulö  ä  2 
almosph^res,  par  exemple,  dans  de 
petits  tubcs  paralleles  a  ce  canal  et 
lo$ös,dacs  SOQ  iuLcrieur  au  miiiau. 
QU  courapt  de  fumce  qu'ils  traver- 
ßltni  OB  sjens-conlraire,  ou  qu'fls  re- 
ipontcAt  Jusqufi  aii-dessus  du  foyer 
QD  lui  cnlevant  petit  ä  petit  sa  cba- 
l^ur.  Pour  atteindre  ce  bat  il  f^ut : 

lo  Que  ces  tubes,  assez  nom- 
brenx  et  assaz  loogs,  pr^senlent 
une  surfaco  de  cbauCfe  solBsanloä 
la  futnea  qai  les  16cbe  depuis  le 
baut  jusqu'au  bas  du  canal  in- 
clinS; 

!•  Que  la  fum^e  löchante  et  r6- 
cbauuante  garde  jusqu'ä  la  fin  plus 
de  cbaleur  que  les  tubes  qu  eile 
eutoure. 

D'apr^s  Peclet  1  xp^tre  carrö  de 
surface  tubulaire  enlöve  par  se^« 
coude  0,  14  calories  environ,  si  la 
tempcraturo  est  constammeut  iiif6- 
ricure  de  50  dcgres  rclalivement  ä 
celle.de  Tair  ambiant :  parconsö- 
quent  il  faudra  pour  eulcver  uoa 

calorie  g-jj  =  7  m  915  de  surface  da 

cbaulTe;  et  si  nous  donnons  ä  nos 
tubes  0  m  001  d'^puisseur,  leur  ea- 
scmblc  pe{>era 

7,915  X  0.001  X  8900  kilog.  -  63kfl.5 

voilä  donc  le  poids  du  cuivre  de  la 
cbaudi^re  tubulaire  pour  cbaque 
oiiloric  eiilevce.  En  allongeant  le 
canal,  ainsiquc  les  tubcs,  onpourra 
fiiire  en  sortc  aue  la  fum6e  sc  re- 
froidisse  jusqu'a  111  degr^s  et  c'est 
le  dcrnier  terrae  de  son  abaisse- 
mcnt^  car  Fair  comprimd  i  2  atmos- 
pbercs  prond  61  degr6s  de  tempa- 
rature  sous  le  souiSlet;  l'air  am- 
biant devant  avoir  80  degrds  de 
plus  pcur  lui  cMer  de  la  cbaleur 
dev>ra  sortir  ä  61  +  50  =:  1 11  degr^s 
environ. 

Maiutenant  on  voit  que  si  cet  air 
ä  2  atraospbdres  aprds  avoir  acquis 
700  a  800  degres  le  long  des  tubcs 
et  jujsqu'ä  son  arrivee  au-dessus  du 
fo>'er,  prend  1«  dans  le  cylindre 
trayaillant  pour  en  mouvoir  le  pis* 
tan,  d'abord  ä  pleine  pression,  puls 
ä  dötentejusqu'äla pression  atraos- 
ph^rique  ens  abaissant  ä46degr6s; 
2«  puis  au  foyer,  avec  la  tempera- 
tara  de  65^  acgrds,  aün  de  repoa- 
dre  au  contact  du  cbMboia  iui^^^ik- 


dascant  la,  taisp^tiiTe  de  SOO  i 
900  degrci  avec  laquelld  il  doit  li- 
eber ä  son  tour  la  partie  ext^ieare 
des  tubes  röcbauiTeurs,  on  voit,  di- 
sons  nous,  par  cesdispositionsqua 
toutes  les  calories  da.  oombustiAla 
seront  uülisdes,  ä  Texception  de 
Callas- qua-ia-  fottia^  ampartaga»w^ 
bout  du  canal  savoir : 

iiio  X  0.24  X  36  küog.  «  960  caloriM 

par  cbaque  kilogramme  de  clitt> 
lion  briile« 

Dans  cette  combustion»  on  sü|>- 
pose  lo  q^ua  Tair  emploje  est  trois 
fois  cncore  plus  considferable  qua 
celui  qui  est  strictement  nöcassaira 
pt)nr  conTertirle  churbon  an  acide 
carbonique;  cctle  proper tion»  dV 
pr^s  M.  GombeSy  empacbe  la  for- 
mation  doroxyde  decai^iona ;  ^^qae 
l'azote,  l'acide  carboniqua  et  raxjr- 
g^ne,  dd^ag^s  du  foyer,  possMent 
une  cbaleur  spdcifiqua  moTeniia 
dgale  ä  0,24,  ce  qui  est  una  limiie 
8up6rieare  döfavorable^  puisqae 
Celle  de  l'acide  carboniqua  eatmoin* 
dro. 

Cela  ötant,  si  nous  adoptons  425 
kilogram metros  pour  r^quivalcnt 
mecanique  d*une  calorie,  nomhra 
eiicore  moins  fatorable  qoa  463 
trouvdröcemmcntparMM.Treseaet 
Laboulayc,  nous  voyona  que  nötra 
macbine  produira  n^essairement 

700OX^S5-96OX4tt-lS6700O  UlofrwMML 

pour  cbaque  kilogr  de  charbon. 
Or  les  meilleures  macbinas  ä-  va- 

Eeur  usent  1  kilogramme  de  char- 
on  par  beure  et  par  fofce  da  cbe- 
val ;  par  suita  alles  produisent 
270,000  kilogrammetres  par  kilo« 
gramme  de  charbon.  Oa  voit  donc 
que  c'est  una  dipansa  9,.  Kfoisplus 
considerable. 

On  peut  oncora  dira  qua  tb^ri- 
quement  notre  macbine  na  brülara 
qu^  0  lüi  105  par  haura  ei  par  foroe 
de  cbeval. 

Si  au  Heu  d'agir  ä  2  atmosphi&ras 
on  agissait  &  4,5  etc«^  les  cylindras 
moteurs  auraient  des  diam4trasde 
plus  en  plus  faibles,  il  est  vrai» 
mais  cette  diminution  d'eneombre- 
ment  serait  compens<^a  par  una 
perte  de  calorique  plus  grauda> 
puisqae  la  compressioa  prialabla 
donnanti  l'air  qui  antra  auß  tarn- 
p6rature  superieura  ä  61  degres  la 
fumde  qui  doit  toujoors  avoir  50. 
.  degres  au-dessns  sortiraii  4  una 


Notf^^noiäi  d^ix^ontrer  'Sa, Y$m 
que  le  cylindre  tnotöür  proÄäuatit 
a2  Qtmb^phdres  üh  frkvail  6gäl  ä 
colui  de  la  ^Ät)6tir  n'aura  püs  poiir 
cela  un  diametre  d^mesurp. 

Eri  cffel,  Boit  an  cylindre  ayant 
Oto.60  de  lobgueur  1,20  de  dfam^lre 
dans  ceavre  et  par  suile  0^.678  de 
capacit6,  parcouru  ä  pleine  prcs- 
siou  par  le  piston  moteur;  le  tra- 
vail  prödüit  ^öra 

10331  X  0.078  -  7000  IdlogrammötrM. 

la  d^pense  9era  de  0°^.678  d'air  ä 
800  deffr^g  et  ä  2  atmospheres,  ou 
O'i^c.s^o  d'air  ordinaire  a  z6to.  La 
ddlente  de  Tair  chaud  donnera  d*a* 
pr^s  les  formales  donnees  dans  nos 
mömoire£(  anierieura  179B  kilo- 
grapia)i.^tre8;  d'aüleursla  oompres- 
Biou  prdalable  exiffora  K6b  kilo^ 
gramzpötres  et  le  reionlement  2197 
kilogramm^tres,  donc  le  trayail  dis- 
ponible total  et  thcorlque  sera 

70004. 1795-  565-S487-6043  kflogrammötm 

soit  feO  cheriaux  enyirpn.  En  op^ 
rant  ä  nne  pressionplus  forte.  Loa 
8  atmösptieres,  le  m6me  cjllndre 

Sfodoirait  un  travail  plus  consi- 
^rable,  mala  il  exigerait  des  Ion« 
fueürs  1,6  et  2,62  au  Heu  de  0>982 
Cfl^use  des  plus  grandes  detenlest 
mais  la  fumee  sortirait  ^  185  ei 
227  degrds,  ce  qui  occasionnerait 
de  plus  grandes  pertes  de  calorir« 
^qe^  aeulemeat  11  faudrait  donnor 
auz.,  tubes  des-  ^paiasßurs  plus 
grandes,  ce.qui  aiminuerait  la  ra- 
pidite  de  r^cbauITement,  malgr^  I4 
densili  plus  grande  de  Teau ;  mais 
les  fuites  ctle  frottementdu  piaton 
mötqur  crollraJieixi  avec  ia  pres-» 
sibn  plus  que  pfi  d^croltrait  la  cir- 
conf^renoe  frbtt^ ;  la  maohine, 
quoiquemoins  volumineuse,  exiger* 
rait  peut-^treuh.poids  consid^ra- 
b]€^  de  m^taux  ä;  cause  de  ^^^pais- 
seür  ^  donnür  aax  paroi.^,  Nous 
penson^  donc  qu'pn  fera  bien  d'ag^r 
pldtdt  äa-dessöuä  qü'aU'^dessaS  da 
2  atmo^f)b^re3.  D'aflleürs  nolre  ap- 
päreil  ftvee  ses  tübes  et  autres  ac- 
ei^Bfifeireä;  ne  pese  en  dMnltive 
pa^'aütant'qae  la  ptupart  dea  ma- 
G^iti'es  ä'  Vfapeut  actaeltes  a  yaales 
dt  expliE>i^i!>le^ehaudi6r€s,  ne  traos« 
fbtttialpit  titx  p^uH  ea  tratail  qn'ub 
dixiililio  de  calöf  iifue  reoferm^d&os 
le  oharbbb  e<)i^tttim6. 

Pbü^  rdiinii*  etf  uh  äimi  prgiä^ 
le  motiefQT  et  le  büfflet  et  pöürä^r 
MatB  IncoüVäuemtr  i'  de  UkütW 


tempirktoris,  x^cl.te?  dutpo^ttionl 
quenöus  avons.^dopt'6es.  .    ■     ^ 

l^Xi9  piston  Dfincipal  eU  fojpite 
öpaiösd  de  Om.OlS,  par  exe'mple» 
seya  un  cylindre  ouyert  par  1q 
haut,  cn  tout  semblable  ä.un  cl^ar 
peau  renvora^  dont  le.  reböi^d  horir 
zontdl  en  fönte  parfaitemeot  plane 
aura  1^.20  de  4i^m,ötre  total.    , . 

2«DanB  Tintilrieur  de  cß  pi^pii, 
ün  cylindre  semblable,  mäiasan^ 
)r^b6rd  s6,trbuvet'ä  introdqit.  :Ce 
cylindre  est  en  teire  culle  reliö  par 
du  fer. 

3^  Le  piston  principal  ä  soü  tour 
est  place  dans  un  cylindre  sembla- 
ble au  second  etaussi  en  terre  cuir 
te.  Une  fois  emboitäs,  les  troia  cy- 
llndres  forment  un  cbapqau  saqs 
icebord.  pärce  que  la  Jargeur.au  re- 
börd  du  cyilndr^  onfo.nte.re'couvre 
le  cylindre  exl^ricür  en  terra  a  un 
centimötre  pr6s.  ,   , , , 

40  Cep  troia  piec^ß  se  meuVent 
iüdipendämmentles  nneß  d^a  au- 
trcs^le/cyllxidro  en  fönte  9.bmme 
un  cyI(ndrQ  ordinaire,  röguli^re-p 
ment  ät  Ic^  jdeux  autroa  a  Taide 
d'excentriqües  convenablement 
construits  et  remplissant  dßs  con« 
ditibhs  d*acc^l^ration  qua  nous  in- 
diquerons  tout  ä  Theure. 

50  Ces  troiß  pi&ces  aont  sifu^e^ 
dans  i'intdrieur  d'un  oyllndro  ald- 
s&  suivi  d'un  cylindre  garni  de 
terra  cuite  et  ferm6  en  bas  par  un 
fond  ordinaire,  mais  fermS  en  baut 
par  un  chapeau  renversö  qui  a'em- 
botte  ä  Tune  des  extrömitös  de  la 
course  dans  le  fond  du  chapeau 
fpruii  par  les  troia  oylindres  pr6- 
c^dcmnient  döcrits.  La  longueur 
totale  de  ces  cylindres  enveloppes 
est  de  2»20  environ  pnisqu'ils  doi« 
vent  contenir  le  piston  principal 
apräs  la  d^tente  de  l'air.  Le  rebord 
extörieur  dii  piston  principal  est 
muni  d'une  bägue  qui  frotte  k  la 
injani^riei  ordinaire  contre  rinl^riear 
aligs^  de  cette  enveloppe  fixe. 

6«  Toutes  Ich  parties  ^posäes  & 
Tair  chaud  seron^  revötues  de  ter- 
re ou  d'autros  substances  Isolantea. 

Cette  desci:ipUon  /oompri^fij  on 
peut  se  figurer  le  Jeu  de  la  ma- 
cbine. 

En  supposant  Tapparcjl  verlica-, 
lement  pface  et  tous  les  cyliudres 
emboilda  les  uria  dana  les  aulrea 
an  somniet  superieur  do  la  eourae, 
on  fait  arriver  Tair  cbaad  nu-des- 
au$  du  Premier  cylindre  en  terre; 
les  trojs  cylindrüs  desccndeut  ea, 
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cue  fla  cylindie  en  terre  infdrieare 
16  tire  avec  une  vitesse  plus  gran- 
de,  et  il  Y  a  aspiration  de  la  quan- 
tit^  Youiue  d'air  frais  ordinaire ; 
le  piston  principal,  continuant  sa 
course;  ferme  les  soupapea  d'aspi- 
rätioD,  comprime  l'air  ordinaire  et 
le  refoale  aans  les  tubes  chauf- 
fenrs.  Toutefois  ces  tubes  seront 

Sr6cdd6s  d'un  compartiment  muni 
'uD  piston  mobile  r^gulateur  de 
{»ression,  afin  qu'automatiquement 
'air  dans  tout  rappareil  ne  d^pas- 
80  pas  2  atmospberes.  En  sens  in- 
verse,  les  cboses  se  passent  de  la 
m^me  manidre,  l'air  chaad  arrive 

Sar-dessous,  sur  le  second  cylin- 
re  en  tcrre ;  les  trois  sont  poussös 
en  m^me  temps,  mais  tandis  que 
le  cyiindre  moteur  et  celui  qui  est 
dessous  sc  menvent  r6gnli^rement, 
l'excentrique  du  cyiindre  en  terre 
supörieur  le  fait  monier  plus  vite 
et  11  aspire  l'air  frais  au-aessns  de 
la  surface  m^tallique,  qui  conti- 
nuant son  mouvement,  vient  le 
fjresser  et  le  refouler  dans  le  rögu- 
ateur  et  les  tubes  cbaufifeurs. 

Remarquons  maintenant :  lo  Que 
le  möme  appareil  est  k  la  fois  ma- 
chine motrice  et  machine  soufflan- 
te,  que  par  suite  on  n'a  pas  deux 
machincs  distinctes,  agissant  par 
diff6rence,  ce  qui  fait  tomber  ä  peu 
pres  conipl^tement  une  objection 
serieuse  formul^e  par  M.  Rcech 
contrc  les  machincs  ä  air  chaud 
comprimö ;  2o  qne  la  partie  sup6- 
rieure  et  al^s^e  du  cyiindre  enve- 
loppe  ext6rieur  est  toujours  en 
contact  avec  de  l'air  frais  et  que 
l'air  chaud  n'est  jamais  en  contact 

?[u'avec  des  parois  de  terre  :  En  ef- 
ct  dans  le  prcmier  mouvement 
l'air  chaud  agit  sur  le  fond  du  pre- 
mier  chapeau  en  terre,  et  comme 
ses  parois  laterales  frotlcnt  contre 
Celles  du  chapeau  exterieur,  il  ne 
peut  pas  aller  vers  le  cyiindre  al6- 
s6;  pendant  ce  temps  l'air  aspirö 
dans  Tatmosph^re  rafratchit  le  cy- 
iindre ales6  on  p6n6trant  dansl'in- 
tervalle  qui  lui  est  rescrve ;  dans 
Ic  second  mouvement  le  frottement 
du  second  cyiindre  en  terre,  contre 
le  prolongement  inferieur  et  eu 
terre  du  cyiindre  ales6,  garantit 
de  mßme  tonte  la  partie  mötalli- 
que;  3*»  les  espaces  nuisibles  sont 
cönstamment  remplis  par  de  Tair 
ä  la  prcssion  de  2  atmospberes  et 
ordinaire  de  teile  sorte  qu'ils  res- 
titucnt  par  la  detente  le  travail 
qa'ils  out  consommd  pendaul  \^ 


compression;  on  peat  done  diie 
qu'ils  n'existent  pas. 

Nons  dirons  enfinqae  les  dötails 
qui  pröcMent  ne  donnent  que  des 
principes  g6ndraax  sur  la  röalisa- 
tion  des  resultats  thäoriques ;  une 
multitude  de  ddtails  que  des  fi^- 
res  pourraient  seules  rehdre  dans 
devraient  dtre  pr^ent^  pour  les 
besoins  de  la  pratique. 

On  peut  objecter  aue  notre  ma- 
chine est  soumise  ä  des  pertes  bleu 
plus  grandes  qu'nne  machine  k 
yapeur  de  mSme  farce;  examinons 
de  pres  cette  objection  importante 
et  vraie.  Admetlons  qu'un  cyiin- 
dre ä  Yapeur  de  m^me  longueur 
prodnise  le  m6me  traYail  par  la 
pleine  prcssion  et  la  detente  de  la 
vapeur.  Gomme  on  nes'^loigne  pas 
beaucoup  de  la  Y^rit^  en  assimant 
ä  la  Yapeur  les  lois  de  la  detenie 
des  gaz,  on  Yoit  que  le  cyiindre  ä 
Yapeur  de  mdme  force  anra  une 
section  6gale  aux  2/3  de  celle  du 
cyiindre  d'air  chaud ;  par  suite  le 
diamdtre  du  cyiindre  a  Yapeur  de 
mSme  force  ne  sera  que  de  Om.98 
au  lieu  de  1^.20. 

11  r^sulte  delä  que  le  frottement 
de  la  bague  du  piston  ä  air  chaud 
sera  plus  grand  pour  notre  ma- 
chine dans  le  rapport  de  |/3  ä 
1/2;  ce  frottement  proportionnel  i 
la  pression  de  la  bague  oü  k  la  for- 
ce du  ressort  ne  changera  pas 
quand  le  piston  sera  oblig^  de 
soufiler  de  l'air  au-dessous  de  lui. 
Mais  une  perte  serieuse  diminuera 
les  avantages  de  Tair  chaud;  eile 
resultera  de  la  transmission  de 
l'effort  du  piston  ä  Tarbre  du  yo- 
lant,  ou  ä  celui  de  Th^lice  des  Yais- 
seaux  ou  aux  essieux  des  locomo« 
tives  äl'aide  des  maniYeUes.  En 
effet  le  manche  ou  bouton  de  la 
manivelle^tant  saisi  par  la  bielle 
du  piston  ä  air^  supposf^e  assez  lon- 
gue,  devra  ötre  plus  forte  et  aYoir 
un  diametre  sup^rieur  dans  le  rap- 

§  ort  de  i/3  ä  1/^2;  par  taut  la  perte 
ue  aux  frottements  augmentera 
ici  par  deux  raisons,  puisqu'on  au- 
ra  un  arc  parcouru  plus  long,  aYCC 
une  pression  plus  forte  exerc6e 
tantöt  dans  un  sens»  tantöt  dans 
un  autre  par  le  piston  poussant  k 
Torigine  ae  sa  course,  puis  tirant 
lorsqu'il  refoulera  de  1  air  frais  ä 
la  ün  de  la  mSme  course.  On  pour- 
rait  att^nuer  cette  perle  par  la 
multiplication  des  mamvelles» 
\  mm  ^u  V^  Vm^AJCit.  auhaistcr  dans 
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fön  eniier  notiB  allons  dömontrer 
qae  les  coeffieients  dont  on  Ta  af  f eo- 
t^  ont  M  exagör^s.  Gonstraisons 
nn  diagramme  repr^sentant,  pour 
lavapeuragissant  a  pleioe  pression 

{lois  ä|dötente,  le  trayaU  de  6048  ki- 
ogramm^tres,  celui  de  la  machine 
A  airde  mfime  forcereprösentera 

7000  4- 1705  -.  565-  8187  »  0043. 


Admettoofl  maintonant  qaa  les 
conrses  des  deux  pistons  soient  les 
mdmes,  ces  diagrammes  pourront 
donner  les  pressions  oxercöes,  en 
sommey  sar  le  maache  de  la  ma- 
nivelle.  Les  pressions  de  la  Tapear 
seront  reprösent^s  par  6043 ;  Cel- 
les de  Tair  chaad  qai  s'exeroent 
dans  deax  seas  opposäs  par : 
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d'oü  Ton  Yoit  que  ponr  cette  par- 
tie,  la  parte  de  l'air  chaud  est  ä 
pea  pres  le  double.  Gela  posö,  ad- 
mettoDsavec  los  plas  habiles  cons- 
tructeurs,  que  la  machine  ä  vapeur 
bien  soignee  prodoise  sar  Tarbre 
da  Yolant  les  0,75  du  travail  regu 
Bur  le  piston  ou  qu'un  quart  de  ce 
dernier  travail  soit  perdu  pour 
Tarbre.  Nous  devions  en  conclure 
que  la  machine  ä  air  chaud  dont 
le  piston  Supporte  une  pression  de 
3/2  fois  plas  forte  eprouvera  le  m^- 
me  dechet  multipli6  par  3/2  ou  3/8 
=  0,375  except^  pour  la  transmis- 
sion  Mudi^e  ci-dessus :  donc  Tarbre 
ne  recevra  quo  les  0,625  du  travail 
effectu6  par  le  piston. 
Donc,  en  rösumö,  en  admettant 

2ue  dans  notre  machine  ä  air  Tar« 
re  moteur  ne  recoivc  que  les  0,50 
du  travail  th^orique,  nous  noas 
plaQons  dans  des  conditions  prati- 
ques  k  peu  pr^s  certaines  et  peut- 
etre  au-dossous  de  la  rdalit^  et  no- 
tre machine  brülera  en  r^alit6  au 
glas  01Ü1.2  par  heure  et  par  cheval. 
e  r^sultat  remarquable  est  bien 
digne  de  fixer  Tattention  des  sa- 
vants  qui  s'occupent  des  perfec- 
iionnements  ä  apporter  aux  ma- 
chines  k  feu,  et  aussi  du  gouverne- 
ment  dont  la  marine  trouverait  des 
avantages  sur  lesquels  11  est  inutile 
dlnsister,  dans  une^conomiecon- 
sid^rable. 

Terminons  en  allant  au-devant 
de  quelques  difficult^  de  dötaii 
dont  les  praticiens  appröcieront 
rimportanee. 

1®  Nous  avons  vu  qae  le  piston 
moteur  en  fönte  sera  tonjours  en 
contact  aveo  l'air  ordinaire  adpir^ 
ou  comprimö  et  pr^senrö  de  la  cha- 
leur  par  deux  autres  pistons  en 
terre  li6s  par  du  fer  d'une  ^pais- 
seur  ^gale  ä  0m.04.  Si  cette  öpais- 
seur  ötait  trop  faible,  Tair  alimen- 
taire  envoyö  aa  i^golatenr  y  ap« 


porterait  plus  de  61  degrös  et  par 
Suite  la  fumöe  sortante  s'öchappe- 
rait  k  plus  de  11  degr^s  pour  rester 
tonjours  r^chaufifante.  Le  travail 
de  la  machine  se  trouverait  donc 
diminu6,  puisque  le  piston  moteur  ' 
devrait  soufCLer  un  air  plus  chaud 
et  que  l'air  moteur  aurait  perdu  de 
la  force  en  laissant  passer  une  par- 
tie  de  sa  chaleur  ä  travers  la  terre. 
On  diminuerait  ces  pertes  ainsi 
que  Celles  qoi  resulteraient  d'un 
air  ordinaire  pris  d  lOdegrös»  20 
degr^s,  etc.,  au  lieu  de  0  degr6,  en 
augmcntant  T^paisseur  0,04  des 
terres  et  en  allongeant  les  tubes  en 
cuivre. 

2°  La  construction  des  tiroirs  de 
distribution  est  d61icate.  Pour  les 
pr^server  de  l'action  de  Tair  chaud, 
on  les  recouvrira  par  des  bottes  en 
porcelaine  et  entre  les  deux  on 
amönera  par  la  tige  qni  les  ma- 
noeuvrera  un  petit  jet  d'air  ä  2  at^ 
mospheres  et  ä  61  degres  pris  au 
r^gulateur.  Get  air  retourliera  au 
r^gulateur  par  un  canal  lateral  ä 
celui  d'arriv^,  sauf  la  petite  por^ 
tion  qui  par-dessous  la  hotte  de 
porcelaine  aura  rejoint  le  gaz  mo- 
teur ä  800  degres  pour  travailler 
avec  lui.  D'autres  terres  pourront 
recouvrir  les  surfaces  de  mötal  poli 
aussitöt  quelles  seront  d^couvertcs 
en  recevant  ä  cet  effet  an  monve- 
ment  de  va-et-vient. 

3®  Le  foyer  n'est  aliment6  que 
par  l'air  de  la  machine»  apr^s  son 
action  motrice ;  un  reffistre  conve- 
nablement  dispos^  r^glera  la  Pro- 
portion de  charbon  qui  lai  con- 
vient. 

Nous  pensons  que  par  les  d^tails 
qui  prte^dent  nous  avons  donn6 
les  conditions  r^alisables  du  maxi- 
mum  d'effet  utile  de  l'air  chaud  en 
nous  appuyant  sur  les  donn^  les 
plus  certaines  de  la  sclenoe.  D^il 


bcttmnes  inalniila^  «ttendroDi  ttns 
d^ute  qae  notre  maelÜDe  mtrche 
pour  se  pronoQoer  iur  8a  valeur 
ladustrieUe,  maisil  ne  faudra  aloiB 
ni  scienoe  ni  travaiLNous  pensons 
4tpe<  plus  hciueaz  auprös  deasa- 
vaots  dO'  rAoadömie  des  scieDce« 
doDt  los  recherches  out  pr^parö  et 
rendu  poasü^k«!  les  odtres,  et  aa- 

Srds  de  ceax  qgi,  placös  au  point 
e  Yue  do  ia  saloe  ^conomie  politU 
quo,  d^sirent  avant  toat  que  les 
ciTorts  intellcctoelB  gerrejlt  a  ame- 
liorer  le  sort  de  rhuinaiiit6.  Puis- 
8ions-nou8  ])Our  uos  ^tudes  persö- 
vörantesy  qui  datent  de  tant  d'an- 
ndes^  ayoir  ainsi  pr6par6  la  r^iisa- 
tiou  materielle  d*ua  moteur  de 
beaupoup  supörieor  i  la  Yaoeur  et 
capable  d'augmenter  dans  ae  lar« 
gea  proportioDS  la  puiaaanco  et  la 
prospeciti  desuaüQQjr  dYilifiiea. 
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Mortin6t  ämpM"  ä  üdhn  dhtote. 
J^Aik.  iL  SL  IUyjslst. 

On  odoprendra  facilement  la  dls- 
positiaüf  gSn^rale  de  ce  martinet  ä 
rinspeclionj  da  la  fig.  2.  PL  311»  qui 
le  reprdsente  en  dlevation. 

Oa  Yoit  ^ue  le  principe  de  son 
modo  d*actipn  est  basd  sur  Temploi 
du  levier  brlsd  ou  articul6,  et  que 
la  t^te  est  reloYÖe  a  sa  hauteur  ez* 
tr^me  4  chaque!  deml-course  du 
pistonauiXivb^ea  de  la  Uge  de  celui« 
ci,;  qui  se  i^lied  rarticulation  et  en 
fäit  mSme  partie.  Cette  dispoeition 
80  rapprodbiOy  autant  qu'il  est  pos« 
sible,  da  Täction  du  pouYoir  mus- 
culaird-ida  bras  c^  de^rdpaule  du 
matlHieur  lorsqu'Ü  fait  tomber  la 
töU^  sur  le  point  oü  sa  force  yIyo 
doi-i  produire  un  effet.  Les  lignes 
ponptuöes  fönt  yoir  le  leyler  arti* 
cule  dans  aea  trois  positions :  en 
aYant,  en  arriere  et  au  point  de 
plus  grande  äMyation,  c'est-ä-dire 
au  moment  oü  le  martcau  dprouYe 
un  tempsd'arrot  et  oü  le  levier  ar- 
tioule  est.dans  une  position  parfai- 
tement  Verlicale. 

L'organe  moteur  est  un  cylindre 
aluute  pression  osclliant  ayee  en- 
Yeloppe  et  tiroir  ordinaires,  mala 
Sans  appareil  de  mise  en  train; 
seulement,  conuüe  dans  tous  les 
autres  marteaux  ä  yapeur,  le  con- 
tj^ledu  tuyau  adducteurde  Y^peur 
doit  dtre  entiöreovent  ä  la  discrä« 
lioo  da  foTgeron  ou  de  sonaide,- 
piaar  que  le  iMitiuet  pmu^  i  ^o^ 


lomU  mf  Tra|ip6t>  qnfoii  tnti'coop 
l^ger,  (PBL  au  tanxdeSMft  iMecra^ 
par  minate  aYee  une  rst^iditö  el 
une  force  extremes.  L*4tendae  de 
rangle  d'oscülation  on  de  Yibration 
do  cyllodrä  xie  dipasae  p&a  4  de* 

Dana  la  figare;  on  a  hitrodait, 
comme  dans  le  modele  original  en 
fofeii^tiofiy  ttik  reasort  rai  pFo^ti>iqne 
le  retour  et  la  cbute  au  martinet; 
mais  pour  les  martinets  de  grande 
iailte,  le  Ylde  'aar  le  piston  est  le 
moyen  le  plus  sür  d^obtenir  cet 
effet. 


Plaqws  tonmante$  pouHr  te  «!ka- 
fnins  de  fer  susjf^endui. 

Pa»  iL  e.  Mtui^voit. 

If.  G.  Mouiton  a'est  pTopat4jde 
construirei  des  plagues  toumantes 
propres  ä  fttre  appliquies  aoz  ehe* 
mins  de  fer  suspendus,  qui  serrent 
au  transportdescolison  objets  d*uii 

Srand  poids  dans  lea  magaeim^  lea 
ecks  oa  les  usines^ 

II  arrive  souYent  que  lea  dllU- 
rentea  lignes  de  cbemin  de  fer 
ou*on  suspend  par  des  tiges  pea- 
dantos  aux  trayerses  oU  aux  fermes 
deshangars,  magasins,  docka,e}c., 
pour  le  transport  des  jgros  coliSt 
ont  jusqu'ä  präsent  öte  disp^sÄes 
uniquement  en  lignes  paralleles« 
disposilion  incommodeyParoequ'on 
na  poseMait:  pas  ua  modele  eoÄYe* 
nable  de  plaque  tonrAantt  adapt4 
a  ce  Service.  M.  Moulton  a  ekerofai 
ä  rempiir  cette  lacune,  et»  Mir  eon- 
a^uent,  ä  permettre  de  aisDoaet 
des  Yoies  sous^  un  angle  meiooah 
que  aYec  les  Yoies  prlncipales,  etil 
7  a  reussi  en  disoosant  oes  erganes« 
ainsi  qu'on  Ya  r^pliquer. 

Sur  une  des  soIiyos  oa  des  fer* 
mos,  au-dessns  de  la  YoiCy  on  fixe 
un  cylindre  creux  dans  rioidriear 
dnquel  11  y  a  un  rebord  saillant 
cyiindrique  portant ,  an  ^ectün 
nombre  de  galets  ou  de  bouleta  auf 
lesquels  est  placee  la  plaque  toar^ 
nante.  A  la  partie  inföiieure  da 
cylindre  creux,  il  existe  deux^on 
an  plus  graüd  nombre  de  fenötces 
auzquelto  les  rails  sont  attaohte^ 
et  a  traYors  la  plaque,  il  regoa  an 
espace  on  bien  une  onYartnre  dont 
le  fond  est  de  nlYeau  avec  lochani^ 
pignon  des  rails^  et  d'nne  dimeii>*. 
sion  süffisante  pour  que  le  cbariet 
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&ifyivei«>:  eafiftna?  lo  fönilidela 
plaque»  il  y  a  une  fente  poup  lifvf er 
passive  A  la  poriion,  da  chariot  ä 
laquelle  La  plaaoe  est  suspendue« 
Dans  la  havt  aecette  plaque  eont 
dey  arrMs«  disposäs  pour  a'adaptor 
aus  diff^reats  apgles  des  voies  di- 
yeisßf^t^  at  «wr  le  cyliodre  ereux  est 
diapesee  upe  eorle  d^eocliquetage. 
pour,  an^<^  la  piaque  dans  uae 
poeiUon  cerreete  apr^s  qu'elle  ai^tö 
toarudo,  «DQliauetage  qui  est  sau- 
levö  par  la  chariat  quand  od  la 
pousae  9ur  la  plaque  et  reiomba 
ea  plse  d^  qua  oa  ehariot  q[uitta, 
la,i>Iac[ue. 

La  äg.  13«  pl«  ä4 1 ,  est  una  vae  en 
^leYatioa  d'uDa  plaque  tournante 
suspendue  a^ec  son  chariot  sur  les 
rails  pour  le  traqsport  des  balles, 
caisses»  ballotSj  tonxieaux  ou  aotres 
collsdaaß  la  point  requisd'nn  ma« 
gasin,»  oü  pour  lea  empiler  lea 
uns  sur;  les  autres»  presque  Jus^ 
qn'au  p^afond. 

La  fig.  14y  le  plan  de  lafaca  !&*. 
fiörieure  oü  Ton  Yoit  les  fendtraa 
pour  les  rails  et  le  charrlpt. 

La  üg«  15,  una  section  verticala 
da  cea  nidjpaes  objats. 

La  fig.  \4f  uno  Yue  en  ^ivatiou 
des  rails,  ti^es  de  suspensioa  al  das 
poutres. 

La  fig.  17,  nn  plan  ¥ue  par-des«- 
BUS,  a^^res  qu'on  a  enleve  le  pla?- 
fond« 

a^a  enyeloppa  ezterieure  et  fixa 
de  Tappareil,  qui  est  pourvue  d'un 
collei  exteriaur  6,6,  ann  da  pouvoir 
lesuspendre  et.la  boulonner  &  anai 
s^U^e,.  una  farma  ou  an  sumHMt: 
sous  le  toit  ou  le  plafond.  jDaos 
rixxUrieur  da  cetia  eqveloppe»  ih 
exista  un  bourrelat  ou.rabora  sali-, 
lant  c,c  sur  le(]|uel  soot  pos^  la 
nombre  näceasaira  dapoulies,  dO' 
galets»  oa  da  boulats  d,d  destimds  4 
parier,  au  moyen  du  coUat  6,d|  la. 
plaqne  tooraanta  /*/»  aa  milleu.da 
laquelle  est  una  Ouvertüre 'aponf' 
lapasaage  da.  chariot.  Daas.lapar- 
ti/s  infiriaara  da  ra&^oppa,  aaa« 
p^cö  quatre  fan^res  h^h  pour  p^r^ 
mettre  Tentr^  et  la  sortia  daaa- 
cba,^}o|,  qaiyoya^  aar  les  rails  &,*> 
dont  les  eztramites  raposentr  suri 
des  talAos  1^1,  ei  sont  hoiilonnda 
sur  les  cotöa  dea  fen^toea  y^;:bieiii 
entaqdfi  qua  la  sowX  deftfemitmi' 
daos  la.  piaque  toamaAta  est  d*  nir 
yeauAveo  la.  ohaippigDon  daa  rails» 

Aa  socnmat  de  la  plaaaa  aoai 
disppaiadeaarcdta.fnim  (Qg^  15)w 
elaa»JBQjyUaa<a9Ar4lMl^  n^dMftttafi. 


qoalla^aaidnsi&oiatKitF^tigooi  dotttM 
satnmet  est  en  oontact  aTecle  Ioh  . 
quet  Pi  qni  d'«n  bout  est  reieno 
Lbrement  par  TanTcloppe  ext^ieu«^ 
re,  et  del-autre  peut  daseendre  eti 
monier  dans  une  fenta  pratiquea 
dans  renveloppa  :  au  centta  da  oa' 
loipuat^  s«n  la  möme  llgne  que  la 
ti^  a,  est  une  vis  da  caiaga  q  i  la« 
qiielle  oa  a  aoc^s  par  une  ouveir* 
ture  r  assesgranda  pour  pasaer  le 
luras. 

Ce  chariot  yoyageur  consiataefil 
une  plaque  ^paisse  s,  travarsäe  par 
uo  boulon  t  qui  sert  d'easieu  aus 
daux  roues  u.u,  dont  les  c6t^  oor- 
rcspondent  aux  rails  x  et  qui  roa- 
lent  sur  caux-ci. 

Laportion  inferleurado  la  plaque 
5  passe  ä  travars  une  Ouvertüre  t)« 
pratiqu^  dans  le  baa  de  la  plaque- 
touroante  et  dans  Tespaoe  v'  entre* 
lea  rails;  cette  portion  ren^ütles; 
fonctioDS  do  guido  pour  masntenia.' 
lesroues  dans  la  ligne  des  rails^  4t 
est  ^largie  pour  cet  oh^eU  Au  bas' 
de  cetta  plaque  est  disposäa  una- 
traverse  ou  port6e  w  k  laquelle  ow 
aectoche  lea  poulies  oa  mouflaa 
da  levage,  et  aans  la  parüe  sopi- 
riaure,  est  logö  un  g^et  x  pour 
soulaver  le  loquet  et  rendre  la  li- 
berum ä  la  plaque  tournante  quand. 
ce  gi^et  vient  fi^pper  la  pied  de  la 
tige  Of  ä  mesure  que  la  eaiariot'Cha>*j 
mine  sur  celte  plaque. 

Les  poulies,  les  galets  ou  les  bou- 
lau  (i  ont  pour  aäet  d'atlenuer  l^^ 
frottement.de  la  plaque  tournante^ 
mais,  dans  quelques  cas,  on  pcut 
les  supprlmer  ou  Ifisxanipli^cav^nar 
un  assemblage  i  toumiquet  ou  au- 
tre  disposition'ponr  amener  las  qo- 
lis  sur  les  lignes  de  raiU.ciuifCroi'* 
sent  la  ligne  princlpala  sous  041» 
certain  angle. 

Ges  rails  sont  snspendus  ä  dea 
tiges  peadantes  y  (tig.  16  et  47). 
Stabiles  de  manlere.a  r^serypr.uA 
passage  libre  au  chariot^  et. atta«- 
ch^aa  i  des  Ixaversas  js^;a  daa  fer- 
mes  ou  de  tout  autre  mainirai  La- 
nomlna  das  rails  sar  la  largaur  at 
des  rails  de  croiaement, ,  etpai«  coif* 
siqoeat  aelai  d^  plaqpesr  toufr 
niLntes,  depenc^  da  la,  oapaoiti  des; 
magasias  at  dela.na^re^d^  colia. 

Su'U s'agit  de  döplaofr  oudelavar« 
OS  colis  sont  roQua^  4  la  porta  b' 
(Eg.  16)  de  cesmagasiiiaau^daBaaSf 
de  laquelle  o6i  plaofe  una  ligne  4« 
rails  avec  plaqaeatourm9tea«.aaaiT 
m^9%a'  iOe«,17)«L&.iissontü&v4tai 
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dato  palans  attaehös  4  la  portöe  de 
Suspension  dachariot,  puischarri^ 
sar  la  ligne,  et  ä  travers  las  pla- 
gues toarnantes  sans  s'arrftter  Jus- 
qu'ä  ce  qn'ils  arrivent  ä  celle  qui 
est  en  rapport  avec  la  Ugne  oü  ils 
doivent  etre  döpos^s . 

Lorsqae  le  chariot  p^n^Cre  dans 
Tenveloppe  eztörieare  et  arrive  au 
centre  de  cette  plaque  tournante, 
11  fioul^Te  le  loquet  de  fa^on  que  la 
plaque  peut  toumer  d'un  quart  de 
r^ofution  et  disposer  les  fendtres 
en  TCgard  dans  la  diroction  correcte 

f»our  la  sortie  du  chariot,  mais  avant 
a  sortie  definitive  de  ce  chariot,  le 
loquet  retombe  et  maintient  la  pla- 
que tournante  cn  position  ponr  le 
retour  du  chariot.  La  Charge  est 
alors  pouss^e  ou  tir6e  sur  les  rails, 
et  abatlue  enfin  dans  la  jilace  qu'elie 
doit  occuper,  apr^  qnoi  le  chariot 
fait  retour  pour  aller  chercher  une 
antra  Charge. 

La  Position  des  fen^tres  dans 
Tenveloppe  ext^rieure,  et  des  arrdts 
'  sur  les  plagues  dispos^  pour  des 
lignes  de  rails  plac^s  4  angle  droit, 
peuTcnt  6tre  changees,  pour  s'a- 
dapter  4  des  lignes  de  rails  placäs 
sous  un  angle  quelconque,  et  on 
peut  faire  varior  la  force  et  les  di- 
mensions  de  Tappareil,  suivant  le 
poids  des  marchandises  qu'on  veut 
lever  et  enmagasiner. 


Machine  servant  ä  Vexploitationdes 
matibres  min6rales. 

Par  M.  J.  NiSBET^  Ingenieur. 

La  machine  de  M.  Nisbet  a  pour 
objet  d'attaguer,  abattre  et  exploi- 
ter  les  matieres  min6rales  automa- 
tiquement,  d'une  mani^re  plus  ex- 
peditive  et  plus  ^conomique  qu*on 
ne  Ta  pratiquö  jusqu'4  präsent. 

La  ng.  18,  pl.  311  est  un  plan  de 
cette  machine. 

La  fig.  19  en  est  une  ei6vation 
vue  de  cöt6. 

Dans  le   modele  repr^sentS  un 

f)etit  train  ou  chariot  rectangu- 
aire  1,  pourvu  de  deux  essieux  2  et 
3  et  de  roues  4,  5,  6, 7  roule  sur  des 
rails  8  et  9  dispos^s  au  pied  et  le 
long  du  front  10  de  la  masse  qu'il 
s'agit  d'exploiter.  Un  peu  en  ar- 
riöre  de  rextr^mitö  antörieure  de  ce 
chariot  1  est  stabil  4  demeure  un 
cylindre  11  avcc  son  piston  et  sa 
tige  i2  gui  fonctionne  an  mo^en. 
de  Vair  comprimä  oa  de  ^oul  axiU^ 


agent  moteur  et  dSspo04  pöor  oom- 
mander  un  arbre  ooud4  13  monti 
sur  paliers  dans  le  voisinage  de  la 
partie  post^rieure  du  chariot. 

Sur  cet  arbre  coud4  13  est  cal4 
un  Yolant  14  et  un  excentrigne  19 
pour  faire  fonctionner  le  tiroir  du 
cylindre  comme  dans  une  maohine 
4  vapeur  ordmaire.  Ge  m6me  arbie 
porte  un  second  coude  16plaoö  4 
angle  droit  par  rapport  a  celui 
qu^attaque  directement  la  tige  de 
piston  du  cylindre  et  sur  ce  coude 
16  est  articulde  unebielle  17, 18, 19 
dont  l'autre  extr^mit6e8tartical6e 

Sar  un  Joint  universel  au  bras  20 
'un  beut  d'arbre  vertical  altema- 
tif  ou  depic21,  roulant  sur  des 
consoles  masslYcs  22, 23  fix4e8  aur 
le  de^ant  du  chariot. 

L'arbre  altematif  21  porte  une 
douille  24  dans  laqoelle  s'ins4re  le 
pic  25  ou  autre  outil  convenable 
pour  attaquer  la  messe  min6raleet 
la  rotation  de  Tarbre  coud^  13  im- 
prime  4  ce  pic  un  mouvement  an- 

gnlaire  altematif  (dans  un  plan 
orizontal  dans  la  figure)  pourlui 
faire  frapper  sur  cette  masse  et  en 
d^tacher  des  portions.  Ge  pic  25 
est  repr6sent6  dans  sa  plus  gninde 
excursion  au  moment  oü  le  piston 
du  cylindre  est  4  demi-course  dans 
son  mouvement  de  retour,  et  11 
s'abat  en  partie  pendant  que  le 
piston  acheve  sa  course  en  retour 
et  en  partie  pendant  que  le  piston 
recommence  une  nouvelle  course. 
Le  pic  rencontre  et  n'attague  la 
matiöre  min^rale  oue  dans  la  der- 
niöre  portion  seulement  de  son 
abattage,  mode  d'action  avanta« 
geux  gui  est  du  4  ce  gue  le  piston 
se  meut  alors  au  milieu  et  dans  la 
,  portion  la  plus  eificace  de  sa  course, 
et  gue  le  coup  ou  i'efTet  sont  ren- 
dus  les  plus  eificaces  possible  au 
moment  du  choc  gui  aevient  en- 
coro  plus  intense  par  la  force  vIto 
acquise  par  le  Tolant  14, 

Quand  on  veut  op6rer  une  entaüle 
horizontale  avec  cette  machine  on 
forme  d'abord  une  s^rie  de  coupea 
comparativement  lög^res  pour  pro- 
duire  un  sillon  peu  profond  tont 
du  long  du  front  de  la  taille,  et  pour 
eifectuer  ce  travail  automatigue- 
ment  on  fait  mouvoir  peu  a  peu  le 
chariot  en  avant  au  mojen  d'un 
engrenago  convenable  agissant  sur 
ses  roucs  et  commande  par  Tar- 
bre  13.  Quand  on  a  formö  ce  läger 
sillon  sur  la  longueur  d^tcrminde 


de  defmrt  et  ks  oigtnes  de  la  d»- 
Aine  floiU  disposte  poor  qne  le  ]mc 
entie  plus  profondement  daos  la 
masse.  Oa  repete  alors  le  tra^aii 
toaile  lone  du  front  et  dans  le 
pranier  sUlon  afin  de  Vapprofon- 
dir»  apr^  quoi  le  chariot  lait  en- 
eoie  retour,  on  ajuste  de  nouYean 
lesorganes  poor  crenser  plus  pro- 
fondement encore  et  aiosi  de  suite 
iaequ*^  ce  qn'on  ait  atteint  la  pro- 
iondeur  Toulue. 

On  pent  adopter  diTerses  dlspo- 
altions  pour  regier  la  profondenr 
deFentaüle.  G'est  ainsi  qne  la  bielle 
qoi  eommande  Farbre  du  pie  21 
pent,  eomme  on  la  repr6sente,  ae 
compoeer  de  denx  pieces  18  et  19 
oniea  entre  elles  par  nne  pi^ee  d*ac- 
couplement  i  yis  a  filets  droits  et 
canehes,  piece  dont  on  fait  Tarier 
wt  loDgueur  en  la  toumant.  Ou 
bien  on  peut  rendre  ajostables  les 
appnis  de  l'arbre  21  du  pie  snr  le 
eoariot  de  maniere  a  modifierla 
poätion  de  eet  arbre. 

L'easieu  3  des  roues  de  derri^ 
6, 7  peut  aossi  6tre  lyost^  an  moyen 
de  Tis  26  ina^r^es  dana  les  boltes 
d'esaien  form^es  dans  le  train;  de 
eclte  maniere  on  relere  on  on 
abaisae  nn  pen  la  partie  post^enre 
do  ebariot  quand  on  le  juge  n^ees- 
aaire,  ponr  faire  nn  aillon  ä  nn  ni- 
▼eao  legerement  plus  bas  ou  plus 
«e^e. 

Le  monvement  automatiqne  du 
chariot  s'opere  le  long  du  front  de 
FouTrage  ä  Taide  de  Tunedes  roues 
dederriere  1,  qui  est  armee  de 
dents  engrenant  dans  nne  cr^mail- 
l^re  faisant  corps  avec  le  rail  9. 
Celte  roue  7  porte  on  anneau  ex- 
tfrienr  ä  denture  belicolde  qui  est 
eommande  par  une  Tis  sans  fin  27 
cal^  sur  un  arbre  28  dont  Textr^ 
mite  anterieure  est  soutenu  par  un 
^pui  ä  cbarniere  29  tandis  que 
eelie  posierieure  est  soutenue  par 
ane  poupee  30  montee  sur  l'es- 
siea  3.  L*arbre  28  porte  une  roue 
&  rocbet  31  qui  est  eommandee 
par  un  encliquetage  32  sur  l'arbre 
eoude  13,  mais  cette  roue  peut-etre 
d^ray^e  au  besoin  a  Taide  du  le- 
Tier  S  et  de  la  tige  34;  alora  la  yIs 
Sans  fin  peut  dtre  manceuTree  avec 
sa  poignee  35,  ou  pour  ramener  la 
macbine  plus  promptement  eotte 
poiraee  35  peut  ^tre  accrochte  sur 
raibre  de  la  roue  dent^  36,  engre- 
nant avee  un  pignon  snr  l'arbre  28 
de  la  vis  sans  nn  27. 

Ge  movfement  d^aTaoee  peal. 


eomme  it  est  f^ile  de  le  cdneevoir, 
dtremodifie  de  differentes  mani^ 
res  dana  ses  d^tails.  par  exemple 
an  pect  y  faire  contribner  plus 
d'one  roue  si  on  le  jn^re  ä  propoe. 

La  dispositioQ  qu^on  Tient  de 
deerire  nW  relative  qu*ä  la  for- 
mation  d'une  entaille  horizontale 
an  pied  du  front  de  la  masse  mi- 
nerale,  afin  que  les  blocs  ainsi  mi- 
n^  en-dessous  puissent  ceder  soas 
rinfloenee  de  la  Charge  qui  les  snr- 
montent  ou  ^tre  d^ches  iivec  des 
coins  k  conps  de  messe,  eomme 
on  lepratiqnecommonement  dans 
les  mines,  les  minieres  on  les  car- 
lieres. 


Machine  hydrauliqxu  ä  taiUer  la 
houille. 

Pa.  M.  W.  E.  Garbett. 

Tons  les  Ingenieurs  des  mines 
admettent  QQ'ana  force  mtomique 
appliqn^  emcacemcnt  ä  remplaoer 
letravail  manuel  dans  l'abattage  de 
la  houille  estaujourdlini  uneäose 
tii^s-desirable,  et  -c'est  ce  qui  nfa 
delermine  a  foire  connaftre  nne 
mach  ine  hydrauliqne  a  creos^  la 
houille  nouTellement  inventee,  et 
qui  fait  reguüerement  le  serrice  a 
la  honillere  de  Kippax«  pres  Leeds. 
l>epuis  six  mois,  eUe  traYaille  avec 
succes  et  a  ^  examin^  par  les 
membres  les  plus  competents  de 
llnsütut  des  ing^nieuis  des  mines 
du  Nord  et  autres  praticiens. 

Cette  machine  rcmplaee  le  tra- 
▼ail  manael  pour  entailler  lahouille. 
La  couche  plateuse  de  houille  qn'on 
exploite  aKippax  est  celle  i  laipielie 
on  donne  en  Yorkshire  le  nom  de 
Haigh-Moor;  eile  se  leneontre  ä 
nne  profondeur  de  110  metres  en- 
▼iron,  et  a  une  puissance  de  1*  676. 
L'cau  est  l'agent  qui  sert  i  mettre 
en  action  cette  machine,  et  tout  ce 
qui  reste  k  faire  consiste  simple- 
ment  a  remplir  tout  le  circuit  des 
tuyaux.  L'ean  etant,  pratiqnement 
panant,  incompressible,  transmet 
fidelement  la  force  employee  pour 
la  refouler  dans  les  tuyaux  a  peu 
mks  integralement,  ei  dMaction 
faitedesfrottementsqn'elle  ^prouTS 
dans  8on  mouTcment,  sans  avoir 
perdu  sa  chaleur  latente,  et  p|ar 
eonseqnent  une  perte  d'energia, 
ain  ai  qoe  cela  se  ]mtiqoe  aTee  Tair 
on  les  milienx  ^aatimes.  La  qnan- 
tili  pent  Mm  aMailia^WwimrtW 


«06  — 


iant  A  UM  plus  forte  prtsaioii,  et 

il  n-y  a  pag  de  limite  d  la  distanee 
i  laquell^  on  peui  la  refooler. 

Gel  apparoii  aatomaiiaoe  cox^ 
sisto  esn  une  machioe  hyarauliquo 
alternative  ayant  un  cjUndro  de 
Opb  114  de  diameire  avec  course  de 
pi^ton  de  0«  48,  fonctioanaoft  ho- 
rizoatalcment»  et  sous  un  anglo 
C0QV4}Dable,  i  utie  liauteur  d^er- 
min^  au-dessuB  des  raiU.  La  tige 
diu  piaton  est  un  manohon  etteux 
ou  \m  cylinüre  plein  dans  leq[uol 
4^8t  &k6  le  maoche  qu'oa  pent  aise- 
ment  enlever»  et  qui  porte  trois  ou 
un  plus  mrand  nombra  dWUle. 
L'angle  d^entailla^e,  relativ^nent 
au  front  de  taUlfide la masse,  peut 
aussi  fttre  ajustö;  enfin,  on  com« 
prcndra  mleux  la  pqsition  dßs  ou- 
tils  ä  rinspection  4es  figurcs  que 
nous  donnons  de  la  macbine. 

Quoic^uo  r^tendu^  de  la  course 
des  outils  ne  soit  que  de  0«  45, 
Celle  pratique  de  la  longueur  d'on- 
taille  que  fall  chaqae  ouüi  dans 
la  houille  est  d'envicon  0»  40,  et 
parconsequontles  Irois  outils  don- 
nent  onsemble  une  profoodeur 
reelle  de  1^  60.  Le  travail  est  donc 
complet  ä  mesure  qu'ii  avance,  oe 
qui  est  un  grand  avantage  dans  la 
pratique.  Les  coups  sont  frapp6s  i 
raison  de  25  par  minute.  Le  cylin«- 
dre  a  un  appareil  de  tiroir  entiöro- 
ment  autornntiq-iic»  et  Tdtendue  de 
la  course  des  outils  peut  ötre  varide, 
ou  bien  on  peut  batlre  un  nombre 
quelconque  de  coups  ä  une  lon- 
gueur quelconquc  de  la  courae. 

L'action  d'entaillage  des  outils 
^nt  une  poussöe  fermo  sans  per- 
eusaion  aucune,  il  est  indispensar 
ble  que  la  macbine  soit  maintenne 
avec  formet^  sur  sea  rails  pendant 
la  course  en  avant  des  oulils,  et 
qu'die  soit  rendue>  librc  eosuite 
pour  marchor  en  avttot  au  terme 
de  la  course  en  retour.  Getto  fixa- 
tion  rigide  de  Tapparoil  sur  les  rails 
et  des  rails  sur  le  plancber  s'ob- 
tient  au  moyon  d'un  appareil  de 
calaue  Yerlical  et  automate,  qui 
n'est  autro  cbose  qu'un  piston  et 
une  tige  dans  un  cylindre  hydrau- 
lique  montö  sur  la  macbine  et  en 
faisant  parlic.  Ge  cylindre  est  mis 
en  jeu  au  moyen  du  mömc  mouvo- 
ment  automaliqoe  de  tiroir  que  le 
cylindre  d'cntiillage,  et  il  est  main- 
tenu  immobile  de  j^osition  au 
moyen  d'uno  petite  soupape  de  ro- 
ten uo  qui  arr^^te  ou  retient  Teau 
pendftiit  la  ooorao  d*«n\aiVla^(^x.  k 


la  ceurse  mi  retoor»  le  nunvamettt 
:Aifi  tiroir  fw^re  la  geupape  db  9»» 
tcBue,  met  reaiE«a  liborw,  permat 
au  calage  de  descendre ;  OBltii-<i 
eessede  presser  sar'ietoUyet  par 
consdqqent  la  nacbiaa  a  la  ÜMm 
d'avancer  cor  les  rails  de  i*4tead«e 
n^ceesairepoor  opörer  nne  nouveüe 
-entaille, 

Ge  mouTement  aa  aTanl  ou  4e 
}>rogres8ion  est  igalement  aoloma- 
tique.  A  cct  cfTet,  une  chatae«  aA- 
taoh6e  en  avaat  tont  pr5e  4u  mur, 
passe  entre  denx.  pouties  ä  gorge 
sur  la  machioet  ee  qui  aofflt  pour 
donner  prise  sur  la  ohaloe.  Cm 
poulies  ex6cotent  la  parüe  de  p4- 
volution  voulue  pour  s'MaptBr  i 
une  eouFse  d'une  kondae  qmeleon- 
que  au  moment  oü  la  barre  d*en- 
taülage  aob6  vo  ezac  tement  sa  eouffe 
en  retour.  On  r^lo  aisömeai  T^en* 
doe  de  la  course^  et  la  loree  aole- 
mate  d*BTanee  sufflt  pour  faire 
mouYoir  la  macbine,  mftme  sur  des 
patins,  quand  on  troore  qu*i)s  aont 
plus  oonvenablcs  que  de«  roaea. 

Dans  le  cas  oü  les  outils  ne  pour- 
raient,  ä  un  instant  qne)  <fB*ii  soit, 
accomplir  leur  course  entii^»  le 
mouvemenid'avance  ne  fonctionne 
plus  et  le  oyiindre  moteur  continne 
a  faire  agir  les  outils  Jusqu-A  oourse 
oompidte»  c'est^i-dire  juBqu*4  ce 
qu'on  ait  aiteint  le  maximum  de  la 
profondour;  c*cstalor8  que  iomou- 
Tement  d'avance  entre  en  action. 
Ainsi,  le  fond  de  renlaille  est  pa« 
rallele  d  la  ligne  des  rails  sur  les» 
quels  s'avance  la  macbine,  de  ma- 
nl^re  que  la  houille  le  d^tache 
suivant  un  plan  uniforme.  ^ 

Les  outils  mineurs  sont  d*ene 
forme  facile  ä  ^tablir,  tr^-roboates 
et  oapables  de  pön^trer  dana  les 
matieres  les  plus  dures  sans  risqne 
de  rupture;  le  bord  iranchant  a 
presquo  6  millimMres  d'epaisseor. 
L*un  quelconque  d*entre  eox  ou 
tous  cnsemblc  peuvent  Mre  enlcT^s 
et  remplac6s  en  quelques  momcnts, 
et  on  peut  aisi^raent  los  affutcr  sur 
une  meule  ordinaire. 

La  macbine  peut  ^tre  adaptöe  ä 
tonlos  les  largcurs  de  voies  em« 
ploy^os  dans  los  mincs,  et  ou  la 
fait  ais^ment  mouvoir  d'un  lieu  ä 
un  autre  sur  ses  rofjes. 

La  pression  d'oau  4  Taide  de  la- 
quelle  on  fait  marcber  deux  ma» 
cbines  est  produiie  par  une  ma- 
cbine ä  vapeor  plaoeo  au  fond  du 
puits,  qui  a  Om  40  de  diamdtr«^ 
y  W  ^  ^  %ÄMiÄa  et.  flttS«  M  *vo- 
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tolte«,  Qt  par  coiksA^ä^ni  ^rappei^ 
^ooups  par  minute,  deux  pomp68 
k  double  effei  de  0«>  iS^l  de  diam^ 
tc?  et  Qm  3Q  de.  couise.  des  pompes 
sont  capablcs  de  maiateni?  ooe 
pn^ssion  cooataaiede  28  kik)gra  par 
ceotimetre  carc^  Quaad  la  machine 
miueuse  ne  foactibiuäe  pas»  celle  i 
yapeiir  jcegie  sa  propre  \ltesse  en 
eoa8(iqaeiice  et  eat  ^mploj^e  alors 
4  liiever  los  eaox  do  la  mioe  ä  la 
8iir{a0o«  81  on  le  j4]ge  couvenable» 
OD  peut  emprunter  la  pression  hy- 
draaliqae  &  une  aotre  machine  en 
«er^e  aar  la  xoiae»  oa  en  brau« 
ebant  aar  le^  iuyaax  verUcaux  des 
poiopes  ordinaires. ' 

Ia  madhiae  tranaillant  au  iaox 
4eL  SK  eoups  par.  mlnote  d^ponse 
ISO  iiitres  d'eau.  G^tta  ^aa  lui  est 
traoamise  par  la  machine  ä  vapenr 
pruacipalement»  par  des  tuyaux  ea 
tdle  de  Om.  (M,  eU  sar  le  reste  du 
parcQurs,  par  des  tuyaoz  de  0»  038. 
La  distanoe  totale  est  de  848  me- 
tres. 

Aün  quo  la  machine  puisse.mar- 
obec  sur  Les  rails,  eile  est  aasem- 
bl^  avec  les  tuyaux  de  On»  038  aa 
moyen  d'un  tulie  de  oaoutchoucde 
xE^rne^diamötre»  pouvant  resiater  i 
une  pression  djB.dö  kilög.  par.cenr 
timetre  carre.  Les  Uiyaux  en  töle 
aoot  les  mSmes  que  ceux  des  ma« 
Qbjaes  a  vapenr,  bras^s,  essaytia  sous 
une  pression  de  3^kilog.  On  lesem- 
pioie  de  pr6ferenoe  aux  tuyaux  ea 
loate,  parce  qu'ils  occu^nt  moios 
de  Yolume,  qu'on  peut  aistoentles 
\issar  ensembie»  les  courber,  et 
qu'ils  se  pr^tent  mieux  aux  in^ga- 
ut^  du  mar  de.  la  mine  saus  lisr 
quer  de  se  rompre  ou  d'ouyrir  des. 
luites. 

L'eau  d'dchappement  est  entrat- 
n^e  loin  de  la  maohine  par  un  boyau 
de  0^  05  en  caoutchouc  et  des 
tuyaux  ä  gaz  do  mSme  diam^tre 
qui  la  charhcnt  au  poinl  oü  ello  a 
ei6  refoulee,  de  faQon  qu'il  n'en 
faut  qu'une  tr^s^petite  qaantit4 
nour  faire  Conctionner  la  machino, 
a  savoir  celle  nicassaira.  pour  rem- 
piir  la  couduite  de  tuyaux« 

La  prcssiou  dans  la  machine  a 
vapeur  est  d'environ  6  kiioff.  on 
exces  sur  celle  sur  la  macaine« 
lorsque  cellerci  fonctionno  au. taux 
de  20  coups  par  miaute.  Toutes.  leC 
fois  que  les  outils  mineurs  rencoa- 
trent  un  exc^s  de  r^istance^  la.  vir 
tasae  retard^aperoaet.ilä.pfiessipn» 
da.s'egaUfier.  d^\Ie-iQiome.fet  dojavvq 


«Mmtsi  r«b$U|cle.  La  pres^ipn  lem- 
pto^e  pour  «biuMBiuwer  kttaiühina 
vaxie  eatre  tSO  Ulog.  5  et  21  kilog. 
par  centim^tro  carri»  suiyant  la 
düuretö  que  präsente  la  houille. 

L9  travail  moyeu,  d'apres  pla- 
sieurs  »xpiriences»  esi  de  9^45  ea- 
yiroa  sur  le  fropt  de  taiile  pap 
heure;  celai  maximum,  quaad  les 
cjroQjistaaces  sont  favorables,  est 
U<D.88  et  oa  a  niiämo  c^tteiat  it)m.4fi 

Sar  heure«  L'^alailie  est  pratiqu^e 
ans  une  bände  peu  cfpidsse  de  schi- 
ste.  m61aog^  de  pyrite  qui  est  ex^ 
tt^memeat  dure  et  plus  diffioile  % 
tailler  que  la  houille  eUe-mdm(>. 
Les  outils  sur  lamachipe  deKippox 
soqt  dispos^  ä  uae  dtstaace  tela- 
^  tive  eatre  enx  sur  la  harre  pouff  en» 
*tailler  d  une  profondeur  4e  0*.978, 
au  lieu  de  iw.^Qfi,  profoaaeur  qui, 
ä  raisoa  de  la  nature  du  toit,  &  et^ 
jug6e  la  plus  canvenable  dans  cette 
mine.  La  hauteur  ou  largeur  de 
l'entaille  est  de  0m^082S  suc  le  front, 
et  0m.0635  au  food.  Le  piston  et  le 
oylindre  sont  garnis  de  culrs  em* 
boutis  auxqueis  on  ja  aisemeat 
aoc^s  quand  il  s'agit  dp  les  rem- 
placer. 

On  voit  par  cette  description  qa«^ 
la  machine  est  parfaiiement  auto- 
matique  dans  toutes  ses  Operations, 
qu'eüe  se  fixe  d'elle-mdme  eis*im- 
mobilise  eatre  le  toit  et  le  miir, 
lorsque  lea  outils.piaitreat  daas  la 
houille  et  ^  repd  auasi  elle-mteae 
la  libert^  ä  U  pulsalioa  en  betour, 
enfin  qu'elie  avaaoe  sur  les  tu\i 
apies  avoir  achem  cetLe  deraiöre 
pulsation.  Ili  n'y  a  pas  d^ffet  d^ 
percussioa  exere^  aoiA  sur  le  toit, 
soit  dans  la  laasae  de  la  houille^ 
mais  simplemeat  pressioa  coaoea- 
tr^e.  Les  irnägutlaritösoo»  les  ^boa^ 
lemcnts  dana  le  tolt.a'affeotent  paa 
Tactioa  du  ealage^  oar.  an  peut  ai- 
sSmeat  ^tr^sillonner,  ou  biea  ia 
calageies  enjambeu  JPondaat  le  tra- 
vail, la  machine  foit  pesi  ou  poisiib 
de  hruit,  et,  Tentaillage  s'operani 
avec  douceur,  ii  n'y  a  pas  de  pouse 
si^re  ou  d'usure  et  faligue  violente. 
Farla  mdmeraÄsoa,  c|uaad  ils  atta«- 
qucnt  des  pvrites,  les  outils  ae  foat» 
pas  Jaiikr  d  ötiacelles.  ce  oAiiest  un 
trea-grajad  avaataganans  tes  min^sl 
ä  grisou,  ea  mäaie.leihps  aoalün 
sence  de  biuit  pesmeVä  Lfouviier 
,  qui  surveille  la  machine  de  d^tou^^ 
Yjrirou  aperoevoir  le'moindre>inoa«\ 
vemeaiqoi  sTopete  danala,  imi^seL 
de  laihotiillie  e«  daasilefoJtt. 
ffes4>ldLl%lttavdeLNti&^  1 
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qaer  qn^on  Beat  i  peine  agsiftner 
UDO  limite  ä  la  pression  d'ane  rorce 
hydraulirruc  ai>pliqu^e  ä.  oette  ma- 
Chine.  L'energie  cie  cette  pression 
n'est  bornöe  qu'4  celle  quo  peut 
soutenir  le  tube  flexible,  et  comme 
l'eau  est«  comme  on  Ta  dit,  prati- 
quement  parlant,  incompressible, 
la  lonffueur  des  tuyaux  dans  Ics 
points  les  plus  distants  de  la  mine 
ne  constitue  pas  un  obstacle  ä  Tap- 
plication  de  la  machine  :  dans  les 
travauz  ä  Kippaz,  la  pression  hy- 
dranlique  dans  ces  tuyaux  est  om- 
ployde  k  manoBuvrer  une  pompe  ä 
double  effet  dans  les  travaux  infö- 
rieurs»  et  on  peut  Tappliquer  ^ffale- 
mcnt  k  la  mano&uvre  a'unemacnlne 
ä  eaa  rotative  pour  Textraction  ou 
autre  objet 

La  flg.  20,  pl.  311,  est  un  plan  de 
la  macnine  compl^te  dans  sa  Posi- 
tion de  travail,  avec  le  cylindre 
moteur    dispos^  sous  le   chariot 

Kour  travailler  ä  une  hautenr  varia* 
le  du-dessus  des  rails,  ä  savoir  de 
0".100  ä  0".40,  avec  une  hauteur 
totale  de  machine  de  Om.675,  qui 
convient  pour  des  couches  peu 
öpaisses  et  oü  Tangle  d'abattage 
peut  aussi  dtre  ajuste. 

La  flg.  21  est  une  vue  partielle 
des  cxtrömitös. 

La  fig.  22  le  detail  en  coupe  de  la 
disposiiion  automatique  du  tiroir 
hydraulique  qui  r^gle  les  mouve- 
ments  de  Teau  ä  l'entr^e  et  i  la 
sortie  du  cylindre  principal  et  du 
cylindre  de  calage. 

Les  d^tails  pr^c6dents  s'appli- 
qnent  a  la  premiere  machine  qui  a 
ei&  mise  en  actiyit6.  Dans  celles  qui 
la  suivront  le  cylindre  principal 
recevra  une  chemise  int^rieure  en 
laiton  et  toutes  les  parties  qui  fati- 
guentseront  en  acier  pour  en  aug- 
menter laforce,  de  maniöre  quo  la 
dur^e  pratique  seit  assur^e ;  on  ac- 
c^I^rera  la  course  en  retour  des  ou- 
tils  et  le  cylindre  de  calage  sera 
ä  double  enet  afin  de  lui  donner 
uue  descente  rapide  et  do  pormot- 
tre  ä  la  machine  de  travailler  a 
toute  vitesse  dans  T^puisement  des 
eaux  de  fond. 

Le  rapport  que  M.  Tb.  Emblelon, 
inffönieur  des  mines  ä  Middleton, 
pres  Leeds^  a  fait  ärinstitotion  mi- 
niere du  Yorkshire  m^ridional, 
le  23  mars  dernier,  apprend  que  Ja 
premidre  machine  en  activite  t 
Kippax,  dans  50  henres  de  travail, 
T  compris  tous  les  travaux  et 
iQ  pour  100  de  frais  pouc  \oiia\e& 


m^oaaismM  et  les  toyaux,  ne  d^ 

Sense  que  48  Centimes  par  tonne 
e  booille,  ce  qoi  constitue  une 
Economic  de  32  Centimes  par  tonne 
sur  le  travail  ä  la  main  qui  eoüte 
80  Centimes. 

Indäpendamment  de  cette  teo- 
nomle  due  i  Temploi  de  la  ma- 
Chine,  on  enrtolise  une  autre  sur  la 
houillc,  k  raison  de  la  dioiination 
du  menu  qui  produit  une  ^pargne 
de  105C.8  par  tonne,  au  toUl  une 
^onomie  de  1370.0  par  tonne.  De« 
puls  les  donn6es  sur  lesquelles  ces 
calculs  ont  etö  ^tablis,  on  a  pn  tra- 
vailler avec  une  ^nomie  ae  KO  c. 
§ar  tonne,  Economic  qui  sera  sans 
oute  encore  döpassöe  dans  les  ma- 
chines  qu'on  exäcutera  plus  tard. 
Ainsi  les  avautages  d'une  öconomie 
sur  la  main-d'oBuvre  par  Tintro- 
duction  de  cette  machine  antomate 
que  les  mineurs  ont  dMgnte  sous 
le  nom  d'homme  de  fer  {iron  man) 
et  le  d^veloppement  d'une  richesse 
mindrale  nouvelle  deviennent  6vi- 
dents  aux  yeux  de  tous  les  prati- 
ciens. 

La  hauteur  n^cessaire  A  partir  de 
la  ligne  des  rails  ä  laqnelle  on  pra- 
tique rentaille  varie  suivant  les 
difförentes  mines,  il  en  r^ulte  que 
le  cylindre  hydraulique  et  ses  oo- 
tils  agissant  directement  ont  par- 
fois  M  dispos6s  sous  le  ckariot 
principal  ou  tout  prdus  des  rails, 
comme  le  reprösente  la  ffravure. 
Dans  d'antres  cas  il  est  placÄ  au- 
dessus  de  ce  chariot. 

Dans  les  flg.  I,  I  est  le  chariot 
principal  mont^  sur  quatre  roaes. 
Sur  le  montant  central  qui  fait  par- 
tie  de  ce  chariot  sont  les  vis  Y»  Y 
qui  servent  ä  remonter  et  k  abais« 
ser  la  barro  aux  ontiiset  les  parties 
mobiles  qui  Taccompagnent«  Le 
pignon  Z  et  le  segment  dent^  H 
r^glent  l'angle  d^nclinaison  de 
rentaille  dans  le  front  de  taille. 
A,A,A  sont  les  outils  mineurs;  B 
la  barre  aux  outils;  N  un  galet  de 
guidc  pour  celie-ci.D  est  le  cylindre 
principal  vu  en  coupe  dans  la  flg,  22 
avec  son  mouvement  de  tiroir  hy* 
draulique  automate.  L'eau  y  est 
introd  uite  alternati  vement  sur  deux 
petits  pistons  qui  commandent  le 
tiroir  principal,  puis  une  portion 
de  cette  eau  passe  altemativement 
dans  des  tuyaux  pour  faire  fono- 
tionner  le  piston  de  cala^o  J  ä  tige 
creuse,  vis  d'ajustement  int^ieuro 
et  patin  F  portant  sur  le  toit.  Une 
^  V^^^  ^'^  ^*^u  4^1  pÄnötre  sur 
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Vaire  MUftre  du  nittoü  dans  le  ey- 
Undre  D  est  ögafement  admlse  sar 
Taiie  enti^re  du  piston  de  calage  J, 
ee  qai  piodoit  la  pression  reqoise 
gor  le  toit  pour  arreter  fermement 
|a  machine  ayant  qae  les  outiis  en- 

äiment  ia  houlUe.  Le  mouTement 
'avanoe  est  d^termiaö  par  uae 
oheYÜle  qai  relie  la  barre  aox  ou" 
tÜB  aveo  la  iiffe  de  piston  au  terme 
de  la  course  ae  celai-ci  et  attaque 
Q^  tuyaa  ou  un  loyier  dans  i'une 
ei  Tantre  diiection,  levier  qui  fait 
.foactionner  an  enciiqaetage  sur 
nne  roue,  iaqueile  ä  son  toar  con- 
iraiat  les  roues  de  chafna  ä,  faire 
mareher  la  machine  le  long  de  cel- 
le-ci  de  Tötendae  de  TaTanoe  fiz6e, 
an  teraie  de  chaqae  eourse. 


Sur  la  Hsistance  au  force  partante 
despilots  fich^. 

Par  H.  le  prof.  G.  Dbghsr. 

.  M.  le  professear  G«  Decher  a  in- 
nM  dans  le  Polytechnisches  Jour- 
nal de  M.  E.M:  Dingler,  Tome  178, 
p.  161,  an  memoire  eontenant  de 
gavantes  recherches  analvtiqaes 
sur  la  risistance  qae  les  pifots  en- 
fonc^s  ä  ooups  de  monton  dans  le 
sol  peuYent  opposer  an  poids  dos 
constructions  dont  on  les  Charge  on 
ce  qa'il  appelle  leur  capacitö  por- 
tante  (Tragfähigkeit).  Ce  memoire 
offrant  de  trös-grands  diiveloppe- 
ments,  nous  noas  bomerons  icl  ä 
ifidiqaer  comment  i'aatear  a  abordS 
ce  Probleme  et  l'a  rösolu, 

Le  probl^me  theoriqne  de  la  ca- 
paoite  portante  d'an  pilot  fichi  en 
terre  par  ane  sonnette  consiste  en 
definitive»  suivant  M.  Decher,  ä 
trouver,  d'apr^  le  poids  et  la  han- 
teur  de  chate  da  mouton,  le  poids, 
la  longneur,  la  secüon  et  le  coeffi- 
cient  d'^lasticiU  du  pilot  enfoncd 
et  enfin  Tätendne  dont  le  pilot  a 
616  chass6  par  le  demier  coup  (par 
exempie  parceau'on  appelle  une 
Yol6e  de  25  ä  30  coups),  la  r^sis- 
tance  du  sol  a  ane  p6n6tration  ul- 
t^rieure  du  pilot,  c^est-ä-dire  ä  cal- 
euler  le  noids  dont  on  peut  encore 
charger  oireotement  ce  pilot»  sana 

2u'il  p6nätre  par  eela  ploa  avant. 
ette  risisianee  donne  en  cons6- 
quence  la  capacit6  portante  du 
DÜot  fichi,  et  c^est  alors  nne  affaire 
a'exp^rienoe  de  dötenoMner  JujMpi'ä 
quef  point  11  est  pennis  de  ß^ai^ira- 


eher  de  ^tte  limite  dans  an  ehair* 
gement  permanent  oa  dans  an 
chargement  temporaire  plus  fort 
de  ce  pilot,  sans  oompromettre  la 
stabilitö  des  constructions  qui  se- 
ront  etablies  et  bas^os  dessas. 

On  a  dejä  tente  de  rösoudre  ee 
Probleme  de  diverses  manidres, 
tant6t  Sans  avoir  ögard  i  la  natura 
da  pilot,  tantöt  en  ne  considerani 
oelle^ci  qae  partiellement  (i).  Nöan- 
moins,  rauteur  ne  craint  pas  d'Mre 
d6meiyli  en  affirmant,  sans  toute- 
fois  se  livrer  k  une  critique  detailiee 
de  oes  tentatives»  que  la  thäorie  ' 
de  la  capacite  portante  des  pilots 
fich^s  n  est  nulleraent  öpulsee  et 
qa'il  n'est  pas  sans  interftt  de  con- 
sacrer  de  nouvelles  etudes  ä  cette 
th6orie. 

Ce  probl6me  th^orique  exige,  en 
particalier,  toui  en  se  basant  sur 
qnelquos  hypotheses  assez  rappro- 
chees  de  la  verite,  qu'on  fasse  un 
emploi  raisonne  de  quelques  prin- 
eipes  sar  la  transmlssion  du  mou« 
vement  et  des  chocs  que  raoteur  a 
exposös  dans  son  Manuel  de  nUca- 
nique,  vol.  3  p.  547  et  suiv.,  car  la 
Solution  de  ce  probl^me  qui  en  est 
la  cons^quence  s'accorde  alors 
beaucoup  mieax  aveo  la  nature  des 
choses  que  les  theorics  propos^es 
jasqu'ä  präsent  ou  les  rögles  prati- 
qaes  qai  en  d6coalenty  qui^  si  on 
en  excepte  la  thäorie  de  M.  de  Burg, 
paraissent  erronäes  en  ce  ^u*elles 
n'etabiissent  pas  une  limite  ä  la 
Penetration  du  pilot,  relativement 
au  poids  et  k  la  chute  du  mouton» 
mais  fönt  chasserce  pilot  pour  tou- 
tes  les  grandeurs  de  la  resistanoe, 
par  le  travail  mioimum  d'un  mou- 
ton, mdme  relativement  d'un  faible 
poids,  tandis  qu'il  est  evident  que, 

{)oar  une  grandeur  determinee  de 
a  resistance  il  faut  «n  travail  de- 
tcrmine  da  mouton  pour  sarmon* 
ter  celle-ci  et,  par  consequent,  que 
cette  resistance  pour  une  m^me  Pe- 
netration du  pilot  ne  saurait  6tre 
directement  proportionnelle  au  tra- 
vail du  mouton.  Par  exempie,  11 
n'est  pas  indifferent,  ainsi  que  le 
prescrit  la  regle  de  Bumelt  rap- 
portee  dans  le  Civil  engineer  and 
architects  Journal,  de  chasaer  de 


I.  De  Gentner,  Manuel  de  mieämqns 
vol.  ni;  ^$  Bnrff,  Compendium  ia  mica^ 
niquet  tt  de  h  uiena  der  machimst; 
PrechU,  Et^9fclopidie  teefct«iUi^;U(A%^  ^^- 
lomeli. 
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10  millimötres  an  pilot  d'ane  lon- 
gueur  et  d'ua  poids  quelconqae 

gar  un  moutoa  de  6  qointaax,  tom- 
ant  d'ane  hautenr  de  im.20  par 
une  volde  de  30  coaps  ou  par  une 
hautear  de  chute  de  3^M  et  IQ 
coups,  pas  plas  qae  la  rösistance 
ou  la  capacite  portantedu  pilot  n'est, 
poar  un  mdme  travail  du  mouton, 
proportionnelle  ä  la  pön^tration  da 
pilot.  Quoiau'il  en  seit,  la  nouvelle 
ih^rie  de  M.  Becher  n'est  pas  aussi 
simple  et  les  rdsultats  qu'elle  four- 
nit  ne  peuvent  paa  aussi  ais^ment 
se  caiculer  au  crayon  sur  an  carnet. 
Loin  de  lä,  la  Solution  duprobldme 
est,  comme  on  pent  d6]a  le  pres- 
seotir,  assez  laborieuse»  mais  il  est 
permis  de  retoumer  le  probl^me, 
ainsi  qu'on  Ta  fait  pour  les  rdgles 
pratiques  de  Woltmann  et  de  Bur- 
nell,  et  Fönoncer  ainsi : 

«  Etant  donnä  le  poids  dont  on 
doit  charger  un  pilot  pour  porter 
une  construction  projetee  et  la  rö- 
sistance  minimam  du  terrain  i 
une  p^ndlration  plus  profonde  de 
ce  pilot,  d^terminer  de  combien  il 
faut  encore  l'enfoncer  par  le  der- 
nier  coup  (une  vol^e  ae  25  k  30 
coups)  d'unmoutonde  poids  donnö, 
tombant  d'une  hauteur  aussi  don- 
n^e  pour  atteindre  cette  rösis- 
tance.  » 

La  thiorie  de  M.  Decher  pent 
tres-bien,  d^slors,  §tr#  abordne  par 
les  praliciens,  tant  en  consid^rant 
le  Probleme  sous  co  dernier  point 
de  Yuoque  sous  le  premier  önoncö, 
au  moyen  d'un  tableau  qu'on  trouve 
ä  la  fin  de  son  memoire  que  nous 
reproduisons  ici,  et  dansileciael  on 
a  calculö  pour  les  applications  les 
plus  usuelles  de  poids  de  mouton, 
de  hauteur  de  chute  et  de  forco 
correspondante  de  pilot,  les  p6n6- 
trations  de  celuici  pour  difiT^rentes 
r^sistances  de  terrain. 

Les  hypoth^ses  sur  lesquelles 
M.  Decher  fonde  sa  thdorio  sont  les 
suivantes : 

io  La  r^sistance  a  la  pön^lration 
du  pilot,  pendant  la  duree  du  der- 
nier coup  du  moutoa  (de  la  der- 
niöre  voleeparexemple)  reste  con- 
stante. 

2<*  On  pcut  admcttro  que  cette 
rdsislance  so  Irouve  rdanie  d  Tex- 
tr6mil6  inferieure  da  pilot,  c'est- 
a-dirc  quecellc  qai  s'excrce  sur  les 
cöt6s  de  CO  pilot  n*a  aucune  in- 
fluenco  ou  nVn  a  qu'une  qu'on  peut 
negJiger  sur  la  toi,  suivaüt  la- 
guelle  le   pilot  est  compfim^  o\x 


\ 


refonl6  par  la  presdon  exereöe  sor 
satftte. 

3o  Ge  raccourcissement  on  refoa- 
lement  du  pilot  est  direetement 
proportionnel  ä  la  pression  ezercte 
sur  la  t^te  par  le  choc  da  mouton 
et  en  raison  InYerse  de  sa  section 
moyen  ne  et  de  son  modale  d'^ias- 
ticitö. 

4o  Le  pilot  n'est  pas  an  corps  par- 
faitement  61astiqoe,  11  s'y  opere  ao 
allongement  apres  son  plas  grand 
raccourcissement  dans  la  seconda 
moitiö  du  choo,  non  pas  de  l'^ten- 
due  dont  il  vient  d'6tre  comprimif 
mais  ä  un  degrä  moindre»  et  il  con- 
serre  encore  an  terme  da  ohoo  an 
petit  raccourcissement  qoi  dispa- 
ratt  pea  k  pea;  dans  cette  exten- 
sion  du  pilot,  rhypothdse  3  sub- 
siste  seulementavec  cette  diffdrence 
que,  dans  cette  äcconde  moitiö  da 
choc,  le  module  d'dlasticitö  est  plas 
grand. 

5o  On  peut  pour  simplifier  ne  pas 
tenir  compte  de  la  compression  et 
de  Textension  d'ailleurs  pea  consi- 
d^rables  du  mouton. 

Apres  avoir  Stabil  les  ^qnations 

?;^nerales  du  probl^mc,  M.  Becher 
alt  remarmier  que  sa  Solution  coo- 
siste  alors  a  dMuire  de  ces  äqaa- 
lions^  apr^s  en  avoir  ^limine  la 
pression  instantante  N  excrc6e  par 
le  mouton  sur  le  pilot  et  la  qaan- 
titä  z^  ou  la  distance  da  cenire  de 

§ravit6  de  ce  mouton  k  Toriffine 
es  coordonn^es,  Texpression  de  la 
Penetration  zAe  la  pointe  de  ce 
pilot  k  la  fin  du  dernier  coap. 

Pourresoudrecomjme  11  convient 
ce  problöme  il  faut,  dans  la  courte 
dur^e  de  ce  dernier  coup,  ind^pen- 
damment  de  la  diylsion  principale 
enlre  la  prcmiere  et  la  scconde 
moilie  du  coup,  ötablir  encore 
quelques  autres  subdivisions  da 
temps,  parce  que  dans  chacune  de 
ces  moities  la  pointe  du  pilot  pos- 
sMe  ou  peut  possöder  des  dlats  de 
raouvement  notablement  diife- 
rents.  En  eCfet : 

io  II  est  clair  que  la  pointe  ne 
peut  prendre  de  mouvement  tant 
quo  le  poids  du  pilot  et  la  pression 
sur  lui  sont  au  total  moindrcs  q^ue 
la  r^sistance  du  terrain.  Le  premier 
temps  s'etcnd  donc  depuislecom- 
mcncement  du  coup  ou  N  =  o  jus- 
(]u'au  moment  ou  cette  pression 
inslantande  Net  le  poids  P  du  pilot 
egalent  la  r^sistance  constante  da 
terrain,  pendant  ce  temps  le  pilot 


-  m  — 


20  Dö8  que  Na  atteint  la  ffrandeur 
ci-dessus  et  la  dipass^e,  lapointe 
da  pilot  prend  an  moavemcnt  ac- 
cöleri^  qui  persiste  aniformdment 
Jasqu'ä  ce  que  N  et  le  raccourcis- 
sement  L  du  pilot  pendant  la  pre- 
mi^re  moiti6  aa  coup  aient  atteint 
leur  grandeur  maximum  avec  la« 
quelle  se  termine  le  second  temps 
et  la  premi^re  moitiö  de  la  dar6e 
da  coup; 

3*  A  partir  de  ce  point  N  diminoe 
et  affecte  vis-ä-vis  la  compression, 
du  pilot  un  autrerapport  au  moyen 
duqael  faut  introduire  un  nouveau 
facteur  dans  les  6quations  du  mou- 
yementy  ce  qui  necessite  un  rema- 
niement  de  ces  ^quations ;  le  mou- 
yement  qui  en  resulte  reste  dans 
tous  les  cas  uniforme  jusqu*^  ce 
que  de  nouveau  N  +  P  =  R,  et 
quoique  la  chose  ne  seit  pas  abso- 
lumeut  n^cessaire,  eile  facilite 
beaucoup  les  dnoncös  en  bornantä 
ce  moment  le  troisi^me  temps  ; 

40  A  Torigine  du  quatri^me  temps 
le  mouvement  de  la  pointe  du  pi- 
lot est  n^cessairement  un  mouve- 
ment retard^,  et  suivant  la  gran- 
deur de  R,  par  rapporl  k  P,  Q,  et  Q 
dtant  le  poidsdu  mouton,  ilpeutse 
präsenter  deux  cas. 

a.  Ou  bien  le  ralentissement  de 
ce  mouvement  est  assez  consid^- 
rablo  pour  quo  la  vilesse  de  la 
pointe  du  pilot  soit  nulle  plus  tot 
que  la  pression  N  sur  le  pilot;  alors 
cette  vitesse  reste  nulle  a  partir  de 
ce  poiut,  et  le  mouvement  de  cette 
pointe  se  termiue  ä  co  quatrieme 
temps. 

b,  Ou  bien  N  devient  nul  avant 
que  cesse  la  vitesse  de  la  point e^  et 


alors  le  quatrieme  temps  se  ter- 
mine avec  N  =  0  et  il  s'^tablit  an 
cinqui^me  temps  oü  la  pointe  da 
pilot  par  suite  dela  forceconstante 
K— P,oppos6eäsa  vitesse, prend  un 
mouvement  uniform^ment  retard^ 
qui  se  termine  avec  une  vitesse 
nulle. 

Pour  introduire  ces  diff^rents 
temps  ou  plutöt  ces  circonstances 
diverses  dans  ses  öquations  g^ne« 
rales,  M.  Becher  a  recours  ä  des 
consid^rations  analytiques  äten- 
dues  qui  exigent  l'emploi  et  les 
ressources  du  calcul  integral  et  ar- 
rive  pour  les  expressioos  de  la  vi- 
tesse de  p4iDÖtration  du  pilot  et  ä 
r^tendue  m^me  de  cette  p6ndtration 
ä  des  ^quations  trds-compliqu^es 

2ue  nous  ne  pouvons  pas  repro- 
uireici  et  que  ceux  que  ces  sortes 
de  recherches  Interessent  pourront 
lire  dans  son  memoire. 

Apres  avoir  donn6  une  Solution 
analyticrue  complexe  du  probl^me 
qu'il  s  (§tait  pos^,  M.  Becher  a 
chcrchö  ä  presentcr  quelques  ap- 
plications  ue  ses  formules.  Pour 
cela,  et  afin  de  pouvoir  montrer 
plus  facilement  le  rapport  com- 
plexe qui  existe  entre  le  travail 
du  mouton,  la  r^sistance  et  la  Pe- 
netration du  pilot,  il  caicule  !e  rap- 
port de  Qc  ffenre  pour  deux  son- 
nettes  dans  lesquelles  on  pourrait 
donner  au  mouton  des  hauteurs  de 
chute  H  =  1»  80  et  3"*  60  et  dans 
chacune  desquelles  on  se  servirait 
de  deuxmoutoDS,  Tun  du  polds  de 
300  kilogr.  et  l'autre  de  600  kilogr., 
de  fa^on  qu'on  aufait  les  trois  grau- 
deurs  suivantes  pour  le  travail  da 
mouton. 


QH  »  300  X  i*8  ===  540  kilogrammötres 

QH  «  600  X  1.6  «  300  X  36  -  i080  — 

QH  =-  600  X  3.6  -  21Ö0  — 


Ces  valeurs  lui  servent  ä  calculer 
la  resistance  maximum  Rm  que 
peut  surmonterce  travail  au  mojcn 
de  requation  simple. 

LR*m  «  2  QHEa*  (!) 

Quand  ia  longueur  L  et  la  seolion 
a*  du  pilot  sont  donnces  E  etant  le 
modulc  d'eiaslicite  de  ce  pilot,  ces 
grandeurs  ayant  de  plus  un  rapport 
nöcessaire  avec  la  capacit6  portante 
du  pilot,  il  faut  avant  d'aller  plus 
loin  etablir  lesrapportsde  ces  gran- 
deurs enlre  plles.  Afin  d'etablir  ces 
rapports  M.  Becher  part  de  cette 
supposition : 


l»  Que  le  refoulement    produit 
par  le  chargement  du  pilot  ne  doit 

f»as  depasser  ce  qu'on  appelle  les 
imites  d'eiasticite,  c'es»t-ä-  dire  la 
grandeur  du  refoulement  reiatif, 
parce  quo,  apres  l'enievement  de  la 
Charge,  une  actio n  permanente 
commence  ä  etre  sensible,  d*od 
resulte  ce  rapport: 


Rm  «^Ea* 


(2) 


dans  lequel  ^  est  une  fraction  qui 
determine  cette  limite; 

2*  Que  la  longueur  du  pilot  n'ait 
que  les  trois  q^io^rlA  dA  U.  l^^^^^sox. 


iß  9t  Im  ttioment  de  coorl^ürc  ou  de 
B  pour  qii'Ä  r^lat  entiere- 
;  lUm  et  soua  La  Charge  Bm  11 


HB  padbNO  prendre  qu'ane  coarbur^. 
^bojfkb  et»  par  ooits^quent,  qu^elie 
•Ott  les  8/4  ae  }a  loogueur  qul  r^.- 
gölte  da  rapport  L' Bm  —  ^*  B  de 
l^on  q[Q'oa  ait  igiAemait  Viqja^ 


l^Bii»«Aif«iB 


m 


3t  Qoe  la  aeetioii  du  pilot»  flani 
«tre  exactttntnt  «a  canle  ou  an 
4«rrt.  Im  wH^fOcha  ufemnojlni  de 
06S  flgores  el,  iiar  coartqatat, 
qu'on  poins  {Nrandie  (1) 


fi-aOBEs» 


W 


L'^oathm  (S)  doÜM  aloa  la  va- 
leardeä*,  etaveecetta  Tilaar  et 
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mümontreme  dam  lee  somKN^ 
ttons  prteicfaDleB  U  IcmtW™  J^ 
doit  Atie  dane  aa  Tapport  oweUif t 
atM  r^patetenr  nu^onfe  a  i3a 
pUotjCe  qpi «et  d'aeooid  avim  e^ 
qua  woUmaaa  a  appeU  na  moi 
nanuL  Sl  on  ihteoaoit  laa  jaleü 
tirtM  det ÄQoaÜoni  Ol  ata)  de o^ 
et  L  dans  oalle  (1)  on  en  tke 


Bafla  on  tronTe  4«»core  poox  le 
poide  P  do  pilotla  ^mlear 


P  -  pLi(i-^|/o.l5!5p  -  }/|o 


(7) 


dens  laqadli9  f»  est  le  poide  de  Vn- 
iM  de  Tolnmeda  pilot,  et  alors  le 

lapport  ^  deTieni 


p       ipH 


(8) 


Haintenentpienont  an  m« 
ihtoi^aeB 


B-  000000000; »  -  l/lMiüPMip»aW 
on  a  alOTS  les  reppcMPle  ealvanlg ; 


B.  -  mo  1/^  Qt  Bi  kUogr.  «^  -j^ji  mit.  or. 
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iSoaidt.^ 
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qai  servent,  etoo  les  Taleon  admises  oi-dessus  poar  Q  et  B,  i  ealooler  le 
taUeaasolvant: 


Q 

H 

QH 

Ba 

a> 

L 

P 

p 
TT 

tt^r. 

Mm. 

ttHr.M. 

UHT. 

Mtcma. 

MM. 

m 

1.8 

SiO 

1396» 

0.0737 

4.07 

m 

W 

300 

eoo 

S.O 
1.8 

1060 

910630 

0.1171 

8.13 

m 

'     8/8 
5/4 

flOO 

S.6 

tioo 

834900 

0.1837 

ßM 

m 

W 

Poar  poogser  plos  bin  les  caloals 
on  augmentera  an  peu  la  longaeur 
rr-! ' - 

(1)  Od  a  conune  on  sait  poar  im  carr^ 
BmI/S  Ee^etpoomn  cereleB  r-  f/4in4 
^tlfis  n  Oll  fajt  tn^  <«fl^  on  a  j^tIt  ca  lai- 


da  pilot,  paree  qae  eelai«d  aprts 

nier,  en  nd^igeant  nne  l^dro  dUMiMtt 
av«c  le  prämier : 
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le  flohagQ  a  an  peo  diminni  >  et 
tocU  im  Gonservant  168  poidff  daa- 


nte  ci-dessas  noa$  prendrona  poar 
base  fefl  mesores  im^uitei  : 


a    =      0».  26     =      OB.  33      -      0».  42 
Ol  as      OiKI.0676  «s      (^.i080  »      Ob«.!?« 
L  »      4».  40     «      »».SO      -      6».  80 

P  «  240  küogr.  «  480  kflogr.  »  960  Idlogr. 


EU  posant  de  pliiafi= 0,4  ot  aerap- 

pelant  qa'on  a  {&*  t;  poar  le  rapport 

4u  raccoarcissement  instantanö  { du 
pUoie  9008  la  pressiou  ägalement 
inatantanöe  du  moaton,  dans  la 
premidre  moltiö  da  coap  aa  rac- 
coarcissement aassl  inslantand  V 


correapondani  ä  la  mAme  pression 
dans  la  seconde  moitiö  da  coap  (1). 
Gela  faity  comme  les  sols  ne  pre- 
sentent  pas  toas  la  mßme  resis- 
tance,  on  sapposera  qae  cette  ri- 
sistance  R  des  terrains  yarie  d'aprte 
rächelle  saivante : 


R  -       540  kilo^.  »     6000  kilogr.  »    60000  küogr. 

—  30000       —  9000       —         120000     * 
-.  aOOOO       —           12060       —         180000     — 

—  90000       —         180080       —         240000     — 

—  120000       —         160000       — 

—  122740       — 


1 196970 1 
f  1972701 


319140     -* 


A  Talde  de  ces  Taleürs  on  calcale 
les  nombres  qai  sont  port6s  aa  ta- 
bleaa  saivant,  et  dont  la  comparai- 
son  permet  de  comprendre  oomblen 
la  pröfendae  proportionalilö  da 
travail  da  moaton  et  la  Penetration 
da  pilot  pour  one  m^me  räsistance 
daterrain  ou  de  cette  r^sistance 
poar  ano  m6me  pdnetration  da 
pilot,  est  pea  d'accord  avec  les  rap- 
ports  qai  subsistent  en  röalite.  £In 
effet  81  on  compare  les  Talears  ob- 
tenaes  dans  la  seconde  division 
horizontale  avec  celles  de  la  troi« 
sidme  qui  s'appliqaent  ä  un  m3me 
pilot,  on  peat  se  convaincre  qae  le 
ßchage  ne  d^end  pas  xmiguemenl 
du  travail  du  mouton  (QH),  mais 
principalement  dupoids  de  celui-ci, 
et  qu*un  mouton  plus  pesant  avec 
v/ne  pellte  chute  exerce  une  action 
bün  plus  energique  quun  petü  mou- 
ton avec  une  grande  chute  quand  on 
suppose  que  ce  travail  QH  est  le  mime 
pour  tous  deuw. 

Dans  ce  tableaa  on  a  desiraö  par 
Zf  la  Penetration  da  pilot  a  la  f[n 
da  seoond  temps  par  Zi,  z^,  Zgy 


(1)  La  valeor  de  f*  est  assez  difficile  k 
obtenir  d'une  maniöre  tant  soit  peu  süre; 
M.  Becher  a  indique  dans  son  Manuel  de 
tneeaniqiM  un  moyen  anssi  sür  que  com- 
mode  pour  la  däterminer.  Pour  cela,  on 
place  un  pilot  de  mdme  bois,  mais  pXvis 
lumtiq^t  cfiliilqA'on  veat  fi^er,  sur  un 


Celles  &  la  fin  des  3e,  4«  et  ^  temps 
et  par  Z  celle  totale  poar  an  coap 
da  moaton. 


Elan  massif  et  bien  rdsistant,  on  fait  tom- 
8r  le  mouton  sur  sa  t^te,  et  on  obsenre  la 
hauteur  k  laquelle  il  rebondit  aprösle  choc. 
On  a  alors,  en  däsignant  son  bautenr 
par  h 

mais  si  on  ezprime  par  &  le  module  d*d- 
lasticitd  du  pilot  aprös  la  seconde  moitid 
du  conp  et  par  £  celui  k  l'origine,  on  a  to 
rapport  suivant : 


E*  « 


E 


et  comme  d'un  autre  c6\6  on  a  aussi  la  re- 
lation 


l»-,t»Li  ^ 


en  outre  que 


LN 


et  qu'on  peut  trds-bien  admettre  que  1« 
longueur  L^  est  revenue  la  m^me  que  oelU 
L  k  Torigine,  on  trouye  enfin»  en  com£i4 
nant  ces  yaleurs. 
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Enfin  8i  on  cherche  a  reprisen- 
ter  ^raphiqaement  les  yaleurs 
fouroies  par  ie  calcul  des  dquations 
en  prenant  les  yaleurs'  de  R  pour 
abscisses  et  Celles  de  z^  ou  z^  pour 
ordonn^es  mais  augmentees  dans 
an  cerlain  rapport  comme  par 
exemple  on  Ta  laitpourcelles  four- 
nies  par  la  tableau  et  qui  sont  re- 
prösent^es  dans  la  fig.  23,  pl.  311, 
oü  les  ordonn^es  verticales  sont 
10  fois  la  Penetration  du  pilot  par 
an  seul  ooup,  on  a  non-sealement 
ane  repr^sentation  materielle  de  la 
loi  qoi  a  existe  entre  la  resistance 
et  la  Penetration  de  la  pointe  du 
pilot  pour  un  meme  travail  d'un 
mouton  de  poids  donne,  mais  de 

Sias  on  a  an  mojen  simple  et  su- 
isamment  exact  pour  resoudre  le 
Probleme  inverse :  trouver  la  gran- 
deur  de  la  risistance  ä  Vaide  de  la 
pinitration  observSe. 

Belativemcnt  ä  cette  loi  la  figare 
indiqae  ane  ressemblance  mani- 
feste dans  les  deux  courbes  pour 

lesqaelles  le  rapport  ^  ä  mdme  va« 

lear  et  les  intersections  des  quatre 
coarbes  avec  la  prämiere  parallele 
4  Taxe  B  donnent  pour  une  pene- 
tration  e^ale  k  10  millimetres  par 
10  coups  les  resistances  K  =  88,b00 
=  137,400  =  150,000  «  228,300  ki- 
logrammes. 

Si  d'un  autre  cöte  on  yeut  con- 
nattre  la  grandcnr  de  la  resistance 
pour  ane  penetration  egale  i  10 
milliraetres  par  25  coups,  on  tra^ 
cera  une  parallele  t  Taxe  R  ä  une 
distance  egale  ä  4  millimetres, 
parce  qu'alors  10  coups  ne  peuvent 
operer  qu'une  penetration  ae  4  mil- 
limetres, et  la  distance  du  point 
d'intersection  de  cette  parallele 
aTcc  les  coarbes  ä  Taxe  des  z  don« 
nera  dans  un  rapport  correspon- 
dant  la  resistance  R  qui  en  est  la 
consequence. 


Mode  de  fabrieation  du  trait  d'or  et 
d'ArgenU 

Pak  mm.  B.  X.  Richard  et  R. 
Rabisson,  de  Lyon. 

Pour  fabriquer  le  trait  d'or  ou 
d'argent  d'apres  ce  procede,  le  me- 
tal  est  rouie  en  an  lingot  qu'on 
perco  au  centre  de  part  en  part 


d'nn  troa  dans  leqael  on  coul^  da 
cuivre  affine  on  un  autre  metal. 
Lorsque  le  cuivre  a  repris  la  forme 
solide,  ce  lingot  compose  est  lami- 
ne  ou  corroye  jusqu'ä  ce  qu'il  soit 
amene  aux  dlmensious  requises 
pour  etre  tire  en  fii,  en  soumettant 
a  un  recuit  et  autres  Operations  du 
tirage.  Le  cuivre  k  rinterieur  du 
lingot  s'etire  en  möme  temps  que 
le  metal  precieux  i  Tinterieur,  et 
tousdeux  ne  forment  qu'un  seul  et 
meme  corps. 

Ge  metal  Interieur  peut  etre  in- 
troduit  dans  le  lioffot  de  tout  autre 
maniere  convenable;  parexemple, 

Sar  voie  galvanique  ou  par  intro- 
uction  mecanique;  ou  bien  on 
peut  par  voie  de  soudure  y  faire 
penetrer  un  tuyau  metallique,  ou 
enfin  couler  de  i'argent  ou  de  Tor 
sur  un  tuyau  de  cuivre. 

La  forme  sous  laquelle  on  moale 
le  lingot  doit  etre  teile  qu'on  puisse 
Tajuster  aisement  sur  un  touroa 
ane  machine^  ä  percer  pour  v  pra- 
tiquer  an  trou  dans  le  sens  de  son 
axe.  Sous  ce  rapport,  il  est  prefe- 
rable  de  donner  ä  ce  lingot  ane 
forme  ä  section  carree.  Ondonne 
i  ce  lingot  ane  longueur  de  Om.36 
sur  0m.056  de  cöte.  On  perce  dans 
sa  loDff ueur  an  trou  dont  la  dimen- 
sion  depend  des  proportions  dans 
lesquelleson  fait  enlrcrlenoyau  re- 
lativement  äla  dorure  oa  argentare 
exterleure. 

Pour  que  ce  trou  soit  parfaite- 
ment  net  et  exempt  de  matiere 
grasse,  on  en  lave  riaterieur  avec 
ane  Solution  faible  de  potasse  ou 
de  soude.  Apres  quoi.  on  lave  abon- 
dammentle  lingot  äreaupure,puis 
on  le  chauffe  de  285o  ä  336«  c.  Et 
c'cst  alors  que  le  cuivre  ou  autre 
metal  ä  retat  fondu,  qui  doit  rem« 

Elir  le  centre  du  lingot,  est  verse 
ien  cbaud  dans  le  trou  au  centre. 
Le  linffot  est  ensuite  corroye  pen- 
dant  qn  il  est  encore  chaud  pour 
retirer  sous  an»  forme  cylindrique 
de  36  millimetres  de  diametre. 
L'une  de  ses  extremites  est  tiree 
en  pointe,  afin  de  pouvoir  l'engager 
dans  Tun  des  trous  de  la  filiere  et 
le  saisir  avec  les  pinces  qal  fönt 
passer  le  reste  du  lingot  a  travers 
ce  trou.  Apres  cin<}' ä  six  passages, 
le  lingot  est  recuit  et  amene  aux 
dimensions  requises  du  fil,  ordi- 
nairement  sans  noaveau  recuit, 
chose  oai  depend  toatefois  de  la 
purete  ües  metaax  qa'on  emploie. 


MO^P 


—  ei6  — 
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iraiU'  (U  Photographie  par  M.  D. 
Vaa  HoDokhOTen,  1  toI.  grand 
in-8  orn6  de  277  üg.  dana  la 
texte.  Prix  19  fr.  Victor  Hasaon 
et  filfl,  place  de  r£cole  de  Mä- 
decine. 

Noas  croyons  qn'il  n'y  a  paa 
d'amateur  oa  de  photographe  de 
profesaioiL  qui  ne  connaisse,  aa 
moina  de  röpatation,  rexceUent 
Traite  geniral  de  Photographie  qa'on 
doit  ä  M.D.  Van  Monckhoven,  dont 
quatre  äditioim  se  sont  öcoul^s  en 
peu  de  temps  et  dont  il  paratt  aa« 
Jouid'hai  une  cinquidme  oit  Toa- 
vrage  a  ^t^  refondo,  ^tendu  et  am6- 
lior^  dana  bon  nombre  de  ses  par- 
tiea. 

L'ouYrase,  comme  on  sait,  est 
divise  en  aoux  parties :  la  prämiere 
trait«^  de  la  pratique  de  ia  pboto- 
grajpbie,  la  soconde  pr^ente  des 
recnercbes  scientifiques  et  des  ap- 
plications  ä  la  met^orologie,  ä  ia 
micrograpble,  ä  Tastronomie  du 
nouvel  art.  Dans  cette  cinqui^me 
Edition  Ic  sayant  auteur  s'est  ap- 
pliqu6  surtoat  ä  developper  la 
partie  pratique  et  ä  apporter  des 
changementa  profonds  et  beureux 
dans  les  cbapitres  sur  l'optlque 
pbotographique ,  les  agrandisse- 
ments,  le  tlrago  des  öpreuves  posi- 
tives sur  papier,  etc. 

Qu  and  on  parcourt  le  traite  g^- 
nöral  de  M.  Van  MonckhoTcn,  on 
est  frapp6  de  r<^tendue  des  travaux 
et  des  Müdes  qui  ont  eu  la  pboto- 
grapbie  pour  objct  et  des  progrös 
qui  ont  6te  r^aiis^  dans  le  court 
Intervalle  qui  nous  separo  cncore 
de  röpoque  oü  nous  Tavons  vue 
^lore.  Ces  travaux,  ces  6tudes, 
n'ont  pas  la  mdme  valeur  pratique 
et  sous  ce  rapport  Tauteur,  qui 
possdde  une  connaissance  appro- 
londie  de  son  sujet,  s'est  appliqu6 
avec  beaucoup  de  soin  a  entrer 
dans  les  däveloppements  les  plus 
complets  sur  les  proc6d6s  univer- 
sellement  rcconnus  comme  les 
meilleurs  en  se  bornant  ä  decrire 
aommairement  oü  ä  mentionner 
aeox  tomb^s^n  desu6tude  ou  aban- 


donn&Bi  paroe  qu'ila  ne  prtaenilAieBt 
aocone  valeur  rfeUa. 

lio^B  ayona  rema^a6  en  ootre 
me  Taateor»  ouand  il  s'aÄt  de 
tüiorie  oa  de  pninom^ei  de  Vop- 
dre  physiqae  oa  dünuqQe^  esikn 
dana  oea  explieationa  prieiaeaet 
des  dötaila  trda-exacta  qui  indi- 
quent  qae  la  connaiasance  des 
aoiences  lai  est  tr^a-familiiie  et 
qd'il  sait  les  präaeater  avec  aiaance 
et  clart6.  L'ouvra^  n'eet  dono  pas 
aeolement  on  trait6  pratique»  e*G8t 
encore  oa  livre  6min«nment  in* 
etractif  pour  les  peraonnes  qm  veu* 
lent  se  hvrer  i  Texerclce  de  la  photo- 
grapbie  oa  qai  rexeroent  de}i,  et 
ces  explications  le  rendent  d'aa* 
tant  plaa  interessant  oae  ees  mi^ 
tiöres  ont  M  n^gligees  oa  da 
moins  trait6es  avec  bien  pea  de 
soin  dans  bon  nombre  de  pnbliea- 
tions  sur  la  pbotogriq)hie,  qai  ad- 
mettent  une  foule  d'bypoth^es 
gratuites  et  des  procMes  d'une 
rdalisation  impossible  oa  ne  four- 
nissant  que  des  rösultata  impar- 
falls. 

NoDS  aurions  vonlu  initier  le 
lecteur  ä  la  connaissance  plaa  in- 
time des  mati6res  contenues  dans 
le  traite  göndral  de  M.  Van  Monck- 
boven,  mais  ces  matidres  y  sont  telr 
lement  abondantes  et  ont  an  carae* 
tere  si  vari6  qu'il  nous  serait  im- 
possible d'en  donner  mdme  aom- 
mairement une  id^e  sans  d^paaser 
de  beaucoup  les  limites  qai  neos 
sont  presorites.  Seulement  nooi 
pouvons  dire  qu'une  table  des  ma* 
tiäres  bien  detaill6e  et  un  index 
alpbabötique  ätendu  facilitent  an 
lecteur  la  recbercbe  des  noms  et 
Celle  des  proc^des,  des  exnUcations 
et  des  faits  sur  lesquels  le  lecteur 
ddsire  etre  renseigne. 

Nous  devons  en  terminant  f^li- 
citer  M.  Victor  Massen  de  Tex^cu- 
tion  materielle  de  l'excellent  traite 
de  M.  Van  Monckhoven;  belle  ex^ 
cution  typograpbiqüe,  papier  ma- 
gnifique,  figures  nombrcuses  d'une 
ex^cution  parfaite  ins^rees  dans  le 
texte»  voila  autant  de  recomman- 
dations  qui  viennent  aj  outer  aa 
mörite  intcins^que  de  Foavrage. 


M^ 


LEGISLATION  ET  JURfSPUUDENGE 
INDUSTIUELLES 

Par  M.  Vasserot,  avoeat  ä  la  Cowr  impMaU  de  Paris 
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COÜR  DE  CASSATION 

Cbambre  des  lequdtM. 
Droit  D'irrigation.  —  Propri^- 

rkS     niVBRAINES       D'üN      G0ÜR8 

d'baü.    —  Parcellbs  distinc- 

TB^.    —   EcOULBXBIiT  DES    EAUX 

BN  AVAL.  —  Passage  sur  lb 

CHBMIN      d'AüTRUI      MOYENNANT 
INDEMKIT^. 

Le  propriStaire  rweram  a  le  droit 
(firrigation  non-seulement  pour 
les  parcelles  de  sa  proprieU  con- 
tiguB  au  caurs  d'eau,  maü  encore 
pour  Celles  qui  ne  sont  pas  par 
eUes-mtmes  riveraines.  alors  en- 
core qu'elles  seraient  separies  des 
Premixes  par  des  haies  ou  clö» 
Pures. 

li  a  egalement  droits  aprts  s'Hre 
servi  de  l^eau,  de  la  rendre  ä  son 
cows  naturel  en  oval  de  tu  sortie 
de  ses  propriiUs,  et  fnime  de  Vi- 
couler  sur  le  ierrain  d^autrui 
moyennant  indemniti^  alors  sur- 
taut  que  la  disposition  des  lieux 
est  teile  qu'ii  ne  pourrait  la  faire 
icouler  sur  sonpropre  fonds. 

R^et  da  pourvoi  fonnö  par  le 
sleor  Dorefn-Delaveaa  con&e  un 
arrSt  renda  par  la  conr  imperiale 
de  Bourges,  le  12  aoüt  1863,  an  pro- 
fit  du  siear  Daudon. 

Gonseiller  rappoitear,  M.  Cal- 
mötes;  avocat  g^n^ral,  H.  Paul 


Fabrc .     conclusioDS    coBfonnes 
M«  H^risson,  avocat. 

Audienoe  du  24  Janvier  1865.  — 
M.  Niclas-GailJard,  prisidenU 


COIfTBBFACON.  —  GARANTIE, —^OR- 
DRE PUBLIC. 

Une  promesse  de  garantie  de  la 
part  du  co-auteur  ou  complice 
d^un  düit  de  contrefagon  n'est-elle 
pas  nulle  ccmme  contraire  aux 
ionnes  mcews  et  ä  Vordre  public  ? 

En  consequence^  une  condamnation 
en  garantie  a-t-elle  pu  itrevrO' 
noncie  au  binifice,  sott  (Pune 
Compaanie  de  chemin  de  fer,  soit 
d'un  foumisBeur  de  eette  Com- 
pagnie,  et  au  prijudice  de  Vun 
des  fabricants  des  objets  priten- 
dus  contrefaits  ? 

Une  transaction  passie  entre  une 
Compagnie  et  un  tiersse  disant 
brevet^,  ne  doit-elle  pas  rest^ 
res  inter  alios  acta,  d  Vigard  des 
foumisseurs  de  la  Compagnie^ 
alors  que  les  tampons  que  Von 
präena  avoir  M  contrefaits,  n'ont 
it6  Vobjet  d'aucune  saisie,  d'aur 
cune  poursuite  ou  d^aucune  di- 
cisionjudiciaire? 

Ges  qaestions  6taieQt  soalev^es 
par  les  poarvois  formes  par  MM.  Au- 
oert  et  G6rard,  contre  deaz  arröts 
de  la  Goar  de  Paris,  Tun  du  11  di- 
oembre  1803.  rendti  aa  profit  ^  la 
Compagnie  au  chemin  de  TOuest  et 
de  MM.  Gouin  et  Compagnie^  cons- 
tructeurs  möcaniciens,  Tautre  de 
la  m^^le  date»  reodu  au  profit  de  la 
mtoe  compagnie,  et  d^  ^»  '^^- 


-  m- 


admis  le  pourvoi  aa  rapport  4e 
M.  le  conseiUer  Salneuve;  M.  Paul 
Fabre,  avocat  general,  conclusions 
conrörmea.  Plaidant»  M^  Salveton, 
avocat. 

Audience  du  14  föyrier  4865.  - 
M.  Nicias  Qaillard,  president. 


Mglement  d'eau.  —  Arräte  prA- 
fectoral.  —  compätence. 

On  ne  peut  ttre  admis  ä  critiquer 
devant  les  Tribunaux  civUs  les 
dispositions  d'un  arrete  prefectO' 
rat  qui  regle  le  niveau  des  eaux 
ä  ooserver  par  le  proprUtaire 
d'un  barrage  d'irrigalion  ä  Ve- 
gard  des  proprieles  situees  en 
amon(,  Quels  que  solent  les  re- 
proches  dont  un  tel  arriti  soit 
suscepUble,  ils  ne  peuventitre  sovr 
mis  qu'ä  l'autorile  adminlstra' 
live  superieure,  seule  compi- 
tente  pour  riformer  les  arretis 
prifectoraux. 

Le  demandeur  ne  peut  d'aüleurs 
elever  aucun  grief  contre  l'arril 
de  la  Cour  imperiale  qui  conslate 
que  jusqu'ä  cejour  il  vHa  souffert 
aucun  prdjudice  et  lui  riserve 
pour  Vavenir  le  droit  de  reclamer 
des  dommages'intirits . 

Rejet  en  ce  sens  d'ua  pourvoi  en 
Cassation  forme  par  le  sieur  Peu- 
levey,  contre  un  arröl  rendu  par  la 
Cour  imperiale  de  Gaen,  le  no- 
vembre  1863,  au  profit  de  Ghau- 
mont-Quitry. 

Rapporteur,  M.  le  coQseiiler  Gal- 
m^tes;  avocat  general,  M.  Savary, 
conclusions  conformes.  Plaidant 
M«  Fosse. 

Audience  du  14  f6vrier  1863.  — 
M.  Nicias  Gaillard,  pr6sidenl 


REGLEMENT   d'eAU.  —   RiVERAlNS. 

—  Possession.  —  Touvoirs  des 
tribunaux. 

Si  la  possession  au  pro  fit  du  rlve  • 
rain  supirieur,  peut  lui  faire  ac- 
quirir  par  l'e/fet  de  la  prescrip- 
tion  le  drait  de  repousser  la 
demande  au  reglement  d'eau  du 
propridtaire  infirieur,  cette  excep- 
tim  ne  peut  plus  Hre  uCi^emeat 
produiU  quanä  im  premier  jitge- 


ment  a  rejeti  une  artieulatian  de 
faits  tenaant  ä  la  preuve  de  cer- 
tains  faits  de  possession. 
Le  droit  accordS  aux  Tripunaux  de 
proctder  ä  des  riglements  d'eau; 
a  pour  consiquence  le  droit  d'or- 
Bonner  les  travaux  necessaires 
pour  diviser  les  eaux  entre  rive- 
rains.mtme  sur  la  chaussie  d'une 
icluse.  Un  Tribunal  a  mhne  pu 
conferer  ä  V\m  des  riverains  le 
droit  de  passer  sur  le  fonds  de 
Vautre  nverain  pour  surveilier 
l'usage  des  prises  d'eau,  si  le  co- 
riverain  n'a  pas  contesti  la  pre- 
tention  imise  ä  cet  igard  par  son 
adcersaire. 

Rejet  du  pourvoi  fonii6  par 
M.  Ddetang  coutre  un  arr6t  rendu 
par  la  Gour  imperiale  de  Foitiers 
au  profit  de  M.  le  marquis  d'Au- 
bery. 

M.  le  conseiller  rapporteur  Gal- 
mötes;  avocat  gdn^ral,  M.  Savary, 
conclusions  conformes.  Plaidant, 
JAP  L6on  Clement. 

Audience  du  19  avril  1865.  — 
M.  Taillandier,  prisident. 


Bbeyets  d'invention.  —  Validite. 
—  Appbeciation. 

L'arrH  qui  declare  brevetable  une 
invention  ayanl  pour  objet  la  fa- 
brication  des  bourreltts  aenfants 
ä  forme  elliptique  et  cintrie,  cons- 
täte  que  cette  invention  consiste 
dans  l'application  nouvelle  d'un 
moyen  connu  pour  la  production 
d*un  risultat  industriell  ne  con- 
tient  qu'une  apprMation  de  fait 
qui  ichappe  ä  la  censure  de  la 
Cour  de  Cassation. 

Les  appriciations  du  juge  du  fait 
sur  ta  question^,  de  savoir  si  l  in- 
vention itait  connue  anterieure- 
ment  ä  la  prise  du  brevet,  sont 
egalement  souverainef. 

Rejet  du  pourvoi  de  M.  Marfaing 
contre  un  arr^t  de  la  cour  d*Aix 
du  11  novembre  1863. 

M.  Ferey,  rapporteur;  M.  Paul 
Fabre,  avocat  general,  conclusions 
conformes.  M«  Matbieu-Bodct, 
avocat. 

Audience  du  14  mars  1864.  —- 
M.  Nicias-Gaillard,  president. 
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lURIDIGTION  CRIMINELLE 
TEIBUNAL  GORREGTIONNEL 

DB  LA  8BINE. 

lÜDlGAMBNTS  FiiLSIFIBS.  —  ElIZIR 
DB  PEP8INB'.  —  PbPSINE  PURB.  — 

SiROPS.  —  Detention  bt  v;bntb 

DB  RBMEDBS  8BCRETS. 

L'affaire  qui  amdne  le  prövena 
devant  le  Tribunal  est  aes  jplas 
graycs,  il  s*agit  de  savoir  si  un 
pharmacien  a,  non-seulement  con- 
trevenii  aax  r6gles  qai  r6gissent  la 
pharmacie  en  ddbitant  des  rem^des 
Don  inscrits'  au  Codex  et  qui  pro- 
senteut  un  certain  danger,  mais 
encore  s'il  a  falsifiö  des  m6dica- 
ments,  et  vendu  k  un  prix  61eY6  de 
l'eau  claire  et  de  Tamidon  en  place 
d'un  produit  präciefix,  emplo^r^ 
souvent  avec  succ^s  pour  ^u6rir 
les  maladies  des  yoies  digestives. 

Le  pr^venu  d^clare  se  nommer 
Grimault,  pharmacien. 

Un  seul  Umoin  est  appelö,  c*est 
Texpert  auquel  ont  ^{&  souniis  les 
^chantillons  saisis  chez  le  pr^venu. 

M.  ravocat  imperial  Vaney  sou- 
tient  raccusation. 

Me  Nogent-Saint-Laurens  prä- 
sente la  defense  du  pr^venu. 

A  raudience  du  8  d6cembre,  le 
Tribunal  a  prononcä  son  jugement 
en  ces  termes: 

n  Attendu  que  le  Tribunal  n'a 
pas  les  Flamen ts  n^cessaires  pour 
trancher  les  questions  pharmaceu- 
tiques  qui  sontsoulevöes  pour  cons- 
tater  le  d61it. 

»  Ordonne  que  par  M^.  Boussin, 
professeur  au  Yal-de-Gräce,  Payen, 

Srofesseur  au  conservatoire  des 
rts-et-M^tiers,  et  Beaudoin,  doc- 
teur  m6decin,  que  le  Tribunal 
commet,  serment  pröalablement 
prM6,  i  reffet  de  dire:  !<>  si  la 
pepsine  extraite  de  la  chair  des 
animaux  laisse  aprte  ropiration 
un  rösidu  matäriel  qui  puisse 
6tre  recueilli  sous  un  certam  vo- 
lume,  conserrä  et  employä»  sans 
mölanffe  avec  une  substance  ätran- 
g^re?  20  Si  les  sucs  gastri^ues  qui 
composent  la  pepsine  doivent  se 
comoiner  avec  une  mati^re  ou  un 
liquide  quelconque  pour  6tre  uti- 
lis6s?  3o  s'il  est  possible  de  cons- 
tater  ä  l'aide  de  la  loupe  ou  de  l'a- 
nalyse  chimique  la  proportion  de 
la  pepsine  dans  une  mati^re  ou  un 
liquiae  quelconque?  4o  s'il  est  pos- 


sible de  s'assurer,  on  leg  meltant 
en  contact  avec  une  fraction  de 
chair,  du  degrö  de  la  pnissance  di- 
gestive d«  la  pepsine  employöe? 
So  et  s'il  existe  de  la  pepsine  dans 
la  poudre  et  «le  liquide  saisis,  ei 
dans  quelles  proportions  eile  s'y 
trouve?  6o  si  la  pepsine  contenue 
dans  les  bocaux  saisis  peut  dtre 
qualiüde  pepsine  pure;  pour  le  dit 
rapport  d6pos6,  etc... 

A  l'audience  du  17  f6vrler  le 
Tribunal  a  entendu  les  trois  ex- 
perts  commispar  justice  et  qui  ont 
verbalement  conurm6  les  conclu- 
sions  de  leur  rapport. 

Aprds  avoir  minutieusement  d6- 
crit  toutes  les  exp6riences  ä  la  suite 
desquelles ils  sont  arrivös  äse  for- 
mor  une  conviction  commune» 
MM.  Roussin»  Payen  et  Beaudoin 
avaient  conclu  en  ces  termes: 

DeTensemble  de  ces  exp6riences, 
il  r^sulte : 

<t  Que  10  ^rammes  de  la  poudre 
saisie  et  d6sign6e  sous  les  noms  de : 
pepsine  pure  et  pevsine  anglaise , 
qui  auraicnt  du,  uans  les  condi- 
tions  oü  nous  les  avons  plac6s, 
d^sagr^ger  et  dissoudre  Jusqu'ä 
3,00()  grammes  de  viande  de  veau» 
n'ont  pu  en  attaquer  m6me  un 
gramme  et  ne  renferment  aucune 
trace  appr^ciable  de  pepsine  vöri- 
table.  II  en  est  de  m6me  de  Vilixir 
digestif  de  pepsine. 

Les  experts  formulent  ensuite 
les  rdponses  pricises  aux  questions 
qui  leur  sont  posöes  par  le  juge- 
ment. 

Premiere  röponse.  —  La  subs- 
tance appel6e  pepsine  qu'on  ex- 
trait  de  la  cavitö  de  Testomac  des 
animaux,  constitue,  ä  n'en  pas  dou« 
ter.  un  corps  matöriel,  tangible, 
qu'ii  est  facile  de  pr6parer,  de  re- 
cueillir  et  de  conserver  sans  m6- 
lange  avec  aucune  substance  ^tran- 
gdre. 

Deuxi^me  riponse.  —  La  pepsine 
n'a  besoin,  pour  dtre  utilisee  dani 
la  disagregation  artiflcielle  de  la 
viande  comme  dans  la  th^rapeati«- 
que,  quo  de  Taddition  d'une  peilte 
quanui6  d'acide  ötranger. 

Troisi^me  r^ponse.  —II  est  irte- 
facile  de  constater,  par  son  aciion 
speciale  sur  le  lait  et  la  viande,  la 
prisence  et  la  proportion  de  la 
pepsine  dans  une  maüöre  on  ualir 
qn\d^  qia<^*^^^^^« 
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ttki^pQtuSblei  de  ifäisiMr,  en  la 
mettaat,  ätnM  deis  c6ttdltfon8  oon« 
venabiidfl^  en  eontaet  avee  utie  fhie- 
lion  de  ^chair,  da  d^ffrd  de  k 
guissaifioe  digestive  de  la  pepsine 

(aaqoidme  rtponee.  —  II  xf existe 
pas  de  pepsibae^aana  la  poudre  iMr 
^et6e:  Pepsfhe  |>ttf ^  et  Fgf^iine  an- 
alaise;  ii  n^en  euste^aa  davantage 
aana  r^Uxir. 

Si](ltoe  /6poi^e.  —  A  aacan 
point  de  vae«  le  contenu  des  fla- 
cons  ne  peat  dtre  qualifid  de  pep" 
sine,  et  encore  moins  de  pepstm 
pure. 

Le  prövena  discute  vivement  le 
rapport  des  experts  et  Icars  d6cla- 
tiODS  Yerbales. 

Le  THbanal  a  renda  son  Jage- 
«ment  en  ces  termes : 

tt  Attenda,  ä  Tigard  del'^Zmr  4e 
quinquina,  que  si  Grimäalt  a  pu- 
Sliö  sor  ce  mödicament»  4ans  le  oat 
d'en  faciliter  et  d'en  activerla  vente» 
des  alle^ations  inexactes^  exa^d- 
r^  etmeme  mensong^res  au  p^mt 
de  vue  des  principes  actifs  du  quin- 

äuina,  contenu  dans  ce  liquide,  et 
e  son  d^faut  d'amertume,  il  n'est 
pas  etabli  qu'U  en  alt  fait  une  pr6- 
paraüon  non  oonforme  au  Codex; 
renToia  sur  c^  che!  Grimault  des 
fins  de  la  Prävention; 

»  Mais,  attendu  qu'il  est  constant 
qu'en  1864,  äParis^  Grimanlt,  phar- 
maoien,  a  annone^,  a  mis  en  vente 
etTendules  mödicaments  aaivants, 
saisis  dans  soq  officine,  savoir: 

))  i^  Du  sirop  de  raifort  iod6 ; 

i>  2o  Da  sirop  d^ars^niate  de  fer 
et  de  soude ; 

»  Attendu  qu'il  rösulte  da  rap- 
port de  Texpert  Roussin  et  de  Tins- 
trdotion  quo  le  sSron  qnalifie  de 
sirop  de  raifbrt  iode  präsente  les 
propriet<^s  et  la  oomposition  d'un 
sirop  antiscorbutiquefaibie  etcon- 
tient,  en  dissolution,  une  pctite 
qoantitö  ^iodure  de  poiassitPfn; 
qa'enÜn,  n'etant  pas  inscrite  au 
Godex^  eAe  constitue  an  remede 
seetet; 

n  Attendu  que  le  sirop  qualiflä: 
sirop  d^ars^niate  de  fer  et  de  soude, 
renierme  en  effet  de  Tarsenic  et  du 
fer,  mala  non  pas  ä  l'^tat  d'ar^e- 
niate  de  fer  et  de  soude; 

»  Attenda  que  co  sei  double 
A'exJste  pas;  que  l*ara^uM(^  «\m* 
ple  de  fer  est  un  oorpa  compVfeXo^ 


ment  inaDluble  dan^  Peilay  qai  ne 
p^at  eatreir  en  disßolgtion  ga'4  la 
ttYear  d'hn  acide  Strängen  et  ne 
peut,  dans  aacnn  caa,  se  combiner 
aTec  Varseniate  de  soude;  que»  de 
plus,  la  proportfim  d'arseaic  eonte- 
nne  dans  ee  siron  est  asa«^  eondd6- 
ndUe  pour  aa^il:  7  alt  danger 
sirieux  dans  aon  n^a^,  qaifamd- 
nerait  tot  oa  tard  des  accidenta 
grayes;  qu'enfin,  cette  prAparsISon 
nehx  inscrite  au  Codex^  est  an  re- 
möde  secret; 

»  Altendu«qaant  an  sirop  de  roi- 
fort  tO(f^,  que  les  explieatlons  dos- 
n6es  par  Grimault  ne  saaraient  d6- 
trttire  lea  constatatlona  faites  par 
Fexpert, 

n  Attenda,  h  Tdgard  da  ^trop 
d^arseniate  de  fer  et  de  soude  aaisi 
dans  rofficine  de  Grimanlt,  et  dont 
oe  dernier  eherche;  ä  eiijtmtifier  la 
possession,  en  all6guairt  qae  ce  m6- 
dlcament,  ordonne  par  onou  deux 
m^decins  de  Paris,  itait  renfermö 
dans  l'armoire  aux  poiaona,  k  Fdtat 
d'etade  oa  d'essai{ 

»  Mais  que  cette  pr^päraüon  qoi, 
suivant  le  pr^yena,  aurait  d^ä  6tö 
ordonnöe  par  un  ob  deax  midecins, 
n'est  ävidemment  pas  ä  Vitat  dM- 
iude  et  (Fessai;  mais  constituc  un 
mödicament  complet  mis  d'ayance 
dans  des  flacons  cachet^s  pour  6tre 
vendu  sous  la  simple  d^sighatfofn 
de  sirop  qui  tend  ä  en  Tulgariser  le 
d^bit; 

»  Qd'auz  termes  de  Farticie  32  de 
la  lol  du  21  germinal  an  XI,  les 

i^harmaciens  ne  doivent  tenir  dans 
eurs  offlcines  qae  des  m^dka- 
menls  conformes  au  6öd^»oo  oTen 
prdparer  que  sur  ordonnaneo  spe- 
ciale du  mMechi;  qa*aucune  prä- 
paration  mMicamenteuse,  placte 
en  debors  de  ces  deux  cas  tndi^u^ 
dans  des  termes  imp^ratifeetlimi- 
tatifs,  ne  doit  ^tre  (iStenue  par  les 
pbarmactens,  füt  ce  m^me  dafCs 
une  armoire  ferm6e  ä  clef ;  ce  qui 
d'ailleurs  n'est  pas  6tabli  a»  pro- 
ces ;  qu'une  ordonnance  de  mede- 
ein,  Q^livräe  post^rieurement  ä  la 
fabrication  et  ä  la  d^tention  d'un 
mddicament  non  inscrit  au  Codex, 
ne  saurait  legitimer,  apr^s  cwp^ 
un  fait  originairement  dislictaeax; 
«  Qu'il  y  aurait  \ä  an  moyen  trop 
facilo  d'eluder  pour  toute  espfece  de 
m^dicament  non  conformo  au  Co- 
dex, les  sages  pr6visions  de  la  loi; 
qu'en  r^sum^  Tordonnonce  da  m6- 
l  decm  doli  pp6c6dcr  et  non  suivre 
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j^  Attonda  aoe  la  iDi  da  dl  ger«* 
xmhal  an  XI^  üans  an  bat  d'int^rdt 
gdnöial  et  poar  prot^er  efficace- 
ment  la  sant^  pabliqae  et  l'ezis« 
ience  humaine,  a  class^  dang  di« 
Terses  catägories  en  les  soamettant 
k  des  iiijonctioDS  et  ijdes  prohibi- 
tioQS  particüli^res  et  absolues,  les 
commergants  aatorisds  4  dötenir, 
oomposer  et  vendre  des  drogues» 
m^icaments  simples  oa  compo- 
8^,  ä  saYoir:  les  phannacieiis,  les 
drogaistes, les  Spielers; 

i>  Attenda  qae  l'art  36  de  cette 
loi,  entre  aatres  prohibitions,  dd-» 
fend  s^vdrement  a  toute  personne 
d'annoncer  et  (suivant  l'esprit  de 
la  loi  et  la  larispradence)  ae  ven- 
dre des  remedes  aecrets^  soas  qael-* 
qae  designation  qa'ils  seraient  pr^- 
sent^s,  mais  qae  oet  article  n'est 
pas  applicable  aox  pharmaciens 
qui  fönt  Tobjet  de  disposiiions  par- 
ticuli^res  et  ant^rieares  k  laditeloi ; 

»  Attenda,  en  cffet,  qa*ä  T^ard 
des  pharmaciens»  la  defense  de  li- 
vrer  et  de  d^biter,  et  ä  plas  forte 
raison,  celle  d'annoncer  des  reme- 
des  secrets  est  öorito  dans  l'art. 
32  de  la  loi  präoit^e;  qxi'ä  la  suite 
d'une  defense  aassi  formelle,  et, 
poar  en  expliqaer  le  sens,  cet  arti* 
cle  epjoint  aax  pharmaciens  de  se 
conformer  poar  les  preparatioüs  et 
compositions  qu'ils  doiyent  ex^ca« 
ter  et  tenir  danslears  officines^  aox 
formales  ins^röes  et  d^crites  dans 
les  dispensaires  oa  formolaires  qui 
ont  6t6  redig^s  ou  qai  le  seront 
dans  lasalte  par  les ^coles  de  phar- 
maeie; 

»  Attenda  que  si,  poar  la  d6ten- 
tion  des  drogaes  mal  pr6par6es  oa 
seaiement  dötöriof6es»  et  pour  le 
fait  d'immixtion  dans  la  labrica- 
tion  et  la  vente  despr6parations  oa 
compositions  m^dicinales,  mdme 
conformes  aax  disposiiions  des 
formulaires,  les  art.  29  et  30  de  la 
loi  da  21  germinal  an  XI  renyoient, 
qnant  aax  poarsaites.  leg  pharma- 
ciens, drogaistes  oa  aatres  person- 
nes  aax  lois  et  röglements  existants 
et  aux  lois  anterieures,  il  en^  est 
6vldemment  de  m^me  en  ce  qai 
toache  les  remMes  secrets,  c'est-^ 
dire  les  mödicaments  non  confor- 
mes 4  ces  anciennes  lois  ou  anciens 
r^lements  et,  par  Saite,  aa  Codex ; 

»^  Attendu  qae  le  döoret  du 
14  avril  1791  norte  formellemenjt 
qae  toutes  les  lois,  tous  les  statats 
et  r6glemenft0  rdatifs  4  rexeicioe 
de  la  profei^on  du  pharmadBH, 


poolr  Hl  pr^parätion, msofe  et  dls-^ 
tribation  d^  drogaes  et  m^dioa- 
ments,  continueront  d'dtvo  ex^ 
cui^; 

D  Attendu  qu^e  la  loi  da  21  ger-* 
minal  an  XI  ae  contient  aueane 
d^roffation  4  cette  disposition  g^- 
nörale,  et  avait  ponr  bat  d'en  assn- 
rer  Teffet  plutot  qae  de  le  res« 
treindre; 

»  Que  l'arr^t  de  r^lement  de 
Paris  da  23  juillet  1748  dans  le- 
quel  ont  M  en  partie  puis^  les 
termes  des  art.  2Ö  et  32  de  la  loi 
du  21  germinal  an  XI  qui  s^y  r6- 
f^rent  n6cessairement  et  dont  il  est 
la  sanction,  loin  d'avoir  ötö  abrogö 
par  cetle  derni^re  loi,  a  au  con- 
traire  ^t6  maintenu  en  vi^uear  eC 
s'applique  mdme,  par  saite  de  cette 
cons^cration  legale  >  4  tonte  la 
France;  au'il  doit  en  cons^quence, 
pour  les  laits  qui  pr^c^dent,  rece- 
Yoir  son  application  dans  la  cause; 

»  Attendu  qu'il  a  öt^  saisi  en 
1864  4  Paris,  dans  la  pharmacie  de 
Grimault  an  sirop  6tiqaetö  Sirop 
de  quinguina  rouge  ferruginmXf 
sirop  compose,  annonc^,  mis  en 
Tente  et  vendu  par  le  pr^venu ; 

D  Attendu  que  le  quinquinä 
rouge,  au  double  point  de  vuo  de 
ses  propri^tös  pharmaceutiques  et 
de  sa  Yaleur  venale,  est  un  medi- 
cament  sup^rieur  au  quinquina 
gris  ou  jaune;  qu'il  coü^  effecti- 
vement  beaucoup  plas  eher  que 
ces  deux  demiers  et  notamment 
que  le  gris,  et  qu'il  y  a  opportunitä 
4  employer  le  qumquma  rouge 
dans  certains  cas  indiqu^s  par  les 
m^decins ; 

»  Attendu  que  malgri  certaines 
r6ticences  motiv4es  par  leg  n^cessi- 
t^s  de  sa  d6fen0e,  Grimaalt  n'a  pu 
m^onnahresoitpendant  l'instruo« 
tion,  seit  dans  an  mömoire  par  lui 
signe,  qu'une  difförence  appr^ia- 
ble  et  certaine  exisiiait  en  faveur  du 
quinquina  rouge,  qu'on  lit  m6me 
dans  un  de  ses  prospectos  impri* 
m6s  sur  le  quinquina  rouge  ferru- 
gineux,  que  ce  quinquina  rouge 
est  le  plus  eher  et  le  plus  estim6 
des  quinquinas ;  qu'il  ne  nie  pas 
avoir  fait  usage  pour  la  oonfeotion 
de  ce  sirop,  non  du  quinqutiia 
rouge,  mais  da  quinquina  gn»  ou 
Jaune,  en  y  app<^ant  uba  teintare 
de  carmin,  4  reffet  de  donner  4  tte 
quinquina  giis  ou  Jaune  ks  appletr 
rences  du  quinquina  roctf;e( 

pour  kKi^t^  i V^^  ^^t^f4^\^^^»i^ 


tion  artifleielle,  de  tromper  raohe- 
toar,  maifl  aniquement  de  flatter 
les  yenx  des  femmes  et  des  enfants, 
qu'il  aurait  m6cne  continQÖ  i  intro- 
daire  dans  son  sirop  da  q[ajaqaiDa 
rouge,  si  la  chose  eut  dtc  possible 
cHimiquement:  qae,  du  reste,  la 
sabsiitution  d  an  autre  qainqaina 
au  quinquina  rouge  ne  prodairait 
aucun  benöfice  s^rieux;  qu'il  n'a 
pas  craint  d'ajouter  que  ce  sirop 
etait  particulidrement  destinö  a 
Yexporlationt  et,  qu'ainsi,  au  md- 
pris  de  la  probit^  la  plus  valgairc, 
il  expddiait  de  prdfdrenceaux  etran- 
gerslfk  plus  graude  partie  d'un  pro- 
duit  falsifU\ 

»  Attcndu  que  la  Substitution 
d'nn  mddicament  införieur  quant  k 
la  qualitä  et  aux  prix,  k  un  mddica- 
ment  d'une  qualitö  et  d'un  prix 
8up6rieurs,  et  Templol  d*uae  eer- 
taine  quantilö  de  carmin  pour 
dissimuler  cetto  Substitution , 
prouvent  clairement  ainsi  que  la 

Srdtendue  fusion  du  quinquina  et 
u  fer  annoncde,  mais  chimique- 
ment  impossible,  Tintenlion  frau- 
duleuse  du  prdvenu; 

»  Attendu,  enßn,  qu'en  i864  il  a 
6t6  saisi  dans  la  pbarmacie  de  Gri- 
mault:  lo  un  grand  flacon  en  verre 
contenant  cnviron  900  grammcs 
d'une  poudre  blanchätre  dtiquetöe 
pepsine  anglaüe ;  2o  des  flacons  6ti- 
auetös  pepsine  pure  contenant 
20  grammes  d*une  poudro  identi- 
que  au  prix  de  ^francs  le  flacon, 
les  dits  flacons  accompagnds  d'une 
petite  cuiller,  d'un  prospeclus  ilo- 
gieux;  3o  des  flacons  dtiquetös 
elixir  de  pepsine^  reraplis  d'un  li- 

Suide  Idgdrement  ombrö,  au  prix 
e  5  francs  le  flacon,  accompagnds 
d'un  prospectus  ou  tigure  lo  nom 
d'un  mMecin  connu  par  ses  Berits 
sur  la  v^ritable  pepsine,  en  guise 
de  rSciame; 

»  Attendu  qu'il  rdsulte  du  Pre- 
mier rapport  d'un  expert  commis 
par  le  Tribunal  que  la  poudre  ren- 
ferm6e  dans  les  grauds  et  pctits 
flacons  saisis,  ^tiquetds  pepsine 
pure,  et  VHixir  digestif  de  pepsine 
remplissant  les  aütres  flacons  ne 
contiencnt  que  peu  oupoint  de  pep- 
sine, et  que  ces  produits  ont  dtc  re- 
connus  falsiMs  par  Texpert;  at- 
tendu, dit  le  rappori,  qu'il  est 
impossible  d'i mariner  une  fraude 
plus  honteuse  et  plus  grossihre,  qui 
consiste  a  ddbiter  de  la  farine  au 
lieu  et  place  d'une  substance  pro- 
pre Ä  faciliter  le  travail  digestif  ^\. 


k  combattre  de  douloureoses  affec 
tions; 

»  Attendu  que  les  trois  experts 
aommes  k  reuet  de  soumettre  k  un 
nouvei  examen,  sur  des  types  iden- 
tiques,  la  pepsine  en  poudre  et  ilixir 
de  pepsine  saisis  cbes  Grimault,  af« 
firment,  dans  ce  second  rapport, 
que  la  poudre  et  Vilixir  de  pepsine 
renfermds  dans  les  grands  et  petita 
flacons  ne  contiennent  pas  de  pep- 
sine T^ritable,  du  moins  dans  des 
proportions  apprdciables; 

»  Attendu  oue  dans  les  premiers 
mois  de  1864,  Guibourt,  comme 
professeur  k  l'Ilcole  de  pbarmacie 
et  comme  membre  d'une  commis- 
sion  cbargde  d'exp6riences  sur  la 
pepsine^  ayant  examinö  deux  dcban- 
tilions  de  pepsine  fonrnis  par  Gri- 
mault, Tune  sous  le  nom  de  pep' 
sine  pure,  l'autre  sous  le  mdme 
nom  de  pepsinepure^  prdparde  par 
Tbomas  Massen,  pbarmacien-cbi- 
miste  k  Londres,  avait  döjä  reconnu 

3ue  ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  pro- 
uits  ne  possddait  les  principes 
utiles  et  caracUristiques  propres  k 
dissoudre  la  fibrile  animale,  tandis 
qu'un  troisitme  ichantillon  de  pep- 
sine direclement  remis  par  Masson, 
et  qui  n'avait  pas  servi  aux  pre- 
parations  vendues  par  Grimault, 
ctait.  au  contraire,  irbs-actifei  dis- 
solvant  vingtfois  son  poids  de  fi- 
brino  auimaie; 

»  Attendu  que  ce  fait,  anterior 
aux  poursuites  diriffdös  contre  Gri- 
mault, rapprochd  des  conclusions 
du  double  rappori  des  experts, 
prouvo  que  la  prdtendue  'oepsine 
anglaise  saisie  cnez  Grimault,  pri- 
vee  de  toute  puissance  digestive,  et 
qu*il  vendait  comme  lui  dtantexpd- 
diöe  par  Thomas  Masson  de  Londres^ 
ne  provenait  ividemment  pas  de 
cbez  ce  pharmacien  dtranger,  si- 
gnalö  comme  un  des  memores  les 
plus  considärds  d'une  socidtd  pbar- 
maceutique  de  Londres ,  ou  du 
moins  qu'elle  avait  dtd  ddnaturde 
par  le  prdvenu  qui  seul  y  avait  in- 
lör^t; 

))  Attendu  que  s'il  est  vrai  qu'au- 
cun  caractere  physique,  aucun  ca- 
ractcre  chimique,  ne  peut  faire  dis- 
tinguer  (comme  le  ait  Reveil),  la 
pepsine  active  de  celle  qui  est  pri- 
v6e  de  la  puissance  digestive;  ce- 
pendant,  cette  propridte  essentielle 
peut-Stre  constatöo  par  un  simple 
essai  df aexa/ pröelable,  et  que  r^- 
nergie  digestive  se  rdv^le  d'une  ma- 
^  m^\^  ^tv^ycl^^  ^V^%  0(116  la  pepsine 
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adde  a  transformö  la  fibrine  aprds 
TaYoir  dissoute; 

»  Attenda  que  Vextraction,  le  ti- 
tra^e,  le  dosage  de  la  pepsine,  soa 
alliance  avec  Vamidon,  qui  paratt 
6tre  la  forme  pharm aceutique  qui 
lui  conviontle  mieux,  pour  la  con- 
servation  et  la  propagation  de  ses 
8UC3  gastriques,  eDon,  la  composi- 
tion  ae  Viltxir  de  pepsine  soot  des 

Srocödds  connas,  coDStat^s,  d^crits 
ans  les  ouvrages  spdciaax  publi^s 
depais  longtemps,  sur  ua  mddica- 
ment  qui  a  d6jä  produit  des  risul- 
tats  utiles,  et  qui  fall  Tobjet  d'un 
emploi  journaller  pour  les  maladies 
d'estomac ; 

»  Attendu  que  Grimault,  comme 
pharmacien  et  comme  commer- 
(^nt»  devait  et  pouyait,  au  mojen 
d'une  T^rißcation  devenue  facile, 
en  suivant  la  route  d^ja  trac^e, 
s'assurer  de  la  puissance  digestive 
de  touto  esp^ce  de  pepsine,  quelle 
qu'en  füt  Torigine,  avant  de  la  met- 
tre  en  vente; 

»  Attendu  que  cette  abstention 
Tolontaire  et  pers^v^rante  de  Tdri- 
fication  de  la  pepsine  qui  lui  6tait 
fournie,  iuYoquöe  par  Grimault, 
n'est  pas  supposable  de  sa  part  et 
ne  saurait  etablir  sabonne  foi;  que 
l'emploi  abusif  qu'il  a  fait  sur  ses 
factures  des  meaailles  de  son  pr6- 
d^cesseur,  malgre  les  döfenses  con- 
t^nues  ä  cet  egard  dans  un  arrdt 
de  la  Cour  en  date  du  7  mai  1864,  la 
qualil6  de  laur6at  qu'il  s'est  attri- 
bu^e  indüment,  le  caractöre  et  la 
multiplicit6  des  annonces  de  toute 
nature  qu*il  a  faites  en  langue  fran- 
^aise  et  ^trangdre,  ach^vent  de  d6- 
montrer  qu'il  n'a  eu  en  vue,  dans 
le  d^bit  considörable  d'une  pepsine 
falsifiie^  que  les  b^ndfices  ilhcites 
de  la  plus  coupable  sp^colation ; 

i>  Attendu  que  Grimauit  ne  sau- 
rait prdtendre  qu'il  ne  dölivrait  la 
Sepsine  que  sur  ordonnance  du  m6- 
eclUy  quand  il  Tentourait  de  pros- 
peciust  i'annoncest  d'äiquettes^  d'in- 
sertions  pour  en  provoquerrachat; 

m  Attendu  qu'il  pourrait  encore 
moins  all^guer  pour  excuse  que  la 
pepsine  saisie  dans  sa  pharm acie  ne 
raisait  pour  ainsi  dire  qu'y  passer, 
et^tait  surtout  destin^e  ä  Vexporta^ 
tion,  puisque  cette  prdtcntion,  en 
g^neralisant  le  but  etles  tristes  con- 
s6qucnces  d'un  pareil  commerce, 
ne  ferait  que  connrmer  et  aggraver 
les  faits  qui  lui  sont  reproch^s ; 


»  Attenda  que,  si  la  fraude  est 
condamnable,  c'est  surtout  lors- 
qu'elle  ne  craint  pas  de  conipro- 
mettre  la  sant6  punlique,  dans  un 
but  de  sp6culation,  et  qu'elle  a  pour 
agent  le  phanaacien  offlciellement 
cnarg6  du  soin  de  d^livrer  les  subs- 
tances  m^dicamenteuses  propres  k 
soulager  et  ä  gu^rir,  et  qui,  man- 
quant  i  une  aussi  importante  mis- 
sion,  trompe  ä  la  fois  dans  leurs 
esp^rances  et  leurs  apprdciations  et 
le  malade  et  le  mödecin ; 

»  Attendyi  qu'il  est  etabli  que 
Grimauit  a,  en  1864,  ä  Paris : 

»  io  Mis  en  vente  et  vendu  des 
mMicaments  mal  pr^par6s  et  non 
conformes  au  Codex,  savoir :  du  si- 
rop  dit  de  raifort  ioad,  du  sirop  dit 
d'arsiniate  de  fer  et  de  soude; 

»  2o  Falsifi^  du  sirop  de  quin- 
quina  rouge  en  le  fabriquant  avec 
du  quinquina  gris  et  une  addition 
de  teinture  de  carmin; 

)>  3*  Falsifi6  i  l'aide  d'une  snbs« 
titutibn  presque  integrale  de  farine 
ou  d'amidon,  de  la  pepsine,  subs- 
tance  m6dicamenteuse  destin^ö  d 
dtre  Tendue  et  annonc6e  sous  les 
noms  de;  pepsine  pure  et  d'iliocir 
de  pepsine; 

»  4o  Ycndu  et  mis  en  vente  les 
dites  substances  m^dicamenteuses 
falsiüöes,  sachant  qu'elles  ^taient 
falsifi^es; 

i>  Vu  Tarr^t  de  r6fflement  da 
Parlement  de  Paris,  du  23  juillet 
1748;  les  art.  29,  30,  32  de  la  loi 
du  21  terminal  an  XI;  Tordon- 
nance  da  8  aoüt  1816;  les  art. 
1 ,  5,  6  de  la  loi  du  27  mars  1852,  et 
l'art.  423  du  Code  p6nal;  vu  ^aie- 
lement  l'art.  463; 

»  Condamne  Grimauit  ä  200  fr. 
d'amende  pour  la  premi^e  contra^ 
vention ; 

»  A  200  fr.  d'amende  pour  la 
deuxi^me  contravention; 

»  A  huit  jours  d'emprisonnement 
et  50  fr.  d'amende  pour  les  d611ts; 

n  Ordonne  l'afficne  du  jugement 
au  nombre  de  vingtcinq  exem- 
plaires  dont  un  ä  la  porte  de  la 
pharmacie  de  Grimauit,  I'insertion 
integrale  du  jugement  dans  deux 
journaux,  et  le  condamne  aax 
frais. » 

Septi^me  chambre.  —  Audiences 
des  !•'  et  8  d^cembro  1864,  et  17 
janvier  1865.  —  M.  Dupaty,  pr6si^ 
dent. 
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ET  ^coüvomauEs 


Sur  un  nouveau  procedi  de  fahricor 
tion  directe  de  Vacier  fondu  au 
moyen  des  gaz. 

Par  M.  Ahstide  Berard. 

De  toates  Ics  qacstions  m^tallar- 
giques  qui  prcocupent  raltcntion 
publique,  celle  de  la  productlon  de 
racier  dans  des  condilions  cerlai- 
nes  de  faliricalion  et  de  bas  prix 
est  saus  doute  au  premior  rang. 

Oa  a  remarquö  depuis  longlemps 
qu'ea  raison  de  la  composition  de 
la  fönte,  du  fer  et  de  Tacicr,  cclui- 
ci  etant  plus  rapproche  de  la  fönte, 
il  devrait  y  avoir  moins  4  faire  pour 
transformer  celle-ci  en  acier  qu'en 
fer. 

D6jä,  il  y  a  quelques  annöes, 
un  c^lebre  mdtailurgiste  anglais, 
M.  Bessemer,  produisit  une  tres- 
Tive  Sensation  par  Tannonce  d'un 
procedö  nouveau  de  transformalion 
directe  de  la  fönte  en  acier,  sans 
Temploi  d'aucun  combustible.  Les 
moyens  employes  8*6carlaienl  telle- 
ment  du  modo  ancien  de  fabrica- 
tion  que  beaucoupde  metallurgistes 
niercnt  la  possibilitö  du  succes; 
cepcndant  le  nouveau  procede  est 

Passe  dans  le  domaine  ])ratique  de 
Industrie,  et  scs  produils  sont  li- 
vres  journellement  au  commerce. 


Mais  on  se  demande  encore  si  c'est 
bien  la  du  v^ritabie  acier ;  8i,comme 
on  le  dit  en  Angleterre,  le  m^tal 
Bessemer  est  bien  susceptible  de  re- 
cevoir  la  trempe  et  d'ötre  refondu 
plusieurs  fois  sans  altäration  trop 
sensible. 

A  l'exception  d'nn  petit  nombre 
de  fontes  exceptionneliement  pu- 
res, la  plupart  renferment  en  pro- 
portions  variables,  outre  le  car- 
]>one,  le  silicium,  i'aluminium^ 
etc.,  du  soufre  et  du  pbosphore 
tres-uuisibles  ä  la  qualite  du  fer  oa 
de  Tacier,  et  qu'ii  faut  ^liminer 
compl^teraent. 

Pour  atteindre  ce  but,  j'op^re  sur 
la  fönte  liquide  alternativement  par 
voie  d*oxydation  et  de  r^duction. 

Les  agents  employes,  tant  pour 
devclopper  la  cbaleur  nöcessaire  4 
Top^ration  que  comme  r^ctifs, 
sont  les  gaz. 

Le  fourneau  dont  je  fais  usage  est 
un  four  k  röverbcre  ä  deux  aoles 
mobiles  d'un  Systeme  particulier, 
qui  rend  rcntrelien  et  les  rdpara- 
tions  faciles. 

Un  autel  söpare  ces  soles:  sur  lui 
rcpose  une  coucbe  de  coke  que  leB 
gaz  auront  ä  traverser,  ensorle  que 
l'oxygöne  libre  sera  absorbe  au 
passage :  des  Clapets  ou^ralvcs  sont 
disposes  de  teile  Sorte,  quo  le  cou- 


U  Technologitte.  T.  XXVI.  -  Sepieu).bTo  V^05. 


^ 


—  026  — 


f: 


rant  des  gaz  pent  passer  p,  volonte 
a  la  sole  droite  vdts  la  iolc  gaücüß 
ou  reciproquen^ent.  tofs^ii'öri  aglt 
sur  la  sole  droite  par  voie  d*oxyd:i- 
tion  au  inoyea  do  tuyeres  ä  air,  on 
agit  ea  mdiue  temps  siir  la  sole 
rauche  par  voie  ae  röduclion  4 
!*aide  de  tuycrcs  ä  gaz  hydro^^ene 
möle  d'oxydede  carhone  pröalable- 
ment  6pur6  de  soulre.  Apres  douzq 
ä  quinze  minutcs  de  celte  double 
r6aclion;  les  coüranis  sonl  rehvdr- 
8^8,  CD  Sorte  que  Taction  reductive 
ße  substitue  a  ractiori  oxydantc,  et 
vict  versa.  Oa  fait  ainsi  se  succe- 
der  ce  travail  ä  douhle  effet  pch^ 
dant  un  temps  dont  la  duree  do- 
pend du  degrö  de  purcle  de  la  fönte 
soumiso  ä  1  op6ralion.  La  dernicre 

f »Triode  du  travail  est  consacree  i 
a  decarburation,  et  lorsque,  par 
des  prises  d'essai  qu'on  roiiouvello 
aussi  fr^quemment  que  Ton  vcut, 
on  vpit  que  la  matierc.  cn  traite- 
ment  est  arrivöe  a  Telat  convena- 
ble,  OQ  suspend  le  travail  et  on 
procede  ä  la  coulöe  comnie  ponf 
une  simple  coulee  de  fönte  de  mou- 
lage  au  reverb6re.  On  est  ainsi 
cooäpMtement  maüre  de  ropcra- 
tion,  que  Ton  ani^nb  fcomitie  on 
teilt  au  degr6  cbnvfenable  ^uivant 
la  nature  du  produit  ^ue  Ton  dä- 
8ire  obtcuiK 

Vöyond  acluellenicnt  efe  qui  öe 
passe  dans  cetle  s6rie  d'oxydttilons 
et  de  rcdilctions: 

Peridänt  la  petlode  d'oxydation, 
une  partie  du  fer  de  la  tonte  est 
transformöe  en  proloxydc  de  for: 
les  metaux  terreux,  tels  que  lo  sili- 
cium,  raluminidm,  Id  calcium,  le 
magnösium;  sont  transfoHnös  en 
oxydes  qui  tencidnt  ä  se  combiner 
avec  Toxydedo  fer  potir  former  des 
Silicates  multiples.  Le  soufrc,  le 
phosphote,  Tarsenic  pa^scnt  pcut- 
dtre  en  petite  paMie  ä  Teiat  d'acide 
sulfurbüx,  d'acide  phosphoroux, 
d'acide  arS^nieux  qui  sont  cntra!- 
n6s  par  le  cdürarit  vers  la  cheminöe 
et  sont  d(^finilivcment  eiimin(»s. 

Dans  la  periodc  de  röduction, 
Toxyde  de  for  scul,  teste  llbre  ou 
en  conlbinaison  encore  j)eu  fixe 
avcc  la  faiblo  propöition  de  silice 
produile,  est  ranjerio  sous  ccUe 
tempöraturc  ä  son  radical  par  Tac- 
tion  de  rhydrogcne  et  de  Toxydo 
de  carbone,  et  renlie  en  dissoiu- 
tion  dans  le  bain. 

Quant  aux  oxydes  dos  molaux 
tnrrcüx,  ils  nc  ])cuvcnt  ötre  reduils 
dans  CCS  conditio ns  cl  tcslviuV  oa\ 


rombinaison  en  formantdesscories 

tädv^es  en  fer  qui  surnagent.  En- 
n,  le  söufre,  le  phosphore  et  Tar- 
sen ic  fornient  avec  Thydrogene  des 
composes  sulfures,  pnospbor^s  et 
arsenics  qui  se  dcgagent. 

Ainsi,  parTactioa  de  roxydation 
aussi  bicn  que  par  cclie  de  la  r6- 
duction,  le  soufre,  le  phosphore  et 
Tarsenic  tendentd  ötre  ölimin^s. 

Quant  au  carbone  dp  la  fönte, 
qui  fcst  Dröle  pcndant  Toxydation, 
une  partie  est  rostituc^e  ä  la  foute 
par  Toxyde  de  carbone  dans  la  Pe- 
riode de  reduction  et  par  ItJS  mati6- 
fbs  chafbonnruses  dont  la  sole  est 
fornice,  en  Sorte  que  la  decarbura- 
tion est  ainsi  retard^e  pourdonner 
le  temps  aux  matieres  nuisibles 
eirani^cres  d*6lre  climinees. 

Le  manganese  joue  un  röle  peu 
d^üni  «ncore,  mais  dont  Telfet  cer- 
tain  est  de  faciliter  la  conversion  de 
la  .fönte  en  aci er. 

Pour  agir,  ainsi  qu'il  vicnt  d'^lre 
dit,  alteruativement  par  voie  d'oxy- 
dation  et  de  reduction,  une  dila- 
cult6  pratique  se  pr^scntait. 

L  Oxydation  a  ]tour  effet  de  d6- 
terrtliner  lide  el^vation  notable  de 
tomp^fature,  tandis  que  la  rMuc- 
tion  produit  un  clfct  inverse.  c'est- 
a-dirc  un  abaisscment  sensible  de 
la  chalcur,  (Jui  ne  tarderait  pas 
a  faire  liger  lo  bain  mctallique 
et  anßtcrait  ropcratiön:  il  a  ct6 
pourvu  d  feela  en  rendanl  en  quel- 
quo  Sorte  solidairc  le  travail  des 
dcux  Poles  et  cn  fafsant  röagir  lä 
haute  temperature  de  la  sole  d'oxy- 
datiön  sut  cclle  de  reduction. 

La  tomperature  fst  ainsi  raainte- 
nuc  ä  peu  prcs  ögale  des  deüx  cöt^s 
et  loujours  Ires-elev^e. 

Par  ce  procede,  dans  une  seule 
et  mdme  Operation  la  fönte  est  fon- 
due,  döbarfassce  des  corps  ^tran- 
gers  qui  nuisaicnt  ä  la  qualite  des 
produits  et  transform^e  en  acier 
plus  ou  moins  carburö  stiivant  la 
destinatiou  qu'on  se  propose  de  lui 
donncr.  Lo  dechct  est  r^duit  aU 
minimum;on  est  mailre  du  tra- 
vail; et  si  encore  toutes  les  fonte$ 
no  i)euvont  ^tre  amen^cs  a  donner 
dos  aeiers  sup6f  ienrs,  le  nombre  dos 
varielos  susccj^liblcs  d'ötre  trans- 
formocs  est  singulierement  aug- 
mente. 

C'cst  d  Docnzeville  que  j'ai  ötabli 

mos  premiors  apparcils,  oü  je  traite 

1000  a   riOO  kilogr.   de  fonle   par 

Operation. 

\      V^c\^\  Vi\i\.c^.\i\i  \\V^\.^Qiat  uu  pro- 
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dnit  special,  joüissant  deproprißt^s 
particuliörcs:  c'cst  röellcmerit  Ta- 
cier  que  nous  conbaissons,  noss6- 
dant  toutcs  los  qiialitrs  do  Viicict 
fondu.grain  fin,ht>inogcnc  clsorrö, 
doux  au  Iravail,  pouvant  ßlrc  ro- 
fondii  sans  alldralion  appreciaLle, 
et  prenani  bien  la  Irompe,  suscepti- 
ble  par  coöS(^qiient  de  loüles  aupli- 
calions  Industrielles  pour  la  coq- 
fection  des  outils,  etc. 

J'aurai  rhönrtcur  d'adrcsser  ä 
rAcad^mie  des  Sciences,  sl  eile  ie 
permel,  un  memoire  detailld  sur 
les  resuitats  oblenus  dans  jucs  tra- 
vaux  ä  Decazeville  et  sur  feeux  aux- 
quels  ie  vais  me  livrer  dafas  ün 
autre  elablissement  metallurglque 
important. 


Pr^aration  et  dosage  qüdniitalifd'e 
la  thäne  dans  les  feuilles  du  ihi. 

Par  M.  C.  Claus. 

Noüs  avons  annonfce  d  la  pace  801 
qu'oQ  assure  6ire  parvcnu  a  ex- 
trairede  la  thcineunc  sorie  de  maliö- 
res  colorantes  qui,  dit-on,  Ic  dis- 
putoraient  par  rdclat  et  la  variel6 
avec  Celles  qu*on  produit  avec  la 
rosaniline.  II  y  a  donc  quelque  in- 
t6r6t  d  faire  eonnailre  commenton 
peut  procMer  suivant  M.  Claus 
pour  preparer  cetle  thßiiic  et  la  do- 
ser sous  Ic  rapport  quantitallf. 

On  distille  a.ix  dcux  ticrs  rethcr 
do  l'cxirait  öthdrö  des  feuilles  do 
th6  et  au  rdsidu,  dans  la  cornue, 
OQ  ajoule  un  dixieme  de  son  Vo- 
lume d'acide  sülfuri(|ue  ölendu,  on 
s6pare  la  Solution  acide  au  mojcQ 
de  renlonnoir  pour  cet  objet  et  on 
röpele  une  a  dcux  fois  l'oporation 
juscju'a  ce  que  rethcr  ait  pcrdu  sa 
saveur  am^rc  et  par  conscquent  ait 
abandonnä  tonte  la  thcine  quelle 
tenait  cn  dlssolution. 

L'acide  siHfurique  ^tendu  qoi 
ind6pendamment  de  la  thöine  ren- 
ferme  encore  de  Tacide  lannique 
est  v(Ts6  dans  line  capsule  de  por- 
celaino  et  on  y  ajouto  nn  exc6s  de 
magnesie  caicinee.  ce  qui  dcicom- 
pose  une  portion  ao  Tacidc  tanni- 
que.  La  Solution  est  övaporöo  avec 
pr6caution,  Ie  r6si«lu  broye  et  6puls6 
par  rethcr  ju^qu'a  ce  que  celui-ci 
ne  dissolve  plus  rien  Si  on  verse  cet 
extrait  ethcr6  dans  unepotito  cor- 
nue tar6e,  (ju'on  distille  relhcr  et 
laisse  dessecher  encore  24  h^iirea 


dans  nn  li^ü  chäüff^,  on  peut»  aü 
moyen  d*une  secondä  pesöe  de  la 
cornue  et  par  Texccs  de  son  poids« 
dölcrminerla  quantitc  de  la  tuöinej 
AÜn  de  pouvoir  sc  servir  pour  oct 
objet  (]*ünb  balance  ordinairo  de 
5Ü  grainmes,  on  lave  la  lli6ine  uvc^ 
utl  mißlänge  d'clhcr  et  d'alcool  dang 
un  vasc  mincc  et  leger  oü  onla 
laisse  dvaporer  et  sc  dessöcher. 

Pour  faire  un  dosage  on  doit  emr 
ployer  au  plus  iS  grammes  de, 
feuilles  de  thö  et  nn  litre  d'ettior 
dont  on  perd  peu;  on  obtient  ainsi 
de  Om.i2  d  0m.27o  do  theine  trea«* 
pure. 

Pourcontröler  Toperation  on  im* 
pr6gne  les  feuilles  6puis6e8  aveo 
un  peu  de  carbon^tede  potasse,  on 
laisse  s6i  her,  on  Iraite  par  Talcool 
a  91)0  et  on  prcpare  par  la  distilla- 
tion  un  extrait  de  tn6  qui  scche 
facilementypcut  etre  rödulton  pou-* 
dre  et  qui  par  Ie  traitement  pi6c6- 
dcmmeuldfccrit  (extraclion  parl'a- 
cide  sulfuriquo  etc)  donne  une 
masse  jauno  non  cristalline»  et  un 
peu  de  thöine  cristailisee  de  couleur 
jaunatre,  cas  dans  lequel  on  pöse 
celb'-ci  et  on  peut  raJMuter  a  celle 
obtenue  preccdemraent  sans  toute- 
fois  quecettcaddition  modifie  bien 
scnsiblt^ment  Ie  premier  rösuUat. 

riusieurs  espcces  de  tlids  examlr 
ncs  ainsi  par  M.  Claus  ont  presentä 
depiiis  1  jnsau*d  2,5  pour  100  de 
thcine.  M.  Peligot  a  trouye  dang  in 
poüdre  de  the  de  4,85 a 5,84  pour  lOO 
de  tbcine,  mais  suivant  M.  Claus 
cela  peut  tenir  ace  que  Ie  tissu  cel- 
lulaire  friable  du  parenchymc  des 
fouilcs  dont  sc  compose  eu  grande 
partie  cetle  poudre  est  plus  richeen 
theine  que  les  nerYures  vasculaires 
de  la  fcuille.  Les  vieilles  feuilles^ 
qui  passcnt  dans  Ic  cotrtmerce  poür 
les  sortes  les  ])lus  införieur^s  sont 
les  plus  riches  en  th6ine  aui  est 
dans  un  rappört  direct  avec  la  Pro- 
portion de  la  ccUulose.  ,j 

La  m6lho<le  du*on  viept  de  faire 
coünaüfä  s*änplique  ^galement  d  lg 
prcnaraifon  de  la  th6inö  eu  grand; 
seuicment,  pour  la  rchdrfeplus  öco^ 
nomiquö  oh  coramenccpar  ^puisef 
Ie  ihfi  par  Peau  faiblement  alguisöe 
d'acide,  on  ncutraliso  cet  extrait 
par  les  bases,  on  övapore  avec  pro- 
caution  etenün  on  extrait  la  theine 
du  residu  et  on  la  puriÜe  au  moyen 
de  r«^ther. 

M.  Claus  a  terminö  son  travail 
en  faisant  conuailr^  l^^  t^t^^^^^. 
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thd  trait^es  par  trois  mdthodes  dif- 
förentes.  Ind^pendamment  de  la 
in^thode  de  M.  Peligot  et  de  la 
sienne^  il  en  a  indiqu6  une  troi- 
sidme  oü  Ton  6puise  le  thö  avcc 
l'eau  ä  laquelle  oa  a  ajoutö  une 
faible  quantit6  de  carbonate  de 
soudo  ;  on  m^lange  Textrait  ä  une 
Bolution  d'alun  et  on  prc^cipite  par 
le  carbonate  de  sonde  sans  touteiois 
rendre  la  liqueur  alcaline.  G'est 
dans  la  liqueur  filtrde,  6vapor6e  et 
rendue  alcaline  par  le  carbonate  de 
Boude  qu'on  exlrait  la  th^ine  par 
r^tber.  Gette  m^tbode  donne  des 
rösultats  qui  sont  tr^s-biend'accord 
avec  la  pr^c^dente,  tandis  que  celle 
de  M.  Peligot,  qui  ne  fournit  que 
de  latböine  impure,  donne  toujours 
un  produit  plus  consid^rable. 

II  rdsulte  de  Tensemble  des  re- 
chercbes  de  M.  Claus  que  les  tb^s 
les   plus  införieurs  fournissent  la 

51us  forte  Proportion  de  tbdine. 
'andis  par  exemple  quela  fleurdes 
tb^s  les  pliis  fins  ne  renferme  que 
1,033  pour  100  de  tb6ine,  le  tb6  dit 
en  briqueen  renferme  jusqu'ä  3,490 
pour  100,  ce  qui  refuie  suffisam- 
ment  Tassertion  que  les  G^nois 

Sr^parent  cette  derni^re  sorte  avec 
es  feuilles  d6jä  ^puisdes,  que  la 
tbdine  ya  d^jä  ^t^enleT^e  par  l'eau 
et  par  cons6quent  que  le  tb6  en 
brique  doit  6tre  pauyre  en  th^ine. 
,  Gette  sorte  de  tnö  achetde  4  bas 
prix  par  les  nomades  de  l'Asie  cen- 
trale est  probablement  pr^par^e 
par  voie  de  pression  avec  de  vieilles 
feuilles  et  Textr^mitö  des  rameaux. 


Priparation  de  quelques  sels  de 
Bröme. 

FarMM.STENNER  et  Hohbnhaüser, 
de  WyUcanton  de  Saint-Gallc. 

Occupds  depuis  longtemps  de  la 
priparation  en  grand  de  divers  sels 
de  Bröme,  nous  avons  pu  nous  con- 
vaincre  que  la  m6thode  propos^e 
par  M.  F.  Klein  dans  le  Technolo- 
giste  t«  25  p.  346  pour  la  pröpara- 
tion  des  bromures  de  barium  et  de 
calcium  quoiqu'ane  brillante  exp6- 
riencede  laboraloire,  ne  convenait 
nuUement  a  nne  exploitation  in- 
dustrielle oü  Ton  fabrique  gendra- 
lement  les  sels  de  bröme  par  12 
&  15  kilogr.  d  la  fois. 

La  melhode  suivanlc,  que  nous 
pratiquons  dans  notre  fabrique,  se 
recommande  par  sa  faciWl^»  go^  o^- 


16ritö  et  8on  absence  de  tons  les 
iiiconvönients  ^ue  pr^nte  pour 
les  organes  respiratoires  le  broyage 
du  bröme  avec  le  pbospbore. 

On  remplit  ä  moitiä  d'eau  un 
^os  ballon  et  on  y  ajoute  une  quan- 
tit^  quelconque  de  cristaux  d'hy- 
drate  de  baryte  et  du  bröme  dans 
la  Proportion  de  100  d  200  grammes  • 
Si  on  agite,  ce  dcrnier  disparatt 
presque  ImmMiatement,  au  point 
que  la  liqueur  apr^  une  addition 
de  1/2  kilogr.  de  bröme  est  presque 
ddcolor^e  au  bout  de  10  minutes^ 
quand  il  y  a  pr^ence  d'un  excds 
a'bydrate  de  baryte. 

On  filtre  alors  cette  liqueur  in- 
colore  pourla  s^parer  du  döpöt  qui 
consiste  en  hydrate  de  baryte  et  un 

f^eu  de  brömate  de  cette  base,  on 
ave  avec  soin,  on  ^vapore  j  usqu'au 
moment  oü  il  commence  ä  se  for- 
mer des  cristaux,  puls  on  ajoute  de 
l'alcool  k  90o  centesimaux.  Le  brö- 
mure  de  barium  se  dissout  entiere- 
ment,  tandis  quo  le  brömure  de 
baryte  reste  ä  Tötat  insoluble.  On 
distille  alors  l'alcool  et  on  laisse  le 
brömure  de  barium  cristalliser. 

Avec  1  kilogr.  de  bröme  on  ob- 
ticnt  envjron  1600  grammes  de  brö- 
mure de  barium  tandis  que  la  tb6o- 
rie  exige  1850  grammes.  La  perte 
est  due  d  ce  qu'il  se  forme  en  par- 
tie  du  brömure  de  baryte  qu'il  est 
toutefois  facile  de  transformer  par 
la  calcination  avec  le  charbon  en 
brömure  de  barium.  Ge  mode  do 
preparation  est  fort  ^onomique 
parce  que  l'hydrate  de  baryte  cris- 
tallisö  peut  6tre  obtenu  ä  tres-bas 
prix. 

On  pr^pare  de  la  mdme  maniere 
le  brömure  de  calcium  en  agitant 
du  bröme  avec  un  lait  de  cbaux.  La 
purification  s'opere  de  mäme  que 
pour  le  brömure  de  barium.  II  en 
est  de  mdme  du  brömure  de  Stron- 
tium qui  toutefois  est  peu  employ^ 
dans  les  arts  et  en  industrie. 

La  m^tbode  de  M.  Klein  de  pre'- 
paration  du  brömure  de  potassium 
au  moyen  du  brömure  de  calcium 
et  du  Sulfate  de  potasse  ne  nous 
paratt  pas  pratique,  parce  que  le 
brömure  de  potassium  est  dans  le 
commerce  d  plus  bas  prix  quo  le 
bröme.  Nous  preferons  cmployer  ä 
la  preparation  le  brömure  de  ba- 
rium au  lieu  du  brömure  de  cal- 
cium, parce  que  le  sulfate  de  baryte 
est  ä  peu  pres  insoluble  dans  l'eau 
tandis  que  le  Sulfate  de  chaux  y  est 
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Du  Ratanhia  et  de  son  emploi  comme 
matüre  coUyranU. 

Pap  M.  Jules  Roth. 

On  emploiedepalsfortlongtemps 
en  medecine  un  m^dicament  doat 
les  propriötös  thörapeutiqaes  sont 
k  pon  pr^s  les  m^mes  qae  Celles  da 
cachoa.  Je  veax  parier  de  ratanhia, 
fourni  par  le  krameria  trianda,  ar- 
buste  de  la  famille  des  polvgal^es 
et  qai  fut  d^coayert  par  Äuiz  en 
1779,  et  envoy6  par  lui  a  Linnd.  II 
est  commun  an  P^rou,  4  Conta, 
4  Coxatambo,  k  Tarna,  etc.,  et  sur- 
tout  4  Huanaco.  ville  de  ce  pays/ 

Jusqu'en  1784  on  n'avait  aucune 
connaissance  des  propriötös  de 
cette  racinc,  lorsquo  Ruiz  vit  k 
Huanaco  des  dames  se  frotter  les 
dents  avec  une  racino  qu'il  recon- 
nut  poup  ötre  celle  du  krameria 
trianda.  II  apprit  d'elles  qu'elle  raf- 
fcrmissait  les  gencives,  les  colorait 
en  rose  et  blanchissait  les  dents, 
de  Sorte  qu'd  Lima  eile  portait  le 
nom  de  racine  pour  les  dents,  raiz 
para  las  dientes.  Aujourd'hui  en- 
core  le  ratanhia  et  lo  cachou  sont 
lesdentifricesparexcellenccäcause 
de  la  grande  quantit^  de  matiöre 
astringente  ou  tannin  qu'ils  renfer- 
ment.  En  effet,  ce  qui  confirme 
cette  mani^re  de  voir,  c'esl  que  le 
D«"  Mialhe,  dans  la  Chimie  appli- 
quee  ä  la  Physiologie  etäla  theror- 
peutique,  p.  d37,  dit  que  le  tannin 
offre  tous  les  avantages  du  quia- 
quina  et  du  charbon  r^unis,  sans 
en  avoir  les  inconvdnients. 

Le  ratanhia  est  donc  un  astrin- 
gentpuissant  van te,  dans  les  mSmes 
cas  que  le  cachou,  contro  les  diar- 
rh^es  chroniqucs,  les  h^morragies 
passives  et  les  öcoulements  mu- 
queux. 

L'un  ctrautresontemploy6sspus 
forme  de  poudre,  d'inf usion,  de  dd- 
coction,de  teinture  etd'extrait.Oa- 
tre  ces  propri^t^  qui  leur  sont 


communes,  ü  existe  encore  la  plus 
grande  analogie  dans  leur  compo- 
sition. 

L'^corce  de  ratanhia  est  for- 
mte de: 

42,5  de  tannin; 

15  de  ligneux 

17,5  de  gomme  brane; 

25  d'une  matiäre  extraotive  amöre, 
probablementderapoth^me,  äpeine 
soluble  dans  Teau  oouillante,  mais 
soluble  dans  les  Solutions  alcalines 
(TrommsdorfiT).  On  y  a  trouY6  un 
peu  d'amidon  (Vogel)  et  an  acide 
particulier  cristallis^,  appeU  acide 
kramörique  (Peschier).(Extraitde 
rofBcine  de  Dorvault). 

Yoici  ce  que  je  trouve  au  sujot 
de  la  composition  du  ratanhia  dans 
le  dictionnaire  universel  de  inati^re 
m^dicale  et  de  th^rapeutique  g6- 
neral,  par  F.  —  V.  Merat  et  A.  —  J. 
De  Lens,  t.  iii,  p.  726-729,  publi6 
en  1831. 

<(  Peschier,  deGen^ye,  a  soamis  k 
l'analyse  le  ratanhia  et  y  a  d^cou- 
Yort  un  acide  particulier  d^signö 
sous  le  nom  d  acide  kram^rique, 
qui  est  cristallis6 ,  et  suivant  lui 
la  cause  de  sa  stypticitä.  On  y 
trouve  encore  du  tanoin,  presque 
moitiö  de  son  poids;  une  petite 
quantit6  d'acide  galiique,  et  le  r^sto 
en  principes  gommeux,  extractif  et 
coloranl.  • 

(( L'acidekram^riqaese  distingue 
surtout  par  sa  grande  afElnit6  pour 
la  baryte,  affinit^  qui,  saivant  Gel- 

?;er,  surpasse  celle  de  Tacide  Bul- 
urique  pour  la  mdme  base.-   : 

a  Le  cachou  a  donne  k  Dayv,  qui 
en  a  fait  Tanalyse,  un  peu  plus  de 
moiti6  54,5  d'un  tannin  particulier 
qui  pr6cipite  en  vert  les  pqrsels  de 
icr,  le  reste  en  mati^re  extractive. 
Gelui  de  Bombay  a  donn6  les  r^« 
sultats  inverses,  c'est-ä-dire ,  48,5 
de  tannin  et  le  reste  en  mati^e  ex- 
tractive,  » 


Cachou  de  Bombay. 
Tannin 545 

Cachou  de  Bengale 
48  5 

Extractif ,"                    34'. 

36.5 

Mucilage 6  ß 

8  • 

Mallere  insol.,  sahle  et  chaux'.                 s!* 

100.0 

7.. 
100.0 

Ges  analyscs  du  ratanhia  et  du 
cachou  ont  616  mal  determinees  et 
m^riteraient  d*6tre  refaites. 

Le  ratanhia,  on  le  voit,  est  tolle« 


mcnt  serablable  au  cachou  par  sa 
composition  et  par  ses  proprields 
medicalcs,  qa'U  ctait  interessant  do 
rechercher^  si  au  i^ola^  dÄ  h^<^  vL^ 
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la  teinture,  il  y  aurait  eocoro  qnel- 
qoe  ressemblatice.  11  rösulte deines 
essais  que  le  ratanhia,  en  clTct,  pcut 
dtre  utiiis(^  comme  maiicrc  tincto- 
riäle.  11  donne  des  couleurs  asscz 
solides  Sans  Tcmploi  des  mordants, 
il  colore  Ic  coloa  e(  la  Inline,  et 
communiquc  a  lasoio  des  ouanccs 
fort  bcllcs  et  d'uii  grand  6clat,  ([uq 
les  tcihturicrs  obticnncnt  gönera- 
Icmcpt  au  iPQycu  d'un  mplange 
d'or.^piUo  ßffte  garance,  et  qui  put 
ia  plus  graodo  aoalogie  avec  ce 
qu'ou  ^ppcUß  Ics  Duances  modes. 

Lps  cqulpurs  fpnc6cs  sur  la  laino 
Be  s'obUcnn^pt  qu'a  la  favqur  d'un 

Siord^Q^.  Ainsl,   ep    introdiiisant 
ans  le  ^ain  pqlorfint  de  V^tcidp 
kartrique,  eile  £fea4  une  cpv^leur 


saumon.  Mai^  pxi  obtie^t  aurtput 
önegraAde  väri6 1*^4^ Weinlesen  fai- 
sant  vircr  les  niianccs  primitives 
pur  diflprepts  sels  oa  mordants, 
tels  quo  du  bichromate  de  potasse, 
du  pitrale  de  CMJvre,  du  niiraie  de 
cuivre  ammoniacal,  du  acutochlo 
ruro  d^eiaip.cju  Sulfate  ferreux,  etc. 
MhIs  coiD^np  le  bicbromate  de  po- 
tasse, les  sels  dp  cuivre,  le  deuto- 
ciilorure  d*etaih  et  en  gcnöral  les 
ßpls  4  base  paötallique  pr^cipitcnt 
Icprincipccolor^Qtqesessolulions, 
il  faul  cvitcr  de  les  assopicr  dans  les 
opf^ralions  de  la  teioture. 

Voici  commeütrinf  usionaqueose 
de  r^tanhia  se  pomppfte  aveo  les 
r6actl(s : 


Chlornro  fem(jiie, 
Sabliitiö  corrosif, 
Acätate  de  piomb, 
£möliaue, 

Deulociilorure  d*dtain, 
Cröme  de  tarlre, 
Bichromate  de  potasse 
Nitrate  de  cuivre, 
ßulfdte  de  fer. 


pr^cipitd  en  flocons  brnns. 
-—     coaleor  de  cbair. 

—  rouge  violet. 

la  trouble  legörement  an  bont  de  qnelqae  temps. 

pröcipitö  en  cooleur  de  rpuille  claire. 

rien. 

rien. 

präcipilä  en  flocons  braifs. 

—  en  flocons  noirs. 


Toutes  mes  cxp6riences  ont  ^t^ 
faitos  avec  la  racine  de  ratanhia  et 
Fexlrait  de  ratanbia,  preparö  dans 
levido,  parM.  Grandval.prore^seur 
de  cbimio  et  depliarmacic  ärjficolc 
de  mc^docine  de  Reims. 

Les  extraits  de  ratanhia  obtenus 
d'äprös  d'autrcs  m^thodes  fournis- 
sont  le  m6mc  rcsultat,mais  ils  sont 
moinspursctrcnrerrannt,  ainsi  que 
tpus  les  extraits  övaporös  au  con- 
inct  de  l'air,  de  forles  proportions 
de  maliercs  insoluhlcs. 

Mörat  et  Lcns  öcrivaient  en  1831 : 
Oa  pröpare  en  Amdriquc  un  extrait 
de  ratanhia  que  Tonenvoie  cn  Eu- 
rope,  mais  qui  est  pröpare  avec 
moins  de  sein  que  chcz  nous. 
Aussi  aujourd'hai  pr6pare-ton  cct 
extrait  en  France,  d'aulant  plus 
que  cctto  racine  y  est  a  trcs-bon 
march6,  un  franc  la  livrc.  D'aprcs 
cela  il  est  probable  qu*on  pounait 
actuellcmcnt  so  la  procurcr  a  un 
franc  le  kilog,  et  alors  eile  devio.n- 
drait  d*un  usage  ^conomiquc  dans 
la  teinture.  L'ccorce  doniie  un  liers 
de  son  poids  d'extrait  et  la  racine 
un  neuvieme,  mais  Ic  commerce 
nous  fournit  toujours  la  racine  re- 
couyerte  de  T^corce. 


Pour  la  teinture  Ton  peut  faire 
usage d'unedecoctionl^g^rc,  mais  il 
est  plus  rationnel  de  se  servir  de 
Tinfusion  aqueuse  prepar^e  avec  de 
l'eau  a  30o  R. 

L*io(ie  colore  Tecorce  et  la  racine 
de  ratanhia  en  noir. 

L'cxtrait  de  ratanhia  se  dissout 
lenteuient  dans  Teau  froide  et  en 
parlio  seul<'m'3nt,  landis  qu'il  est 
completoment  solubl^  dans  Teau 
bouillante  et  dans  Talcool ,;  ralcool 
ne  trouble  point  sa  sol  ution  aqueuse 
et  l'eau  ne  trouble  point  sa  Solution 
alcooli(]iie.  Les  acides  mineraux  le 
prccii>iteht  de  ses  Solutions,  mais  en 
revanchc  les  acid'S  tarlriquc,  ci- 
Iriquo  et  aceliqiio  n*en  troublcnt 
point  la  transparence.  J*ignorc  s'il 
f;iut  attrihiier  la  ficuUe  colorante 
du  ralanbia  au  principe  colorant 
])reexis!ant  oü  a  Tacide  kramörique 
qui,  da>ns  ca  cas,  joicrait  lo  memo 
rolc  dans  los  operalions  de  la  tein- 
tur.^  que  Tacide  catcehuciquc  oa 
calechiiie  anqucl  le  cachoudoit  ses 
propricttis  tiuctoriales. 
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Recherches  cMmiques  sur  k^ 

ciments  hydrauliques, 

Par  M.  E.  Fremy. 

(Suite.) 

Actum  de  la  chaux  grasse  sur  les 
Corps  divers,  —  Si  dans  la  calcina- 
tioQ  d'ua  calcairo  argileu|:  il  se 
produit  de  l'alumiDalc  de  chaux 
dont  les  proprielös  hydrauljqucs 
nepeuventplusötre  mises endoute, 
il  sc  formi  aussi,  ä  n'en  pas  dou- 
ter,  pcadant  cetto  calcination,  un 
Silicate  calcaire  et  un  Silicate  d'a- 
lumineet  dechaux  qui.commeonic 
sait,  fönt  gelee  avcc  les  acidcs,  mais 
qui  ne  s'hydratent  pas  dans  Teau. 
Faut-il  admcttre  que  le  Silicate  de 
chaux  et  le  Silicate  double  d'alu- 
mine  et  de  chaux  qui  existent  dans 
tous  les  ciments  hydrauliques  ne 
jouent  aucun  röle  dans  la  prise  des 
ciments  au  coniact  de  Teau  ? 

Je  ne  le  crois  pas  :  cette  opinion 
me  paraft  confirm^e  par  les  expe- 
riences  suivantes. 

J*ai  dejä  dit  que  ces  Silicates 
n'cxercent  pas  d  action  directe  sur 
Teau  et  ne  pcuvent  pas  ötre  sous 
CO  rapport  compares  aux  aiumina- 
tes  caicaires. 

Mais  un  ciment  apr^s  sa  calcina- 
tion  conticnt  de  la  chaux  libre; 
Taluminate  de  chaux  en  se  ddcöm- 
posant  dans  Teau  peut  aussi  en 
produire;  j'ai  pense  quo  cette  base 
pourrait  peut-ölre  exercer  uns  ac- 
tion sur  les  Corps  qui  ne  s'hydra- 
tent  pas  immddialement  et  leur 
faire  joucr  le  röle  de  pouzzolane. 

C'est  cette  hypoth^se  qui  m'a  fait 
entreprendre  les  rxperiences  sui- 
vantes sur  les  proprietds  et  la  com- 
position  des  pouzzolanes  que  Je  vais 
rdsumer. 

J'avais  d*abord  ä  examiner  gl, 
dans  les  ciments  et  les  mortiers, 
la  chaux  grasse  agit  autrement 
qu'en  absorbanl  Tacide  carbonique 
de  Tair  ou  en  formant  un  hydrate 
qui  se  solidiQe  en  se  dessechant. 

On  sait  que,  dans  ces  derniers 
temps,  Taction  chimique  de  l*hy- 
drate  de  chaux  sur  les  pouzzolanes 
a  ele  vivement  contestee. 

Mes  ezp6ricnces  ne  laissont  k  cet 
6gard  aucun  doute  et  prouvent  qu'il 
existe  r^cUement  un  ccrtain  nom- 
bre  de  corps  qui  peuvent  contrac- 
ter  a  froid  une  combinaison  avec  la 
chaux  hydratee  et  pro<luire  des 
masses  qui  acquierent  dans  Teau 
une  grande  soliditö. 

Pour  d^terminar  la  Dataie  des 


Corps  qnl  lonissent  da  oette  |m» 
priet^  recqarquable,  j'ai  choiid 
prosque  tous  les  composäs  naturelg 
ou  arlificiels  qui,  par  leur  pature, 
pouvaicnt  contracter  une  combi- 
naison avcc  la  chaux;  je  les  ai  mi- 
lan^'es  avec  des  quautit^s  variables 
de  chaux  anhydrc  ou  hydratee. 

Les  corps  qui  ont  6l6  principale- 
mcnl  expcrimentcs  sont  :  la  silics 
et  i'alumine  pris  sous  leurs  difTd- 
rents  etats,  Targile  dessecheo  et 
cuite  a' diverses  tenapcratures,  leS 
tcrres  cuites,  les  Silicates  natureis 
ou  artiiiciols,  les principales  rochßg, 
les  Phosphates  et  les  carhonates 
insoiubles,  les  corps  reparquables 

Ear  leur  porosit^,  tels  quo  le  char- 
on  animal ,  plusieurs  produita 
d'usine.  En  un  mot,  j'ai  pris  ioui 
les  composes  qui,  en  raison  de  lear 
composilion  cnimique  ou  de  leurs 
p^oprict^s  physiques,  par  afdnitA 
chimique  ou  par  afünite  capiliaire, 
puuvaient  se  combincr  a  la  cbauX 
ou  s'unir  zn^caniquement  aveo 
eile. 

J'ai  vouIq  ^galement  d^terminer 
r^lat  de  la  chaux  qui  convient  le 
mieux  k  Taction  pouzzolanique. 

Mes  exp^riences  ont  d^montri 
d'abord  que  le  composä  qui  se 
forme  en  nydratant  la  chaux  aveo 
precaution,  ot  qui  est  reprösentÄ 
par  ia  formule  GaO,HO,  est  colal 
qui,  sous  Tiniluence  de  l'eau,  se 
Combine  aux  pouzzolanea  avec  1^ 
plus  de  facilit^. 

J'ai  constat^,  en  oatre»  que  les 
v^ritables  pouzzolanes,  c'est-&-dlre{ 
Celles  qui  contractcnt  k  froid  aved 
Thydrate  de  chaux  qne  combinai- 
son durcissant  dans  Teau,  sont 
beaucoup  plus  rares  qu'oa  ne  le 
pense. 

Les  terres  cnites,  les  substauees 
volcaniqiies»  les  argiles  plus  od 
moiiis  calci n^es  que  i'on  consid^re 
g^ri^ralemcnt  comine  des  pouz/o- 
lanes,  nedoivcnt  pas  ötre  comprises 
dans  cette  classe  de  corps,  et,  & 
quelques  exceplions  pr6s,  ne  dur- 
cissnnt  pas  dans  leurcontact  avec 
rhydrate  de  chaux. 
*  Les  substances  rdellemcnt  acti- 
ves,  les  veritablespouzzolanes,  sont 
les  Silicates  de  chaux  simples  ou 
multif'les  qui  ne  contiennent  que 
30  ou  40  pour  iOO  de  silice,  et  qui 
sont  assez  basiques  pour  faire  geUe 
avcc  les  acidos. 

Gomme  les  bons  ciments  hydrau- 
liques contiennent  Qr^QUox&&^\.^^9^. 
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cesslYement  basiques  et  faisant 
gel^e  avec  les  acides»  j'ai  donc  6t6 
oonduit  ä  admettre  que  le  röle  de 
ce  Corps  dans  le  prlx  des  ciments 
^tait  aagir  comme  pouzzolanes  et 
de  se  combiner,  sous  rinfluence  de 
Teaa,  k  la  chaux  libre  qui  existe 
dans  les  ciments. 

Ges  observations  sont  compl6- 
tement  d'accord  avcc  Celles  de 
M.  Ghevrcul,  dans  lesquelles  notre 
savant  confrere  a  demontrd  que  les 
pouzzolanes  s'unissentä  la  chaux 
en  raison  d'unph^nomene  d'ai&nit6 
capillaire. 

Apr^s  avoir  studio  les  proprietds 
et  la  composltion  des  difiörents 
^^ments  ^ui  se  trouvent  dans  les 
ciments,  je  r^sumerai  la  thdorie  de 
leur  liydraulicit6  dans  les  propo* 
sitions  suiyantes : 

Je  n'admets  pas,  comme  on  le 
eroit  encore  g^neralement,  que  la 

Srise  des  ciments  hydrauliques  soit 
ue  k  rhydratation  du  Silicate  de 
chaux  ou  a  celle  du  Silicate  double 
d'alumine  et  de  chaux  :  ces  sels  ne 
oontractent  pas  de  combinaison 
ayec  Teau. 

Pour  moi,  la  prise  Vi'un  ciment 
hydraulique  eslle  rösultat  de  deux 
actions  chimiques  dilTerentes :  1®  de 
rhydratation  des  aluminates  de 
chaux ;  2*^  de  la  röaction  de  Thy- 
drate  de  chaux  sur  ic  Silicate  de 
chaux  et  sur  le  Silicate  d'alumine 
et  de  chaux  qui  existent  dans  tous 
les  ciments  et  agissent  dans  ce  cas 
comme  pouzzolanes. 

La  calcination  d'uncalcaire  argi- 
leux  ne  donne  licu  a  un  bon  ciment 
hydraulique  que  quänd  les  propor- 
tions  d'argile  et  de  chaux  sont 
telles  qu'il  puisse  se-former  en  pre- 
mier  lieu  un  aluminate  de  chaux 
reprdsente  par  une  des  formules 
suivantes  : 

A1203,  CaO-AP03. 2GaO-A1203, 
3CaO 

en  second  lieu  un  Silicate  de  chaux 
simple  ou  multiple  tres-basique, 
faisant  gelee  avcc  les  acidcs,  so 
rapprocuant  des  formules  suivan- 
tes : 

Si03,  2CaO  —  Si03,  3GaO 

et  en  troisieme  lieu  de  la  chaux 
libre  pouvant  agir  sur  les  Silicates 
pouzzolaniques  precetlciils. 

Dans  ua  graud  noinbre  d(i  ca?.  l^ 
composition  chimique  du  GaVcaviö 


argileux  n'est  pas  la  seale  condi- 
tion  qni  d^termine  la  qnalitö  du 
ciment ;  il  faut  encore  que  la  reac- 
tion  de  la  chaux  sur  Targilo  s'opere 
aux  temp6ratures  les  plus  elevöes. 
C'est,  en  effet,  cette  excessiye  cha- 
leur  qui  produit  les  616mcnts  hy- 
drauliques du  ciment  dans  les  con- 
ditions  de  basicitä  qu'exige  la  prise 
dans  Teau  et  qui,  en  faisant  fondre 
l'aluminate  de  chaux,  loi  doime 
toute  son  activit6. 

Teiles  sont  les  conditions  thto- 
riques  relatives  ä  rhydraulicitd  des 
ciments  qui  rdsultent  des  experien- 
ces  consignees  dans  ce  premicr  tra- 
vail.  Dans  une  autre  communica- 
tion,  je  ferai  rcssortir  Tutilitö  que 
la  pratique  pcat  retirer  de  ces  re- 
cherches. 


Sur  le  charbon  de  tourbe. 
Par  M.  Vogel. 

Diverses  m^thodes  que  Ton  a 
exp^riment^es  dans  ces  derniers 
temps  pour  la  carbonisation  et  la 
distillation  des  corps  organiques, 
telles  que,  par  exemple,  l'emploi  de 
la  vapeur  d'eau  surchaufTee»  n'ont 
pas  jusqu'ä  present  repondu  aux 
esp^ranccs  qu'elles  ontfait  nattre; 
cependant  plusieurs  sont  tres-int6- 
ressantes  au  point  de  vue  scientifl- 
que. 

L'une  d'elles  est  parfailefnent 
digne  d'attenlion  parce  qu'elle  con- 
scrve  parfaitement  aux  corps  car- 
bonises  leur  structure  primitive. 
Gelte  methodeconsislea  faire  passer 
sur  les  substances  soumises  ä  la  car- 
bonisation un  courant  de  gaz  dö- 
soxygen^s,  obtenus  par  la  combus- 
tion  k  une  t^mpörature  ölevöe  de 
matieres  seches. 

Elle  s'applique  ögalement  au 
simple  grillage  et  k  l'incineration 
complcte.  G*est  en  Baviere,  et  ä 
Toccasiou  de  la  carbonisation  de  la 
tourbe,  qu'elle  a  ete  appliquee  en 
grand  pour  la  premidre  fois. 

La  structure  du  charbon  de  tourbe 
dcpend,  comme  on  le  sait,  de  celle 
de  la  tourbe  employee.  Une  tourbe 
compacte,  agglomöree  par  des  pro- 
cedos  mecaniqucs,  donne  naturcl- 
lement  un  charbon  plus  durqu'une 
tourbe  jjoreusc.  II  ne  sulllt  pas, 
d'ailleurs,  pour  obtenir  un  bon 
cbarboa    de    chauffage ,   de    faire 

Qi\iOVL  ^MW^  \.WÄ\i^  ^\1^'^\  ^^XßL^qXite 
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et  aassi  dare  que  possible ;  il  faat 
encore  que,  portee  ä  une  haute 
tempöraturo,  eile  ne  se  divise  pas 
enlames«  Leurstructurclamclleuse 
rend  impropres  aa  chauffage  cer- 
tains  charbons  de  tourbe  qui  se- 
raicnt  tr^s-coavenablcs  sous  tous 
los  autres  rapports. 

De  möme  qa*il  est  utile,  pour  le 
chaufTage,  d'obtenir  du  charbon  de 
tourbe  dur  et  non  lamelleux,  de 
möme  il  est  utile  pour  d'autres 
applications  tecbniques  d'en  obte- 
nirde  tresporeux. 

Quelques  cxpöriences  faites  dans 
les  tourbieres  de  Stahbach,  pres 
Sterberg,  et  de  Mooschwaige,  pres 
Scbleisneim,  fönt  prdvoir  quccette 
derniere  sorte  de  cnarbon  trouvera 
des  applications  tr^s-importantes. 
Dans  les  susdites  tourbieres,  on  est 
parvenu  ä  tirer  d'une  tourbe  lagere 
presQue  impropre  ä  la  combustion, 
un  cnarbon  qui,  par  sa  porosit^, 
d^passe  de  beaucoup  tous  les  char> 
bons  connus,  k  Texception,  toute- 
fois,  du  pur  charbon  de  sang.  Son 
pouvoir  absorbant  est  eicception- 
nel. 

Pour  en  faire  Tessai,  on  a  em- 
ploy6  une  dissolution  d*hydrogdne 
sulfurä  contenant  0  gs  14  p.  100  de 
ce  gaz.  300  ccntim^lrcs  cubes  de 
cette  eau  ont  ^tä  agites  dans  un 
flacon  avec  40grammes  de  charbon 
de  tourbe  pulveris^,  et  peu  de  temps 
apres  le  liquide,  säpare  du  charbon 
par  la  ültration,  avait  perdu  toute 
odeursulfhydriquectne  noircissait 
plus  Tac^tate  de  plomb.  Mdme  en 
prenanl  OOOcentim^tres  cubes  d'eau 
sulfhydrique  avec  40  grammes  seu« 
Icment  de  charbon,  on  n'obtient 
qu'a  un  faiblo  degr6  Todeur  et  la 
coloration  noire  caracterisques. 
D*autres  exp^riences  faites  enyne 
de  da  terminer  exactement  la  capa* 
eile  absorbante  de  ce  charbon  mon- 
trerent  que  100  grammes  absor- 
bent  2  g«"  1  d'acioe  sulfhydriaue. 
C'est  ä  peu  pres  celle  du  charbon 
animal,  mais  son  pouvoir  döcolo- 
raut  est  moindre. 

Des  Corps  putr^fiäs  oa  infects 
perdent  presque  instantan^ment 
leur  odeur  quand  on  les  saupoudre 
de  ce  charbon.  Ge  sera  peut-Stre  le 
meilleur  moyen  pour  d^sinfecter 
les  cloaques  des  grandes  villes.  On 
pourra  aussi  employer  ce  charbon 
avec  avantage  dans  les  chambres 
des  malades  pour  äcarter  les  mau- 
vaises  odeurs  des  dejections.  Mä- 
lang6  aux  excrtments  animanx»  au 


sang,  etc.,  11  donnera  l'on  des  meil- 
lenrs  engrais,  et,  comme  on  peut 
Tobtenir  ä  des  prix  tr^s-bas,  on 
doit  s'attendre  ä  le  voir  employer 
sur  une  vaste  echelle. 


Nouvelle  pile  thermO'6lectrique. 
Par  M.  S.  Marcus. 

10  Le  pouvoir  61ectro-mote.ur  de 
chacun  des  ^Idments  thermiques 
de  cet  appareil,  ^quivaut  ä  ^  de 
celui  d'un  ^l^mentdeBunsen,  et  sa 
r^sistauce  int^rienro  6auivaut  0,4 
d'un  m^tre  de  fil  m^tailique  nor- 
mal ;  2®  six  de  ces  ^l^ments  suffi- 
sent  ä  la  decomposition  de  Venu  ad- 
duUe;  3®  une  batterie  de  125  ^16- 
ments  developpe,  mSme  sous  des 
conditions  peu  favorables^  25  cen- 
tim^tres  de  gaz  explosif  par  mi- 
nute ;  4»  un  fil  de  piatiney  6pais  de 
-^  millim^tre,  entre  en  fusion  d^a 
qu'on  rintercale  dans  Tarc  de  cid- 
ture  de  cette  möme  chafne;  5«  30 
6l6ments  produisent  un  electr(Hn* 
mant  capable  de  porter  un  poids 
de  84  kilogrammes;  6*  le  courant 
est  provoquö  par  Vdchauffement 
d'une  des  faces  de  contact  des  ^16- 
ments  et  par  le  refroidissement  si- 
multanö  du  secona  plan  de  contact 
au  moyen  d'eau  de  temp^rature  or- 
dinal re. 

11  s'agissait»  pour  construire  la 
batterie  en  question,  d*abord  de 
trouver  dcux  ^lectromoteurs  pro- 
pres ä  conslituer  ensemble  un  öl^ 
mcnt  therm ique.  puls  de  disposer 
ces  Clements  et  de  regier  les  appa- 
rcils  d'^chaulTementet  de  refroiais- 
sement  de  maniere  k  obtenir  le 
plus  grand  eilet  possible.  Pour 
remplir  la  premi^re  de  ces  condi- 
tions, M.  Marcus  s'estpos61es  pro- 
bldmes :  a,  de  trouver  des  el^ments^ 
les  plus  distincts  entre  eux  dans 
la  s^rie  thermo-61ectrique,  aussi 
r^fractaires  que  possible;  de  ma- 
niere ä  pouvoir  empldyer  des  dif- 
f^rences  de  temp^rature  consid^- 
rable  sans  avoir  recours  k  Tusage 
de  la  glace ;  {acilement  maniables 
et  en  m^me  temps  peu  coüteux; 
b,  d'obtenir  pour  la  construction 
d'un  isolateur  une  substance  suffi- 
samment  61astique  et  solide,  en 
mdme  temps  quo  capable  de  r^sis- 
ter  ä  TefTet  de  temp^ratnrea  ti4a- 
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dabiimntli,  pröseatemeat  en  ps^ge, 
|ii  aucune  ^qtre  combiaa|8oa  de 
mdtauz  simp]Q8  ne  r^poi^dant  ä  ccs 
ooQjditioos,  VlDvenieur,  partaal  du 
lait  que  les  alliages  metalliqußs  ne 
prennent  pas  rang  dans  la  särie 
thermo-^lectriqae  entre  les  mötaux 
entrant  daos  Icur  compositlon,  a 
essay^  leur  emploi  pour  la  cons- 
traoiioQ  de  ßon  appareil  et  est  ar- 
riv^  ainsi  aux  resuitais  suivants  : 

Uq  alliage  da  10  parties  de  cui- 
vre,  6  parties  de  zinc  et  aatant  de 
sickoi  (A),  et  positifa  r^gnrdd'un 
alliage  de  12  parties  d'antimqioe  5 
de  zifio  et  1  de  bismuth  (D).  Ea 

gloutant  i  partie  de  cpbalt  a  Tal- 
age  (A),  pt  en  faisant  subir  plu- 
Sieurs  fusiqns  ä  l^alUage  (B),  on 
au^mente  notab lernen t  leur  pou- 
voir  61ectromotßur.  L'^rgeotan  ae 
la  fabrjque  de  Trjestinghof,  conpu 
dans  le  commerce  sou^  le  nom  d'a/- 

Säcca,  ßQt  positif  k  i'^gard  dß  Tal- 
^ga  (B).  La  combinaison  peut 
^ussi  se  f^jre  ainsi :  alliage  de  65 
parties  de  cuivre  et  de  3i  de  zinc 
{^16ment  positif),  alliage  de  i2  par- 
tes 4*antimoine  et  de  B  de  zinc  (61e- 
mefit  nggaiif).  Les  deux  el^ments 
ne  doivent  pa^  ^tro  joints  eatp 
eux  par  ane  soudure,  mais  simple- 
mppt  par  des  vis.  L'elemeqt  j^osltif 
en^re  en  f^i^ion  ä  1200*  G;  relement 
Qdg^tif  i  60Q'  G.  L'el6ment  ppsitif 
est  seü}  soun^js  i  recbauITeqiQnt^ 
et  rälümept  negatif  ne  regoit  qiic 
la  cbaleiir  qai  lui  est  communiquee 
par  le  contact.  Qn  peut  donc  em- 
plpyer  saos  craipte  des  tempßratu- 
rei?  jiöpass^ut  oÖO^  G.  L^eau  ep- 
plpyee  i  ^efroifiir  le  second  poipt 
de  contapt dun  dlöment  s'^cb^uffe 
bc^qcopp  plus  Icnlcment  taut  que 
la  cliatqe  qst  fßrmcc^  que  lorsque 
cplle-ci  est  ouvertp.  Gefait  estint^- 
rei^ßant  cp  pe  (lu'il  prouve  la  Irans- 
formation  de  la  chaleur  en  eleclri- 

au. 

L'appareilen  questlop  a  ^t^cons- 
truit  en  vue  de  Ic  faire  agir  au 
moyon  d'i^Qß  flfiDame  dp  gaz.  Les 
^lemen^  se  corpposent  cbacu;)  de 
dem  barrcs  de  LJimensions  inega- 
les ;  la  barre  positive  ayant  en  lon- 
gueur  (}m  187,  en  largeur  0^.015  et 
en  dpaisseur  O'^.OOl,  tandis  que  la 
barre  n^ffativc,  ä  largeur  ^gale,  est 
longue  de  0^.156  et  epaisae  de 
0".0l3. 32  de  ces  Clements  sejoignent 
ensemble  par  des  vis,  de  maniere  a 
formen  une  grille,  dans  laquelle 
tous  les  ^lemepts  posilifs  sont  d'un 


c6t6  oppQ?j§,  Deu^  fie  pep  miljeg, 
yissees  en^eipble  en  forme  oTe  toit» 
etrenforc^es  d'une  tringle  4<3  fer* 
isolöe  des  6|6me^t8  par  ripterpo- 
sitiqn  de  lamelles  de  mica,  const^- 
tuenl  une  batterie  complHe,  lop-! 
gue  de  0'°.632,  large  et  haute  de 
0m.i56.  Les  Zements,  surtqi^t  1^  od 
ils  vienncnt  en  cöntaot  ^yec  T^au 
rpfrißdrante ,  sont  enduits  d*une 
coucne  ae  Silicate  de  potasse  solvf« 
hie.  ün  vase  de  terre  rpmpli  4'eaa 
sert  a  relroidir  les  faces  de  contact, 
inf6rieures  des  61öments. 

M.  Marcus  vieiit  de  construire  on 
fpurnnau  calcul6  pour  faire  agir 
768  elöments  therrao-^leclriques, 
rpprespntanl  30  dläpaents  de  la  pil$ 
zinc-charbpp  de  Bunsen,  et  con- 
somman^  parjpur  420  kilogrammes 
4^  charbon,  coütaat  6  £ranc$. 


Mode  dt  come'matum  des  eonstn^e^ 
tions  en  fer. 

VH.  Morewood  et  Gie  sont  mven- 
teurs  d'un  procdd6  pour  durcir  les 
piepes  en  ler  et  leur  donner  npe 
plus  grande  duree,  prop^d^  sur  le- 
quol  nous  trouvons  Ips  indicatiopa 
sqivantes : 

Le  fer  est  d'abord  däcap6  aypc 
sein,  puis  chauH^  ä  la  temperature 
requise  dans  pn  four  invepte  spä- 
cialement  pour  cet  objet.  Lorsqvi'il 
a.atteint  cette  temperature  ^f  est 
plongö  dans  un  bain  de  prussjate 
dp  pp lasse  et  de  chlorure  de  potasr 
sium  fondqs  ensemble  et  porlös  i 
une  chalour  te)lp  que  lors(]u'op  en 
retire  le  fer,  cclui-ci  se  debarasse 
aisoment  de  l'exc^s  de  ses  röactifs 
fondus  qui  coulent  comnie  de 
rhuile.  Le  fer  est  alors  plqng6  dans 
de  i'eau  bouillante  contpuant  en 
Solution  une  cerlaine  proportion  4o 
cyanure  de  pplassiap:^,  puis  enlcvi 
pour  le  spumetlre  a  un  lavage  ddfi- 
nilif  et  eniQn  seche.  Toutes  ces  Ope- 
rations se  foat  bors  dq  conlac^  de 
Tatmosphere  et  avant  d'cz poser  a 
Tair  le  fer  est  recouvert  de  deux 
couches  de  peinlurp  ä  Tasphalte  et 
de  deux  nouvelles  couchps  qqand 
la  piece  est  en  place.  Gette  piece 
doildonc  6tre  dressee,  percee,  ajus- 
tee  avant  de  la  durcjr.  Le  iemps 
qu'elle  doit  rester  dans  le  bain  va- 
rie  de  une  a  cinq  minutes  suivant 
son  poids. 

Ge  modo  de  conservation,  qui  pa: 
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pliqn^  aa  BOirveaQ  poBt  eil  übt  qn'on 
^nstrait  ä  Blackirian  &  Londres» 

{>our  le  presenrer  des  atteintei  de 
^Oxydation  qui  fait  des  ra vages  si 
l^pides  dans  les  eonslructions  en 
tet,  qu-en  restaurant  derDierement 
le  poDt  sor  la  tfenai,  on  en  a  en- 
leve  plus  do  40,000  kiiogrammes 
d'oxyde  de  fer. 


Püudre  ^  min^  iie  ßudmberg. 
Gelte  poudre  »ö  prep^  en  m6- 


langeaai  #iisap)llle  h  l*i^  toMWil 
poly^ris^. 
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1fitf^le  de  pola§s^ .  . 

sJoufre :  1 . ::    ö 

Charbon  de  bois  ..'.,,  1 

Meno  did  h'ouille. .  .  .  1  .  8 
Tartrate  de  sonde  et  de  * 

pobis«e.  • 4      6 

Pe^e  ])oudre  dq  br£i1e  qo'ayep 
opp  certafQß  lefit^pr,  maU  ^a  cpm- 
b'usUop  e(  84  coaysf^löq  eil  g^  f^t 
cc^n^plete. 


A^ri  ppAga^^iiv««  l^T  f?91f*?^lICf IlJIf ». 


Machine  4  ^tmdre  {ei  cuirs  cfe  JoAn- 

Par  M.  F.  Bigb:. 

Gette  mac^iqe  en  usage  depnis 
plusicurs  aandßs  ep  Amdrique 
appar^ent  au  groupe  des  pius  for- 
tesmaehioesacoudre  cclles4ites4 
fil  poisse;  eile  coud  en  eüet  avec  un 

fros  fil  de  lin  ou  de  chanvre  enduit 
e  poix  et  ^vec  un  seui  ül.  Le  point 
qu'ellefournit  est  celui  simple  d»» 
cbafncttc  qui  dans  ce  cas  a  toule  la 
solid ite  n^cess^iro  parce  que  Iß  fil 
poiss6,  soit  par  le  jTQlteofßnt,  soll 
par  spq  adb^reqcp,  oppose  une  r^- 
sislance  sufüsaDte  4  ^^  reläc)ie- 
xncDt  pu  un  deül^ge  de  la  qou^ure, 
inconvenlpp^  qu|  ne  se  prösenle  que 
Irop  sou  vcnt  dans  le  ppiaf  de  chät- 
nette  slipple. 

X.a  slriictqre  de  eette  m^pfiine 
difTere  cssentjellement  de  cellß3 
f^mployecs  jusqu'ä  pr6sent  pouf 
fairp  je  point  (Je  charaelle  avec  des 
aigqjlles  k  mouvenjent  a|terpatif 
ou  tournai^lcs.  Dans  cet  appäreil 
9f^  a  chercn  j  a  dviter  tout  ce  qui 
pourrait  empater  ou  poisser  les  di- 
verses picces  mecanjques  et  par 
cons^qußut  il  n'y  a  pas  d'aiguille  k 
chas,  et  on  n'y  fait  usage  que  d'une 
aiguille  ä  crochet.  Une  al6ne  piqne 
le  ^rou  &  traypr§  l^  ciiifs  9if'4  ffr 


5it  de  condre  et  ani  peuvent  ^tre 
e  la  plus  forte  epiisseurj  puis  l'ai- 
j^uilleä  crochet  disposöe  aii-dessqus 
rcmonte  ä  travcrs  letroapbur  vehir 
s*emparer  de  ce  fil  aui  est  passi  aa- 
tour  de  cette  aiguiile  par  ün  bod- 
teur;  de  plus  avant  qu6  celle-ci  re- 
descende,  le  Support  ou  porte-ai- 
guille  reQoit  un  mouvement  hpii- 
zontal  au  mojrep  duqnel  ü'  y*  a 
transport  du  cuir  pendant  qne  rai- 
giiilli^  est  encore  plqute  dans  le 
cuir.  Dans  ce  moment  le  cair  peul 
anssl  recevoir  un  mouvement  tour- 
nant  en  rapport  avec  la  direction 

?d'pn  pcut  donner  k  la  couture. 
arce  qu'alors  lo  compresseur  öui 
Srcsse  avec  une  force  assez  consi- 
Prahle  est  par  la  machinfj  elle- 
mdmc  amen^  k  he  plus  exere^rd-ao- 
Uon. 

Dans  la  fig.  i  de  la  pl.  312  onvoit 
l-al^qe  ä  qui  remopto  et  ßn  m6qip 
temps  que  celle-ci  l'aiguille  a  cro- 
chet b  et  ler^cepteur  qui  s*6l6vent, 
J^e  Jwuteur  c  a  ^t6  repr^ent^  en 
plan  dans  la  fig.  2;  piaintenant  si  h 
reiponteet  aue  raiguiUe  k  crochet 
depasse  aq-aes9us  du  cuir  de  1  ccq- 
t|metre  enviroh,  c  op^re  alors  nn 
mouvement  angulaire  qui  beute  le 
fil  sur  le  crochet.  Pepdant  ce  temps 
le  Support  deb  ei  d  ßptre  en  moa- 
vemcnt  de  fa^on  que  ces  deux  pi6- 
ces  ainsi  ^ue  le  cuir  s'avas^oeat  4a 
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droite  ä  ganche  de  T^tendne  d*an 
point ;  cette  excurslon  termin^e» 
ral^ne  qui  descend  de  noavean 
perce  un  aatre  troa  dans  le  cair^ 
tandis  que  raiguiUe  b  descend  en 
entrafnaDt  le  ül  avec  eile.  Pendant 
la  descente  de  raiguille  Tanse  qui 
vient  d'Stre  formee  et  qui  est  en* 
coro  tenue  fortement  est  rejetöe  sur 
le  rdcepteur  qui  la  maintient  et  fait 
que  la  nonvelle  anse  est  tir^e  i 
trayers  la  pr^cödente.  Gela  fait,  l'ai- 
guille  qui  continue  ä  descendre  en- 
traine  avec  eile  et  d^prime  le  r6- 
ccpteur  d.  De  la  la  necessite  d'em- 
ployer  pour  les  diffärents  fils  des 
alguüles  ä  crochet  diü^rentes,  car 
le  crochet  doit  6tre  suffisamment 
rempli  par  le  fil  pour  empächer 
que  Vanse  pr6c6dente  ne  soit  aussi 
entrainee. 

II  est  facile  de  yoir  que  le  cötö 
superieur  de  la  couture  est  Ten- 
droit,  ce  qui  dans  beaucoup  de  cas 
est  un  avantage  r^el.  D'aiUeurs  la 
machine  marche  avec  r^gularitd; 
quand  eile  est  bien  regime  eile  ne 
laisse  pas  couler  le  point  et  travaille 
aisement  daos  du  cuir  de  semeile 
au  taux  de  180  ä  240  points  par  mi- 
nute  en  couture  droite.  De  plus  eile 
est  construite  tr^s-solidement  dans 
toutes  ses  parties  et  ne  fait  pas 
craindre  une  usure  prömatur6c.  Ge- 
pendant,  au  total«  le  m^canisme  ne 

Earait  pas  ätabli  sur  un  Systeme 
ien  compact,  les  mouvements  n*7 
ont  pas  toute  la  simplicit^  desirable 
et^  comme  dans  la  plupart  des  ma- 
chines  de  ce  gcnre^  ii  y  a  des  pieces 
de  rechange,  leur  scrvice  exige  un 
certain  apprentissage  et  une  exp6- 
rience  assez  longue  avant  d'en  ti- 
rer  tout  le  parti  possible.  En  outre 
eile  estd'un  prix  assez  ^levö,  defaut 
qu'on  peut  reprocher  encoro  ä  pres- 
que  toutes  les  machines  ä  coudre. 
La  fia.  3  representela  section  ver- 
ticale  d'une  de  ces  machines  au  9* 
de  sa  grandeur  naturelle. 

A  arbre  principal  roulant  dans  le 
bäti  B  qu'on  fait  marcher  en  E  soit 
ä  la  main  soit  au  moyen  d'une 
corde  et  d'une  pedale.  Sur  cet  arbre 
principal  sont  cal6s  le  cylindre  ä 
coulisse  a  et  les  platcaux  aussi  ä 
coulisse  6,  c,  d.  Au  moyen  du  cylin- 
dre a,  le  levier  coud6  e,  f  rcQoit  un 
mouvement  qui,  transinis  par  le 
battear  1  aucoulisseau^f  de  Talene 
hf  opero  ainsi  le  mouvement  d'eie- 
vation  et  d'abaisscmeat  de  ceLte 
pi^ce.  Les  courbures  des  coulisses 
86  repetent  deux.  iois  sux  \ö  povit- 


totur  DU  la  flurface  des  plateaox  ei 
da  cylindre  a  et  par  cons^quent  on 
fiait  deux  points  i  chaque  tour  de 
Tarbre  principal. 

Dans  la  coulisse  du  plateau  b  est 
engag6  un  boutonr  assemblö  avec 
la  tige  q  k  Textremitö  de  laquelle 
est  une  nride  qui  a^it  sur  le  boa- 
ton 2  d'un  levier  m  dont  le  point  de 
centre  est  en  n,  levier  qui  est  as- 
sembl^  en  3  avec  lo  rabattear  i.  Le 
ressert  plat o  qui  appuie  en  n  et  dont 
la  force  peut  dtre  ajust^  en  4  au 
moyen  d'une  vis  { presse  en  3  sur 
ce  rabatteur.  Si  on  remonte  ce  res- 
sort  en  faisant  toumer  la  vis  t  on 
augmente  sa  tension  et  par  conse- 
quent  sa  pression  en  3. 

Lorsque  r  re^oit  de  la  pari  da 
plateau  ä  coulisse  b  un  mouvement 
de  descente,  le  levier  m  se  trouve 
de  mSme  abaiss6  par  le  bouton  2 
dans  son  bras  postörieur,  tandis 
que  son  bras  antcrieur  se  rel^ve  et 
abandonne  le  rabatteur  1.  C'est  le 
moment  oü  le  cuir  peut  ^tre  tournö 
suivant  la  configuration  qu'on  veut 
donner  a  la  couture  et  le  sens  sui- 
vant lequel  on  veut  la  diriger.  Le 
levier  s  a  pour  fonction  de  relever 
le  compresseur,  A  Textremit^  du 
levier/*  on  remarque  un  bouton  in- 
dique  au  pointiilä  ^ui  s'engage  dans 
une  coulisse  en  helice  du  cylindre 
guide-ül  i  et  ainsi  provoque  lo  mou- 
vement de  va-et-vient  du  boutear  c 
fig.  1  et  2.  Le  cylindre  i  peut  glis- 
ser  sur  la  ti§o  i'  et  de  mftme  que  i*** 
6tre  arr^t6  lermement,  ce  qui  per- 
met  d'apporter  facilement  les  mo- 
diücatiousou  les  corrections  jug^cs 
n^cessaires  dans  la  position  du 
bouteur. 

Dans  la  coulisse  du  plateau  c  est 
aussi  engag6  un  bouton  2fssembl6 
avec  un  bras  u  et  sur  ce  boutoo,  de 
mdme  que  pour  tous  les  autres 
mouvements  dans  les  coulisses,  est 
insöre  un  petit  lube  libre  en  m6tal, 
afin  de  diminuer  les  frottements. 
Le  mouvement  que  re^oit  u  est 
transmis  ä  Taxe  v  qui  y  fait  parti- 
ciper  le  bras  tu.  La  composante  ver- 
ticale  de  ce  mouvement  est  trans- 
misc  a  la  piece  x  et  par  cons^quent 
au  porte-crochet  Ä  et  ä  TaiguiUe  ä 
crochet  b  elle-mdme,  tandis  que  sa 
composante  horizontale  est  annu- 
lee  au  moyen  d'une  coulisse  hori- 
zontale percco  dans  cette  piece  x. 

Le  rdcepteur  k*  peut  6tre  mont6 

ou  descendu  sur  Ä  et  cela  au  moyen 

.  de    manchons     glissant    sur    k,k^ 

\  ;i!\ü&\  c^'^\'^  T^^^^ÄXitÄ  e  fig.  1.  Ges 
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manchons  eont  ajastables  de  facon 
que  le  mouvement  de  Ä*  peut  rela- 
üvement  4  celui  de  k  etre  r^glö 
tr^s-exactement.  a'  est  uq  ressort 
qui  presse  k*  sur  Ä  et  par  consö- 
quent  d^termine  constamment  le 
eontaet  intime  du  räceptcur  sur 
Taiguille  ä  crochet. 

On  communiquc  le  mouvement 
au  levier  z  qui  oscille  sur  le  point 
de  centre  5  par  le  moyen  du  disque 
Äcoullsse  d  et  d'un  bouton^  mou- 
Tement  qui  est  transmis  au  levier 
y.  Le  brasle  plus  court  de  ce  levier 
präsente  une  fenStre  dans  laquelle 
ß*engage  une  cheville  7  vissee  sur 
l'appui  D.  Cette  cheville  ainsi  que 
Tappui  D  recoivent  ainsi  un  mou- 
vement de  glissement  horizontal  de 
Wtendue  d'un  point.  Le  r^gulateur 
du  point  est  la  breche  7  elle-mäme 

?[ui  peut  glisser  dans  une  fente  ou 
enötre  et  par  cons^quent  s'^carter 
plus  ou  moins  du  cenlre  6,  c*est-a- 
dire  permettre  d'obtenir  un  point 
plus  court  ou  plus  allongä. 

Quand  11  8*agit  de  coudre  des 
pi^ces  creuses  on  so  sert  comme  de 
Support  d'une  petite  plaque  d'acier 
8  arröl^e  sur  le  support  C,  et  si  on 
a  ä  coudre  de  ^ands  objets  plats, 
on  röunit  G  et  B  par  Tinterposition 
d'une  plaque  en  lonte. 

La  maniere  de  guider  le  fil  est 
fort  simple  dans  cette  machine ;  le 
fil  d6roul6  sur  la  bobine  descend  ä 
travers  un  gros  oßillet  sur  une  pou- 
lie  de  5  centimätres  de  diamötre  et 
de  lä  dans  Toeil  du  bouteur  c  (fig.  1 
et  2).  La  tension  ou  Taction  de  frein 
sur  le  fil  s'opöre  en  partie  sur  la 
bobine,  mais  surtout  sur  la  poulie 
de  la  maniöre  connue.  D'aiileurs 
cette  tension  uniforme  est  favori- 
s6e  par  cette  circonstance  que  la 
poulie,  du  moment  oü  le  fil  se  re- 
l&che,  tourno  Idgeremcntenarriere, 
mouvement  gui  est  du  k  un  pe- 
tit  ressort  spiral  plac6  ä  son  Inte- 
rieur fix6  par  un  de  ses  bouts,  tan- 
dis  que  1  autre  est  arrötd  sur  la 
poulie. 


Perfectionnements  dans  les  appa- 
reils  centrifuges. 

Par  M.  F.-P.  Langenard. 

Les  appareils  centrifuges  qui  ont 
cl6  conslruits  jusqu'a  present  n'ont 
jaraais  fonctionne  sans  qu'on  seit 
obligd  d'en  arröter  la  marche  cha- 
que  fois  qu'il  s'agit  d'ävacaer  la 


sobstanoe  sur  laquelle  on  opdre. 
Cette  substance  ou  cette  mati^re 
qu'il  s'agit  d'essorer  et  de  däpouil- 
1er  de  l'eau  ou  du  jus  qu'elle  con« 
ticnt  est  introduite  dans  i'appareil 
avant  qu'on  cömmence  t  le  faire 
tourner»  puiscelui-ci  est  arr^t^lors- 
que  la  mati^re  est  cssor^e  et  qu'il 
ragit  de  la  retirer,  de  facon  qu'd 
chaquc  Operation  il  y  a  une  perte 
de  temps;  or  ce  tcmps  d'arr^t  se 
r^pctc  toutes  les  dix  minutes  et  11 
en  rösulte  qu'on  perd  chaque  jour 
bcaucoup  de  tcmps  et  de  travail  et 
cela  au  grand  d^lriinent  des  or^a- 
nes  moteurs.  Dans  les  diverses  dis- 

Sositions  de  Tappareil  dont  on  va 
onncr  ici  la  description,  on  a  cher- 
che  ä  ^viter  ces  diverses  difficult^ 
et  les  appareils  centrifuges  ^tablls 
suivant  ce  s^stöme  fonctionnent 
sans  Interruption  ou  intermittence 
attendu  qu'il  n'y  a  pas  de  temps 
d'arrdt  seit  pour  les  charger,  seit 
pour  les  decharger. 

A^Afig.  4,  pl.  312  est  un  tarn- 
bour  tournant^oü  un  panier  circn- 
lant  construit  seit  iavec  de  la  töle 
de  cuivre  perc6e  de  trous,  seit  en 
toilc  m^talliquede  la  m6me  maniere 
quo  dans  les  appareils  connus  et 
employc^saujoura'hui  pour  le  möme 
objet  auquel  on  destine  la  nouvelle 
machine.  Les  substances  qu'on  veut 
sicher  ou  essorcr  sont  introduites 
dans  ce  tambour  au  moyen  de  la 
tr^mie  B  dans  laquelle  on  les  a 
pröalablement  ddpos^es  en  ouvrant 
Ja  tirette  ou  la  porte  ä  coulisse  G. 

Ge  tambour  ou  panier  tournant 
A  est  monte  sur  l'arbre  central  a,  a 
au  moyen  de  bras  a'  a"  d"*  a""  et 
d'un  moyen  6,  b,  ce  dernier  6tant 
arröt6  sur  Tarbre  par  une  cl6  ou 
clavette  b\  Les  quatre  bras  sont 
rendus  solldaires  entre  eux  a  l'aide 
d'un  anneau  c,c  fig.  4  et  1 1  qui  porte 
un  rebord  sailiantsur  sa  face  Inte- 
rieure, et  soutient  egalement  Tex- 
tr^mite  pourvue  d*un  coUet  du  pa- 
nier ou  tambour  A.  Un  autre  an- 
neau d^d  fig. 4,8  et  11  est  posö  sur  le 
coUet  afin  d'assembler  par  des 
boulons  k  vis  les  anneaux  c,c  et  d,d 
avec  le  panier  ou  tambour  tournant 
A  qui  est,  comme  il  a  et6  dit,  en 
toile  metallique  ou  autre  maliöre. 

L'arbre  a  est  pourvu  dans  sa  par- 
tie inferienre  d'un  manchen  cylin« 
drique  e,e  fig.  4,  9  et  10  cal6  dessus* 
en  e\e"  (fig.  9  etlOqui  sont  sur  une 
plus  grande  Schelle.)  Ge  manchon 
est  pourvu  vers  le  milieu  de  sa 
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lerlöf  ft  foarcihetl6  t'.f  qn^on  toit 
dötaehö  daäs  les  fig.  18  et  18  em- 
brdsse  Tintervalle  entre  öes  deus 
embases;  les  brds  de  la  fourchette 
p,r*'  sönt  armös  de  galels  d',rf" 
gtii  foüctionn^nt  däns  rioteryalle 
quo  lai68ent  entfd  ellea  les  emba* 

.  Le  mänchon  M  Porte  däiis  sa 
partlb  supßricore  liile  dut^b  embase 
g,g  8ur  laquelle  reboso  le  plateaa 
cifculaire  g'.g'  flg.  4 ,8,  9  fet  1 1,  ced 
derüier^8  figUteä  €tänt  sur  nne 
^chelld  plus  ffrahd^.  Le  plateau  g 
est  msümead  immobile  pai>  le  bou- 
loii  fll6t6  g*'  de  fa^dn  que  ce  pla- 
teau, lö  mahcbon  etle  cylindrc  ciN 
cülent  en  m6md  t^mpä  que  Tarbfe, 
piii^üe  toutes  päd  pl^ces  sont  so« 
lidaires  entre  ällös.  Le  pialäau  cir- 
ctiM^iti\g  pörte  des  brosses  a***,^*'' 
8tir  lä  face  inf^riäurc  6t  8oil  bord 
ext6riäur  est  eintaillä  ptfuf  recöYoir 
celul  säillabt  dd  ranneaii  b^c  fig.  4 
etil. 

Le  tambour  A  estentour^^comme 
ious  les  appareils  einployös  pour  le 
m&me  objet  que  cefui  dorn  11  est 
guoaiioa,  d^uoe  enveloppo  ea  fönte 
G*,C  qiii  a  pour  butd'arröter  les  li- 
quides qui  seräieni  projeles  par  la 
lorce  ceutrifuge  et  de  les  rccueillir 
dans  los  parlies  les  plus  baskcs  d'uü 
canalcircuiaireÄ,/icreu86aulourde 
sa  pcripbdrie.  Celle  enveloppo  des- 
cend  plus  bäs  quo  le  platoau  circu- 
laire  g*  cl  eile  est  fefmee  en  dessous 
par  un  fond  inclin6  h\h ,  De  plus 
la  portion  la  plus  dcclive  de  cclte 
envelopi^e  est  p^rcöe  d'une  Ouver- 
türe /i  qui  a  la  forme  d'un  enton- 
noir  et  est  dcstinöe  ä  dvacuer  la 
substance  essor^e  dans  un  r^cipient 
ou  un  reservoir  convcnable. 

Dans  sa  partie  sup6rieure  l'enve- 
loppe  en  foüte  porte  un  b&ti  C*',G** 
sur  lequel  s'adapte  Tengrenage 
moteut  de  Tappareil,  lequel  ne  dif- 
f^re  en  rien  de  celui  employt^  dans 
les  appareils  de  ce  gerne  en  usage 
jufiqu'ä  präsent  et  qui  consisle, 
ainsi  qu'on  le  toit  dans  les  figures, 
en  un  Systeme  de  poulics  nie  et 
folle  h*"\fi''**  comraandces  par  un 
moleur  convcnable  quelconque. 
IJn»^  rone  d'angle  ü""  esl  calee  sur 
rarbreC'des  poulies;  etcelleroue 
qui  ne  porle  pas  de  donls  com- 
mande  le  pignon  d'angle  D  nar  voie 
de  simple  frotlemcnl;  radii6rence 
de  cette  rouc  et  de  ce  pignon  d'an- 
gle  est  d'ailleurs  maiulenue  par  la 
lame  de  reasoit  D'  qui  poiiat^e  cou^ 


tumtfi^lit  teH  hl  dfcmale  eoUet  D 
de  l'arbre  cr\ 

Pour  fälre  fonctiönner  Tappdi^il,- 
lä  substance  qu'on  veut  essorer 
^tant  ietee  dansla  tr^micB  est  ia- 
troduite  dans  le  tambour  ou  le  pa« 
nier  toumanl  A  par  la  porte  k  cou- 
lisseC  qui  lorsqu'on  Touvrclui  per- 
metdedcscendfre  dans  la  parlie  in« 
f^rieure  de  ce  tambour  sur  la 
plateau  circulaire  g\  D^  qüe  Tap- 
pareil  est  cbargd  on  le  met  eni  mdu- 
vement  et,  par  Taction  de  la  forcd 
centrifuge^  la  substance  est  cha^ste 
ou  plaqude  sür  la  sürfacä  concaYd 
du  cylindre.  Lorsqu'on  supposo  que 
cetle  subslancfe  a  eprouve  lä  dogrft 
convcnable  d'essora^e,  öa  relevfe 
rextremitö  f  du  levief  i\i'  ^dl  bas^ 
culo  sur  son  pöint  de  centrö  i\ 
Dans  ce  mouvement  son  cxtrömitd 
en  lourcbette  giii  est  engagöe  daö^ 
les  embases  f,r  du  manchon  t^e 
s'abaisse  en  enlrafuant  avec  eile  le 
ma neben  et  par  suite  le  plaieaa 
circulaire  g*^g  qui  y  est  ättachö. 

Pendant  que  ce  mouvement  a  liea 
Tarbro  a,a  conlinue  ä  tournor  et  le 
mancbon  e*e  qui  estassemblä  avec 
Iuiparle8cl6se\e"  faitdemömo;  ce 
mancbon  peut  s'abaisser  d'uue  ma- 
ni^re  independante,  ä  cause  des 
coulisses  verlicales  c^troiles  qui  y 
sonl  ddcoup6c8  au-dessus  de  cha- 
cune  des  deux  clcs»  mais  qui  ont 
uno  largcur  süffisante  pour  per- 
mettre  ä  ces  des  d*y  glisscr  libre- 
ment,  lesdilcs  des  etant  cbass^eg 
prealablement  dans  Tarbre  a,ade 
mani^re  ä  realer  constaouncnt  ä  lä 
mdme  bauteur. 

Lorsque  le  plateaa  circulaire 
dcscfend,  il  n'ontratno  avec  lud 
qu'une  petile  quantilc  de  la  subs« 
tatice  sur  laquelle  on  opere :  parce 
que  feette  substance  est  maintenud 
fortement  plaqu^e  sur  la  surfaca 
conTexe  du  tambour  A  qui  tourne 
toujours,  mais  eile  en  cstdetacht^e 
au  moycn  d'un  appareil  ou  d'une 
disposilion  qu*on  voit  reprt^sentde 
separcmenl  dans  la  fig.  15  et  qui  est 
adaptco  sur  la  parlie  sup6rit'ure  de 
Tcnveloppe  C*,G'.  Gel  appareil  con- 
sisto  en  un  arbre  filetö  j  disposö 
borizonlalement  avec  toiirillon  aa 
collcl  r  cnlre  deux  cpaulemcnts. 
Ce  collel/  fonctionne  sur  un  appui 
convcnable  dispose  sur  une  parlie 
proemincnto/'  do  cclte  enveloppo. 
Cd  arbre  lounie  libreinenl  siir  cet 
ap^ui,  mais  los  epaulemenls  du, 
\.Q\n\i\oii   ^^^\^^^x»  ^  <iÄ    clu'il 
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huB  nä  moaTcment  duis  le 
ietis  de  sa  loDgueur. 

La  portion  flleiee  de  TarbTC/  est 
enga^ee  dans  un  Iroa  taraudd  cor- 
resDondant  percß  a  travers  la  pi^cc 
mobile  et  carrfey'*  poavanl  glisser 
8ur  des  nervures  corrcspondantes, 
lüenaiice  sur  la  partie  snpWeare  de 
TeoTeloppe  de  man.ere  ä  marchet 
seit  enavanl.soit  en  arri^re  qaand 
elJe  est  commandee  par  la  tige  fi« 
leteej;  une  aotre  piece  k  attach^e 
d  Celle  mobile/"  aiasi  qu*oii  leToit 
dans  les  flg.  5  6,  IS  portc  nne  ner- 
Turc  k'  qai  descend  dans  le  tam- 
böur  toumant  A;  n»Tvare  qai 
porte  an  collet  de  chaqne  cote  ainsi 
qa'on  le  Toit  en  A"  el  chacun  de 
CCS  colleis  qui  peat  avoir  envlron 
25  millimetresdc  largetirestpourra 
sor  tonte  sa  longueur  d'une  brosse 
en  erin,  en  baieine,  ou  en  fll  m6- 
tallique.  La  manivelle  k^  ^tant 
tonrn^  dans  Tun  oa  Tautre 
sens,  Tarbre  fait  mouToir  la  picce 
mobile  f  laquelle  entrafne  dans 
son  mouyement  la  piecc  h  a^ec  la 
brosse. 

Lorsqu'il  est  nßcessaire  de  d^ta- 
cber  la  subslacce  essor^qni  adhere 
ä  la  surface  inl^rieure  du  tambonr 
A,  on  fait  tourner  la  manivelle  Ä"* 
de  maniere  k  amener  la  nervure  Ä* 
et  sa  brosse  bien  graduellcmenl 
tont  pres  de  celle  surface  interieu- 
re,  el  cctle  brosse  ^taut  immobile 
est  allaquee  ^ar  la  tnatiere  adhfe- 
renle  sur  la  Peripherie  du  tambour 
oui  tourne  avec  une  Titesse  consi- 
öerable.  A  l'aide  du  frotteracnt 
ainsi  generö  la  subsfance  cssorec 
ou  en  parlie  seche,  est  detachec  et 
tombe  sur  le  plateau  circulaire  g\g* 
qui,  dans  ce  moment,  est  dans  la 
Position  que  rcpresente  la  flg.  4. 
Cctte  action  des  brosses  sur  la  p6- 
ripherie  da  tambour  tournant  est 
tres-efficace  non  sculement  pour 
detacber  les  mati^res  sechcs  adb6- 
rentes,  mais  de  plus»  lorsque  toates 
CCS  inatieres  ont  ete  d^tachdcs, 
pour  nettoyer  cette  pdriph^rie  en 
chassant  toutes  les  particules  qai 
ont  pa  s'arr^ter  dans  ses  perfora- 
tions. 

Dans  ce  moment  le  platean  cir- 
culaire g'  tourne  avec  la  m^me  Ti- 
tesse que  Tarbre  central  a,a  et  tonte 
la  matiere  seche  qui  tombe  sur  le 
plaleau  est  chass^e  avec  force  dans 
toutes  les  diroctions,  mais  comme 
eile  rcnconlre  Tenveloppe  qni  en 
arröte  les  particules  projet6^,  ccl- 
les-ci  tombent  tni  le  fond  h\h*  ott 


dies  sbnt  de  noQTtttü  enlerM  p^ 
les  brosses  o'^^g'^  qne  porte  sa  faeA 
inferieure  du  plateaa  clrcalnire»  rt 
sont  defiDitivement  dechar^^te  pa^ 
l'orifice  Inf undibuli forme  V'  doii 
elles  tombent  dans  le  rßcipient. 

Qaand  il  n'existe  plus  de  matiM 
setne  sur  le  fond  h*  on  fait  agir  M 
levier  k  poign6c  t,t'  qui  a  soö  point 
d*appai  ^n  r*,  le  mancbod  e,c  erf 
al'irs  relev^  et  ramen^  i  sa  pre^ 
midre  position,  entratnant  avec  lal 
le  plateaa  circalaire  f^g*  mouTe- 
mcnt  dans  lequel  ce  plateau  est 
aide  par  le  ressort  k  bbudin  (T*  qoi 
avait  ete  cottiprime  lors  de  lä  de^ 
centc  du  manchen.  Le  plateaa  cir^' 
culaire  ^tant  rameni  k  sa  poslUoii 
relev6e,  son  bord  snp^rieut  oorM 
avec  force  sur  le  dessous  d^  Vaü^ 
neau  r  qui  est  mnni  d'nne  ronddle 
de  caontchouc  oh  de  Cair,  afln  dli 
rendre  le  Joint  etanche.  Cetatineaii 
est  conpe  en  biais  interiearcmenl 
afln  aue  le  jus  oa  le  liquide  m^ 
lange  k  la  substanee  qu*on  veat  s6^ 
cher^  ne  puisse  s'eehappet  paf  U 
Joint. 

L*anneaa  snperiear  d  doät  on  M 
sert  pour  maintcnir  l'anneaa  e  Sdr 
le  collet  du  tambour  ainsi  que  poar 
Her  ou  fixer  le  tout  suf  Tarbre  an 
centre  est  un  peu  prolongß  en  de- 
hors  pour  favoriser  r^oulement  dti 
liquid«^'  qui  s*ecbap[)e  du  taihbour 
dans  le  canal  circulaire  h,h  et  pOur 
s*op poser  ä  ce  qu*ii  s*6chappe  eütre 
le  bord  de  ce  canal  eirtulair6  ^ 
l'anneau  c. 

Ainsi  chass^  de  la  ihati^re  sar 
laquelle  on  opAre,  le  jas  oa  I«  11* 
quide  s'^coule  par  Torifice  (,  od  uil 
tnbe  le  conduit  dans  an  r^rvolr« 
Le  plateau  circulaire  6tant  ainsi 
ramend  ä  sa  place,  le  levief  k  poi* 
gnde  i,r  est  arr^t6  et  maintenti  M 
place.  La  brosse  que  porte  lil  uer^ 
Ture  k*  est  ramendc  en  tournant  ea 
arrierc  la  manivelle  fc^  fet  dans  eel 
dtat  Tappareil  est  chatg*  de  non- 
yeaa  en  oavrant  la  porte  i  eonlis^ 
C  jusqu'Ä  ce  que  la  quantlt6  de  toa- 
tifere  sur  laquellfe  on  tent  op6fer 
soit  entrde  dabs  le  tambonf.  Ausai« 
tot  que  le  tambour  est  chah:6  on  le 
laisse  tonrncr  josttü'Ä  c«  que  toul 
le  liquide  soit  expuis6,  alors  le  pla- 
teau eirculaire  g*g*  est  deseendu 
ainsi  qu'on  l'a  d^rit  ei-deS8u8  et  la 
pi^ce  k  brosse  f^  rapproch^  avea 
lenteurde  la  p^riph6ne  da  tamboiiY 
pour  detacber  la  matiere  essoftftH 

aui  tombe  sur  le  plateaa  et  d^flili« 
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ddcrit,  de  faQon  (jae  rop^ratipn 
marche  d'une  mani^re  continuc  et 
se  poarsüitsans  interruption  et  sans 
arröter  Tappareil. 

Lorsque  les  substances  qu'on 
yeat  soumettre  ä  raction  de  l'appa- 
rell  centrifuge  sont  finement  aiyi- 
86es  et  pourraient  ainsi  s'^chapper 
ä  travers  les  mailies  oa  les  trous  da 
tambour  ou  6tre  ainsi  entratn^es 
avec  le  jus  oa  le  liqaide ,  on  a  re- 
cours  ä  uoe  autre  combinaison 
qu'on  Yoit  dans  lafig.  19  et  20,  qai 
consiste  en  nne  enveloppe  inter- 
mödiaiie  £,£  en  teile  mötalllque 
fine  ou  en  crin  formant  une  sorte 
de  tamis  placö  entre  le  tambour 
perc6  et  Tenveloppe  en  fönte  et  ar- 
rdt6e  par  des  boulons  comme  on  le 
voit  fig.  19. 

Qaand  11  s'agit  d'essorer  des  fils 
oa  des  tissus  de  laine  ou  de  soie  ou 
bien  d'extraire  des  jus  de  la  pulpe 
de  la  betterave  ou  autres  mati^res 
analogaes  et  qae  ces  matiöres  prd- 
sentent  un  vofume  consid6rable,  le 
plateaa  circulaire  g\g*  qu'on  a  d6- 
crlt  dans  la  disposition  prec6dcnte, 
ne  se  pr^terait  pas  comme  il  con- 
vient  au  traitement  de  ces  ma- 
tieres.  II  est  donc  pr^f^rable  pour 
cssorer  celles-ci  ou  extraire  ces  jus 
d'adopter  les  dispositions  repr^- 
sent^es  dans  les  ügures  14,  IC,  il, 
18  et  21. 

Dans  ces  dispositions  le  tambour 
perfore  en  cuivre  ou  cn  toile  md- 
tallique  A,A  est  Stabil  cn  g6u6ral 
comme  dans  rapparcil  prec^dem- 
ment  d^crit,  mais  il  y  a  une  difid- 
rence  de  ddtail  entre  les  deux  appa- 
reils  dans  la  position  des  bras  qui 
relicnt  le  tambour  tournant  avec 
l'arbre,  bras  qui  au  lieu  d'dtre  pla- 
cds  au  bas,  comme  on  Ta  indiqud 

ßrdcddemment,  sontdisposds  dans 
L  partie  supdrieure,  ainsi  que  l'in- 
diquent  les  figures,  mais  toujours 
attacbds  ä  cet  arbre  de  la  mdme  ma- 
nidre.L'annean  V*,V'  qui  unit  les 
bras  entre  eux  est  en-dessus  au  lieu 
d'dtre  sous  le  rebord  du  tambour  et 
sur  cet  anneau  est  placd  le  collet 
d'un  entonnoir  F,F  couvert  par  un 
autre  anneau  V,V,  les  quatre  pie- 
ces  qui  "viennent  d'etre  mention- 
ndes  dtant  alors  arrätdes  Tune  sur 
Taulre  par  des  boulons  ou  des  vis 
distribues  tout  aulour,  et  renton- 
noir  tournant  naturellement  avec 
le  tambour  puisque  ces  deux  pieces 
sont  attacbdes  ensomble. 

Le  tambour  A  porte  un  rebord  a 
rext^rieardans  sapaiüeiul^mviie, 


le  rebord  appuie  sar  an  annean 
m^m  ensaiUie  sar  le  bord  da  canal 
circulaire /i,/i;  an  troisidme  anneaa 
est  posd  sur  le  collet  du  tambour  et 
ces  trois  pidces  sont  anies  l'ane  ä 
l'autre  par  des  boulons  ou  des  vis. 

U  est  maintenant  dvident  que  les 
matieres  jetdes  dans  le  tamboor  A 
doivent  tomber  sans  obstacle  entre 
les  bras,  qai  servent  ä  Tassemblcr 
sur  son  ^rbre.  Du  reste  Tenveloppe 
en  fönte  G',G'  est  semblable  ä  ceUe 
ddcrite  plus  baat^  seulement  le  ca- 
nal circulaire  h,h  est  plus  large 
parce  que  les  liquides  expalsds  des 
matieres  en  question  qa'on  veat 
essorer  dans  cet  appareil  sont  plas 
abondants.  Le  fond  n.n  de  cette 
demiere  modification  ae  Tappareil 
est  formd  par  un  drap,  un  tissu, 
une  peaa  oa  toute  aatre  matidra 
dlastique  et  Bouple. 

Les  fils^les  tissus  d'espdce  qael« 
conque  ou  toutes  les  autres  matid- 
res  de  natura  analogue  qu'on  se 
propose  d'essorer  et  de  sdcner  dans 
cet  appareil  sont  jetds  dans  Ten- 
tonnoir  F,F,  d'oü  ils  tombent  dans 
le  tambour  A.  Farfois  ces  matidres 
s'arrdtent  sur  les  bras  qui  unissent 
le  tambour  ä  Tarbre  central  p,p, 
mais  apres  deux  ou  trois  rdvolu- 
tions  de  rappareil,  elles  s'dcbap- 
pent  entre  les  bras  qui  en  sont 
ainsi  ddbarrassds  et  descendent 
dans  le  tambour.  L'entonnoir  est 
dtrangld  vers  son  milieu  afin  d*ar-* 
rdter  les  matidres  qui  pourraient 
ctre  projetdes  par  le  mouvement 
des  bras  et  les  faire  retomber  dans 
le  tambour  ei  de  prdvenir  lear 
perle, 

L'appareil  centrifuge  ayant  dtd 
chargd  est  mis  en  mouvement  en 
rcjetant  la  courroie  sur  la  poulie 
motrice  s  calde  sur  un  arbre  N  qui 
porte  la  roue  d'angle  M,  laquelle 
commande  le  pignon  d'angle  cald 
sur  Tarbre  p.p,  arbre  qui  entraine 
le  tambour  aans  son  mouvement 
de  rdvolution.  Aussitöt  que  les  ma- 
tieres ou  les  substances  contenues 
dans  ce  tambour  ont  dld  ddpouil- 
16es  de  leur  jus  ou  du  liquide  qui 
les  impregnait  ou  enfin  sont  arri- 
vees  au  degrd  requis  d'essoragc  ou 
desccberesse,  le  rouleau  /"quefoni 
tourner  les  cordes  s^^s*"*  qui  Tem- 
brassent  fait  descendre  la  piece  H 
et  avec  eile  le  manchen  q,q  au 
moyen  de  bagucs  g\^";  ä  mesure 
que  cette  piece  descend  le  man- 
chon  q,q  dans  son  mouvement  d'a- 
y  \Äi^^«mÄtLt  entratne  avec  lui  les 
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branches  O^jO"  articalees  cn  0"', 
0"'  qui  determinent  la  chute  da 
fond  pliant  qai  se  fermecomme  lo 
dessas  d'un  parapluie,  de  fa^on  que 
le  fond  de  Tappareil  est  libre  et  ou- 
vert.  Lorsque  ce  mouvement  a  et6 
eöectae,  les  cordes  Q*,Q'  sont  en- 
roulees  sur  leur  tamboar  pour  faire 
descendre  les  manchons  0',0'  et 
avec  celles-ci  la  tige  x^x  et  un  an- 
neau  y,y  qui  frotte  pendant  sa  des- 
cente  les  particules  de  la  matierc 
secbe  qui  adherent  a  la  p^ripb^rie 
da  tamboar  A  et  les  fall  tomber 
sur  Je  fond  de  l'appareil  oü  elles  se 
rSanlssent  et  sont  recueillies. 

Tous  les  mouvements  döcrits  ont 
lieu  pendant  que  rappareil  fonc- 
tionne  et  est  en  marcne  sans  qu'il 
soit  n^cessaire  do  i'arr^ter  en  quoi 
que  ce  soit. 

Anssitöt  que  la  matiere  essor6e 
et  a^cbe  a  6t6  enlevee,  le  rouleaa 
f*  est  tourne  en  direction  contraire ; 
les  cordes  s",s"\  par  i'action  da 
ressort  i  boudin  w",i6"  qui  avait 
öt6  comprim6,  sont  ramenäes  i 
lear  premiere  positlon.  Le  fond 
älastique  et  pliant  et  les  branebes 
0**,(y*  sont  d^alement  remis  ä 
leur  Position  primitive;  la  tige  x^x 
releyde  par  le  moyen  de  la  corde 
t'"  et  par  la  meme  action  Tanneau 
y^y  aussi  ramen^e  ä  sa  premiere 
Position.  Lorsque  tous  ces  mouve- 
ments sont  accomplis»  le  tambour 
est  de  nouveau  cnarg6  en  jetant 
dans  Fentonnoir  F.F  une  nouvelle 
quantitö  de  la  matiere  qu'on  veut 
traiter,  et  les  Operations  se  röpötent 
et  continuent  sans  arr^ter  en  quoi 
quo  ce  soit  rappareil»  soit  pour  le 
charger  ou  le  remplir,  soit  pour  le 
d^cbarger  ou  le  viaer. 


Cercle  ä  calcuL 

Par  M.  Sonne,  inspecteur  des  che- 
mins  de  fer  du  Hanovre. 

La  construction  du  cercle  d  cal- 
cul  est  bas^o  sur  le  möme  principe 
que  Celle  de  la  r^gle  ii  calcül.  Un 
long  usage  m'a  demontre  que  la 
r^gle  ä  calci!  1  sous  la  forme  connue 
qu'on  lui  donne  aujourd'bui  ne 
remplitqu'imparfaitement  sonbut; 
qfü'ölle  edt  infeöinmode  dans  öpö: 
tüanienlent  et  üe.  donne  pas  ce  dq- 
^^jS.  de  jpr^ciäiop.  .  indispensablei 
d^iu  la  ptwari  dies  boIouls^i^ST 
trielftf  qa'elile  ne  permet  la  salutiota 
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que  d'operations  se  rapportant  k 
des  formales  al^6briques  bornees 
et,  ce  qui  est  pis^  surtout  qu'elle 
exige  la  connaissance  d'une  s^rie 
assez  compliqu^e  de  regles  diver- 
ses. En  outre,  la  r^gle  a  calcul  ne 
fournit  qu'un  point  de  d<^part  fort 
^quivoque  quand  il  s'agit  de  de- 
terminer  Tordre,  le  rang  des  chif-* 
fres  obtenus  dans  le  systöme  ^^ci- 
mal. 

L'expörience  semble  möme  avoir 
condamnä  la  r^gle  ä  calcul,  qui 
non-seulement  n'est  pas  devenae 
d'un  usage  g6n6ral  en  France  et 
en  Aliemagne,  mais  qui,  en  Angl^ 
terre,  ou  eile  a  pris  naissance, 
semble  ^tre  abandonn^e  de  plus  en 
plus. 

En  ce  qui  concerne  la  strac- 
ture  du '  nouvel  Instrument  qu'on 
voit  en  plan  et  cn  coupes  dans 
les  fig.  22  ä  27,  pl.  312,  on  se 
bornera  ä  dire  ici,  par  ce  (ju'oa 
supposo  quo  Celle  de  la  r^gle  a  cal- 
cul est  asscz  generalement  connue, 
qu'au  moven  du  cercle  k  calcal 
on  peut  raire  des  multiplications 
et  des  divisions  d'un  nombre  donn^ 
quelconque  de  facteurs,  que  les 
longueurs  d'arc  du  cercle  graduÄ 
qui  sont  proportionnelles  anx  lo- 
garitbmes  des  nombres  ^u'on 
apercoit  sur  les  traits  des  divisions 
sont,  en  tournant  altemativement 
l'anneau  mobile  B,  qu'on  voit  dans 
la  fig.  22,  et  l'index  £  additionn^ 
ousoustraites  les  unes  des  autres,  et 
que  tous  les  rösultats  peuvent  Ätre 
las  sur  le  cercle  fixe  A. 

Maintenant  commo  le  calcul  avec 
ce  cercle  peut  ^tre  consid^r6 
comme  une  Operation  faite  avec  des 
logarithmes  reprdsentes  graphiqae- 
ment  ou  g^ometriquement,  toate 
personne  vers^e  dans  les  matb^ma» 
tiques  el6mentaires  pourra  immö- 
diatement  faire  usage  de  cet  Instru- 
ment apr6s  toutefois  s'etre  rendae 
familiäre  avec  Tinegale  division  des 
ecbelles,  ainsi  que  le  repräsente  la 
figure.  De  plus,  la  maniere  dont  le 
compteur  D  de  la  caractdristiaue 
op^re  est  fädle  ä  saisir ;  chaque  fois 
que  llndcx  est  porte  soit  k  droite, 
soitdgauche,  suivant  que  les  nom- 
bres donn«^.s  jouent  le  röle  de  fac- 
tcurs  ou  de diviseuvs^ i^aiA^WKFi^? 
däl  lapefitecame  c  qaiyi  est&^iif^ 
on  poasse  d- lina  dent :  les  pcftüef 
rouos  defnteesde  Tindioalear  de  iä 
caract^stique  en  avan ti  oa  Qn(  i^f  t 
ri^i^^  leS  okifEres  qu,'on  Jit ,  sur  W 
cerdeapt^arttMinonti  aQ^oscU^pUls 
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oa  moins^lev6  dus^t^me  dreimal, 
et  on  justiüe  alnsi  la  base  de  la 
r^glc  qui  est  formulee  plas  loin,  4 
savoir  que  quand  on  augmente  la 
somme  des  caract^ristiques  des 
nombres  donnes  du  chiffre  qu'on 
Yoit  apparaltre  sur  le  comptenr  de 
la  caract^ristique  par  suite  de  la 
pots^tion  de  Tindex,-  on  obtient  tou- 
jours  la  caracteristique  da  nombre 
chercb6. 

L'index  dont  il  vient  d'ötre  qucs- 
tion^  qui,  soit  dit  en  passant»  est 
constrult  de  teile  fa^on  qae,  dans 
le  monvement  de  Tanneau^  11  ne 
peilt  pas  Mre  d^placä.  a  encore  nne 
autre  application  utile  en  ce  qn'il 
sert  ä  marquer  les  points  du  cer- 
clc  qui  correspondent  aux  nom- 
bres donnes,  et  que,  par  la  dispo- 
tion  de  Tindex  et  cette  circonstance 
que  Tecbelle  du  ccrcle  ä  calcul  est 
etablie  sur  la  circonförence  d'un 
cercle,  les  applications  de  rappareiJL 
compar^  ä  la  regle  k  calcul  se 
trouvent  notablement  ^tendus. 

Sous  ce  rapport,  il  est  surtout  i 
propos  de  faire  remarqner  : 

lo  Que  8ur  le  cercle  a  calcul  on 
peut  introduire  ä  volonte  un  grand 
nombre  de  facteurs  et  de  diviseurs 
Sans  6tre  contraint  de  fractionner 
Toperation,  chose  qui,  avec  la  regle 
ä  calcul,  est  indispensable  meme 
dans  les  cas  les  plus  simples  lors- 
qu'un  produit  se  cempose  de  trois 
ou  quatre  facteurs. 

20  Qu'ä  Taide  de  Tindex  il  estfa- 
cile  de  pointer  sur  les  Gebelles  les 
nombres  dont  on  doit  chercber  la 
place  entre  les  traits  de  division, 
tandis  que,  dans  la  regle  a  calcul^ 
on  se  beurte  d<^jä  devant  des  diffi- 
cült6s,  d6s  que,  dans  des  exemples 
de  la  forme  ab  c^  les  nombres  a 
et  c  ne  sont  pas  marqu6s  par  des 
traits, 

30  Que  les  rögles  qui  seront  pres- 
crites  plus  loin  et  qfu'on  doit  ob- 
server  dans  l'emploi  du  cercle  ä, 
calcul  sont  parfaitement  breves, 
simples  et  faciles  ä  retenir,  tandis 
que  Tinstruction  sur  Temploi  de  la 
r6gle  a  calcul  se  compose  d*un  vo- 
iume.  La  necessite  oü  Ton  est  de 
retenir  ces  diverses  regles  de  Tins- 
tr^ictiön  pour  tous  les  cas  dans  les- 
qüels  le  ooulisseau  de  la  baguette 
aöalculer'a  bcsoin  d*ötre  rcnverse 
öti  'retourne:  oü  bien  dans  ceux 
oö  il  faat  llrc  surTuneiOo  ßur  l'au- 
ti^e  'dclie'J'Ic  est  un  suTcfott  penible 
96  traVail,'t3t  cöllc  ncoasVKi  0.  ce^s- 
lainemeat  d<^goül6  \in  grand  notn- 


bro  de  personnes  de  la  connaissance 
intime  et  de  Tusage  de  ce  deroier 
Instrument. 

Le  d^sir  d'assurer  k  cet  instra- 
ment  et  ä  rinstruction  pour  son 
emploi  la  forme  la  plus  simple  pos- 
sible  m*a  determine  ä  ne  pas  üon- 
ner  au  cercle  k  calcul  ce  que  dans 
la  regle  ä  caleul  on  appelle  les 
^belles  des  racines;  cbose  qu'on 
ne  peut  guere  consid^rer  comme 
un  mconv^nient  bien  notable  par 
le  motif  qu'U  n'est  pas  possible 
d'opörer  Fextraclion  de  la  racine 
cubique  au  moyen  de  ce  ccrcle. 
Le  cercle  ä  calcul  a  de  plus  sur 
la  regle  cet  ayantage  qu*il  a  une 
forme  plus  facile  ä  manier  et  plus 
commode.  II  est  facile  de  se  con- 
vaincre^  ä  Tinspection  des  figures, 
que  "psA  plus  le  grand  cadran  avec 
.  son  compteur  de  la  caracteristique 
que  le  petit,  qui  est  combine  avec 
une  presse-papier,  üg.  25,  n'ont 
besoin,  comme  la  regle  ä  calcul, 
d'dtre  tenus  avec  une  main,  quand 
on  veut  en  faire  nsage  et,  en  par- 
ticulier,  que  le  petit  cadran  peut 
trouver  place  sur  un  bureau.  Avec 
un  peu  d'babitude,  11  est  facile  de 
le  mancBuvrer  avec  la  main  gau- 
che,  ce  qui  permet  d'en  ^crire  les 
r^sultats  avec  une  dtonnante  rapi- 
dit6.  La  derniöre  figure  26  fait  voir 
comment  on  peut  combiner  un  ca- 
dran ä  calcul  avec  un  ruban  divis6 
ou  m^trique,  ce  qui  a  ainsi  pourvu 
au  cas  oü  Tindustriel^  le  geom^tre, 
ou  bien  Tingenieur  sont  obUgds 
d'operer  des  reductions  de  mesures 
et  de  petits  calculs,  par  exemple  un 
calcul  des  coordonnees  pour  des 
courbes  d'une  mani^re  rapide  sur 
place  ou  en  plein  cbamp.  Du  reste, 
il  serait  facile  de  perfectionner  cet 
Instrument  et  de  Temployer  ä  la 
mesure  des  angles,  etc.  (1). 

(1)  La  construction  du  cercle  ä  calcol  a 
^16  confiüe  ä  MM.  Landsberg  el  Parisius,  a 
Ilanovre.  Les  petits  modöles  en  carton, 
avec  index  en  möial,  qui  suffisent  ir^s- 
bien  pour  des  calculs  approximaüfs,  sont 
du  prtx  de  1  fr.  85  ä  9  fr.  70 ;  en  notital, 
avec  echelle  sur  carton,  de  4  fr.  50  ä  13  fr. 
50 ;  avec  echelle  sur  maillechort,  de  12  ä 
fO  fr.  Les  grands  cadrans  en  metal,  avec 
compteur  de  la  caracteristique ,  avec 
eclielle  sur  carton,  de  20  ä  20  fr.;  avec 
eöliello  en  maiJlecliort,  3^  fr;  mais  en  ca;; 
d«'.  di'bit  assure,  ces  prix  3eront  beaucoup 
reduiis.  La  rOgle  ^  calcyl  e4  d'un  pri:^ 
plus  LJeve;  celle  de  O^.^ö  de  longueur  se 
vend  ;i  Paris  13  fr.;  qelle  de  d'^Sß,  2o  fr,; 
cviUe  de  0*,o0  50  fr.,  ^t  lefe  pti)L  deH  tlldlntr 
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iTaxactitLi'i»?.  iL  «st  biext  e^ideat 
«pie^  par7'*tenil!ieqT»  poÄseifeiit  l«s 
edieiies  Ii  •iTirithzri' ri»»*  !e  <!ercie 
z  calerd  diiit  a^issi  inr«  sapenuar» 
aoiis  C8  npnort.  i  Li  r«-j:Ii»  i  oalooL  | 
LVefwUe  da  petit  Ei«:tie;-*?  <i'±  Ter-  l 

penent,  et  celle  da  'zn2.d  3T  cen:^  j 
fcrrtiTi^   ^oe    Teciieile    simple  des 
Rsies  i  cokoi  ss^aises  a*a  pas  ' 
plos  de   14  Centime  ti!>s   de    Ioü-  j 
znerir.  La  coas^TKOce  est  qu^ariic  j 
bs  cadraa  da  Deüt  modele  l  e\act£-  ' 
tnie    d^    r^soltits  est    pr«q^e  | 
l  12  fois,  et  ivec  le  ^rand  modele 
a.  pea  pre  3  f^/a  aassi  irraade  (oa» 
comme  on  poorra  eure«  i«?s  erreurs 
respeiitiTes  soat  1  lä  el  3  foi*  pias 
petites)  qn'ivec  la  r^.rle  i  caLcai 
ordinaire  de  cDostmctibamB^iaiäe.  • 
Si  oa  Toalalt  aJapler  4  ces  der^  ; 
niers    iastramentJ     Tedielle   des 
fnands  cereios  a  eolczil«  il  faadrail 
leardoaner  nneionOTeardTea^iroa  | 
3i  p«)aces  aiurlals  od  plos  de  0»«  SO,  , 
lon^mear  qoi  depoaserait  Ics  Ilmi»  • 
tes'od  ces   instromeiits  peaTpat 
eommodement  ^tre  appliqae<,  sons  : 
co^ipter  cpi'i'ec  an  appareil  de  !a  ' 
ioQ:;Ti.>ar  d'one  conne,   d  n^  se-  , 
nit  pas  facile  de  triTaüIer  au  ba-  t 
reaa.  ' 

Neamnolns  on  nc  doit  pas  se  dis- 
simalcr  qne  le  cercle  a  caicai  a 
tie^.rii  d'etre  constrait  aTec  beau- 
coQp  de  preci^ion  et  de  soin  parce 
gii*une  ledere  ezcentricite  et  one 
uible  deriation  de  im  forme  circa- 
laire  poarraient  donner  liea  a  des 
inexactitades  notaMes,  circonstan-  > 
ces  da  resteaaxqaellesUfaat  avoir 
de  m^me  e^ard  dans  la  constrac-  , 
tioa  de  toos  las  instraments  de  ma>  i 
thematlqoes.  \ 

Qoand  on  sali  applizier  oa  se  ! 
scrrir  coavenablcment  au  cerde  a  | 
ealcol,  les  errears  maximam  ne  • 
doiTCDt  pas  s'elcTer  i  plos  de  1/15  ! 
poari(H)desresaltatsaveclegrand  ! 
mcHiele  (1),  et  a  2^poar  100  avec  le 
petit  modele,  tandis  qae  les  errears 
mojeoiies  (qai»  dans  une  Serie  de 
caicai s  qai  se  comblnent  par  voie 
d'addilion  oa  de  soustraction,  se 
neutralisent  en  partie)  sont  beau« 
coup  molndres. 


(1)  O-t  ce  de^t*  de  prx'ision  qne  llav 
indiine  dans  Instruction  sur  la  rey^e  ii 
ealeul  <ie  i>*  :2t>  de  loDgueur  de  coalisseau ; 
maii  d'apn^s  mes  experiences,  ces  instru- 
meats  soot  bien  loio  dVoe  aussi  eiacts. 


I  GrrrtLi  circiV  «rec  le  com^Osur 

1 T  Les  eeiieLIes  du  vrercle  a  ealcal 
ont  Trae  fiTi^ioci  loirixithniique  et. 
par  coaäiiq'ient*  les  l«,^ni?uears  d'^arc 
marqtiees  'jar  lies  traits  de  diTtsboii 
i  Dreodre  a-i  point  rori^M»  l  des 
echelLes.  soat  proportiiaanellts  aax 
lotnrltlEixDes  <xes  nonibceft  ptaices 
dsjVijit  ces  traits. 

Les  nombres  qui  i»  sqbI  p« 
doones  directement  sar  le  cetcie 
peaxent  se  liie  de  mtoe  en  fiüsant 
osa;?«  des  traits  et  des  Lntervalles 
entfe  les  chülres»  aiasi  que.eela 
sTopere  sar  oae  regle  decitmile  g»- 
daer*  et  raccocircie  c  d  les  nombres 
a  plosieors  chitTres  soat,  couime 
on  saiC  diaunoes  de  S  i  4  cbiffres« 
Oaant  an  ran^^  des  ciiiires  doanes 
dans  lesTsteme  nomeriqae  adopte* 
en  enfai'l  abstraetLon  ane  fois  poor 
U>ate5  dans  la  leetare. 

Dans  le  graod  modele  de  cercle 
reofesente  dans  U  fi.?ureti,.si  Tin- 
dex  marque  les  ebüLtfres  an«  deux*  ' 
iin,  Sil.  et  sar  le  petit  ccrclo  les 
chitTres  eiaq.  zero,  sept,  les  uv», 
bres  correspoüdants  a  oes  chirTres 
so'^it  iti6^>  oa  12U6,  oa  l.ilt>,  etc.. 
et  respecliwment  507  ou  5^01.  ou 
0,5*)7.  etc..  otti  doiTent.  d'^pr«  ce 
qa'on  a  dit  a-dessos»  ^tre  recber- 
ches  sur  les  m^^mes  points  da  ca- 
dran. 

i'>  Les  certle«  i  caleol  p^iTent 
^treemplojespoar  toates  lesmoLU« 
plications  et  oiTisions  nameriqiies 
ou  Ion  n*a  pas  besoin  d%ine  exac- 
Ütade  rigoarease,  ainsi  qae  pour 
Textraction  des  radnes  carrees.  Ou 
a,  par  lear  emDloi,  de  mtoe  qae 
par  celai  des  tables  de  logarithmes, 
a  detcrminer  les  cbiEflres  da  nom* 
bre  cbercbe  et  Tordre  oa  le  kloj? 
de  ces  chiffires  dans  lo  sjsteme  nu- 
meriqae  (les  caracteristiqaes).  par 
deax  Operations  distinet^ 

3^  Voici  qaelles  sont  les  if^gles 

Soar  la  determination  des  ebilTres 
es  prodaiis  oa  qaotients  qa*on 
cbercbe  : 

>  a.  Ponr  malUplier  an  nombro 
qaelconqae  de  f^ctears  donnte  Tan 
par  Taulre»  les  longaeur«  d'arc  qai 
fear  correspondeut  sont,  par  la  ro- 
tation  alternative  de  l'anneau  mo- 
bile exlerieur  B  et  de  Tindex  C,  afiu 
de  trouver  le  noint  qui  correspond 
ä  lear  prodaiU  transportds  Tun 
apr^  Tautre  sur  le  disc^a^  üxa.  ^w 
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enobservant  de  faire  toujourötour-  i  guille  d'une  horloge.    Supposons 
ner  Tindex  a  droite  comme  Tal-  j  qu'on  ait  a  multiplier 

(am  -^6n— !  -f-Cm— 2  +.•.)  X  (m4-»n--t  -f-  tu— 2  +...) 
X  (ttp  4-  !/p— i  X  w  p-2  4-.-.)  -P 


oü  on  sappose  qa'on  mette  am  aa 
Ueu  de  a  10m.  Dans  ce  cas,  on 
place lel  de  l'anneaa  sara,  6,  c  du 
cercle  A  et  Tindex  C  sur  r,s^t  de  Tan- 
neaa,  B  puls  1  de  Tannean  sous 

i 'index  et  cet  index  sur  u^v,w  de 
•anneau  et  ainsi  de  suite.  Älors 
ilndex  indlque  sur  le  cercle  le 
pliiffre  P  du  produit. 

b,  Dans  la  division  d'un  nombre 
(^  dividendes  par  un  nombre  quel- 


conque  de  facteurs  ou  diTiseors 
donn^s»  on  dMuit  ces  dernlers  sur 
les  longueursd'arccorrespondantes 
de  Tanneau  des  dividendes  posds 
sur  les  longueurs  d'arc  correspon- 
dantes  da  cercle,  puls  de  nouveau 
rin4ex  et  Tanneau  sont  alternative- 
ment  tournes,  les  premier  toujours 
ä  gauche,  dans  un  sens  oppos^  ä 
celui  des  aiguilles  d'une  horloges. 
Soit,  par  exemple 


(rn  -f-tn- 


(am  4-  bm— 1  +  Cm — ^  +. . . 

-i  4-  tn-i  4-..-)  X  (up-f-  vp-1  4-  wp-J  +...)|X.. 


on  met  l'index  sur  afi^c  du  cercle 
et  r,s^t  de  l'anneau  sous  l'index^ 
puls  cet  index  sur  1  de  l'anneau 
et  UyV^w  de  l'anneau  sous  l'index 
et  ainsi  de  suite;  enfin  Tindex  de 
nouYcau  sur  1  de  l'anneau,  et  alors 


rindex  indique  sur  le  cercle  le 
Chiffre  du  quotient  Q  qu*on  cher- 
che. 

c.  S'il  s'agit  de  diviser  an  certain 
nombre  de  facteurs  par  un  autre 
nombre  de  facteurs,  par  exemple 


(am  4-  bm--l  +  cm-2  +. ..)  X  (e3  +  fd-i  4-  gd-2  +.  .Q  X— 
(rp4-sp— 1  4-lp— 2+...)  X  (uq4- vq— i  4- wq— 2  -+-...)  X--. 


on  pose  l'index  sur  a,b,c  du  cercle, 
et  r,5,Me  l'anneau  sous  rindex,  puis 
cet  index  sur  e/,^  de  l'anneau  et 
u,v,u>  de  l'anneau  sous  l'index,  etc., 
enfiix  l'index  sur  1  de  Tanneau,  et 
alor^cet  index  indique  sur  Ic  cercle 
le  Chiffre  du  nombre  cherchd.  [ 

d.  Regle  generale.  Dans  la  multi- 
plication  et  dans  la  division,  il  faut 
toujours  que  le  premier  facteur  ou 
le  dividende,  aussi  bien  quo  le 
nombre  cherch^,  soicnt  lus  sur  le 
cercle  et  les  autres  nombres  donn^s 
sur  l'anneau. 

4^.  Le  cadran  D,plac6  sur  le  dis- 
que  avec  les  dispositionsqui  en  fönt 
partie,  constitue  le  compteur  de  la 
caractöristique. 

üegles  pour  determiner  la  caracü» 
ristique  des  nombres  cherches. 

Qaand  on  commence  une  noa- 
velle  Operation,  ou  place  la  pctitc 
roue  du  comj)teur  de  li  car.icteris- 
tique  de  manicrc  a  co  qu'on  aj>cr- 
^oivc  le  zero  de  son  eclu'll«%  alors, 
danstouslesprobleiiiostleniu'tipli- 
cation  et  de  division.  Ja  sorainn  des 
caraclerisliques  de^  nonibres  don- 
Ti^9  (c.ellvsi  aos  divisi^urs  e\aw\  w^- 


turellement  prises  negativement), 
augmentee  du  npmbre  qui  apparaft 
sur  le  compteur  par  suite  de  la  ro- 
tation  de  Tindex,  donne  imm^dia- 
tement  la  caract^ristique  du  nom- 
bre qu'on  cherche. 

Exemples.  l».  Supposons  qu'il 
i^'agisse  de  determiner  la  fleche  de 
courbure  u  queprend  une  solive 
en  chöne  pos^e  librement  par  ses 
deux  bouts  sur  des  appuis,  qui  a 
4m  ö8  de  longueur,  28  cent.  5  de 
largeur  et  33  cent.  5  de  hauteur,  et 
qui  est  cbargee  au  milieu  d'un 
poids  de  222  quintaux  5  (en  admet- 
tant  que  lo  coefiicient  d'elasticitö 
seit  2,400  quintaux).  Ou  alors 

_  t22.r)        I        4.y.  458.  458 
^   ~  ^2400  -^    4   ^  28.5.  33,5.  33,5.  23,5 

on  place  Tindcx  C  sur  2,225  du  cer- 
cle A,  24  de  Tanneaa  B  sous  Tin- 
dox;  riiidex  sur  1  de  Tanncau,  4  de 
l'annoau  sur  l'index ;  Tindex  sur 
4'.J8  de  l'auneau,  28  sous  Tiudex; 
rindex  de  l'anueau  sur  458,  335 
sous  l'index;  l'index  encore  une 
iois  sur  4'.)8  de  ranneau  et  335  sous 
rindex;  Tindex  sur  1  de  Fanneau, 
?»?»V\  9^0» WS  l* iudex  et  enfin  J 'index 
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de  nonveau  sur  1  de  l'anneau,  et 
on  lit  8ur  le  cercle  sous  Tindex  les 
chiffres  du  r^sultat,  qui  est  =  208. 
£n  mSme  temps  on  voit  apparaftre 


sur  le  comptear  de  la  caraetMstt- 

que  le  chiflfre  —  1,  par  oonB^uent 
le  Chiffre  de  la  caraci6ri8tique  da 
resultat  est 


4-  (I+-3  4-3  4-2)  -  (3-H  4-t  4-1  4-1)  -  1 


0 


c'est-ä-dire  que  le  resultat  lui- 
möme  =  2  centim.  08. 

2o.  Supposons  qu'il  s'agisse  de 
rßduire  les  dimensions  pr^cMentes 
en  mesures  de  Prusse  en  admet- 
tant  quol  centimetre  =  0,383  pou- 
ces  da  pied  prussien. 

Poar  r^daire  452  centimötres  en 
mesare  prussienne,  on  place  le 
1  de  Tanneaa  sar  383  da  dfsqae  et 
l'index  sur  458  de  Tanneau,  et  on 
lit  sur  le  disque  sous  Tindex  le 
Chiffre  1752  et  aar  le  comptear  de 
la  caract^ristique  -f  1 ;  la  caractiS- 
t^ristique  du  resultat  est  donc 
=  4-  2  -  1  4-  ^  ==  +  2  et  par  con- 
B^quent  458  centim.  =  17o,2  pou- 
ces  prussiens.  Sans  chan^er  la  Po- 
sition de  Taiineau,  on  obtiendra  de 
la  mdme  mani^re 


28  cent.   8  =>  10,9i    poaee  de  Praase 
33    —       5  =  12,82  —     • 

9    —     08  =»    0,796  — 

E  =  2400  qninsaüx  par  centimetre  carrd, 

^        2400 

carrö  prussicn. 

On  place  l'index  sur  24  da  disque 
et  383  de  l'anneau  sous  Tindex; 
puls  l'index  1  de  Tanneau  et  383  de 
ranneau  sous  Tindex,  enfin  Tindex 
de  nouYeau  sur  l'de  Tanneau ;  alors 
on  lit  sur  le  cercle  et  sous  Tindex 
le  Chiffre  jcherchö  =  1,637;  sur  le 
compteur  de  la  caract^ristique  on 
voit  — 7;  par  consöquent  la  caract6- 
ristique  du  resultat  est  4-  3  4-  1 4- 1 
—  1  =  4-  4,  et  le  resultat  lui- 
möme  16,370. 

II  en  rösulte  que  u  de  Texemple 
no  1  est  en  mesores  prussiennes 


223,5       i   ^175,2.  175,2.  175,2 
16370^   4  ^10,91.  12,82.  12,82.  12,82 


et  en  op^rant  comme  ci-dessus,  on 
trouve  que  u  =  0,797  pouce  prus- 
sicn, tandis  que,  par  la  donnee  pr4- ' 
c6dente,  on  devait  avoir  2  cent.  08 
=  0  po.  796.  Difförence  des  deux 
rdsultats  =  0,001  pouce  prussien 
=  0,126  pour  100  du  resultat. 
3<>.  Pour  repeter  la  meme  Opera- 


tion en  mesares  anglaises,  on  ad- 
mettra  que  1  centim.  =:  0,394  pou- 
ce anglais. 

On  place  donc  ie  1  de  l'annean 
sur  394  du  cercle  et  on  parvient 
successiyementäobtenirles  r^dac- 
tions  ci-apr^s : 


2400 


458       ceritim^lnvs  =s  180,2  »ouccs  anglais 

28.5  —  «    11,22  — 

33,5  —  =    13,18  — 

2,08  —  =      0,818  — 

par  pouce   anglais;   ce  qui,   en  operant   comme   ci-dessus,  donne 


0,394.0,394 

15^^80  quintaux.  Par  consequent,  on  a  en  pouces  anglais 


222.5      J_  180.2.  180,2.  180,2 

15480'^  4   ^  11,22.  13.18.  13,18.  13.18 


E  = 
E  = 

u 

glais. 


d'oü  on  d6duit  u  =  0,8l9  pouces 
anglais. 

On  aindiqu6ci-de^sus  w=  0,818, 
la  difference  des  deux  r^sultats 
08  s'elcve  donc  encoro  qu'a 
0.001  pouce  —  0,124  pour  100  du 
resultat. 

5'>  Extraction  de  la  racine  carree. 
Pour  extraire  uue  racine  carree,  il 
faut  determiner  la  caract^ristique 
de  cette  racine  et  son  premier  chif- 


d'oü  on  dädnit  u  r-  0,819  pouce  an. 


fre  par  un  calcul  de  tdte  fqrt  simple 
et  de  la  maniere  connue.  Puls  on 
place  rindex  sur  le  point  du  cercle 
correspondant  au  nombrq  dpnn6, 
et  on  trouve  les  chiffres  de  la  ra- 
cine carree  en  faisant  tourner  Pan- 
Deau  jusqu'ä  ce  que  la  longueur 
d'arc  qui  correspond  4  ce  nombre 
(ou  quand  on  a  donn^  un  nombre 
a  caract^ristiquo  impaire,  le  com- 
pl^menl  d^  ^\  ^\^  wä  'Iw^  ^^^ 
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partag^e  en  deax  parües  Egales  par 
le  1  de  Panneaa. 

Les  racines  de  deax  nombres  qui 
ont  une  möme  quantitö  de  chiffres, 
mais  dont  les  caractdristiques  ne 
dillerent  que  de  Tanitd  sont  plac6es 
diamötralement  Tun  ä  Tautre  sur 
le  disqne. 

Dans  rextracfion  de  la  raclne 
carr^e  on  lit  le  nombre  donn6 
aussi  bleu  que  sa  raclne  sur  le  cer- 
cle. 

60.  Observation  generale.  Le  cer- 
cle  ä  calcul  fournit  des  resoltats 
au  molns  trois'  fois  plus  rapide- 
irient  que  par  la  voie  du  calcul  ordl- 
naire  et  qui  soot  d'une  exactitude 
moyenne  süffisante  dans  la  plupart 
des  cas  de  la  pratiquc  industrielle. 
Les  erreurs,  quand  on  sait  en  faire 
Dsage,  s'616vcnt  rarement  au-delä 
de  1/5  par  100  des  cbilTres  qu'on 
yeut  obtenir,  et,  en  moyenne,  dies 
sont  beaucoup  moindres. 

La  suppression  dans  les  applica- 
tiong  de  trois  ou  quatre  chiffres 
dans  les  nombres  donnös  qui  en 
renferment  une  grande  s6rie  ne 
presento  aucun  inconvdnient  rdel. 
On  peut  meme  plutöt  recomman- 
der  une  suppression  de  ce  genre 
d'une  maniere  generale,  et  indd- 
pendamment  de  Tusago  du  cercio 
a  calcul,  si  on  veut  hien  prcndre 
en  consideration  le  peu  de  pr6ci- 
sion  dont  ont  besoin  un  assez  grand 
nombre  de  calculs  industriels. 

Le  cercle  t  calcul  assure  des 
avantages  tout  particuliers  dans  la 


multiplication  d*un  grand  nombre 
de  facteurs  donn^  par  an  seul  et 
m^me  facteur  (par  conseqaent 
dans  le^  r^ductions  de  mesures)  et 
dans  la  d^termination  des  rapports 
ou  de  la  Yaleur  relative  de  nombres 
donnes  et  enfin  dans  les  cas  oü  il 
faut  diviser  des  facteurs  donnds 
par  un  certain  nombre  d'autres  di- 
viseurs. 

II.  Mode  cTemploi  du  petit  eercle 
ä  calcuL 

Le  petit  cercle  ä  calcul  (fig.  27), 
qui  ne  porte  pas  de  compteur  de  la 
caract^ristique  et  auquel  on  appli- 
que  les  regles  donnäes  sous  les 
no*  3  et  5,  suffit  pour  tous  les  cal- 
culs approximatils ;  les  erreurs  de- 
passent  rarement  2f6  poar  100  des 
nombres  qu'il  s*agit  d'obtenir. 

Les  caract^risaues  des  nombres 
sont  donndes  d'elles-m^mes  dans  la 
plupart  des  cas,  par  Tusage-prali- 
que;  quand  la  cbose  est  differente, 
toutefois  on  peut  facilement  obte- 
nir  dans  les  exemples  sipiples,  les 
seuls  dont  11 8*agit  uniquement  ici, 
combien  de  fois  Tindex  a  passe  de 
droite  ä  gaucbe  dans  la  multipli- 
cation et  de  gauche  ä  droite  dans 
la  division  sur  Ic  1  du  disque,  et  cn 
conclure  si  la  somme  des  caracte- 
ristiqnes  des  nombres  donnes  doit> 
sous  le  rapport  de  la  determination 
de  la  caracterique  du  resultat,  6tre 
au^ment^e  ou  dioiinude  de  quel- 
ques unites. 
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seur  de  chimie  a  rUniversite  de 
^'iesbaden,  traduit  de  TAlle- 
mand  surlaonziemeedition,  par 
C.  Fortbomme,  professeur  de 
physique  au  lycee  de  Nancy,  an- 
cien  eieve  de  i'ecolc  Normale,  1 
vol  in-i8  avec  fi^\  dans  le  loxte  et 
un  tableau  d'analyse  spectrale. 
Prix  :  6  fr.  F.  Savy,  ruc  Haute- 
feuille,  24. 

L'analyse  chimique  ioue  «.MiöxiT- 


d'bui  un  röle d»ane  slbaute  impor- 
tance  dans  les  scienccs  d'obscrva- 
tion,  la  me^decine  curativo  ou 
legale,  la  pharmacie,^  les  arts  in- 
dustriels  et  mcme  r'economie  do- 
mestiqae  qu'il  n'est  plus  permis  ä 
une  pcrsoune  instruite  d'ignorer 
los  moyens  qu'ellc  met  en  ceuvre 
pour  qualiücr  et  reconnaitre  cette 
Variete  infinie  de  corps  que  la  na- 
ture  nous  presente  ou  que  Tludus- 
trie  biiniame  est  parveuue  a  pro- 
duire  ou  a  extraire.  Ges  naoyens 
^Qul  \arics  et  nombreux»  mais  ä' 
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l'aide  d'ane  coordination  savante  et 
m^thodique,  parunehablle  appr6- 
ciation  des  forces  naturelles  et  enfin 
une  pratique  ^clairöe,  le  chimiste 
est  parvenue  a  ramener  ces  moyens 
ä  un  certain  nombre  de  priocipes 
fixes  dont  la  connaissancä  est  cer- 
tainement  une  des  branches  les 
plus  attrayantes,  pour  ne  pas  dire 
parfois  des  plus  f ructueuses,  de  V^ 
tude  de  la  cnimle. 

Parmi  les  exp^rimentatenrs  ha- 
biles  qui  se  sont  occupes  sp^clale- 
ment  de  Tanalyse,  il  en  est  ]^ea  qoi 

{)resentent  autant  de  garantie  dana 
'exposition  des  möthodes  que  cette 
science  a  adopt^es  döfinitivement 
dans  ces  demiers  temps  que  M.  H. 
Fresenius  auquel  la  cbimiedoit  des 
travaux  pleins  d'int6r6t  et  qui  pen- 
dant  quatre  ann^es  a  6t6  pr6para* 
t«ar  dans  lo  celebre  laboratoire  de 
M.  Li^big  ä  Gicssen,  paisprofes- 
seur  de  cbimie  ä  rinstitut  de  Wies- 
baden. L'autorit^  de  ce  savant  en 
cette  matiere  a  ^tö  sl  gön^ralement 
reconnue  qn'on  a  accueiUi  avec 
empressement  le  traitö  d'analyse 
quaütatiye  qn'il  a  pabliö  et  que  ce 
traite  a  etö  traduit  en  plasieurs 
langues,  traductions  dont  les  ^di- 
tions  de  möme  que  Toriginal  alle- 
mand  se  succcdent  avec  rapidit6 
sans  pouvoir  satisfaire  d  la  curio- 
sit6  du  public.  L'^dition  allemande 
dont  nous  annongons  la  traduction 
est  la  onzieme»  et  cette  traduction 
a  ^td  falte  par  un  habile  professeur 
de  Nancy  qui  a  däj4  faxt  ses  preu- 
ves  dans  ce  genre  de  travaux.  Du 


saurious  mieux  faire  que  d'emprun- 
ter  les  paroles  mdmes  de  Töditeur 
qui  nous  paralt  les  avoir  appre- 
des  et  quaUfies  avec  un  tact  parfait 
et  en  avoir  porte  un  jugementim- 

f>artial  auquel  noos  souscrivons  vo- 
ontiers. 

a  La  traduction  d'une  de  pre- 
mi^rcs  ^ditions  de  Touvrage  de 
M.  Fresenius,  ditr^teur,  parut  en 
1845.  Ge  livre  eut  cbez  nous  le 
m(^mo  succes  qu'en  Ailemagne,  et 
ne  tarda  pas  a  ^ive  entre  les  mains 
de  tous  ceux  qui  voulaient  slnitier 
aux  travaux  du  laboratoire.  Deux 
editiona  furent  rapidement  ^pui- 
söes,  ety  depuis  plusiaurs.ann&ss, 
t^isetions  prives  decetiexceUent 
traite,  dont  les  r6impressions  se 
sont  succede  en  Allemagne  avec 


une  rapidltö  qoi  sufärait  seale  pour 
en  faire  Nloge. 

»  M.  J.  Liebig,  dont  le  nom  a  une 
c£i^brit6  europdenne,  a  dit  de  ce  li- 
vre :  m  Jele  regarde  comme  tHs-pri" 
deux  pour  tous  ceux  qui  veulent 
s'habituer  aux  analyses  de  chimie 
minerale.  11  est  fort  utile  pour  Verir 
seignement  dans  les  diverses  fatml^ 
tis^  pour  les  medecins  et  les  phar^ 
cicns.  II  est  rempli  de  mithodes 
neuves  et  simplifiees  qui  devront  le 
faire  hien  accueilUry  mkne  par  les 
chimistcs  qui  possdaent  des  trailds 
plus  comptets  aanalyse  minerale. » 

»  Nous  avons  pens6  Stre  utile  au 
public  en  luidonnantunenouvelle 
traduction  de  Touvrage  de  M.  Fre- 
senius. Sans  do  Ute  nous  avons  quel- 
ques traite  d'analyses  originaux 
faits  en  France  par  des  maitres  sa- 
vants,  mais  il  n*en  est  pas,  de  Tavis 
de  tous,  qui  soit  fait  sur  un  plan 
aussi  commode,  aussiclair^surtout 
aussi  facile  et  aussi  complet,  tout 
en  restant  ^l^mentaire,  que  celui 
dont  nous  publions  la  traduction. 
La  manierc  mdme  dont  Tauteur  a 
proccde  oiTre  toutes  les  garanties 
qu'on  peut  exiger  d'un  livre  vrai- 
ment  sup^rieur. 

»  Traitant  d'une  science  tout  ä 
fait  exp^rimentale,  «et  ouvrage  a 
ete  compos6  par  un  savant  cbi- 
miste,  dans  son  laboratoire  et  les 
reactifs  ä  la  main ;  s'adressant  aux 
jeunes  gens  et  aux  industriels,  11  a 
6te  redig6  par  un  professeur  distin- 
gu6  de  technologie,  au  milieu  de 
ses  Kleves,  qui  lui  exposaient  leurs 
doutes  et  le  mettaient  4  mdme,  par 
consöquent,  de  ne  laisser  öcbapper 
rien  de  faible  ou  d'obscur.  Ce  n'est 
pas  un  livre  fait  ä  la  bäte ;  c'est  le 
travail  de  plus  de  vingt  annees, 
Sans  cesse  revu,  corrigö,  et  pcrfcc- 
tionn6parle8  döcoavertesjourna- 
lieres  de  la  scienee,  dont  beiaucoup 
sont  dues  ä  M.  Fresemus  lui- 
mSme« 

Y)  On  fait  partout  des  efforts  ben- 
reux  pour  propager  la  science: 
rindustrie  ne  marcbe  plus  sous 
Tempirede  laroutine,  elleveuts'ö- 
clairer,  et  la  ctiimie  est  un  de  ses 
meilleurs  guides.  Les  laboratoires 
ouverts  ä  Faris  sous  la  direction  de 
nos  plus  babiles  cbimistes,  les  ma- 
Dipulations  organis^es  dans  les  fa« 
cultes  et  dans  les  lyc6es,  develop- 
perontde)plu8>eQ  plus  le  goütdo 
cette  science  attrayante  et  utile. 
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constancea,  notre  poblication  sera 
favorablement  accaeiUie. 

»  M.  Forthomzne,  professeur  au 
lyc6e  de  Nancy,  d6jä  connu  par  la 
traducUon  des  ouvrages  des  profes- 
seurs  Mohr  (Analyse  chimique  ä 
Vaide  des  liqueurs  titries)  et  A  Beer 
{IntrodiLction  ä  la  haute  optique),  a 
apport6  toas  ses  soins  ä  ce  nouyeaa 
liTre. 

p  Les  nombreuses  note«  manus- 
crites  qae  Tautear  a  bien  youIu 
communiquer  ä  M.  Forthomme  et 
quo  coloi-ci  a  intercal6es  daus  le 
Corps  de  TouTrage»  en  meltänt 
cetie  traduction  au  niveaa  de  la 
science  actQeIle,.lui  donnent  uno 
valeur  sap6rieure  i  edle  de  la  on- 
zi^me  Mitioii  allemaiide.  G'estainsi 

Si'on  y  troaTera,  eütre  aatres  addi*- 
onä,  les  caracteres  et  les  r^actionä 
des  deax  nouveaux  indtaux  :  le 
thallium  et  rindlum,  des  perfec- 
tionnements  k  certains  procM^ 
analytlques,  etc.,  etc. II  y  a,  de  plus 
que  dans  Tancienne  Edition  fran- 
Qalse,  un  chapitre  consacrö  ä  des 
analyses  pratiqaes  importantes, 
telles  que  cellcs  des  eaux  douces, 
des  eaux  mindrales.  des  sols,  des 
engrais ;  les  proced^s  appliquös 
aux    rechercbes    chimico-fegales, 


non  seulement  poor  rarsenic  et  les 
poisoos  min^raux,  mais  encore 
pour  les  alcaloides  ven^neux.  L'a- 
nalyse  spectrale  est  indiqu^e  avec 
tous  les  caracteres  qu'elle  peut 
fournir»  aiosi  que  Tanalyse  par 
Tobscrvation  des  üammes  ä  travers 
les  milieox  color^s.  » 

De  notre  cöte  nous  ajoaterons  que 
Texeculion  typographiaue  de  cet 
ouvrage  est  tr^s-soignee,  qu'on  a 
intercale  dans  le  texte  de  nombreu« 
ses  et  helles  figures  d'appareils,  de 
manipulations  etc.,  qu'on  y  a  Joint 
un  tableau  des  spectres  alcalins  et 
alealins  terreux  renfermantceuxda 
thallium  et  de  rindium  et  que  son 
prix  mod^r6  le  met  a  la  portee  da 
plus  grand  nombre. 

Noua  no  pouvons  non  plus  r^sis- 
ter  an  d68ir  d'annoncer  que  Tan 
prochain  le  mSme  ^diteur  lera  pa- 
raitre  le  Traite  d' Analyse  quantita- 
tive de  M.  Fresenius»  traduit  sur  la 
b'  Edition  allemande,  par  M.  For- 
thomme et  qu'on  possMera  ainai 
un  trait6  complet  lait  de  main  de 
maitre  de  Tanalyse  teile  qu'elle  est 
ratiquee  actuellement  par  les  plus 
habiles  ohimistes. 

I.    M 
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JBiher.  Perles,   prodoit  pharmacentiqnae; 

«sorpatioa  de  marque   de  fabrique,  383. 

t^uettet,  d^posees  comme  marque  de 
fabhaue,  contre  fa^on  eu  France  et  k 
r^tpanger,  61.  —  De  l'^Uxir  anti-glaireux 
du  D'  GuilM,  imitation  frauduleuse,  105. 
—  Droit  de  l'acqutireur  d*un  fonds  de 
commerce,  172. 

Ekmnßer.  Marque  de  fabrique.  (Loi  du  23 
iuin  1857  et  traitö  du  10  man  1860), 
106. 

Maßperlm,  Pouvoir  souverain  d'apprdcia- 
dation  du  juge  du  fait^  441.  —  Voyez 
brevet  dHovention  et  contrefa^on. 


Fabrioant9  4trangers,  marques  de  fabri- 
qqe,  106^108.  —  Pe  meubles  sculptös, 
it^itation  d  apr^  des  modMes  Photogra- 
phie, concurrence  däloyale,  303: 

Flacons,  nour  la  yent^  du  collodioo,  forme 
particuu^re,  propriete  industrielle.  446. 

^lottoffe,  entretien  des  vannes,  servitude, 
usines  171.  —  Limites,  competence,  223. 

Fonds  de  commerce.  Öroit  de  l'acheleur, 

'  d'user  du  nom  de  son  prikläcessei^r,  de 
scs  m^dailles,  de  ses  tiires  hoporiliques, 

Fouilles  et  tranchees,  Source,  cours  d*eau. 

171. 
France.  Convention  avec  la  Suisse  relative 

aux  proprietes  litteraires  artistiques  et 

ipdustrieiles,  217. 
Fmils  d  bascule.  Cartonches.  Inyention, 

certificat  a'^ddition,  443, 

G 

Gßrmtie  en  yiatiöre  de  veate  dß  brevets, 

57. 
Guano.   Melange    de    matiöres   diverses, 

tromperie  sur  la  n^iure  de  la  raarchan- 

dise  vendue,  105. 
Grille,  elixir  du  doctour,  imitation,  105. 


BerhorUte.  Goncürrencc  commerciale,  Spi- 
eler parfumeur,  clause  de  jquissance 
privative,  555.  • 

Houilles,  mines,  redevance,  usinc  pour  la 
fabrication  des  agglomeres,  558. 


imprimeur,   Propri^t«;  liilt^raire,  respon- 
«aj^iJite  en  cas  do  plagiat,  283. 


Induttrieg  simüaires  exerote  dans  des 
propn^täs  ooutignäi  a^Murtej^ai^^  an 
m^me  baUIeor,  ^u  iqäpn^  4*itDe  prphi- 
biiion  coaTentionnelie,  Yep^,  Ind. 

liuiructian.  lies  demandes  ea  a^tqfUWi^n 
pour  ätabUssemeuts  iBsalobres  e(  igi^pm- 
modes,  558. 

Im^aüott.  Situation  des  jprd^n^!^  V^ 
peuvent  joiür  de  cq  drmt,  coaaiiq<m  de 
rQstit^tiQB  des  eanx«  Ht  m  YOT*  W^ 
d'eau. 


latne^  Lavage  dans  un  cour^  d'eaa  pf^r  |e 
fait  de  rhomme.  servitude  discbnraiite, 

88.        ■  f        ■     ^-    -    -  ... 

i/ui  antäph^que  et  ant^b^tique,  pro- 

pfi^t^  ae  noni  cqmmerciale,  1x1.  ' 
I/iminoir,  ^tabli  daps  une  usine  sur  fpn- 

dations,  droits  respectifs  du  propri^ti^ 

et  de  l'usinier.  442. 
Lettres  mwives,  apprdciation  dn  caractAre 

cömmercial,  propriötd,  172. 
Loeataires,  Concurrence  ind^u^elle^  ex- 

ploitation  privative,  555. 
LoeomobÜes.uictei  sor  Ißipr  constniction 
et  leu^usage,  329, 
jPof  dl}  23  juip  1857,  majrques  de  fabrioae, 

^tr^Oger,  106.  —  F'aits  anterieurs,  ^08. 

—  Du  i6  iuin  1859  sur  les  territoire, 

aonoK^  4  Paris«  octroi,  170. 


Machine  perfectionnäe,  mais  produisui)!  an 
F^ultat  industriel  connu,  orevet  e(  con- 
trefagon«  57.  r-  Assimilation  de  r^sul- 
tats,  58.  —  Organes  dissembb^les  pro- 
duisant  des  resultats  identiques»  o9q.  — 
A  coudre,  contrefagon  d'^tiquettes  et  de 
marque  de  fabriqpe,  61. 

Maehitiei  d  vapeur,  fixes  et  mpbii^s,  d^ret 
sur  leur  oonstruction,  ^. 

Marqtiet  de  fabrique,  Imitation  d'ätiquettes, 
contrefacon,  fabrique  ätraii^öre,  61.^  — 
Traile  avec  l-AngleteFre.  (U)|  du  ^  juin 
1857 ;  traitä  du  10  nars  4860)!  proit  de 
Tetranger,  106.  -r  Faits  %i^teneurs  ä 
cette  loi,  lOB.  —  Usurpation,  pM'les 
d*titheF,  produit  pharmaceutigqe,  ^9k-^ 
Flacons  de  forme  speciale  446.  -—  pti- 
quettes  de  vins  de  Champagne,  608.  -r- 
Dep^t  au  cqnseil  des  prud  homipes  de 
boltes  de  forme  particiuiöre  reo(ermant 
un  produit  industriel  553.  -r  tJ^agsi  de 
marques  contrefaites.  556.  ^  Qee  capsu- 
les  Alothes  et  de  la  pate  Qegnaplt, 
556. 

Medaüles  et  marques  honorifiques  don- 
I  nees  ä  un  commergant;  droit  de  l'acque- 
reur  du  fonds  de  commerce,  i7|. 

Mediccmenti,  Denominations  et  etiquettes, 
105.  —  Usurpation  de  marques  des  Per- 
les  d'tither,  293.  -r?  Falsification,  delen- 
tion  et  vente,  619. 

Melange.  Dans  quel  cas  il  neat  aonstituer 
le  delit  de  tromperie  sur  la  nature  de  la 
marcbandise  vendue,  105. 

Meubles.  Transport  par  chemins  de  fer,  ta- 
rif.  surtaxe,  281.  -r-Sculptes,  imitation 
d'aprds  des  photograpbies»  «oncunence 
deloyale,  393. 
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JftfMt  dB  KouiUs.  FaMettion  d'aggiomdr^ 

calcal  de  la  redevavce,  S58. 
Modeies  de  fabriqw.  Imitation  de  menbles 

d*apres  des  photographitis,  383.  —  Voyei 

marques  de  fabriqae» 

N 

Na'oigatiön,  Voye«  coars  d*eaii. 

Negoeiabüite.  CManes,  58. 

JVbm  commercial,  Üsage  quo  pent  en  faire 
Tacaadrear  d*un  fonds  de  commeree, 
Ra^acrer»  rins  de  Champagne,  808. 

Xouveaute.  Perfectionnement  indastriel, 
57-^. 


Objets  mannfaeiures.  Transport  par  che- 

min  de  fer,  tarif,  snrtaxc,  281.  —  Meu- 

bles  sculpiüs,  <^3. 
Oclroi,  Droit  sur  los  combustibles  destinös 

aux  usines  dans  las  territoires  annexes^ 

170. 
Oignon  brüle.  Prodoit  sanitaire,  concor- 

rence  deloyalo,  553. 
OutiUiige  d'usine.  Etablissement  sur  fonda- 

tion,  droits  respcctifs  de  Tusinier  et  da 

proprietaire  de  rimmeublc»  442. 
Ouvrier,  llomicide  par  impmdcnce,  res- 

ponsabüitc  de  Tentreprenear,  171. 


Parfümeur.  Concarrencc  commercialo,  555. 

Fartagede  bcndfices,  sociütepour  Texploi- 
tation  d'un  brcvet,  57. 

Pate  ReymiuUf  controfacon  de  marque  de 

fabrique. 
fabrique,  fraudo»  550. 

Patelage,  cours  d'eau»  servitude,  58. 

Perlet  d'cther.   Usiir[>ation  do  iiiarqne  de 

Perfectionnement.  Voyez  ccrtificats  a  addi- 
lion  et  brovets  d'invontion. 

Pliarmacie,  Elixir  anti-glaircnx  dadocteor 
Guill»;  (iliquettes^  10r>.  —  Sociütö  pour 
l'exploitation,  propriätd,  106.  —  Co-pro- 
prietc  entro  un  pharmaoien  et  un  aro- 
gaiste,  contrayention^  106.  —  Perles  d'ä- 
thcr,  marqae  de  fabrique,  393.  Pepsine^ 
rein6de  secret,  falsification,  619. 

Pourrotf  au  conseii  d'Etat,  dticrot  orga- 
nique,  169. 

Prescription.  Coors  d'eau  navigable.  Eta« 
blissemcnt  d*usine,  171.  —  Accident 
ayant  occasionnö  la  mort  d'un  ouTrier, 
action  contro  l'entrepreneur,  171. 

Produit  eammereial,  lait  antäphelique  et 
antephclitique,  111. 

Produit  industriel.  Application  &  Tindus- 
trie  dune  dccouverto  scientifique,  170. 
—  Tcinture,  170.  —  Meuble«,  393. 

Propriete  artistique,  littdraire  et  indus« 
triellü,  traitü  entre  la  France  et  laSuisse, 
217. 

Propriete  industrielle.  Dessins  de  meu- 
blos,  imitalion,  concurrenco,  373.  — 
Forme  sfn'-cialr  dci  flacons  4-i6.  —  Em- 
ploi  d'unc  luaisoii  sociale  seniblable  d 
Celle  d'aulrrs  rommrrcans.  cunfusion, 
508.  —  Apparoils  pour  facililor  Talla- 
magc,  disposilions  semblobles,  608.  — 


Goloratioii  k  Taide  de  rdgium  httU, 
Usurpation,  553.  —  Capsules  Mothea  et 
P(lte  de  Refmault,  Usurpation  frauda- 
leuse  de  marque  de  fabrique,  586. 
Propriete  litteraire.  Le  Collier  de  la  Reine, 
plagiat,  responsabilitö  de  rimprimeoTy 

Prospectus,  Vente  de  fonds  de  commerce, 
172.  ---  Limite  et  dtendue  du  drmt  d'ap- 
plication  de  produits  rivaux  par  «n  con- 
current,ö06.— 553. 

Prud/Mmmes.  Dt-p^t  aux  arehirea,  peut- 
011  aiosi  consacrer  la  propridtd  d'un  mq- 
döie,  174.  —  Depot  de  boltea  contenant 
un  produit,  forme  de  la  bolte«  nullitf, 
553. 


QuaUte  de  la  marchandiae  Tendue.  GuaDOL 

105. 
Quittancet  d'annuites  de  brereta  diBfen- 

tiou,  enregistrement,  334 


Remedes  secrets.  Composition  k  baae  (If 

pepsine,  faisification,  619.  —  Voyei  ntf- 

dicaments. 
Resultat  industriel.  Machines  perfectioo- 

ndes,  57—58, 
Revolvers,  Invcntion  et  contrefa^n,  ana- 

logie  et  dissemblanccs.  335. 
Riverains.   Jouissance    et  restitution  des 

eaux,  017.  —  ArnHd  prdfectoral  de  rd- 

ßlcmont,  618.  —  Voyez  cours  d'eau.  — 

Irrigation. 
Riviere.   Prise  d'eau  pour  l'alimentation 

d'un  canal,  indcmnite  aux  usiniers,  282. 

—  Voyez  cours  d'eau. 
Roederer.  ^'om  industriel,  raison  sociale, 

concurrence  dans  la  vente  des  vins  de 

Champagne,  508. 
Rouge  daniline,  Application  industrielle 

dune  d^uyerte  scientifique,  170. 


Seies,  Marque  de  fabrique,  106. 

Secrets  de  fabrique,  Divulgation,  acquitle- 
ment  au  crimmel,  dommages-intäröts  r^ 
servös  au  civil,  396. 

Servitude  en  matii^re  de  cours  d'eau,  pate- 
läge  et  poteau  sur  francs  bords,  58.  — 
De  flottage,  vannes,  entretien,  usines, 
171. 

Sirop  de  pepsine ;  est  un  remöde  secret, 
619. 

Societe  pour  Texploitation  d'un  brevet«  ga- 
rantie  et  parlage  de  bi'neflces,  57.  —  En 
commandite  pour  l'exploitation  d'une 
pbarmacie,  106. 

Sources.  Fouillcs  et  tranchdes,  autorisa- 
tion,  cours  d'eau. 

Suisse.  Propridtd  littdraire,  artistique  et  in- 
dustriolle, Convention  avec  la  France, 
217.  ' 

Tamüon.  Chcmin  de  fer.  rontrefa^on,  sti- 
pulation do  garanlie,  617. 
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SMift.im  ^hMOtt  de.fcr,  rMaelkNi.Mr- 
,M.MM;9nlfltfiizfl$ii^ffm«  cunreoäDitt 
. :  ■■ifatilw  en  CM  d^ayarief,  SSHL  —  Des 

cliMM^  dnoftcUtion  nomiiiala,  SBl,  — > 
/,Tu4i» jpwoeptioiitoKNeis  maimluiudi 

frwntet),  »laifls,  181  — PtrafiCioD. 
.;  —  ftBJcatioo  apite  tppfoliftlioii  minis* 

f^'^fiifi^  883.  ^  Fareaptloii  ionfllaaDte 
.   fcUraite,  8l9pM■MllldemaMU4ra^ 

TdtelMv  looae  d'uiKiM,  ^ppUMUkm  In- 

.   dastrielle,  i7a      ^ 

Ttnitoin  annexi.  Gombitttible  ponr  Vu" 

Hfe  d'one  viüm,  droit  d'oetroi,  171. 
Titnu.  DinüflAtioii  de  seeret  de  fabriqie» 
cbm»    eu-   dommagte-inlmti^ 


aprte  acqoittemeot  an  eonectioimel, 
TrmU  de^  oomiiieree  da  10  man  IMO, 


marqne  da  fabriane.  iOd.  --  Faiu  antd-^ 
lieon»  iOB.  — Avae  la  Sidna,  eoDoer* 
naollapropitttä  Uttäraire,  artutiqoeet 
indottnella,  917.  —  Poar  reoLpropria* 
tioo  d'an  mtwei^  Teote»  nollitd,  07. 
IVoncMat  et  fonillea  opörte  par  nn  pio- 
priätaire  d'an  fönds  sap^rieos,  sooroe^ 
eoon  d*eao,  17i. 
Thmpem  aar  la  natare  de  la  marchin* 
'  diieTendoep  mOange,  goaiMH  i06. 


Ümg$.  GoomMcialy  < 

Mm».  Sar  le  lorritoire  i 
Ues,  oetrat  iTO.  —  Serfitiide  de  Hol- 
tage,  Tannei,  eotretieii,  i71.  —  ElaUi^ 
flemeot  aana  antöriaatiim,  donmage^ 
preseriplioD«  17i. — niMiimtiott  deteoe 
motriee,l8l  — Ootfllagefizd  anidlpar 
IVuinier,  droit  da  propndtaiie,  ^poqoa 
oft  a  peat  Atre  exerc^  Uf.  —  Poor  la 
fdHieatiQii  dea  anlomMg  dana  one 
mine  de  honiOe^  calcal  de,iedefftiiMi^ 

OtkUer,  IndemiuM  en  eaa  de  prise  d'eaa 
dana  one  riyitee,  S81 


Vannes,  Flottage  eptrette,  171. 

fapeur.  Dtoat  lor  les  madiiDei.  —  Fizea 
etnioliüea^  dIO. 

Vhu  d9  Champoqne,  fiiniilitnde  de  neoa 
(RoBdeNT)  Mblianiit  one  ooneonreMa 
udofllrieiley  moyena  de  la  pv^renir»  m. 

raMli  d*temeaiile«»  encafeneiiia  da  loea- 
tiona  indaatrielles,  iadvatriea  similaiiaa, 
S83.  —  De  brevel^  ganmie  en  eat  da 
BoUitf»  87. 


fmwthi  TAiLE  DM  uankuM  aa  Li 
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POiiSf.  —  iwtiiu¥si\i&  I.T  Ytiv^inrcwK.  ta.  k.  tv&%xt. 


^^^ 
^>H 


